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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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MARTE.  Mustda,  «ah.  —Ce  genre  de 

Mammirères ,  établi  pir  Linné  et  placé  à  la 

tAte  des  Carnassiers  digitigrades  de  G.  Cu- 

Tier,  forme,  pour  M.  Is  GeoflTtoy,  sous  le  nom 

de  Mastéliens ,  U  troisième  famille  de  son 

Krai-ordre  des  Camîfores  à  molaires  plus  ou 

Dr>in«  tranchantes»  mais  non  hérissées  de 

MB'*es.  Les  If  artes  ont  une  seule  dent  tu- 

Urmlente  en  arrière  de  la  dent  carnassière 

de\%  mVVoire  supérieure;  on  leur  compte 

de  ueaie-deai  à  trente-huit  dents.  Leur 

cyrfê  très  allongé  et  leurs  pieds  très  courts 

(far  permettent  de  passer  par  les  plus  petits 

^rtfoi.  Elles   manquent  de  cœcum,  et  ne 

tumbeot  pas  Thiver  en  léthargie. 

Les  Martes  proprement  dites  ont  à  cba- 
fue  michoire  six  incisives,  deux  canines,  et, 
parmi  les  mAchelières ,  deux  carnassières  et 
tnix  tuberculeuses  ;  mais  le  nombre  des  fana- 
is molaires  varie  quelquefois  de  quatre  à  six 
«  la  mâchoire  supérieure,  et  de  six  à  huit  à 
linf^rieurc,  d*où  il  réfulte  que  le  nombre 
d»  leurs  dents  Tarie  de  trente-quatre  à  trente* 
h-jît.  Les  carnassières  ressemblent  assez  à 
ttWti  des  Chats  :  cependant  les  supérieures 
roc  le  tubercule  interne  plus  distinct,  et  les 
lar^ieares  sont  remarquables  par  un  talon 
ai«ez  étenda  que  présente  leur  partie  pos-* 
t^neare.  Les  tuberculeuses  inférieures  sont 
>îuies,  arrondies,  et  leur  couronne  se  termine 
r-ir  trois  petites  pointes  ;  les  supérieures  sont 
irtisées  eo  deux  parties  par  on  sillon  asset 
r*>foiHl,  et  chaque  partie  offre  trois  petiti 
t::bercules.  Les  pieds  sont  courts  compara- 
UfpBeat  à  U  loogoeur  de  leur  corps  effilé, 
n  terminés  chacun  par  cinq  doigts  réunis 
<MM  ane  grande  partie  de  leur  longueur 
f«  uc  Mcaihraac.  Ut  onglei  ital  arquét 


et  très  pointus,  excepté  dans  les  Zortlles.  Là 
queue  varie  beaucoup  de  longueur,  selon  les 
espèces.  Leur  pupille  est  allongée  transver- 
salement, comme  chez  les  animaux  crépus- 
culaires; Pos  pénial  existe  assez  développé 
dans  toutes,  mais  sa  forme  n*est  pas  toujours 
la  même.  Les  mamelles  sont  placées  sur  la 
ventre,  au  nombre  de  quatre  à  huit.  Près  de 
Tanus  sont  de  petites  glandes  qui  sécrètent , 
surtout  quand  ces  animaux  sont  en  colère» 
une  humeur  d*une  odeur  toujours  désagréa- 
ble et  souvent  fétide. 

De  tous  les  animaux  carnassiers,  les  Ifar* 
tes  sont  les  plus  cruels  et  les  plus  sangui- 
naires. Elles  ne  se  nourrissent  que  de  proies 
vivantes,  et  il  faut  qu*elles  soient  poussées 
par  une  faim  extrême  pour  manger  quelques 
baies  sucrées,  telles  que  les  Raisins  et  les  fruits 
de  la  Ronce.  Celles  qui  vivent  dans  les  bois 
sont  constamment  occupées  de  la  chasse  des 
Oiseaux,  des  Souris,  des  Rats;  les  plus  pe- 
tites espèces  même,  telles  que  THermine  et 
la  Belette,  attaquent  sans  hésitation  des  ani- 
maux dix  fois  plus  gros  qu'elles,  les  Lapins* 
les  Lièvres  et  les  plus  grands  oiseaux  da 
basse-cour.  La  ruse  dans  Tattaque,  refTron- 
terie  dans  le  danger,  un  courage  furieux 
dans  le  combat,  une  cruauté  inouïe  dans  la 
victoire,  un  goût  désordonné  pour  le  car*« 
nage  et  le  sang ,  sont  des  caractères  qui  ap- 
partiennent à  toutes  les  espèces  de  cette  fa- 
mille, sans  exception.  Leur  corps,  long» 
grêle,  vermiforme,  comme  disent  les  nata- 
rallstes,  leurs  jambes  courtes,  leur  souplessa 
et  leur  agilité,  permettent  à  ces  animaux  da 
se  glisser  partout  et  de  passer  par  les  plui 
petits  trous,  pourvu  que  leur  tête  puisse  y 
entrer  ;  aussi  parTiennent-Us  aisément  à  pé« 
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nétrer  dans  les  basses-courf ,  et  leur  appari- 
tion est  toujours  le  signal  de  la  mort  pour 
toui  les  petits  animaux  domestiques  qu'on  y 
élèfe.  Rien  n>st  épargné,  et,  avant  d*assou- 
Tir  leur  faim,  il  faut  qu'elles  aient  tué  tout 
ce  qui  les  entoure,  tout  ce  qu'elles  peuvent 
etteindie.  Elles  ent  un  art  merveilleui  pour 
•*appro€ber  doucement  de  leur  victime  sans 
en  être  aperçues  et  sans  la  réveiller,  pour 
•^élancer  sur  elle,  la  saisir,  Tenvelopper 
comme  un  serpent  dans  les  replis  de  leur 
eorps  long  et  souple,  lui  couper  la  gorge 
avant  qu*elle  ait  eu  le  temps  de  pousser  un 
cri  qui  eût  donné  Talarme  aux  autres.  Les 
Martes  sont  si  cruelles  qu'elles  n'épargnent 
pu  même  les  animaux  de  leur  genre;  les 
«pècetles  plut  fortes  font  une  guerre  i  mort 
aoi  plus  fliibles;  et  cependant  les  mâles  ne 
mangent  pas  leurs  petits,  comme  font  la  plu- 
part des  Chats,  les  Cochons,  et  même  les  La- 
pins. Ils  en  prennent  au  contraire  le  plus 
grand  foin,  et,  dès  qu*ils  peuvent  marcher, 
Us  partagent  avec  la  femelle  les  soins  de 
leur  éducation.  J*ai  pu  m*assurer  de  ce  fait 
ptr  mes  propres  yeui  dans  Pespèce  de  la 
Marte  commune  et  celle  de  la  Fouine. 

Les  Martes,  d*un  caractère  sauvage  et  fa- 
rouche, ne  se  plaisent  que  dans  les  forêts  les 
noini  fréquentées,  et,  si  l'on  en  excepte  la 
Fouine  et  la  Belette ,  elles  ne  s'approchent 
pti  volontiers  âf$  habitations  de  l'homme. 
On  ne  peut  nier  qu'elles  aient  de  l'intelli- 
(ence,  si  on  en  Juge  par  Tadresse  et  la  ruse 
qu'elles  emploient  pour  surprendre  leurs 
ennemis;  mais  c'est  purement  une  intelli- 
(ence  de  meurtre  et  de  cruauté,  qui  ne  les 
empêche  pas  de  tomber  dans  tous  les  pièges 
qu'on  leur  tend.  Réduites  en  captivité, 
elles  s'apprivoisent  assez  bien;  cependant 
Jamais  asiei  pour  sentir  de  l'alTection  pour 
leur  mettre,  et  ne  pas  s'effaroucher  de  la 
présence  d'un  étranger.  Sans  cesse  agitées 
par  on  mouvement  de  défiance  et  d'inquié- 
tude, elles  ne  peuvent  rester  un  moment  en 
place,  et  si  elles  cessent  par  intervalle  d'ea- 
•ayer  à  briser  leur  chaîne ,  c'est  pour  dor- 
mir. Cependant,  comme  on  le  verra  i  l'ar- 
ticle de  la  Fouine ,  quelques  individus  font 
un  pea  exception  et  ont  le  caractère  moins 
bronche. 

Le  genre  Marte  a  étd  divisé  par  presque 
tons  les  naturalbtet  en  quatre  Kctiona  ou 
aotts-ienref  y  savoir  : 


l.  Les  MARTES  (Mustela,  G.  Cuv.). 

Elles  ont  6  fausses  molaires  i  la  m&choire 
supérieure,  et  8  à  Pinrérieure.  Elles  se  trou- 
vent en  Europe,  en  Asie  et  en  Amérique. 

4 .  La  Maiti  conuKB,  itfusfaia  marlesLin.  ; 
la  MërlB ,  Buff.  ;  Mart$  des  sapins  ou  Marte 
abielum  de  quelques  anciens  écrivains.  Elle 
a  environ  1  pied  et  demi  (0*,487)  de  lon- 
gueur, non  compris  la  queue,  qui  a  un  peu 
moins  de  10  pouces  (0*,27i).  Elle  est  d'un 
brun  lustré,  avec  une  tache  d'un  Jaune  clair 
sous  la  gorge,  ce  qui  la  distingue  fort  bien 
delà  Fouine;  le  bout  du  museau,  la  dernière 
partie  de  la  queue  et  les  membres  sont  d'un 
brun  plus  foncé,  et  la  partie  postérieure  du 
ventre  d'un  brun  plus  rouasàtre  que  le  reste 
da  corps.  Avant  que  les  grandes  forêts  fus* 
sent  détruites  en  France,  la  Marte  y  éuit 
assez  commune,  mais  ai^ourd'hui  elle  est 
devenue  très  rare.  Cependant  J'en  ai  tué 
plusieurs,  dans  ma  Jeunesse,  dans  les  mon- 
tagnes qui  séparent  le  bauin  de  la  L^ire  de 
celui  de  la  Sadne,  et  J'observerai  que  Tune 
d'elles  était  suivie  de  six  petits,  quoique 
Buffon  prétende  que  cet  animal  n'en  fait  que 
deux  ou  trois  par  portée.  Ces  animaux  ne  se 
plaisent  que  dans  la  profondeur  des  lorêta 
les  plus  sauvages,  où  elles  grimpent  avec 
agilité  sur  les  arbres  les  plus  élevés ,  pour 
faire  une  chasse  incessante  aux  oiseaux  et 
aux  petits  mammifères.  La  Marte  n'est  pas 
un  animal  tout-à-fait  nocturne,  malgré  la 
disp^ition  de  sa  pupille;  mais,  ainsi  que 
tous  les  animaux  sauvages  qui  habiienides 
pays  très  peuplés,  où  l'homme  les  inquiète 
souvent,  elle  se  cache  pendant  le  Jour,  et  ne 
sort  de  u  retraite  que  la  nuit ,  pour  com- 
mettre ses  déprédations.  Elle  détruit  une 
grande  quantité  de  menu  gibier;  elle  cherche 
les  nids  d'oiseaux,  dontelle  mange  les  flsufs; 
elle  tâche  de  surprendre  la  Perdrix  couvant 
dans  les  bruyères,  le  Lièvre  dans  son  gîte, 
les  Écureuils  dans  leur  nid;  et,  si  ces  espè- 
ces lui  manquent,  elle  se  Jette  sur  les  Mu« 
lots,  les  Loirs,  les  Lérots,  et  même  sur  les 
Léurds  et  les  Serpents.  El  le  cherche  aussi  les 
ruches  des  Abeilles  saavages,  pour  s'emparer 
du  miel. 

Courageuse  et  msée,  comptant  surtout 
sur  son  extrême  agilité,  elle  s'effraie  peu 
quand  elle  est  chassée  par  des  Chiens  cou« 
ranu  ;  elle  le  plall  à  liire  battre  et  rebattrt 
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M  pufée,  i  les  dépister,  à  les  dUguer»  «vaut 
de  nonter  sur  un  arbre  pour  échappera  leuf 
poursuite.  Encore,  quand  elle  emploie  ee 
dernier  moyen,  ne  se  donne-t-elle  pas  la 
peine  de  grimper  jusqu'au  sommet.  Assise  à 
la  bifurcation  de  la  première  branche,  elle 
If9  re^rde  effrontément  passer  sans  s*en  in* 
qoiéter  davantage .  Elle  ne  se  creuse  pas  de 
terrier  et  D*liabite  même  pas  ceui  qu'elle 
tnHiTe  tout  faits  ;  mais,  quand  elle  reut 
mettre  bas,  elle  cbercheun  nid  d'Écureuils, 
n  nange  ou  en  chasse  le  propriétaire,  en 
é!ir|it  Touverture,  l'arrange  à  sa  fantaisie, 
et  ?  fait  ses  petits  sur  un  lit  de  mousse. 
Tant  qu'elle  les  allaite,  le  mâle  WMe  dans  les 
tn^ironi ,  mais  n'en  approche  pas.  Quand 
les  petits  sont  assez  forts  pour  sortir,  la  mère 
Icf  conduit  chaque  jour  à  la  promenade,  et 
leur  apprend  à  grimper,  à  chasser  et  à  re- 
coDBatire  la  proie  dont  ils  doivent  se  nour-* 
rir.  Cest  alors  que  le  mile  se  réunit  à  la  fe- 
Bflle,  apporte  à  ses  enfants  des  oiseaux,  des 
Mulots  et  des  œufs.  Dès  lors  ils  ne  rentrent 
V.T»4ans  le  ofd,  et  dorment  tous  ensemble 
daas  des  trous  d'arbres  ou  dans  des  feuilles 
iKkef,  MUS  uo  buisson  touffu.  Dans  les  fo- 
rêts très  soliufres,  la  flimillese  hasarde  quel- 
aiffois  à  sortir  de  sa  retraite  pendant  le 
]^tir«  mais  en  se  glissant  furtifement  sous  le 
fniillase  et  se  donnant  bien  de  garde  d'être 
aperçue  par  les  oiseaux.  Si  un  Roitelet ,  un 
Rouie-Gorge ,  une  Mésange  ou  toute  autre 
«père  d'oiseau,  grand  on  petit,  Tient  à  aper- 
rfv>ir  une  Marte,  il  pousse  aussitôt  un  cri 
partioilier  qui  donne  une  alarme  générale  à 
un  quart  de  lieue  à  la  ronde.  Les  Pies,  Geais, 
Mrrles,  Pinsons,  Fauvettes,  en  un  mot  pres- 
que toute  la  population  ailée,  se  réunit  aus- 
sitôt en  criaillant,  entoure  l'animal,  le  pour- 
suit, le  harcèle,  s'en  approche  en  redoublant 
se*  rrii,  et,  à  force  de  l'étourdir  par  des  cla- 
meurs, le  contraint  à  une  prompte  retraite. 
Du  reste»  tous  les  animaux  carnassiers, 
Chouettes,  Ducs,  Chats,  Renards,  etc.,  ne 
Knt  pas  reçus  d'une  manière  plus  amicale 
par  le  peuple  chantent  des  forets,  tendis  qu'il 
fit  en  très  bonne  intelligence  avec  les  ani- 
maux paisibles,  comme  Cbevreoils,  Lièvres, 
Lapins,  etc.  Ce  fliit  ne  servirait-il  pas  à  ex- 
pliquer, au  moins  en  partie,  comment  tous 
1rs  Carnassiers,  soit  qu'ils  aient  la  pupille 
ronde  ou  allongée,  ont  eootraete  des  habi- 
tadcsBocturoes? 


Li  fburrure  de  la  Marte  commune  a  quel* 
que  Taleur,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'elle  soit  comparable  a  celle  de  la  Marte- 
Zibeline  ,  dont  nous  aurons  à  nous  occuper 
plus  loin.  Ella  est  moins  rare  dans  le  Nord 
qu'en  France,  et  plus  commune  encore  dans 
le  Canada  et  dans  teute  l'Amérique  septen- 
trionale. 

2.  LaZfBBLUii,  Jirus(»fcistM/ifiaLinn.;  la 
Marle-ZiMine,  Bnff.;  le  Sabbal  des  Suédois  ; 
le  5otol  des  Polonais  et  des  Russes.  Cet  ani« 
mal  habite  les  régions  les  plus  septentrionales 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  et  se  trouve  jusqu'au 
Kamtschatka;  il  n'est  pas  rare  non  plus  dans 
le  nord  de  l'Amérique  septentrionale.  Sa 
fourrure  est  eitrémement  précieuse,  et  II 
s'en  fait  un  commerce  immense  en  Russie. 
Les  plus  estimées  viennent  de  Sibérie,  sur* 
tout  celles  de  Witinski  et  deNerskinsk.  Les 
bords  de  la  Witima ,  rivière  qui  sort  d'un 
lac  situé  à  l'est  du  Balkal  et  va  se  jeter  dans 
la  Lena,  sont  célèbres  par  les  Zibelines  qu'on 
y  trouve;  elles  abondent  également  dans  la 
partie  glacée  et  inhabiteble  des  monts  Altel, 
ainsi  que  dans  les  monugnes  du  Satan,  au* 
delà  du  Jenissei,  dans  les  environs  de  TOby 
et  le  long  des  ruisseaux  qui  tombent  dans  te 
Touba.  La  fourrure  d'biver  est  noire,  et 
c'est  la  plus  précieuse;  relie  d'été,  plus  ou 
moins  brunâtre  et  mal  fournie,  a  beaucoup 
moins  de  valeur;  mais  les  marchands  russes, 
par  des  préparations  particulières,  savent  la 
faire  passer  dans  le  commerce  pour  de  la 
Marte  d'hiver,  et  les  plus  fins  connaisseurs 
8*y  laissent  quelquefois  prendre. 

Elle  ressemble  beaucoup  à  la  Marte  com- 
mune, quant  aux  mesura  et  aux  formes,  et 
elle  n'en  diffère  que  par  les  couleurs  et  la 
finesse  de  son  pelage.  Elle  est  d'un  brun 
lustré,  noirâtre  en  hiver,  plus  pèle  en  éu$, 
quelquefois  entièrement  blanche  ou  roussâtro 
dans certeines  variétés  occidentelles.  Ellea  le 
dessous  de  la  gorge  grisâtre,  le  devant  de  la 
tète  et  les  oreilles  blanchâtres,  et,  ce  qui  la 
distingue  très  bien  de  la  Marte  commune,  co 
sont  les  poils  qui  lui  couvrent  le  dessous  de  ses 
pieds  jusque  sous  les  doigts.  Elle  rôde  sans 
cesse  dans  les  buissons,  etse  platt  particuliè- 
rement dans  les  halliers  fourrés,  sur  le  bord 
des  lacs,  des  rivières  et  des  rnisseaux,  dans 
les  bois  peuplés  de  grands  arbres.  Quelque- 
fois elle  s'éteblit  dans  un  terrier  qu'elle  se 
cf  eose  eu  terrain  sec,  sur  une  pente  rapide. 
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et  dont  rentra  se  trouTe  toujours  masquée 
par  des  ronces  et  d^épais  buissons.  Quelque- 
fois aussi  elle  se  loge  dans  des  trous  d*arbre9 
to  elle  s'empare  du  nid  d*une  Chouette  ou 
d*un  Petit-Gris.  Jamais  elle  ne  s'approche 
des  habitations,  et  cependant  elle  a  un  cou- 
rage indomptable,  nullement  comparable  à 
aon  peu  de  furce.  Quel  que  loit  Tennemi  qui 
Ta ttaque,  elle  se  défend  avec  fureur  Jusqu'à 
son  dernier  moment,  et  parvient  quelque- 
fois à  échapper  à  la  dent  meurtrière  du 
ehien  le  mieui  dressé  à  la  chasse.  Son  cor^ 
•âge  délié  lui  permet  de  se  glisser  dans  les 
plus  petiu  trous  ;  sa  force  muKulaire  et  %t$ 
ongles  arqués  et  pointus  lui  donnent  une 
ntréme  facilité  à  grimper,  à  s'élancer  de 
Manche  en  branche  pour  poursuivre  Jus- 
qu'au sommet  des  plus  minces  rameaui  les 
oiseaui,  les  Ecureuils  et  autres  petiu  ani- 
■uui  auxquels  elle  fait  une  guerre  d'exter- 
mination. Quelquefois  elle  suit  le  bord  des 
niisseaux ,  pour  s*emparer,  foute  de  mieux» 
des  reptiles  aquatiques,  et  même  des  pois- 
Boos,  si  on  s'en  rapporte  à  quelques  Toya- 
leurt  et  à  Buffon  ;  mais  ce  fait  me  parait 
très  contesUble.  Quand  le  gibier  lui  manque, 
elle  mange  des  insectes,  et  quelquefois  elle 
ae  contente  de  quelques  baies  sucrées,  telles 
que  celles  de  TAirelle. 

C'est  aux  chasseurs  qui  poursuivent  la 
Zibeline  dans  les  déseru  glacés  du  Nord  que 
l'on  doit  la  découverte  de  la  Sibérie  orien- 
tale. Je  vais  citer  ici  ce  que  Je  dis ,  dans 
moa  Jardm  dês  Plantes,  de  la  chasse  de  cet 
animal. 

«  Sur  quatre-vingt  mille  exilés ,  plus  ou 
moins,  qui  peuplent  babitoellement  la  Sibé- 
rie, environ  quinze  mille  sont  employés  à  la 
cbaue  de  la  Zibeline  et  de  l'Hermine.  Ils  se 
véunissent  en  petites  troupes  de  quinte  ou 
tingt,  rarement  plus  ou  moins,  afin  de  pou- 
voir se  prêter  un  mutuel  secours ,  sans  ce- 
pendant se  nuire  en  chassant.  Sur  deux  ou 
Unis  traîneaux  attelés  de  Chiens ,  ils  em- 
portent leurs  provisions  de  voyage ,  consis- 
tant en  poudre ,  plomb ,  ean-de-vie ,  four- 
rures grossières  pour  se  couvrir ,  quelques 
vivres  d*asséi  mauvaise  qualité,  et  une 
bonne  quantité  de  pièges.  Aussitôt  que  les 
gelées  ont  sufflMmment  durci  la  surface  de 
la  neige ,  ces  petites  caravanes  se  mettent 
en  route  et  s'enfoncent  dans  le  désert,  cha- 
cuDc  d*ua  CÛI4  difféitot.  Quand  le  ciel  de 
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la  nuit  n*cst  pas  voilé  par  des  brouillards , 
elles  dirigent  leur  voyage  au  moyen  de  quel- 
ques constellations;  pendant  le  jour,  elles 
consultent  le  soleil  ou  une  petite  boussole 
de  poche.  Quelques  chasseurs  se  servent , 
pour  marcher,  de  patins  en  bois  à  la  ma- 
nière de  ceux  des  Samoièdes  ;  d'autres  n'ont 
pour  chaussure  que  de  gros  souliers  ferrés , 
et  des  guêtres  de  cuir  ou  de  feutre. 

»  Chaque  traîneau  a  ordinairement  un 
attelage  de  huit  Chiens  ;  mais  pendant  que 
quatre  le  tirent ,  les  quatre  autres  se  repo- 
sent, soit  en  suivant  leur  maître,  soit  en  se 
couchant  à  une  place  qui  leur  est  réservée 
sur  le  traîneau  même.  Ils  se  relaient  do 
deux  heures  en  deux  heures.  Pendant  les 
premiers  jours  on  fait  de  grandes  marches, 
afin  de  gagner  le  plus  tôt  possible  l'endroit 
où  l'on  doit  chasser,  et  cet  endroit  est  quel- 
quefois à  2  ou  300  lieues  de  distance  du 
point  d'où  Ton  est  parti  ;  mais  pi  us  on  avance 
dans  le  désert ,  plus  les  obstacles  se  multi- 
plient. Tantôt  c'est  un  torrent  non  encore 
glacé  qu'il  faut  traverser  :  alors  on  est  obligé 
d*entrer  dans  l'eau  Jusqu'à  l'estomac,  et  de 
porter  les  traîneaux  sur  l'autre  bord ,  en  se 
frayant  un  passage  à  travers  les  glaçons 
charriés  par  les  eaux.  Une  autre  fuis ,  c'est 
«n  bois  à  traverser  en  se  faiunt  Jour  à  coupa 
de  bâche  dans  les  broussailles  ;  puis  un  pic 
de  glace  à  monter,  et  alors  les  chasseurs, 
après  s'être  atuché  des  crampons  aux  pieds, 
a*attèlent  avec  leurs  Chiens  pour  bisser  leurs 
traîneaux  à  force  de  bras. 

>  Là ,  un  hiver  de  neuf  mois  couvre  la 
terre  d'épais  frimu  ;  Jamais  le  sol  ne  dégèle 
à  plus  de  3  ou  4  pieds  de  profondeur,  et  la 
nature,  éternellement  murte.  Jette  dans 
rame  répouvante  et  U  désolation  ;  à  peine 
si  une  végétation  languissante  couvre  les 
plaines  de  quelque  verdure  pendant  le  ruurt 
intervalle  de  l'été;  et  des  bruyères  stériles, 
de  maigres  bouleaux,  quelques  arbres  rési- 
neux rachitiques,  font  l'ornement  le  plus 
pittoresque  de  ces  climats  glacés.  Là  ,  tous 
les  êtres  vivants  ont  subi  la  triste  influence 
du  désert  ;  les  rares  habitants  qui  iraloeni 
dans  les  neiges  leur  existence  engourdie  sont 
presque  des  sauvages  difformes  et  abruiis; 
les  animaux  y  sont  malheureux  ,  farouches 
et  féroces ,  et  tous,  si  J'en  excepte  le  Ueiioe, 
ne  sont  utiles  à  l'Homme  que  par  leur  four- 
rure :  tels  sont  les  Ours  blancs ,  les  Loups 
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grif ,  lef  Renards  bleus,  les  blanches  her- 
mines et  U  Mcrte-Zibeline.  Venons  à  nos 
chasseurs. 

•  L'hiver  augmente  en  intensité;  les 
hmpies  Duits  de  trois  mois  deviennent  plus 
s-kiiibres,  |iarce  que  Titmosphère  est  sur- 
cbarçée  d'une  fine  poussière  de  glace  qui 
rL-6$curcit.  Vert  le  nord ,  le  del  se  colore 
d'une  lumière  rouge  et  ensanglantée  an- 
nonçant les  aurores  boréales.  Les  Gloutons, 
les  Ours  *  les  Loups  et  autres  animaui  fé- 
roces, ne  trouva nt  plus  sur  la  terre  couverte 
de  neige  leur  nourriture  accoutumée,  errent 
dans  les  ténèbres,  s'approchent  audacieuse- 
Bent  de  la  petite  earavane,  et  font  retentir 
les  roches  de  glace  de  leurs  sinistres  hurle-» 
aents.  Chaque  soir,  lorsqu'on  arrive  au 
pied  d'unemontagnequi  peut  servir  d^abri 
contre  le  vent  du  nord,  il  faut  camper.  On 
bit  une  sorte  de  rempart  avec  les  traîneaux  ; 
en  tend  au-dessus  une  toile  soutenue  par 
quelques  perches  de  sapin  coupées  dans  on 
buis  ^oi»in.  On  place  au  milieu  de  cette  fa- 
«n  de  lente  un  fagot  de  broussailles  auquel 
»  met  le  feu.  Chacun  étend  une  peau 
é'Onn  sur  U  glace ,  se  couche  dessus ,  se 
esBvre  de  son  manteau  fourré,  et  attend  le 
kndeaain  pour  se  remettre  en  route. 

>  Pendant  que  les  chasseurs  dorment, 
run  deux  fait  sentinelle ,  et  souvent  son 
c-up  de  fusil  annonce  rapproche  d'un  Ours 
î^n-rt  ou  d*une  troupe  de  Loups  affamés.  Il 
but  »e  lever  à  la  bâte  ,  et  quelquefois  sou- 
iroir  une  affreuse  lutte  avec  ces  terribles 
animaux  ;  mais  il  ariive  aussi  que  la  nuit 
trii  troublée  par  aucun  bruit ,  si  ce  n'est 
par  le  sifflement  du  vent  du  nord  qui  glisse 
i'jr  la  neige,  et  par  une  sorte  de  petit  bruis- 
leonent  particulier  sur  la  toile  de  la  tente. 
Ln  rhas»eurs  ont  dormi  profondément,  et 
il  ^»t  grand  Jour  quand  ils  se  réveillent.  Ils 
appellent  la  sentinelle ,  mais  personne  ne 
rfpobd  :  leur  coeur  se  serre  ;  ils  se  hâtent  de 
ftortir,  car  ifs  savent  ce  que  signiGe  ce  si- 
lence. Leur  camarade  est  là ,  assis  sur  un 
tronc  de  sapin  renversé.  Il  a  bien  fait  son 
devoir  de  surveillant,  car  son  fusil  est  sur 
ics  genoux,  son  doigt  sur  la  gâchette,  et  ses 
«•ux  sont  tournés  sur  la  montagne,  où,  la 
auii,  les  hurlements  des  loups  se  sont  fait 
entendre;  mais  ce  n'est  plus  un  homme 
^•i  est  eo  sentinelle,  c'est  un  bloc  de  glace. 
I,  apcès  avoir  versé  uqe  larme 
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sur  ta  destinée,  le  laissent  li,  assis  dans  le 
désert,  et  se  réservent  de  lui  donner  la  sé- 
pulture six  mois  plus  tard ,  à  leur  retour, 
lorsqu*un  froid  moins  intense  permettra 
d'ouvrir  un  trou  dans  la  glace.  Ils  le  retrou- 
veront à  la  même  place,  dans  la  même  atti- 
tude et  dans  le  même  état ,  si  un  Ours  n*a 
pas  essayé  d'entamer  avec  ses  dents  des 
chairs  transparentes,  blanches  et  roses 
comme  de  la  cire,  colorées,  mais  dures 
comme  le  granit. 

»  Enfin,  après  mille  fatigues  et  mille  dan- 
gers épouvantables ,  la  petite  caravane  ar- 
rive dans  une  contrée  coupée  de  collines  et 
de  ruisseaux.  Les  chasseurs  les  plus  expéri- 
mentés tracent  le  plan  d'une  misérable  ca- 
bane construite  avec  des  perches  et  de  vieux 
troncs  de  bouleaux  à  moitié  pourris.  Ils  la 
couvrent  d'herbes  sèches  et  de  mousse,  et 
laissent  au  haut  du  toit  un  trou  pour  don- 
ner passage  i  la  fumée.  Un  autre  trou,  par 
lequel  on  ne  peut  se  glisser  qu>n  rampant, 
sert  de  porte,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  ouver- 
ture pour  introduire  l'air  et  la  lumière.  Cest 
là  que  quinze  malheureux  passeront  les  cinq 
ou  six  mois  les  plus  rudes  de  l'hiver  ;  c'est 
là  qu'ils  braveront  l'inclémence  d'une  tem- 
pérature descendant  presque  chaque  jour  à 
22  ou  25"  du  thermomètre  de  Réaumur. 
Lorsque  les  travaux  de  la  cabane  sont  ter- 
minés, lorsque  le  chaudron  est  placé  au  mi- 
lieu de  l'habitation,  sur  le  foyer,  pour  faire 
fondre  la  glace  qui  doit  leur  fournir  de  l'eau, 
lorsque  la  mousse  et  les  lichens  sont  dis- 
posés pour  faire  les  lits,  alors  les  chasseurs 
partent  ensemble  pour  aller  visiter  leur  nou- 
veau domaine ,  et  pour  diviser  le  pays  en 
autant  de  cantons  de  chasse  qu'il  y  a  d'hom- 
mes. Quand  les  limites  en  sont  déGnilive- 
ment  tracées,  on  tire  ces  cantons  au  sort,  et 
chacun  a  le  sien  en  toute  propriété  pendant 
la  saison  de  la  chasse ,  et  aucun  d'eux  ne 
se  permettrait  d'empiéter  sur  celui  de  tn 
voisins.  Us  passent  toute  la  Journée  à  tendre 
des  pièges  partout  où  ils  voient  sur  la  neige 
des  impressions  de  pieds  annonçant  le  pas- 
sage ordinaire  des  Martes,  Hermines  et  Re- 
nards bleus.  Ils  poursuivent  aussi  ces  ani- 
maux dans  les  bois  à  coups  de  fusil ,  ce  qui 
exige  une  grande  adresse;  car,  pour  ne  pas 
gàier  la  peau,  ils  sont  obligés  de  tirer  à 
balle  franche.  Le  soir  tous  se  rendent  à  la 
cabane,  et  la  première  choie  qu'ils  font  est 
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et  M  rtiârder  nutuelleaieot  le  bout  da  nei  ; 
•i  Tun  d*eiix  Ta  blanc  comme  de  la  cire 
vierge  et  uo  peu  tranipareot,  c*est  qu*il  Ta 
gelé,  ce  dont  il  ne  l'aperçoit  pat  lui-même. 
Alors  on  ne  laisie  pas  le  cbaiseur  s*appro* 
cber  du  feu ,  et  on  lui  applique  sur  le  nei 
une  compreise  de  neige  que  Ton  reoouTelle 
i  mesure  qu'elle  se  fond,  Jusqu*è  ce  que  la 
^rtie  malade  ait  repris  sa  couleur  natu- 
relle. Ils  traitent  de  même  lee  pieds  et  les 
roaios  gelés  ;  mais,  malgré  ces  soins,  il  est 
rare  que  la  petite  eara?ane  se  remette  en 
roule  au  printemps  sans  ramener  avec  elle 
quelques  estropiés.  Dans  les  hivers  eitréme- 
roent  rigoureui ,  il  est  arrivé  maintes  foie 
que  des  caravanes  entières  de  chaiseura  sont 
restées  gelées  dans  leurs  buttes ,  ou  ont  été 
englouties  dans  les  neiges.  Les  douleurs 
morales  des  eiilés ,  venant  ajouter  aui  ri- 
gueurs de  cet  affreui  climat,  ont  aussi  poussé 
très  souvent  les  cbasseurs  au  découragement, 
H,  dans  ces  solitudes  épouvantables,  il  n*y 
t  qu*un  pu  du  découragement  à  la  mort« 
Qu'un  exilé  harassé  s'Mseye  un  quart  d'heure 
au  pied  d'un  arbre,  qu'il  se  laisse  aller  aui 
pleurs,  puis  au  sommeil,  il  est  certain  qu'il 
ne  se  réveillera  plus.  • 

Il  paraîtrait ,  d'après  ce  que  raconte  le 
voyageur  Lcsseps,  que  les  Kamtscbadales 
prennent  les  liartes  d'une  manière  tort  sin- 
gulière. •  Un  d'entre  eui,  dit-il,  noua  de- 
manda un  cordon  :  nous  ne  pAmes  lui  don- 
ner que  celui  qui  attachait  nos  Chevaui. 
Tandis  qu'il  y  faisait  un  nœud  coulant,  des 
Chiens  accoutumés  à  cette  chasse  entou-* 
raient  l'arbre.  L'animal,  occupé  aies  regar» 
der ,  soit  frayeur,  soit  stupidité  naturelle, 
ne  bougeait  pas  ;  il  se  contenta  d'allonger 
aon  cou  lorsqu'on  lui  présenta  le  nœud  cou« 
lent:  deux  fois  il  s'y  prit  de  lui-même,  deui 
fois  ce  lacs  se  défit.  A  la  fin,  la  Marte  s'étant 
Jetée  à  terre ,  les  Chiens  voulurent  s'en  sai- 
sir; mais  bientôt  elle  sut  se  débarrasser,  et 
elle  s'accrocha  avec  ses  pattes  et  ses  dente 
au  museau  d'un  des  Chiens ,  qui  n'eut  pM 
sujet  d'être  satisfait  de  cet  accueil.  Comme 
nous  voulions  tâcher  de  prendre  ranimai  en 
vie,  nous  écartèmes  les  Chiens;  la  Marte 
quitta  aussitôt  prise  et  remonta  sur  un  ar- 
bre, où,  pour  la  troisième  fuis,  on  lui  |»assa 
le  lacs,  qui  coula  de  nouveau.  Ce  ne  fut  qu'à 
la  quatrième  que  le  Kamtschadale  parvint 
à  la  prendra.  Gellu  iMililé  de  dmiiir  les 
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Martes  est  d*une  grande  ressource  aui  ba« 
bitants  de  ces  contrées,  obligés  de  payer  leur 
tribut  en  peaux  de  Martes-Zibelines.  * 

S.  La  Fouine,  MuHela  foina  Lin.,  a  beau- 
coup de  ressemblanee  avec  la  Marte  com- 
mune; mais  cependant  elle  s'en  distingue 
an  premier  coup  d'œil  par  le  dessous  du 
cou  et  la  gorge,  qui  sont  blancs  et  non  pas 
Jaunâtres,  fin  taille  est  la  même;  son  pelage 
est  brun ,  avec  les  Jambes  et  la  queue  noi- 
râtres. Elle  eihale  une  forte  odeur  mus* 
quée  désagréable.  Elle  se  trouve  dans  toute 
l'Europe ,  et  dans  une  partie  de  l'Asie  ocd- 
dentele.  On  la  rencontre  dans  toutes  les  lo- 
calités, dans  les  forêu,  les  bois,  les  vergers, 
les  granges,  les  fermes ,  et  même  dans  les 
magasins  à  fourrage  des  villes  ;  il  n'esi  pee 
rare  d'en  trouver  Jusque  dans  les  faubourgi 
de  Paris ,  et  c'est  surtout  par  ces  habitudes 
qu'elle  diffère  essentiellement  de  la  Marte. 
€  La  Fouine ,  dit  Duffon  ,  a  la  physionomie 
très  fine,  l'œil  vif ,  le  saut  léger,  les  mem- 
bres souples,  le  corps  fleiible,  tous  les  mou- 
vemeou  très  prestes;  elle  saute  el  bondii 
plutôt  qu'elle  ne  marche;  elle  grimpe  aisé- 
meot  contre  les  murailles  qui  ne  sont  pas 
bien  enduites ,  entre  dans  les  colombiers , 
les  poulaillers ,  etc.  ;  mange  les  enifs ,  ke 
Pigeons ,  les  Poules ,  etc.  ;  en  tue  quelque- 
fois un  grand  nombre  et  les  porte  à  ses  pe- 
tits ;  elle  prend  aussi  les  Souris ,  les  Rau , 
les  Taupes ,  les  Oiseaui  dans  leur  nid.  Les 
Fouines ,  dit-on ,  portent  autant  de  tempe 
que  les  Chats.  On  trouve  des  petiu  depuis 
le  printemps  jusqu'en  automne,  ce  qui  duit 
faire  présumer  qu'elles  produisent  plus  d'une 
fois  par  an.  Les  plus  jeunes  ne  font  que  trois 
ou  quatre  petits,  les  plus  âgées  en  font  jus- 
qu'à sept.  Elles  s'établissent,  pour  mettre 
bas,  dans  un  magasin  à  foin,  dans  un  trou 
de  muraille,  oii  elles  poussent  de  la  paille 
et  des  herbes  ;  quelquefois  dens  une  fent« 
de  rocher  ou  dans  un  trou  d'arbre,  où  ellee 
portent  de  la  mousse  ;  et  lorsqu'on  les  in- 
quiète, elles  déménagent  et  transportent 
ailleurs  leurs  petlu ,  qui  grandissent  esses 
vite:  car  celle  que  nous  avions  élevée  avait^ 
au  bout  d'un  an ,  presque  atteint  sa  gran- 
deur naturelle;  et  de  là  on  peut  inférer  que 
ces  animaux  ne  virent  que  huit  à  dix  ans. 
Elle  demandait  à  manger  comme  le  Chat  el 
le  Chien,  et  mangeait  de  tout  ce  qu'on  lui 
donnait ,  à  l'eKcpiieu  de  la  Mlede  el  det 


MAR 

>wWi:  die  almilt  kttucovp  le  nfel  »  el 
fré§énii  le  dtènefii  i  lootet  lei  aotret 
gnfaMt.  •  Le  grand  oatonlitte  a  remarqué 
qu'elle  toTait  fIréqoeraBieDt  »  qa*elle  dor- 
■laii  queiquefoit  dcoi  Jours  de  tnfte  »  et 
qu'elle  dUit  aMol  quelquefois  deax  ou  trois 
fovrs  snt  dormir  ;  que  pendiDl  le  sommeil 
elle  se  mecuit  en  road ,  cadiait  sa  tête  »  et 
reercioppait  de  sa  queue  ;  qne«  unt  qu^dle 
■e  dermalc  pu»  elle  était  dans  un  moate- 
ment  eontlnod  si  violent  et  si  Incommode , 
q«e  quand  mène  die  ne  se  serait  pas  Jetée 
fur  les  Tolailles  »  on  aurait  été  obligé  de 
rattacher  pour  rempècher  de  tout  briser. 

La  Foaiae»  sans  s'attacher  positif emeat 
à  son  mettre ,  peut  cependant  s'apprîToiser 
et  devenir  capable  d'une  certaine  éducation. 
Tai  été  téoidn  d*na  fkit  asseï  curieux  qui 
le  pnnfn.  Dane  un  village  sur  les  bords  de 
la  Seéne»  an  ancien  garde^aue,  un  peu 
9  était  parvenu  à  apprivoiser  si  bien 
Fooine  »  qu'il  appelait  Robin  »  que  Ja- 
mais Il  ne  ra  tenne  à  TatUcbe;  elle  courait 
lîbiimtBt  dam  toute  la  maison  »  sans  rien 
Mki  et  avec  toute  l'adresse  d'un  cbat.  Elle 
était  lartolentay  il  est  vrai  »  mais  elle  pre- 
aiii  ses  précaationf  pour  ne  rien  renverser. 
Elit  répandait  à  la  voix  de  son  maître ,  ae- 
enrait  quand  11  rappelait ,  ae  le  caressait 
pas,  maie  ecsnblait  prendre  plaisir  à  sesca- 
RMcs.  Blé  vivait  en  très  bonne  intdligence 
avec  Kbî ,  petit  cbien  terrier  anglais  qui 
avait  été  élevé  avec  elle.  Ced  est  déjà  très 
siagulier,  mais  voici  qui  l'est  davantage  : 
Kobia  et  Bibi  n*étaient  pour  leur  maître  que 
en  instruments  de  vol  et  des  complices. 
Chaque  matin  le  vieux  garde  sortait  de  cbex 
loi ,  portant  à  son  bras  un  vaste  panier  à 
deux  couvercles  dans  lequel  était  caché  Ro- 
bin; Bibi  suivait  derrière  son  maître,  lai 
marchant  presque  sur  les  talons.  Ce  trio  se 
rendait  ainsi  autour  des  fermes  écartées,  oft 
roa  est  dans  rasage  de  laisser  la  volaille  er- 
rer aasex  loin  de  l'habitation.  Dès  que  le 
vieux  garda  apercevait  une  poule  i  proil- 
ariié  d'une  haie,  dans  un  lien  où  on  ne  pou- 
vait le  voir,  fl  prenait  Bobia,  lui  montrait 
ta  poale ,  le  poadt  à  terre  et  continuait  son 
chemin.  Bobùi  se  glissait  dans  la  haie,  se 
faisait  petit,  rampait  comme  un  serpent, 
et  s'approcbaH  aind  de  l'oiseau  ;  puis  tout- 
è-caop  il  a'élancait  sur  lui  et  l'étranglait 

le  tempe  de  pousser  an  cri. 
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I  Alors  le  vieux  fripon  de  garde  revenait  sur 
ses  pas  ;  Bibi  courait  chercher  la  poule  et 
rapportait  suivi  de  Robin  ;  Toiseau  éuit 
aussitôt  mis  dans  le  panier  avec  la  Fouine, 
qui  avait  sa  petite  loge  séparée ,  et  Ton  se 
remettait  en  marche  pour  chercher  une  non- 
velle  occasion  de  recommencer  cette  ma- 
ncBuvre.  A  la  fin ,  les  fermiers  du  voisinage 
s*apercurent  de  la  dhninution  du  nombre  de 
leurs  poules  et  de  leurs  chapons  ;  on  se  mit 
i  guetter,  et  l'on  ne  tarda  pu  à  saisir  les 
voleurs  sur  le  fliit.  Le  juge  de  paix ,  qui 
n'était  nullement  soucieux  des  progrès  de 
rhistoire  naturelle,  fit  donner  un  coup  de 
fùsll  à  la  Fouine,  et  crut  faire  grâce  au 
vieux  garde  en  ne  lecondamnant  qu'à  payer 
les  poules  qui ,  grAce  à  Bibi  et  à  Robin  « 
avaient  passé  par  son  pot-au-feu. 

4.  Le  Péxar,  Mustela  canadensis  G  ml.;  le 
Pékan  de  Daubent,  et  de  G.  Cuv.,  est  un 
peu  plus  grand  que  les  espèces  précédentes. 
Ses  pattes,  sa  queue,  le  dessous  de  son 
corps  et  soa  museau  sont  d'un  brun  marron 
très  foncé  ;  ses  oreilles  sont  blanchâtres  ;  le 
reste  du  corps  est  d'un  brun  gris  varié  de 
noirâtre ,  très  changeant  et  passant  qnd- 
quefois  au  noir.  Cette  espèce  vit  sur  le  bord 
des  lacs  et  des  rivières,  dans  des  terriers 
qu'elle  sait  se  creuser.  Elle  habite  le  Canada 
et  le  nord  des  États-Unis.  On  en  connaît 
une  variété  entièrement  blanche,  qQi,chei 
les  fourreurs ,  porte  le  nom  de  Viton  hlane, 

5.  La  Maxtb  a  itrt  dx  Loorax ,  Mustela 
luireocephala  Harlan  ;  le  Jfink  des  Améri- 
ains,  de  Warden  ;  le  MustHa  rufa  Desm., 
Mustela  vium  Shaw,  est  un  animal  assex 
mal  déterminé  par  les  auteurs ,  et  il  ne  me 
parait  pas  former  une  espèce  bien  distincte. 
Voici ,  d'ailleurs,  ce  qu'en  dit  M.  Is.  Geof- 
firoy  :  «  La  courte  deicription  et  les  indica- 
tions données  psr  Warden  ne  permettent 
pas  de  dédder  si  le  llink  des  Américain! 
diffère  réellement  du  Vison  et  du  llink 
d'Europe ,  et  s'il  existe  deux  espèces  dans  les 
Éuts-Unis ,  sans  compter  le  Pékan  et  les 
autres  Martes  bien  caractérisées ,  que  noue 
avons  dit  appartenir  à  la  même  contrée. 
L'examen  des  diverses  pelleteries  que  possède 
le  Muséum  laisse  dans  le  même  doute.  Noua 
avons  trouvé,  en  eflèt,  parmi  les  animaux 
de  l'Amérique  du  Nord,  des  individus  d'un 
brun  foncé,  d'autres  d'an  marron  dair, 
d'autres  enfin  d'une  niafice  intermédiairt. 
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Chez  quelques  uni ,  U  uche  blanche  de  la 
mâchoire  isférieure  fc  prolonge  en  une  ligne 
élroiie  sur  le  milieu  de  la  gorge  ,  Candis  que 
chez  U  plupart  on  ne  voit  rien  de  semblable  : 
mais  d*autres  D*ont  qu*une  ligne  blanche 
très  petite  ou  très  peu  prononcée ,  et  tien- 
nent ainsi  le  milieu  entre  ceux  où  elle  existe 
entière  et  ceui  où  elle  n*eiiste  pas.  Enfin 
leur  taille  n*est  pas  moins  variable,  en  sorte 
qu*ilf  ne  sont  ni  assez  difTérents  pour  qu'on 
puisse  les  considérer  comme  types  de  deui 
espèces  distinctes ,  ni  assez  semblables  pour 
qu'on  soit  certain  de  leur  identité  spécir 
flque.  » 

Quoiqu*il  en  soit ,  la  Marte  k  tète  de  Lou- 
tre est  généralement  d'un  blanc  brunAtre 
ou  jaunâtre ,  plus  clair  en  dessous,  avec  la 
queue  d'un  brun  ferrugineux,  ce  qui  la  dis- 
tingue du  Vison  ;  sa  taille  est  le  double  de 
celle  du  Tuhcuri,  et  elle  ressemble  à  la  Loutre 
par  la  forme  de  sa  téie  et  de  ses  oreilles  ;  ses 
doigts  sont  à  demi  palmés ,  ce  qui  lui  donne 
des  habitudes  un  peu  aquatiques ,  c'est-i- 
dire  qu'elle  vit  de  reptiles ,  de  crustacés  et 
de  poissons,  et  qu'elle  habite  de  préférence 
le  bord  des  ruisseaux  et  des  petites  rivières» 
dans  le  Maryland  et  les  Éuts-Unis. 

S.Lt\isoji,  Mustelavison  Lin.;  le  Vison ^ 
Buff.»  G.  Cuv.,  est  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  fauve, 
avec  une  tache  blanche  à  l'extrémité  de  la 
mâchoire  inférieure  ;  sa  queue  est  noirâtre, 
et  il  n'a  pas  les  pieds  palmés.  Cette  espèce 
vit  dans  des  terriers  qu'elle  se  creuse  au  bord 
des  eauXf  dans  le  Canada  et  dans  tout  le 
Bord  de  l'Amérique.  Je  nesai5  trop  pourquoi 
M.  Lesson  (  Auuu.  tahl.  du  Règne  animal  ) 
lui  assigne  pour  patrie  le  Poitou  et  la  Sain- 
tonge;  se  trouverait-il  en  France? 

7.  La  Maitc  des  Hcaosis,  Mustela  huro  Fr. 
CuT.«  est  ordinairement  d'un  brun  clair» 
avec  les  pattes  et  l'extrémité  de  la  queue 
plus  foncées  et  quelquefois  brunes.  Cette  es- 
pèce \arie  beaucoup  pour  les  couleurs;  car 
00  eu  voit  au  Muséum  dont  les  parties  infé- 
rieures du  corps  sont  plus  foncées  que  les 
supérieures,  et  d'autres  dont  les  couleurs 
sont  dans  une  disposition  inverse;  la  tête  est 
quelquefois  blanchâtre  ou  même  entièrement 
blanche.  Elle  habite  le  haut  Canada. 

8.  LeWiJAca,  MuUeUi  Pennantii  ErxI.» 
JfMs:e.*a  tiMUmorh}/mcha  Bodd.,  Mustela  pis- 
ctforâ  Usa.»  Viittra  fticalor  t^bav,  t 


le  museau  pointu  et  le  nez  d*un  bran  noi- 
râtre. Ses  oreilles  sont  courtes,  larges,  ar- 
rondies, bordées  de  noir;  $e$  moustaches 
longues  et  soyeuses  ;  la  poitrine  est  brune , 
avec  quelques  poils  blancs  ;  le  ventre  et  lea 
cuisses  sont  d'un  brun  noir  ;  ses  pieds  sont 
larges,  velus,  avec  des  ongles  blancs;  le 
fond  de  son  pelage  est  Jaunâtre,  quelquefois 
noirâtre ,  passant  au  brun-marron  sur  la 
tète  ;  la  queue  est  touffue ,  très  grêle  à  son 
extrémité,  noire  et  lustrée.  Il  habite  la  Pen- 
sylvanie  et  les  bords  du  grand  lac  des  Es- 
claves. 

9.  La  MAaTE-RcMAiiD,  lfiis(e/a  t'u/pina  Ra- 
finesq. ,  est  une  espèce  assez  mal  déterminée, 
qui  habite  le  Canada  et  principalement  les 
bords  du  Missouri. 

1 0.  Le  Cha  ,  MuUela  cuja^  Molina  »  Muitela 
cigogniari  Ch.  Bonap.,  est  de  la  taille  d'uo 
Furet  ;  son  pelage  est  très  doux ,  épais ,  en- 
tièrement noir  ;  sa  queue  est  aussi  longue 
que  son  corps  ,  touffue  ;  son  museau  est  re- 
levé vers  Testrémité  ;  ses  yeux  sont  noirs. 
Ses  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  notre  Fouine.  U  chasse  continuelle- 
ment aux  souris,  qui  font  sa  principale  nour- 
riture, et  la  femelle  fait  deux  portées  par 
an ,  chacune  de  quatre  ou  cinq  petits.  U 
habite  le  Chili  et  le  Mexique. 

Quant  au  Musleia  qutqui  de  Molina,  so» 
système  dentaire  l'exclut  absolument  da 
genre  des  Martes. 

IL  —  Les  PUTOIS  {Putorius,  G.  Cuf .). 

Ils  n*oot  que  quatre  fausses  molaires  à  la 
mâchoire  supérieure,  six  à  Tinféricure  et 
point  de  tubercule  intérieur  à  la  carnassière 
inférieure.  Leur  tête  est  un  peu  moins  al- 
longée que  chez  les  Martes,  et  tous  exhalent 
une  odeur  très  désagréable. 

1.  LePiToiscoHHCTc,  Putorius  communis 
Less.  f  Mustela  putorius  Lin.,  le  Putois ^ 
Buff.,  a  un  peu  plus  d'un  pied  de  longueur 
(0*,335),  non  compris  la  queue ,  qui  a  en\i- 
ron  6  pouces  (0*,162).  Il  est  d'un  brun  noi- 
râtre ,  assez  foncé  sur  les  membres ,  mais 
plus  clair  et  prenant  une  teinte  plus  fauve 
sur  les  flancs  ;  il  a  le  bout  du  museau ,  des 
oreilles  et  une  tache  derrière  l'oFil,  blancs  ; 
ses  poils  intérieurs,  laineux,  sont  blanchâtres. 
Il  en  existe  une  variété  blanche,  assez  rare, 
et  une  autre  blanchâtre  ou  jaunâire.  qui  se 
trouve  assez  comouoémcntCB  Lorraine.  Lq 
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Potofi  (oa  PaaDt)  m  iroiiTe  dtoi  toute 
rEoTope»  loii  au  Midi,  Mit  tu  Nord,  et  il  est 
très  commun  dios  la  zone  intermédiaire  de 
eetie  partie  du  f lobe.  Son  nom  tient  de 
rôdeur  Infecte  qa*ll  eibale ,  lurUmt  Ion- 
^'B  ett  en  colère  :  alon  cette  odeur  devient 
tellement  forte  qu*elle  dégoûte  et  éloigne  les 
dûens  les  plui  ardents  à  la  chaste.  Ses 
mœurs  ooi  beaucoup  d*ana1oKie  avec  celles 
de  la  Fottlne,  et  fouvent,  quand  il  s*aglt 
de  Icofs  Méfaits ,  nos  cuItlTateurs  les  con- 
ftondCBt  l*un  avec  Pautre.  n  bablte  la  cam- 
pagne pendant  la  belle  saison;  mais  aussitôt 
que  les  froids  se  fént  sentir,  il  se  rapproche 
en  habiutions,  et  ae  Age  dans  les  Tieui  bâ- 
timents ,  les  granges  et  les  greniers  à  foin. 
Il  dort  pendant  le  Jour  et  ne  sort  de  sa  re- 
traite que  In  nuit,  pour  aller  à  la  chasse  des 
petiis  mammifères  dont  il  se  nourrit,  n  a 
loQie  la  cruauté,  toute  Taudace  des  Mar- 
ia .  mais  II  est  plus  rusé,  plus  défiant ,  et 
doooe  moins  sonrent  dans  les  pièges  qui  lui 
SMt  tendus.  •  n  se  glisse  dans  les  basses- 
taon  ,  dit  Buffon  9  monte  aui  tôlières ,  aui 
ealombienv  oà  »  sans  faire  autant  de  bruit 
fie  Es  Feoine,  Il  fait  plus  de  dégâts.  Il  coupe 
su  écrase  la  têtn  â  toutes  lestolailles,  et  en- 
miie  il  les  emporte  une  i  une  et  en  fait  un 
Bigaiin.  Si,  comme  il  arrWe  souvent,  il 
ae  peut  les  emporter  entières,  parce  que  le 
trou  par  où  II  est  passé  se  trouve  tropétroit^ 
B  leur  mange  la  cervelle  et  emporte  les  têtes. 
Comme  il  aime  beaucoup  le  miel,  il  sait 
profiter  dn  temps  où  les  abeilles  sont  en« 
fourdies  pour  attaquer  les  ruches  et  les 
iBler.  • 

Rarement  cet  animal  s*éloigne  des  lieu! 
habiles;  il  entre  en  amour  au  printemps ^ 
et  aloff  il  ■*est  pu  rare  d'entendre  les  mâles 
se  livrer  des  combats  acharnés  sur  les  toits, 
pour  se  disputer  une  femelle  que  le  vain- 
queur ne  tarde  pas  â  abandonner  pour  aller 
IMser  Pété  à  la  campagne  ou  dans  les  bois. 
La  Cemelle»  as  contraire,  reste  dans  son 
imier  Jusqu*à  c»  qu'elle  ait  mis  bas,  et 
a'pmmène  ses  petits  que  vers  le  milien  on 
ta  in  de  rété.  Elle  en  fait  trois  ou  quatre, 
quelquefois  dnq,  qu'elle  n'allaite  pas  loog- 
limps  ec  qu'die  accoutume  de  bonne  heure 
â  sncer  do  sang  et  des  eeufs. 

Fendant  qu'il  habite  la  campagne ,  le  Pu- 
lais  iie  son  domicile  dans  un  trou  de  rocher 
eu  un  ireae  Cfirbra .  Mais ,  sll  j  a  une  ga- 


renne  dans  les  environs,  il  s'empare  d'un  ter- 
rier de  lapins ,  et,  après  en  avoir  mangé  les 
habiunts,  il  s'y  établit  commodément.  Dans 
ces  heureuses  circonstances,  il  trouve  chaque 
Jour  la  facilité  de  satisfaire  son  goût  pour  le 
carnage  et  sa  soif  pour  le  sang.  Grâce  à  sa 
taille  fluette ,  il  se  glisse  aisément  dans  les 
terriers ,  et  massacre  tout  ce  qu'il  y  trouve* 
S*il  n'y  a  pas  de  garenne  dans  les  environs, 
il  dort  le  Jour  et  bat  la  campagne  toute  la 
nuit ,  pour  chercher  les  nids  d'alouettes ,  de 
cailles,  de  perdrix,  etc.,  et  le  plus  souvent 
il  parvient  à  surprendre  la  mère  sur  ses 
eeufs.  Quoique  tr^  farouche ,  cet  animal  ne 
manque  pas  d'intelligence,  et  probablement 
on  pourrait  le  dressera  la  chasse  aux  lapins 
si  l'on  n'avait  pas  le  Foret. 

2.  Le  TuBcuRi ,  Putorhu  lutreola  Less., 
Muitela  lutreola  Pall.,  Mwtela  nUnor  ErxI., 
le  Mink  des  naturalistes ,  le  Tuhcuri  des 
Finlandais ,  le  Momch  des  Rosses  et  le  Non 
ou  Norek  des  Prussiens.  Son  pelage  est  d'un 
brun  noirâtre ,  avec  le  dernier  tiers  de  la 
queue  tout-à-fait  noir;  la  lèvre  supérieure, 
le  menton  et  le  dessous  du  cou  sont  blancs; 
il  a  les  pieds  k  demi  palmés.  Cet  animal 
habite  le  nord  de  l'Europe  et  surtout  la  Fin- 
lande. Il  se  tient  sur  le  bord  des  eaux,  et  se 
nourrit  de  grenouilles,  d'écrevisses  et  de 
poissons ,  qu'il  poursuit  dans  les  ondes.  Ses 
habitudes  tiennent  â  la  fois  do  celles  des 
Putois  et  des  Loutres.  Il  n'exhale  qu'une 
légère  odeur  de  musc ,  peu  désagréable,  d'od 
Il  résulte  que  sa  fourrure,  d*ailleurs  fort 
belle,  est  plus  recherchée  que  celle  de  la 
plupart  des  autres  animaux  de  son  genre. 

3.  Le  Foan  ou  Niuss,  Putorius  furo  Less., 
UtuUHa  furo  linn.,  ne  diffère  de  notre  Pu- 
tois que  par  son  pelage,  d'un  blanc  jaunâtre, 
et  ses  yeux  roses,  ce  qui  me  semble  être  sim- 
plement un  effet  de  l'albinisme.  Ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'on  en  élève  souvent  dont  le 
pelage  est  mêlé  de  blanc,  de  fauve  et  de 
noir,  ainsi  que  celui  dn  Putois,  et  ceux-li 
n'ont  plus  les  yeux  roses.  J'en  conclos  que 
le  Furet  n'est  qu'une  variété  albine  du  Pu* 
tois,  perpétuée  par  une  longue  domesticité. 
Il  nous  a  été  apporté  d*Espagne,  et  les  Espa- 
gnols eux-mêmes  l'ont  reçu  de  Barbarie, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  Strabon.  A  l'état  sauvage,  il  ne  peut 
vivre  en  France,  et,  lorsqu'il  a  conquis  sa 

\  liberté,  les  froids  de  nos  hivers  ne  urdent 
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guère  a  le  faire  périr  :  aussi  nVt-on  Jamais 
revu  un  seul  des  nombreux  individus  qui 
•^échappent  des  mains  des  chasseurs.  En  Es- 
pagne, où  il  s* est  parfaitement  naturalisé, 
ses  mœurs  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  du 
Putois.  «  En  naissant ,  dit  Buflbn ,  il  ap- 
porte une  telle  haine  pour  les  Lapins  ^ 
qu'aussitdt  qu'on  en  présente  un,  même 
mort,  a  un  Jeune  Furet  qui  n'en  a  Jamaif 
TU,  il  se  Jette  dessus  et  le  mord  avec  fureur. 
S*il  est  vivant ,  il  le  prend  par  le  cou ,  par 
le  nez,  et  lui  sure  le  sang.  » 

Les  chasseurs  ont  profilé  de  cette  anti- 
pathie pour  dresser  le  Furet  à  la  chasse  des 
Lapins,  autant  que  le  caractère  farouche  et 
indiscipliiiabie  de  cet  animal  le  permettait. 
Lorsqu'on  s'en  sert ,  on  a  le  soin  de  le  mu- 
seler avant  de  le  présenter  à  l'entrée  du  ter- 
rier, car  sans  cela  il  en  tuerait  tous  les  ha- 
"bitants,  leur  mangerait  la  cervelle,  se  gor- 
gérait  de  sang,  puis  il  s'endormirait  sur  ses 
victimes,  et  rien  ne  serait  capable  de  le  ré- 
ireillcr,  ou  au  moins  de  le  déterminer  à  sor- 
tir du  trou.  Quand  il  est  muselé,  il  les  at- 
taque seulement  avec  les  ongles  ;  les  pauvres 
Lapins  épouvantés  se  hAtent  de  sortir,  et, 
dans  leur  frayeur,  vont  donner  tétc  baissée 
dans  la  bourse  de  filet  que  le  chasseur  a 
tendue  à  Feutrée  du  terrier.  Quelquefois, 
malgré  sa  muselière,  le  Furet  parvient  à  su- 
cer le  sang  d'un  Jeune  Lapin,  après  l'avoir 
déchiré  avec  les  ongles.  Dans  ce  cas  on  par- 
vient souvent  à  le  faire  sortir  du  trou  en 
tirant  un  ou  deux  coups  de  fusil  à  l'entrée 
lâu  terrier,  ou  en  le  fumant  comme  un  Be- 
liard.  Mais  quelquefois  il  s'enfonce  davan- 
tage dans  les  dinrérenlcs  branches  du  terrier, 
et  alors  il  est  perdu  pour  le  chasseur. 

On  voit  que  le  Furet  n'est  Jamais  réelle- 
ment bien  apprivoise,  et  que,  dans  sa  pré- 
tendue éducation,  tout  se  borne  à  tirer  parti 
de  l'instinct  que  lui  a  donné  la  nature;  on 
est  parvenu  à  en  faire,  non  un  domestique, 
mais  un  esclave  toujours  en  révolte,  et  qu'on 
ne  peut  conduire  qu'à  la  chaîne.  11  ne  re- 
connaît pas  son  maître,  n'obéit  à  la  voix  de 
personne ,  et  ne  manque  guère  de  mordre 
la  main  qui  le  nourrit.  On  élève  les  Furets 
dans  des  tonneaux  ou  des  cages  ;  on  leur 
donne  de  la  filasse  dans  laquelle  ils  aiment 
i  s'enfoncer  pour  dormir,  et  on  les  nourrit 
avec  du  pain,  du  son,  du  lait,  etc.;  maison 
•*tbs(ient  de  leur  donner  de  la  cbair ,  afin 


de  leur  faire  oublier,  autant  <|ue  possible , 
ce  goût  pour  le  sang,  qui  les  fait  rester  le 
plus  souvent  dans  les  terriers.  Ils  dorment 
continuellement ,  et  ne  se  réveillent  guère 
que  pour  manger,  ce  qu'ils  font  avec  voracité. 
La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mile; 
elle  le  recherche  avec  ardeur  dans  le  temps 
des  amours,  et  il  serait  dangereux  de  les  sé- 
parer à  cette  époque,  puisque  le  plus  ordi- 
nairement elle  mourrait  de  chagrin.  Elle 
porte  six  semaines,  et  fait  des  petits  deux 
fois  par  an.  11  arrive  assez  fréquemment  à 
cette  bonne  mère  de  manger  ses  enfants. 
Don  par  voracité,  mais  simplement  pour  avoir 
le  plaisir  de  faire  de  nouvelles  avances  à 
son  mAIe;  dans  ce  cas  ,  elle  fait  trois  por- 
tées au  lieu  de  deux.  Chaque  portée  est  or- 
dinairement de  cinq  ou  six  petits,  rarement 
de  huit  ou  neuf.  Ces  animaux  exhalent,  sur- 
tout quand  ils  sont  en  colère ,  une  odeur 
fétide  tout-à-fait  analogue  à  celle  du  Pu- 
tois. 

4.  LePE«ocAscA,Pufontf5sarma<tcaLess., 
Muslela  satmatica  Pall.,  Alustela  prœcincla 
Rzacz.,  le  Putois  de  Pologne  des  voyageurs, 
est  un  peu  plus  petit  que  notre  Furet,  étale 
poil  très  court,  d'un  beau  fauve  clair,  par- 
semé de  nombreuses  taches  brunes  en  des- 
sus ;  le  dessous ,  les  membres  et  le  bout  de 
la  queue  sont  d'un  brun  foncé;  l'oreille,  le 
bout  du  museau  et  le  dessous  de  la  mâ- 
choire inférieure  sont  blancs;  il  a  sur  le 
front  une  bande  bliM^che  en  fer  à  cheval , 
naissant  sous  les  oreilles  et  passant  sous 
les  yeux.  Du  reste,  son  pelage  varie.  Cet 
animal  est  vorace,  cruel,  et  a  toutes  les  ha- 
bitudes de  notre  Putois.  Quand  il  est  irrité, 
il  exhale  une  odeur  tout  aussi  fétide.  11  ha- 
bite la  Pologne  méridionale,  entre  le  Volga 
et  le  Tanals. 

5.  L'IIcaHiïCE,  Ptifonttsermifi«aLess.,  Mus- 
tela  erminta  Lin.,  MustelaalbaGtsn. ^  Pu- 
torius  hermeïlanus  Boit.,  V Hermine  ou  le 
Roseîetf  Buff.  Cet  animal  atteint  ordinaire- 
ment une  taille  un  peu  plus  grande  que  la 
Belette,  à  laquelle,  du  reste,  il  ressemble 
beaucoup.  11  a  Jusqu'à  9  pouces  6  lignes 
((r,258)  du  bout  du  museau  à  l'origine  de 
la  queue,  et  celle-ci  a  un  peu  plus  de  3  pou- 
ces et  demi  (0*,095).  Enpelaged'été  il  porte 
le  nom  de  Roselet  :  alors  il  est  généralement 
d'un  beau  marron,  plus  ou  moins  pâle  en 
dessus  j  et  d'un  blanc  quelquefois  uo  peu 
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jMiltre  eo  desiouf  »  «fce  la  mkboire  iè- 
feneore  blaDche;  la  queue  ett  bniDe«  avec 
reitréfDîié  noire.  En  hiver  le  Roselctde- 
vicBt  use  Hermine ,  c'est-à-dire  que  le  pe- 
lafe  dcvieDt  eDUèremeat  blanc,  si  ce  n*est 
le  beat  de  la  queue»  qui  resta  noir.  Cet  ani- 
mal est  d*aataDt  plas  commun  que  Ton  ra- 
mante davantage  Ters  le  Nord  Josqu*aui 
dcrDima  limites  des  terres  ;  il  est  rare  dans 
les  paya  tempérés ,  et  il  n*eiiste  plus  au- 
dcssoos  du  44*  degré,  si  ce  n*est  quelquefois 
ce  accideotellementdans  les  Alpes.  Les  pays 
en  il  abonde  sont  :  la  Russie,  la  Sibérie,  le 
Kamtsrbatka,  TAmérique  tout-à-f)iit  septen- 
trionale, la  Laponie  et  la  Norwége.  On  a  cru 
aofsi  qu*il  ae  renrontrait  en  France ,  dans 
la  Normandie  et  la  Bretagne;  mais  ce  fait, 
<ïui  me  paraît  fort  douteux*  doit  résulter 
de  ce  qu*oa  Taura  confondu  avec  VUermi- 
«ifTif ,  qui  ae  ne  parait  rien  autre  chose 
qaune  variété  de  Belette. 

A  propoa  de  la  Zibeline  J*ai  dit  comment 
•9B  lai  hisait  la  chasse,  et  J*ai  montré  com- 
bien te  Inte  futile  des  riches  coûte  de  larmes 
cl  ie  BïMrcs  aux  pauvres  ;  je  n*y  reviendrai 
pif.  L'ikrmine  a  les  mêmes  mœurs  que  la 
Bekite^  à  cela  près  qu*elle  est  d*un  carac- 
tère pins  Csvouche ,  qu'elle  ne  §•  platt  que 
dans  les  foréu  les  plus  sauvages ,  et  que  ja- 
mus  elle  oe  s'approche  de  l'habitation  des 
hcramcf .  Ella  ae  nourrit  d'Écureuils  9  de 
Pr:ii*-Gris,  de  Rata  et  autres  petits  marn- 
ai Cèvcs;  elle  se  hasarde  quelquefois  dans 
In  prairies  et  les  roseaux ,  pour  chercher  les 
otiff  d'oiseaux  aquatiques,  dont  elle  est  très 
Inande  Comme  la  Belette,  elle  s'élève  très 
bien  en  captivité,  et  elle  s'apprivoise  même 
beauroop  oaieux;  mais,  au  lieu  de  blanchir 
pendant  Tbiver,  comase  lorsqu'elle  est  en 
liberté ,  son  pelage  reste  d'un  brun  sale  et 
terne.  Sa  fourrure,  en  possession  depuis 
ii^iç'.emps  d*orner  la  robe  de  nos  docteurs, 
et ,  ce  qui  est  beaucoup  moins  ridicule ,  les 
ittbes  de  nos  dames,  est,  comme  tout  te  monde 
le  sait,  Tubjet  d'un  commerce  considérable. 
£iie  est  eitrémement  estimée  parmi  les  plus 
prtâttitef  •  surtout  quand  elle  a  ce  blanc 
édatant,  qu'elle  perd  toujours  plus  ou  moins 
ca  vieillissant,  pour  prendre  une  teinte  un 
fm  jaunâtre. 

6.  L'IcT»  d'Aristota ,  PiOorius  boccamèla 
Cctis,  qui  se  trouve  en  Sardaigne,  ne  me 
pesait  eue  q«'iiiie  siniple  variété  de  la  Be- 


lette fusant  la  passage  de  celle-ci  à  THer* 
mine.  Elle  est  brune  en  été  et  roussAtre  en 
hiver. 

7.  La  BsLKTTK,  PuUnius  musteîa  Boit., 
Muslda  vulgaris  Linn.,  le  GcUe  des  Lapons, 
a  6  pouces  de  longueur  (0*,162),  non  com- 
pris la  queue,  qui  a  environ  2  pouces  (0*,054). 
Son  corps  est  extrêmement  effilé,  d'un  brun 
roux  en  dessus,  blanc  en  dessous;  l'extré- 
mité de  sa  queue  n'est  Jamais  noire,  site 
n'est  dans  ses  variétés. 

Elle  se  trouve  dans  toutes  les  parties  tem- 
pérées de  l'Europe,  et  ne  s'écarte  guère  des 
habitations,  si  ce  n'est  dans  la  belle  saison: 
alors  elle  part  pour  la  campagne ,  suit  le 
bord  des  ruisseaux  et  des  petites  rivières,  se 
platt  dans  les  haies  et  les  broussailles  des 
prairies  sèches  et  des  petites  vallées,  se  loge 
dans  un  trou  de  rocher  ou  dans  un  tas  de 
pierre,  plus  souvent  dans  un  terrier  creusé 
par  les  Taupes  ou  les  Mulots,  quelquefois 
dans  un  trou  d'arbre  ou  même  dans  la  car- 
casse d'un  animal  mort  et  à  demi  putréfié, 
comme  l'a  observé  BuCTon.  Son  œil  vif  et 
sa  marche  dégagée  lui  donnent  un  air  d'ef- 
fronterie remarquable  quand,  se  croyant 
hors  de  danger  sur  les  branches  d'un  arbre, 
elle  regarde  le  chasseur.  Elle  est  d'une  agi- 
lité surprenante ,  et  ses  mouvements  sont 
si  aisés,  si  gracieux,  qu'on  croirait  que  les 
sauts  les  plus  prodigieux  ne  lui  coûtent  au- 
cun effort.  Sa  vivacité  ne  lui  permet  pas  de 
marcher,  elle  bondit;  si  elle  grimpe  à  un 
arbre,  du  premier  élan  elle  parvient  à  5  ou 
6  pieds  de  hauteur ,  et  elle  s'élance  ensuite 
de  branche  en  branche  avec  la  même  agi- 
lité que  l'Ecureuil.  Dans  la  campagne,  elle 
fait  la  chasse  aux  Taupes ,  aux  Mulots,  aux 
oiseaus,  aux  Rats  d'eau,  aux  Lézards  et  aux 
Serpents.  On  a  raconté  à  ce  sujet  que,  lors- 
qu'en  se  battant  contre  une  Vipère  elle  était 
mordue,  elle  allait  aussitôt  se  rouler  sur 
une  certaine  herbe  {Echium  vulgare,  ou  Vi- 
périne), en  mâchait  quelques  feuilles  et  re- 
venait guérie  au  combat.  De  tels  contes 
n'ont  pas  besoin  d'être  réfutés. 

Le  courage  de  ce  joli  petit  animal  est  ex- 
traordinaire ;  il  combat  le  Surmulot,  deux 
fois  plus  gros  que  lui,  l'enlace  de  son  corps 
flexible,  l'éireiut  de  ses  griffes  et  finit  par  le 
tuer  :  il  ose  même  attaquer  un  Lièvre  de  6 
à  7  livres,  et  j'ai  été  témoin  de  ce  fait.  Buf- 
fofl  dit^que  la  Belette  ne  chasse  que  la  nuit. 
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et  ced  efl  mif  emar  :  il  s'etl  pu  aa  ehtf- 
•enrqni  B*en  aitreoeoairé  le  Jour,  eo  pleio 
foleil  f  et  qui  n*ait  admiré  Tadresse  qa*elle 
net  pour  surprendre  les  petits  oiseaux  dans 
les  liaies  et  les  buissons  où  elle  se  met  eo  em- 
iNiscade.  Si  un  Moineau  Tapercoit,  il  appelle 
aussitôt  ses  eompagnons,  qui  Pentourent  et  la 
karcèlent  de  leurs  erfs  ;  mais  loin  de  s*en 
laisser  étourdir,  et  de  ftilr,  eomane  la  Marte 
tn  la  Fouine,  elle  profite  de  la  circonstanee 
pour  saisir  et  emporter  le  plus  hardi  ou  le 
plus  imprudent.  G*est  an  printemps  qu*elle 
met  bêSf  dans  un  nid  qu*elles*est  préperé  à 
TaTance  arec  de  la  paille ,  du  fbin,  des  feuil- 
les sèches  et  de  la  mousse ,  dans  un  tronc 
d*arbre  ou  un  terrier.  Elle  fait  ordinaire- 
ment de  3  à  5  petits,  qui  grandissent  vite, 
•I  qui  ne  tardent  guère  à  suif re  la  mère  i 
la  chasse.  Lorsque  vient  la  mauvaise  saison, 
toute  la  famille  se  retire  dans  les  greniers 
à  fourrage  d*une  grange  ou  d*une  ferme ,  et 
^est  alors  qu'elle  est  dangereuse  par  les  dé- 
gâts qu'elle  fait.  8a  Utile  lui  permet  de  se 
glisser  par  les  plus  petits  trous,  et  si  elle 
parvient  à  pénétrer  dans  un  colombier  ea 
«a  poulailler,  elle  7  fkit  les  mêmes  dépré» 
dations  que  la  Fouine  et  le  Putois.  8i  le  ha- 
anrd  la  fait  tomber  sur  une  couvée  de  jeu- 
nes poussins ,  elle  les  tue  tous  et  les  eaiH 
porte  les  uns  après  les  autres.  Quant  aui 
vieilles  volailles ,  elle  se  borne  à  leur  sucer 
la  cervelle  par  un  très  petit  trou  qu'elle 
leur  Diit  au  crftne,  et  elle  abandonne  It  ca- 
davre sans  7  toucher  autrement. 

Quoi  qu'en  ait  dit  BuOon,  c'est,  dt  tous 
les  animaux  de  ce  genre,  celui  qui  s'appri- 
voise le  plus  facilement ,  pourvu  qu'il  soil 
pris  Jeune  et  traité  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur. J'ai  vu  une  Belette  qui ,  à  la  voix  de 
•on  maître ,  venait  prendre  dans  sa  OMin  la 
viande  et  le  pain  trempé  dans  le  lait  dont 
on  la  nourrissait. 

On  rencontre  assex  fréquemment  ea 
France  des  Belettes  entièrement  Jaunâtres, 
d*autres  parDiiteroent  blanches,  surtout  en 
hiver.  Je  regarde  encore  comme  de  simples 
Variétés  de  notre  Belette,  l'Herminette,  la 
Mette  alpine,  et  la  Belette  de  l'AlUI,  que 
)t  vais  décrire. 

8.  L'HtRiimETTC  ou  BtLim  ms  meis, 
Mnslella  nivalis  Un,  Jfuseeto  kyemêlii  Fal- 
lu, Mustela  vulgaris  var.,  Gasel.;  MusMm 
herminca  var.,Bodd.,  ressemble  ahneèimeal 


i  la  variété  blanche  de  notre  Belette ,  avec 
la  seule  différence  qu'elle  a  constamment  le 
bout  de  la  queue  noir.  Elle  habite  le  nord  de 
l'Europe,  et  se  trouve  quelquefois  en  France. 

9.  La  BBLiTTt  ALTAlQOi  pMuiUla  aUaktk 
Pall.,  ne  m'est  connue  que  par  cette  phraae 
de  Pelles  :  «  Queue  deux  û)ii  plus  longue 
que  la  téta,  et  d'une  seule  couleur.  •  Elle 
est  du  nord  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 

10.  La  BaLam  ms  Aims,  Mu9iela  àipmB 
Oebl.,  ne  me  parait  différer  de  notre  Belette 
que  par  sa  uille  légèrement  plus  grande. 
Elle  est  JaonAtre  on  brunâtre  en  dessus , 
d'un  Jaune  pèle  en  dessous ,  avec  le  men- 
ton blanc,  ainsi  qu'une  partie  de  la  bouche. 
Elle  habite  les  Alpes,  se  loge  dans  des  trous 
de  rochers  ou  dans  des  terriers,  et  se  nour- 
rit de  petits  Mammifères  et  d'oiseaux. 

I  i .  Le  Caoaoci,  Puiorim  tibihcui  Lésa.» 
Musiela  iiàirica  Pall.,  est  une  espèce  bien 
distincte ,  à  peu  près  de  la  taille  du  Furat, 
dont  il  a  les  formes  générales;  mais  sen  pe- 
lage est  à  poils  plus  longs ,  d'un  fauve  duré 
ea  dessus,  el  d'un  Jaune  fauve- pâle  en  de»* 
sous  ;  le  tour  du  mufle  est  blanc,  et  la  par- 
tie du  museau  comprise  entre  les  7eux  el 
cette  partie  blanche  est  brune.  Quelques  ia^ 
dividus  ont  le  dessoua  de  la  mâchoire  ialé- 
rieure  blanc  »  d'autres  de  la  couleur  da 
eerpe,  nuis  un  peu  plus  clair.  Le  Chorock 
habita  les  feréude  la  Sibérie,  et,  aiaaiqiie 
le  Putois,  dont  il  a  les  mosurs ,  il  se  ra^ 
prêche  det  habiutiona  rurales  peadaai  Ths» 
ver,  el  déveste  les  haases  cours. 

It.  Le  Putois  a  ooigi  noati,  IHnertac 
flmrdwkku  Horst. ,  ifusleia  fiamgula  Bodd.» 
Jfusfsto  quaâneohr  Shaw.  Cet  animal  va- 
rie asses  de  couleur ,  d'où  il  résulte  que  les 
auteurs  en  ont  Diit  quatre  espèces,  trois  soag 
les  Doma  que  Je  viens  de  citer,  et  la  qua- 
trième soua  celui  de  if  uileia  Imicotii  Temm. 
Il  a  environ  t3  pouces  de  longueur  (0",^95), 
non  compris  la  queue,  qui  est  presque  de  la 
Blême  diasension.  Il  est  généralement  aoir, 
avec  la  gorge ,  le  ventre  et  le  due  JaoDea. 
Il  a  les  Joues  Manches.  Il  ae  trouve  aa 
Népaul. 

13.  LePirnxsn*EvxasaAini,  Putonus£oeri- 
wmnmii  Leas.,  ressemble  beaucoup  an  Pu* 
tois  ordioaire,  dont  il  n'est  peut-être  qu'uaa 
variété.  Soa  pelege  est  d'ua  Jaune  dair ,  à 
pointe  des  poils  brune  seulement  sur  lea 
leaibes  ;  la  peiiriae  el  les  pieda  soai  bnias  i 
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h  «MM  tat  pÊstUmî  a*iiM  égato  tâûiê.  Il 
hAile  caire  Orenboarg  el  Bakktrt. 

14.  Le  Fom  de  Jata  ,  Putorku  miâipm 
Mt.,  jrwlete  niul^  Pr.  Cut.,  est  uo  peu 
fhn  petit  que  \^  Putois  eomnioD  ;  foo  pelage 
cit  4>m  beaa  rot»  doré  tréi  brilliot  ;  la  tête 
et  rcurémité  de  sa  quene  sont  blanehes  oa 
d'iia  Maoc  Jaunâtre;  le  dessous  de  ses  pieds 
est  entièrement  nu.  H  a  été  trouTé  i  Java, 
et  roB  pense  que  tes  mcrars  sont  les  nêmei 
que  eellci  de  notre  Putois  eommun. 

m.  Les  ZORILLES  (ZoHUo,  Is.  Geoff.). 

SysicsM  dentaire  des  Putois ,  nais  on- 
ficsIooiSv  roèostcs*  nen  pointus,  propres! 
iMir  la  terre  »  nais  non  à  grimper  sur  les 
arkres.  On  n'en  eonnalt  qu*une  espèce. 

Le  Zmillb,  ZahUm  variegata  Less.,  Vi* 
vnre  wariUa  On.,  MutMa  MwrUia  Desm.i 
le  Bimwmm  ém  Cmp^  Kolbe;  le  tofUlBi  Buff. 
Cet  amnal  a  plot  de  i  pied  (0>»,325)  du  bout 
éa  Buseta  à  l*eitréniicé  de  la  queue,  qui  a 
•piacvs  (a*,217)  èpeu  près  de  longueur.  Il 
ctt  Mir ,  aivee  plusieurs  taches  blanelMS  sur 
tattie.Mées  lignes  longitudinales  blanches 
MT  le  cerps  en  dessus ,  ou  blanc,  avee  des 
iKhcf  en  des  lignai  Boires.  La  première  va- 
nHi  se  traave  «a  eap  de  Bonne*Espéranee, 
et  la  seeoside  «a  Sénégal  et  sur  les  bords  de 
Is  Gambie.  Da  reste,  eat  animal  a  le  même 
•me  de  vie  q«e  les  Martes,  à  cela  près  que, 
■e  peurant  grimper  sur  les  arbres.  Il  se 
creuse  un  terrier  qu*il  habite  pendant  le 
jour,  et  dant  lequel  il  se  retire  à  la  moin- 
dre apparence  de  danger.         (Boîtako.) 

MARTBAU.  lygana.  roiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Chondroptéryglens  à  branchies 
iMt,  Csmilledcs  Sélaciens,  éubli  par  CuTier 
{^è^ne  oMimaU  (•  Ht  P*  393)  aui  dépens  des 
Sqoalcf .  Ces  poissons  ont  à  peu  près  les  ca- 
nfnères  des  Requins  ;  ils  en  diffèrent  par 
leur  tète  aplatie  horixonlalement,  tronquée 
en  arant,  et  dont  les  côtés  se  prolongent 
irasfTersalement  en  branches  qui  la  font 
rascnblcr  à  un  marteau;  les yeui  sont aui 
«trésiiés  des  branches,  et  les  narines  à 
Inr  bord  antérieur.  On  connaît  4  espèces 
de  «-e  genre  ;  la  plus  commune  dans  nos  mers 
ert  le  MAarcAO  onoim,  Tulgairement  appelé 
MoàUei  {Zygœna  maUeui  Val.).  Ce  poisson  a 
le  corps  grisâtre,  la  léte  très  large,  noirâtre 
et  légéfeaent  Hntonnée.  Il  atteint  quelque- 
bis  4  aècrei  4»  toagueur,  et  son  poids  a*é- 
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lèf»  Josqn'à  S4  ■yriagrammes.  On  le  prend 
ordinairement  en  Juillet,  aoûtetseptembrei 
8a  ehair  est  peu  estimée.  Les  autres  espèeaa 
sont  :  le  Z.  BUicM  Val.,  reoonnaissable  à  ses 
narines  placées  bien  plus  près  du  milieu,  el 
dont  la  deuxième  dorule  est  plus  près  de  la 
caudale  ;  le  PAirrouiuia  (  Z.  fudes  Val.  ),  es> 
pèoe  à  très  large  tète;  le  vbai  PAinoorLin 
(Squohu  i9mf  L.  et  Val.  ) ,  qui  a  la  téie 
en  forme  de  cosur.  La  chair  de  cette  dernière 
espèce  est  moins  désagréable  que  celle  da 
Harteau  commun  ;  on  la  pèche  sonrent  sw 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 

MARTEAU.  ifaUstti.  noix.  —  Genre  de 
Mollusques  bif aires  monomyairas,  étabH 
par  Lamarck  aux  dépens  du  genre  Avicule 
de  Bruguière,  lequel  éuit  lui-même  un  dé* 
nMmbrement  du  grand  genre  Huître  (Osfraa) 
de  LÎDoé.  Lamarek  arait  d*abord  rapproché 
ce  genre  des  Vulselles  et  des  A? icules,  dans 
la  Dimille  des  Ostrecées  ;  mais  plus  Urd  II 
l'en  sépara  pour  le  porter  dans  la  Dimille  des 
Byssirères  ;  et  enfln ,  dans  son  Jlisfoire  des 
AnmoMX  sans  vert^ref,  il  le  prit  pour  type 
de  sa  famille  des  Malléacées ,  qu*il  séparait 
alon  des  Byssifères.  Mais  presque  tous  ke 
autres  foologistes,  au  contraire,  ont  rappnH 
ché  les  Vulselles  et  les  Marleaui  dans  une 
même  fhmille,  nommée  par  M.  de  Blainrille 
les  MargariUcés.  L*animal  du  Marteau  est 
inconnu  ;  sa  coquille  est  presque  équiralre, 
raboteuse,  difforme,  sourent  allongée  à 
Topposé  de  la  charnière  et  plus  on  moini 
élargie  à  la  base  en  deui  lobes  figurant  des 
oreillettes  ou  les  deux  cdtés  d*on  marteau  ; 
la  charnière ,  dépounrue  de  dents,  pr^nte 
une  fossette  obliquement  allongée,  conique, 
destinée  à  contenir  un  ligament  très  fort,  el 
située  sous  les  crochets,  qui  sont  petiu, 
divergents.  Chaque  ralre  est  terminée  au- 
dessus  de  la  charnière  par  un  talus  oblique, 
qu*on  nomme  le  talon  ,  et  dont  la  réunion 
forme  un  grand  sillon  triangulaire  entre  les 
crochets.  A  Torigine  du  bord  supérieur  de 
roreillette  antérieure  se  voit  une  écbancrure 
qui,  lorsque  les  ralres  sont  réunies,  cor^ 
respond  à  celle  du  cOté  opposé,  et  forme  un 
trou  perpendiculaire  communiquant  k  Tin* 
térieuret  donnant  passage  au  byssus;  à  côté 
de  cette  écbancrure  est  une  surfare  plane» 
un  peu  saillante  et  triangulahre,  derrière 
laquelle  est  creusée  cette  fossette  dont  nous 
arons  parlé,  destinée  i  contenir  le  ligament. 
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Ce  liganieiit  n*est  pu  »  comne  le  eroyait  Le-* 
narck ,  éteodu  sur  toute  la  longueur  du 
tiloo;  il  est,  au  contraire ,  resierré  dans 
«ne  fossette  cardinale  très  analogue  à  celle 
4es  Aviculcs ,  des  Limes  ou  des  Peignes, 
ainsi  que  l'a  démontré  M.  Desbayes. 

La  coquille  des  Marteaui  varie  singulière* 
Bent  avec  Tàge  ,  et  suivant  les  diverses  cir- 
coDstanees  locales  dans  lesquelles  ils  ont 
fécu,  de  sorte  qu'on  n'en  peut  trouver  deui 
•emblables.  Il  parait  même  que  la  coquille 
des  jeunes  individus  est  toujours  dépourvue 
d*oreillettes  latérales.  M.  Desbayes  a  remar- 
qué aussi  que ,  cbez  les  vieux ,  le  manteau 
abandonne  peu  à  peu  ces  oreillettes,  qu'il 
avait  sécrétées  d'abord.  Il  résulte  donc  de  ce 
fttrait  successif  du  manteau  des  stries  aem  • 
Mables  à  celles  d'accroissement»  mais  qui 
Je  succèdent  en  sens  inverse. 

On  a  décrit  sii  espèces  de  Marteaux  pro- 
feoant  de  la  mer  des  Indes  et  de  la  mer 
Rouge.  Ce  sont  des  coquilles  longues  de  9  à 
i5  millimètres,  très  recbercbées  dans  les 
Cillection5.  (Du.) 

MABTICLLA.  bot.  ca. — Nom  que  donne 
Seopoli  dans  ses  plantes  de  Hongrie  à  Vllyd- 
mum  echenis.  (Lkv.) 

ilAUlËSIA.  —  Voy.  MAarisu. 

MARTIA.  aoT.  fh.  —  Leandr.,  syn.  de 
Keurocarpunif  Desv.-Spreng.  —  Syn.  d'E- 
Iodes,  Adans. 

IIAIITIN.  Ms.  —  L'un  des  noms  vul- 
gaires des  Coccinelles  du  pays.  (C.) 

BIAUTIN.  Àcrydotheres  et  PcaUtr.  ois.  — 
Genre  de  la  famille  des  Slurnidées^(  Étour- 
Beaux)  dans  l'ordre  des  Passereaui^^caraclé- 
rifé  par  un  bec  plus  ou  moins  long,  com- 
primé, très  peu  arqué,  à  mandibule  supé- 
rieure légèrement  écbancrée  à  la  pointe,  à 
angles  membraneux;  des  narines  latérales, 
ovoïdes,  recouvertes  par  une  membrane  en 
partie  emplumée  ;  un  espace  nu  autour  des 
yeux;  des  tarses  allonges,  assez  robustes,  et 
des  ailes  longues,  pointues. 

Lesespècesqui Composent  ce  genre  étaient 
confondues  par  Linuc,  Gmelin  et  Lalbam 
avec  les  Uain.itcs,  les  Étourneaux  et  les 
Uerles.  Elles  eu  ont  été  distraites  par  les 
orniiliologisies  modernes  pour  être  groupées 
génériquement  sous  le  nom  que  Uuffoo  dua- 
liait  à  Tuoe  d'elles.  Nous  ne  de\uiis  point 
BOUS  préoccuper,  pour  le  moment,  dos  Ué- 
membrcineotsque»  icrsccsderoièreiauuccs, 
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on  a  Ciît  subir  à  la  divisioo  qui  renferme  lef 
oiseaux  dont  il  est  question  ;  nous  verrons 
plus  bas  quels  sont  parmi  eut  ceux  qui  en 
ontéié  l'objet;  ce  que  nous  devons  faire  ici, 
c'est  l'bistoire  collective  de  toutes  les  espèces 
que  G.  Cuvier,  Vieillot,  Temmiuck,  Wa- 
gler',  etc.,  ont  classées  dans  leur  genre 
Martin. 

Les  Martins,  déjà  si  voisins  des  Etourneaux 
par  leurscaractères  physiques,  semblent  l'être 
plus  encore  sous  le  rapport  des  mœurs  ;  ils 
en  ont  les  habitudes,  les  allures,  la  docilité. 
D*un  autre  cdté,  tous  les  Martins  dont  on  a  pu 
observer  les  actes  dans  l'état  de  nature,  ont 
une  manière  de  vivre  tellement  identique, 
que  l'bistoire  de  l'un  d'entre  eux  est  appli- 
cable à  tous  les  autres.  Ce  sont  des  oiseaux 
très  portés  à  vivre  dans  la  société  de  leurs 
semblables,  ils  fuient  la  solitude  autant  que 
d'autres  espèces  la  recherchent,  et  sont  tou- 
jours réunis  en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses, mêmt  à  l'époque  de  la  reproduction. 
On  a  remarqué  que  tous  les  Martins  d'un 
canton,  au  heu  de  former,  durant  le  jour, 
une  bande  unique,  se  divisent  en  plusieurs 
volées  qui  vont  chacune  de  leur  c6té  exploiter 
les  environs  ;  mais,  quand  vient  le  soir  et  au 
moment  où  le  soleil  disparaît  à  l'horizon, 
ces  diverses  volées  se  réunissent  en  une  seule. 
Ce  rapprochement  a  pour  cause  le  besoin  de 
repos;  en  elTet,  la  bande  unique  quelquefois 
innombrable  que  forment,  à  le  moment,  les 
Martins,  après  quelques  évolutions  dans  les 
airs,  s'arrête  sur  les  arbres  ou  sur  I  arbre 
qu'elle  a  adopté  pour  gtie.  Le  plus  touffu  et 
le  plus  élevé  est  toujours  celui  sur  lequel  te 
portent  de  préférence  tes  oiseaux.  Ils  s'y  en- 
tassent, pour  ainsi  dire,  en  se  serrant  les  uns 
contre  les  autres.  C'est  lorsqu  ils  s^nt  ainsi 
rassemblés  que  commence  leur  balil,  babil 
qui  se  transforme  bientôt  en  un  concert 
bruyant  et  uiKordant,  en  un  mélange  U*ua 
millier  de  «oix  et  de  cris  confus  qai  ue  ces- 
sent qu'a  la  nuit. 

Le  vol  des  Martins  est  vif  et  saccadé  ;  en 
d'autres  termes,  il  s'eiécuie  par  de  fréquents 
battements  d'ailes.  Rarement  ils  s*ele\ent 
très  haut  dans  Tair;  assez  souvent  ils  rasent 
la  terre  et  passent  avec  la  vitesse  d'un  trait. 
Lorsque,  cependant,  ils  n'ont  qu'un  court 
trajet  à  faire,  leur  vol  est  bien  moins  rapide. 
Les  individus  qui  composent  ubc  bande 
volent  en  se  tenant  toujours  serres,  ainsi 
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fue  \€  font  les  Élourneaux,  ainsi  que  le  font 
encore  les  Jsseurs  de  Bahéine.  Comme  ces 
ciseaui,  on  ne  les  T^it  égilement  jamais  dé- 
vier de  leur  roule;  toujours  ils  se  dirigent 
CB ligne  droite.  M  Nordman,  qui  a  parfaite- 
Beat  observé  le  Afarlm  roselin,  a  vu  que,  lors- 
^u  une  Tolée  de  cette  espèce  descend  à  terre, 
UNU  les  individus  qui  la  composent  se  disper- 
scfit  bientôt  dans  toutes  les  directions,  qu*il 
est  rare  d^eo  surprendre  quatrjs  ou  cinq  très 
ripprocbés,  eiqu*en  narchantdans  Therbe, 
ils  observent  strictement  une  certaine  direc- 
tion générale  et  aTancent  peu  à  peu  avec  une 
certaine  vitesse.  «  Les  Roselins,  ajoute-t-il, 
sont  très  adroits  à  enlever,  en  sautant,  les 
io»e(tes  de  dessus  les  brins  d'herbe  ;  quel- 
quefois aussi,  mais  rarement,  ils  saisissent 
4f  rftie  facoo  des  Sauterelles  qui  volent  bas. 
Cfiui  d'entre^  eux  qui  vient  de  faire  une 
bonoe  trouvaille  pousse  un  cri  de  joie  qui 
attire  sur-le-champ  quelques  uns  de  ses 
rr^mpagooDS  désireux  de  partager  sa  bonne 
t>rtune.Dans  ud  pareil  cas,  surtout  lorsqu^il 
l'uit  d'une  grosse  Sauterelle  ou  de  quelque 
icir^  n'jtceaa  friand,  on  voit  souvent  de 
petiifs  dispates  s*éleVer  entre  ces  oiscaox, 
d'ajiJeiifi  pabibles,  toujours  de  bonne  bn^ 
meur,  gais  ci  d^nne  grande  agilité.  » 

Les  tfartins  oe  fuient  pas  trop  la  présence 
d^  1  homme;  ils  sont  peu  timides,  et  s'ap* 
pru-hent  avec  confiance  des  lieux  habitai, 
l's  fréquentent  les  prairies  et  les  pâturages^ 
se  plaisent  surtout  dans  le  voisinage  des  eaux, 
M  mêlent  volontiers  à  d*autres  bandes  d'oi- 
seaux et  principalement  aux  bandes  d'Étour- 
neaux  ,  et,  comme  ceux-ci,  ils  aiment  à  se 
pocher  sur  le  dos  des  troupeau i,  au  milieu 
desquels  leur  instinct  les  appelle  souvent. 

n  est  peu  d*oiseaux  qui  rendent  à  l'agri- 
nilture  des  services  aussi  grands  que  les 
Martins,  parce  qu*il  en  est  peu  qui  soient 
aiissi  grands  destructeurs  de  toute  sorte  d*in- 
séries.  C'est  surtout  dans  les  contrées  eipo- 
s^î  aux  ravages  des  Sauterelles  voyageuses 
{Gryilus  miyratonttsLinn.)que  la  présence 
d^  Martins  peut  être  considérée  comme  un 
préciens  bienfait  de  la  providence.  Ils  met- 
tent un  acharnement  incroyable  à  poursuivre 
les  essaims  dévastateurs  de  ces  redoutables 
insectes  ;  Ils  les  détruisent  sous  tous  leurs 
états,etlesattaquentmémedansteurgerme. 
Du  reste,  le  fait  cité  par  Guéneau  de  Mont- 
bciUard  {HUt.  nat.  dc$  Ois.),  d  après  le  té- 
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moigaago  de  M.  Poivre ,  démontre  de  la 
manière  la  plus  positive  quel  est  le  rOle, 
quelle  est  la  part  que  prennent  ces  oiseaux 
dans  réronomie  de  la  nature.  Il  fut  un  temps 
où  rtle  Bourbon  était,  pour  ainsi  dire,  dé- 
vorée par  des  Sauterelles  »  qui ,  ayant  été 
apportées  de  Madagascar,  dans  de  la  terre, 
à  l'état  d'œufs  ,  s*y  étaient  développées  et 
avaient  fini  par  s*y  multiplier  d'une  façon 
prodigieuse  et  vraiment  inquiétante.  A  cette 
époque ,  MM.  Desforges-Boucher  et  Poivre, 
Tun  gouverneur  général  et  Tautre  inten- 
dant de  cette  Ile,  eurent  Theureuse  idée, 
pour  arrêter  les  ravages  toujours  croissant^ 
que  faisaient  ces  insectes,  de  tirer  deslndei 
quelques  paires  de  Martins  (  Acr,  tristis  )  ^ 
de  les  faire  propager ,  et  de  les  opposer, 
comme  auxiliaires,  i  leurs  redoutables  en- 
nemis. Cette  mesure  eut  d'abord  un  com- 
mencement de  succès;  mais,  lorsqu'on  s'en 
promettait  les  plus  grands  avantages,  ils 
furent  proscrits,  parce  que  les  colons,  les 
ayant  fus  fouiller  dans  les  terres  nouvelle- 
ment ensemencées,  s'imaginèrent  qu'ils  en 
voulaient  aux  grains,  lorsque,  selon  toute 
probabilité,  ils  n'étaient  qu'a  la  recherche 
des  œufs  d'insectes.  L'espèce  entière  fut  donc 
détruite,  et  avec  elle  la  seule  digue  qu'on 
pouvait  opposer  aux  Sauterelles;  car  celles- 
ci,  ne  trouvant  plus  d'ennemis  acharnés  k 
les  dévorer,  multiplièrent  au  point  que  les 
habitants  de  Hic  curent  bicntôtà  se  repentir 
de  leur  arrêt  de  proscription,  et  se  virent 
forcés  de  rappeler  les  Martins  à  leur  secours. 
Deux  autres  couples  furent  donc  rapportés  et 
mis  cette  fois  sous  la  protection  des  lois.  Les 
médecins,  de  leur  côté,  leur  donnèrent  une 
sauve-garde  encore  plus  sacrée,  en  déclarant 
que  leur  chair  était  une  nourriture  malsaine. 
Enfin,  quelques  années  plus  tard,  les  Saute- 
relles étaient  entièrement  détruites.  Malheu- 
reusement les  Martins,  dont  le  nombre  s'était 
considérablement  accru,  devinrent  à  leur 
tour  un  fléau  redoutable,  en  ce  sens  que,  ne 
trouvant  plui  assez  d'insectes  pour  satisfaire 
leur  appétit,  ils  s'attaquèrent  non  seulement 
aux  fruits,  mais  encore  au  blé,  au  mais,  aux 
fèves,  etc. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  Martins  sont  de  vé- 
ritables bienfaiteurs  pour  les  contrées  expo- 
sées aux  ravages  des  Sauterelles.  Partout  où 
CCS  insectes  se  montrent,  on  est  à  peu  près 
certain  de  rencontrer  ces  oiseaux.  Au  rap« 
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ée§  Ifariiai.  à  plus  forte  raîfon  doit-il  èirt 
ililBcile  de  trouver  cbez  cet  derniers  des  ca- 
actêrcs  différeotiels  suffisaots  pour  aulori- 
icr  des  démcmbreinents.  Tout  au  plus  pour- 
iiil-oa  t  arec  M.  Lessoo  et  .quelques  autres 
aalcun,  établir  des  groupes  secondaires  dans 
lesquels  se  trou  feraient  réunies  des  espèces 
qec  quelque  attribut  particulier  distingue- 
nit  des  autres. 

Kouf  BOUS  bornerons  à  citer  quelques 
mes  des  espèces  connues ,  et ,  parmi  elles, 
celles  surtout  q«i  sont  dsTenucs  types  de 
lenns. 

I.  Le  H^aTiH  nisTE»  Ae.  tristis  Vieill., 
teC.  Uistis  Wagl.  (Buff.»  pi.  inl.,  219). 
Tlic  ei  cou  noirâtres  »  dessus  du  corps  d*un 
bran  Berroo  »  poitrine  et  gorge  grises.  — 
Baftiu  le  Bengale  »  nie  de  France  et  Java. 

Celle  cspèee  tfpe  du  g.  Martin  est  celle 
dseten  s*éuit  serTi  à  Bourbon  pour  détruire 
ksSanicrclles. 

1.  Le  Haitui  B0SIL11I  »  Ae,  roseus  Vieill.* 
P.foonuTeniin.  (représenté  dans  Tatlas  de 
ctDkiiMinairn  ,  oisbaox,  pi.  25).  Le  mâle  de 
cftiteipètt  a  In  tête,  le  cou»  les  pennes  des 
aflasctdela  queue  noirs,  avec  des  reflets 
îwts  ec  pourpres  ;  la  poitrine,  le  ventre,  le 
ei  ks  petites  couvertures  des 
i.  —  Habite  TAsie  et  rAfrique.  Elle 
est  aecidentellenient  de  passage  dans  TEu- 
npe Méridionale,  et  Tisite  irrégulièrement 
la  France  ei  surtout  les  contrées  situées  au 
■idL  En  1838,  plusieurs  bandes  cousidéra* 
Mcs  se  répandirent  dans  la  Provence  à  leur 
passage  au  printemps,  et  y  séjournèrent 
llnsd'an  mois. 

3.Le  llAKmiH0PPÉ,ilc.crîilaisliusVieill.9 
P.chtiauUui  Wagler  (Buff.,  pj.  eiii.,  507). 
D'an  noir  blenàtre  sombre;  couvertures  des 
ailes  MandMs  à  leur  eiuémité.  ^  Habite 
Java. 

4.  Le  MAnm  BaAVt,  Ae.  pagoianm 
VIeiU. ,  P.  pagodanm  Wagl.  (  Leraill., 
O».  £Afr.9  pi.  95).  Plumes  de  la  tète  noires, 
à  nieia  vielels;  dessus  du  corps  gris ,  des- 
sans  Janne-roussàtre. —  Habite  an  Malabar, 
an  Garnaaandel,  an  Cbine  et  dans  1* Afrique 
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VAe.  maldhëneut  de  YleUtoi  serait,  dV 
pris  Wagler,  la  femelle  de  cette  espèce. 

ft.  Le  MAarm  ffonra-unaïAux,  P.  canm^ 
cidalns  Wagl.  (Uvaill. ,  Ois.  d'Af.,  pi.  93). 
THa  MM,  ponrrvt  dg ofoneoles ;  ailesal 
T.  fia. 


queue  noires;  tout  le  reste  du  plumage  d*un 
gris  roussAtre.  —  Habite  le  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Vieillot,  ayant  égard  aux  caroncules  qui 
distinguent  cette  espèce,  en  avait  Tait  le  type 
d*un  genre  sous  le  nom  do  DHophus  ;  plus 
urd  il  Ta  rapportée  aux  Martins,  comme 
Tavait  fait  6.  Cuvier. 

6.  Le  MiiTiN  GaACiBux,  P.  turdiformis 
Wagl.  {But!,, pi,  en^,  617,  sous  le  nom  de 
Kink  de  la  Chine),  Joues  et  gorge  d*un  blond 
orangé,  haut  de  Taile  d*un  blanc  pur,  queue 
rousse,  rayée  de  noir.  —  Habite  la  Cocbin- 
chine. 

Cette  espèce  est  pour  M.  Lesson  le  typa 
de  son  g.  Slumia. 

Quelques  ornitbologistes  ont  encore  rangé 
parmi  les  Martins  quelques  espèces  qui 
avaient  avec  eux  des  rapports  assez  éloignés, 
et  qui  en  ont  été  distraites.  Telles  sont  la 
Past.  capensis  Temm.,  dont  M.  Lesson  a 
fait  le  type  de  son  g.  Fregiluput;  le  P. 
TraillU  Vig.,  dont  la  place  n'est  pas  encore 
bien  déterminée ,  puisque  les  uns  en  foni 
un  Langrayen ,  les  autres  un  Pie-griècbe, 
d*autres  un  Loriot,  etc.,  et  le  P.  calvus, 
dont  G.  Cuvier  a  fait  le  représentant  de  son 
g.  Goulin  {Gymnops),  (  Z.  G.)    ■ 

MARTIN-CHASSEUR.  Doosto,  Leach. 

OIS.  —    Foy.  HARTm-PÉCBEOB. 

MARTIN-PÊCHEUR.  Alcedo.  ois.  — 
Par  suite  de  cette  réforme  particulière,  dont 
lerésultataétéla  transformation  des  genres 
linnéens  en  familles,  le  nom  générique  de 
Martin-Pècheur,  qui  s*étendait  à  un  grand 
nombre  d'espèces,  détourné  de  la  significa- 
tion générale,  ne  s'applique  plus  aujour- 
d'hui qu'à  un  groupe  aswz  restreint,  doni 
notre  Martin-Pècheur  d'Europe  est  le  type. 
Nous  devrions  donc ,  si  nous  nous  confor- 
mions à  la  nomenclature  moderne ,  noua 
utreindre  à  ne  traiter  que  de  ce  groupe  ; 
mais  il  nous  parait  préférable,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  fait  ailleurs,  de  considé- 
rer les  Marti ns-Pècheurs  comme  division 
linnéenne,  ou,  si  l'on  veut,  comme  fa- 
mille, sans  avoir  égard  ici  aux  sections  dont 
cette  famille  est  susceptible. 

Les  Martins-Péebeurs  sont  des  oiseaux 
qui  appartiennent  à  Tordre  des  Passereaux» 
et,  pour  les  méthodistes  modernes,  à  la  fa- 
mille des  Alcédidées  ou  Alcédinidées.  Ils  ont 
ponr  earacières:  un  bec  long,  gros,  droit» 
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I  pMCMfl  r«ir  «vee  le  plot  dt  féloeité ,  il 
fteéie  Canl  d*Mi  eoap  H  t^y  tontleoi  |Mb- 
4mi  pliisM«n Meondcf.  A  c«  moneoly  itt 
m  d*«il«ft»  réilérw  et  preiiëf  »  m- 
Il  à  aiM  aorto  de  Irénoatienicoty  et 
it  éUê  ceiBpiHi  qa*à  etui  du  Fia- 
fil  pUne,  oa  eMore  toieux  à  eeax 
ém  fMifcrie  «  tonqii*!!!  ckereheni  le«r  noiir- 
nm»  diM  !•  calice  dci  ieiiie.  Le  ilaitte- 
flfchear  cicf en  ••  acttie  ni  m  merelie  lon- 
fiil  le  pece  à  Icm  »  ce  qei  lieet  à  Tiogrcte 
lipeiMiiiiB  éê  eci  pMi.  Gonraie  il  se  peut 
uiiir  m  praic  ^ii'eu  piiiige  »  et  qini  eit 
taéde  i'etleftdre  pour  a*eo  emperer^  le  na- 
•Mt  Te  doué  d*iue  patienee  edmireble.  On 
la  viift  dci  heime  entièrea^  épiaot  lea  poia- 
eur  QBe  branche  merle,  aer 
qmk  e*dlè?e  dana  i^eeu,  ou  néoie 
ler  le  rive  dHiB  fleuTe*  et  dana  une  imne- 
Mné  cemplàle.  Oa  e  vantA  le  patienee  du 
Héroe  ;  on  e  dU  «tcc  quelle  periévërenee  il 
auced,  lea  pieda  dana  Teau,  qu^une  proie 
fÊÊÊt  à  portée  de  aon  bec  ;  mais  cependant 
klhfiItt-Pidleitr  ae  te  lut  cède  paa  aoui  ce 
rifparu  nctc,  comme  le  Héron,  doué  d*une 
grindepaiieTin  :  il  sait  etiendre  »  et  enui- 
Mi  qnlil  epnrçoit  un  poifson ,  il  fbnd  dea- 
Mafceln  rafidlid  de  Técleir,  en  tom* 
lancd'npteoato.  In  tète  en  bea  »  et  en  pion- 
faet  dana  Teau  :  le  plus  ordinairement 
fl  fiîi  ceiia  pêche  eui  petltea  eapècea«  ou 
Il  e*ftttnqiie  eux  petiu  indiridua  des 
ce;  meia,  i  défaut  de  ceux- 
ci,  H  an  Initn  a«r  ceux  d'une  taille  plus 
brte,  d  nien,  al  sa  capture  eat  d*une 
froHcur  qui  ne  lui  permette  pas  de  Tafa- 
Jar,  il  In  porte  à  terre,  et  U  il  la  dépèce 
à  rnian.  Le  maDière  dont  le  Martin- 
ifslln  le  pcaie  ▼ivante  qu*il  vient 
de  saisir  eat  un  fait  digne  de  remarque,  et 
lappalle  ce  que  font  beaucoup  d*oiaeaux  in- 
Af ani  de  la  déglutir ,  il  la  con- 
rqndqne  inaapa  dana  son  bee^  la  teume, 
le  BiinacBCf  In  bat  contre  une  pierre  oa 
mÊttê  w  ireae  d^erbre;  il  ne  ae  contente 
pu  de  le  tuer,  il  la  melexe,  U  pétrit,  ai 
ïm  Mal  dln,  cl,  lenqa*il  le  Jup  anfO- 
briiée.  Il  rafale  la  tête  la  pH*» 
;  en  qii*fl  T  a  de  periiculier»  c'eal 
qnH  a|U  de  alM  à  l'égard  d'une  proie 


Pc  l^ehifdc  qu'a  le  liartiihMcbèiir  de 


dieit  Tenn  ee  eoaie  »  né  en  Altemagne  et  ac- 
crédité cbcf  noua,  dn  moina  dana  la  classe 
ignorante ,  que  cet  oiaeaa  fait  sécher  le  boia 
lur  lequel  II  a*arréte;  nais  dapuia  long- 
tempa  Topinion  e  été  rectifiée  aur  ce  point. 
G*est  par  instinct  que  le  llartin-Pécheur  ae 
pose  de  préférence  aur  lea  branehes  aè^ea 
eu  dépouilléea  de  fenillea  qui  avancent  %|ir 
Teau  ;  de  II  il  est  mievx  à  portée  de  guetter 
et  d'apercevoir  les  poissons ,  isolé  qu'il  eel 
de  tout  ce  qui  pourrait  borner  an  fUe;  de  là 
eusai  il  peni  tomber  dena  Teen  eena  que 
rien  l'erréte.  L'hiver,  lorsqu'il  eal  foné 
par  la  glace  ou  le  crue  dea  eaux  de  quitter 
moHMateoément  lea  rivièrea ,  «i  le  voit  aur 
lea  borda  dea  ruiaaeeux  d'eau  vive  exercer 
aon  indualrie  aux  dépena  àlera  platdt  dea 
inaeetea  aqaatiqaea  que  dea  poiaaona.  Mate 
comme ,  dena  ces  dreonatanoae,  il  ne  trooire 
pas  tenjoura  d*arbrea  où  il  puiaae  a'arrlter. 
Il  ehaaae  en  veltigeent  continuellement;  il 
•'élève  t  plane ,  puia  plonge  ai  une  proie  ae 
préaeote.  Lorsqu'il  veut  ehenger  de  pièce» 
il  descend  de  qndqnea  pieda ,  conlinne  à 
voler,  s'arrête  de  nouveeu ,  ae  relève  eta'e« 
beiaae  encore  :  il  peut,  de  cette  manière f 
percenrir  de  grandea  diatencea. 

Au  rapport  dea  teyegcura,  lea  Martial- 
Ghaaaeurs  font  dana  lea  foréu  ce  que  lea 
Mertina-Pècheura  et  aea  congénères  font  le 
long  dea  rivea  dee  fleuves  et  dea  ruisaceux  et 
sur  te  bord  de  la  mer;  ils  attendent  petîett- 
ment ,  Jnchéea  aur  une  branche ,  qtt*un  la- 
secte,  une  larve  ou  un  ver  de  terre,  ae 
monurent  et  peaaent  à  portée  d'être  saisis. 

Les  MartiDS* Pêcheurs  ne  chantent  point; 
ils  ne  font  entendre  que  dea  cris  aigus:  ceux 
de  VÀlcêdo  gigantta  ressemblent  à  des  écleU 
de  rire.  Ils  entrent  en  emour  eu  printemps. 
On  ne  connaît  pes  »  Jusqu'à  présent ,  d'es- 
pèce qui  fosse  un  nid  proprement  dit.  Gea 
olaeeuK,  êommc  lea  Pica,lesOuêpiera,eteé, 
nichent,  lea  une  dana  les  crevasses  qui  exia- 
tent  le  long  dea  berges  des  rivièrea  ou  dana 
lea  troua  qu'f  Creusent  les  Rau  d'eeu,  lee 
autrea  dana  les  trous  pratiqués  sur  les  tronCi 
ém  vieux  arbres.  Leura  osufi  varleat  en 
nombre  selon  les  espècee  ;  généralemeat  lia 
aoni  blanca.  Notre  Martin -Pêcheur  d'Eu* 
repe  en  pond  ordinairmnenft  alx  ;  le  trou  au 
fond  duquel  il  Ici  dépoae  a  qudqucfoia  deux 
piada  de  piofondcur»  d  dena  lea  aborda  de 
ce  timi  aeai  lei^anre  cnieiséae  dea  arêiea  cl 
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à  Ici  faire  mve  pl«s  laaf  • 
tl  ëi  lo«f  lo  fows 
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;la4«aliiédet 
tau  ili  fMt  «tafe  ialae  d'aÉHens 
celle  et  kv  cteir.  Les 
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ace 
étuma» 
lackaMe  an  petiu  léiavii,  cm-lâ 
an  MirfUn  ëe  icne  et  à  lens  larfCL 

La  ëîitrikaiiaa  génçrapèifa  des  Mar- 
iJMi  rfirhfin  ot  fart  éicsëoe.  Cet 
«BC  ripasëM  av  Uni  le  flabe  eC  as 
fera  CMriiléffaMe;  rCvcfe  el 

Il  fs'sBe  fcale  eipèee  ^  aail 
à  km  diaut;  aaii  ili  m  tewieai 

Il   répartii   ëaoa    les 
ëa  r Affi^w  ce  ëa  FAm. 
U  CCMC  Jleaëo  de  Mt 

laia  récra  ce  ^*fl  éuii  ëam  le 
alwv.  Utfeaaa,  BrîMca,  Tieil- 
lec,  de. ,  raal  fmtni  id  foe  ravait  éu- 
liDBé.  6.  Cavier ,  ëe  aoa  celé ,  a  rdaai 
le  Bos  féaén^ae  ëe  MmrtmS'Pédmmn 
taalct  les  upècci  iMBifaM  iinillia  il  a 
éiitnil  aeolcBeat  aaw  le  Ma  ëa  Ct^^  » 
caam  CaiHens  Favait  ë^  fait  Lacëpède, 
cdlea  t«i  nasi f «e  iroit  daiftt ,  ëeu  ëe- 
^Mt  el  «B  dcrficfe.  Lerafllast ,  ayaot 
•Ulé  qaa  ceruiaci  Cipèccf  à  fiai 
ktf  tré  ci  à  bec  crëiDaireaBest 
la  boat,  TifaicBt  »m  aeiB  des  faréca  leia  ëa 
eaai  »  s*a«laf«a  de  cea  ëlffé- 
ëa  aMTort  ci  de  caractèffct  pour  dit> 

Mmrtimi^CkÊUtmn.  CetI  de  can-cl  f«e 
Leacfe  ilBD  fem  fUm  lard  aaB  feare  Diaoale. 
M.  imoa  t  io«t 

divitioB  Jloaëo  (Akyaa  ),  tatradviiàt 
ëant  dast  cette  émàom  ém  moék% 
MMi  imperualef,  cb  ce  aaaa  ^*il  y  éiaMil 

•■UBali  il  daBBa  le  liife 
PW  CB  Ml,  lai  AkiaM  tel 


é6ecëro<poialB«( 
Imn.  (G.  Àktiù^  Ub.) 

Le  llABfiB-P*cnn  bXcmr,  JI. 
Ub.  (iBff. ,  pi,  mL  ,  77).  Daana  ëB 
ë*«a  vcrtd'aiiBe-BunBe,  le 
BaiTiB  ;  Il  (affa  UaBcfee  et  ki  : 
dvcctca. 

U  cal  idpaBëB  daBa  laBier 
i  calaaKe  latc  < 
afeafeiic BBM  TAfri^Be  d  TAaie.  car  bb  la 
irauTe  cb  Ecrri* ,  m  ca^  ëe  BaBse-Eapé- 
iBBce  d  à  la  ChiBe ,  aè  d  padc  la  Ma  ëa 
fW-raey. 

Lall.  PÉCMnmuaK.dL  èwclerGs. 
(taff.,  ^.  «il,,  593).  Vcrt«B 


I 


Le  M.  PtCBira  ac  BMaiu,  II. 
liBMf  Gad.  (TtBia.,  pi.  od.,  S39). 


Ba  iraii  ëe  cette  caBlcM  ior  lo  cdëi  ëa  la 
me;  «arfe  Maacfee.  Hafeile la BeBcala, Tl» 
■Mv  d  Ici  MolaBBca. 

U  M.  Péchsb  nnm ,  dl.  ^BfyBfM 
GbkI.  (BbC  pi.  mL,  77S,  f.  S).  Oaana  es 
carfid*BB  McBpoBr>r<;iëiepaBipia;fBB» 
Ire  rcBi  d  feec  raBfa.  Hafcili  le  Séséial  d 
la  cëce  rABfda. 

La  M.  FicBBB  A  ftiB  BUR,  ÂL  mr». 
GMl.(B«I..  pL  mL,  Ml). 
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THê,  maoteaii  et  ailes  blea-tzur  tiqueté  de 
WfB  dair  ;  dos  aigue-mariue  ;  Tentre  mar- 
IH.  HaMte  Jara. 

Le  IL  Ptcnui  mu»  Al,  biru  Boni. 
(Tcaa.,  pL  eof.,  239,  f.  I).  Dessus  do 
CQCfsci  ceinture  Yert  d*eaa  dair;  gorge  et 
aMtafli  Uancs;  une  tadie  blaodie  de  dia- 
fmtÊÊéém  COQ.  Habite  Jara. 

U  M.  PAonBoa  Humt,  AL  criiUUa  Gmel. 
(iiff.»  yl.  eml,  ,  756,  f.  1 ,  sous  le  nom  de 
natR*).  Dceens  du  corps  azur  ;  huppe  et  oc- 
opat  Mens  variés  de  brun;  gorge  blandie  ; 
ftatte  rem.  Habita  le  Sénégal ,  le  cap  de 
Isaoe  Cspérmce  el  Madagascar. 

Oa  rapporte  encore  à  ce  groupe  le  M. 
Monra  a  oocxisa.  Al.  torquala  Gmel.,  du 
IiébI.  —  Le  GaAHD  11.  PàcHiui  »  Al,  maxi- 
nif  Gad.  (Baff.,  pi.  etii.,  679),  du  cap  de 
liMi  Espérance. — Le  M.  Pionui  alcyon, 
àLâiefom  Lin.  {Buti,,pl.  ml,,  590,  f.  3), 
de  Siial-Doniingue.  —  Le  M.  Pêcheub  d*A- 
m^ici.  Al.  americana  Gmel.  (BufT. ,  pi. 
oa.,  191  »  r.  3),  de  Cayenne.  —  Le  H.  Pé- 
onca  otAHTKaT ,  Al,  supercUiosa  Grod. 
(lat.,p(. «L,  756,  r.  S),  de  Cayenne.— 

LeM.?KiGBirm  nouz.  Al,  maâagoicariensis 
€mI.  (Bar,  pi.  mU,,  778,  f.  I),  de  Mada- 


Le  M.  PÉCBKim  Pn,  ifl.  rvâis  Gmel. 
(Baff.,  fl,  enl.  »  216),  à  plumage  Upiré  de 
aoirct  de  blanc;  oiseau  que  la  plupart  des 
•nilbDlogbies  ont  toujours  placé  parmi  les 
vrais  Martine  -  Pécheurs ,  et  détenu  pour 
Bné  le  snlei  d*nn  g.  noureau ,  auquel  il 
éoaae  le  nom  de  Ceryle.  Celte  espèce  d*A- 
Iriqaa  est  mise  au  nombre  des  oiseaux  d*Eu- 
npc;  die  lisite  quelquefois  TEspagne  et 
ritdie. 

T  Espèces  à  hêe  élargi  à  la  ba$e ,  à  bordt 
mamdibmlairet  garnis  de  dmUt  en  scie ,  et 
éfasiia  arrondie.  (G.  Syma^  Lesson.) 

La  scnle  espèce  connue  de  cette  division 
est  le  Smi  Toaoroao,  Syma  torotoro  Lest, 
(Zool.  de  la  Coq.  9  pi.  31  &tf,  f.  1).  Dessus  du 
corps  bien  ;  tête  rousse  ;  parties  inférieures 
d'an  roux  MancbAtre  ;  bec  doré.  Habite  la 
Ksovdle-Guioée. 

T  Mtpèemàpiédstridaetylêietàqvmtelrès 
oomiê,  (G.  CeyXp  Lacépède.) 

Grtte  sadloB  a  delà  été  le  sujet  d*nn  ar« 
lide  partkolisr  («oy.  cirz).  Nous  nppdia* 


rons  seulement  id  que  l*nne  des  espèces 
qu'on  y  avait  rapportée ,  le  Coyx  axurtut 
Yig.  et  Hors.  {Al.  Iri6rac(eyt  Sbaw.  ),  est 
devenue  pour  Swainson  le  type  d*uB  genre 
qu'il  a  nommé  AUsyono.  {Vog.  également 
ce  mot.) 

IL  HnrtinB«Péehie«ro  nylvnfam 

(MAaTlIIS-CBAflSEDBS). 

i*  ^ipècei  à  bee  «^ts,  large  à  sa  base;  à 
mandibule  supériewe  échancrée  ou  sans 
éehanerwre  ;  à  qumte  aUongée  et  à  tarses 
robustes.  (G.  M,  chasseur  proprement  dit; 
DacelQ,  Leacb  ;  Cftoucolcyoïi,  Lesson  ;  Po- 
ralcgon,  Gloger.) 

Le  M.  CHASSsoa  tiafo,  Da.  concreta 
Temm.  (  figuré  dans  Tatlas  de  ce  Diction* 
naire ,  Ois.,  pi.  4).  Dessus  du  corps  et  mons- 
tache  d*un  beau  bleu  d*azur;  calotte  verte 
à  reflets  dorés ,  encadrée  par  une  bande  noire 
qui  part  de  Tangle  du  bec  ;  rémiges  noires  ; 
nuque,  partie  postérieure  du  cou,  poitrine, 
Tentre  et  abdomen  roux. 

Le  M.  Cbassecs oanLLOH  bleu,  Da,  eya- 
notis  Temm.  {pi.  col. ,  262).  Dessus  de  la 
tête  et  queue  rousses  ;  ailes  et  un  trait  sur 
Toeil  azur  ;  sourcils  pourprés  ;  abdomen  gris- 
roussàtre.  Habite  Sumatra. 

Le  M.  Chasseur  de  Cosomandel  ,  Da.  co^ 
romanda  Less. ,  Al.  eorowianda  Latb.  Des- 
sus du  corps  d'un  beau  pourpre  azur;  crou- 
pion gris-blanc;  parties  inférieures  roux- 
cannelle.  Habite  Java. 

Le  M.  CHASsBut  A  îtTB  toussB ,  Da.  m- 
flceps  G.  Cuvier.  Tête  et  cou  roux  ;  trait  sur 
Poeil  et  demi  -  collier  noirs  ;  dos  et  ailet  al- 
gue-marine; dessus  du  corps  roux  vif  ou 
roux  clair.  Habite  les  Mariannes. 

Le  M.  Chasseur  a  bec  noir  ,  Da.  melano^ 
rhgncha  Temm.  (p/.  col.,  391).  Plumage 
roux-gris  varié  de  brun  ;  ailes  et  dos  verts. 
Habite  Java. 

Le  M.  Chasseoi  a  t^  blamcbb  ,  Da.  «!• 
bicilla  Less.  Manteau  et  ailes  aigue-mariae  ; 
le  reste  du  plumage  blanc. 

Nous  dterons  encore  le  M.  Cbasseub  ne 
LiNDSET,  Da.  Lyndseii  (Eyd.  etSouleyet, 
Voy,  de  la  Bonite ,  pi.  6  ).  —  Le  M.  Chas- 
stut  A  COIFFE  NOIRE  ,  Da,  otricopilla  Less. , 
Al.  olricopiUa  Gmel.  (Buff.,  pi.  enl.,  679), 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  —  Le  M.  Cbas- 
smi  SBTBiiteii,  A.  tmgmmuis  Gmel.  (BufT.» 
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VâBTTNUCÉBS.  JfMyniMW.  MV. 
fi.  —  La  tectioi  ëiablfe  mm  ee  Don  |Mr 
IL  Ltak  »  pmiil  les  Pertonéet»  ewrcipoiNl 
i  ta  iMîlle  des  Pédallaéei.  Foy.  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

^■AEIJlItA.  BOf .  PC  — Genre  de  It  fli* 
■Bk  dv  IfdUtloiBieéet-lf iconiéei ,  éUMi 
pvHHW  (ai  FEom  ,  1831»  peg.  S03).  Ar- 
Mann'dè  TAsie  Iropieile.  Foy.  lÉLAno- 
■Mtv.— Betnw.,  tya.  deSauntija,  Willd. 

■AftUTA.  BOT.  n.  —  Geare  de  la  fii* 
■Bte  ici  Gampotéet-SéBëetonidéee ,  dUM 
pr  CaniBl  (te  INef.  se.  fiaf.,  UIX,  1-74). 
■vta  dToropa.  Foy.  coaMolti. 

HASABIDBS.  JfasoHdd.  ms.— Ptaiine 
Je  ta  triba  des  EoHéDient  »  de  Perdre  des 
Hraéseptèrct,  earaetérbée  par  dei  antea* 
Btt  rtaléei  ao  ODiMue  à  l'ettidnlté  »  lean 
artielea  éUat  ploi  oa  nelni  eon* 
aalra  eai.  Mous  rattacbeai  deoi 
A  cafta  petite  fuBHIe  :  ce  tont  lei 
lASiuru  et  lai  CteAvint.  (Bi.) 

■A&AUBm.  m.  «*  Foy .  VAiâiiMi. 

L  ma.  —  Geare  de  li  hnille 
I,  de  Tordre  des  HiméDeptèrci, 
éliltf  pu  Fabriciiii ,  et  adopté  par  toai  les 
I.  Ce  genre  se  dlstingae  per- 
des Gœlonites,  qai  appsrtiennent 
froopa  par  la  longueur  des  an- 
,  qui  ittrpasie  celle  de  la  tête  et  du 
ifesrai  idoDli.  Lai  antennes,  ainsi  renflées 
■  aaa  loag«a  nassue  fl^siforme,  font  de 
et  type  aa  dca  lasectes  les  plus  singuliers  de 
rsrire  des  Hyanénoptères.  On  connaît  une 
snlc  espéra  da  genre  JfaioHs ,  qui  a  été 
lappwiis.  de  Barbarie  par  le  célèlnv  boU- 
aisic  DeMèBiaîoei.  Cest  le  M.  vetpiformh 
Fsbr.  (Coquebert,  lUmsir.  kon.,  Dec.,  8, 
lab.  t) ,  que  wws  arons  aussi  représenté 
éaas  aatre  liisfoira  an  tmeetet,  publiée  par 
riradi  Didol ,  et  dans  les  plancbes  qui  ac> 
caBpagaeBl  la  aouTelle  édition  du  Bègne 
mmai  de  Carier. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarqaable»  c^est  que 
ctite  cspèceB*a  laaiais  été  retroofée  par  les 
Tiispuri,  qui.  depuis  DesféBlainei,  ontet- 
plaré  le  «ord  de  TAfirique.  (Bl.) 

■ASARRES.  JfasaHf».  ni.-- Groupe 
de  la  taiille  des  Masarides ,  de  Tordre  des 
Hjaéaoptèrciy  caractérisé  par  des  antennes 
dsai  les  cinq  derniers  articles  sont  totale- 
■eat  caafoadBt,  ai  distiagné  ainsi  du  groupe 
dv  Gdraflliaif  qri  aM 
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antennes  dont  les  cinq  demieri  articles  sont 
moins  reniés  et  un  peu  distincts  les  uns  des 
autres.  Nous  rattachons  seulement  au  groupe 
des  filasarites  les  genres  Matërii  et  Cafo- 
nilês,  (Bl.) 

MASGARllV.  JfascoHattf ,  Less.  ois.  -» 
Division  de  la  fiimille  des  Perroquets.  Foy, 
ce  mot. 

•ilABCHALAIiniB ,  Bl.  aoff.  PB.— 8td« 

MASCHALANTflVBfpMx^^H,  aisselle; 
d»6«c,  fleur),  lor.  ca. — Genre  de  Mousses- 
Bryacées,  établi  par  Scbulti  {Sifg.,  396). 
Mousses  Tiraces ,  croissant  sur  la  terre  où 
sur  les  arbres,  dans  toutes  les  régloBé 
cbaudes  du  globe.  Voy.  boossbs. 

MASGHAL(NiARPW,  Spreng.  BOr.  cb. 

—  Syn.  de  MasehaUinthuf  ^  Sch. 
«MASCHALODOKTA  (f&srxalu,  alSSelle: 

A^tSç,  dent).  iHB.  — Genre  de  0>léeptéres 
subpentaméres,  tétramères  de  Latreille,  ftt- 
mille  des  Longlcomes,  tribu  des  Lamiairet^ 
formé  par  Dejeen  (  CûkU.^  3* éd.  p.  376  )  « 
a?ee  une  espèce  de  Cayenne,  qui  a  été  nom- 
mée M,  polygramma  par  M.  Tb.  Lacor- 
daire.  (G.) 

MASDEV ALLIA  (nom  propre),  bot.  m. 

—  Genre  de  la  fiimille  des  Orebidées-Van- 
dées,  éubli  per  Buii  et  PaTon  (Prod»*.,  122, 
t.  XXYII).  Herbes  du  Pérou.  Voy.  oicamiii. 

*MA8IGERA  (p«(Ç«,  gâteau;  «/p«$,  aa- 
tenne).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Dlp« 
tères  braebocères,  fiimille  des  Musclons  « 
tribu  des  Muscidcs,  établi  par  M.  Macquart 
(  Ms.  Dipt. ,  t.  n ,  p.  118  ).  Oa  en  connaît 
14  espèces,  qui  toutes  babitent  la  France  et 
l'Allemagne. 

1IA80RBIJS.  iHB.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Carabiqnes , 
tribu  des  Féroniens,  proposé  par  Ziegler, 
et  publié  per  Dejean  (  Species  général  des 
Coiécptèrei^  t.  111,  pag.  536).  Trois  es- 
pèces rentrent  dans  ce  g.  La  première  ba- 
bile  une  grande  partie  de  TEurope,  mais 
elle  y  est  asset  rare  partout.  La  deuilème 
est  propre  è  l*Égypte ,  et  la  tsofsième  aat 
Indes  orientales.  (C.) 

MAS^fUB.  Penona.  boll. -- Genre  pro- 
posé per  Montfort  (Cone^ol.  tyslem.)  pour 
quelques  espèces  de  Ifenas ,  et  rapporté  par 
Lamarck  au  genre  Triton.  Yoy,  ce  mot. 

MAS5ARIA  (  Massera ,  nom  d*bomme). 
Bon  ea. -«GaflfadaCbaaipigBOBS  appert»- 
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iMit  ma  Pyréaomyeètet  »  éubli  ptr  H.  dt 
MoUrii  {Cmmo  scel.  trib,  de  Pynnomyc. 
tfmaceSf  p.  9)t  et  préscnuot  Im  caractèrei 
fuivanu  :  Réceptacles  coriacei  oichés  daai 
Técorce  •  fiobuleui ,  dépriméi  en  dessus  et 
atténués  au  tominet  »  avec  uo  oitiole  proé- 
ninent  papillifomie.  Tbèques  en  forme  de 
nassue,  grandes,  renfermant  huit  spores , 
presque  disposées  sur  deux  séries ,  grandes» 
ovales ,  recouvertes  d*un  épispore  transpa- 
rent et  épais;  Tendospore  est  papyracé* 
JbruQ»  à  trois  loges  inégales,  la  supérieure 
plus  grande,  presque  hémisphérique,  la 
aoyeone  globuleuse,  et  Tinférieure  plus 
petite  et  hémisphérique  ;  les  thèques  sont 
mélangées  avec  uo  grand  nombre  de  para- 
pbyses  filiformes ,  s'ouvrent  par  le  sommet , 
et  laissent  écouler,  sons  forme  de  taches 
Mires  »  les  spores. 

Ce  genre  a  été  fondé  sur  le  Spharia  iu' 
gmmmUf  de  Tode ,  dont  ie  professeur  Link 
avait  fait  le  genre  SpUobolus.         (Lêv.) 

«MASSAniUM (massa,  masse),  polip.  — 
Genre  proposé  comme  provisoire  par  M.  de 
BUin«ille,  pour  attirer  l'attention  des  ob- 
servateurs sur  un  corps  organisé  ,  décrit 
par  0.  F.  Miller,  sous  le  nom  d*i/cyoiiitim 
m^tMa;  e*est  une  masse  spongieuse  et  in- 
forme ,  parsemée  de  cellules  à  5  dcnu ,  et 
recueillie  dans  la  aier  de  Norwége.  (Dci.) 

MASSE  D*£4U.  eoT.  ra.  —  Nom  vul- 
taire  des  llassettes.  Vay,  et  mot. 

IIASSETTE.  Seolêx.  Bsui.—GenredXo- 
toioaires,  de  Tordre  des  Bothriocéphalés , 
établi  par  Muller  et  ayant  pour  caractères  : 
G>r|ie  eitréroement  mou,  polymorphe,  coo- 
linu  ou  sans  aucun  indice  d'articulations , 
renSéen  avant,  atténué  et  caudiformeen 
arrière  :  le  renflement  céphalique  est  bien 
distinct ,  télragone  et  pourvu  de  quatre  fa- 
cettes peu  profondes ,  auriculiformes.  Le  type 
est  la  If  Assem  des  poissors,  Scolêx  ouricai- 
ioltts  Huiler  {Zool.  dan,,  t.   U»   Ub.  &8 , 

H'  i)-  (E-  DO 

IIASSETTE.  TypAa (tI^c,  marais,  d'a- 
près Linné),  aer.  ra.  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Typhacées ,  à  laquelle  il 
donne  son  nom  «  de  la  monœcie  Iriandrie , 
dans  le  système  sexuel  de  Linné.  Il  se  com- 
pose de  plantes  de  marais  qui ,  comme  la 
plupart  des  plantes  aquatiques,  ont  une  cir- 
conscriptioo  géographique  très  large ,  et  se 
r«ir<Miftst  sur  pc^que  love  lia  points  de  U 
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surface  du  globe,  sans  paraître  attachées  plof 
particulièrement  à  aucun  d'entre  eux,  si  ce 
n'est  peut-éue  aux  parties  un  peu  froides  de 
la  lùût  tempérée.  Ces  plantes  ont  un  rhi- 
zome rampant ,  duquel  s*élève  un  chaume 
sans  nœuds,  portant  des  feuilles  alternes, 
longues  et  étroites,  dilatées  en  gaine  à  leur 
base;  ce  chaume  se  termine  par  Tinflores- 
cenceen  épi  extrêmement  serré  et  formé 
d*un  très  grand  nombre  de  fleurs  :  celles-d 
sont  monoïques;  les  niàles  terminent  Tin- 
florescence,  et  surmontent,  avec  ou  sans 
interruption,  la  portion  formée  par  les  fleurs 
femelles.  Cette  portion ,  supérieure  et  mâle» 
se  compose  d*un  grand  nombre  de  fleurs 
entièrement  nues  ou  dépourvues  de  tout  pé- 
riantbe,  naissant  en  grand  nombre  du  cy* 
lindre  épais  qui  forme  l'axe  commun  de 
rinfloresceoce,  et  composées  uniquenaesl 
de  1  à  4  anthères  »  le  plus  souvent  de  S 
ou  3  •  dont  les  filets  sont  soudés  en  un  eorps 
unique  Jusque  près  de  leur  sommet;  cas 
anthères  sont  oblongues ,  biloculaires.  De 
nombreux  filaments ,  entremêlés  à  ces  fleurs 
si  simples ,  et  naissant  également  de  Taxe 
commun  de  l'inflorescence,  sont  regerdés 
comme  n'étant  autre  chose  que  des  fleurs 
stériles  et  avortées.  La  portion  femelle  de 
l'épi  des  llassettes  est  formée  d'un  nombre 
très  considérable  aussi  de  fleurs  femellce 
naissant  immédiatement  de  Taxe  commun , 
ou  portées  sur  les  dentelures  latérales  de 
très  petites  écailles;  chacune  d'elles  se  com- 
pose uniquement  d'un  pistil,  sans  périan« 
the,  porté  sur  un  pédicule  d'où  partent,  à 
des  hauteurs  diverses,  des  poils  nombreui* 
simples,  renflés  au  sommet,  qui  paraissent 
être  autant  de  pistils  avortés.  L'ovaire  csl 
uni-loculaire,  et  renferme  un  seul  ovule 
suspendu  au  sommet  de  la  loge  ;  il  est  sur- 
monté d'un  style  continu  d*un  cAlé  avec 
l'ovaire,  de  l'autre  avec  un  stigmate  uni- 
latéral ,  en  languette.  Après  la  floraison ,  le 
pédicule  s'allonge  beaucoup;  de  sorte  que 
le  fruit,  qui  est  presque  drupacé,  très  pe- 
tit, se  trouve  longuement  siipité.  En  même 
tempe  que  le  pédicule,  les  poils  qu'il  sup- 
porte se  sont  beaucoup  allongés,  d*oii  il  ré- 
sulte au  total  une  longue  aigrette  qui  vient 
entourer  le  fruit. 

Quatre  espèces  de  llassettes  appartien- 
nent à  la  Flore  française;  parmi  elles ,  deux 
anni  «Llrèacmcni  répandues  cl  aétitcnt 
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if9r9  anthmita  fd;  c«  sont  tel  iqI- 


1.  tfAMcm  A  UBGct  fnmxn,  Tjfpha 
MJblla  Lhi.  — Celle  etpèce,  volgalrement 
CDBBoe  souf  lee  noms  de  Masse  d'eau,  Jto- 
sm  dis  éBoapr,  n  troote  non  feulement 
ditttovie  rEoTOpe,  nelt  encore  dam  le 
GMeMe,  rAlUf  et  dans  rXniMiiie  lep- 
tafrîoBale.  ENe  croit  dans  les  étanp,  les 
tarti»lcf  tnisMiai  dont  le  conri  est  peu 
lapide  y  an  Ins  botdt  des  riffères  et  des 
Iw.  Dn  M»  fhItoBM  et  de  son  chaume, 
ftmd^oTinm  S  mètres,  partent  des  feuillet 
Irtf  tongocn  d  largea  de  9  è  S  centimètres, 
plancicclliaeff,  qui  dépassent  le  sommet  de 
îs  tifa  learie.  Les  deni  épb,  mâle  et  fe« 
■rite,  fMl  cyKndriques ,  très  serrés,  et  se 
cminM»!  aaBi  interruption  Tun  avec  Pau- 
IR.  ITaprèf  robaenpatkm  de  M.  Deli1e(dr« 
r^un  dr  èoCoa.,  II ,  p.  40S),  les  grains  du 
fUkn  de  eette  plante  sont  constamment 
frDopéf  par  qiintre ,  conservant  ainsi  dans 
r«i«t  adalte  Inar  manière  d^étre  à  Peut 
)cMe  «ft  dans  rntrkule  pollinique. 

S.  HismuB  A  FunLLGt  ÉTtoms ,  Typha 
m§mÊifiêm  lin.  *•  Gelle-d  est  répandue 
«r  wm  pofrtliHi  plus  considérable  encore  de 
h  nrfacc  da  gtobe  ;  on  la  trouve  en  effet 
dns  les  dtanga*  les  Ibasés,  au  bord  é^ lacs 
et  des  fffvièni  de  TEorope ,  du  Caucase ,  de 
râltei«  êm  rA■lér^ue  septentrionale ,  du 
Cbli  (Bcrtcro),  et  même  dans  des  pays 
hnvds,  tels  querfigypte,  T Arabie,  les 
ei  ThMr.  Elle  s^élève  moins  que  ta 
précédente ,  à  laquelle  elle  ressemble  par  la 
iMfBcnr  de  aea  feuilles ,  qui  sont  cepen- 
dm  fini  étmîtes  proportionnellement,  mais 
ésat  éne  ne  distingue  surtout  par  noter- 
^alle  tièi  appréciable  qui  eilste  entre  son 
Ipi  femelle  et  Pépi  mile  qui  le  surmonte. 
Cne  mtre  différence  signalée  par  H.  Delîle, 
il  f«i  aérait  constante  d*après  ce  botaniste , 
art  fw  lea  grains  de  son  pollen  sont  globu- 
lia,  iaeldi,  et  non  groupés  par  quatre. 
If apfèa  In  remarque  de  De  Candolle  (  fZons 
Z^muf.,  m,  p.  148),  son  chaume  se  bU 
tefoe  qadqoefeb  an  sommet ,  et  ses  deui 
brancbes  ae  terminenl  dors  par  deux  Infllo- 
fCMescci  dbtinctes. 

Les  deux  espèces  de  Mai settes  qui  vien« 
■ent  de  nous  occuper  sont  si  répanduet ,  et 
tellement  dans  toutes  les  contrées 
et  lo  long  de  la  plupart  des 
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eaui  douces ,  q«i*on  a  cbeffbé  à  les  utiliser  do 
diverses  manières.  Malheureusement  leurs 
feuilles  sont  tellement  sèches  et  dures ,  que 
les  t>estiaux  refVisent  de  les  manger  ;  mais  on 
les  emploie  pour  la  confection  des  nattes  et 
det  paillassoni  et  pour  couvrir  des  habita- 
tlons  rustiques.  Leurs  rhiiomei  volomineui, 
d*nn  tiisu  chamn  et  féculent,  servent  de 
nourriture  aux  Kalmouks;  en  certaines  par- 
ties de  TEurope,  on  les  recueille,  lorsqu'ils 
sont  eocore  Jeunes ,  pour  les  confire  an  vi- 
naigre; on  les  mange  ensuite  en  salade  :  leur 
pollen  est  tellement  abondant,  que,  dans 
les  départements  méridionaux,  on  le  recueille 
pour  remployer  en  place  de  la  pondre  de 
Lycopode;  mais  c*est  surtout  Talgrette  qui 
accompagne  Ici  fleurs ,  particulièrement  les 
fleurs  femelles ,  qui  semble  pouvoir  acqué- 
rir de  Timporunce.  En  Perse ,  on  mêle  ces 
poils  à  de  la  cendre  et  de  la  chaux  ,  et  Ton 
obtient  aiosi  un  mortier  qui  acquiert  une 
très  grande  dureté;  dans  certains  pays  on 
les  emploie  pour  garnir  des  matelas  et  des 
coussins  ;  on  les  mêle  à  de  la  poix  pour  cal- 
feter  les  bateaux.  On  a  essayé  aussi  de  les 
mêler  aux  poils  de  Lièvre  et  de  Lapin  pour 
les  incorporer  au  feutre  ;  enfin ,  on  a  réussi 
I  les  flier  et  è  confectionner  des  tissus  avec 
les  flts  qui  en  avaient  été  obtenus.  Quant 
aux  usages  médicinaux  de  ce  duvet  de  Mas- 
sette,  Ils  se  bornent  à  leor  application  sur  let 
engelures  excoriées;  et,  dans  ce  cas,  il  pa- 
raît quMIs  produisent  d^assex  bons  effels  ;  on 
a ,  de  plus ,  proposé  de  les  employer  pour  le 
traitement  des  brûlures.  (P.  D.) 

MASSICOT,  mr.  —  Vby.  floib. 

MASSONIE.  Massot^  (nom  d'homme). 
IroT.  m.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Afphodélées,  de  l*hexandrie  monogynie  dana 
le  système  sexuel  de  Linné.  Il  se  compose 
d'espèces  bulbeuses  d'un  port  remarquable, 
leur  hampe  courte  sortant  du  milieu  de  deux 
feuilles  quelquefois  très  grandes,  déjetées 
horixontalement  et  le  plus  souvent  appli- 
quéei  à  la  sniface  du  sol.  La  hampe  elle- 
même  est  courte,  terminée  par  des  fleura 
nombreuses,  en  grappe  raccourcie,  et  comme 
fasciculées,  accompagnées  de  bractées  dont 
les  inferieures,  beaucoup  plus  grandes,  for- 
ment une  sorte  d'fnvolucre  autour  de  l'inflo- 
rescence. Les  fleurs  présentent  :  un  périan- 
the  corollin  à  six  divisions  égales,  très  éta- 
lées 00  réfléchies,  plus  coortei  que  le  tube, 
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qui  est  cylîodraeé»  droit  et  rempli  d^iaM 
humeur  mielleuse;  sii  éumines  égales  entre 
elles,  insérées  à  Toriflce  du  lube,  dont  les 
fiUmentfy  s*éUrgissant  et  se  souiUnt  eutre 
eux  à  leur  btse,  forment  une  sorte  de  cou- 
ronne dont  les  anibères,  bifides  «  leur  iMse, 
sont  filées  par  le  milieu  de  leur  face  dorule. 
Le  pistil  est  formé  d*un  ovaire  libre»  sessile, 
à  trois  loges  renfermant  ordinairement  des 
OTules  nombreux,  surmonté  d*un  style  fili- 
forme, tris  long,  que  termine  un  stigmate 
obtus.  Le  fhiit  qui  succède  à  ces  fleurs  est 
une  capsule  membraneuse,  à  trois  angles 
saillants.  Les  caractères  de  ce  genre  se  rap- 
procbent  beaucoup  des  Jacintbes,  desquelles 
il  diflére  surtout  par  Tinsertion  des  étamines 
à  Toriflce  du  tube  et  non  à  sa  partie  infé- 
rieure, comme  cbez  ce  dernier.  Plusieurs 
espèces  de  llassonies  sont  cultivées  dans  les 
serres;  oependan  t  aucune  d*elles  n*estencore 
bien  répandue:  aussi  nous  bornerons-nous  a 
mentionner  siroplemen  t  la  Massoius  a  laiges 
muxss,  Mastoma  lalifolia^  Un.,  originaire 
du  cap  de  Bonne- Espérance ,  remarquable 
par  »tê  deux  grandes  feuilles  presque  arron- 
dies •  qui  s*éulent  à  la  surCice  du  sol ,  et 
d*entre  lesquelles  sortent  des  fleurs  blan- 
cbes  9  à  couronne,  filets  et  style  rouges  ;  et 
la  IIassoiis  TuacacuLEUsa ,  Massoniapusit^' 
lai€  Jacq. ,  également  originaire  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  espèce  singulière  à  cause 
de  ses  feuilles  arrondies,  aiguCs  à  leur  som- 
jiet ,  dont  la  surface  est  parsemée  de  sortes 
4e  petits  tubercules  dispersés  absolument 
•ans  ordre.  (P.  D.) 

MASSIVE  D^flERCULE  (fetitk).  soll. 
—  Nom  vulgaire  de  Murex  brandaris 
Linn. 

IIASSIE  ÉPlXEtSE  ou  GRANDE 
JIASStE.  BOT.  m.  —  On  désigne  ainsi  vul- 
gairement le  Murex  comulus, 

•MASTACANTHUS  0>L«ata|,  mousucbe; 
Mocyfleur).  aoi.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Verbénacées?,  éubll  par  Endli- 
thÊT  (Gêm.  pUmt.,  n.  3720,  p.  638).  Ar- 
Jirisseaux  de  Canton. 

MASTACEUaLB.  fOM.  —  Foy.  ain- 


MASTIC,  aor.,  oiu.  —  SubsUiee  rési- 
■euse  formée  par  le  Lentisque  {PiUêcia  len- 
fîsctii  L  )»  arbrisseau  commun  dans  tout  le 
bassin  méditerranéen  (voy.  nsrxcu).  Quol- 
fue  le  Lentisque  se  rcBCoatre  dam  tout 
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rarcblpel,  pour  récolter  le  Uastk  Cbio,  «fiil 
seule  le  privilège  de  le  cultiver,  et  cette 
culture ,  avant  les  dévastations  des  Turcs  « 
était  pour  les  babitants  de  Ttle  une 
de  ricbesses  et  d*immunités. 

Pour  obtenir  le  Mastic ,  on  fait  au 
tisque  de  légères  incisions ,  desquelles  dé- 
coule peu  à  peu  un  suc  poisseux,  qui,  f*d- 
paississant,  reste  atucbé  à  Tarbre  en  Xàrmm 
plus  ou  moins  grosses,  ou  tombe  à  tcne 
quand  il  est  par  trop  abondanL 

Dans  le  premier  eu  Ton  obtient  le  UtuHc 
en  larmes^  qui,  ainsi  que  Tindique  son  nom» 
est  en  larmes  spbériques  ou  un  peu  allés- 
gées,  d*un  Jaune  pâle,  couvertes  d*une  poHf- 
sière  blancbàtre,  ayant  une  odeur  résineuse 
aromatique,  une  cassure  vitreuse,  une  tranf- 
parence  un  peu  opaline  et  se  ramollissail 
soiu  la  dent.  Le  Mastic  comtnunf  mêlé  d'im- 
puretés, est  celui  qui  se  rassemble  au  pied  de 
Tarbre  en  masses  Irrégulicres. 

Dans  le  Levant,  cette  résine  est  surtovl 
employée  eomme  masticatoire  ;  elle  blanchit 
les  dents ,  fortifie  les  gencives ,  et  procvie 
une  baleine  suave.  Dans  nos  pays ,  elle  fiiil 
partie  de  quelques  préparations  pbarmacev- 
tiques ,  et  entre  aussi  dans  la  compositioa 
de  certains  vernis  très  brillanU. 

M.  Guibourt  considère  le  Mastic  comme 
une  résine  unie  à  une  cerlaine  quantité 
d*buile  essentielle,  et  à  on  principe  partics- 
lier  insoluble  à  froid  dans  Falcool.  (A.  D.) 
«MASTICBONEMA  (fuUr.^,  fouet;  »9. 
fft2,  filament),  aor.  ca.  ^(Pbycées.) Genre 
établi  par  Scbmabe,  et  appartenant  à  la 
tribu  des  Scytonémées.  On  en  connaît  deoK 
espèces,  dont  Tune  babite  les  eaux  ther- 
males et  l'autre  les  eaux  douces.     (Baaa.) 

«MASTICBOTURll  (|»«<rT>^  fouet; 
Opt;,  cheveu),  bot.  ca.  —  (Pbycécs.)  Geu» 
étabIiparM.KuUing(PJkycoi.yeiier.,  p.SSS) 
dans  M  tribu  des  Mastkbotricbées ,  qui  se 
rapproche  des  Scytonémées.  Dent  espèeci 
sont  décrites;  elles  croissent  sur  leaCbéte- 
pbores ,  enveloppées  dans  le  mucus  propra 
à  ces  algues.  (Bao.) 

M ASTIGOCERA  {^i^^ .  fouet;  MMpm^ 
antenne),  ijn,  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
penUmères,  tétramères  de  Latreille,  Ci- 
mille  des  Longicornes,  tribu  des  Lemiaires, 
créé  par  l>^ekik{Catalogue,  3«  édit.,  p.  371) 
avec  une  espèce  de  Guinée ,  la  Lamia  è«r- 
liccinis  de  F*  Une  seconde  espèce  de  Port- 
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Kim,  déeoQTerte  depoii  peo,  eit  très  rap- 
incMe  da  type.  (C.) 

*IIASTIGOCERCA   (/mwtiÇ,  faoïrriyoç, 

tad!  tfpKoç  »  <iii€oe).  nmv.  —  Gcnro  pro- 
ptépÊT  M.  Ehrenberg,  pour  un  fjitolifle 
fHM«t  croyoBs  encore  élre  limplement 
m  Att  de  déreloppement  plof  avancé  da 
JhM»  coriiMtfiis  de  Lamarek,  qne  Miller 
mtk  détrit  le  fireinier,  foos  le  nom  de  7W- 
cMi  nofvff,  ec  dont  M.  Ehrenberg  ftit  an- 
Jowd^ni  floo  Jlbnocerco  roliis.  Le  genre 
JhMigeperca,  de  la  famille  dei  £«ch(ant- 
doce,  fcnic  caractérisé  par  une  cuirasse  gon- 
lle,  aBfoleuae  ,  ei  par  une  foene  en  forme 
de  ssie  sinuple.  (Dui.) 

MASTIGODE9.  nui.  —  Dénomination 
fnfêtit  par  Zeder,  pour  des  Nématoldes 
fRren  Mamnit  défà  Trichocépiiales.  Voy. 
«•et  (Du}.) 

"■ASTIGOPHORA  «  Nées.  bot.  ni.  — 
SjB.  de  SfiidfiMra,  Endl. 

nUSTKURA  (îuSivri^,  éTanUil;  9^pA, 
fsntV  urr.  —  Groupe  de  Reptiles  formé 
anèipeudii  genreStellion.      (E.  D.) 

*U9»TIGIJS  OââvTtl,  fouet),  ins.— Genre 
deCMrtpiùes  tétramères ,  fiimille  des  Pal- 
pnn  de  Lacreilla ,  des  Scydmoraites  de  Spî- 
Bsli,  proposé  par  Hoffimansegg ,  et  adopté 
par  DUger  et  Klag.  Ce  dernier  auteur  {Bn^ 
ÈmoUtgiâckÊwmmographêmt  4834,  p.  163) 
lappofU  0  espèces  à  ce  genre  ;  nne  7*  doit 
llife  CMBpriiev  savoir  :  M.  paipalit  Hoir., 
in.,  Ut.,  proIonyaliisG.,  spînieomtsF.  (Pli- 
nv),  yloMvfws,  fiucui^  Rlug,  dmshif  et 
/tenu  Tk.  Scb.  Les  deui  premières  habitent 
k  PortugaU  1*  troisièrae  a  été  trouvée  aui 
lei  Sandwkk,  et  les  suivantes  sont  indigènes 
dj  cap  de  Boone-Espérance.  (C.) 

*1L%ST1X1A.  noT.  ra.  —  Genre  de  la  fa* 
mile  dce  Cornées  P,  éUbli  par  Blume  (Btjér. , 
(M>.  Arbres  de  Java.  Koy.  ooaiiiES. 

*MilST(HH>NSAUBW  (fMtar^;,  maxii- 
Iwcs  ;  mi9^ ,  dent  ;  voSp^^ ,  lézard  ).  tirr. 
— M.JcgerCnift.foff.r^.,  1838)a  décrit 
«n  groupe  de  Batraciens  fbs« 

(E.  D.) 

MASTOIXMITE.  Jfailodoi»  (  ^avTo«  , 
pointe,  aaamelon;  Uovu  dent),  mai.  vosb. 
^Genre  fbssile  de  Tordre  des  Pachydermes 
et  de  la  famille  des  Proboscidiens ,  éubll 
par  If.  Cuvier  (!*'  vol.  de  ses  Bêcher- 
cto  sfir  les  ossements  fottUei) ,  pour  des 
débiîs  raniSMoi  voisins  des  tiéphanU, 
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pourvus  comme  eui  d^une  trompe  et  de 
'longues  défenses  implantées  dans  Tos  In- 
diif,  ayant  leur  taille  et  des  pieds  de  même 
structure,  et  qui  n*en  différaient  que  par 
des  dents  molaires  hérissées  de  tubercules 
ou  mamelons  coniques  disposés  en  collines 
transversales,  séparées  per  des  vallées,  tan- 
dis que,  chef  les  Éléphants,  elles  sont  for- 
nées  de  lames  transversales  dont  les  inter- 
valles sont  comblés  par  un  cément.  La  res- 
semblance des  Éléphants  et  des  Mastodontes 
estasses  grande  pour  que  M.  Tilesius,  qui 
n^accordait  pas  au  système  dentaire  dea 
animaux  la  même  valeur  générique  que 
H.  Cuvier,  n*en  fit  qu^nn  genre.  Dans  son 
(Htéographiê  dn  Granfigrûdeit  M.  de  Blain- 
ville  adopte  la  même  opinion,  mab  il  divise 
à  la  vérité  ce  genre  en  deux  sections,  c'est- 
à-dire  en  Éléphants  lamellidontes  et  en  Élé- 
phants mastodontes. 

Les  ossements  de  llutodontes,  aussi 
bien  qne  ceux  des  Éléphants,  ont  été  long- 
temps considérés  comme  des  os  de  géants  et 
propres  à  confirmer  ce  que  dit  la  Genèse 
d'anciennes  races  humaines  gigantesques. 
On  les  trouve  généralement  dans  les  ter- 
rains tertiaires  supérieura  dits  pliocènes» 
non  mélangés  avec  les  ossements  d'ÉléphantSt 
à  Texcepiion  de  quelques  localités  où  il  y  a 
eu  remaniement  du  terrain.  Les  races  de 
ces  animaux  paraissent  avoir  habité  pres- 
que toutes  les  contrées  du  globe ,  car  on  en 
trouve  dans  les  deux  Amériques,  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  dans  les  Indes 
et  Jusqu'en  Australatie;  l'Afrique  n'en  a  pas 
encore  fourni,  mais  on  sait  que  ce  conti- 
nent est  bien  peu  connu  géologiquement. 

Les  dents  de  llastodontes  ont  un  collet 
renflé;  l'émail  en  est  très  épab,  et  lorsqu'il 
est  coloré  par  un  sel  métallique,  il  fournit 
cette  substance  que  l'on  appelle  turquoise. 
Comme  chez  les  Éléphants ,  les  dents  des 
llastodontes  n'existaient  pas  toutes  à  la 
fois;  elles  se  succédaient  de  telle  sorte  qu'à 
mesure  que  l'une  tombait  en  avant  il  en 
poussait  une  autre  en  arrière»  et  qu*il 
s'en  trouvait  rarement  plus  de  deux  en 
usage ,  de  chaque  cété  des  deux  mâchoires  ; 
enfin  il  n'en  restait  plus  qu'une  dans  la 
vieillesse.  Cuvier  n'a  pas  connu  le  nombre 
des  dents  qui  se  manifestaient  ainsi  ;  il  ne  le 
croyait  que  de  quatre,  mais  de  nombreutea 
inlérieiires  de  Jeunes,  d*adultei 
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d*tipètet  diMmlct  «ni  M  tnm?éi  tui 
Hmi  »  il  lk«t  •'«•«rer  tTiU  glfent 
les  HiêflMieBMhtf.  Ce  MOt  hê  dents 
éê  pÊmà  MtfioëMila,  dtt  boIm  kê  gnnm 
posiMaani ,  ew  DtuteBldn  et  Ba^ 
it  let  étftU  iDoyeMMi  à  trob 
des  dtBto  4*Hippopoltiii6  qui 
VMê  n*U  pourrak  Men 
aalMiMt  <toDi  l6i  races  loiii 
tentes.  BalToB  (Apo^iMS  de  la  iMfiir», 
Mti  9)  4ll«s  vtrtaBt  é»  tu  gronesdenu : 
■taUfMteàcffftM  qm  estt«  eoeieiiBo  es< 
■  pèsev  fB*M  doit  fvgarder  eodiiM  la  pre« 
d  11  pl«s  grtade  de  levs  les  soi- 
r,  n'a  saMiié  que  dans  les 
iMspi  ac  B'est  poiat  parreaue 
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A  MMW  ftnOITSSi  M, 

Guv.  Les  Bolaires  de  cette  et- 
pm,  »aiM  tarses  à  pfoportioii  qae  celles 
dspaad  MaseodoBie,  sent  Ibnnées  de  col- 
DBHipMéaa  étalement  de  deax  grands 
ft«aia.  Aai  dents  sopérienres,  les 
«Sqnelqttes  ans  des  externes 
para  leur  peint  de  jonction  de 
tiÊit  pfas  paiiis.  L*asure  développe  sur  ces 
idoDîa  trois  à  trois  une  figure  à  trois 
là  une  ftallle de  trèfle.  Aui 
I,  le  eèoe  exteroe  reçoit  seul 
iscBs  aiaeB  ptaa  petits,  qoi  eonoourent  è  for* 
■HisiflnMIaa  da  trèfle;  le  cdne  Interne 
an  esBpffiHiét  «lia  nasticatioB  ne  développe 
•V  lai  q«*Mi  parallélogranme  plus  ou 
■oias  ailoagé  à  angles  arrondis. 
Ui  pramlèras  denu  sent  formées  d*nn 
atee  mi  boorrelet  semi-circnlaire  plus 
ifcdtiasé  de  petites  peintes  :  lesS^Me 
I,  les  8%  4*  et  8*  de  quatre 
csilincs»  les  6**  de  quatre  collines  en 
kaai  et  éa doq  en  bas,  tontes  deux  avec 
an  ulaa;  quelquefois  (peut-être  dans  les 
■Iles)  laa  V  ont  un  ulea,  et  les  6*'  unecd- 
kac  da  plos ,  aussi  bien  en  liant  qu*en  bas. 
La  S*  aaalaire  an  la  dernière  de  lait  porte, 
ea  araai  et  ea  arrière  des  quatre  collines, 
aa  baarraiei  asses  saillant.  Les  grandes 
dsBU  pastériaores  sent  arquées  dans  le  sens 
de  la  eaurbofe  delà  mâchoire. 

te  vais,  pt.XlTderM.dss  tlé^hmaiéB 
M.  da  Bteiaville.  la  figure  de  la  micfeoire 
iaiiriaora  da  cette  espèce,  sens  la  rubrique 
d'AfiMfeif  et  4edi  palais,  raa  Jeafie  et 


TMIfa  adoMe  dIEppeVsbeln.  La  synpbyse 
anaoBceqae  cette  miohniro  laMrieufe  sa 
terminait  par  un  bec  asses  prononcé,  inflé- 
cbl  en  bas;  Jusqu'à  présent  oa  ne  sait  si 
cette  mèchoire  inférienre  perult  des  dé- 
fenses. 

Les  dé^BDses  supérieures  sont  a  peu  près 
cylindriques,  légèrement  planes  à  leur  fhce 
supérieure;  très  longues  relatifemeat  è  leur 
grosseur,  elles  décrivent  une  courbe  spirale 
asses  prononcée.  Cette  espèce  était  fbit 
grande ,  aussi  grande  peut-être  que  FÉlé* 
phant  Ibssile. 

3.  Le  MAsionoiiR  AumovostAU,  Jf.  Isi^ 
gkûHrIs  Kaup.  Cette  espèce ,  établie  par 
M.  Kaup,  mats  que  M.  de  Biaintllle  B*ee-> 
cepte  pas,  présente  cependant  des  caractères 
Men  prononcés.  Les  dents  sont  plus  étnriteft 
encore  que  dans  l*Mpèce  précîldente.  LeI 
supérieures  sent  moins  compliquées;  It 
pointe  interne  seule  donne  un  double  trèfle» 
resteme  un  parailéiogramme  à  angles  it* 
rendis  ou  un  ovale,  les  inférieures  olIreBi 
les  mêmes  figures  Inversement  situées.  Lei 
dents  intermédiaires,  au  lieu  d*avoir  quatre 
collines,  n*en  ont  que  trois,  comme  dans  le 
grand  Mastodonte.  Ce  caractère,  que  nous 
avions  cru  aperceveir ,  nous  a  été  confirmé 
par  H.  Lartet,  savant  paléontologiste, 
qui  possède  les  matériaui  nécessaires  pour 
rétablir ,  et  à  qui  neus  avions  Dilt  patt 
de  notre  conjecture.  M.  Lartet  ffsrmnle 
ainsi  dans  sa  réponse  la  série  dentaire  de 
ee  JVîMfodonto  à  Umg  mtueeu.  Les  i*** 
dents  se  composent  d*un  tubercule  avec 
un  entourage  seml-drculaire  pour  la  su- 
périeure; les  8*'  dents,  de  deux  collines; 
les  3«,  4*  et  5*  de  trois  collines  ;  les  6*%  le 
plus  souvent  de  quatre,  avec  un  talon  en 
haut  et  de  cinq  en  bas  aussi  avec  un  talon. 
Quelquefois  le  talon  disparaît,  etquelquefbis 
auMi  il  7  a  pour  cette  6*  dent  une  colline 
de  moins  ;  on  peut  croire  que  celles-ci  ap- 
partenaient è  des  individus  femelles.  Les 
molaires  intermédiaires  portent  presque 
tontes^  à  réut  de  germe,  un  talen  qui  s^cffaca 
par  la  pression  de  la  dent  suivante.  Cette 
espèce  est  remarquable  par  la  longueur  dé 
Il  sympbysc  de  la  mémoire  inférieure,  qui 
se  prolonge  en  un  bec  plus  allongé  que  ses 
brancbes ,  légèrement  infiécM  en  bas,  et  ter* 
miné  par  deui  iscisires  dreites  de  f  0  è  SO 
centimètree  4e  lettfiiear.  Lei  déibases  n^ 
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périeurM  16  dosBeni  paivii  cevelo  pirtovr 
OMipe  traoiverMle,  mais  une  demi-ellipM  ; 
el«  oonoM  dAos  les  deots  de  la  plupart  dei 
lOBceura,  la  faee  aupérieure  aplatie  offre 
aae  tende  d'émail  plus  épais,  coloré  en 
Jaune ,  tandis  que  le  reste  de  la  circonfé- 
«aoce  de  la  dent  n*esi  cou? ert  que  d*un 
ëoMil  blanc  plus  mince  et  plus  tendre. 
Cette  dent  est  courbée  en  une  légère  spirale, 
aoios  prononcée  que  dans  le  if.  ang%utidens, 
La  dent  de  remplacement  des  deux  premières 
solaires  supérieures  D*avait  que  deui  col- 
lines, comme  on  le  voit  dans  les  divers 
Mastodontes  de  Cuvier,  pi.  III,  fig.  S. 
Cette  espèce  était  d'une  taille  moindre  que 
la  précédente  ;  toutes  deux  se  rencontrent 
dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de 
presque  tontes  les  parties  de  TEurope.  Dès 
la  seconde  moitié  du  xvu*  siècle,  il  avait  été 
publié  des  figures  de  quelques  unes  de  leurs 
dents,  que  les  uns  croyaient  être  de  géant, 
les  autres  d'un  aniuMl  marin,  et  en  dernier 
lieu  d*na  Hippopotame.  Le  Meut,  longi- 
fwiris  est  plus  commun  à  Siroorre  et,  à  ce 
qu'il  partit,  dans  toutes  les  collines  sub-py- 
réeanes  qu'en  Auvergne,  à  Eppelsbeim  et 
en  Italie,  où  le  if.  imofttilidsNt  domine.  Voy. 
deBlainville,  OU.  du  Élé^uMit^  p.  Xi  V,  pour 
la  mâcboire  inférieure  et  un  fragment  de 
mâcboire  supérieure  sous  le  nom  de  M.  oii- 
fuslidsRS  du  département  du  Gers. 

4.  Le  llASTODona  nu  CoaniLUau,  M. 
ondium  Cuv.  Nous  croyons  qu'il  eiiste  aussi 
dans  l'Amérique  méridionale  deux  espèces 
distinctes  de  Mastodontes,  quoique  M.  de 
Blainville  n'en  admette  qu'une.  L'espèce  à 
laquelle  nous  réservons  le  nom  de  M.  i$$ 
CordUéèrM  a  les  dents  intermédiaires  pres- 
que carrées  et  composées  de  trois  collines 
comme  celles  du  grand  Mastodonte.  Les  fi- 
gures développées  à  la  couronne  des  màche- 
lières  sont  semblables  par  leur  forme  géné- 
rale à  celles  du  Mastodonte  à  long  museau  ; 
mais  cbaque  cône  étant  sillonné  dans  sa 
hauteur ,  il  en  résulte  que  les  bords  formés 
par  l'émail  sont  onduleux  {Voy.  Cuv.,  1. 1., 
Divers  MaUodontetf  p.  U.  fig.  1.  Voy.  encore 
Voyage  dans  VAm.mérid.  par  Akide  d'Or- 
bigny,  Géo/.tpl.  lOet  If,  pour  la  mâcboire 
inférieure).  La  sympbyse  de  cette  mâcboire 
se  prolonge  en  un  sorte  de  bec  recourbé  en 
bas,  à  peu  près  comme  dans  le  Mastodonte 
èdentiéiroitei,  et  il  Mparalt  pas  |  avoir  i 


MAS 

«a  d'incisives;  Cette  espèce  a  été 
Cuvicr  sur  deux  fragments  de  dents  rap- 
portés par  M.  de  Huroboldt  et  trouvée  par 
lui  près  du  volcan  d'imbaburra  au  royauosa 
de  Quito,  à  près  de  600  mètres  de  bauteur* 
et  à  la  Cordillère  de  Cbiquitos  »  près  de 
Sanu-Crux  de  la  Sierra.  Nous  regardeaa 
les  dents  rapportées  du  Pérou  par  Dombey* 
que  Cttvier  croyait  être  du  Mastodontn  à 
dents  étroites,  comme  appartenant  à  cette 
espèce. 

5.  Le  Mastodowtk  m  Hbipolpt ,  M.  Bwm 
boldlU  Cuv.  Cette  espèce,  la  seule  que  M.  de 
Blainville  admette  pour  l'Amérique  méri- 
dionale, nous  parait  se  distinguer  de  la 
précédente  par  les  caractères  suivants,  tirés 
des  molaires.  Les  deux  cônes  de  cbaque 
colline  de  ces  dents  sont  flanqués  aussi 
bien  aux  molaires  supérieures  qu'aux  infé- 
rieures de  cônes  plus  petits,  qui  produisent 
par  l'usure  deux  figures  de  trèfles  opposées 
l'une  à  l'autre  et  à  rebord  d'émail  très  si- 
nueux; tandis  que  dans  le  if.  ondéiMi 
le  cône  extérieur  des  dents  inférieures  et  l'in- 
férieur des  supérieures  offrent  seuls  des 
trèfles.  Les  dents  intermédiaires  sont  aussi 
à  trois  collines. 

Voy.  Cuv.  1,  DivcnmaMt.9  pi.  H»  fig.  S 
et  12.  Cette  dernière  figure  est  rapportée  à 
l'espèce  précédente,  mais  nous  la  croyona 
de  celle-ci.  Voy.  encore  de  Blainville,  Osf. 
des  ÉiéphoMls,  pour  une  mâcboire  inférieura, 
et  divers  os  que  M.  de  Blainville  avait  au- 
trefois considérés  comme  ceux  qui  avaient 
été  attribués  au  roi  Teutobocbus,  et  qu'il 
donne  ici,  avec  raison ,  comme  venant  de 
l'Amérique  méridionale.  On  volt  que  la 
sympbyse  de  la  mâcboire  inférieure  eaft 
courte  etqu'elle  diffère  considérablement  éa 
celle  du  M.  andhm. 

Cuvier  pensait  que  cette  seconde  espèce 
était  plus  petite  que  l'autre;  mais  c'est  que 
les  dents  qu'il  avait  sous  les  yeux  ne  m 
correspondaient  pas  pour  leurs  numéros 
d'ordre.  Elles  éuient  toutes  deux  fort 
grandes,  et  leurs  débris  se  rencontrent  mê- 
lés les  uns  aux  autres.  M.  l'amiral  Dupotci 
a  rapporté  de  Buénos-Ayres  une  dernière 
dent  supérieure  du  Mastodoolede  Humboldt, 
qui  estaussi  grande  que  celle  du  grand  Masto- 
donte. Cuvier  avait  établi  cette  espèce  sur 
une  petite  dent  rapportée  de  la  Conception 
4ii  Cbili ,  égalen^at  pu  M.  de  Hwbnidt. 
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Touj  Ici  aoteort  qui  ont  écrit  sur  TAmé- 
lifue  méridionale  iprèf  M  conquête  ont  i i- 
palé  des  deots  et  des  os  de  ces  deux  Hai« 
todootes.  Les  habitants  du  Mexique  et  du 
Téreo  prennent  ces  débris  pour  des  os  de 
iCiBts  qui  exblaient avant  le  déluge.  On  en 
traave  en  grande  abondance  dans  les  envi- 
I  Tarija  en  Bolivie;  les  dents  ont  le 
aspect  que  celles  que  Ton  rencontre 
iB  Enrope,  et  se  trou? ent  également  dans 
la  Icrraina  tertiaires  supérieurs. 

S.  Le  llASTODOsmi  TAnaolox,  M.  tapiroiâes 
Ce?.  Cette  espèce»  que  Cuvier  a  proposée  sur 
fadqoia  dents  seulement ,  a  été  retrouvée 
m  plosienrs  endroits,  et  nous  semble  devoir 
fire  admise   définitivement.   Les  collines 
écs  dents  an  sortir  de  Talvéole  ne  sont  pas 
éiiiséa  anasi  exactement  en  deux  pointes 
fM  celles  des  antres  espèces  :  cependant,  ptr 
Tmatt,  elles  prennent  de  la  ressemblance 
aiic le  grand  Mastodonte,  et  c'est  ainsi  que 
Gsiicr  lai-méme  n*a  pas  osé  affirmer  que 
aienier  ne  se  trouvât  pu  en  Europe, 
Mime  Vavait  admis  Buffon.  On  en  a  ren- 
vatiè  étts  le  Gers ,  dans  la  Haute-Saône, 
a  Fiéaoet ,  et  quoique  M.  de  Blainville 
Krte  iadécis  sur  cette  espèce ,  il  y  rapporte 
»nc  raison  les  dents  envoyées  de  Sibérie  à 
par  rabbé  Chappe  et  par  M.  de  Ver- 
,  celles  mêmes  qui  ont  fait  admettre 
a  Bnln  et  à  Cuvier  Teiistence  du  grand 
MMiodontedans  Tancien  continent.  Lescol- 
Kaes  sont  plus  obliques,  et  lorsqu'elles  sont 
■ëes  elles  présentent  un  losange  plus  in« 
éé€h;  il  existe  au  collet  interne  des  dents 
npérieures  un  bourrelet  plus  prononcé;  les 
posiéneurcs  d*en  haut  et  d*en  bas  se  rétré- 
cineat  moins  en  arrière  et  se  terminent  par 
M  angle  plus  obtus  sans  autre  talon  qu'un 
bourrelet  :  les  dents  intermédiaires  ne  sont 
Clément  qu'à  trois  collines  ;  il  était  d'une 
grande  uille. 

T.  Le  mrr  11 astodortb,  M.minutut  Cov. 
A  été  établi  par  Cuvier  sur  une  dent  mo- 
laire indiquant,  selon  lui,  une  espèce 
ftas  petite,  qni  est  rejetée  par  M.  de 
Vaîaville.  Cette  espèce  existait  bien  réelle- 
»eatd*après  le  témoignage  de  If.  Lartet, 
fai  évaluesa  taille  è  celle  des  Rbinocéros  de 
Boyenne  grandeur.  En  effet,  M.  Lartet 
W^iéde  des  molaires  et  des  os  des  membres 
I  roieDanC  d'individus  adultes  de  dimension 
Avilie  moindre  que  les  espèces  p^cédentes. 
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et  qui  présentent  d'ailleurs  des  différences 
spécifiques  bien  prononcées.  Il  est  certain 
que  l'on  trouve  parfois  cbes  les  espèces  d*a« 
nimaux  sauvages  des  races  d'une  taille 
moins  élevée.  Ainsi  il  existe  à  Sumatra 
deux  races  de  Rhinocéros  bicornes.  Tune 
d'un  cinquième  plus  grande  que  l'autre; 
mais  il  n'y  a  point  d>xemple  dans  aucune 
espèce  d'une  différence  aussi  forte  dans  les 
dimensions  des  Individus  qui  la  composent 
que  celle  que  nous  rencontrons  ici. 

Il  existe  au  cabinet  de  paléontologie  une 
mâchoire,  sans  lieu  d'origine,  d*un  individu 
âgé,  puisque  sa  dernière  dent  est  déjà  très 
usée,  qui,  par  ses  dimensions,  nous  parait 
devoir  appartenir  au  petit  Mastodonte.(Foy. 
Cuv.,  Divers  MasL,  pi.  III,  fig.  5.) 

8.  Le  Jlf.  stvalensis  (Cautley).  Dans  le 
Jcumal  de  la  Soc.  as.  du  Bengale,  t.  Y,  pl. 
XI,  H.  Cautley  a  établi  cette  espèce,  qui  se 
trouve  dans  les  collines  tertiaires  sub-bima- 
layanes.  Les  dents  qu*il  a  publiées  ont  du 
rapport  avec  celles  du  M.  angustidens  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  dans  un  assex  bon  état  de 
conservation  pour  que  l'on  puisse  se  pro* 
noncer  d'une  manière  positive. 

9.  Le  M,  australis  (Owen).  On  trouve  la 
proposition  de  celte  espèce,  tome  XIV  dm 
Annales  des  se,  nat,  de  Londres.  M,  Owen 
donne  la  figure  d'une  dent  à  trois  collines 
provenant  des  environs  des  cavernes  de  la 
vallée  de  Wellington  ;  elle  est  fort  sembla- 
ble à  l'une  des  dents  Intermédiaires  du 
M,  longirostris,  et  Jusqu'à  plus  amples  do* 
cumenis ,  on  peut  lui  conserver  le  nom  que 
M.  Owen  a  proposé. 

Tels  sont  les  vrais  Mastodontes,  ceux 
qui  se  distinguent  nettement  par  leurs  dents 
des  Éléphants;' mais  il  existait  encore  aoi 
Indes  d'autres  espèces  dont  les  dents  offkeat 
des  collines  plus  nombreuses  et  plos  niba- 
nées ,  et  que  M.  de  Blainville  range  parmi 
les  vrais  Éléphants,  parce  que  rintervalle  des 
collines  est  en  partie  comblé  par  du  cément. 
Mais  comme  cette  circonstance  a  déjà  lien 
pour  les  Maslodon  Andium  et  HumboldlH; 
comme  ces  collines  n'ont  que  la  hauteur  or- 
dinaire de  celles  des  Mastodontes  et  qu'elles 
conservent  encore  quelques  indices  de  leur 
division  en  deux  pointes,  étant  plus  étroites  è 
la  partie  extérieure  des  dents  supérieures  et 
à  l'interne  des  inférieures,  ainsi  que  cbei  les 
Mastodontes ,  tandis  que  chez  rÉlépbant  fos- 
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fite  ci  rEKph«tti  d'Aflit,  Itt  kuMS  iobI 
à  èordf  paralkkt»  d  que  dMi  l'Éléplunt 
rf*ArriqM,  k  Bilicii  seul  des  Unes  est 
plot  Ursc;  cosaie  la  dcac  a  «a  collet  pr»- 
•ttocé»  ei  fiae  ces  radaes  mniI  greMCt  et 
I— I  à-hit  icmtUblcft  à  ccUca  dcf  Ma»!»- 
ëaalaf ,  bmis  pcMona,  tout  eu  coufenaut 
^'cUesfÎMt  le  pêiêM§t  auiÉlëphauta,  fu*0B 
éêêL  Ici  olaccf  uanai  Ici  MastodûBlca. 

10.  Le  Maciuôonft  a  lacccs  Dam,  Jf.  lo- 
|tfffusClift.(roy.rr«M.de[aS0c.  tfdW.  de 
iméru^  U,  3'  iérie).  Cette  espèce,  étaMie 
fiur  en  reatca  foMilea  irouf <e  aor  la  rite 
fpucta  4m  rifim  vadU»  iuipeigués  de  carbouate 
doier  y  a  des  douta  très  UrfcSyBOQ  pas  relaii- 
»at  à  leur  lou|neur ,  boîs  cooiparaiife- 
it  à  celles  des  autres  espicet;  la  dcruiète 
Boloire,  iautsapécieuroqu*iofiirieure,  parait 
fuir  eu  dâ  colliaes  ;  le«  défeuiet  parais- 
wmi  atoir  did  fsct  fraudes.  M.  Qift.  daus 
Ui  uiiuM  trutailt  étaMit  uuoaecaudo  espècet 
U  Jf.  ri^pfciofpidw.  Mais  II.  Faloouu«  et 
M.  Gauilof  pauiiut  qu'au  lieu  de  deui  es- 
pèces il  j  as  ai  ail  plusieurs.  Au  reste*  uu 
trafail  dcMM.  Fateauaor  et  Cautley  sur  les 
auiaaui  fMiiles  des  lades  est  scus  presse  ec 
paraîtra  kieuldt. 

Moue  u'aieus  periddauaeet  article  que  des 
deuls  9  aiu  de  ae  peiut  Talloofet  par  des 
détaiU  fatifanU  ;  U  est  d'ailleurs  plus  Ca- 
ailo  de  tiaurer  des  caraetèrea  d'espèces  daas 
Ois  orfaaes  que  dans  les  autres  parties  du 
aqueleila.  Mous  n'ai oos  poiat  parld  uou 
flus  étt  aeibreuiei  espèces  qui  oui  été 
proposées  daus  ces  deruiers  toaaps,  parce 
qu'elles  ae  uoui  oui  paru  ,  aiasi  qu*è 
M.  de  Blaiufille,  ae  repas  sr  que  sur  ëasca- 


U  M.  a'Ac¥iaoBB  (sdcu  ucua,  Jf.  à 
ëuits  iirùiim  )  »  propesé  per  MM.  Gioisel  et 
Jefcart;  le  M.  a  ooAiaa  aanasas,  propesé 
par  M.  Godasau  (prund  Mortedouls,  soloa 
M.  Owcu);  le  M.  BRKBHÉoiAuav  propeeé  par 
M.  Eickuald;  le  M.  aocnsx,  piopesé  par 
M.  Kaup;  le  M.  bu  Juiimou;  le  M.  as 
;  le  M.  BU  Coiiiusou;  la  M,  asCo- 
i;  le  M.  BuGaanuB  ;  leM.BsBoasQa»  pro- 
louasiiparM.  liafs(Tr«us.df  teScc. 
pÉ^  de  Ptileésfpfcii,  fd.  iV).  (UnaujLAaD.) 
MASTONOItS  i^mm^i% ,  éflûueuce;  *i^ 
«•( . ëas).  uau.  —M.  WatuiHI  jCeayffiN» 
fOildurdf IJcudMe des icieuccf,  1841) ia-  | 


dique  seos  ce  aeai  nu  petit  graupo  de  Bob- 

CE.  D.) 

•MASTOTMETBITS  (j>««th,  éniîueuœ: 
•  être  fort),  os.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentauMres*  fanûlle  des  Eopodes»  trtta 
des  Mésalopidcs.  créé  par  M.  Tk.  Lacur- 
daire  (JfMO^rapàir  da  CoJeoptérsi  sutipeulu- 
wàm  éê  te  faaùUe  éa  Pk^topkages  »  1 S45 1 
p.  614).  Le  priadpal  caractère  de  ce  fcaru 
coosiite  daas  le  métasternuiu  muni  d'uas 
sailUo  couique  ou  coaipriuiée.  Les  Jfus- 
toCiCfcHS  sont  tous  aakricaius.  La  uouifefa 
des  espèces  s'élèfc  à  &7. 36  soat  orifiaaîrso 
du  Brésil,  14  de  Cajeuae,  5  de  Bauviu» 
il  duMeiique,  et  1  ea  indigèue  de 
bie.  Nous  dlerous  les  suif  auies  :  Jf . 
dadus  Cke?.,  rubricoUit  Lac.,  curvulut , 
oMaguuf ,  ti6io;is  de  Fab.»  etc.  (C) 

BUSTOZOAIBES.   Jfasioaou.   uab.  ^ 
M.  de  Blaiuiille  (0uU.  dÉ  U  Soc.  pfcifrwuli 
fuc,  1816)  désigne  sous  ce  uoui  le  sacuai 
so«s-t|pe  de  sou  preaiicr  sous-rèfoe.  (E.  D.) 

MASTEEXA.  roLir.  —  Genre  de  Polj- 
picrs  tubiporés,  établi  par  Baftnesqoe  pu«r 
des  corps  pierreux ,  composés  de  plusieuit 
tubes  articulés,  libres  on  réunis,  formés  d*ar- 
ticulatious  imbriquées,  ajant  un  oscula  tec- 
Biual  campanule,  avec  une  saillie  ceuinla. 
Us  ont  éte  tioufés  daas  r Amérique  du  Noffd. 

(Do.) 

MATAOOA.  aoiL.  -*  Nom  doMd  pv 
Adansou  à  nue  coquille  bivalTC,  qu'il  rap- 
portait à  soa  penre  Telliac ,  corrospoadaut 
à  nos  Douaccs;  mais  il  est  impessible  da  dé- 
cider aHiourd*bui  qudie  doit  être  cette  eu- 
quille,  qui,  snifant  M.  Desbajes,  scfaii 
plutét  eucure  une  Mactre  qu'une  Donare  ou 
une  Vénus,  comme  l'avait  pensé  Liaaé.(Du.) 

•MATAMATA,  Merr.  ain.  -  Sju.  da 
Cbéljde ,  CuT.  (P.  D.) 

MATAYBA.  bot.  pu.  —  Genre  da  la  b- 
mUle  des  Sapiadacées-Sapiadéa,  établi  par 
Aubkt  (Gmoii.,!,  331,  L  128).  Arbres  4a 
te  Guiaue.  Voy.  sAPixoAciia. 

MATBLEA .  aor.  PS.  ^  Genre  de  la  b- 
mate  des  Aadcpiadccs-Gonolobées ,  étebB 
par  Aubld  (Gyioa.,  1, 278.  L  109).  ArMt- 
aeaua  de  la  Guiaue.  Foy.  asolpuascs. 

IIATBLOT.  OIS.,  BOLL.  —  Nom  Tulgaire 
de  rUiroudclte  de  feoèlre,  et  d'une  coquille 
du  f.  Cdoe,  le  Cornus  ciassâarius. 

•MATIIE.4,  Flor.  Flun.  SOI.  m.  —  Sia. 
deSr*u?cuJkMi,Liaaé. 
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HATIÊBB.  —  La  nitière  ponëértble^ 
M  fomnise  à  Tactioii  de  la  petanteor  sur  le 
ifobe  terrestre ,  le  présente  en  dernière  ana- 
lyie  foofl  M  ou  56  éuts,  que  les  chimîstei 
€M  ■onmés  des  corps  simples  parce  qa*on 
■*ip«  jusqu'ici  les  changer  les  uns  dans  les 
aitics  Bi  le»  décomposer  en  des  éléments 
ptm  siaplcf .  Ces  corps ,  pris  isolément  ou 
CNiMBés  diTersement ,  sous  Tinfluence  des 
mks  fercei  pliTSiqueSy  constituent  la  mo' 
tUn  morgamique.  Mais  si  une  autre  force, 
Afémie  des  foret»  physiques  et  souvent  en 
aatuiiiim  avec  elles,  si  la  rie  fient  «Jou- 
is isn  acik»  y  il  se  forme  de  nouyelles  corn- 
biniiens  qui  sont  la  maiière  organique. 

Os  combinaisons  se  sont  produitesd*abord 
mm  riafloeoce  de  la  Yie ,  mais  elles  peutent 
Il  nediicr  ensuite  sous  Tinfluence  des  for- 
^ physiques  ou  par  leur  action  réciproque; 
cfln  farmeni  ainsi  de  nouTCIIes  combinai- 
MM  qeî  sont  également  de  la  matière  orga- 
Bi|ae.  La  formation  de  ces  nouveaux  pro- 
Mil,  indépendamment  de  la  vie,  dans  le 
id  H  dans  les  eaux  douces  ou  marines , 
il  ture  croire  à  la  présence  de  la  vie 
is  toute  la  nature,  et  agissant  sur 
IMS  II  matière  de  même  que  les  forces  phy- 
d|ies  panr  former  Incessamment  de  nou- 
«caa  êtres;  telle  serait,  en  effet,  la  ma- 
liiredc  voir  de  ceux  qui  croient  à  la  gêné- 
ntioB  sponianée.  Cependant  avec  un  peu 
fancntion  oo  ne  tarde  pu  à  fliire  la  dis- 
tinction des  deux  ordres  de  phénomènes  et 
à  reconnaître  que  la  vie  exerce  son  action  et 
m  Banifcste  esclusiTement  dans  des  corps 
acucmcnt  circonscrits  qui  sont  comme  au- 
tant de  types  ou  de  moules  virtuels  dans 
lasfaels  les  molécules  de  la  matière,  soit 
hmia  soit  d^^  combinée  sous  Tinfluence 
de  la  Tîe  organique ,  entrent  par  une  sorte 
éc  rstation  incessante  pour  en  ressortir  en- 
niie  et  faire  place  à  d*autres  molécules. 
Ccst  là  ce  qui  fit  dire  à  Cuvier  :  k  La  vie 
rit  donc  un   tourbillon  plus  ou  moins  ra- 
pide, plus  ou  moins  compliqué,  dont  la  di- 
rection est  constante  et  qui  entraîne  tou- 
jours des  molécules  de  mêmes  sortes,  mais 
où  les  molécules  individuelles  entrent  et  d*où 
dles  sortent  continuellement,  de  manière 
qne  la  forme  du  corps  vivant  lui  est  pluf 
essentielle  que  sa  nuUière.  • 

Le  corps  dans  lequel  réside  la  vie,  on  le 
cwfs  vivant»  doit  préseoler  oie  stractore 
f .  viu. 
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différente  de  celle  des  corps  brou  ;  il  est 
organisé ,  c*est-à-dire  pourvu  d*organes  on 
d'instruments  appropriés  à  Texerdce  des 
fonctions  ou  des  phénomènes  de  la  vie;  mais 
il  n*était  pas  nécessairement  pourvu  d'or- 
ganes i  son  origine  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'un  germe  en  apparence  homogène.  Q 
possédait  seulement  alors  une  faculté  par- 
ticulière de  développement,  suivant  certaines 
dispositions  de  structure  interne  et  externe: 
c'est  là  ce  qui  constitue  le  moule  virtuel 
dévolu  dès  le  principe  aux  différents  étraa 
par  la  puissance  créatrice. 

Puisque  la  Matière  inorganique  ou  brute 
ne  peut  être  transformée  en  Matière  organe 
que  que  sous  l'influence  de  la  vie,  il  faut  sa- 
voir si  tous  les  corps  vivants  sont  également 
aptes  à  produire  cette  transformation.  Or  on 
est  frappé  tout  d'abord  de  cette  différence 
entre  les  animaux  et  les  végétaux,  que  ceux- 
ci  trouvent  dans  le  sol,  dans  les  eaux  et  dans 
l'atmosphère,  les  matériaux  propres  à  leur 
nutrition  ;  ils  semblent  donc  se  nourrir  ex- 
clusivement de  Matière  inorganique,  qu'ils 
savent  transformer  en  Matière  organique* 
Les  animaux,  au  contraire,  se  nourrissent 
toujours  de  Matières  végétales  ou  animales^ 
et  semblent  dépourvus  de  la  faculté  de  s'as- 
similer la  Matière  brute.  Cependant  cette 
différence,  bien  que  réelle,  n'est  pas  absolue. 
En  effet,  d'une  part,  nous  voyons  des  végé- 
taux parasites,  comme  le  Gui,  ou  des  bour- 
geons transportés  par  la  greffe,  np  pouvoir 
continuer  à  vivre  que  s'ils  ont  à  discrétion 
pour  s'en  nourrir  une  sève  déjà  élaborée; 
et,  en  même  temps,  nous  devons  reconnaître 
que  l'eau  puisée  par  les  racines  des  plantes 
contient  toujours  en  dissolution  des  Ma  lierai 
organiques,  produit  de  la  décomposition  des 
êtres  qui  ont  vécu.  D'autre  part,  les  animaux 
savent  s'approprier  diverses  substances  inor- 
ganiques dissoutes  ou  combinées  dans  les 
eaux  qu'ils  habitent  ou  dans  celles  qu'ils 
boivent.  C'est  ainsi  que  les  Mollusques  s'ap- 
proprient le  carbonate  de  chaux,  qui  doit 
former  leur  coquille.  C'est  ainsi  que  les  Oi-  ^ 
seaux  trouvent  aussi  le  calcaire  indispen- 
sable pour  consolider  la  coque  de  leurs 
œufs.  Si  l'on  voulait  dire  que  ce  sont  là  de 
simples  produiu  excrétés,  on  pourrait  citer 
en  outre  les  os  des  Mammifères,  dont  la 
chaux  a  dû  provenir  en  partie  d'eau  servant 
de  boisfouy  comme  l'a  prouvé  récemment 
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M.  BoimiBiiaul;  et,  4*aillciin,  le  MnCft,  le 
pliMphore,  le  fer,  qui  sont  def  élémenu  de 
r«lbmiBe«  4e  la  aalière  neneuie  ti  eu 
•eog ,  ail  éû  avoir  en  partie  cette  même 
orifine  mbs  qu^il  loit  nécesaaire  d'attribuer 
âui  animaui  la  faenltë  de  produire  directe- 
ment cet  corps  limplei,  non  plus  qu'il  n'ett 
beeoln  d'accorder  aui  plantée  la  faculté  de 
erier  de  la  potasse,  puisqu'on  sait  aujour- 
dlnil  qu'elles  trouvent  dans  le  sol  cette 
Mbetance  prorenaat  de  la  décompMîtion 
ém  rodiea  fraaitiquea.  En  un  mot,  la  lia- 
Hère  inorpanique  obéit  aui  faites  qui  la 
Ibnl  entrer  dans  telles  oa  telles  combinai- 
•ensoii  qui  Ten  fbnt  sortir,  mais  elle  n'aof- 
mente  ni  ne  diminue  en  quantité  dans  la 
Mture.  Elle  n*est  ni  créée,  ni  détruite  par 
Tac tion  des  corpe  orf  anisés. 

Une  restrktioo  semblable  doit  être  appor- 
tée 4  TopinioB  réwmment  soutenue  en 
Itranee.  que  les  anfmaui  ne  poorraieni  que 
•'approprier  certaines  llatMces  orfaniqncs 
fermées  par  les  vépéiaui,  H  seraient  incapa- 
bles de  les  fabriquer  eui- mêmes  :  la  praisse, 
par  eiemple.  serait  trouvée  teoie  (bite  dans 
Ice  planies  dont  se  nounissent  Ice  animaa 
fenplvuies.  CHa  est  vni,  en  général,  et  dana 
■w  ecruine  limite  ;  en  effet ,  pour  reosn 
Mllre  OMore  que  ce  n*mt  pas  une  «énié  ab- 
•ahm,  evwidéfoni  seuleaaent  esmmeni  sa 
eaut  ea4trais»ées  Im  nomberuam  Unes  dt 
Celéeptèiij  K«afieoruas .  Piimorm  ec  autns 
qiri  vivent  dans  le  bi>is  sec.  Cm  larrm  y  onl 
cifvsé  des  f aleries  prepertienneilcment  aa» 
mn  restreinies,  et  mns  avoir  eu  d*aatf« 
irriiare,  ellef  sont  cependant  cëarpem 
lliaiaw  abondante,  devant  servir  pen* 
étni  le  repos  de  la  nvmpèe  an  devaljppa 
ment  des  or|t«Bes  dont  la  mmpisitisn  sam 
il  diMfftnle  dans  nnwcie  parfait. 

E^ni  certaines  orcont unces  la  matmia 
a  para  s^eef  anber  d'elle-même .  M  Ton  a 
pn  cwjre  à  une  veriuNe^raerx&.RM  ip(.-«so-  j 
■dr.  non  pas  sans  deuie  telle  q«e  les  a 
li  supfaoaient  pemible  par  la 
Ans  le  ImMi  du  Mtt  on  dans  le  «néavre  dm 
mail  on  a  m  des  Heimmtbm  se 
lans  que  leur  fcvme  pAi  Ure  mtae 
MP^^:  on  a  vu  des  InVivtres  apfiaraliro 
eafeoledaM  les  liquides,  des  awtmwnwe 
«nvibir  mut  à<(vcp  les  eèfets  qui  semblaftent 
en  ên^  à  r^bri   Les  cbwi^atwmi  lerwnsm 
tt  apfcvfcndiu ,  Mta  avec  dt  baae  m6»  i 
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crascopm  et  da  bons  yeui,  onl  diminué  de 
plus  en  pliu  le  nombre  dm  faiu  cités  annina 
eiempim.  Nous- même,  nous  avons  regardd 
comme  eitrêmement  probable  que  les  Haï* 
mintbm  cystiques,  les  Cmourcs  et  les  Cy»!^ 
cerqum  ne  sont  qu'un  mode  de  développe- 
ment anoraMi  de  certains  Ténias.  Or,  ci 
sont  cm  HeJmintbes  qu'on  avait  plus  spéda* 
lemcnt  regardés  comme  spontanément  pr^ 
duits  dans  les  tissus  des  animaui.  Nom 
a»ons  éfalament  signalé  la  production  dai 
•ut»  de  certains  Nématoides  en  quantité  i^ 
nombrable  dans  les  orgaom  de  certains  inî* 
maui  vertébrés ,  comme  pouvant  eipliquaf 
l'apparition  des  innombrables  petiu  ^crs  qot 
Ton  voit  quelquefois,  soit  dans  les  mêmes 
aniauus,  soit  dans  ceux  qui  les  ont  dévorés. 
Cependant  nous  ne  pouvons  encore  noug 
eipliquer  complètement  l'appantion  de  la 
Trickimû  spwmu  dans  tous  les  titsu»  des  corpi 
bumains  ni  rappantùa  des  Ang  Jillulrs  da 
vinaigre;  ei  quant  aut  Infusoircs,  oa  00 
saurait  trop  répéter  que  les  espèces  les  micui 
caractériiêoi,  relies  dont  ror^aoi&auon  pet- 
sente  dm  traita  plus  disUncu,  sont  précisé- 
ment celles  qui  ne  se  trou  i  eut  que  dans  Tnaa 
dm  marab  et  des  niiéres  ou  dans  l'ean  da 
la  mer,  mais  non  daa«  Us  infusions;  ci 
d'autre  part,  ks  espèces  comme  les  Para- 
merim ,  las  JLÀpadm  et  les  Vortvellns ,  qui 
asnt  ù  abondâmes  daats  les  isfuMons,  ne  s'y 
montieot  pas  ainsi  des  te  début,  mais  an  ks 
a  vues  d'abord  asseï  peu  nombreuses  ponr 
qu'on  puisse  eMoce  suppuser  qu'eiScs  pm  - 
viennent  par  &M«p4rite  des  quelques  indi- 
vidtki  nos  de  germes  arriics  da  debi^n.  Ce 
quon  iMt  da*«  le  priocipe  dans  Im  enui 
puuvàeus  et  daas  lit*  lafoswns .  ce  sont  les 
\4bri«»«s  proffVBMut  éiu.  les  Bactcruim, 
fus  leur  estrlme  pe&iKsae  dérobe  a  nos 
amiens  d'étude .  ei  dont  raunulite  peut 
êoe  mue  en  doute,  en  uat  t;^  ce  ne  lonl 
pm  des  an lUMUi  pourvus  d  lirganc»  et  cDUsii- 
tvant  ém  espeom  d»twctm. 

U  n'y  a  qu'a  «a  rappeior  rbisLttfc  de  la 
dscuB verte  de  M.  R«b«rt  bunn.  poux  pau- 
voM  pensée  fM  rafpari;Mn  dm  peemicra 
InftMoimi  •  dm  \  lèc nmwns,  psurrau  biea 
n'étne  qu'mi  sampie  eéhi  ne  U  cumbinaisoa 
es  la  matasre  eevanaq^e  mms  I  mA^ace  des 
Kievih»  yè«w|u<s  c«  dm  a^enu  cbemiqucs. 
d^  smt,  ett  eAN.  que  II  Eiièert  Br\»«n« 
et 
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\t  d*a8HitkMi  et  de  trépidation 
mÊÛandlie  des  ploi  petHce  fiareelles  de  la 
■ilijrc  folide  ea  sospeaiion  deni  on  II* 
4riÉ^  crut  flToir  trooTé  lei  moUculm  or» 
fMifMt,  et  ne  s*âpercot  de  Mm  erfeur  qu*e« 
frii  avoir  retrootë  le  même  pkéBomèiie  de 
titffiiailon  dâfis  les  moléeiilefl  Ici  moleo 
«iitifeee  qne  Ton  puMe  Imtgleer.  La  éi* 
«rarte  m*en  était  pae  molas  im  flit  im- 
pvtut,  et  lee  •atanla  en  ont  «primé  leur 
mMealiiioce  à  raatettr  en  nommant  ce 
pMeomèfle  le  iiioiioeiii0RK  bfûWftitti,  Half 
M,  le  molinreineni  en  apparence  spontané 
4e  la  nutière  irait  été  un  indice  trompeur 
éihrMté. 

Or  Q  ne  t*nflsMlt  M  que  dei  moléeulei 
dcBatlére  qneleonque  obéliaani  aui  im- 
idsioBt  multipIMee  et  dif enea  qne  leur  im« 
prisent  de  stnples  forées  pliyak|oea  tellea 
fK  le  mlorlque  9  par  etemple,  rayonnant 
de  (008  les  cmpa  environnanti  :  mais  a*ll 
i*i|ii  d'un  fiqafide  chargé  de  ankatances  or> 
pii^oes  qui ,  en  diasolutlon  d*abord ,  ten«* 
tm  à  K  sépnrer  pour  rester  en  aaspenaion 

|las  ttfi,  OD  doit  s*attcndre  à  des  pbéno* 
■éncf  sealognes,  mais  plus  fompHqoéa 
rwtne.  Et  les  ftits  si  eurlenx  de  reodoamose 
uéaripipotlsine  ont  dO  noua  préparer  è 
retpKcttioQ  de  ces  phénomènes  qu'on  a  pris 
pmr  une  première  apparition  des  f  nftisoires. 
Or  les  macérttloos,  les  eaux  putréfiées  dans 
tafeallcs  on  aperçoit  d*abord  un  trouble 
laiim  »  si  on  les  observe  avec  soin  an  ml- 
rroitope»  ne  montrent  d*abord  que  des 
Hrtknles  d*nn  transparent  et  d*une  petl- 
iMe  citréne  qui  semblent  agitées  seule- 
neat  de  cette  sorte  de  trépidation  qn*on 
aamme  le  mouvement  brownien;  bientôt 
•a  diitiogne  de  ces  particules  plua  longues 
9ae  larges  qui  paraissent  formées  par  la  réu- 
aioo  de  deux  ou  de  plusieurs  des  précédentes 
et  qui  se  meuvent  plus  spécialement  dans  le 
leas  de  leur  longueur.  Ce  sont  là  les  pré- 
leados  animaux  que  les  xoologistes  veulent 
Bummer  Baclcrium  termo  :  ils  sont  longs  de 
3  à  3  millièmes  de  millimètre  et  larges  de 
Sais  dfx'  millièmes.  Un  peu  plus  tard,  on 
voit  de  ces  prétendus  Tnftisolres  devenus  pins 
leep  y  comme  al  de  nouvelles  particules 
s*étaieDt  placées  i  la  suite  des  premières  ; 
lois  le  mouvement  de  ces  corps  filiformes, 
lent  en  continuant  i  se  faire  dans  le  sens  de 
talencocur,  tend  à  devenir  ondulatoire  ;  pois 
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00  an  voitqui  seeoB tournent  en  spirale  ;  enfin 
Teo  a  successivement  sous  les  yeui  toute  la 
série  des  Infusolres  vibrioniens,  dout  la 
multitude  remplit  la  masse  entière  du  11* 
quide.8ont-ce  bien  là  des  animaux?  et  peut- 
on  dter  cela  eoranm  eiemple  de  génération 
spontanée? 

Noua  ne  prétendena  pu  sans  doute  que 
l*on  puisse  ainsi  aisément  ae  rendre  compla 
de  Tapparition  des  Infuaoires  monadaires 
ou  des  Voriicelliens  etdes  Paraméeiens  ;  mais 
les  progrès  incessants  de  la  sciance  per- 
mettent d*espérer  une  solution  à  plus  d*una 
des  énigmes  qui  nous  restent  à  résoudre. 

(DoiAinui.) 

MATIN.  MAH.  «-  Race  de  Cbien  domes- 
tique. Voy,  cmm.  (E.  D.) 

M ATI8IA.  aor.  ra.  —  Genre  de  la  fa-r 
mille  des  Stercnliacées-Hélictérées,  établi 
par  Humboldt  et  Bonpiand  {PUuU.  cfquiMoct.p 
h  10,  t.  H,  III).  Arbres  du  Pérou*  Koy.  stu* 

CDUAClES. 

MATRELLAf  Pers.  lor.  m.  —  8fn.  do 
Zoyste,  Willd. 

niATRIGAinB.  iUafricaria  (nom  tiré  des 
usages  de  cette  plante  en  médecine),  aor. 
m.  -«  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Gomposées-Séoécionidées ,  de  la  sjngénésie 
polygamie  auperflue  dans  le  système  sexuel 
de  Linné.  11  se  compose  de  14  ou  45  es- 
pèces herbacées,  annuelles,  qui  croissent 
pour  la  plupart  en  Europe,  dont  les  feuilles 
multipartites  sont  divisées  en  lobes  linéaires 
sétacés.  I^urs  capitules  de  fleurs  sont  por- 
tés sur  des  rameaux  uniflores,  dont  Ten- 
semble  constitue  un  faux  corymbe  ;  dans 
chacun  d*eux ,  les  fleurs  du  disque  sont  jau- 
nes et  celles  du  rayon  blanches;  les  pre- 
mières sont  hermaphrodites,  tubuleuses, 
terminées  par  4  ou  6  dents  ;  les  dernières 
sont  femelles,  ligulées,  rangées  en  une 
série.  L*involocre  est  composé  d*écailles 
presque  égales  entre  elles ,  imbriquées,  dis- 
posées en  un  petit  nombre  de  séries;  le  ré- 
ceptable  est  nu ,  très  développé ,  conique. 
Les  fruits  ou  achalnes  qui  succèdent  à  ces 
fleurs  sont  uniformes  dans  tout  le  capitule , 
surmontés  d*un  grand  disque  épigyne,  le 
plus  souvent  dépourvus  d*aigrette,  plus  ra- 
rement en  présentant  une  en  forme  de  cou- 
ronne. Parmi  les  espèces  de  ce  genre.  Il  en 
est  deot  sur  lesquelles  nous  dirons  quelques 
mots. 
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1.  IffATmcAiic  cAvoaiLLC,  Matricaria  eha- 
momilla  Lio.  C*est  une  plante  asseï  com- 
Dune  en  Europe ,  dans  les  champs ,  le  long 
des  chemins,  etc.;  elle  est  glabre  dans  toutes 
ses  parties.  Sa  tige  est  diffuse  »  rameose , 
haute  de  4  ou  5  décimètres ,  souvent  rou- 
geàtre;  ses  feuilles  sont  bipinnatipartites , 
et  leurs  lobes  sont  linéaires ,  très  étroits  et 
presque  sétacés ,  entiers  ou  partagés  à  leur 
tour.  Ses  capitules»  solitaires  à  Teitréniité 
de  rameaui  ou  pédoncules  nus ,  sont  larges 
de  3  centimètres  ;  leur  involucre  est  peu 
concave,  formé  d*écailles  oblongues,  blan- 
châtres sur  leurs  bords;  les  fleurs  de  leur 
rayon  sont  trois  fois  plus  longues  que  l'invo- 
lucre.  Les  achaines  sont  télragones,  sur- 
montés d*une  aigrette  courte  »  en  forme  de 
couronne  entière  à  son  bord.  Cette  plante 
a  une  odeur  douce ,  aromatique ,  qui  la  dis- 
tingue de  certaines  autres  espèces  auiquelles 
elle  ressemble  beaucoup,  mais  dont  les  unes 
font  inodores ,  cumme  la  suivante ,  dont  les 
antres  ont  une  odeur  désagréable ,  comme 
U  Camomille  puante.  Elle  est  d*une  amer- 
tume très  prononcée,  mais  plus  faible  que 
celle  de  VAnihemis  fiodiiis  Lin.,  à  laquelle 
elle  ressemble  beaucoup  par  ses  propriétés 
médicinales,  en  place  de  laquelle  on  l'em- 
ployait même  fréquemment  autrefois. 
Aujourd'hui,  au  cuuiraire,  c'est  à  celle- 
ci  qu*on  donne  ordinaireinent  la  préfé- 
rence. 

2.  MATtiCAitc  i!(oooBE,  Matficaria  tiio- 
dora  Lin.  {Pyrelhrum  tnodomm  Smilh). 
Nous  ne  mentionnons  ici  cette  plante  que 
pour  la  laire  distinguer  de  la  précédente  à 
laquelle  elle  ressemble  beaucoup,  et  avec  la- 
quelle il  est  très  facile  de  la  confondre.  Elle 
croit  dans  les  mêmes  localités  qu'elle;  elle 
ne  s'en  distingue  guère  que  par  les  lobes  de 
ses  feuilles  presque  toujours  bi-ou  tripartis, 
par  les  ('cailles  de  son  involucre  bordées 
d'une  membrane  scarieuse,  par  ses  achaines 
à  3  ou  4  angles  à  couronne  entière,  portant 
au  sommet  deui  glandes,  et  finissant  sou- 
vent par  se  percer  de  deui  pores;  de  plus, 
tetie  plante  est  presque  entièrement  ino- 
dore. (P.  D.) 

•M.4TTBEWS1A  (nom  propre),  ior.  m. 
—  Genre  de  la  famille  det  Cnicifères-Camé- 
linées,  éubli  par  Hooker  {Boî.Miurll.,  111, 
140,  t.  96).  Sous-arbhiieaui  du  Chili.  Voy. 

CaiCIFEKIiS 
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MATmiOLE.  Malthlola  (Uatthiote,  bo- 
taniste iulien  du  xvi*  siècle),  bot.  ra.  — 
Genre  de  plantes  de  la  fimille  des  Cracii^ 
res ,  sout-ordre  des  Pleurorhiiées ,  de  la  lé- 
tradynamie  siliqueuse  dans  le  système  seiucl 
de  Linné,  qui  a  été  éubii  par  M.  Rub.  Browa 
pour  des  espèces  précédemment  comprisci 
dans  les  CheircuUhus.  Il  se  compose  d'envi- 
ron 30  espèces  de  la  région  méditerranéenne, 
peur  la  plupart  herbacées ,  quelques  uncf 
sous-frutescentes  qui  se  font  remarquer  par 
leur  couleur  blanchàue  provenant  des  poili 
cutonneui,  étoiles,  dont  elles  sont  couvertei» 
et  quelquefois  par  des  glandes  pédicelléa; 
leurs  feuilles  sont  entières  ou  sinuées  ;  leun 
fleurs  sont  blanches  ou  de  diverses  nuances 
de  rouge,  réunies  en  grappes  terminales; 
elles  présentent  l'organisation  suivante  :  ca- 
lice à  4  sépales  dressés,  dont  les  2  latéraui 
sont  renflés  à  leur  base;  pétales  onguiculés, 
i  limbe  étalé ,  ovale  ou  oblong  ;  fileta  des 
longues  étamines  dilatés  en  bosse  à  lear 
base;  stigmate  épais,  bilobé.  Le  fruit  qui 
succède  à  ces  fleurs  est  une  silique  bivalve, 
cylindrique  ou  comprimée .  allongée,  snr* 
montée  par  les  lobes  du  stigmate  conni* 
vents ,  épaittis  à  leur  cOté  dorsal  ou  déve- 
loppés en  pointes  :  il  renferme  plusieurs 
graines  rangées  en  une  seule  série ,  le  plus 
souvent  bordées  d'une  membrane. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre .  il  en  est 
deui  dont  la  culture  a  tiré  un  eicelleat 
parti,  et  qui  figurent  parmi  les  plantes  d'or- 
nement les  plus  vulgaires  et  aussi  les  plut 
belles.  Nous  nous  arrêterons  sur  elles  quel- 
ques iustants. 

1.  Matthiole  aLA5CBATBC,  Motthiola  m- 
eaiia  Rob.  Rrown  {Cheiranthus  incaiius  Lin.). 
Cette  espèce  est  connue  dans  les  Jardins  sous 
les  noms  vulgaires  de  Girofleû  grosse  espèce. 
Giroflée  des  jardins  ,  Violier;  elle  croit  sur 
les  bords  de  la  mer  dans  le  midi  de  l'Eu* 
rope.  Elle  est  vivace.  Sa  tige  est  dure  et 
sous- frutescente  à  sa  base,  droite,  rameuse, 
haute  de  5  ou  6  décimètres ,  et  quelquKota 
davantage  dans  les  individus  cultivés;  ics 
feuilles  sont  lancéolées-allongées .  entièrcf . 
molles,  couvertes  d'un  duvet  court  qui  leur 
donne  une  teinte  blanchâtre ,  d'où  est  venu 
le  nom  de  l'espèce  ;  elles  deviennent  plus  ou 
moins  sinueuses  dans  les  jardins  ;  les  pélalee 
de  ses  fleurs  sont  entiers;  ses  siliques  sont 
a  peu  prèi  cylindriques,  coauBe  tionquéei 
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i  ffor  extrémité,  dëpourruei  de  glanJes.  La 
takan  a  f  iogulièremeot  amélioré  celle  es- 
pèce, ec  elle  en  a  fait  Tune  des  plantes  d*or- 
■OKat  lea  plus  belles  et  les  plus  variées  que 
fmiétnt  dos  parterres.  Les  horticulteurs 
ei  sat  abtena  de  nombreuses  Tariétés  de 
omkar  Manche»  oouleor  de  cbair,  rose, 
rapr,  tioleue  ,  panacbées  de  rouge  et  de 
Une,  les  unes  simples,  les  autres  doubles , 
ciaêBe  ane  prolifère.  Tout  le  monde  con- 
nilde  plas  Todear  suave  de  ces  fleurs,  qui, 
iecsdivcn  oiériies,  joignent  celui  de  se  con- 
Nncr  et  de  se  succéder  pendant  très  long- 
icnis.  An  reste  »  la  culture  de  ces  belles 
phalescMga  assez  peu  de  soins ,  ce  qui  ex- 
Wv^  très  bien  comment  elles  sont  si  ré- 
puiéaes.  Oa  les  multiplie  principalement  de 
piiacs,  qa*on  sème  sur  couche  au  prin- 
tcnps  ;  Télé  on  met  le  Jeune  plant  en  pleine 
lent  à  aae  exposition  méridionale  ;  après 
ftm  on  rempote  pour  renfermer  pendant 
rincr  dans  une  orangerie  bien  aérée ,  ou 
Kilcneat  dans  une  fosse  qu*on  couvre  de 
«hlMia  ptadaot  les  grands  froids.  On  pro* 
<faicmettl  de  boutures  les  variétés  à 
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1  M ATTiiotx  Ainiuiixi,  Mailhiola  annua 
oa  (OiÊirmmami  annmu  Lin.).  Celle-ci  re- 
çxt  des  borticulteurt  les  dénominations 
voifMres  de  Quarantamf  Giroflée  quaran- 
iM,  Vtolmr  d'été.  Elle  est  moins  haute  que 
b  précédente  et  annuelle  ;  elle  croît  aussi 
utordlemeot  sur  le  littoral  des  mers  dans 
h  parties  méridionales  de  TEurope.  Sa  tige 
en  berbacée ,  droite,  rameuse  ;  ses  feuilles 
Mat  laocéoléeSy  obtuses,  couvertes  d*un  du- 
HiMaacbAtre  ;  les  pétales  de  ses  fleurs  .«ont 
<rkttrrés  an  sommet;  ses  siliques  sont 
pm^aa  cylindriques  et  se  terminent  en 
pnaie.  Cette  Jolie  espèce  est  presque  aussi 
fréquemment  cultivée  dans  les  jardins  que 
la  précédente  ;  elle  a  également  donné,  par 
l'cfet  delà  culture,  de  nombreuses  variétés 
decoolcnr  blanehe,  couleur  de  chair,  rouge, 
Itlis,  brune,  etc.  Ses  fleurs  deviennent 
également  très  doubles,  et  leur  floraison  est 
de  bagne  dorée.  Comme  elle  est  annuelle, 
m  la  multiplie  uniquement  de  graines  qu*on 
sème  ordinairement  i  la  fin  de  Thiver  et  sur 
^  on  plus  tard  et  jusqu*au  commence- 
dc  l'été,  afin  d'en  avoir  en  fleurs  Jus- 
qae  vers  la  fin  de  Taulomne.  Parmi  les 
fflBds  ^  praviennent  de  €••  semis  9 


on  De  conserve  d*ordinaire  que  ceux  à  fleur 
double,  et  Thabitude  a  appris  aux  jardi- 
niers à  distinguer  ceux-ci  même  lorsqu'ils 
sont  encore  fort  jeunes.  (P.  D.) 

*Ilf  ATTIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  Aspérifoliées-Cynoglossées ,  établi  par 
Schultes  {Observ,,  30).  Herbes  de  TEurope 
austro-occidentale.  Voy,  AsrÉtiPOLitEs. 

*MATTONIA.  BOT.  CB.  —  Genre  de  Fou- 
gères-Fol  y  podiacées,  établi  par  R.  Brown 
(m  Wall,  Plant.  <u.  rar.,  1, 16,  t.  XVI). 
Fougères  de  la  montagne  d*Ophir,  près  Ma- 
lacca.  Vùy.  fougèbbs.  —  Sm.,  syn.  û'Elei- 
taria,  Rbeed. 

AIATTUSCHIA ,  Gmel.  bot.  m.  ^Syn. 
de  SaururuSf  Linné. 

MAXTUSCHKBA,  Scbreb.  bot.  m.  » 
Syn.  de  Perama,  Aubl. 

*MATUS  (asToç,  action  de  chercher),  nn. 
— -  Genre  de  Coléoptères  penlamères ,  fk- 
mille  des  Hydrocanthares,  créé  par  M.  le 
docteur  Aube  (  Iconographie  de$  Coléoplèree 
d'Europe.  —  Spsctes  général  des  Hydrocan^ 
thares,  1838,  t.  VI,  p.  390).  L'espèce  type 
et  unique  est  le  M.  bkarmatus  Say  {emar-' 
gmatust  eUmgatus  Dej.);  elle  est  originaire 
des  Etats-Unis.  (C.) 

MATUTE.  Marna  (nom  mythologique). 
cbdst.  —  C'est  un  genre  de  Tordre  des 
Décapodes  brachyures,  établi  par  Fabrt- 
cius,  adopté  par  tous  les  earcinologistes  » 
et  rangé  par  M.  Milne-Edwards  dans  sa  fa- 
mille des  Oiysiomes  et  dans  sa  tribu  des 
Calappiens.  Les  Crustacés  qui  composent 
ce  genre  ressemblent  à  certains  Portu- 
niens ,  et  sont  remarquables  par  leur  cara- 
pace circulaire,  et  les  pattes  des  quatre 
dernières  paires  terminées  par  un  article 
lamelleux  et  complètement  natatoire.  La 
distinction  des  espèces  que  renferme  cette 
coupe  générique  présente  d*assez  grandes 
difficultés;  le  docteur  Leach  a  employé 
comme  caractères  la  direction  transversale 
ou  un  peu  oblique  des  grosses  épines  laté- 
rales de  la  carapace,  et  le  nombre  de  petits 
points  écailleux  qui  se  voient  sur  la  face  su- 
périeure de  celte  carapace  ;  mais  à  cet  égard 
il  n*y  a  rien  de  constant,  et  si  ce  natura- 
liste avait  examiné  un  grand  nombre  de  ces 
Crustacés ,  il  aurait  vu  que  les  particulari- 
tés qu'il  signale  comme  des  différences  spé- 
cifiques varient  suivant  les  individus:  aussi 
les  espèces  qui eompoiMit  actaellement cette 
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eoopt  géuéfMiiM  iMl-«llei  beiueoup  ret- 
treioies.  On  nt  oonaiU  rkn  sur  les  mcturt 
de  cet  GniHMét ,  ^ai  luMieol  le  iiitr  dee 
Indci.  Le  Matutb  TAmgviuft  »  Maiulm  vidor 
Detn.  (Edw.,  HiH.  nai.  dn  CmM.,  t.  Il, 
pef.  115,  pi.  M,  ll|.  3  à  6)  peai  être  coB« 
sidéré  comaie  le  type  de  ce  ge**^  renar- 
qiMble  dent  on  m  œonitt  eoeoM  que  deyi 
espèces.  (H.  L.) 

•MATU10IDB8.  MaimkMlêa.  causi.  — 
M.  de  Haaa  »  dans  la  Fawia  Jiyowiis,  de- 
stine sous  œ  nom  une  famille  de  Crustacés 
qui  correspond  en  partie  ani  Oiystdnies  de 
M.  Milne  Edwards.  Koy.  oxTSToms.  (H.  L.) 

NAUBAcHB.  IVMifo.LInn.ois.  --Koy. 

BÉCASSEAU 

BlAUDUlTAy  Gemnefi.  lor.  n.-^Syn. 

de  Samadera ,  Gerto. 

MAliLIN.  nsn.  -*  liolina  (Bm.  iMl.  du 
Chili  )  a  décrit  sous  ee  nom  un  Mammifère 
encoft  peu  eooon ,  et  qu*a  Tciemple  de 
Sbaw  on  rspporu  au  genre  Marmotte,  sous 
la  dénomination  dMrcfoinys  mouiinn.  (E.D.) 

IMAUNBIA.  oor.  pn.  •*  Genm  dont  la 
place  dans  les  méthodes  n*cst  pas  encore 
fliée.  Il  a  éié  éuMi  par  Dupetit-Thouars 
((^sn.  MadagasCt  19)»  qui  lui  donne  les 
caractèrw  sulTants:  Calice  monopbylle  à 
4  lobes,  plan  ;  corolle  nulle;  écamiiics  nom- 
breuses ,  Insérées  au  calice  ;  OTaire  unique. 
Style  plus  long  que  les  étamines;  stig- 
mates ,  9.  Le  fhilt  est  une  baie  ovale  t  li- 
gué ;l*ou  par  avortcment  S-sperme. 

Les  jtfaundo  «ont  des  arbrisieaui  de  Ma* 
dagasrar,  à  feuilles  alternes,  ovales,  den- 
tées ,  i  épines  aiillaircs,  à  fleura  aiillairrs, 
solicaircs. 

MAt^nAMMA  (nom  propre),  aor.  m.  — • 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularlnées- 
Antirrhinées  ,  établi  par  Ortrjia  (Dccod.,  II» 
21).  Herbes  du  Meiiqne.  Voff,  bgiophula- 
aiïiÉcs. 

MAUaE.  nAn.— Espèce  de  Guenon.  Vby. 
cuoimnfeot'i.  (E.  D.) 

MAUllKS.  tns.  ^  Nom  donné  vulgaire- 
ment aui  Papillona  du  g.  Satyre  i  à  cause 
de  leur  couleur  nbicure  et  mémo  noire. 

MAtnESQUL.  HOLL.  ^  Nom  vulgaire 
de  ro/ton  «mur»  l.inn. 

MAt'RlA.  tôt.  .ra.  —  Genre  de  la  Ai- 
mille  des  Anaeardiarérs,  établi  par  Kunlh 
(  in  Afm.  se.  fMl.,  11.  318  ).  Arbres  du  Pé« 
Ml.  Fi^i 


MAUBICOUv  Adans.  bot.  m. 
d'Brythrina ,  Linn. 

MAUltmA.  BOT.  m.  —  Genn 
mille  des  Palmiers ,  tribu  des  Lé 
nées-Flabellifroodes  y  établi  par 
{SuppL^  1436).  Palmiers  de  TAmé 
picale.  Voy,  palhiebs. 

MAUROCBKU,  MUl.  bot.  m 
de  CoMine,  Unn. 

MAUS8ANB.  bot.  pu.  —  Nom 
du  Tiburaum  opu/tts ,  dans  quelc 
tons  de  la  France. 

MAUVE.  OIS.  —  Nom  vulgaire 
ques  espèces  de  Mouettes. 

MAUVE.  Malva.  bot.  ph.  —  Gr 
de  plantes  de  la  famille  des  Malvai 
quelle  il  donne  son  nom  ,  de  la 
pbie  polyandrie  dans  le  système 
Linné.  11  comprend  aujourd'bui 
100  espèces.  Les  végétaui  qui  le  < 
sont  beibacés ,  sous-frutescents  o 
cents  «  quelquefois  même ,  mais  r 
ils  forment  de  petits  arbres  ;  ils  soi 
ses  sur  presque  toute  la  surface  4 
néanmoins  on  les  trouve  groupa 
grand  nombre  dans  la  réf;ion  n 
néeone  et  au  cap  de  Bonne-Espérai 
feuilles  sont  alternes ,  pétiolécs ,  d^ 
part  des  cas  anguleuses  ou  lobâ 
vues  de  stipules  pétiole  ires  gémin< 
fleurs  se  font  remarquer  par  la  gi 
venité  de  couleurs  qu*elles  présen 
toute  retendue  du  genre  ;  elles  se 
solitaires ,  tantôt  réunies  en  épi .  c 
ou  en  glomérules.  Leur  caliculc  i 
de  trois  folioles ,  soudées  au  cal  ici 
baie,  très  rarement  filées  sur  le 
M.  Endlirher  roniidère  ces  foliole 
représentant  une  bractée  avec  drui 
Le  calice  est  divisé  en  cinq  lobes  é| 
eus ,  à  préfloraison  valvaire  dans  I 
La  corolle  est  à  cinq  pétales ,  la 
vent  écbancrés  au  sommet  et  ii 
raus ,  à  préfloraison  tordue.  Con 
Pont  montré  nos  recbercbes  sur  Vi 
nie  de  la  fleur  (voyex  Àmmaki  des  a 
septembre  1845,  pag.  1S3  etaulv 
taies  sont  libres  et  distincts ,  et  ■ 
gnés  run  de  Pautre ,  à  Peut  Jea 
dans  la  fleur  adulte ,  ils  ferment  à 
un  corps  unique  par  Pintermédîalï 
eiaminal  auquel  ils  adbèrent,  dt 
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liM  f I  fftta  eonrito  «t  «osopHale  m  po- 
lyyMale.  Let  4iaariB«  mbI  BombrraiH, 
Mitdclltef ,  «■■■■  diM  l««  nlTM  geartf 
*!■  fiiBitle.  ËJÊ  irait  «H  «m  etptnle  dé- 
irinét,  qoi  se  dhrise,  à  la  maturité,  an 
|Mnn  eo^vw  à  «m  aasle  gniaa»  ifou- 
mm  m  éemm  vaHM  oa  iMéiriitantai.  Lm 
à  ee^vM  rea^nMot  êma  aa  pl«- 
(nte«0  y  ^ae  cav^noaH  la  gaara  tal 
^  éiaii  4aBs  to  PmérmmUf  as  asi  été 


éc  aa  snsdl  al 
«idertaMrêl,  ioii à  aanaa  da  laoN 
■édiânaux ,  aoit  paroa  qa'dlaf  aaat 
ealHvées   dans   lat  Jardins 
plaBii«s  d'ornateat;  navs  naos  at» 
t  ««f  las  fias  aannaas  d*aa- 
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{. HiafB  ajkinrACB»  Maha syimsirif  Lia. 
GMa  upèce  att  ttèa  aaaaaa  soas  les  aaais 
nfpipss  da  Mcmhm^  grûméê  Mâmm,  9à  tige 
aiéraiia^ranicaaa,  valae,  at  s*élèfe  i  5 
da  hautaar  ;  sas  taillas  sont 
i.Vtfiaiiint  valaes,  dîfisëas  an  Sr7 
lao  sommât  at  crénelés  sur  laars 
Mk:  m  pétMaa  at  sas  pédoncules  sont  pl- 
iai. La  fleurs  soBt  grandes ,  purpurines, 
BBfBlss  da  lisnas  plus  colorées;  les  fo- 
Ubi  da  leor  calice  égalent  en  longueur  les 
—  La  Mauve  sauTtge  croit  en  aboB- 
daaa  les  Heni  Incultes ,  le  long  des 
ipdcetebiUtSons,  etc.  Ses  propriétés 
ctaairs  soot  absolument  identiques  h 
«ta  da  rcapècs  soirante  ;  aussi  les  eipo- 
Bwasasos  asi  aiêBie  umps  pour  l'une  et 
rstfre  à  la  fois. 

1  Mâirra  a  vioiLLit  tOHMs ,  Jfsfos  ro- 
ani^bUa  LHi.  Cite  reçoit  vulgairement  le 
iHdafaCîCa  Mamtm;  elle  croit  dans  les 
■iMa  Haas  4«w  1«  préeédeaie ,  le  loag  des 
ilfias ,  ci  dla  est  à  peu  près  aussi  corn- 
■aaa  qu*él1a.  9m  tige  est  couchée  et  a'at- 
triât  gaèra  ^oe  t  ou  S  décimètres  de  lon- 
|HBr;  ses  fkalHca  sont  petites,  orbica- 
hb«,  dc>aacréea  ea  cerar  à  leur  boM, 
nfailCu  à  tcnr  bard,  dlrlséesen  cinq  lobes 
biiebcaa,  ilarges  at  courts,  loagueneot 
pMsMcs  ;  ses  pétioles  et  ses  pédoacales  soat 
pÉMceals;  sas  fleura  aoat  petites,  d*un 
Mme  taré  da  roae,  le  plaa  souvent  groa- 
pm  par  tîmq  à  Taisselle  des  leailles  ;  les 
prtwKuUi  frudiflres  sont  déclinés.  Cette 
Ikaii  élill  aNflicatafra  foar  les  flnaa  al  les 


fitmaias ,  qui  la  maaie^isat  ni  foiit  d'é- 
pinards;  cependant  aHaaaeooHituoJsmais 
qu'un  aliment  très  médiocre  •  la  cuisson  ne 
la  tamollissant  qu'imperUitamaait  Encone 
aujourd'hui  Toa  auaga  Tana  fi  rauua  de 
nos  deui  Mauves  communes  dans  eartaiuis 
parties  da  la  Franea,  4$  riUlia,  ainsi  qw^ 
dans  la  Bassa^âgyptq.  Ileîi  le  principal  usage 
da  cas  plantas  est  motivé  par  lauM  proprié- 
tés médidqales;  elles  forment  9  ea  eCEsi* 
l'un  des  éaieUleau  et  adouciasants  les  plai 
asités ,  grèca  au  muctlaga  qu'elle!  reolîsr- 
fliaat  an  abendaaea.  On  lea  empUMS  Jour^ 
aeiieaiaai,  furioui  daas  la  aiédfciBf  pppu^ 
laire ,  en  décoction  »  pour  bains,  tis^nei» 
lajeetioas»  atf.,  eoatre  las  iftOammAtioas 
intérieures,  eoatre  les  rbumas,  aie,  U 
Mauve  sauvage  est  U  plus  usitée  des  daui, 
et  partIcuUèreawnt  tm  fleurs. 

l>êM  les  Jardins,  on  cultive,  cuaMoa 
plantas  d'oraeaseot,  plusieurs  fspicas  é$ 
Mauves ,  dont  nous  ne  pouvons  nous  dis^ 
penser  da  iaira  connaîtra  un  petit  nombre. 

3.  MAiivt  FUSKS,  Maima  crispa  Lin.  Ella 
est  cultivée  à  causa  da  sas  grandes  feuilles, 
glabres ,  d'ua  vert  gai ,  à  sept  lobes ,  dea- 
téf  s  et  frisées  sur  leurs  bords  avec  bcauaaop 
d*éiégaaoa  ;  sa  tige  e»i  dralta  el  s'élève  or- 
dinsirement  i  un  métra  de  bauteur.  Sas 
fleurs  soat  aiillairas  et  scssiles.  Elle  qrott 
spootanément  en  Syrie;  elle  est  aanuâlle. 
On  la  multiplia  da  graines  qa*oo  met  en 
terre  immédiatement  après  leur  maturité. 
Elle  réussit  dans  toutes  sortes  de  terres , 
pourvu  que  leur  eiposition  aoit  méridionalf . 

4.  Madve  du  Cap,  Malva  cupemsis  Cav. 
Cette  espèce  «t  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance ,  ainsi  que  rindjque  son  nom ,  do 
même  que  les  deui  espèces  suivantes;  toutes 
les  trois  sont  vivaces  et  ligneuses.  La  Mauve 
du  Cap  sa  distingue  par  ses  fieuilles  à  trois 
at  i  cinq  lobas,  crénelées  ou  dentées  sur 
leurs  bords,  enduites  d*une  humeur  vis- 
queuse ;  par  sas  fleurs  roses ,  solitaires  ou 
géminém  sur  leur  pédicule,  qui  dépasse  en 
longueur  le  pétiole;  les  folioles  du  calicule 
aoni avales,  lancéolées, 

5.  La  Mauve  effilée,  Malt»  vtr^roto Cav,, 
a  des  feuilles  glabres ,  raides ,  incisées  et 
crénelées  sur  leurs  bords  ;  ses  fleurs  sont 
blaacbes,  portées,  cemma  cbes  la  précé- 
dente, eu  nombre  d'une  ou  da  deu»,  «^ 
des  pédoncules  plus  tonfi  que  l«  9^^^^^* 
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•MC  toêMct.   I       MAITVIKSl  »:?.  h  — Gcm««U  II» 

crt  «•€  tre»  >«•«  cni!«*v.  éMC  -  fm  Jmmtm    mm..,  »4t >.  Arti»  c& 

m:  yrMCf .  ft»-      ii.:vbb. 
r  Ifvr  teri.  wm  ]       M%ZJàlK     ■■*—■■    bal  ~  Lp....» 

iavi  Tfte  ce  «Blifl'an  4èBoe  «iu:Vfr:n«acBtM«ict  •§■  tas 

fMi   Vjwtei  ce  rvfMs,  CB  #■  fff«*c  Ccrf^B  '^tHtt'  le  Mnâfn; 

nfc.M^saircf.  fwwpé-  ce  ftafcwafK  c  Ja.  JiMià    JfajL  Itl7)a 

éittnie  9^w  Imç  ^w  ta  pctovic  ée  ta  Ir*i9»  Mcf  <«  rfci»  di«-mn    fr  Caucr  a 

à  rtÎHf'ta  «c  UftJta  fin  vîfVBML  La  ipKaftfBiBCBK  ir  bmi  et  Mms^êêê 

^w«MBi  et  mtm  amycr  wptirt    #■  ftan  Coi  «i*d  ■fptili 

ri9.  CE»  (E.  D.) 

et 


«BilCCS  ««W  Vf  **-"  — *—  ' 


T.   Ob  oinvc  c»nrr   fr^ifMBtBrBt  ta  \  him'vrîmt   r.i|.  fioMci^^mf ,  £-.*' 

m  iiilt  Cav  .  f«ti«  sr-  t  et  «aiM  sao»   cetai  éc  Cwye-^-w j t ■■■ , 
ésBt  ta  ^inr  est  ibtmbw  .  4i«t  ks      JIAr^ .  /V-m-^U  et  Ltftfar.  (C) 

met  fîBÉtec  nr.  rmtai  i       M&l£\TO\CBa\.  UWI.  kx.  !■-  -> 
itiltairB.  pBBL^wu.  et  1  Sf»   ^rrr«itt, 


j 


uyirtj  ér  luv^et  |  4a  .  >.ifÉiulinBpef~,-râLi.ii 
••t  «ttae  éffBBT  éef  k«krifi»  fâ      Lasm    F..i>'.  r^rt^n:  l  .  :.fs  .  Uertei 
lier  BH  ikfceiwj  btrù-      IXnt  tn^nrk  « .  ci  2*pim  et  «e  1 V^ 
''P.  r  ^  mt9   r.-^.  jvktb: -^1.1.301:1. 

~  S«Bi  «bUbvc  ée  MAIXA  maj, — ^^««rr  yri^vê  par  Kl 

Il  Gffîie  et  ée  TAlnHCir  4t§  f'^iapi  ]  r"sr  •»  r{iqw  i»  a»«cz  vHtwi«*  ces  TarW- 


MAmS.  es.  —  Effpcn  4b  f.  Hoir.  1  ^^«*  ^  «*»  ï^rLitA                       ;X^.) 

r<v  <*M>  lULiDL%.   a;ei^    m.  k— Sjb.  * 

—  Gtmst  ée  11  fa«i' >  et*  Pa'aim .  iribB  1IÛ\DR1\E    JfMfté-tM    '  HeaBin, 

ëef  Curctem.  etaWi  ^rHir^Bt  *  ^a.»..  *  •"»«▼  «*  ••  T««»éf.  rcBonq^Vie  par  an 

ISf.t.«l*  P^lnen  4cfl  f««u  éa  BKnl.  :  *»»iiKi:«>     Kt.iT.— limre  «e  P:.;p«aB. 

Tcif    râtncw  |  ib:«:<ti7M  ôm:  ta  r««;«ie?  ri>iirv  a  M 

*MA\nnLIi:V  t».  -  S.'aa  4«LBf  pm  •  «****p  Mf  Ubatc*  janu  tai  T..  «pien  la. 

M.  LnM«  a  bbc  4itimb  ée  ta  UBfke  «ci  j  Kti.Jrerf.  et  a  f:«&in.i  p«wr  LAawrMn  la 

Y^fr-'^octf                                      iZ  G  )  I  t!7«  <*e  ta  f*»..*  o»  ^àtmx^ànzit*.  M.  éi 

Mil  ICI   w-T.  PB   —  Crare  |iar*  a  ta  î  fi«t«»"  *  :  «  »i*r»  4àti»  m  arru.B  -*--  »■- 

Ca  éff  Xyné«».  ai*f  k*7of^4a  d  a  4r  éw^BjU**  C<Pà^5I^L<«t«^^-- 

pribéfs  »flr  vs.  T  a  rte  «afc^i  yar  AobWt  ,  «»e  Aa>tf  Kja^«e  r.«»eie,  krm 

i''v»ar  .  I   4^.  t  IV  .  yK«r  ae  peu»  ter-  j  m  raaraMe*  cb  ^•4:>.  «a  urface  cm 

b^  rrrwavt  aaM  Ws  viarai»  ôci  mpiB»  tai  ;  9«f  Hr  A»  Si.'*i«*  s^Btu  m 

yHu  :ikti»as  ée  I  ABcnfBe  tn^Kata.  Tuy.  j  ^m*  m  vm»  tarpw.  |Mft  as 

xiuif^  1  fanB  éecfcafwciieae  ta» 

lltlEPCA.  AbH.  bcpt   ra.  ~S«b.  4a  1  paniirjc».  «ai  aatereB*. a éet «rtio  «b 


[.  Svarxx.  taMi  wparaBi  ta»  uumt  é«B:  Ciitai 

M%T\%   arr.  VB  ~  Geerr  ée  ta  familta  lfi^a»w«ifto   Ces  M.*i«B  cb  «altaB 

ér*   ^'*:rii>âT»îrf«*.    «aKî   ^w   Aabtat  arstrct  W»  e-unir*  »:•*««»  «b 

(  ôun  .  n.  9^:.  t.  r  *    ArtftMBBi  et  ta  '  fa'*a  iM«t  mt  W»  acircs  r;.:;yMn  laBMlIt* 


CL.a»f    y:%   s:.T^«i.i:i3».  — Raéi.  f?B.  |  Iw»,  ce  Be*.«i  e»  €«e»<ueaai  e»«»ai 

I  taaiaas  « 


MSB 

&  ^       ïm  ém  IMfrfrioei,  go w»  iciw  4m  — ift 

imi friiiai, «wiIm anivaiii  «nu  •«■- 

MlM  à  d«s  AMlBifi  «ai  Nr«iêat  liuDici 

|w  nagéet  sioueiiMt  «i  foad  du  filloBf  du 

MTpitr;  nai#  II*  b*oaI  de  UhucuIm  que 

Ht  kl  cAttfe  de  U  tende  duraue  réuillaot 

à  kv  igi^égaiêon ,  ot  leun  bouchei  lisies 

«  aflliAlM  oooe  M^cdef  en  milieu  de  cette 

)mtÊt.  L^efpare  qui  edpert  les  bouchei  de 

ta  Pttifpii  voisiof  tft  MD  leulemeotdé- 

\/mnm  ém  ttBUculet,  wm  il  oe  préteate 

wnomm  tnes  dm  aoudme;  de  lerte  fue  l*ii- 

•!«  de  ew  P^ypet  «tt  eaeore  plus  intime 

fMpev  lai  Miteee  Aathoioeiref . 11.  Ebren- 

ftuf  a  décrit  «a«  «tpèee  de  la  ner  Rouge 

■■■e  lev(4-fail  dépourvue  de  lentaeulec. 

La  Méeedrioes  babiteat  lec  men  des  payi 

ihniéf  ;  «I  coBBioauea  dé|ji  à  eo  trouver 

iÊÊà  le  BMT  RoBfe  ;  nuis  e*est  surtout  en  se 

rippieibeai  du  l'équateur  qu'on  trouve  eei 

BUMi  dt  Iféandrioet ,  que  leur  forme  et 

Inr  eipcci  oftt  fait  nommer  autrefois  Ctr- 

twndiâiiptiMia.  On  coanett  onie  ou  treize 

ti|èeci4e1léaBdriiiei  encore  vivantes.etplus 

^  haiifaHiee,  aof  t  des  calcaires  Jurassiques, 

Ml  des  iBraina  tertiaires.  Les  caractères 

MactMb  ont  étd  tiret  de  la  largeur  des  sil-  • 

bii  de  reapect  dct  crêtes  ou  collines  qui 

o«  dentelées  en  peigne ,  simples 

,  etc.  ;  naaie  H  est  vraisemblable 

pà  la  cauBalaaunce  des  Polypes  eni-mé- 

■a  IpBfirnia  det  caraetAres  plus  précis* 

■ÉANDUMAbS.  roLTP.  -«  Famille  de 

Njpieve  picrrcui  lamellifères  proposée  par 

I  au euTuui,  naaie  non  adoptée  généralement. 

EBe  devait   contenir  les  genres  Pavoaie, 

Agariefe^  Méandrloe  et  Ifontl* 

(Dw.) 
■ÉâlBMTB.  POLI». — Nomdonnéquel- 
iBCBent  à  des  liéandrines  Ibs- 

(Doi.) 
m.  —  Genre  dont  la 
place,  daua  Ica  métbadct,  B*est  pas  encore 
Me.  Endllebar  (Gen.  ptanl.,  5ê79)  le  place 
aicc  doute  à  la  fin  des  Euphorbiacéee .  Il  a 
éiéétabliparAublet(G«îaa.,II,825,  t.  S23) 
Mi  lut  donne  letearactéres  suivants  :  Pleurs 
MMoIquai.  Celiee  àiiidi? isioas  lancéolées, 
■aaicfl  à  leur  base  interne  d'une  fossette 
BMrfinale.  Corolle  nulle.  Flmkrtméln  :  Éta- 
■iacf  3,  formant  par  leur  réunion  une 
colonne  épeisse  à  la  base  et  trilobée  au  som- 
T.  vm. 
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■Nd.  Aatbèret  3,  fliéai  aux  lebM  da  la  aa- 
lonae,  à  deux  loges  s*ouvrint  longitudinale- 
BMnt.  Fi#icr9/amaJtaff:  Ovaires  i  trpb  loges 
2:-ovulées.  Style  iimple  (%  Le  fruit  est  une 
eapsuia  S-lobée,  è  loges  bivalves,  dispermea. 

Lu  Meborea  sont  des  arbriiseaui  origi- 
naires de  la  Guiana,  à  feuilles  alternes,  ses« 
siles,  ovales,  aiguës,  très  antiires,  glabres; 
fleurs  aiillairas  et  terminales,  disposées  an 
grappes;  les  supérieures,  mâles;  Im  infii- 
rieurea,  femelles,  at  situées  «ur  le  méaw  ra- 
mât u. 

^MEGASPIS  (fi^xof ,  longueur;  àimtç, 
écusson).  ms.—Genre  de  Coléoptèrea  tétra- 
mères,  hmille  des  Curculionides,  établi  par 
Schanberr  (DiijN^i^flna^Aodica,  p.  M)  avec 
laZ^rtapaiÎNalMs,  mais  que  Tauteur  a  retiré 
des  Ortboceres  pour  le  mettre  parmi  les  Ûp- 
natoeères ,  at  qu'il  a  réuni  depuis  ani  Cko- 
mu.  (G.) 

*lIBCQIDEIlg.  ne.  •«-  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Lamelliear- 
nes,  tribu  des  Scarabéides  phyllopluigas , 
créé  par  Westwood  (  Bniomolo§ical  Sociely 
ofiAindon,  1841),  et  qui  renferme  deax 
espèces,  les  if.  MêUyanug  et  U^^eiamUf  de 
la  Nouvelle-Hollande.  (C.) 

MECiilDIUS  ou  MGBGHIDIUft  (fM<x>- 
^iM  y  adultérin  ).  las.  i-r  Genre  de  Coléop- 
tères pentamèrM,  fsmille  des  Lamellîcanies. 
tribu  des  Scarabéides  arénicoles,  établi  par 
Mac-Leay  (/forwaNtomolo^iai,  Ed.  Lequin, 
Paris,  p.  71).  L*espèce  type  et  unique,  le 
J#.  «purjus  Kirby,  originaire  de  TAustralie. 
L*ettrémité  postérieure  de  leur  abdomen  est 
découverte,  et  leurs  antennes  sont  compo- 
sées de  9  articles.  (C.) 

MEGHOACAN.  bot.  ra.  —Nom  vuigsire 
d*uoe  espèce  de  Convoiimiui ,  le  C.  JtfacJkoa- 
eofia.  Voy,  usEaoN. 

On  nomme  aussi  llécnoACAR  aoia  le  Jalap, 
et  liacnoACAH  00  Gahada  le  Phylolacea  df- 
candra. 

•HECIIORIS,  Billberg,  Stcpbcns.  ma.  — 
Synon.  de  Miymchiiês  des  auteurs.  Foy.  ae 
mot.  (C.) 

«laECINOPUS  (u9rx0<,  longueur;  iro9{, 
pied).  iHS.  —Genre  de  Coléoptères  snbpen- 
temères,  tétramères  de  Latreille,  fsmille  des 
Longicornes,  tribu  des  Cérambycins,  créé 
par  Éricbson  (Àrch,  fur  nalurg.,  184t, 
p.  222,  g.  30),  et  rapporté  h  la  tribu  des 
Nécydalidc:!  de  Tautcnr.  Le  type,  le  M.  e^ 
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hurnatus ,  est  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (C.) 

MECi:VUS(u?«e;,  longueur),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  t(*trainères,  famille  des  Cur- 
culioniiles  gonalocères,  division  des  Ciooi- 
des,  établi  par  Germar  (  Magaz.  enlom.  4, 
p.  315)  et  ailopté  par  Schœnberr(Dijp.  melh, 
321;  Gm.  et  sp,  CurcuHon.  synon.,  i.  IV, 
p.  776).  Quatre  espères  d'Europe  et  une  du 
nord  de  l'Afrique  rentrent  dans  ce  genre; 
ce  sont  les  A/.  pyrasterHsi,,  barbarus  Schr., 
coUaris,  janthinus  Gr.,  et  circulatus  Marsh. 

(C.) 

•MECISTURA,  Leach.  oit.  —  Syn.  de 
Parus ^  Linn.  Voy,  hèsaxgc.         (Z.  G.) 

'MECKELI.%  (nom  propre),  bilm. — 
Genre  de  la  famille  des  KemerteSf  établi 
par  Leurkart  en  1828.  (P.  G.) 

*MECLATIS.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Renoncularées-Clématidées,  établi 
par  M.  Spach  {Suites  à  Buffm ,  VII,  239) 
pour  deui  espèces  de  Clématites,  les  Clema^ 
Us  glaura  et  orientalis, 

*.^IECOCERUS  0^9xo(,  longueur  ;  xtp»^, 
antenne),  iss. —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Curculionides  ortbocè- 
res,  division  des  Antbribides,  créé  par 
Scbœnberr  {Gen.  et  sp.  Curcul.  syn.,  1833, 
t.  I,  p.  115;  V,  p.  183).  Quatre  espèces 
rentrent  dans  le  genre  :  les  if.  gaxella  Schr., 
iludoutniï,  mœslificus  Schr.,  et  disparipes 
Imhoir.  La  première  et  la  quatrième  sont  ori- 
ginaires des  Indes  orientales,  et  lesdeuiième 
et  troisième  de  Madagascar.  M.  Gaéde  a  pu- 
blié {Mag.  soolog,  deGuérin,  1833,  p.  et 
pi.  15)  la  première  espèce  de  ce  genre,  sous 
les  noms  générique  et  spécifique  dMcan/Ao- 
thorax  longicornis.  Ce  nom  a  peut-être  la 
priorité  sur  l'autre.  (C.) 

*MEC0CII1RIS  (:i^io;,  longueur;  xi'p, 
xcips; ,  patte).  cai'ST.  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Décapodes  bracbyures,  éubli  par 
M.  Germar  dans  le  Kfffrst.  geogn.  Deutsch.^ 
i.  IV,  1836.  Les  espèces  qui  composent  ce 
genre  sont  au  nombre  de  deux  et  ne  sont 
connues  qu'à  l'état  fossile.  Le  Veror^ims 
fiateri  Germ.  (Op.  cil.,  p.  103.  pi.  i,  fig.  5) 
peut  être  considéré  comme  le  type  de  ce 
genre  singulier.  Cette  espèce  a  été  rencon- 
trée dans  les  péUificaUons  de  Soleiihofen  en 
Bavièrf.  (H.  L.) 

"MECOCORY^ItS  (u7k«;,  longueur;  >•- 
P'^éf.,  mafsue).  ws.  ^  Genre  de  Coléoptères 


tétramères,  famille  des  Curculioiiidti 
locères,  division  des  Apostasiméridci  crypl^ 
rhyncbides,  créé  par  Scbœnberr  (Gen.  M  tp. 
Curcul,  syn.,  t.  IV,  p.  194-8 ,  p.  3M). 
L'espèce  type ,  le  Af .  Weslermaniit  Scbr.,  irt 
originaire  de  Guinée.  Nous  avons  décrit iqm 
le  nom  de  Trelus  loripes  une  espèce  da  Sé- 
négal que  Scbœnberr  a  fait  entrer  daiw  m 
gen  re  Meeocoryn  u  t.  (G.) 

«MECODEMA  (fA^Exec,  longueur;  iij^Êt, 
taille).  i!is.  —  Genre  de  Coléoptèrei  ptB- 
taméres ,  famille  des  Carabiques,  tribu  ém 
FéroDiens,  publié  par  MM.  HombroB  al 
Jacquinot  {Voyage  au  pôle  sud ,  tab.  S,  Ig. 
14),  et  qui  a  pour  tjpeune  espèce  de  U  Na«- 
velle-Zélande,  noanmée  if.  scu^MuroliMi  pir 
ces  auteurs.  (C.) 

'MEC01IE\TSOâ?xo(, longueur;  pm» 
lunule).  i5s. —  Genre  de  Coléoptères  pciU* 
mères,  famille  des  Curculionides  ortboccrcit 
division  des  Antbribides,  créé  par  MM.  Un- 
bamm  et  Imboff,  et  adopté  par  Scbœnberr 
{Synops.  gen,  et  tp.  Curcul.  syii.,  t.  VIU, 
2*  part.,  p.  311,  2).  L'espèce  type  estoil* 
gioaire  de  l'Amérique  centrale.  (C.) 

«MECOIVELLA  (diminutif  de  iTeconïM» 
Pavot).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  ém 
Papavéracées-  Papavérées-  PlatystémoBéci, 
éubli  par  Nutull  {in  Toney  et  A,  Gmp 
Flora  of  Sorlh  Americ.t  I,  64).  Herbes  de 
l'Amérique  boréale.  Voy,  rAPAVÉtiCBU. 

•MECOXEMA  (M^>ec,  longueur;  tî^M. 
fil,  patte).  IMS. — Genre  de  la  tribu  des  Locns- 
tiens ,  groupe  des  Locustites,  de  Tordre  des 
Oriboptères,  caractérisé  par  un  prosternua 
mutique,  une  têie  offrant  une  épiue  ealm 
les  antennes,  et  des  élylres  étroites,  saM 
miroir  dans  les  mâles.  On  ne  connaît  qu*ttM 
seule  espèce  de  ce  genre,  d'asseï  petite  di- 
mension ;  c'est  la  M.  varia  { Locutla  vmrm 
Fab.).  Elle  babite  notre  pays.  (Bl.) 

MECO\OPSIS  (jrxM»,  pa\ot:  U-.;,  ••- 
pert  ).  DOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dcf 
PapaiéracéeS'Arfçénionées,  éubli  par  Vi- 
guier  {Papav.,  20  et  48,  f.  3).  Ilerbet  crait- 
sant  sur  les  Pyrénées,  en  Angleterre,  daa« 
la  Sibérie ,  le  Népaul  et  l'Amérique  boréate 
occidenule.  %'oy,  PAPAviaACEU. 

*llECO^il\  (i«7"»{,  longueur;  c*v^,  imi- 
glc).  iKS.-- Genre  de  Coléoptères  penUmè- 
res.  famille  des  Malacodermes ,  trilMi  des 
Mciwiilcs,  proposé  par  Scbœnberr  et  adopte 
par  Drjfan  \^CalaL,  3'  édit.,  p.  13r»J.  La 
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ffkapkt connue  est  de  Colombie;  Scbœn- 
)m  l'a  Bommée  M.  coUarU.  (G.) 

WGOPODA  (fiL^xocy  longueur;  irov(, 
|«i).Di.— Genre  de  la  tribu  des  LocustieDi, 
pnyeéesLocusUtes,  de  Tordre  des  Orthop- 
ÉméUbli  par  M.  Serville  sur  une  espèce 
«■  nnniune  À  nie  de  Java  ;  c>st  le 
Ë,éiÊgata  {Locusia  eiongalafêb,).  Les 
Wafoèa  sont  ceraciériiéa  par  un  iternum 
Metbî-^neux,  des  ély très  une  fois  plus 
lapes  ^ue  le  corps,  eic.  On  trouve  encore 
«lades orientales  les  M.  ferruginea  Sloll. 
iMcidita  SerT.)  et  Mi.  vtrens  Brull.    (Bl.) 

*IIEGOPlJS  (p.'^Sxec,  longueur;  noZç, 
%).  SOT.  M.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ulpniacattf  -  Papillonacées-  Hédysarées, 
Mtiptf  Bennett  (m  Horsfield  Plant.  Jav, 
m.,  154 ,  U  52).  Herbes  de  Java.  Voy.  li- 


BGOPCS  (p?Sxoc,  longueur;  «•?«,  pied). 
K— Geare  de  Coléoptères  tétra mères,  f^- 
jribdcsCurculionidea  gooatocères,  division 
isà|ostasiinérides  cryptorhyochides,  établi 
|B  SdMnberr  (Dtsp.  method.,  p.  304  ;  Gen, 
«9Cmx«2.  syn.»  U  111,  p.  555-8,  2, 
|.lf).  Hnteapèces  rentrent  dans  ce  genre; 
iwdlcrotts  principalement  les  trois  sui- 
iMes:  Jf.  bispinasus  F.,  ii«dmefn  Schr.  et 
Hhfltfas  Guérin.  Sept  sont  origioaires  des 
bits  crientales  et  la  dernière  est  propre  à  la 
Imelle^juinée.  Les  mâles  portent  en  avant 
iiirothoraxy  en  dessous,  deui  dércnses 
■ÏKts  et  recourbées  (G.) 

*IÉCOBBYNCnES.  JfecorAync/ti.  ins.— 
9m  cette  dénomination,  Srhœnhcrr  établit 
m  seconde  légion  dans  Tordre  des  Goléop- 
lins  léiramères ,  famille  des  Gurculionides 
jwilarèiti  {Gen.etsp.  Curcul  syn.,  t.  VII, 
f,  p.  418)  •  et  qui  correspond  aui  Rhyn- 
iftsâides  (  Rbjncbsenides  )  de  Fabric'us.  La 
inape  des  Mécorbynques  est  cylindrique, 
ftlDnne,  plus  ou  moins  allongée,  rarement 
|lv  courte  que  le  corselet;  leurs  antennes 
snt  insérées  en  avant  ou  vers  le  milieu  de 
h  trompe,  et  non  près  de  la  courbure  de  la 
liKbe.  (G.) 

HIECOSA  ,  Blume.  lOT.  ra.  —  Syn.  de 
flÊÊnihtra^  L.-C.  Ricfa. 

nieCOS.%RTHRO\  (i^TiKoi,  longueur; 
jylpM,  articulation),  ins.  —  Genre  de  Go- 
Mipicres  subpentamères,  tétra  mères  de  La- 
Mle,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
9  créé  par  M.  L.  Buquet  {Rgvue  | 


Moologiquô  de  Guérin^  1840,  p.  172).  L*au- 
teur  Ta  formé  avec  une  espèce  du  Brésil 
qu*il  nomme  M.  huphagus.  (G.) 

"^IIECOTARSUS  ((i7i>co(,  longueur;  T«p- 
ffoç,  tarse),  ins.  —  Genre  de  Goléoptères 
peotamères,  famille  des  Gurculionides  or- 
thocères,  division  des  Antbribides,  créé  par 
Scbœnherr  {Gen.  et  ^.  Curcul.  tyn.^  t.  V, 
p.  186,  17).  L*espèce  type  et  unique  de 
ce  genre  est  le  M.  Rosenschœldi.  Elle  est 
propre  à  Tlie  de  Madagascar.  (G.) 

*MECYNODERA(fit)xvv»,  être  long; 
itpnt  cou).  OIS.— Genre  de  Goléoptères  sub- 
pentamères, famille  des  Eupodes,  tribu  des 
Sagrides,  créé  par  M.  Hope  {Coleçplêrist's 
Manualf  1840,  p.  181,  pi.  1,  fig.  6)  qui  lui 
donne  pour  type  une  espèce  de  la  Nouvelle^ 
Hollande,  la  M.picta,  qui  avait  été  décrite 
premièrement  parM.Boisduval  sous  le  nom 
de  Lema  coxalgica,  et,  en  dernier  lieu,  par 
Sturm  sous  les  noms  générique  et  spécifique 
de  Mesophalacrus  Spinolœ.  (G.) 

«MEGYNOUBINA  (/.«ixv'vm,  être  long; 
pt'y,  nez).  INS. — Genre  de  Goléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  mélitophiles,  établi  par  M.  Hope 
(CoIeopfartsrsifanuaZ,  1837,  p.  60)  avec  les 
Cetonia  polyphemw  et  micans  de  Fabricius. 
Mtf .  Westwood,  Burmeister  et  Scbaum  ont 
adopté  ce  genre  ;  mais  le  dernier  de  ces  au- 
teurs n*en  mentionne  qu*une  espèce ,  la  C 
torquata  de  Drury  {collaris  Schr.).  Elle  pro- 
vient de  la  côte  de  Guinée.  (G.) 

*lllEGYSMODERES  (/Ay)xv9fAo«,  proton^ 
gé;  it'pyi,  cou).  INS.  — Genre  de  Goléoptères 
tétramères,  famille  des  Gurculionides  gonato- 
rères ,  division  des  Apostasimérides  crypto- 
rbyncbides,  créé  par  Schœnberr  {Gen.  et  sp. 
Curculion.  tynon.,  t.  IV,  p.  596).  L>spèce 
type  est  le  Bhynchœnus  euglyptus  Daim., 
espèce  originaire  de  Java,  et  dont  la  taille  se 
rapproche  de  celle  du  Ceuthorhynchus  dtdy- 
mus  de  Fab.  (G.) 

*llfÉDÉE  (nom  mythologique),  acal.  — 
Genre  d^Acalèphes  dans  la  famille  des  Bé- 
roldes,  établi  par  Escbscholu  pour  des  espèces 
de  Béroés  qui  ont  les  cils  vibratiles  deux  fois 
plus  longs  que  les  intervalles  séparant  les  pe- 
tites rangées  transverses  de  ces  cils.  Les 
rangées  longitudinales  qui  partent  de  Tex- 
trémité  fermée  ne  dépassent  pas  beaucoup 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps  qui  est 
comprimé  et  forme  deux  grosses  lèvres  df 
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InmMtMB  fM  txèi  Tif  fa  nipoa  *  la  1M-      mAesn  aster  rïn» .  MSt  MoMlquef 
s  olf  Tftiatlls,  et,  esiBBe  lo  V-     péfiaifcr  en  te  pif  iwmt  àoéUt , 
4r  w  fMv  MM  ia^s  trts  pcdiB.  M     è-«n  nw^osf  r«B  ca&ce  i  dn^  Mi 
«nieéf  pnnrfoettMat  lci>anei      #■  ttvôu  iirrfaaii,  et  Ca»  ooralfe 
ér  çaHfuct  CJ^cu    Cn    avtrr  fttrr.  '  ■ttt  a  oh  *«*«  frrfftaii  :  criîe^  ■ 
CteftMkaKs  ca  étaiTh  «en  cf ^rrcs  :  rvae  <  éaa»  fpfHnci  ca|«aa.  noi  iBlériev 
ini«t«r  par  Ivi  «iki  la  mifén  Sod.  rMlic  '  foa  la  c«rcine ,  ar  wcrt  vm  dïi^ac 
1r0cr««p  par  CkÊmmê  4an  le  i<fl«ll4r  la  j  it  ds^  pdito  éomei  ^alaWufcs, 
SM»«e.  M.  LeaK»  y  a>aau  Iraii  aatna  c^  |  lArei  «  tfifSten» ,  taatft  tavJto  • 
pè'^,  f%mr  :  ént  afcwfiéu  par  Scmtor      asKaa  ânm  à  pem  bsrl.  Les  êemn 
^aariff  Bienpt4aîRf,rc«wtrttntaew«H     preceatect  t  10  êiamlMl  à  filets  1 
»:*•  Bf— ^  V7P«f  par  Macaitar?.  fvi  fa^      é»m  \tm  partie  iaT^rirare.  ei  doat  1 
airn  nr  !a  r<}ie  aord  tfv  eeBte  de  CcftU  va      pivt  kiérinrei  «rpaveartle»  aotrei. 
*T)ç>t<?Te.  oè  efle  CM  raBBiae,  dii-D,      aai  fean  ^Brilcs.  eOcs  ofTcat  aa 
ft  remrqaaWe  par  ta   p^mpëumnif       éoal Ta^aire  en  i  Iroii  kf» ual-orÉl 


(Dr.*/)      I  pane  à  aaa  temmH  traii  itvlcs  fetti 


llEDEm.1.  aor.  ra.  —  Gcare  ée  b  fa-  j  JirfciHaMM.  A  ccf  fimn  sactède  aa  1 
!=:>  def  Swlacéca-Paiîdêa,  él^G  par  J  tnm  eaqBei.  Les  MedÉdaicn  kaUU 
Crjoon.us  ^rér^M.,  p.  SS  .  Hcrtos  de  TA-  :  Is  n«trCes  cUadcs  da  fMe ,   leil 


raariea.  sait  nrumt  daai  le  a^avat 
tîaeat.  La  plas  coaaae  et  la  ploi  iapa 
Ccaire  lears  cspém  est  U  sniTante  : 


xaérÎTvr  b.rfaV.  Tof.  aaiLàCÉES. 

jRi.ur.Tc.Hi  9.  aa.  —  bcarc  acrafare 
de»  Ihpirres  kracteccrcs,  triba  des  Doti- 

r^:'^:4f^,  ffcape  def  Daliebopodîiaa,  éuMi  

ptT  lleifea  ui  d^pcas  da  Dûikkafms  de  i  Ua.   Celle  espère  pofie  mlfai 

rabncioi.  On  a'ea  c&aaati  ^u'aae  aeale  ca-  |  Mai  de  .Vflâriairr,  &rç>t  Pifom  tlm 

pècf.  le  jrHtffrajfrgnu.fsi  habile  la  Fraaoc.  I  ris  d'i«rni7«f .  Tle  paratt  f  trc  on| 

M.  Ilif^turt  ùift.  ersc..  t.  tl,  S*  part,  p.  {  de  PAfnqae  et  avoir  éU  tnntpondi 

1 23,  en  cite  trùs  aoaveDes  cspêrei  (If.  r»-  J  ca  Aaifri^ae ,  o&  e!^  Teft  aaiuraliséc 

«frvaiWied.,rHprnuet/«irîpeii«isllaeq.;:  !  aa  arbre  très  pea  âèfaat,  haut  d*« 

la  prcaaâêre  est  ée  Taafer,  lei  don  aaires  1  4  Bètro  «  doal  lontei  les  partiet  ci 

des  Iles  Canaries.  umt  odeur  tirease  aarcoiif -je ,  et  U 


eoalcr  par  fonttes,  à  U  Boiadra  Mai 
le  sac  laîtcai  fs'dks  realraeat.  Saa 
a  va  dénnèSTe  environ  de  diaiaèl 
daaoe  aaiisaDce  i  des  bnocbes  Due 
aaa  grande  partie  de  leur  k>cfneur,  e 
te»,  Bsrqaées  à  leur  surfirt  de  oomb 
dcatricei  laiiièef  par  les  feuilles  qa 
tombée»:  les  fesHIef  ne  >e  Uoaveai 
reitrêmité  des  brancWf  ;  c^le*  hi^ùt  la 
aie ot  p*:ic4éet .  en  c«ur  à  leur  base , 


MCMCAGO.  aor.  aa.  —  Toy.  Lczaan. 

MÉMCKIEK.  /^rppko,  Cantb  (r«Tz.>. 
fVBede;  ^àym ,  je  sange).  nor.  ra. — Genre 
ée  plantes  de  U  famille  des  Eupharbiin^ti , 
de  U  aKMMicie  monaddpbie  dans  le  sjsiême 
aeioel  de  Linné.  Tel  qa*il  éuit  rircons^tit 
par  le  bounâte  snédois,  0  forau il  nn  grogpe 
betérofêae  et  nombreus  ;  mais  les  botanis- 
tes modernes  l'ont  rcatreioi  entre  des  limites 
p*us  étroites .  en  a>éme  temps  plus  précises, 
et  pour  cela  ils  ea  ont  séparé  di«  erses  cipèce«  j  sées  sur  leur  bord  en  cinq  lobes  aigai 
qui  ont  été  se  ranger  dans  des  (cares  de/a  !  tien  :  les  fleurs  sî«t  portées  sur  des  p 
oublis»  oa  qui  ont  ser^i  à  former  des  (en-  j  cules  multifl.-^res.  aiîllaîres  et  latéraai 
res  noufeaui  (noy.,  par  eiemple»  aA!«uMrr\  '  cc^urls  que  le  pétiole,  et  la  B>émcfm| 
Ainsi  limité,  le  lenre  Médicinîer  se  compose  réunît  de  miles  et  de  feme!lei  :  lenr  c 
d'arbrcf  et  d'arbrîsseaui ,  et  de  quelques  est  duo  jaune  terne,  assex  clair.  La 
berbes  «  qui  renferment  tous  ua  suc  laiteut  qui  surrède  aut  fleurs  femelles  est  pc 
•baadant  ;  leurs  feuilles  soat  alternes,  arr^odi,  pendant.  Les  (raines  du  II 
qurlquefois  entières,  plus  souvent  palmées  nier  ratbartique  sont  ealrèotement  ac 
ou  lirbées,  dans  quelques  cas  bérissées  de  rt  ££i>ifDi  comme  un  violent  puri^aiil 
poib  |Iandulcai  qai  sécrèteat  aae  bumeur  i   qn'oa  tes  prend  en  petite  quantité  ;  i 
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Liqucs  de  leur  ombrellfl,  «Iles  fe  soulèvent 
allernaUT«meiit;  et  quand  un  courant  ou 
le  mouvement  des  vagues  tend  à  les  entraî- 
ner, ces  contractions  de  Tombrelle  leur  font 
prendre  une  position  oblique  contre  le  cou- 
rant, et  suffisent  quelquefois  pour  en  sur- 
monter Faction .  Certaines  Méduses  se  trou- 
vent quelquefois  en  troupes  très  nombreuses 
en  pleine  mer ,  et  quand  le  vent  souffle  loog- 
tcmpi  dans  la  direction  des  eûtes,  elles  sont 
jetées  sur  le  sable  du  rivage,  où,  laissées  à 
sec,  et  mortes  presque  aussitôt,  elles  pa* 
raissent  comme  autant  de  masses  d'empois 
bleuâtre  ou  de  gelée  diversement  colorée. 
Cest  ainsi  qu'elles  ont  dû  auirer  Tatteniion 
de  toutes  lei  personnes  qui  ont  parcouru  les 
grèves  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée  ; 
mais  souvent  en  outre  elles  sont  vivement 
phosphorcKcntes  dans  Tobscurité  ;  et  enfin 
leur  contact,  quand  la  température  est  assez 
cbauUe,  produit  aussi  la  sensation  d'une 
brûlure  comme  les  Orties,  et  c'est  là  ce  qui 
fit  donner  à  ces  animaui  le  nom  d'Acalèpbes, 
du  mot  grec  qui  signifie  ortie. 

Les  Méduses  ont  été  considérées  d*abord 
comme  des  animaui  distincts  et  complets  ; 
mais  les  travaui  récents  des  naturalistes  ten- 
dent au  contraire  à  les  faire  concidérer  sim- 
plementcomme  une  pbasedu  développement 
de  certains  Polypes,  qui  seraient,  par  rap- 
port aui  Méduses ,  ce  que  le  Mycélium  fila- 
menteui  ou  le  Bysius  est  aui  Cbampigoons  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  en  seraient  la  pbase  ^égé- 
Uti%e,  tandis  que  la  Méduse  elle-même, 
tomme  le  Champignon,  est  la  pbase  de  fruc- 
tification ou  de  reproduction  ;  mais  encore 
la  Méduse ,  pendant  cette  dernière  période, 
se  détacbe  complètement  du  Polype  d'où  elle 
dérive.  C'est  donc  comme  une  fleur,  isolée 
du  lêgétal  qui  Ta  produite,  et  cependant 
destinée  à  donner  les  œuf>  d'uù  naîtra  une 
nouvelle  génération  de  Polype*. 

Lci  Méduses,  observées  déjà  dans  Tanti- 
quité  par  Aristote ,  furent  désignées  par  ce 
grand  naturaliste  et  par  Dioscoride  sous  le 
nom  comnijn  d'Acalëpbe,  et  de  Knidè  avec 
les  Actinies.  Pline  se  borna  à  traduire  ce 
nom  en  celui  &Vrttc9  marvur ,  sans  rien 
ajouter  à  ce  qu'a«ait  dit  Aristote.  A  l'époque 
de  la  renaissance  des  lettres,  BeK*n  d'abord 
nieniionna  les  Méduses  sou«  le  nom  de  PfU-  - 
mon  marin,  eiprimant  le  mou^rroent  peri<  . 
stâl tique  de  leur  oml  relie  Rondelet  ensuite,  | 
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et  après  lui  Aldrovande,  donnèrent  au  Me* 
duses  le  nom  d'Oniss  de  mer  Ubns  pour  Ici 
distinguer  des  Actinies,  qu*ils  nommaient 
Orties  de  mer  fixes.  Dans  le  siècle  suivant  g 
Réaumur  étudia  une  grande  Méduse,  le  Rbi- 
Mstome,  sur  les  côtes  de  La  Rochelle,  et  lui 
donna  le  nom  de  Gelée  de  mer  si  bien  en 
rapport  avec  son  aspect ,  quand  elle  glt  sur 
la  plage  comme  une  masse  d'empois  ayant 
conservé  la  forme  du  plat  où  elle  s'est  soli- 
difiée. C'est  Linné  qui,  le  premier,  lem 
assigna  le  nom  de  Méduse ,  pour  en  fermer 
un  seul  genre  de  sa  classe  des  Vert.  Depnîi 
lors  le  nombre  des  espèces  connues  de  Mé- 
duses s*est  successivement  accru ,  par  sniie 
des  recherches  des  naturalistes  et  des  voya* 
geurs;  mais  jusqu'à  la  fin  du  xviii*  siède, 
malgré  les  travaux  de  Modéer  sur  les  Mé- 
duses ,  les  dassificateurs  continuèrent  k  en 
faire  un  seul  genre,  que  Cuvier  plaçait  dane 
le  second  ordre  de  sa  classe  des  Zoophjtik 
Bientôt  après,  ce  grand  naturaliste  distingua 
parmi  les  Méduses  le  genre  Rhiiostome,  il 
remarquable  par  l'absence  d'on  orifice  bn^ 
cal  unique.  Enfin  Pérou  et  Lesueur,  de  m* 
tour  d'un  grand  voyage  dans  l'Océanie,  et 
riches  de  leurs  nombreuses  observatiens  • 
publièrent  leur  première  classification  ém 
Méduses,  en  y  comprenant  les  cspccei  delà 
connues,  celles  de  Modéer ,  de  Forskal ,  eic 
Ils  les  divisent,  d'après  la  considération  de 
Teiistence  ou  de  l'absence  d'un  esUMoac,  et 
d'une  ou  de  plusieurs  bouches  ;  d'après  nn 
pédoncule  central  sous  lombrelle,  qni  perte 
quelquefois  aussi  des  appendices  ou  bras;  et 
enfin  d'après  l'eiistcnce  on  l'absence  de  ar- 
rhes ou  tentacules  marginaux.  Leart  Mé- 
duses agastriques ,  c'est-à-dire  déponi  rnci 
d'estomac  et  de  bouche ,  forment  6  genres: 
1*  l'Eudore ,  sans  pédoncule  ni  tentacules; 
2*  la  Bérénice  sans  pédonoile,  mais  pourvne 
de  tenucnles;  3'  l'Orythie,  et  4<  la  Favn- 
nie  pedoncuircs,  mais  sans  tentacules;  5*  In 
Lymnorée ,  et  6*  la  Géryonie ,  ponrviies  éê 
pédoncules  et  de  tentacules. 

Leurs  Méduses,  pounucs  d'estomac,  ont 
une  ou  plusieurs  bouches.  Les  Munostomct , 
ayant  une  seule  boudie,  forment  13  genres* 
qui  sont  :  T'  la  Carybdee,  8*  la  Pbofiynie. 
9*rEuUmène,  sans  pédoncules,  ni  braa.  ni 
tentacules;  10*  TEquoree,  11*  la  Fo^éolie, 
I  S' la  Pé^aMe,  sans  pédoncule,  ni  bras,  mait 
pvuiiues  de  lenucules;  13"  la 


I 

! 

i 
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doaciile,  mais  pour? oe  de  bras  et  de 
Icf  ;  14*  U  liéliKe  et  15*  TÉTagore, 
■  ëe  pédoncule  et  de  bras,  mais  sans 
Icf  ;  enllB  16*  TOcéanie,  17*  la  Pé- 
IS*  TAglaure,  et  19»  la  Mélicerte, 
ta  Ibis  un  pédoncule,  des  bras  et  des 
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iéJoici  polystoroes ,  ou  ayant  plu- 
«■ches,  comprennent  les  10  genres 
i:  sa*  TEaryale,  et  21*rÉpbyre, 
AMCuICt  ni  bras,  ni  tentacules; 
Aie  f  sana  pédoncule  ni  bras ,  mais 
t  4c  Cenucules  ;  23**  POcyroé ,  et 
IliiHiKii  «  MUS  pédoncule  ni  tenta- 
■ii  pourvues  de  bras  ;  25*  PAurélie, 
Inmie,  mais  pourvue  de  bras  et  de 
■  ;  26<>  la  Cépbée ,  et  27*  la  Rhi- 
paurvues  de  pédoncules  et  de  bras, 
•  tentacules;  enfln  28*  la  Cyanée, 
i  Ghrjsaore ,  ayant  un  pédoncule , 
ai  des  tentacules, 
«il  adopta  treize  de  ces  genres  pour 
a«  ordre  des  Radiaîres  mollasses 
^  Dans  ces  treize  genres  il  fit  ren- 
irtf  ,   et  il  les  distribua  d'une 

Mérente  en  deui  sections.  Les 
fnl  une  seule  boucbe ,  compren- 
pt  genres  «  savoir  :  1*  TEudore, 
nie,  sans  pédoncule,  ni  bras, 
;  3*  la  Carybdée,  qui  en  dif- 
li  présence  de  lobes  ou  appendices 
de  Vombrelle;  4*  TEquorée, 
le  ni  bras,  mais  ayant  des  ten- 
S*  la  Callirboé,  sans  pédoncule, 
»?ue  de  bras  ,  et  souvent  aussi  de 
s  au  pourtour  de  Tombrelle;  6* 
p  ayant  un  pédoncule  avec  ou  sans 
b  toujours  dépourvue  de  tentacules 
r  de  rombrelle;  7*  la  Dîanée, 
par  des  tentacules  au  pour- 
rombrelle.  Les  antres  Méduses, 
■sieurs  bouches,  comprennent  les 
a  suiranu  :  8*  TÉphyre,  sans  pé- 
,  Bî  bras,  ni  tenucules;  9*  PObé- 
I  pédoncule  ni  bras,  mais  ayant 
mies  au  pourtour  ;  10«  la  Cassio- 
m  pédoncule,  sans  tentacules  au 
9  wêmîm  garnie  de  bras  en  dessous  ; 
nflie  ,  sans  pédoncule,  mais  garnie 
I  ayant  des  tentacules  au  pourtour  ; 
I  la  Cyanée ,  ayant  à  la  fois  un  pé- 

4ei  bras  et  dei  tentacules  au 


Eschscholtz ,  qui  avait  beaucoup  étudié 
par  lui-même  les  Méduses  qu*il  nomme  Aca- 
lèphes  Discophores,  les  distribua,  en  1839» 
d*une  manière  un  peu  moins  artificielle  ;  Il 
les  classa  en  trente-an  genres,  formant  sii 
familles  réunies  en  deui  grandes  divisions  : 
les  Discophores  phanérocarpes,  dont  les  ovai- 
res sont  Tîsibles»  et  les  cryptocarpes  sans 
ovaires  visibles,  et  qui,  suivant  cet  auteur, 
sont  dépourvues  de  ces  corpuscules  colorés 
marginaux  pris  récemment  pour  des  yeux. 
Ses  phanérocarpes,  au  contraire,  ont  au 
bord  du  disque  huit  échancrures  dans  cha- 
cune desquelles  est  un  corpuscule  coloré  ; 
elles  se  dirisent  en  deux  familles:  1*  les 
RhixoskmUdâs  sans  bouche,  mais  pourvues 
de  bras  très  divisés  et  ramifiés,  terminés  par 
des  suçoirs;  ce  sont  les  trois  genres Cassio- 
pée,  Rhizostome  et  Cépbée;  2*  les  Médusides 
ayant  une  bouche  entre  les  bras,  et  compre- 
nant les  six  genres  Sthénonie,  Méduse,  Cya- 
née, Pélagie,  Cbrysaore  et  Ephyre.  Les 
cryptocarpes  d'EschschoItz,  dont  le  caractère 
distinctif  est  cependant  Ineiact,  forment 
six  ramilles,  savoir  :  1<*  les  Géryonides  ayant 
un  long  pédoncule  qui  part  du  milieu  de 
rombrelle  en  dessous  ;  cette  famille  ren- 
ferme les  sept  genres  Géryonie,  Dianée,  Li- 
nuche,  Saphénie,  Eirène,  Lymnorée  et  Fa- 
Yonie  ;  2*  les  Océanides  ayant  sous  Tombrello 
qui  est  plus  conveie  ou  en  cloche  une  sorte 
de  trompe  terminée  par  une  bouche  étroite, 
et  une  cavité  stomacale  peu  étendue  d*où 
partent  des  canaux  arrivant  Jusqu'au  bord. 
A  cette  famille  appartiennent  les  sept  genres 
Océanie,  Callirboé,  Thaumantias,  Tima,  Cy- 
tsis,  Mélicerte  et  Phorcyoie;  3*  les  Équori- 
des  ayant  la  bouche  beaucoup  plus  large, 
protractile,  et  Testomac  plus  large  avec  des 
prolongements  en  forme  de  canaux  ou  de  sacs 
dilatés.  Ce  sont  les  six  genres  Équorée, 
Mésonème,  Égine,  Cunine,  Eurybie  et  Po^ 
lyiène;  4*  les  Bérénicides  comprenant  seu- 
lement les  deux  genres  Eudore  et  Bérénice 
dont  rombrelle  est  presque  plane  et  qui,  au 
lieu  de  cavité  stomacale,  n*ont  que  dés  ca- 
naux ramifiés  à  Tintérieur. 

Cuvier,  dans  son  Bègno  animal,  avait  stni' 
plement  divisé  les  Méduses  en  trois  groupes  : 
!•  les  Méduses  propres  ayant  une  traie  bou- 
che sous  le  milieu  de  Tombrelle  et  compre- 
nant, comme  sous-genres,  lesÉquorées  dont 
la  bouche  est  simple  et  non  prolongée,  m 
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garnie  do  bras;  les  Pélagies doQt  la  bouche 
le  prolonge  eo  pédoncule  ou  se  divise  en 
bras;  les  Cyanëes  qui  ont  eo  outre  quatre 
cavités  latérales  correspondant  aux  ovaires; 
2*  les  Hhisoilomes  qui  n*ont  point  de  bouclie 
ouverte  au  centre,  et  qui  paraissent  se  nour- 
rir par  la  succion  des  ramifications  de  leur 
pédoncule  ou  de  leurs  tentacules  ;  ce  sont, 
avec  les  vraies  Rhizostomes,  les  Céphées  et 
les  Cassiopéet  ;  3**  les  Aitomes  sans  bouche 
centrale,  ni  pédoncule  ramifié,  ni  cavités 
ovariennes:  ce  sont  les  Lymnoréei  et  les 
Favonies,  quioot  encore  un  grand  pédoncule 
garni  de  filaments  chevelus;  les  Géryonies, 
dont  le  pédoncule  est  terminé  par  une  mem- 
brane eu  forme  d>ntonnoir  ;  les  Orythies, 
dont  le  pédoncule  est  simple  et  nu;  les  Bé- 
rénices et  les  Eudores  qui  n'ont  pas  de  pé- 
doncule, mais  dont  rombrcllc  est  presque 
plane;  et,  enpn,  les  Carybdées,  également 
sans  pédoncule,  mais  dont  Tombrellt  est  très 
con^cse  en  forme  dt  bourse. 

M.  de  Blaioville,  dans  son  Manvel  d'aC' 
Unolûgk ,  en  1831,  a  formé  avec  les  Méduses 
Tordre  des  Pulmogrades  qui  constitue  près- 
qu'en  totalité  la  classe  des  Aracfanodermairei. 
11  les  divisa  en  cinq  sections  :  1*  les  Simples, 
c'est  à -dire  sans  te  nlaiules  proprement  dits, 
ni  pédoncules,  ni  bras;  S*  les  TentacHléei 
ayant  des  cirrbes  ou  tentacules  autour  de 
l'ombrelle  et  quelquefois  autour  de  Torifice 
buccal;  3"  les  ^ubproboscidêes  ayant  la  ca- 
vité stomacale  prolongée  en  un  court  pédon- 
cule à  l'eitrémité  duquel  est  ta  bourbe; 
4»  les  Proboscidefs  ayant  la  partie  inférieure 
et  médiane  du  corps  prolongée  en  une  sorte 
de  trompe  simple;  ô"  les  Brachidees  a}aol 
la  partie  inférieure  pourvue  d'un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  d'appendices 
brancbidés  et  ramifiée  san^  prolongement  mé- 
dian en  forme  de  trompe. 

M.  Brandt,  en  IS'i:»,  a  modifié  aussi  la 
classification  d't!si*h<cbolti.  tout  en  adoptant 
les  familles  établies  par  ce  naturaliste.  .Kinsi 
Il  en  fait  trois  tribus:  r  les  Hloucuoiri^s 
o^m  prenant  les  fa  milles  des  iVeanides ,  des 
Equorides  et  des  Mèdusides  ;  *>*  lesTo.^;:  • 
Mes  comprenant  les  (îcryonides  et  les  Rhi- 
lostomidcs;  3*  la  tribu  des  AsLmes  établie 
provisoirement  pour  la  seule  fanùKe  des 
BéréotciJe».  qui.  niieui  connue,  p^nir- 
rait  bieo  rtnirer  dans  U  tribu  des  hljS' 
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M.  tesson,  enfin,  dam  son  Proâi 
1837,  et  dans  son  Histoire  des  Acali 
1843,  a  divisé  les  Méduses  en  quat 
pes,  comprenant  onze  tribus  subdii 
soiiante-douze  genres  et deui  cent  qi 
quatre  espèces,  savoir  :  1*  le  groi 
Méduses  non  proboscidées  romprei 
cinq  tribus  des  Eudorées,  des  Cai 
des  Blarsupiales,  des  Nudéifères  et 
rénicidées;  2*  le  groupe  des  Océan 
Méduses  vraies  comprenant  les  troj 
des  Thalassanthées,  des  Équorldée 
Océanidées  ;  3*  le  groupe  des  Agarl 
Proboscidées  constituant  une  seule  ti 
contient  quatorze  genres;  4*  le  grc 
Méduses  à  pédoncule  central  ou  BhiiM 
renfermant  les  deux  tribus  des  M6 
ou  Méduses  monostomes  et  des  Rbj] 
dées  ou  Méduses  pol}stomes. 

Quelques  autres  genres  ont  été 
décrits  depuis  lors  :  tels  sont  les  gen 
donème,  Sthényo  et  Callichore  doi 
avons  ciu'lié  les  métamorphoses;  b< 
d'autres  genres  devront  sans  doute  é 
primés  comme  n'a)ani  qu'une  valeu 
nale  ou  n'exprimant  qu'une  premièi 
du  développement  de  quelquesauires, 
comme  établis  sur  des  Méduses  inco 
ou  tronquées.  Maintenant  nousallorr 
en  revue  les  principaux  faits  relal 
structure  et  au  mode  de  développem 
Méduses.  Pour  cela  nous  suivrons  e 
l'excellent  traité  d'anatomie  comp 
M.  de  Siebold. 

Le  corps  des  Méduses  est  en  grand 
formé  d'une  substance  demi-trans^ 

I 

qui  présente  la  consistance  d'une  g< 
peu  solide,  et  qui  est  traversée  en  t 
directions  par  de»  fibres  ou  des  lamel 
pbanes  et  contractiles.  La  surface, 
d'un  épiiiernie  peu  distinct,  présente 
des  groui>es  d'organe»  %eriicaux  ou  de 
les  filifèies*  et,  d'autre  part,  elle  est  i 
reuUue  de  cils  libraiiles  sur  les  part 
vant  à  la  respiration  ou  à  la  géo^ 
Vouant  aux  capsules  fiitfëresqu'unano 
aussi  les  organes  à  banie^<ns.  ce  m 
vésicules  à  parois  r^oJcs,  élastiques 
tantes,  chez  les  Pt'Jê'es,  ou  owles, 
plupart  des  autres  Me«!u>e>.  plus  gro 
plus  rc:iies,  suiwr.:  !ese<^>ives,  etcoc 
à  l'intciieur  un  r'ume:ft  1res  milice, 
en  spirale,  lequel  sort  brusquement 
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«iwliBt,  quand  la  capnile,  étj^  mura,  M 
ihMb  par  un  corps  solide. 

Eb  «aire  des  film  oa  lamelles  qui  tri- 
nntmî  fombrelle  et  qui  serTeotefflcacemeDt 
àyndoire  les  coo tractions  péristaltiques  de 
ccne  puiîe  da  corps ,  certaines  Médoses , 
tdlcsqac  les  Océanides,  ont  encore  en  des- 
isoiaM  Bcmbrane  diaphane  disposéeoMBme 
■a  fisphragmc  percé  au  milieu  et  formé  de 
ffcm  concentriques  et  rayonnantes  ou  obli- 
fNsponreoncoorir  à  la  contraction  de  Tom- 
Mle.  Des  tentacules  filiformes  qui  occupent 
Muvcnt  aussi  le  bord  on  le  dessous  de  Tom- 
Iralle  sont  d'ailleurs  également  pourvus  de 
Uni  eontractiles;  mab,  à  part  les  contrac- 
tions di  rombrelle,  il  n'y  a  pas  d'autre 
■offn  de  lecomollott  que  le  mouvement tî- 
hratilo  légulier  des  appendices  flotUnU  de 
la  bce  inférieure. 

On  a  voulu  considérer  comme  des  yeux , 
àa  les  Méduses,  certains  points  colorés  en 
Bsiron  en  rouge,  et  qui,  au  nombre  de  4 y 
(  SB  f ,  soni  disposés  symétriquement  au 
lai  4o  rombrelle  ,  soit  à  la  base  des  ten* 
laadM  offsoés ,  soit  dans  les  échsncrures 
es  II  ■oÂrane  festonnée  et  pendante  qui 
rmiyn.  On  a  prétendu  que  ces  petits  corps 
ont  un  crbtallin  et  un  pigment 
ée  Trais  yeux ,  et  qu*à  chacun  d'eux 
miupoud  un  ganglion  nerveux;  mais  il 
ot  bien  plus  ttoI  qu'au  lieu  d'un  cristallin 
«■potable  à  ceux  des  autres  animaux ,  il 
B'y  a  là  que  des  cristaux  hexagones  de  ma- 
tîeft  inorganique.  Quelques  corps  margi- 
osvx  contenant  aussi  de  petits  cristaux  cal- 
cmi,  mais  dépourvus  de  pigment,  ont 
né  pris  pour  des  organes  auditifs  d'après  le 
ntee  principe  de  détermination ,  et  l'on  a 
imfn  voir  à  la  base  de  chaque  tentacule  un 
pagif^p  d*ofa  part  un  filet  nerveux. 

L'appareil  digestif  se  préiente ,  chez  l€f 
Védascf ,  avee  des  caractères  très  divers,  et 
^  ont  lenri  â  distinguer  les  familles  ou  les 
leorcs  de  ces  Acalèphes.  La  bouche,  comme 
isos  ravens  dit  plus  bout,  est  simple  chei 
kiMonoatonicf ,  telles  que  les  Océanides, 
ta  Éqnorides  on  les  Médusidcs;  elle  est 
noitiple  cbes  les  Polystomes ,  telles  que  les 
UimttMnes  ;  elle  manque  tout-à-fait  chex 
In  Astnmes  «  telles  que  les  Géryonies,  les 
Kréaiccs,  etc.  La  bouche,  quand  elleexbte, 
ai  unt6t  nue ,  Untôt  entourée  de  teota- 
caks  ou  d'appendices ,  sonvent  revêtue  de 
î.  vui. 
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dlsvibiatilest  ainsi  que  la  cavité  «i^«.«,«y 
et  d*alllears  armée  de  capsules  fllifères  ou 
d'organes  urticants.  La  cavité  digestive  esl 
concentrée  dans  une  sorte  de  trompe  su^ 
pendue  comme  un  pédoncule  sous  l'ombrella 
des  Océanides,  ou  bien  elle  occupe  le  centre 
de  l'ombrelle  et  s'étend  plus  ou  moins  dsns 
l'épaisseur  de  cet  organe,  dont  le  paren- 
chyme gélatineux  Tentoure  immédiatement. 
Souvent ,  dans  ce  dernier  cas ,  cette  même 
cavité  digestive  est  prolongée  Istéralement 
dans  des  appendices  en  forme  de  sac ,  dont 
le  nombre  est  variable  ;  on  en  compte  qua* 
tre  chez  les  vraies  Méduses  ou  Aurélies, 
seize  chez  les  Pélagies ,  et  trente-deux  chei 
les  Cyanées.  Chez  d'antres ,  comme  les 
Équorées,  la  cavité  digestive  est  entourée 
de  nombreux  prolongements  tubuleux,  dis- 
posés comme  autint  de  rayons.  Chez  plu* 
sieurs  aussi,  telles  que  les  Océanies,  on 
voit  partir  du  sommet  de  l'ombrelle  quatre» 
six,  huit  canaux  dirigés  vers  le  bord ,  où  ils 
aboutissent  dans  un  canal  circulaire  margi- 
nal ;  dans  ces  canaux  principaux  et  dans  les 
canaux  secondaires  qui  en  dérivent,  il  se 
produit  une  sorte  de  circulation  vague  par 
le  moyen  des  cils  vîbratiles.  Chez  quelques 
autres  Méduses,  telles  quOi  l'Aurélie,  da 
semblables  canaux  partant  de  la  cavité  di- 
gestive viennent  aboutir  dans  les  échancm- 
res  du  bord  ,  où  ils  semblent  s'ouvrir,  et  on 
a  voulu  attribuer  à  ces  animaux  autant  d'a- 
nus qu*il  y  a  de  semblables  tubes  ;  tous  ces 
tubes  ou  canaux  sont  d'ailleurs  simplement 
creusés  dans  le  parenchyme  de  l'ombrelle, 
comme  la  cavité  digestive  elle-même.  Au- 
tour de  la  bouche,  comme  chez  la  Pélagie, 
se  voient  quelquefois  des  prolongements 
très  amples  recourbés  en  dehors  et  creusés 
en  gouttière  à  l'intérieur;  une  membrane 
sinueuse,  flotUn  te  et  garnie  de  cils  vibratiles, 
borde  ces  prolongements  ou  bras  de  chèque 
côté  de  la  gouttière  interne;  ce  sont  là  Ua 
vrais  organes  respiratoires  pour  ces  Acalè- 
phes ,  en  mémo  temps  que  ce  sont  des  or- 
ganes destinés  à  la  locomotion  «  et  destinés 
aussi  à  amener  à  la  bouche  le  courant  du 
liquide  où  flottent  de  petiu  animaux  ma- 
rins. Ajoutons  aussi  qu'une  proie  même 
assez  volumineuse ,  une  fois  qu'elle  a  été 
amenée  dans  la  cavité  digestive  par  les  ap- 
pendices de  la  bouche  ou  par  la  simple  con- 
traction de  cet  organe  y  ne  urdc  pas  à  êire 
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«H4iit  il  MmmU  cb  qatl|«t  «rW  ptr  lit 
«ifiitife  iéerélét  à  riBlériior.  Les  c». 
drodatoiiit,  aiaplit  oa  niaifiéi  dêm 
rifcfrili  »  piBfial  égileaiot  éirt  comî- 
étHê  iiMmi  itmat  i  la  ftipiraUoo  ;  naii 
Il  lii  Cifiléf  connyoadtBl  iu  ovairii 
l*ëiibftUi  4ct  PéUciitt  en  Rbiio- 
it  4m  beaufioup  d*anlre*  Méduses, 
it  i*tei  mmkàitétî  iOBOM  rempli»- 
léli  qMBd  dlii  toot  simici 
il  itfiMMt  éê  dif  Yibratilei. 
4c  Médaiit,  iOBOM  d*aaira 

lit  AdMâit  iécnlMii  i  leur  sw- 
MatBM  boaiw  Acre,  Wùlaali, 
fBi  pnéiii  tor  la  pam  la  mHm  natitip» 
^MlaMBCadtaarlMtt  al  c'cat  là  et  qui 
aMit  teH  dasMr  aattaiM  i  cas  diian  aai- 
dX)ffticfl  de  Bar.  Oa  a  cm 
laaipe  qoa  cette  leoiatiaa 
ait  caaaia  par  la  pifôre  dca  dli 
de  la  larfMaetaiêaMdetfila- 
iei 


■  Cil 


des 


qoa  Ci  n  aie 

_         • *  ^_m    ^^^ 
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c*est  celle  fui  lew 


■emèaei  de  la  tic  iadifidiiclle  et  de  la  vie 
colleciiTe.  Tels  sont  du  Boins  les  CûU  étraa* 
iH  que  roB  a  en  Toccasioa  d*oteerTer  ckei 

les  seules  ccpèces  étudiées  daoi  toute  la  cdria 
de  leurs  traasfomialioas  et  de  leur  éêt^ 
loppeseii.  Ainsi  la  ifsdina  ourila ,  éli* 
diée  alteruatifcaMot  par  Mil.  Sars  cl  de 
SicèoM,  dauae  des  ceufi d*où  sort  oa  Jenae 
aaiaal  a? oida  oMoag  t  rei étu  de  cils  vikia* 
tfics  et  rcsseabUBt  à  ua  iBrusoîre  du  peMi 
Laueopkre  ;  cet  iiCusoire  y  après  s'être  MNMil 
peadaat  quelque  teaips  des  aaiBalcuki 
qu*il  atalet  se  fiie  et  dcf  ieat  uaa  sarta  di 
polf  pa  pédioillé  tu  forsa  de  coupe  »  de«l 
la  bord  est  auni  de  luiit  teatacules  alloatil 
iraciiles  ;  ce  polype  est  susceptible  de  m 
ittliiplier  par  teosmatioa  et  par  atoloM, 
plus  tard  sou  corps  de  plus  eu  plus 
bmg  BMMitre  huit  cAics  loagitndioales  sépa- 
rées par  autant  de  sillons;  puis  il  se  dîtiie 
Iransf  ersaloBent  en  un  certain  nombre  di 
tiancÉB,  qui  liront  anunt  de  jeunes  Hé» 
duses  analegncs  »  sinon  identiques .  à  celtas 
que  Pdron  et  i  iiwur  avaient  nnaiBéai 
Epbyra.  Celles  ci,  per  suite  de  leur  déte* 


Ce  ^u^  y  a  de  paMiâr.  c'est  qne 


des  JMuM  nurite.  ceawe  U  wrereÉ 
tient  les  «ali  deitinéi  à  piàdaita 
tdle  swriision  de  fomws.  Un  sodé  si 
Sângulier  de  propefatian  par  sefaentatM 
Iransferse  du  polype  transitoire  de  cetia 
Médusa  a  donné  lien  à  réuMiiiiBiet  dn 
.•  par  M.  Sers,  qui  reconnni 
la  véritable  sâgnification  de  ce  faît 
D'anli*  part,  pi 
v«  des  polypes  rappertds  ani  feorcs 
panniaire  et  Syncoryne  produire  deajenuB 
.  qn'ito  ont  cm  être  ou  des  larves 
cnsBênMspolipes; 
pB  suivre  plue 
les  iransfomations,  on    pinidc  les 


éf  UfuniUedes 

m  que  d'en  «nf  de  cas 

petisMvpa  vessin  das  fy: 

s'être 

snloBi  et  per 


qui  se  dmiofpsni  et  s' 
que  Ton 
cbales 
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ém  Polypes  tetteéi  h  m  défètopper 
préeédenmeRt ,  et  à  reprodiUre  en- 
en  lei  Méduses.  D*auKres  fliiti ,  d^i  nom- 
;,  lendent  à  eonllnner  cette  théorie  des 
successives  et  alteraes  du  dételop- 
pweat  des  Poljpei  bydraires  et  des  Aca- 
Iqèct.  qui  oe  sont  ni  les  ans  ni  les  antres 
éci  aaîaaax  complets ,  si  on  les  considère 
ÎMUBcatt  pubque  la  notion  de  chacune  des 
éfn  fiHpies  doit  nécessairement  compléter 
rsaire.  Il  est  donc  désormais  bien  probable 
fea  ta  nchercbes  ultérieures  feront  con- 
naître, pour  les  autres  types  des  Rhizosto- 
Ms,  te  PélagieSt  etc. ,  des  phases  de  déve* 
Isppennnl  analogues  au  fond,  <|uoique  diffé- 
rfsics  dans  les  pariiculsrités  plus  ou  moins 
Arufes  qu'ils  nous  montrent.  (Dojaioui.} 

VEIHJSVLA  (nom  mythologique),  bot. 
a.  ^  Todt  {Champ,  di  Mecklenb,,  p.  17, 
tab.  3 ,  t.  28)  a  décrit  sous  ce  nom  un  roy- 
râiia  el  Icf  réceptacles  d*une  tricblacée 
qui  n*0Bt  pas  acquis  tout  leur  déTeloppe- 
iBcat.  M.  Corda  (Ican.  fung.,  I,  p.  I8, 
tab.  4,  if.  t40  et  I4t )  a  donné  ce  nom  à 
u  mre  fsnre  »  qu*il  range  dans  m  famille 
en  FniOBîaoécf .  et  qui  a  pour  caractères 
des  iliBcuu  droits  ,  rsides ,  cloisonnés  et 
UiénffcBes,  qui  reposent  sur  un  faui  stroma 
dtfia  ;  les  spores  sont  rondes ,  simples  et 
épsfscs  sur  les  filaments.  Ces  caractères  me 
(tfsiisent  trop  vagues ,  malgré  Is  ligure  que 
rastcar  en  donne»  pour  que  ce  genre  puisse 
élit  parCaitement  compris.  (  Lir.) 

'MEERBURGIA ,  M«ncb.  bot.  ph.  *- 
Sfo.  de  PoUichia,  Soland. 

VEESIA,  Gcrto.  bot.  ra.  —  Syn.  de 
Wëlhera,  Scbrad 

*]IEG  ABASIS  (f«Vsf  •  P'Dd  ;  &{•(<,  base), 
m.  ^  Genre  de  Coléoptères  subpen  ta  mères, 
Utramêres  de  Latreille,  famille  des  Longi- 
mrnca,  tribu  dca  Lamiaires,  établi  par  Ser- 
Trile  {Amual.  de  la  Soc,  entom.  de  France , 
l  IVt  p.  &3).  L*espèce  type,  le  M.  specuHfer 
Sorille,  est  originaire  du  Brésil.  Ses  étuis 
ivteat  sis  dpines  fort  longues,  et  sont  re- 
iltts  d'une  plaque  brune,  liise,  en  forme 
4c  cfoissanft,  qiû  réfléchit  les  objets  comme 
n  miroir.  (C.) 

MBGACABPJSA  Qt/ys( ,  grand  ;  jMpnU  t 
frwi).  BOT.  f*.  —  Genre  de  la  famille  des 
CriiciCères-Tblaspidées ,  établi  par  De  Can- 
4QUe(Syil.,  U,  417 ;  I^dr.,  1, 183). Herbes 
d'^TAfie  centrale.  Voy.  c«rcirF.«K?. 
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MBGAGBPflALA  (|ftiy«c,  grand;  u« 
f«M»  téie).  ms.  —  Genre  de  Coléoptèrct 
pentamères ,  famille  des  Carabiqnes ,  tribu 
des  Cictndélèles ,  créé  par  Latreille  (Gênera 
Crustaceorwn  et  /tissctor.,  I,  175),  el 
adopté  depub  par  plusieurs  auteurs.  Qua- 
rante espèces  euTiron  font  partie  do  genre. 
Elles  sont  propres  i  TAmérique ,  à  rAfirique 
et  i  TAsie.  Nous  citerons  comme  en  fiisant 
partie  les  M.  SénegaXmsIi  Lat.  {Cie.  me* 
gacephaia  F.),  ffuphroKea  01.,  F<fp<nlen 
et  Sepulehrtih  de  F.  La  première  el  la 
deuxième  ont  serti  à  Lsporte  à  former  son 
genre  Aptema;  la  troisième,  le  genre  feCra-» 
cha  de  Westwood ,  et  la  quatrième  celui  de 
Aniara  de  Hope.  Mais  on  n*est  pas  encore 
bien  flié  sur  les  caractères  de  ces  genres. 
Les  Megacephala  sont  nocturnes ,  et  se  réu* 
hissent  pendant  le  Jour  dans  des  trous  fhits 
sous  les  racines  de  certains  arbres.     (C.) 

*lléGACÉPHALTDES.  Megùct^îHm. 
iiis.  —  Deuxième  tribu  de  Coléoptères  pen« 
tamères ,  famille  des  Ciclndélides ,  ainsi  éta- 
blie  par  M.  Th.  Lacordaire  (Mniiioii  de  ta 
famille  des  Ckindéliâes,  Uége,  iS4S,  p.  Il), 
qui  la  caraciérlie  ainsi  :  Tête  grosse  on  mé- 
diocre  ;  palpes  labiani  plus  longs  que  les 
maxillaires ,  leur  premier  article  dépassant 
toujours  fortement  récbancmre  du  men- 
ton, celle-ci  munie  d*nne  dent  pins  ou 
moins  fbrte  ;  yeux  petits  chez  les  uns,  grands 
cbex  les  autres  ;  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  antérieurs  dilstés  chez  les  ml» 
les  ;  des  ailes  sous  les  élytres  chez  presque 
tons. 

MillanU 
Labrr  »ii  tHtnft»  ■Noafl ,  réfvllrr. 

rachant  entier cmcnt   l««  BMadl- 

k«iM. I.  OsTCaniiè* 

Labre   irianfiilaire,  ritréri  subite» 

m#nt .  et  proiftafé  e»  mtu  fortt 

paiau a.CiPTl 

U.   Tt«i  fcaada.oMoBfict  nillant*. 
A.    Dernier   uticle  des  palpes  lablaos 

pl«  roart  que  le  pénitltième. 
« .    Cvrpc  cvart ,  4|atfl  m  arriAr*.    •    .  J.  Wm 
•a.  Carpe  •lIoagéiMikparaUâto. 
a.    Labre  caartt  caapé  plas  oa  aïoiaa 

carrément  en  avaat ,  laUMBt  lat 

aiandlbales  à  ditaaveft. 
Gerpa  apt*r«;  aafWs  baaiéraaa  ém 

éiytrcs  effaras.    .......    4.  MsaAClMAtV 

Corps  presque  toojoari  êM  ;  anglea 

baaiéraat   des  élytret  Wlaa  éla* 

liam. s.Tm4ta4. 

a*.  Lakra  avaacA .  «ack«M  aa  fraada 

partie  lei  Biandibaiffl (,  AniAiâ. 
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(C.) 

,  ^^..  BDT.  —  L'Boe  de»  Donbreuscf 
ûjmom  4e  raadea  «nm  CoolcaTre 
(my.  ce  mH)  a  M  indifuée  soos  ce  nom 
ptr  M.  Fîtiin«rr  (Sytf.  Jl^.,  1&43).  (E.  D.) 

mEGACEAA  (  ^ôa:  ,  craod  :  »>«{  • 
).  no.  —  Gewe  4e  Coléopiêre»  «ib- 
iétnmèm  4e  Lilrtille.  ft- 
■ùlte  4ei  LoBfirorBes,  trita  des  Lanuires, 
créé  par  Scmile  (Im.  de  ia  Soc.  nii.  de 
/ir.»  I.  IV,  p.  42  ) ,  Ci  qui  a  pour  tjpe  aoe 
da  Bràil,  la  Jf.  rUiala  Serf,  («a- 
J.).  M.  Nevvao  a  bu  connalue 
yac  jeroode  eipêrc  de  Babia.  Elle 
pane  le  mmd  de  JT.  parr»:*.  (C) 

llEliAf.KB%f»  (»/•{•  eraDd;  »'»««, 
i).  r».  —  liearc  de  Coleopicrei  peoU- 
it  Cftailk  des  LamellicorDC»,  tribu  des 
Scanbétdcs  ijlopbiles,  atinboéa  Kirbj  par 
M.  Uope  {Coieopunsu  Mamual,  XYIM , 
p.  S2).  Ce  genre  se  compose  des  espèces 
auivaoles  :  ùeainÊfes  mûUm ,  Ucomis ,  cka- 
fiMnif»  croiw,  èarborosa  F.»  et  pbor- 
èÊmtm  01.  Les  irais  preaiims  soat  d'Ame- 
rique,  la  quainèoM  est  d*A»ie  (Cocbia- 
cbine),  la  ciaquieo»  d*Ausiralie  «Noa^elle- 
Bollaade),  et  la  siuème  dAfriqiie  (Séoé- 
•il)..  IC.) 

MEGACHILE  (  ar^a; ,  fraod  ;  xtn»; , 
Icire).  1».  —  Geare  de  la  famille  des  Os- 
tildes,  tribu  des  Apicus  .Hcllirercs,  Lair. , 
de  Tordre  des  Himeoopieres,  êubli  par  La- 
treille,  et  caractérise  par  des  palpes  maiil- 
laîres  de  deui  articles  :  des  mandibules  qua- 
drideniées  ;  an  abdouata  plan  ca dessoscbei 
les  ff aielles«  etc. 

Les  Méfncliiifs  soat  asseï  nombreoses  en 
espères  rr^ndues  en  Europe,  surloai  dan» 
le  midi,  ainsi  que  dans  le  UMd  de  l'A/nquc . 
Ces  HjaieDopieref .  a  raison  de  leurs  babi- 
tades ,  ont  été  nommées  soaicot  Cimpeusn 
et  feméUts.  Les  femelles  creusent  dans  le  sa- 
ble ou  dans  la  terre  aa  troa  propre  a  semr 
de  aid  à  leurs  Unes;  qoelquefiiis  même 
elles  s'emparent  d'une  ca^ite  dans  de  %ieui 
troncs  d*arbres  ou  dans  des  nNarailles  :  le 
loal  pour  elles  est  d'avoir  un  endroit  con«e- 
aable  Quand  elles  ont  amM  trouve  uoe  re- 
traite, elles  coupent  des  fragments  4e  leui  Iles 
et  les  emploient  a  farair  cet  aids.  Les  Me- 
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Cacbilcieoopeat  les  Iraillcfl  aiee  Icon  ma», 
dibales  t  et  les  laiHeat  toajoars  arec  une 
aeiteté  si  parfaite  qu'il  aemblerail  que  Ici 
morceaui  oat  été  calerés  à  l'aide  d* oa  mh 
porte-pièce. 

Le  tTpe  du  geare ,  Tespèce  qnî  a  été  tor- 
lont  obserrée  par  Réaumor,  la  IIîcacbili  m 
La  Rose  ccsT  rcnuxs  [MegmckUe  ceaCaseali- 
ris  Lin.),  est  commune  daas  notre  pays;  eHi 
est  généralement  asseï  abondante  dans  la 
jardins.  Elle  pratique  d'aboid,  for  le  boid 
des  rbeaias  on  daas  les  aveaues,  des  tnm 
formant  à  l'eitérienr  de  longs  tabès  cj lii- 
driques.  C'est  quand  ce  premier  tratafl  tit 
acbeié,  que  notre  industrieui  insecte  i a  i  la 
recbercbe  des  fragmenu  de  feuilles  dont  il 
a  besoin.  Notre  espèce  cboistt  de  préfèrent  e 
celles  du  Rosier.  Elle  ea  coupe  des  morceau 
à  plusieurs  reprises,  les  contourne  et  lei 
rapprorbe  les  uns  des  antres  de  manière  a 
simuler  la  forme  d'un  dé  à  coudre.  La  laba- 
rieuse  llégacbile  place  cela  au  fond  da  tabc; 
BMb  ce  godet,  destiaé  à  recevoir  ua  «uf  et 
plus  tard  une  larre,  n'aurait  pas  saas  doalt 
one  solidité  asseï  grande ,  car  cette  fèBwllt 
ajoQie  bientôt  noe  seconde  enreloppe,  pnji 
aoe  troisième,  puis  jusqu'à  buit  oa  dit.  La 
feuilles  en  se  desiécbant  se  resserrent,  a 
confervent  enf  n  la  forme  qoi  leur  a  été  !■• 
primée.  Quand  un  crnf  a  été  déposé  dans 
cette  loge  a«er  une  quantité  suffisante  de 
anurrïiure .  notre  insecte  la  ferme  avec  un 
fragment  de  fe uille.  puis  construit  une  noa- 
«e)1f  Ii^ee  au-dessus  de  la  première,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  Pettremité.  Les  larves,  an 
moment  de  se  transformer  en  aympbe ,  se 
construif^nt  une  coque  soyeuse ,  comme  la 
font  la  plupart  des  Apiens.  (Bl.) 

«VCGtcnini^.  cirsT.  —  Sya.  de  Jfo- 
o-'ïi'^t.  rpj   ce  mot.  (H.  L.) 

•VEGACUMIM  (..ô«  .  grand;  >;:r«. 
lit  '  m  rn.  —  fieore  de  la  famille  des  Or- 
chi'lfeii  -  lVndr\*biees  ,  éubli  par  Lindiey 
(ft  <  Rtsi  ,  t.  9$9  .  Herbes  de  rAfriqae  tia> 
picjle   Vc^.  oacfi  rscs. 

*)ICG.%C\E)lll  S  Ù<V«: .  grand  ;  .»i^ 
Jambe  ^  ;««.  —  Genre  de  Coléoptères  pea- 
laBMTes ,  formé  par  Esrbscboltt .  et  adopté 
par  Dcjean  ^  i'a:a.;';tir .  3'  ed  ,  p.  t05  )  et 
Lap.  deCasteioaa  {Htsumrtnmtur.  des  «■■«« 
«1^  .  I .  p.  î."9-.  Latreiile  a  publié  ce  geare 
sous  les  noms  générique  et  spécifique  de 
TflmiTff>kêi^  «••pc«tr^h<.  quia  eié  adopia 
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ptr  Gennir.  CeUe  ttfècê  t»t  origi- 
da  Brésil.  (C.) 

•MEGACRWIUS ,  StepheM.  m.  —  Sj- 
umjme  êe  BoMoômm.  (C.) 

•  IIEGAOACTYLUS(^«c ,  grand  ;  ^«x- 
«vU;,  doigt  ).  wn.  —  Dif Uion  du  genre 
SieUiM  (coy .  ce  mot) ,  créée  par  Filxinger 
(SsnL  AJpr.»  1S43).  (E.  D.) 

HKADERME.  M^gaâtrma  (fuVa«, 
PMd;  iig^  ,  peev).  mai.  —  Et.  Geoffroy 
aMt^HiUire  {Ann.  dM  Mus.,  t.  :CV,  1810) 
■ciééioaeee  Bom  un  genre  de  Chéiroptères 
de  le  dmiioo  des  Yespertilioniens,  qui  a  été 
adepcé  par  fous  les  loologistes ,  et  qui  tient 
élaMir  mm  posiage  naturel  des  Pbyllostomes 
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Lrs  Mégadcnnes,  principalement  reroar- 
qasklii  par  «o  dé?  eloppement  considérable 
df  la  pna  a»-4icssus  des  narines ,  ont  pour 
prinripan  caractères  :  pas  d*iocisives  supé- 
I,  les  ioférieures  se  trourant  unifor- 
it  placées  à  cété  Tune  de  Tautre  sur 
!  ligne,  et  dentelées  à  leur  tranchant; 
semblables  à  celles  de  toutes  les 
iris,  sont  fortes  et  crochues;  les 
■alaîrca  an  nombre  de  sii  :  deui 
à  la  mâchoire  supérieure ,  et  à  la 
iBlérieun  deui  normales  et  deui 
lies;  eofln  des  Traies  molaires,  au 
de  sii,  à  Tune  et  à  Tautre  mâchoire  ; 
hiercîiles  très  grandes  et  réunies  sur  le  et* 
Mat  de  la  tète;  Toreillon  intérieur  très  dé- 
wltppé.  On  remarque  trois  crêtes  nasales , 
me  verticale,  une  horizontale  ou  folliculée, 
et  une  troisième  en  fer  à  cheral  ;  il  n*y  a 
pM  de  queue  ;  la  membrane  fémorale  est  cou- 
pf9  carrémeot  ;  enfin  le  troisième  doigt  de 
Tmk  soBS  pbnlange  onguéale. 

Les  Chéiroptères  qui  nous  occupent  ont , 
ismiiit  Boos  Tavons  dit,  beaucoup  de  rap- 
psru  atcc  les  Pbyllostomes  et  les  Rhinolo- 
pbes,  aaais  ils  ne  sauraient  être  confondus 
ataecvi;  car,  s'ils  se  rapprochent  beaucoup 
dtt  premiers  par  la  présence  d'oreillons  et 
de  queue  ;  ils  s'éloignent  égale- 
uns  et  des  autres  par  leurs  lèvres 
et  sans  tubercules ,  et  par  leur  langue 
tmnt ,  liiae ,  sans  verrues  ni  papilles  :  les 
il  inicrmaiillaires  n'eiistent  pas  ou  sont 
ilaires ,  ainsi  que  chei  les  RhinolO' 


On  M  coonalt  que  quatre  espèces  de  ce 
p  «i  rmi  P*â  aucun  détail  sur  leurs 


mcMirs  :  ees  espèces  habitent  rAfriqne  et 
rinde.  Daubenton  a  fait  connaître  une  es- 
pèce de  ce  genre  (  Megaderma  front  )  ;  mais 
c*est  surtout  Et.  Geoffroy  Saint- Hilaire  (loco 
cUtUo)  qui  a  donné  une  bonne  monographie 
des  Mégadermes. 

i*  Le  MiGAOEaMB  TiftPLB,  Ife^adsrma  fr»- 
/blinmÉt.  Geoffr.  (ilnn.  JJTus.,  XY;  Guér., 
/co».  dm  règn,  onim. ,  pi.  8,  f.  4  et  5).  La 
feuille  nasale  est  ovale ,  la  follicule  auui 
grande  qu'elle,  chacune  du  cinquième  de  la 
longueur  des  oreilles;  Toreillon  est  en  trèfle. 
Le  poil  est  très  long,  moelleui  et  de  couleur 
de  gris  de  souris.  La  longueur  dn  corps  est 
de  8  centimètres. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  à  Java  par 
M.  Lescbenault. 

2*  Le  lliGADBlHB  SPASVB  ,  G.  CuT.  (  Têb. 

éiém,  des  Mamm.  ),  Glis  volant  temaUmmt 
Séba  {Mu*,,  pi.  56,  f.  I ),  Ve$perlUio  spama 
Linn.,  Gm.,  Schreb.,  Shaw,  Et.  Geoffr.  La 
feuille  nasale  est  en  cœur;  la  follicule  aussi 
grande  et  semblable;  Toreillon  en  demi^ 
cœur.  Un  peu  plus  grande  que  la  précédente, 
cette  espèce  n'est  connue  que  par  la  des- 
cription de  Séba,  qui  dit  que  son  front  est 
d*un  roui  clair ,  et  que  le  reste  de  son  pe- 
lage tire  sur  le  roussàtre. 

Elle  habite  nie  de  Ternate. 

3®  Le  Mêgadkme  lyre  ,  Megaderma  lyra 
Et.  Geoffr.  {loco  eitalo,  pi.  12).  La  feuille 
nasale  est  rectangulaire,  la  follicule  de  moi- 
tié plus  petite  qu*elle.  Le  corps  a  8  centi- 
mètres de  longueur,  et  le  pelage  est  roui  en 
dessus  et  fauve  en  dessous.  Les  oreilles  sont 
très  amples,  et  la  partie  de  leurs  bords  réu- 
nis égale  en  longueur  la  portion  libre  qui 
en  eicède  au-delà  ;  Toreillon  est  formé  de 
deui  lobes  en  deroi-caur. 

On  ne  sait  pas  positivement  le  pays  qu*ba- 
bite  cette  espèce.  Et.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
pensait  que  l'individu  qui  lui  avait  été  en- 
voyé de  Hollande  venait  des  Indes orienules. 
On  l'indique  aussi  comme  venant  de  la  côte 
de  Coromandel. 

4*  Le  MéGADERnc  fecillb,  Daubenton 
(Acad,  des  se.,  1759;  Hist.nat.  gén.  et  part. 
de  Bmffon),  Megaderma  front  Et.  Geoffr. 
{locociiato).  La  feuille  nasale  est  ovale,  très 
grande  et  d'une  demi-longueur  des  oreilles  ; 
le  pelage  est  d'une  belle  couleur  cendrée , 
avec  quelque  teinte  de  jaunâtre  peu  appa- 
rent- La  longueur  du  corps  est  moindre  que 


64 


M  ex; 


UEG 


IT\: 


r..» 


dafif  les  cspcfft  prMdf aies,  cir  efle  m  dé-  ' 
pifff  p»  6  mtiiDfirrf. 

Cette  ffpm  ff  Irrare  aa  Séoênl .  d*eè 
Adiasoa  l'a  rapportée  prar  U  pfemièfe  fois. 

tE.  D  ?       j 

MEGtDEni'S  (»ôs:.  çr«H:  ^>.  ' 
rra^.  r«.  — Genre  i!e  ro¥A|vière«  fnb;-pfï-  . 
uirèref ,  letramères  de  Ljire:1)e.  ranille 
de*  L/«nçim»e9,  iriks  def  OranbvnBi, 
def  ^Yi'•^7  *»rîde*  de  M.  Dnw^Dt.  r^nré  ptr 
Pfîfia  .  e:  l'J-pié  par  $enr»e  f  A^',  é*  !a 
5.V  fii.T^.  i*  r-  .  I.  l!î .  p  5T  ÏV-'i  e»- 
P^rw  f.-^rt  tvirtje  de  ce  rpiire .  îe«  "f^^-^'^.r 
iÇi?**.j  df  Utî<#.  e!  -V.  ^■'t^-*e.•1l^  Dp;  - 
Sen .  Li  prf nî-ere  *e  :r.  u^fk  Ca^erise  *i  <o 
BrHi'  :  !a  «fr?rie  aa  !i?\  r-e  î  C  ♦ 

*1IEGF.R%  rc*ni  n^it-'^Mckioe'.  «&«. 
—Il  Teiririrrk  '  .V"-.\?.  «nfi*!  ^  ind.qve 
•Mf  rev.e  rèri^nicaiiMi  vn  peiii  çrrape  de 

*1IEG  tR%.  irrr  —  T>li»i>D  du  çr^vpe 
dff  V frère»  iH)^^îfe  ^ya*  re  iï?»  par 
SI  Wicïer'^ys:  s'wJi»  ,  H^O     T   D) 

•1irG%GFMrS  .-■  »: .  r»ï»*  :  :n:  ît. 
*«ïe  '  i^«.  —  Ger "e  •■e  C  ^V  : :frp»  bé;#rî^ 
nèrrf .  hirflf  de»  V^'iK'Be».  rreé  par  S»- 
lier  .  i««ff.*  df  ij  S-r  f*i.^^.  if  r*^^rp, 
I  IV.  p  Sî5  .  çui  ^p  r^rrvfr^é  parwi  ir» 
iV.aM*r:3f«  et  dir«  't  ".-îî-j  cîf  ne*  Mtrri-  . 
p^i;p?  Te  ferre  rr  re^V-i?*»  eu"ctp  e^- 
P«*re  .  le  If.  f'v't  Se*  F  'f  e«t  *  rsar-tw*  de 
Bariiarie.  et  a  été  irpz^èe  an  er^ir^r»  de 
R:  1^  ;  C         , 

1IEGlG^%Tlir!^  ...  V-.  r*ri:  ,rfi-. 
rl"*:«"p^    T^   —  -•?••   ^f    r  V:-:e? 


dw  Tr?t ;><?:♦•  p< .  r-*.:ixf  r-r  MrfîrV.  et 
aS:r!f  T^ir  Tr^'  e:  T^'  "t  s  .-jr«  e^rs  \*a:»- 
?  ^..**  re-r'f .  "?  le  :;  >p  .  '•  M.  ^^c«.i'>%- 
*s— ./  r  T'".?-^.  .t  .  «•?  :r-'f  *,iT.f  rre 
7.ir.  •  df  IT-r..pr  ir*:*i"f  r:  de  r.\t  t  nV- 
re:  •*  *  ' 

•MrG%H\Gn^   i.'T   n  — -ftrt^e 

r-'  ^w:  fiir*  '?«  t^t "".■■«  >e«  r'-*  f  r»Tf**  .:» 
A:^?**  '■•  ^■-  ''    ''■?    ^■•r*«^*  f:  n' •:!•« 

fp-pT*  .*»  I  *jTr  f  .-fs  fi'iTTi»'^-**  -re 
y**  Il    T*-t-  '     •".--'».  «S"*       T    r 


fcflc  ddMBiftAlîoa  um  ém  diTWoM  éê 
gf  Dre  Sie'lioD.  V.  re  mol.  (E.  D.) 

niEG.iLODCBH  {-«^,  prasd  ;  d^m, 
rou).  Ds.  ~  •ifore  de  C«lé«piêr«s  peaU- 
mères,  hmiiie  des  Malacodcracs »  trifea 
des  SodiiHnsitff .  def  Palpear»  de  Latrcèltai 
créé  par  Siep^BS  'n.iuf.  ê^  Bniisà  Emlem.^ 
I  V.  p  «-2>  Lr  is-^-  Jf  ikoTKlntt  llftl- 
rer.  a  été  irraré  en  f  raM«  «  ca  AftfjIfiVft 
et  ea  A^lenane.  U.  Scbtaai  {ÀmmUda  ta* 
îc»?%:ô;^.-j.  l>il ,  p.  5'^>  fanac»  arec  Ml 
is9erte ,  uae  dMbira  daas  le  feota  Seyd 
n-w.  (C  ) 

VEG  %L0DO%  '.f«.  frand  :  Usvc.daai). 
!«<.  ~  Gecrr  de  la  uihm  des  Lacaiiicat« 
c:.  -pf  ae>  5rIi?^:r;:e*.  df  l'ordre  des  Or» 
:b:pieTe«.  éub'i  per  II  Brallé  xHùi.  en 
Hs  >  rar  are  fen^e  espère  très  reiaai^aafeli 
de  n.e  de  Jira.  >e  .V.  r^ti^  Bral.  Cet  !•- 
*^-le  »:  nrtrtérfSé  f i  aérif^eieai  par  aa 
ilh-vii  :rf»  'irçe .  des  masdibules  incrvci, 
L*«  f  r:^tertcai  et  cd  m<«tftwpam  ■aaii 
IzT  e:  Ti-jtre  de  de-i  k»Dtues  épiacs,  al 
def  *"vre»  «t»?ï  i>rtrpmîerabdc.aa«.  (Bu) 

•irEG%tOVrn$  »r*r.  ?r«ad:  •Vnt, 
rcsr"  -.^  —  Orrre  de  .'Me«piere»  lêiraa*» 
m  fï-r.'p  .*•*  Csrraltwidef  ç.^atMérM» 
d:'  :f»**r  :r?  C  -  rdes.  f'Jàb^'i  ;«r&fc«ufc«f 
.  f.;r»,r-  p:  -7  r«-r»ît?»îi  rj"*  •  »*■■  ^Tf 
pirt  î.rfr  *f^  IVm  espères  »«•  *é- 
rr-.f»  pir  .":  ■:•■;:••  ^r»  V  n^ni^î'^ai  H  C»i- 
:»n.  .:  't«  .  >  ^T^  ;  if*c:e»  deni  fo«t 
lie  :r  T mtt  :  •  «ikc.  H  Met  tciçinaltas 4 
et  (C  > 


i-r^>  «îfK  T'  ::^rrf».  '."Va      r 


rcii 


t*. 


f rir  - .  .''Tïre  '    :»*   —  Gewe  cidd 

a  pe-  r***  -  w»*Tre  ie?pw  par  trois  aa- 
ÎPC-*  ^  fff-.-ry  ;*T  IL  ::  'J  .  f<»îis  le  aaa 
df  .*•  r-;.;-::-  «i-^r .  par  K  î^  «*«  le  »o« 
r=:."'<^  fî  7*«*  ^  l«iM«  se«i  eHal 
eop  r*::f  r'>T«  ^é•*-.•  v>  pei»re  SM  étt- 
t'  «=•  rrf  r«'>*^  r:.  .  par  sa  uflle  et  la 
(^risMw.  Li:*r  ^r  si  ctr-i>f  .  par  la  faimi  da 
5.>r  brr.  r?  -r  àf  *•*  tt •'se*  et  la  ejcVar  êÊ 
*:.r  ?•'  »  wrrr  .  n  w*e- ^f  *e  ke«i 
•«-.'  C-"  '  s  T  Ti»f  Atr.9  \t  r:«e 
II-*  rtV  df  i  >'r-r'r'f-Hv.ff»de  Oa  aa- 
'.ïrr'f  t».' -r  . »-^-.f-t»  a  ee  çe»t  ■  «a  iat 
•-•  :  .  r  r  ;.  î  -  !•».-. f  .  i  Ir.|^;  ^.)es•• 
T^-i*j-f  p»:s  *nTiç»f  çae  ^  le^Mm  t ,  ter- 
Te^^ee  e%  pea^ae  •♦'ii^e ,  ^  P^aaafv^a  vtad 


! 
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khêMi:  dtt  Barinef  tmpleii  creoiéei lur 

Ai  tùléê  du  bee»  dont  ellei  occupent  l« 

wiiid  iopérjeura;  des  ailes  très  courtes» 

i;  des  taries  pointus»  très  gros  pro- 

it  à  la  taille  de  Toiseiu  ;  des 

Mgto  prci^iit  éigani»  robustes;  des  oo- 

^yiviMiietliiida  pouce»  très  grands» 

Mis  fM  Dtmurbds»  très  forts  »  comprimés 

svIbi  céldt,  «i  à  iMMote  mousse.  Cest  prin- 

ëfÊkmmi  avr  ea  caractère  tiré  de  la  lon- 

pnr  das  ooglea  qaa  repose  la  distinction 

di  pm  11 dgalooyi. 

M.  LsHao»  ayant  cm  apereeroir  dans  lel 
Jfpteyi  usa  analogie  de  forme  avec  cer- 
Irisas  ^pèeaa  de  Gallinacés  »  les  arait  pla- 
sfs  à  cdié  de  ceai-ci  dans  son  sous-ordre 
d0tasari-i2allai. M* U.  Geof. SaintHilaire 
IBH  pasalc  aToir  dtd  plus  keureux  en  rap- 
lirtNt  lai  M dgalenji  à  Tordre  des  Passe- 
Mai  •  al  ea  lai  rapprochant  des  Bbino- 
ppvdi  MM.  Aie.  d*(>rbigny  et  Lafresnaye. 
E^-ft.  Graj,  eomme  M.  Is.  Geof.  Saint- 
MiiR,  place  ces  deux  genres  d  oiieaox  dans 
Il  «iÉBafi  Tua  de  Tautre»  et  dans  sa  sons- 
TroglûàyUMéet, 
complètement  quelles  sont  les 
il  quel  ail  le  genre  de  yie  des  Md- 
il  eal  i  supposer  pourtant  »  d*a- 
pds  la  ceeisraiatîoo  de  leurs  ailes  et  de 
I,  ^na  leurs  habitudes  sont  plut^ 
f  aériennes.  Leur  marche  doit 
et  »  selon  toute  probabilité  »  ils 
il  iiaUar  le  sol  pour  y  chercher  leur 


type  du  fnri  est  le  ItoAUWTx 
■n,  M.  rmfm  Less.  (Centurie  tool.^ 
pL  ae).  Plmsage  presque  entièrement 
■h;  emutili»  BMntoa  ai  moustaches 
>,  aur  le cseepien de  nombreuses  raies 
kif«.  '^  HahiU  l'aitrémilé  méridio- 
rAMdrlqea  »  au  Chili  »  dans  le  pays 
el  des  Puelches. 
îm  MÉijieeii  a  aoaML  aoLua»  if.  m/b- 
prisHs  #0i%.  el  Uf.  (rofoy.  Ois.,  pi.  7» 
1^  ^éHsB  kreo  verdâtre  enaocé  de  roui» 
al  la  poitriea  rouges»  ce  qui 
wscmidanca  avee  notre 
d*Euiepe.  ^  Habiu  la  Chili, 
espèce»  dgalement  de  TA- 
aadfidionale  »  est  celle  qui  a  été 
far  Kittlils  sous  le  eonii  de  Plmro- 
mBéntht;  die  ae  trou  yo  figurée  dans 
ia  M.  Aie.  d*OrhigDy»  kpùliém. 
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autres  espèces  que  ce  naturaliste  a  dé- 
crites. (Z.  0.) 

MÉGALOPE.  MegQÏopus  (^^«c  »  grand  ; 
^9  aspect  ).  poiss.  —  Genre  de  Tordre  des 
Halacoptérygîens  abdominaux  »  famille  des 
Clupées,  établi  par  Lacépède»  et  adopté  par 
Cuvier(Aèj^.  anim.,  II»  32 S).  Ces  Poissons 
ressemblent  aux  Harengs  par  la  forme  gé- 
nérale de  leur  corps  ;  mais  on  leur  compte 
beaucoup  plus  de  rayons  aux  ouïes  (  22  à 
24)»  et  le  dernier  rayon  de  leur  dorsale, 
souvent  de  leur  anale»  se  prolonge  en  filet. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre  :  ta 
Satallb  ou  APAI.UB  (Clt^pea  ct/pHnoldss  Bl.» 
Cl.  gigantca  Sh.)»  qui  atteint  Jusqu'à  4  mè- 
tres de  longueur;  cette  espèce  habite  l'Amé- 
rique. Une  autre  »  qui  proflent  des  Indes  » 
porte  le  nom  de  MiOAj^opt  FiLAaniTBUX. 

MÉGALOPE.  Megalops  (Hrac,  grand; 
i^f  œil).  CRDST.  — Genre  de  Tordre  des 
Décapodes  anomoures»  de  la  famille  des 
Ptérjgures»  de  la  tribu  des  Porcetlaniens  » 
établi  par  Leacb  aux  dépens  du  Galathea  de 
L4lreille.  Les  CrusUcés  qui  composent  ce 
genre ,  et  qui  ont  été  désignés  sous  le  nom 
générique   de    Ifégalope  ,    ont   beaucoup 
d*analogie  avec  les  Galathéides ,  aussi  bien 
qu*avee  les  Porcellaniens;  et»  si  ce  sont 
réellement  des  animaux  parvenus  i   leur 
entier  développement»  ils  devront  éublir 
le  passage  entre  les  Décapodes  anomoures 
et  macroures  ;  car  leur  abdomen»   quoi- 
qu'il ne  présente  pas  à  son  extrémité  cinq 
Urnes   réunies  en  éventail  comme  dans 
ces  derniers»  est  très  développé»  et  sert  à  la 
natation  ;  mais  on  est  porté  à  croire  que  ce 
sont  seulement  des  Jeunes  de  quelques  Ano* 
moures  de  la  première  famille ,  et  que»  lors^ 
qu*on  les  aura  mieux  étudiés,  on  les  rayera 
de  la  liste  des  genres  dont  se  compose  Tor- 
dre des  Décapodes  »  ou  du  moins  on  leur 
assignera  une  place  et  des  caractères  diiïé- 
ranli.  Du  reste  ces  Crustacés  ont  une  très 
grande  analogie  avee  les  Dromies  dans  le 
jaune  âge;  ils  sont  remarquables  par  leur 
orapaee  courte  et  large»  terminée  anté- 
rieurement par  un  très  petit  rostre  ;  par 
leurs  yeux  qui  sont  extrêmement  gros  et 
saillants»  et  par  les  pattes  qui  sont  très 
eaurtes  »  dont  la  première  paire  est  didac- 
tyle»  et  les  auues  monodactyles.  Les  Crus- 
tacés qui  composent  cette  coupe  générique» 

deal  ea  ne  coBoall  que  trois  espèces  »  sa 
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rencootreot  priDcipalement  eo  haute  mer, 
et  paraisient  se  trouver  ordioairemeDt  en 
compagnie  avec  de  jeunes  Crustacés  appar- 
tenant aux  genres  Lupa,  Thalamila  et  Grajh 
sus  {Voy.  ces  nnots).  Le  Mégalope  de  Mon- 
TAGU,  Megalops  Montagui  Leach  {Malac. 
Pod.  brit.,  pi.  16,  fig.  1  à  6),  peutéire  con- 
sidéré comme  le  type  de  ce  genre.  Celte  es- 
pèce a  été  rencontrée  sur  les  côtes  d*Angle- 
terre.  (H.  L.) 

*1I£GAL0PH0KUS,  G.-R.  Gray.  ois.  — 
Syn.  de  Brachonyx^  Swainson.     (Z.  G.) 

«MEGALOPHRYS  0u'7«{,  grand;  cyp;;^, 
•ourcil).  lEPT.  —  Genre  d*Amphïbiens  de  la 
division  des  Raniformes ,  créé  par  Kuhl 
(Mus.Lugd.  Balav.),  et  adopté  par  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  qui  lui  donnent  pour  prin- 
cipaux caractères  :  Tète  et  corps  très  dépri- 
més ;  paupière  supérieure  prolongée  en 
|K>inteâson  bord  libre;  quatre  doigts  libres, 
sans  rudiment  de  pouce  à  Textérieur,  etc. 
Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  : 
c*est  le  Megalophrys  monlana  Kuhl,  qui 
est  en  dessus  d*une  couleur  olivâtre  avec 
une  tache  triangulaire  en  forme  d'Y  sur  la 
tète,  habite  Java,  et  est  assez  voisine 
du  Bufo  cornutus  de  Linné.  (E.  D.) 

•MEGALOPIITHALMt'S  (ui'>3;,  grand  ; 
if6aVôc*œil).  iNs.  — Genre  de  Coléoptères 
pen  ta  mères  ,  famille  des  Malacodrrmes , 
tribu  des  Laropyridet,  établi  par  Gray  {Ani' 
mal  Ktngdon,  Ins.,  t.  I,  p.  371).  Quatre 
espèces  font  partie  de  ce  genre:  les  if. 
Benneltii  Gray,  costalus  Delap.  collaris 
Guér.,  et  melanurus  Chev.,  Lap.  Les  trois 
premières  sont  originaires  de  Tancienne  Co- 
lombie, et  la  quatrième  provient  du  Pérou. 

(C.) 

'MEGALOPnt'S,  Swainson.  ois.  —  Syn. 
de  Muscivora,  G.  Cuvier.  Vcy.  guie-woicbe. 

*MÉGALOPIDES.  Megahpidœ.  ins.  — 
Quatrième  tribu  d'Insectes  coléoptères  sub- 
pentamères ,  famille  des  Eupodes ,  établie 
par  M.  Th.  Lacordaire  {Monographie  des 
Coléoplères  subpentamères ,  de  la  famille  des 
Phytophages,  1845,  p.  609),  et  ainsi  carac- 
térisée par  Tauteur  :  Languettegrande.  mem- 
braneuse,  rarement  demi-cornee,  fortement 
bilobée  chex  le  plus  grand  nombre ,  tntière 
cfaex  quelques  uns;  mandibules  à  pointe 
entière ,  inerraes  et  tranchantes  au  cOié  in- 
terne; dernier  article  de  tous  les  palpes  al- 

loB|é  c(  «cumiaéî  itui  snadf ,  fortencDl  ( 


échancrés;  antennes  grossissant  plot  «■ 
moins  de  la  base  à  leur  extrémité ,  touvcfll 
dentées  ou  pectinées ,  insérées  à  la  baie  ém 
canthus  oculaires  ;  tête  penchée  ,  déprîindt 
en  avant,  généralement  munie  d*un  eoo  ci 
arrière;  front  large,  séparé  de  répîstOBt 
par  un  sillon  transversal  rectiligne  toujoon 
très  marqué;  hanches  antérieures  etioltr- 
médiaires  cylindriques  etcontiguCf  ;  aucn 
vestige  de  prosternum  entre  les  premièrw  ;i 
peine  une  légère  trace  de  mésosterniiin  eaiit 
les  secondes,  dernier  segment  abdomlMl, 
le  plus  grand  de  tous  ;  les  angles  des  pft- 
niiers  embrassant  de  chaque  cdté  lef  épi- 
mères  mélathoraciques  ;  crocheta  des  Iumi 
simples. 

Cette  tribu  est  composée  de  six  gram  : 
MaslostethuSt  Homalopterus ,  Agathomermit 
TemnaspiSf  Megalopus,  PœcUomorpha.  Dan 
les  cinq  premiers  de  ces  genres,  la  languMla 
est  profondément  divisée  en  deux  lobcii 
tandis  que  cette  languette  est  entière  daH 
le  dernier.  (C.) 

^MEGALOPS  (uiV«; ,  grand  ;  S^r ,  «il). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamèra^ 
famille  des  Brachélytres ,  tribu  des  Oxy- 
télirns ,  formé  par  Dejean  (  Calaiogmtt 
y  édit.,  p.  75),  et  adopté  par  EriebiM 
{Gen.  et  sp.  Staphylinorum,  1840,  p.  751). 
Trois  espèces  américaines  rentrent  dani  le 
genre  :  les  M.  cœlatus  01.,  funeialus  et 
cephalotes  Er.  (G.) 

lUÉGALOPTÈnES.  MegaUfplera.  m.  — 
Voy.  sKMBLiDES,  I>atr. 

«MEGALOPTEnt'S,  Boié.  ou.  —  Syn. 
de  Soddi,  G.  Cuv.—Smith,  syn.  de  Jwdf, 
Lesson    loy.  stemne  et  MBaLB.      (Z.  G.) 

»!IIEGALOPLSCu//o^,  grand  ;irov;,  pied), 
ms.— Genre  de  Coléoptères  subpentamcnsy 
tétramcres  de  Latreille,  famille  des  E«» 
podes,  tribu  des  Mégalopides  (Sagridea  de 
Latreille),  créé  par  Kabricius  {Sysiema  Elim» 
theratorum,  t.  2,  p.  367  ),  et  adopté  par 

Kl ug  et  Dejean,  mais  restreint  par  II.  Th.  L«- 
cordaire  {Monog.  des  Col.  subpemtam.  éê  li 
fam.  des  Phytophages,  1845 ,  p.  696)  à  15 
espèces  américaines  ainsi  réparties  :  9  a^ 
partiennent  au  Brésil  ;  5  à  la  Guyane  ;  etaaa 
seule  est  de  Colombie.  L*auteur  assigne  i 
ce  genre  les  caractères  suivants  :  Élytrea  dt 
forme  variable,  non  sinueuses,  et  lêgèrt- 
ment  coupées  en  demi-cercle  à  leur  btee» 

•!•■(  iiBc  aik  loiii-Kuidliîif  fliv  oui 
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éÎÊÙBCiêf  parfois  tubercttl#uMf,  irrondici 
iultoeat,  ci  U^/hitmtoi  délûMeDlct  k  leur 
mrtaiié  ;  proikor»  cyliodrique  ou  Mib- 
iftfeuleui»  irafersé  en  deuiu  par  deui  fil- 
IpM  ;  poîBC  de  faillie  néUf leroâle.   (C.) 

•JIKGALOBHYNCIUIS,  EytoD,  pis.  — 
8|i.  4c  Caioramphâf  Leffoo.  Vay.  ce  mot. 

«MEGAUIBNIS,  G.-B.  Grey.  oif.  <- 
%■.  4t  Grue.  Voy.  ce  mot.         (Z.  G.) 

WCâLO&AIIAUS.—  Voy-  DWOiADaiiiif . 

•1UCAIXIS0MA((«<V«<>  grand;  «^f^t, 
i).  iM.  -»  Gfore  de  Coléoptères  penta- 
ftwlle  dei  Lamellicorvef,  tribu  des 
Sarabëidee  lylophiles,  créé  par  Kirby 
{Trms.  £m.  mc.,  I.  IIV,  p.  3) ,  et  adopté 
ptr  Hope  (  Goleo!pl«riil'f  manual,  1837, 
p.  iS  ).  Toulee  ïef  efpècef  de  ce  genre 
fiAt  aBéricainef  ;  faToir.  G^olrupes  Acl&mf 
r«pte«,  EUpkas  d«  F.,  5c.  ilnu6ii  Cbv.,  et 
JMUM  UMé.  (0.) 

*lf  CGAIjOSTYLUS  (fum,  grand  ;  atu- 
MC»  fouet  ou  scapuf).  uu.  —r Genre  de  Co- 
kiplèref  peDtamref ,  famille  des  Carabi- 
«va  •  tribu  des  Féroniens ,  créé  par  II.  de 
CkÊnàÊii {BuUM.  4$  Im  Soc,  dêt  natur,  de 
Mêê^  fM2,  titrait,  p«g.  24).  L*auteur 
y  Jappants  «spèccf  des  Etats-Unis,  et  qui 
Ivtfa  oui  été  Iroufées  «u&  f pvironf  de  la 
leardlc-Orléani.  (C.) 

1UÊ6AU>TIS  (lUfau  grand  ;  o7fi,  i^to^ , 
fBnlIc).  SAS.  •—  Illiger  (Prodr.  tytt,  Mam 
H  il-.  V 1911)  a  crééfouf  ce  nom  un  genre 
éf  3famBilèrea  caraivorfs  qui  ne  comprend 
fa'uoo  acula  espèce,  le  Fenpec  ou  Zordo, 
éaat  il  a  été  parlé  à  t*artide  Cniem,  division 
ém  Beaarda  (Did*  unw.,  1. 111,  p.  569). 

(E.  D.) 

ItEGAMXynS  (fii7«iot«;,  grandeur), 
av.  —  Gtara  étaMi  par  Swainson  pour  une 
aipfw  de  FriofUle,  qui  a  des  rapports  avec  lef 
■aevreuilf  d'une  part,  et  avec  les  Alouettes 
d*Bae  avtre;  aussi  Smitb,  qui  a  également 
aac—M  ea  gaort,  a-t-il  composé  pour  lui  le 
Jiem  de  Pyrrkulayda  (Bouvreuil,  Alouette). 
L'Mpèce  type  ef t  le  P.  ûuttralU  Smitb  (iU. 
aaai.etf.,  pi.  24).  (Z.  G.) 

•MÉGALVaS.  Megalurui  OU,*;,  grand  ; 
$ifd  t  f ueue  ).  OIS.  —  Genre  appartenant 
k  U  Bombrcufe  tribu  des  Paaiareaux  den* 
lîfietrea,  fiarmé  par  Vigors  et  Horsfield 
m  dépens  des  genres  Mérion  et  Martin. 
Las  caractères  qu'on  lui  assigne  sont  :  un 
bar  aUaegé ,  presque  droit,  i^rem^nt 
f.  fin. 
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ÇQnvexe,  à  bord#  lisses,  à  pointa  mousse, 

.  i  mandibules  garpies  d*une  lamelle  cou- 

paota;  das  narines  petites i  latéralae ,  à 

demi  clpses;  deu;t  ou  trois  poils  k  la  com- 

mîMura  du  bac;  des  tarses  loQgs,  grélea» 

sci|te)lés,  à  doigt  du  milieu  très  lopg* 

On  ae  sait  rien  des  mœurs  des  llégalurei . 

Les  espèces  quq  Ton  rapparie  à  ce  genre 

sent  la  IfÉCALUtl  a  UWGUBQUgDa  (MABfW  À 

LonaoEQuauR,  Gracula  cattéata  Cuv.),  le 

MseAlDBB    GA1.ACT0TB    (  Méauai    OALACtOTB, 

Malurui  galactotes  Temm.,  pt.col.,65,f.  i) 
ei  le  MécALUBB  umciiAnw  (Mébiob  umci- 
iAaoB,  MtUunu marginaUt  Reinw. ,  Temm.» 
pi.  col.,  65,  t.  2).  (Z.  G.) 

*MJSGAll1£a|}8  bMV«s,  grand;  p^ipo^, 
cuisse).  INS. — Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  tétramères  de  Latraillf,  famille 
des  Eupodes,  tribu  des  ^gridfs,  fréé  par 
liac-Leay  (>lpp«iid.  to  King'9  gurp.  çftks 
coast  ofAutiral ,  U,  p.  449)*  et  adopté  pqr 
^,  Th,  Lacordaire  (Ifoqoyr.  dff  Coléop^. 
sulfpêHt.  dôiafamUlê  d$$  Phytophages,  t.  I, 
P*  5).  Ce  gearf  a  une  grande  analogie  4P 
forme  avep  cartains  Prioniens.  I^  type,  le 
M.  King^H'-l,  L^c.  (V.  priON^sl/iis  Hoisd.), 
a«t  originaire  d* Australie.  (C) 

«lieGAMEBU»  (M(Va«,  grand;  fu)p«c, 
evîssa).  ABACHa.— Georeda  Tordre  daa  Aca- 
rides,  établi  par  Dugàs  aux  dépens  des  Trow^ 
ftjdium  de  Hermann,  et  dont  les  caractère^ 
dffMuctifs  peuvent  être  aipsi  aiprimés  : 
Palpes  onguiculés,  allongés,  li|>re<  >  corps 
étroit;  bancbes distantes;  pieds  ambulatoires 
à  cuisse  tfès  longue  ;  septième  article  du  pied 
court  ;  laryes  semblables  aux  adultes  hexa- 
podes. Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
senties  Trombidiens  à  pieds  antérieurs  très 
longs  d'Harmann.  VA,  nuttatorius  Linné,  en 
ferait  sans  doute  partie,  si  on  le  connaissait 
mieux.  Plusieurs  de  cev^  qu*y  place  Dugèi 
sont  fort  voisins  du  Tromhidium  celer  et  des 
ScypAivsde  II.  Kocb.  Lesllégamères  vivent 
A  terre,  sur  les  lieux  ombragés  et  un  peu  hu- 
mides ;  leurs  rnmurs  ne  diffèrent  guère  de 
celles  de  U  plupart  dasTétronyques,  maisiU 
sont  plus  vib  que  ne  le  sont,  en  général,  ces 
derniers.  Ce  genre  renferme  buii  espèces 
toutes  propres  à  TEurope.  Nons  citerons  sur- 
tout le  MXGAUÈag  A6I1.K,  M,  celer  Kerro., 
Dugès  {Ann,  se.  nat.,  2«  série,  t.  I,  p.  30); 
cette  espèce  baMU  rAlsaee,el  marche  avec 
une  Uès  grande  rapidité.  C^-  ^'^ 
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•1IEG.%1I\R1IOEK10^'  (»<>>;,  Craod; 
pCa^v:,  r>urmi^.  mon.  —  M-  Reuss  (Jfa- 
«fMM  amttfiiï^r^tdiiHiii,  C.  I.  p.  21  T.  pi.  I8« 
Cf.  12)  df5i^ii«  Jir»i  uo  geore  d'Aranéidet 
^ue  11.  Walc&eoa^  rapporte,  mats  avec 
ddule,  «a  genre  des  àgt'.e%a.  l'ov  ce  oioc. 

vH.  L.) 

•MECAmS  (^r«..  r»d:  :»:;.  rai>. 
HAH.  —  Ta  groupe  «2e  Roa^eun  voisio  des 
Orjftcffopei  tu  indique  fou$  re  ^*-^m  daas  le 
Vfg^fmgeitMnîi'Amer  p;»e  Mrrihi. :>■«:.>  de  11.  AI • 
oderOrbigoT.  ^E.  D) 

«HEGâ\CREIS.  A!ntL.— SiD.  ce  La>- 
dKV,  Sa«if.  ;  Ewaacr,  Cii«ier;  .Vr-^aiMir, 
BlaiiMlIc.  .P.  G.) 

*ll£aiPCLU,  KAup.  ots.  ^SjBos.  de 


•MEGAPODâ  (»?«:.  gra»d  :  «I  ;:;.  pied). 
m.  — Geere  de  l\>rdre  ce»  Dipiercs  kn- 
cWcerc»,  tnba  de»  Aitliquc»,  eub!i  par  j 
M.  lUeqoart  .5Mtfs  «  5».'^.«,  ffuf .  dn  D^. 
ârrvr.  i.  L  pag-  ^^  '«  ^^  caraeterue  pncd- 
pslesesi  par  l'ak^eace  de  la  noutacàe  et  > 
la  liMgyevr  des  pied*.  Il  ce  resfierme  qu'use 

tic  e»pece«  M.  cy^x^t^  Maoq   .  Li^iru  ;•-  j 
Fab  V  graod  et  bel  iateeie  dn  BreMl. 

MÊGArOOE.  Jfr;ia.».>AM  ^.oac.gTaad:  | 
««^ ,  pied  ock  —  Le»  Cveaai  aÎBM  B-:ai.  ■ 
Mopar  im.  \>a«5eCvja:xirdeide>.v«Tcrts  : 
<■  parue  par  ctt  raioraUMes.  daas  «■  1^7  âge 
et  cirtuMMi^igaiMa.  m  rappewbeat  des  Me- 
mbre» et  aa  pea  de»  Kisk^ks  par  la  bcse 
4e  le&n  d^a^;*  ci  de  *e^n  cag'e».  et  rapg<4- 
Icac.  Mf  kun  a**.*»  caraeieres  pè«»jqoef, 
««&  des  Cr^Kira*!  et  des  Tisj»:oi  Ces 
cafa<tefff  B-i'.e>,  h  ».*e*  p.-avv'ci  aisjî 
4tfV.  t\^>^»i9^\  le»  d.ifT^r^rs  tf'.ç«.9a.'>a 
«M  a^iev^  rHiL«e?«T-.  a  ia  p->re  C3*d 
caa««ai  i  «a^nee  a:i  yrri?«>J««  v.  0^* 
^KT  ea  a  Ca:t  my  tcàa.<a«m  aucr^éac:*  >*^ 
et  V»  a  p»d'-vs  a  Va  >.<e  ms  JjeaTjj  et  acs 
La  s  -i.-^  4 .  M  LesM«  '«4  a  <*.««  ««Aprci  ^.*>sare 
rasiiwreiai  ew  V»  a  rtexe»  *w<«sa:e- 
«»Fk^4»  C«f  a  M  Tc«K».-l 
q-ae  W»  VegafftftAri  faviaesctev 
Ttfi^w»  r.*Aa«  ks  upUJiBUa»  ^cs  T  t.k 
•tfaa  Aa»  «s  :«.*aL-*fv«  rtedaes  J>r  rai«!«a 
cvacmrei,  et  V»  a,  pa*  ejatmauu  pK».-«i 
fora»:  its  -^a  ia>»:T«^  Ca^ia^ 
caa  «aifcat  à  -A  ùra«  ékim >a 
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grêle,  faible,  droit,  aussi  large  que  haut,  il 
aplati  ea  dessus  à  sa  base,  à  nandibula  i«- 
pèrieore  dépassa  ot  I  ioférîeare  et  légêreaMM 
courbée  à  la  pointe;  des  aariacs  orilci, 
ouTettes.  placées  plus  près  de  la  poialada 
bec  que  de  sa  base,  et  percées  daas  «M 
aieobraae  garnie  de  petites  plumes  ;  la  fé- 
gioa  opbibalinique  aue;  le  eoa  coaTcrt  ac^ 
leaieat  de  petites  plaaws;  des  ailes 
cres.  concaies,  arroadies:  aae  queue 
forse  et  ouru:  des  tarses  et  des 
forts,  et  des  ocgies  très  loags,  très  CstH^ 
piats  eo  deswos.  très  pea  coarbés,  triai 
laim  et  obtus 

Le»  llegap.ides  ae  soat  poiat  eacora 
faiteiBefit  oeaus  sous  le  rapport  de  IcoB 
Bovr».  Les  Toyagears  maturalbies  se  saat 
geacraleiMBi  bornes  a  doos  appreadrc  qa*ll 
vivent  dau  les  terrains  Barecageoi,  q«*li 
sont  craiD::f».  c:crrat  tr»  vite  daas  hi 
br^'u»M::'.e»  a  la  maaiere  des  Peririi,  Talcid 
peu  et  bas.  e:  r.>at  eateadre  poar  cri  ■■• 
icrte  de  g- >ssseflieBt.  Les  scaïs  détails  M 
peu  coaipi'ers  qs*  l'oa  pcKede  oet  été  fsor- 
es  ea  çraDde  parue  par  MM  Ocof  et  Gai* 
marj.  et  fo>a:  reUûfsaie^sr  repc^doctisa. 
Le'jr»  T^H  «oax  e»:ev<»,  retatîtf  fat  a  icv 
ta:  >  :  r»  les  de^weatdiRS  d<r»  eavi»s  qa'fli 
i.-€mtz\  <  .1  =:é=^  ea  creviant  fcegcreaMat 
le  fat  e.  X*  cb4«MM«a;  pc«r  ce'.a  les  ei| 
tKCï»  >s  F-';s»  cèaT2:4»«  et  »e  posdeat, 
cba^.e  mitf.  ^aa  sevf  s^qa'iSs  «a:  sas 
de  rKvcmr  a«ec  des  debn»  de  p'aatcs:  da 
»:«»  c'rri  ce  q^  fi  :  le  iÊ*j^:éÊ  mmx 
r*àj  •-.•;«,  Les  pec!:s.  aec  qa'd  parah, 
tasses:  ^m  ';a  wu>  ular*re  de  la  cftaJcar 
>  'lin  «c  ^:..n :vtz\  f-i-r ••■«-»  a  ieiu»  ba> 
5>.  ?<»  a»  <t  .  J  K-c'.ea:  :e  'anl  saaa  f«c 
le-^  «Kce  «f!  «  a  -fir  rMveoa'Jitt.  Ce  ChI» 
Si  rjairwrr  a  et  q-<«  a^-a»  aaeairvac  les  Ga^ 
K  kijnS  -f  "^içtr:  w»  st.'i  n»  q:a'i4  da»* 
a  >r!%  ?«-.  > .  de  ^  si.t  x-^sade  aiac 
*■  e  •:*  «fï  et:  K^r  r*.!.  Icrart 
<-ae  V»  Vf^gaak>dK^  w  Ma:  pm;  c«» 
aacns.  et  an  >-é<re  «rv:-*:  t*  ^  ;*re«i 
>-<s|a.a  cf  {M  <••  i<.«i«tMe»  i<kctijjjM 
f^M«a  :  «^«r  w«»  «»  iiiti«»  a  '  egtrd  de  la 
ft*.-*  c&  '^  dM««s:  .-•r-2irr.  de  wi  lawacr 
at^rr»  w*  kaa^  -t»»  /u  •-*  i  «,»  G  C;.vMr. 
MM  v^ui«  ec  .Vi..ahari  -nvur-^at  que, 
dix»  '<r»  '•«>  ^  te*.!!  r.  ?k.v  .  *  -«i««ae  qu'ils 
M  :  »•  tt  tM«  !•  t^c  ior  •"  r^..  jf-«  paraît 
«1*-:  ;^:''  mM  ^ctf  «e  icn.- 
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daS&m  ii*a  eoniia  aucune  espèce  de  ce 
geare.  Celles  ^^on  y  admet  sont: 

I.  Le  llÉGAiODi  FiircmiT,  Meg.  Freyct- 
Mlit  Quoy  et  Geimard  (  Voyage  de  VUranie, 
|l.  32).  Plumage  en  entier  d*un  noir  brun, 
fn  t*Mairdt  un  peu  sous  le  Tenire.  Habite 
Ib  Hcs  4e  Gaebé,  de  Waigîou.  Les  naturels 
de  ces  dci  le  nomoienC  Jfcmfcirio  ou  Jfane- 
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1.  Le  Mkcipodi  LirHocsi,  Meg.  lope- 
iîQooy  et  Gaimard  (  Voyage  de  VUranie^ 
|i.  33).  Plamage  roussàtre ,  cou  dépourvu 
de  fhflBes,  tarses  jaunes.  Habite  les  Iles 
Varianacs  et  les  Philippines,  où  il  porte  le 
asm  de  T^r^oh. 

3.  Le  MâGATOiiB  DcraiRBr,  Meg,  Duper' 
fiyi  Garaot  et  Lees .  {Voyage  de  la  Coquiilef 
|l.  36).  Uae  buppe  de  couleur  brune  fauve  ; 
kcea,  la  gorae,  Tabdomen  gris -ardoise; 
Ai  et  dos  rous;  croupion  rougeâtre.  Ha- 
Mlc  la  Nouvelle-Guinée. 

4.  Le  UiGAfouE  a  ncna  bodcks,  dieg.  ni- 
Iripei  Temm.  (  pi.  coL,  41 1  ).  Une  huppe  et 
k  dos  roui;  croupion  et  has-veiitre  rougeâ- 
iRt;  bec  de  cette  couleur  ;  tarses  d*un  rouge 
vit  Habile  Amboine. 

Crtte  espèce  est  fort  voisine  de  la  préeé- 
dme,  et  pourrait  bien  n*étre établie  que  sar 
aac  diCÉcence  d*àge  ou  de  seie. 

G.  Covîer  et  quelques  autres  naturalistes 
eat  cacore  placé  parmi  les  llégapodes  une 
fiBqoicBe  espèce  dont  II.  Lesson  a  fait  le 
tfpe  de  soa  genre  AleelKUiaf  et  qu*il  nomme 
iL  Vrvau.  (Z.  G.) 

*MÉGAPODES.  Lyriferi.  ois.  ^Sousce 
Boai ,  M.  Lesson  a  établi ,  dans  Tordre  des 
Pasaercaoi ,  une  famille  à  laquelle  il  donne 
les  caractères  suivants  :  Bec  droit,  grêle , 
aplati  et  élargi  i  sa  base,  rétréci  au  milieu, 
et  légèrement  renflé  au  sommet  ;  fosses  na- 
ules  latérales ,  étroites  ;  tour  des  yeux  dé- 
BBdé;  tarses  allongés,  forts,  scutellés,  ter- 
arinés  par  quatre  doigts  munis  d*ongles  al- 
leagés,  robustes.  Celte  famille,  qui,  pour 
M.  LeisoB,  se  Joint  aux  Échassiers  himanto- 
galles  par  le  genre  Talégale ,  comprend  les 
geares  llénnre,  Mégapode  et  Alecthélie. 

(Z.  G.) 

*lfÉGAPODTDÉCS.  Megapodidœ.  ou. 
—  Famille  éublie  par  G.-R.  Cray  (A  List  of 
ffts  gênera  )  dans  Tordre  des  Gallinacés ,  et 
carrespoadant  en  partie  à  celle  que  II.  Les- 
aaa  a  fondée  foos  le  nom  de  Mégapodee; 


seulement  il  a  éloigné  les  Ménares  des  g. 
Mégapode  et  Alecthélie,  et  a  réunie  ces  der- 
niers, pour  en  constituer  sa  famille  des  Jfe^ 
gapodidœ,  les  g.  TategaUus^  Leiopa  et  Ife- 
sites.  (Z.  G.) 

MEGAPODfUS.  OIS.  —  Voy.  HKGAPons. 

*M£GAPROCTUS  Oi^«ç,  grand  ;  wp^,- 
ro{  9  anus  ).  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpenumères,  téuramères  de  Latreille,  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Céram- 
bycins,  créé  par  nous  {BeoueenL  de  SiU 
bermann,  tom.  V,  1837,  pag.  321,  pi.  i, 
f.  2,  3),  avec  une  espèce  de  TAfrique  aus- 
trale, que  nous  avons  nommée  Megaproe- 
tus  didelphis.  (C.) 

«MEGAPROCTUS  (uiyau  grand;  wp»»- 
roç,  anus),  iifs.  — Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères,  division  des  Rh7nchophorides,créé  par 
Scbœnherr  (  Gêner,  et  sp.  CurctUion.  sy»., 
t.  IV,  p.  868, 1838,  8-2,  p.  234).  Ce  genre 
renferme  les  trois  espèces  suivantes  :  if.  acu- 
tus  F.,  exclamationis  Wied.,  tifuneMs  III. 
iCalandra),  qui  toutes  sont  originaires  des 
Indes  orientales. 

M.  Guérin-lléneville  a  établi  avec  Tune 
de  ces  espèces  son  genre  Belorhmus  et  non 
pas  BelorhynchuSf  comme  Tindique  Scbœn- 
herr :  ce  nom  doit  prévaloir.  Cet  auteur  con- 
signe, dans  le  texte  de  17c.  du  Règn.  antm., 
t.  III,  p.  177  et  178,  trois  nouvelles  espères 
des  mêmes  contrées  :  les  B.  ocellatus^  affi- 
nis  Guér.,  et  fUiformis  Buq.  (C.) 

«MEGARHINVS  (fx<7«ç,  grand  ;  ^.V,  nez), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
famille  des  Curculionides  gonatocères,  divi- 
sion des  Érirhinides,  établi  par  Scbœnherr 
{Gêner,  etsp.  Curculion.  ly».,  t.  III,  397- 
7,  2,  p.  274).  Le  type ,  M.  flrmus  Sch., 
est  indigène  de  nie  de  Java.  (C.) 

^MEGARHIPIS,  Dupont,  Delaporte.  iRS. 
^-  Syn.  de  Microrhipis.  (C.) 

«MEGARHYNCHUS  (/â/7«c«  S^and;  ^Cy- 
^oç ,  bec ,  rostre),  ras.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scutellérides,  groupe  des  Penta- 
tomites,  de  Tordre  des  Hémiptères,  éubli 
par  M.  Laporte  de  Castelnau,  et  adopté  par 
im.  Amyot  etServille(/nf.  hém.,  suites  à 
Buffon).  Ces  derniers  rapportent  seulement 
deux  espèces  {M.  roslralus  Fab.,  et  Af.  tes- 
taceus  Am.  et  Serv.)  à  ce  genre,  que  nous 
regardons  comme  une  simple  division  du 
genre  Phyllocephala,  (  Dl  .  ) 
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•MBGAmTHRU»  {iUrm€.  gnnd  ;  4^0^, 
arliculaUoo).  dm.  —  Genre  de  Coléoptères 
peoUmèrei ,  ranille  des  Brtchélyires,  tribu 
des  Protéiniens ,  proposé  ptr  Kirby ,  décrit 
ptr  Stephens  {lUust.  Brit.  Ent.,  V,  p.  330). 
•i  adopté  par  Ericbsen  {Gemrm  et  tp.  Sta- 
pkiflmonHn  «  1. 1  >  p.  904  ).  Ce  dernier  au- 
teur meoliooDe  les  quatre  espèces  suivantes» 
^ui  toutes  sent  propres  à  TEurope»  et  se 
tfoufent  aui  eof irons  de  Paris ,  savoir  : 
jr.  depressuj  Pk.  {SitLphyl.),  sinuatocolHs 
B.'D.,  Lie.,  defi(ico<iif  Beck  {(hnalium)  et 
hemipurmt  III.  {SUpha),  On  rencontre  ces 
Insectes  dans  les  amas  de  branches  mortes 
et  humides.  (C). 

«MEGASANTUSS,  Alph.  DG.  mi.  ra.— 
6yn.  de  Codofio|Mtf ,  Wall. 

MEGASGELIS  \fJr^it  grand;  ax^tf, 
jambe),  uia.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentaoïères ,  tétranières  de  I«atreille ,  fa- 
mille des  Eupodes,  tribu  des  Criocérides , 
formé  par  Dejean ,  et  adopté  par  Latreille 
tl  ll«  Tb.  Laeordairt.  Ce  dernier  auteur 
en  décrit  {Monog.  des  Coléopt.  $ukpmt,ë$la 
fam.  des  Phytopka§9$t  t.  1,  p.  841)  9t  es- 
pèces, ^ui  toutes  appartiennent  à  TAmé- 
rique.  Nous  citerons  les  suivantes  :  if.  jnir- 
imrea  Pert.,  lemm^  viridii  111.»  vitiata  (c«- 
pna  var.  )  Fab. ,  M.  prasina  Chvt. ,  et 
ei«r(«  Lae.  (C.) 

•MEGA6C0LEÂ  ^^fJrmu  grand;  «mS^hÇ, 
lombric).  a!<!(él*  *-  Genre  de  la  faroilie 
des  Lombrics,  nouTOllement  établi  par 
M.  Tem piéton  pour  une  grande  espèce  qu*il 
à  découverte  dans  Tlle  de  Ceylan,  ifegfos- 
€oUx  cœruiiui  Templ.  (Proeeed  aool.  sot, 
londoA,  1844).  (P.  G.) 

MEGASEA,  llasw.  (Suort/.,  6).  iOT.  ra. 
—  Syn.  de  B^rfenfa,  Mcencb. 

'^MEGASTEGIA ,  Don.  noT.  ra.  —  8yn. 
de  flarpalyce ,  Moç.  et  Less. 

*iiE6ASTEn\Ull  ifu'roLu  grand  ;  vtip- 
VM ,  sternum),  irs. —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Palpieornes,  tribu 
4cs  Spbéridiens  mégasteroaires  »  créé  par 
Mulsant  (  HisL  mU.  des  Coiéo^.  de  Fr. , 
1844,  p.  187  ).  L*espèce  type,  la  M.  tefe- 
tphmgmm  llersb. ,  bebtta  una  partie  de 
PEurope.  (C.) 

«MEGASTOMA,SwaiatOB.  o«.  --Syn. 

éi  Tyraiinuf,  Vieillot,  loy.  tvian.  (X.  G.) 

AIÉG %TIIÉniOII>t:S  ou    MÉUATHÉ- 

RlDCS.  lAB.  m!(9.  —  M.  Oiren  {Descrip- 
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ttoii  du  iqu^eUê  du  Mylodtm  robnifiii ,  Pa- 
resseux giganUsque  perdu  ^  Londres ,  1841) 
désigne  sous  ce  nom  une  famille  d'aoiBuu 
fossiles  de  Tordre  des  Edentés,  dont  Porga* 
nisation  offre  sur  une  grande  écballa  u 
composé  de  celle  des  Paressent ,  des  Fav- 
miliers  et  des  Tatous  actuels,  et  qui  a  pear 
type  un  animal  décrit  par  Cuvier  eaai  le 
nom  de  Megathêrimm. 

Cette  famille  se  compose  d^i  de  plaslaaw 
genres  qui  se  rencontrent,  bors  un  seul  paal* 
être,  tous  en  Amérique,  c*esi-à-dira  éêm  le 
continent  qui  nourrit  le  plus  grand  naabia 
des  genres  actuels  d*Édentés.  Oo  en  iraoïi 
en  grande  abondance  dans  les  sables  argileai 
tertiaires  du  vaste  bassin  de  la  Plata  »  sais 
on  en  rencontre  aussi  dans  les  pombreims 
eavernes  du  Brésil  et  dans  celles  de  l*Aai4» 
rique  septentrionale.  Les  os  y  sou t  néaM  si 
bien  conservés  qu*il  B*est  pas  rare  de  ran- 
eontrer  des  phalanges  onguéales  cneora  ia> 
eouvertes  de  leur  partie  cornée  i  demi  dé> 
composée  ;  ce  qui  indique  que  cas  cafarnei 
i»  trouvent  dans  des  conditions  favoraMasâ 
une  longue  conservation  des  matièrae  ani- 
males, car  il  est  probable  que  les  aoîumui 
qui  portaient  ces  ongles  ont  disparu  depaii  la 
soulèvement  de  la  chaîna  des  Andes. 

IjOs  denU  des  Mégathérides  sont  d*aae 
seule  venue ,  uns  eolleu  ni  raànea  «  el  m 
composent,  comme  celles  des  Paressaai,  d*Ba 
ivoire  peu  dense  au  milieu ,  entouré  d*Mi 
Ivoire  plus  dur  (  dentine  vascolaira  et  dan« 
Une  dure  de  11.  Owen),  le  tout  enveloppé  da 
cément ,  recouvert  lui-même  d'une  coucha 
mince  de  substance  oueuse  plus  dure.  1^ 
pied  est  articulé,  de  telle  sorte  que  soa 
mouvement  sur  la  jambe  est  oblique ,  ce  qui 
tient  à  ce  que  le  bord  interne  de  la  poulîa 
de  Tastragale  est  presque  entièrement  effacé, 
et  que  le  bord  eiteme  est  oblique  de  dehors 
en  dedanSé  La  composition  de  la  tète ,  qui 
est  petite ,  est  à  peu  près  celle  des  Paree- 
seui  ;  le  Jugal  fournit  une  apophyse  mon- 
tante qui  cerne  en  partie  la  foue  orbilaira, 
el  une  grande  apophyse  descendante,  qui 
donnait  sans  duule  de  fortes  attaches  aus 
muscles  des  lèvres.  Comme  dans  Tlinau, 
rapopb)se  acroroion  de  Tornuplate  se  jdint 
à  Tapophyse  coracoide.  I^  tête  supérieure 
du  radius  est  tout-à  fait  circulaire,  ce  qui 
annonce  un  mouvement  de  prunation  et  de 
supination  bien  déterminé.  Le  bassin  e5t 
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ttk  torfB  tt  rairénilé  poitérieare  d*oii« 
fciceeilrêiBe.  Ili  ont  toot  an  ou  deux  doigts 
MM  êBflM,  propret  i  la  itilt«fi- 
et  à  la  nurefao  ;  Icf  autres  doigts  por- 
tent de  fbrta  ongles  qol  ne  pouvaient  se 
ploijir  ^*efi  deisoul.  La  queue  est  médio- 
gunint  Idfigite ,  mais  très  épaisse. 
Cille  faBBllle  comprend  les  genres  : 
MiCALûiiTX  ,  Jefférsoii  (  p/ysç ,  grand  ; 
Snî,  ongle).  Dans  les  TVons.  d$  la  Soc. 
fkU.  tfs  PttOaMphk,  t.  IV,  on  troufe  un 
de  M.  JeSlenon  (  qui  M  le  troi- 
ém  pidaidetiU  des  ÉUts-Unis  d*Anié- 
)t  oèeet  homme  d^État  fait  connaître 
des  rartcs  ém  eeC  animal  »  qu*i1  prenait  pour 
nu  d*iHi  grand  Camauier  de  5  pieds  de 
Wit  Maff  »  daaa  le  même  Tolume ,  le  doc- 
ti«  WWstir  doona  une  description  et  des 
fgmdecca  oa»  en  indiquant  leur  analo- 
|ii  aicc  ki  M  dea  Paresseux.  Peu  de  temps 
sprls,  Cofiêr  (Oss.  fats,,  t.  IV)  prouva 
ttttt  analogie  par  la  disposition  des  facettes 
te  deux  demiérca  phalanges ,  qui  empè- 
<hcBiîtn^  de  porter  sa  pointe  en  haut,  et 
■e  lii  pnseUeot  que  de  le  fléchir  en  des- 
MUS»  al  par  la  forme  générale  des  os,  qui 
lidMnIent  en  grand  tout  les  détails  d*orga- 
BliaiiM  que  lea  Paresseux  offrent  en  petit. 

5  4-5 
ém  Kégalonyï  sont    ~    ,  sans 

4  —  4 

■i  eantees  ;  elles  font  en  grandis- 
■al  famoi  ao  arrière  ;  les  deuiièna  et 
misitee  Infériearas  ont  leur  couronne  à  peu 
ftm  pfriliMiiie,  le  gros  bout  dirigé  en  avant. 
Les  phalaDgtaoDguéales  sont  très  grandes  et 
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Les  aasementa  mentionnés  par  Jeffersoa 
vtaaâeiit  d'une  caverne  de  Touest  de  la  Vir- 
ginie; mais  il  s*en  trouve  aussi  dans  le  bas- 
ai de  la  Plata.  M.  Owen  donne  la  figure  de 
la  m&choire  inférieure  du  Ife^otonyo;  ye//«r- 
aMM,  car  c*est  ainsi  que  celte  espèce  se 
nomme,  pi.  SO  des  Mamm.  fou,  du  Bêagîê» 
Le  bord  interne  des  deux  branches ,  à  par- 
tir de  la  daraîère  dent ,  décrit  une  demi* 
eLipse.  Cet  animal  était  de  la  Uille  d'un 
trèi  grand  bouf. 

MacATnnnnh  Cuf .  (/•^«i,  grand  ;  ^v^pcM» 
animal).  Ce  genre  a  été  établi  par  Guvier 
pour  UB  animal  de  la  taille  des  grands  Rhino- 
rensv  dont  US  squelette  presque  complet  a 
éié  irasfd.  en  i7M ,  aur  les  borda  de  la 
niièrc  de  Lauu ,  i  quatre  lieues  environ  de 


Boënoa-Àrres.  Ce  squelette  »  qui  fait  Torne- 
ment  du  cabinet  de  Madrid,  a  d^abord  été  dé- 
crit par  Jean-Baptiste  Bru,  puis  par  Cuvier 
(Ossements /bsiiTes,  t.  IV),  d*abord  sur  les  figu- 
res de  ce  dernier,  publiées  par  don  Joseph 
Garriga,  ensuite  sur  celles  de  MM.  d*Alton  et 
Pander(  Amn,  1821).  Enfin  M.  Clift  (vol. 
III  des  Trans.  de  la  Soc.  giol.  d$  Londras, 
2*  série)  a  complété  la  description  des  paiv 
lies  qui  manquaient  au  squelette  de  Madrid» 
telles  que  la  queue  et  une  portion  du  bassin. 
Chef  le  Megaiherium  Cuvieri,  car  c*est  ainsi 
que  lei  paléotttolotlfttei  nomment  cet  ani- 
mal ,  Papophyse  descendante  du  Jugal  est 
très  grande  ;  la  mâchoire  inférieure  très  ren- 
flée au-dessous  des  molaires ,  à  cause  de  la 
profondeur  des  alvéoles»  se  termine  en  une 

5  —  5 
flortedebec;  les  dents»  au  nombre  de » 

sont  très  longues ,  quadraagulalres  »  et  oP 
frent  une  composition  très  compliquée.  Lors- 
qu'on pratique  une  coupe  longitudinale  de 
Tune  déciles  dans  un  plan  antéro-postériee» 
on  voit  que  la  cavité  de  la  pulpe  est  très 
grande,  et  qu'elle  se  prolonge  en  pelote 
presque  Jusqu'au  niveau  du  bord  alvéolaire. 
hê  milieu  de  la  dent  est  formé  d*un  ivoire 
blanc  grossier  et  tendre  ;  de  chaque  côté  de 
cette  substance  existe  pour  un  quart  un  cé- 
ment jaunâtre  ;  mais  »  entre  lui  et  Ti voire , 
on  voit  un  ruban  de  substance  plus  dure* 
formé  lui-même  de  trois  lignes  grises  et  de 
deux  blanches.  Ce  ruban»  de  substance  dure» 
correspond  à  deux  crêtes  transversales  de  la 
couronna  de  la  dent ,  séparées  par  une  val- 
lée profonde.  Sur  les  côtés  latéraux  de  la 
dent  »  cette  substance  »  plus  dure  »  est  très 
mince  ;  le  tout  est  enveloppé  d'une  couche 
peu  épaisse  »  fort  semblable  à  de  Témail.  La 
dernière  dent  est  de  moitié  plus  petite  que 
les  autres  ,  qui  sont  è  peu  près  égsles  entre 
elles;  le  diamètre  antéro-poitérieur  d'une 
dent  du  cabinet  de  Paris  a  53  millimètres» 
et  le  diamètre  latéral  40.  La  longueur  de  la 
plus  longue»  figurée  par  M.  Owen  »  a  240 
milllmèires.  Cet  animal  avait  des  membres 
très  robustes  »  surtout  ceux  de  derrière.  Le 
fémur,  d'un  quart  moins  long  que  celui  d'wi 
Éléphant  de  %  pieds  de  haut»  est  plus  de 
deux  fois  plus  large  ;  le  basain  »  d'un  tiers. 
Les  vertèbres  sont  au  nombre  de  7  cervica- 
les,  16  dorsales,  3  lombairea»  5  sacrées  et 
1 5  caudales.  Il  avait  quatre  doigU  à  la  main» 


62 


MÊG 


I 


dont  troîi  «rm^  d^ongles  pea  eomprim^.  A 
en  Juger  ptr  les  figures,  il  7  avait  aussi  quatre 
doigts  au  pied  ,  dont  deux  armés  d*ong1es. 
On  a  cru  pendant  quelque  temps  que  cet 
animal  était  couvert  d*une  cuirasse  osseuse, 
comme  les  Tatous  ;  mais  on  sait  maintenant 
que  les  portions  de  derme  ossifié  qu'on  lui 
avait  attribuées  à  tort,  appartenaient  à  d'au- 
tres animaui  plus  voisins  des  Tatous.  (Koy. 
ratlas  de  ce  Dictionnaire,  paléontologie  » 
■AMViFfcaes  roasiLU,  pi.  5.  ) 

MvLODOif,  Owen  (fAv>yi,  meule;  ilov; , 

5 5 

dent).  Laadenta  aont  au  nombre  de . 

4—4 

La  première  det  supérieures  est  presque  el- 
liptique et  un  peu  éloignée  des  autres  ;  la 
féconde  elliptique  ;  les  autres  trigones ,  avec 
un  sillon  à  leur  face  interne.  La  première 
inférieure  est  elliptique,  la  troisième  tétra- 
gone ,  la  dernière ,  très  grande ,  bilobée  ;  les 
pieds  sont  égaui,  ceui  de  devant  pentadac- 
tyles;  ceui  de  derrière  tétradactyles;  dans 
les  uns  et  les  autres ,  les  deui  doigts  citer- 
nes ne  portent  point  d'ongles;  ceux-ci  sont 
grands,  semi-coniques,  inégaux. 

M.  Owen  compte  dans  ce  genre  : 

Le  Myl.  robustus  Owen  ,  dont  un  sque- 
lette entier  se  voit  au  collège  des  chirurgiens 
de  Londres.  Ce  squelette  a  été  décrit  par 
M.  Owen,  en  1842,  avec  toute  la  science 
qu'exigeait  un  aussi  beau  débris  de  la  faune 
qui  a  précédé  celle  de  nos  Jours ,  et  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  paléontologiste  aussi 
distingué.  L'auteur  fait  ressortir  dans  sa 
df^rription ,  non  seulement  les  affinités  du 
Mylodon  robustus  avec  les  Paresseux ,  mais 
aussi  relies  des  autres  genres  de  llégatbé- 
rfdes.  La  mâchoire  inférieure  de  cette  espèce 
est  à  symphyse  courte  et  large;  la  seconde 
de  ces  dents  est  à  peu  près  trigone  ;  la  der- 
nière k  irois  sillons,  deux  internes  et  un  ex- 
terne ,  arrondie. 

Le  jlfyt.  Darwmii  Owen.  La  mâchoire 
inférieure  à  symphyse  plus  longue  et  plus 
étroite.  La  seconde  molaire  presque  ellipti- 
que ;  la  dernière  à  deux  sillons  ;  le  sillon 
interne  angulaire. 

Le  MyL  Harlani  Owen ,  Megalonyx  la- 
^ueaiut  et  Orycteroîheriwm  mi$sourien%e 
Harlan.  La  symphyse  de  la  mâchoire  infé- 
rieure coorte  et  large ,  la  seconde  presque 
carrée,  la  dernière  a  trois  sillons,  dont  l'in- 
terne cet  M-angulafre. 
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ScBUDOTBERiun ,  Oweu  (  vsliirc  •  fémur  ; 
Bupiov ,  animal).  Les  dents  de  ce  genre ,  n    . 
5—5  * 

nombre  de ,  sont  contigoea  ou  aépt*    § 

*-* 
rées  par  des  intervalles  égaux.  Lea  supériea*    ^ 

res  sont  trigones  ;  aussi  bien  que  la  premièin    , 

des  inférieures,  les  deuxième  et  troiaièae    , 

inférieures  un  peu  comprimées  »  à  face  ei-    ^ 

terne  sillonnée  ;  la  dernière ,  trêa  grande»    , 

bilobée. 

Le  Scd.  leptocephàlum  Owen.  Décrit  par 
II.  Owen  [Mammifères  fossiles  du  Réagh)  ;  t 
la  tète  allongée,  de  même  forme  a  peu  prèi     j 
que  celle  de  TOryctérope ,  mais  deux  fais 
aussi  grande  ;  la  symphyse  de  la  màcboiie 
inférieure,  longue  d'un  décimètre,  eateon- 
cave  intérieurement.  l>s  os  nasaux,  rétcé* 
cis  dans  leur  milieu  et  plus  larges  en  avant 
qu'en  arrière ,  sont  échaocrés  à  leur  bord     ' 
antérieur  ;  les  intermaiillaires  n'atteignent 
point  les  os  du  nez  ,  de  sorte  que  les  maxil- 
laires bordent  l'ouverture  nasale  en  arrière»     ^ 
comme  dans  les  Paresseux,  et  probablement     ' 
comme  dans  tous  les  liégathérides.  La  cloi-     ' 
ion  des  narines  est  osseuse  et  se  prolonge     ' 
jusqu'à  rexirémité  antérieure  des  nasaoï.     | 
II.  Owen  pense  que  les  Megalonyx  Cuvitri, 
Bucklandi,  minutus  de  M.  Lund  »  aont  aa« 
tant  d'espèces  de  Scelidotherium, 

Il  est  probable  que  le  Maeroiknimm  de 
M.  Ljrtet ,  genre  d'Édentés  qui  se  tronvn 
dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de 
l'Europe ,  entrera  dans  la  famille  des  lfégi> 
thérides  lorsque  les  nombreux  oasementa 
qu'en  possède  M.  Lartet  seront  décrits.  Nooi 
ferons  seulement  remarquer  ici  que  cet  ani- 
mal se  rapproche,  par  $m  phalange  onguéale 
fendue  ,  du  genre  Pangolin  ,  qui  habite  au- 
jourd'hui l'Asie.  (  LAL'aiLLAan.) 

*MEGkTnOPA{iiiyat9oç,  grandeur;  ùwnp 
face).  iM.  —  Genre  de  Coléoptères  penta* 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  det 
Srarabéides  roprnphages,  créé  par  Esc  bscholti 
{Entomographten,  Berlin,  1832,  édit.  Leq.» 
Paris  1835,  p.  3i),  et  adopté  par  Reicbe 
{Revue  zoologtque  de  Guêrinf  1 84 1 ,  p.  21 3). 
Ce  genre  est  composé  de  cinq  ou  six  espècei 
américaines.  Nous  citerons  les  trois  suivan» 
les  :  if.  vi//osa  EKb.,  bicolor  Guér.,  BrullH 
Reîch.  (C.) 

MEGATOMA  Ufr^;,  grand;  r«|»t),  cou* 

pure).ii«s.-GenredeColéoptèrespentamèret, 

I  fimille  desClavicomes,  tribu  des  Dermeatina» 
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ptr  Hcrfatl  ci  adopté  par  Latreille  {Règ. 
.,  t.  IV,  p.  M>9)  et  par  Dejcan  qui  men- 
IMM  UBiquerocDt  (Cm.,  3*  éd.,  p.  139) 
ïtDermetie*  sarrade  F.,  espèce  qu*on  trouve 
a  Earope  et  eo  Amérique  sous  les  écorces 
(Hi  pense  que  VAUagenut  macel' 
id'OliTier  n*est  que  la  femelle  du  type. 
ErkkaoB  fait  connatire  une  seconde  espèce 
qu  est  origiDaire  de  la  NouTeHe-UolIande, 
et  qa'il  nooiaie  M.  morio.  (C.) 

u  m.  —  Nom  Tulgaire  de  quel- 
du  genre  Satyre. 

«MJEMSCUIA  (lUro^ç,  grand;  tax^ov  , 
f).  ob.  —  Genre  de  Coléoptères  bété- 
roBcres,  bmille  des  Xystropides,  tribu  des 
Ciéoiapitcf ,  créé  par  Solier  (  ÀnncU.  de  la 
Soc.  mum.  ée  France,  I.  IV,  p.  247).  Le 
tipe,  la  Jf.  eimy^pes  Dcj.,  Sol.,  est  originaire 
éiaidideUFraoce.  (C.) 

MÉCBTANEft.  MegisUmes.  ois.  —  Sous 
et  Btm ,  Vieillot  a  créé ,  dans  Tordre  des 
Ëdbassicrs ,  aoc  famille  qui  correspond  a 
crile  des  Bréripcnnes  de  G.  Cuvier,  et  qui, 
coBUBe  elle,  comprend  les  genres  Autrucbe, 
Kandao,  Casoar  et  Emou.  (  Z.  G.) 

•MÉÙtSmiE.  Ifepis/ifia,  Vieillot,  ois.— 
Sjm.  de  Abus.  Vcy.  miunQE.      (Z.  G.) 

*]IEGISTOCEBA  (fuyiarof,  très  grand; 
lus;,  aateooe).  un.— Genre  de  Tordre  des 
lAptêrcs  Bémocères,  famille  des  Tipuliciens 
(Tipulaircs,  Lat.),  groupe  des  Tipulites,  éta- 
Mi  par  WiedmaDD  {Auss.  Zweift,,  n.  41). 
On  ne  CMaalt  que  quelques  espèces  exotiques 
ée  ce  genre;  la  principale  est  connue  sous  le 
MB  de  jr.  fiipes.  Elle  babite  la  Guinée. 

*  MECtSTOSAURUS  (hV^^toç,  très 
graad;  «awpos,  lézard),  hah.  —  Ce  nom  a 
été  appliqué  par  M.  Godmann  {Trans,  of 
îke  wmtrkûM  phil.  Soc.)  à  un  groupe  de 
Cétacés.  (E.  D.) 

^MEGOPIS (fuV«4, grand;  Sj^,  œil),  iss. 

—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  té- 
Iranêresde  Latreille,  famille  des  Prioniens, 
foraié  par  Di^jean  (Calai.,  3*  édit.,  p.  343), 
tf  ad^té  par  Serville  (Annal,  de  la  Soc. 
emtom,  ée  Frwice,  U  I,  p.  127,  161).  Nous 
cîieroBS,  comoM  en  faisant  partie,  les  if.  m%i* 
tiea  Lat.fSenr,  clfrnMfiaaDeJ.  L'une  et  Tau« 
ire  sont  origiaaires  des  Iles  Maurice  et  Bour- 
boa.  (C.) 

•MEGOPS  (i«(7«K,  grand  ;  ô{. ,  oil  ).  ins. 

—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  CurculioAidci  foogtocèrcs ,  dif isîoD  dci 
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Apostasimérides-Baridides ,  créé  par  Scbœn- 
berr  (  Gêner,  el  sp.  Curculion.,  tom.  VIU, 
pars  1,  pag.  181).  Le  type.  If.  morosw 
Germ.  (Magdalis),  est  originaire  du  Bré* 
sil.  (C). 

"^lIEGYMENUlICf^^af,  grand;  V^V, 
membrane),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Hé- 
miptères bétéroptères ,  tribu  des  Scutellé- 
riens,  établi  par  U.  Guérin  {Voy.  de  Duper-- 
rey,  Ins.,  pi.  12^.  Les  espèces  de  ce  genre» 
peu  nombreuses,  appartiennent  a  la  Nou- 
velle-Hollande ,  aux  Indes  orientales  et  à 
TAfrique  méridionale. 

«IIEIGLIfPTES,  Swainsoo.  ois.  — Syn. 
de  Picus.  Voy.  pic.  (Z.  G.) 

MÉI09iIT£  (faiMv.  moindre),  hui. — 
Hyacintbe  blanche  de  la  Somma.  Ce  miné- 
ral a  la  même  forme  cristalline,  et  très  pro- 
bablement aussi  la  même  composition  que. 
la  Wernérite ,  dont  il  n*est  qu'une  varkfité 
particulière,  remarquable  par  une  plus 
grande  pureté,  un  éclat  vitreux  et  une  assez 
belle  transparence.  On  le  trouve  en  crisiaui 
ou  en  graine  cristalline  dans  les  blocs  de 
dolomte  de  la  Somma,  au  Vésuve.  Voy.  waa- 
MÉRiTE.  (Del.) 

*MEISNERIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées-Mé- 
lasiomées-Lavoisiérées ,  établi  par  De  Can-* 
dolle  (Prodr.,  III,  114).  Herbes  du  Brésil. 

Voy.  HÊLASTOMACKES. 

MEISTËRIA ,  Scop.  BOT.  PH.  ~  Syo.  de 
Pacourinat  Aubl. 

*]|IELACUi\E ,  Schrod.  bot.  m.  —  Sya. 
de  Lamprocai-ya,  R.  Br. 

*lllÉLAGONISE  (fuJlaç,  noir;  xovc;, pous- 
sière). MiM.  —  Oxyde  de  cuivre,  en  masse 
terreuse  noire,  que  Ton  trouve  en  petite 
quantité  dans  les  mines  de  cuivre,  où  il  pa- 
rait résulter  de  la  composition  de  TAzurite 
ou  Cuivre  carbonate  bleu.  11  est  attaquable 
par  Tacide  azotique  et  la  solution  précipitée 
du  cuivre  métallique  sur  une  lame  de  fer. 

(Del.) 

^lIELiENIA,  Dumort.  bot.  ph.  —  Syo. 
de  Callleya,  Undl. 

IIELAENUS  (ixtlaiva,  DOire).  IHS.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Carabiques  (Carnassiers),  tribu  desScarilides 
(  Bipartis  de  Latreille),  créé  par  Dejcan 
{Species  général  desColéoplères,  t.  V,  p.  4S2). 
Le  type,  M.  élégant  de  Tautcufi  estorigioaire 
du  Sénégal.  (C) 
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i:F.L%LBlX)rE.  Mfîëimicm  (mt^m^.  MÎr  : 
litoifi';,  Maac).  lOT.  ra.  —  Bmq  fenredela 
fimille  ilet  yyrucéf*,  de  ricoModhe  oio- 
»of  •nie  daB«  le  «iftème  f«iucl  de  LiBii#.  Il 
tt  Ci}tr.pc>se  d'arbrff  ei  d'arbrisMaui,  orifi- 
aairf«.  p^mr  la  plupart ,  4e  la  NMivei  e* 
H«>l!andf .  rareneni  dei  IcJef .  dont  plutirurs 
•OBI  maiBlrBani  ru:u««»r»mmf  »pèrtf  d'or- 
B^arBl.  Ces  leçeiaui  ont  de»  feuilles  •im- 
pies, alterocf  o«  oppc^ee»,  depounuei  de 
ftipule».  marqBee*  de  pvinu  iraBfpareBU, 
^1  Be  foBi  autre  c^ivie  que  de  peut*  mer- 
loir»  d'feuiîe  euentielle;  levn  flevn  Mct 
feUBffcei .  javBâirei  ou  purpurtse» .  les*:  fs 
«w  orfme  ua  |>eu  (cr.-Bree»  par  leur  ba«e 
daR«  le  rameau  q  jï  les  ^  rte .  et  sur  l^:  uel 
e>  es  soBi  fToupees  ea  epi  ou  es  t^:e  E  es 
pre#e«UBt .  us  ctlior  doat  le  tcbe  autere  a 
r#«atrv.  dofli  le  linbe  e$t  a  c.eq  di«b:.rs 
f^  04  »;<iH  prvr.  Bde»  :  cce  r:  r:  'e  .^e  arq 
peci'es  <r»ere»  a  UfH^K  da  ci  .ce.  a'iterr<:f 
a«i  l.'to  de  reioi^i;  êk%  euieiccs  Bcr.- 
kreuies  doai  tes  ^Étt  jM^  kw4»  ob  ncq 
far^r^aui  cpfflM*  ipl^  pca'es  :  ca  o«a:re 
•dkerrci.  a  ir^îslngVBtf'.i  ?«?'e«s.  s^r- 
»osu  d'^a  s:«  e  e:  d  «s  s.  £31. e  uoq.f . 
A  ort:e  flc:»  s«m^  '.se  ;i;»3!e  rtrftT^yi-f 
éatJ  le  isKr  du  ci  ^-v.  %i- .  i  m  biij:::*  . 
Iat»e  flceur  s»  fra^Bcs  fér  itmi  f<^«er;.:*> 


de  re  Çfr ■•*.•!:  Ve»  Vr.'i-tfVkra  .*i..*<tJr*E  . 

La  y-'f  a^-e  f -"ise  u  irtre  w  !  J  a  î>^  t:  ; 
:?e>  ^f  ij -.<•*:.  a:«:  ••  ^r.'*-:  es;  trwxt.  :t 
la  n:  Vre  J^  «m  KY«<.-t«»  *e  #ri*:^f«:  :» 

jKs  \iT  r*  .4*î».  K-^B-rfe*.  .r.H-rK'e»  e«  îj-.- 
r"  f .  1  y  >  r.'Ti  *T>  .  frff  #fç.-»  *•«;  Kai  - 
cVf«  rM.T  «s  rt  e!i«s  -li  7<*i  >^ri«»  ne  <>•> 

ÎL-fT-r?;  £M>r«»    *•  Ti*7hf  ^vf  '-"OS  n  1^-* 
Il  *^v»i .  /  r*>.  «  -i     f  n  .   j.^  f  s«  f«  .  r.  ^f 

•j:  •?.  •«*.  !«•«  i4-.'.*>.  »fyfft*»eB:  .-.■«- !*►> 
f  :  Uik:  ^.  1  J  >  i*fr«x"«.  f-ii»x»»  rc  ~.-- 
*e«?-4z:  a  Ars  iû*':'»èr$^  itt  fis*i.>  ?s.-i. 
m  T  If»  fv  rji*  îi»u»  i€"f» ,  t*   i»f*  »f*T  !•« . 

fixr  f^-  «fi  flf  wfTt't  rot  '•»  .-1  '».T*  r. 
W»  .-ri.  ■  f*    »Rt*M  i    ."ff^  i»**t  11.1  r  ;»  r-  ..'•. 

m4  4IM9  M»  Uit^^ue»  c«  4*Mi  In  V«i  «r 


l'arrfcipel  lodien  ,  oà  dlcf  portent  Pii 

l'autre  le  booi  de  Cajunmli,  qui  signill 

I  klanc.  Leurs  fe^Jies  et  leurs  jeuBcs  pi 

i  doBseat  I  Buile  «v^aiiie  cobbuo  soui  k 

,  d'huile  de  ùi^eput,  qui  parait  cepci 

proiesir  pljs  (articuliereaieat  de  II 

■ifre.  Cent  SLDsuare  se  prestaie  M 

f^me  d'ua  li-^uiae  épais,  li^queui,  i 

Ire,  d'uBe*>deur  f^te  et  pirtirulievt 

les  UT.i  vc:  coTTi parée  a  celie  du  Roa 

{  les  autres  a  celle  du  CardaBoaw,  4u 

i  père.  Peur  î'ob'.eBtr.  m  teeueille  lea  fi 

':  et  les  pi  nies  jeu  ces  qu'.-a  Uisae  é»t 

uc$  peadaai  ua  e«  deui  jrurs .  juf^ 

qu'elles  cooMecreai  à  fci leater ;  « 

net  essuiie  i^f.ter  ;«AdaBi  uae  avil 

■  de  i  eau  q^\:<o  lài^'  t:  le  re*u:ut  4c 

dis(ii{ati>.<B  fs;  I  h«.«e  de  Ci)f^t  Smi 

uce  M- .  :  :f  :.?..    :...■.  rei*^  subi  la» 

«lec:  ..3p«ie.  i^^t  ea  c.BjertaBlaacl 

9ê^\t\i.tyt:ie  Laik  «  ^  Ci.eput  ariii 

re»e«(  c?  I.r«-f«.  i^  t-.z  pni  e*t  lai 

ire»  «  rt*.  Cirs  ea  Ck:Ke .  aaas  l'Ii 

dirs  «s  '.  f»  ■:■  .  \?  f.  f  f  e*:  ffeqnca 

f  1.  :  .•<?*.  f.  :i?«<  ^^-r -- i»fMKiaea 

:^.i   .!:•  ^r  i*ti  i  t:sSre  de  Mal 

Le»  \L:  i  i  i.  '*>  K.X  :-.«j  (.ri^^t  ea  t 

p  j»  f-i^  1  ujff   >.  :  a  .  «lunetAf.  ai 

isiti.  ii:^  /»  i*e  ^  'f  «..'.ueibaa  al 

ma  :  «T?a  f»  .  k-  :  a  i   :  ;er<«  .r .  c«  cH 

o.'^.  :e-.s  ct.e-^i;  ««brbfwe.  co^m 

».•;.:-.?.  >:  .;i<  .  f.  :v-«tr.-f  »l  f<«.«4aat 

Ui  :    ?   f  I  S'fa-s  f^f  fari  prrcvs  isc«  i 

^f  ."*;■  '.ri 

ri-îï.  f»  e^W'-w  éf  .¥r.ef.#.-a  q« 
r*î  ■.  r.-^  *  ?  -?  friM-r  -«*»:  4ai 
.  I  r:  :  •  : . .  •  s  «l»  :•  «~i-fr  m  a  tvÇ  aal 
T  -j  -f:4  :  :  -  -»  Tr-  f»  *■  : .  e  Mf;^iJ 
ii»T..  \.  I  'M  i  ;-•  4r  «  ?•  F^  .  ^ 
î-.3û.^i-  a  *iT.;i.i  f  ?  f*  £•;;•*€« 
:.i  1  o  1  «  i .  •  -n  .*  I  ?f.  ■  f^  V-  ■  'es  a» 
I  ..'■•': f*  *  rt-r^c--*  .ci^î^f-*  r tirci 
t  •:  •■■  .'-fT»  fî. "^  i.»  «ftis  •>  f.i  pr 
MS-v  *?.  .rr  :  i  t^-  •  -.  ■  j-rw  .  icKiffi 
"-i.i  ;  f  iT  T •*  ii";if*'-fn<  -f»  ri^.jla 
I  *. .  •  .  :  .*  r^f  ï#  9^f^,:  éef  « 
Tï  r*  .  f  I  r.»  .•*■  .1  Yc-f  .  i-^i  rt  aaa 
•  •  Wî .  . .  •  :\  .  «  »  ■■■—•.  ."•?«¥  -.r"»i 
^  -  .  -I  .-  •  ■  wf-  tf  •>■•-„».  t^ri 
il-  *  •       f*         ••  ■r*;::-:-»  ,a! 

Sp»  i.".  "*  »     .  '..-ih  *.***  f»:    -^  iT  .  e* 
^•nf*  ij.  ..""i  .  -^     I   >  rii.  ••'  .  •:»^  e« 
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fÊ  vif,  fonneol  &•  betox  épif  de  3  ou 
1  de  loDgaeur,  qui  doit ent  près- 
leur  eîTet  à  leurs  faisceaux  d*ëu» 
■.  Cette  espèce  est  une  des  plus  belles 
|Hie.  On  cultife  encore  fréquemment 

ilMLnrQUB  A  FEinU.18  M  DlOfiHA  ,   M^Or 

êêèÊOÊœfolia  Andr.;  le  IIélalecqcbgoih 

É,  Mm  eonmaia  Andr.,  et  quelques  aa- 

VMtcs  eet  espèces  sont  d*oraogerie,  et 

■UplieBi  par  graines,  par  boutures  ou 

■  par  marcottes.  (P.  D.) 
riLAMPE.  Ifeiampui.  boll.  —  Genre 

■  far  lloiitrort  (  Conchyl.  systém,  )  et 
pM  par  Lamarck ,  qui  en  a  changé  le 
(Vcelni  de  Conovule.  Voy>  ce  mot. 
■LAMPODIUli  ( fi/Aa; ,  noir;  «re«;, 
(»  Uge).  BUT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
I  ém  Conpofées-Sénécionidiées  y  éta- 
fm  Unoé  (  Gen. ,  n.  989  ) ,  qui  le  ca- 
U»  aîBfti  :  Capitule  multillore ,  héléro- 
•;lMn  da  rayon  ligulées,  femelles; 
léi  disque  tubuleuses,  mâles.  Invo* 
a  iauble  :  Teitérieur  composé  de  5 
hiyiareineiit  3,  planes,  et  envelop- 
ftftaléneur  dont  les  écailles  sont  en 
■i  BaMbre  que  les  fleurs  du  rayon  (  5 
l#^  Béceptacle  convexe  ou  subulé-co- 
■,  pmi  d*aigrettes  diaphanes  et  déci* 
k  Garolle  du  rayon  ligulée ,  celle  du 
m  tBbulcose,  à  limbe  5-fide.  Akène  du 
m  Bal  ;  celui  du  rayon  présente  une 
•avale,  nn  peu  courbée  ;  il  est  plus  ou 

■  reslènné  dans  les  écailles  de  l'info- 
I  iBiéricur.  Aigrette  nulle. 

B  JMampodittm  sont  des  herbes  ou  des 
iBibiIsseaux  de  l'Amérique,  à  tiges  di- 
feuilles  opposées,  à  fleurs  ordi« 
it  jaunes ,  celles  du  rayon  quelque* 
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a  genre  renferme  21  espèces  ,  dont  id 
I  CBBBues  (DC.,  Prodr.,  V,  517  )  ;  elles 
M  Imparties  en  trois  sections,  nommées  : 
lalBaqpodium,  DC.  (I.  c.)  :  Infolucre  in- 
■r  eoTcloppant  Takène  composé  d'é- 
ISB  laberculeuses  ou  muriqaées  eitérieu' 
MU  proloDgées  supérieurement  en  une 
b  tnwquée  ou  terminée  en  arête  ;  Zd" 
Casa,  (m  IHcL  $c.  nat.,  LIX,  240): 
de  l*infoIucre  rugueuses  ou  tuber- 
,  tronquées  i  la  partie  supérieure  ou 
par  i-3  dents,  qui,  s^écartant  an- 
>nt,  laissent  apercevoir  le  sommet 
lié  de.rakèof  ;  Alcino,  Cayaoill.  (  le.  » 


l ,  10, 1. 15)  :  Écailles  de  Tinvolucre  ovales- 
oblongues,  lisses,  présenUnt  au  sommet  S-4 
très  petits  tubercules.  Akène  strié. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  sont  guère  cul* 
tivées  que  dans  les  jardins  de  botanique.  (J.) 

MÉLAMPYRE.  AfetompyrumUn.  UUXaç, 
noir  ;  itytpôç ,  blé  :  de  la  couleur  des  graines 
du  M.  arven90).  bot.  ra. —  Genre  de  plantea 
de  la  famille  des  Scrophularinées,  tribu  dca 
Euphrasiées-llélampyrées,  de  la  didynamie 
angiospermie  dans  le  système  sexuel  da 
Linné.  Dans  le  X*  volume  du  Prodramus  qui 
vient  d*étre  publié,  M.  Bentham  n>n  décrit 
que  6  espèces;  mais  sur  ce  nombre,  5  ap- 
partiennent à  la  Flore  française ,  et  parmi 
elles  3  se  trouvent  très  communément  dans 
les  champs,  les  prairies  et  les  bois  de  toute 
la  France.  Les  Mélampyres  sont  tous  des 
plantes  annuelles  qui  croissent  dans  les  par- 
ties tempérées  de  Tancien  continent;  leur 
tige  est  droite ,  rameuse ,  le  plus  souvent  à 
angles  ouverts  ;  leurs  feuilles  caulinaires 
sont  linéaires  ou  lancéolées ,  les  supérieures 
fréquemment  incisées-dentécs  à  leur  base  ; 
celles  qui  accompagnent  les  fleurs  sont  pres- 
que toujours  élargies  à  leur  base,  et  de  plus 
dentées  ou  incisées ,  soit  seulement  à  leur 
partie  inférieure»  soit  dans  toute  leur  éten- 
due. Les  fleurs  naissent  à  Taisselle  de  ces 
feuilles  florales ,  et ,  suivant  la  longueur  de 
celles-ci  et  leur  écartement ,  elles  forment 
une  sorte  d'épi  feuille  plus  ou  moins  dense, 
qui  donne  k  ces  plantes  un  aspect  particu- 
lier :  elles  sont  jaunes  ou  violacées,  ou  mê- 
lées de  diverses  couleurs.  Leur  calice  est  tu- 
buleux,  à  quatre  dents,  dont  les  postérieures 
sont  souvent  plus  longues.  Leur  corolle  pré- 
sente un  tube  cylindrique  élargi  à  sa  partie 
supérieure;  une  lèvre  supérieure  courte, 
comprimée,  obtuse,  dont  les  bords  sont  un 
peu  repliés;  une  lèvre  inférieure  un  peu  plus 
longue,  à  trois  lobes  saillants.  Les  é  ta  mi  nés 
sont  didynames  ,  logées  sous  la  lèvre  supé- 
rieure, i  anthères  rapprochées ,  oblongues , 
un  peu  hérissées.  L*ovaire  est  à  deux  loges, 
dont  chacune  renferme  deux  ovules  flics 
près  de  la  base  de  la  cloison,  et  sur  lesquels 
1  un  est  presque  sessile,  tandis  que  Tautre  est 
stipité.  Il  succède  à  cet  ovaire  une  capsule 
comprimée,  ovoïde,  un  peu  recourtx^e,  qui 
renferme  1-4  graines.  Nous  nous  boi  lierons 
à  décrire  une  seule  des  espères  de  ce  genre. 

MiLAiPTiB  DES  cuABPS,  Alelampyrum  ar* 
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rfNM  Lîfl.  Cette  Mpéce  eit  déiigoée  vulgai- 
remeot  loui  les  nomi  de  Blédt  KocAe,  Caf" 
nette  t  Rougeoie  ;  elle  croit  dani  lee  chimpf 
et  perml  les  moissoiM  de  la  plus  grande  par- 
tie de  TEurope ,  Jusqu*au  Gaoeate.  8a  Ufe 
est  pubesceote ,  surtout  le  long  de  4  lignes 
longitudinales  qui  correspondent  à  autant 
d'angles  peu  marqués;  ses  branches  son! 
dressées  ou  peu  étalées;  ses  feuilles  sont 
lancéolées  ou  linéaires-lancéolées ,  entières, 
ou  les  supérieures  seulement  dentées  à  leur 
base.  Son  épi  de  fleurs  est  rougeàtre,  cou- 
leur qu*il  doit  surtout  k  ses  feuilles  florales 
ovales-lancéolées,  divisées  sur  leurs  bords 
en  longues  dénis  se  lacées  :  il  est  long  de 
8-10  décimètres.  Le  calice  est  pubescent , 
rude  au  toucher,  prolongé  à  son  bord  en 
quatre  longues  dénis  sétacées  ,  qui  arrivent 
presque  k  l*extrémlté  du  tube  de  la  corolle  ; 
celle^i  est  rouge,  marquée  d*une  tache 
Jaune  ;  sa  lèvre  supérieure  est  oblongue , 
entière ,  un  peu  repliée  sur  ses  bords.  La 
capsule  est  ovale ,  obtuse ,  un  peu  oblique. 
Le»  graines  sont  noires  et  dures  ;  comme  on 
ftucbe  la  plante  en  même  temps  que  le  Blé, 
ces  graines  se  mêlent  souvent  au  grain  ,  et 
subissent  également  Tactlon  de  la  meule  ; 
elles  mêlent  alors  leur  farine  à  la  sienne  :  la 
fkrine  ainsi  mélangée  donne  au  pain  unecoo- 
leuf  rougeàtre  violacée ,  Mns  quMI  paraisse 
cependant  en  résulter  d*autre  inconvénient. 
Cette  plante  constitue  un  bon  fourrage  pour 
les  bestiaut ,  et  particulièrement  pour  les 
Vaches,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  de 
Bléâet  Vaches;  maisTessier  a  reconnu  qu*on 
ne  peut  guère  Tutiliser  sous  ce  rapport,  at- 
tendu qu>lle  vient  mal  lorsqu*on  la  sème 
sans  mélange  d*autre  graine. 

Parmi  les  autres  espèces  de  ce  genre ,  les 
plus  communes  sont  le  MÉLAinak  a  caÉxfe, 
Melampymm cristatum  Lin.,  qui  crattdans 
les  bois  de  toute  TEurope  et  de  TAiie  Jus- 
qu'aux monts  Altaï,  qui  le  reconnaît  à  son 
épi  serré  et  carré ,  i  ses  bractées  en  cœur 
rapprochées  entre  elles  au  point  de  se  su* 
perpoier  par  leurs  bord» ,  aux  divisions  de 
son  calice  linéaires-aiguêi  ;  leMÉLAirvae  Ma 
piû.  M,  prafenseLIn.,  qui  abonde  dans  nos 
prés ,  et  que  caractérisent  des  n'unies  lan- 
céolées dont  les  supérieures  sont  inclsérs-pln- 
natilides  à  leur  base ,  des  fleurs  i  corolle 
fermée,  etc.  (P.  D.) 

MÊLAKCHLENES.  Jdelanchktni  (pA«f, 
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noir  ;  x^ovfc ,  couverture  ).  Ui.  —  DivîiM 
employée  autrefois  par  Latreille  »  qui  j  cn^ 
prenait  les  gtnfc*  iÀcimUf  Harptîme  et  Sto^ 
gonm.  (C) 

*MBLANCHBUS  Ou>a»txp«(,  dn  coulev 
Mire).  iRs.  "^  Genre  de  Coléoptères  Mté* 
romèrea,  famille  des  Mélasomesi  tribu  ém 
Piméliaircs,  créé  par  IHJeaB  (Càlol.,  3*  éé^ 
p.  S06)  qui  en  mentionne  cinq  espèees  Mi» 
caines  :  les  if.  pedinoidef ,  nmaroMsf«  rwgi 
front,  Capensis  et  conqMdus.         (CJ 

MELANGONIllil  (fâAaçi  Mit; 
poussière),  iot.  gb.  —  Ce  nom  a  été 
par  le  professeur  Link  à  de  petits  Champip 
gnons  qui  se  développent  sous  répèderaMM 
sous  Técorce  des  plantes  et  des  arbres  |  m 
les  distingue  facilement,  parce  que,  à  Wm 
maturité,  ils  rompent  Técorce,  sortenltf 
forment  de  Bombreusee  taches  mokmi 
malheureusement,  ils  ne  sont  paa  les  seuli 
qui  se  présentent  sous  œtte  forme  :  il  CmiI 
le  microscope  pour  les  distinguer  du  M» 
hotporaPhoma,  etc.  Je  place  les  Melmm^ 
nimm  dans  ma  famille  desGlinosporéa.  Dbm 
le  jeune  Age ,  sur  Técoroe  de  Bouleau  par 
exemple,  on  voit  de  petites  élévatioswiri 
on  enlève  Tépiderme,  d*abord  forméii  par 
un  mycélium  blanc  ;  plus  tard  aoo  enain 
est  devenu  charnu ,  et  sa  surface  s*flBt  div^ 
Bée  en  un  nombre  immense  de  petits  pédè* 
celles  rameux ,  qui  supportent  à  leur  cstré> 
mité  une  spore  conique,  ronde  ou  elliptique 
noire ,  et  constamment  simple.  Les  Jfi 
conium  betulinwm  et  orafuni  sont  lea 
espèces  Im  plus  répendues;  ce  dernier  est 
très  flréquent  sur  Técorce  du  Noyer,  Le 
.VWofirofiium  tpharoipemmm^  qui  a,  cmame 
son  nom  Tindique,  les  spores  rondea,  ai 
trouve  sur  les  chaumes  du  Phrëgmitêe  coa» 
munis.  (Lif.) 

MELANCRANIS.  lor.  M.  —  Geare  4ê 
la  Ihmille  des  Cypéracées-Fuirénéen,  dUbU 
par  Vahl  (ffnum..  Il ,  839).  Herbee  dm  G^ 
Toy.  cvrtiACÉD. 

MBLANDIIYA(HA«(,Boir;^c«  arinli 
m.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéroMraii 
flimilledesSténélytres,  tribu  des  Sempal» 
pMes,  éubli  per  Fabricius  [Sgslmna  Biem^ 
theratorum^  I,  p.  1G3),  et  adopté  par  Dn» 
Jean  {Catalogue,  3*  édil.,  p.  823),  qui  ■■ 
mentionne  huit  espèces  ;  cinq  appartienneat 
à  PEumpr  et  trois  à  l'Amérique  septeutrin* 
oele.  Parmi  cfllcid«Botrehcaispèérf|  anal 
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Ivjr.  Mrrota,  eonattralaki,  fufeMi  di 
Ail,  Cùnfi  IMip.  (ivlMlfl  1H|.)  tt  flmUfùtm 
ib  Dollf.  Ces  Intaeiet  loiil  géndrtleBtel 
■Éi  M  d*iui  noir  Meuftiro»  tièt  fNigllM  el 
ftitgBUide  agilité.  La  Jf.  Mmita  Vf t  ëtiu 
liMi  4i  tramMe,  et  la  Ooryi  daai  celui  da 
41m;  ■■!§  c«ii«  denlèffe  est  eueeilfe- 
wm  nra  partovi.  (C.) 

Ml  lUfffï  ft  (fiAaic,  nelr).  nnm. — 
6a«t  fnpoaé  par  M.  Bory  de  Stliil-ViB« 
cvl  fSB  4m  iDftaiolrefl  eitrêmemeBt  aiiii- 
|ki  de  Ia  bniUe  dci  Yibrionieiii.  Le  lype 
le  s  |HR»  ^*0B  ne  peut  earaetériser  que 
y^ritiMM  d*  tOQl  earâctère  dittioet,  eit 
kFSH»  l/bmaim  et  Mttllef ,  auquel  boub  oob- 
(«oy.  Tinuw);  M.  Bory  de 
rTlMest  ra  nonmé  JfetaaeUa  olema» 
•  ■  laafi  dans  le  même  genre  piualeun 
de  If  aller,  qui,  vue  aree  un 
imparfait ,  paraisieDi  autant  de 
VfBCt  nofaree ,  eomme  Tindique  le 
mm  fiafoed  pour  eu.  (ùm.) 

^nUMEBHSSy  Swaini.  on.  —  8yn. 
il  FtcWytiBDé.  Foy.  ne.  (2.  0.) 

(ftAof»  noir;  toBn^t^^ 
l).  ma.  —  Genre  de  Coléoptèrei 
I,  Ikmllle  dei  Ifëtasomei,  tribu 
êm  flmfllalua  »  formé  par  Dejean  (Cslo- 
f,  9*  édlft-,  p.  SOS)  aree  lei  PscNimt  et 
lûUeéUis  et  SiMrIciim  de  Falder- 

(C.) 
i.  oii.  —  Dhrlslon  établie 
ans  dépens  du  genre  Ànas  de 
d  dont  le  type  eit  VAn.  fusca. 
•MELAXIA»  Brid.  [Mtc.),  aor.  ci.  — 
Bya.  de  Cttfoseopiiim,  Id. 
■ÉU^nDES.  Mélanidêi.  HOLL.-^Famnie 
par  Latreîlle  pour  réunir  plutfeun 
groopéi  par  cet  auteur  avec  les  If  éla- 
ilm  ;  onif  deoi  de  ces  genres ,  les  Phasia^ 
léDm  et  1m  Planasm,  doivent  au  contraire 
m Ure  séparés.  Foy.  aÉLAiiiiifS.      (Dvi.) 

HÉLAXIB.  Mèlania  (fAclavfa,  couleur 
mIk).  mou,, — Genre  de  Mollusques  gtstéro- 
paiai,tjpadalarafflflledMllé1anleos,  établi 
pMtamarct  pour  dm  coquilles  presque  toutes 
NiMe'qaaMcs  parleur  couleur  noire,  et  babl« 
IMI  Im  eaui  doucM  des  réglons  tropicales; 
I  usM  seulement,  ancien  neroenteon- 
avalent  été  prises  pour  des  Bulimes  ou 
Ih  Bncdas.  Lm  Ifélanles  ont  une  coquille 
larrlcBléeydoatrouTertureestentière,  erate 
»  eUoagoe,  érasée  à  m  basa,  avec  une  co- 
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tiuialla  liiM»  aiqude  en  dedans,  et  un  oper- 
eule  owné.  L*animal  a  un  pied  court,  peu 
épais;  une  tètaailoagëe  ea  Corme  de  trompe 
OB  peq  eonique,  tronquée  i  et  terminée 
par  une  fente  buoMle  petite  et  longi- 
tudinale. Lm  tentaculMa  au  nombre  de 
dent ,  mnt  allongés.  AllformM ,  et  portenl 
Im  yeui ,  soit  près  de  leur  base  en  dehors  » 
soit  vers  le  quart  de  lear  longueur,  La  man- 
iMu  a  SM  bords  ételéSi  et  découpéi  ou  fran- 
gés, Lamarcfc  nppprteit  i  saa  genre  Méla<> 
nie  td  HpèeM  Tirantw  et  i%  fossilM.  Lm 
eeachylioiogistM  modemM  ea  ont  considéra* 
MeaMut  augmenté  le  nombrat  BMli  an  méma 
temps  If.  DesbayM  a  montré  que  i*on  doil 
repportM  à  m  genre  plusieon  MpèoM  de 
PyiènM ,  et  au  oPAtr elra  ea  séparer  be«u« 
eeup  d*autrM  eppartenant  eoi  gearM  Eu* 
lime  et  Biseoa,  ou  même  i  d*aiUrM  gearM 
qu'il  llradrait  créer  :  tellM  sont  »  par  eieni' 
pie ,  Im  grandM  MélaniM  fonilef  du  terraia 
marin  tertiaire  û  commuttM  aua  entironf 
de  Paris ,  et  qui  ne  sont  Mrtainement  pm 
Im  eopgénèiMdM  Mpèem  fluviatilM.  Oa  peut 
eoBsidérer  eomme  typa  dm  fraim  MélaniM 
une  coquille  très  eommune  dens  Im  eaus 
dottOM  dM  llM  de  France  et  de  Bourbon ,  de 
MadagasMr  et  de  Tlnde  »  et  nommée  d^abord 
par  Unné  HMs  amarula ,  puis  Bucciaum 
amanU^  par  Mûller  ;  c*Mt  la  MéLARia  nuas 
(M,  âmamila  )  de  Lamarck  :  elle  Mt  longue 
de  S5  k  40  mlllimètrM,  toute  noire,  presque 
OTOlde;  ses  tours  de  spire  sont  couronnés 
par  une  sorte  de  rampe  sur  laquelle  s'élèvent 
dm  épInM  droitM  asseï  tonguM,  qui  sont  le 
prolongement  d'autant  de  oôtM  îongiiudi- 
nalM  peu  marqaéM.  L^outerture  estblancbe 
en  dedans.  L'animal  de  cette  coquille  Mt 
très  amer ,  et  passe  dana  cm  contréM  pour 
un  eicellent  remède  contre  l'hydroptsie. 
D'autrM  MélaniM,  devant  former  une  autre 
section  du  même  genre,  sont  iMaucoup  plus 
allongéM  et  turriculéM,  (PQit) 

MÉLANIENft.  BOLL.  w  Famille  de  Mol- 
lusquM  gastéropodes  éublie  par  Lamarck 
pour  Im  trois  genrM  Mélanie,  Mélanopside  et 
Pyrèbe;  mais  ce  derniM  genre ,  comme  l'a 
bien  prouvé  M.  DMbayM,  ne  pouvant  être 
conservé  et  devant  se  fondre  dans  Im  deux 
autres ,  il  ne  reste  que  ceux-ci  pour  coosti- 
tuer  cette  famille  formée  de  Tracbélipodes 
fluviatilM  epereulés,  ne  rMpirant  que  l'eau, 
manis  de  deai  tentaealii  fealemeat,  et  por- 
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UDt  uoe  coquille  dont  rouverturet  Ml  bords 
désuoii.  L*opercule  est  toujoun  corné,  et  le 
lK)rd  droit  de  rouTertnre  est  tranchant; 
nais  ainsi  limitée,  cette  famille,  rapprochée 
de  celle  des  Cérites,  doit  contenir  en  outre  le 
genre  Eulime ,  et  peut-être  même  le  genre 
Rissoa,  qui ,  dani  tout  les  cas,  est  intermé- 
diaire entre  les  deux  familles.  Lea  autres 
soologbtes  de  It  période  actuelle  n*ont  pas 
compris,  comme  Lamarck,  la  nécessité  de  la 
famille  des  Mélaniens.  CuTier  arait  d*ahord 
placé  les  Mélanies ,  avec  les  Ampullaires  et 
les  Phasianelles,  dans  son  grand  genre  Con- 
chylie.  Plus  tard  il  en  fit  un  genre  distinct, 
comprenant  comme  sous-genres  les  Rissoai- 
res ,  les  If élanopsides  et  les  Pyrënes.  Férus- 
sac  faisait  des  Mélanies  proprement  dites  un 
sous-genre  des  Paludines,  et  le  plaçait  entre 
les  Paludines,  les  Rissoaircs  et  les  Littorines, 
tandis  qu*il  reJeuit  à  la  fin  des  Trocholdes 
le  genre  llélanopside  pour  le  rapprocher  da- 
vantage des  Cérites.  M.  de  Blainville  a  éga- 
lement séparé  ces  deui  principaux  genres 
des  Mélaniens ,  en  plaçant  les  Mélanopsides 
avec  les  Cérites  dans  sa  famille  des  Ento- 
mostomes ,  et  le  genre  Mélanie  au  contraire 
dans  sa  famille  des  Ellipsostomes,  qui  cor- 
respondent aux  Conchylies  de  Cuvîer.  Tou- 
terois  aujourd'hui ,  d*après  les  ohscnrations 
de  MM.  Quoy,  Rang,  et  de  Férussac  lui- 
même  ,  on  ne  peut  douter  de  t*analogie  de 
structure  qui  rapproche  les  Mélanies  et  les 
Mélanopsides  dans  un  nêuie  groupe  et  dans 
le  voisinage  des  Cérites.  (Dcj.) 

•MELAXIPPB  (nom  BjthologiqBe).  »s. 
—  Genra  de  Tordra  des  Lépidoptères  noc- 
turnes, triha  des  Phalénides,  établi  par 
Duponrhel  (  Calai,  des  Ufidopt.  d'Europe . 
p.  265  ) ,  et  caractérisé  prinripalemcnt  par 
des  antennes  simples  ;  des  palpes  courts , 
atteignant  à  peine  le  bord  du  chaperon  ; 
des  ailes  arrondies.  On  en  connaît  10  es- 
pèces, qui  habitent  prinripalenent  la  France 
et  rAllemagne.  L»  Mélanippes  ont  pour  la 
plupart  dce  cvuleura  vives.  On  truuve  com- 
■unemeni  dans  noira  pays  la  MiLAiiim  r  a- 
cnm.  Jf.  tmaenlana  Lin.,  appelée  te  Pm- 
lArnr  par  GtoÊnj  ;  ses  ailes  sont  d'un  beau 
Jaune,  avec  «m  grande  quantité  ée  lacées 


■ELimsaiB  («r-ttf,  noir).  iitàT.  —  La 
peau  eut  sa  eehiffaiioa  à  une  nutiera  parti- 
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principal  dans  le  corps  muqueux  de  1 
ghi.  Ce  pigment  peut  être  moins  col 
moins  abondant  que  dans  Tétat  no 
quelquefois  même  manquer  entièrem 
peut,  au  contraira,  être  plus  coloré  < 
abondant;  de  là  deux  ordres  d*anoB 
V Albinisme  et  le  Mélanisme  (voysj,  d 
tome  1*'  de  ce  Dictionnaire,  le  pren 
ces  ordres  pour  les  caractères  qui  la 
spéciaux). 

Les  caractères  extérieun  du  Méli 
consistent  dans  la  couleur  noire  m 
foncée  de  la  peau,  des  poils  et  de  Vi 
Les  exemples  de  Mélanisme  ce 
se  sont  rarement  présentés  Jusqu*i  p 
chei  rhomme,  et  parmi  le  très  petit  a 
de  faits  cités,  aucun  n*est  parfaitaaa 
thentique.  Cependant  il  est  certain  q 
caracières  peuvent  se  produira  peu  i  | 
quelquefois  même  apparalue  presqui 
à-coup.  M.  Rostan,  uvant  médedo 
porte  {Bull,  de  la  Soc,  de  la  Faculté é§ 
n*i  9  et  10)  qu'une  femme  de  70  a 
vint  noira  comme  une  négresse  dans  T 
d'une  nuit,  et  cela  à  la  suite  d'oM 
douleur  morale.  Le  Mélanisme  | 
s*offra  fréquemment  à  robsenratim 
c'est  à  lui  que  doivent  être  rapporté 
grande  partie,  les  Uchcs  congénialcs 
peau,  désignées  sous  les  noms  de  a 
nœvus  malemus  ou  envies ,  et  que  T 
doit  pat  confondre  avec  les  taches  s«i( 
qui  ont  une  origine  toute  différeob 
effet,  celles  ri  résultent  de  la  présenca 
!  une  portion  de  la  peau,  d'ariériolcs  i 
tout  de  vénules  capillaires,  plus 
hreuses,  moins  petites,  ou  disposée  i 
ment  que  dans  l'eut  normal;  ellci 
rougvs,  violacées  ou  bleuâtres:  les  I 
melaniennes,  au  contraire,  sont  proi 
!  par  l'eicès  local  de  la  matière  coloraa 
'  prtentent  une  nuance  interaédiaifv 
.  la  couleur  normale  et  le  noir. 

Les  uches  melanieones,  dont  la  ea 
peut  varier  depuis  celle  du  calé  au  U 
qu'au  noir ,  offrent  quelquefois  um  i 
j  lardacé;  d'autres  fois  elles  sont  couvati 
j  poils.  Elles  sont  ordinairement  assci  pt 
cependant  quelques  unes  sont  assetéia 
pour  couvrir  une  région  tout  entière.  La 
mes  qu'aSectent  ces  taches  sont  aoai 
variables;  et,  l'imagination  aidant,  d 

éibfciM* 
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tiiif  t^feb.  Ainsi  on  a  cm  frouf «r  lar  des 
MteCf  la  Hgura  de  ceruioi  fruits,  celle  de 
tffffs  elleu  employés  dans  réooiuHiiie  de- 
■oii^M^  «le.  Nous  rappellerens  i  ce  sujet 
■I  Irift  BeBlioBiié  dans  le  Trailé  éâ  Térato- 
lifir  de  M .  leid.-Geoflkoy  Sl.-HUsire  :  «  Une 
yettlt  illt.  Bée  i  Valendennes,  pendant  la 
I»  mm  r«D  m,  perlait  sur  le  sein 
■■  boBDel  de  la  liberté;  et,  ce  qu*il 
7  a  de  plas  remarquable  dans  ce  fait» 
c'en  f«a  le  gouvernement  de  Tépoque  crut 
deteir  ideeMpenser ,  per  une  pension  de 
ino  InmJt  U  mère  esseï  heureuse  pour 
!•  Jour  à  un  enfant  peré  par  la 
d*iu  emblteeréToluiion- 
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dommtiqnes  et  sauTages  pré- 
eiemples  remarquables  et 
de  Mélanisme;  nous  dierons 
\l  le  Daim  oà  Ton  obsenre  des 
le  aa  moins  eemplélement  lié- 
i;  tas  gniide  FMi$  des  contrées  chaudee 
itioeota  dont  le  pelage  est  géné- 
itf  OB  noir  lustré  avec  des  taches  en 
■oir  profond,  ce  qui  les  a  fait 
'  par  quelques  soologistes  modernes 
BooTelles;  mais  les  observa* 
idiM.  laid.-Geofllroy  St-Hllaireont  dé- 
enimaui  noirs  ne  sont  autre 
qne  dee  Jaguars  et  des  Panthères  mé- 
Le  Lkn  a  aussi  présenté  quelques 
de  Mélanisme.  II  en  est  de  même 
I,  du  Raion-LaTeur,  du  Castor  du 
Le  Mélanisme  a  Jusqu*alors 
plai  fréquent  ches  les  animaux  que 
rhetine,  et  les  climats  tempérés  et 
lireide  eoasi  bien  que  les  climats  équa- 
ent  offert  des  exemples. 
On  n  longtemps  considéré  les  Mélanos  et 
ks  Alhinee  comme  dcTant  coostituer  chacun 
«ne  nce  partieulière  ;  mais  les  faiu  teodent 
•snetammeni  à  prouTcr  la  fansieté  d^uo 
«mMaMe  système;  on  sait  actuelleroeot  de 
li  HMBîèro  le  plus  positiTC  que  rxibiniime 
Cl  le  Mélenisme  ne  sont  que  les  résuluts 

indiTÎduelle  et  aociden- 

(J.) 

mÈLAnTTEi^yttçt  noir),  am.^ Es- 
pèce de  Grenet ,  d*ttn  noir  foncé ,  à  base  de 
#er  cl  de  Chaux.  Voy.  esEif  at.        (Dbl.) 

■BUmiTlS  ip*la»ia9  oouleuT  uoite  ). 
as.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères 
I,  triho  des  Papillonides,  établi  par 


Fabrkius,  et  réuni  par  Latreille  au  genre 
BUtlu  du  même  auteur.  Voy.  sislis. 

MELANIUM ,  Bich.  bot.  m.  —  Syn. 
dMrl^ostomnia ,  Pavon. 

*M£LANOCBLORA, tesson.  ois.^Syn. 
de  Parut.  Voy.  aisAHGB.  (Z.  G.) 

^MÉLANOCHROITB  (  fitlavSxpov;,  co- 
loré en  noir),  hin. — Nouvelle  espèce  de  plomb 
chromaté  rouge  »  dont  la  teinte  est  plus  fon- 
cée que  celle  du  plomb  rouge  ordinaire,  et 
qui  diffère  en  outre  de  celui-ci  par  sa  forme 
et  par  les  proportions  de  ses  éléments.  Voy» 
PLoaa  caaoaATi.  (Dbl.) 

«MELANOGORYPHA.  o».— Genre  éU- 
hli  par  Boié  dans  la  famille  des  Alouettes , 
pour  PAl.  calandre,  Al,  colondraLin. 

«MELANODENDRON  (jiiXoLç,  noir  ;  ^/v- 
ip9¥f  arbre),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Astéroldées,  éubll  par 
De  Caodolle  (Pft>dr.,  Y»  280).  Arbres  de 
rile  Sainte- Hélène.  Voy,  cohposébs. 

^MELAKOG  ASTER  (  pAoK,  noir;  r«<mÇp, 
ventre),  bot.  ci. — Genre  de  Champignons 
éubli  par  Corda  (Sturm.  Deutschl.,  FI.  111, 
11  heft.,  tab.  l),  appartenante  la  cluse  des 
Buidiosporés  hypogés.  MM.  Tultsne  {Ann, 
K,  nat.t  Juin  1843)  en  ont  parfaitement  éu- 
bli les  caractères.  Ces  Champignons  ressem- 
blent à  des  Truffes  ;  leur  réceptacle  est  su- 
béreux, clos,  et  composé  de  funicules  fila- 
menteux appliqués  les  uns  contre  les  autres  ; 
quelques  uns  se  détachent  et  se  confondent 
avec  le  mycélium  dans  la  terre  ;  on  ne  voit 
pas  de  base  par  laquelle  Ils  puissent  absor- 
ber rhumidité;  le  parenchyme  est  celluleuXf 
cloisonné;  chaque  cellule  renferme  une 
matière  noire  diffluente,  composée  de  fila- 
ments muciiagineux  courts,  à  Textrémicé 
desqueto  sont  attachées  quatre  spores  très 
petites ,  lisses  et  transparentes.  Cest  à  ce 
genre  que  Ton  doit  rapporter  le  Tuber  mos^ 
chatum  de  Bulliard  ;  les  genres  Buîliardia, 
Inghn.;  une  partie  des  OctavioMf  West., 
ilr^jtttm,  Wallr.,  et  Hyperrhiia,  Klotzsch. 
Les  iMmoi^oslarBroometonus  Berk.,  et  œn' 
higuui  Tul.,  croissent  dans  les  environs  de 
Paris.  Aucune  espèce  n*est  comestible.  (Ltv.) 

MÉLANOGRAPHITE  {fUXfiç ,  noir;  ypi- 
fUf  écrire),  nm.  —  Nom  donné  ancienne- 
ment aux  pierres  arborisées,  à  dendrites 
ou  dessins  de  couleur  noire.  (Dbl.) 

•MELANOLEIJGA,  Steph.  ms.  —  Syn. 
d'ASdia^  Oup. 
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UELAXOLOIIA  (|iA(K>  noir:  )8««, 
bordure),  lor.  pi.  —  Genre  de  tt  fiiinille 
des  Compofécs-Cjnarées ,  éubli  par  Gassini 
(Oicf.  9c.  MX.,  JiM%,  473  ;  XLIY,  37  ;  L, 
253),  pour  deux  esptos  de  Cenuor^ei ,  lea 
Ceniaurea  ^lata  eC  imvoluenia. 

llCLâ\OPHlLA  (fula;,  Boir;  f  :l/«i,  li- 
mer), vu. — Geure  de  Coléoptères  penlani- 
rcf,  ramillc  des  Sieraoïei,  tribvdet  Boprce- 
liies»  créé  par  EKhscMu  {loolofieûl  illlas, 
p.  9)t  et  adopté  par  IHieao  et  par  VU.  La« 
porte  de  Casteloau  et  Gory.  dans  le  fuppif* 
mest  i  leur  monoirapèie  des  Buprestidea. 
Vîogt-quatre  espècci  fout  partie  de  ce  genre. 
et  sont  réparties  dans  les  contrées  cbandes 
de  l'Europe,  de  1* Anâique,  de  r Afrique  el 
df  rAaie.  Noos  dterons  celles  de  notre  bé- 
•ispbtrt:  if.  dsontftfMO,  iijipsiidiciiiatn, 
l«rda  4t  Fab.  (Biiprftftt),  et  |r.«9«aUf 
Vaon.  (C.) 

MELAXOPBOU  (fU'Ofi  Mir;  f^, 
qui  porte),  us.  ^ Genre  de  Tordre  de^ 
Diptms  brtcboccrcs,  triba  des  Xosddcs, 
établi  par  Meigen  et  généralement  adopté. 
Il  se  dûtingue  des  autres  genres  de  la  même 
tribu  par  SCS  antennes  à  troiilèaM  article 
plus  long  que  le  deuiiême  ;  Vépéstome  non 
taillant  ;  Tabdomen  nn  au  milieu.  Les  espè- 
ces de  ce  genre  *oot  asseï  oombreuses  ,  et 
louiCB  très  petites  v-V.  Cv^M,  nippes,  etc.). 
On  les  trouve  asses  ordinairement  ians 
toute  la  France.  Ces  insectes  Toltigent  sor 
les  murs  et  les  pierres  qui  se  trouvent  ex* 
psMês  au  solei:. 

*llEL.V\OPBOn\  (^':>:,nolr:  y,,:;, 
qui  porte}-  ciL»r.  —  Ce  genre,  établi  par 
Kocà  aux  dépens  des  IKiUiw,  a  été  rap- 
porté à  cette  dernière  cvupe  générique  par 
II.  Wakbenaér.  l\:'j.  VKxms.     i.R.  L  ) 

ll£IJL\OPBTBAI.Ulll.  Têt  {Vftk. 
Lkhem, ,  45 .  L  3 ,  r.  t].  i^r.  ca.  —  Foy. 
STii^i^,  Fr. 

MÉLANOPSTOE  .Vf 'jnrr ri%r.s,.  ..ri,, 
lâi.  noir;  S^,  a»pec:  n?Li.  —Genre de V<?|. 
Iniques  giiterup^^e*  «!e  Ta  fiistliTe  des  Vf* 
laniens,  propose  d'ibord  par  Férufuc  et 
aiopce  par  LivirvA  et  tJoi  *n  naturistes  I 
qui  à\)ot  suÎM  II  c»t  ijrj.'Sêrsé  y^r  M  r-^- 
quj.'iC  mrricuee,  àcuv^r'.ure  erii^re.  c«i**- 
cNoCf^ue  â'fç  U  cT :■?•#:'.•  .■ï''«ie.  ir**:- 
qv.«  a  U  ba«e,  et  »*  ■  ■  •  '  i  •  •  fr  ':t  par 
ua  «ic-n  pe-j  ppvf:-  •  V-r  '^"•%r*  phi*  wU 
at^iOS  c*jas«ikierAb««  .«  ua  Mans  peu  peelbnd 


MtffQOfeèla  rdnnioa 4t  U  lèff  diiiH 
ravant-deniier  toor,  m  rapiiinli  cfl 
L'animal  n  k  pM  ewrl,  nnwidi  ;  M 
manie  de  deoi  groa  tnntnenlea  onn 
dioerement  longs,  poelnnl  Im  ytu 
renflement  asaai  saillnni,  tn  dabnn  4n 
base.  Leor  boudm  ml  à  rmudmiid 
satii  de  mnfln;  leur  cntiii  Rspintoirn 

tient  deux  peignes  branebiau  ïnékMi 
prelonii  tn  ont  sorti  éi  mtt  à  iwi 
aniérienr  «ettmne.  Ce 


dTwt 


Pyrénes  de  Umaick  q«i  éevalem  •*« 

Unguer  surtoni  per  nn  ainas  9m 

bord  dMit,  ot  qni  d'aillanii,< 

forme  alloogee,  afaient  pa  être 

dm  Ctfriim  par  BmgnioN.  QoaM  «u  IMi* 

idii«.dnntla{ 
ordinaifcmeai  pbm  nenldn,  c*' 
dnsondml 

cddenu.  Toniaa  laa  aspiem  4n  en 
béitntles 

tmibiaiitlni 
PTréne,  ne  «  tioniint 

iropieales,  les  auiiua  se  n 

pointe  do  la  lann  tOBopëNi  Jvaqa'mi  MF  i 

gfé  do  latitnde  ;  e*ml  ainsi  «m  l> 

la  M.  niaam  <Jf. 

bnerâo^enFér.)! 

TArcbipol,  en  Gràee,  et  on 

I  dons  let  aqoednn  de  Séfille.  Cnci 
U  M.  AUX>!i«Hn  <jr.  ■isMhim  P.)^ 
lonraode  fO  millimèiNB  m  Imin  4n  T 
Hmotrci .  se  tromo  dons  le  Dnnnbn  m 
les  antres  rivieeet  do  rAnHicbe 
M.  PesbOTm  rapporte  an 
caquillo  do  l'Obio,  éana  l'Ai 
trioQjle,  qui,  par  m  Ibmaa  ovnlo-gl 

•▼ce  nno  spire  coonn  ot  obloai,  rappdln< 
lainea  Néritinea. 

Ptnsieors  des  espèens  eieeniai 
ansn  fMsHee  dans  lee  temina 
rCntope  à  dm  laritadm  plna 
U  M.  UK^Mtm.  q«o  nonn  tvons  éé)n 
se  trente  ainsi  aoi  enviiona  dn  Pnris  m  m 
.Ingletefft  On  eonnaU  en  onisn  aapl  9^mm 
espèce»  de  yfUn>?pNdcs  CmsiIos  qni  B*nal 
pns  d'inak'^Eoes  vi«snm.  (Dm.) 

•«BL%%OP»IDIlM  iUim.  Me;  4^ 
:■.  éf<^-.-f     n^   pv  .^  Genee  4e  In  taHBg 
ér*  Wnb^aeew-CinrbMaeeei .  établi  pm  Cak 
r  W^H  t    ArbiMiaaui  d' 


itekT*-^^^  éofené Ml  te- 

iUlfinii(|iiû«it  B»iri  «Al* 

ÉWMttrM  TftiÉViM%lUbU  iMrBoff- 
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,  DC.  (IVwIr.,  I» 
MY).  atw  M.  «^  Tovt  Mgtonu 

■ILâlf08TlCTA  (fiii^ac,  Doiri  «tixWn 
flfi^i  Mfb  nu  —  Otlre  éê  li  fmiUt  det 
Mlri^MMi-PapiltoMcM  -GaMlpioié« , 
«M  pv  te  GMMIt  (Mm.  M^MM.»  47i, 
i  •;  fM*\9  II  t  485  ).  touMurMiMaui 
«iCi^  Fit.  lÉnMiiirtMi 

nBUMOSTOLA ( pA^,  Mir; •«•I*'» 
MilV«i.  —  OMM4ê  GiMtpUffts  hélé- 

4ti  HéltiOaMi»  trihvdes 

r  tfflL»  f.  it^H  qai  M  MMiioMié  mli  w- 
piwt  I»  Jf.  iftw^te,  WtiiMïiw  eiobtei^^ 
l«  iMillmil  trifioairt  et  Tripolii  ta 

i4i  4ê  TAtit  mfaifiirei  «l 
H  mMb»  rAnMk  (G.) 

IMA.  Mfb  OL  —  VwyêK 

(Ut.) 

•■DiAlianii  OiAiH,  Mir  ;  t  5t«<,  éoi). 

1 4«G«létfikit  penusèrit»  Ch 

GiraMfBM ,  Irita  et  FéraaitBt» 

Pijwa  (Sjptcfei  fénérai  4m  €0- 

I»  V»  ^  «98).  Qaatra  «ipèow  rttt- 

«tgcsM  c  lit  Jf»  (imifet,  roUM- 

iOBi  «ffiBalcw  d*Ané- 

(GO 

«É.  »  Lil.   m.  ««- 
^yv.  tn  AwMi|^ftWf  0li»i  EncM.y  •!  46 

■■ftLAHOIANT^IB  ifimt  Mk;  |«f- 

I,  fittillt  4w6nnimi»  trib«  4€t 
,  ^K9fÊ9é   ftÊt    EichicMliv    tt 

par  D«|iap  (Cafait^M,  8*  é4it, 
p.  ioa|.CafMMtia€anpiie4efaaUa«t- 
pftiia  :  lai  If.  aulaaociyllflyai  Fab.»  4fiiu- 
diacif wa» ,  iif<4ai  D^|.f  at  gim4r^fa<latiti 


fil»  Iiii  Iraia  pwlègaiient  arigiuîrai  4es 
laéii  oriiBUlii,  it  la  darnièra  au  iadigèna 
4a  U  Nottfilla-HollaBda.  (C.) 

•MELANO&YLON  (f«A«f  »  Boir;t^o», 
bois).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fliailla  des 
Légiuninauiit-PaplUonaaéii-GaialpiBiéet , 
éUbU  par  Scbatt  (  ia  Spreng.  Cwr.  p<M.t 
406).  Arbm  du  BrétU»  Voy.  utaoïuuoiu. 

«MBLANTéaiB  (maionlana,  liquaar 
agira).  ■».  —  Nom  donoé  par  If.  Beudanl 
au  telfiita  da  fer  (Gouparoia  Tarta),  qui  lerc 
à  préparer  Taiicra  at  lai  lalalaree  en  noir. 
Foy.  suLTAni. 

^MELAttTBBIUS  {faXAmtÊmt^  noir,  aa 
aoBiparaiif).  on.  —  Genre  da  Goléoptèrei 
létramèrcf»  Cmille  dei  Gurcttlioaidet  go- 
natoeàrei ,  dit  ision  dei  Apottatinëridefl  cryp- 
tarhyocbidet,  créé  par  firicbfoa  {Arckht, 
fiMr  Ntwrg.f  1842,  p.  S09).  L*autaiir  ean- 
prend  daof  ci  f  tare  trais  espaces  de  la  Nou- 
?alle>UollaBdai  qu^il  dooibm  if.  faroanu» 
mtU-parcêim  al  pidrottrii.  (C.) 

HSLANTHAciÉBS.  iQir.  n.*-Fa|f .  €0L* 


MBLANTUBA  (^«K,  aoir;  Mnpà^ 
anlbère)«  lor.  ra.  —  Genre  da  la  raBille  des 
Gemposées-Sénécionidées ,  éuMi  par  Rohr 
(«a  Kiobmkk.  nëi.  huL  SMuà.  $hrift,  I, 
813).  Herbaa  4a  rAanériqoa  tropicale.  Voy. 

^ZSlknéBfiB.  «.-«nu  d.  Cm- 

peresa.  Voy,  raa» 

•HBLANTHSSA  (fA«c  »  «air;  Mn9ti , 
ioreiasa  ).  aot .  w.  —  Geare  da  la  bmille 
des  EupborbiaoéesPbfllaatbéas»  établi  par 
Uhbm  (%dr.,  590).  Arbrisseaux  de  Tladc. 
Voy,  BuraoïBiACiss. 

«MBLANTBIA  (aoffl  aiylbologiqiie).  »s. 
^  Genre  4e  Tacdre  des  Lépidoptères  noc- 
tamea ,  iriba  des  Pbaléaides ,  établi  par 
Dnpaicbal  ICmUU.  des  Upidopt.  é^Ewrapê, 
p.  868  )  »  at  caraclérisé  priDcipalement  par 
des  antennes  siaiples;  des  palpes  asseï  longs, 
è  deaiièMa  article  très  bérissé;  des  ailes 
atfoadiea^ 

Ce  genre  renferme  16  espèces ,  réparties 
an  deux  sections  :  U  prenMèca  eomprend 
eelles  dont  les  ailês  snpérîsnris  soal  traim' 
9é»  ûm  milieu  pmr  wnê  btmâê  plus  ou  moka 

mMro  (  14  espèces);  U  deuxième  ne  ren- 
lenne  que  3  espèces  dUUnguées  per  desoOsi 
fupérieuriss  soiu  ancima  banâ»  médiane. 
Les  Mekmthia  sont  répandues  dans  touta 
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l'Europe.  Leurs  ebenilles  TÎTent ,  les  unes 
sur  les  arbres ,  les  autres  sur  les  plantes 
basses,  et  se  métamorphosent,  taniAi  dans 
la  terre,  et  lantôt  dans  un  léger  tissu  entre 
les  feuilles. 

MELA^nrHiril  (ful«>,  noir;  Mo^, 
fleur).  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mélanthacées-Vératrées,  éubli  par  Linné 
(GeN.,  n.  454,  estl.  jp.)  pour  des  herbes 
do  Cap  à  racine  bulbeuse,  à  feuilles  linéaires 
ou  lancéolées ,  engainantes,  souvent  ciliées, 
planes  ou  très  rarement  canaliculées-lri- 
quéires ,  à  fleurs  dUposêes  en  épis. 

Schlechtendalt  a  réparti  les  espèces  de  ce 
genre  (m  Ltnnaa ,  1 ,  80  )  en  deui  sections, 
qu'il  nomme:  1*  Criocfphalus ,  divbionsdu 
périgone  tubemilées  î  la  base,  sèches; 
S*  .Ve.'igiosfus ,  di«bions  du  périgone  mu- 
nies à  leur  base  de  deui  petits  sacs  à  fos- 
settes neciariferes.  l'oy.  kli5Tbacics. 

*M£L.%XTIIO  Coom  mythologique',  iscs. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  b- 
mille  des  Siernoies ,  tribu  des  Éla tendes , 
créé  par  de  La  porte  [Revut  enlomologiqMe 
éê  Sîlftennanii ,  t.  IV,  p.  10)  avec  deui  es- 
pèces de  Uadagascar  :  les  Jf.  Klugii  tC 
costico.'fis  de  l'auteur.  (G.) 

'MCLAraORlS  (f'^^s;  ,  noir;  f 3p«;, 
qui  porte).  154. — Genre  de  Coléoptères hécé- 
romères,  famille  des  Sidasomes,  tribu  des 
Teniyriies.  créé  par  Guérin-Méne^ille  {Mag. 
zool.,  1831,  p.  13,  pi.  109).  Le  type,  le 
Jf.  Reichgi  de  l'auteur,  est  de  llle  de  Santo- 
Lurenio,  au  Pérou.  M.  Solier  a  désigné  la 
même  e>pèce  sous  les  nonn  de  Stenholma 
tenlirhidei  {Ann.  de  la  Soc.  eut.  ée  Frmitn^ 
I.  IV,  183^,  p.  142).  {C^ 

1IÊLAPH%RE.  CÈOL.— Ce  nom.  adopté 
par  yy.  Brongniart  et  d'Omalios  d'HalioT, 
dans  leur  dassiflcation  des  Roches,  est  pour 
If.  Cordier  synonyme  de  son  espèce  Oeiirt. 
Toy.  ce  mot.  (C.  dX).) 

1ICL.%S.  lAV.  —  Toy.  oitt. 

)IEL.%!».  aoLL.  —  llontfort  donne  ce  Bo« 
((.\i.<.\>:.  f y iiem.  )  aui  coquilles  du  g.  Mf- 
lanie. 

*1ICL.%SI^.% (ans;,  ndr).  no.  —  Genre 
de  Turdre  de»  Lépidoptères  nocturnes,  tribu 
des  Liihosides  ,  établi  par  II.  B'>isdu%al  et 
adopté  par  II  Duponcbel  {Hist.  des  Lertdo^ 
(^"-.'i  V  II  ne  reofcrme  qu'une  Ku'e  e<père  , 
M    .'«j  a.  qui  habite  le  Valais  et  la  Ual- 


MELASIS  (f<a«:»  Boir).  ns.  —  Genre  dg 
Coléoptères  pentamères,  bmille  des  Sler» 
Doies,  tribu  des  Buprcstidcs»  créé  par  Fa- 
bricius  {Syslana  Eleuikeraiorum^  I,  SSI), 
et  généralement  adopté  depuis.  Les  cinq  es- 
pèces suivantes  font  partie  de  ee  genre ,  mêf 
Toir  :  if.  /la&eUicoinii  Linné  (ff(afer) .  pse- 
iinicomis  Norwich  ,  «igricorBU,  rufeormÊÊ 
Say,  et  m/tpoipii  ChY.  La  pteasièie  se  tnan 
dans  toute  TEurope  ;  les  trois  suivaBles  saal 
propres  aui  États-l'nis ,  el  la  decnièfn  «I 
originaire  du  Meiique.  (C.) 

MELASMA.  lOT.  M.  ^  Genre  4t  la  I»- 
mille  des  Scrophularinées-Gérardiées  «  él^ 
Mi  par  Bergius  (Flor.  cap.,  f  6t,  1. 111,  f,  4). 
Herbes  du  lleiique  et  du  Cap.  Koy.  scaa- 

KCLASIXÉES. 

•1IEL.%S01I.4,  DelwynB.  ns. — Sjd.  dt  i 

Inwi,  llégerle.  Dejean.  (C.)  i 

•MÊLASOVE.  JTelaMM.  ois.^SwakH  i 

son  a  établi  sous  ce  nom,  dans  la  soas-fh-  i 

mille  des  Dicurimêes  (Drongoe),  un  pidl  i 

genre  auquel  il  donne  pour  type  une  «pèot  i 

qu'il  nomme  Jfel.  idnloîdes.  (Z.  G.)  | 

MÊL.AS01IES.  JrWascma  C^'^'X»  M«;  . 

cwr&a ,  corps).  I».  —  Famille  de  Coléopièiv  | 

héiéromères ,  éublie  par  Latreille  (/es  Cr«f-  , 

tacts,  les  Arachnides  eî  les  /nsfcUs,  I.  Il»  | 

p.  3) ,  et  qui  se  compte  d*insectes  4a  eo«-  , 
leur  noire  ou  cendrée  (l'Ile  de  Fernaada-N 

*  I 

fait  eicepUoo  à  la  règle  ;  la  plupart  des  P^ 
méliaires  en  provenanl  ont  les  étais  Maaa 
00  jauaes>  et  sans  mélange,  d'où  vieat  la 
nom  que  leur  assigne  cet  auteur  ;  ils  seal 
aptères  pour  la  plupart  et  à  élytres  souvaal 
soudées;  à  antennes  ca  tout  ou  en  partît 
grenues ,  presque  de  la  raéase  grosseur,  ai 
un  peu  renflées  à  leur  eitréffliié»  insérdci 
sous  les  bords  STancès  de  la  tète ,  cl  daal 
le  troisiémearticle  est  génêralemeat  allongé; 
à  mandUndes  bifides  on  èràoiicTMs  é  Isar 
cjrfrfmi:^',  av«iii(  n/ln  u^f  dent  cormét  aa 
«n  rrc-'HeC  au  côté  inurmi  du  mtâekoira; 
tous  les  articles  des  urses  entiers  etlesyevi 
oblongf  et  très  peu  élevés ,  ee  qui,  é'apiis 
les  observations  de  IL  Mareel  de  Serres , 
indique  leurs  habitudes  nocturnes.  Presqae 
tous  ces  insectes  vivent  à  terre >  soit  dans 
le  sable .  soit  khis  les  pierres ,  et  souvcat 
ausfi  dans  les  lieui  bas  et  sombres  des  Bai* 
sons,  comme  les  fj«es.  les  écuries. 

Suivant  M.  Léon  Dulour  (.Ina.'.  des  ir. 
d^hitf.  aal.,  V,  i76)»  riwcrtiea  des  %aî»- 
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UÈL 
bicèlaCMt 

éê4mu  Wmichct  fort 
•Um-biAibm  4«  laiéu^ 
laiiMHii  Mliakii.  La  bUê  tit 
kroM  ou  vîoMt.  Le 
Uin  ihe»  mt.f  Y,  47«)  mi  loag» 
»ëof  la  tribu  dM  PiBélkkif, 
«alla  ëa  aarpti  Tiaiophaga  «tt 
daof  «a  jabot  liiaa  aa 
«EiManrt  plM  Mralappé  danj 
lataatai  •  aè  il  forma  iiaa  podhe 
daai  la  poîcriaa.  U  ait  finii 
4m  plimnaa  ou  coloaaat  char- 


foei  Érodiica  et  Piméliairet ,  du  côté  du 
fCDtricaJe  Aylifi<|iiay  à  uoe  vaWule  formée 
éefuaifa  piiaaa  priBcipalatt  carnées»  ovt- 
birvfi  eosBiTontet;  la  ventricule  cbyli- 
I  oa  aHoBfé  9  llaïuettx  ou  replié  »  le  piua 
iaad  éê  patltct  papilles  sembla- 
liai  4  te  foÎBla  laillants»  et  se  termine 
|v  aa  bauitalal  calleux  en  dedans»  et  où 
atariMartioii  daa  vaisseaux  biliaires.  Le 
■AaaaaBBta  obaanrë,daBS  quelques  genres 
âtS^rito  et  4*Aaidites,  un  appareil  sa- 
Inbt,  BBBsiilant  an  deux  vaisseanx  ou 
liÉ«laltaaia,tatttôt  parbitement  simples 
(iriilaO»  taatôl  irrégulièrement  rameux 
U  ai  il  na  douta  point  que  ces 
A*aKialaBt  aussi  dans  les  Pimé- 


M.  Maraal  4e  Serrée  a  étudié  a?ee  beau- 
de  aoia  U  texture  des  tuniques  du 
canal  dltmllf  (Obi.  sur  les  utages  des  divsr- 
mfmtissdmlmbsmtestmaldsslng,'^  Asm, 
àimM.  rbisl.  MOI.)  (1).  Le  tube  adipeux 
ast  plue  abondant  dans  ces  béléromères  que 
daaa  les  aalTants  :  aussi  peuvent-ils,  même 
élaat  piquiB  al  ftxés  avec  une  épingle ,  vivre 
fvÉa  da  ail  asois  sans  prendra  de 
Mdaa  iftii  an  ant  BMB- 
JKlHwpli 

Latraille  divise  cette  ftMlUe»  fbraant 
ëaasli  ■éiiaéa  daUuné  le  geara  Tawalno, 
#apna  TabeaMa  sm  la  présanee  des  allas. 

Cane  fluBilla  lanféraaa  tiaia  tribus  :  les 

•  fhêmt  MHMM  «niricato  ckylUlqM 

rtatatMc,  ft  tvlativMKBi  i  i*a«lrct  Hi- 

t  <•  t>U  ■ipiWi   llMHllB  ffite  Ml 

ewM  to  rcsna.  SniTtat  M.  Umk 

SOTfW  ■*•  ^«t  f^M  ém  Jabot  4cs  Mél*- 

am  tm  if  ft—t  étm  hn  AkMtct  et  Iw 

T.  Vlll* 
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PiiutLiAUii»  les  BLAiemaa  et  les  Téhjîbiio- 


II.  6olier«  avant  fait  une  longue  étude 
des  GoMoptères  béléromères  «  a*est  vu  forcé 
de  nijeter  le  nom  de  Mélasomes  d'après  les 
aaraeièrea  assignés  par  Latreilla  aux  mâ- 
cboiras  de  ose  Insectaa,  car  il  faudrait  alors 
y  eomprendre  un  asseï  grand  nombre  de 
ganras  dessés  permi  les  Taiieornes  et  les 
Hélopiens.  Cet  auteur  aubstitue  ainsi  le  nom 
de  GoujimÉamu  à  eelni  de  MiLsaonu,  qui 
fanferme,  à  peu  de  chose  près,  les  Pimé- 
liaires  et  las  Blapoides  de  Latreille. 

Void  quels  sont  les  eeraetèrts  donnés  par 
Mier  aux  GoLLAnAainis  (ilaiialas  de  to  soc. 
anftMn.ds  avoues,  1. 111,  p.49S):  Lobe  interne 
des  màcboires  terminé  par  un  crochet  corné 
distina,  ou  gerni  de  dis  nombreux  an  eAté 
interne,  dont  plosieura  plus  épais,  subépi- 
neux;  élytres  soudées  entre  dies  et  réunies 
au  targua  du  mésotborax  dans  la  plupart , 
rareoMBt  libres  ;  mais  alors  à  menton  tri« 
lobé  antérieurement,  à  oiélesternum  très 
eaQrt,trèa  raasarré  au  traies  banches  inter- 
médiairas  et  postérieures ,  et  fortement  tri- 
lobé en  arrière.  (C) 

MBLASPflCBBULA  Ker.  aor.  an.  -^ 
8yn.  deX>iaséa,DG. 

MÉLASTOMAGBEft.  JfdasCoNMcsa.  aor. 
M.  — Famille  de  plantas  dieotylédoaées , 
pdypélales,  périgynes,  aind  earactérisée  : 
Geiice  labuleux,  dont  la  tobeest  uatôt  en- 
tièrement libre,  Unlôl  soudé  avec  Tovaire 
ou  par  toute  sa  superfide,  ou  aeolement  per 
aes  nervures  eo  nombre  égal  aux  éiamines , 
et  dent  la  limbe  se  découpe  en  5 ,  plus  ra- 
rement en  4-6  ou  3  lobes,  è  préfloraison 
valvaira,  d*atttres  lois  se  tronque  en  un  re- 
bord entier ,  doublé  d*uoe  coiicbe  charnue 
qui  se  pielonge  an  un  bourrdet  saillant. 
Pétales  en  nombre  égal  et  alternes ,  insérés 
sur  aa  baurrelel,  courtement  onguiculés ,  i 
préfloraison  tordue.  Éumines  insérées  au 
même  point  en  nombre  double,  tantdt  tau- 
taa  égales  el  fertiles,  Untdt  laa  oppodUpéialas 
plus  petitea  ou  alériles ,  mdimenuirea  ou 
manquant  même  tout-i'-Clit;  filets  libres , 
filiformes,  plies  dans  le  bouton;  entbères 
terminales,  par  suite  de  cette  plicatura  re- 
gardant en  baa  dans  la  préfloraison,  et8*en- 
fonfant  même  dans  les  interstices  ménagés 
entre  les  perola  de  Tovaira  et  celles  du  ea- 
licat  quand  il  ne  lui  adhère  que  par  ses  ne^ 
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furff,  bilocuUires ,  oTalei  ou  linéairet,  ré' 
lrri*i(*s  f  n  bci'  au  sommet ,  où  elles  t'onmni 
|iar  un  ou  deui  pores,  plus  rarement  i*ou- 
Yrant  par  des  feoies  loogitudinalei,  quel- 
quefois éperonuêes  à  leur  base ,  articulées 
«Tec  le  tilet  par  un  prolongement  infërienr 
de  leur  conneciif,  qui  présenta  souvent  yen 
relie  articulation  des  appendices  de  forme 
variable.  Ovaire  libre  ou  adhérent  en  tout 
uu  en  partie,  nu  ou  garni  de  soies  à  son  som* 
met ,  surmonté  d'un  siyle  et  d*un  stigmate 
simples ,  à  plusieurs  loges  dont  le  nombre 
eit  égal  à  celui  des  pétales  ou  de  moitié 
moindre ,  et  qui  contiennent  chacune  plu- 
sieurs ovules  anairvpes  insérés  à  Tangle  in- 
terne ou  sur  les  cloisons.  Le  fruit  est  charnu 
lorsque  le  calii-e  est  adhérent ,  capaulaire 
Krsqu'ii  est  libre,  et.  dans  ce  cas,  se  sépare 
en  autant  de  vahes  dont  chacune  emporte 
sa  cloi»ou  sur  son  milieu,  tandis  que  souvent 
les  placentas  f>n  séparent  soudes  en  une 
cvlouue  cenuale.  Les  graines  nombreuses,  à 
te>i  crusiace  que  double  un  téguaMot  mem- 
braucui,  sont  Un  tôt  reniCM'mes.  avec  le  hile 
place  au  milieu  de  leur  concavité ,  tantôt 
o^okles  ,  oblongues  ou  anguleuses,  avec  le 
bile  basilaire  ,  et  contiennent  un  embrjoa 
de  méuic  forme  sans  péri^perme;  à  coiy'* 
levions  ineiLaui  4ans  le  premier  cas ,  égaux 
dans  le  second  ;  à  radicule  tooroce  du  c6té 
du  hile.  Le»  espèces  nombreuses  font  des  ar- 
bres. arbriMcaui  ou  fous-arbrisscaui,  rare- 
ment iie»  berbe* ,  très  abondantes  dans  l'A- 
nwrique  tropicale,  s'avaa<ant  en  petii  nom* 
brt  iu»que  vers  le  40*  degré  dans  la  septeo- 
inoaaW .  rcpandiies  ausai .  mais  beaucoup 
moèiis  dan>  U  lonc  equinouale  da  Taftcieu 
c^toiment.   Leur»  feuûles ,  dépourvues  de 
supuie».  sont  rareweat  vertkillcts,  «rdinai- 
rviueut  oppiM««»  dcui  a  deui  et  alitn  quei- 
qucfo«i  iB<gal«s.  simples ,  catMres  «i  pitts 
ramiient  deni««s«  parcourues  de  la  bnM  au 
scmmet  par  «tes  nervures  miUjams  doat  le 
OMubre  vacie  de  ^  a  9.  qu'uniuicnt  d'autres 
nervures  piits  dnes.  transvevsaïcs,  far  mini   | 
ai^Mi  d«s  re»«aui  Leurs  ÉrurseWfaair»  Mat 
(rva9«««  *A  c «mes  pas icui«is  tf« cv«(ract«rs,    • 
p4«f  ranciaent  k.iuitc».  v^  ci^  pkHMurs   : 
^H"^**  cmp.if  ■««»  cvauM  i*a«:uc«aies  4aa»  i 
ks  pa<s  q>AC«Ki»  ki^;ent.  doo;  m  twrvts   ', 
gittxu.3MNit  «ae  cv«.<«>ir  ;^u8«  dans  les  UMS. 
»f»Dr  .■■è«i»  c»  J  •^-«s  v«i;^  dec««rre  OMi^euc 
«14  a«Ka  (Tuarage  «au  be»  L-u.;s  càicatts. 


et  c*est  ainsi  qa*è  la  GuUm  le  tue  d 
du  Tixocca  eit  employé  comme  cncn 
même  à  cette  propriété  que  le  genre 
toma,  et  par  suite  la  famille  entière,  c 
leur  nom,  i  cause  de  la  teinte  Mil 
laissent  sur  les  lèvres  les  baies  du  Jf. 
bathriemm ,  et  de  plusieurs  autres  lei 
les  mange 0»i>a;,  noir;  «T»pa,  boucke 
Ces  fruits  on  trouve  des  aeides  libres 
gés  par  une  ceruine  dose  de  sucre.  C 
des  se  retrouvent  dans  les  autres 
herbacées,  et  quelquefois  aussi  on 
contre  une  huile  essentielle  ou  qm  i 
de  la  présence  desquelles  résulteal  d 
priétés  légèrement  stimolaBlcs. 


Tribu  L  —  LavomiiÉn. 

Anthères  s*ouvrani  par  1-S  pores, 
libre,  ordinairement  glabre  au  so 
Fruit  capsulaire.  Graines  droites,  of«l 
anguleuses.  Espèces  américaines. 

ifcnoMia,  Sw.  (  Wrightia ,  Sol.  )  - 
■ffa  ,  R.  Pav.  —  CkAStencra,  DC.  —  5 
iio<Anrum,  Naud—  lacoûiera,  DC.  - 
tya,  DC— Jde{6erftj,3letsn.  — 6f 
rwÈa,  DC.  — Huéeria,  DC.  —  M 
Chim.  —  Centradenéa^  G.  Dos  {Ptagi 
înm .  Schlecht.  )  —  Brock^cenimm ,  ] 
—  lyromin,  Cbam.  —  Cemtromm^  D 
Tntn.-arut,  DC.  —  Rynckantl^ra.  DC 
toscidta ,  Rich.)  ~  Budjuetia .  DC.  — ^ 
tewfdwia,  DC.  ~  CtocostMM.  DC. — 
«evid.DC.  ~5ip*am:Aera.Poèl.— SÉf 
Vartg  (  J«:«jSdiimi ,  Rich.  )  ^  Brrtai 
Raddi  (  Tntlemmm  ,  Mart.  )  — £i(M 
li>i»g.  —  $j«enbj  .  Roib.  (  Cosasli 
Dennst.  ) 

Tribu  11.  " 


Anthères  s'ouvrent  par  an 
Ovaire  iibcv«  onlinairenMni  gtabreaM 
met   Fruit  cjp»;i!ai;e.  Gi 
kUpcves  amervcaines. 

r%rr«MiiÂrm,  Fikl.  — 
B«»g.  ^  >MMer«»  Hait.  {J^ntemm,  i 
»  .VMtfrvpiVk«a«  Mari.  —  Jf  «roMna,  D 
r*iin:v  11.  \«ad.  ^  fn^va,  Ckai 
E^^tiiihà .  IXl  —  .1iM-.r^a.  R.  Br  ^  A 
•^«ki.  Mart.  .?UL-«9,*mia,  u:  )  — a 
.■-ii.^.«  .  Hx«A.  Ara  —  Or^  ?  ▼«  ,  D 
r-vtfi.  -k-n,  rC  —  Jf  a.- .A-a,  LO— ] 
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•mththGnWU.  ou.  -  Famflleétiblle 
par  If.  UMon  dans  Tordre  det  GalliDaeés 
pour  les  espècei  qui  ont  la  tête  et  le  cou  en 
partie déoudés;  lei  ailes  arrondiea  et  amplea, 
très  concaves;  la  queue  très  courte,  tom- 
bante; If  s  tarses  védiocresysans  ergots,  et  le 
corps  bombé  de  toutes  parts.  Le  genre  Pin* 
Udefliit  seul  partie  de  cette  famille.  (Z.G.) 
*UÉLtAQnWÈnS.M9kagrinœ,  ois.  — 
Sous-flimille  de  la  famille  des  Pbasianidées 
Faisans)  éublie  par  6.-R.  Graj  (a  lût  of 
thû  centra),  et  comprenant  les  genres  JUsIsa* 
gril,  Kxmidat  GuOeraet  Acrylliwn,  (Z. G.) 
MKLEAGRIS  ois.— Foy.  mhdon. 
*M£LECEDlN£iS.  BAI.  —  Groupe  pro« 
posé  par  M.  Lessoo  (Spec.  des  JUamm.,  1840) 
ot  placé  4  la  suite  des  Lémuriens,  et  ne  com- 
prenant que  le  genre  Potio  ou  Cerrolq^ies, 

(E.  D.) 
MELECTA.  lut.— Genre  de  la  tribu  des 
Apiens ,  famille  des  Nomadides ,  de  Tordre 
des  Hyménoptères,  distingué  surtout  des  au« 
très  genres  du  même  groupe  par  un  écusson 
court  et  bidenté.  On  connaît  un  petit  nom- 
bre  d*espfcfs  de  ce  genre.  La  plus  répandue 
est  la  M.  puneUUa  Fab. 

Voy.  pour  les  babitudcs  lea  articles  moka- 
MDU  et  «KLLurtass.  (Bi..) 

MELES.  MAH.  —  Nom  latin  du  Blaireau. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

IIELEtS,  Mégerle.  m.  —  Sjn.  de  Plirn- 
tkus,  tiermar,  Scbsnberr.  (G.) 

IIÉLàZE.  Lanx.  aor.  ra.  —  Tournefori 
avait  établi  sous  ce  nom  un  genre  particu- 
lier pour  des  arbres  de  la  famille  des  Abié- 
tinéfs ,  de  la  mvmocie  polyandrie  dans  le 
système  seiurl  de  Linné,  que  distinguent 
surtout  leurs  feuilles  annuelles  groupées  en 
faisceau  par  Telfei  du  raccourcissement  des 
rameau t  qui  les  portent.  Ct  genre  a  été 
iduni  par  Linné,  et  après  lui  par  plusieurs 
botanistes,  tels  que  Ovrtner,  Lambert, 
11.  Endlicber,  dans  le  grand  genre  Pinus , 
dont  il  ne  forme  plus  qu'une  simple  section. 
D'autres  le  distinguent  des  «rais  Pins,  mais 
le  confondent  a^ec  les  sapins  sous  le  nom 
générique  cx^mmun  d^t^l^«;  de  ce  nombre 
sont  .\.*L.  de  Jussieu  et  L.-C.  Richard  ; 
quelques  uns,  eul&n ,  tels  que  UU.  De  Can- 
Ûle.  Leach.  L<*udon.  admettent  la  manière 
ée  voir  de  TiMirn^rort,  ci  en  f^^nt  un  genre 
di«tiDci  tX  yepiérr  ^u  •!  qu'il  en  soit,  reU-  j 
inem^ni  au  ran«  qn  o«  ai»ifne  à  ce  groupe.    | 


MfiL 

il  présente  les  caractères  suftanU  :  les 
sont  monoïques;  les  chaiôns  mâlm 
ovoïdes ,  sessiles  le  long  dei  noMaai  «  gè* 
eompagnés  à  leur  base  d*dcafftlei 
entre  elles  qui  fbrmentune  sorte 
les  antbères  s'oavrent  par  ane  taitn 
tndinale;  les  oMons  femaUei  toatéga 
sessiles,  ovoMes,  feuilMs  à  leartaat|l 
bractée  qui  aecompagn^  chaque  éeiiilt  II 
rigère  est  membrineiise,  colofén, 
tante, et,  pendant  la  floralsoo , 
plus  longue  que  cette  écaille  el 
celle-d  est  charaue ,  amincie  vers  sob 
tréroité.  Le  cône  qui  succède  à  eet 
femelles  est  dressé,  formé  d*éeaillei  IbM 
quées,  presque  ligneuses,  amincies  Mpi 
rieuremeot,  concaves  i  leur  base ,  qui  par 
sistent  aprèi  la  chute  des  graines  ;  cellea-d 
au  nombre  de  deui  i  la  base  de 
écaille,  sont  petites,  coriaces ,  munies 
aile  penistante,  large,  oblique;  leur  eg| 
bryon  a  5-7  cotylédons.  Les  Iffélèiet  gaa 
de  beaui  arbres  i  cime  pyramidale,  êm 
les  branches  pendent  plus  ou  moins  rttê  | 
terre,  dont  les  feuilles  sont  plan 
et  linéaires ,  d*un  vert  gai  ou  glauque  « 
nuefles,  épanes  sur  les  Jeunes  scions, 
fisdculées  sur  les  rameaui  anciens,  à  ^^..^ 
de  leur  insertion  sur  un  ramule  irèa  M 
courd.  —  Ce  genre  renferme  une  espq 
très  intéressante  et  très  connue. 

Le  Utitn  n*CnoK ,  Larix  euro^im  DC 
(ftniM  tarix  Unn. ,  d6Ms  tertePoir.,  L.4; 
Ricb).  Cette  espèce  croit  spontanément  4na 
la  plupart  des  chaînes  de  montagne*  A 
l'Europe  moyenne  et  méridionale ,  à  reii 
ception  de  la  Scandinavie,  de  la  Graué» 
Breugne,  des  Pyrénées  et  de  l'Espagne;  elli 
se  trouve  ensuite  dans  TOural,  dans  la  fli 
bérie  et  dans  T  Amérique  septenirioMte; 
elle  est  vulgairement  désignée  sous  te  simpli 
dénomination  de  Mélèze.  Cesi  un  bel  arhii 
qui  s  élève  ordinairement  à  SO  mèirce  tm» 
>  iron ,  mais  qui  peut  dépasser  beaucoup  cv 
dimeosioas  et  atteindre  jusqu'à  30  et  aitai 
40  mètres  de  hauteur ,  avec  un  dlamèlfl 
proportionné;  ainsi  il  eu  etiste  quelquii 
indnidus  que  leurs  dimensions  vraimM 
ivKviMifs  ont  rendus  ceicbres.  Sa  racine  «I 
loa.:ue.  pi^ouoie  5es  branches  sont  prc» 
que  «eriicillees ,  liés  euleea  ou  uu  peu  pen- 
dantes ,  surUHii  par  les  progrt»  de  ï'k^t.  Ses 
feuilles  wnt  glabces  ei  lisses  ^  Iiué4ires, 


t  (ti  qui  eontnite  ttee  U  tdote 
■  ta  plupart  det  autres  CoDifèrei. 
ma  de  lleun  ta  montrent  tu  prin- 
BêoM  tampa  que  lea  Jeunes  feull- 
■ilea  aoDi  d'un  Jaune  clair,  longs 
a  f  centimètra  »  tandis  que  les  fe- 
H  lougefttres  et  longs  de  1  i  3  cen* 
Laa  edaca  sont  ovoïdes*  oblongs , 
l0B(a  d>QTiron  3  centimètres,  de 
■aAtre  oa  roussltre  k  leur  matu- 
HiiTe  en  automne  ;  quoique  mûrs 
Ipaq ae.  Ha  ne  s*ouTrent  pour  laisser 
agrainea  qu'au  printemps  suivant, 
I  aprèa  qu'ils  se  sont  ouverts ,  ils 
.  aneore  longtemps  sur  Tarbre. 
tan  d'Europe  est  utile  sous  plu- 
forta.  Il  occupe  un  rang  des  plus 
ï  parmi  les  arbres  forestiers ,  tant 
lU  rapidité  de  son  développement 
salîtes  précieuses  de  son  bois.  Cette 
raccroissement  pendant  les  20  , 
premières  années  dépasse  celle  de 
antrea  Conifères  ;  mais  après  cette 
tarbre  éprouve  un  ralentissement 
linable,  et  qui  devient  tel  dani 
M  qu'il  peut  alors  être  dépassé  par 
ppèeea.  M.  de  Cbambray  (  TraiU 
«rb.  risin.  Conif. ,  1845)  cite  des 
la  de  vingt-troisans  dont  les  indi- 
iasit  de  13  à  16  mètres  de  baut , 
de  t  mètre  de  circonférence.  En 
lUe  espèce  peut  acquérir  environ 
mètres  de  hauteur  dans  l'espace 
inte  ans  ;  après  quoi  elle  continue 
sans  s'élever  beaucoup,  pour  l'or- 
aqu'è  cent  cinquante  ou  deui  cents 
le  le  plus  habituel  de  son  eiistence. 
est  rougeàtre,  surtout  au  cœur , 
a'est  formé  dans  des  lieux  froids 
;  il  est  Jaun&tre  dans  les  pieds  qui 
la  aur  de  bons  fonds  ;  il  est  dur , 
de  résine  qui  le  rend  presque  in* 
le«  ou  qui  du  moins  lui  permet  de 
I  l'action  des  agents  atmosphéri- 
e  l'bumidité  beaucoup  plus  que 
BBica  les  autres  Abiétinées.  D'après 
;»  il  pèse  68  livres  i  3  onces  par  pied 
|a*îl  est  vert ,  et  36  livres  6  onces 
cat  sec.  II  n*est  pas  sujet  k  se  fen- 
présente  encore  cet  avantage  que 
sa  rattaqucot  rarement.  Ces  divers 
il  donnent  une  valeur  supérieure 
eoMlmction ,  soit  des  charpentes 
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qui,  fliitaa  avee  ea  bois»  idunissani  beau- 
coup de  solidité  à  une  lengua  durée  et  à  une 
légèreté  aaset  grande, aoil  des  naf iras,  dans 
lesquels  le  Mélèse  esl  regardé,  à  Venise  at 
en  Russie,  eoasma  préMrable  an  Cbéna, 
Dans  le  Hant-Daupliiné,  dana  la  Sataia  at 
le  Pays  de  Yaud ,  oih  eai  arbre  eat  eitréase» 
ment  abondant ,  on  an  aanatniit  dea  maisana 
en  poaant  lea  una  ant  las  antrea  daa  Iraoea 
équarris  d'environ  nn  pied  de  eété»  assaaH 
blés  dana  les  anglae  at  vla-ihtia  dea  rafenda. 
Ces  maisons  sont  d'abasd  blanebai;  mais 
elles  noircissent  en  daui  ou  troia  ani.  Da 
plus,  la  résine  suintant  à  la  anrfisea  du  bois 
de  ces  troncs  superposés,  farasa  tentée  tas 
Jointurea  et  s^étend  en  une  eonche  aaaeblabia 
k  un  vernis  luisant  al  poH ,  qui  aand  la  tout 
absolument  impénétrable  à  Tean  al  à  Tairs 
mais  en  même  tampa  trèa  Inflammable. 
Employé  dans  lea  eonsiructiona  anbmavgéas, 
le  bois  de  Mélèie  se  conserve  presque  indé» 
Animent  et  acquiert  une  iTèi  grande  dq» 
reté.  Débité  en  planchas ,  Il  est  trèa  propre 
aux  ouvragée  de  meauberla;  mais  il  est 
sujet  i  se  tourmenter,  et  è  se  voiler  lorsqu*ll 
a  été  mb  en  œuvre  avant  sa  parfeile  dassia* 
cation.  Pour  éviter  eelineonvénienl,  on  a 
recommandé  de  le  plonger  dam  reau  pendant 
un  an  et  de  le  laisser  ensuite  k  Tair  pendant 
une  autre  année  avant  de  le  débiter.  En 
Suisse ,  et  dans  quelquea  partiaa  do  TAIIa- 
magne,  on  confectionne  en  bols  de  Mélèse 
des  tonneaux  et  des  fbtaillea  qnl  conservent 
parfaitement  le  vin.  Enfin ,  ce  même  boia 
donne  des  écbalu  dont  la  durée  est  telle 
qu'ils  se  transmettent,  dit-on,  avee  les 
propriétés.  Comme  combustible ,  le  bols  da 
Mélèze  présente  quelques  inconvénients  en 
ce  qu'il  s'enflamme  avec  peine  et  qu'il  s*é- 
teint  asseï  facilement;  meis  il  se  recom- 
mande d'un  autre  cété  par  la  grande  quen- 
tité  de  chaleur  qu*il  donne,  et  qui  est  esti. 
mée  par  M.  Hartig ,  relativement  i  celle  du 
Hêtre ,  comme  1 248  ;  1 6i0.  Le  charbon  qu'il 
donne  est  très  lourd  et  propre  aux  opéra- 
tions des  usines  métallurgiques. 

Le  Mélèxe  d'Europe  se  recommande  en- 
core par  son  écorce  et  per  ses  produiu  rési- 
neux. Recueillie  sur  de  Jeunes  pieds ,  cette 
écorce  est  utilisée  pour  le  Unnege  et  pour 
h  teinUire  en  brun.  Quant  aux  produite 
résineux,  Hi  sont  de  deui  sortes ,  et  ils  sont 
connus ,  l*un  sens  la  nom  de  fMè9nih9m$  de 
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pu.  La  UrtbcDthiae  d«  VeniM  etl  U  résine 
qui  euude  naiurellemeotà  travers  Técorce, 
naît  que  Von  obtient  ordinairenent  des 
pieds  arrives  à  peu  près  à  leur  parfait  déve- 
loppement dans  lesquels  on  perce  avec  des 
Urières  des  trous  obliques  qui  n'atteignent 
ps*  le  eentre  de  l'arbre ,  ou  dans  lesquels 
en  pratique  des  cnUilles.  La  résine  qui  s'é- 
coule tu  reçue  dans  des  baqueu.  Elle  est 
à  reut  liquide  et  de  eonsbunce  sirupeuse  ; 
aa  couleur  ert  claire,  jaunAtre;  sa  uveur 
est  un  peu  amére.  Elle  a  des  usages  asseï 
■ombreui  dans  les  arU  et  en  médecine.  Par 
la  distillatk»,  elle  donne  de  l'essence  de 
lérebeatàiae.et  elle  laisse  comme  résidu  de 
la  colophane.  Emplo]ée  en  nature,  elle  agit 
comme  sumulant:  elle  concourt  de  plus  à  la 
confection  de  divers  onguents  et  emplâtres. 
Un  Meieteansénagé  convenablement  fournit 
et  la  térébenthine  pendant  quarante  ou  cin- 
quante ans. 

Ce  peu  de  mou  sur  les  usages  du  liélèze 
suffit  pour  faire  senur  son  imporuoce  et 
pMir  Jttstiier  le  conseil  qui  a  eié  donné  par 
plusieurs  afrooooiei  de  s'en  senir,  afin 
d'uuliser  beaucoup  de  terrains  abandonnes. 
Ou  sait,  eu  efct.  que  cet  arbre  est  ués  peu 
diffiate sur  le  cbMi du  terrain. et  qu  lî  pr.»-  j 
père  dans  les  lieui  montueui,  >ur  le  b^rJ 
des  rivius  et  des  torreau ,  dans  les  terrains 
gravdrui:  en  nn  a»ot,  dans  lies  eajroiis  où 
il  semble  impossible  d'inifodiiirc  aiec  suc.-«s 
■ucuce  auue  culture.  iP.  t^  ) 

1IIXII.%%L%  iL^r.  ru.  —  Genre  de  U  fa- 
■ùile  des  Fjtineriattcs-Dombesacees ,  tu- 
Mi  par  Farskal  \.€g\ji..  64' .  Arbres  ou  ar- 
brisseuui  de  IWsie  et  de  rAtr«que  lr.^p:^a}e. 
Và"^.  siTr^iUàCiisL 

MCLLI.  Lin.  k>t.  pi.  —  i.îfr.rf  qui 
Asnne  son  •«-«a  a  la  famùïe  des  Me  ucees, 
et  qui  rrriie  dans  la  dccandne  mi>c.>f«c<e. 
Lei  «v^cuoi  d«>at  il  se  c.^nrvse  so£i  ôes 
aehrvs  qui  babiient  (K'-ur  U  p^upsrt  îes  par* 
lies  tr^pKj'es  de  1  aa:iea  f^a^neus .  «Mit 
un  ck4i  sp  :.ia»euMni  jusqoe  cics  It  Kassia 
et  Va  Ue«.ier:i.-'««  Ijeurs  branche»  sd^rt 
luaiquees  «âe  iarf rs  c»:a;rn*t»  tr..i:^i«cs.  lais- 
•M»  r>ar  U  cbu;r  dr»  fe«i..)es.  le»  .^cdcs 
^•..K«cs  et  les  II  fldceiii.-Y*.-«s  k-«i  rt^èi^n  \ 
dua  âfc^ei  «%>Sta:De.^i  dftvjir.;  fAr.sfki  I 
Lmirs  feià*.  jo»  kmi  a.krr lc».  bip.  i-utr^  L^..->  | 
fleun  sont  ponu»  »m  dus  pc— uc»to  a&ii-  j 
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lairef ,  simples  dans  leur  partie  inférieun, 
rameui  et  panîcolés  dans  la  fupériears; 
elles  présentent  rorganisation  suiTinia:  n 
calice  5- parti;   une  corolle  de  5  péUtai 
étalés,  un  tube  formé  par  la  soudure  corn* 
pléte  des  filets,  10-fide  au  sommet,  dont 
les  divisions  sont  S-3-parties ,  et  qui  ports 
à  sa  face  interne  et  à  sa  gorge  10  antbèra 
incluses,  biloculaires;  un  ovaire  repoiMI 
par  u  base  sur  un  disque,  à  5  lo^n,  qri 
renferment  chacune  deui  ovules  tupcrpasdi, 
dont  le  supérieur  est  ascendant,  dont  n^ 
férieur  est  suspendu  ;  ce  dernier  est  k  liri 
qui  se  retrouve  dans  le  fruit  qui  constif 
iu  drupe  peu  charnu  à  noyau  5-loculain. 
L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  h 
If  ELU  AZEDiascn,  jrefia  ajednrach  Lm., 
vulgairement  connue  sous  les  noms  de  /hus 
Sycomore,  Arbre  Samt,  Lilasdainde$,  Idfl 
de  la  Chine ,  Artre  à  Ckaptlel  ;  ce  dente 
nom  est  tiré  de  l'usage  que  les  iboîucs  il 
l'Archipel  et  des  pavs  qui  bordent  là  llédi» 
terra  née  fjnt  du  no;  au  de  ses  fruits.  Cert 
un  arbre  qui  s'éle^e  à  10  ou  IS  mètra  il 
hauteur:  ses  feuilles  sont  bipinnéei,  for- 
mées de  folioles  lisses»  ovalca-lancéoléei, 
aiçués  au  sommet,   dentées-indséci;  m 
ieun ,  de  couleur  lilas ,  ont  une  edeni 
agréable  ;  leur  tube  suminal  est  d'un  pour- 
pre brun  assea  forré.  —  Dans  le  midi  de 
la  France,  cet  arbre  passe  parfaîtement  en 
pleine  terre:  au»»i  v  est-il  asseï  fréquem 
ment  p!anté  en  arèes  de  promenades  et  la 
long  des  r.Miies    T-ans  B.H  département 
du  nord,  an  cMiirstre.  il   ne  résiste  am 
frvMdsde  Phiier  que  lorsqu'on  le  plaeeà 
une  boofe  eip.isiù^a.  et  même  dans  ce  cm 
il  n'acquiert  jamats  t.xit  le  déieloppemeni 
éMtiIfftsoscepuble  Ses  fniiu  sont  généra- 
lemeot  rrpardes  ccacme  veneneui,  et  de  li 
vient  le  c-m  i'MfUnzk ,  mot  arabe  qui 
sigr-.fie  pCanie  vei>er^,i««:  leur  action  na 
par«!:  pas  è:rf  crpecditi  aussi  énergique 
qoe  q-.r'4«>fs  asieors  l'oui  préieniu    La 
ra.ice  ae  cet  arhre  a  une  sa«ear  amêre  el 
Mu^eaSvcdf.  e:>  af.:  r.-arn«  iBihelmin» 
L»q.f  a  «.t  oftpre  izn  p^^a«^ncé  Pie  est  CUH 
p!s'«**  r.-iiBme  le-'  e  es  i;«er*es  rj^ntrées,  et 
pa:^f.''à..le^fmeal  Airs  l'Asenque  sepien- 
irn^i.k't.  rVs  |c.-«pne;es  aoa\>gMes  ont  M 
f9fnaïf«»  éàTA  »  frc.;s  se.-s  ^e  .'Aredamch. 
f  afic  .  4  o^.v::K.a  des  les  ^:es  de  rrt  «rhcn 
crt  empl^Tce  ians  rinie  conot  l^jsadrin  5 
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égalemeat  regardée  comme  astrin* 
•lomachique. 

hîTe  eneore  dans  letjardioi  le  Melia 
wwms  Swarti,  originaire  de  la  Ja- 
H  des  Indes»  dont  lef  feuilles  lont 
■t  bipîDnéet,  inais  à  7'9-folioles 
mt  ridée* »  incitées;  ses  flears  et 
I  MOK  on  pea  plus  peiits  que  ceux 
Inradi.  Cette  eapèce  fleurit  plus  tOt, 
rigp  de  deui  ans;  elle  perd  ses 
plat  lard  »  et  résiste  moins  au  froid» 
Miga  i  la  tenir  dans  Torangerie 
rkiver.  (P.  D.) 

WL  cnutr.  —  Genre  de  Tordre  des 
■  brachyures,  de  la  tribu  des  Can* 
dubià  par  If.  Ililne  Edwards  aux 
^Grapsus  de  Latreille.  Cette  petite 
Mriqua  est  très  roisine  du  genre 
■Mtf»  mais  a  aussi  beaucoup  d*ana- 
K  cdoi  des  Grapsut,  Le  caractère 
fcrt  qaa  chez  ce  nourean  genre  le 
feUalre  Inférieur  ne  se  Joint  pas  au 
litee  À  l*angle  interne  de  Porbite 
a  ^oi  est  rempli  par  Tantenne  ex- 
A  carapace  est  presque  circulaire. 
i|pèc«  connue  est  la  Mêlie  DAuiaa» 
aritaca,  Edw.  (Hist.  nat.  desCnut.t 
lit»  pl.  i8,  fig.  6  à  9).  Elle  a  été 
la  ior  ks  cdtcs  de  rile  de  Frince. 

(H.  L.) 
ACtXS.  Meliaceœ,  bot.  ra.  —  La 
•  plantes  dicotylédonées  »  polypé- 
«gynes»  i  laquelle  on  STait  donné  ce 
t  géoéralemeot  aujourd'hui  dîTisée 
:  Tiuie  9  à  laquelle  on  le  conserve  ; 
|si  a  reçu  le  nom  de  Cédrklacbes. 
bâca  distinctes  »  elles  restent  unies 
rapports  assex  intimes»  pour  que 
•s  cru  ne  pas  devoir  en  traiter  se' 
t;  noua  allons  donc  successivement 
•i  caractères  de  Tune  et  de  Tautre* 

UiUAcits, 

I  Isbra,  de  3- i-5  folioles  distinctes 
iaa  i  une  hauteur  plus  ou  moins 
d§alaa  •  imbriquées  dans  la  préflo- 
■iialcs  en  nombre  égal  et  alternes» 
m  libres  ou  plus  rarement  unis  par 
I  antre  eux  ou  avec  le  tube  stami- 
iéfloraison  yalvaire  ou  imbriquée. 
I  ca  Dombre  double,  insérées  au 
isnt  que  les  pétales ,  à  filets  larges, 
lldcntés  ou  bifides  au  sommeti  sou* 
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dés  entre  eux  par  leurs  bords  en  un  tube 
plus  ou  moins  long  et  de  formes  diverses. 
Anthères  introrses»  à  deux  loges  s*ouvrant 
longitudinalement  »  insérées  entre  les  dents 
du  filet»  saillantes  hors  du  tube  »  ou  cachées 
par  lut.  Disque  tantôt  presque  nul  »  tantôt 
élevant  le  putil  sous  forme  de  colonne»  tan- 
Xùi  Tentourant  sous  celle  d'anneau»  ou  même 
prolongé  en  un  tube  charnu  ou  membraneux 
qui  rengaine  à  une  plus  ou  moins  grande 
hauteur.  Ovaire  libre  »  à  loges  égalant  en 
nombre  celui  des  pétales»  rarement  moindre 
ou  au  contraire  multiple»  communiquant 
quelquefois  entre  elles  vers  leur  sommet  » 
renfermant  chacune  deux  ovules  attachés  i 
Tangle  interne  »  collatéraux  on  superposés  » 
ascendants  ou  plus  souvent  suspendus»  plus 
rarement  quatre  sur  deux  rangs.  Style  ter- 
minal» simple,  égal  au  tube  suminal  ou  plus 
court,  terminé  par  un  stigmate  en  tête,  py- 
ramidal ou  discoïde ,  marqué  d'autant  de 
lobes  ou  d'angles  qu'il  y  a  de  loges.  Le  fruit 
offre  des  formes  variables  »  celle  d*une  baie 
ou  d'une  drupe  »  ou  d'une  capsule  à  déhis- 
cence  loculicide.  Les  graines  »  souvent  soli- 
taires dans  les  loges  par  avortement ,  sont 
revêtues  ou  dépourvues  d'un  arille  charnu» 
dressées»  suspendues  ou  horizontales»  de 
forme  variée ,  jamais  ailées  ;  un  périsperme 
charnu  s'observe  dans  quelques  genres,  man- 
que entièrement  dans  le  plus  grand  nombre. 
Dans  le  premier  cas ,  Tembryon  a  la  radi- 
cule saillante  en  dehors  des  cotylédons  folia- 
cés ;  dans  le  second  »  la  radicule  courte  est 
comme  retirée  entre  les  cotylédons  épars  » 
quelquefois  soudés  ensemble  :  elle  se  dirige 
vers  le  bile  ou  en  sens  invene.  Les  espèces 
de  cette  famille  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux» croissant  la  plupart  sous  les  tro- 
piques ,  quelques  uns  en  dehors  »  la  phi- 
part  de  ceux-ci'  dans  l'hémisphère  austral  » 
un  seul  dans  le  boréal.  Leurs  feuilles  sont 
ordinairement  alternes  »  rarement  simples  » 
plus  souvent  composées  ou  une  seule  fois 
avec  folioles  opposées  ou  alternes  ou  deux 
fois»  dépourvues  de  stipules.  Leurs  fleurs 
sont  ordinairement  disposées  en  petites  cy- 
mes»  qui  se  groupent  elles-mêmes  en  pani- 
cules,  en  eorymbes,  en  grappes,  en  épis,  à 
Textrémité  des  rameaux ,  ou  plus  souvent 
encore  aux  aisselles  des  feuilles  ;  il  n'est  pas 
rare  de  voir  l'un  des  sexes  s'y  développer 
incompictencot»  et  les  fleurs  «tofSj  tout  eu 
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MBLIAliTHl»  (jûh,  niel;  Me<»  fleur), 
lor.  PI.  —  Genre  qu'Endlicher  coniidére 
wf)  dmnt  rormer  le  type  <rane  Douvelle 
faaOle.  celle  des  MéliaDlhées  (uoy.  ee  mot). 
UàM  écabli  per  ToorDefort  (/luf.,  245) 
far  ëcf  arbrtflseaax  du  Cep  et  du  Népaol. 
T9§*  wÉUAmrmin  oa  plutôt  ztgopbtlléis 
pwlei  caraclèref  dûtinctilli  de  ce  genre. 

»p  Glogcr.  (Hs. — Syn.  de  Phcsné^ 
(Malcoha),  Vieillot.  (Z.  6.) 

us.  —  Nom  d*aoe  espèce  da 
i-Suyre. 

MllICâ.  BOT.  M.  —  Genre  de  la  fa- 
pdlt  te  Gramioées-Festucecéet,  éubli  par 
(GeM.  «.  83).  Gramens  abondants 
rEorope  el  TAsie  centrale ,  dans  les 
Irepieales  et  eitra-tropicales  «ie  TA- 
,  et  ee  rencontrant  assez  fréquem- 
amt  iMiî  au  cap  de  Bonne-Espéranee. 

*KLICERTA.  on.— If.  Stephensaëta- 

Mi  nés  ce  dod,  pour  une  seule  espèce  trou* 

\it  ca  Angleterre  (Jf.  œhrolâuca  Steph.)» 

«tmedaoi  le  groupe  des  Tenihréditesde 

h  inba  écs  Tenthrédiniens,  de  Tordre  des 

Hyrfnspigfci.  Voy.  TBimifouiiENs.     (Bl.) 

mJCERTA  BT  IIELICERTDAI  (nom 

■rMogique).   acal.  —  Genre  de  Méduses 

■nessiomcs  éubli  par  Péron  et  Lesueur  et 

onciérisé  par  let  tentacules  marginaux  de 

rsskeile  et  par  des  bras  très  nombreui  flli« 

cbeTelus  et  formant  une  espèce  de 

I  resirémité  du  pédoncule. 

Ce genrev  que  Lamarck  avait  réunie  ses 

ttiaées,  comprenait  alors  cinq  espèces  dont 

Ispwiifc,  ÏIkuc.  digitale,  est  uneEirene 

dïichscbolUv  et  la  troisième,  M.  pbrlb,  est 

■a  RhizoaioiDe  du  même  auteur.  U,  de 

rille  adopta  ce  genre  avec  ses  caractè- 

nais  Eedisclioltx,déJà  auparavant,  cban* 

ioo  nom  en  M^icertum,  Tavait  défini 

d'âne  autre  manière,  en  prenant  pour  type 

hdcuiième  espèce  de  Péron  et  loueur,  la 

IL  ctarâSOLB.  11  le  plaçait  dans  la  famille 

4m  Octeaidei,  où  seul,  parmi  les  autres 

imn^  il  présente  des  franges  de  tentacules 

i  li  Cmu  ioférieore  de  Tombrelle,  qui  est  eu 

de  docbe,  avec  une  cavité  stomacale 

lia  eriOce  tubiforme  lol»é;  quatre 

supportant  les  franges  et  qui  portent 

cirrhee  naarginaui  de  différentes  gran- 

Dombre  déterminé.  Ce  genre,  ainsi 

ORadéneé.  compcenail  quatre  eipècei  doul 

t*  ynUm 
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une  seule  de  Péron  et  une  antre,  M.  penicma- 
IttMi,  sont  rangées  par  M.  de  Blainville  parmi 
ses  Aglaures.  M.  Lesson  »  dans  son  HiiUÀn 
des  Acalèphgs,  en  1843,  aadmis  :  1*  un  genre 
Melicerta  comprenant  trois  des  espèces  de 
Pérou,  mais  aucune  des  espèces  d'Eschs- 
cholti  ;  2»  un  genre  Melicertum  comprenant 
seulement  deui  des  espèces  d*Escbscholu,  et 
3*  un  genre  Clochette,  Campanella,  renfer- 
mant les  deux  autres  lléliceries  d*Eschscbol  ti, 
admises  sous  ce  même  nom  par  M.  de  Blain- 
ville, et  dont  Tune  est  en  même  temps  la 
M.  campanula  de  Péron  et  Lesueur.  Pour 
M.  Lesson,  les  Melicerla  appartiennent  à  son 
troisième  groupe  ;  ce  sont  des  Méduses  aga- 
ricines  ou  proboscidées,  c'est-à-dire  ayant 
sous  le  milieu  de  Tombrelle  un  stipe  ou  pé- 
doncule à  peine  divisé  au  sommet;  comme 
caractère  générique,  elles  ont  des  tentacules 
courts ,  simples  ou  peu  nombreux  au  pour- 
tour de  Tombrelle,  et  leur  pédoncule,  asseï 
épais,  est  terminé  au  sommet  par  des  fran- 
ges ou  filaments  nombreux. 

Les  ife/tc0r(um  et  les  Clochettes  du  même 
auteur  sont,  au  contraire,  des  Méduses  non 
proboscidées.  Le  genre  Clochette  fait  partie 
de  la  troisième  tribu  des  Marsupiales,  Médu- 
ses en  sac  ou  en  cloche,  ayant  de  quatre  à 
huit  faux  bras  sur  le  rebord  de  Tombrelle, 
sans  pédoncule,  sanscirrhes;  comme  carac- 
tère générique,  elles  ont  une  ombrelle  à 
quatre  angles,  à  bords  lisses  et  garnis  de  trois 
rangées  de  tentacules  couru,  et  des  ovaires  à 
cloisons  en  croix,  garnies  de  fibrilles  internes 
nombreuses. 

Le  geure  Melicertum  de  M.  Lesson  appar- 
tient à  sa  tribu  des  Nucléifères,  Méduses  cam- 
panules, à  ouverture  circulaire,  lisse  ou  di- 
versement ciliée  au  pourtour,  et  distinguées 
de  toutes  les  autres  familles  par  un  sac  sto- 
macal, cylindracé,  terminé  en  bas  par  u» 
prolongement  buccal  en  forme  de  trompée 
quatre  ou  huit  divisions.  Comme  caractères, 
de  ce  genre ,  Tauteur  signale  les  quatre  pi- 
liers ciliés  du  sac  stomacal  quadrilobé,  et  le 
bord  de  Pombrelle  portant  des  cirrbes  courts, 
réguliers,  assex  nombreux,  et  huit  cirrhes 
plus  grands.  {Dos.) 

IIELICERTA.  GiDST.— Syo.  ôeLysmala. 
Vay,  ce  mot.  (H.  L.) 

IIÉLICERTE.  uu. —Espèce  de  Lépi« 
doptère  du  g.  Satyre. 

UÉUC^IkJE.  M€Uc$rta ,  nom  mytbo- 

11 
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logique).  iHFUs.—-  Gtnre  de  9|f  tolld«  on  Ro- 
Uteuri ,  éUbli  ptr  Scbrank  pour  une  cipèct 
•tfa  commune  dans  Ict  etui  doucM,  et  que 
HilletPalUf  rangèrent  parmi  lea  Brachiena . 
M.  Dutrocbet  la  déf  igna  lous  le  nom  de 
Rotifsr  9%Mdricircukurit\  Lamarck,  Cuvier 
el  11.  Borr  de  Saini-Viocent  Pont  nommée 
Tubicolaria  quadrUoha,  II.  Ehrenberg,  en 
adoptant  ce  genre ,  y  réunit  d*abord  comme 
Moonde  espèce  {M,  biloba)  le  Linmiat  ctroi' 
tophylU  de  Scbrank ,  dont  plus  tard  il  a  fait 
ausfti  un  genre  distinct.  Noui  pensons  que 
ces  deui  espèces  appartiennent  à  un  seul 
genre  que  nous  caractérisons  ainsi  :  ce  sont 
des  animaui  presque  diaphanes,  logés  dans 
un  fourreau  un  peu  conique  incrusté  de 
matières  terreuses  qui  le  rendent  opaque  el 
cassant  comme  celui  de  la  première  espèce , 
M,  ringms ,  ou  formé  de  grains  uniformes, 
lonp  de  trois  à  cinq  quarts  de  millimètre, 
qui  sont  les  eicréments.  Ce  tube  est  fixé 
perpendiculairement  sur  quelque  tige  de 
plante  aquatique,  et  ranimai  lui-même 
■  le  corps  en  massue  ou  en  entonnoir  al- 
longé» avec  un  limbe  ou  bord  supérieur 
épanoui  en  deui  ou  quatre  lobes  arrondif 
et  entourés  de  cils  rotatoires.  (Ddi.). 

MÉUCEBTE.  ATciiceitiiff.ciDST.— Genre 
établi  par  Rafinesque  sur  un  Crustacé  de 
Tordre  des  Décapodes  macroures,  qui  peratt 
•iceesivement  voisin  des  Pénées,  et  qui  ■ 
été  adopté  avec  doute  par  Ice  carcinologittes. 
L*espèce  type  de  cette  nouvelle  coupe  géné- 
rique est  le  Mdicertui  tigrinus  Raf.    (H.  L.) 

*11ÉL1CEBTIE\S.  ixFus.  svsT.  —  Fa- 
mille de  Systelides  ou  Rotateurs  fliés  par 
un  pédoncule.  Ce  sont  de  petits  animaui 
aquatiques  à  corps  mou,  diaphane,  en  forme 
de  mtssoeos  d*entonnoir,  porté  par  un  pé- 
doncule charnu  eitensible ,  qui  se  contracte 
en  se  pllsaant.  Ils  vivent  isolément  è  nu  ou 
logée  dans  un  tube.  Leur  corps  est  terminé 
par  un  limbe  supérieur  plus  ou  moins  étalé 
ne  lohé«  bordé  de  cils  rotatoires.  La  bouche, 
eiluée  près  du  limbe,  est  armée  de  mêrhoires 
en  étrier  à  trois  ou  plusieurs  dents.  Les  lié- 
Ikertiens  se  trouvent  ordinairement  fliéi 
sur  des  herbes  aquatiques ,  ci  ils  sont  asset 
volumineui  pour  être  vus  à  Toeil  nu  ou  avec 
le  secoure  d*uoe  loupe:  aussi  ont-Ils  attiré 
Tattentlon  de  tons  les  anciens  observateur*. 
Pallas  les  réunissaitaui  Bracbions  ;  Eicbhorn 
les  BMiBaii  des  polypei-ieun  el  des  po- 
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lype»4toitei  ;  O.-F.  lluller  npporUlt  à  ton    i 

genre  Vorticelle  eeui  qu*il  a  oon  nus .  Scbrank  i 
le  premier  essaya  de  les  distinguer  générft-  | 
qaement  sous  les  noms  de  MeUcêrtOf  tÀm»  | 
niât  et  Linzct.  M.  Dutrocbet,  de  aon  eôié,  . 
les  étudia  plus  particulièremeni  et  les  dé*  | 
crivit  comme  des  Rotiféres  ;  mais  Limaicfci  , 
diaprés  les  observations  mêmes  de  ee  nata«  , 
raliste,  en  forma  le  genre  Tuhkolalre. 
Schweiggtr,  pour  quelques  unes  des  BiémM 
espèces ,  avait  proposé  le  nom  générique  de 
Lacinulaire ,  que  M.  Bory  de  Sainl-Vineeirt 
changea  en  celui  de  Mégalotroque ,  es  dis- 
tinguant comme  deux  autres  genres  seM 
les  noms  de  Synanthérine  et  de  Stentoftat 
les  jeunes  individus  de  ce  genre.  M.  Ehret* 
berg,  enfin,  dans  ses  publications  sueccsslwf 
depuis  1830,  a  admis  pour  ces  aninaut  lei 
genres  Plyguro,  Ogciiles  ,  CohocMIm, 
Megalotrocha,  Tubicolaria,  LimniaSf  Lêc^ 
fmtaHa  et  M^ic0rta ,  qu*il  répartit  dans  sa 
quatre  familles  des  lehthifâina,  des  OEciifàM, 
des  MegaiotrochoBa  et  des  Flotculariœm  ^ 
qui  oontiennent  en  même  temps  d*anlrft 
genres  pourvus  de  ceractères  totalemenC 
différents.  Quant  aux  genres  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  cet  auteur  les  distingue 
d*après  l'absence  ou  la  présence  des  yeui, 
au  moins  dans  le  jeune  âge ,  et  diaprés  le 
nombre  des  lobes  de  Torgane  rotatoire. 
Ainsi  ses  Tubicolaires  sont  toujours  privéct 
d*yeui,  tandis  que  les  autres  genres  en  unt 
dcui  pendant  le  jeune  âge:  ses  Limniai  cl 
ses  Lacinulaires  ont  Torgane  rotaioire  hi- 
lobé;  ils  dînèrent  parce  que  les  uns  ontdei 
étuis  ou  fourreaux  coniques,  isolés,  landie 
que  les  autres  ont  une  enveloppe  commune 
qui  n*est  qu'une  masse  gélatineuse  ;  aes  Mé- 
licertes  ont  des  étuis  isolés  comme  les  Lini- 
nias,  mais  en  diffèrent  par  leur  appareil 
rotatoire  i  quatre  lobes.  Tous,  d*aîllevn, 
ont  la  même  ferme  générale  el  des  michoirct 
en  étrier,  c'est-à-dire  composées  d*an  are 
traversé  par  une  barre  sur  laquelle  i*ap- 
puient  trois  dents  parallêlee,  partanc  éa 
sommet.  Nous  pensons  donc  que  ces  dif« 
tinctions  de  genres  et  de  familles,  baséet 
sur  la  présence  des  pointa  rouges  qa'oa 
veut  nommer  des  yeux ,  ou  sur  la  nature  dt 
Tenveloppe,  ont  trop  peu  d'importance,  cl 
nous  préférons  n>n  former  qu'une  seule 
fsmille  divisée  seulement  en  quatre  genres, 
d'après  It  mode  d*esptDsiea  du  ttmbe  d 


MÈL 
Aprfilt  MMltatloD  *i  taiim,  «a  fM 

ptr  l#  peu  4*«pl«ar  du  linbtt 
kfMl ,  iMrdë  de  dli  eoarti ,  n*olh«  ptf 
i'iypmaw  d*aiM  roae  ra  ■HmTMDeni;  It 
éMiièBt  fltiira ,  Lad oultire,  a ,  aa  con- 
InattMl  Itabe  largement  4Ulé ,  échancrd 
Cto  Md  «6té»  M  bordé  de  dla  asMi  lengi, 
piedriMftl  «a  meutement  rotataire  dit- 
tiecL  Ui  cjpécea  de  cet  dent  genres  sent 
Wm  ett  Meidcfilelleneiil  engagées  daoi 
«■eMMse  fflatineoie,  mais  toujours  sans 
Anf .  La  dcot  autres  génies,  TuMcolalre  et 
VAicene«  ont  le  Huibe  dhiié  en  lobes 
rsaac  aae  eorolle  de  fleur  ;  mais  ils  se  dis- 
lîBgaeut  pur  te  aature  de  rétulou  fourreau, 
fii  fit  Bcabraneui ,  transparent  cbei  les 
Tolioslelfftf ,  cl  fficrustë  de  matière  ter- 
ras,epnqoe  ,  ebei  Ig9  Mélicertes.  (Doi.) 

nUCBR'mS.  ctrar.— •Sjn.  de  lys- 
«sis.  Voy.  ce  mol.  (H.  L.) 

■BUCmOB  (p^ltxpU  »  doui  eomme  du 
mM).  HT.  m.  —  Genre  de  la  fkmille  des 
ÉpaiiMftstiypMItfei,  «UMI  par  R.  Browa 
{Mér.^  SM).  Peiiu  erbrlsseaui  de  la  Koo- 


n  réparti  (Gen.  p/onl.,  p.  747, 
a*  4t7t)  les  aapèeas  de  ee  genre  en  deni 
wtisas»  ^*il  aamme:  i*  AunaUeAnif , 
csitlle  co  fbrna  de  roue;  S*  JfsUdepoi ,  eo- 
iwie  ureeaica* 

■BLICOOCA  (ftUif  miel  ;  «mk^,  eoque). 
m.  ri.  —  Genre  de  la  tribu  des  Sapinda- 
fén-Sapindëcs,  éubll  par  Unné  {Gen.  n. 
47).  Arbres  de  TAniérique  tropicale.  Foy. 
i&rnBâcÉes. 

VELICOPE.  nor.  M.  •—  Genre  de  la 
teiRedes  Dioemées-Plloearpëet,  éubli  par 
Pwiter  (Citer,  ffsii.,  98).  Arbrliseaui  de  la 
5(Mi?«1le-Hol1ande.  Voy.  niosnêEs. 

MELICm]9(fi/>i,  miel  ;  «vrof,  cavité). 
v)T.  ra.  «•  Genre  de  la  famille  des  Biia- 
<ta,  Iriba  des  Flaeeurtianées?,  établi  par 
fonicr  (Cter.  fsn.,  t.  69).  Arbres  de  la 
!CoBTelle-Zélaiide.  Foy.  sixACies. 

^UBLfDWWiijt^kt  pommier),  aor.  et  .— 
Mte  plaate  cryptogame  décrite  par  If.  Es- 
rinrdlcr  (dis  rrwcufm  yen.  rMsofnofpAA ,  p. 
S3,t.  fl,  fig.  10),  et  qui  probablement  D*a 
pu  été  obserrée  depuis.  Elle  appartient  aui 
Cjitisporés  et  est  caractériiée  par  des  flia- 
ttfeatt  solides,  rameui,  d*abord  ternes  puis 
bWées,  et  qui  se  lemloent  par  un  sporange 


gMoll&i  raifbnMnt  quatre  sporee  anias 
ou  aondas.  Le  Jfslidimii  suHsmaeum.  te 
scute  espèce  du  genre,  erait  daia  les  sou- 
terrains ,  sfoe  d'autres  Mnoédioées ,  sur  la 
RhitomorpktL  mbtm'ramm,  (Lét*) 

•MBLIDORA ,  Salisb.  lor.  m.  ->  Sya. 
&Bneyanikiêi ,  Lour. 

•MÉLIOOHE.  ÈMUorm.  on.  —  DftvisioH 
du  genre  Mtrlin^éebeur.   Foy.  ee  mot. 

(2.  G.) 
*IIELIE1IAX.  o«.  —  Genre  éteUi  per 
G.*R.  Qray  dans  la  sous*funille  des  Cird-< 
nées,  pour  l'Éperrier  chanteur,  Niaui  nnui  • 
eu§  Guv.  Voy.  Ainrooa.  (Z.  G.) 

«MSLIGBTHJBS  (  luhfMi ,  qui  cause 
une  douce  Joie),  ino.^ Genre  de  Goléop* 
tèras  penumères,  famille  des  QaTicoraaSi 
tribu  des  Nitidulaires ,  proposé  par  Kirbji 
publié  par  Stépbeas  {lUutt.  of  BrU,  Bni.^ 
Ui,  45) ,  et  adopté  par  ËrichsoB  (IdUiekHft 
flir  diê  Enlûmoloffiê  von  Gemiar,  1843)i 
Ce  genre  a  pour  type  une  espèce  de  Francoi 
le  M.  pjffwaieui  Lap.  (  Stnnffylw  /lora/ts 
Dej.),  qui  parait  devoir  babiler  aussi  TAn- 
gieterre  et  rAllemagae.  (G.) 

•1IBLIGLOS6U8»  Schlect.  aoT.  m.  — 

Foy.  MILARTIIini. 

MÉLILITHE  {fuliy  miel;  IMof,  pierre). 
nu.  — *  Bubsteaee  d*uD  Jaune  de  mfiel ,  en 
très  petits  prismes  droits  a  base  carrée» 
découverte  par  Fleuriau  de  Bellevue  dans 
les  roebes  basaltiques  de  Gapo  di  BovOé 
près  de  Rome.  Elle  parait  identique  avec  te 
Humboldtilitbe  do  te  Somma ,  et  composée 
comme  elle  de  silice,  d*alumine,  d*oiyde 
ferrique ,  de  cbaui ,  de  magnésie ,  et  d*uB 
peu  de  potasse  et  de  soude.  Ces  deui  mia^ 
raos,  réunis  en  une  seule  espèce,  viennent 
se  ranger  à  côté  de  te  Geblénite,  parmi  las 
siiieatM  alumincus  de  te  tribu  des  espèces 
quadratiques.  (Dbl  ) 

MBLILOT.  MtHlotui,  Tourn.  lor.  ra.  *^ 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses-Pa* 
pilionacées,  de  la  diadelphiedécsndriedans 
le  système  de  Linné.  Éubli  d*abord  par 
Toumefort,  il  avait  été  réuni  per  Linné  aui 
Trifiaium;  dans  ces  derniers  temps.  Il  à  été 
rétabli  et  généralement  adopté  par  les  bote- 
nlstes ,  qui  se  sont  bonés  k  en  détacber  nn 
petit  nombre  d'espèces,  soit  pour  les  trans- 
porter dans  des  genres  voisins  (et.  :  M,  eesru  • 
tooag  TWflfoasUa  otamlsaSer.),  soit  pour  faire 
de  l'une  d'elles  te  type  d*«B  feare  nonveaii 
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(M.  cretiea  i»  PocockiacreiicaSet.).  Il  com- 
prend aujourd*hui  environ  trente  espèces  qui 
habitent  l*Europe  moyenne  et  la  région  médi- 
terran^nne.  Ce  sont  dea  plantes  herbacées, 
glabres  sur  leurs  diverses  parties,  dont  la 
tige  est  dressée  ou  ascendante,  souvent  éle- 
tée,  dont  les  feuilles  sont  pennées-trifolio- 
léei,  fréquemment  bordées  de  dents  aiguCs  ; 
dont  les  fleurs ,  presque  toujours  jaunes , 
quelquefois  blanches,  sont  petites,  réunies 
en  grappes  allongées,  aiillaires  et  presque 
terminales ,  et  présentent  Torganisatioa  sui- 
vante :  un  calice  campanule,  à  5  dents  allon* 
gées,  peu  inégales;  une  corolle  papiliont- 
cée,  dont  les  ailes  adhèrent,  au-dessus  de 
Tonglet,  à  la  rarène ,  qui  eit  obtuse;  iO  éta- 
mincs  diadelphes  ;  un  pistil  dont  Tovaire 
est  rétréci  à  sa  base  en  pédicule ,  et  2-8- 
ovulé.  Le  principal  caractère  de  ces  plantes 
consiste  dans  leur  légume,  entouré  à  sa  par- 
tie inférieure  par  le  calice,  qu*il  dépasse, 
membraneui  ou  coriace,  rugueui  ou  veiné 
à  ta  surface,  indéhiscent,  a  1-4  graines. 

CetI  d*après  la  forme  et  Téut  de  la  sur- 
face de  ce  légume  que  M.  Seriiige  a  par- 
tagé les  Mél  ilôts  en  trois  sections  ou  ious- 
geiires ,  dont  les  noms  indiquent  les  carac- 
tères dislinctifs. 

t.  Cœlorutis ,  Ser.  Légume  marqué  de 
aillons  lacuneui. 

Cest  à  cette  section  qu'appartiennent  la 
plupart  de  nos  espèces  françaises ,  dont  les 
plus  répandues  sont  les  MelUotus  aUissima 
Thuill. ,  ieucanf/ia  Xoch,  et  of/icinalU  Willd. 
Cette  dernière  {TrifoUum  meUlotus  offcina- 
l%$  Lin.)  est  une  plante  annuelle ,  qui  croit 
communément  dans  les  prés  et  le  long  des 
cbampa  de  presque  toute  TEurope;  sa  tige 
est  droite,  rameuse,  i  branches  étalées,  et 
a*élève  à  7-8  décimètres;  les  folioles  de  ses 
feuilles  sont  lancéulées,  oblongues,  obtuses, 
découpées  sur  leurs  bords  en  dents  de  scie 
écartées  ;  ses  stipules  sont  grêles  et  séla- 
cées;  ses  fleurs  sont  jaunes,  réuniei  en 
grappes  deui  fois  plus  longues  que  les  feuil- 
les ;  leur  calice  est  renflé  en  dessus  à  sa  base, 
divisé  à  son  bord  en  dents  inégales,  de  lon- 
gueur égale  à  celle  du  tube;  Tétendard  de 
la  corolle  et  ses  ailes  égalent  en  longueur  la 
carène;  le  premier  est  marqué  de  stries  lon- 
gitudinales. Le  légume  est  obové,  pubes- 
rent  dans  Tétat  jeune,  asseï  renflé;  il  ren- 
ferme deui  graiies  en  fèrne  de  cœur»  à 


côtés  inégaui.  Malgré  sa  dénomination  spé* 
ciGque,  le  MélilotofOcinal  o*a  que  desuM- 
ges  très  peu  importants  en  médecine.  Qi 
emploie  sa  décoction ,  i  Peitérieur,  en  le* 
tionsy  particulièrement  contre  lea  inflam* 
mations  de  rcril ,  et  en  lavements.  Toute  II 
plante  est  regardée  comme  émollieote,  al 
ses  fleurs  paueot  pour  carminatives.  EU! 
est  remarquable  par  aoo  odeur  agréaUe, 
qui  devient  plus  prononcée  par  la  deuica* 
tion ,  et  que  certains  auteurs  ont  ettriboéi 
à  l'acide  benzolque  qui  eiiste  en  elle.  CeM 
espèce ,  et  les  llélilots  en  général  »  aeM 
quelquefois  cultivés  comme  plantea  fanm- 
gères  ;  mais  les  avantages  de  cette  culini 
sont  assez  peu  prononcés  pour  qu'elle  D*aft 
pris  encore  que  peu  d'eitension. 

b.  PlagionUis,  Ser.  Légume  marqué  da 
sillons  transverses  ,  légèrement  arqais. 
Comme  appartenant  à  cette  aection,  mm 
citerons  le  M.  arvensis  Wallr. 

c.  Campylorutis,Stt,  Légume  ové  ou  obefi^ 
marqué  de  veines  arquées ,  rapprochées.  A 
celte  troisième  section  appartiennent  les  JL 
sulcata  Desf.,  eimessanensis  Desf.  (P.  D.) 

*MELiKA  (ftviXi'vy),  de  couleur  Jaunàlif). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramèrea,  lli- 
mille  des  Cycliques,  tribu  des  Colaspidaii 
créé  par  nous,  et  adopté  par  Dejean  (  Cafe^ 
logue,  3*  édit.,  p.  433) ,  qui  en  mentionM 
les  trois  espèces  suivantes  :  M.  calceata^  d^ 
cempunclala  et  erotyloides  Dej.  Elles  mmi 
originaires  du  Brésil.  (C.) 

MÉLl.MET.  Cerinihe.  bot.  ra.  —  Geeit 
de  la  famille  des  Aspérifoliées-Borraginéei- 
Anchusées,  établi  par  Linné  {Gen,^  186).  et 
dont  les  principaui  caractères  sont  :  Calice 
à  5  folioles  inégales.  Corolle hypogy ne»  cf- 
Itndrique,  nue  a  la  gorge,  à  limbe  S-deDlé. 
K  ta  mi  lies  5,  insérées  au  tube  de  la  corolICp 
incluses  ;  anthères  sagittées,  lobées  à  la  base. 
Ovaire  à  2  lobes  2-loculaires.  Style  simple; 
stigmate  émarginé.  Deui  noix  biloculaireit 
filées  sur  un  réceptacle  plan.  -»Lcs  lldl- 
nets  sont  des  herbes  des  contrées  centraici  el 
australes  de  l'Europe ,  velues  ou  lisses ,  é 
feuilles  alternes,  tréa  entières  ou  dentcléei; 
à  fleurs  disposées  en  grappea  terminalca. 

Les  espèces  de  ce  genre,  peu  nombreuaci, 
ont  été  réparties  par  Reicbenbach  (fier. 
cxcurs.,  339)  en  deux  secliuns,  oomméee  : 
Ceranihe:  limbe  de  la  corolle  5-fide;  flla- 
mcnu  dea  éUDtoea  presque  buU  ;  nou  ■•- 
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Mfl  par  ravorlement  de  Tune  des 
thmihe:  limbe  de  la  corolle  à  5  deats 
net;  filamenU des  étamines  égalant 
ères  ;  noix  2-Ioculaires ,  dispermes. 
mis.  lOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
»  Graminées-Panicées ,  établi  par 
k  Beau  vois  (AgrosL,  54,  t.  II,  T.  4), 
idn  Brésil  tropical.  Voy,  GiAnmiBS. 
JNOPTERUS  (f<i^1i(vo{,jaanàlre; 
lîle).  ma.  —  Genre  de  Coléoptères 

famille  des  Lamellicornes,  tribu 
arénicoles,  créé  par  Mulsant 

'  Coléopt.  ds  Fr. ,  i  842,  p.  282). 
i  espèces  d*Europe  suivantes  y  sont 
i0  :  M.  (aphodhu  des  auteurs)  conta- 
Hbst.y  ohlUeraiuê  Heyden  et  pro* 
Braham.  (C.) 

JNOSPERMIJM  (/«/)n»«c,  miel  ; 
Sraine).  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
des  Légumineuses-Papilionacées« 
liMi  par  Walpers  (m  Linnœa,  XIII, 
vbcs  du  Cap.  Voy,  LicuniNsusEs. 
JOLA  (rjL^^'ov,  pomme),  bot.  cr.  — 
iCiampignons  delà  classe  des  Cl i- 
k  Us  réceptacles  sont  ronds,  fragi- 
éii  le  bëêe  de  petites  soies  raides; 
raeat  dans  leur  intérieur  un  cli- 
H  les  divisions  supportent  à  l'estré- 
spores  ovales,  noires  et  cloisonnées. 
BM  de  ce  genre  croissent  sur  les 
lans  les  contrées  chaudes  ou  tropi- 
'  lesquelles  elles  forment  des  taches 
rMculaires  ou  ronfluentes,  qui  râp- 
es Fumago.  On  les  a  considérées 
ceSpbêries  ;  mais  les  spores  n*étant 
nuées  dans  des  thèques,  elles  doi- 
lirement  en  être  séparées.  Les 
au  milieu  desquelles  les  ré- 
'  se  développent  ont  été  prises  par 
,  Fries  et  d'autres  mycologues,  pour 
Ici,  mais  elles  ne  sont  véritablement 
larties  accessoires,  puisqu'elles  esis- 
■urge,  où  Ton  ne  voit  pas  de  récep- 

(LÉv.) 
JOR^IS,  G.-R.  Gray.  ois.  —  Syn. 
iea,  Cuvier.  Voy.  pbiled<jm.  (Z.  G.) 
J05VA  (^Oc ,  miel  :  &(rfxv),  odeur). 
-»  Genre  de  la  famille  des  Mélios* 
labli  par  Elu  me  {Flor,  Jav.  Prœf, , 
rbres  de  TAsie  tropicale.  —  Voy. 
If. 
KJOSMÉES.  Melhsmeœ.  bot.  ra.  — 

esl  indiquée  par  M.  Endlicher 
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plutôt  qu'établie,  ne  comprenant  encore 
qu*un  genre  unique  avec  les  caracièrea  du* 
quel  se  confondent  les  siens.  Elle  est  placée 
à  la  suite  des  Sapindacées  avec  laquelle  noua 
Tesaminerons.  (An.  J.) 

MÉLIPHAGE.  liMiphaga.  ois.  —  Divi- 
sion du  g.  Philédon.  Voy,  ce  mot.  (Z.  G.) 

«MÉLIPHAGIDEES.  Meliphagidœ.  ois. 
—  Famille  de  Tordre  des  Passereaui  établi 
pour  la  plupart  des  espèces  de  cet  ordre,  qui 
ont  la  langue  terminée  par  un  pinceau  de 
fibres.  G.-R.  Gray  {A  listof  the  gênera  )  la 
divise  en  trois  sous-familles  :  celle  des  My- 
zomélinées  {Myjomelinœ)^  qui  renferme  les 
genres  jtfyaomela,  AcanlhorhynckuseiGly' 
ciphUa  ;  celle  des  Méliphaginées  {Meliphagi^ 
ntf),  qui  comprend  les  genres  MeliomiSf 
Protthmnadera^  PlUotis,  AnlkorniSt  PhUe- 
mon  9  PhyllomiSf  Meliphagaf  AnlhochœrOs 
AcanlhogenySf  Entomyia  et  Tropidorhyn- 
chu»;  et  celle  des  Mélithreptioées  {MelUhrep- 
Unœ)f  dont  font  partie  les  genres  Plectoram- 
phus,  Manorhina,  Psophodeus  ^  Eidopsafus , 
Mêlilhreptus  ti  Entomophila.         (Z.  G.) 

MÉLIPHAGINÉES.  Meliphagmœ.ou.^ 
Voy,  nÉLiraAGiDÉEs. 

*1IIELIPIILEA,  Zuccar.  bot.  n.— Syn. 
de  Sphœrakea ,  Saint-Hil. 

MELIPHYLLUM,  Bent.  bot.  ra.  ^  Voy. 
mAlissb. 

IIELIPONA  (ficÀi,  miel;  fioyoc,  travail), 
ms.  —  Genre  de  la  tribu  des  Apiens  (Melli- 
fères  de  Latrcille),  famille  des  Apodes,  groupe 
des  Méliponites,  de  Tordre  des  Hyménop- 
tères, établi  par  llliger  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Voy.  iibliponitbs.    (Bl.) 

MÉLIPONITES.  Meliponila.  iNS.  —  . 
Groupe  de  la  tribu  des  Apiens  (  Mellifères, 
Latr.),  de  Tordre  des  Hyménoptères ,  carac- 
térisé par  des  pattes  postérieures  dont  les 
jambes  sont  élargies  et  munies  d*une  espèce 
de  peigne  à  Tangle  interne»  et  le  premier 
article  des  tarses  inerme  et  dilaté  à  Tangle 
eiterne  de  sa  base,  et  par  une  langue  cylin- 
drique presque  aussi  longue  que  le  corps. 

I^s  Méliponiles  se  rapprochent  considé- 
rablement des  Abeilles  :  ce  sont  même  les 
Insectes  qui  leur  ressemblent  le  plus.  Il  y  a 
entre  ces  Hyménoptères  des  caractères  com- 
muns eitrémemeiit  faciles  à  saisir.  Cunime 
les  Abeilles ,  les  Méliponites  ont  une  langue 
allongée  qui  leur  permet  de  sucer  dans  le 
necuire  des  Heurt  ;  dei  pattes  propres  à  la  r^ 
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colta  àa  pollMi.  GomiMletAMItef  cneor«i 
lei  Méllponllct  ont  iroii  fortes  d*iiidividiii, 
dei  màlet,  dei  (émellei  et  def  neutrei,  cm 
dêrnlèreiconftniUanldM  demraret  pour  y 
l'iever  Im  larves.  Ce  font  done  ëfalemeiit 
def  Hyménoptères  eoostituânt  dt  nombreu  • 
tes  fociétéfl. 

Lef  Iféliponiccf  reMemblent  adfsi  à  nos 
Abeilles  par  leur  tf^MCt  général  ;  mtif  ce- 
pendent  ellM  font  pluf  petitef ,  tllef  ont  un 
corpf  pluf  rsmaifé  et  plus  relu»  def  pilles 
poslérieuref  beaucoup  plus  longues,  eom* 
paratlfemenc  à  la  dimension  du  eorpf . 

Lef  lléliponiccf  diluèrent  non  seulenent 
des  Abeilles,  mais  encore  de  tous  les  Hymé- 
noptères qui  conslruisent  des  nids,  par  Tab- 
senee  d*aB  aiguillon.  On  peut ,  an  effet  » 
toueber  les  Méliponef  fanf  le  moindre  dan- 
ger, car  ellef  sont  dépourvues  de  toula  arma 
ofTeoiife  et  défensive;  cbet  ellee,  oa  peut 
retrouver  def  traeef  d*uB  aiguillon,  maif 
c*efltici  un  organe  cout-i-fait  rudimen taire, 
n*ayaBt  pu  de  véf icule  pour  la  fécrdtion  du 
venin.  On  comprendra  combien  et  fait  eft 
important  à  «oter,  non  feulement  foi»  le 
rapport  de  la  zoologie  et  de  l*anatomle  com- 
parée ,  maif  auui  f  ouf  le  rapport  def  modi- 
flcations  dans  les  babitudes  de  cef  Hyméno- 
ptèref  que  doit  nécesuirement  entraîner  la 
présence  ou  Tobsence  d*un  aiguillon.  Cbei 
lef  Iféliponitee ,  Il  ne  peut  y  avoir  entra  les 
femellef  cee  rombats  à  mort  qu*oB  observa 
parfbis  cbei  les  Abeilles. 

Les  mœurs  de  ces  Insectes  sont,  au  renie, 
fort  mal  connues ,  et  rela  n*a  rien  qui  doive 
surprendre;  les  Méliponilcs,  étant  toutes 
étrangères  à  TEuripe,  n*onl  pu  être  étu- 
diées avec  tout  le  soin  qu*eiigeraitrintérét 
du  sujet.  I.a  plupart  des  renseignements  ont 
été  répandus  par  les  récits  de  quelques 
voyageurs,  qui  eui-mèmes  n*avaieot  fait 
que  des  observations  très  peu  nombreuses  et 
très  siiperfleielles. 

Les  Méliponltes  habitent  eiclnslvemeni 
les  régions  chaudes  dn  nouveau  eantlnent 
et  quelques  Iles  de  TArehlpel  indien.  I^urs 
espèces  paraissent  fort  nombreuses  ;  nos  col* 
ferlions  n*en  renferment  guère  plus  d'une 
cinquantaine ,  mais  il  est  probablo  et  même 
presque  certain  que  beaucoup  d'autres  sont 
encore  à  découvrir.  I.es  individna  de  plu- 
sieurs espèces  américaines  sont  fbn  abon* 
dania.  Cipandani  tua  m 
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généralement  que  las  Individus  naii 
ouvrières  ;  les  mates  at  las  fismall 
presque  jamais  été  recuaiUis  par  ^ 
geurs. 

Ces  Hyménoptères  établissant  lai 
die  dans  les  creui  de  certains  troi 
bres,  on  quelquefois  entre  les  bran< 
les  7  rencontre  abondamment  dans 
tes  forêts  de  TAmériqua  méridîan 
industrieux  Insectes  construisent  « 
les  Abeilles ,  les  loges  de  leurs  lar 
la  cire  quelles  ont ,  comme  cas  di 
la  propriété  de  sécréter.  Leurs  nidi 
lent  en  une  série  de  gâteaux  sup« 
disposés  borisontaiemeot;  mais  ici 
teaux  n*ont  pas  i  comme  ceux  daa  i 
deux  rangées  de  cellules  opposées. 
rapport ,  les  gâteaux  de  nos  Méiipon 
semblent  â  ceux  des  Guêpes ,  b*oS 
cellules  que  d'un  seul  cêté. 

Le  capitaine  Beecby  a  publié  la  dai 
et  la  représentation  du  nid  d*una  1 
du  Mexique;  M.  Pierre  Huber  (i 
kk  Soc,  de  phyi.  et  d*hiêt»  malmr» 
nèiw,  t.  VUl,  1839)  a  publié  auasi 
tice  pleine  d*intérêt  sur  une  aspèai 
ment  meiicalne,  qui  est  devenus 
tique  au  Ifeiique,  où  elle  a  été  abaa 
le  capiuine  Itasil  Hall.  Depuis ,  noi 
eu  nous-même,  à  Paris,  roccasion 
les  constructions  de  deux  espèoa 
tiennes ,  ayant  encore  leurs  babilài 
faitement  vivants.  Une  dame,  aimm 
coup  rhistoire  naturelle,  avait  eu  la  | 
et  pris  tout  le  soin  nécessaire  pour 
de  Rio-Janeiro  â  Paris  ces  rurieui 
noptères,  qui  ont  vécu  encora  p 
mois ,  allant  recueillir  le  pollen  et  i 
miel  des  fleurs  dans  un  Jardin  ds 
Saint-Laiare.  Tous  les  individus  de  1 
deux  espèces  ne  tardèrent  pes  à  sua 
c'était  une  petite  Trigona  (  Trigcnm 
l4p.  St-Farg.).  Quant  à  ceux  &%  Ta 
pôce,  d*unr  taille  bien  fupérieure,  c 
MMipona  anthidioidcs  Lep.  8t-Farg., 
noire ,  avec  des  bandes  Jaunes  aur 
men  ;  on  les  conserva  vivants  à  Pail 
le  mois  de  mal  Jusqu*à  la  fin  de  sapi 
et  déjà  ces  Insectes  avaient  vécu  a 
dans  une  petite  caisse  pendant  lauti 
versée  de  Rio- Janeiro  en  France  at  U 
par  terra  Jusqu'à  Paris.  Una  patilu  p 
da  mial  avait  sufA  à  taw  nainllMi 
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■pt.  ÀB  Bomeat  oà  leur  prlioB 
ivertot  CM  Iniectet  éuieot  faibtei 
t  ^iffidkmtni;  mis  au  boul  de 
m  oa  les  iroyail  quitter  leur  ni« 
I  ear  une  terrasse,  aller  pomper 
I  âeara  et  recueillir  le  pollen  dans 
reiiia.  Quand  le  temps  étaitbeau, 
lil  fréquemment  rentrer  et  sortir, 
feal  contiaoellcment  nos  Abeilles, 
■n  Hf  mënoptères  semblaient  ne 
HMîr  qu*ils  euisenl  changé  de 
I  vernii  leur  nid  a*au|menter  peu 
Ai  Boavelles  constructions.  Déjà 
fmnoir  conserfer  en  captivité,  et 
■  anrte  élever  en  domesticité ,  ces 
I  lasactet.  Déjà  i*éuis  beureui 
fB*nB  pourrait  étudier  tous  les 
tare  habitudes,  et  savoir  euo- 
I  diflérences  qu'elles  présentent, 
ri,  avec  nos  Abeilles.  Mais  cet 
Menlôl  s'évanouir.  Des  le  moli 
I,  on  lee  vil  mourir  successive- 
respace  d'une  quiniaine  de 
lUon  était  devenue  complète* 
Je  désirais  bien  vivement 
ffcldilcur  de  ce  nid  pour  voir  s'il 
pti  à  l'intérieur  des  cellules  de 
I  différentes ,  comme  chei  les 
lee  larves  des  mâles ,  des  fe- 
neutres,  et  peut-être  aussi 
une  ou  plusieurs  femelles  9 
I  |n  «e  pui  voir  que  des  neutres  ; 
i  fnt  inpossible  d'obtenir  la  per- 
■umincr  ce  nid  et  d'en  rompre  le 
tofmeat.  La  personne  qui  avait 
de  toutes  sortes  pour  con* 
liponites  se  désola  au  plus  haut 
ma  elle  Im  vit  mourir.  Elle  tint  k 
taitnct  leur  nid  ,  sous  un  bocal , 
M  précieuse  relique.  H  me  fallut 
im  grand  regret,  renoncer  à  mieui 
Ici  constructions  des  Méliponites. 
■•Miavons  que  leurs  habitations 
■t  ^i  seulement  de  celles  de  nos 
mt  t*«iistenee  d'une  seule  rangée 
•è  chaque  gâteau.  Elles  ne  placent 
mê  cci  dernières,  leurs  provisions 
lani  des  cellules  analogues  à  celles 
■t  4a  herceaui  aui  larves  ;  elles 
ni  isr  les  cétés  de  leur  nid ,  pour 
'  laar  miel ,  des  godets  d'une  di- 
■i  fiii  iupérienra  à  celle  des  loges 
«i;  aa  saai  dee  sartea  d'amphoni 
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un  peu  krégulièras.  Lei  Méilpaaitaa  le« 
remplissent  peu  i  peu,  et  quand  elles  sont 
suCQsamraent  pleines ,  elles  en  prolongent 
les  parois  de  manière  à  former  un  couvercle 
et  à  les  clora  eiactement.  J*ai  vu  moi-même 
quelques  unes  de  ces  amphores  de  la  MMi* 
pona  nnlAtdioidis  a'agrandir  et  sa  remplir 
du  miel  puisé  sur  les  iaun  caltivéci  dans 
nos  jardins. 

li  semble  que  eetie  diftinetion  que  fbnt 
les  Méliponites  dans  la  construction  des 
vases  devant  servir  à  contenir  le  miel  et  les 
cellules  destinées  seulement  aui  larves  in- 
dique quelque  chose  de  plus  parfait  eneora 
que  la  construction  nniforme  des  Abeilles. 
Les  Méliponites  ^ménagent  beaucoup  moina 
la  matière  ;  ear  ces  amphores  à  miel  en  em- 
ploient une  très  grande  quantité ,  et  les 
gâceaui  n'oUk-ant  qu'une  rangée  de  cellules, 
il  eu  faut  nécessairement  une  quantité  bien 
supérieure  pour  un  nombre  égal  de  cellules. 

On  ignore  encore  si  les  Méliponites  con- 
stituent des  sociétés  aussi  nombreuses  que 
nos  Abeilles.  D'après  la  dimension  des  nids 
que  nous  avons  vus ,  il  est  certain  que  les 
habitants  n'avaient  jamais  pu  être  comptés 
par  15,  20  ou  S5,000,  comme  ches  lee 
Abeilles.  Toutefois  ceci  ne  prouverait  rien; 
il  serait  possible  qu'ils  acquissent  un  déve- 
loppement plus  considérable  d'année  en  an- 
née. Nous  ne  savons  pas  non  plus  si  les 
sociétés  des  Méliponites  sont  durables  on  si 
au  contraire  elles  sont  annuelles,  comme 
celles  des  Bourdons  et  des  Guêpes  ;  cepen- 
dant le  premier  cas  est  le  plus  probable.  On 
ne  sait  pas  davantage  si  elles  se  multiplient 
par  essaims,  fondant  de  nouvelles  colonies 
quand  l'ancienne  habitatioa  est  trop  char- 
gée d'habitants ,  ou  bien ,  au  contraire ,  si 
les  babitationi  peuvent  s'étendre  tans  li- 
mites. 

On  n'a  pu  même  reconnaître  jusqu'ici 
s'il  eiistalt ,  dans  le  ruche  des  Méliponites, 
une  seule  femelle  féconde,  une  reine, 
comme  chez  les  Abeilles ,  ou  bien  si ,  au 
contraire,  il  s'en  trouve  plusieurs  dans  la 
même  demeure.  Un  entomologiste  qui  s'est 
occupé  de  ces  intéressants  Hyménoptères, 
M.  Spinola  (i4nn.  des  se.  «a<..  S*  série, 
4  810),  a  fait  remarquer  le  premier  combien 
les  femelleB  fécondes  de  Mélipones  éuient 
de  petite  taille.  Sous  ce  rapport,  il  n'eiis- 
tarait  paa  da  dlfllfaMi  «aariMa  anlra  allés 


MBL 


MBL 


et  lei  iMfriirciv  taadii  que  chcifes 
raMonen  dci  reiaes  est  toojoan  d'un  to- 
loae  biea  svpéricor  à  celai  ém  neatrcf. 
D'aprcs  ce  faii  •  ce  savant  a  été  cooduil  à 
Rfardcr  les  Mélipoeilcs  coane  derant 
poadrc  on  petit  Donbrc  d'cufs,  et  de  là  la 
probabilité  de  reiiftence  de  plusieurs  fè- 
Bielles  fécondes  dans  le  même  nid.  Cert 
aussi  ce  qui  nous  parait  le  plus  probable; 
car,  eomme  nous  l'arons  fait  remarquer 
ailleurs  (flut.  dss  /asarles,  1. 1,  p.  I5>,  les 
lléliponites  n'ayant  pas  d'aiguillon  •  il  ne 
saurait  j  avoir  entre  plusieurs  femelles  ces 
combats  à  mort  qui  ont  lies  parmi  les 
Abeilles  entre  les  reines.  Cette  circonstance 
BOM  bit  penser  que  plusicurB  femelles  fé- 
condes peuTcnt  vivre  en  bonne  intelligence 
dans  lc>  nids  des  Uéliponiies.  Mais  l'obser- 
vation directe  manque;  on  en  est  réduit 
an  eonjectures. 

Les  Méiiponiici  se  sont  pu  CinudMs; 
elles  pasaent  même,  an  Brésil  et  à  la  Guiane, 
pour  être  fimiiicres  Jusqu'à  rimportuniié. 
DIes  sont  donc  connues  de  tout  le  monde 
dans  l'Amérique  méridionale  :  elles  le  sont 
mémed'auunt  mieui  qu'on  va  souieot  dé- 
truire leurs  nids  pour  s'emparer  du  miel  et 
de  la  cire.  Les  sauvages  américains  ne  rrai- 
Cnent  pas  d'enfumer  et  de  tuer  ces  Intccics, 
ai  utiles  pour  eui,  dans  le  seul  but  de 
s'emparer  plus  facilement  de  leur  miel. 

Cependant  quelques  personnes  plus  éclai- 
rées ont  tenté  de  transporter  du  c^Mivaio 
dans  une  rucbe  artificielle ,  comme  on  le 
fait  généralement  pour  les  Abdllei.  Ce 
■Mjeu  t  assure-t-on ,  aurait  réusu  pour 
quelques  espèces  ;  mais  il  n'en  aurait  pas 
éié  ainsi  pour  toutes. 

Daiu  cbaqoe  localité,  les  sauvages  et  les 
colons  ont  adopté  des  noms  pour  cbaque  t*- 
pèce  ;  c'est  une  série  de  dènominaiioM  as- 
sci  baroques  pour  des  oreilles  eoroprennef , 
qu'on  trouve  rapportées  dans  diverses  rela- 
tions do  vovagcs ,  et ,  par  suite ,  dans  ccr- 
taiui  ouvrages  d'entomologie. 

La  cire  des  Méliponites  a  été  étudiée, 
comparaiiveuMnt  à  celle  des  Abeilles ,  par 
M.  Uvy  (Âmm.  de  cAûn.  H  de  pbps.,  t.  XIII. 
3*  série). 

Ce  cbimisia  l'a  trouvéu  composée  de  50 
parties  pour  ceut  do  ara  do  palmier,  plus 
da  4S  parties  do  rérosie  et  da  5  parties  de 

Cg  iMtat  «I  pMa  d'» 


lérét  an  point  de  vue  physiolofiq 
prouve  que  les  Méliponites,  a 
Abeilles .  ne  sécrètent  pu  dired 
cire,  mais  la  récoltent  sur  les  vé| 
loi  faisant  subir  une  élaboration, 
cependant ,  comme  l'ont  montré 
votions  de  MM.  Milne-Edvrarda  ci 
que  CCS  insectes,  absorbant  ■ 
quantité  de  cire  végéule,  ont 
d'en  produire  une  quantité  beau 
considérable.  Des  eipériences  faili 
bestiaui,  à  l'égard  de  la  graisse,  pai 
singault ,  ont  donné  un  résolut  a 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occnp 
liponites  sous  le  rapport  de  leur  < 
tion  eitérieure  et  de  leurs  habiti 
bra  a  publié  une  notice  en  espogm 
a  donné  une  noiire  dans  les  Mém 
oriédf  Genève,  t.  VllI:  M.  Spinola 
avoBS  déjà  eu  roccasion  de  citer, 
un  Mémoire  plein  d'intérêt  sur  ce 
savant  entomologiste  a  observé  I 
que  les  Méliponites  ouvrières  m* 
sous  les  segments  de  leur  abdomc 
seule  caillé  propre  à  la  sécrétioB 
au  lieu  de  deui ,  comme  cbei  les 
il  a  montré  que  les  jambes  postéii 
voient  feules  servir  a  détacber  de  I 
les  lamelles  de  cire,  l'angle  aap 
rcitremité  étant  aigu  et  souvcul 
en  arrière,  et  l'angle  interne  to^ii 
d'une  espèce  de  peigne  pourvu  de  n 
branches  spiniformes,  courbes,  d 
bas  en  baut ,  et  terminées  en  poè 
Des  lors  le  premier  article  du  tanc 
cbei  les  .\beillef ,  à  l'eitractiou  d 
est  ici  ton t-à- fait  impropre  à  cM 
tii  de  forme  presque  triangulain 
ba>e  étroite  et  le  bord  eoaapléiriuei 

Quant  à  la  deicriptiou  des  « 
grï<upe  des  Méliponites ,  ella  u 
furtout  par  Latreille  dans  le  F 
.V.  de  Hmmboldl,  et  par  Lepeleticr 
Fargeau  •  qui  en  décrit  35  tipscM 
Hutome  des  Hymémofteres  (luilu  i 
Roret).  Depuis  ,  M.  Guérin ,  du 
de  sou  kiMographie  êit  Hègm§  m 
a  fait  connaître  plusieurs  espêcu  i 

Nous  admettons  deui  genreg  a 
dans  le  groupe  des  Méiiponitu  «  < 
sont-ils  très  voisins  l'un  de  l'auln 
les  genres  Meitfomm  ci  Irspouo. 

liitrM 
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éemu,  à  pdM  curëoé  en 
m,  et  le  second  ,  par  un  abdomen  trian* 
ci  cniéDé  en  desacM.  LaCreille  avait 
inliodaîra  «ne  quatrième  dtviaion 
■nade  Mmo^ons,  maia  tona  lea en- 
l*oBl  rdonieaai  Trifonaa.  <Bl.) 
(f*Ai9««y  Malreau  ;  it^f 
•■a. — SmiredbColdoplérea  pentamteai, 
Carafei^uea,  tnba  dea  Oaomîdea, 
w  Weatwoed  (Mmg.  mcoL^  f  8Sft)  et 
ptr  Uope  (Oalaopi.  miM.,  l$38,  p. 
LÉapèen  type  et  nni^w,  le  if.  piei- 
Weat.,  tel  origloalre  de  la  Nouvelle 

(C.) 
Bentk.  lo?.  n.  — 
ant  é»  9hm$m  de  la  fiinUle  dea  Labiéea, 
I  li  dUyaeBto  fynnoapennie  dana  le  aya- 
■ida  LâBd.  Tel  qn'U  e  did  Unité  par 
{Làbiai.  fa»,  al  ipae.»  p.  883), 
radmetiesa  id,  Il  comprend 
Il  lea  fronpea  dcablia  par  Tour- 
lea  MMBa  de  MeHum  et  CtUmmkt- 
per  Unnd  dana  aea  AfeUian, 
«ne  pertion  dei  Clinopodiiim  et 
éa  keunitle  anddoia.  Même 
pâli  la  iOiBi8  que  ce  genre  a  sable ,  aei 
iriHi  eauc  cneere  «n  peu  Taguea ,  oomme 
li«  Nae  ém  raate  pour  beancoap  de  gen- 
»  dffaifiani  à  des  flinitilea  tréa  naïu- 
Lae  Mdliaaea  aonc  des  plantes  berba- 
rareoMnt  seiia-frutetcentes ,  qal 
wn^a  teute  l'Earope ,  la  région 
ladesne  et  le  nord  de  TAsic  ;  deui 
I  eUna  m  ireovent  en  Amérique  et  une 
ëana  les  Indes  orienlalei .  Leun 
it  par^rinea ,  blancbâirea  on  jan- 
ii  cooiposent  d*nn  ealiee  tabuleui 
irea ,  aooventatrlé,  dont  le  limbe 
«■  dent  lèrresy  la  supérieure  à 
rMérienre  bifide,  dent  la  gorge 
;  d'nne  corolle  à  tube  droit 
tt,  no  Intérieorement, 
In  pine  aenrent  renflée,  à  limbe  di- 
lèvrea  dont  la  snpérienre  est 
.,  pawqne  ptane,  entière  on  émar- 
4n,  éo«t  riBtlMenra  est  étal^,  à  trela 
10  fflnas*  nntiafa  e«  émarglnéa  »  le  mé* 
m  nadlMii  amant  plua  large  ;  de  4  été- 
dldysamea,  le  plna  aouTant  rappro* 
palrea  tu  aomnet,  dont  les 
parfob  ftérilea;  d*un  atyle  i 
H  loène  Untdc  égaai,  snbnlés,  un- 
iWinK,  rinMrienr  étant  ellongé»  re- 
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eonrbé ,  nplani.  Lea  acbatees  aeni  eeca  et 
liasea. 

Lm  Mélissea  ont  été  divisées  par  M.  Ben- 
tbara  en  7  seeUona  ou  aeua-genrea,  dont 
noua  allona  donner  le  tableaa  d*apvèa  le 
beuniste  anglaia,  en  aignalant  danacbacuae 
d'ellea  lea  principales  espèces  qu'elle  ren- 
ferme et  en  décrivant  lea  pins  importantes  : 

i.  OmUmkUha.  Qrappea  lAehea ,  presque 
d^ijelées  d*un  seul  côté.  Gymes  pédonculées, 
dicbotomea  (an  moins  les  Inférieures).  Ca- 
liea  à  peine  gibbem  à  aa  baae ,  velu  inté- 
rieurement à  la  «orge.  A  cette  aeetion  ae 
rapportent  entra  autrca  deui  espècea  asaez 
tépanduei  et  aasea  intérassantea  pour  méri- 
tev  de  noua  arrêter  un  inalent. 

liiuaan  kéiéta  ,  MtUisa  ntpetm  Lion. 
(  f^ymtif  napKâ  Smith  )•  Cette  plante  eat 
tria  commune  dana  lea  liens  seca,  le  long 
des  cbemins,  ete.»  dons  les  patttea  anrtont 
méridienalea  de  TEorope.  8a  tige  est  bev- 
becée,  décombante  on  aacendante,  nmeuae, 
à  rameaus  coucbéa ,  asaendenta  ou  dressés, 
allongea,  légèrement  tétragones ,  revéunde 
poils  serrés.  Ses  feuillea  sent  pétioléea, 
evales-élargies ,  obtusea  an  aornaset ,  créne- 
Maa  anr  leora  borda ,  velues  à  leurs  don 
bces  9  mgueuaea ,  d*an  vert  foncé  en  dea- 
ana  »  blancbàtrea  en  dessous.  Ses  fleura  aont 
blancbes  ou  légèrement  purpurines,  mar- 
quées de  points  plus  eoloréa,  réunies  en 
«ne  grappe  composée,  lâcbe,  allongée, 
multiflore  ;  leur  calice  a  ses  dents  peu  iné- 
gales, lea  supérieurea  courtes,  ovales,  ei- 
gula,  les  ioCérianrea  aubniées,  nn  peu  plus 
longues;  leur  coralle  n*eat  qu'une  fois  et 
demie  enriron  plus  longue  que  le  calice. 
Cette  plante  a  une  odeur  forte  qui  rappelle 
esseï  bien  celte  de  la  lientbe-Pouillot;  elle 
a  des  propriétéa  atimniantaa  aaaes  pronoib> 


T.  vni« 


Ifiuasi  CALAnanr,  Jf.  mUmktiha  Un». 
(  Jli^fmfu  eatnmtnlAn  Scop.).  Cette  eepèoe 
croit  dana  les  mêmes  lient  et  plua  aa  nord 
que  la  précédente,  à  laquelle  elle  resaemble 
et  de  laqvelle  il  importe  de  In  diatinguer. 
te  lifi^f  paiement  berbaeée,  eal  plna  draiie  ; 
elle  émet  des  rameeni  ascendante;  aes 
fenilles  rassemblent,  pour  la  eeoflguntioa, 
à  cellea  de  In  précédenU,  maia  elles  aoni 
DMlna  ebtuaaa,  leurs  denta  aont  nseioa  ar- 
rondies, levn  dent  fheaa  aont  égaleaaeal 
fertea.  $m  ienra  eant  r  iiiniii  m  une  grappe 
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nlkc  m  BcucBcai  M«kié«  mi  mûi  éea\ 
Um  ftm  eMTt  4«e  U  ccrolle.  Qoaiqat  é'uu 
■nft  rautiaU  «eue  «pm  ctt  ^Mi^ocfBis 
ffcuiff»  à  U  Mfiisc  oCkinalc»  éaat  cUc 
2  kl  prapriMÉt  aliiMitt.  Oa  ■■|lnii  Ti»- 

2.  CiiwMif   Fms  Ytfftâdltei  ■oilii» 
ICI,  cfiiBK  «  fcrréi.  Calkc  «cta 
a  la  |M|!i  :  Jf.  CfPtiwM— . 
S.   Amw    Fan  mtinUcs  à  € 

fèàktSIm  ca«ru 
te  raiiti    PiMiéti  pm»  ••Un.  Calice 

a  sa  kaft,  «cte  iaié- 
si  a  la  |wft-  CcM  à  cMic  Mctita 
qa'apfartMim 

Mi  cftaspa,  la  Mi^jtsMs  cxAWt.  JT. 
mê  Bcatà.  4  Tn^^M  «mm  Lia.). 


pki  r 


s   JM^H^AH.  Fan 


•ofct.  UD  pt«  Uctef,  ëc^déi  é'vm 

DiatKei  pt«   M«k 

rcaMi,    eciiii 

oialef.  Calice  Malê, 

aa  oaâ  pciai 

la  foffft.  CMVkW  jaa 

lae  oa  MaarM 

à  ce  liai  jfff  ^'appartjeal  Ti 

fm«  la  ^km  ifinaiMi  et  la  | 

rcKaate  a  caacalKre,  la  Mcumb  o 

Jf.  cJkuAôs  Lia.  Ccrt  asc  piaa 

tét  m»  TanaMc  laa 

fie  npf&néi 

et  ia  i£«fiié  •  et  la  fraaëeur  de 

Ici,  éc  U  locfaesr 

et  fa  roialli 

«M  érofte.  pla»aa 

BctMvdaa, 

éc  3  a  10  Mciwcn 

•  •a  Même  ai 

Ma.  Sd  ffcàWi  •« 

al  eraki-elar 

! 


lie  aa  felae  ;  a  feaiUcf  ev^ca, 
aa  ane«  éaat  Ict  Avals 
iai  la  ■!■!  eaaAgaraxàfa  ce  depaacat  Icf 
;  ceilci-ci  acat  aa  aaaifeca  éc  6  ptr 
m^m  M».'«f ,  ce  Icar  ca- 
a  pctac  le  ca.Ma.  Cae  aaue 
m  rappncke  fcaïuceay  ée  U 
U  llflLa«  ru  JUjo.  M. 
kik.  (  7a|imj  «i^àrw  Lia.  \  pUa*^  f«i 
Icf  iien  ptcneai  ée  aai  càalaai 
éc  Bi«aiapift  :  cJc  cm  liiace  :  etic  f«  «»- 
U  Mc&iue  éci  ckaaipf  par  aa  upr 
l»CBMasa  fcaie  ci  im  naiwai  ; 
par   Mi  Icauicf  paf  peuicf   cc   prvf^r- 


a  Icar  ba«c .  la  ft«a^  ci  Icf 
pcuicf.  t0c:ci  c4(atci  aa  Ica  n 
scakacai  êafmèà .  a  paélf  ancs  i 
Ican  écai  tacci  «  «ertcf ,  hécea^ 
il  Miac^ci  aa  â'mm  jaaac  pela. 


a  I 

uctij»  éwliatt  Lrar  caSice  cm  1 
pra  pra  aa  a  la  pirpc.  a  Icrre  t 
paae.  ircafatc .  pcanac  ée  li 
cs^artek.  éc  wmàut  piaf  ceart  fae  1 
Cti^  pàtcie  eifcaif ,  fcruat  ^ai 
frKse,  sac  aécv  apeaWc  ée  cam 
a  i&'.a  le  ai«  ra^raite  éc  Cazraaai 

a  aa  e:ai  piai  aiaaeé .  ce  fai  ai 
rKurtiar  |««r  I  ai  agi  aa 
#sc  M  la  A«iiiH«.  Sa  faveur  < 
aa  pca  ar:«kauf  ac.  Cte  cc  Cait 
wrapt  ca  »»Éf«ac  ca  ciicnca  ci 
c«».  C^aLBc  aaUffafAMjfuc  •  aH 

«eues,  cc 

èfcaca:  éia»  la 

etcMaaic  et  in  if  ar  .   tm  U  ptai 


aaM  ac 

«acic* 


r>-i 


I 


I 


fac,  c«(.  Tar  U  «iM^tiauaa .  oa  a 
aac  teiif  aaicam*.»  ^m  pirtapa 
pri^:»  oc  U  yKaair  î^  a 
kaMi;  a  Ma  ^l'a 
cacr  oc  a 


MEL 

I.  MêeromOin^  Faai  ferticillei  IkhM, 
iffau  louTeot  ptocifloTM  ;  cjmct  en  fornie 
tabtiict  y  presque  dicbolomes.  Calice 
iK  »  i  gorge  oœ  oa  i  peine  pilease.  Co- 
la porpimiie  ou  rouge.  Élaminet  non 
Hncftéea.  C^est  dans  cette  Mction  que 
Mm  notre  llÉum  à  grandes  fleuks, 
l  giwmâiftora  Lin.  [Thymus  grandiflorus 
19.)»  Jolie  plante,  remarquable  par  set 
■■ci  fcnAéca  i  la  gorge,  les  plus  grandes 
I  gnre  »  qui  crott  sur  plusieurs  points 

Il  Fiaace  ,  dans  les  lieui  frais  et  om- 


MEL 
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7.  IhUrwalifffl.  Faut  Tertlcilles  irrégu- 
d*an  seul  côté.  Calice  allongé, 
bilabié,  à  dents  droites  presque 
*s  :  JT.  kmgkaulis.  (P.  D.) 

niÉIJSSIKÉES.ir0ltMtii00.  BOT.  ra.  — 
ftn  de  la  fomille  des  Labiées,  ainsi  nom* 
llén  geare  MtUssa,  qui  lui  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 
■UESSODES.  im.-- Genre  de  la  tribu 
I  Apîeiis,  groupe  des  Adlbophorites  ,  de 
9èn  des  Hjinénoptères,  établi  par  La- 
,  ci  caractérisé  par  des  antennes  fili- 
tics  longues  dans  les  mâles,  des 
maiillaires  de  quatre  articles,  etc. 
i  Mpéces  de  ce  genre  sont  américaines. 
ieBoBund  en  a  fait  connaître  une  espèce 
■h  BOB  de  Jf.  Foseolombei  dsos  le  Ma* 
As  dis  Moologie,  Nous  en  avons  aussi  re- 
InMé  une  espèce  de  la  Guiane  dans  IV 
I  éi  la  DOUTelle  édition  du  Règne  animal 
CMcr  Ifns.^  pi.  128  6ts);  celle-ci  porte 
■—de  M.  Uprieurd.  (Bl.) 

"■EUSSOIDES,  Bent.  bot.  ra.  —  Voy. 
Otanacs. 

■EUTJEA  (nom  mythologique),  nis.  -• 
IR  de  Tordre  des  Lépidoptères  diurnes  f 
m  des  Argynnides,  établi  par  Fabricius 
g.5ysl.,  I.  III),  et  généralement  adopté* 
HBcWI,  dont  nous  adoptons  la  classifica- 
i  q«*il  a  Ini-méme  suivie  dans  son  Hist. 
téfiiopi.t  le  caractérise  ainsi  :  Antennes 
■fw  aussi  longues  que  le  corps ,  termi- 
■  brusquement  par  un  bouton  turbiné 
pyrifdrme ,  un  peu  aplati  en  dessous. 
IpH  ninces  ;  leur  second  article  hérissé 
Ingf  poils  ;  le  troisième  moins  velu  et 
lafgd.  Teui  moins  gros  que  dans  les  Ar- 
L  Abdooien  presque  aussi  long  que  les 
inffrieares,  et  dont  restrémité  dé- 
la  gotttticffe  abdominale  dans  Tétat 


de  repos.  Ailes  entières  ou  à  peine  dentelées, 
et  Jamais  ornées  de  tacbes  d*argent. 

Les  chenilles  sont  garnies  de  tubercules 
charnus,  cunéiformes,  couverts  de  poils 
courts  et  raides.  Les  chrysalides  sont  obtuses 
antérieurement ,  avec  six  rangées  de  points 
verruqueux  sur  le  dos  ;  sans  taches  métal- 
liques, mais  de  couleurs  variées. 

Ce  g.  renferme  17  espèces,  la  plupart 
d*Europe ,  où  elles  vivent  dans  les  bois  ; 
nous  citerons  principalement  la  MelUœa  At" 
temiSt  qui  habite  les  environs  de  Paris.  Elle 
a  le  corps  noir  ;  les  ailes  d*un  brun  noirâtre^ 
légèrement  festonnées,  ayant  des  taches  fau- 
ves et  jaunes ,  disposées  par  bandes  trans-* 
versales;  les  postérieures  fauves  en  dessous, 
avec  trois  bandes  d*un  Jaune  pâle,  et  une 
rangée  de  Uches  ocellées.  i 

MÉLITE.  Môlila,  ciusT.  —  Synonyme 
d'Ischyrocère.  Voyez  ce  mot.        (H.  L.) 

MÉLITE  BT  IIÉLITÉE.  MelUœa  (nom 
mythologique),  poltp.— Genre  de  Polypiers 
établi  sous  ce  dernier  nom  par  Lamouroux, 
et  que,  par  erreur,  Lamarck  changea  en  ce- 
lui de  Mélite.  Il  fait  partie  de  Tordre  des 
Isidées  dans  la  section  des  Polypiers  cortici- 
fères,  et  comprend  plusieurs  espèces  précé- 
demment décrites  comme  des  Isis  par  Linné, 
Solander,  Esper,  etc.  Les  animaux  de  ce 
genre  ne  sont  pas  connus,  mais  ils  sont  très 
probablement  analogues  à  ceux  des  Isis  et 
des  Gorgones,  c>stà-dire  pourvus  de  huit 
tentacules  pinnés.  Le  Polypier  est  flxé ,  ra- 
meux,  composé  d*un  axe  articulé  pierreux  et 
d'un  encroûtement  cortical  contenant  les  Po- 
lypes à  rétat  frais,  ou  mince,  cellulifère,  et 
persistant  dans  Tétatsec.  Les  articulations 
pierreuses  sont  un  peu  striées  longiiudina- 
lement  et  séparées  par  des  entre  nœuds 
spongieux  et  renflés.  Les  Hélitées  se  distin- 
guent des  Isis  parce  que  celles-ci  ont  les 
entre-nœuds  au  contraire  plus  resserrés  et 
de  consislance  cornée,  et  en  même  temps 
l'écorce  plus  épaisse.  LesMélilées  sont  aussi 
beaucoup  plus  ramiflées  et  leurs  rameaux 
sont  souvent  anastomosés  comme  ceux  des 
Gorgones.  On  en  connaît  quatre  espèces  or- 
dinairement remarquables  par  leur  colora- 
tion en  rouge  vif  ou  rose,  ou  en  jaune. 
Quelques  échantillons,  conservés  dans  les  col- 
lections, ont  près  d*un  mètre  de  hauteur* 

(Dcj) 
ffÉLTTÉE  (nom  mythologique),  acal.-— 
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Genre  établi  pir  Péron  et  Leineur  pirtti 
leurs  MMuset  gastriques  »  moooslomes,  pf- 
donrulées ,  brachid^  et  non  tenlaculées. 
Il  ■  pour  caractères  :  Huit  bras  supportés 
par  autant  de  pHoncuIes,  et  réunis  en  une 
espèce  de  croit  de  Malle:  Mns  organes  inté- 
rieurs apparents.  Lamarrk  réunissait  la  seule 
espèce,  .V.  purpurea^  type  de  ce  genre,  i  ses 
Orylhiel  qui  ont  un  pédoncule  a«ee  ou  sans 
bras,  une  bouche  centrale,  et  qui  sont  dé- 
pourvues de  tentacules,  y.  de  Blainville, 
au  contraire,  a  admis  le  genre  de  Péron  et 
Lesueur,  mais  ii  Ta  caractérisé  toutdîTérem- 
ment,  en  lui  attribuant  «  uneeicavaiion  inté- 
rieure ,  qui  communique  avec  Teitérieur  par 
huit  ou  ver  lurrs,  formées  par  autant  de  pêili- 
rut et  d'attaché  percés  au  milieu,  d'où  nais- 
sent huit  appendices  brachidés  fort  courts.  » 
Eichscholtx,  déjà  précédemment  ,  avait 
réuni  cette  même  espèce  à  ses  Rhiiustomes. 
M.  Lesson ,  dans  son  Histoire  des  Acalé* 
pVi.  ade  nouveau  admis  le  genre  de  Péron, 
en  y  in«cri«ant  une  seconde  espèce  qu'il 
avait  lui-même  décrite  d*alN>rd  sous  le  nom 
de  fkHi'2>>fv('n4s6riicMura  II  place  les  Méli- 
lées  dans  la  première  tribu  de  son  qua- 
trième groupe,  celui  des  Rhiiosiomées  oa 
U«Slu»es  à  pédoncule  central.  |'>>riaiit  des 
bras  eu  des  appotidices  rafiiedi  :  cirtte  tribu 
des  Médusidces  ou  Méduses  m^»noisiomes 
est  earactcrisee  par  un  pédoncule  plu*  ou 
moins  aI!oRi:e.  a;jnt  au  sommet  une  ou- 
vfriure  qu4iin:a:ère  qu'entourent  quatre 
bras  reunis  à  leur  base.  Les  appendices  du 
sac  stJmi^J!  sT.t  en  forme  Je  sac,  et  les 
o^jires  O^tueut  s^^nt  iurm'n;es  pr  quatre 
rj^ité<.  la  pren:.ere  espèce .  .V.  jyyMnru, 
a  s'L^enl  ua  c^vt-.i-rrK'ire  oe  largeur  et  les 
brj«tre<i'  ".:ris.  ce»;  :rja\esur  les  ivtesde 
ÏTe  ife  W.^hi  l  j  '•/.  V.\S:  •»'-j  e»i  pres^-.:e 
auvM  -jr^e  .  iVÀ.i  'v'ibrj'i.d'un  rou^e  'vreui 
f  :*v,  v-:  un  mri-e  ce  î.^r.iaeur;  *-n  om- 
bre' e  est  ii'.K\^I.re.  li'mi-iraosojirenie.  j*ec 
I-?  NtJ  îf^ere-iîcn:  \ti:l  Je  n.'ur.!e;e!« 
ha^.;e  p:e«  des  iv:es  de  la  Nvu^e"e-Ctui* 
née  ,l\  :  ^ 

MK.11TimEPri\rt>k.    MtlninpivtJt. 

CCS    —  *".  V     1»      »B»  .  rè»4 

yriiTURi rri>. whaa  as  —  *?■. 

ée  "v  .'il.  y  ^\  ::    V^'j.  piustc^     .Z   \j  ^ 
•MMITO\0\l\     .    T.   .  de  -u'eurce 
n:f..  I     X..  ^  .  ;>j:^^*     '.v<  -   ùeore  Je 
Oof^.'i'if.T*  w^T-aîame  fv  ^am'  e  ^■''  Tj 
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MÉL 

bifêret  (CycHqoa),  uîbu  dei  Oy thraim  ■ 
(Cbrysométlnes  de  Latreille),  formé  par  MU  ■ 
et  adopté  par  Dejean  (ro/ol.,  3"éd.«  p.  444*  i- 
On  le  espèces  font  par  tiède  ce  genre  ;diiiÉil  « 
originaires  d'Afrique,  et  la  onilèffle  est  pu-  r 
pre  aui  Indes  orientales.  Cette  deriièrt,  i 
type  du  genre,  est  le  Cryptocephialut  pêflm  n 
de  Fab.  Parmi  les  autres,  estia  C/yCJhr«A-  ]' 
cempufir(d(a  d*OIivier.  (C)     L 

•MÉLITOPHMB.  MelUophagui^  ML  x 
OIS.  —  Syn.  de  MeropSf  Lina.  Toy.  ci:lMi  ■ 

(Z.  G.)     u 

MELITOPHILES.  MelUophili  dtAint,  ■ 
miel,  pris  pour  pollen  des  fleurs;  fCiàmt  ^ 
J*aime).  i».— Si lième  section  ou  IribadeCi*  ^ 
léoptèrcs  pcnumères,de  la  famille  des  f  fd  ^ 
licornes ,  établie  par  Latreille  {Us  CrmlmoiSt  ^ 
les  Arachnides  et  Us  insectes,  t.  I,  p.  SCQi 
et  composée  d'insectes  dont  le  corps  est  él- 
primé,  le  plus  souvent  ovale,  brillaat,  laai 
cornes,  avec  le  corselet  trapéailunat  M 
presque  orbiculaire;  une  pièce  aiilUtn  «- 
cupe,  dans  le  plus  grand  nombre,  rcspaai 
compris  entre  les  angles  pusténeurs  eft  !'•> 
térieur  de  la  base  des  éh  très.  L'anus  art 
découvert  Le  siemum  est  souvent  pmlaaji 
en  manière  de  pointe  ou  de  eorne  avancéA 
Les  crochets  des  tarses  sont  égaui  cl  ià» 
pies.  Les  antennes  ont  dii  articles,  dont hl 
trois  derniers  forment  une  massue  ^mijwt 
feuilletée.  Le  labre  et  les  mandibules  loil 
cachés .  en  f-.'rme  de  lames  apUticf ,  «lii- 
rement  on  prévue  eniiêrerocai 
neuses.  Les  mi.  boires  se  terminent  par 
lobe  S'.^veui  en  forme  de  pinceeu, 
dents  in-rnées  Le  menton  est  ordinaireaeil 
0^  'iJe.  tronque  supérieurement, ou 
cjrré.  avee  le  miliea  dj  bord  sup«rieur 
o:i  m-ins(.oi:a\e  ou  écbancré.  La  lioguiUi 
n'est  p^iint  sai-Unie. 

Des  ob«er«aiiotts  anatomiques  ffaîtci  ptf 
L'H^n  r  iTur   sur  ces  Insectes,  l'on 
i*  'G.'lure  qu'ils  sont  de  tous  les  S 
ceui  ù  le  lu^e  j'  ineaui^reestleplus 
Le  «ertr-.'.ni'e  i:b;VC^ue  a.  communêacnlt 
sa  i.r  que  et^rè  re  couverte  de  f -rt  peiilM 
|jf .  es  supe:t^;e  ;es  en   kzme  de  poinli 
sa.'  j:tu   Le  recSement  qui  tcminc  Pt^ 
le»i.a  çri  e  n  e^t  p^wBt  caverneux  ,  rnmi 
ct'.-^i  es  Ha.- .-e;.*as.  L' armure  o^pulainca 
ùe>  mï  'S  ^  5f  re  lussi  d?  ce  >  de  ces  dm» 
r  «frs   le«  •i;4^  es  spermiL^u^   sont  ai 
a-.-srrc  ie  in  eu  de  d^uIe  par  chaque  les- 


m 

■   m  . 

{^■M  tmimlîË  imywi  ••  cmfcwttt 
I  «HHiUt  «  uo  atet  point  ponr 
IIIm  da  CiAil  ditetot,  mib  ib 
Éipl  MM  «n  4«  difanai  miaièrM. 
ii^ém  HÊknIm  téalMlMiit  4*iiiia 
jpjifi;  It  coBdidt  4iaibl«tf  te 
IP  01 M  mflt  teuicoiip  traot  ito 
1»,  éÊm  VuffÊiéà  cofiiUiaiir  Um. 
pfUm»335;I?,  178). 
^Mi  TiftBl  dans  ItTitia  boti  ponrrL 
priMccta  ptrCdt  rar  Im  flean , 

I^Mt  liseur  qa*il  fnee. 

■idU  que  ceua  Mctioa  eit  nisaep- 

— iptrtager  aa  trois  diTittoiu:  Tu- 

OtCÉTOmiMS. 

dii  4«ai  premièrof  d{« 
poéal  4o  iaillii  Horiiàle  Mti 
;lft  9ièc»  bléralo  da  oéMMUniiuD 
(épûDèn)  na  m  OMtttre  point 
i€n  doitoui,  ou  B*occupoqa*iiao 
Iproipnce  coaiprii  Outre  lêt  anglei 
M4b  coffsdot  et  la  Imjo  oitérieure 
&  La  corselet  ne  s*ëUr|it  point  do 
Ml  Uns  ainsi  «œ  dans  les  Gélo- 
Kné  astérieor  des  ëlftres  n'est 
pffnaïaaBt  rétréci  ou  uni-sinné 
ipidaosoos  des  angles  hanéraai  i 
pno  cas  derniers  insectes.  Mais  un 

Ei  parait  à  Latreille  plus  rlgou- 
fo^id  les  psipes  latéraux  sont 
4«s  fbssettes  latérales  de  la 
MMva  da  aienton»  de  sorte  <|Q'ils 
Kamaat  à  découvert,  et  que  les 
^  aaeakon  les  débordent  roéoie  à 
ipea  at  les  protègent  par  derrière. 
\^ÊKn  praaiières  divisions ,  ces  pal- 
!  Jasdrds  sons  les  bords  latéraux  du 
0m  dans  les  bords  mêmes  »  de  ms- 
mlas  preniers  articles  ne  paraissent 
PB  par  devant. 

ÎHn  rapporte  aux  Mélitopbiles  lel 
jpjjffcfai  »  Plalygenia  •  Cremasioehei' 
f0im90  iNca»  Ctkmiat  Gywmtis  et 

m^  daraiers  temps ,  divers  auteurs 

tli^aés  à  rétude  de  ces  insectes  : 
Corj  et  A.  Percheron  ont  donné 
lipepbiii  ilss  Cétoines(!833»  S  vol. 
tflaniliii)  Elle  renferme  les  genres 
pw«  Vaijfui^  Tridûui^  Agemmt 
liTt  Gaortaiis»  Tnca,  Ploligmiia  , 
adMas,  Difhgnalha,  Gnathoma^ 


Hl 


^ 


ia^Moin^»  tMfoM,  OdttÉttMl,  AAIm- 
rMna»  CSiloaia,  INcMoi,  iMiialMa, 
TWm^oaos»  loms^plsrv,  JTaeroaofa  et  ^m- 
asfti;  S«  11.  Bnrmeister  «  tout  aa  adoptabi 
jBss  tenres,  a  créé  aa  asiat  gréad  aombia 
de  noavdlea  coupes  génériques;  S"  aaâa, 
M.  Sdmam  (Jmi.  dsia  Soe.  anl.  ds^Vanci, 
i$45.  p.  87)  donne  le  ealalogae  des  espèees 
qui  entrent  dans  la  hmllla  des  Lamelllebil^ 
nés  MélitopUks.  Là  as  trouva  éUbliè  Hb- 
dlcatioB  do  la  sjnoa jmie  des  genres  et  ei^ 
pèces,  alasi  que  rabtérIoHté  des  noms.  Il 
Asultada  ce  travail  que  cette leetlon  réd- 
fermé  188  geùras  et  SSOespleei ,  dont  ISi 
genres  et  898  esp.  pour  lelCétonladee  et  14 
genres  et  5if  .ésp.  pour  les  Tricbladee. 

On  les  trouve  presque  sur  tous  les  polflb 
du  globe.  C^^dant  les  pays  chauds  boisés 
et  abondants  ea  Tégétadx  oicaùt  an  plds 
grand  aonlare  d*espèees.  H  est  à  remar- 
quer qaa  la  plupart  des  Mflilophilee .  Meh 
qu*ajaat  leurs  étub  ea  partie  soudél»  peu- 
vent en  soulever  Teslrémllé  pour  déplofer 
leurs  ailes.  Os  volent  avee  rapidité  ea  se  te- 
nant plaeésoUiqueuMat  »et  produisent  ua 
bruit  qui  estasse!  élevé  et  continu.    (G.) 

UBIiItflS.  iof.  m.  —  Oeari  de  la  Ih- 
mUle  des  Labiées-StodiTdées^  éUblI  par 
Linné  [Om.^  a.  781).  et  dont  loi  prladpaalL 
caraet^  soat:  Calice  csmpanulé,  mem- 
braaeui,  irréguHèreamat  Tolné»  bUabié ,  à 
lèvre  supérieure  large,  arrondie,  bllohée, 
ou  brièvement  S-8-dentée  ;  lèvre  InMrleure 
bifide,  à  lobes  arrondis.  Corolle  à  tube  am- 
ple, saillant;  limbe  bllabié;  lèvre  supé* 
rieure  orbiculée,  entière,  étalée;  lèvre  In- 
férieure à  8  lobes.  Étamines  4,  ascendantes, 
les  inférieures  plus  longues;  anthères  rap- 
prochées par  paires,  k  2  loges  distinctes. 
Style  brièvement  bifide  au  sommet.  Stig- 
mstes  terminaux.  Akène  sec,  liste  ou  très 
légèrement  réticulé. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  das  herbm 
des  riions  de  TEurope  centrale  et  australe, 
hirsutées ,  4  feuilles  brièvement  pédolées , 
ovales,  crénelées,  cordiformee  oa  immdles 
è  leur  base,  rugueuses;  4  ieais  gran- 
des, ronges  oa d*un  Mené  rosé,  disposées 
en  vertieilie  axillaire  6-lole«  L^odeur  qu*et- 
hatent  ces  plantes  leur  a  bit  donner  les 
noms  da  JféOsss  f«aab  at  de  Iféttiit  jm- 
naiis. 
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Genre  ëUbli  par  Leadi  rar  la  Syl,  prwin» 
eialis,  Voy,  stlvib.  (Z.  G.) 

MELLIFÈRES.  MeUifera.  uis.^  La  treille 
désignait  ainsi  une  de  ses  grandes  famillea 
de  Tordre  des  Hyménoptères  qui  correspond 
i  notre  tribu  des  Apiens.  Cette  grande  di- 
vision est  caractérisée  et  distinguée  de  tous 
les  autres  Hyménoptères  par  des  mâchoires 
et  des  lèvres  généralement  fort  longues, 
constituant  une  sorte  de  trompe,  la  lèvre 
inférieure  plus  ou  moins  linéaire  avec  Pei- 
trémité  soyeuse;  des  pattes  postérieures,  le 
plus  souvent  conformées  pour  récolter  le 
pollen  des  éiamines,  ayant  le  premier  article 
des  tarses  très  grand  en  palette  carrée  ou 
en  forme  de  triangle;  des  ailes  étendues 
pendant  le  repos. 

Plusieurs  des  caractères  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  malgré  leur  importance 
très  réelle,  bien  qu*on  les  retrouve  tous  si- 
multanément chez  la  plupart  des  représen- 
tants de  la  familledesMellifères,  viennent  ce- 
pendant à  manquer  chez  quelques  uns  d*en- 
tre  eui.  L'allongement  des  mâchoires  et  des 
lèvres  est  une  tendance  bien  marquée  chez 
ces  Hyménoptères.  Dans  un  grand  nombre, 
CCS  parties  atteignent  une  longueur  égale  , 
ou  même  supérieure,  à  celle  du  corps  tout 
entier.  Mais  chez  quelques  uns  cependant 
elles  demeurent  infiniment  plus  courtes.  On 
verra  plus  loin  que  ces  modifications  cor- 
respondent avec  des  diflérences  dans  les  habi- 
tudes et  dans  la  constitution  générale  de  ces 
Insectes.  Le  caractère  si  remarquable  fourni 
par  les  pattes  postérieures  vient  aussi  i 
manquer,  et  dans  la  plupart  des  cas ,  ceci 
coïncide  avec  le  raccourcisument  des  mâ- 
choires. Cependant,  malgré  ces  dilTérences 
notables,  les  llellifères,  par  Tensemble  de 
leur  organisation  ,  n>n  constituent  pas 
moins  une  division  eitrémement  naturelle, 
dont  les  limites  ne  sauraient  être  modifiées 
en  aucune  manière. 

I^Mellifères  ont  généralement  un  corps 
gros  et  cuurt ,  souvent  très  velu  ;  ils  ont  des 
antennes  filiformes,  peu  longues,  s*épais- 
aissant  un  peu  plus  vers  Teitrémiié  chez 
lea  mâles  que  chez  les  femelles.  Ils  ont  des 
jeui  étendus ,  surtout  les  mâles,  et  en  outre 
on  olkserve  sur  le  sommet  de  la  léie  trois 
ocelles  ou  petiu  yeux  lisses. 

Il  eiiste  chez  certains  de  ces  Hyméno- 
ptères iroii  aortes  d'individus  ;  des  mâles,  des 


MEL 

femelles  et  des  neutres,  oa  ouvrièref  ;  e*irt 
le  cas,  comme  on  le  sait,  pour  les  AbeDNl 
et  les  Bourdons.  Dans  tons  les  antrct  I 
n*7  a  jamais  que  deux  sortes  d*individ«L 
Les  femelles  et  les  individus  neutres  laÉI 
munis  d'un  aiguillon  qui  leur  sert  d*arHi 
offensive  et  défensive.  Cet  organe  piwM 
une  piqûre  dans  laquelle  il  verse  on  HqnHI 
venimeux  contenu  dans  un  petit  réservei^ 
c'est  ce  qui  occasionne ,  comme  personne  M 
l'ignore ,  une  douleur  très  vive,  et  qui 
pour  tuer  ou  paralyser  complètement 
autres  Insectes  ainsi  atteints  par  les 
fères  femelles. 

L'organisation  de  ces  curieni  H j mène 
ptères  est  encore  bien  incomplètement  ca^^ 
nue.  Le  système  nerveux  n*a  eneore  M 
décrit  que  chez  l'Abeille  commune;  ce 
MM.  Brandt  et  Ratzeburg  qui  Pont 
sente;  mais ,  par  quelques  recherches, 
avons  comparé  cet  appareil  dans  qncifMI 
autres  types. 

Chez  tous  les  Mellifères,  les  trois  cesM 
nerveux  du  thorax  sont  confondus  en  Wê 
seule  masse,  et  néanmoins  les  gangNaa 
abdominaux  forment  encore  une  chalM 
s'étendant  presque  Jusqu'à  Textrémité  il 
l'abdomen.  Chez  l'Abeille,  on  distin|lM 
seulement  trois  masses  médullaires 
l'abdomen.  Mais  chez  les  Xylocopes  et 
ques  autres,  on  en  distingue  eneore 
moins  cinq.  Au  reste ,  l'absence  d'ol 
tions  nous  empêche  de  nous  étendre  snr( 
point ,  si  fécond  cependant  en  données 
cieuses  pour  la  zoologie. 

Chez  les  Mellifères ,  l'appareil  respintekl 
est  extrêmement  développé.  Les  trachées 4t> 
viennent  vésiculeuses  dans  certaines  pnrtM 
de  l'économie  ,  et  elles  acquièrent  f  oH 
dimension  qu'on  ne  retrouve  pas  aillcwt. 
A  la  base  de  l'abdomen ,  on  distingue 
poches  aérifères  occupant  le  tiers  de 
cafité  alMlominale.  Ces  deux  poches, 
nies  l'une  à  l'autre  par  une  arcade 
stomotique,  se  continuent  en  arrière  âVH 
un  tube  plus  ou  moins  élargi  d'espace  il 
espace ,  communiquant  au  tube  du  tête 
opposé  par  des  conduits  aériens  transw- 
saux,  et  en  rapport  direct  avec  les  sti(« 
mates  placés  sur  les  parties  latérales  de  l'A- 
doraen.  Les  deux  grandes  poches  prîMl- 
pales  sont  encore  en  rapport,  par  Hm 
portion  antérieure,  avec  les  trachées  tnhs- 
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d  pénètreDC  ei  fe  ramiûent  daof 
•I  dans  II  téite.  11.  Newport  a 
M  excellente  figure  de  Tappareil 
redu  Bourdon  (i).  Le  canal  di- 
U  étudié  dans  divers  Mellifères 
éon  Dufour.  Il  est  de  largeur  va- 
lant les  genres ,  ayant  chez  cer- 
4NI  quatre  fois  retendue  du  corps, 
i  pluaieiiri  seulement  le  double  de 
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de  ees    Hyménoptères  est 
ténuité  capillaire  dans  le  tho- 

i*au-delà  du  pédicule  de  Tab- 
I  ilae  renfle  en  un  jabot  musculo- 
MB.  Le  gésier  qui  lui  succède  est 
I  torbiné  et  comme  invaginé  dans 
«▼entricule  chylifique  est  allongé 
wme  cylindrolde.  Les  vaisseaux 
■Bt  en  nombre  assez  considérable. 
décrit  plusieurs  circonvolutions 
iMaeo,  où  il  se  termine  en  un  réé- 
lit ou  turbiné,  le  plus  souvent 
m  iarface  des  boutons  charnus. 
UMi  de  la  génération  sont  trop 
ntr«  tous  les  types  de  la  tribu  des 
f  pour  qu'on  puisse  rien  dire  de 
•t  égard  ;  les  organes  tesliculaires, 
liolét,  sentie  plus  souvent  ren» 
■s  ona  même  enveloppe.  Ces  or- 
laBteot  le  plus  souvent  de  trois  à 
lis  spermi/lçKds suivant  les  genres  ; 
FAbeille  commune,  le  nombre  en 
iAnimenl  plus  considérable.  Il  en 
■a  relativement  aux  ovaires;  chez 
lae  gaines  ovigères  sont  fort  nom- 
■■i  chaque  ovaire  on  en  compterait 
■t  cinquante ,  d'après  les  observa- 
Bwammerdam;  tandis  que,  dans 
mê  et  la  plupart  des  Mellifères,  il 
t  que  huit,  rarement  en  trouve^ 
f  six  ou  huit.  Comme  ou  le  voit , 
■aa  cette  tribu ,  relativement  aux 
la  la  génération ,  des  différences 
qui  paraissent  devoir  caractériser 
la  aecoodaires ,  comme  le  fait  très 
■iquer  ll«  Léon  Dufour. 
iallircres  ou  Apiens,  par  le  dé- 
ni da  leur  organisation,  parais- 
ipar  le  premier  rang  parmi  les 
il  en  est  de  même,  et  comme 

de  cette  première  perfection , 

iM  of  l«Mct«  (Pkttotffkiemi  trmnMet., 


relativement  à  leur  instinct  et,  oserons- 
nous  dire»  à  leur  intelligence.  Ces  insectes 
savent  pourvoir  au  besoin  de  leurs  larves , 
qui  sont  incapables  de  se  procurer  leur 
nourriture  ;  tantét  c*est  une  femelle  seule 
qui  construit  un  nid  dans  lequel  elle  déposa 
tt%  œufs.  Elle  ne  doit  jamais  voir  les  êtres 
qui  en  sortiront,  car  elle  aura  déjà  cessé  de 
vivre  quand  paraîtra  sa  postérité. 

Mais  auprès  de  chaque  œuf,  bien  enfermé 
dans  sa  cellule,  elle  aura  déposé  une  pro- 
vision suffisante  pour  Teiistence  entière  da 
ranimai  à  Télat  de  larve. 

Tantôt  ce  sent  des  sociétés  nombreuses 
où  vivent  quelques  femelles  ou  une  seule , 
mais  alors  entourées  par  des  individus  neu- 
tres, ou  ouvrières,  dont  on  compte  des 
centaines  et  des  milliers  dans  une  même  ha- 
bitation. 

Les  moMin  de  ces  Hyménoptères  sont 
vraiment  admirables.  Leurs  travaux  sont  or- 
dinairementd'uneexécution  si  parfaite  qu'on 
s'explique  difBcilement  comment  un  frêle  in- 
secte parvient  à  un  tel  résultat,  et  comment, 
dans  certaines  circonstances ,  il  parvient  à 
vaincre  des  obstacles  tout-â-fait  fortuits. 

Certains  observateurs,  et  plus  particu- 
lièrement les  adeptes  de  la  philosophie  sco- 
lasiique,  n'ont  voulu  voir  dans  ces  mer- 
veilleux travaux  que  le  produit  d'un  instinct 
extrêmement  développé.  D'autres ,  au  con- 
traire, ont  cru  y  voir  le  résultat  d'une  vé- 
ritable intelligence  comparable  en  quelque 
sorte  à  celle  de  l'homme. 

Comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le 
dire  ailleurs ,  ces  deux  opinions  exclusives 
paraissent  également  fausses.  En  effet,  cer- 
tains actes  de  la  vie  de  ces  Hyménoptères 
semblent  être  seulement  du  domaine  da 
l'instinct,  mais  certains  autres  semblent  ne 
pouvoir  être  que  le  résultat  d'une  idée, 
d'une  pensée,  d'une  volonté  préméditée. 
La  distinction  entre  ce  qui  appartient  à  l'un 
et  ce  qui  appartient  à  l'autre  est  sans  douta 
extrêmement  difficile;  car  il  doit  y  avoir 
une  union  intime,  l'intelligence  devant 
aider  l'instinct  dans  mille  détails  que  nous 
ne  pouvons  suivre.  Néanmoins  il  semble 
qu'on  doive  ranger  au  nombre  des  faite 
instinctifs  ce  qui  a  rapport  à  la  construc- 
tion des  nids.  Le  Mellifèra  se  met  à  l'œuvre 
dès  sa  naissance  et  sait  disposer  ses  logo  ou 
ses  cellules  sans  aucune  éducation  f  rét« 
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table.  Lea  femellei  ou  les  ouYrières  tont 
chercher  la  nourriture  qui  convient  à  leurs 
larves.  Ceci  paraît  être  encore  du  domaine 
de  rinitinct.  Mais  TAbeille  va  pomper  le 
miel  de  certaines  fleurs  plutôt  que  d*auires  ; 
elle  construit  des  cellules  diCTérenies  pour 
les  ouvrières ,  pour  les  mâles  et  pour  les 
femelles.  Elle  ne  leur  donne  pat  la  même 
nourriture.  Quand  elle  veut  rendre  des 
larves  d'ouvrières ,  femelles  fécondes ,  elle 
modifle  la  forme  de  leurs  alvéoles  et  la 
nourriture  de  tes  larves.  L*Abeille  ne  se 
défend  pas  seulement  contre  Tenneml  qui 
Tient  Tattaquer  comme  le  font  beaucoup 
d*animaui,  elle  le  poursuit  encore  après 
qu*il  Ta  abandonnée ,  semblant  chercher 
«ne  vengeance.  L'Abeille  sali  reconnaître 
tous  les  individus  de  sa  mcbe,  et  es  puise  du- 
rement ou  perce  de  son  aiguillon  les  étran- 
gers, même  ceui  de  son  espèce. 

Les  Xylocopes,  comme  Tindique  leur  nom, 
ont  rhabitude  de  percer  le  bois  et  de  creuser 
des  luyaui  pour  y  établir  le  berceau  de  leur 
progéniture;  mais  nous  connaissons  des  eiem- 
plesqui  montrent  que  ces  Hyménoptères  dé- 
rogent parfois  à  leurs  habitudes  ordinaires 
en  s*emparant  de  trous  déjà  formés. 

H  en  est  de  même  à  l'égard  de  beaucoup 
d*autres  Mellifères.  Les  Cbalirodomes ,  qui 
eonsiruisent  sur  les  murailles  des  nids  d'une 
dureté  eitrême,  composés  en  grande  partie 
de  gravier  et  de  terre,  qu'ils  font  adhérer 
fortement  au  moyen  d'un  liquide  ^i^queui 
qu'ils  ont  la  propriété  de  sécréter,  ne  man- 
quent pas  de  pruflter  souvent  des  vieui  nids 
qui  ont  résisté  d'une  année  à  l'autre.  Les 
industrieuset  femelles  se  conlenient  alors 
de  les  raccommoder,  d'en  boucher  les  fissu- 
res ,  et  en  quelque  sorte  de  les  remettre  à 
■euf.  Cependant  ces  Hyménoptères  sont  ap- 
pelés à  construire  eui-mêmes  leur  nid  tout 
tntier,  el  la  paresse ,  si  Ton  peut  employer 
Ici  ce  mol ,  les  porte  à  s'emparer  de  Thabi- 
lation  d'un  autre ,  depuis  longtemps  aban- 
donnée el  détériorée. 

Tous  ces  hits,  plus  ou  moins  accidentels, 
étant  le  résultat  de  diverses  impulMons ,  qui 
fe  manifestent  selon  les  circonstances,  elles 
■e  peuvent  être  que  du  domaine  de  Tintel- 
ligenre.  En  effet ,  comme  nous  l'avons  dii 
dans  une  autre  occasion ,  il  semble  que  tout 
Cire  appelé  par  la  nature  i  etécuter  une 
cWm  ^«lelconqM  deh  avgir  «d  rcrum  de* 


MEL 

gré  d'intelligence  ;  car  lorsqu'il  8*agira  d^ 
complir  les  actes  auiquels  la  nature  Ta  do> 
tiné,  il  se  présentera  toujours  des  cas  parti* 
culiers  qui  pourront  parfois  en  entraver  la 
marche,  et  dont  la  solution  ne  sera  trouiii 
que  par  une  idée  intelligente. 

Pendant  leur  état  de  larve ,  les  MeltlUni 
demeurent  dans  un  état  d'imperfection  n» 
marquable.  Ce  sont  des  Vers  mous«  blan- 
châtres, apodes ,  ne  pouvant  nullement  a 
déplacer,  restant  maintenus  dans  une  kp 
où  leur  nourriture  leur  est  apportée  «  adi 
par  la  mère ,  soit  par  les  ouvrièrei.  Lftr 
transformation  en  nymphe  a  lieu  dam  h 
même  loge ,  et  l'espace  de  temps  qv*ils  pv- 
sent  sous  cette  forme  varie  suivant  les 
res  et  les  espèces. 

Les  Mellifères  constituent  une  famille 
Irémement  considérable.  Les  espères  en 
très  nombreuses ,  répandues  dans  toutes  hi 
régions  du  monde,  mais  plus  abondamnMni, 
d'après  tout  ce  que  nous  savons,  dans  l'Eu- 
rope  méridionale  et  le  nord  de  l'AfHqoti 
Toutes  ces  espèces  sont  réparties  par  les  c» 
tomologistes  dans  une  soiiantaine  de 
res,  dont  on  forme  plusieurs  petits 
et  même  plusieurs  familles. 

Les  habitudes  des  Mellifères  étant  Uk 
variables,  suivant  les  groupes  et  les  famlllay 
nous  ne  pouvons  en  traiter  d'une  manièn 
générale  à  toute  la  tribu.  Pour  que  les  fhHi 
les  plus  intéressants  relatifs  aui  moun  dfe 
ces  curieui  Hyménoptères  puissent  être  inl^ 
flsamment  compris,  et  pour  qu'on  aaisiM 
facilement  ce  qui  est  propre  à  chanin ,  I 
est  nécessaire  de  connaître  d'abord  ces  diff- 
sions.  Nous  commencerons  par  indiquer  |0 
plus  essentielles. 

Dans  noire  Histoire  en  feferres(f),  nam 
avons  admis  sii  familles  parmi  les  Mellilfati 
ou  notre  tribu  des  Apiens.  On  les  distingm 
surtout  psr  les  caractères  fnumn  par  hi 
pattes  pitstérieures  el  par  la  langue. 

Ces  sii  familles  sont  : 

f  *  Les  Aripcs.  caractérMs  par  des  piOB 
postérieures,  dont  les  jambes  sont  élaigias 
avfc  le  premier  ariide  des  lames  dilaté  i 
l'ancle  eiierne  de  sa  base,  et  par  une  langia 
cylindrique  presque  aussi  longue  qu«  h 
corps. 

S"  Les  P5VTiiTtTn«.  caractérisés  par  ia 
panes  postérieures  simples,  sans  ditalalion 

(■]  Ptr.f .  ïhéM^  iS«*. 
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tt  i  retenir  le  pollen  non  plai 
■  ,  et  par  une  langue  cylin- 
Migoe  que  le  corps. 
raoraotiDSS,  caractérisés  par 
itérieures  dont  les  jambes  sont 
inse  de  palette ,  ainsi  que  le 
le  du  tarse,  dont  la  partie  In- 
I  flutre  munie  d'une  brosse,  et 

0  toojoun  plus  longue  que  la 

^- 

ifetniDCs ,  caractérisés  par  des 

ares  dont  les  jambes  sont  mu- 
loils  pour  la  récolle  du  pollen, 
igne  courte. 

an»  caractérisés  par  oes  pattes 
apleSy  impropres  à  récolter  le 
une  seule  brosse  sous  le  pré- 
fet tarses ,  et  par  Tabdomen, 
■lette  garnie  de  poils  étages 
i  pollen. 

lAiMDEs,  caractérisés  par  des 
«res  simples ,  sans  dilatation 
Bi  à  recueillir  le  pollen  ,  non 
hHnen  ,  et  par  une  langue  i 
Igne  que  la  tête. 

1  4e  ces  familles  ,  les  Apides , 
satMlîTisée  en  trois  groupes  : 

l^ponttei,  dont  les  jambes  pos- 
■moles d*uDe  espèce  de  peigne 
«e,  et  dont  le  premier  article 

luerme;  les  Apiles,  dont  les 
rfeores  sont  inermes ,  et  le 
•  de  leurs  tarses  quadrangu- 
t  angle  supérieur  proéminent  ; 
I,  dont  les  jambes  postérieures 
ut$  à  Teitrémité ,  et  le  prê- 
te leurs  tarses  dilaté  à  Tangle 

base. 

I  ëes  Méliponites ,  on  rattache 
t  genres  Mélipone  et  Trigone. 
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des  Apites  appartient  seule- 
re  Abeille  [Apis),  Nous  ren- 
MQt  à  Tarticle  de  ce  Diction- 
iM  de  ce  genre. 

,  comme  les  Abeilles  ont  une 
Mie  pour  les  pays  qu'elles  ba- 
Jlons  donner  un  aperçu  de  leur 
géographique. 

de  St.-Fargeau  {Ins.  hymé- 
ï  Bufficm)  en  décrit  douze  es- 

nufiQOi  (4p^  méUinca  Ub,\ 


répandue  dans  tout  le  centre  et  le  nord  de 
TEurope,  et  qui  a  été  Introduite  dans  TA* 
mérique  du  Nord,  et  probablement  aussi  à 
Van-Diemen. 

VApis  ligustica  Lin.,  qo*on  rencontre 
dans  le  midi  de  la  France,  en  Italie,  en 
Grèce,  en  Syrie. 

VApis  unicohr  Lat.,  qui  est  très  répan- 
due k  Madagascar,  aui  lies  Mascareignet, 
aux  lies  Canaries.  Les  Abeilles  que  M.  Lucas 
a  rapportées  d* Algérie  et  celles  que  J*ai  re- 
cueillies en  Sicile  ne  paraissent  pas  doToir 
en  être  distinguées. 

VApis  caffra  Lep.  St.-Farg. ,  qui  est 
commune  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  Apis  scutellata  et  capensis  Lep.  St.- 
Farg.,  habitent  également  la  même  partie 
de  l'Afrique. 

LMpis  tit^ritorsum  Lep.  St.-Farg. ,  qui 
habite  le  Sénégal  et  une  partie  de  la  cdle 
occidentale  d'Afrique. 

VApis  fasciata  Latr.,  qui  habite  l'Egypte 
et  l'Arabie. 

L'i4pi5  âorsata  et  VApis  socialis  Fab., 
paraissent  communes  dans  la  péninsule  en 
deçà  du  Gange. 

L'i4pis  GronwHi ,  décrite  par  M.  Lesguil- 
lou,  comme  provenant  d'Amboine,  ne  diffère 
pas  sensiblement  de  VApis  dorsata, 

VApis  Peronii  Latr. ,  a  été  découyerte  à 
Timor. 

L'^pts  indica  Latr.  est  une  toute  petite 
espèce  qui  habite  le  Bengale. 

VApis  nigripennis  Latr.,  qui  habite  le 
même  pays,  est  la  plus  grande  espèce  du 
genre.  L'i4pts  xoncUa  Guér.  n'en  est  cer- 
tainement qu'une  variété. 

Le  troisième  groupe  de  la  famille  des 
Apides  (les  BcmbiUs)  ne  comprend  que  le 
seul  genre  Bourdon  (Bombus,  Lin.).  Ces 
Insectes,  asseï  nombreux  en  espèces  {voj/» 
l'article  bouidou ),  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Abeilles ,  tout  en  ayant  une  taille 
très  supérieure.  Comme  ces  dernières ,  les 
Bourdons  construisent  des  demeures  consi- 
dérables. Ils  7  forment  des  sociétés  assez 
nombreuses  ;  mais  ce  nombre  est  cependant 
minime  comparativement  à  celui  que  noui 
fournissent  les  sociétés  des  Abeilles;  car 
souvent  ces  habitations  n*ont  pas  au-delà 
de  cinquante  i  soixante  habitants ,  et  le 
grand  miiimum  ne  paraît  pu  dépasser  deux 
CtDU. 
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Là  BdarJoBSCODitrtiUent  leuri  DÎJi  JâDS 
et*  prairies  ou  auprêf  des  baies  ;  la  plupart 
cmploieDl  la  moiute  pour  leurs  consiruc- 
tioDf.  Toujours  ces  nids  sonl  creusas  dans 
la  terre;  c'est  pour  cela  qu'oo  Toit  fré- 
quemment  les  Bourdons  entrer  et  sortir  par 
un  orifice  assez  étroit  pratiqué  à  la  surface 
du  sol.  Les  sociétés  de  ces  Ujménoptêres, 
oomme  celles  des  Guêpes,  ne  durent  Jamais 
au-delà  d'une  saison;  chaque  automne, 
tous  les  habitants  se  dispersent  ;  les  miles 
ont  péri  peu  de  umps  après  l'accouplement; 
les  individus  neutres,  ou  ouTrièrcs,  meurent 
quand  les  premien  froids  se  font  sentir. 
Seules  les  femelles  fécondes  se  cachent  dans 
le  creut  des  arbres ,  dans  les  fissures  des 
murailles .  dans  tous  les  endroits  propres  à 
leur  fournir  un  abri  convenable.  EJIes  f 
^Êiseni  l'hner  dans  un  eut  d'engourdisse- 
■ent  complet.  Mais ,  des  qu'elles  sentent 
les  premières  chaleurs  du  priniemps ,  elles 
sortentde  leur  reïraiie  ;  le  moment  de  pondre 
est  venu:  alors  il  devient  nêvessaire  peur 
ciles  de  construire  une  demeure  pour  rece- 
voir leur  progéniture. 

Chaque  femelle  isolément  ch:isit  une  ca- 
vité propice ,  la  netuie ,  la  deb!a;e ,  et  la 
dispose  de  la  manière  la  plus  converabîe. 
AussiiiJt  après,  cl!e  apporiede  la  mousse  et 
ca  recouvre  Ibabiution  improvisée.  La  li- 
Itaneose  femelle  va  ecsuiie  revueil.ir  du 
Biel  el  du  polien ,  et  en  amasse  aiosi  uce 
frovifioQ  et: csi Jerable  ;  elle  en  f.'rme  des 
houles,  et  dans  chacuce  d'elles  elle  dep*.^ 
aloffs  aa  ou  ptus^eun  «zufs.  Les  lanes  .  le- 
MBt  prompiemeni  a ecl.re,  tnKitcnt  auU'ur 
d'elles  la  nournuire  qui  Le«r  c.n«.eLL 
fiuaod  la  matière  aUmenuire  vient  a  tiimi- 
Baer,  l'iadustneui  H;me»opicf«  va  recueil- 
lir d'auirasprw^biofts.  O^i^nd  les  lanes  cnt 
pris  tout  leur  aocToisscmeot,  el^es  w  fibn- 
fiMBt,  au  mûeu  des  h>.u.les  de  pCàleu  Ké^e 
ëc  mielv  «w  coque  wjeuse  dans  Iii;uel.e 
tfcs  st  iransforment  ea  E;mp6es,  cl  peu 
4c  joKi  après  l<«  Insectes  parUi3  scrteui 
ëc  ccUi  ttiuiKc  demeure.  C:mme  chci  Ws 
Calpai,  hMia  les  Larves  de  ceue  prcmaere 
de  l'aABCC  doaoenl  caiîaaBcc ,  i 
ici  Lsu.iidtts  Beu;ns, 
c't  à  dm  a  dm  ownêcts.  A^n  celles  a 
Il  hmsUi  à  l'cavre;  cLcs  a<ra»- 
•  viAt  càcffcàcr  de  b^*«. 
i  4ê  Bcavctki  pivvi 


n. 
la 

lit 


La  femelle  ne  participera  plus  k  cet  raèl^ 

travaus ,  mab  bientôt  elle  va  pondre  êm  ^ 

I  œufs  dont  il  S'^rtira  des  lanes  de  mUvfl^ 

!  de  femelles,  aussi  bien  que  deDeutrci;^^^ 

I  ce  seront  ces  ouvrières  qui  leur  dooncnilj,_ 

■  tous  les  soins  nécessaires,  ainsi  que  dk^ 

i  se  passe  dans  les  sociétés  des  Abeilles,       ^^ 

Les  Bourdons  qui  construisent  leur  éà  .^ 

avec  de  la  mousse ,  et  c'est  le  plus  irMji  ' 

'  nombre ,  forment  au-dessous  de  l'eavdaip 

<  supérieure  une  seconde  voûte  à  parais  4 

:  cire.  Avec  cette  cire ,  ils  construiscal  Mil 

de  peiiu  godets  dans  lesquels  ils  dépoMI 

du  miel.  Les  gjteaui  sonl  très  irrégailaii 

el  sont  composés  de  corps  obloDgi  applifiÉ  J 

les  uns  contre  les  autres.  La  cire  csi  aéqé* 

tee,  comme  celle  des  Al^eillcs,  entre  laiat* 

neaux  de  l'abdomen,  seulement  elle  ■'■  |P 

les  mêmes  propriéLcs;  sa  couleur  cal  d^ 

fris  jaunâtre  eu  brunitre;  el!e  brûle  Ikfr 

temeot;  mais  coume  sans  doute  elle  caa- 

tient  beaucoup  de  matières  étraD^ércs .  db 

ne  se  Lqueûe  pas  complétezienl  qoaad  ■ 

l'espose  a  la  «;hjle:.r. 

On  c'j  i  :»  observé  si  les  lanes  des  f^ 
meiles  re\T.WBt  uue  njurriLure  diKf  > 
de  ce'.ie  des  o'^«r.cres.  Lepeieuer  de 
Fir^eau  pea>e  q^'ii  dvi;  en  être  aii 
ana'.^^itf  aiec  i:e  qui  se  passe  a  cei 
cbei  i-*s  Adeùles. 

la  r.urdonf  miles  et  fe^ielies  nés 
B  le-i  dt  VeU  ptjd^i^ai  auiaitût  une 
ve.le  gênera 'u<:n  q\n  n  arme  a  l'état 
que  «ers  le  i&^ià  d'a-.ili.  ds  ladnidus 
et liEUiZtmtzi  use  Ui.<e  un  (eu  supèi 
a  cei.e  des  preve^lecLf.  C  est  vers  cette 
que  qce  '.**  fc=;<..«s ,  q«i  i^bi 
n*:  .*iT.i  lirçc-  i^  :**  B.aef. 

Ct^  Âi£»  ê€*  t\t*^  et  ikeauBur  qu'ai 
tr..«e  «=e  i*t.:  j  «^a^ervaiuxs  piesBUsd*ai> 
teré:  ».::  :<9  F- uri.-i   l  a  db*l  aussi â  Hfr 
ber  V  ^-Aifiu  éri.%iA:^i»iXi ,  t.  VI  ; 
s.«re  ci;réxe«ai  imporuai  au  le 

La  fa=.  i  Jes  r^lf^^Ut  tampnmi  U 
uni  iezre  P»*ia«:e  .  cwa;  .es  espccns  CM- 
Bu^es  M  s».£:  ÇAi  r.c;  L^abeeti^e».  Les  Pli- 
thvres  r«aM<=s^ea:  a-i  ë>a^-^&s  d'uM 
Kj:-«re  »i  f;i.:js:<  p^.-  .<^r  ^Tja^m^  pu 
leur»  '. TSte^ .  ^4r  ^ew:?  cy.'^t^i ,  par  icor 
te;«>:;  {ccerai.  q^  ^&Mai  ivc^:«aps 
•e^eai.z*.  .^-«.^^  «»  .1;  .xc^sjus  avec 
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pàmtéerîi  fpëcialemeot  sur  les  Bourdoni. 
CM  Lepelelier  de  Saint-Fargetu  qui  le 
fnBîcrlcs  CD  a  dUlingués,  en  montrant  que 
a»  HjBéooptcrca  aTaient  des  pattes  posté- 
sinplcf  «  et  se  trouTaient  ainsi  com- 
Il  dépourvus  d*organes  propres  à  la 
da  pollen  et  propres  aussi  à  con- 
iasBîda.  Cependant  les  Psitbjrides, 
d*élefer  leur  progéniture,  ont 
hffff  «uai  incapables  de  se  procurer 
■owniim  elles- mêmes  que  celles  de 
t  ki  aotna  Mellifères.  Chez  ces  Hjmé- 
19  3  n^eaiste  que  deus  sortes  d*in- 
mâles  et  des  fcroelles.  Comme 
iSaiDt-Fargeau  Ta  bien  observé, 
dca  PsUhyruSt  si  semblables 
,  pénètrent  dans  les  nids  de 
sans  que  ceus-d  reconnaissent 
Mliyrcs  pour  étrangers.  Les  œurs  des 
spcccs  sont  confondus,  et  les  indus* 
Beordona  nourrissent  les  larves  de 
iTcaui  bâtes  aussi  bien  que  les  leurs. 
Cesi  ■■  ioitinct  bien  remarquable  que 
là  parie  la  femelle  du  Psiibyre  à  al- 
oeufs  dans  le  nid  des  Bour- 
d»s.  Il  n'est  pas  moins  remarquable  de  voir 
Psitbyre  porte  la  livrée  du 
,  ches  lequel  il  s'introduit  furti- 
fmcflt. 

La  Isaille  des  Antbophorides  est  divisée 
m  Inès  groupes  •  les  EuglossiUt ,  dont  les 
postérieures ,  très  renflées  dans  les 
Il  très  dilatées ,  en  forme  de  pa- 
,  chez  les  femelles  ;  les  AnlhO' 
,  doBi  lu  jambes  postérieures  sont 
eo  deMua  de  longs  poils ,  ainsi  que 
le  prcaier  article  des  tarses ,  et  dont  les 
sont  pointues,  et  les  Xylocth 
f,  doaC  loa  Jambes  postérieures  et  le 
prcBûcr  article  de  leurs  tarses  sont  munis 
touffus,  et  dont  les  mandi- 
seal  éUrgiee  à  Teitrémité. 
Moue  rattachons  seulement  au  groupe  des 
lee  deux  genres  Suglotsa  et  J?u- 
\f  donc  toutes  les  espèces  sont  particu- 
à  rAanérique  méridionale  et  aux 
I.  Ca  n*a  étudié  ni  leurs  babitudes 
il  leara  Métaaiorplioses.  Quelques  uns  de 
§m  Hjaiéaoptèces  se  font  remarquer  par 
réslig  da  leurs  couleurs. 
Legiaupe  des  Aalbophorltea  est  beaucoup 
aoaeîdérable.  Nous  7  rattachons  les 
ànthoph9ra,  Sarropoàa,  Macrocna, 
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Eueerà,  Mélistoâes,  MelUlurgus.  Ces  Hymé* 
nopières ,  asseï  nombreut  en  espèces ,  sont 
fort  abondants  en  Europe,  particulièrement 
dans  !c  midi,  ainsi  que  dans  le  nord  de  TA- 
frique.  Ils  ressemblent ,  par  leur  aspect  gé  • 
néral ,  à  nos  Abeilles  communes  ;  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  velus,  généralement 
d*une  couleur  grisâtre;  mais  néanmoins  on 
en  connaît  aujourd'hui  quelques  uns  de  nos 
possessions  en  Afrique  dont  le  corps  est  orné 
de  couleurs  rouge,  orangée,  fauve ,  etc.  La 
taille  des  Antbophorites  est  un  peu  supé- 
rieure à  celle  des  Abeilles.  Ces  Tnsectes,  que 
plusieurs  observateurs  ont  désignés  sous  les 
noms  d*AbeilIes  soliulres,  éubllssent  le 
berceau  de  leur  postérité  dans  des  cavités  de 
vieilles  muraillçs,  dans  la  terre  sablonneuse, 
dans  les  terrains  escarpés  et  bien  exposés  au 
soleil.  La  plupart  des  espèces  d*Anlbophorei 
forment  un  long  tuyau  qu'elles  divisent 
simplement  en  une  série  de  cloisons.  Mafs 
une  espèce  de  notre  pays,  la  plus  commune 
du  genre ,  celle  qu'on  peut  en  considérer 
comme  le  type,  offre  dans  ses  habitudes  cer- 
taines pariiciilarilés  que  Latreille  a  très  bien 
observées.  VAnthophora  parielina  Lin.  pra- 
tique des  trous  entre  les  pierres  qui  ont 
été  réunies  par  un  sable  fin  et  argileux.  En 
creusant  son  nid,  notre  laborieux  Hymé- 
nopicre  apporte  au  dehors  tout  le  sable  qu'il 
en  a  retiré ,  en  l'humectant  au  moyen  de 
la  liqueur  visqueuse  qu'il  a  la  propriété 
de  sécréter  ;  il  le  fixe  successivement  souf 
forme  de  petits  rouleaux ,  de  manière  i  en 
former  un  tube  extérieur.  Toutefois  ce  tube 
ne  doit  pas  subsister  longtemps  ;  car,  dès  que 
le  tuyau  intérieur  est  suffisamment  grande 
l'Anthophore  va  reprendre  successivement 
les  petits  rouleaux  de  sable  pour  former  les 
cloisons  qui  doivent  clore  la  loge  de  cha- 
cune de  ses  larves.  Comme  tous  les  Ifelli- 
fères  ou  Apiens  nidifiants,  les  Anthophorei 
approvisionnent  leurs  larves  d'une  pâtée 
composée  de  miel  et  de  pollen ,  en  quantité 
suffisante  pour  toute  la  durée  de  leur  exis- 
tence sous  ce  premier  état.  Ces  Insectes  ^ 
dont  la  trompe  est  fort  longue,  vont  surtout 
pomper  le  miel  dans  les  fleurs  i  corolle  In- 
fundibulée ,  comme  les  Labiées  »  les  RhI- 
nanthacées ,  les  Dorraginées ,  les  AnUrhl- 
nées ,  etc. 

Les  Systrophes,  MacrocireSy  Euoèref  t 
liellitturguesi  sont  des  Afithopborites  euro» 
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péens  ou  africains  ,  dont  les  habitudes  sont 
analogues  à  celles  des  Anlhophores. 

Les  Melisiodes  sont  américains  (  voy.  les 
articles  de  chacun  de  ces  genres  pour  ce  qui 
les  concerne  spécialement). 

Les  Xyloropiles  sont  des  Mellifères  qui 
ont  un  peu  l'aspect  de  nos  gros  Bourdons  , 
et  dont  la  taille  est  quelquefois  supérieure 
à  celle  de  ces  derniers.  Les  genres  AncylO' 
scelis,  Ccntris,  Fpicharis  et  Lestis,  que  nous 
rattachons  à  ce  groupe,  sont  tous  eiotiques 
et  propres  aui  régions  les  plus  chaudes  du 
globe.  Les  Xylocopes  proprement  dits,  assez 
nombreui  en  espèces ,  sont  aussi  générale- 
ment étrangers  à  PEurope.  Le  seul  repré^ 
sentant  de  ce  groupe  dans  notre  pays  est  le 
Xylocopa  violacea  Lin. ,  gros  Hyménoptère 
noir,  velu,  à  reflets  violacés.  Cet  insecte,  fort 
commun,  que  Réaumur  désigne  sous  le 
nom  d*Abeille  perce-bois ,  construit  son  nid 
un  peu  à  la  manière  des  Anlhophores  :  seu- 
lement ,  au  lieu  de  le  placer,  soit  dans  le 
sable,  soit  entre  des  pierres,  il  rétablit  or- 
dinairement dans  du  bois  mort  ou  même 
pourri.  La  femelle  xylocope  creuse  et  perfore 
peu  à  peu  ce  bois  à  Taide  de  ses  mandi- 
bules, en  faisant  successivement  tomber  la 
sciure  au  dehors.  Souvent  elle  pratique  dans 
le  même  morceau  de  bois  trois  ou  quatre 
trous  à  peu  près  parallèles,  et  quand  ils 
sont  achevés  ,  ils  ont ,  en  général ,  Jusqu'à 
10  à  15  pourcs  de  longueur.  Le  plus  ordi- 
nairement ces  galeries  sont  droites  ;  mais 
vers  l'eitrémité,  cependant,  elles  se  rappro- 
chent de  la  superficie  du  bois.  Cest  un 
grand  travail  pour  les  Xylocopes  que  la  per- 
foration de  ces  trous  :  aussi  n*est-  il  pas  rare 
du  voir  une  femelle  occupée  à  cette  rude  be- 
sogne pendant  plusieurs  semaines. 

Quand  le  local  est  enfin  complètement  pré- 
paré ,  la  laborieuse  femelle  va  recueillir  du 
pollen,  quVIle  place  au  fond  de  son  tube. 
Elle  recueille  également  une  certaine  quan- 
tité de  miel,  qu'elle  mélange  avec  le  pollen. 
Lorsque  la  quantité  de  celte  pAtée  est  Jugée 
suffisante,  elle  dépose  un  ceuf,  puis  elle  éta- 
blit au-dessus  un  plancher  solide  avec  de  la 
sciure  de  bois,  maintenue  au  moyen  du  li- 
quide visqueui  qu'elle  a  la  propriété  de  sé- 
créter. Ce  plancher  devient  le  fond  d*une 
nouvelle  cellule.  Un  travail  semblable  s'a- 
chève ainsi  successivement  dans  toute  la 
longueur  du  lube,  qui  se  trouve  ainsi  diTisé 
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en  une  série  de  loges  n'ayant  entre  ella  j 
aucune  communication.  Quand  le  petit  Vit  , 
éclôt,  il  trouve  sa  nourriture  tout  autour  di  ^ 
lui  ;  il  grossit  en  même  temps  que  sa  pit*  , 
vision  diminue,  et  quand  tout  est  conioniBt  , 
il  a  acquis  tout  son  accroissement ,  et  SM  . 
corps  remplit  alors  la  loge  en  entier.  U  m  , 
métamorphose  bientôt  en  nymphe,  cC  ■  , 
télc  se  trouve  tournée  Yers  le  fond  de  la  Mk  , 
Iule  de  manière  que  l'insecte  parfait  ehcichl  , 
naturellement  k  sortir  de  ce  c6té.  Ced  ai- 
plique  pourquoi  l'industrieuse  mère  a 
proche  le  fond  de  son  tube  de  la  su] 
du  bois;  car  l'insecte  dont  l'œuf  a  été 
le  premier  doit  aussi  naître  le  premier,  il 
sans  cette  précaution  il  ne  pourrait  sortir 
de  sa  retraite  ,  car  c'est  lui  qui  pratiqua  la 
chemin  par  lequel  vont  successivement  mv- 
tir  tous  les  Xycolopes  nouveau-nés  jusquH 
celui  qui  est  le  plus  rapproché  de  rentidt 
du  tube. 

Quelques  uns  des  Xylocopes  s'ëparfucM 
une  partie  de  leur  travail  en  profitant  di 
trous  ou  de  cavités  accidentels.  Cest  aîMl 
que  nous  avons  eu  Tocrasion  de  voir  un  dfe 
CCS  Hyménoptères  établir  le  berceau  de  a 
progéniture  dans  un  tube  de  cuivre. 

Les  espèces  exotiques  de  ce  genre  n*aul 
pas  encore  été  observées  dans  leurs  haW- 
tuUes. 

Les  AnnsF^iinGS ,  qui  se  distinguent  ta 
autres  Mellifères  par  le  lobe  intermédiaiit 
de  leur  lèvre  inférieure,  qui  est  trcscooilt 
et  en  forme  de  ccrur  lancéolé ,  ont  du 
complètement  l'aspect  des  autres 
tants  de  la  tribu.  Elles  ont  comme  les  Xf- 
locopiies,  et  plus  même  que  les  Xylocepîlaii 
des  pattes  postérieures  garnies  de  longs  poil 
propres  à  la  récolte  du  pollen ,  en  ofraal 
des  espaces  lisses  sur  les  hanches,  à  la  basa 
descui5ses  et  sur  les  cdtés  du  corps. 

Les  Andrénides  Sfml  auf^si  des  Hyménef- 
tères  solitaires.  Les  femelles  creusent, à  peu 
près  comme  les  Anihophorides ,  des  trous 
profonds  dans  les  terrains  sablonneui  et  ar* 
gileui.  ou  dans  le  mortier  dont  on  se  sert 
pour  lier  les  pierres  entre  elles.  Ces  trous t 
toujours  esposés  le  plus  possible  à  la  cba* 
leur  du  soleil,  sont  des  tubes  obliques  dont 
la  longueur  est  ordinairement  de  6  à  8  pou- 
ces ;  mais  en  outre ,  chaque  femelle  éuMil 
au  fond  de  la  galerie  principale  plusienit 
petits  tubes  a)ant  tous  accès  dans  lu  lieu 
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Oi  toDt  là  des  loges  féptrées  pour 
Urre, qui,  conTeDablement  appro- 
de  miel  et  de  pollen ,  et  ensuite 
eotièreaient  dans  sa  cellule  au 
d^BB  coorercle  formé  de  terre  et  de 
hie,  doit  s*y  dételopper. 
Ui  âedr/njtttîs,  dont  on  connaît  un  assez 
nÉMaabre  d^espèces,  paraissent  avoir 
I  Bcnirt  très  analogues.  Cependant 
assorémenl  certaines  petites  dif- 
deos  le  mode  de  construction.  Nous 
trois  groupes  i  la  Cimille  des 
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V  hm  DaifPOPiTP,  dont  le  premier  article 
m  Uag  est  garni  de  poils  extrêmement 
ipeaiooffus. 

TLai  AiMÉiims,  dont  le  premier  article 
llmaes  postérieurs  est  court  et  dépourvu 
et  la  langue  courte  et  dilatée 


J^  Las  GoLuiTiTES,  dont  le  premier  article 
ilKBes  postérieurs  assez  long  est  dépourvu 
poib ,  et  U  langue  courte  et  tri- 


attachons  au  premier  de  ces  grou- 
Panurgus,  Dufourea  et  Oasy- 
ÉÊ,  Les  Fsnurgus,  qui  habitent  TEurope 
li  Itffcerie  •  sont  remarquables  par  leur 
■alite.  M.  Lepeletier  de  Siint-Fargcau 
m,  dans  le  sentier  l)attu  d'un  Jardin  , 
h  i  diz  individus  de  l'espèce  type  du 
m  (le  Famurgus  lobatus  Fab.)»  qui  péné- 
toor  ê  tour  dans  le  même  tube,  ap- 
dcf  provisions  de  pollen.  Ceci  aurait 
sapposer  que  ces  Hyménoptères  tra- 
ea  commun.  Il  n*en  est  rien  cepen- 
tt,  car  chaque  femelle  devait  avoir  son 
I  yarticoNer,  dont  Tissue  seulement  se 
■leit  être  cooMiune  avec  celle  d'autres 
h. 

se  connaissons  pas  les  habitudes 
des  Dufourées.  Quant  aui  Da* 
,  al  remarquables  par  les  énormes 
Isde  leurs  pattes ,  on  a  vu  fréquemment 
tgpt  ém  genre  (  Datypoda  hiriipes  Fab.  ) 
Mnt  des  trous  profonds  dans  les  cbe- 
■»  et  portant  de  grandes  quantités  de 
ha  qu*il  maintient  facilement  sur  »ts 


à  ce  groupe  que  parait  devoir  ap- 
te genre  Megilla,  tel  qu'il  est  adopté 
r  M.  Léon  Dufour. 

•Tait  d*âbord  établi  sons  cette 


dénomination  un  genre  composé  d'espèces 
très  différentes ,  qui  ont  été  successivement 
réparties  par  les  entomologistes  dans  les  gen- 
res Anthophora,  HaUclus,  Nomia,  Cera- 
tina ,  etc.  Depui|jors,  M.  Léon  Dufour  (An- 
tuUes  de  la  Société  entomologique  de  France^ 
t.  Yliy  p.  287, 1838)  a  proposé  de  repren- 
dre le  nom  générique  de  Megilla  pour  une 
espèce  qu'il  a  bien  observée ,  et  que  Fabri- 
cius  plaçait  dans  ce  genre  ;  e'est  la  Megilla 
labiata  de  Fabricius,  dont  la  femelle  est  dé- 
crite par  le  même  auteur  sous  le  nom  de  M, 
fulvipes.  C'est  aussi  l'espèce  décrite  par  La- 
treille  sous  le  nom  û^Andrena  lagopus  {Gêner. 
Cr,  et  Ins, ,  t.  IV,  p.  15).  Le  genre  Megilla 
ainsi  constitué  doit  se  placer  dans  la  famille 
des  Andrénides,  près  des  DasypodOt  dont  il 
diffère  surtout  par  le  corps  plus  glabre,  par 
la  brièveté  du  premier  article  des  tarses  pos- 
térieurs, etc. 

Le  groupe  des  Andrénites  est  le  plus  nom- 
breux. On  y  range  les  genres  Andrcsnaf 
Scrapter,  Halictus,  Nomia  et  Ancylus, 

Les  Andrènes  proprement  dites  sont  assez 
abondantes  dans  notre  pays ,  où  elles  éta- 
blissent leurs  nids  dans  des  chemins.  Les 
Halictus  ont  été  parfaitement  observés  par 
M.  le  baron  Walckenaér.  Le  célèbre  auteur 
du  tableau  des  Aranéides  a  vu  aussi,  comme 
on  l'a  remarqué  chez  les  Panurgus,  plusieurs 
femelles  s'introduisant  dans  le  même  nid  ; 
mais  il  parait  probable  que  c'était  seulement 
une  ouverture  commune  à  plusieurs  habi- 
tations. 

Le  genre  Ancyla  a  été  établi  par  M.  de 
Saint-Fargeau  pour  une  seule  petite  espèce 
trouvée  aux  environs  d*Oran  (il.  Oraniemit 
St  Farg.).  Voye*  pour  les  autres  genres  leurs 
articles  particulier^. 

Les  Collétites  ne  comprennent  que  le  seul 
genre  Colletés,  dont  l'espèce  la  plus  répan- 
due en  France  (  C.  hirta  )  a  été  surtout  ob- 
servée par  Réaumur.  On  rencontre  .fréquem- 
ment les  nids  de  cet  insecte  dans  les  mu- 
railles exposées  au  midi.  Ces  retraites  con- 
sistent en  cylindres  divisés  en  plusieurs 
cellules  placées  au  bout  les  unes  des  autres, 
et  ressemblant  par  leur  forme  i  un  dé  à 
coudre.  Toutes  ces  loges  sont  formées  d'une 
substance  feutrée  membraneuse,  produite 
par  une  liqueur  visqueuse  et  comme  gom- 
mée que  les  Colletés  ont  la  propriété  de  sé- 
créter;^ surtout  (|iund  eUai  ont  absorbé  des 
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matières  ? ^péialM.  Chaque  cellule  a  entiron 
10  à  12  millimètres  de  profondeur  sur  5  de 
diantèire.  Les  parois  ca  sont  très  minces , 
mais  la  p&téc  de  miel  et  de  pollen  qui  la 
remplit  soutient  les  parois  de  la  loge. 

Les  Osmiides,  dont  les  habitudes  ressem- 
blent à  celles  des  autres  Mellirères  solitaires, 
sont  surtout  remarquables  par  la  manière 
dont  lli  récoltent  le  pollen.  Tandis  que  tous 
les  autres  Mellirères  le  recueillent  sur  leurs 
jambes  et  le  premier  article  de  leurs  tarses, 
rcui-ci,  à  Taidc  de  leurs  pattes,  l'entassent 
sous  leur  abdomen  ,  où  il  se  trouve  retenu 
par  des  poils  étagi^.  Ce  seul  caractère  suffit 
pour  distinguer  les  Osmiides  de  tous  les 
autres  Hyménoptères. 

C*est  cette  singulière  disposition  qui  avait 
engagé  Latreille  à  désigner  les  Osmiides 
sous  le  nom  de  Daiygastres.  Nous  avons 
admis  neuf  genres  dans  cette  petite  famille, 
et  les  caractères  qui  les  séparent  les  uns  des 
autres  sont  si  peu  prononcés  qu'ils  ne  pa- 
raissent pouvoir  être  répartis  en  plusieurs 
groupes.  Ces  genres  sont  les  Dijyhysis ,  Os- 
mia  t  Chalkodoma  t  Megachile^  Liihurgus, 
Anthocopa^  Anthiâium,  lïeriades,  Chelos- 
ioma. 

Les  Osmies  proprement  dites  sont  assez 
nombreuses  en  espèces;  elles  recherchent 
des  cavités  ,  soit  dans  le  bois ,  soit  dans  la 
pierre ,  pour  y  construire  une  ou  plusieurs 
luges.  Si  Tespace  est  assez  grand,  l'Osmie 
en  b&tii  plusieurs  dans  le  même  trou  ;  si 
au  contraire  il  est  trop  petit ,  elle  se  con-  j 
tente  d'en  f.)rmer  une,  et  va  ensuite  cher- 
cher un  endroit  propice  pour  en  construire 
une  seconde ,  une  troisième ,  et  ainsi  de 
suite.  Nous  avons  eu  Tocca^ion  de  rencon- 
trer de  CCS  nids  de  V<hmia  cornuta  dans  des 
fra;!ments  d'os.  Lepeletler  de  Snint-Kargeau 
rapporte  enciire  av«tir  obtenu  des  coquilles 
du  genre  Hélice  qui  renfermaient  des  nids 
il'Osmies.  Chacune  de  ces  coquilles  conte-  | 
naît  environ  une  dlraine  de  cellules  con-  I 
struites  dans  l'inicrieur  de  la  spirale  avec 
de  la  bviu«e  de  vache  mêlée  de  terre. 

Nous  renverrons  à  l'article  chalicodoia 
pour  1rs  particularités  des  mœurs  propres 
aui  esî'ècc*  de  ce  genre. 

Les  llériades  et  les  Chétnstomes  rerber- 
rhent  le  plus  ordinairement  les  galeries 
creusées  dans  le  b'>is  par  d'autres  Insectes, 
comme  Icf  Urrci  des  CéMabjdM.  Lm 


Chélostomes  (C.  maxillosa  Fabr.)  cbofab* 
sent  fréquemment  des  tuyaux  du  chanai 
qui  couvre  les  habitations  des  Tillaget»ia 
bien  encore  les  tiges  mortes  de  rertalBH 
plantes ,  comme  les  Joncées.  Ces  Hym^M* 
ptères  se  contentent  alors  d'établir, 
l'intérieur  de  ces  tubes  tout  fabriqués, 
cloisons  en  mortier  en  nombre  lufB 
pour  y  former  autant  de  loges  qu*ila  mê 
d*œufs  k  déposer. 

Les  Anthidies,  qui  forment  on  geM 
nombreux  en  espèces ,  toutes  reconnttaM* 
bics  à  leur  abdomen  orné  de  bandes  et  dV 
taches  Jaunâtres  sur  un  fond  brun  ou  nolTt 
mettent  une  délicatesse  très  remarquaUl' 
dans  la  construction  de  leurs  nids.  Les  Ai** 
ihidies  établissent  ordinairement  Thabllft- 
tion  de  leurs  larves  au  pied  des  arbicl| 
elles  Tentourent  de  mousse,  et  conslrufaet^ 
d'après  les  observations  de  M.  Weitwotif 
de  douze  à  quinze  loges.  Chaque  cellule  ■! 
garnie  d'un  duvet  extrêmement  doux. 

Les  Mégachiles  emploient  surtout  été 
feuilles  d.i::s  la  construction  des  beroenf 
de  leurs  larves  (toy.  l'article  vêgachili). 

Les  Anthocopes  emploient  des  fragmeuM 
de  fleurs ,  qu'elles  coupent  h  l'aide  d«  lc«f 
mandibules.  C'est  ce  qui  leur  a  valu  la  dé» 
nomînatiiin  générique  qui  leur  a  été  appil* 
quée  par  Le|>cletier  de  Saint- Fa rgeau. 

Ces  Osmiiiles  creusent  des  terriers  pfl^ 
pcndiculairement  dans  la  terre  battue  dfll 
chemint.  Chacun  d*eux  ne  contienl  Jaflaaii 
qu^une  seule  loge,  que  Tindustriense  nèit 
tapisse  avec  un  grand  soin  de  moreeaus  dl 
pétales.  L'espèce  la  plus  commune  de  notif 
pays .  celle  qui  a  été  si  bien  obserréa  pÊt 
Réaumur  et  par  I.itreille,  est  IWnthocôfi 
du  Pavot  (.1.  payarrris  Litr.),  qui  pamil  Ml 
ahéolos  a^e>;  les  feuilles  du  Coquelicot  dsi 
champs.  Reauniur  la  désigne  dans  seséerili 
sous  le  nom  à' Maille  tapissière.  L'Anthoeapi 
construit  en  terre  des  trous  ayant  jusque 
3  pouces  de  prf>r>ndeur;  elle  les  gariB 
d'abord  dans  toute  leur  longueur  de  pélaM 
de  Coquelicots  :  mais,  quand  son  cnifaM 
dép-isé  auprès  de  sa  provision  de  miel ,  dit 
refoule  ces  pétales  dans  le  fond,  demanicri 
que  la  l^ife  do  ij  lar^e  n'a  guère  plus  d*uÉ 
pDure  de  profondeur.  L'Abeille  tapiniéra 
ferme  alors  son  trou  avec  la  terre  qu'elle  ea 
A  d'abord  reiirre ,  et  e!le  l'égalise  et  Tunll 
si  bien  à  la  nirfkce  qu'il  dcrfent  fort  dtf- 


il 

a 

I 
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{M vrir  ces  m$ûtê\BÈ  reirâiUN. 
lit  «Bton  ohiKttf  Ifs  li#liiMidei 
Ifl  dcf  Ltehwriuit 
Hw  ioil  dei  iaificiet  isçapa- 
traii»*  d4pwvnni«fioiiipl(§teiiieot 
fPifet  i  récplter  It  polko.  Us 
M«  Ukiuaons  d*âiitr9s  MelUI^ 
j^fjmksAûtkjnsàréfirddfs 
#  A1MU0  4Mia  l9  mtmeot  Aà  U 
lUrpn  Bid  M  ibseott  pooriM»- 
'é^m  WM  ctlliUê  «leore  ««?  erte 
f^gOUonméê.  Vlnuctê  nidifiant 
P^oi  nafimt  l'asHr  d«  rtppèoe 
^j|i  s*a9«romBft  ptt  de  sa  pré- 
léÊfotê  aussi  «b  sMif  aicMtaB- 
Ipa.  Selan  touta  prtbtbiliidp  ta 
ipdifta  nalc  Ja  prainiéra,  ai  ta 
^f4à  ca  graada  partia  coasom- 
g^MlanlidgiiJmaviaoiàMarà. 
P#a«t  pas  éldsuCBsaiiMSiaiKo^ 

ppadîdas  sa  rassateblaotdvidaoï- 
Htfrrr  caractéras  da  mtea  qiia 
jtadea.  NéannaiM  cbaqiia  |jpa 
Ile  raasamble  ca  géoéral  hn^r 
Pfaadans  rhabîtaUoQ  dasqpallc» 
si||ril  protable  que  nous  sarous 
gd  aoos  coapaltroDS  miei»  Tor- 
|b  Ifallifères,  à  placer  cbaqua 
\  îli  notre  famille  ectuelle  des 
pftèa  des  types  dont  îb  sa  rap- 
iJfHfQnp  d*égardSf  comme  les 
■e  les  Boordoos. 
|p«dBiisdnq  groupes  parmi  les 
.«i  sosft  les  PBU.EaÉiiiTsSy  les 
P  MomAam»,  les  SfuiGùonu  ai 


qui  comprenoent  las 
PatUêSf  fîYaai  êui 


NIL 


» 


lil)S 


la  péBM  pour  les  Épéolilasa  aui- 
lllachaBS  la  satil  genre  Epeolus. 
pjs  laaipf  sapentplusieursgen" 
|t  la  isare  Aglaé^  établi  psrLa- 
IriJal^argaau  aur  une  seule  es- 
Iplipa,  laaiafquable  par  sa  tailla 
d*Ba  blaa  violacé  éda- 


IP  JCssadMms»  HcfHpkonu , 
JMMKWa»  Oswot  Cleniosclidm 
ipaïawls  espèce  des  Aotllles,  C. 
^PV^  w^paa»  a»  #9Un|p  ^tpaar 


fAoïna»  (ovf  ^oiîqv  eii  «t  lu  Crodses ,  V4- 
lecies  ei  Nomades,  doai  oq  ooiiiDaU  4es  n- 
pèces  européei^néa ,  TÎYaofc  aux  dépens  4<^ 
Anthophoresi  avec  lesquels  lef  MÂeetas  opt 
.  plus  d*uB  rapport.  Les  SpMoMlite|  at  les  Prb- 
sopitef ,  qui  ont,  comme  las  i^idrénides.  das 
mtchoires  k  (obe  très  coprti  viywt  dans  las 
nids  des  HjriMlioptères  de  oom  finpilla^ 

Le  genra  Caratlna  M  jregarM  W  tapaia- 
iier  de  Ma^fargeiui  canauna  ajantdes  ba- 
bitodas  analcfiiep  aux  Momadidas,  et  TiTapt 

au»  dépena  da  aertiias  Oemli^es.  5es  eaiac- 
tèras  par^iimi  aassi  la  rapprocber  de  oss 
derniers;  cependant  fl  resia  ^aa^  beafi- 
coup  da  douta  lalaUveniàai.  k  apa  affinités 
natureUas,  rmrgaalsatipa  a'aywtMi  «iK9ra 
été  sufflHnnajani  étiuM<^ 

Tous  las  tafeatep»  qnl  fbnagiaBtpowr  l4- 
treille  la  OimiUa  in  Meinrèrasi  qt  qui  aaqr 
sfituapt  popf  aons  ta  (ittn  des  Apiaaa!, 
étaient  considérés  par  Uapéeopima  app^- 
tenant  k  aa  laql  gepra,  le  gaara  Abeille 
(  ilpts  ).  Puis  Tint  Ff  bridua »  qui  ajoatq  tas 
genres  Bom^u^^  Sv^lçsuh  CMnis»  MêgiUa, 
Anihûphora»  HlMtc^,  {^Pfoltts,  ÀnOùêlmm. 

Puis  Uiiiwr»  Sappolf  •  Jurina»  Latreilla» 
Spinola  »  q^i  af^gmentièrepi  ^qfcqssirraiipt 
ta  nombra  dei  Béim|s  fta  aa  iifqpa  aoasMé- 

rablede  Tordra  des  Hyroénoptières. 

Latreilla,  daps  aoq  GvMt^  gmi^ocaaram 
ai /«iac(om8i|  désignait  tous  lâi  Insectes  qui 
nous  occopealt  fa  aa  amiaeat  sous  ta  déao» 
mioation  génératad*i«<ikgiiU||f  UqlkopM^ 
puis  il  partagaJMt  oettç  diTisioa  an  deos  far 
milles  t  les  Apdréqites  UMrmêtm)  ti  les 
Apiairaa  (i|itatici)p  diaprés  la  çonsidératiop 
de  la  tangaetta* 

Dans  sas  damiers  opTiages  [Bign$  ênêmai, 
1829)»  il  conienra  taqjonn  aas  deui  ta- 
milles  ;  mais  ta  déôopilnatîoa  d*AatiiophiIes 
fut  remplacée  par  cellp  de  Ifellifères. 

Dans  cas.  derniers  temps  »  Lapetaiier  de 
Saint-Fargeau  (/«s»  J^^iéncfl»»  suUm  à  Bftfi- 
Am)  a  cppaiddiabia^eat  embrouillé  ta  aiasr 
sification  de  ces  Insectes,  en  voulant  soi-dl- 
sani  les  classer  d*après  leurs  asesura  ai  aul- 
tameoi  d*apria  tauri  caiactàfaa  aigaaiqaes. 
Pour  cet  eniopoingisie»  les  llailUlras  pren- 
nent place  daai  <4  jp^amièra  division  des 
Qviriratois  jnimraaaa%  ai  pp  grande  parUa 
dans  sa  spbdiftaiao  tm  Fairmuois  xuh* 

fUKll. 

l^a  l^lM*  agAiMBite  ai'BaaIidaB 

■  f^a  -'Piaf^a««iiaqviT^aiv  ▼•  -., —  » — 
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{Apiarites,  Meliponides  et  Bombides)  forment 
la  famille  des  Apiarides«  placée  dans  les  So- 
cuox  pÉiEh!(E8,  entre  les  Formiciens  {Hétéro» 
gynes)  et  les  Vespiens  (Polislides). 

Puis  les  Nidifiants  solitaires  constitaent 
une  deuxième  section,  dans  laquelle  sont 
rangées  les  Podilègides  ou  nos  Anthopho- 
rides ,  les  Méhlégides  ou  nos  Andréntdes , 
les  GASTiiLiG.Dcsou  nos  Osmiides. 

Enfin  nos  Psithyrides  et  Nomadides  con- 
stituent ,  pour  Lepeletier  de  Saini-Fargeau  , 
une  division  des  Pbttopbages  parasites,  sub- 
divisrc  en  Psithyrides  et  en  Dimorphides 
(nos  Nomadides). 

Il  est  presque  inutile  de  montrer  tout  ce 
qu*un  semblable  arrangement  a  de  défec- 
tueux ,  car  on  comprend  k  peine  qu*un  en- 
tomologiste ait  cru  ne  pas  méconnaître  les 
affinités  naturelles  les  plus  frappantes  en 
séparant  les  Apides  et  les  Bombides  des  An- 
thophorides,  pour  placer  entre  ces  types  un 
groupe  d*une  organisation  si  différente  que 
le  sont  les  Guêpes  ou  Vespiens. 

On  comprend  aussi  tout  ce  que  ces  déno- 
minations nonvelles ,  appliquées  aux  tribus 
et  aux  familles,  ont  d*embarrauant  et  d'inu- 
tile tout-à-la-foif.  (E.  Blancbard.) 

MELLIFICIENS.  m.  —  Synonyme  de 
Mellifères.  (Bl.) 

IIELLILITE*  —  Voy.  BELLrrs. 

MELLINL'S.  lus. — Genre  de  la  tribu  des 
Crabroniens ,  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
établi  par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les 
entomologistes.  Ce  genre  est  distingué  des 
autres  Crabronides  par  des  antennes  presque 
filiformes ,  des  mandibules  tridentées  dans 
les  mâles,  et  bidentées  dans  les  femellrs.  Le 
type  du  genre  est  le  Mellixi  des  champs 
(iff/fimis  arvensis  Lin.)-  (Bl.) 

MELLlStG.%,  Brisson.  ois.  —  Syn.  de 
Ttx>.'hiius,  Linn.  Voy,  coliiri. 

MELLITA.  ÉCHi!i.  —  Genre  d*Oursins 
proposé  par  Klein ,  et  réuni  aux  Scutellci 
par  Lamarck  et  par  les  oatoralistM  plus  ré- 
cents. (Dtj.) 

MELLITE  {mél,  meUis,  miel),  mis.  — 
Syn.  Ilonigstein  ,  Pierre  de  miel ,  Alumine 
mellatée.  —  Substance  d*uB  jaune  rougeltre 
et  U'un  édat  résineux,  qui  parait  avoir  une 
origine  semblable  à  celle  du  Sucdn,  et  se 
trouve,  comme  lui,  dans  les  dépôts  de  Lignite. 
Mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est  un  sel 
orf  aniqae,  d*aM 
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définie,  et  qui  se  présente  tonjoun  à  réM  | 
cristallin.  Cest  un  mellitate  d*aluminekf*  ^ 
draté,  composé  de  46  ;  d*acide  mdlitiqfil^  ^ 
de  16  d*alumine  et  de  38  d>au.  Elle  ciii»  ^ 
tallise  en  octaèdres  à  base  carrée,  de93*àll 
base  des  deux  pyramides.  Elle  est  tenMi  . 
translucide  et  d*un  poids  spécifique^!, Si 
Elle  se  charbonne  et  brûle  au  chalameaoytt 
sorte  qu'elle  peut  prendre  place  à  cM  dh 
Succin,  dans  la  classe  des  substances  iniim> 
mables  ou  des  combustibles  proprement  Ml 
On  la  trouve  à  Artern  en  Tliuringe  et  à  Li^ 
cbitr,  près  de  Bilin,  en  Bohême.      (Du.)  * 

MELLITtRGUS.  iRs.— Genre  de  lairMl 
des  Apiens  (Mellifères  de  Latreille),  de  t9h 
dre  des  Hyménoptères,  de  la  familtoda 
Anthopborides,  éubli  par  Latreille  et  adopîl 
par  tous  les  entomologistes.  Les  llellilai|É 
sont  distingués  de  tous  les  autres  Anthoplé 
rides  par  leurs  antennes  courtes,  de  la  laÉ- 
gueur  de  la  face  et  renflées  en  massue.  Let||| 
du  genre  est  le  M.  clavicomis  Fabr.»  qui  ml 
peu  commun  dans  notre  pays.  (Bl.)  ' 

IIELLIVORA.  HAH.  —  Nom  Ulia  éi 
genre  Ratel.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

«Il ELLOLOBIVM  (  iJu ,  miel  ;  Mm, 
gousse).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fkmilledH 
Légumineuses-Papilîonacées-Lotées ,  éttM 
par  Ecklon  et  Zeyber  {Enum.,  188).  ArM^ 
seaux  du  Cap.  Voy.  Uguhijieusks. 

MELO.  BOT.  PU.  —  Voy.  heu». 

MELOBASIS,  Casiten.  et  Gor.  mL  — 
Syn.  û'Abrobaptaf  DeJ. 

MELOBESIA  (  nom  mythologiqae).  M» 
LTP.  (?)  ALGUES.  ^  Genre  de  Polypiên  HêêÊ 
par  Lamouroux  pour  de  petites  expa 
crustacées,  calcaires,  à  la  surface  des  pla 
marines,  qui  se  composent  à  la  Téritéde 
tites  cellules  contiguës,  régulières^ 
en  séries  divergentes  ;  mais  ces  cellules 
jamais  contenu  de  Polypes  :  elles  sont 
et  simplement  encroûtées  de  carbonaia 
Cbaux  ,  comme  celles  des  Nulliporcs  M  i 
Corallines;  les  Mélobésies  sont  donc 
des  Algues  caictfères.  Les  petits 
dont  CCS  minces  croûtes  calcaires  sont 
mées  sont  les  conceptacics  du  végétal,  M  i 
des  cellules  polvpifêres.  Lamouroni,  q«i 
comptait  quatre  espèces ,  les  a\aii  d*a1 
classés  à  la  suite  des  Corallines;  plus 
il  les  rangea  parmi  les  Milléporées.  L*cs| 
type.  M,  membranaeea^  forme  snr  les  feufllm 
da  Imiéwi  dt  prtim  ptoiMi  griilim  Irii 
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Mituhwfa  fjiiH  «n  FolTVier 
lf«  Bavigiy  daot  lii  ^ndiei  dn 
Et»  mt  rÉg7pl«9  el  qui  paraît 
Hipni  Irèi  «litoffM  âo  r.  jmii» 
!^  (Dvi.) 

■Crm.  Mt.  M.  —  SectîM  éta* 
ta»  !•  g.  CMttff  de 


CAm A ,  R«p.  tt  THb.  bot.  tB, 


M.  — •  Genn  de  la  Ul' 

K-Hinumiiéet,  éVàbW 
\jÊm*  n.  ttS).  ArbriiMaus  dt 
fltapieale.  Foy.  itriaitiâcÉu. 

— -  ¥of.  ■itociimjs. 
im  el  MéLOCRINlTBS. 

CriMAdei  établi  par 
ifMir  des  fMif les  d«  terrain  de 
lldMl  il  a  décru  trois  espèces. 
fm  pmr  canetères  :  une  cupale 
fwm  kassln  Ibrfiié  de  quatre  pié- 
If^ièces  cosules  primaires  hesa- 
tosatées  de  einq  pièces  seeoii- 
itoc  forme  eatre  lesquelles  se 
1^ pièces  intereostales  égalenent 
ifeîq  pièces  seapulalres  heiagones 
■e.  La  tige  cylindrique  est  tre- 
m  canal  cyllDdriqiie  on  à  cinq 
liloerÂiites  ont  beaneoop  d*ana* 
li  Aetiaecrialtes  ;  la  partie  su- 
rlMir  cupale  s*élève  iMaueoup 
|0  rayens»  et  est  eouforte  de 
Éiigonales  nomlH^uses;  nets 
feaneale  est  située  ordinairement 
■1  an  somnset.  (Dui.) 

Mf  Keysling  et  Blasius.  ois.  — 
■ipep  Goold.  Foy.  sfLviB.  (Z.O.) 
HUA.  Bor.  M.  -—  Genre  de  la 
r  Afecsrneeéts-Cerissées,  éubll 
"ICftnr.  gm.f  19).  Arbrisseaux 
npireie  el  des  Hes  de  l*OcéaB 

IJL' JUPOCfllAGitt. 

MIOII,  Leur.  (Flor.  ewMneft.» 
ML'*»  0yn.  d*I%nrto,  Mume. 
iWaMBLOn  OftA«(t  Boir).  ms. 
li  Coléoptères  hétéromères ,  IIh 
hacMides»  Cribo  des  Vésiesnts, 
imê  (ArsIfWMi  ««liirvy  p.  679) , 
adopté  depub.  Deoi  mo- 
dlé  toitee  sur  ce  genre  »  Tune 
Wr  Leeci {Tlm Tnmt.  cfth$  Un, 
pi»  Zlyf.  tQipoarlee  espè- 


eea  qui  iMlMieiil  l'Angletém;  faatre  iiar 
MM.  Brandi  et  EricbsoB  (^  aetor.  Àead. 
C.  L.  C.  IM.  tuifkmrwm ,  t.  XVf ,  p.  i93), 
pour  les  espèces  de  téus  les  points  du  |tobe. 
Les  tt  espècei  que  ces  data  autenn  éliu- 
mèrant  eetreufent  «fnsi réparties:  14  ap- 
pariiennenl mèfusifemeal  à  l'Europe  »  8  A 
PAfHquet  SirAnérique;  8  sonlégklèniènt 
propres  à  l'Burepe  etàrAste^mieMeri- 
glnalre  de  l*Burope  tailnte  et  de  fAltrlque 
boréale  (Àaitarie),  et  la  dernlèreen  de 
patrie  Itoeomnie.  i8  espèces  enthron  ont  ité 
décrites  depuis  cette  publlèailon.  Nous  dte- 
rona»  conme  faisant  partie  de  ce  genre  »  les 
M.  proxânibœw ,  majmîU  Un.  »  erythnc- 
nemuSf  IMISNis<»  Pall.,  timMiis  f,,  «n- 
fwnnalls  01; ,  OflDlsrf  Cbef.»  eaiicellQttu 
B.  Er.  On  iésèetes  sont  aptères^'  très  me» 
et  se  tralneai  loardenlent  àtèrrq  ;  |ls  n«n* 
gent  prodigieusement;  el  se  ^omîttsenk'de 
Pberbe  des  pireiries;  Us  rendent  béaàcotip 
d*eicréménts  d^mi  vert  liquide.  Il  est  rire 
de  les  rencontrer  lorsquelè  soleil  àoul  ffé- 
rebe  accidentellement  sa  darté  ;  leurs  étiUs 
sont  courts,  éraséi  sur  la  pittle  dortafç  ; 
les  crocfaets  des  tarses  sont  ordinairement 
fbndus  ;  la  M.  eaneeSoM  flilt  eiteption  l 'et 
les  a  simplet.  Les  Méioés  soÉt  noirs,  blâû, 
eulffés  f  et  quelques  espèceé  ont  des  ica- 
ments  traversés  de  rouge. 

Les  Indiens^  Mexique  tatillient  leë  Mé- 
ioés en  iH  écniant  él  en  la  appliquant 
comme  emplâtres  sur  les  plaies  des  cheraux. 

Plusieurs  autenri  ont  observé  la  larre  des 
Méioés»  partieulièrement  Réaumur,  Degéér 
et  Léon  Dufbvr,  qui  Ta  décrite  [Ann.  â$  ta 
Soc.  é^hid.  «of .)  sous  le  nom  de  TVIon^ 
ttntis.  Cette  larve  est  parasite  et  s*ettaqluf  à 
des  Aplalrêa.  Told  sa  descrl|ptioB  : 

EinriroD  vingt-quatre  Jeun  après  Te  dépOt 
des  ceoDi,  par  la  femelle»  dans  une  Itoe 
assex  proîbîide  en  ibrre»  édosent  des  larves 
aveni  de  9 1/î  1 5  millimètres  de  loufueur. 
Ces  larvée  èeni  très  agiles,  nOires  eu  àe 
couleur  d'eere;  leur  eorpi  est  allongé  et 
composé  de  IS  anneaux  ;  ta  tête  est  trian- 
gulaire ;  les  13  autres  segments  eoni  plus 
enondis  el  êéprimés;  les  9  antérieurs  por- 
tent cbecaa  ane  paire  de  pieds,  et  surpas- 
sent les  autres  en  larpeorvle  dernier  seg- 
ment, plat  petf  tqn*iaena  aatte,  oflire  &  l*ex- 
trémité  quatre  Élets  ou  eoks ,  dont  les  in- 
UnaédielfMf  plai  leap;  M  ceipe  eslieiela- 
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(■"•i  tbihlc;  éljtres  n'embrassant 
^^i^r  de  rabdomen  et  laissant  à 
^  PlSidium  et  ane  partie  du  seg- 
""^  décèdent;  joues  formant  sous 
^^ctnihosgéoéralemeot  prolongé 
'  «  noiUé  de  leur  zone  médiaire  ; 
••^Bwfoudii  articles,  insérées  au< 
..  yeox,  tous  le  bord  étroit  que 
J"**!*  tu  poJDi  de  jonction  de  Tépi- 
^  Jouet;  à  scape  obconique  ou 
'•JJI^  globuleui,  plus  reoné  du 
rv^  ^son  extrémité»  à  massue 
•**^feoiileu,  tous  visibles  par 
***Dila  contraction;  épistome 
f***"'  transversal,  couvrant  les 
*^'  cgf/et-ci  courtes,  épaisses,  cor- 
'  "'«•ot  point  dans  le  repos  de 
l^efcon  de  Tépistome,  armées  or- 
■twwrexiréraité  du  côté  externe 
*■**!  souvent  séparées ,  par  une 
■•i  ^ela  vDoiaire  basilaire  :  celles- 
■«t  coti  Tormées  dans  les  deux 
i;nkboires  généralement  écàil- 
I  de  <]uatre  à  six  dents  tran- 
(  <Aî  s  posées  presque  en  fer  à 
•  pwl*^  sur  deux  rangées  ;  der- 
kteP>^Pes  maxillaires  et  labiaux 
ng  et  \e  plus  épais;  ventre  plus 
ikiAeax  derniers  segments  pec- 
ffMcs postérieures  plus  renflées  que 
léiitcii  Jambes  de  devant  armées 
mbdenU;  dernier  article  des  tar- 
Ipnn  habituellement  le  plus  long, 
1  nuDi  en  dessous  d*une  plan- 
i^re  ou  tout  au  plus  médio- 
l#reloppéeetsétigère;  ongles  d*une 
r|Wf  la  moins,  tantôt  pourvus  en 
dliie  deat,  d'un  crochet  ou  d'une 
fin  enirle  que  la  supérieure,  tan- 
n  M  bifides,  tantôt  enfin  uniques. 
flWipose  cette  famille  de  quatre 

ét$  MÉLOLOIfTBAIIBS,  dcS  SlIICAl- 

■NUuiiEs  et  des  Hopliaiiks.  (C.) 
lUmmiTES.  MelolonthUes.  ms. 
t  wom  If.  Laporte  de  Casteinau  a 
I.  uat.  de$  anim,  artic. ,  t.  II)  un 
Giléoptères  pentamères  Lamelli- 
II  pour  caractères  :  des  m&choires 
^ëots  à  leurs  extrémités  et  des 
I  entièrement  cornées.  Il  se  com- 
sres  suivants  :  PachypuSf  Caloc' 
fêopm ,  Packydema ,  Eucyrrus , 
p  Ànoxië  9  tUwfotrogus ,  Amphi-' 
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mallus,  Tanyprocttu ,  Euchhra,  /dtociiema, 
Odontognathus^  Popilia,  Liogenus,  TVema- 
todes,  Leucothynus,  Evanos,  Bolax ,  Clavi- 
palpus ,  Apogonia  f  HHeronyx ,  Geniates , 
Trigonostoma,  DasyuSf  Plectris  et  AttUia, 

Les  Mélolonthites  sont  nombreux  en  es- 
pèces. Ils  se  multiplient  quelquefois  d*nne 
manière  funeste  pour  nos  jardins  et  pour 
nos  bois,  qu'ils  déponillentj  de  leur  ver* 
dure  ;  leur  vol  est  lourd  et  incertain. 

Les  larves  vivent  en  terre,  et  y  passent  plo« 
sieurs  années  avant  de  se  transformer;  elles 
sont  redoutées  par  les  dégâts  qu'elles  causent 
aux  plantes,  qu'elles  coupent  par  les  racines 
avec  leurs  fortes  mandibules.  (G.) 

MELON.  BOT.  ra.  —  Espèee  remar- 
quable du  genre  Concombre.  Une  autre  es- 
pèce du  même  genre  porte  le  nom  de  Me- 
lon D*EAU.  Voy,  GOIfCOHBai. 

On  a  aussi  appelé  Msunc  ipmitjx,  le  Jtfe- 
locactus  ;  Melon  a  tscis  feuilles,  une  espèce 
du  g.  Cratœva,  le  C.  marmelott  etc. 

MELOnr  DE  SYRIE  ou  DU  MOIVT- 
C ARMEL,  nm.  —  Noms  vulgaires  de  la 
Mélonite.  Voy,  ce  mot. 

MELOIVGENA ,  Toumef.  bot.  ni.^Sjn. 
de  Solanum^  Tour  nef. 

MÉLONIE  (meto,  melon),  holl.?  — 
Genre  proposé  par  Lamarck  pour  plusieurs 
petits  corps  fossiles  des  terrains  marins  ter- 
tiaires, et  ayant  pour  type  la  Mélonik  sphé- 
BiQUE,  nommée  aussi  NautUus  melo  par 
Ficbtel  et  Moll ,  ou  ClaunUvi  mdicator  par 
Montfort.  Les  Melon  les  sont  presque  sphé- 
riques  ou  un  peu  allongées;  elles  sont  for- 
mées de  loges  nombreuses  qui  s'enroulent 
autour  d'un  axe,  le  dernier  tour  enveloppant 
tous  les  autres  ;  les  cloisons  sont  imperfo- 
rées, mais  rintervalle  qui  (es  sépare  est  oc- 
cupé par  un  ou  plusieurs  rangs  de  tubes 
extrêmement  fins,  accolés  par  leurs  parois, 
qui  s*ouvrent  quelquefois  à  l'extérieur,  on 
bien  qui  restent  fermées.  M.  A.  d'Orbigny, 
dans  sa  classification  des  Foraminifères , 
plaça  les  Mélonies  dans  sa  5'  famille,  celle 
des  Entomostègues ,  qui  ont  les  loges  divi- 
sées en  plusieurs  cavités  par  des  cloisons  on 
de  petits  tubes.  Il  en  fit  son  4*  genre  sous  le 
nom  d'Alvéoline.  Voy,  ce  mot. 

Montfort  avait  établi  sous  ce  même  nom 
un  genre  totalement  différent ,  qui  a  pour 
type  le  iVaultliis  pompitotdes  de  Ficbtel  et 
Moll ,  espèce  vivante  des  côtes  de  la  Méd|^ 


m 


MÉL 


tcrranëe.  M.  A.  d^Orbigny  place  ces  autrei 
MéloDÎes  dans  son  genre  Nonionine.  (Dci.) 
MLLOMiES.  Hix.— Syn.  Melons  fossi- 
les; Melons  du  mont  Carmel.  —  Noms  que 
lesaucicnsllLhalogiàtesdonuaientauiGôotles 
et  autres  masses  nodulaires  siliceuses  dont 
la  Turme  ooide  pouvait  rappeler  relie  det 
Melons.  11  est  inutile  de  dire  que  ce  bontde 
pures  concrétions  dont  Torigluc  u'esl  aucu- 
nement organique.  (Dll.) 

r.l!:L01'£rO.  bot.  m.  —  Genre  êubli 
par  Tuurnefort  aui  dépens  de  quelques  cs- 
pè -es  de  Cucurbila.  Voy.  ce  mol. 

HILi.OriIAGtS  (pis^d^xyc;,  qui  mange 
les  brcbisj.  i^s.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères braih'jcères y  famille  des  Piipspares, 
tribu  des  Coriaces,  élabli  par  Lnlreillc  {li-st. 
liai,  des  Cruît.  et  des  1ns. ^  l.  XIV,  p.  iO;î). 
La  principale  espèce  de  ce  genre  est  le  Me- 
il»ha'jus  tiinus,  qui  vît  sur  les  Muutuns. 
Le  <urps  de  cet  inseele  e<t  eniièrem.-nt  fer- 
rut:iueui ,  avec  l'abdomen  plus  fo!i<  è. 

.ULLorilLS.  013.  —  Génie  Oïdbli  par 
>^w.iins  'U^ui  dépens  des  ErabTï^o.H Bruants) 
pour  le  i:^  l:.  Laiua»,  ^W*.  LalhamUàray^ 
i/is.iz,'.:  Vi^,.rs.  (Z.  G.) 

.MliLOI'SUT.lCL'S.  GouM.  o.s.  — Divi- 
sion  du  genre  Perroquet.  Vvy.  ce  mot.  (/.G.) 
^iLLOblKL.  Mclosira  ou  Mc'.iscu  a  (^i- 
^::,  membre;  at;;.x,  thalne).   lor.  <jr..   — 
vl*i)}ièi'>.)  Genre  apparirniuL  à  la  ti.l'U  des 
l)i.ilui:ires,  et  établi  par  Auar-lb  i^'.  it.  .îij.). 
i'uc  e>pi'CL*  de  ce  iitviio  avait  é:é  pijiéopar 
M.  L'jry  de  Saint- Viiuent  ilans  sun  g.  Gui^ 
i  wic.'.'j,  ad'jpté  par  M.Kbreiiber^.  Celle  nu-me 
i-ïpoie  a  élé  le  t)pe  du  ^cûre  Ly  li^j'iiuin 
(le   Liiik.   Le  g.   .U'.-.V<!.- j ,  ds'liniii>enieut 
adupio  par  M.  Kutzin^,   dans  son  grand 
i'u\ra^e  sur  les  DuLjmees,   a  p  tur  carac- 
i-':cs  :   Corpuscules  rap;>ri  clics  eu  cbaines 
tilanienleuscs  ;  carapace  a  deui  values ,  reu- 
i-ici  par  uu  anneau  dia^'h^ne,  deii:>it.  Uu 
I  .'nnali  une  \in(:tjine  liespèies  iiece;:''nre 
hjàii:a  -t  les  eau\  douci-s  ei  >alics.  L.lc»  Lr- 
n:e:iL  !c  plus  .««cubent  Ji-<  maires  fiiameu- 
t-.'u>tfs,    f.a^iles,    br'::i.'iires.    Los    opcces 
d'eau  due,  dji:t  le  M.  uiiiiA.;.  tel  U 
p!u>  •    :;imu::e,s-jnt  renurki^iabio»  \sir  l'o- 
deur •  •:rj^in:vj?i>  qu'elles  eib.ilenl.  ,r»...B.) 
^I!:!.01IH;i\.  ».»t.  r.i.  —  Ge:;:e  lj  U 
f.in..:!c  d^^s  •'.■j.  urb»iavce*-Cu  -irbiLti'* ,  ria-   , 
1  ■•  I  ..  1  .il..-.*    i.  ».  I.,  '  ■»■.  il:::  .3  .:o  r.l-  | 
niLr.;>..  ::v,'i.^".'   1  .'i- ctCianrAv:i  ?.  ^ 
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MÉLOTflRIEES.  MeloihrieT.  bot.  M. . 
—  Une  des  sections  des  Cucurbitacécs.  Toi, 

CL'a'RBITACLES.  (Ad.   J.) 

^MEMr.Sl'S  {mel  \  blaireau;  tiriMb 
ours).  MAM.  —  Division  >roposée  par  Mej« 
(Zjo/.  Ann.,  i79G)  dans  le  genre  desOun, 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*iMELVlLLA,  Anders.(J/$c.}.  i:oT.n.-« 
Syn.  lift  Cuphœa  ,  Jacq. 

MÉLYRlUi:S.  Melijrides,  i«.  —  Tsri- 
sième  tribu  de  Colc  *ptêrP5  pentamèreilli- 
lacodermes,  fDrmée  par  Laireille  (Les  Crwh 
tacés,  les  Arachnides  et  les  Insecte i^  t.  I,  pb 
472),  oITrant  des  palpes  le  plus  souvent  tt- 
rirnir?  cl  Courts;  des  mandibules  ccbaucriM 
à  la  pointe;  un  ccrps  ordinairement  éinil 
et  allongé,  avec  la  iMe  feulement  recouTHli 
à  sa  base  p.ir  un  corselet  plat,  un  peu  coft- 
veie.  carre  ou  en  quadrilatère  allongé,  H 
les  arliclcs  des  tarses  entiers;  leurs  crocbrii 
Sont  unidentés  ou  bordés  d'une  membraM; 
les  antennes  si>nt  en  s«mo  ei  quelquefois  pM- 
tinées  dans  les  mâles  de  iine'.ques  espèces. 

La  plupart  sjnt  très  a^;  il  es  et  se  troufMl 
sur  les  (leurs,  sur  les  feuilles  et  sur  le  Ml 
dans  lequel  \Hent  les  larves. 

Latretlle  compose  cette  tribu  des  gew0 
Ma:achiu>\  Dji  les,  Zygta,  .Ve.'yru,  Hlte^ 
p'hjratl  iJ.f.jbi^erus.  (C.) 

IIELIUIS.  INS.  —  Genre  de  ColéoplêiS 
pentamere<.  famdiodes  Malacjdermes,  tribi 
des  Mei)iii!ea,  crcé  par  l'abririus  (^'y5(caM 
£M(omoî;jiû,  p.  ùS,  et  adjptc  par  lesiB- 
leurs  subséquents.  Dejean  (Ca{a!.,  3'éiiiLt 
p.  IJ^  )  eu  énumèro  buii  espèces  ;  sii  soil 
afriiaines,  une  c.^t  propre  a  r.\>ic ,  et  unti 
l'Earopc  australe.  Uu  comprend  dans  fli 
penre  les  M.  Vittdis,  uliu'mà/ij.'ii,  licJliJf^ 
.tii:,iia,'jranu\i:a,  myrade  F.,  aulka  Olf 
.1  iid.Hîi.j  WaîtI.  (C.) 

lIEMiaiAClDES.  3/r*'n^rj!.i«iT.  txs. — 
N  >ii«  dc?:.:n.>ii>  >ous  cette  d^'n>imiuati-.>a  uM 
r.;:ii.!:edela  inbi  des  1  ulguriens,  de  l'ordlV 
lic.^  Il.:u:pti*res,  carai  iért>e«  par  de«  antefl-. 
n^?  irrs  peines,  uiMT-^es  en  a^ant  des  jcuSf 
di'S  ii:«.'l.e>  au  nombre  de  deui,  et  un  COT" 
*-:'.cl  Jiljié  do  manière  a  couir.r  le  rorpfa 
<o.i  en  pjrîie,  sji*.  en  toUîiié.  Jusqu'à  pli" 
.^.Mi.  peui-^::,.*  pj:..e  quj  i  .u»  les  iiaraclèni 
u'oni  i'j''  i-:-.>  >urn>j:iiuieni  ricdàcs,  n<iUi  n'a* 
^  :.N  (..i  M'|».:v:4  icue  fuimûe  ca  pîusicitfV 
|-  '.us  (;ri;jp«3  l'i'.u  ei.«  hju>  u<.ire  iitiiu»f§ 
u:s  /fiscc.'ti ,  n*u>  lui  a^vas  raiiachè  Ici 
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hUf  HttenmoiuSf  Combophoraf 
4ium  t  ^mproptera  t  DarniSf 
Polyglypta,  Entiliaf  Hoplo- 
:hi$eiMcmbraciSf  en  rattachant 
11  d^eolre  eux,  comme  simples 
isîeun  genres  établis  par  les 
a  et  notammeol  par  MM.  Am  jo( 

oa  grand  nombre  d^espèces  de 
dont  M.  Léon  Fairmaire  vient 
ir  la  publication  dans  les  An» 
liété  entomologique  de  France* 
nceplions  près  seulement,  cet 
•Bt  la  Nouveau-Monde.  Ils  ne 
n  de  bien  particulier  dans  leurs 
«ame  la  plupart  des  Uémiptè- 
iBCut  sur  les  végétaux,  dont  ils 
.  En  général,  les  Membracidet 
eMuter.Un  grand  nonibred*ep- 
itcnt  des  formes  extrêmement 
aux  expansions  de  leur  corse- 
ablent  tauiOi  à  des  membranes 
tôt  à  des  points,  tantôt  à  des 
•uses.  Ils  ont  souvent  des  cou- 
«Mez  variées.  Beaucoup  d*es- 
«res  et  ornées  de  taches  ou  de 
ou  rougeàtres.  (Bl.) 

GIS.  ixs. — Genre  de  la  famille 
to,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
iricius  et  adopté  depuis  par 
ologistes,  mais  avec  de  grandes 
si  qu'il  est  généralement  admis 
H  llembracis  sont  surtout  dis- 
lires  Mcmbrucides  par  un  pro- 
|é  en  arrière,  fort  élevé  et  com- 
■lent  en  une  sorte  de  feuillet, 
lUties,  etc. 

oftidérer  comme  le  type  de  ce 
nlrraci;  foliacea  Fabr.,  espèce 
le au  Brésil.  (Bl.) 

NES.  Membrana,  anat. —  On 
n  de  Membranes  à  des  parties 
s,  minces,  souples ,  qui  tapis- 
éi  du  corps ,  enveloppent  les 
rtnt  dans  la  composition  d*un 
«  d>ntre  eux,  eulin,  en  con- 
|««  uns. 

Mies ,  malgré  ces  caractères  gé- 
Mt  entre  elles  par  leur  texture, 
ion ,  leur  action ,  etc.  :  aussi 
ktiser  en  deux  grandes  classes  : 
•aat  celles  qui ,  libres  par  une 
I,  font  essentiellement  cxha- 
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lantei  el  absorbante!,  comme U peau»  lei 
Membranet  muquewes ,  lee  Mmnbranet  s^ 
rewes  ;  Tautre  formée  de  celles  qui,  n'étant 
Jamais  librea ,  ni  humectées  par  un  fluida 
particulier,  sont  toujours  adhérentes  #1 
continues  par  leurs  deux  faces  aux  parties 
voisines;  telles  sont  :  le  périoste f  la  dums- 
mère  cérébrale  et  spinale ,  les  capsules  /l* 
bretises  des  articulations,  les  gaines  fibreuses 
des  tendons ,  les  aponévroses ,  la  sclérotique  f 
la  Membrane  propre  du  rein ,  de  la  rate ,  etc. 

Bichat ,  anqoel  on  doit  d*avoir  le  premier 
éclairé  Tanatomio  des  Membranes,  ainsi 
que  celle  de  tous  les  antres  tissus  de  Téco* 
nomie ,  avait  établi  une  classe  de  Membra'» 
nés  composées;  mais  cette  division  nous 
semble  pouvoir  être  supprimée  sans  incon- 
vénient, puisqu'une  Membrane  composée 
n*est  jamais  que  le  résultat  de  Tadossement 
de  deux  Membranes  différentes  qull  est 
toujours  possible  d'isoler. 

Les  Membranes  fibreuses  f  dont  nous  par- 
Ions  d'abord,  sont  celles  qui,  comme  nous 
Tavons  dit,  adhèrent  par  leurs  deux  ficesaux 
parties  voisines.  Blanches,  d'un  aspect  briU 
lant  et  satiné ,  elles  sont  formées  de  fibres 
très  apparentes,  tantôt  s'entrelaçant  comme 
à  la  dure -mère,  par  exemple,  tantôt,  au 
contraire,  régalières,  parallèles,  et  se  di- 
rigeant dans  le  sens  des  mouvements  qu'exé- 
cutent les  organes  dont  elles  font  partie.  Oa 
fibres,  dures,  peu  contractiles,  douées  néan- 
moins d'une  sorte  d'élasticité,  et  surtout 
d'une  grande  force  de  résistance ,  ne  sont 
pas  susceptibles  d'une  extension  soudaine  ; 
mais  elles  se  prêtent  facilement  à  un  déve- 
loppement lent,  graduel,  et  pouvant  ainsi 
devenir  considérable.  I«es  vaisseaux  sanguins 
sont  inégalement  répartis  dans  les  mem- 
branes fibreuses  ;  la  présence  des  nerfs  n'f 
est  guère  démontrée  que  par  la  sensibilité 
extraordinaire  qu'elles  manifestent  dans 
certains  cas.  Ces  membranes  servent,  en 
grande  partie ,  à  protéger ,  à  envelopper,  à 
réunir  les  organes  qu'elles  embrassent  » 
comme  aussi  à  maintenir  la  configuration 
de  certains  d'entre  eux.  Aussi  affectent-elles 
en  général  la  forme  de  sacs  ;  ces  sacs  ne  sont 
pas  cependant  complètement  clos  ,  comme 
nous  verrons  que  le  sont  ceux  que  forment 
les  Membranes  séreuses ,  mais  ils  présentent 
des  ouvertures  aux  peina  qui  correspondent 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  dea  nerls ,  des  vaisieaux 
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et  des  conduiu  eicrétears.  Les  ipoDëf  roses , 
DéanmoîDS,  toujours  eu  rapport  avec  des 
musctf s ,  alTectenl  rarement  la  disposîtioD 
^e  nous  Tenons  d'indiquer. 

Sous  le  rapport  de  la  composkion  chi- 
nique,  les  Membranes  fibreuses  sont  entiè- 
rement formées  de  yr'a/ifie;  trois  heures  d'é- 
buUition  suffirent  pour  les  convertir  presque 
complètement  en  colle. 

Nous  avons  réuni  dans  Tautre  classe  des 
Membranes  la  peau,  les  Jifem^rones  mu- 
queuses  et  les  Membranes  séreuses,  La  peav, 
constituant  Tun  des  organes,  Tun  des  ap- 
pareils les  plus  importanu  de  l'économie 
animale ,  fera  l'objet  d*un  article  spécial  ; 
nous  allons  donc  eiaminer  immédiatemeni 
les  Membranes  muqueuses. 

Les  MembrûHes  muqueuses  ^  ainsi  Don- 
nées en  raison  de  Thumeur  qu'elles  sécrè- 
tent, sont  un  véritable  legymenl  interne,  se 
eonilnuant  avec  le  tégument  externe,  et  for- 
mant avec  lui  une  en\'eloppe  close  dans  la- 
quelle sont  contenus  tous  les  organes  ;  cette 
continuation  des  deai  tégoments  s'opère  au 
BM>;en  d'ouvertures  apparentes  à  l'eitérieur, 
et  conduisant ,  pour  la  plupart  «  dans  la 
portion  la  plus  considérable  du  système  des 
Membranes  muqueuses ,  qui  n'est  autre  que 
le  canal  dj^esri^Cl'oy.  i!(TEfTi5),  s'étendant 
de  la  tète  a  la  partie  inférieure  du  tronc , 
et  envoya nt  des  prolongements  dans  diffe- 
lents  viscères.  Au-dessus  du  diaphragme  , 
la  Membrane  muqueuse  du  canal  alimen- 
taire pénètre  dans  les  cavités  du  nés  et  de 
la  K>Mrkc «ainsi  que  dans  leurs  appendices 
et  d^ns  les  glandes  sauvaîres  buccaks,  Eile 
se  continue,  en  outre,  par  le  roiMi  nasai , 
avec  un  prolongement  en  cul-de-sac ,  com- 
prenant les  rotfs  larrymmles  et  la  conjot^ 
lire.  La  Membrane  muqueuse  du  nex  et 
celle  de  la  bouche  se  réunissent  dans  le 
pharyni.  puis  se  paruçeot  de  nouveau  pour 
aller  tapi»ser  en  a«ant  la  trachee^rtère  et 
les  Irancket .  et  en  arrière  Vfxscpkage.  la 
Membrane  interne  des  \oies  respiratoires 
ot  le  plus  grand  de«  prolongements  du  sys- 
tème muqueui  alimentaire  qui .  à  sa  partie 
aupérieure,  en  pré>ente  encore  un  autre 
peu  Oi'kn»Éderables*introduiMni  dans  Vora.'.e 
Mfcme.  Au-dessous  du  diaphragme,  la  Mem- 
brane muqueuse  digfsine  pénètre  dans  le 
^^1^  ,  dans  le  paner  tas  ;  puif .  jprès  avoir 
tapissé  ï'mêotm  grtia  et  la  fvvs  Mistfi^ , 
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elle  vient  se  terminer  à  ranus,  où  elle  si   ■ 
continue  avec  le  tégument  eiterne.  ■ 

Indépendamment  de  ce  tégument  nn-  a 
queui  général,  il  eiiste  encore  quelqMi  ■ 
portions  de  Membranes  muqueuses  complè- 
tement isolées  du  premier ,  et  qui  n'offrent  ii 
qu'une  seule  ouverture  eitérieure  :  ce  sont  S 
la  Membrane  muqueuse  qui  s'enfonce  étm  % 
Voreil'^e  externe ,  celle  des  condiiifi  loeféf  «  u 
dans  les  glandes  mammaires,  enfin  la  Mcn-  i 
brane  muqueuse  de  l'appareil  généntttmp  ■ 
et  celle  de  l'appareil  «rinaire,  qui  Yîfli-  i 
nent  toutes  deui  s^ouvrir  au  dehors  par  m  i 
orifice  commun. 

Considéré  d'une  manière  absolue ,  le  1^ 
fument  internes'éloignepeu.par  sa  teitm^ 
du  tégument  eiterne;  il  est  loin,  néae- 
moins,  de  présenter,  comme  celui-ci,  ■■• 
disposition  presque  identique  dans  loelM 
ses  parties ,  et  ces  différences  tiennent  éri- 
demment  à  la  variété  des  Conclions  qu'il  M 
destiné  à  accomplir. 

Comme  la  peau ,  la  Membrane  maqwMi 
possède  une  face  libre  et  une  face  adhëreeli; 
celle-ci  rep<j$e  sur  une  couche  de  tissu  cil* 
lolaire  serre ,  blanc ,  fibreux  «  qui  s'uiil 
aui  parties  sous-jacentes ,  tantôt  de  la  ■•- 
nierela  plus  intime,  comme  à  la  langue,  I 
la  nwtrice,  etc.  .  Untdt  au  contraire  avae 
une  grande  laiiié,  comme  dans  le  canal  ■• 
testinal  et  dans  la  vefsie.  Outre  ce  tim 
fibreui ,  parcouru  par  les  nerfs  et  les  vaif- 
seaui  qui  se  rendent  à  la  membrane  pm- 
premeot  dite ,  la  membrane  muqueuse  ni 
doublée  dans  presque  toute  l'étendue  dn 
canal  digestif,  et  dans  quelques  autres 
ties  encore ,  par  un  plan  musculeui  ; 
d'autres  endroiu ,  elle  est  soutenue  par  M 
tissu  élastique  particulier,  eomne  on  h 
remarque  dans  les  v^ies  aériennes  ;  eilIcMi 
même,  elle  est  di-uiblée  par  un  ■éiinMi 
tissu  fibreux .  aux  fjsses  nasales ,  par  cicn- 
pie.  dans  les  sinus,  au  palais,  etc. 

La  surface  libre  de  la  Membrane  ■■• 
queuse  n'est  point  lis«e  comme  celle  de  h 
peau  ;  elle  offre  des  inecalites  plus  ou  mmkÊÊ 
prononcées  dans  ses  différentes  portient; 
untw't  ce  sont  de  petites  éninences  4eal 
les  unes .  appelées  paptLes ,  se  renarqneni 
surtout  à  la  surfa«*e  de  la  langue ,  et  4eal 
les  autres .  qui  ont  re^u  le  nom  de  t-iUosilSh» 
et  se  renivnirent  partout ,  ne  sont  nulle 
part  plus  nombreuses ,  pins  appercalei  qnt 
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H  la  moitié  |iyloriqiie  de  l*esU>nae,  et 
f  rUitesiin  grêle;  Unidt  ces  inëgalitét  se 
icateot  MUS  forme  de  valvules,  de  plis , 
formés  par  toute  Tépaisseur  de  la 


a  Buéiiia  surface  libre  de  la  Membrane 
IMwe  offre  aussi  des  dépressions  ou 
Mfoneements  qui  varient  d*aspect  ;  les 
iMmpleSy  iofundibuliformes,  atteignant 

■aiimum  de  défeloppement  dans  le 
9à  estoomc  des  Ruminants ,  se  rencon- 
Iteiuconp  plus  petits  chex  l'Homme; 
sont  les  orifices  des  organes  se- 
I,  foUicules  y  cryptes ,  glandes ,  ré- 
ÉM  dans  toute  retendue  du  système  » 
i  variant  néanmoins  en  nombre,  en 
■a,  en  atructure,  suivant  les  parties; 
rinaa  do  ces  glandes ,  désignées  sous  le 
t  da  glandes  de  Iteberkuhm,  ou  glandes 
tfÎBB»   constitueraient   même  à    peu 

à  allai  seules,  selon  11.  le  professeur 
Mfeia»  la  Membrane  de  Tintestin;  cette 
Énna»  dit  l*liabile  et  savant  anato- 
St  tonmitft  à  une  injection  continue 
■t  amble,  et  est  en  effet,  formée,  pour 
Im  grande  partie ,  d*un  nombre  im- 
aa  de  lubes  très  étroits,  d*une  longueur 
Ma,  dont  les  innombrables  orifices, 
^ibki  seulement  à  la  loupe,  se  pres- 
â  cidté  les  uns  des  autres,  comme  les 
I  d*un  crible. 

I  peau  est  revêtue  d*un  épiderme  dans 
I  aao  étendue  ;  il  n*en  est  pas  de 
■  éa  tégument  muqueux.  L^épiderme 
pttkéiiaim  est ,  il  est  vrai ,  parfaitement 
saBt  auK  différentes   ouvertures   qui 

awnmaniquer  les  deux  enveloppes  ; 
iB  le  devient  moins  à  mesure  que  Ton 
lie  plus  profondément,  et  finit  enfin 
fiaparaltre ,  ou  du  moins  il  cesse  d*êire 
dûble  ;  et  disons  à  ce  sujet  que  les  dif- 
Mas  ceucbes  du  tégument  interne  sont 

plos  difficiles  à  isoler  que  les  couches 
■pendantes  du  tégument  externe. 
épaîiarnr  et  la  consistance  du  derme 
Hnxsant  loin  d*être  uniformes;  dans 
h»  grande  partie  de  son  étendue,  ce 
m  consiste  en  un  tissu  spongieux  plus 
mou;  quant  à  Tépaisseur,  il  en 
depuis  les  gencives ,  le  palais ,  les 
s  nasales,  Testomac,  les  intestins,  la 
nie  biliaire  et  la  vessie  urinaire,  Jus- 
■I  sîDUi  al  aux  divisions  des  conduits 


eierétears ,  où  il  parvient  &  sa  plus  grande 
ténuité.  Cest  dans  le  derme ,  partie  essen- 
tielle de  la  Membrane  muqueuse ,  que  se 
ramifient  les  dernières  divisions  des  vais- 
seaux et  des  nerfs,  etc*est  de  sa  surface  li- 
bre que  s'élèvent  les  villosités.  Le  corps 
muqueux  ou  réticulaire  {voy,  peau)  n*a  pu, 
jusqu'à  ce  jour,  être  rois  en  évidence  dans 
les  Membranes  muqueuses;  nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
de  la  couche  celluleuse  qui  correspond  au 
chorion  du  tégument  externe ,  et  du  plan 
musculeux  qui  existe  surtout  dans  la  ma- 
jeure partie  du  canal  digestif. 

La  Membrane  muqueuse,  considérée  d'une 
manière  générale ,  reçoit  de  nombreux  vais- 
seaux sanguins;  ses  nerb  proviennent  du 
grand  sympathique  et  du  pneumo-gastrique; 
elle  admet  cependant ,  vers  ses  différentes 
ouvertures,  des  filets  du  système  cérébro- 
spinal. Sa  couleur  varie  du  blanc  ou  rose 
pile  au  rouge  vif  ;  sa  composition  chimique , 
suivant  Berzélius,  semblerait  différer  de 
celle  de  la  peau ,  puisqu'elle  ne  donnerait 
point  de  colle  par  l'ébullition  prolongée, 
qui  la  rendrait,  au  contraire,  dure  et  cas- 
sante ;  elle  se  rapprocherait  donc  des  ma- 
tières  albumineuses  ? 

Les  actions  organiques  ou  fonctions  du 
tégument  interne  sont  :  une  absorption  en 
général  très  énergique,  dont  les  villosités 
sont  les  principaux  agents;  une  sécrétion 
pcrspîratoire  et  folliculaire ,  dont  les  pro- 
duits, variables  suivant  les  appareils,  por- 
tent néanmoins  le  nom  collectif  de  mucosi' 
tés.  Les  Membranes  muqueuses  sont  en  outre 
susceptibles  de  certains  mouvements  de 
contraction  tonique ,  augmentés  ,  dans  cer- 
tains organes ,  par  l'action  du  tissu  élasti- 
que ,  et,  dans  d'autres ,  par  celle  de  la  cou- 
che musculeusc  ;  elles  sont  aussi  le  siège  de 
sensations  plus  ou  moins  distinctes,  géné- 
rales ou  spéciales,  ainsi  que  des  sentiments 
de  besoin  ou  des  appétits. 

Les  Membranes  séreuses,  qui  nous  restent 
&  examiner,  sont  ainsi  nommées  à  cause  du 
liquide  que  sécrètent  les  principales  d'entre 
elles.  Bien  que  formant  toutes  un  groupe 
parfaitement  naturel ,  on  les  distingue  en 
Membranes  séreuses  proprement  dites,  ou 
séreuses  des  cavités  splancbniques ,  et  en 
Jl/emdranes  synoviales. 

Les  Membranes  séreuses  proprement  dites 
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ont  loiitei  la  forme  d*iin  sae  sans  ouverlure, 
te  repliant  ^ur  lui-même,  et  dont  une  corn- 
paroifon  triviale  ,  celle  du  bonnet  de  coton, 
peut  seule  donner  une  iddc  exacte.  Toutes 
CCS  Membranes  forment  ainsi  des  sacs  par- 
faitement clos  ,  dont  la  portion  repliée  sur 
elle  -  même  renferme  toujours  un  organe 
auquel  elle  adhère  plus  ou  moins  intime- 
ment; ainsi  le  cerveau  est  enveloppé  par 
Varachnotde ,  le  cœur  par  le  péricarde ,  les 
poumons  par  les  plèvres ,  les  viscères  abdo" 
minaux  par  le  péritoine  et  ses  replis,  le  tes- 
îieule  par  la  tunique  vaginale.  Il  se  trouve 
néanmoins  toujours  k  la  périphérie  de  Tor-i 
gane  un  point  dépourvu  d*enve1oppe  sé« 
reuse,  c*est  celui  par  où  il  reçoit  ses  rais- 
teaux  et  ses  nerfs,  ou  par  lequel  il  tient  aux 
parties  voisines.  Bien  que  les  Membranes 
séreuses  soient  en  général  des  sars  sans  ou- 
verture ,  le  péritoine  cependant  fait  excep- 
tion k  cette  règle,  Torince  abdominal  des 
trompes  de  FaUope  8*ouvrant  dans  sa  cavité  ; 
c*est  du  reste  le  seul  cas  où  Ton  voie  deux 
Membranes  complètement  différentes  ,  une 
Membrane  séreuse  et  une  Membrane  mu- 
queuse ,  se  continuer  l'une  avec  Tautre  ;  lo 
péritoine  présente  en  outre  des  replis  et  des 
prolongements  connus  sous  le  nom  d'épi- 
ploonSf  qui  se  prêtent,  quand  il  y  a  lieu ,  à 
ramplialioD  des  viscères  abdominaux. 

La  face  interne  des  Membranes  séreuites, 
toujours  libre,  est  partout  continué  à  elle- 
même  ;  elle  parait  lisse  et  parfaitement  po- 
lie ;  cependant  le  microscope  7  fait  apercc- 
Toir  des  villosités;  cette  face  est  continuel- 
lement humectée  par  le  liquide  séreux  ;  la 
fhce  externe,  inégale,  s*unit  aux  parties 
Toisines  par  du  tissu  cellulaire  parfois  très 
lèche ,  parfois ,  au  contraire  ,  très  serré. 

Les  Membranes  séreuses  sont  blanches, 
brillantes,  plus  ou  moins  transparentes; 
leur  composition  Intime  les  rapproche  beau- 
coup du  tissu  cellulaire,  dont  elles  semblent 
ne  diiïércr  que  par  leur  condensation  et  par 
la  cavité  qu'elles  circonscrivent.  Elles  reçoi- 
vent peu  de  vaisseaux  sanguins ,  et  sont 
presque  exclusivement  composées  d*un  tissu 
de  vaisseaux  absorbants  et  exhalants  ;  les 
nerfs  n*y  sont  point  apparents ,  bien  que  , 
dans  certains  cas ,  elles  deviennent  d'une 
exirême  sensibilité;  elles  sont  extensibles  et 
réirnrtilfs  à  un  haut  degré. 

Les  foBCtioDi  des  Mcmbranci  séreuses 
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consistent  à  isoler  les  organes  qu>11es  env 
loppent,  et  surtout  à  en  faciliter  les  ma 
vements  en  eihnlant ,  par  leur  surface  lii 
un  fluide  lubrifiant  qui  ressemble  ausén 
du  sang,  quant  à  ses  propriétés  csscntielll 
aussi  ces  Membranes  sont-elles  dans  un  II 
vail  incessant  de  sécrétion  et  d'absorpd 
dont  le  juste  équilibre  constitue  Tétai  wà 
mal ,  le  seul  dont  nous  ayons  k  nous  009 
per  ici.  Disons  cependant  que  rinflaafl 
tion  des  Membranes  séreuses  étant  eiIrlH 
ment  fréquente  ,  elles  deviennent  le  0 
de  nombreuses  altérations  de  sécrétka 
de  tissu. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  4 
Membranes  séreuses  proprement  dites  fi 
8*appliquer  aux  Membranes  synoviatei,  ^ 
comprennent  les  bourses  synovialei  9ûi 
cutanées ,  les  Membranes  synoviales  dêi  §i 
dons  et  les  capsules  synoviales  articuM^ 
Il  existe  toutefois  certaines  difTérencei  ^ 
nous  allons  signaler;  à  Texcepiion  des  il 
nières ,  les  Membranes  synoviales  n*oM 
point  la  forme  de  sac  sans  ouverture  f 
présentent  les  séreuses  ;  elles  sont  mîMl 
molles,  demi-transparentes,  blancbâln 
extensibles  et  rétractilcs ,  maïs  moins  ^ 
les  séreuses  proprement  dites;  leur  adïl 
rence  avec  1rs  parties  voisines,  et  surMl 
avec  les  cartilages,  est  plus  intime  que  CE 
des  précédentes  avec  les  organes  qu'elles  II 
vêlent. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  faire  saillie,  iH 
la  cavité  des  Membranes  synoviales,  4 
corpuscules  vasculaires  ,  roii;;eAtres  ,  4^ 
Textrémité  libre  est  toujours  frangée,  el  4 
reçurent  le  nom  de  (j!andrs  synoviales 
Havers  à  une  époque  où  on  les  regar^ 
comme  les  organes  sécréteurs  de  la  syn^a 
La  synovie,  humeur  sécrétée  par  les  BM 
branes  synoviales,  est  transparente, 
queuse,  et  ses  propriétés  physiques  U 
prochent  du  blanc  d'œuf  :  de  là  son  c^ 
ininginé  par  Paracelse  (avv,  avec; 
œuf). 

Lis  Membranes  synoviales  ont  pour  ^ 
tion  principale  de  faciliter,  au  moy 
fluide  qu'elles  sécrètent,  les   mnuve 
des  articulations,  le  glissement  des  tesi<^' 
et  même  celui  de  la  peau,  là  où  cette 
loppe  recouvre  des  parties  qui  exerces' 
grands  et  de  fréq»e:»:s  iiiov:\ements, 
«ui  environs  de  l'épaule,  au  coude,  ail^ 
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Mientotion  de  la  caisse,  i  la  rotule,  etc. 
M  Membranes  tynoYîales  présentent 
Il  remarqoable ,  c*esl  quelles  se  déve- 
m  accidentellement  dans  certaines 
elles  sont  sujettes  à  de 
el  fréquentes  altérations  pa- 
r.  Leur  composition  chimique  est 
(ment  ^latineuse.  Les  Membranes 
■i  ac  g^fnoviales  ne  se  rencontrent  que 
§m  animaux  vertébrés, 
fea  lea  Membranes  que  nous  Tenons 
%  on  en  rencontre  encore  dans 
animale  tin  certain  nombre  qui 
ae  grouper  dans  les  deux  gran- 
que  nous  avons  établies.  Ce 
:  li  pta-mère,  trame  celluleuse  qui  en- 
|a  immédiatement  le  cerveau  et  la 
»  en  pénétrant  dans  toutes 
I,  ce  que  ne  fait  pas  Tarachnolde; 
oo  nvée,  expansion  membre- 
■  de  couleur  foncée  qui  revêt  la  face 
■idc  la  sclérotique;  la  Membrane kym-' 
(«'■■e  excessive  ténuité,  qui  contient 
■mr  Titrée  de  Tœil,  et  envoie  dans  son 
des  prolongements  qui  forment 
t  de  cellules  ;  la  Mûnibrans  du  crittal' 
U  leconvre  cet  organe;  la  Membrane 
I,  qni  tapisse  les  cavités  du  cœur  et 
IX  sanguins;  enfin  les  différentes 
du  fœtuM  (voy.  les  articles  gbil, 
n,<Bi:r,  ainsi  que  le  mot  sécbétioiis, 
M  ta  composition  des  humeurs  sécrétées 
Plki Membranes).  (A.  D.) 

■QIBRANEL'SES.  Membranaceœ.  ma. 
•Inba  éublie  par  Latreille  {Fam.  nat,  ) 
fordre  des  Hémiptères  bétéroptères  f 
ées  Géocorises,  et  dans  laquelle  il 
les  genres  Macrocephalus^  Phy^ 
U  Tmgis,  Arade  et  Cimex  (  Punaise  ). 
ta  {Hist,  des  Insectes  ^  publiée 
pvrvniflDidot,  1845)  a  groupé  ces  genres 
*y*|faai»6  deaAradides,  de  la  tribu  des 
■■'*•••  Toy.  ce  dernier  mot. 
^■WlRANIPORA  {menibrana,  mem- 
**»Knu,  pore),  poltp.  — Genre  pro- 
j^y^M.  de  Blain ville  pour  des  Polypiers 
^"^'■^  formés  de  cellules  distinctes 
'■■Btttes,  fermées  à  leur  face  supé- 
'li'iiiie  membrane  fort  mince  très 
'^laquelle  est  fermée  Touverture. 
comprend  plusieurs  Flustres  et 
de  Lamarck.  (Doj.) 

ttiBBBS.  Mml>nm  (xSXov,  ^). 

f.VB. 


AHAT.  — '  On  donne  le  nom  de  Membres  h 
des  appendices  disposés  par  paire,  unis  au 
tronc  au  moyen  d'articulations ,  et  compo- 
sés essentiellement  d*os,  organes  passifs  des 
mouvements,  et  de  muscles,  agents  mo- 
teurs par  excellence.  Les  Membres  son| 
destinés  spécialement  à  Taccomplissemenl 
de  la  locomotion  et  des  autres  grands  mou- 
vements. Voy.  les  articles  locomotion»  aas- 

CLES,  08. 

Chex  l'Homme  et  chez  les  animaux  ver- 
tébrés ,  il  n*7  a  Jamais  plus  de  quatre  Mem- 
bres ,  deux  thoraciques  et  deux  pelviens  ; 
parfois  il  n'en  existe  que  deux ,  le  plus  sou- 
vent lea  thoraciques ,  comme  chez  les  Céta- 
cés et  chez  certains  Reptiles;  il  arrive 
même  que  tous  quatre  manquent,  comme 
chez  les  Serpents  et  chez  les  Poissons  cy- 
clostomes.  Enfin ,  bien  que  nous  ayons  dit 
que  les  Membres  sont  disposés  par  paire» 
le  Membre  postérieur  des  Poissons  est  im- 
pair. 

Les  Membres,  chez  THomme,  comme  chez 
tous  les  animaux  vertébrés,  sont  thoraci- 
ques et  pelviens  ;  mais  chez  lui  ils  sont  de 
plus  supérieurs  et  tti/eVieurs.  Ils  se  compo- 
sent d'une  portion  fixe ,  épaule  ou  bassin, 
et  d'une  portion  mobile,  véritable  levier» 
divisée  elle-même  en  trois  parties:  bras p 
avant-brast  main,  cuisse,  jambe,  pied.  Chez 
les  Mammifères  ,  les  membres  thoraciques 
et  pelviens ,  comme  chez  THomme ,  devien- 
nent ,  en  raison  de  la  station  quadrupède  » 
antérieurs  ti  postérieurs  ;  ils  présentent»  du 
reste  »  une  grande  analogie  de  composition 
avec  ceux  de  l'Homme;  il  est  à  remarquer 
néanmoins  que  la  dlsiemblance  qui  se  re- 
marque chez  celui-ci,  entre  les  membres 
supérieurs  et  inférieurs,  est  bien  moins 
tranchée  dans  les  Mammifères  entre  les 
membres  antérieurs  et  postérieurs,  et  se 
manifeste  à  peine  chez  ceux  qui  sont  essen- 
tiellement quadrupèdes. 

Les  Oiseaux ,  appelés  à  s'élever  dans  les 
airs ,  ont  les  membres  thoraciques  modifiés 
pour  l'accomplissement  du  vol  ;  les  mem- 
bres pelviens ,  destinés  à  la  station  et  i  la 
progreuion  ,  s'éloignent  moins  de  ceux  des 
Quadrupèdes. 

Nous  retrouvons  chez  les  Hepliles  pourvus 
de  Membres  »  comme  les  Tortues ,  les  Lé- 
zards ,  les  Batraciens  anoures,  la  plupart 
des  Batraciens  urodèles  »  nous  retrouvons  » 
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à  irèi  peu  prèf ,  les  di«p<»iti<inf  tignaldes 
Cbei  les  Ifammifèrfu.  Moii .  rhei  let  Pois* 
fooi,  toute  refsembLinre  ro$M  ,  et  ce  n>At 
qu>n  t'tppuyant  sur  Panalogie  ite  fonr- 
tioos  pluldt  que  sur  relie  de  structure  que 
ToD  par? ient  à  retrouver  les  Membres  iho- 
raciquet  dans  les  nageoires  pecloralei^  et 
let  llembres  abdominaui  dans  la  nageoire 
ventrale,  placée  inférieuremeut  sur  la  ligne 
médiane  du  corps. 

Nous  Tenons  d^indiquer  sommairement 
les  pointa  d'analogie  et  de  dissemblance  que 
présentent  les  Membres  dans  les  quatre 
classes  d*animaux  vertébrés  ;  au  mot  squr- 
LETTE,  nous  nous  réservons  d'entrer  dans 
des  détails  que  ne  comporte  pas  le  présent 
article. 

Quant  aux  Membres ,  ou  p1ut<>t  fui  ap- 
pendices locomoteurs  d.es  animaux  infé- 
rieurs ,  ils  s'éloignent  complètement  du 
type  des  Membres  des  Vertébrés,  et  varient, 
d'une  classe  à  l'autre,  en  nombre,  en  dis- 
position,   en   structure.    Voy.   Aanci'Lts, 

AIACBUIU»  ,  Cil'STACÉS,  IKFCSOItES,  ISfSECTES, 

ioi.Lt'SQrF.s  ,  etc.,  etc.  (A.  D.) 

MÉMÉCYLÉE9.  Memecylece.  bot.  rn.— 
Petite  famille  de  plantes  dicotyMilonées.po- 
Ijpétales,  périgynes,  placée  par  quelques  au- 
teurs à  la  suite  des  Mélastomarécs,  distin- 
guée par  les  autres,  notamment  par  De 
Candolle,  qui  lui  assigne  les  caractères  sui- 
Tants  :  Calice  à  tube  ovoïde  ou  globuleux , 
«dbérent  à  l'ovaire,  à  limbe  4-5  lobé  ou 
denté.  Autant  de  pétales  alternes,  inséras 
sur  ce  calice,  ainsi  que  les  étamines  en  nom- 
bre double,  a  filets  libres,  à  anthères  bi- 
loculaires  s'ouvrent  quelquefois  par  dent 
poree  au  sommet.  Style  filiforme  terminé 
par  un  stigmate  simple.  Ovaire  à  â-f-8  lo- 
ges contenant  chacune  un  ovule  pendant,  dé- 
tenant une  baie  couronnée  par  les  fobes  du 
calice  persistant,  réduite  quelquefois  par 
•fortement  à  une  loge  unique.  Graines  dé- 
pourvues de  périsperme,  à  cotylédons  folia- 
cés, coo  volutes  (qui  établissent  la  principale 
dlITérenee  entre  ce  petit  groupe  et  le  grand 
troupe  des  Mélastomacées),  à  radicule  droite 
et  supère. — Les  espèces  sont  des  arbrisseaux 
originaires  des  tropiques ,  à  feuilles  oppo- 
iées,  simples,  très  entières,  penninerférs, 
dépourvues  de  stipules  et  de  points  glaodu- 
leui;  à  fleuri  aiillaires  pcdicellées. 
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Memecylon,  L.  (FaiicaAa,  Ad.  •—  Sc\ 
Lour.)  -^  Mouriria,  J.  {Mtmriri,  AdI 
PetaUimOt  Sw.)  ^  GuUdingia,  Hook. 
bea,  D<:.).  (A». 

MEMKCTLOK.  wtr.  rn.-— fienruc 
tuant  le  type  de  la  petite  famille  des  I 
eylées.  Il  a  été  éubli  par  ijnné  (<2e 
481)  pour  des  arbrisseaux  de  l'Asie  in 
et  des  lies  de  l'Afrique  tropicale.  Va[ 

■ÉCTLBFS. 

MRMECYLON  ,  Mitch.  (Gen.  4a 
C,  13).  BOT.  PB.  -^  Syn.  &Bpigcemt 

*  MEMI\A.  UAM.-^Oenre  de  Marsi 
indiqué  par  M.  G.  Fisctaer  {toogwaê^ 
1814).  (C. 

*MEMIK.V%.  HAH.— Groupe  fornii 
le  grand  genre  Cerf  (rt^.  ce  mot)  par  II 
(ilfin.  ofpMI.,  XXVI,  1825).       (B. 

MEM.XOMTE.  uoll.  ^  Nom  fv 
d'une  efipéce  de  C<>ne. 

*ME110niAMS ,  Hamilt.  (A/s*.] 
PB.  —  Sfn.  de  Pousolsia,  (laud. 

MEKAI9.  WT.  ru.  — Genre  dnntii 
dans  la  méthode,  n'est  pas  enrort  i 
tivement  fiiée.  Endllrhcr  le  rdriga 
doute  h  la  fin  de  la  fnniille  de<  CordI 
ïjes  caractères  que  lui  donne  Linn^, 
teur  de  ce  genre,  sont  les  suivants 
fi.  239)  :  Calire  à  3  dttisions  on  à  3 
les,  persistant.  Corolle  hyporraiérhnë 
à  tube  excédant  le  calice,  à  limbe 
5- parti.  Anthères  5 ,  subuldes  ,  sestHi 

gorge  de  la  corolle.  Ovaire Siyli 

pfe;  stigmates  2,  oblongs.  Le  fruilo 
baîe  plobutense ,  à  4  loges  nionospi 

I.e.1  Menais  sont  des  arbrisseaui  A 
mérique  méridionale ,  à  tige  cylindi 
tilleiise  ;  à  feuilles  alternes ,  ovalei 
tières ,  rudes. 

MK^AKA!«lTE(nomdelieQ).«fii.- 
Isérine.— Fer  lîtané  octaédrique  inmf 
forme  arénacée  dans  la  vallée  de  Uéà 
au  comté  de  Cornouaillef,  es  Angli 
Voy.  FER  niAxi.  (Dl 

«IIE!«.II.C.AS.  m.  —  Oenfe  de  G 
tères  subpentamères ,  tétramères  4l 
treille,  famille  des  Cycliques ,  trikvdi 
laspidf s  (Cbrysoméltdes  de  Latreille), 
par  Dcjeau  Catal.,  T  édit.,  p.  437) 
une  espère  de  Java ,  nommée  pir  Pri 
M.  htfut,  { 
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MEMIIDA.  BOT.  n.  —  Genrt  delà  Ci- 
makém  Eaphorbitcéet-PliyUantiiéet»  éU- 
M  pr  CoflBmenon  («»  àêr,  /««itfii  Bu» 
yisrè.,  23, 1. 18).  ArlHUtof  de  Midaguctr* 

Ttf,    UfBOftMACÉIS. 

*aB!l9MSZIA  (Dom  propfe).  bot.  m.  — 
CiMC  et  ta  femille  det  Gompotéei-Séoécio- 
■iito,  éUMI  par  DeCandolle  {Prodr.,  V, 
SIS).  Herbes  du  Meiique.  V&y,  GCMPOMfcit. 
"■SIDfFITE  (Dom  de  lien).  Bm.^Oiy- 
(Morwe  de  Plomb,  crif  til liié  en  prisme  d roit 
à  Hie  rtwbe,  de  1  Oî*g7',  et  trouvé  daot  les 
■tao  de  ^mb  de  Mendip-Hill  dans  le 
5oacr9rtthJre.  C'est  la  Kérasine  de  Ben- 
dut  Toff.  Hjobi.  (Del.) 

VnDOEtA  (  nom  propre  ).  bot.  m.  — 
tore  de  la  fiiniille  des  Acanthacées ,  tribn 
dcftimbergiécs?,  éUbli  par  Velloio  («o 
rni«f  fn  lUemer  JcHpf.,  1S6,  t.  VII, 
f.  8).  Afbrineaux  de  rAmérique  tropicale, 
faf .  iCasmacÉcs. 

■emOLB.  Jfaiia.  rofsa.-»  Genre  de 

Tardie  des  Aeaothoptéryglens ,  famille  des 

WIbMm,  IMII  par  G.  CaTler  (Règ.  anim.^ 

L  n ,  p.  1IQ  anx  dépens  des  vrais  Spares, 

dsBi  il  m  dbtinfuent  par  des  dents  en  va- 

lis  sur  vne  bande  étroite  et  longitu* 

du  vomer.  Leurs  mâchoires  n*en  ont 

fW  de  très  fines  et  sur  une  bande  fort 

Araiie.  La  forme  de  leur  corps  est  obfongue, 

î,  asseï  semblable  à  celle  d*un  Ha- 

n  y  a  une  écaille  allongée  au-dessus 

ds  rbiiiiae  de  leurs  ventrales,  et  une  entre 

(.  Les  Foissons  de  ce  genre  vivent  près 

cétcs,  dans  les  endroits  riches  en  algues 

;  lear  nourriture  consiste  en  petits 

t  et  <|uefques  lfollas(|ues  sans  eo* 

frille  ^Hb  trouvent  dans  tes  herbes. 

On  caooatt  quatre  espèces  de  Mendoles, 
fffiat  touiM  dins  la  M éditerraùée.  La  prin- 
dpate  est  U  If  titMLC  coinniB ,  Mœna  wU" 
§mii  Caf,  (Sparui  Mcma  LlBn.)^  qui  a  en- 
fWi  20  centimètres  de  longueur.  La  cou* 
Ih^  tMtûU  de  ce  Polssen  est  blanchâtre , 
me  ddf  ralCB  loùgiludinates  très  nombreux 
IV.  dlMtCB  et  bleues,  et  une  grande  tache 
mit  et  ébâade  cdté  des  flancs.  Les  Ifen*- 
soat  très  Meottdes,  mais  leur  chair  est 
et  tailptde.  Ad  temps  du  firaî ,  elle 
ue  éoQleur  plus  noirâtre  et  devient 
Mb  ttMTâlse,  M  qui  toi  â  ffeit  donner  par 
fcs  pIcfeearB  lé  iiMB  dé  Bond.  Cé|Mdailt^ 
lanqa'âks  sont  eogralsiéèi,  ledr  goâf  ii*eM 
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pu  désagréable;  les  femelles,  remplies 
d*œuCi,  sont  quelquefois  asseï  bonnes  k 
manger.  Dans  certains  endroits,  on  en  prend 
une  si  grande  quantité  qu*on  les  vend  par 
monceaux,  et  qu*on  en  fait  saler  un  très 
grand  nombre. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  :  la 
Meudole  JU8CLB ,  NiBna  jusevUum  Guv.  et 
Val. ,  qui  diflTère  de  la  précédente  par  uia 
corps  plus  étroit ,  un  museau  plus  court , 
une  dorsale  plus  haute  ;  —  la  MnmoLB  D*Oi* 
BBCK,  Mœna  Osbeckii  Cuv.  et  Val.  {Sparm 
rricu9idaltaSpin.),d*un  bleud^acier  foncés 
des  raies  bleues  obliques  sur  la  Joue;  des 
taches  bleues  sur  les  ventrales  »  la  dorsale 
eneore  plus  haute  ;  •—  la  Mekdolb  vohébuib, 
Mœna  vomerina  Cuv.  et  Val.,  qui  se  distin* 
gue  des  autres  par  des  dents  situées  sur  le 
ebevron  du  vomer.  (J.) 

MENÉ  (  pivîm ,  lune  ).  fpiss.  -*  Genre  de 
l'ordre  des  Acantboptéryfiens,  famille  des 
Scombéroldes ,  établi  par  Lacépède,  et  con- 
servé par  MM.  G.  Cuvier  et  Valencienoea 
(Hist,  des  Poiss.,  t.  X,  p.  103).  Ces  Poissons 
ont  un  museau  semblable  à  celui  ûtiEquula; 
mais  leur  corps  est  encore  plus  comprimé  ; 
leur  ventre  est  tranchant ,  et  son  bord  trèa 
eonveie  par  le  bas ,  par  le  développemcnl 
des  os  de  Tépaule  et  du  bassin ,  tandis  que 
la  ligne  du  dos  est  presque  droite  ,  ce  qui 
recule  leurs  ventrales  en  arrière  de  leurs 
peotorales. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre  :  leMÉNÉ  Amm-GABOLun,  Lacép.  (Mené 
wuKuiûia  Cuv.  et  Val.,  Zens  macuialifts  Bl.# 
8chn.)»  d*un  bel  argenté  tacheté  de  noirâtre 
vers  le  dos  ;  il  habite  les  mers  des  Indes  el 
de  la  Chine.  Le  plus  grand  individu  connu, 
a  45  ou  i 6  eentimèires  de  longueur. 

*lMENEGniNIA  (nom  propre),  bot.  ni« 
->-*  Genre  de  la  famille  des  Aspérifollées- 
Borraginées-Anehosées,  éubli  par  Endlichet 
(Gffi.  ptant.,  p.  648 ,  ■.  1160).  Herbes  dé 
l'Egypte.  Vo^,  àvrinnouéUé 

•BIBNBBIACDll».  iNs.  ^  Genre  de  Ge- 
léoptèfestétramères,  famille  das  Careulio» 
aides  gonatocères,  eltd  par  D^ean  (CMeli» 
3*  éd . ,  p.  81 1  )  eomBM  étant  de  Sebwiberr  et 
BTaiit  pour  type  une  espèce  de  Brésil  da  nom 
de  M.  serrirostrii.  On  Be  tfeuve  pas  es  genre 
dans  l'ouvrage  derauteor  ssédels.     (G.) 

•BiBifiRiTAlliâ.  Mrnm,  Bér.  f»«^B|». 
ûlMchne,  R.  Br. 
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*ME\LST0R1A.  dot.  ph.-  Genre  de  la 
famille  îles  Riibiacécs-Cinchoiiarces-Gardé- 
ni(*es  ,  établi  par  De  Ca ndolle  (Prodr.,  l\\ 
390).  Arbrisseaux  du  Nëpaul.  Voy.  mubia- 

CÊFS. 

*.UE\i:STRATA  (Flor.  flum.,  V,  2). 
BOT,  PII.  —  Syn.  de  Litsœa,  Juis. 

AIE\ICII.£A ,  Sonoer.  but.  ru.  —  Syn. 
de  Slravadium ,  Juss. 

HIÊMDKS.  Menides.  poiss.  —  Famille  de 
Tordre  des  Acaniboplêrygiens,  établi  par  G. 
Cuvier  (  Bègn.  anim. ,  t.  Il ,  p.  iSti)  pour 
quelques  Poissons  laissés  jusqu*alors  parmi 
les  SparoiJes,  mais  qui,  cependant,  en  dif- 
fèrent assez  pour  constituer  un  groupe  à 
part.  Les  Ménides  ont  les  dents  eu  velours 
plus  ou  moins  ras  aui  mâchoires,  et  quel- 
quefois deux  ou  quatre  petites  caniues.  Leur 
mâchoire  supérieure  est  fort  protractile  et 
rétractile ,  à  cause  de  la  longueur  des  pédi- 
cules des  intermaxillaires  qui  se  retirent 
entre  les  orbites,  ce  qui  constitue  leur  carac- 
tère principal.  Ces  Poissous  tiennent  d*ail- 
leurs  de  fort  près  aux  Sparuides  par  le  reste 
de  leur  orçaiiisatiun  :  >  Leur  corps  est  écail- 
leux;  leurs  ventrales  sont  sous  les  pecto- 
rales: leur  dorsale  est  garnie  d*ecai Iles,  mais 
très  fines.  Leur  anatomie  est  également  fort 
semblable  :  ils  ont  Testomae  médiocre,  à  pa- 
rois peu  épaisses  ;  le  nombre  de  leurs  cœ- 
cums  «trie  de  quatre  à  sept;  leur  messie 
aérienne  e«t  i:raii<le,  >imple  et  arrondie  à  sa 
partie  antérieure,  le  plus  soutent  divisée 
en  arrière  en  deux  longues  cornes  qui  pénè< 
trent  dans  les  muKles  de  la  queue  de  chaque 
côté  des  inter-epineux  de  l'anale.  »  (Cuv.  et 
Val.  Hist.  des  Po%ss.,  t.  YI,  p.  381). 

La  famille  des  Ménides  comprend  quatre 
genres,  nommés  :  Mendole,  Picarel,  Ccsio 
et  G  erre.  Voy.  ces  mou.  (J.) 

MÊ\ILITIIE.  ■!!«.  ^  Variété  d'Opale 
commune,  de  Menil-Uontant  près  de  Paris. 
Voy.  OPALF.  etocAtix.  (Dll  ) 

MÈ\l\UES(j«n*;y;,  membrane),  axât. 
«•  On  donne  ce  nom  aui  trois  membranes 
qui  enveloppent  tout  Tapparcil  nerveux  ce- 
rebro-spinal  \\à  dure-mère,  l'arachnoïde  et 
la  pie-mèrei.  l'oy.  ST»uUk!ikavcix. 

SIEMOCIS.  aur.  ru.  —  Genre  de  la  fa- 
■lUe  des  Cruciferes-.\lys»inces .  eubli  par 
lV»taui  {Jjum.  bot„  111,  IT.V.  Herbes 
ab«Midantcs  en  Espagne  et  dans  \tê  relions 
lai.ajtennes.  l  ^^ j .  catuf ^us. 
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UÉXIPÉE.  Menipea  (nom  mythologique). 
POLTp.  —  Genre  de  Polypes  établi  par  L«- 
mouroux  pour  plusieurs  espèces  de  Cellairai 
de  Lamarck,  et  caractérisé  par  la  dispoiitiia 
des  cellules  polypiTères,  qui  ont  toutes  lean 
ouvertures-  dirigées  du  même  côté  sur  «i 
seul  rang ,  et  naissant  l'une  de  rautra  piff 
dichotomie  de  manière  à  former  les  arlâca-. 
latious  et  les  rameaux  d'un  Polypier  lubcil  . 
caire  comme  palmé ,  et  fixé  par  uo  gmal 
nombre  de  fibrilles  radiculaires.  Le  typtdÉ 
ce  genre  est  la  Cellularia  crispa  de  Pallat» 
qui  se  trouve  dans  les  mers  de  rinde.rt 
qu*Esper  a  nommée  Tubularia  crispa.  Hm 
autre  espèce  de  la  Méditerranée  avait  ëlé 
confondue  avec  celle-ci,  et  une  iroisièai 
espèce ,  Al,  flabcUum  »  se  trouve  dans  lt>* 
céan.  (Du.) 

HE.MPPE.  Menippa.  caisr.  — Cegennb 
qui  appartient  à  Tordre  des  Décapodes  hn- 
cbyureset  à  la  famille  des  CancëricnSp  • 
été  établi  par  M.  Dehaan ,  dans  la  fMHM 
japonica,  aux  dépens  du  Cancer  des  ■■• 
leurs.  On  en  connaît  quatre  espèces  deM 
trois  habitent  les  Iles  des  Moluques  »  cl  la 
quatrième  le  cap  de  Donne-Espérance.  Li 
Menippe  de  Riipu,  Menippa  Bumphiit 
être  considéré  comme  le  type  de  cette 
velie  coupe  générique.  (H.  L.) 

IIEMSCILM.  BOT.  ra.  —  Genre  de  It 
famille  des  Fou gères-Pol y podiacées- Polype* 
diées  ,  établi  par  Schreber  (Gen.  n.  1630). 
Fougères  croissant  abondamment  dans  la«« 
tes  les  contrées  tropicales  du  globe.  Key. 

FOliiERCS. 

MEMSCOSTA.  bot.  ra.  —  Genre  de  It 
famille  des  Méoispermacées-Ménisperaéeia 
établi  par  Blume  (  Bijdr.,  28).  Arbrisseau 
de  Java.  l'oy.  iKïiispcanACEEs. 

UÊMSPEUMACÊES.  ifenispenMCM. 
bot.  pu.  —  Famille  de  plantes  dirotyléd^ 
uees,  polypeules,  hypogynes,  dont  les  flcuft 
sont  le  plus  ordinairement  unisexuelies  par 
suite  d'avoriement.  Dans  les  mdUs  :  Caliei 
de  J  a  12  folioles  disposées  par  vertîcillei 
ternaire:»,  pius  rarement  de  4-10,  libres  ea 
soudées  entre  elles  a  la  base.  Péules  eo  tte«- 
bre  e(:al  ou  plus  souvent  moitié  moindrcf, 
c*est-a  dire  réduits  a  2  ^erticilles  binairci 
ou  ternaires,  et  s'opposant  naturel lencM 
aux  fuliùles  calicioalcs  des  deux  séries  tei 
plus  intérieures ,  en  gênerai  plus  courti 
qudlcsy  sottieat disiiacu et cvocavc», f m1- 
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•ndés  entre  eux.  ÉUminesen  même 
«  opposées  à  ces  pétales,  qui  cm- 
le  filet,  ou  rarement  plus  nom- 
Siets  linéaires,  libres  ou  monadel- 
Biberes  extrones,dont  les  loges,  au 
9  deux,  ou  quelquerols  de  quatre, 
Imgitudinalement  ou  transversal 
tas  les  fanellet  :  Calice  semblable 
f  mâles,  réduit  quelquefois  à  une 
ique  avec  un  seul  pétale  opposé. 
uquant  le  plus  souvent.  Éiami- 
NBUires  ou  nulles;  un  ou  plu- 
pdles  ,  contenant  chacun  un  seul 
pDlitrope  attaché  à  Tangle  interne, 
CDD  d*un  style  ou  terminal  ou  sou- 
Ufe»  qui,  d*autres  fois,  manque 
lyet  que  termine  un  stigmate  sim- 
quefois  ces  carpelles  se  soudent 
inférieurement;  quelquefois  le 
îfde.  Fruit  composé  d'une  ou  plu- 
ipet  ou  baies ,  dans  chacune  des* 
loge  réniforme  par  la  suture  de 
laeeotaire  renferme  une  graine  de 
■e,  revêtue  d*un  tégument  mem- 
|H  recouvre  un  périsperme  mince, 
Bwement  Tembryon  à  cotylédons 
Miacés ,  appliqués  Tun  contre 
I  iéparés  par  une  couche  de  péri- 
waucoup  plus  longs  que  la  radi- 
Jfénispermacées  sont  des  lianes 
lif  présente  une  suite  de  courbes 
pies  séparées  par  autant  de  zones 
la  plus  intérieure  seule  munie  de 
de  liber,  les  autres  entièrement 
i:  cetie  formation  de  couches  ne 
i  correspondre  au  nombre  des  an- 
feailles  alternes,  simples,  souvent 
ratières ,  sont  dépourvues  de  sli- 
s  fleurs  monoïques  ou  diolques, 
ni  grappes  ou  en  panicules  ,  sou- 
ct  et  verdàtres.  Les  espèces  sont  la 
rigioaires  des  régions  tropicales , 
!teo  Amérique  et  en  Asie  surtout, 
(  eo  Afrique;  quelques  unes  s*a- 
des  latitudes  plus  élevées,  au  Ja- 
.  FAmérique  du  Nord,  une  seule  en 
wdansrbémispbère austral.  Beau- 
ranarquables  par  leurs  propriétés 
têt  du^*  ^  u°  principe  amer ,  au- 
liot  parfois  un  certain  degré  d'à- 
[■î  se  trouve  dans  les  racines.  Dans 
de  quelques  unes  se  trouve  une 
■âreaiique  acre  analogue  à  la 
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Strychnine ,  et  qui  les  rend  en  conséquence 
très  vénéneux  ;  propriétés  dues  à  un  prin- 
cipe extractif  résidant  dans  le  péricarpe,  et 
qu*on  a  nommé  Ménispermine.  La  coque  du 
Levant  est  le  fruit  d*un  Anamrta,  qui  en 
offre  Texemple  le  plus  connu. 

GERBES. 

Agdestis,  Moç.  et  Scss.  —  Menispermum, 
Tour.  {Trilophus,  Fisch.)  —  Pselium,  Lour. 

—  Coccti/os,  DC.  {Abuta,  Aubl.  -^^Baum- 
garlia ,  liœnch.  —  Anârophylax ,  Wendl. 

—  Wenàlandia  et  Braunea ,  W.  —  TUia» 
cora ,  Colebr.  — >  Epibaterium ,  Forst.  — 
Limacia ,  Fibraurea  et  Nephroia ,  Lour.  ^ 
Cebatha  et  Leaba ,  Forsk.  —  Colwnbra , 
Comm.  —  BagaUtla ,  Roib  )  —  Chondodeu" 
drum^  R.  Pav.  —  McHiscosta,  Bl.  —  Spiro- 
spermum,  Pet.-Th.  —  Trichoa^  Fers.  {Bat- 
schia ,  Thunb.  —  Abula^  Poepp.  )  —  Cotci' 
fitum,  Colebr.  {Pereiria,  Lind.)—  Anamiriaj 
Colebr.  —  Stephania^  Lour.  (Ctypea,  Bl.)— 
Cissampelos,  L.  {Caapeba,  Blum.)  (Ad.  J.) 

MENISPERUUil  (^Wc,  croissant; 
aifcpfia,  graine),  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ménispermacées-Ménispermées , 
établi  par Tournefort  (in  Jfém.ilcad.  Paris,^ 
1705,  p.  237).  Arbrisseaux  de  FAmérique 
boréale  et  de  TAsie  centrale.  Foy.  mékisper- 

MACÉES. 

MENISPORA  (fiti'vv),  lane;>iref>a,  spore). 
BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons  établi 
par  M.  Ehrenberg,  mais  non  décrit  (Sylv, 
myc.  bercl,,  P-  il)  t  caractérisé  par  des  fila- 
ments rameux,  sans  chorions,  qui  suppor- 
tent des  spores  cylindriques  et  courbées.  Ce 
genre  appartient  à  la  classe  des  Trichospo- 
rés  :  on  n*en  connaît  que  quelques  espèces. 
Le  professeur  Link  l'avait  d*abord  désigné 
sous  le  nom  de  Camptosporiwn ,  et  Fries  Ta 
réuni  au  g.  Psilonia;  mais  comme  ce  der- 
nier réunit  plusieurs  espèces  qui  ne  pré- 
sentent pas  les  mêmes  caractères,  je  pense 
qu*il  doit  être  conservé.  (Lev.) 

«MENOBRANCIIUS  (aivoç,  force  ;  ffpay- 
X(«i  brancbie).  bept.  — M.  Harlan  {Ann. 
Lyc.)  a  créé  sous  ce  nom  un  groupe  d'Am- 
pbibiens  de  la  famille  des  Salamandres,  et 
qui  a  pour  type  le  Triton  laleralis  Say  (J/e- 
nebranchus  lateralis  Kiarl.,  figuré  dans  Ta- 
tias  de  ce  Dictionnaire,  pi.  19,  fig.  i). 
Nous  nous  en  occuperont  à  l*article  tritok. 
Voy.  ce  mou  (E.  P) 
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«iUfiXOCERAS,  R.  Browo.  dot.  ni.  — 
Voy.  VELLEJA ,  Smith. 

MEXODOILl.  BOT.  PB.  —  Genre  de  It 
famille  des  Jasmioées,  établi  par  Humboldt 
ei  Bunpland  (Plant,  œquinocl..  Il ,  08  »  t. 
110).  Arbrisseaux  de  TAmérique  orientale. 

VO.V.  JASUINÈES. 

'MËNOCTilll'S.  cacsT.  —M.  Milne-Ed- 
\iards  désigoc  sous  ce  nom ,  dans  son  i/û- 
toirô  naturelle  des  Cruslaccs,  un  petit  genre 
établi  auK  dépens  du  Pisa  lic  Latreille,  et  qui 
établit  un  passage  entre  cette  coupe  généri- 
que et  celle  des  Halimes.  Cbei  ce  genre,  U 
carapace  est  formée  par  un  grand  stylet 
pointu,  avec  les  pattes  des  quatre  dernières 
paires  cylindriques  et  offrant  à  la  face  in- 
férieure def  tarses  deux  rangées  do  pointes 
cornées.  La  seule  espèce  connue  est  le  Mi- 
ifiiTiuB  LicoaiiB,  Menœlhiut  monoceros  Latr. 
(Ilupp.  Crusiacés  dû  la  mer  Rouge,  pi.  5, 
flg.  4).  Cette  espèce  habite  les  côtes  de  rile 
de  France  »  de  la  mer  Rouge  et  de  Tocéan 
Indien.  (II.  L.) 

M£X0ETI1JS,  Dejetn.  ins.  — Synon.  de 
Diaitrepes  et  de  Lordops^  de  Scbœnb.     (C.) 

M£MONANTIlES ,  Haller.  »ot.  m.  — 
SjB.  de  Menyanlkti,  Linn. 

MEKONVlLL.£A.  bot.  pu.  — -  Genre  de 
la  famille  des  Crucifères-Tblaspidéet,  éubli 
par  De  Candolle  (.S'i/S/.,  11,419;  /Vodr.,  I, 
184).  Herbes  du  Pérou.  Voy.  CBUCirttES. 

"^MEXOPOMA  (uf'oc,  force  ;  «»;ita,  oper- 
cule). BEPT.— Genre  d*Amphibiens  de  la  ft* 
mille  des  Salamandres,  créé  par  M.  Harlan 
(Jnn.  Lyc,  New-York,  t.  I,  pi.  17),  et  ne 
comprenant  qu  une  seule  espèce  placée  pré- 
cédemment dans  le  genre  Salamandra,  Les 
.Vejtopoma  ont  pour  caractères  :  Un  corps 
allongé,  des  yeus  apparents ,  des  pieds  bien 
développés  •  un  orifice  de  chaque  côté  du 
cuu,  des  mâchoires  armées  de  fortes  dents 
et,  en  outre,  une  rangée  de  dents  sur  le 
devant  du  palais. 

L*espèce  type  est  la  Salamandra  giganlea 
Barton,  dont  la  longueur  est  de  qutnie  i 
dii-huit  pouces  et  la  couleur  d'un  Meu  nui- 
rAtre,  et  qui  se  trouve  dani  les  rivières  de 
riutéricur  et  dans  les  grands  lacs  de  l'Amé- 
rique. (E.  D.) 

niEKOSCELIS  (pi^oç,  force;  o.r^;. 
Jambe),  ixs.  ^  Genre  de  Coléoptères  subté- 
tramères,  trioières  de  Latreilie,  fsmtlle  dee 
Aphidiphaiies ,  de  nos  Cocctnelliéee,  formé 
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par  Dejean  avec  une  espèce  de  Cajenne:  Il 
A/,  saginata  de  Tb.  Lacordaire.  (il) 

MENOTTE.  BOT.  ca.  —  Voy.  lAisom. 

BIEXTIIE.  Mentha.  bot.  ph. —  Genre  il 
plantes  de  la  famille  des  Labiées,  de  U  d^ 
dynamie  gymnospermie  dans  le  système  il 
Linné,  dans  lequel  rentrent  aujour<l*luiîi^ 
viron  25  espèces  répandues  très 
meut  dans  les  parties  tempérées  et 
trionales  des  deux  mondes ,  d*où  ellea 
même  parvenues,  &  la  suite  des  Eur 
dans  beaucoup  d'autres  contrées.  Ce 
des  plantes  herbacées  qui  ressemblent» 
la  configuration ,  la  disposition  de  leur  l||| 
et  de  leurs  feuilles ,  à  la  grande  "^^|HH 
des  végétaui  de  la  même  famille;  ioat||| 
fleurs  sont  réunies  en  verticillea  inuliifldg%  i 
tantôt  éloignés  les  uns  des  autres  à  TaiiaÉlI  i 
des  feuilles  supérieures,  semblables  à  erii^  « 
du  reste  de  la  tige .  tantôt  rapprocMs  ii  ^ 
faui  épis  terminaux ,  les  feuilles  à  raisMll  i 
desquelles  ils  se  trouvent  étant  alors  HàmÊt$  i 
à  Tapparence  de  simples  bractées.  Cci 
présentent  :  un  calice  campanule  ini 
Icux,  à  5  dents  à  peu  près  égales  «bv^  | 
elles ,  nu  ou  velu  à  la  gorge  ;  une  cmi|  , 
dont  le  limbe  4-flde  est  presque  rdcrijuh  i 
sa  division  supérieure  différant  seule  i0  . 
autres  par  un  peu  plus  de  largeur,  el  H  | 
montrant  entière  ou  à  peine  ëchancrie  Ê$  ^ 
sommet;  4  ciamiues  égales  entre  ellei# 
non  didynamcs,  distantes;  un  style  teraiié  , 
par  doux  courtes  branches  sligmatilièfw  m  , 
sommet.  Les  achaines  qui  leur  suceidirt 
sont  secs  et  lisses. 

Plusieurs  des  espèces  qui  composée!  b 
genre  Menthe  sont  extrèmeaeni  TeiîaM 
dans  tous  leurs  organes  de  le  végéieliMl 
leurs  feuilles  particulièrement  sont 
cotonneuses,  tantôt  seulement 
ou  même  glabres  ;  ailleurs  elles  devi 
ondulées,  crépues,  etc.  Il  en  résulte 
leur  détermination  est  extrémenMnt  di: 
et  que ,  malgré  les  travaux  de  plusieure 
tanlstes ,  elles  forment  un  véritable 
et  rendent  nécessaire  une  Nvision 
du  genre.  Il  est  à  espérer  que  celle 
sera  faite  d*une  manière  aatisfoiseale 
M.  Rentham  dans  le  11*  volume  ë« 
dromuf.  Deux  des  espèces  dans 
ces  variations  sont  les  plus  nomtesoies  •  el 
qui  se  Uouveet  le  plus  coamunéaenl  II 
leB§  des  fossés,  des 
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oddes»  toDt  :  1*  la  Mcmtbb  sàu- 
tylvestris  Lin.,  dont  la  tige  est 
feuilles  presque  sessiles ,  ovales- 
obloDgues,  velues  à  des  degrés 
i  leur  face  supérieure,  généra- 
nneuses  k  leur  face  inférieure  ; 
s  ver  titilles  de  fleurs  sont  rap- 
ommet  de  la  tige  en  épis  denses, 
fuesy  asseï  souvent  interrom- 
•se;  enfin  dont  les  calices  sont 
Klriés ,  velus -cotonneux ,  et  de- 
Btrus  après  la  floraison  ;  2"  la 
kTiQUE,  Menlha  aqiuLtica  Lin., 
est  hérissée  de  poils  réfléchis  ; 
Iles  sont  pétiolées,  ovales,  den- 
y  arrondies  ou  presque  en  cœur 
légèrement  hérissées  ou  velues 
faces  ;  dont  les  Taux  verticilles 
li  en  petit  nombre ,  les  2  ou  3 
•ccourcis  et  rapprochés  en  une 
arrondie  ou  oblongue,  tandis 
Dr  est  toujours  écarté.  D'après 
,  cette  inflorescence  et  les  ca- 
fouilles caractérisent  toujours 
i^uatique.  Cette  espèce  est  du 
rdea  plantes  cosmopolites  qu'on 
t  rencontrer  dans  les  lieux  bu- 
eaque  toute  la  terre,  soit  qu'elle 
munément ,  soit  qu'elle  j  soit 
les  Européens. 

M  beaucoup  plus  intéressante 
lé  est  la  Menthe  poivrée  ,  Men- 
Lia.,  qui  parait  être  originaire 
•eptentrionales  de  TEurope, 
en  trou>e  cultivée  et  plus  ou 
ralisée  dans  presque  toute  TEu- 
iypte,  dans  plusieurs  parties  de 
is  les  deux  Amériques.  Sa  tige 
M  ascendante,  fleiueuse,  ra- 
Minict,  glabre  ou  ciliée  de  quel- 
lalét;  ses  feuilles  sont  pétiolées, 
ifoes  f  aiguës ,  dentées  en  scie, 
leur  basa,  d'ua  vert  iatenso, 
li  vne  variété,  hérissées  dans 
lii  nervures  et  les  pétioles.  Ses 
liida  fleurs  sont  peu  nombreui, 
upérieurf  rapprochés  en  un  faux 
èlong,  rougeàtre,  les  inférieurs 
I  pidicelles  de  ces  fleurs  sont 
9  calics  est  tubuleux,  rougeàtre, 
aMes,  hérissées.  Tout  le  monde 
nr  et  la  saveur  de  cette  Menthe  ; 
it  forte  et  pénétrante;  sa  saveur 
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est  poivra ,  côfnme  camphrée,  Ht  étitf  taisse 
après  elle,  dans  la  bouche ,  Une  impression 
de  froid  qui  la  Caractérise.  Cest  surtout  à 
cause  de  ces  deux  propriétés  qu'on  Id  cul- 
tive si  communément  et  qù^oil  \û  préfère  à 
toutes  ses  congénères ,  dont  Certaines  sont 
cependant  remarquables  s'olis  IcS  mêmes 
rapports,  comme ,  par  exemple ,  la  Mentha 
ceivina.  C^est  surtout  dans  les  arts  du  con- 
fiseur et  du  Uquoristc  que  la  Menthe  poivrée 
Joue  un  rôle  des  plus  importants;  roaisellea 
aussi  des  usages  divers  en  médecine.  On  rem- 
ploie surtout  comme  excitant  et  stimulant, 
pour  ranimer  les  organes ,  dans  les  cas  où 
il  n'existe  pas  chez  eux  d'inflammation  ;  on 
l'emploie  également  comme  résolutive,  apé- 
ritivo,  diurétique,  etc.;  mais  l'un  de  ses 
principaux  usages  est  celui  d'antispasnîô- 
dique.  On  lui  a  attribué  une  action  parti- 
culière sur  le  lait ,  dont  elle  empêcherait , 
a-t-on  dit,  la  coagulation  ;  on  a  même  dit 
qu'elle  arrêtait  la  sécrétion  de  ce  liquide; 
mais  ces  faits  no  sont  pas  suffisamment  éta- 
blis ,  bien  que  le  dernier  soit  appuyé  de 
l'autorité  de  Linné. 

Lue  partie  des  Menthes,  que  distinguent 
leur  calice  fermé  de  poils  à  la  gorge,  la  di- 
vision supérieure  de  leur  corolle  entière,  et 
leur  inflorescence  par  faux  verticilles  écartés, 
a  été  regardée  par  Miller  comme  un  genre 
distinct  que  quelques  botanistes  de  nos 
jours ,  par  exemple  M.  Koch  ,  ont  adopté, 
tandis  que  la  plupart  des  autres  l'ont  consi- 
déré comme  ne  formant  qu'un  sous-genre. 
C'est  dans  cette  section,  sous-genre  ou 
genre ,  que  rentre  comme  type  principal  la 
Menthe-Pooillgt  ,  Mentha  Pulegium  Lin. 
{Pulegium  vulgan  Mill.),  espèce  très  com- 
mune dans  les  fossés  humides ,  le  long  des 
ruisseaux  et  dans  les  lieux  inondés,  que  dis- 
tinguent sa  tige  rampante ,  iea  feuilles 
ovales ,  obtuses ,  presque  crénelées ,  ponc- 
tuées en  dessous ,  son  calice  presque  cylin- 
drique, à  5  dents,  dont  les  2  inférieures 
sont  plus  longues  que  les  autres  et  acumi* 
Bées.  Cette  plante  est  douée  de  l'odeur,  de 
la  saveur  et  des  principales  propriétés  de 
ses  congénères;  de  plus  ou  l'a  beaucoup 
préconisée  comme  produisant  de  bons  elTcls 
contre  la  toux,  l'asthme,  l'enrouement; 
enfin  quelques  médecins,  et  particulière- 
ment Ilaller,  l'ont  regardée  comme  un  ex- 
cellent emménagogue.  (P.  D.) 
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ME^hTHOIDEES.  Menthoideœ.  lOT.  ra. 
—  Tribu  de  U  famille  des  Labiées  (toy.  ce 
mol),  qui  comprend  et  a  pour  type  le  genre 
Mentha.  (Ad.  J.) 

ME>iTIA\E.  BOT.  ra.  —  Nom  vulgaire 
du  Vîburnum  lantana. 

* ME\TOPHlLtS  {Menlha,  Menthe; 
ytle;,  ami).  i!(s. — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  del  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  Coprophages,  établi  par  M.  Im- 
porte de  Castelnau  (//is/.  nat.  des  anim, 
artic.,  t.  II,  p.  74),  qui  le  place  dans  ses 
Ateucbiles.  L>spèce  type ,  le  Scarabœus 
HotlandùB  d*Olivier,  est  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (C). 

MEKTZELIA  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Loasées,  établi  par 
Linné  (Gcn.,  n.  670).  Herbes  de  PAmé- 
rique  tropicale.  Yoy,  loa^éfs. 

Ce  genre  renferme  G  espèces,  que  De  Cnn- 
dolle  (Prodr.,  III ,  343)  a  réparties  en  2  sec- 
tions :  la  première  comprend  celles  qui  ont 
20-25  ttamines  ,  toutes  à  peu  près  égales; 
^'6  graines;  les  fleurs  petites  (.V.  asperaei 
oUgosperma);  la  seconde  section  renferme 
les  espèces  qui  ont  30  100  ètamines,  les  10 
extérieures  plus  longues;  6-9  graines,  les 
fleurs  grandes  (Af.  hispida,  strigotOf  scabra 
et  stipitata). 

Endiicber  {Gen.  plant.,  p.  930,  D.  51 1 1) 
â  aussi  établi  plusieurs  divisions  dans  ce 
genre ,  d*après  l'aspect  de  la  capsule  et  le 
nombre  des  graines.  Ces  divisions  sont  au 
nombre  de  trois  :  OUgosperma  :  Capsule  à 
3  valyes  verticales ,  à  3  placentaires  parié- 
taux; graines  3-9;  Macrosperma  :  Capsule 
à  3  valves  verticales,  à  3  placentaires  pa- 
riétaui;  graines  nombreuses,  très  grandes; 
Microsperma  :  Capsule  à  5  valves  verticales, 
à  5  placentaires  pariétaui;  graines  nom- 
breuses, très  petites.  (J.) 

MFAtlSIÈRES.  \Tts.  —  Nom  vulgaire 
des  X^locopes.  Voy.  ce  mot. 

MK\tllE.  3fcnuro.  0».— Genre  de  Tor- 
dre des  Passereaux,  caractérisé  par  un  bec 
plus  large  que  haut  i  st  base,  droit,  incliné 
à  sa  pointe,  qui  est  échancrée  ;  des  fosses  na- 
sales prolongées  et  grandes:  des  narines 
percées  vers  le  milieu  du  bec,  ovales,  gran- 
des, couvertes  d*une  membrane;  des  pieds 
grêles  ;  des  tarses  deux  fois  lonKS  comme  le 
doigt  intermédiaire;  celui  ci  et  les  latéraux 
i  peu  près  égiui,  rctterne  uni  Jusqu'à  U 


première  articulation ,  Tinterne  di 
ailes  courtes,  concaves  ;  et  une  quei 
nés  très  larges,  de  diCTérentes  forn 
nombre  de  seize. 

Le  genre  Ménure  est  un  de  ces  ex 

fréquents  en  ornithologie,  qui  décél< 

barras  où  sont  quelquefois  les  autei 

qu*il  s*agit  d*assigner  à  un  oiseau 

place.  Celle  du  Ménure,  oiseau  dep 

temps  connu,  et  beaucoup  étudié 

difTèrents  auteurs,  du  moins  sous  h 

de  ses  caractères  physiques,  est  lo 

irrévocablement  ûxée.  Ballotté  d* 

ordre,  de  famille  en  famille  ;  place 

parmi  les  Gallinacés  sous  le  nom  di 

L;re,  ou  snus  ceux  de  Faisan  des  mo 

Faisan  des  bois;  rangé  en  seci»nd  lit 

les  Passereaux  par  la  plupart  des  n 

tes,  il  a  été  reporté  ensuite  par    i 

auteurs  à  la  plare  qu*on  lui  avait  pi 

ment  assignée.  Vieillot  Tavait  clat 

les  Calaos  et  les  Iloazins.  à  la  fin  di 

reaux.  Cuvicr  et  Temminck,  d'apr 

marque  faite  par  eux  de  l'existen 

échancrure  à   rex:rêmité  de  la  im 

supérieure,  ont  été  conduits  à  le  ra| 

la  famille  des  Pas<ereaux  dentirostr 

rapprocher  des  Merles.  M.  Is.  GecA 

lui  assigner  précisément   le  rang 

avait  marqué  Vieillot,  le  fait  voisia 

$as,  et  le  place  dans  son   sout-m 

Gallinacés   passeripèdes,  entre  les  '. 

des  et  les  Tmamous.  Enfin,  M.  G.- 

(  a  List  of  the  gen.  )  le  range  dans  i 

famille  des  Troglodytinées^  dans  sa 

des  Cerlhidées.  Quelle  que  soit  Popl 

prévale,  il  résultera  toujours  de  I 

faite  des  caractères  extérieurs  que  I 

Lyre,  par  son  bec  et  ses  pieds,  se  n 

autant  des  Merles  et  s'éloigne  anl 

Mégapodes,  dans  le  voisinage  desqm 

mis,  qu'il  e«t,  par  ses  formes  gén^ 

sin  des  derniers  et  éloigné  des  p 

L'étude  complète  des  mœurs  da 

pourra  seule  conduire  à  déterminer 

tivement  sa  place  ou  bien  encore  i 

naître  entièrement.  Le  pea  que  I'm 

tendrait  à  faire  admettre  que  e*esl 

pèce  fort  voisine  des  Merles ,  si  mè 

n'appartient  pas  à  la  même  famille 

Lafresnaye  nous  apprend,  d'après  11 

{Bévue  aoofo^i'/ue,  n"  de  janvier  184 

c'est  un  oiseau  chanteur;  qu*il  aid 
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b  «rfcret  k  pea  d*éMfati«ii  êê  Itrrtf^  et  <|ue 
M  graiidi  tfligles  lai  ferrent  à  gratter  et  à 
#Hpiller  les  feailleft  flcdiet  et  les  détritui 
qâ  amwnnt  le  fol  des  forêta  pour  7  eber« 
M  fere  «t  lee  lerref  qa'ili  récèterlt. 
•  Ccet,  dit  de  ton  côté  M.  Lest  on  (inticZ. 
e  M.  mmi.  el  Jfaii.  d'omtlA.^  p.  259),  danf 
é'Snealyj^hu  et  de  Canuuina  Qui 
la  eurfaee  entière  des  montagnes 
k  la  NoaTelle-Hollande,  et  les  retins 
gri  lai  ëiTiwBl,  qa'habila  principalement 
h  Méaare,  dont  la  queue  est  rimage  fidèle, 
mai  les  lalitiidei  australes,  de  la  lyre  bar- 
das Grecs.  Cet  oiseau,  nommé 
des  bois  par  les  Anglais  du  Port* 
1^  aime  les  cantons  rocailleux  et  reti- 
Il  sert  le  soir  et  le  matin,  et  resté  tran  • 
fasdant  la  jonr  sur  les  arbres  06  il 
L  11  déviant  de  pins  en  pins  rare.  » 
ÎM  saaia  espèce  connue  est  le  Méhvie- 
perba  Dar.  (figuré  dans  l'atlas 
ébcsDMaeilaire,  pi.  S)«  auquel  on  a  encore 
lu  épitkèles  de  parodina  Swains., 
•echst.  f  Lyra  Sbaw.  Gomme  la 
Iss  aDÎntaux  qui  nous  Tiennent  de 
Il  llsafcfle-Hollande  et  qui  se  font  remar- 
r  «ne  pkystonomie  exceptionnelle,  le 
se  dbiittgue  par  la  singulière  dispo- 
H  pat  la  nature  des  plumes  de  sa 
Ces  planes ,  dans  le  mâle ,  sont  de 
ortes:  donze,  très  longues,  à  tige 
î,  est  laars  barbes  effilées  et  très  écar- 
diédianes,  sont  garnies  d*un  côté 
Il  de  barbes  serrées,  sont  étroites  et 
)i  en  arc  cbacane  de  leur  côté; 
m  den  externes,  dont  la  figure  est  celle 
S,  aat  leurs  barbes  extérieures  très 
,  tandis  que  les  barbes  intérieures, 
ci  serrées,  forment  un  large  ruban 
ilhrement  rayé  de  bandes  brunes  et 
La  qaeoe  de  la  femelle  ne  présente 
Il  cette  disposition  particulière.  Le  plu- 
WÊ^tém  Méanre  est  d'ailleurs  fort  triste;  il 
aa  piadralcmeat  d'un  brud  grisâtre. 

Cêê  elsaaa  habite  la  NeuYelle-Galles  du 
M.  (Z.  G.) 

MÉMUILfnÉÉ.  JVatf àfitMs,  Tourn.  (fAd», 
ttBHtroe;  d*0«c,  fleur),  lor.  ni.  —  Genre 
di  flaatds  da  la  Cimille  des  Gentianées,  de 
h  paaiaedrie  monogynie  dans  le  système 
Linné  et  les  botanistes  qui  Tont 
loi  araient  donné  nne  étendue  qui  a 
M  csasiddrabiement  restreinte  par  la  sup- 
T.  Tiu. 
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pftssioll  des  Villarsia  Venl.^  et  des  Ltm« 
nanthemum  Qmel.  Aujourd'hui ,  réduit  pai 
les  trataut  monographiques  de  M.  Grise- 
bacb  à  une  seule  espèce ,  il  présente  les  ca- 
faetères  suivants  :  Calice  5-parti  ;  corolle 
charnue,  régulière^  5-partite,  dont  le  limbe 
est  barba  à  sa  face  interne,  c'est-à-dire  hé- 
rissé de  filaments  corollins;  evalre  unllo- 
culaire  \  dans  lequel  les  ovules  sont  portés 
le  long  de  Taxe  des  valves ,  entouré  à  sa 
base  de  5  glandes;  style  filiforme;  stignsate 
bilobé.  Capsule  uniloculaire,  se  déchirant  à 
la  maturité  le  long  de  la  suture  des  valves. 
La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  IfÉNvaifiHB 
TRiFOLiOLÉ,  Menyanthes  trifbliata  Lin.,  tdl- 
gairement  connu  sous  lé  nom  de  Trèfle 
d'eau^  Jolie  espèce  qui  croit  dans  les  marais 
de  l'Europe  ittoyenne  et  de  l'Amérique  du 
Nord.  De  son  rhizome  rampant  s'élèvent  des 
feuilles  à  long  pétiole,  pourvues  &  leur  base 
d'une  gatne  ailricolée,  dont  le  limbe  est  di- 
visé très  profondément  en  trois  segments 
elliptiques ,  entiers.  Ses  fleurs  sont  assez 
grandes ,  blanches  ,  et  forment  une  grappe. 
Cette  plante  est  d'une  amertume  très  forte, 
que  la  dessiccation  ne  fait  qu'alTaiblir,  msis 
que  la  cuisson  dans  Teau  lui  enlève  entiè- 
fement  :  aussi  i-t-elle  la  plupart  des  prb- 
priétés  des  plantes  amères,  et  ressemble- 
t-elle,  sous  ce  rapport,  à  la  Gentiane  Jaune. 
On  en  fait  usdge  ,  en  médecine  ^  contre  les 
fièvres  intermittentes ,  contre  les  maladies 
de  la  peau  ;  elle  est  encore  estimée  comme 
vertnifuge  ,  stomachique ,  comme  anliscor- 
botique.  Dans  ces  divers  cas,  on  emploie  la 
plante  en  poudre ,  ou  soii  infusion  ,  ou  sbn 
extrait ,  ou  même  son  suc.  De  plus ,  Linné 
nous  apprend  que  les  Lapons  utilisent  la 
fécule  de  son  rhizome  en  la  faisant  entrar 
dans  la  composition  de  leur  pain  ;  enfin , 
dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  et  en 
Angleterre  f  ses  feuillet  remplacent  partiel- 
lemeot ,  ou  même  quelquefois  en  totalité , 
la  Uonblon  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

<P.D.) 
HÉNYANTHÉES.  Menvanthêœ.  bot.  pb. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Gentianées  ainsi 
nommée  da  genre  Menyanthês  qui  lui  sert  de 
type,  et  distincte  des  vraies  Gentianées  par 
ses  feuilles  alternes  et  non  opposées,  par  ses 
graines  revêtues  d'un  tégument  l*goeux  et 
non  membraneux,  par  la  préfloraison  de  sa 
corolle  ioduplicative  et  non  tordue,  enfin 
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par  te  léjour  de  lei  espècet  dani  rein  et 
non  sur  li  terre.  (Ad.  J.) 

MENZIEZIA  (  nom  inropre).  dot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  dea  Ëricacéef-Androné- 
dëet,  ëiabli  par  Smilh  {le,  inédit,  Nr.^  56), 
et  dont  les  principaux  caraelères  sont  :  Ca- 
lice 4-5-fide.  Corolle  hypogyne,  campannlée 
ou  arrondie ,  à  limbe  4-5-fide  ou  réfléchi. 
Étamines  8  ou  10,  hypogynes,  incluses; 
filets  filiformes  ou  subulés  ;  anthères  obtuses 
ou  présentant  deux  pointes  à  leur  sommet, 
■ratiques  ou  aristées  sur  la  partie  dorsale, 
(hraire  à  4  ou  5  loges  multi-oTulées.  Style 
simple  ;  stigmate  dilaté.  Capsule  à  4  ou  5 
loges.  Graines  nombreuses ,  lisses  ou  scro- 
biculées. 

Les  Memsiezia  sont  des  arbrisseaux  des 
contrées  boréales  du  globe,  à  feuilles  alter- 
nes, linéaires  ou  orales  ;  à  fleurs  terminales 
solitaires  ou  agrégées. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  réparties 
en  A  sections,  qui  sont:  1*  Brya»thus,Gm,  : 
calice  5-parti;  corolle  5-partite,  étalée; 
étamioes  10;  anthères  obtuses,  mutiques 
ou  aristées  sur  le  dos  ;  2*  PhyUodoee,  Saliib.  : 
calice  5-parti*i  corolle  globuleuse,  à  limbe 
5-denté;  étaminea  10;  anthères  obtuses, 
nuiiques  ;  capsule  5-locu1aire  ;  3*  Dotocta, 
Don  :  calice  4-parii;  corolle  ovale,  k  limbe 
4-denté;  étamines  8;  anthères  sagittées  à 
la  base ,  garnies  de  deux  pointes  au  som- 
met; capsule  4-loculaire;  4*  Arcimbaldat 
Endl.  :  calice  5-parti;  corolle  globuleuse,  à 
limbe  4-parti;  étamines  8;  anthères  ob- 
tuses, muilques.  (J.) 

•MBPHITIDIA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
fimille  des  Rnbiacées-Cofféacées-Guettar- 
dées,  éubli  par  Reinwardt  {Use.).  Arbustes 
on  arbrisseaux  de  llnde,  exhalant  nne 
odeur  fétide. 

IIEPHITI9.  nAB.  — Nom  latin  du  genre 
llonfetlc  Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

MER.  cioL.  —  On  entend  par  ce  mot  la 
totalité  des  eaux  amères  et  salées  qui  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  la  surface  du 
globe  terrestre,  et  qu^on  subdivise  en  Océans, 
en  Mers  proprement  dites  et  en  GolTcf ,  se- 
lon lenr  étendue  et  la  configuration  des  ter- 
res qui  les  environnent.  Notre  bot  n*esC  pas 
dt  nous  arrêter  à  cette  subdivision ,  qu'on 
trouvera  d'ailleurs  dans  tous  les  traités  de 
génftraphie. 

ktendfn  6e  la  Mer.  Sur  enviroD  5  millions 
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de  myriametres  carrés  que  présente  la  §■ 

face  du  globe,  les  trois  quarts  à  peu  fâ 

sont  formés  par  les  mers;  elles  sont 

ties  d'une  manière  fort  inégale.   L*l 

sphère  austral  en  contient  plus  que  le  |i 

réal  dans  la  proportion  de  8  à  5.  En  iM 

c'est  autour  du  pôle  nord  que  les  terres  HÉ 

particulièrement  groupées.  Au  sud ,  il  É|fl 

de  grandes  terres  que  la  Nouvelle-Hollanïl 

du  reste,  il  y  existe  une  multitude  dftt 

plus  ou  moins  grandes,  tantôt  isolées  leeiÉI 

des  autres ,  tantôt  rassemblées  et  Îmm/É 

des  archipels.  •f 

Niveau  des  Mers.  La  plupart  dea  pkfÉ 

ciens  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ee  patlf 

que  la  Mer  actuelle  est  dans  un  éCai  att 

tionnaire,  et  que  son  niveau  ne  a'élèvutl 

ne  s'abaisse  que  par  des  causes  localaffj 

temporaires.  Les  lois  de  l'hydrostaiique  IM 

apprennent  qu'une  masse  liquide  ne  pÊà 

présenter  en  un  point  de  sa  surfaee  ni  aWi 

lèvement,  ni  aiïaissement  durable,  eCfft 

le  niveau  doit  partout  se  rétablir.  Il  ea  i|i 

suite  que  le  niveau  de  la  Mer  ne  peut 

stationnaire  en  un  point  sans  se 

également  partout ,  et  que  ses  eaui  ne 

vent  s'élever  ou  s'abaisser  quelque  part 

subir  les  mêmes  changementa  dans  teoB  lu 

points  du  même  bassin.  Or,  on  connaît  êk 

milliers  de  localités  où  la  surfiice  des  ■■ 

n'a  pas  subi  la  moindre  variation  depuis  lu 

temps  historiques  les  plus  reculés;  deufll 

niveau  moyen  des  mers  n'a  pas  changé,  H 

sa  constance  est  un  fait  positif,  puisqurUi 

subi  l'épreuve  de  tous  les  âges.  Si  l'on  pi» 

vait  être  conduit  comme  les  habitanla  di 

Chili,  en  voyant  les  changements  de  nivail 

du  sol  qui  ont  en  lieu  sur  la  c6te ,  à 

que  la  Mer  s'est  retirée  ou  abaissée 

ces  parages,  il  faudrait  aussi  conclure, 

ceux  de  la  Californie ,  du  Pérou,  du 

du  cap  de  Bonne-Espérance ,  etc.,  que 

les  mêmes  temps  elle  n'a  subi  en  ces 

aucune  variation.  Ces  circonstances 

incompatibles  les  unes  avec  les  autrff« 

opposées  aux  lois  d'équilibre  qui  rég 

les  liquides ,  on  est  en  droit  de  co 

qu'au  lieu  de  l'immutabilité  du  aol 

table ,  il  faut  admettre  celle  de  la  Mer«  ii 

reconnaissant  que  la  surface  solide  de  II 

terre  est  suKcptible  de  soulèvements  ei 

fais^rments,  comme  la  géolope  le 

par  des  faits  concluants.  Les  narra ticina 


ni 

pi  Bout  prteBtnt  ces  mémet 
■pliqiiét  «Tane  antre  manière. 
■0  les  anteare  aBcieni  annon- 
|oa  la  lier  ê*efi  retirée  piui  ou 
UitsaDt  MO  lit  &  fee,  tantôt, 
»  qii*elle  a  envahi  toat-â-coup 
«'ou  Boîni  ëleYëei .  Lenifeau 
Mars  eit  généralement  le  même 
ia  les  golfèf  et  lee  petites  mers, 
!■•  de  grands  golfes  ne  coromo- 
!  IXkéan  que  par  quelques  Is- 

*  dire  à  on  niTeau  qoelquefois 
■t  aioii  que  les  eaui  de  la  Mer 
laiféea  de  8  mètres  au-dessus 
a  Méditerranée,  parce  que  les 
MBt  les  eaux  de  TOcéan  lodien, 
lasenl  général  de  la  Mer  de  Test 
Btient.  Il  y  a  aussi  de  petites 
iveau  des  eaux  change  avec  les 
MUque  et  la  Mer  Notre ,  par 
aBflent  au  printemps  par  la 
m  que  les  grands  fleuves  leur 

rtvaol  M.  de  Hnmboldt,  que 
Iqne  est  de  7  mètres  plus  élevé 
Ifoe  t  at  que  le  golfe  du  Mexi- 
p0Bl  regaider  comme  une  pe* 
ig  k  6",70  plus  haut  que  1*0- 
m.  Ces  différences  s*expliquent 
m  des  vents  alizés  qui  chassent 
I  r Atlantique  dans  le  golfe  du 
dMvent  le  niveau  de  celui-ci  au- 
W  du  grand  Océan, 
la  Mer  Caspienne ,  son  niveau 
aèlres  au-dessous  du  niveau  de 
i;  cette  différence  est  due  pro- 
laU  à  un  affaissement  du  sol , 
liaution  de  ses  eaux  par  suite  de 
■•  Tout  porte  à  croire  qu'elle  oe- 
dtais  une  hien  plus  grande  éten- 
la  Mer  ou  le  lac  d*Aral  en  fal- 
irtae  :  cette  dernière  aurait  été 
■  ioalèvenient. 

*  mux  de  la  Mer.  Les  eaux  de 
■ne  odeur  nauséabonde,  une 

!•  et  très  salée;  c*est  aux  sels 
«agnésie  qu*on  attrihue  leur 
leur  salure  provient  du  chlo- 
hiB.  On  remarque  que  Tamer- 
ma  à  raison  de  la  profondeur, 
cet  plus  salé  au  large  que  sur 
a  réquateur  que  vers  les  pôles; 
H  la  salure  dimiane  près  de  rem- 


booebiire  des  fleavet  ec  près  des  glaces  po- 
laires. Elle  varie  aussi  suivant  les  saisons, 
les  cHnuits  ei  la  températore. 

L'analyse  faite  sur  1,000  gramoMs  d*eao 
de  l'Océan  Atlantâqoe  a  donné  les  sahstaooet 
CI  les  quantités  suivantes  : 
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Outre  ces  substances,  on  y  déeoovre quel- 
ques traces  d*oxyde  de  fer,  et  une  peUta 
quantité  de  potasse  qui  parait  provenir  da 
la  décomposition  des  végéuui  aatralnés  par 
les  fleuves. 

L'analyse  ehimiquo  découvre  asseï  fheft- 
lement  la  nature  des  eanx  de  la  Mer;  mais 
on  n'a  que  des  hypothèses  vagues  sur  Tori- 
gine  de  leur  salure.  Quelques  géologues 
l'ont  attribuée  à  des  bancs  inépuisables  de 
sel ,  qui  se  trouvent ,  dlsenl-ils,  an  fond  da 
l'Océan,  ou  à  des  amas  immensee  répandue 
sur  la  terre,  et  que  les  eanx  dissolvent  en  sa 
rendant  &  la  Mer.  Ce  qu^il  y  a  da  certain,  c'est 
que  les  eaux  des  fleuves  en  oon  tieaaenti  peine 
quelques  atomes.  D*autres  pensent  que,  peut- 
être  ,  les  eaux  se  sont  imprégnées  de  sel  i 
l'époque  de  leur  retraite  dans  le  bassin ,  ou 
que  la  salure  est  le  produit  d*un  fluide  pri* 
mitif  aussi  ancien  que  la  création.  Enfin,  lo 
célèbre  chimiste  Cronstssdt  dit  que  le  sel  ma- 
rin se  forme  Journellement  au  sein  des  mers» 
et  que  l'acida  chlorhydriqtte  que  l'on  tira 
du  sel  est  le  produit  da  l'atmosphère ,  puis- 
qu'on le  trouva  à  la  sorDMc  de  rOcéan,  un- 
dis  qu'on  ne  le  trouve  point  dans  les  eans 
■urines,  à  quelque  profondeur  qu'on  lea 
prenne. 

Dm$U6,  La  peunteur  spédflque  moyanno 
de  l'eau  de  la  Mer,  d'après  les  expériences 
de  M.  Gay-Lussac,  est  de  1,0271;  l'aog-' 
mentation  da  pression  qu'elle  oflira  an  rai- 
son de  sa  profondeur  est  un  fait  important 
à  constater.  Elle  doit  avoir  une  influence 
considérable  sur  les  êtres  organisés,  et  Ton 
doit  même  penser  qu*8  une  grande  profon- 
deur, cette  pression  jointe  à  l'absence  da 
la  lumière  s*opposa  à  l^aelion  viuk:  consé* 
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quemmant  qu*n  ii*ï  eiUte  ot  «nimaui  ni 
végéUui.Tout  fait  présumer  aussi  qu'à  da 
grandes  proroDdeurs,  c*eslà-dir€  sous  Tia- 
flueuce  d*uDa  forte  pre^^ion,  Teau  de  la 
mer  occupant  muios  d*espace  qu*à  sa  sur- 
face, doit  avoir  une  pesanteur  spéciûque 
plus  considérable. 

Fond  de  la  Mer.  Le  fond  des  Mers  offte  des 
inr{:aliiéi  analogues  à  celles  qu*oo  remarque 
sur  les  continents.  Quelquefois  il  cf  t  k  peu  de 
distance  aous  les  eaui,  et  constitue  ce  qu'on 
nomme  des  baucs^  des  hauts-fonds  ;  ailleurs 
on  trouve  avec  la  sonde  des  prorondeurs  di- 
verses autour  d*un  point  situé  lui-m^me 
plus  ou  moins  profondément  sous  la  surface 
du  liquide,  et  qui  indique  une  montagne 
Mus-marîne.  Souvent  on  reconnaît  à  peu 
près  la  même  profondeur  sur  une  très 
grande  étendue,  et  par  conséquent  de  vastes 
plaines  qui  sont  au^si  succe<sivement  les 
unes  au-dfssua  des  autres.  Ailleurs,  il  y  a 
des  i^arties  où  la  sonde ,  ne  trouvant  pas  de 
fond  à  3  et  4,000  mètres,  point  le  plus  bas 
où  TuD  puisse  avec  succès  la  descendre, 
BOUS  indique  des  profondeurs  qu'il  est  im- 
possible d'éialuer.  On  remarque  aussi  que, 
pr^  des  côtes  plates,  la  Mer  est  peu  pro- 
fonde, et  que  le  fond  s'abaisse  successive- 
ment en  pente  douce  Jusqu'à  une  très  grande 
dislance;  près  des  cAtes  escarpées,  au  con- 
traire, la  profondeur  est  considérable,  et 
l'accroît  rapidement  au  large.  Ainsi  l'en- 
acmble  de  ces  observations  indique  la  con- 
tinuation du  relief  supérieur  avec  la  partie 
fubmergre,  et  bous  fait  voir  que  cette  der- 
nière partie  n*est  pas  moins  irrégulièrt  que 
la  première. 

Prafimdsur.  Il  est  probable  que  la  plue 
graode  profondeur  des  3Jers  na  dépasse  pas  la 
plus  grande  hauteur  des  monugnea.  Ce  n*«t 
que  par  des  calcula  approiimatifs  que  Ton  esl 
parvenu  à  évaluer,  terme  nsoyen ,  la  profon- 
deur des  Mers  à  4  ou  ô.OOO  mètres.  Kn  s  >u<- 
mettant  au  calcul  l'attraction  que  le  soleil 
CI  la  lune  eiercent  sur  la  terre,  et  les  divers 
effets  de  la  force  centrifuge  proienani  du 
mouvement  de  roution  du  globe,  Lnpiace  a 
démontré  que  cette  profondeur  ne  peut  dé- 
passer S.VOO  mètres.  Oiie  profondeur  s'ac- 
oordo  en  effet  a\ec  rélévalion  des  plus 
hautes  montagnes.  On  sait  que  les  piiiiu- 
pau\  points  rulminanu  de  IHimalava  ne 
a'cleveni  pat  au-deia. 
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On  conDaU  néanmoins  asset  eucleroenl|| 
profondeur  de  quelques  Mers.  La  Médiienip 
née,  par  exemple,  est  fort  inégale.  3uifna||| 
capitaine  Smith,  entre  Gibraltar  el Ce«l|| 
elle  est  d'environ  5,700  pieds.  A  Nice,  Sq^^ 
sure  l'a  évaluée  à  2,00U  pieds.  La  partie  4ê 
cette  Mer  connue  sous  le  nom  d*Adriaiip| 
est  beaucoup  moins  profonde.  i«  durlan 
Young  porte  à  3,000  pieda  |a  profoodg^ 
moyenne  de  l'Océan  Atlantique,  et  1 4|iMl 
celle  de  l'Océan  PaciGqqe  t  bien  fi|  || 
sonde  n'j  soit  pas  parvenue  à  It  meilii^ 
cette  profondeur.  Le  capitaine  Parrj  s'êpi 
trouver  le  fond  de  l'Océan  Austral  ;  cipgie 
dant  il  est  parvenu  à  y  faire  descendre  1| 
sonde  à  7,7ÛO  pieds.  Il  importe  de  remnw 
qucr  que  la  sonde  ne  produit  pas  toti^joim 
des  données  exactes,  surtout  dans  lesgrandîf 
profondeurs,  parce  qu'elle  peut  être  a^r 
traînée  par  dca  courants  sous-maring  i| 
bien  encure  parce  qu'elle  peut  avoir  4(a 
placé  une  quantité  d'eau  égale  à  auo  piiA^ 
et  dans  ce  cas  elle  doit  flotter  entre  ^9^1 
eaux,  sans  pouvoir  descendre  daranmi^fli 
raison  des  luis  de  la  pesanteur. 

rempera/urs.  La  température  dei  ea^i4l| 
la  Mer  varie  sensiblement  par  le  Toiainan 
des  terres ,  selun  les  courants ,  lea  aaisf^ 
l'heure,  la  latitude  et  la  profondeur.  Q% 
a  conataié  surtout  deux  variationi 
cées ,  dont  Tune  dépend  de  l'heure  de  Vi 
servatiou ,  et  l'autre  de  la  latitude  et  dn  || 
profondeur  des  eaux.  Il  semble  que  In  lin 
froidissement  général  et  progreasif  deg  cas- 
ches  sous- marines  est  dû  à  ractien  4g| 
courants,  qui  transportent  sans  cessa  k$ 
eaux  des  pôles  vers  les  régions  équatorialai^ 
action  qui  se  fai  t  surtout  Muttr  àdegrandli 
profondeurs,  et  qui  pourrgit  être  due  à  V^ 
vaporatiun  des  eaux  des  Mers  de  la  i^e  lag^* 
ride,  qui  sont  remplacées  par  celles  dea  It» 
tiiudes  élevées. 

On  remarque  que  la  inmpvraUire  de  raif. 
u'e>t  pas  la  même  à  la  surface  des  Mtft 
qu'à  la  surface  des  terres.  En  contact  tfeg 
les  Mers  éloignées  des  continents,  l'air  pt^. 
sente  moins  de  variations  dans  la  tcmpéin^ 
lure  que  celui  qui  touche  lea  terres,  cefii 
provient  éviilcmment  de  la  températmi 
pre»que  tuiu\>ur$  égale  des  eaux  qui  lui  ces* 
muQiquent,  par  leur  ntntact,  leur  unUet* 
mile. 

Entre  lea  tinpiquet,  la  tempéraliut  4i» 
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m  It  profondear.  Dmi  tes  Iferi 
(te  température  décroît  aui si,  maii 
wnt  est  CD  raison  inverse  de  la 
ainsi  au  70*  parallèle  elle  com- 
terenir  croissante  avec  la  profon- 
r  on«  latitude  boréale  de  80%  on 
I  une  profondeur  de  120  brasses 
■pérature  éuit  de  V  4,  et  celle 
ICD  de  1*  3.  Dumont-d*Urville  a 
■e  son  voyage  autour  du  Monde»  k 
m  4e  profondeur,  près  du  37*  de- 
itade  australe ,  5*  4  »  la  tempéra* 
i  furface  étant  12*.  L*eau  puisée 
rafendeur  pétille  comme  du  vin 
■ 

M  •  toutes  les  eipériences  faites 
ivptes  régions  du  globe  prouvent^ 
mt  âui  zones  torride  et  tempérée, 
■s  de  la  Mer  sont  plus  cbaudes  à 
B9  que  dans  leur  profondeur ,  et 
m  qu*0Q  s*approcbe  des  pôles  on 
t  résultats  contraires.  Toutefois, 
4$  remarquer  que  ces  eipériences 
M  ai  grande  précision  et  sont  su- 
ill  d*erreurs,  qu'il  n*est  pas  éten- 
dis observateurs  également  ba« 
I  e^tenu  dans  les  mêmes  parages 
m  diflférents.  Cependant  on  peut 
pi'ellcs  s'accordent  avec  les  lois  de 
ib  qui  nous  apprend  qu'à  la  tem- 
i  4"*  Feau  est  à  son  maximum  de 
p'coauite  cette  densité  diminue, 
I  teflBpéraiure  s*cIèveou  s'abaisse, 
nlle  qu'à  4^  Peau  doit  toujours 
,  région  la  plus  basse. 
IMI  général  det  courants.  Les  na« 
alleatent  qu'il  eiiste  au  sein  de 
principalement  entre  les  tropi* 
Jiiaqu*au  30*  degré  de  latitude 
id  »  un  mouvement  continuel  qui 
ans  d'Orient  en  Occident  dans  une 
frisiraire  à  celle  de  la  rotation  du 
eecond  mouvement  porte  les  Mers 
fera  Téquateur,  mouvement  qui, 
,  a  aussi  son  analogue  dans  Tat- 
.  La  cause  de  ces  deui  mouvements 
k  à  l'action  du  soleil,  à  celle  de 
ta  des  eaux  et  à  la  rotation  du 

itaflMBt  de  l'est  à  l'ouest  semble 
oqué  par  l'action  attractive  du 
la  la  lune  ;  cas  deui  astres ,  en 
Bhaqiiajour  à  l'Oçcideat,  doivent. 
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selon  BnffoD ,  entraîner  la  masse  des  eaus 
vers  ce  côté:  de  là  le  retard  des  marées, 
qui  font  le  tour  du  globe  en  24  b.  50',  et 
en  reculant  chaque  Jour  vers  Fouest;  d'où 
l'on  conclut  la  tendance  habituelle  des  eaug 
vers  l'Occident. 

On  explique  Tautre  mouvement ,  c*est-à« 
dire  celui  qui  porte  les  eaux  des  pôles  vers 
l'équateur,  de  cette  manière:  les  rayons  so- 
laires liquéfient  constamment  une  énorme 
quantité  de  glaces ,  d'où  il  suit  que  les  Mers 
polaires  ont  une  surabondance  d'eau  doni 
elles  tendent  à  se  décharger;  d^ailleurs, 
l'eau,  sous  l'équateur,  a  une  moindre  pesan- 
teur spécifique,  et  l'évaporation  en  absorba 
une  grande  partie;  il  est  donc  nécessaire 
que  les  eaux  voisines  accourent  pour  iéia« 
blir  l'équilibre. 

U  concision  qui  doit  régner  dans  nn  ar« 
ticle  de  Dictionnaire  ne  nous  permet  pas  de 
mentionner  les  courants  partiels  résultant 
de  la  rencontre  d'une  grande  terre  ou  d'un 
archipel ,  et  qui  forcent  une  partie  des  eaux 
à  prendre  une  direction  contraire  à  celle 
qu'elles  avaient  d'abord.  On  conçoit  que 
ces  mouvements  doivent  être  aussi  multi- 
pliés que  les  obstacles  qui  les  font  naître; 
de  là  ces  courants  si  contraires  et  si  dange- 
reux décrits  dans  les  voyages  de  Gook ,  de 
La  Pérouse  et  de  la  plupart  des  navigateurs. 

Mouvement  et  action  du  flots.  Plusieurs 
savants  célèbres  ont  soumis  à  leurs  ulculs 
le  mouvement  des  ondes.  Newton  ,  La 
Place ,  La  Grange ,  MM.  Biot  et  Poisson 
ont',  de  leur  propre  aveu ,  fondé  leurs  sa-* 
vantes  théories  sur  des  hypothèses  plutôt 
que  sur  des  faits.  De  nouvelles  recherches , 
appuyées  sur  dei  expériences ,  ont  conduit 
le  colonel  du  Génie  Emy  à  nne  théorie 
qui  rend  compte  de  tous  les  phénomènes 
dus  à  l'action  des  ondes.  Selon  cet  ingé- 
nieur, ce  les  véritables  flois  de  fond  sont 
produits  par  un  de  ces  ressauts  du  fond  de 
la  mer  que  les  marins  nomment  accores. 
Un  banc  de  sable  en  pente  douce,  quelque 
élévation  qu'on  lui  suppose,  ne  formera 
pas  de  flots  de  fond  ;  mais  s'il  présente , 
dans  le  sens  du  mouvement  des  endos ,  un 
escarpement  vertical ,  il  produit  ces  flots  de 
fond  ;  et  ceux-ci  acquerront  d'autant  plua 
de  force  que  l'accore  sera  plus  élevée ,  ou 
qu'elle  sera  suivie  d'autres  aecores  qui  s'é- 
lèveront suQcefsivemeat  lesuaes  au-dessus 
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des  autref.  Lorsqu^i  li  fuiCe  d*aii  oa  de 
plusieurs  re«sauis  les  flots  de  fond  ne  ren- 
contrent qu'une  plage  unie ,  mais  en  pente» 
r inclinaison  retarde  leur  mouvement  de 
translation  pendant  que  Tondulation  supé- 
rieure continue  à  les  presser  avec  la  même 
rigueur;  ils  sont  alors  contraints  de  pren- 
dre une  forme  plus  relevée;  ils  influent 
davanuge  sur  la  forme  des  ondes  de  la  sur- 
face ,  qui ,  en  devenant  plus  courtes,  don- 
nent lieu  à  Taccroissement  du  volume  des 
flots  de  fond.  Une  plage  D*est',  à  Tégard  des 
flots  de  fond ,  qu*une  suite  de  très  petits 
ressauts.  Ainsi ,  soit  que  le  fond  s*élève  par 
ressauts  successifs ,  soit  qu*il  s>lève  par  une 
pente, les  flots  de  fond,  en  s*avancant  vers 
le  rivage ,  se  soulèvent  et  se  gonflent  de  plus 
en  plus,  tandis  que  Tépaiiseur  du  fluide 
diminue  par  Teffet  de  la  pente  du  fond.  » 
Les  flots  de  fond ,  conduits  par  Tondulalion 
jusqu'à  la  limite  de  la  Mer ,  s'avancent  sur 
Sa  grève  avec  toute  la  vigueur  qu'ils  ont 
acquise  par  la  pression  continuelle  des  on- 
dulations supérieures ,  et  forment  alors  ces 
nappes  très  étendues  qui  remontent  au 
rivage. 

C'est  le  mouvement  des  flots  de  fond  qui 
produit  tous  les  phénomènes  que  Ton  attri- 
bue ordinairement  à  la  réaction  des  hauts- 
fonds,  à  l'action  des  ouragans  dans  les  ras 
de  marée,  à  la  lutte  qui  a  lieu  entre  l'eau 
doure  et  l'eau  de  mer  à  TemlMnchure  de 
certains  fleuves,  et  qui  forme  les  barres. 
C'est  encore  à  l'action  des  flots  de  fond  que 
le  colonel  Emy  rapporte  les  atterrissements 
marins ,  les  ensahlements  des  ports ,  les 
bancs  de  sable  et  les  atterrissements  vaseui. 
Quand  leur  volume  et  leur  vitesse  sont  suf- 
fisants, et  que  la  masse  d'eau  supérieure 
n'est  pu  trop  épaisse ,  ils  montent  rapide- 
ment et  à  une  grande  hauteur  contre  les 
eaicarpements  de  la  cAte.  Souvent  ils  s'élan- 
cent en  gerbes  immenses  au-dessus  de  la 
falaise.  Le  rocher  nommé  la  Femme  de  Loth , 
dans  Tarrhipel  des  lies  Mariannes ,  s'élève 
perpendiculairement  à  350  pieds  de  hau- 
teur, et  cependant  les  vagues  viennent  se 
briser  contre  son  sommet. 

I.es  flots  de  fond  agissent  toujours  dans 
le  même  sens  ;  et,  aune  grande  profondeur, 
ils  pitrient  tout  vers  le  rivage ,  toit  que  la 
marée  monte  oa  qu'elle  descende.  D'ailleuri 
il  r •  ta  MfitMHtutcircl«i,ti^iaM 
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rejettent  pas  moins  à  la  côte  les  objet 
ont  été  engloutis.  C'est  ainsi  que  les  1 
fond  portent  sur  la  plage  les  corps  de 
fragés ,  ce  sont  eui  qui  jettent  les  i 
sur  les  écueils ,  qui  font  échouer  sur 
les  corps  des  Baleines  et  d'autres 
Céucés,  qui,  surpris  par  de  groa 
près  des  côtes,  ne  trouTent  pas  ane 
pour  utiliser  leur  vigueur  contre  h 
de  fond. 

il  n'y  a  rien  de  plus  remarqnaM 
plus  terrible  que  les  ras  de  marée^  et 
i  l'action  des  flots  de  fond.  Ce  phém 
qu'on  pourrait  appeler  bisarrerie  é$ 
se  manifeste  dans  les  Antilles  par  ui 
vement  subit  et  violent  des  ondes  à 
dislance  des  côtes ,  tandb  qu'à  qnd^ 
tance  de  celles-ci  la  Mer  est  calme.  1 
vement  de  la  Mer  est  tel  que  les 
sont  souvent  forcés  de  gagner  le  I 
commencement  du  ru  de  marée  » 
viennent  ensuite  reprendre  leur  w 
quand  cette  espèce  decaprice  estentU 
passé. 

Si  l'on  considère  que  les  flots  4 
sont  formés  par  des  ressauts  on  des 
au  sein  des  Mers ,  et  qu'aui  diTcn 
ques  où  les  continents  sont  sortis  ' 
des  eaui ,  ces  inégalités  du  fond  éi 
durent  être  plus  abruptes  qu'elles  Bt 
aujourd'hui,  on  concevra  que  VU 
des  flots  de  fond  dut  être  proportioai 
obstacles  qu'ils  rencon  traient,et  coMi 
ment  qu'ils  durent  eiercer  à  la  long 
influence  considérable  sur  les  eôia 
ont  morcelées.  Tout  ce  que  nous  im 
dire  prouve  quelle  est  l'influence  da 
sur  la  forme  des  côtes.  Les  flots  de  I 
sont  pu  les  seuls  que  l'on  doive  eom 
Les  mouvements  de  l'air  produisa 
de  grandes  perturbations  sur  la  sari 
ondes ,  qui  s'élèvent  en  montagnes  4 
tes ,  roulent  et  se  brisent  avec  in 
les  falaises,  qu'elles  minent  par  OM 
incessante. 

Couleur  de  la  mer.  Elle  est  génén 
d*un  bleu  verdàtre  assex  foncé  al  i 
vient  plus  clair  à  mesure  qu'on  appN 
côtes.  Cette  couleur  aiurée  provie 
doute  des  mêmes  causes  qui  font  | 
bleues  les  montagnes  vues  dans  le  le 
et  qui  donnent  à  l'atmosphère  cette  N 
leur  d'asur  ^tt*oo  oenae  mliiini 
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(M.lemyons  bleui  éUnt  très  rëfrangi- 

^  wt  coniéquenineiit  enf oyét  en  plus 

fouUlé  |Mr    Teaa ,  qui  leur  fait 

ne  éffiatioD  en  raison  directe  de  sa 

ftde  M  profondeur.   Les  autres 

4e  coaleor  que  Ton  remarque  dé^ 

aaies  locales ,  quelquefois  d'il- 

fapliqve.  Autour  des  lies  Maldif es, 

h ■■  M  Mire;  elle  est  blanche  dans  le 

piiéiGttiiiée.  Entre  la  Chine  et  le  Japon 

*«iiiBlire,  rouge  prés  de  la  Caliromie 

«  vndktn  iiBi  les  Canaries  et  les  Açores. 

'  *'<il  pu  jnpocsihle  que  plusieurs  de  ces 

••■•■s  K  pûient  provenir  d'une  grande 

fiiiu'itl'ujinalcules,  d*un  mélange  de 

cimûeiiQkiUncei terreuses  ou  minérales, 

*  h  wiorf  tfo  lol  et  de  plusieurs  autres 
•■•i-  Ea  1825,  11.  Ehrenberg  s'assura 
q»a  It  cialeir  de  la  Mer  Rouge  provenait 
'■■•  •>««  ^(hciUaria ,  être  microsco- 
pifw  iMvMédisire  entre  ranimai  et  le 
^igifMlM.  DeCandollea  aussi  reconnu  que 
■  **-*«•' de MBg  que  prirent  les  eaui  du 
he  4e  llan,eBi825,  provenait  également 
tfatfiièarOscillaria.  A  l'égard  des  tein- 
*^— *"»  ]»■««  ou  verdàires ,  elles  pro- 
^*— y  y^^Mcment  des  végétaux  marins 
^  S'ééifBt  diDi certains  endroits  Jusqu'à 
"  ■"**•  •*  •Mii  dans  certains  parages 

*  '"'■■«■••  quantité  d'eau  qu'apportent 
topiafcllqwttet  qui  tiennent  en  disso- 
■iîanpiaiiewi  substances  colorantes. 

f**J^*"*«»«.  11  n'est  pas  un  navigateur 
^  ■•*  «•■taaplé  avec  autant  de  surprise 
.V^^^  le  phénomène  si  remar- 
^^ phosphorescence  de  la  Mer.  Sou- 
. '•••■•itsombre,  lorsque  l'air  est  sec 

*  *'*|i'ée,une  vive  lumière  se  dégage 
—  ■J^^î  Uoldt  ce  sont  des  étincelles  qui 
"■■^leadiat  quelques  instants,  quel- 
^"JJ^^aeDtppe  immense,  lumineuse, 
^•«■Nooaiaieune  écharpe,  dont  toutes 

?y**^  suivent  les  mouvements 
r~'f^  ^  vagues.  C'est  surtout  entre 
^J'^Nses  qQ*a  lieu  cet  étonnant  et  ma- 
'PCctade,  quoiqu'il  paraisse  sere- 
*itti  dans  tout  l'Océan  ;  mais  dans 
lei  plus  chaudes  il  est  plus  in- 
**Nai  fréquent.  Un  mouvement  même 
^  suffit  le  plus  souvent  pour  y 
^.  L'n  corps  Jeté  dans  la  mer  pro- 
|**il4t  des  Jets  lumineux  qui  s*élan- 
l'iir  f  et  les  vaisseaux  qui  voguent 


MER 


127 


avec  une  certaine  vitesse  paraissent  comme 
embrasés,  enveloppés  de  toutes  parts  de 
flammes  qui  brillent  avec  éclat. 

Ce  phénomène  était  trop  fréquent ,  trop 
remarquable  pour  qu'on  ne  cherch&t  pas  à 
l'expliquer.   L'abbé    Noilet  prétendit  que 
l'électricité  était  la  cause  de  cette  phospho- 
rescence. Leroy,  de  Blontpellier,  tout  en 
admettant  ce  principe ,  y  joignait  aussi  l'in- 
fluence exercée  parla  présence  du  sel  marin. 
Des  expériences  l'avaient  conduit  à  cette 
opinion,  qui  était  un  acheminement  de  plus 
vers  la  vérité.  Plus  tard ,  quelques  person- 
nes attribuèrent  ce  phénomène  à  la  pré- 
sence d'animalcules  phosphoriques.  Les  ex- 
périences de  J.  Canton  vinrent  jeter  une 
vive  lumière  sur  Teiplication  du  phénomène 
qui  nous  occupe.  Ce  savant  ayant  mis  dans 
de  l'eau  de  mer  des  Poissons  morts ,  et  leur 
ayant  imprimé  un  mouvement  fréquent, 
vit  qu'à  la  température  de  26  à  30**  cette 
eau  devenait  lumineuse;  il  constata  aussi 
que  l'eiïet  était  plus  intense  lorsque  Ton 
employait  exclusivement  des  Poissons  ma- 
rins ,  et  que  la  présence  du  sel  déterminait 
la  production  plus  abondante  de  cette  ma- 
tière lumineuse  qui  couvre  souvent  la  sur- 
face de  la  Mer,  matière  connue  par  les 
pécheurs  sous  le  nom  de  Graissin ,  et  que 
laissent  souvent  après  eux  les  bancs  nom- 
breux«de  harengs  qui  paraissent  avoir  le 
corps  enduit  de  cette  humeur.  Il  remarqua 
en  outre  que  la  présence  du  sel  marin  était 
indispensable,  et  que  dans  son  absence  le 
phénomène  n'avait  plus  lieu.  Dès  lors  on 
n'hésita  pas  à  trouver  dans  le  graissin  la 
cause  de  la  phosphorescence,  opinion  qui 
s'appuyait  entièrement  sur  cette  expérience 
que  chacun  peut  répéter  et  qui  consiste  en 
ceci  :  si  dans  de  l'eau  de  mer  non  lumi- 
neuse on  place  pendant  un  jour  ou  deux  des 
Poissons  marins,  celte  eau  se  couvre  d'une 
pellicule  de  matière  grasse»  et  elle  ne  tarde 
pu  À  devenir  lumineuse. 

C'était,  en  effet,  la  principale  cause  du 
phénomène;  toutefois,  on  n'aurait  pas  dû 
l'adopter  à  l'exclusion  des  autres;  car  lors- 
qu'on eut  constaté  que  les  Poissons  étaient 
phosphoriques ,  on  ne  tarda  pas  à  découvrir 
qu'il  eu  était  de  même  de  beaucoup  de  Mol- 
lusques, de  Polypiers  et  d'animaux  micro- 
scopiques. Dès  lors  on  cessa  d'atUcher  au- 
tant d'importance  à  l'effet  de  laputréfaciioD, 
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^i  Mtrt  CiploiaDl  fUÊÊ  ^mnwÈp  êêm  la 
productMMi  en  phiioiiiUté  Ptatims  nti«* 
fÉicnrt  ciMfffi  ittriboêrait  «iiliMftt  la 
lÉMMpihoMttMe  ie  It  Mn  à  rtaotntoa* 
Met  ailMiknlci  ^  cMittMl  n  Mrftwe. 

AiU«ard*biil9  ^  ci  pMocnlièM  et  let 
•iWraitM  etvMi  qii  la  praioUeii  Mml 
irian  ea«raa,  dû  WB  iaafilt  icfliiar  «m 
aertalûe  IMoaMa  à  dUcna  ééa  cavMf  ^1 
ae  tdftl  faut  à  tmt  ^artagi  râfNaioo  dea 
aaraita;  rMdeMé  dèraacirldia,  aHatni 
fl  géaéial  da  la  aÉMr4«  sa  ^aat  élfa  féH- 
fabtaaaaBt  ailéa  y  aaf  la  ^kaalnataMaBoa  da* 
tléiji  ploa  kêlàm  M  VoH  agita  lalIfaMaatae 
tHM  Htia  da  la  •  Cmm  do  aal  tadiM  et  dta 
ocpuuuiaa  puiranaaa  saa  anmiavc  aai  pnw- 
vM  |Nff  daa  aipdrièriaai  olracICi»  u  aM  ait 
da  flwflM  vûû  dtwd  nottara  d<adiiiiaiix 
tifaata  »  al  Hntant  da  earuim  aÉfmitealef 
fhoiphafftCeBta  dafet  lé  Mdibta  ért  M,  que 
parfait,  pendant  pinlem  mdft  aaniéea- 
Utcs,  taoïa  la  torflbca  da  la  Mer  eatckangéa 
an  noa  plaine  da  ta.  La  quantité  dei  llal- 
lufqnef  et  dei  Zoopkiiat  Jooinanl  antil  de 
tettè  pfoptiété  ait  aneora  plot  caniMéfaUe. 

Lai  atterrutat  lUtat  ton  da  reipédi- 
Uaa  eomiandéa  par  la  capitaine  Ptoyeloet 
iant  Tenoat  Jeta^  no  nanTead  Janr  tor  eetie 
laporlania  qoMtion.  Yoici  danl  qodt  ter- 
iici  Mlf .  Qooy  et  OaidMri  let  eanmrani- 
qnèrent  à  1* Académie  det  tdencet»  le  l8oe- 
labre  1821  :  «  Koot  reeonnfiniet  qoe  let 
adtef  Maoebàttai  qol  entooraient  la  Tais- 
aeao  étaient  prodnltea  par  det  faapbytM 
d*one petiicite extrême,  et  qni  atdleat  en 
anx  on  pnoclpe  poeapnoreteent  tl  tnMt  et 
taltament  toicaptIMe  d*expantiarf,  qn^en 
nagaant  àiw  Tltana  et  en  ligtag  lia  lait- 
talent  tor  U  Mer  det  tratnéat  éMaolitantet, 
d*abard  lérgct  d*dn  pance,  et  qol  allaient 
à  deoi  oo  trolt  par  la  maorement  dsandes. 
téùr  laogtiRrf  éuit  qodqœfbit  de  plitfleart 
bratset.  GënéraleoTt  da  ce  Ihildé,  Cél  ani- 
maux remettaient  à  toKmté;  ori  topait  UNit- 
i-caiip  o6  point  lomiaeui  Jaillir  1  leur  mr- 
Due  et  ta  détalopper  tfée  ode  pntffgienée 
rapidité.  Un  bocal  qoa  nom  mtoMÉ  à  la 
énrCica  da  la  mer  raqit  deux  de  cet  animal- 
eolet,  qni  rendirent  fanmédlatament  Pean 
ionia  lomfnenie.  Peo  à  pen  cette  loenr  di- 
minua et  Unit  par  ditparattre.  Oe  tat  en  tain 
Ko*!  la  Mpa  ei  à  la  Inmiira  nant 


tant  afiit  ditpara.  Saaiaaaani  mm| 
dflImMr  qn*à  l*aide  da  la  1 
datent  cet  animanx ,  naut 
étaient  eiccitifamant  pelilt«  m 

QneiqucCBit  la  Mer  aa  aaanlm 
naotedant  ecrtainat  aontrém, 
dent  lét  Antilkt.  Iita  flantaïaa 
dea  récifii  rattamMent  i  da 
da  ta  d*artiiM  qui  répa 
ctarlé  raaurqoaMe^awioaiflprâala 
da  la  hua^  En  pleine  mer  ^  laa 
aonraat  tnirlt  I  pendant 
par  nna  multitmie  da  Baaliat.  Ca»|| 
alWcMt  eantummant  par  lanlaata 
qni  t'échappent  dn  bard,  al 
fnmédiatenMnt  leur  ptoîay 
Mm  ta  nnii  à  PaMe  dm  tialnéaa 
qa*ila  déitieflt  canOnoailamani  m 
mumemcntt  locamatiii.  (0h 

•MBAAGAimiA  (pnifiéc,  anbta^ 
épine),  ma.  —  Q9Êt%  da  Calfopta 
romèrct ,  familla  dea  Sténâriraa^  m 
Hélopient ,  créé  par  Urby  (  Fi 
mnertafia,  p.  138),  qui  là 
am  Hélopidet.  Le  lypa»  in  M.  GaiÉ 
mt  ariginaira  da  I* 
baie. 


mille  det  Compaiéet-Sénéciairidii 
par  Camini  (  ht  DM.  ar.  «m.  4  JOM 
67  )  pour  qnalqam  etpècm  qnn  Dêû 
réunit  à  tan  genia  BMrm. 

MBRATIA,  Neet  (bi  N^  à*  M  « 
107,  t.  tO).  aor.  ML— 9yn.  dtdM 
Ibmt,  Lfndl. 

MBRCIBIIA.  BUT.  f.  Oawni 
Bndiicber  i  la  fin  det  Caaa^annlnii 
été  éuMi  par  Alpb:  Da  CandoHn  |a 
869,  t.  8)  pour  dm  ao«t<drbiMi 
Cap.  a 

^MBUCMIA.  bot.  ni.-^Qanavtf 
mnie  det  OirTepbylléet-AltMav  dH 
Fitcber  (  Mse,  ).  linbat  da  râHt  «r 
mérique.  V&f.  *^**^"^*'  '  iqt _        ^ 

MBRCinu.  mm.  —  itaa  ta  M 

minératogiqvei  4bi  praabÉanl  par^ 
eauama  erile  d*Bady,  cd  nidial 
rétibUtaeawnt  d'en  §nnra 
atpècet,  dent  Tune  cita  M 
natif,  nue  tecande  à  l'étal  d*alliap«l 
tant,  et  let  auiret  le  primniaaa  H 
arae la  tenta,  teaiain al l*ladn.'«l 

daam( 


MER 

'  ^^lUTir.  Hydrargyrum,  Yulgai- 
^*'^''-Ar|eni.— C«  méul,  que  les  in- 

fnm  1?*^™*"*  ^  <*«  l'argent  liquide,  est 
J*  ^'irieot  et  liquide  k  la  tempéra- 
I^Z^I^^i  «  ànnié  est  de  13.50;  il 
■**•*  Pir  racilon  d'uoe  chaleur  peu 
l^t^toogèU  t  40*  centigrades  au- 
'  "^lériB.  £n  se  solidifiant,  il  cristal- 
^  ^»«a  de  rocuèdre  régulier.  Le 
"tf'ae  s«  rencontre  qu'acciden- 
^Af  fe»  mines  de  Mercure,  où  il 
f^^ée  ff«  décomposition  du  Mer- 
■■  •■^■"^  ''  ex  jsie  en  gouttelettes  dans 
lisanj^  aia  «-aiiaquel  il  adhère,  et  de 
mÊÊtiinoa  mi  semble  suinter,  liais  il 
imJÊon  ea  tr>^p  petite  quantité  pour 
Il  baie  d*  «^  ne  eiploitation  spéciale, 
peot  d  âsioudre  Tor  et  Targent, 
plUf  qoi  est  rv^  iie  i  profit  pour  Peitrac- 
I  ^  of  oiéiaii'X.  «insi  que  pour  la  dorure. 
^firesP^^*^  encore  i  d'autres  usages 
^U,  tels  ^  ne  la  préparation  de  cer- 
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^^t^atDco^^   l>ien  connus,  la  construc- 


et  thermomètres,  Péta- 

T|  ^^  **^^iTAu  Hydrargyrure  d'ar- 
i^iSl^H^  Naturel  d*argent.  —  Sub- 
f  et  ^^^^  d'argent,  cristallisant  ed 
^i^oiD^ldaf,  et  formée  par  lacom- 
tfa*  ^^lÎTslent  d*argentavec  deux 
v^l^^Higu  ée  Mercure.  Elle  est  cassante, 
^«■cdortUttiei  faible,  d'une  densité  égale 
1 1^^  '*  XercQre  natif.  Elle  donne  du 
encart  H''*<listillation,  et  se  décompose 
pv  l'aciMt  du  bu  e%laissant  sur  le  char- 
I    ^  ^-f^^^  <l*«rgent.  Elle  contient  36  i 
I    fasgeit.  Os  ae  connaît  de  cette  substance 
^    qiB  dMi  Tiriélés  principales  :  le  Mercure 
rf^  tritteUitéf  en  dodécaèdres  simples 
Msadiiéi;  Que  des  combinaisons  décrites 
IvAn^ea  la  réunion  de  six  formes  diffé- 
|*^»cieflirecentTingt-deux  faces,  quand 
*  JU^plêle;  le  Mercure  argental  io- 
""jjjjjïa  Unes  minces  ou  en  dendrites 
2™**i.  Ce  minéral  ne  se  trouve  qu'ac- 
T*''^*^^  comme  te  Mercure  natif,  dans 
*yi  ^  Mercure,  surtout  dans  ceux  de 
jT^'Uaésberg,  dans  le  duché  de  Deux- 
™»^îiêre  rhénane.  M.  Domeyko  a  dé- 
*^|*>  le  nom  d*Arquérile,  un   autre 
y^  émargent,  trouvé  i  Arqueros,  pro- 
"|*^CoqQioibo,  au  Chili,  lequel  cris- 

^'^  ^  octaèdrt  régaUer,  et  ptr  eomé- 
i.fuu 


qoent  dans  le  même  système  que  le  premier, 
mais  parait  oiïrir  une  composition  très  dif- 
férente; car  il  serait  formé  de  six  atomes 
d'argent  contre  un  de  Mercure,  et  contien- 
drait 86 1  d'argent,  d*aprè8  l'analyse  qu*en  a 
donnée  M.  Domeyko. 

3.  MERcuas  soLFoaA  ou  Cinicabre.  ZinnO' 
her,  W.— Sulfure  de  Mercure ,  composé  d*un 
atome  de  soufre  et  d'un  atome  de  Mercure, 
ou  en  poids,  de  quatorze  parties  de  soufre  et 
de  quatre-vingt-six  de  Mercure;  facile  à  re- 
connaître à  sa  belle  couleur  rouge.  Jointe  à 
la  propriété  de  se  volatiliser  complètement 
au  feu,  sans  dégagement  d*odeur  d'ail.  Sa 
poussière  est  d'un  rouge  écarlale.  Ses  cris- 
taux, qui  sont  rares  et  généralement  fort 
petits,  se  rapportent  au  système  rhomboédri- 
que,  et  dérivent  d'un  rhomboèdre  aigu  de 
71*47';  ce  rhomboèdre  a  cela  de  remarqua- 
ble ,  qu'il  n'ofl're  que  des  clivages  i  peine 
sensibles  parallèlement  à  ses  faces,  taudis 
qu'il  se  divise  très  nettement  parallèlement 
aux  faces  d'un  prisme  hexagonal.  Les  cris- 
taux, de  forme  tabulaire  ou  aplatie,  se  com- 
posent ordinairement  de  plusieurs  rhomboè- 
dres combinés  avec  les  bases  et  les  pans  de 
ce  prisme  hexagonal.  La  dureté  du  Cinna- 
bre=2,5;  sa  densité=7.  Il  n'est  soluble  que 
dans  l'eau  régale.  Le  Cinnabre  se  présente 
le  plus  souvent  en  masses  grenues  ou  com- 
pactes ,  quelquefois  à  l'état  terreux  ou  pul- 
vérulent (vermillon  natif);  ou  bien  en  mas- 
ses feuilletées  ou  tesucées,  d'un  rouge  som- 
bre passant  au  noir.  Cette  dernière  variété, 
qui  est  bitumineuse,  est  connue  sous  le  nom 
de  Mercure  hépatique  (Lebererz).  Elle  se 
rencontre  en  couches  puissantes,  et  consti- 
tue l'un  des  principaux  minerais  de  Mercure 
d'Idria.  Mais  sa  couleur  et  sa  richesse  eo 
Mercure  varient  beaucoup  :  contient-elle  une 
forte  proportion  de  Cinnabre ,  elle  est  d'un 
rouge  brun  ;  mais  elle  s'appauvrit  souvent 
au  point  de  n'être  plus  qu'un  calcaire  ou  un 
schiste  noirâtre,  pénétré  de  Cinnabre,  dont 
la  présence  ne  peut  se  reconnaître  sans  le 
secours  des  essais  que  dans  les  poinU  où  le 
sulfure  s'est  concentré.  Cette  concentration 
a  lieu  surtout  dans  les  coquilles  et  autres 
corps  organiques,  lorsque  la  roche  en  con- 
tient. Le  Cinnabre,  surtout  celui  qui  est  bi- 
tumineux, est  le  seul  minerai  de  Mercure 
que  l'on  exploite  pour  fournir  aux  besoins 
dcf  artf  et  manafarturri ,  On  en  extrait  le 
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métal  par  un  prorédé  très  simple,  qui  consisle 
i  distiller  le  minerai  en  le  mettant  en  con- 
tact avec  de  lalimaille  de  fer  ou  de  la  chaux. 
Le  loufre  f*unit  au  fer  ou  à  la  chaux,  et  le 
Mercure  seul  se  volatilise.  Les  mines  de  Mer- 
cure les  plus  importantes  sont,  en  Europe  : 
celles  d'Idria  en  Carinthie,  et  d*Almaden  en 
Espagne  ;  en  Amérique  :  celles  de  Huanca- 
Yelica  au  Pérou. 

Le  Mercure  sulfuré  affecte  deux  gisements 
|»rticuliers  :  il  est,  tantôt  en  filons,  dans  les 
Khistes  cristallins  et  les  terrains  de  cristalli- 
lation  (mines  de  Ripa,  en  Toscane;  d*Alma- 
den,  dans  la  Manche,  en  Espagne)  ;  tantôt 
disséminé  dans  les  grès,  Khistes  et  calcaires 
accondaires,  depuis  le  grès  houiller  Jusqu*aux 
terrains  jurassiques.  Il  existe  dans  le  grès 
kouiller,  dans  le  Palatinat  et  Pancien  duché 
de  Deux-Ponts,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
et  terrain  renferme,  outre  des  impressions 
végétales,  de  nombreuses  empreintes  de  Pois- 
cons,  dont  les  écailles  sont  changées  en  Cin- 
Dabre.  A  Idria,  en  Carinthie,  dans  les  cal- 
caires et  Khistes  bitumineux  de  Tâge  du 
Zechstein,  ou  peut-être  même  jurassiques  , 
les  Khistes  r  sont  pétris  de  Mercure  sulfuré. 
En  France,  on  ne  connaît  que  des  indices  de 
oe  minerai,  i  Ménildot,  département  de  la 
Alanche,  et  à  la  Mure,  département  de  I* Isère. 
Quelques  gouttelettes  de  Mercure  natif,  trou- 
vées récemment  à  Saint- Paul -des- Fonts,  ont 
Ihit  penser  que  les  montagnes  du  Laruc  ren- 
fermaient un  gisement  de  ce  précieux  mi- 
merai. 

4.  Msicru  CBLOti'KÈ.  Syn.:  Meicure  niu- 
rialè;  Mercure  corné;  Calamel;  Horncrz.  • 
— Suhsunce  d*un  gris  de  perle,  fragile,  trè»  , 
tendre,  se  coupant  comme  de  la  cire,  vola- 
lUe«  déposant  du  Mercure  lorsqu'on  la  paue 
avec  firottement  sur  une  lame  de  cuivre  hu- 
mecté •  crisullisant  en  prismes  à  bases  car- 
rées qui  dérivent  d'un  quadrociaèdre  de  1 30  ' 

à  U  base  des  deux  pyramides.  Elle  est  for- 
mée d'un  atome  de  chlore  et  d'un  atome  de  j 
llercure«  et  contient  S5  «  de  métal.  On  la  ; 
trouve  accidentellement  et  le  plus  souvent  ; 
aous  brme  de  petites  concrétions  dans  quel- 
qum  mïDCf  deCinnabre,  notamment  à  Aima- 
des  et  à  Moschd-Landsberg,  daas  k  duché 
de  Deux  Ponu. 

5.  Mkkcisioku.  Coccinite,  HaiJ. — 
M.  Del  Rm  a  trouvé  à  Casas- Yiegas.  au  Meii- 
4^,  H  iedwi  dt  Meitwt  dMt  U  csolcur 


MEB 

rouge  ressemble  à  celle  du  Cinnabre. 
substance  est  encore  peu  connue.    (D 

MEII€tRE.  Hydrargyrum  (  ?l»p, 
âp>vpo{,  argent),  crin.  —  Coaoi 
la  plus  haute  antiquité  ,  le  Mercnn 
moyen-âge ,  fut  de  tous  les  métaux 
sur  lequel  les  alchimistes  poursni! 
avec  le  plus  d*ardeur  et  de  persévén 
grand  œuvre  de  la  transmutation.  Il 
éclat,  joint  i  sa  fluidité  &  la  leropic 
ordinaire ,  leur  faisait  présumer  qm 
tait  de  Targent  liquéfié,  auquel  il  M 
gissaît  que  de  rendre  sa  solidité  ;  cti 
dans  ce  but  qu*ils  se  livrèrent  à  «sa 
d'opérations  et  d'expériences  qui ,  i 
ne  les  conduisirent  où  ils  désiraîevt 
nèrent  néanmoins  des  résultats  é 
Kience  sut  profiter  plus  tard. 

Le  Mercure  est  liquide  a  la  temp 
et  sous  la  pression  atmosphérique  ord 
il  a  le  brillant  de  l'argent,  avec  ui 
bleuâtre;  sa  densité  est  de  13,568.  1 
lidifle  à  —  40*,  et  peut  cristalliser 
taèdres  au  moment  où  il  se  congèle, 
solide ,  il  devient  malléable,  et  il  ais 
de  densité  (  I  ft.3'JI).  Quand  ,  sous 
nier  étal,  il  est  mis  en  contact  avec  !• 
il  fait  éprouver  une  vive  sensation  « 
lure,  et  le  p«iint  touché  blanchit  en  | 
toute  sen«ibilité  Le  métal  solidifié  0 
point ,  du  reste,  à  reprendre  sa  flui* 
ab<orbant  rapidement  le  calorique  dtf 
environnants. 

Le  Mercure,  comme  tous  les  lî^ 
hisse  dégager  quelques  vapeurs  â  t 
|>érature  orlinaire;  mais,  soumis  à  x» 
leur  de  rv'.oi  r>ô:.',  il  entre  en  cbullil 
se«.-1atiltse  complètement.  La  densité 
^ap«ur  est,  d'après  M.  Dumas,  de 

l/Oi«gone  et  l'air  secs  ou  bui 
tempérjiure  ordinaire ,  sont  sans 
le  Moroure.  On  a  cru  remarquer  loute^ 
le  métal  se  recourrait  à  la  longue  d*« 
gère  peilii.'u!e  noirâtre,  due  à  un  com^ 
ment  d'oi  y  dation.  A  une  tempérait 
sine  de  son  point  d'ébul!ition,  il  s*ox^ 
i  peu  et  se  transforme  en  deutojeyêm 

Le  Mercure  se  combine  donc  avec 
gène  en  Jeux  proportions. 

Le  premier  de  ca  composés,  ou; 
ne  peut  s'obtenir  directement;  il 
même  éire  nu  in  te  su  iM>!é  sans  se 
«cr  plus  ou  BHMAi  prvmpicmett  m 


^0 


# 


il  ai* 


m 


4$  MÊtmn  pu  maê 
iMliiM;  ItKMpUé 

ltl*flM.EipMi4 

tenait  miH<n>i»méte>* 

in  forp  aiMit  4*0if « 

Hnè  to  ëteoipHiiioQ  è 

pm  «ivMb  te  Cmuiltf  ■■ 

^n  taM  V«r  11  iiwrtmlM 

>ii|t  ttoU  fniôlt  «il  4ti 

itiMiii  It  Maflcvn  à  sMi 

>tii<in  «ft  ta  et  Bém« 

«iiiM  pirilciiliaf  ctMiu 


»iBMaiit,trt 

*  9mnâ  mm  te»io  Jau»Alit 

*^*  loamif  è  VM  chiltw 

>iik  M  Oiygèiia  tt  «  ll«r4 

P^  ^««phiptritaetniiCQ»* 

iHietti.  L*felr  M  mm 

i;iui0reati,àlai«»' 

•mMe  M  diitoudrt  wk 

|Miiq«*aiit  âttiiiiarl  om 

l#^i»til  à  U  fiu^àTi  te  Hé- 
lÉ  ^<BVBir  te  CMipwéi  dool 
)••'*%'  tort  eoiploiéf  m  néd»* 
ly  ^n^  ||»gt  céteimt  te  jHiKtf» 
pMi^rt  ten,  oloaëtat)»  It 
|tf«(ft«lii«é  corrotif  k  l«  Méh 
ii^^^lii  (Mfppf  Biiitel)»  !• 
piKPNMirCv  «iniriUMi),  lataim- 

ém  émm  êd  iÊk  é9  Mm- 
I,  TuM  m  proioiy4tt 

t  Si  m»I  itl«U«f  •• 

iM   Ml  ^ftBIttl    M 

^^-Jll  MlatlMiiite  1«É0  4t  •«&» 

Mm»  te  MmMt  wftviià 
Vf'MMlf  «  yoatfn»  féni  flate 


MilMif  dtefcjdri^  ;  <UBi  cel 


ëui»  fa  faM»  Mi^  Al»  n  b«ate»'« 

ne  lyide  fioisl  à  bltiiebir»  T9«ii  lep  iàê  àê 
UÊftnm  MAI  TekUliiéi  ea  d^eon^eiéi  |iir 
la  cbalear  :  ?elatilii<t|i  ai  lai  deux  élteetli 
aoot  Telattia;  ëtfeompaali»  A  Taeidé  M 
subie  00  Ittt-mtoe  déeom^oailile. 

L*acide  anlfhfdriqpiA  ftsme ,  dâsi  fai  MU 
selublei  de  llaraiire«  iw  frtefiié  mIc  qiil 
devie&i  rooge  par  la  tritiir«UMi.  Lm  àali  di 
protesfde  aoal  piddyât^  e»^  mIti  e^  4ê 
dentesrda  e«  toagftt  Tacide  admifiie  dt 
les  sulfaica  prédpiteiit  les  aeb  ■ercurietl 
en  ae  w-«kilfiMe  JauM.  lie  cffiiiire  de  poUnd 
et  de  fec  y  détemiiDe  ua  prMuild  Maac. 
T^  les  lela  aelublei  de  Meiciiie  aeat  Tdod- 
neox;  ralbtunine ,  qui  les  ddêeiapoie  pêar 
donaer  liesi  à.ttB  produit  tâaoMle  »  e»  frt 
le  aieilleor  cpntre-ppiioa. 

Le  Mercure  CiriM  atee  Idi  aidtaiix /avff- 
tmn  a? eo  les  asduiu  mous»  des  alliaiii  f^f 
porteol  le^Bom  d*ama^aMei«  lia  aoot  sotidaa 
eu  Uquidëft  s  Uquite  qaand  le  Mercire  eal 
ea  eiaèa,  aelite  dana  le  cas  eoatraire.  Cm 
derniers  soal  m  féadral  plna  ea  awina 
crisiallisablea  »  cassanta  «  et  ddooapoaaUea 
par  la  ckaleor,  fui  a»  dépfa  DuHemat  la 
Meicitfa. 

Pami  eaa  aailfaaaaa»  bom  diavaaa  d*a« 
bord  celai  d*£taia  et  edai  de  BismiUh.  U 
preaiiar  aert  4  réiawaja  te  glacea ,  le  aa- 
eead  à  rdmaaja  intériear  df  bouteUlca  eé 
de  globes  de  terre.  Le  Mercure»  mfié  as 
Pland»  V  4  l^Étala  et  au  BisBUth»  (bmie  nu 
aiBalgama  très  fusible  et  très  coof eaabla 
pour  les  iaJecUaaa  aaatomiques.  Les  amal- 
§imm  du  Mercwe  a? ea  l'Étaia  et  te  Ziae 
août  eaipleyds  peur  aicitar  la  pulssaaca 
dleetrifoe  des  plaleau»  de  ferre  dana  kor 
frotiemeat  eaatra  le  aerpa  de  la  machine. 
Cest  sur  la  prepriéié  dont  Jouit  le  Mercure 
de  a'aoulfBBer  arec  TOr  et  l'Arfcnt,  de  les 
dissoudre  et  de  a*eu  séparer  easuita  parla 
cbaleur,  ^*eat  Caute  TeitractloA  de  eaa 
métaui  pcddeuit  aiaai  que  Tait  de  dorer  el 
d'argeuier,  art  dootrioiperunce  eatdinl- 
Bude  par  riafeutioa  de  uoufeauapraeMi 
Bolua  diapeadieus  et  aurtout  ploa  salubrea 
(  damw  et  aripaalure  paluaaiffuas  )• 

Le  Merasre  est  ua  aiéul  fprl  easplofi* 
Daaa  laa  lebeiatoireai  aa  f^eaaertt  ea  t^ 
aea  de  aaliq^idUé  el4e  loa  laaUdraMUld» 
peur  raraëllir  cerlliai  ii^ddi  dleatiquac 
solublca  daae  raaa;.'  é  waiHaa  alaal  la 
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cwithydrargyro-pneumalique.  Sa  diliUbi- 
liié ,  plus  grande  que  celle  des  autres  li- 
quides ,  la  marche  uniforme  de  sa  dilata- 
tion ,  et  SB  moins  grande  volatilité  le  ren- 
dent des  plut  convenables  pour  les  thermos 
mètres  (roy.  ce  mot).  Sa  densité  particulière 
le  rend  aussi  plus  propre  que  tout  autre  li- 
quide à  mesurer  les  différentes  pressions  at* 
nospbériques  ;  aussi  est-il  eiclusivement 
employé  pour  la  construction  du  baromètre 
{ooy,  ce  mot).  Nous  avons  signalé  plus  haut 
aes  nombreux  usages  dans  les  arts  et  en 
médecine. 

L*équivalent  du  Mercure  est  représenté 
par  1265,82.  (A.  D.) 

MEIlCUnE.  INS.  —  Nom  vulgaire  d*uDe 
espèce  du  g.  Satyre. 

MERCUniALE.  Mercuriaîis.  dot.  m.— 
Genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées  -Aca- 
lyphées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n.  1125), 
et  dont  les  principaux  caractères  sont  :  Fleurs 
monoïques  ou  diolques.  Mdtes:  Calice  3-4- 
parti.  Ëtamines  8-12,  quelquefois  plus  ;  filets 
libres ,  saillants ,  terminés  par  des  anthères 
à  loges  globuleuses  et  distinctes.  Femellet: 
Calice  3-4  parti.  FileU  2-3,  stériles,  appli» 
qués  dans  un  sillon  creusé  de  chaque  côté 
de  Tovaire  didyme,  à  2  ou  3  loges  uni-ovu- 
lées.  Styles  2-3,  courts,  élargis  et  frangés 
dans  leur  contour.  Le  fruit  est  une  capsule 
revêtue  d*aspérités  ou  d*un  duvet  tomenteux, 
à  2  ou,  rarement,  3  coques  globuleuses,  mo- 
nospermes. 

Les  Mercuriales  sont  des  plantes  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  quelquefois  suffrales- 
centes,  à  feuilles  opposées  ou,  rarement,  al- 
ternes, stipulées,  dentées  ou  entières  ;  à  fleurs 
aiillaires  et  terminales;  les  mâles  disposées 
en  épis  agglomérés  et  bractées  ;  les  femelles 
en  épis  ou  en  faisceaux,  ou  solitaires.  Elles 
croissent  abondamment  en  Europe,  surtout 
dans  les  contrées  australes  ,  et  se  montrent 
rarement  dans  TAsie  et  TAfrîque  tropicale. 

On  connaît  une  dizaine  d*espèces  de  ce 
genre  réparties  par  Endiicher  (  Gen.  plant, ^ 
p.  1111,  n.  57S6)  en  deux  sections  qu'il 
nomme  :  linosostis  :  Capsule  à  deux  eoques  ; 
feuilles  opposées;  Trismegista:  Capsule  à 
trois  coques  ;  feuilles  alternes.  Nous  citeront 
principalement  parmi  les  espèces  de  la  pre- 
mière section  qui  sont  toutes  européennes  : 
1»  la  MEncnut-E  vivacc,  MercurioUii  perm- 
nis  Linn.,  très  coomune  dans  les  bois  om- 
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bragés;  elle  a  des  racines  traçaotes  qui 
duisent  des  tiges  droites  ou  ramcuflct  41 
garnies  de  quelques  poils  ;  à  feuilles  oval^ 
lancéolées,  dentées  et  d*un  vert  sombre.  CVill 
une  plante  dangereuse  et  qu*on  ne  doil  p^ 
conséquent  employer  qu*avec  la  plosgmÉ 
circonspection.  Elle  est  même  fatale  aui  km 
tiaux;  les  Chèvres  seules  peut-être  la  MM 
gent  impunément.  2*  la  Miicoaiaus  J^ 
ifUKLLB,  Mercuriaîis  annua  Linn.,  txtilH|j 
ment  commune  dans  les  Jardins  ci  daaa  h^ 
endroits  cultivés.  Elle  ressemble  à  la  ftêtki 
dente.  Cette  espèce  sert  à  faire  ud»| 
tion  laxative,  appelée  ifie(  mercuriÊif 
n'emploie  que  dans  les  lavements.  Il  ail  i 
posé  de  parties  égales  de  suc  de 
non  dépuré  et  de  Miel  choisi  qua  Taa  Êà 
cuire  en  consistance  de  sirop.  (J.| 

MÉRENDÈRE.  ifer«iidera»lUm,Bor.fl 
—  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
cacéesoullélanthacées,de  rbexaodria 
nie  dans  le  système  de  Linné,  établi 
mond (Bu<{.  phU.,  n.  47,  tab.  12,  r.S){ 
une  très  jolie  plante  des  Pyrénées»  ialci^ 
diaire  par  ses  caractères  aux  Coichiquai  K 
aux  Bulbocodes.  Certains  auteurs  » 
lièrement  La  Pérouse  {Uist,  abr.,  p. 
Tont  rangée  dans  ce  dernier  genre»  al»  €m 
autre  côté,  Bergeret  (  Flore  des  Aoms-fytf 
nées,  II),  en  la  séparant  génériquemaal»j 
proposé  pour  elle  le  nom  générique  é9 
pkila,  qui  n*apu  être  conservé»  celui  q«iM 
avait  été  donné  par  Ramond  étant  asIériaHi 
Le  genre  Mérendère  se  distingue  par  um  pA 
rianibe  divisé  profondément  en  aixaagi 
rétrécis  en  long  onglet  à  leur  base, 
à  leur  sommet  des  étamines  dressées» 
Tanthère  est  aigué,  en  fer  de  lance;  Ti 
est  unique,  surmonté  de  trois  style 
gés,  dressés  au  sommet.  Le  fruit  qui 
à  ces  fleurs  est  une  capsule  à  trois  lofis 
renflées ,  ressemblant  à  au  un  t  de  folli 
réunis  par  leur  partie  intérieure*  LV 
pour  laquelle  ce  genre  a  été  créé  est  la 
aiNDtat  iuLBocoDB,  Merenderm  Buiboeoêtm 
Bam.  {Bulboeodiumaulumnale  La  Pér.»( 
phila  pyrenaica  Bergeret),  fort  Jolie 
qui  abonde  dans  les  prairies  alpines  eiaaMi 
alpines  dans  le  centre  de  la  chaîne  des  Pf* 
rénées.  Sa  longueur  tout  entière  n*est  goÉH 
que  d'environ  un  décimètre;  son  bulbe  ari 
ovoïde,  d'environ  un  centimètre  de  laigeai^ 
revêtu  extérieurement  de  tuniques 
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el  sèches.  Dans  la  mois  d*août 
HMoceoieot  de  septembre,  il  en 
grande,  solitaire,  d^une  belle 
îy  dont  les  segments  sont  roé- 
■ft  étalés;  un  peu  après  la  fleur, 
m  i  se  montrer  les  feuilles,  qui  son  t 
■ft  éulécs.  La  fleur  est  i  peu  près 
r  te  telbe  ;  mais,  après  la  floraison, 
de  s*allooge,  et  finit  par  atteindre 
hiît  près  d*un  décimètre  de  long. 
Éa  le  Colchique  d'automne,  ce  fruit 
lia  matarité  qu*au  printemps  sui- 

(P.  D.) 
DIDÉIIKCS.  Merendereœ.  sot.  ph. 
Itaoé  par  M.  de  Mirbel  ila  famille 
iGKées.  Voy,  ce  mot. 
BTTIA»  Gray  {Brit.,  pi.  I,  349). 
—  Syn.  de  Palmella^  Lyngb. 
«AXETTE.  Merganetta  (merlus  et 
participe  desharles  et  des  canards). 
ire  faisant  partie  de  la  nombreuse 
m  Canards  et  de  Tordre  des  Palmi- 
ractères  :  Bec  de  la  longueur  de  la 
H,  presque  cylindrique,  terminé 
q(let  courbé  à  son  eitrémité,  mais 
■aquemcnt  que  dans  les  Harles,  i 
le  iupérieure  pourvue  de  dents  la- 
i;  narines  linéaires  situées  presque 
Ira  du  bec;  ailes  médiocres  armées 
i  éperon  ;  queue  à  pennes  raides  ; 
ICI  longs,  couverts  sur  les  cdtés  d*é< 
oagoDes  ;  doigt  du  milieu  un  peu 
;  §ue  le  tarse;  pouce  libre,  élevé  et 
aW. 

wc»  créé  en  1841  par  M.  Gould  et 
id  lieu  (1844)  par  M.  Gay,  dans 
ifB  sur  rhistoire  naturelle  du  Chili, 
MB  de  Rt^ihipterus,  reposait  jusqu'ici 
seau  rapporté  du  Chili  par  M.  Brid- 
igeur  anglais.  II.  0.  Desmurs,  dans 
ollcction  d*oiseaui  qu'il  publie  pour 
te  aux  planches  enluminées  de  Buf- 
II  planches  coloriées  deTemminck, 
décrire  une  deuiième  espèce  fort 
le  celle  que  M.  Gould  avait  précé- 
t  fait  connaître.  Ce  petit  genre  se 
donc  9  quant  à  présent,  des  deux 
«iraotes  : 

M tBGARErn  AKHÉ ,  Mcrg.  armata 
I.  Desmurs ,  Iconog.  omith.,  pi.  5, 
idn  de  Mer  g.  chilensis).  Tête  ornée 
bandes  noires,  une  médiane  large, 
itéralci  plus  étroitcsi  séparées  entre 
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elles  par  deux  lignes  blanches  ;  naissance  des 
épaules  et  scapulaires  d'un  blanc  pur  lan- 
céolé de  noir  ;  dos  et  croupion  gris  ardoisé 
foncé,  avec  de  fines  stries  noires.  Toutes  les 
parties  inférieures  d'un  brun  marron  taché 
de  noir. 

Cette  espèce  est  encore  très  rare,  car 
M.  Gay,  pendant  un  séjour  de  douze  ans, 
n*a  pu  s'en  procurer  que  cinq  Individus  de 
différents  âges. 

2.  I^  MBtGARETTi  w  CoLoiBnE,  Merg. 
columbiana  0.  Desmurs  (Iconog.  omilh., 
pi.  6).  Tête  comme  chex  l'espèce  qui  pré- 
cède ;  toute  la  base  du  bec  entourée  d'une 
ligne  noire;  plumes  du  dos  effilées,  brunes, 
avec  une  tache  longitudinale  noire  dans  le 
milieu;  tout  le  dessous  du  corps  d*un  gris 
blanc  flammé  de  noirâtre. 

Celte  espèce  vient  de  Santa-Fé  de  Bogota, 
et  fait  partie  de  la  eollection  da  Muséum  de 
Paris. 

«  Les  Merganettes,  dit  M.  Desmurs,  sont 
très  solitaires  et  habitent  les  plus  hauts  som- 
mets des  Cordilières.  M.  Gay  en  a  trouvé 
jusqu'à  une  élévation  de  1500  à  2000  mè- 
tres au-  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  n'est 
que  lorsque  le  froid  devient  trop  intense 
qu'ils  redescendent  de  ces  hauteurs  ;  et  en- 
core ne  dépasient-ils  pu  alors  au-dessous  de 
600  mètres. 

M  Ils  fréquentent  exclusivement  les  tor- 
rents, qu*ils  parcourent  avec  une  aisance  et 
une  facilité  surprenantes:  au  moindre  signe 
de  danger,  ils  plongent  immédiatement  pour 
ne  plus  reparaître.  »  Leurs  mœurs  paraissent 
avoir  une  très  grande  analogie  avec  celles 
des  Harles.  (Z.  G.) 

MERGANSEB,  Brisson.  ois.  —  Syn.  de 
Mergusy  Linné.  Voy.  baile. 

*llf  ERGINÉES.  Merginœ.  ois.— Nom  que 
porte ,  dans  la  List  of  the  gênera  de  G.  -  R. 
Gray,  la  huitième  sous-famille  de  sa  famille 
des  Anatidées  dans  l'ordre  des  Palmipèdes. 
Elle  a  été  établie  pour  les  espèces  de  eet 
ordre  qui  ont  les  bords  des  deux  mandibules 
garnis  de  dents  aiguës  dirigées  en  arrière, 
et  ne  renferme  que  le  genre  Ha  rie  (  Ifer- 
gus).  (Z.  G.) 

*MERGOIDES,  Eyton.  ois.  —  Syn.  de 
Fuligula ,  Leach ,  g.  établi  aux  dépens  des 
Canards ,  et  dont  le  type  est  le  MiLLOum 
HUPPÉ,  An.  rufna  Lin.  (Z.  G.) 

MEBGULE.  Merfviha,  Yieill.  ois.  -« 
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Division  du  genre  Guillemot.  Voyez  ce 
inou  (Z.  G.) 

MCnCL'S,  Lion.  ois.  —  Syn.  Uiio  de 
llarle. 

MKRIl.  1^5.  —  Genre  de  la  fdmille  des 
Sculeiiici,  trîbudcsSphégieiiS.  de  l'unlrc  des 
Himcnopti.-res,  établi  par  Illi^cr  et  aduptc 
|ur  tous  le«  eniooiulugiÀtci.  Les  Mèries  uiit 
des  pjiics  rpioeu^cs,  des  mandibules  s^ns 
dcuiduresetdes  palpes  maiillaircs  de  sis  ar- 
ticles. On  conuali  peu  d'espèces  de  ce  gcure, 
doot  le  l)pe  est  II  Mer  ta  tnpunclata  Uussi, 
qui  est  assez  répandue  dans  le  midi  de  la 
France,  en  Italie  et  en  Espagne.        (Bl  ) 

StEIlIA^A,  Trcw.  but.  ru.  —  Sjn.  de 
1(  ii.\V'Uid ,  yiil. 

*.M£RI  WDllA.  BOT.  pn.  —  Genre  de  U 
faïuiLc  des  Labices-Menthûidées,  établi  par 
DcBibam  il^aliat.,  iS&j.  Arbrisseaux  de 

'  MEULi.MA.  Bor.  ra.  —  Genre  de  U  fa- 
miiie  des  Mélastomacces-L.avui9iéiëes ,  éta- 
bli par  2fiiarU  {FUjr.  iud.  oct.'id.,  H,  821 , 
I.  i:»;.  Arbres  ou  arbris>eaui  des  Antilles, 
du  Diésii  eidu  Péruu.  Vcy.  mllasiûmaciils. 

M£U1DA,  Neck.  ;,E\em.  n.  1193).  bot. 
m.  —  :>;  0.  de  Voriulica ,  Tourner. 

MimiUlAMA,  Linn.  \v\  Lxnn.  f.  suppl., 
L'is    r  -T.  :ii  —  5;  11.  de  r^Kj.'»;..!,  Tour  nef. 

MLUima.X  (ui.:.-.'{,  .(.'..ss;,  pjiUiUle). 
mis  "i  ALoiu».  >-  ticiirc  fiabii  par  Apjrdh 
pvur  urs  Laciîlani-cs  que  M.  Hbrenbi-ig 
pU(.e  |urnii  les  lo(usoi(es.  U  cat  caracicii5è 
|iar  U  fwraïc  et  le  nude  d'a^rc^aùju  dos 
articles  vu  corpuscules,  qui,  plus  larges  a 
une  eiiremiic ,  r  irnimt  une  banJcicue 
caaiournée  ea  ceriie  ou  en  spiraie,  au  lieu 
dVue  dr-'iie,  comme  pjur  les  Frafillairrs. 

1.C  J/endijA  vemaJe,  très  commun  au 
printcni|is  dans  les  fgs»és  d'e^u  ^iie,  parmi 
le* Conformes,  est  le  i)pe  de  ce  genre.  (L>ii.) 

lli:nLl.b4ilDLâ  •  Lep.  de  St-Farg.  i%s. 
^  .'^tUi.tnjme  dWndreiiides.  IVy.  hilli- 
itau.  ^Bl.) 

*M£ni\ICA.  Bi»T.  n.  —  Genre  de  la  fa- 
mille drs  Liai  i  nées,  établi  par  Cambe*>edes 
(Il  .Vr>i.  Mus^  \\U\,  230,.   Herbes  du 

lîrCtil.   W],.    ILATtNLLS. 

VUCU1U\E1K2>  (p(,:h.*cT^';.  rurieui}. 
IIS.  —  Genre  4e  Culcopieres  teiraméres.  fa- 
mille des  CurculiiMiidrs  gonattxeres,  diti- 
sioo  des  CfclMiidcs,  crée  p4r  Sctoaberr 
(GencTA  el  tp.  Chtcm^ïm.  s^n.,  loa.  VU , 
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pag.  252).  LVspèce  Ijpe  et  unlqoe 
u^iiformis  Schœnbcrr,  est  originaire 
Nouvelle-Hollande. 

MLRI.NOS.  MAS.  —  Race  espagi 
Moutons.  Vcy.  ce  mot.  (E. 

*MERIOLI\.  BOT.  PB.  — Genre  d 
mille  des  Œnothéracées-Ëpilobiées, 
par  RaGnesque  {in  Americ.  MonthîyM 
tSVJ).  Herbes  de  TAmérique  boréab 

Li..NuTHLiACLtS. 

MÉRIO\.  3fa7urus.  Ois.  —  Geni 
numbreuse  famille  des  Becs-Kins  et  i 
dre  des  Passereaux,  caraciérisé  par 
p!us  baut  que  large  ,  comprimé  dai 
sa  lonçueur,  fléibi,  U-gèremcnt  co 
êchaiicrc  ^ers  sa  puinte,  à  arête  dial 
se  prolongeant  jusque  entre  les  plu 
fcuut;  des  narines  situées  sur  les  c 
la  bj>e  du  bec ,  et  a  niiutié  recouvei 
ui.e  membrane;  des  pieds  longs  el 
le  duigt  eiiérieur  uni  à  celui  du  mîli 
qu*a  ia  première  articulation  ;  de 
luurtrs,  arruodics;  une  queue  très! 
iMnii}'jo;  rcuirii  es  étroites,  et  soufen 
bu!es  rares  et  decumposées. 

Ce  g.  u'a  pas  été  adopté  par  toiif 
turali<:es.  Ainsi  G.  Cu^ier  a  laissé  U 
tes  qui  le  (.^m^usent  avec  lesTraqn 
pendant  les  Mcrions ,  loin  de  se  cm 
auc  Ces  dernier»,  paraissent  au  ec 
s'en  di>i.nsucr  et  de^uir  former  on 
a  pan,  (i>.«ui  îc  principal  caractère  |N 
lire  ùe  h  l.:.;:ueur  de  la  queue.  Cfl 
lere,  li  esi\râi,  dotcrminerait  le  gea 
inion:;U'ic:ient  s'il  était  seul;  mail 
cie  a  «OUI  iiiOs  de  la  furme  du  bec, 
seita  urj  iniîcr  les  Mérions  d*une  i 
a>sfz  (acr^  ii^c, 

Le>  n.a'  ;rs  des  Méri.^ns  sont,  en  g 
f^irt  peu  connues.  Le  Meriun-Capodc 
«•ule  vspâe  sur  laquelle  un  ait  qi 
deiaiis  un  peu  >aLiirai>auts ,  dus  en 
partie  a  Lewillant,  qui  a  eu  occasio 
serrer  cft  oi^^ au  en  Afrique,  où  on  le 
en  m  mbre  a»sei  considérable,  surUM 
tes  contrée*  les  plus  méridionales.  Il 
qu'il  est  familier,  et  qu'il  s'approd 
confiance  des  babitaïunsdes  colons, 
siruit  son  nid  atec  le  du^et  qui  esii 
graine  d'une  es^iêce  d'AscIépiade ,  m 
par  les  babitauts  des  colonies  Capoe 
le  Corn  de  Capocier).  Ce  nid,  asaei  v 
neui .  a  une  eouee  à  U  pactie  fupéi 
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C    HiMTettC  cfti  éubli  daos  les  bifurcatîonf 

1    i^rarbrûsean  même.  On  sait  tussi  que  le 

Jtaknu  palutiris  habite  les  parties  maréca- 

t    |RHf  de  U  NouTelle-IIoIJaode ,  et  que  le 

JU.  iexiilis  ae  tient  presque  constaronient 

»    Ms  la  buistoni,  comme  notre  Accenteur- 

I    Vncbel,  et  qa'Û  court  très  vite  lorsqu*on 

£    Il  kwbte.  C*a0t  À  quoi  se  borne  Thistoire 

i    de  Issu  BMRirs.  Du  reste ,  ce  sont  des  Oi- 

«m  îMMtîforeti  qui»  ayant  une  grande 

malaipt  de  formes  a? ec  les  Fauvettes ,  doi- 

leni  avoir  erec  elles  de  grands  rapporta  de 

A  roerpUoB  <le  quelques  espèces  ancien^ 
lamces  cosieeri ,  et  qui  étaient  réparties 
laas  hm  g.  Merle»  Sylvie  et  Gobe-Mouche» 
la  plupart  4e  celles  dont  on  avait  composé 
li  g.  4iet  aena  parlons  appartiennent  aui 
dites  dans  ces  quinse  ou  vingt 
Dëea  :  elles  ont  été  trouvées  dans 
raRbipai  des  Indes  et  de  TOcéanie.  Quel- 
feas  nBea  des  espèces  que  tl.  Temminck 
avait  refioeanes  pour  des  lierions  sont  deve- 
}    BHi  des  types  de  nouvelles  divisions  généri* 
foes.  Ainsi  le  Méuoi  nivt  {Mal.  fnnatus 
I»    Tema.  )  a  été  pour  Siraînson  la  soucbe  de 
w    ■■  g.  Ctafflps.  Le  même  auteur  a  Csit  du 
p    CaiocaB  (Jlei.  mecrouro  »  Sylviamacrowra 
9    l^dL)  MB  f .  Drymoica.  Sur  le  Mal.  peclo- 
f    rate Sicph.  (5yi-  ^achyptera  Latb.)  a  été 
t     iadép  per  Lichtenstein,  le  g.  Sphenura.  Il 
'     M  est  de  néme  pour  plusieurs  autres  espè- 
ces, eaesiddréea  ou  reconnues  pour  des  Mé- 
IMS  per  difeie  auteurs  i  et  devenues  plus 
lard  des  mjets  de  sections  particulières. 
Tclla  aoet,  par  esemple,  le  Mjiai0!i  hattb 
(Mat.  textUis  Qaoy  et  Gaim.)  et  le  Mébion 
SciR  fiASix  (  Jfal.  eio^^urui  Vig.  et  Horsf.], 
;    fie  M.  Leason  e  pria  pour  types,  le  premier 
ae  BOB  g.  Àmiyiiê  de  U  lamille  des  Friogilles, 
st  le  seoMid  de  soo  g.  Stipiturus  de  la  fa- 
MUe  des  Becs-Fins.  11  en  est  de  même  du 
Bel.  Afriemmê  Swains.  {Mal.  afra  Gmt\.), 
éaet  Stridtland  a  fait  le  g.  Sphenaacus^  et 
ée  JW.  lerfîiieiif  Reinw. ,  dont  HorsBeld 
s  fUl  le  f.  Jfsf eiems.  De  sorte  qu'à  vrai 
dM,  i  a*f  a  bien  du  g.  Mérion ,  tel  que 
TiaiHet  et  Taeuniack  l*avaicot  Csit,  que  Tes- 
fei  était  servi  de  type,  et  deui  eu  trois 
daet  il  ae  sérail  pu  surprenant  que 
ree  nt  plat  lard  aetaat  de  sections  parti- 


1e  MdaKW  a  t&is  auoi  y 


MER 


1.15 


Mal  ryaneu)  VieilL  (Gai.  dex  Ois.,  pi.  iG3)  : 
front  bleu  ;  tète  et  nuque  d*un  beau  noir  do 
velours  ;  dessus  du  corps  et  gorge  noirs  ; 
parties  inférieures  blanches.  —  Habite  la 
Nouvelle-Hollande. 

G.  Cuvier  fait  de  cette  espèce  un  Traquet. 

Le  Mébiox  a  TâTE  moire  ,  Mal.  mejanoce' 
phalus  y  Muici.  melanDcephala  La  th.  :  tète 
et  dessous  du  corps  d'un  noir  de  velours  ; 
dos  et  ailes  rouge  vermillon  ;  abdomen  d*un 
blanc  jaunâtre  ;  queue  noire  et  blanche. 

M.  Lesson  place  encore  dans  ce  g.  le  If. 
éLicART  (  jlfal.  stiperba  Shaw),  de  la  Nou- 
velle-Hollande. (Z.  G.) 

MERIOXES,  Illig.  KAH.  —  Syn.  deGer- 
bille,  A.-G.  Desm. 

IIERIONUS ,  Mëgerle ,  Dejean.  irs.  — 
Syn.  de  Hypwnolmf  Scbœn.,  et  Barynoiui^ 
Germar.  (C.) 

«MERIPHUS  (/i ,  par  élision  ;  rpc^et , 
chevreau),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Érirhinides,  créé  par 
Erichson  (irc/itV.  fur  nalurg.,  1842,  p. 
199,  g.  32).  Ce  genre  a  de  grands  rapports 
avec  les  Ànîhùnomus.  L'espèce  type  et  uni- 
que ,  le  M.  fuUo  Er.,  est  originaire  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (C.) 

MEmSIEIt.  BOT.  PB.  —  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Cerisier.  Voy.  ce  mot. 

MERISMA  (pcpcJuiô;,  division),  bot.  cb. 
^  Genre  de  la  classe  des  Basidiosporés  et  de 
la  famille  des  Théléphores,  établi  par  Per- 
soon  (  Tentam.  disp.  meth.  fung. .  p.  74  ; 
Syn.  fung.t  582;  et  myc.  Surop.,  p.  155). 
Le  réceptacle  est  coriace ,  à  rameaux  com- 
primés ou  arrondis ,  fertiles  sur  toute  leur 
surface.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  la  forme 
des  Clavaires  et  la  structure  des  Théléphores. 
Persoon ,  an  considérant  les  Merisma  laci» 
niatum,  terrestre  f  ItabeUatumf  etc.,  a  eu 
tort ,  parce  que  ces  espèces  ont  une  surface 
stérile  et  une  fructifère.  Le  professeur  Pries 
a  profité  de  celte  erreur  pour  détruire  le 
genre.  U  eiiste  véritablement ,  et  les  con- 
trées tropicales  nous  en  présentent  un 
grand  nombre  d'espèces  ;  mais  on  doit  en 
séparer  celles  dont  les  rameaui  sont  tomen- 
teui,  et  que  Je  désigne  sous  le  nom  de  Da* 
eycladui.  htMeriana  vermiculare,  en  raison 
de  sa  forme ,  en  donne  une  idée  eucte ,  et 
la  genre  Florula  n*est  qu'un  Ifen'sma,  si  Ton 
gdopte  la  défiaittoa  df  PiriooA.     (Lét  .) 
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*  iiCRISVOPQEDIA ,  Mey.  mt.  ci.  — 

Sjn.  d'Agmcnellum,  Bréb. 

«MERISMl'S.  isf .^rjenre  deUtribu  dei 
Chalcidieni,  groupe  des  Mi<rogaitériies.  de 
Tordre  des  H  jménopières,  établi  par  M.  Wal- 
ler  [Entom.  Magazine^,  ei  adopté  par  nous 
{liist  iire  des  InsecUs'i.  Les  Vërisniei  sont  dis- 
tingués des  autres  Mi^cogastérîtes  par  des 
antennes  de  ireiie  articles  dans  les  deui  seies, 
assez  renflées  dans  les  m&1e.<,  par  une  tête 
large,  etc.  Le  tjpe  est  le  .V.  aculealus  Walk. 
(En/oni.  Magaz.,  1. 1,  p.  375).         \iiL.) 

«MCRISOSTIGMA,  Diet.BOT.ra.-Sjn. 
d*Oi  ieia  ,  Spreng . 

*  MERIZOMl  RI  A  (ais';..,  partager  ;  ^v 
pu;,  innombrableV  aoT.  ci.— îPbycées.)  Ce 
genre,  établi  par  M.  Kutzing  (  Dec.  et  Phuc. 
yener.),  qui  le  place  dans  sa  famille  des 
Masticbotricbees ,  nous  semble  appartenir 
•ui  Rivulariées.  Voici  aes  caractères  :  Fila- 
ments moniliformes  à  leur  base,  se  terminant 
en  un  filament  délié  continu  ;  articles  inré> 
rieurs  renflés  et  se  dÎTisani  en  sporanges. 
II.  Kuuing  en  décrit  cinq  espèces.      (Brei.) 

VERLAN  [Gadui  merîangus  Lin  ).  ru:s«. 
—  Cest  UD  des  Poissons  dont  le  nom  et  la 
forme  eitérieure  sont  le  mieui  connus  dans 
presque  toute  l'Europe  septentrionale.  I^ 
Morue,  que  Ton  sert  sur  pre5que  toutes  les 
tables  plus  communément  que  le  Merlan, 
que  Ton  nomme  si  Sv^urent,  n*est  pas  au>«i 
ronnue  ;  st  forme  est  souvent  ignorée  des 
bommes  qui  vivent  i  peu  de  distance  des 
cdtes.  parce  qu'on  la  sert  toujours  dé)>ecée; 
tandis  que  le  Merlan  est  transporté  entier  et 
en  très  grande  abondance  pendant  la  moitié 
ou  le  tiers  au  moins  de  l'année. 

Cest  un  poisson  à  corps  allongé,  couvert 
de  petites  écailles,  ajant  trois  dorsa1e«.  deut 
anales,  des  pectorales  petites,  des  ventrales 
j'igulaires  étroites,  et  di.>nt  le  premier  ray.^n 
s'aîl -nge  en  un  petit  filet.  Ij  gueule  est  bien 
for.d-je:  les  mài'boires  sont  armées  de  dénis 
coniques  et  crochues  ;  il  y  en  a  aussi  sur  les 
palatins,  sur  les  pharyngiens:  U  langue  est 
1is4e.  La  itiAcboire  inférieure  avance  aa-dHa 
de  la  supérieure  :  eï!e  n*a  pas  de  barbillons. 
La  couleur  du  dos  est  un  gris  tirant  un  peu 
lu  verditre;  le  reste  du  corps  et  même  l'i- 
ri«  de  Tcril .  qui  est  très  grand ,  s«ni  bril- 
lants du  plus  bel  éclat  d'argent  foM.  l 'es- 
tomac est  UD  grand  et  large  sac  conîqiif  avec 

■  yidti 


breui  cocuros  auprès  du  pylore. 
gros,  jaunâtre,  son  parenrh;  me  e 
rate,  brune  foncée,  est  attaché 
restomar.  La  vessie  aérienne  est 
communique  avec  l'œsoph-ige  pa 
trou.  Les  ovaire  ssont  a<«ez  gros  ; 
nombreui,  sont  très  petits.  Il  n*c 
de  rencontrer  des  Merlans  hermi 
J'en  ai  observé  plusieurs  fois  sur 
de  Paris  ;  il  y  avait  deui  laitance 
tinctes ,  qu'un  anatomiste  ne  po 
f«indre  avec  les  lobes  du  foie.  Ji 
observation  parce  que  l'un  trouvi 
ouvrages  fort  recommandables  i 
souvent  établi  l'hermaphroditism 
tans  en  prenant  pour  des  laitance 
d'un  fuie  malade. 

Le  Merlan  habite  en  abondinc 
septentrionales  de  l'Europe:  il 
d'une  pèche  active  et  lucrative  d« 
che.  On  le  prend  quelquefois  «i 
qu'on  nomme  drêçe,  mais  le  pli 
avec  de  longues  lignes  de  fond 
deui  à  trois  cents  hameçons  ,  am 
des  Vers  et  autres  matières  anima 
retire  toutes  les  deui  ou  trois  he 
le  monde  connaît  la  chair  blaocl 
cale  du  Merlan  .  dont  les  muscle 
f hent  et  se  lèvent  par  écailles  apt 
son.  Ce  poisson  se  montre  en  p' 
quantité  après  l'apparition  du  Ha 
cette  époque  il  e«t  meilleur  et  ; 
parre  qu'il  a  pu  dévorer  les  suf^ 
fretin  du  Karerc.  d-^nt  le  Merlan 
plus  grands  destructeurs. 

Au  reste,  si  chair  et  sa  forme  t 
vaut  la  nature  des  fonds.  Ils  on 
plus  c  urt .  le  d  >s  plus  épais  sni 
•le  nv+e*  que  sur  les  find*  de  | 
de  vase  On  fait  sécher  le  Merlan  > 
ques  en  ip:tiif.  mats  celte  industri 
tre«  étendue ,  probatlcTient  à  ri 
pf  :i:ci^.«e  du  corps  du  poisson  ,  d« 
d'iruvre  plus  coûteuse,  et  para 
en  cet  eut  il  ne  peut  suppléer  a 
autres  Gades.  et  surtout  à  la  Man 

Le  Merlan  est  devenu  .  dans  V 
gie  moderne,  le  type  d'un  genre  ) 
de  la  fimiMe  des  dades.  d  jnt  LîniM 
ne  faisaient  qu'un  seul  genre.  L*a 
barbillon  s'«*«s-rpaiiliaire  ^ara^lért 
M.^rucs  di>:;r^  le  le  Merlan  de  ccl 
j  petti  plactr  a  la  Milt  dm  Ikrtan  % 


MER 

I  GoLm  «B  !•  Muuv  Kon  (  Gêdu$ 
r«w).  Il  •  Iti  canclérff  géoértui  du 
.  c'efi-à-dira  Iroii  dorialet,  deiii 
IM  é»  barMIIoni  1000  uoe  mâchoire 
«araiéed»  fbrlMdeoUyiDtif  tlleest 
1t  que  Ia  iapéffkiire.  On  la  reconiutt 
là  tm  iMnlM  fefdàtrflf  rembranies, 
Mtat  prciqua  ■oim»  à  uoe  grandt 
m$»M  eoutar  iMifléa  io-dctsuf  des 
•t  •!  •■&■  à  et  que  It  muqueuse 
«•I  Boire.  \M  ligna  laiérate 
par  ioB  blana  nacré  fur  cei 
■anbroDMf. 

ii  mx  moîDi  commua  dani  la  Man« 
Icfl  latitttdet  •eptentrionalea , 
abondant  pour  devenir  Tob* 
pMia  qui  peut  luppléer  avec  quel- 
I A  celle  de  la  lloroa,  car  il  alteiot 
a  de  longueur;  et  quand  il  eUië< 
M,  sa  chair  peut  être  vendue  avec 
la  llorua  aans  qu^il  aoit  poasible  de 
TuDo  de  Tautre,  du  moins  au 
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oa  llEaLAN  lAun  (Gadai  po(- 
)  eal  lem blabla  au  Merlan , 
sont  jauDet  ;  sa  ligne  la- 
dans  les  deux  espèces  préeë- 
Mcourba  cfaei  eelui-ci.  Cest  aussi 
■  des  loers  septentrionales  qui  ne 
■■  ptas  grande  que  le  Merlan,  dont 
ma  amaa  bonne ,  et  qui  resta  tou- 
li  palita  Uilla  da  S5  i  80  centi- 


oa  Meilaii  vut  ((vodui  vvretu 
i)ast  une  autre  espèce  voisine  des 
MH,  mais  à  mâchoires  égales.  Cette 
piac  verte  que  notre  Merlan,  est 
•a  aur  les  cOies  de  Konrége,  où  elle 
I,  pour  la  consommation  Jouma- 
MarUn  de  la  Manche.  Les  indivi- 
•vlaaaent  pas  plus  grands.  (Val.) 
LB.  TwHmM,  ois.  —  Les  Oiseaui 
tapnrt  dea  auteurs  comprenaient , 
■■  longtemps  encore,  sous  ce  terme 
m ,  composeraient  la  réunion  la  plus 
M  «lia  plus  disparate,  si  les  oml- 
■i  ■oderacs,  pour  atténuer  nn  peu 
I  paeeil  rassemMamant  d'espèces  en 
adifision  avait  de  défectneui ,  n*a- 
Ma  me  famille  de  ce  que  Ton  con- 
eanma  genre.  Cet  expédient  a  con- 
ai  :  d*ana  part,  les  espèces  de  Merles 
Ht iaéet  par  petits  groupes  naturels, 
mi. 


qui  sont  defanuaauunt  da  genraa  pariku- 
liers;  el  d'autre  part,  des  oiseaui  qui  B*a« 
vaieat  Januis  été  considérés  oomma  des 
Bferles,  quoiqu'ils  eussent  avec  eux  da  très 
grands  rapporu  d'organisation ,  ont  été  in- 
troduite, quoique  sous  une  déaomiaatioa 
différente  I  dans  la  même  famille.  En  vou-. 
lant  éviter  un  inconvénient»  quelques  au- 
teurs aa  seraient-ils  pu  tombés  forcément 
dana  ua  autre  ?  La  bmille  dos  Merles  est 
tellement  élastique  ;  elle  se  trouve  actuelle- 
ment si  agrandie  ;  sea  limites  sont  si  peu 
tranchées»  si  diffuses,  qu'il  y  a  vraiment 
impossibilité  de  dire  où  commença  et  où 
finit  cette  famille.  D'ailleurs  nous  devons 
avouer  que  cettedifflculté  est,  eu  très  grande 
partie.  Justifiée  par  rabsence  absolue  de  tout 
caractèra  propre  à  faire  distinguer  biea  aet- 
tement  les  vrais  Merles  des  autres  groupes 
qui  les  avoisinent;  et  celte  difficalté  exis- 
tera, nous  en  sommes  con vaincue ,  tant  que 
Boos  n'aurons  pas  de  boas  détails  de  mceurs 
sur  les  espèces  étrangères  dont  aujourd'hui 
on  fait  des  Merlm.  Plue  bas  nous  expose- 
rons la  manière  de  voir  de  la  plupart  des 
ornithologistes  relativement  i  la  classification 
de  oes  oiseaux;  ici  nous  devoas  essayer  de 
tracer  leur  histoire  naturelle,  etc.,  en  ayant 
toujours  et  prineipalemeat  ea  vue,  dans 
cette  partie  de  notre  travail,  les  espèces  que 
possède  l'Europe. 

Les  Merles,  parmi  lesquels  ae  placent 
natnrellementlesQrives,  les  Moqueurs,  etc., 
offrent,  an  raison  de  leur  nombre  considé- 
rable, des  instinets,  des  goûts,  des  habi- 
tudes ,  et  des  BBCBurs  différents.  Si  les  uni, 
en  dehors  de  l'époque  des  amours ,  vivent 
par  petites  familles ,  si  les  autres  aiment  la 
société  de  leurs  semblables  au  point  de  ae 
réunir  en  essahns  innombrables ,  il  en  est 
aussi  qui ,  quelle  que  soit  Tépoque  de  l'an- 
aée,  ae  awntrent  aolitaires,  on  ne  se  rea- 
eontrent  que  momentanément  réunis  au 
nombre  de  deui  ou  trois,  conduits  dana  le 
même  lieu  par  le  même  besoin.  De  ce 
nombre  sont  à  peu  près  tous  les  Merles  pro- 
prement diu  et  les  Péirodadea  oa  Merles 
saxkoles. 

Chaque  contrée,  chaque  localité  a  an 
Merles.  Les  bosquets  d'une  certaine  éten- 
due ,  les  bords  de  Teeu ,  les  bois  ea  plaiam, 
les  bois  en  coteaux,  les  moau  rocailleux,  etc. , 
sont  les  lieux  où  ces  oiseaux  se  trouvent 
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dit tribaéfl.  Les  ont  rerhertheot  les  ombragef 
fraif ,  le  fond  des  vallécf ,  les  terraiot  gru 
et  humidei  ;  les  antres  n*aimentque  les  sites 
«rides  et  les  plus  exposés  aui  ardeurs  da 
soleil  ;  ceux-ci  ne  s*écartent  Jamais  des  rives 
qu'ils  fréquentent  ;  ceux-là  ont  des  nceurs 
sylf aines  qui  les  retiennent  eonstaninent 
au  sein  des  forêts  les  plus  épaisses.  Il  n*r  a 
qu*un  besoin  urgent  de  nourriturequi  puisse 
fkire  écarter  les  Merles  de  leur  babiut 
teeoutumé,  et  encore,  dans  ce  cas,  ils  se 
répandent  dans  des  lieux  analogues  pour 
les  drcoBsUnces  à  ceux  qu*ils  abandonnent. 

Cette  différence  d*babitat  ne  coïncide  pas, 
connie  on  le  constate  pour  lieaucoup  d*au« 
tres  fanilles  d*Oiscaux,  avec  une  différence 
Meo  nouble  dans  le  régime  ;  car  à  peu  près 
tous  les  Merles  sont  à  la  fois  insectivores  » 
fhigivoresetbaccivores.  La  plupart  de  nos  es« 
pèces  d'Europe  pourraient  même  à  la  rigueur 
être  considérées  comme  omnivores,  unt  les 
aliments  dont  elles  se  nourrissent  sont  de  di- 
verse nature.  La  Grive  commune,  la  Draine» 
le  Mauvis,  le  Merle  noir,  s'attaquent  in- 
différemment  aux  raisins ,  aux  figues  ,  aux 
cerises ,  aux  firuits  du  Sorbier,  du  Mûrier  » 
du  Lierre ,  aux  baies  du  Sureau,  du  Geoé- 
trier,  du  Pistacbier  noir,  aux(  nsectes ,  et 
surtout  aux  larves ,  aux  petits  Colimaçons 
el  sux  Vers  de  terre,  qu'ils  cberebeot  sous 
les  feuilles  tombées ,  et  qu*ils  mettent  à  dé- 
couvert en  grattant  le  sol.  Il  n*r  a  guère  que 
■os  Merles  saxicolcs  dont  le  régime  soit  beau- 
coup plus  Insectivore  que  frugivore. 

L'activité  que  les  Merles  mettent  à  cbercber 
leur  nourriture,  surtout  par  un  temps  de 
disette,  est  extrême  ;  on  les  voit  alors  tou- 
jours en  mouvement ,  courir  de  buisson  en 
buisson ,  piétiner  la  terre  et  la  fouiller  a 
l*aide  de  leur  bec.  Leur  gourmandise  égale 
leur  gloutonnerie.  Leur  avidité  est  telle  que 
lorsqu'ils  rencontrent  un  aliment  abondant 
et  selon  leur  goût,  il  leur  faut  tout  au  plus 
quarante-buit  beurcs  pour  passer  de  la  mai- 
greur à  l'obésité.  La  Grive  commune ,  par 
exemple ,  peu  de  Jours  après  son  arrivée 
dans  le  midi  de  la  France ,  a  acquis  telle- 
ment d'embonpoint  en  se  gorgeant  de  fi- 
gues, d'olives  et  de  raisins,  qu'elle  devient 
incapable  de  fournir,  en  volant,  une 
longue  traite.  C'est  elle  qui  a  donné  lieu  à 
ce  proverbe  :  Soovi  amme  une  Gn'iw,  parce 
qu'on  pense  qu'elle  s'enivre  en  mangeant 
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du  raisin.  Si  les  observateurs  quioat 

ce  conte  avaient  fait  la  part  de  toutes 

constances ,  ils  n'auraient  certainemeaM 

atiribuéaux  raisins  l'état d'inertiedaaaIcM 

se  montre  la  Grive.  Pour  nous,  cetéiald| 

être  rapporté  à  deux  causes  :  à  l'embonpii 

de  l'oiseau  et  aux  fortes  cbaleurs  delà  JiÉ 

née;  deux  causes  qui  la  rendent  parcsÎÉl 

et  quelquefob  incapable  de  voler.  D'aW| 

on  trouve  d'autres  Oiseaux ,  principal 

parmi  les  Bec-Fins  et  les  Pipis,  qui 

i-fait  dans  le  même  cas ,  quoique 

ils  ne  se  nourrissent  que  d'Insectes  m^ 

fruits  qui  ne  fournissent  pas  une  HqMi 

spiritueuse.  Ce  seul  exemple  suffirait  fA 

prouver  que  la  Grive  ne  s'enivre  pas;  41 

est  gloutonne  comme  toutes  ses  con 

mais  elle  a  de  plus  qu'elles  la  hcnllé 

graisser  promptement.  ' 

Les  Merles  Joignent  i  un  caractèfft  Mt 

Tage  une  déflance,  une  inquiétude*  it 

circonspection  eiirémes  ;  un  rien  Ici  El 

en  émoi  et  les  détermine  à  fuir.  Les  esfMl 

saxicoles  sont  surtout  faroucbet  à  rettAkl 

est  impossible  de  les  aborder,  et  si,|ib 

se  les  procurer ,  on  ne  met  pas  la  ranfil 

usage ,  il  faut  renoncer  à  les  «ttelndiUL  S 

reste,  il  n'y  a  qu'à  observer  la  Merlafii 

dans  nos  Jardins  publies,  où  cepeadaMi 

présence  continuelle  de  l'bomnae  daiÉJ 

avoir  un  peu  modifié  son  natorel.  Il  cil  41 

conspect  avant  tout.  Quel  quesoill'ol^^ 

l'affecte,  il  semble  s'en  défier;  il  §*& 

s'arrête,  regarde,  puis  avance  encore. 

neau  de  Montbeillard  (  Hist    nai.  dit  M 

de  Buffoo)  parait  avoir  mis  en  douln  te  4| 

fiance  de  cet  oiseau ,  par  la  raison 

nairement  un  oiseau  défiant  est  di 

attraper,  et  que  le  Merle  noir  d 

donne  assex  facilement  dans  les  pièges. 

la  faim,  la  soif,  et  aussi  la  gocraw: 

généralement  très  grande,  commn 

l'avons  dit,  chex  les  Merles,  mettcal 

souvent  en  défaut  des  animaux  plue 

conneux  et  plus  rusés  qu'eus.  Da 

Guéneau  de  Montbeillard  semble  s'èira 

tredit  lui-même  lorsque ,  quelques 

plus  bas,  il  dit  que  les  Merles  ee  I 

prendre  aux  gluaux ,  aux  lacets  d  à 

sortes  de  pièges ,  pourim  qme  la 

Ut  a  tendus  se  rende  tnriiiMe. 

Quoique  sauvages,  ou  peut-être 
qu'ils  sont  sauvages»  les  Merlesf 
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_  i)  fOBl  acvîàtres  et  quenlleun  ;  lors- 
^  fribM  Toienl  prit,  ili  osakiit  de  se  dé- 
^  Mbe  m  pinçant  vigoureusement.  Mis 
g  «filière,  ils  se  rendent  presque  toujours 
g  iiiwlilih  ■  à  oeui  de  leurs  compsgnons 
g  IMiTafe  qoi  sontplus  faibles  qu*eux.  Mais 
~  *  qui,  pirson  courage,  est  la  pre- 
dsBS  cette  nombreuse  famille 9  est, 
sntredlt,  la  Draine.  Elle  défient 
.intrépide,  ne  connaît  point  le  dan* 
pr  linqv*il  s'agît  de  défendre  m  oouf  ée  » 
Ane  craint  nitee  pu  alors  d*attaquer  le 
tait  le  Corbeau ,  la  Crterelle ,  le  Hobe- 
nn,  et  les  autres  petits  Oiseaux  de  proie, 
n  arrive  qa*ua  de  ces  Oiseaux  s*appro- 
4i  de  SCS  petiu,  elle  se  précipite  sur 
M  avec  fureur  en  poussant  des  cris  per- 
tmis;  le  poursuit  afce  autant  d*ardeur  que 
fagfcwaïaacBt,  et  le  force  à  prendre  la 
Inie.  VaiUcars  ee  caractère,  qui  mérite- 
nii  à  peine  d*être  remarqué  si  elle  ne  le 
■anifcstiit  qn*à  Tépoque  des  amours,  se 
we  en  dcbors  de  ces  drconstan- 
La  Draine  est  naturellement  très  bar* 
,  tièa  querelleuse,  et  se  bat  sourent 
Sfec  ses  semMabIcs. 

là  tariOc  des  Merles  est  une  des  plus 

ifcbimenc  dotées,  sous  le  rapport  du  cbant. 

La  nalvc ,  en  dispensant  cette  faculté  à 

prmiae  tontes  les  espèces ,  semble  avoir 

«sala  faire  oublier  par  là  le  triste  plumage 

éml,  en  général ,  elle  les  a  parées.  Cepen- 

éml  tous  les  Merles  ne  sont  pu  chanteurs 

degré.  S'il  en  est  parmi  eux  que 

recbcfcbepour  les  précieusu  qua- 

Ms  de  leur  toîi.  Il  en  est  aussi  qu*il  né- 

^  parce  que  leur  cbant  n*a  plus  ni  la 

■tae  baraaoala  ni  la  même  durée.  Nos 

■stas  el  nos  Grives  d*Europe  cbantent 

baie  reanée.  n  est  pourtant  frai  de  dire 

fM  le  printemps  ut  Pépoque  pendant  la- 

fKlIe  ils  se  font  entendre  plus  fréquem- 

aent.  A  raotonoe,  la  plupart  d*entre  eux 

pioailleat  plutôt  qu*ils  ne  chantent  ;  mais 

au  premiers  beaux  Jours  leur  voix  acqué- 

nat  son  amplitude ,  ils  ea  déploient  tous 

hs  ricbu  aeeords.  Cest  surtout  le  matio  et 

b  loir,  lorsque  le  soleil  descend  à  rhorixon, 

fa'ils  ea  développent  toutes  les  ressources. 

il  Draine ,  an  fond  du  bois,  est  la  première 

•  aeu  faire  entendre  lu  sons  flûtes  et  va* 

itfs  de  son  raaaage  ;  le  Merle  noir,  dans  lu 

Im^asu,  dans  nujardias ,  redit  eu  cbaau 
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tristu  et  mélaneoliquu  que  tout  le  monde 
connaît,  et  le  Merle  bleu ,  du  haut  de  son 
rocher  soliuire,  Jette  eu  notu  tantôt  doucu 
et  harmonieusu,  tantôt  soooru  et  méUUi- 
quu ,  qui  donnent  à  ion  chant  une  expru- 
sion  tour  i  tour  gracieuse  et  grave.  Gedernier 
Oisuu  a  toujours  été  fort  utimé  à  causa 
de  la  buuté  et  du  modulations  de  m  voix. 
Un  de  nos  grands  rois  de  France ,  Fran- 
çois P',  prenait,  dit-on, un  singulier  plaisir 
à  Tentendre  ;  il  Tutimait  plus  belle  que  celle 
de  toute  autre  upèce.  Olina  rapporte  qu*à 
Milan  et  i  Genève  un  mâle  apprivoisé  de 
Merle  bleu  se  vendait  fort  cher  de  soa 
temps  ;  et  selon  Hasselquist,  un  pareil  Oisun 
valait  i  Smyrne  et  i  Constautinople  de  SO  à 
iOO  piuuu  (250  a  500  fr.). 

Comme  tous  lu  Oisuux  chanteurs  enlevés 
Jeunu  à  la  tutelle  de  leurs  parents,  etsou- 
mb  de  bonne  heure  à  cette  éduution  factice 
que  nous  leur  donnons ,  lu  Merlu  et  lu 
Grivu  possèdent  k  un  certain  degré  le  talent 
d*imitaUon.  Ils  oublient  leur  propre  cbant 
pour  répéter  du  sons  qu*ils  ont  entendus 
et  qu'ils  se  sont  appropriés.  Belon  nous  dit 
que  la  Draioe  peut  prononcer  quelquu  mots, 
et  Pline  rapporte,  avec  un  peu  trop  d'exa- 
gération ||f ut-être,  qu*Agrippine  arait  une 
Grive  qui  contrefaisait  lu  parolu  de  tous 
ceux  qu'elle  entendait. 

Mais  de  toutu  lu  upècu  de  la  nombreuse 
famille  du  Merlu,  celle  qui  possède  au  plus 
haut  point  la  faculté  d*imiter  lu  autru 
animaux,  celle  en  même  temps  dont  le  cbant 
naturel  ut  le  plus  suave  et  le  plus  mélo- 
dieux ,  ut  sans  contredit  le  Moqueur  poly- 
glotte. Comme  son  nom  Tlndique,  cet  Oisean 
a  le  singulier  talent  de  reproduire  à  Tins- 
tant  tous  lu  cris ,  tous  lu  chants  qui  vien- 
nent le  frapper.  Noos  connaissons  bien 
quelques  Oisuux,  tels  que  luPiu-Grièchu 
rousse  et  écorcbeur,  lu  Fauvcttu  effar voila 
et  verderolle ,  le  Traqoet  imitateur ,  etc. , 
qui ,  à  Pétat  de  liberté ,  prennent  le  ramage 
du  autru  upècu  leurs  voisinu.  Il  est  éga- 
lement certain ,  d*après  les  observations  de 
Nordman ,  que  le  Merle  de  roche  imite  la 
chant  et  les  airs  d'appel  du  autru  Oiseaux  ; 
msis,  au  dire  des  voyageurs,  rimitation 
chez  le  Moqueur  serait  portée  à  un  degré 
de  perfection  bien  supérieur.  «  Bien  loin  de 
rendre  ridicules  lu  chants  étrangers  qu^ll 
répète  y  dit  Buffonj  il  parait  ne  lu  imiter 
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que  poar  lef  embellir;  on  croirait  qu>n 
s*approprlint  ainsi  tous  lef  sens  qui  frap- 
pent $ei  oreilles ,  il  ne  cherche  qu*à  enrichir 
et  perfectionner  son  propre  chant ,  et  qu*à 
exercer  de  toutes  les  manières  son  infati- 
gable gosier.  >  Fernandez,  Nierembcrg  et 
en  général  les  Américains ,  consitlèrent  le 
Ifoqueur  comme  le  premier  parmi  les  Oi- 
seaui  chanteurs  de  Tunivers  ;  ils  le  mettent 
même  au-dessus  du  Rossignol.  Sa  voix  forte 
et  bruyante'est  surtout  agréable  lorsqu'on 
Teotend  à  une  certaine  distance.  Non  seu- 
lement il  chante  arec  goût  sans  paraître  se 
répéter,  mais  il  chante  avec  action ,  avec 
ime  ;  il  semble  que  les  divenes  positions  où 
Il  se  tn>uve ,  que  les  diverses  passions  qui 
raiïectenl,  aient  leur  ton  particulier.  Comme 
le  Uerle  bleu  et  le  Uerle  de  roche,  il  s*ê- 
lève  en  chantant  dans  les  airs  ;  comme  eux 
il  décrit  en  volant  une  multitude  de  cercles 
qui  se  croisent  ;  il  pousse  en  même  temps 
des  cris  vif^  et  légers ,  puis  son  chant  s*é- 
teignant  par  degrés ,  on  le  voit  planer  moel- 
leusement  au-dessus  de  son  arbre,  cal- 
culer de  plus  en  plus  les  ondulations  im^ 
perceptibles  de  ses  ailes,  et  rester  enfin 
comme  suspendu  au  milieu  des  airs,  immo- 
bile et  sans  voix. 

Ainsi  que  nous  Pavons  déjà  dit ,  c'est  sur- 
tout au  printemps  que  les  Merles ,  comme 
les  ("îrives  et  les  Moqueurs,  déploient  tuuics 
les  res<ources  de  leur  gosier.  Chez  eux ,  le 
chant  est  bien  ,  comme  Ta  dit  BufT>^n  d'une 
manière  générale  des  Oiseaux ,  l'expression 
(les  amours.  Aussiiûl  accomplis  ,  le  mâle  , 
chex  ces  espèces,  ne  quitte  plus  sa  femelle 
et  semble  vouloir  se  i  atucher  et  lui  plaire 
par  ses  chants  continuels.  Celle  ci  travailie- 
t-el'e  a  §cn  niJ ,  le  mâle ,  sans  pren  ire  u3e 
r^ri  aciiie  a  **  construction ,  |. réside  pour 
s'ïiii  dire  au  travail  de  sa  femelle.  la  suit 
tliQS  les  mille  c\>urses  qu  elle  fait  pjur  cher- 
cher les  matériaux  qu  elle  met  en  ctuue, 
et  ne  cesse  de  se  faire  entendre  durant 
i!ci  heures  cniiêrei.  Alors  scn  exciutijo 
es:  telle,  qu'il  chante  même  en  ^olast.  Il 
rhan:e  encore,  et  ce!a  presque  sanj  i :::«:- 
rupiioa,  pendant  toute  la  jojrofe  I.:?qje 
sa  c;.>mpaf«e  cou«e:  il  parai;  pre?.  ire  a 
lâche  de  U  duirairc  et  de  lui  faire  tr.^icr 
acics  peDib>i  les  SsMDs  de  l'isrubau.'u , 
ma^  ses  càaci  se  raleatit,  de^;f&i  niwiji 
Inqiacat,  apm  rccLMM  des  petits,  il  fini; 


I 


MER 

même  par  ne  plus  se  faire 
longs  intervalles,  le  matin 
du  reste,  ce  qui  arrive  pc 
les  oiseaux  chanteurs.  Le  i 
point  aidé  sa  femelle  pou 
nid ,  qui  n^avait  pris  qu'un 
aux  fonctions  pénibles  de  1 
tage  cependant  les  soins  qi 
cation  des  Jeunes;  il  poun 
leur  subsistance.  Tout  eoli 
sa  famille,  il  emploie  so 
chercher  pour  elle  des  alinr 
pour  ainsi  dire,  de  chante 

La  plupart  des  espèces  c 
Merles  nichent  de  très  boc 
celles  d'Europe ,  la  Drain< 
travaille  à  son  nid  dès  le 
quelquefois  en  février ,  par 
longtemps  avant  que  les  ai 
elle  s'établît  se  couvrent 
couples  de  cette  espèce  par 
pas  être  arrêtés  dans  leurs 
production  par  les  intempé 
car  j'ai  vu  à  Paris  des  nicfc 
une  époque  où  la  tempéra: 
core  quelquefois  à  zéro.  ! 
entra  également  en  amoui 
heure.  Il  n'est  pas  rare  de  ti 
de  cette  espèce  vers  la  Gn  • 
bleu,  au  c-jniraire,  et  le  3 
ne  nichent  qu'en  mai  ei  e 
niers  n'clé^  ent  ordinairemei 
tandis  que  le»  premiers  for 
trois  pv^ntcs.  Ceux  de  nos  ] 
Grimes  d'Europe  qui  se  re 
dans  le  Nord,  se  reprodu 
un  peu  plus  tard  qt:e  ceux 
les  contrées  plus  meri Jioiu 
faits  se  reococtrent  chei  l< 
?:res  ;  il  en  est  de  plus  pn 
fTT.'jndes  les  ucfi  que  les  a 

Les  Riira^s  esJr^iis  ne 
à  i.'js  les  Me:  :s  pour  1*^ 
'e;jr  cii;  la  plupart,  comn 
!e  Mer'e  à  pla«Lr:n,  la  G 
cb.i^Lss^s:  le  plus  ordioi 
c?.-:,  *u-s  arbu«;ei ,  les  bui 
br:u*sa-.*.(i  .  '.a  «.eux  troo 
e:  x^i^czM  ce  i:erre.  La  ha 
i*  '.:  ,  a^e.-ii  %a:.e  a  l'iafio 
ta  :..:  a-f.:.iai  appui  du, 
il  cvc.pe  presque  !e  ammu 
bre»,  mais,  ta  gtjiccal,  il 
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^  «ill  w^  Aonme.  D*iutres  têvkm  » 
M  ^^ *ï^torM,  U  Draine ,  le  coni trui- 
I  ^  ^^  ^vWci  de  haute  futaie ,  tu  fond 
j^"|*  ••  «tt  U  lisière  des  bois.  Eofio  > 
-a-  J^i  i  l*eieinple  du  Merle  de  ro- 
hT  ^  ^^*  choisissent»  pour 
7^^»  les  sites  rocailleui  et  es- 
'^"^duoiités  des  caTernes  creu- 
'f^ gifler  dci  monUgnes,Ies  vieilles 
^J#  ^  AtfcBf  en  ruines.  Quelques  uns, 
■«i  M«tf  ^  «lotiques ,  suspendent  le 
w emmena,  aiax  grandes  plantes  her- 
ato  «ueraûiea  «  le  long  des  eaui.  D*aU- 
gr«f^lA're  9  d*une  manière  généraloi 
c>A^^  niche  dans  les  lieux  où 
miLM  v-elles  rappellent  à  vivre. 
9«,  os  QUI  ft.^  K  asseï  remarquable ,  les 
H  em^fc*  '  ^^  Herle  noir ,  de  Merle 
Hd^  Jlerle  d  ^d  roche,  revenir  constam- 
|f époque  ^&«s  amours,  dans  la  loca- 
l|lf*étaici^  ^  rqiroduits  une  première 
Mbîrel^^*'  mid  dans  le  même  buis- 
^iVe  inèi'^  ^  trou  de  rocher. 

^M  >**  V^  KMrlent  pu  une  égale  in- 
ly^MU  ^^^  vutruction  de  Tédifice  qui 
^^V^\eat^  ceufs ,  et  tous  n*emploient 
^"^^iista^Xériaui.  Les  espèces  d'Eu- 
l1^?^^\^<l^cnt  le  plus  leur  ouvrage  » 
^^^jfi\t  v^iv,  la  Grive  commune  et 
#^  .^^  Vett^  nid,  composé  extérieure- 
l*"^  '^fi/ê3^9  de  petites  racines,  de 
•^^  ^  d'httbM  sèches ,  liées  ensemble 
l^|L  fdrt*  ^uche  de  terre  détrempée , 
P9^  iT^Uffé  à  Tiotérieur  de  matériaux  plus 
m^^^  i^cces  saxatiles  font  un  nid 
^it^é  et  fort  semblable  à  celui  du 
Le  nombre  d^oufs  que  pond 
est  ordinairement  de  cinq  ; 
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^\m  flMBbre  ut  très  susceptible  de  va- 
^^  j-«|  va  jusqu'à  sept  petits  dans  un  nid 
.^im  bleu  et  trois  seulement  dans  un 
^cri«  noir  ;  ce  dernier  nombre  était 
iggbicBcat  iê  produit  d'une  troisième 
iM.  couleur  du  œuCi ,  chez  lu  Merlu, 
pas  autant  que  pourrait  le  faire 
U  grand  nombre  d'espècu  con- 
1  «Ile  est  ou  bleu-verdèire  «  avec  du 
\  BoûeSt  comme  dans  la  Grive  com- 
ct  te  Mauvis  ;  ou  vert-bleuâtre  clair, 
roHssu  ou  brunes,  comme  chex 
ordinaire ,  le  Merle  erratique  et  la 
;  ou  d'un  bleu  sans  tacbu,  comme 
El  Ici  Merlu  bleu  et  de  roche;  ou  d*un 


gris  roussàtre  taché  de  brun»  comme  chea 
la  Draine;  ou  enOn  blanchâtre  pointillé  do 
noir ,  de  roux  ou  de  brun ,  comme  chu  plu« 
sieurs  upècu  étrangèru.  La  durée  de  Tin- 
cubaUon  chu  lu  Oiseaux  dont  îl  ut  ques- 
tion ut  de  15  à  18  Jours;  elle  ut  subor« 
donnée  à  des  conditions  de  température* 
Celle  de  Tincubation  du  Jeunu  varie  éga- 
lement ,  car  elle  dépend  en  grande  partîo 
de  Tabondance  ou  de  la  disette  de  nourrituro 
que  fournit  le  canton  o&  ils  sont  nés, 

Cut  après  rémancipation  du  dernièrei 
nichéu  que  toutu  lu  upècu  de  te  temillo 
du  Merlu  commencent  à  émigru«  Aucune 
d'ellu  ne  rute  dans  le  canton  où  elle  s*ul 
reproduite;  toutu  passent  dans  d'antre» 
contréu,  pour  j  demeurer  auUnt  qu*eltei 
y  trouveront  du  circonstancu  tevorablu  à 
leur  existence  :  eu  circonsUncu  venant  à 
faire  défaut,  ellu  gagnent  d'autru  loca* 
lités.  Cut  donc  par  une  sérte  d'eicursiooo 
que  lu  Merlu  effectuent  leurs  migrations. 
Les  vieux  partent  rarement  en  compagnte 
du  Jeunu;  ils  lu  devancent  et  suivent  en 
général  d'autru  routu.  Au  moment  du 
départ,  lu  uns  (et  c'ut  le  plus  grand  nom- 
bre) s'assemblent  en  bandes  plus  ou  moine 
grandu  qui  se  dispersent  lorsqu*eUu  sont 
arrivéu  au  lieu  de  leur  dutination;  tei 
aulru,  comme  la  Grive  commune,  voya- 
gent seulement  par  petites  famillu  ceropo» 
%éu  d'un  nombre  d'individus  qui  varie  de 
trois  à  dix  environ  ;  d'autru ,  enfin ,  émi- 
grent  solitairement  ;  lu  Merlu  uxicolu  et 
le  Merle  noir  sont  dans  ce  cas.  S'il  arrive 
qu'au  temps  du  passage  on  surprenne  deux 
ou  trois  individus  de  eu  upèces  émigrant 
ensemble ,  ils  sont  tellement  éloignés  Tua 
de  l'autre,  qu'il  ut  impossibte  de  luconsi* 
dérer  comme  composant  une  petite  troupe. 
Tous  lu  Merlu ,  à  l'eiception  dessaxicolu , 
réclament  en  voyagunt.  Dans  une  bande 
de  Drainu ,  de  Litornes ,  de  Grivu  com- 
munu  et  de  Mauvis,  il  y  a  tot^ours  un  ou 
plusieurs  individus  qui  poussent  en  volant 
un  cri  d'appel  qu'on  entend  de  fort  loin.  Si 
le  temps  leur  ut  favorable,  ils  font  de  loa« 
guu  traitu  et  se  soutiennent  dans  lu  ré* 
gions  moiennes  de  l'air ,  tandis  que  s'ils 
ont  un  vent  qui  teur  soit  contraire  et  qui 
lu  fatigue,  leur  vol  ut  fort  bu  et  leur  ex- 
cursion de  courte  durée. 

Comme  c'ut  eo  grande  partte  le  buoio 
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de  ooarritare  qai  force  les  llerlef  à  émi- 
grer ,  il  en  résulte  qae  leur  course  i*éiend 
d*auuni  plus  loin ,  qu*ils  ne  trouferont  pu 
les  pays  qu*i!s  traversent  sufllsamnient 
pourvus  de  subsistances;  et  cela  est  si  Trai 
que  nos  Merles  et  nos  Grires  d*Europe  qui, 
à  Tautomne ,  abandonnent  le  nord  pour  se 
répandre  sur  les  Iles  de  TArchipel  grec  et 
passer  en  Afrique,  s*arrétent  et  demeu- 
rent rbiver,  en  nombre  considérable ,  dans 
le  midi  de  la  France ,  sur  les  Iles  de  la  Corse 
et  de  la  Sardaigne,  lorsque  les  baies  de 
Genérriers  et  d*autres  petits  fruits  dont  ils 
ie  nourrissent  y  sont  abondants.  Si  la  ré* 
CDlte  de  ces  baies  et  de  ces  fruits  est  nulle 
ou  pauYre ,  on  est  assuré  de  voir  ces  Oiseaux 
ne  s*f  arrêter  qu*en  très  petit  nombre. 
D'ailleurs  quelques  individus  du  Merle  noir 
(ee  qui  ne  fait  pas  exception  i  la  règle  gé- 
■érale)  ne  bougeront  pas  de  toute  Tannée 
du  canton  où  ils  seraient  assurés  de  trouver 
eonstamnent  de  quoi  satisfaire  leur  appétit. 

Si  Ton  en  Juge  par  les  espèces  qui  se  re- 
produisent '  cbex  nous,  ou  qui  an  temps 
des  migrations  traversent  la  France ,  il  est 
eertain  que  tous  les  Merles  ne  se  met- 
tent pas  en  route  an  même  moment  ni 
k  la  même  époque.  Les  Merles  saiicoles 
émigrent  les  premiers  ;  ordinairement 
vers  les  derniers  Jours  du  mois  d*aoàt 
on  les  voit  se  mettre  en  mouvement;  ce 
n*est  qu*un  mois  plus  tard  qu*on  com- 
mence i  voir  passer  la  Draine  et  le  Merle 
noir  ;  la  Grive  commune  abandonne  le  nord 
vers  la  fin  de  septembre,  son  passage  do- 
rant habituellement  une  vingtaine  de  Jours; 
le  Mauvis  la  soit  de  très  près  ,  et  souvent 
TacTompagne;  enfin,  la  Litome,  moins 
sensible  au  firoîd ,  ne  parait  dans  nos  prat- 
fles  bumides  et  marécageuses  qu*après  les 
premières  gelées. 

De  tous  les  tempe,  la  chair  des  Merles , 
cl  surtout  celle  des  espèces  i  plumage  gri- 
vêlé,  du  Mauvis,  par  exemple,  et  de  la 
Grive  commune,  a  été  fort  recherchée  et  fort 
estimée  à  cause  de  son  fumet  et  de  sa  dé- 
licâiesse.  Mais  une  réputation  moins  bien 
méritée  qtt*on  lui  avait  faite  ,  et  que  n*ont 
pas  craint  de  loi  attribuer  des  auteurs  du 
siècle  dernier ,  et  même  des  écrivains  fort 
recommandables  du  commencement  du 
siècle  actuel,  est  celle  d*être  un  remède 
cIBcace  contre  certaines  maladies.  Ainsi  la 


chair  do  Merle  noir  guërioaiC»  diaali-Ma^  j 
les  inflammations  intestinalet, et  l'hoiladMl^^  ,i 
laquelle  on  la  faisait  bouillir  éUll  fart  »  ^ 
commandée  contre  la  Kîalique  et  la  tMrtMk  ■ 
Il  n*est  pas  Jusqu'aux  excrémenta  dt  cC  ^ 
Oiseau  qui  n'eussent,  comme  eenx  d«fH|f-,g 
rondelles  et  d*une  foule  d*aotret  eapèeik  ^ 
quelque  propriété  particulière.  La  plotli*  ^ 
marquable  éuit  celle  de  dissiper  les  tméf  ^ 
seurs  du  visage  et  les  taches  de  la  p«M;mM^  ^^ 
il  fallait  préalablement  faire  diaaoMn  m^  ^ 
excréments  dans  du  vinaigre  et  ci  M^. 
usage  comme  aliment.  La  chair  dn  te  Orii^ 
eommune  avait  bien  moins  de  Tertoa.  oi^  ^ 
die  ne  guérissait  que  de  Tépilepaîe  ;  MM^ 
fallait-il  que  Toiseau  se  fût  nourri  paadM  * 
quelque  temps  de  gui  de  Chêne.  Cea  tiofi^ 
ces  n*ont  pu  existé  seulement  aux  éfoqmr 
de  barbarie;  et  si  nous  en  parlooa»  €mf.  * 
précisément  parce  qn*on  les  troove  exporfa* 
sans  commentaire  dans  des  oaTregat  '"''^ 
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la  publication  remonte  à  peine  à  lfittiti( 
cinquante  ans. 

La  chair  des  Meries ,  des  Grivei, 
comme  la  plupart  des  viandes 
propriété  unique  d*être  légèrement  eicîlail%J 
et  le  précieux  avantage,  surtout 
est  grasse,  d*être,  pour  les  goometf  »«■ 
très  succulent  et  très  savoureux. 

Les  Romains ,  qui  se  connaisaaieat 
quefois  en  bons  morceeiix  (  poor 
le  langage  des  gourmands) ,  fhiaaient 
vent  figurer  la  Grive  eommooe  danale 
de  leur  banquet.Cette  espèce  était  poor 
le  premier  gibier  parmi  lu  Oiaei 
.  ils  avaient  fait  du  lièvre  le  premier  du 
mifèru.  Horace,  qui  n*était  pu  le  auii 
sud  de  son  temps,  s'écrie  dans  une  de  $t$ 
tru  :  Stl  melhu  Turdo,  rien  n*est  préftraMey 
la  Grive.  Cette  opinion  éUit  ulleeneit  caîr 
de  ses  compatriotu,  que  la  OMnière  d'étewlt 
et  d'engraisser  cet  Oiseau  était 
pour  eux  un  art ,  et  on  art  dont  le 
inventeur ,  à  ce  que  dit  Plutarqoe . 
comme  on  le  pense  bien,  ce  même 
qui  employait  son  umps  et  in  ricbaaau  IP 
chercher  pour  sa  table  du  meta  nooveem  9t 
délicau.  Selon  Varon  et  Columdle  (di  1^. 
nislicd) ,  lu  Romains  conservaient  eC  m»" 
graissaient  les  Grivu  dans  du  vdièru  aas* 
bru,  et  surtout  édairéu  de  fhçon 
lu  Oiseaux  captib ,  pour  ne  point  être 
traits ,  ne  pussent  pu  voir  ai  la  coupefif 
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il.  EaUsséet  du»  cei  sortes  de 
■C  au  Diliea  d*une  nourriture 
ce  choisie  »  dont  faisaient  partie 
It  Icntisque ,  de  Byric,  de  lierre, 
rnarn  pAte  faite  avec  du  millet  pile 
m  bffojées»  les  Grifes  ne  tar- 
kprendre de  Tembonpoint.  Puis, 
Un  atteindre  leur  dernier  degré 
■C  vingt  Jours  environ  avant  de 
,  on  les  mettait  i  part  dans  un 
tai  étroit  et  plus  abondamment 
Bsarriture.  Ces  griviires,  comme 
>»<nenu  de  ilontbeillard,  étaient 
1  MMnbre  aux  environs  de  Rome, 

■  quelles  renfermaient  étaient 
I  gî  prodigieuse ,  que  leurs  excré- 
■t  employés  comme  engrais  pour 

■  terres,  et  servaient  encore  à 
Im  Bœufs  et  les  Cochons. 
lastrie  n*a  plus  d'imitateurs,  et 
M»  ce  rapport,  n*a  plus  de  des- 
jm  gastronomes  du  midi  de  la 
t  peut-être  les  seuls  qui  aient  un 
fê  les  goûts  des  Romains ,  car  la 
lirg  eux  savent  encore  parfumer 
g  Grivet  au  moyen  des  baies  de 
railleurs,  comme  la  chair  de  ces 
i  riee  perdu  de  ses  qualités  na- 
•■  résulte  que  la  chasse  qu*on 
t  loujours  des  plus  destructives. 
I  larme  même  une  branche  con- 
riadustrie  dans  certaines  loca- 

I  que  la  Corse  et  la  Sardaigne  ; 
que  Ton  met  en  usage  pour  la 
Iffodigieux;  mais  le  piège  le  plus 
aa  même  temps  le  plus  généra- 
é,  est  le  collet. 

eaa  qui  composent  la  famille  des 
eai  uae  vaste  distribution  géo- 

Elles  sont,  on  peut  dire,  ré- 
irtout  avec  profubion ,  même  en 
li  cependant  e^t  une  des  parties 

qui  en  possède  le  moins.  En 
f  aa  compte  guère  que  quatorze; 
Bicbent  et  six  qui  s'y  montrent 
iBcat  de  pasuge. 
la  plumage  des  Merles  présente 
■■es  variétés  totales  ou  partielles 
■diqoerons  plus  bas. 
■a  BOUS  Tavuns  dit,  la  division 
lia  sont  comprises  les  différentes 
Naeaux  auxquelles  on  donne  le 
al  de  Mtrlcs,  se  caractérise  d'une 


manière  si  vague,  que  la  plus  grande  coa* 
fusion  règne  parmi  les  auteurs  sur  la  ques- 
tion de  Mvoir  quelles  en  sont  les  vraies  li- 
mites. Les  uns  la  bornent  à  un  fort  petit 
nombre  de  genres;  les  autres  ne  lui  don- 
nent pour  ainsi  dire  pu  de  circonscription» 
tant  ils  y  comprennent  d'éléments  divers  » 
mais  en  excluant  telle  ou  telle  espèce  que 
d'autres  y  rapportent.  Il  n'y  a  pas  dans  toute 
la  série  ornithologique  de  section  qui  soil 
aussi  mal  définie  et  aussi  arbitrairement 
établie  que  celle  dont  il  est  question.  Les 
auteurs  se  sont  toujours  récriés  avec  raison 
contre  la  difficulté  que  présentent  sous  le 
rapport  de  leur  composition  les  familles  des 
Fringillidées,  des  Sylviadées  et  des  Muscica- 
pidées  ;  mais  ces  difficultés  ne  sont  rien , 
on  peut  le  dire ,  en  comparaison  de  cellei 
qu'offre  la  famille  des  Merles.  Aussi  une 
monographie  de  ces  Oiseaux  serait  une  chose 
vraiment  nécesuire,  et  celui  qui»  dans  un 
travail  de  synonymie  et  de  classification, 
nous  ferait  bien  connaître  quelles  sont  les 
espèces  auxquelles  le  nom  de  Merle ,  pris 
dans  une  acception  un  peu  générale,  doit 
rester ,  aurait  bien  mérité  de  l'orniihologie. 
Nous  Justifierons  ces  considérations  en  reti- 
rant de  quelques  unes  des  méthodes  orni- 
thologiques  la  partie  qui  est  relative  aux 
Merles,  et  en  en  faisant  un  exposé  rapide. 
I^  g.  Turdutf  de  Linné,  Gmelin  et  La- 
tbam,    formait  une  collection  si  hétéro- 
gène, qu'on  est  arrivé  à  en  retirer  soiiante 
espèces  au  moins,  qui  ont  été  réparties 
dans   trente-cinq  ou  trente-six  genres ,  et 
dans  une  vingtaine  de  familles  différentes. 
MM.  Vieillot,  Temminck  et  G.  Cuvier,;en 
adoptant  le  g.  Turdus  des  auteurs  que  nous 
venons  de  citer ,  ont  essayé  de  l'épurer  en 
en  éloignant  des  espèces  qui  ne  pouvaient 
s'y  rapporter;  mais  ce  ne  sont  pas  li  les 
seules  modifications  qu'ils  y  aient  intro- 
duites. Pour  Vieillot,  les  Oiseaux  compris 
sous  le  nom  de  Turdus  se  divisaient  en 
Moqueurs ,  en  Grivei  et  en  Merles^  qui  eui- 
mémes  formaient  deux  sections:  l'une  pour 
les  espèces  à  narines  découvertes  »  et  l'autre 
pour  celles  à  narines  couvertes  par  les  plu- 
mes du  capistrum.  M.  Temminck ,  prenant 
en  considération  l'habiut ,  s*est  borné  à  les 
distinguer  en  Merles  sylvains  et  en  Merles 
saxicoles.  La  méthode  de  6.  Cuvier ,  sur  ce 
point,  estplos  compliquée  etdUfère  notable- 
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Miftui  M  KMUV ,  g.  JjDMcoHiif  ;  eins  du 
Mnia  KMtma,  |.  Chchu;  cette  det 
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I.  HOLCS.  tW*gl 
■ee  teoi ,  uqsd ,  emprto<*''| 
«are,  «ehucré  à  te  potnU,  tii| 
reeoniWe  ei  cndM  1  iflea  M  Mj 
ta  couTeiUira  upé(><sm  4at^ 
cdie-ci  ample  et  le  pju*  w^tMlP 
réti  et  di  médiocre  Iodiuok  , 
(a)  aÊfiemémitftmmt»^ 


{Kir.,  pi.  nit..>etS5S):NatM 
Hlr,  avec  te  bec  Janie  ;  Il  DnmBII 
—  Habite  leuta  l'Enrope.  * 

Cette  Mpica  piAeato  4a  «Mh> 
rilWt  «Mnet  tetelet  m  pilMl 
queue  cerclée  de  Mme,  qtie  P.  MI 
eontsie  ceDetevte  m  ta  neeta^H 
Tfnmi  de  Nice,  te  tronn  date  il 
de  Parte ,  at  non  riren  tmM 


LIbi.  (Bnff.,  ft.  tHl.,  tm  tt  l|fe 
planet  berdtei  4a  UaB(Utrt;-M 
Mine  nt  la  peUrine.  —  BMf 
lenlet  coatréei  4b  nuiepi  ;  Ml 
omIbi  piDd  bmAt*  fM  te  MHa 


n  n  haut  de  ta  petutatMl 
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H  vfitttra  UancUtra;  lanei 

KM  fc  UMci  taches  bnmci. -^  Ha» 

^Mktili HoDgrie t  <le  panade  ea 

2_*î'«  «iwiD,  r«r.  polliiiii  Pall.  : 

n  demis;  de  larges  sourcils 

ï  ttorn  et  flancs  couleur  dPocre  ; 

2^  ^  ptrlies  iorërieures  blanc. 

'"SiMrie,  très  accidentellement 

•fittape. 

-^        '^  IHAQU  BLANCS,  TVr.s<Mriei» 

i ifaï*^*"**  boisées  de  la  Sibérie, 
^"■J""*»*  place,  dens  son  Manuel, 
^■'••Nb»  qnl  se  montrent  en  Eu- 
«pr,*ifAff  ray^  de  la  liste  des  oiseaui 
■^F*w»  «fteadia  que  c'est  d*après  une 
lli»MiBiaMiqu*oa  l'y  afaitmis.  Parmi 
tea^é»  Ano|èr«s,  nous  citerons  :  le  M. 
jmni,  r.  ardDfictcus  Cut.  ,  du  Brésil.  — 
U  H.  A  ootini  mz^uK ,  T.  fdfarit  Soret 
(iv.  «hL,  JUT.  'fl  B40),  de  Calcutu.  ^La 
Eaiftilioiiii  r*   olncapiiIaCuT.,duBré- 

^i.-ll  M.  Alfc'Ts  BLARCll  ,    T.  OlbiCêpS   j 

OM.«éaHii^^ Le  II.  A  CALom  iioiai, 

ll4i),éBiiM^*'^«nUles.  —  Le  M.  OTaw, 

T. c^MtcM «  (pi  cof.» 445).  —  un. 

AiiMtfK*^^'  mftripesTemm.  (p{.  cot.y 

fi  m),  èi  Oohi-  -^  le  M.  DC  L'AofraALASiB , 

\  T.luira^«^Sb.  (ATof.  mite.,  1013).— U 

^l  tan  v»!  T.  Aiicvt  Cut.  ,  du  Brésil.  — 

.0  un.MntÊ CAtun ,  r.  pectoralii  Cut. 

^  <»«..  p».  m.,  ew,  1. 1).  —  u  M.  DNico- 

M«.  J-  •itttof  Gould ,  de  rUimalaya.  — 
'^  ^t^^*''^*  <t  Tenant  des  mêmes  lo- 

rubauV^^  FMV«  aM/smam  grivdée. 
'   •  ^    ^  iACSiEa  GaiTia  de  M.  Lesson.) 

^^inocioa  M.  aoam,  T.  migro' 
•'•,  W.  ••'■•  556,  t.  1)  :  tête  grii- 
^Qi|e  blanche  marquée  de  taches 
parties  supérieures  d*un 
^  .  lire;  dcTant  du  cou ,  poitrine  et 
^  Hj>  ^  ron  couleur  de  brique.  —  Ha- 
]^<riqat  septentrionale,  très  aecl- 
.  ^Ul  de  passage  en  Allemagne. 
2^  tVMipe  peuTent  se  rapporter  le  If. 
^**^.  phanteHS  Omel.  (BulT.,  pi,  enl., 
>V  ^  Porto-Rico.  —  La  GaiTi  vu  Ma- 
t  folftlaiidâciisOuoy  etGaim.  (ZooL 
^1  fctvy  irfrvyc.,  p.  104).  ^  Le  M.  a  îtn 
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lAmm,  r.  oekroeipftatet  Tem.  (pi.  col.,  1 36). 
—  La  Oarraou,  T.  ottooceus  Gmel.  (LeTaill., 
(Mf.  é^Afir,,  pi.  98),  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. —  La  GaiTB  voiteau,  T.  PoiteauH 
Less.,  de  Cayenne;  et  le  Ga.  CRAUPÊias,  T. 
ean^tlrh  Pr.  Blaxim. 

(c)  Espèces  à  poitrine  et  dessous  du  corps 
grivelés.  (GaiTKS  paopasMBifT  dites.  G.  Tur» 
dus.) 

La  Gain  conum ,  Tur.  musieus  Linn. 
(Buff.;  pi.  eii<.,  406)  :  dessus  du  corps  d'un 
brun  nuancé  d'olivâtre;  sourcil  Jaunâtre; 
côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  roussâtres  » 
STee  des  taches  triangulaires  brunes.— Ha- 
bite presque  toute  TEurope. 

Cette  espèce  Tarie  du  blanc  parfait  au 
brun  plus  ou  moins  tapiré  de  blanc;  elle  a 
quelquefois  tout  le  plumage  d'un  roui  ar- 
dent ou  d'un  roux  Jaunâtre. 

La DaAniB,  Tur,  viscivorus  Linn.  (BulT.» 
pi,  eal. ,  489  )  :  dessus  du  corps  brun  cen- 
dré; dessous  Jaunâtre,  avec  des  taches  bru- 
nes en  forme  de  fer  de  lance.  —  Habite  l'Eu- 
rope ;  elle  est  très  commune  en  France. 

Elle  offre  des  Tariétés  totales  et  partielles 
comme  la  précédente. 

La  GaiTi  noaÉE,  Tur,  aureus  Holl.,  T.  vo- 
n'tfs  Horst.  (Gould.,  BirdsofEur.,  toI.  3). 
Cette  Grive  diffère  de  la  précédente ,  avec 
laquelle  elle  a  de  fort  grands  rapports  d'ail- 
leurs ,  en  ce  que  son  plumage  est,  en  dessus 
comme  en  dessous ,  parsemé  de  taches  en 
forme  de  croissant.  Elle  fait  partie ,  si  elle 
n'en  est  le  type,  du  g.  Oreocincla  de  Gould. 
^  Habite  l'Asie  et  TAuslralie;  très  accideo* 
tellement  de  passage  en  Europe. 

La  LiToaiiK,  Tur,  pUaris  Linn.  (Gould, 
Birds  ofEur.,  part.  8)  :  tête  et  derrière  du 
cou  cendrés;  dos  châtain;  gorge  et  poitrine 
d'un  roux  clair,  avec  des  taches  lancéolées 
noires;  plumes  des  flancs  également  tachées. 
^-  Habite  de  préférence  le  nord  de  l'Europe; 
de  passage  i  l'automne  dans  les  cootréea 
tempérées. 

Le  Madtis,  Tur,  Uiacus  Linn.  (Bnff.,  pi. 
enl. ,  51  )  :  brun-olive  en  dessus  ;  un  large 
sourcil  blanchâtre;  sur  les  côtés  du  cou,  de 
la  poitrine  et  du  ventre,  de  nombreuses  ta- 
ches noirâtres  ;  le  dessous  de  l'aile  d'un  roux 
ardent.— Habite  le  nord  de  TEurope  ;  de  pas- 
sage en  automne  dans  nos  pays  méridionaux. 

Le  Mesle  Nauvah,  fur.  Naumanni  Tem.  : 
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i0l«  tHi  il  bM  MJUÉ^ii  ki«i 

d'uBMiMiftti; 
H  TabdlMMi  deIttiH  Ucta 
Draifta  de  WtMt  CMmUiiii  la* 
1 4t  !■  fMM  iwttMt. — Halile  r Ar 
•!•;  deptuaftesSilMi^MBMpiittft 
AilrMe  il  es  Dtlmtii. 

IliVi  dlMiai  find  lit  GiifM  éMafim 
fcriMipitleliiMj  miunÈiE^T,  inmfnt 
laU(T«i.»fl.  col.,458).  — UGi.HU 

tit ,  ig.  i)*  ^  lA  GH^OBAi  ,  r.  iliPMWf 

LMlu fUviM.»  Oit.  €âft.t  fi.  98).--U 
Ob.  «mm,  r.  «tair  aail. ,  *  r 

ll^M.  -^  Eft  ta.  HUtâBB,  T. 

Wilt.  (i«d.  »  pL  BtK  4i  r AiMifWéa  KMé. 
»^hiOi>AmiMWiAW,r.wKwMiT— .» 
*  li  ItanMUi-Hilwri».— U  Qui 

— La6a.KW«m,r.  IWm» 
■tBilrt>H  — >lili6a.— ,r. 

m  VMi.  (Oik  *  Vâuu  «fc ,  «r  Mi). 

IL  MnocncuEs, 


««*  fti  Psi.  Mbmu  M»  iiMivteMl 
40  rHi«iU|i.  CiH  di  iHti  «| 
gjriinQ»  a  liit  9m  g.  JVf  nqpifcgg^ 
quel  O.-B.  Gny  a  ndwltoi  «Wi^ 
^ii  Par.  HASMi,  M.  ffiidii  ^ 
fifs  ta  Mifenlii  (laii). -*  un 

À  fan*  aoQn-imk  M.  Iwn^ 
Uii.t  dtrWmliii»  lC.Um«f| 
la  plot  graMle  rénrii^  fii  iiMj 
Ik  r«pàei  4o9^  M.  IMim  a  1 
tomprif»  •»  U  ta.  A  vnna  «1 


la  Ptt.  a  CQB  BAami»  M.  mi 
Un.»  Mlm  hahitai.  ,^ 

A  iiUi  ^ifWap  tafiM 
lit  la  Mms  auv  asi^ 
«wUi^,|alLaacAa,r 
(TML»  Oit.  ri/lr.,  pL  iOlh  4 
m»b  r  «vtanaitr  YiaiO.  (VUI,» 


m. 


1  *.ii.«i, 


(Opyktw.  0ir.)      « 

Bac  ptaa  filan  ci  pte  caBvmi 
lat  Mttfci;  ailai  4e 


É  Béfiaona  jl 
e«pl«im 


mia  da  eorei*  ini  élaala» 

Toviatlate 
viiia*  te«i  jniifiai  i  rEmptî 
U  MQQBBca  ta.  as»  JTi.  fa^loàm 
fMwGaMi.  (Baff.^  fal^  UiU 
Uaii. -*  U  Jbe.  Câuimu ,  JfLI 
4a  Psatavaif  al  ta  CWL -^ 
t  Jfi-  g^lavtt  ••  $999Ê 
fitat»-bi».--U  Hqq.  ar-i 
r.  lèUnx  TieiO.,  de  Viriiaia. 

OvpAnu  tafirorfm  de  li 
—  U 

Ory.  ■  wiilaiiw  Sw,,  ta  dtaeH» 

-»  U  lioQb  man^ùfff.  n^Bm^â 

Cala.  ^U  Mo^  aa  &A  FaimanJ 

dXM.elteFr.-*UI||j 

.  Or^  ar«Mial«a  QtaUflb 


ittUji 

iia.--l 


CQià.eila 
d^CM.  «1  teR..  taiiliiia.  «- 
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aUlit-U  Mi.  M/umîmii ,  Tur. 
i«iLkkt.,da  Brésil.  —  VOrph.  mo- 
taM.  do  détroit  de  Magellao.  — 
9.  A  ne  ucouiBi ,  Orph.  curviros- 
(éa  Unique),  dont  Wagler  a  fait 
baoB  g.  ToxoUoma, 
Hiii  cette  division  que  le  place 
OdcIoiodcs  (Ctnc/osoma»  Vig.  et 
OQ  a  fiût  le  sujet  d*on  article 


MER 
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lOXES.  Lamprotomis  »  Temm. 

MKre,  éferé,  élargi  à  la  baie , 
MnuBt  le  rh)nt;  tanes  forti; 
aiiHisé,  les  plumea  de  l'occiput 
RpMBtnescomme  chez  TÉtourDeau. 
iIb  espèces  connues  sont  de  Tan- 
kiatietsont  considérées  par  la 
{■aiteurs  comme  appartenant  plu- 
Ulle  des  Étourneaui  qu*&  celle 
lu.  LeHniE  yebt,  Lam.  maurilia- 
r.  ÊmrUianus  Gmel.  (  Baff.,  pi. 
h  L  î),  de  nie  Maurice  et  de  M  in- 
-USiDcuE  CHANTBCi,  Lam.  can- 
■if^ir.  canlor  Lath.  [pL  col., 
Mide  France ,  type  du  g.  Calor- 
J.6riy.— Le  Stou.  Baoïfzi,  Lam» 
iTema.  {pi.  col.,  266),  de  Ter- 
If  9no.  DES  COLOMBIEIS,  la*?!.  CO^ 

tfv.colombmus  GmcI  ,  des  lies 
li  Cirolines  et  Philippine*.  —  Le 
nOLi  tore  ES ,  Lam.  erylhrophris 
pLcoI.,  2G7),  des  Célèbcs.  —  Le 
mioci,  Lam.  rufivcmris  ROpp., 
Ue.— Le  Stou.  a  bec  gbêle,  Lam. 
liflpp.,  de  TAbyssinie. 
Ik  A  cru  devoir  distinguer  dea 
H  espèces  a  plumage  cuivré,  mé- 
Uuiot:  la  plupart  d*entre  elles 
m  fort  longue  et  étagée.  Ce  sont 
4ie  M.  Lesson ,  dans  son  Traité 
Nb  réunit  sous  les  noms  de  Juida 

1  à  LOVGUE  QUEUB ,  Lam.  cBftea 
1 9  pi.  enl. ,  220  ) ,  du  Sénégal , 
Ûb  de  M.  Lesson.  ^  Le  Mebls 
ba-ntïtiii  Licht.  (Levaîll.,  Ois. 
10],  de  la  Sénégambie.  —  Le 
aaa.  Lam.  aurata  Licht.  (  Boff., 
Q,  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
•  Im.  bkolor  Licht.  (LevalIl. , 
pl.  6$)s  du  cap  de  Bonne-Etpé- 
im g.  Spréo  de  II.  Lesson.  —  Le 


RouFENHE,  tam.  morio  Lléht.,  Tur.  rufpm^ 
nis  Shaw  (Lefaill.»  (Hi.  â^Afr.,  pl.  83),  du 
Cap.  —  L'OiAimiT,  Lam.  ehryiogatter 
Licht.,  de  T Afrique.  —Et le Mbklb  a  ventbb 
BLANC ,  Lam.  leiAcogoiter,  Tur.  leucogaster 
(  BuCr.,p{.  enl,  648, 1. 1),  de  Juida.  M.  Les« 
son  place  ces  deux  dernières  espèces  dtna  lâ 
7*  race  des  Merles  à  petite  taille.  h 

y.  TORDOIDES.  1x09 1  Tmam.  > 

Bec  court ,  faible ,  comprimé ,  Hédifl  ât$ 
sa  base  ;  pieds  courts  ;  doigt  du  milieu  plol 
long  que  le  tarae;  ongles  courts  et  grêles. 

Cette  diTisioQ  réunit  Ie«  Merles  ixo$ti  lei 
Podobét  de  M.  Lesson.  Quelque!  unes  dei 
espèces  dont  M.  Temminck  a  fHft  des  Tur- 
doldes  ont  été  prises  pour  types  ou  pour  lu- 
jets  d'autres  sections,  que  nous  indiquerodtf 
au  fur  ei  à  mesure  que  noua  algiilerona  cet 
espèces.  Une  d>lles  se  montre  accidentelle- 
ment en  Europe  ;  c*est  le  Tuioolns  obsgdb  » 
Ix.  obicurus  Tf mm.  :  tète ,  Joues  et  gorge 
d*un  brun  sombre;  dessus  du  corps  d*uB 
brun  de  terre  terne;  poitrine  et  flancs  d*uD 
brun  clair;  abdomen  et  couYertures  infé- 
rieures de  la  queue  blandiâtres.  —  Habita 
TAfrique  ;  se  montre  en  Andalousie. 

LeToR.  Le? AILLANT, /«.  FaîUsnCu Temm. 
(Buff.,  pl.  enl.,  317),  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance.—Le  Toa.  A  Tkn  iLAiiciis,  Ix.  lett- 
cocephala  Temm.  (pL  col. ,  4  ).  —  Le  Po- 
DOBÉ,  Turd.  erythropteruî  Qmt\.  (Buff.,pf, 
enl.,  334),  du  Sénégal,  type  de  la  11*  raca 
de  M.  Lesson ,  ou  PodMs.  —  Le  Toin.  cap- 
BBORzé,  fx.  cakeocephalus  Temm.  [pl.col.g 
453 ),  de  Java,  type  du  g.  Hicropode  ( Jff- 
cropus)  de  Swainson.  —  La  Tcbd.  écaillé  , 
Ix.  squamalus ,  Turd.  squcmatus  Temm. 
{pl.  cûL,  453],  que  Swainson  place  dans  son 
g.  Brachype  {Brachypus),  dont  te  Ttird.  dis- 
par  Horsf.,  espèce  de  Turdolde,  est  le  type. 
—  Le  TuioolDi  A  TÊTE  HOUE ,  Ix.  alricepi 
Temm.  (pf.  col. ,  137  ).  —  Vlxoi  pleMtft 
BQpp.  {Voy.  pl.  23).  —  Le  Tuao.  a  Tiiim 
JAUifB,  Ttird.  aurigastêr  Vieill.  (Leralll.» 
Ois.  d'Afr.,  107)»  dontSwainfoii  fliit  saii  |. 
ÏÏcBmalomii, 

Enfla  6.  CnTîer  ranga  aBCoia  itae  lei 
TurdoTdes  le/ati/redic  (Lafail1.,(Kf.  d^Afr.^ 
111). —  Le  GHvelm  (tt.,  118).  —  La  Con- 
dor (  M.,  119  ).  —  Et  la  IWdL  orisniafif 
Gmel.  (Buff.,  pl.  flil.,  SIS). 

Il  en  diatioiiia  lae  Mplcai  à  qoaaa  aieai- 


ftif eoMBt  rourdiiit ,  doot  K.  T^minck  a 
t^i  ua  g.  sous  h  Bom  à*S9kfÊf9. 

VL  OEALLOICS.  GfolHiui»  Vteai. 

B6e  médiocra.  allooitf,  cooreie;  aitoi 
loocuM  ft  fointnci;  tanei  Iobci,  robotiet, 
JbaMéi. 

Cet t  niHoQt  par  ce  damier  caractère , 
qni  dooMà  cet  elMiai  «le  apparence  d*Ë- 
rfcmien,  qae  lei  Grilliaei  #e  dUiinfuent 
^  autrei  Marlei. 

On  a*ett  connaU  que  deai  espèces  :  la 
QiAU.  mm»  el  euacas*  Gr.  «wlaiiolMea 
TWll.(aal.dsf  CKs.,pl.  l50),detaNoavelle- 
HelUade;  eilaQaALi.  noouoai,  Gr.  hketor 
yi|.  el  Borsf.,  dee  eafiioos  de  Pert- 


TlfPt 


.     Yn.  CRDiOllS.  CrM§tr,  Tmm. 

Bâta,  G.  Csfier  place  pemi  les  Merles 
leOaaoaaAiio,  Or.  tartolw  Teoia.  (jil. 
col.1  sa)»  qui  perla  pour  cetadères  disUDC- 
Âlii  dee  seles  Ibrteset  raldes  à  la  bese  de  la 
îlaadlbQle  supérieure .  el  les  plaaMS  de  la 
miqpiateradnéesper  «aasartede  sole. 
'  Cae  fbale  d*aiilies  espèces*  déerlles  per 
doi  aataocs  eoaae  éUat  deeHerles,  cet  M 
reppoHdee  per  d*a«lres  aniaors  à  des  |ea* 
r^s  et  à  des  fliesllles  loai  dVéreDU.  Alasi 
Ica  IWd.  eielaèaHiit  Leih.  ai  cocèwcaiiie»  ■ 
sîf  GeMl.,  sont  pour  Bolé  des  PèiMdoM;  le 
JWd.  iadint  Ucht,  »  d  va  Fonnuir  poor 
Vleillol:  1er,  lenfjfÎMftrisGBMl.eitletfpe 
dn  g.  Âlmi  de  Lessoa,  al  appertiani  à  la 
teiUle  dee  Griapereani;  la  T.  nariiyaim 
Gmd.  esl  le  lipa  d«  §.  Cainpproi'fcfecam 
Spli,  de  la  fksllle  des  Treglodiles  ;  le  T. 
kmd^9fitnu  Lità.  esl  nn  Mérkm  penr 
H.  Teeuniack;  le  T.  arnadtiaceMi  Uan.  est 
une  PatwfCie;  le  T.  enrasceplfle  GbmL  est, 
poor  las  uns ,  nn  4cceelsnr,  pour  les  antres 
une  Panoslle;  la  T.  |lav<vnsfrîs  Bortf.  esl 
nn  Jfpyfcone  penr  M.  Tenndncli;  le  T. 
eotanG»el«  esl  penr  Boddeerinn  Pbnmié- 
Mêt;  la  r.  psff^péciUalnt  Gael.  est  nn  Ga- 
mlnops  penr  M.  Lesson;  le  7.  crasiiraiCrBi 
laië.  esl  penr  le  wtoe  enienr  nn  Tknmgrm; 
U  T.fimmrmm  Unn.  esldans  VielU.  nn 
TacftiptaM;  la  T.  fnllnmlii  de  Leik.  est» 

dane  latendlladesGeiinies,let|psdna« 
Packyfdptele  da  Svainsen;  le  r  aeAomu 


un  PAO^don  pour  M.  Ttanafa 
«iroUfit  Horsf.  est  dplenNn 
irycpJbone;  le  T.  mnowniHei 
selon  G.-R.  Grey»  an  g*  Tra| 
La  liste  des  espèces  que  rn 
BMnt  retirées  du  g.  IVrdnt  a 
puisable;  mais  nous  derone 
ciutions.  Elles  suTÛronl  ps 
comMen  peu  cette  division  < 
carectdrisée  »  puisqu'elle  esl 
coesporter  unt  d*èlénMnU  M 

MBBUS  DVAU.  on.  —  : 
nalenl  BuffMi  et  les  omiiM 
époque  an  Clnda  plonaicnr  i 


llKBLim(G«dnsflierlned 
—  Ceitun  grand  Poisson  di 
Gedes  iMMtant  TOcéen  d*Eni 
terrenée.  Il  a  le  corpe  très 
primé  vers  la  queue»  arruw 
léte  large  et  déprimée  :  la  gi 
due»  les  mâchoires  Mrisséee  d 
en  crociets  et  pointues  sur  | 
nn  bariillon  à  la  symphyse; 
rantérienre  petite»  basse  el 
eoade»  étendue  sur  presque 
Jusqu*à  la  caudele,  avec  iaq 
confond  pu;  une  seule  ane: 
la  ceudele  petite  et  courte.  1 
moins  bUndiâtre  colore  le  di 
Mancmet. 

Cést  un  Poisson  voreca  q 
pes  et  dont  on  Ciit  une  pêc 

surtout  le  kwa  ^^  ^^^  ^  ^ 
parée  que  ce  poisson  donne  U 
et  abondantes  salaisons  qui  i 
plus  ou  moins  sècbe»  suivani 
a  été  suif  i  penr  la  saler.  Oi 
poisson  sons  le  nom  de  Jfc 
B*cst  pu  très  dur»  et  sous  esl 
quand  U  ut  devenu  tout-à-l 
On  le  réduit  à  cet  eut  snrl 
et  dans  le  nord  de  la  Basse-J 
une  du  nonrritaru  lu  plne  s 
lu  dassu  paurru. 

Le  Merlus  ui  davenn  am 
genre  perticnlier  de  la  fimil 
qui  u  distiague  de  celui  dl 
Merlans»  perce  qu'il  n*a  fi 
ai  qu'une  seule  anale.  Il  ei 
Merlans  pu  le  barbillan.  ■: 
fècce  de  ee  gpnre^  cep  s 
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'^^Déepar  Commeibun,  et  qui 
iJWiuiOQriia  cap  Uoro,  eit  bien  dis- 
*^le(rEiirope.  Elle  a  été  rapportée 
J*if.  Qq  en  cmumU  d*autres  de  la 
*-^**te.  (Val.) 

^^(lu'pfMt^,  fil,  eordelette).  helv. 
^  ^'Jh/miothcs  éubli  par  M.  Du- 
^^  rert  loogs ,  filiformes ,  cou- 
^  k»  Csordius  ou  avec  les  Fi- 
■^  sont  inconnus;  les  femelles» 
vécu  daoi  le  corps  de  quelque 
rkoe  I A  rve,  en  sortent  et  se  trou- 
9Êéei  s  «r  la  terre  humide ,  où 
■I  leta  w  s  œufs  globuleux ,  noirà- 
ifli  M^B^  t  contenus  d*abord  dans 
M  d^Ds  un  calice  bipolaire» 
ée  sa  diviser  en  deux  moitiés 
k  L^*  Hermis  femelles»  à  Pin- 
Ml'»  ii*ont  qu*un  intestin  in- 
M  ^  ^  0  ce  anal  ;  leur  bouche  est 
M*  P^t.iie  ;  leurs  téguments,  très 
^e  fibres  obliques.  (DuJ.) 
{un^Çf  cuisse;  xop*<»  pu- 
«de  la  famille  des  Coréi- 
|d»C.^réites,  de  Tordre  des  Ué- 
iibtt  par  Perty  [Deloct.  anim» 
Il  f^'^^ralement  adopté  par  les 
|iMi>  ^^«s  Insectes  sont  caractéri- 
m^  Courte  et  des  antennes  dont 
tiftl^  «st  en  forme  de  fuseau  al- 
it|f*  ^  ce  genre  est  le  M.  acn" 
jDvwtacridioidss  Fabr.),  de  TAmé- 
Mioiale.  (Bu) 

MDO?l  (fân^ ,  cuisse  ;  o^ov;,  dent). 
•flOR  de  Tordre  des  Diptères  bra- 
■t  Mlle  des  Bracbystomes  ,  tribu 
t^bli  par  Latreille  et  carac- 
mit  :  Corps  épais.  Antennes 
■nr  II  noitié  inférieure  de  la  hau- 
'''^l'is  et  sur  une  saillie  du  front; 
**  *nid«  ovale  ;  style  bi-articulé. 
"^  Cuisiet  épaisses,  ordinairement 
^Hi  une  dent;  Jambes  arquées. 
''''■-Mrginale  des  ailes  pédiforme. 
1***  leoferme  16  espèces  »  toutes  de 
1^  élulie,  et  3  qui  paraissent  ap- 
'  ^  TAfrique  septentrionale.  Nous 
'PiTMilcs  ptemières  le  M,  equestris^ 
^^^  lui  environs  de  Paris.  Cest 
*^lsBg  de  1  à  2  centimètres;  il  a 
'*ll  front  grisâtres ,  les  antennes 
>  h  ihorax  antérieurement  à  poils 
N^,  postéripuimilfit  à  poili  iloyn  ; 
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1  ecusson  et  Tabdomen  à  poils  ferrugineux  ; 
les  pieds  noirs;  les  Jambes  postérieures  à 
tubercule  vers  Textrémité,  et  terminées  par 
une  pointe  recourbée. 

Les  lanres  des  iferodon  se  nourrissent  de 
substances  végétales  ;  quelques  unes  ont  été 
découvertes  dans  des  ognons  de  Narcisse , 
dont  elles  rongent  Tintérieur.  Elles  ont  le 
corps  blanchâtre,  épais,  cylindrique,  pointu 
aux  deux  extrémités. 

MÉROÉ.  JVeroe.  uoll. —  Genre  créé  par 
Schumacher  aux  dépens  des  Douées.  Voif' 
ce  dernier  mot. 

*M£ROLES.  lETT.  —  Division  formée 
dans  l'ancien  genre  Léxard  par  M.  Gray 
(  Ann.  ofn.  hist..  1, 1838).  (E.  D.) 

*MEROIIALUS.  iKS.— Genre  de  la  tribu 
des  Cbalcidiens,  groupe  des  Osmooérites,  de 
Tordre  des  Hyménoptères»  établi  par  M.  WaU 
ker  {Entam.  Magasine).  Le  type  est  le  if. 
flavicomis  Walk.  (^iitoni.  Magaj.,  t.  II, 
p.  178).  (Bl.) 

•MERONCIDIUS.  ms.— Genredela  tribu 
des  Locustiens ,  de  Tordre  des  Orthoptères , 
établi  par  M.  Serville  (Hm>.  méth.  de  l'ordre 
de$  Orlhopt,f  Ann,  des  te.  nat.t  1"*  série)  sur 
une  espèce  de  la  Guiane  (M.  obscurus  Serv.), 
qui  n*est  pas  séparée  des  Acanîhodis  par 
d'autres  entomologistes.  (Bl.) 

*MEnOPACH\^ (foipiu  cuisse;  ««x^^» 
épais),  uis.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
penta mères»  tétramères  de  Latreille,  famille 
des  Lougicornes,  tribu  des  Cérambycins* 
établi  par  M.  Hope  et  adopté  par  Erichson 
(Archiv.  fur  Naturg.^  1842,  p.  221»  162). 
Les  deux  espèces  suivantes ,  de  la  Nouvelle- 
Hollande»  en  Ibnt  partie  :  les  if.  MaC'Leayi 
H.,  etsertostisEr.  (G.) 

«MEROPACHYS  (f&iif>*'«,  cuisse  ;  nax^u 
épais).  iM.  —  Genre  de  la  famille  des  Co- 
réides»  groupe  des  Anisoscélites»  de  Tordra 
des  Hémiptèies  »  établi  par  II.  Laporte  de 
(^telnau  {Estai Hémipt.  hétéropL)  sur  quel- 
ques espèces  exotiques.  Les  Merapackys  ont 
une  tète  courte,  arrondie  ;  des  pattes  posté- 
rieures grandes ,  dont  les  cuisses  sont  très 
renflées  el  les  Jambes  arquées.  On  peut  en 
considérer  comme  le  type  le  M.  graciiis 
Burm.,  qui  est  asseï  commun  au  Brésil.  (Bl.) 

«MÉROPIDÉES.  Meropidm.  ou.  —  Fa- 
mille de  Tordre  des  Passereaux,  établie 
pour  dce  espèces  qui  ont  on  bec  plue  long 
que  1^  lAiei  «cf«é;  mifiorpa  «Uesffc  ivelte^ 


im  tllct  iNfMi  ;  «M  4PNM  le  pl«t  orél* 
naireneil  itittMe  par  den  Mu  ;  dei 

ment  loodé  i  celui  du  nllfe*. 

rMvtat  de  M.  DmuM  el  MA  Ovipieffs  de 
a  Gsfitf»  a  dié  etéde  per  Viim.  Elle 
y  pesf  i0««li«  Oni^f  Iflt  pMNee 

pour  M.  Le«oii,  iod^eaiiMneal  ém  §eam 
,  den  lequel  It  eoaiMd  lii  HéHlIo- 


ropidées  reofeme  encore  les 


<«.a.) 


leure  Qoêpicr.  Fef .  ee  aot. 

•MMOMMUWi  (p^  eÉkaet  mUc, 
Jente;  flWc ,  dpi).  ■§•  •*-  Oem  de  Ce» 
iiiptiiM  euli|ieiiwèiei»  liliiMiiM  de  Le* 
ireBle,  luittle  dei  Le^ewei,  ertku  &m 
FflMrieMv'eHdpw  Senille  (âtm.  de  to 
Soc. eit  di  IV.y  1. 1,  p.  126  et  157),  el 
qri  ae  iWÊÊmm%  qtt'mm  eipèee ,  le  Jf,  •»- 
MeHW  D^§*y  8efV«f  evijpieeiee  vb  ^mm.  JLe 
reMlle  pMH  Uni  peifde  d'eues^      (C.) 

lOMSNMni.  BM.au-i-riy.eA- 

<Uf.) 
(^fliplc,  «ge;  «vd^, 
épi),  ler.  n.  ^  Oeare  de  le  eMBîNe  des 
GiemlBéee  FertBeeidee,  dleèll  par  tpreagel 
(Spu. ,  I  »  iit  ).  OveuMae  du  Bidril.  Key. 


MiMNI.  ffatt.  -*  Fey.  eaMUM. 
mnuumA,  Selead.  (Ifaa.).  ear.  fB. 
-—  8fB.  de  CeraBaDanMf.  Anl. 

BMBd).  eaiii.'-*  Ceate  de  BMltie  prapeed 
ptr  IL  LeMOBp  qui  le  pleee  deae  ae  trita 
deaCfdippea,  etIataraaidfheaAMi:  Carpa 


d>BBenr,eBl 
a^pffèadapdla 
deae  le  MadaBMa, 

M. 


peal-Hre  à  le  Mlve  e^iee  »  le  I 
pfVMade  Mèrceaai  qai  eaiMi 
M.  de  BMavIlle.  j 

mnTBilSIA  (aeeiprepcd).  û 
Geore  de  la  flimille  daa  GaMÉI 
per  H.>1.  Kaath  (ia  Aaai».  ^  Éà 
nm.  al  9.9  Uy  M ,  t.  1«S).  hM 
nMffique  iropisele.  r  ey.  cunedaÉ 
(Oecoleei.,  1,  M)»  eya.  de  Smé 

nnmmu.  Mil.  (la  ddMi 

II ,  It  1. 1).  lor.  dL  —  Sja.  êè 
nuiBUUin.  M^ndMir.  aea 

de  la  tarille  dea  Feanailleif  de 
dea  Peaaanaai  «  caiactdfM  pe»  « 

«N^nVf   U  BMDVIBIIW    ■■pCfICSIV 

praaqoe  dreNe,  à  eiiia  Irèa  aian 
lea  DaHBeaf  el  a  peleie  teeeafVI 


d 


reeeutenea  ea  afeai  per  aae 
bée,  eu  dainaa  de  laqaeile 
céee,  eaeaaMaaeaef 

rteidea ,  difulica ,  coviaa  a 
aveai;  dei  eilea  aitaaaf ,  irif 
oeareves  cl  erroadiea  \  vae 
cwacVf  a  fucwiccv  pw 
et  ataltea;  dea  toiaea  ima, 
quatre  dafffla  eraMf  ^naa^Ma 
prlaica  el  pea  viyaatreax. 

Ce  geare  a  dié  dieM  per  If 
aa  CfNfai%  saeloylpaay  ear 
Toiiia  des  Fouraiilierf  : 
oal-lte  été  d*eccef«  pear  la 
BMHBe  MBniie.  HH.  BweiBaaa 
eaa  de  lear  edil  letoBBa, 
paMM  aveal  eea  per  II. 
iBfceBqa*ila 


M 


eaïf 


Laaaapèccaqa*i  flrfttaaaeHitl 
aeal:  le  MdeeLAïaaeHu  JT.  aaa^l 

teraea  jeaBe  «Hur.  ^*  neaHe  w  s 

Le  M  eeDuin  aeei*  tf .  faiMi  I 

efdaiaé  aa  daaeae,  leaf  fif  aaat 

lea  piuaBca  da  weal  MraMBi  edP 


dteeRe  aar  la 


MtoHII 


\ 


h 


?*«^ 

^ 


HSR 


UtS 
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;iSiii M.  de  Li  FreiMye  en  e 
M  MHkn^Irt  daot  le  Btmiê  Moologi* 
|M  pNT  I8«0(n*  d'aTril)  :  le  M*  tnUis, 
hM.$rmMtitt  le  Jf.  f^uomi^er  (tout 
IM  uw  vnut  di  SiDU-Fé  de  BogoU  )»  et 
k  M,  euttt,  que  M.  de  Le  Fret naje  croît 
fnwir  du  PÛiinay  ou  du  Chili. 
"^  Al  M  Mit  afeMlument  rien  fur  lei  nueun 

.  AflMmlUM;  cepeDdent»  commet  par 
%  ItanMide  laun  fomei,  ce  sont  de  Yraii 
^  fwfîlim»  îl  eit  probable  qu*i]f  en  ont 
J  iw  tiMiita  et  le  genre  de  vie.  (Z.  G.) 
2  JiteaiDÉE&  MênUidm ,  Vig.  oia.  — 
2  t^  db  Tordidéci.  Voy.  ce  mot,  (  Z.  G.) 
j  'MMULMéiHk  (merwliifts.  genre  de  cham- 
).  roLU.—  Genre  éubli  par  II.  Eh- 
ans  dépena  des  Agariciei  de  La- 
el  de  Lamerck,  et  ayant  pour  type 
amfliaia  d'Ellis  et  Solander. 
de  ce  Polypier  font  pretque 
des  rides  longitudinales  sé- 
per  ëei  carènes  saillantes  dentelées 
«  Irte  rodes,  il  se  iroufe  dao^  la  mer 

(Dw.) 

n.  CB.  -^  Genre  de  Cham" 

par  Haller,  et  si  vaguement 

que  les  euteun  y  ont  introduit 

Mibro  d'espèces  dont  on  a  formé 

et  BoaTeaui  genres.  Ainsi  on  trouve 

MM  ce  Boniy  des  Agarics,  des  Chan- 

t  dee  Péiiies,  des  Théléphores,  des 

•ic.»  etc.  Il  appartient  à  la  classe 

,  ei  doit  être  mis  parmi  les 

Itf  yparde.  Le  rdceptecle  est  réfléchi  ou  résu- 

|lBé,  erdûMlieMent  mcmbraneui.  L'bymé- 

riai  esi  de  la  niéne  nature,  confondu  avec 

Il  idccplacla»  ci  eemposé  d*une  membrane 

par  des  veiaes  peu  saillantes , 

9  d  ^i  lonaent  des  aréoles  ou  de 

eailalae,  dont  la  surface  dens  l'état  frais 

de  bandes  quadrifldes.  Ainsi 

Id,  la  g«  Jifrulfas  est  perbilement  dis- 

à  reumple  de  Persoon»  il  faut 

r  les  XiMeaiy^oa ,  qui  ont  la  même 

ci  doai  la  ccasisiaoce  est  coriace  au 

fèlra  cbemae.  Keif.  xilontion.  (U? .) 

K¥EiIXB  A  FLfiUBS  JAUNES. 

■t.  M.  —  Da  des  aoBs  vulgaires  de  r/ni« 

prtiMS  flMiê  faa^MisL. 

HEmTEILUB  OU  VÉBÙV.  aor.  ta.  — 
Bem  qo*oa  doaaail  aatreMs  à  la  Belle-de- 


MEBTGOTBKaiini.  bas.  ras.— Foy. 

CaiaKAUX  FOSSILES. 

^MBRYUM  (^m^viiy  pelotonner),  irs.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpentamèreSi  tétra- 
mères  de  Loitreille,  famille  des  Longicorncs, 
tribu  des  Cérambycins,  créé  par  Kirby 
{Faun.  bereali  americana,  1837,  p.  172), 
et  qui  se  rapporte  au  genre  Phymatodes,  de 
Mulsant ,  que  ce  dernier  auteur  n'a  publié 
qu'en  1839  (  Hht.  nat.  dâ$  Col.  de  Fr.},  et 
qui  par  conséquent  doit  être  rejeté.     (C.) 

1I£B\'X  (;&iqpvM,  pelotonner),  irs.— Genre 
de  Ck)léoptères  tétramères ,  famille  des  Xy- 
lophages,  tribu  des  llycélophagides ,  créé 
par  Laireille  {Gênera  Crusl,  et  Ins.,  t.  III , 
p.  17, 1. 1,  pi.  11 .  f.  1).  Ce  genre  se  dis- 
tingue par  des  palpes  maiillaires  tous  sail- 
lants et  terminés  par  un  article  plus  grand, 
en  triangle  renversé.  Le  type ,  M,  rugosa 
Lair.,  indiqué  à  tort  comme  originaire  des 
Indes  orientales,  est  indigène  de  la  Nou- 
Yelle-HoUande.  (  C.) 

*MESACII£A  (|U(r«fi,  moyen,  médian; 
uxiiojQi,  robuste).  roLTP.— Sous-genre  d*Ac- 
linies,  établi  par  M.  Ehrenberg  pour  les 
espèces  qui  auraient  les  tentacules  moyens 
les  plus  forts,  les  internes  et  les  externes 
étant  au  contraire  plus  petits  ;  mais  on  ne 
connaît  pas  encore  d'espèces  de  ce  sous- 
genre.  (  Dui.) 

«IIESAGROICUS  (fA(««Vpoixo; ,  qui  est 
un  peu  rustique),  iks.  —  Genre  de  Coléo- 
plères  tétramères ,  famille  des  Curculioni- 
des  gonatocères,  division  des  Brachydérides, 
établi  par  Schanherr  {Gênera  et  tp,  CurcuL 
synon.f  t.  YI,  I,  p.  281  ).  L'auteur  en  dé- 
crit deux  espèces  du  Caucase,  les  M,  pisife- 
rus  Schr.,  et  obsctirus  Stcvcns.         (C.) 

BIÉSAL.  aoLL.^  AdansoQ  {Voy,  au  Se- 
uég,)  nomme  ainsi  une  coquille  qu'il  place 
dans  son  genre  Cérithc ,  mais  qu*une  éludo 
plus  approfondie  a  fait  reconnaître  comme 
appartenant  aux  Turrilelles.  Voy.  ce  root. 

*M£SAL1NA.  aEPT.  —  Division  formée 
par  M.  Gray  {Ann,  of  se.  Aii(.,  1830}  aux 
dépens  du  grand  genre  Lacerta.     (E.  D.) 

1IÉ9AKGB.  Parus,  ou.  —  Genre  type 
de  la  famille  des  Paridées,  dans  l'ordre 
des  Passereaux.  On  lui  assigne  pour  carac- 
tères :  un  bec  petit ,  court ,  droit,  conique , 
comprimé ,  non  échencré,  et  garni  de  poils 
à  sa  base,  à  mandibule  supérieure  quelque- 
fois un  peu  recourbée  vers  la  pointe;  des 


Oè 


MO» 


'HÊi 


B«riiflttlt«l«  à  là  kiM  du  We  »  amnidiet 
•I  pfwque  mtièrfnMtti  cacMet  par  de  pe- 
tilct  planes  dirigea  •■  «Ytal;  dcf  piedf 
médiocramilit  ffaru,  et  dei  deitUp  a«  bmii- 
hn  de  guêtre ,  annéf  d*oii|tai  anet  poii- 
etDU  9  s«rtoiii  le  pouee. 

Lee  MéMBiei  coipeeent  me  dirii Ion  fort 
faldreeMole.  Lee  cepècee  coBNei  l'Ieoleat 
d*iiBe  naalère  Mei  trindiéa'  dei  luiree 
imipee  oniltbologiqQef ,  nos  pu  tant  par 
leori  earaeiAree  eitdrleiirs  41e  par  leon 
habitudes  natarelles.  Ce  se«t ,  en  efllrt,  de 
peilis  Oiseaai  que  leur  maBière  de  Yine 
solBralt  poar  earactdriser  d*iae  Açon  asiei 
■etie,  Uat  die  lear  est  pertieiilière.  A  la 
Téritd  p  on  traoTe  Mes  dans  la  série  quel- 
ques espèces,  les  Collous,  per  eienple,  les 
Miellés ,  et  surtout  les  Rolielels ,  dont  les 
moûts  ont  qÎMiques  traiu  d*aBalogie  avee 
les  leurs;  nuis  quelques  traiu  Isolés  ne  sen- 
raieot  constituer  en  entier  le  naturel  d*un 
oiseau,  et  celui  des  lléMuies  leur  est  telle- 
meut  propre,  qail  pourrait  serrir,  nous  le 
répéUMM,  à  caractériser  le  feure  qu'elles 
fomient.  Aussi  est-Il  pouible  de  faire  leur 
histoire  générale;  car,  à  quelques  particu- 
larités près,  ces  Olseaui  ont  dee  mœurs  et 
des  habitudes  couimunes. 

Si  les  MéMUfes  avalent  aitant  de  Ibrce 
qu'elles  ont  do  hardiesse  et  de  courage ,  Il 
est  très  certain  qu'on  pourrait  les  placer 
parmi  les  espèces  les  plus  fodeuubles.  En 
général,  elles  sont  flres,  aeUfcs,  auda- 
cieuses et  hargneuses  au  suprême  degré. 
Elles  se  montrent  Jalouses  à  Téprd  des  au- 
trm  Oiieaui,  et  ont,  pour  quelques  une 
d'entre  eui,  une  entipethie  bien  pronon- 
cée. La  Chouette  surtout  est  leur  Mto  dTa- 
usffion  ;  elles  se  lancent  dessus  avec  fàreur, 
aroe  opiniâtreté ,  en  hérissant  leurs  pioases 
et  en  poussant  des  cris  perçants  qui  attirent 
tas  autres  petlu  Olseaui. 

n  est  etcessifement  rare,  durant  le  Jour, 
de  les  trouver  au  repos.  Constamment  elles 
▼oititent  d'arbfu  en  arbre,  seulont  de  bran- 
che en  branche,  et  s'y  souHennent  dans 
touim  IM  attitudm.  Tanidt  dtae  sCaccrochent 
à  réeofce  pour  prendre  un  Insecte  eu  tes 
ceufii  qu*n  7  adépoeés,  la  frappant  de  leur 
bec  pour  en  Cdre  sortir  ceui  qîri  pourraient 
s'y  être  cachés  ;  tantôt  ellm  ee  suspendent 
à  i'ettréinllé  du  rameau  le  plus  blMe,  pour 
chercher  daas  le  hompsB 9  tu eurli  tige 


qui  le  termine,  lee  petites  msi 
reposent  Après  qu'elles  ont  1 
un  arbre  depuis  le  tas  Jusqu'à  1 
se  Jeiient  sur  un  autre  athru 
commencent  leur  chasse,  et  al 
Tement  elles  visHont  quelque 
litière  d'un  tais. 

La  plupart  des  Mésanges  dl 

que  sorte  omnirorm ,  la  natm 

presque  pertout  de  nomlireui  m 

tenee.  Il  est  protable  que  c'eu 

qu'ont  CM  Oiseeui  do  se  prœ 

une  nourriture  flidle  qu'il  Ih 

leur  courte  pérégrination  ;  cnr 

dire  que  les  Mésanges  n'entro| 

de  longs  voyages;  elles  errent  < 

têt  qu'elles  n'émigrent.  L'été  ^ 

geni  des  Abeilles,  des  Ouêpea; 

SM  de  bois,  des  CbeuHles  e 

nombre  d'autrm  Insectes,  soie 

f^it ,  soft  à  l'eut  de  lerre;  Phi 

nourrissent  do  frulu  i  tujtm 

sèches  ;  elles  rectarctant  avec  a 

du  Tilleul,  du  Syconrare,  et  I 

Hêtre  et  du  Charme  ;  elles  eim 

noisettm ,  Im  glands ,  les  aolt , 

gnes,  et  surtout  les  olives  piqué 

sèchm.  Peut-être  n'attaquent-en 

fruit  que  pour  mettre  à  déeouvi 

qui  le  rongent.  Il  est  surprenanl 

petiu  OIseeui ,  avee  des  moym 

MOU  en  apparence ,  puissent  e 

de  rompre  Tenveloppe  ligneuH 

sette ,  par  eienq>le ,  ou  d'unun 

Instrument  qu'elles  emploient 

est  le  bec  ;  elles  s'en  servent  e 

coin ,  4  Teide  duquel  dies  frapg 

redoublés  sur  l'envdoppe  de  lu  1 

ce  qu'dies  soient  parvenues  à  g 

trou  asseï  grand  pour  en  eitsi 

tenu.  CestdurwUdecetteumÉi 

mangent  toutm  les  grainm;  i 

leur  bee  ferme  et  solide ,  dieu 

sent  pu ,  comoN  font  certaiM  ' 

nirostres  :  dIes  les  dépècent,  m 

de  les  ass^iettir  préaleblementdi 

cta ,  avee  leurs  pieds.  La  pidso 

ordindrement  pu  une  du  qod 

suui  :  ils  vivent  an  Jour  le  Jour, 

dre  soud  du  lendenuin.  Cepai 

raltrait  que  lu  Méungu,  qud^ 

mdns ,  entassent  dans  du  timm 

provWon  d'hlvu»  du  gralau  • 


MES       • 

i.ToiilNMBlgoiirMaiidtt  et  fo- 
I  ilipirt  d*tlilre  ellef  même  sont , 
iNiCintforcf.  La  IféiaDge  char- 
••  Il  MàiBge  bleue  et  ta  Nonnette 
■PpMkciceitirtinent  prononcé  pour 
lliiniiie  renée;  c*eit  là  pour  elles 
^  M^ud  elles  ne  sauraient  réiiS' 
iKt  eeruin,  d^à  signalé ,  et  dont 
^Aéiénoln  bien  souvent  »  c>9t 
'itt^ieni,  en  cage,  les  Oiseaui 
*lM|ÙMau,  même  ceui  de  leur 
M  fa*«pfèi  les  avoir  tués  en  les 
tAcnpi  redoublés  sur  la  téta,  elles 
le  crâne  pour  en  dévorer  la 
M'a  e  va  une  grande  Char* 
la  sorte  une  Caille.  Cette 
!•  le  dit  Buffon ,  n*est  pas 
Wliie  |Mr  le  besoin,  puisqu'elles 
MliM  lors  même  qu'elle  leur  est 
rsem  pie  dans  une  volière  où 
lafeondance  la  nourriture  qui 
1  En  captivité  t  on  nourrit  les 
it  du  ebènevis  »  de  ta  faine  et 
MMS    graines  ;  elles  mangent 

•  V^aipédans  du  tait;  maison 
qjBtt  «  sans  rien  perdre  de  leurs 
il  é%  leor  activité  naturelles , 
Iftnent  pu  longtemps  Tescla* 
is  p^i  les  garder  que  trois  ou 
I  as  Cige.  Malgré  ta  nourriture 
ainnt  en  abondance,  et  qu'elles 
dsfl  varier,  les  Alésa  âges  ne  sont 

•  grancs  ni  de  bon  goût  ;  leur 
■sirâire ,  groasiére  «   sèche  et 

m  d*Oiieaui  plus  soctables  que 
mm  faisons  Tbistoire  ;  car  il  est 
rMcontrer  des  individus  isolés, 
i  Iroupes  ou  plutôt  en  familles, 
k  les  couvées.  On  les  entend  se 
If  cesse  et  redoubler  leurs  cris 
perdent  de  vue;  on  les  volt  se 
■ilaDl,  se  quitter,  puis  se  rap- 
Mavaaa.  Les  lisières  des  bois , 
9  ka  baies ,  les  jardins ,  les  en- 
ifeas ,  les  bords  des  rivières, 
a  «ù  ils  eicrcent  eooslamment 
le.  On  a  préianda  qu'il  règne 
lésangcs  moins  d'alucfaement 
naen,  et  que  les  individos  d'une 

•  sa  craignent  mutuellement; 
avancé  que  cette  méfiance  et 

I  mutnelles  étaient  cause  que 
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cas  Oiseau  aa  tenaient  tm^Mn  à  qielque 
distance  les  uns  des  autres.  6i  le  Ait  était 
vrai,  on  ne  sanraU  trop  comment  eipliquer 
leur  instinct  de  sociabilité;  meis  nous  pou- 
vons assurer  que ,  dans  eetta  eiroonstance 
comme  dans  beaueonp  d'antres ,  on  s'est 
trompé.  Si  bien  souvent  lu  Mésangu  qui 
composent  une  bende  sont  éparpilléu  fà  et 
là  sur  le  même  arbre ,  c'est  que  les  Insectes 
qu'ellu  7  cherchent  n'y  sont  pas  non  plus 
ramassés  sur  un  seul  point,  et  non  seule- 
ment alors  ellM  se  dispersent  sur  tontu  les 
branches ,  mais ,  lorsque  deoi  de  eu  Oi- 
seaui  suivent  la  même  direction,  on  lu 
voit  arriver  Jusqu'au  bout  de  ta  Uge  qu'ils 
parcourent»  eierçant  Uanqulllement  leur 
industrta  l'un  près  de  l'autre.  81  quelquefois 
il  7  a  querelle  entre  lu  Mésangu»  e'ut 
toujours  lorsque  l'une  ut  sur  le  point  d'en- 
lever la  prota  à  l'autre.  D'alllenia  ta  plus 
grande  preuve  de  taur  aodabilité  ut  que  la 
plupart  d'entre  eltas  ne  Muraient  vivre 
aeulu.  La  Méseaga  à  longue  queue  surtout 
off^un  uempta  bien  remarquable  du  besoin 
de  ta  société  de  su  Mmblabtaa.  8e  voit-elle 
isolée,  on  l'entend  ineontlnent  se  désupé- 
rer,  si  nous  pouvons  ainsi  dire.  Elle,  d'ordi- 
naire si  aetiva  pour  êh  besoins,  oublie 
même  alors  de  chercher  u  nourriture.  Ce 
n'ut  plus  dans  le  bu  du  arbru  qu'elle  se 
pou;  elle  n'en  visite  plus  lu  branchu  Jus- 
qu'au dernter  ramuu  pour  y  découvrir  l'in- 
secte qui  s'y  cache;  c'ut  sur  la  cime  qu'elle 
se  perche  alors  ;  et  de  le ,  poussent  de  hauta 
cris  d'appel,  eHe  parait  attendre  qu'on  lui 
réponde.  Si  rien  ne  lui  indique  la  présence 
de  Ms  compagnu  dans  le  voisinage ,  elle 
vole  se  perchtt  sur  un  arbre  plus  éloigné, 
pour  7  reeoBDeneer  su  cris.  Enfin  cette 
agitation  ne  cuse  que  lorsqu'elle  a  retrouvé 
la  petite  troupe  dont  elle  taisait  partta,  ou 
une  autre  dena  laquelte  eUe  comptera  dé- 
sarmais. 

Mais  poar  offrir  on  témeigoage  plus  écla- 
tant de  l'attachement  que  eu  petite  Oiseaui 
ont  lu  uns  pour  lu  autru,  nous  dterons  ta 
fiit  sttivanL  Étant  enchasw,  bous  démon- 
tâmu  d'un  coup  de  fusil  nne  Méunge  à 
longue  queue  qui  demenra  accrochée  i  l'ar- 
bre sur  lequel  nous  Taviena  tirée.  Soudain 
elle  pousM  de  petite  cris  plaintifs  qui  atti- 
rèrent tout  auteur  d'elta  lu  indiridus  esses 
nombreui  dont  se  eomposait  la  bande  à  ta- 


m 


ailiaiioB  à  côii  dt  IMT 


•*M  •PfncMtai  J«^*à  la  MelNr,  il  pe- 
nlMtai  a^iibmr  ^  r  attinr  à  in  pw  des 
crii  WÊhknnm.  UÊm ,  «pièi  ctair  otarvé 


Uê  lètirta»  Tm  «pvèi  Fialrtv  Jot- 
^|M  lii  cMpaéitail 

àf'MfeMT. 

«M  prwftde 
jnfqMdcrt* 

àlMfMfMMMl 

r«M  poar  l*tatft.  8i  Imim  Im  «pion  d« 


▼illàMn 


^  It  MinC  à  et  pttei. 


Mwctnp» 

litit  fl  B*M  piint,  |N»i  IM  OlwMi,  de 
Un  M  dlnil  Mt  Téuf&Êè  dtt  i 
tnto,  ai  IM  Mémbih  à 


Ttalit  l«  Miwipt  m  ■icmi  pM  à 
blra  IMT  aid  la  hiIim  mIb  ai  ta  mêm 

wmÊ  VMB  la  aMMIfaMMBv  asMi  Ma 


daoi  IM  liaM  itaBdiBaii  dat  MulaU  ai 


la 


&m  ÊeBfnilt;  lai  aairai  la 
IM  llpi  dat  lanau,  à  wat 
daraM;d*aBiffaila 

d»at>iaiaaàr>Mi»u.....w  «w  ^...«.^, 
raaiRi  aada  la  laipMieai  à  rtniturfié 
dai  liMaHn  ict  plw  iadfelH.  Panai  allii, 
cill«  ^  ipurtiat  la  plaa  d'art  dvM  te 
da  rddiftea  qal  dtte  laeavair 
atptaKfvlaan  paiHi»  Malte 
MéMaft  à  tei^aa  ^nw  h  te  Mteafa  14- 
GaW  da  te  pMBitea  dé  aai 

patéaafrial 
•  afiaoïpaaià  rnU- 
dateaaanaaid» 
tetetea, 
aiatipnii  tel 

^aaaiM  da  ilMHi  ai  d»  datai.  Ga  au,  ^ 
te  tenaa  d*tei  aaate,  afta  aad  da 


laaH  qal  m 

^laa  te  taatlte  aa  to'arfte 
daai  ca  aid  ai  aa  ■tiilr  lai  Hi 
ta  moanMT.  Gaiia  daaMa  éa 
éfidaarawai  aa  teii  da  pidiaia 
à  cti  OlKia  par  ^  aalaia;  ^ 
m  teafaa^aaaa,  ^»  aavaiad 
aa  détacte  aa  ta  Ikaiifa  «  flii  è  • 
raai  llacakaitea;  aica  fal  tef 
^aa»  apvèi.rdctetlaa  ai  teoqa 
ptavMi  ta  ^ÊÊÊÊÊt  da  la  aaaMHP 
aa  d*aalRi  teraMt,  lenfa*ll  a^ 
attthd  paarte  taMlte  oapaai 
aa  teair  daat  te  aid ,  f  It  ta  feUi 
cMr  i*aaa  dat  dent  tuiiiH 
avaiaal  mêmifikê.  La  Mtetaji  i 
ffaeida  d*aaa  aalra  tefaa  al  aa« 


Oittaai  d*Barafa»  calai  ^ai an 
d^art  daat  te  coattniciiaa  da  al 
aatpnd  à  rattidniid  d*aaa  feiai 
ai  paadaate  aa-dtttat  da  raa 
avaelctllteiidacteuivfa,  dal 
ite  t  aa  aiaa  d*aaliii  aailiiia 
tat  ;  lai  daaaa  te  Cicbm  d*aB 
baana  aa  d*aaa  aaraaaMaa-  i 
plaaaraaTartaia«if  tecM»  aa 
•Qf  calai  ^  CiU  teea  à  raaa,  il 
da  datai  Mitr  ^  ta  uaaia  « 
dat  flteaff  da  tante,  da 


da  tecaa  à  aa  caaipoaar  aa  liatti 
pcatfaa  iwMtfcli  à  da  dt^ 
B*eaiplote  d*aatia  iatlniaMal  % 
Liaidriaar  da  ca  aid  aa  éÊÊkm 
lériear.  Qaaai  aat  aaiiat  aipl 
banMai  à  aatetttr  taaa  Ifaf^dll 
uaa  ^^altei  aai  cMti,  ém*i 
kaana  «  dat  pauaait  ^  ^^  "^ 


^laatisaa 
aitefnada 

Vi*à 


aaiktMteteli 


aldto-teNi.  n  al 


paaia  aiaai  d'aiateii 
pwiif  a  ataf  ia.  Cayi'M  |a( 
c*ta  ^laa  tet  MiMatti 
«uiiqai  aai  à  paa  pvèi  te 
foai  Maarti  ■aiqa#t  de  lacta 
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.  n  1 1  ^Mlqoefou  fi  peu  de  diffé- 
In  on  da  dhrenef  eipècet ,  qu'il 
illcili  4e  ne  pu  les  confondre. 
fNNi  Boarrinent  leurs  petiu  avec 
ttiM  acUiité  aussi  infatigables  ;  il 
■^■IcvMisstplusatUcbés»  et  qui 
itat  STec  plus  de  courage  contre 

ÏM  il  Bombre  dei  espèces  et  de 

iifnbU  nproduction,  les  Mésanges 
ÉseJiMuaut  multipliées ,  si  elles 
IMteileorconserYation.  Mais» 
riifa  BélUDles,  curieuses,  hardies 
élBN»eilei  deviennent  facilement 
làPsiieleur  et  des  animaux  qui 
Màknorprendre.  Le  Hobereau, 
hi»  ftaértlement  tous  les  petits 
Épnie,  isBt  diurnes  que  nocturnes 
NlnPJcs-Grièches,  leur  font  la 
Stantrecdté,  le  Lérot»  le  Loir 
■Édétraisait  souvent  leurs  pontes 
iiiAto,enpéDëtrantdans  les  trous 
Nvt^*enire  elles  font  habituelle- 
^  tià.  Tous  les  pièges ,  quelque 
MAioient,  sont  bons  pour  pren- 
JjMmiM;  elles  s*y  Jettent  en  étour* 
Mhnqa^iici  ont  d^  failli  en  être 

iMdMMéttnges  dans  Tancien  et 
|HNM  coniinent;  mais ,  par  une 
■Miirtre,  les  espèces  sont  beau- 
■■Mkeusesen  Europe»  et  surtout 
M  ds  cette  partie  du  monde  que 


MBS 


IM 


loetété  confondues  par  quel- 
livecles  Pics;  d'autres,  sana 
tiisjiesux  de  même  genre,  les  ont 
— ddéids  comme  éunt  uès  voisina 
liiilns.  Cependant,  si  Ton  excepte 
*«pèce(Ia  Mésange  des  marais), 
V^sa  assure,  creuse  elle-même  les 
>v  y  placer  son  nid,  particularité 
mîerait  avec  les  Pies,  ces  deus 
'iiittax  sont  aussi  éloignée  entre 
Ims  habitudes  qu*iU  le  sont  par 
OiM. 

•Ittsaage  (  Panu)  de  Linné  n*est 
ifhai  tel  que  Tavait  fait  son  fon- 
M  coupes  assex  nombreuses  y  ont 
IsilaSi  G.  Cuvier,  le  premier,  Ta 
MiiiiiHS  proprement  dites,  en 
•  et  en  Eémix,  et  a  fondé  cette 
V  fMl^ye»  légères  diil^reiicea  ti- 


rées  du  bec  et  sur  quelques  particularités 
dans  les  habitudes.  M.  Temminck,  quid*a« 
bord  avait  résisté  à  cette  aaanière  de  voir, 
s*est,  lui  aussi,  décidé  à  éublir  trob  sectiona 
dans  le  genre  Parus  :  les  Sjlvains,  les  Rive- 
rains et  les  Pendutiens.  Ces  trois  sections, 
qui  ont  pour  motib  les  oppositions  d'habi- 
tudes, sont  également  distiactee  entre  ellee 
par  de  légers  caractères  tirée  des  lémiges  et 
du  bec.  Ainsi  les  Sylvaias  ont  la  première 
rémige  de  moyenne  longueur;  chei  les  Ri- 
verains elle  est  nulle,  et  les  Pendullene  ont 
un  bec  qui  diffère  totalement  de  celui  dee 
autres  espèces.  Quelques  ornithologistes  ont 
poussé  plus  loin  encore  le  démembrement 
du  genre  PwruSf  devenu  pour  eux  la  Cimilla 
des  Paridées.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  de 
nos  espèces  d*Europe,  la  MéMuge  à  longue 
queue  est  devenue  pour  Leach  le  type  d*und 
division  particulière  sous  le  nom  de  ifecis- 
rura,  et  les  Panu  crùtaluif  cmnUeiu  ti 
paluttris  ont  servi  à  Kaup  à  fonder,  la  pre- 
mière, le  genre  Lopftopftanes,  la  seconde,  le 
genre  Cyonistes,  et  la  troisième,  le  genre 
PœcUe.  Cest  là,  ce  nous  semble,  pousser  un 
peu  trop  loin  la  manie  de  faire  des  genres. 
Nous  reconnaissons  que  le  genre  Mésange  ne 
pouvait  rester  tel  que  Tavait  créé  Unné ,  ni 
même  tel  que  Tavait  modifié  G.  Cuvier; 
mais  nous  sommes  loin  d*sdmettre  qu*il 
fkille  sans  motif  réel  multiplier  les  coupes 
et  faire  presque  de  chaque  espèce  un  genre. 
Pour  ne  point  tomber  dans  cet  excès,  nous 
adopterons  la  classification  de  G.  Cuvier; 
seulement  nous  détacherons  de  ses  Mésangea 
proprement  dites  le  Parus  coudolus,  qui 
parait  réellement  devoir  composer,  sinon  un 
genre,  du  moina  un  groupe  particulier  dana 
la  Camille  des  Mésanges. 

MÉSANGES  PROPREMENT  DITES. 
Poms,  Unn. 

Elles  ont  pour  caractères  distinctifs  un 
bec  épais,  presque  droit,  pointu;  des  urses 
courts  et  robustes  ;  une  queue  égale  ou  légè- 
rement échancrée.  Toutes  ont  pour  habitude 
de  vivre  dans  les  bois  et  d'établir  leur  nid 
dans  des  trous. 

Parmi  elles,  nous  ferons  d*abord  connaître 
les  espèces  que  Ton  rencontre  en  Europe. 

La  MiSAHGB  CBAaaomntai ,  Par,  major 
Linn.  (Buff.,  pi.  eiO.  3,  flg.  1).  Tête  d*un 
noir  pro(l9Bd;  Joufi  MgMhef}  «ne  bande 


\ 


Brtlli  MM  IWMdilHMH  kl  ftfth*  t«4- 


Um.  <IIMm,  iliiill  ■!■  rWk,  pi.  S5S, 
■t.1).1M«innH*«iM>HllHui;  taMH 
<g  llHlfilWH  «nf  «MiM  MMAHM» 

-miu  la  HH 


PtaM*.  CM-I*  MM*  «plMM  n  Jipon. 


(BÊm.(fk  tm.,  3,  tf.  1).  Dwn  «•  h  ttU 
«  M^M'At  Ht»  |MlMt  |M|a  HoMirt 
<nt  u*  ^H  «Mlnt;  *i  irif-bm; 
tmvt»  Itf  «BTfi  UflMkMft.  -^  Kabiu  trk 
«tnl  *M  MMaM,  MtctalMMMBoHiirft 
M  M  rnut,  tl  fil  ptfUlMiMt  «H  rinf- 


U  m*.  UCMU ,  Air.  MfiAfb  Ni  tUnr 

rtBMfl  «M  II  pMMU:  IMlMMUl,  H 
Mli'*h  itM««  iVM  fu  «dhMI  M  r«h 
dpal ,  tt  «ritf  d<  b  gMH  «botM  un  Fhil 
frui  cffM*.— BaiM  Un  |ihW  wtHUlM 
4a  «W  «i  ntHHH:  «WMH  n  DU- 

Bltl*. 

La  Wl  HUiU,  Par-  Isnon  <•  M, 
loMh.  toèn  Mwalla  pabllh  m  i«4S 
dui  11  BiJWfei  *  riwJhifc  *f  jHnMi 
«  BnaMOIi  rw  K.  «•  M.  tMctanpi. 


CMtairqiBi  ckctfM  fcuiwffci  HtM«- 
M,  mH  AMmbi  «•  Il  fWMrCr  paf  «m 
miM  Itqr  IbtM  II  pir  la  ntU  rni  MM 
yBrqdIatatpekic6Ki<Bl|tltf,tid«  ta 
iMfMMi  par  OM  cataUa  pfnrtitie  tl  fhD 
Mir  |Im4MM,*»MM  h  Hn«l  al  rb- 
bad^  4-0*  reiiMWp*  kwiain  du  Nord  a 


léDbiitann 
lalilxalM 


H.  4a 
afMde«i»Ht4iinttpaai||ii4i'll  MÎtina 
|^./K0ar«,  litfltlft4liUwMnU4ll» 
linaKi  far  «M  (aÛlp  mgindn, 

Lallii.  A  cramnÉ  «LAiicHt,  Par.  tibiri- 
ouOmI,  (Baf,.f(,  ri-  10S ,  fl|.  31.  Tt>« 
•*  w^  kWif  ;  cnsc.  dcTioi  du  rou  ci 
kWtf4*>a|flbiMfttn  aoUptaTood;  lev- 
pa*.  «Ma  d«  eq»  al  bandR  lur  U  ^iiiiM 

SSm  «frâSpAi  4.  !•>*.  Ea  Uiar. 


•BaaartpiM  dmtp^Haili 


{I.  aNt.  s.  «.  I]  «a|r.  awi  n 
|M«iiMwin,y.SB,«|.i|:*1 

inrfc,  taf4la4aMiMlMrn 
Jmai  UaidiM,  trac  n  «^1  i 
la  darnn  da  cetfi  ca^did-oMi 
IMiJkiliy^^Mh.eiatrMRltfel 

fcimfd  MMi wiii  g 

iwfoi'MtatrtïiM,  "*' 
UIUa.uoUt,flr.eiiaMllA 
M.ia»0».,|I.n).FMt.«l 
nr  la  mi^  ai  Maté  Mi  pan 
ftaMaanin^;  Uuastearla|p 
4%B  Mail  trèa  taM;  M.  Jk 
de  Paila  «  laeba  wat  nUMM 
4*aan,  —  l|aUu  la  aart  ««fl 
riita.  Tan  ta  ta,  da  ravtaMfi 
latalaiï 


patd  daat  la  caatra  da  ti 


LallÉi.  MRdt,  Par.  ai/Mà- 
tL  ml.  un.  H-  î>-  naiail-l 
oabai,  BonMai  da  NawUtn;  j 
dntoD.tiu  raJa  ou Iti  Maâlj 
Al  «air  pntad. 

Calle  aipèea,  rara  aaitpai,  «a 
.laeiaM^ 


rBan^i  Mhaia  ■#■•  mmm 

IfnA  BMabra^ 
Lal|la.Mcauu,Par.HHikH 

Awmrk.  MTÀ,  T,  I,  pt.  ^  à 
lacba  aoira  ■«  hoal;  ta  hnp^l 
partlM  raptriauni  csalaar  i«M 
davaat  dtt  cou  al  panlea  mW 
IhaenMHttia.— BablwrAaMRl 
ai  la  QMBliad.  nia  m\  MtUaif 
piMaiB  «a  Salia,  at^M  twgi 
«■Daaaaiart. 

Pamltai  aifêeta  liianiwÇ'l 
raai  la  Wa.  Mnuauaaa,  fw.' 
ru.  (Piw.,  I.  St).  Tka.  «t 
-*-     *^  vMba,  allai  al  «MIT 

Ùta  iMMBiaiaM  da'  I'HImM 
paidl  raaplaEa*  la  CharkauiM 

ta  Mb.  sa  Bboaaua.  Pté.  j 
Mqaadorg.  EBa  nmmXH  ptU 
à  lotra  par.  «Mr;  nali  alItM 
«aauntaplulMa;  la  Mirirl 

~  tm  aattt  «alat  «fada  to~^ 
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hlk  RTiRhim  »  P,  Teneriffm  Leii . 
Ol  iiKiialniqa*ici  été  coniidéré  comme 
mvMhPar,  eœruleus;  cepeDdant 
rib  me  counuie  et  la  Jouet  d'un  blanc 
pn  hlèleclleMn  d*un  noir  bleu  indigo; 
hdH  lin  diir,eUe  dessous  da  cgrpiiauoe. 
-UiiimeasTéoériflé. 

blÉL AQOAni TACHss,  PoT.  qitodrwU' 

iMKdiU  Fra  {llfivuê  «oo2.,  nai  1840). 

Nsuiipabla  par  les  nombreuses 

Hincbesqoi  forment,  sur  Taile  et  la 

«Ml  budcs  de  ceili  couleur,  — 

Mleoal'Iade? 

ML  1mm ei  SwainiOQ  ont»  cbacun  de 

V  «H  bU  du  Par.  /urcoius  de  M.  Tem- 

ifnWêem  Gmel.)  un  genre  particu- 

Ir^  r^fou  la  non  dtPurcariat  et  l'autre 

wmMkUiotkrix.  Biais  cet  Oiseau,  de 

•   Ml ^pWears  auteurs,  ne  serait  point 

*''*"^'  ^'  ^uv^^  |0  considère  plutdt 
\  •■■■  n  TrSQMt  ou  un  Gobe-Moucbe,  et 
<    Q.-K  Cnj  le  pUee  dans  la  famille  des  Qh 

'  ^Jj^**  **w  bornerons  à  citer  comme 
"MMMMcore  à  cette  dirision  :  La  Mis. 

t  tante,?.  pen^'«tts  Sparman  ( Caris., 
|L 4I«49); UMû.  éUgintk ,  P.  eteyans 
llMtti.iQiu,  P.  a/«r  Uth.  (Levaill., 
*'*.|l.  137,  fig.  1).  du  Cap;  la 

t*^  ■■"■•  P.  tndicus  Sparm,  (  Caris, 
'Qi'*^.  ATÉTSifOiiE,  p.  atriceps 
* (^..pl.  coi.  287,  Ûg.  3),  de  Java  ; 
J«Aitii  lOL'GE,  P.  crythrocephalus 
Ml-(^BM.I,23).derHimala7a;  laMis. 
^^^f»U,P.nulanocephalu$  Vig.  (toc. 
JIX  SK  rUiaila ja  ;  la  Mes.  a  joues  jauiies, 
a  r**^«Vig,  (foc.  cit.},  de  THima- 
W%  h  Ut  A  caoiSB  liiE,  P.  nuicrocepAa- 
""^i  de  b  NouTclle-Zélande  ;  la  Mes. 
■uKacYiu^2BijuiDn,  P«  /IToMi-ZeZandicB 
]!**•' ^  te.  mao,  P.  xelandicus  Quoy  et 
7"-(*'ojfojerfer^j«rotaôe,  pi.  il.flg.  3), 
^'«Xiildli.Zéltode;  la  Mes.  ▲  saro- 
^■i'.  dof«uiii  RQpp..  {Vogël  nord-eU 
^|l.l7),derAbiisinie. 
^W^wlace  de  Bone  (Afrique)  nourrit 
iNtan  npAccs  de  Mtenies  parmi  les- 

r^  tel  le  sont  trouvées  nourelles. 
^'  ^Ike^  dans  un  Catalogue  rai" 
iÛHBUtt  de  V  Algérie^  lea  décrit,  Tune 
'^  *>■  de  Mêu  lioQVY  1  P.  ledoucl 
— *i  H  l*vitre  sous  celui  de  M«s.  a  dos 
■^f  ?•  cvraJeanm  Malh.;  la  première  est  | 


< 


Tolsine  du  P.  aterp  et  la  seconde  du  P.  e«« 
rutsus. 

MÉCISTURES.  Jf^ctsCura,  Leach  (Poroidsia 

Brebm). 

Otte  division  ne  renferme  qu*ont  espèea 
qui  se  distingue  par  un  bec  fort  court,  un 
plumage  comme  décomposé,  une  queue  très 
longue  et  très  étagée,  et  par  son  oMNle  d« 
nidification  i  découvert. 

La  Ut».  A  LONGUE  Quiui ,  Jfsc.  caudofiis 
Leach ,  P.  catidciAis  Linn.  (Buff.,  pi.  enl. 
502,  flg.  S).  Cétés  de  ta  tête,  milieu  du  dot, 
rémiges,  rectrices  intermédiaires  et  croupion 
noirs  ;  dessus  de  la  tète ,  cou,  gorge  et  poi- 
trine blancs.— Habite  presque  tous  les  pays 
de  TEurope;  elle  vit  aussi  au  Japon. 

MOUSTACHES.  CaiamopMitts ,  Leacb  (Po. 
nurvs,  Koch;  OligUhaliàif  Boié;  JftfHaoi-. 
ttHf,  Brebm). 

Cette  section  se  caractérise  par  un  bee 
dont  la  mandibule  supérieure,  plus  longue 
que  rinftrieure,  est  légèrement  eonvexe  et 
recourbée  à  sa  pointe  ;  par  des  ailes  eourtes, 
des  Jambes  grêles  et  une  nidification  à  dé- 
couvert,  le  nid  étant  fiié  à  des  roeeeus. 

Le  type  de  cette  section  est  la  MiSAmB 
MOUSTACHE ,  Col.  hiatmicus  Leach ,  P.  UoT' 
micttsLinn.  (Buff.,  pt.  ml.  618,  fig.  f  et  2). 
Le  caractère  le  plus  tranché  de  cet  Oiseau» 
celui  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte, 
consiste  dans  deui  bandes  d*un  noir  de  ve- 
lours, situées  de  chaque  côté  du  cou,  i  par- 
tir de  la  base  du  bec;  la  femelle  n*a  pas  cee 
moustaches.  Elle  diffère  encore  du  mâle  en 
ce  que  celui-ci  a  le  dessus  de  la  tête  et  !• 
nuque  d*un  gris  bleuâtre ,  tandis  que  chez 
elle  ces  parties  sont  roussàtres  comme  le  reste 
du  plumage.  — Habite  le  nord  de  l'Europe, 
TAngleterre,  la  Suède;  elle  vit  égalemeni 
en  Asie,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 
Quoi  qu*en  dise  M.  Temminck,  elle  est  astet 
commune  dans  le  midi  de  11  Pranee,  et  niche 
dans  la  Camargue. 

M.  Isidore  Geoffroy-Salni-Hllaire  pensa 
que  c*est  à  cette  division  qu'il  Ihudrait  rap- 
porter Tespèce  dont  MM.  Letsen  etSwalnso» 
ont  fait  leurs  genres  PUrcaria  et  UkHMx. 

1UCMI2.  (VfîOuiliM,  Vif^s  (PenduiiMH, 
Brahn;  Pcroides, Koch.) 

Ces  Mésavset  se  disHmeent  tidicalfwl 


IM 


mAi 


4ii  tolnipir  ItBt  iMe  !■•  liilli  M  tIèM  ; 
par  leurs  un»  très  eowU»  «ItBrtoiii  par 
leur  «ode  4e  ■idiJcalioû,  teit  mus  aYOM 
parlé  phtt  Invi. 
Trois  opècMapparlieiMnUcetledifisioB 


La  Miiiwni  EéM!.  CK§iL  psiiTiiKwiif 
Vif.,  Nr.  pmimlkmi  Um.  (Baff..  pL  miL 
fis.  if.  8).  gsMwat  4*  la  ite  il  mfn^m 
d*u  ceaéré  pur;  flrattt  el  côiiB  4a  la  téia 
4*«a  Mir  ptaiéad;  focia  blaMha;  cnwpiMi 
çaadré.— HaUle  la  PalogM,  la  lassia»  la 
HoBaria.  ABetanai  eastiiiai  4a  PAIIaMacBa^ 
VUaiîa  alia«i  la  aMi  4a  la  FraMa. 
.  La  Ban  l'Amoca,  QB^.  ci^aiij,  ftr. 
fÊfmniM  QaaI.  (UfailL,  M.  riA'.,  pi. 
iSS,  ig.  i  al  9).  Tteb  cou,  Itoai  al  fa»- 
Ira  4*iia  Mir  iaUftae;  c6lés  4«  cas  al  iaMi 
MaMs;  lai«ai*4«pl«Mi0ac8B4i4.— Ha- 
Mia  la  eap  4ais— a  Bipiraaea. 

La  Rins  ▲  itn  ooouim  m  m,  flVfif . 
fsMiwffifi  Bartaa  (^raeai4.  Y,  iftS).  Tlia 
ai|ocgaaa«laar  4a  fn;  4aa  ai.  acapulairas 
CwijMMvardUra;  la  cnvpto  vari-jM- 
fèm;  allas  vartfas  4a  jsMa,  4a  lan,  4a 
>?!■  ii  4a  Matffcltra  —  HaliHa  hs  rnitaîi 
IMS  4a  l*BiMalafa,  (S.  Giuk.) 

:  MteâNUS,  LaiB.  MB.  —  8fi.  4*^1- 
Ikalas.  Top.  ce  nai.  (Z.  G.) 

.  MBMIRWS.  Maas.  *  fap.  wum- 

.  MBSâNSwGaoR.— CaMBattaaiploTé 
par  laflMsqM  poor  4M|Mr  4aM  Tardre 


piaéri^na  fal  asi  aaassivaaNal  «sisiM  4a 
aaUa  des  fiiiaM»  bi  mI  B*a  pas  4y  a4apléa 
par  las  aardMlagiBlaa.  0.  L.) 


an.  ta.  — Là  taille 
•a  calai  4eFlsai4ias  asi 


faia 

MVi- 

Les 


,  avec  M.  Faad,  ta  IteiiaM 
espèces  4a 


ei^si 


a 


idàranktadace 


ta. 

ta 


fariaaaifaailaskalaBisies.  Ces 
eeal  rtjiKs  par  M.  Feaii  4aas 
4esrsiMaiiSias.. 


#<H»Hpn|4a 


m 

k  rartida  des  PoflataeBfléaB»alfli 


iilescaraetèffessv 
cas  difaraes  dassifiealiaM, 


Tof .  nctiiOB. 


735).  aof .  ra.  —  8|a.  4a 
«NMi,  Uaa. 


( 


563).  aot.  ML  —  8|B.  ê$ 
wmm.Umm. 

lliSBMàlB.  CB.  —  HaM  1 
ta  lléMta  i^arfcoaaiiia. 

UiSMfnÈMM.  uua.  —  Fay. 

UBsammack  ipiÊHt  mê 

ftv,  tatasita).  mr.  et.  — Gafia 
(Aaif.  aMfW.,  p.  7»  tak.  %  ig. 
à  caaae  4a  sa  greade  m 


parf;ai,aab  Mea  ta 
plosiaars  espèesB  4a  TkkUaséaa.  1 

U0B. 

•UiSKiniaMPOÊM  lmé$mâ 
hnwm  fai  rdaait  las  tataaita4. 
Geara  4a  Mypiers  étaMi  par  M. 
▼ilta  poar  ptasiaan  taesitas  êm  a 
rasslgM  4es  Mviroas  4a  Caea  »  < 
4aMta  prearièra  baiilta  (laa  Opa 
4a  ses  Pelypiers  saaMaraaaaKy 
Adéaaes  d  les  tétdpetas.  Ca  |bI 
raadrisé  alasi  :  ses  cellalee 
aapMsaillaaias,  à 


aièraà  fcraier  aa  Palypier 
sahclatadaat,  ei  cea^peei  4*i 
iaaraées4aM  unm  les 
peiai  rattacha.  M.  4a 
è  ce  feare  rJbdtara 
fai  esl  aM  espèce  Hfaaia. 

■BSBnmum ,  Ea4l.  (Op 
p.  S5,  a.  403  4).  an.  ca.  —  1 


— Geai«4MUiad 
ta  Itaille  4ce  fMta 
faH  BCSM  M.  ÊÊ§ 


ptace  4aM  ta  aiita 


G«i:  St-BiWn,  4«iÉ  M  M  M 
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1^  »  M  Ta  VQblié  plut  urd  ifM 


duM  le  Magasin 


^  pour  canctircf  i  ce  genre  : 
1^  «ofii  long  que  le  reste  de 
'  prèM  droit,  comprimé,  à  man- 
Htt«  entière,  mousae  à  son  ex- 
Mfibule  ÎDlérieure  présentant 
9  «Bif  seu  ;  des  narines  linéaires 
la  espace  membraneux ,  qui 
iqu*au  milieu  du  bec;  des 
ip  ëcussonnés;  quatre  doigts 
••uicment  près  de  leur  ori- 
KâJieua  le  plus  long  de  tous, 
^■X  *lin  peu  l'externe;  des 
'**  »  comprimés,  très  peu 
lue^ae  à  pennes  larges,  et 
int  à  peine  Torigine 


•  --Hilaire,  dans  le  trarail 
c^*^*  plus  haut,  travail  qu'il 
Me  «le  suivre  dans  tous  ses 
•^••«rver  que  Toiseau,  type 
•  •  ^*«près  Tensemble  de  ses 
indues  et  même  de  ses  carac- 
09  ^  rapproche  des  Héiiornes 
ê0  ^éoélopes  et  Catracas  par 
i(UVii&CQt  par  ses  ailes,  des  Pi- 
le  f^^-  «  Ces  dernières  analo- 
,  sont  évidemment  celles  aux- 
H  lift  attribué  le  plus  de  valeur, 
jMqo'à  ce  que  l'étude  du  sque- 
i^^  prononcer  à  cet  égard  avec 
nortiiude;  et  s*il  est  incontes- 
itietre  Hésite  doit  eue  considéré 
fpsé'uoe  famille  nouvelle,  cette 
^  devoir  se  placer  parmi  les 
Méripèdes,  près  des  Colom- 
'•*K.  Graj ,  en  enregistrant  ce 
^^List  ofthe  gênera^  ne  lui  a 
^bit  conservé  la  place  que  lui 

bid.  GeoflT.-SL-Hilaire:  aussi 
fl  dans  Tordre  des  Gallinacés  et 
4ledes  llégapodidées,  entre  les 
^oHiu  et  Alôcthelia, 
teite  par  M.  Uid.  Geoff.  St.-Ui- 
Uéan  VABIÉE,  Mesitet  variegata 
i/mog.ornUhol,,  pi.  Il)  :  Téu, 
BH|s,  ailes  et  queue  d'un  roux 
li;  ventre  roux,  avec  des  raies 

■oires;  plutron  Jaune  clair, 
his  noires;  gorge  blanche;  sour- 
ik;  espace  nu  entourant  l'œil. 


Cet  oiseio  t  été  envoyé  de  Madagascar 
par  M.  Bernier,  officier  de  santé  de  la  ma-' 
rine.  Il  parait  fort  rare,  au  moins  dans  les 
localités  jusqu*à  ce  Jour  visitées  par  les 
Européens.  On  ne  connaît  absolument  rien 
de  ses  mœurs. 

Vers  ces  derniers  temps ,  If.  0.  Desmurs 
a  ajouté  une  dernière  espèce  à  ce  genre..  Il 
décrit,  en  effet,  sous  le  nom  de  Mbsitk  mu- 
COLORE,  MesUês  unicolor  (Iconog ,  omifM., 
pi.  XII),  un  oiseau  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  le  précédent ,  mais  qui  cepen- 
dant parait  an  différer  par  son  plumage,  à 
peu  près  uniformément  coloré  ;  par  un  bec  et 
une  taille  moindres  ;  par  des  tarses  et  des 
pieds  un  peu  plus  forts. 

Cette  dernière  espèce  provient. également 
de  Madagascar,  d*où  elle  a  été  envoyée  an 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Aaris ,  par 
M.  Goudot.  (Z.  G.) 

*B1£SITES  OiC9c'ryi« ,  qui  est  au  milieu). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculion  ides  gonatocères,  division 
des  Cossonides,  créé  par  Schœnherr  (Geii. 
el  sp.  Curcul,  tun.,  t.  IV,  2,  p.  103;  VIU, 
2,  p.  276).  Ce  genre  renferme  les  espèces 
suivantes,  qui  toutes  appartiennent  à  l'Eu- 
rope :  M.  pallidipennit  Schr.,  TanUi  Steph., 
cuneipes  Sol.,  et  rarus  Chvt.  La  première 
est  originaire  du  Caucase,  la  deuxième  d'An- 
gleterre, et  les  deux  dernières  se  trouvent 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France. 

(C.) 

MÉSITINITE.  aiii.—  Carbonate  de  Ma- 
gnésie et  de  Fer.  Voy,  caibonitbs. 

MESLIER.  lOT.  PU. —  Nom  vulgaire  da 
Néflier  et  d'une  variété  de  Vigne. 

«MESOCANTUICUS  (lUaoi,  qui  est  au 
milieu  ;  euavdec,  épineux),  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  peatamères,  famille  des  Palpi- 
cornes,  tribu  des  Philhydrides,  proposé  par 
M .  Uope  {ColiopterUt't  ifanual,!  838,p.  i  26). 
L'auteur  y  rapporte  trois  espèces  de  TAfri- 
que  tropicale,  qui  toutes  ont  quatre  épines 
à  l'extrémité  des  élytres.  Il  suppose  aussi 
que  l'Asie  offre  des  représentants  de  ce 
genre.  (C) 

*  MÉSOCÈNE.  Mûiocena  0</«o(,  milieu  ; 
scv^(,  vide).  Bor.  cB.—(Phycées.)  M.  Ehren- 
berg  a  formé  ce  genre  de  formes  très  remar- 
quables qu'il  regarde  comme  appartenant 
aux  Bacillariées ,  et  que  M.  Kuuing  a  né- 
ces5airement  placé  dana  sa  monographie 


tto 

été  MiMiiaÉ.  ToM  M  chiMlM  Mtfgslk 
à  etimt!  GNfiafeBlai  VÈtm,  loliiairct,  te 

MOI.  Otaf  Cfptoi  fott  cwwwi  :  trab  len  I 
fttmmU9Êiéiê  tfPfia  m  Oito;  Itideat 
•Btnt  MHitdaMoa.  (BkiB.) 

^IIMOGÉmnMMi  (iilSiK  »  M  miien; 
sM|Mv,  âlgalIlM).  m.  Mt  <—  G«re  de  It 
flwlli  #M  CMpotItMSfMiiBi  «  #CiMI  ptt 
Hi  CMdellt  (A'Vir.,  VI,  9ft),  il  daoi 
lifmi  II  É  fÊuH  D  t^Atli  4e  Celitâtirifli. 

MWOfilMBII  (|i/<N<»  dhrlfé;  xifpi 
Je«te).  M.  ^  OeMt  ie  tr  Itaflle  dci  Ho- 
MiWii»  Mta  te  Apliii  (IMttlIrei,  tiilr.  h 
ietaife  4ei  Hyéaeyièwit  MMI  per  Le* 
piMar  ie  8itoi-niim  il  flervOli»  ei  et* 
'ficiéfM  priBdjpilHÉeH  yif  u  Cbbmob 
yniitt^  peeuHcsMMÉl  es  ctan  lofe^oef 
yotaiei.  Le  type  ia  inie  ttllelf.  McoIim* 
(  JMnli  Meelor  Fekr.)»  Mie  eipèee  «e  le 
ettae.  (ft..) 

«■BMNXAttm.  MI.--Olitf  «éuMIce 
|nre  (tamn),  «ai  Ml  Mfei  raee  noa- 
Mie  taffle  pevr  rnifear:  cdle  ta  Xmo- 
MNtfBB|  JQfHeMDfyiMi.  Heii  DeMUfeii  poe 
tnO  totmâ  irtértetefeÉt,  «tee  te  Béme 
leeede^  le  §iftfe  ffiQpeei|tahiff ,  «et  e  été 

W^io  Q«  piclWlvQ»  \^*l 

^HÉBODESIB.  Jfiiaiiiem  (fk/«nt  në- 
ilea;  li^c  neif  tl|nMBf).  aou..— Genre 
4e  MélliiHieef  Mnhet  de  le  fteiine  des  liée- 
tracta,  taMI  per  11 .  Dafcejeieai  dépeei  ta 
tMtee  Mactra  »  Creneielle  el  Amphldetine 
4e  LeMifckt  ifee  dot  eipicet  «ni  deveieot 
ea  êm  dbuliei.  Le  eefeille  cM  ente, 
tteaefefie  on  trlea^atelfa ,  dpefaee  et  erdi- 
aeireawai  deie.  La  chetalta  e  «ee  foeieite 
ea  eeOler,  dHiHe  et  laddhin  poer  le  lise- 
BMal ,  ei  de  ckefae  eM  «ae  deat  ebioagae 
et  ifaipte.  L^ealauil  e  lei  Met  da  anaicea 
fdaak  deae  ke  den  lien  peitérleart  de  leur 
leagaear,  et  IbraMal  ea  errlète  den  il- 
piîoae  canrli.  Le  pied  ett  trti  epUll,  qoe- 
taagalelre»  ea  perde  cita  per  lei  bna- 
ehlce,  fal  lealeoartcey  teeaqatoel  eoa- 
dta  pettértiuiiMeai,  le  pefUe  eilerae  dtoai 
fhM  petite  el  eak-eafkalde. 

Ln  VdMdcMMi  dMfelt  ta  Mecfrct  pir 
ripahiear  ieemap  plaiflwiede  Icarco- 
«Aie,  pMP  haf  W|iiatal  el  per  retaace  de 
le  deai  es  taaM  de  r  ft  le  cberalèra.  Ctici 
Il  taOraiMteta  deai  le  co^ille  cfi 


dhÉKf  (  et  qiM  cei  deaie  il 

pertie  eatérieare  de  le  chn 
naipfeiuea  peiléeie  en  al 
deas|eorétî  elleoairei 
aae  iiaaotiie  piaf  aa 
a*ekiiie  letteb  ciet  lei  CM 
eat  Aa^dildeMaci ,  enee  il 
iHMafleaMM  ptf  leof  ee^ 
enoadie,  etee  «a  pM  IrlÉ 
roanee  celai  ta  TCflaert  i 
dMfaMie  en  idiileneai  dl 
de  dcàtf  laltalei;  le  MÉ 
ert  taeiie,  fort  kiagae,  Ifi 
diée  le  kwi  da  berd  pertlfl 
ivee  deat  dcaii  cerdiailei  \ 
tdrieare  tdr  le  Vilfe  dreltep 
la  geacie. 

If.  Detheyet  reage  deai 
ttai  titeaiei,  doat  le  prei 
ire  dwiaeto  de  Laeurck  ;  I 
mot  ciMeefo,  cycCeiia,  sM 
lec  ^e^pMefaMi  doaacillB  i 
^riQa,  elnsl  que  le  W^ûà 
00  Madra  ùMMinUs  de  fil 
tlèBie  espèce,  M.  /aaresii^ 
M.  de  Joanali. 

VESOGLOlâ.  ior.  d^ 
Phyctfcfl,  de  le  trlba  deiGl 
per  Agardb  (Symeps.  a^.  1 
A%act  aierlBef .  Foy.  Ateifl 

mBSOGONA  (lawwfêi^ 
deai  Bcraufl  )•  m.  ^^  C9ett 
Lépidoptères  ooctaraei,  t 
sides ,  éubli  per  V.  BeMt 
porte  S  espèces  :  les  If .  iceiil 
qai  hibUeel  le  Friece  et  f 

•MeSOGRAMlfA  («lA 
ypdtttiut,  Hgnc).  eor.  ra.  — 
■lille  des  Coaipoiéci  fléait 
pir  De  CaadoRe  (Prodr.,  % 
da  Cep.  Foy.  ciiawatii. 

MBSOLB.  an.  —  BM 
aon  (/mhh.  pkta.  €ÉÊk 
p.  7)  à  uae  satetaaca  daa 
leeercaieai  iraaspereaie»  bi 
respect  de  aieiMe  |MaM 
Kroë,  ecceaipagade  dd  W 
pbyllite.  Se  pcteatcar  ipA 
Se  eoaipositloa  est:  SillBeb'4 
S8:  chent,  11,43;  seade,  % 
LeVtaleftHpartieiellI 
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.  ^  Nom  d*une  t ariélé 


IB 

il. 

iBou   MÉSOLITBE.  am.  — 

k  |ir 'BenéUut  à  un  minéral  de 

Hltiies  alamraeux,  que  M.  Beu- 

I  m  ippemiice  à  la  suite  de  ton 

ilBii.  Voy.  ce  mot.    (C.  d*0.) 

■MàLIA  (;tc9oç,  milieu;  6;Afa- 

ÉriQ.  m.  —  Genre  de  Coléoptères 

ÉÉktt,  létrimères  de  Latreille,  fa- 

iOidi^aes,  tribu  des  Casiidaires , 

ÎtHRope  [Coleopterist's  MantuU, 
1M|,€t  qui  appartient  à  la  tribu 
Itafhalides.  L'espèce  type,  le 
ifaii F.,  originaire  de  TAmérique 
MK  Ml  a  servi  à  établir  trois  ans 
Mli|efireCyffOfio(a  (DeJ.,  CcU., 
ïlttf,  p.  392).  (C.) 

lALIDES.  Mewmphalidœ. 
^Coléoptères  subpentamères, 
Cydiques,  proposée  par  M.  Hope 
Manualf  1810,  p.  160),  et 
Nopose  des  genres  suirants  : 
^Mofiofa,  Jfesomphalia,  Oxy* 
,  Calaspis,  Selmis,  Bato- 
1  PœcilaspU  et  Cyphomar» 
l^in  des  types  a?aient  reçu 
^  nous  des  noms  génériques 
^W  idopiés  par  Dejean  ,  et  de- 
Mtam  eniomologistes.  (C.) 
•WOXE»,  Latr.(Fam.  ntU.).  «oLt. 
■fcltiaoByiires,  Lamk. 
'C'^SC/mm;,  moyen;  pvç,  rat). 
^*^  de  Rongeurs  indiqué  par 
P*  (ÎK  Wiegmann,  Arehiv.  ,1815). 

(E.  D.) 
liW.  sot.  re.  —  Genre  de  la  fa- 

■  UUéeMkimoldées ,  établi  par 
V'^f  S38).  Herbes  de  Java.  Voy. 

WwiA  Ot/<ro<,  médian  ;  »V>«  fil*' 
BU-^-Genre  de  Méduses  établi  par 
^^im  M  famille  des  Équorides  f 
^^Aralfpfaes  discopbores,  qui 
ImIb  civile  stomacale  entourée  de 
eo  forme  de  canaux ,  et  une 
non  prolongée  en  tube.  Les 

■  Mt  caractérisés  par  les  cils  ou 
^bordent  la  bouche,  en  même 
i  du  tentacules  nombreux  occu* 
■iderombrelle,  et  que  les  canaux 
d  r«iomae  sont  étroiu  et  linéai* 

•MiTiile  B*tdopte  pas  ce  georai 

m. 


et  le  confond  tYec  les  Éqoorées.  Escbschoitt 
le  formait  d*abord  de  deux  espèces  seule- 
ment ,  savoir  :  V^guorsa  cœlumpensile  de 
Lamarck  ou  AS.  mesonema  de  Pérou ,  qui 
vit  dans  ta  Méditerranée ,  et  la  JIftfsonema 
ahhreviata,  qu'il  avait  observée  lui-même 
dans  le  détroit  de  ta  Sonde.  Depuis  lors , 
M.  Brandt  en  a  décrit  deux  autres  de  l'Océan 
Pacifique  :  la  Jf.  macrodaetylumf  large  de  6 
i  30  centimètres,  et  la  if.  cœrulescens,  dont 
il  fait  le  type  d'un  sous-genre  Zygodactyla. 
Le  même  auteur  indiquait  aussi  un  if.  du- 
bium  des  côtes  du  Chili.  M.  Lesson,  en  adop- 
tant le  genre  d'Eschscholtx  et  les  sous-gen- 
res de  M.  Brandt,  ajoute  une  sixième  espèce, 
if.  pUeus.  (Du'.) 

*M£SONEURA  (fuVoç ,  milieu  ;  «i vpoy , 
nervure),  ms. — M.  Hartig désigne  ainsi  parmi 
les  Tentbrédiniens  une  division  du  genre  S0- 
landria,  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 

M ESONETRON ,  bot.  PB.  ~  Voy.  he- 

ZONEYHON. 

MESONTGHIDBI  (fuVoc,  divisé;  ^wÇ, 
ongle).  INS.  —  Genre  de  la  famille  des  No- 
madides,  tribu  des  Apiens  (Mellifères,  Latr.), 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par  Le- 
peletier  de  Saint-Fargeau  et  Serville  (  Enc, 
méthod.,  t.  X  ),  et  distingué  des  genres  voi- 
sins par  un  écusson  court ,  sans  prolonge- 
ment et  bidenté  au  milieu.  Le  type  est  le 
M.  cœruletcens  Lepeletier  Saint-Fargeau  et 
Serville.  (Bl.) 

*!^IES0P11ALACRUS,  Sturm.  «s.  — 
Synonyme  de  Mecynoderat  Hope,  Lat.  (G.) 

«MESOPITIIECUS  iiJ^'^ou  moyen  ;  «tOn- 
xo;,  singe).  «AV. — M.  A.  Wagner  {Âbrinche, 
Gel,  Aug.f  VIII,  1829)  désigne  sous  ce  nom 
un  groupe  encore  peu  connu  de  Quadruma- 
nes catarrhiniens.  (E.  D.) 

*MESOPLIA.  I5S.  —  Genre  de  la  famille 
des  Nomadides,  tribu  des  Apiens  (Mellifîè- 
res,  Latr.),  de  l'ordre  des  Hyménoptères  » 
établi  par  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  el 
Serville  (Encyclop.  mélhod.,  t.  X)  sur  une 
espèce  de  la  Guadeloupe ,  Mesoplia  aturea 
Lep.  St.-Farg.  et  Serv.  (  Bl.) 

*M£SOPOL0BL'S  Oi^/^oç,  milieu;  irovc, 
pied;  U^Uf  lobe),  ims.  —  Genre  de  11 
tribu  des  Chalcidiens,  groupe  des  Ptéroma- 
lites,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
M.  Westwood,  et  caractérisé  par  des  anten- 
nes de  treiie  articles,  des  palpes  maxillaires 
rourcbui  et  def  Jambeifnlermédîiires  pour* 
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fiMt4*u  Mt  iKlame.  U  tfpt  é«  lean  fit 
J«  jr./^iiciMi(riiWMtw.(toiitf.  minM. 
yMIof.  JCif .,  r  lérit,  I.  n,  p.  «60.  (Bim) 
mtmmanm.  Mtufrkm  dU^i  mlUra  : 
«fCvv»  tdi).  ioiii.^Giw«  et  r^rdre  dfi 
AcMtlUflérnitw,  DiaOlt  te  ftrcddii  • 
élaWi  ptr  Q.  Qifi«r  (  «f.  imé».,  IM.  U  , 
M.  €43).  G«  FlolMOM  Mi  POV  ctifctii* 
friBdpil  VM  ëiBtiten  w  frai  4«  Mit  Mr 
teaOin  de  ckifw  cM  d«  l0«r  tlu.  Ui 
ipftilimfBt  4  la  CuBllto  du  F«cMti  ptr 
hmn  érnUê  nmétj/nmm  ti  ttUilMi ,  ti  m 
ïi  plit  Hrt*wrii*"WlPt  dit  te^ 

m  fil  il  ■Mit  à  lwwid<iU»  mn* 

Itvn,  «I  vBd  iraeDt  It  dtnit  on  tai  idCdi  d0 


lit  diw 

OiéiBlS  dBM  BM  flilABlil  ftilwiiitf   dif 

iMtai  ocddMtalci ,  0»  Ift  Mvie  moi  tes 
BNM  d«  yiwBiigii  #»  FlpvMl  fl  4Mf,  Oa 
«  CMuU  89  espèm  on  uriélét  raniifM- 
Mii  pir  rdcUl  M  Hmn  «•!§■••  «i  leur 


»à 


DonuTA  »  Jfwyrw  «mh 
Oif .  Le  fetvd  noaliiift  da  pré»- 
i«calt  a  ua  iaa  daataliiia»  Taugla  ea  a 
«aa  fiai  fbrta  al  art  atraodi;  aaniciiai  da 
lai  art  «aa  Ufkaiiaiaiiid  fattraota.  L*a- 
fwcaii  ie  tanriaa  aa  dem  paiaiai  arroo- 
din  al  plilai.  L*aa  aancapslaka  ait  deo- 
lalé,  aab  MB  caloi  da  répanlak  UBiuatu» 
la  Mai  artiliiia  ai  kt  aa  du  »lcboiret 
aMifaMl  d'deattlaf.  Ln  cniaat  aupérieu- 
m  da  dataai  al  lai  laidralai  dTaa  hm  mbi 
hrtai  al  paiaUMi. 

Cattaaipèca  ettd*aBia«Mplaaatt  aNioa 
fenné,  aipiald  «va  la  TiMat  avae  «ne 
late  aaka  lor  la  Maia  lattfnla  ai  ? M-vii 
laadliaada  la  paitiiBolladaladorMla; 
teliiBaiBaifai  lègaaallalaafdactefat 
^  taai  rdcafllca.  Qaalviei  iadiiidat  pNtâii 
laal  du  liiati  pawpcai  fan  la  téia  al  far- 
la  daa,  afae  du  aapiirai  d*aa 


Gaa.  al  VaL  La  MMM  art  plu  dtaada  ;*aaa 


AataMmiii  alaas 


danala  al  ion  avala  iataml  ip 
rondie.  Eieepid  ka  caiiMit  Ml 
Irisfinea» 
Cfrt  Biia  daf  pta  MItt  «ne 

k«o(  dai  Jaoai  laai  d*«i  Uaa  i> 
lelMadiiJoiiatallai  faocaftl 
afcc  raOau  aftéulliiiiaai  la  an 
laatd;  lor  la  tapi  lècîail  m 
bandai  laapiiadlBalaa  dtea  kl 
d*ar.  La  danala  a  uab  teadap 
m  kmà  laaii  raaala  al  lai  lÉ 
d*u  baitt  Jaaaa  JaaqvBla;  lafl 
feel  amara»  aiaa  am  llMd  paMi 
laiala  d*wi  anaia  pUa;  Iaa  M 
rkiiartiaidtlVaeé4*ar|«l.  . 
A  SalBi-Daaiiapaat  caua  aqp 
DaartdaSardf  éor49f  Smé$i 
S&féê  &f§ÊÊié$»  aÉhwrt  la  |p| 
d*ddaldafaicqiilaari«  Cartli 

calla  fp'a  dkrita  DenMiart  I 
d**».  «al.  )  iani  la  Bas  da  f| 
bmU.  Ui  plat  iiaBdi  ImêMHn 
ftBi  pai  35  à  40  ctBOaièina. 
La  Miforaioa 


al  Val.»  ait  aiini  Baa  aipèca  i 
Miaaaa,  aè  alla  parla  la  naai  daj 


â$  AbhI  /ml  Sa  conlaar  art  |f 
d*BB  beaB  caaga  carodBt  afaa  4 
gmUi  aui  écaillai.  Sa  UUIa  « 
da 75  caBlinàifat;  qaaKBai  iH 
teianaat  capaBdaol  jBifB*à  flH 
(uaur.CartBBpaiuaB  trèaartl 
aM-PriBaa;  ra  chair  art  boBaa| 
pcal  la  caaiarf  er  a«  BMfaa  du  4 
Les  aaiitf  espèces  da  ce  peaia 
pelaa  des  pidcédeoiis  par  qnM 
d*araaBiiaiiaB,  aa  ane^aes  faril 
lears  aaa  MBi  crafaBi  taraUMl 


•MBSOPS  ipUn,  ■ddlaB;4| 
—  M.  Senrilla  a  délacM  dea  Tu 
Ja  trita  en  AerMiaBi,  da  1^ 
llMipièfai,  aaaliaii  aspèeei  wài 

le  M.  atiraaialai  jTi  aiBHi  ai||| 
Beauf.).  ^ 

•MESOSAOUMSt  ^  art  m\ 
-«Geare  de  CoMafièrai  aBlM 
létiamèffas  da  LatieUla ,  liMrilll 
aoraei.irtbB  des  Laayaliaa»| 
Méacrle  et  adapté  da  prtiflMMpj 
tt^laliMMa»  V  ééILa  b.  aii|Ag| 
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liviaie.  «ui  «uH  d^à  été  tm- 
I  n  utre  ordn.  Ce  genre  rcn- 
iMpira  européeDDei  «  lei  Latnia 
tti,flefrii/osa  d«  Fib.,  et  myop$ 
Ghh  deraière  «e  retrouve  en  Si* 

(C.) 
■BIBUg,  DG.  (PnNir.,  VI,  92). 
^  fiqi.  NibnioruiTUH  t  LtM. 
IKRXA  (^««c,  milieu;  grcvo^ , 
ib->  Genre  de  Coléoplèrei  bêlé- 
(Mil  dei  Mélasomes»  tribu 
irilH,  4Ubli  par  liischscholU  IZoo- 
k^tlidoptê  par  Sulicr  (  Ann,  de 
tèfr,,  I.  IV,  p.  39G).  Ce  geuro 
ëkl  espèces  arrictines  :  lupres- 
%[Bkpi),  M,  âlegans,  oblongaf 
\tpÊKlipcnniSt  Klugii  eipuncti^ 
Un  profiennent  d'Egypte  et  du 

(C.) 
REMIS  (ftcaoo  milieu  ;  «tcmc, 
t^-Gesredela  famille  des  Ichneu- 
brirdredes  Hyménoptères,  établi 
AMiurquelques  espèces  voisines 
■kU  type  est  le  if.  transfuga 

(Bl.) 
HiAI.  m.  —  Voy.  tborix  au 
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(fti'fftf  »   milieu  ;   xCnçç  , 

I.  -  Syn.  :  OEdelite,  Zéolite 
II!  ta  aiguille  ,  Natroliie.  — 
PMpe  des  Silicates  aluniineui, 
1 47  à  49  pour  cent  de  silice , 
é*aluinine»  15  à  17  de  soude, 

II,  arec  une  petite  quantité 
te.  C'est  une  substance  or- 
fellDcbe,  rayant  le  carbonate 
m  la  cassure  un  peu  vitreuse, 
Ml  ou  se  dilatant  au  feu ,  fu  • 
t  bulleui ,  donnant  de  l'eau 
M.  Elle  est  soluble  en  gelée 
«i;  sa  solution  précipite  peu 
'Miiale  d'ammoniaque;  elle 
riimes  rhomboidaus  do  91^40' 
B  lies  de  double  réfraction, 
itai  variétés  de  llésotypes  sont  : 
■ttil^e,  y.  acicui^n,  M,  ma- 
./Krviftse.  Ce  minéral  se  trouve 
m  d'origine  ignée  ,  Celles  que 

Daaaniles ,   Weckes  ,  etc. , 
I  Iles  Féroé ,  etc.    (C.  d*0.) 
ODAPUKE  (3/(rtpttus,  Né- 
,  Laurier  ).  bot.  pu.  —  Genre 
les  Laurinées-Cryptocaryées  , 


établi  par  Nées  (m  Linnœa^  VHI,  45). 
Arbres  du  Brésil.  Vay.  uuamÈES. 

lUESPILOPHORA ,  Neck.  {Elm.  n. 
724).  BOT.  PU.  —  Synonyme  de  Jlfespilui, 
Lindl. 

MESPILUS.  BOT.  ra.  —  Voy,  irÉrun. 

*jlIESSA.  iHS.— Leach  a  Indiquésoui  cette 
dénomination  un  petit  genre  du  groupe  dei 
Tentbrédites,  de  la  tribu  des  Tenthrédiniens, 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  dont  on  ne 
cite  qu*une  espèce  européenne,  le  if.  horlU' 
lana  Klug.  (El.) 

MESSAGER,  ^erpentan'ui.  ou.  —  Genrg 
de  Tordre  des  Oiseaui  de  proie  (section  des 
Diurnea),  caractérisé  par  un  bec  robuste  | 
crochu ,  très  fendu  ;  des  narines  latérales , 
obliques,  oblongues,  percées  dans  une  cire; 
des  sourcils  saillants;  des  ailes  armées  de 
trois  éperons  obtus,  et  des  Jambes  fort 
longues,  comme  dans  les  Hérons,  mail  en- 
tièrement eraplumées. 

Vieillot ,  eu  égard  à  Tétendue  démesurée 
des  tarses  qu*offre  Tespèce  qui  compose  ce 
genre,  avait  cru  devoir  le  ranger  avec  le  Ca- 
riama,  dans  une  famille  à  part  de  Tordre 
des  Écbassicrs.  Mais  le  caractère  qui  dis- 
tingue ceux-ci  est  d*avoir  le  dessus  de  l| 
tète  dénudé  de  plumes  :  or,  le  Messager 
ayant  cette  partie  de  la  Jambe  emplumée 
comme  tous  les  autres  oiseaux  de  proie,  et 
offrant,  en  outre,  des  caractères  qui  lui  soni 
communs  avec  ceux-ci ,  il  était  bien  plut 
naturel,  ainsi  que  Tont  fait Latbam,  Gmelin, 
lUiger,  (i.  Cuvicr,  etc.,  de  le  ranger  parmi 
les  Bapaces.  Mais  quelle  place  doit-il  occu- 
per parmi  ceux-ci?  C'est  un  point  sur  le- 
quel les  auteurs  ne  sont  pas  tous  d'accord. 
G.  Cu\icr  le  met  tout-à-fait  à  la  fin  des 
Oiseaux  de  proie  diurnes^  après  les  Busards. 
Cette  manière  de  voir  •  été,  en  partie, 
adoptée  par  G.-B.  Gray,  dans  son  catalogue 
des  genres  ornitbotogiques ,  car  le  genre 
Messager,  pour  lui,  fait  partie  de  sa  dernière 
sous-famille  des  Bapaces  diurnes,  sous-fa- 
mille qui  tire  son  nom  du  genre  Busard  {Cir- 
cina)  qui  y  est  également  compris.  M.  Tem- 
minck,  au  contraire,  semble  vouloir  le  rap- 
procher des  Vautours  plus  que  de  tout  autre 
genre,  et  M.  Lesson  le  met  à  la  tête  des 
Oiseaux  de  proie  diurnes,  immédiatement 
avant  les  Vautours,  dans  sa  famille  des  Ser- 
peii  taries.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  genre  Mes- 
sager,   sans    présenter  une  organisation 


164 


MES 


«pormaU,  ■  cependant  des  caraetiraf  qui 
contribueront  toujours  à  rendre  aa  place 
douteuse.  D*après  le  genre  de  Yie,  on  serait 
pourtant  tenté  de  le  ranger  dans  le  Yoisi- 
Mge  des  Busards. 

Une  seule  espèce  appartient  à  ce  genre, 
c*est  le  Messager  serpentaiie,  Serp.reptili' 
varus  Daud.  (DufT.,  pL  enl.y  721.)  Cet  oi- 
seau, que  Ton  a  également  nommé  Secré' 
tain,  parce  que  la  longue  huppe  raide  qu'il 
porte  à  Tocciput  lui  donne  une  grossière 
ressemblance  avec  ces  hommes  de  bureau 
qui  ont  la  manie  de  faire  un  porle-plume 
de  leur  oreille,  a,  dans  son  état  parfait,  la 
tète ,  le  cou  et  tout  le  manteau  d*un  gris 
Meuâtre;  les  ailes  noires,  nuancées  de  rou«- 
altre;  la  gorge  et  la  poitrine  mélaDgées  de 
Uanc;  les  plumes  des  cuisses  noires  lise- 
réea  de  blanc,  et  les  tarses  jaunâtres. 

Levaillant ,  qui  a  pu  suivre  les  habitudes 
do  Messager  dans  les  lieux  de  TAfrique  où 
la  nature  Ta  conflné,  nous  i  laissé  de  sa 
nanière  de  vivre,  de  $t%  combats  avec  les 
serpents,  de  son  mode  de  reproduction,  etc., 
des  détails  fort  curieux.  Cest  un  oiseau  très 
méfiant  et  singulièrement  rusé  ;  on  rap- 
proche difficilement  à  portée  pour  le  tirer 
avec  succès,  et  comme  on  ne  le  rencontre 
gaère  que  dans  les  plaines  les  plus  arides  et 
les  plus  découvertes,  lieux  que  fréquentent 
de  préférence  les  animaux  dont  il  fait  sa 
proie,  il  y  est  en  sûreté,  étant  à  même  de 
découvrir  Teonemi  qui  cherche  k  le  sur- 
|»rendre. 

Le  Messager,  sans  autre  arme  que  ses 
liles,  pourvues,  comme  nous  Tavons  dit,  de 
tubercules  osseux,  attaque  et  dompte  les 
Serpents.  Le  reptile  attaqué,  s^il  est  loin  de 
son  trou,  s^arrète,  se  redresse  et  cherche  À 
Intimider  son  ennemi  par  le  gonflement  de 
sa  gorge  et  par  ses  sifflements  aigus,  n  Cest 
dans  cet  instant,  dit  Levaillant,  que  Toiseau 
de  proie,  développant  Tune  de  ses  ailes ,  la 
ramène  devant  lui,  et  en  couvre,  comme 
d*une  égide,  ses  jambes,  ainsi  que  la  partie 
inférieure  de  son  corps.  Le  Serpent  attaqué 
s*é1ance;  Toisteau  bondit,  fk'appe,  recule,  se 
Jette  en  arrière,  saute  en  tous  sens  d'une 
manière  vraiment  comique  pour  le  specta- 
teur, et  revient  au  combat  en  présentant 
toujours  k  la  dent  venimeuse  de  son  ad  ver- 
sairc  le  bout  de  son  aile  défensive;  et  pen- 
dant que  celui-ci  épuise,  sans  succès,  son 
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fenin  à  mordra  aei  pennei  ioMMiUcf, 
détache,  avec  Tratre  aile,  des 
reux.  Enfin,  le  reptile  étourdi, 
roule  dans  la  poussière,  où  il  «at 
adresse  et  lancé  en  Tair  i  pluaieura 
Jusqu'au  moment  où ,  épuiaé  el  sana 
l'oiseau  lui  brise  le  crâne  à  coupa  de 
l'avale  tout  entier,  à  moins  qa'il  m 
gros,  dans  lequel  cas  il  le  dépèce  •■  Vm^ 
Jétissant  sous  ses  doigts.  • 

Mais  le  Messager  ne  ae  nourrit  pu 
ment  de  Serpents;  les  Léiirda,  ka 
Tortues,  les  Insectes  et  surtout  lit 
relies ,  servent  encore  à  apaiser  son 
tit.  La  voracité  de  cet  oiseau  parait 
si  l'on  en  Juge  par  le  fait  que  ra 
vaillant.  Un  Messager  mâle,  qu'il  tua, 
dans  son  Jabot  vingt  et  une  pctitce  T 
entières,  dont  plusieurs  avaient 
2  pouces  de  diamètre;  onze  Lézarda 
8  pouces  de  long  ;  et  trois  Serpenta 
longueur  du  bras  et  d'un  pouce  d' 
Tortues,  Lézards,   Serpenta,  avaient 
chacun  un  trou  dans  la  tète.  H  an 
encore  mêlés  à  ces  animaux  une 
de  Sauterelles  et  d'autres  Insectei.  Ce 
serait  difficile  à  accepter,  si  l'on 
combien  le  jabot  des  grands  oiseaux  de 
Jouit  de  la  faculté  de  se  dilater.  Dena 
de  domesticité ,  le  Messager  se 
toute  espèce  de  viandes  crues  ou  cuii 
mange  même  des  Poissons,  et  attaque 
quefois  les  poussins  des  oiseaux  de 
cour  avec  lesquels  il  vit. 

Cest  vers  le  mois  de  juillet  quêtes 
aagers  se  livrent  à  l'acte  de  la  repnd 
A  cette  époque ,  l'amour  excite  entra 
mâles  des  combats  longs  et  opiniâtra^ 
se  frappent  mutuellement  de  leurs  ailes 
se  disputer  une  femelle,  qui  s'aban 
toujours  au  vainqueur.  Leur  nid, 
en  forme  d'aire,  plat  comme  celui  de  T 
est  ordinairement  placé  dans  le  bu 
plus  haut  et  le  plus  touffu  du  canton 
se  sont  choisis  pour  domaine,  et  eai 
l'intérieur  de  laine  et  de  plumes.  D'< 
fois  ils  rétablissent  sur  les  grands 
Le  même  nid  sert  pendant  plusieurs  an 
au  même  couple.  La  ponte  eat  de  deux 
souvent  de  trois  aufs,  de  la  grosse» 
ceux  de  l'oie,  entièrement  blancs  et 
de  roussâtre.  l^s  petits  sont  très  longi 
bon  d'état  de  prendre  leur  essor.  1 


MES 

I  le  te  lOQteoir  durant  les  premiers 
«I  kors  pieds  longs  et  grêles ,  ils  ne 
Étailinpaiément  abandonner  le  nid, 
ti^Toir  icquis  tout  le  développement 
Ma  b  gnodeur  propres  à  leur  espèce, 
■utticoosuté  qu'ils  ne  peuvent  bien 
lfa*i  rige  de  quatre  mois;  Jusqu*à 

)t  ili  marchent  sur  le  tarse  en 

ilior  le  talon. 
I  adilies  ont  un  port  noble,  une  dé  • 
ha  ailée,  des  mouvements  pleins  de  di- 
ibleot  Tort,  en  un  mot,  sous  tous 
i,  sax grands  Échassiers  ;  comme 
h  BMreot  d'une  vitesse  eitréme,  et 
li  II  plupart  d*eotre  eux  aussi ,  ils 
iat,  pour  fuir ,  plutôt  la  course  que 
L  Le  mâle  et  la  femelle  se  séparent 
■Il  et  à  quelque  époque  de  Tannée 
laMtenles  trouve  presque  toujours 

Ikjnoe,  le  Messager,  dit  Le  vaillant, 
hâiB  ficilemeat,  et  se  nourrit  aisé- 
■  ilabitue  avec  la  volaille,  et  si  on 
k^lebiea  nourrir,  il  ne  leur  fait  au- 
■Lla*est  pas  de  son  naturel  d'être 
■l;si  contraire,  il  semble  aimer  la 
■ri^  voit  quelque  bataille  parmi  les 
B  de  baste-cour,  on  le  voit  aussitôt 
IrfiBr  séparer  les  combattants.  Beau- 
b  perfODnes  au  cap  de  Bonne-Espé- 
^^'  de  ces  oiseaus  dans  leurs 
•■•,  autant  pour  mamtenir  la  paix 
•  détruire  les  Lézards,  les  Serpents 
^<«i  souvent  s'y  introduisent  pour 
rhfolaiiie  et  les  œufs.  »  C'est  parce 
1  ^  l^ien  constaté  qu'il  purge  les 
1**1  kabite  des  reptiles  venimeux, 
I  Introduit  cet  oiseau  dans  plusieurs 
***•  ffinçaises ,  pour  Popposer  au 
^  arpent  trigonocépbale  qui  les 

"^^^r  se  trouve  dans  toutes  les 
^^^  des  environs  du  Cap ,  dans 
"*  lierres,  et  Jusque  dans  le  pays 
•w-  (Z.  G.) 

ttBSCHIlIDIA,  Asso  { Aragon.  ^ 
'  'i  t,  2).  lOT.  PB. —  Syn.  de  Roche' 
hkinb. 

BRSCnmDTIA  (nom  propre). 
"-Genre  de  la  famille  des  Aspéri- 
rianefortiées ,  établi  par  Roemer  et 
(Syjl.,  VI ,  541  ).  Arbrisseaux  de 
Nlnpicale.  Vay.  aspiniFOLiBBs. — 
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Linné  aTait  créé  aussi  soui  le  même  nom  un 
genre  dont  les  espèces  ont  été  rapportées  au 
genre  Tottmeforlia ,  R.  Brown.  Voy,  todi- 

MEFORTIA. 

MESSIRE-JEAN.  bot.  pb.  —Nom  d*ane 
variété  de  Poires. 

*MESTORUS  (  nom  mythologique),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Bracbydérides,  créé  par  Scbœnherr(Gen .  et 
sp.  Curculion.  synon.,  t.  V, 2  part.,  p.  910). 
L*espèce  type  et  unique,  le  M.  adamlMratw 
de  Schr.,  est  originaire  du  Mexique.   (C.) 

MESTOTES ,  Soland.  (Afsc).  bot.  ra.--* 
Syn.  de  Chailletia,  DC. 

MESUA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  flimille 
'  des  Clusiacées-Calopbyllées,  établi  par  Linné 
{Gen.  n.,  665  ].  Arbrisseaux  de  TAsie  tro- 
picale. Voy.  CLUSIACÉES. 

MiETABASIS.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Cichoracées ,  établi 
par  De  Ca ndoUc  (Prodr.,  VU,  97).  Herbes 
du  mont  Hymète.  Voy.  composéu. 

*1IIETAB0LUS  (fAcT«ÇoXeç,  variable). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-Cinchonacées-Haméliées,  établi  par 
Blume  (Btjdr.y  990).  Herbes  de  Java  et  de 
Manille.  Voy.  rdbiacêes. 

«METACniLUM  {luxd,  arrière;  x(?>o?. 
lèvre).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orch idées- Dendrobiées,  établi  par  Lindiey 
(  Orchid. f  74).  Herbes  de  Tlnde.  Voy.  obchi- 

DÉES. 

«METACHROM A  (  furd  ,  différente  ; 
Xp^i^a,  couleur) .  im.  —  Genre  de  Coléo- 
ptères su bpenta mères,  tétramères  de  La- 
treille,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cbry- 
somélines,  de  nos  Colaspides,  créé  par  nous 
et  adopté  par  Dejean  (  Catalogue^  3*  édit., 
pag.  436),  qui  en  mentionne  quinze  es- 
pèces. Quatorxe  sont  originaires  d'Amérique, 
et  la  dernière  est  de  Madagascar.  Nous  cite> 
rons,  parmi  les  premières,  les  M,  quercataf 
canella  F.  et  aferrtma  01.  {Eumolpus).  (C.) 

«METADUPUS  (^cTa'(feviroç,  intermédiai- 
re). INS. — Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curculionides  gonatocères,  divi- 
sion des  Apostasimérides  cryptorhynchides, 
établi  par  Schœnberr  {Gen.  et  sp.  Curculion . 
syn.,  t.  IV,  i  p.  468;  VIII,  2  p.  553).  Deux 
espèces  font  partie  du  genre  :  les  M,  nudar 
tus  et  apicatus  Chv.,  Schr.  ;  elles  font  origi- 
naires do  Mexique.  <G.) 


M 


têlf' 


niK^ 


diiiiiiiu).  MK.  !■•  —  GcMa  4t  U  bmUle 
det  Gonptita-SteéckNiiiéei  «  éubli  par 
EsëUeNr  (  éte.  ftal^  ^  4<8t  a,  )6ft9  }. 
De  Cattdtlte,  q^  t  idoplé  ce  fnrt  (iVodr.  » 
VI,  »)•  I  •  dUUi  UoU  MlâOM,  qu'il 
BMBt  Jfairt<ciii>  PfewQffcaritft  H  C>« 

IlérAL.  OMS.  —  Fiy.  irtfAOS. 

IIRU.ASI4  (pné.  terièn;  l^mc» 
vtla).  pff,  w.— >6ew«  d«  la  ftmille  dai 
roaipaiéai  >  8<it<ciQ»id<ct  »  éuUi  par 
R.  Bmra  (&i  U*.  lV«i«ael.,  ZU,  iU). 
ArMiNau  da  Cap.  Fioy.  gwnrtw 

MBICAMBIOIHS,  DC.  m;  n.^-Foy. 
■iuuw,Vlidril. 

nmâurancA.  iM.  «i- (tert  de  II 

titta  dea  Maaticaa,  d»  rardw<aa  Ortlwplè 
i«i, diaWI  ftr  M.  Waitwoad  aar  jnaipwt 

de 


Lm  JMflltarficM  aa  fait 


»« 


titilla  éMgMU  aiMi  ne  diiMaa  de  la  ft- 


a 


<Midii 


HBTâUnSS  (piralIJr^  aiéUllifi^). 


di 


•t 


dai  im^iliiHii,    crtd 
(Oteaa.aMià.  140' 
U,tM;?Ui^M7MiMl 
rirawm  JMH  partie  dm  giMa,  ai 

Fmea:  ImM.  iriiîiC.,  a^rfiafi  Mw^ 

9MaiM  Ghf ^  Sifer.  Cas  iBMdaa  caMaai  «a 
lacieaBnMnMei  la  fdpHaiiaa  aa  aiiafaaat 
letfeaHgaaaa  dea  arton  laaa  dalaardpa- 

IIBTAU.OIDBft  l^iniim^  BMial; 
«^»  BppwaaBi),  CM-  ^Oaa  doaaé  le 


roBe  éUBt  fié»  par  dai  ttplM 
cdla  de  eoodalre  l*tatra.  Oap< 
disUnctioa  B^olllte  rien  «a  MA 
fait  qui  éUbUt  le  plot  ncttaife 
rence  entie  lei  HéunoMa  at 
est  que  les  pramiert,  ea  le  cai 
aatre  eoi,  lait  arec  les  lllliai^ 
lieu  qu*à  des  compeeêi  aoa  Ml 
■BOBîaqua  eicapiée,  taadb  faî 
foiawai  ardiaairaaeat  dee  bai 
tant  arec  rOifgèae. 

L*oB  eaaple  irein  IfdialloN 
quinze,  fi  Taa  f  JaiBl  rAneaie 
qui,  daus  ub  fraad  Bomfcre  da 
porteat  coauae  de  tdrilaMeall 
ae  ronaeat  pu  de  eoaipaKi  % 
rOijièae. 

Toid  Tordre  daat  Icqaal  aa  | 
caa  d*eBi,  mIob  qu'O  Joœ  ton 
élearth-Mégoiàf  par  rapport  an  « 
lalt,  al  celui  rMnraf  Adn 
rapport  aa  earpi  qat  le  ptécâda 
Fluor»  Chloie,  Droaie,  Ma, 
léoluBi»  Azote,  PhoipiMit,  Ali 
Carhoae  »  Tellure  »  SOiduai ,  V 

ta  UételMdet  laiaeai  da« 
Pflectridié  porîtif  e  daai  laaii 
foat  arec  In  Uécaaiy  alie  eafl| 
caz  caaiBie  des  earpa  aedto-i 
ils  aglncai  tout  diDêrcMOMat 
gèae,  et  défa^eat  de  rélediÉ 
CBie  coaikiaaBlavcc  ca  corpa,  i 
qud  ils  soat  lous  âectrisés  peal 

Vaid  maiateaaal  les  MéttfHl 
d^prà  leur  ordre  d^aflaild  pa^ 
HTdrocèae,  Boic,  Silidaai.  CM 
phare,  Arscak,  Seafre,  SéMbi 
Haor,  adore»  Htbik.  laie,  Aai 

Des  quiaze  Méialloidei  q«a 
odBis,  ^utre  soat  faancz  à  la  fl 
et  sous  11  prcssMo  aiaaosphériqjai 
et  soat  rOIIfèa^  le  Chlore,  rjha 
droe«ae  ;  i  Paida  raaa  tala 
d*aae  tese  teapCratare,  Iff.  1 

parrtaa  à  liquéfier  le  Chlore.  Li 
UqwÊiÊ  k  la  teaplralatt  eadtalÉ 

aa  pa  «Ire  eacart  teif.  Lia  a* 

loUcs  soat  soWn.Baâ 
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¥kuj^  du  PhospborOy  qui  M  laisie 

vriBile  et  pétrir  comint  de  la  cire, 

OBI  da  Carbone  à  Tdut  de  dia- 

ItllUéldM  Mot  fort  iDégalement  ré- 
■aolre  pliDète,  Les  uos  se  trouvent 
l'iatres,  c*est  le  plus  petit  nombre 
itf»  ÊM  rencontrent  à  peine.  En 
(■Men,  nous  citerons  rOiygène , 
'  Poar  i/s*  dans  la  composition  de 
^9bérîque,  dont  TAzote  forme  les 
to  ctoqaièmes,  que  Teau  con- 

*  la  proportion  d*un  atome  pour 
fti^éoe,  et  sans  lequel  il  n'y  a 
Il  «lacide.  L*Afote  »  dont  nous 
*ld  la  présence  dans  Tair,  est  le 
l'Acide  aiotique  ou  nitrique ,  et 
BBOftéquent  dans  la  composition 
lUtratts.  Le  Carbone,  pur  dans 

presque  pur  dans  la  Houille, 
'Anuiracite,  etc.»  est  le  radical 
vbonique;  et  Ton  sait  combien 
■■*•  et  abondantes  les  combi- 
*^  Acide  avec  les  bases,   ne 

*  Carbonate  de  Cbaux.  Viljf- 
Btturt   pour  deux  atomes  à  la 

*  l*caui  OD  ic  retrouve,  en 
i**«  Toute  de  substances  miné- 
I  ftvons-oous  besoin  de  dire 
P  ^ganisés  sont  conitamment 
i^iiiQ  chacun  sait,  d*Oxygène, 
^  *^  de  Carbone  ;  éléments  aux- 
%  *^Tcnl  s*ajouter  TAzote?  Le 
w^  l*Oifgèno  ou  acide  Silicique, 

Ml  I9  Cristal  do  rocbe  ,  le 
^*  î  combiné  aux  bases ,  il  con- 
^'i^vinitioB  de  nombreux  et  abon- 
I^Ws.  La  Chlore  entre,  comme 
•''Bi la  composition  du  Sel  marin, 
M  Im  plus  répandus  et  de  beau- 
*^  composés.  Le  Soufre,  souvent 

*  RBCoutre  plus  fréquemment  en- 
^  da  Sulfure  et  de  Sulfate.  Le 
^  commun,  eiiste  néanmoins 
naararas  et  dans  les  Fluatcs;  il 
'  aime  de  l'Arsenic  et  du  Phos- 
léMier  m  trouve  de  plus  à  Téiat 
kaii  dans  les  os  des  animaux  ver  • 
Mat  au  Tellure ,  au  Sélénium,  au 
bée  et  an  Brome,  ils  sont  très  peu 
diai  la  nature. 

MnaU  Métalloïdes  font  le  sujet 
^pician  auxquels  nous  renvoyons 
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le  lecteur ,  ainsi  qu'ans  artklei  généram 

CUMIE  et  KLÉXEIfTS.  (A.  D.) 

«METALLOKOTUS  (  iih^Uit ,  méul- 
liquc;  vwreç,  dos),  ws.  —  Genre  de  Coléop- 
tères hétéromères ,  famille  des  Mélasomcs , 
tribu  des  Ténébrionites ,  créé  par  Gray  et 
adopté  par  M.  Ilope  (ColeoplerisV$  Manual^ 
ISftO,  p.  126).  L'espèce  type,  le  if.  dcnli- 
collis  Gray,  est  originaire  de  U  côte  de 
Guinée.  (C.) 

«METALLOPHILVS  (,i/T«Utv,  néul  ; 
yfîitc,  qui  aime).  im.-^Genre  de  Coléoptères 
pentamères»  famille  dea  Garabiques,  tribu 
des  Féroniens,  établi  par  de  Chaudoir  (7a- 
bîeau  d'une  nouvelle  iuWvisUm  du  gento 
Feronia  de  Dejean,  extrait,  p.  15),  et  ayant 
pour  type  VAbas  interfupl^  de  Geb.  »  qui 
est  originaire  de  Sibérie.  (C.) 

«MÉTAMORPHISIIE.  wif .  —  If ot  créé 
en  1 825  par  M*  Lycll  pour  exprimer  les  chan- 
gements qu'auraient  éprouvés,  suivant  la 
tbvurie  de  J.  Hutlun,  les  roches  ou  les  ter* 
rains  d'origine  sédimeniaire  par  l'action  du 
feu  central.  Comme  la  signification  du  mot 
Métamorphisme  a  été  beaucoup  trop  étcn* 
due  depuis  quelques  années,  et  qu'il  est  au- 
jourd'hui de  la  plus  haute  importance  de 
diKuter  les  différentes  théories  qui  s'y  rat- 
tachent plus  ou  moins,  nous  croyons  utile 
de  renvoyer  l'exposé  des  principaux  faits  et 
des  doctrines  à  l'article  TBAMSPoaMiTioN  dks 
■iNÉBiux  ,  des  roches  et  des  terrains.  Dans 
cet  article,  nous  ferons  voir  avec  les  drvolop- 
pements  nécessaires  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou 
d'exagéré  dans  les  faits,  et  ce  qu'il  y  a  de  bon 
ou  de  mauvais  dans  les  théories  qui  consti- 
tuent les  principales  doctrines  des  Métamor- 
philes  tant  anciens  que  modernes.   Voy. 

TIANBFOIIUTION.  (R.) 

MÉTAMOUPBOSE.  bool.  —  Voy.  TaiMs- 

FCBMATIOlli 

METAPLE\1S.  iOT.  m.  •—  Genre  de  la 
famille  des  Asclépiadées-Cynanchéea,  établi 
par  R.  Brown  (in  Mem.  Wemer,  eoe.t  I, 
48).  Arbriueaux  de  la  Chine  boréale.  Voy. 

ASCLÉPIADÉES. 

•MSTAPODIL'S  (^iT^p  errièce;  «êv; , 
fro^»(,  pied),  ma.  —  M.  Westwood  a  pro- 
posé celte  dénomination  pour  remplacer 
celle  d'Acanihocephala  de  M.  I«aporte  de  Cas- 
tel  nau  ,  cette  dernière  étant  d^â  employée 
pour  dtfsigner  un  ordre  du  sous-embranche- 
ment des  Yen.  (Bl.) 


lél 


Mit 


Mit AntlIB.  ÊÊêiêpUra.  mou..  — 
O^n  propoté  pir  Rafloeique  {Mfmagraphiê 
àtt  909uUltt  de  VOkh),  et  qui  diffère  trop 
pea  det  Mofettes  pour  en  être  féperé.  Voy. 
■mm. 

•HBTASTBUIA  (furiC,  derrière;  «WVo* 
cdetare).  lOf .  m.  -^  Genre  de  le  fimllte 
det  AseMpieddei-CyuiKkéee»  étebU  ptr 
R.  BrewB  (fti  JfSmu  H^emer.  tec.»  I»  5S)b 
Herbes  des  Antincs.  Foy.  isciJffuiidtt. 

<*IIBTA8TBiniA,  Am.  et  Serr.  ras.  — 
8fa.  de  Pnoiiswwi»  Lep.  de  Cestel.    (Bl.) 

mBTASTBNI».  ns.  —  M.Welker  {Km, 
MêQûM.)  désigM  alBSi  wide  ses  (enres  delà 
trilw  des  CaielfldieBS,  greope  desPtéroms- 
Uies.  (Bl.) 

MfTA'nHMUUL  ns.  —  Foy.  tmuul 


MÉTAUX  {UMOrn^  p/nJAm).  ami.  ^ 
te  désigM»  sons  le  BesdelMaai,  des 
corps  sbaplee»  ftaénlOMeat  epaqacs  (1)  » 
MlUiBt  en  «esse  et  «Éns  en  poussière  i 
■Mlns  fn*eHe  ne  soft  liep  tdnne,  et  Joois- 
sant  per  eeaeéqncnt  de  rddiC  «tftettîgps. 
Bons  uidwlenis  da  celoriqne.  Os  le  sont 
égelenwnl  dninide  fletuiqnot  fé*astrens- 
mettent  «sne  «ne  npUHé  ftscolcoleMe; 
ceue  nermere  propneie  o  ibw  ■hm  «  pnwi 


On  cennilt  ei|enrd*bni  ^oewnle  niéiani 
dont  les  neoM.  déià  présentés  dens  Tordre 


trent  dons  le  cenre  de  cet  svticlc  Ptelears 
Centre  eut  sont  connns  de  tonte  «itiqQili; 
cnsenlIHk,  rArfent,  le  Gnifin,  rÊiatep 
le  te»  le  Msicuie.  Le  <iinufeito  de  qnd- 
entrée  roMonieen  xf^et  ifrsienest 
dterons  le  Zinc,  le  GeMt«  TAnti- 
I,  leBisnMth.La  Monpnèse .  le  Mo- 
lybdène.  le  Piétine,  loTfcenet  le TÉngafenOt 
rtrene»  ftuent  connns  en 
le  Ptotino  pont  due  pins  têt 
tene  de  lene  les  emiee  e  en  Hendcpnisle 
BaiiieneEimwtde  cnsièclo;  le  t 
ei  le  UnttMo  et  dMles  isinlsis 
(It3»-lil0). 
Tons  les  WtMB  seM  seMsB  à  1i 

1 9  n  l^oMopAiBB  ds  Hercw, 


qni  lerte  se  IloidHé  JnsqM  ^^ 
dorelé  terie;  le  Potessinm  mH 
sont  aoos  et  se  Isissent  hrilsaU 
quelques  uos,  comme  le  plomb  a 
sont  rayés  par  rongle  ei  coupés  eÉ 
d*anlres,  enfin,  sont  à  pefon  al 
per  les  meilleures  limes.  Vold  i 
dureté  des  Métau  le  plus  |éM 
employés  :  Fer  et  Ader  t  Platinft 
Micbel ,  Argent,  Or,  Zinc,  Éinte, 

La  eouleur  des  Méteux  cH  a 
d'un  Mené  pins  on  asoins  édnlnm 
celle  de  r  Argent,  du  PleUne,  ou  « 
gris  bleuilre,  eomme  celle  do  Ad 
Trois  cependent  Csnt  cieeptiea,  cbi 
le  Guim,  la  Tlune;  le  premie» 
Jeune  que  tout  le  monde  connalg 
entrée  tirent  sur  le  ronge. 

Leur  densité ,  quoique  généiali 
grande  que  ceile  des  autres  coffl 
n*est  point  cependant  unapcafi 
lue,  puisque  le  Potassium  et  In  tt 
plus  légers  que  Teeu.  Cbaqnn  ■ 
du  reste,  d*une  densité  partidsl 
du  plus  deue  au  plus  léger,  ¥Bil 
plus  dn  vingt-deux  fols  calIn  en 
densité  du  PlaUne  éunt  de  91.1 
du  Potassium  de  0,86$.  Faèel 
densité  des  métaux  que  nous  «fUI 
plus  bout:  PlaUne,  Sl,53;  €l 
Mercure,  13,568;  Plomb,  ii,38l 
10,474;  Cuim,  8,895;  MkM 
Fer,  7,588;  Étein,  7,S91; 
0  eat  à  fliiroobeerfcr  que  la 
Fécrouissage  augmente 
densité. 

Une  partie  dm  Métaux,  «i  fl 
to  amitié,  sent  dudiiis  et  weHlaM 
très  sont  cnsMuCs.  La  dnctaM  cm 
la  propriété  que  possède  un  m 
laisser  tirer  en  fis  plus  «a  mai 

celle  de  se 
pinson 

mais  Fune  de  ces  propriétés  É\B 
Jours  une  toniéqntn 
FArgent  occupent  la 
ductilité;  viennent  eneuMa  Ifrl 
Cnifre,  FËuin,  le  Fbr.  laftadi 
le  ItîffceL  Pour  m  aaSndWHmi 
première  sont  cncetn  en  iNa»  ÉÎ 
dm  outres  est  ainsi  modifié  :  Onll 
Plomb. Titane.  Zinc,  Fer,  HiiMi 


VIT 

t  lémaêi.  D'aprèi  dei  eipérienees 
^  Kcr  Mt  le  plus  tenice  de  tous  ; 
'^t  leCoifreyle  Platine,  I*  Argent, 
>i,  le  ZiDC,  le  Plomb.  Un  fil  de 
OOS  fQp^rte  f  sani  se  rompre , 
'  149^,66;  un  fil  de  Cuivre  du 
^  f  37S40;  un  fil  de  Platine 
■•il  d'Argeni  85S063  ;  UD  fil 
»»  «te.,  etc. 

K  casMDU  nejouifsent  érldem- 
^  yropriétéf  que  noua  Tenons 
niques  ans  cependant  sont 
t  les  arts,  mais  rarement,  pour 
Bail,  seuls;  nous  citerons  le 
iaioine.  Fo]/ftr  ces  deux  mots. 
Kulle  dans  les  Métaux  mous, 
iotres;  dans  ceux-ci  elle  dé- 
liait ici  té  et  de  la  plus  ou 
dureié  qu'ils  possèdent  par 
Qui  peut  leur  être  commu- 
I^ur  combinaison  avec  d'au- 
Iliques,  soit  par  une  disposi- 
'  Que  certaines  circonstances 
^^  leurs  molécules. 
*  ttnir  avec  les  propriétés  pby- 
^^«  nous  dirons  que  la  struc 
■* Odeur  et  la  saveur,  quand 
^^entent  des  différences  dans 
*^%.  La  structure  peut  être  fi- 
^v^tleFer;  lameittfuse,  comme 
^^niM,  comme  dans  TÉtain. 
"^^  fait  entendre,  quand  on  le 
f^vticulier  provenant  du  frot* 
'*^ux  et  connu  sous  le  nom 
*^.  Le  Cadmium  présente  le 
*^e.  La  saveur  et  Vodeur  se 
^tis  quelques  Métaux  par  le 
'  *Nme  par  le  simple  toucher  ; 
^  particularité  dans  le  Fer , 
^0,  l'Antimoine  et  surtout 
'^  Il  est  à  remarquer  que  les 
•ittoie  le  Platine,  l'Or,  l'Ar- 
iTécai  point  à  l'air  libre,  oe 
iBiis  ni  odorants  ni  sapides. 
raetioD  du  calorique ,  les  Me- 
ut Ions,  nais  sans  uniformité  ; 
M  tn  fusion  k  des  degrés  qui 
il  4-  M*,  comme  le  Potassium , 
M  la  piM  élevé  qu'il  soit  pos- 
k  par  des  moyens  humains , 
ir  la  combustion  d'un  jet  d'Hy- 
Oxygène  dans  le  chalumeau  de 
■e  le  Platine, 
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Quelquesuu,  arrivés  auiiûiBlde  ftision, 
le  volatilisent  par  une  addition  de  calorique, 
même  à  l'abri  de  Pair  ;  tels  sont  le  Mer- 
cure, le  Zinc,  le  Potassium,  la  Sodium. 
La  plupart  des  autres ,  si  on  les  tient  fondus 
et  roriement  chaulTés  au  contact  de  l'air , 
peuvent  être  mécaniquement  entraînés  par 
les  courants  qui  se  forment  à  leur  surface. 

Comme  tous  les  corps  fluidifiés  par  la 
chaleur ,  les  Métaux  sont  susceptibles  de 
cristalliser  par  le  refroidissement.  Les  plus 
fusibles,  le  Plomb,  l'Ëtain,  et  par«dessus 
tous  le  Bismuth  possèdent  cette  propriété 
au  plus  haut  degré. 

Tous  les  Métaux  sont  bons  conducteurs 
du  fluide  électrique,  qui  ne  leur  fait  éprouver 
aucune  altération  «  tant  que  leur  surface 
suffit  à  son  écoulement;  mais  si  cette  tur- 
face  n'est  point  suffisante,  le  fluide  élec- 
trique les  pénètre,  les  échauffe,  les  fait 
rougir,  et  peut  enfin  en  déterminer  U  fusion 
et  la  volatilisation. 

Le  Fer,  le  Nickel,  le  Cobalt  seuls  sont 
magnétiques  ;  le  Fer  l'est  beaucoup  plus  que 
le  Nickel ,  et  ce  dernier  l'est  plus  que  le 
Cobalt,  avec  lequel  il  a ,  du  reste,  une 
grande  analogie.  Au  sujet  de  cette  propriété 
maguétiquc ,  et  sans  prétendre  en  tirer  au- 
cune conséquence ,  nous  ferons  remarquer 
que  le  Fer  et  le  Nickel  se  retrouvent  à  l'état 
pur  dans  la  plupart  des  aérolilhes,  ce  qui  n'a 
lieu  dans  aucun  des  agrégats  métalliques 
qui  se  trouvent  à  la  surface  du  globe. 

L^air  sec  et  l'oxygène  n'ont  d'action  i  la 
température  ordinaire  que  sur  les  Métaux 
qui  ont  une  grande  affinité  pour  ce  der- 
nier gax.  M.  le  professeur  Thénard  a  fondé 
sur  l'affinité  des  corps  métalliques  pour 
Toxygène  et  rar  l'action  qu'ils  eiercent  sur 
l'eau,  soit  à  chaud ,  soit  à  froid,  une  classi- 
fication qui  a  été  généralement  adoptée,  et 
que  nous  reproduisons ,  à  très  peu  de  chose 
près ,  telle  que  Ta  créée  son  illustre  auteur. 
r*  sECTiOH.  Métaux  ayant  une  grande  af- 
finité pour  l'Oxygène,  qu'ils  absorbent  di- 
rectement, et  décomposant  instantanément 
l'eau  en  roetunt  l'Hydrogène  en  liberté: 
Potassium,  Sodium,  Lithium»  Calcium» 
Baryum,  Strontium. 

u*  SECTION.  Métaux  dont  les  Oxydes  sont 
irréductibles  par  le  Carbone ,  n'ayant  point 
d'action ,  à  la  température  ordinaire ,  sur 
rOxjgènc,  sur  l'Air  ou  sur  l'Eau,  mais 
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Il  crilt-d  à -t- lOO*  : 
▲taBiaiiM,  ThtriaBi,  eiodiina  »  Tltrim» 
SraHifeBB,  llacnMiB.  Les  BéUia  eoBH 
ptii  daas  en  dtu  Mettes  iOBt  1«  radicmi 
4ct  corps  apHléiJidit«iMiii  et  larrst;  ils 
SMC  4ss«n»-fosttyk. 

tt*  acm.  Véun  m  sPsuydtit  q«*l 
f  air  fciàiit  «n  à  «m  teapértiora  âsivée, 
Il  Vmm  à  mw  chater  roi|e«  «C 
«•rtfui  COsyde  vir  te  Charbon: 
Far,  ZiM,  Cadakua,  Étala. 
Méiaai  aa  dieoBpasaBi  raaa 
Bpératnrt»  sais  absorliaac 
l'OiyiiM  k  mm  ckatanr  io«|a;  plastafs 
#iito  on  IbraoBt  4as  AcMes  oiytéoés: 
lOeM,  Cabale,  Ploab,  Cohna,  UraBioaif 
CMn,  Laatbaaa,  Bisaratb,  Tltaaa,  Aa- 
CahnaMaa,  HalyMiaa ,  Taif- 
▼aaadivai.  * 
IMuai  aa  dieaaifattai  Vmm 
Hapiiaiara,  absaibaac  rOiygèaa 
éa  te  cbatear  raafi,  at  raaaaés 
4a  mal  4t>iyda  KT  te  cbatear  saate  :  Mar^ 


«• 


aM 

•léaal 

te 


mm.  IMiaai  aiaat  ai  paa  rafll- 

rOijiiaa  f a*ils  aa  faaraat  Pab- 

.«daaaaiè  aacaaa  laaipératora, 

tas  Oiydas»  ptaJalls  par  réactte 

aaal  farilfsat  lédacUbIcs  par 

Or,  Aimi,  Ptedaa,  PaUadMai, 


UsMteu  4as  oaM  «aniiros  saetteas 
paafaaiiin  difisis,  %•  m  MUaBS  «scfr»- 
•h^^.  tenaani  «a  piliiiaaia  ém  Addsa 
«vae  rOijpiaa;  ca  saai  :  te  CbraM,  te  Ya- 
te  IMybéèa^  tenncrtèaa,  TAa- 
teCobMMna,  te  TicaBa;  S*  aa 
IMiaas  «sdraipaii^f^  Joaaal  piiocipate- 
■aat  te  vite  CiMisat  asBaapuiify 
tes  caabiaaiBaBs  saliaas:  ca  aoat 


■  rfsÉka  «s  aa  fai  piaciia  o»  I«1M- 
li^■Ussaal  awic  rOtjilaapaa 


partte,  te  pattiaa  asKia  «a  aairt  itebe  ;  tris 
à  baaadaCbaai,  rAteaiaa,  de 
daHr,  aie 
Us  MKaai  s*aaital  aassi  «wic  tes 


iaacai 

est  H«a  fraada  ;  late  saal  :  te  ftospbace,  te 
Saafra.  teMfaiaa,  tenaar.ltsii.te 


Cbbra,  te  Bmaa,  ri 
Jvsqa*à  ca  Joar,  te 
coMbiaé  avae  rSjdraiiaa; 
Ptetiaa  a?ae  te  Bora  ;  oa  aà 
iTantras  Silidaras  faa  caat  é 
4a  Far,  da  Ptetiaa,  r  Aipaat; 
aa  Carboaa  poar  Coraiar  ris 
sa  foraiar  aassi  dasCarbaraad 
da  SodiiuD,  da  Maagaaès^  i 
Eaia  ca  a'asl  ^aa  par  daa  aaag 
qoaqaalqBas  Méiaas,  te  Pi 
aiaaipte,  te  Sodiaai,  te  Far,  |s 
taatcatrsr  aa  coaibiaaisoa  ai 

Us  composés  qoa  forasaipi 
afae  las  Hdtallddca  aaat  aoi 
^1  régisseac  tes  aalras 
■Iqacs  Fop.  CBona. 

Eaf  a  les  Mteot  s*Bai 
taatas  pwpartiaas  paar 
daat  aa  certaia 
tes  Arts. 

Us  Méiaas  i 
soas  difars  dlato  :  parfais  à  T 
vkrgêf  caauaa  tes  IMuas  ■ 
dcas,  l*Or,  rArpaai,  par  aaa 
aacoia  à  l'eut  d^alltefa,  aa 
tiaa(voy.  ca  aMt);  saatepap 
à  l'eut  da  caMbiaaisoa  :  m 
Oiydas,  SalAnas,  Cklararea^  a 
oa  A  rtfut  da  Sate. 


qaa  c'est  à  graad*peiaa  qaa  f 


da  tebaraloira; 
rCraaiaai,  te  Ualkaaa,  te  Q 
Méiaai  «  ai  artaaipsgasatteil 
cepite  toalafSote  da  MIadte 
saai  eiirteaat  abaadaaU  A  ff 
biaaisoas  saliaas,  paisfa'ite  I 
h  parttosaHda  da  te  una;  I 
calié  de  tes  laMaar  A  rdiaa  a 
icad  aassi  rares ,  siaaa  phN  i 
preaicn.  Aiasi ,  te  CalriaM  ai 
te  Owat  est  rOiyde,  F Alasah 
tri  da  PAlaadaa  (Argite)»  k 
oa  aritri  da  te  llaiBésîa.  B« 

aaHMseas,  et  aaat  i«Bapa  aw  i 

raauMa,  ea  eut  aaaaciaidypi 
saas  les  passédar;  aaaa  tes  a«l 
mé$,  Cesdtniinsaaesiteaa»! 
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ppliiitolt  donaine  de  li  If  inérilogie» 
pifeite  diDS  UB  article  spécial.  (A.  D.) 
L|RAinS>  c^.  —  Voy.  Gais. 
(.VTAlCTBERIUlf  (fuxa^',  intermé- 
i; lipi'o,  inimal).  PALioiiT.  —  Genre 
et  MaïUBirères  aquatiques,  établi 
4e  Chriitol  pour  des  aoimaui  doot 
KDble  être  un  composé  de 
et  des  Dugongs,  et  dont 
lo  débris  dans  les  terrains  ter- 
IL  de  BbiDTille(Ost.  des  Grovî^rodss 
i),  réonisMnt  les  Lamantins  »  les 
iHloSiellères  en  un  seul  genre, 
WnH  accepter  celui  des  Méuiythé- 
I,  tf  H  bit  des  espèces  qui  le  compo- 
IMiit d'espèces  de  Lamantins.  Comme 
moos  pas  la  possibilité  d*éublir 
iw  pour  un  genre  qui  com* 
dci  askiaaK  aussi  différents ,  nous 
reieaple  de  If.  de  Cbristol ,  et 
liniifse  les  Métaiy  tbériums  forment 
de  la  binille  des  Céucés  herbiTo- 
fcbfier  (Grifigrades  aquatiques  de 
ilainille),  qui  portait  une  paire  d*in-« 
IMoeDles  à  la  mâchoire  supé<« 
If  fi  l'iTiit  point  de  canines ,  et 
tbailaires,  au  nombre  de  six  à  huit 
^cdté des  deux  mâchoires,  se  suc* 
I  d'arrière  en  avant  et  tombaient  en 
iMraire.  La  couronne  des  supérieures 
tenUioes  transverses  mamelon- 
ffiwu  pli  en  avant  et  un  petit  talon 
'ileeollet  est  prononcé,  et  les  ra- 
MBombre  de  trois,  deux  eiter- 
ûicroe  plus  grande  ;  la  couronne 
fPMeireseit  à  deux  collines  et  un  fort 
B arrière;  le  collet  est  marqué,  et  les 
M  BMDbre  de  deux.  L*usure  déter- 
^Mr  la cooronne  des  dents  des  isles 
V^""^i  un  peu  arquées,  Jointes  vers 
J***"  par  UD  feston  de  Témail. 
■*  kl  Lamantim,  il  n'y  a  point  d*in- 
N  pcniaoeotes,  il  y  a  douze  molaires 
y'^fdté  des  deux  mâchoires,  à  trois 
■■«1  double  colline  en  haut ,  avec  un 
J***  ea  avant  et  en  arrière;  à  deux 
^<<i  triple  colline  en  bas,  la  posté- 
P>  t^  courte.  Dans  les  Dugongt ,  on 
^  *ie  paire  dincisives  permanentes  à 
■*«'«  supérieure  ;  six ,  et  peut-être 
"Mpt  Bolaires  en  haut  et  en  bas ,  de 
V^iiane  seule  racine,  à  rudiment 
^t^diçoIliiMs;  U  première  est  une 


MET 


171 


i 


mm: 


f  petite  dent  cylindrique;  les  cinq  autres» 
composées  de  deux  c6nes  réunis,  et  d*au- 
tant  plus  distincts  que  la  dent  est  plus  pos- 
térieure; Tusure  développe  un  disque  de  la 
même  forme  que  la  dent,  entouré  d*un 
émail  peu  épais.  Il  existe  en  outre  quatre 
paires  d*incisives  inférieures  qui  ne  percent 
Jamais  la  plaque  cornée  qui  existe  sur  la 
symphyse ,  et  qui  correspond  à  une  autre 
plaque  cornée  du  palais.  Dans  les  Stellères, 
il  parait  ne  point  y  avoir  de  véritables 
dents;  les  plaques  cornées  du  Dugong  exis- 
tent seules,  dit-on,  mais  elles  sont  plus 
grandes,  sillonnées  transversalement,  et 
semblent  être  un  rudiment  des  fanons  des 
Baleines. 

Les  If  étaxy thérioms,  avec  la  forme  maxil- 
laire  des  Dugongs ,  ont  celle  du  crâne  des 
Lamantins.  Ils  ont  de  plus  de  larges  et 
épaisses  côtes,  comme  ces  deniers;  mais 
leurs  bru  sont  très  semblables  i  ceux  des 
premiers. 

Le  Met.  Cuvieri,  Manatus  fossilis  (de  Bl.), 
dont  les  restes  se  rencontrent  dans  les  ter- 
rains tertiaires  du  bassin  de  la  Loire.  Cette 
espèce  a  été  signalée  par  Cuvier  sous  le  nom 
de  Lamantin  fossile  (Ou,  fou..  Y,  1'*  part., 
de  Blainville,  pi.  8),  et  M.  de  Cbristol  (An- 
nales  dn  sctsncss  naturelleSf  II,  1834)  a  rap- 
porté avec  raison  à  cette  espèce  un  fragment 
de  mâchoire  inférieure  que  Cuvier  avait  at- 
tribué avec  doute  à  une  espèce  moyenne 
d'Hippopotame,  et  un  humérus  qu'il  avait 
cru  d'une  espèce  de  Phoque,  ne  possédant 
point,  lorsqu'il  fit  cette  détermination ,  le 
squelette  du  Dugong ,  dont  l'humérus  est  ea 
effet  assex  voisin  de  celui  des  Phoques.  Cette 
espèce,  de  la  taille  du  Lamantin  du  Sénégal» 
a  le  crâne  allongé,  étroit;  les  crêtes  tempo- 
rales, saillantes  et  rapprochées,  laissent  en- 
tre elles  une  gouttière  profonde.  ; 

Le  Met,  Brocchii^  Man,  Brocchii  (deBl.). 
Les  débris  qui  existent  de  cette  espèce  ont 
été  figurés  par  M.  le  docteur  Bruno  (t.  'I, 
2*  série  des  Mémoires  de  VAcad.  des  sciences 
de  Turin),  sous  le  nom  de  Cheiroiherium 
Brocchii,  et  par  If.  de  Blainville  (pi.  9);  plus 
grande  que  la  précédente ,  elle  s*en  distin- 
guait par  un  occipital  et  des  pariétaux  larges  ; 
de  faibles  crêtes  temporales ,  fort  écartées 
l'une  de  l'autre,  et  par  des  dents  formées  d'un 
plus  grand  nombre  de  mamelons.  Elle  a 
été  trouvée  à  Montiglio,  dans  les  collines  dti 


)7t 

HMt-FNlW,  k  M ■ètWÉlH<iltl<i Hl* 
Tfiii  eu  M* 

Leiril.d«illU*A  IMi/eiUttarrff  (ilett.). 
ncnrtf  p«r  It.  de  ftAlnfUlé  <^.  li),ee  W- 
Uiy  thérlum  a  dei  dènu  plûi  limpteii  ehiqoè 
colUBe  ii*éUnt  fonaée  que  de  deax  tamoe- 
loai;  lei  tUdilfei  iool  j^œ  pMlcf,  et  Tent- 
teel  éceft  #iia  tien  jdiyjMClt  que  le  MM, 
ÛmtkH.  ta  I M  IhHitlàlfaHcby,  au  eivl- 
TOMd*Eiaafei. 

UMà.6kriUéa^Mm:iaÊHMU[iêilt.). 
DieDovert  daâi  U  kàdle  AhItMm  ei  paMlé 
l^r  It.  nulBier  tS^  litM  da  M^.  /Ineiicisco- 
âlfvUaMi»!.  Uilt  1841),  Mlv  le  noAi  il*H;e- 
!M«toll6lritf(9lir,paratt  avetr  ea  huit  oto- 
lairei  de  chaque  eôté  dee  deux  mâcbotrei. 

It  a  M  Uonvl  kniil  flefe  ieiifi  et  dei  cAtcf 
de  llétatyMifeU  dUttMlecritiiitertiairei 
dn  'kartin  de  la  âMÉMt  doil  GaTier  ataft 
lut  vu  filnEM#eline  deft^nti  V.  de  Blahi- 
tHIe  lel  attritaè  ël  Mm.  GMkurâi;  on  en 
a  reneppirdaiiiii  detcdiet  iBellefiUe»  dans 
IH  liMlliléii  Jhftei  11^  M  fbrtideatleok  de 
iMit  qof  »  ptt  leaar  gfai^etr»  aammeeiit  une 
eipèeepartleiilike:  H.  dèCMstol  eaa  trouTé 
aiMi  adx  eatHoM  de  UbAtpéltler  et  de 
VeaMaiteb  qvH  ittUier»  jmnu  pea.  EbÉd» 
M.Canpa  hltetaUltredie^tertèbrefydeicd- 
teiet  deux  dMU  Miairee  de  Héuty  tbériaiii, 
trovfiei  daif  lei  abllèree  d*Eppelt1ielni  tut 
lei  bordi  do  kilo,  aenilei  Bomi  de  Pugm$(h 
ém  Sdklma  el  èïïaUlhtHim  dubiwn;  et 
M.  DoTerfioy  a  pMé  ^ne  letè  nir  une  par- 
tie de  iqnetette  tfoq^ée  à  R^dendorf,  dl- 
parteaMnt  dn  tt^t-BUA}  ttab,  comme  11 
ne  rect  rencontré  anciiae  plKle  de  la  téie.  Il 
eit  ImpoMlble  de  dirai  qiede  espèce  cet  dd- 
Wa  appartiennent  (LAoaiLutn.) 

WBTAXAlVrara  tftti4v»  dàni  1*inter- 
nlle;  Moc,  ieor).  aor.  id.^  Genre  de  U 
flunille  dee  QmipoUei  (tllMi  inceruine), 
dtaUI  par  lleicr  (Mm,  I»  S8d  ;  t)C.,  IVodr.. 
Vn ,  S59)  ponr  dee  hetbei  rameoiei  Indl- 
dnCMi.  . 

MlBTASfCBlA  (|tcf«tS>  dans  rinter- 
^f^i  t^t  eime)»  t».  —  Genre  de  Co- 
MepllNf  cnbpenuoBireiy  lltranièree  de  La- 
HeBle^  bmille  dm  âydi^oM,  tribu  dci 
Camidalrm  Bisiitm,  ferai  par  nom  el 
ndepU  per  Didean  (Ûrtibfn#«  V  édit.« 
p.  3i8)qni  en  mentionne  trob  e^èem  amd- 
ricatnm:  Im  M.  Irfmnctfnln  01.  (Hf^n)» 
pmynuin  el  nnBcn  Pe|,  (C.) 


'AttfWIfCU  U 
lenpdie;  Ml,  ekgle).  Il 
GoMoptirm  luVpenumiiil  i 
tetiellle,  flimUle  dm  CyA 
éhrytomdllnm,  de  née  OU 
par  nooi  et  adopll  fêflkti 
3*  éd.,  p.  4S0),  o6  9  mpil 
ttérM.  Mail  ee  nomM' 
pieiqae  donMe.  Hous  cUfé 
tant  partie  de  ee  fMtte,  Mi 
mn ,'  «undKmaçnlmn  01.,  1 
fujpémi  Or.,  et  C.  pktm  m 
m^ttnalrmde  TAmêrique  M 

MÉrÉOBCS. — f op.  ld 
MÉrCOlIttB.  nm.  — 
llBtBOltnM,Brid.  il 

de  Ctyphma ,  td. 
•MénOlUMLlIGtB^Ml 

—  Lallitiorolofie  n'a  pea  I 
objet  l^obienratfon  dm  pMÉi 
tell  autrefeli  connue  mua  I 
tiotwt  elle  embrame anml 
lèmUe,  toQf  tes  pbéneniènee 
et  terrestim,  soft  acddeM 
nenis,  qui  d^iendent  de  1^ 
rique,  de  réleetridtd ,  du  dl 
la  lumière. 

Dans  Im  tempe  recntii  eÉ 
d*entoarer  de  mènrellleat 
Ifitiorm  accidentels  :  on 
comme  dm  prisagm  de  pWà 
leur  appartUon  esduit  dl 
celle  dm  Gomètm.  Comblett 
gum  de  lèu  piralsttnt  ani 
seanx  ou  aux  piqum  dm  Èà 
pu  leii  répouTanle  el  l 
parmi  Im  léftont  romainm! 
im  sdeocm  tirent  dm  progH 
cbtmiriqum  m  dimipl^t  | 
i  f esprit  d'obsenratfen ,  m\ 
du  domaine  de  rimasinaA 
fait  dm  prodigm  et  dm  prdM 
Im  llétéorm  sont  pen  à  pe 
ciloi  de  la  pbjsique,  qpi  i 
leur  Interpidtation. 

gie  chei  Im  anciens  ne  eeeei 
croyancm  superstltleneel  4 
tlrà  de  robserYation  pined 
de  cetuins  pbénomènm  • 
cadre  ne  noua  permet  pue  il 
détail  de  cm  croyanem  fnl|| 
d'capirtnnnqulà  leni^ 
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^t  i  dû  nëceisalrenieikt  i*âr- 
i  iirogrèf  de  li  physique  mo- 
ift»  iprès  U  découverte  des 
iHiniiole,  qui  offrit  un  viste 
rAlioDB,  lorsque  le  thermo- 
de  mesurer  avec  eiaciiiude 
aftBkoiphérique ,  que  le  ba- 
Bo4  U  mesure  du  poids  des 
Que  Descartes  eut  découvert 
I^  pression  atmosphérique , 
établi  la  Méthode  pour  dé- 
lateurs par  les  observations 

que  Uiriotte  eut  feit  ses 
em  gai  et  Teau;  enfin ,  lors- 
t%  perfectionné  tous  ces  in- 
res  à  indiquer  Thygrométrie 
Jaiiié  d'eau  qui  tombe  dans 

Im  force  »  la  direction  et  la 
it« ,  rintensité  et  la  nature 
et  du  magnétisme ,  etc. ,  la 
•■Quit  et  cessa  d*ètre  une  col- 
Ames  empiriques.  Alors  com- 
ilble  étude  des  Météores.  L*arc- 
F^éliei  et  les  faux  soleils  fù- 
iM&  lois  ordinaires  de  Toplique. 
Nvrit  ta  cause  du  tonnerre  ;  dès 
If  docile  aui  lois  de  la  science, 
Mblcment  des  nuages  orageux 
ntoiredu  physicien,  pour  y  être 
■I  foule  d'expériences, 
iéirectioo  favorable  imprimée  à 
^  par  its  travaux  de  plusieurs 
îto.  celte  science  est  encore 
^  de  la  perfcclion  des  autres 
■llles.  Elle  se  compose  de  phé- 
riiMes  et  multipliés  que  vient 
iliqaer  une  foule  de  circonstan- 
Mca  desquelles  il  est  impossible 
nire,  et  qui  sont  modifit^es  à 
liion  des  climats,  de  la  consli- 
B|  de  la  configuration ,  la  na- 
iliot  ou  rabaissement  du  sol. 
*qa*en  multipliant  les  ob.<cr- 
Iv  répétant  sans  cesse  dans  dif- 
!Vils,  qu'on  parviendra  à  en 
H  lois  générales,  que  Ton  entre- 
Meuble  des  phénomènes,  mais 
ItioD  échappe  dans  les  circun- 
enDères.  Si  Ton  parvient  jamais 
n  petit  nombre  de  lois  fonda- 
I  phénomènes  nombreux  de  la 
I  peui-être  arrivera -t- on  un 
r  avec  u  cerlaîn  degré  de  pro- 
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ir» 


babnité  la  (bree  et  rintensité  dei  mIsom • 
Sans  parler  de  tous  les  avantages  qui  et 
résulteraient,  on  conçoit  Timportance  da 
celui  qui  permettrait  au  cultivateur  de  com- 
biner ses  travaux  en  raison  du  temps  qut 
devrait  ou  les  favoriser  ou  leur  nuire.  Mail 
ce  perfectionnement  est  encore  loin  d'étro 
la  conquête  de  Tbomme.  Toutefois  on  no 
doit  pas  désespérer  d*y  arriver  un  Jour.  Qui 
oserait  poser  des  limites  à  la  Kience?  L'es- 
prit humain  a  d^à  assez  dérobé  de  secrets 
i  la  nature  pour  qu*il  lui  soit  permis  d*es« 
pérer  encore  lui  en  surprendre. 

La  Météorologie  est  une  science  d*appli- 
cation  qui  emprunte  i  plusieurs  auirei 
sciences  leurs  principes  et  leurs  lois  :  ainsi 
TAstronomie ,  en  nous  donnant  la  connais- 
sance des  mouvements  des  corps  célestes  et 
celle  des  forces  de  la  grivitatioui  conduit  4 
apprécier  leur  action  sur  Vatmosphère  et 
sur  les  eaux;  la  théorie  des  marées  et  dea 
vents  généraux  en  découle  nécessairement, 
La  Chimie ,  en  nous  faisant  connaître  la 
nature ,  les  propriétés  et  les  combinaisons 
des  gax  qui  composent  Tatmosphère  ou  s*y 
rencontrent  accidentellement  ,  offre  dei 
éléments  précieux  pour  la  solution  d'aulret 
questions  telles  que  la  nature  des  Moufettes , 
des  feux  follets ,  etc.  Les  mouvemenu  si 
variables,  si  compliqués  des  vents ,  des  nua- 
ges, de  la  grêle,  sont  régis  par  les  lois  in- 
variables de  la  Mécanique.  Enfin ,  il  n^est 
peut-être  pas  une  branche  de  la  Physique 
qui  ne  trouve  des  applications  nombreuses 
à  la  Météorologie.  Ainsi,  les  lob  de  la  chute 
des  corps  et  les  effets  du  choc  et  du  frotte- 
ment expliquent  les  ravages  de  la  pluie  et 
de  la  grêle.  Les  lois  de  la  formation  des  va- 
peurs et  de  leur  condensation  nous  donnent 
la  cause  des  nuages ,  des  brouillards ,  de  la 
pluie,  etc.  Lies  effets  du  rayonnement  du 
calorique  offrent  une  théorie  complète  de  la 
rosée  et  drs  gelées  blanches.  On  a  trouvé 
dans  les  lois  de  la  distribution  de  la  cha- 
leur à  la  surface  du  globe  rexplication  dei 
variations  de  température  et  des  phéno- 
mènes qui  en  résultent.  Les  lois  de  i'optiquo 
nous  funt  découvrir  la  cause  de  ces  appa- 
rences lumineuses  qui  se  manifesten:  dans 
raimosphère.  L'électricité  a  mieux  fait  con- 
iintire  les  orages,  et  réiectro-maguétisme 
laisse  entrevoir  la  cause  des  aurores  boréa- 
les. La  Météorologie  a  auMi  plusieurs  pointa 


de  co«ttcl  if«e  Cantm  «taev,  ptrlico- 
nèniMtti  «fie  la  Oéelegie  «i  la  G^osnpkle 

Es  iteéral ,  M  ettee  la  kMtenr  de  Fit- 
ÉMiphète  à  64  Ulooiélnt  (oa  16  lieoei). 
Cent  cttfelepye  aériesM»  foi  eotowe  It 
ferre  de  leale  part,  eetapUriqiie  commo 
cdle  dn  globe  qu'elle  eûfireoM»  et  doit 
coud|ae«MBl  aùni  Hve  renflée  i  réqoa- 
Um  et  iéftiméê  any  pHei.  Oa  Mit  que  le 
foidi  de  Fataienfcire,  au  ■ifeen  de  U  aier 
eti  la  teaiféfttm  de  0*,  ert  égal  à  edul 
dlue  eeleeue  d*eau  de  10"»60  ou  a  edle 
d*ane  eeleane  de  mmmn  de  0",76.  U  eit 
dfideut  qu'eu  a^aetaut  daut  ratuMwphère 
n  pffUMku  doit  diailuuer ;  e*eit,  eu  eiét. 
ce  qui  a  lieu,  et  cTeit  aur  ce  priudpe  que 
rcpoM  la  ■Muiu  die  kauleuia  oMeuuea  par 
te  teroMètre.  Ou  a  calorie  que  le  peidi  dei 
ttn^m  atuMipMriquai  tMite  lar  toute  la 
Mrftee  du  cerpi  d^iu  Immm  dHine  tanie 
aeoyeuue  uue  pruMieu  d'tarlrou  16,000  U- 
tegraauaek  Qnta  pnMiou ,  d  uéeenaire  à 
■acre  wirteuce,  uew  païaH  iuMUrible, 
puce  qu*elte  agit  daus  iaui  lei  eeui  et  que 
li  fomâaMiquedeuee  «iaaeslul  eetpro* 
Portionuée;  Mk  A  Peu  •'«été  dauf  rat* 
■Mpkcre  à  uue  certaiua  kauteur,  aolt  tnr 
Hu  kaotee  UMutaguei,  aolt  dans  dei  aéro- 
«au,  la  eoionue  d*air  dfauluuaut  iCMlble- 
Bcut  de  pcnuteur,  la  rctpiraiion  deHeat 
péaiMe.  et  (ri  reaeoHieu  était  pouaée  i  eei 
^cruiéree  Huiliea,  te  aang  l'éckapperalt 
Meuiét  per  toue  tei  parce. 

Site  diteiaiteu  de  Pair  ue  variait  puà 
Mme  qu'eu  l'élèit,  eu  pourrait,  d'après 
te  poids  couuu  de  rafoepfciia,  détermiuer 
u  biuleur  ruue  unuière  rigourauie.  Cette 
dBiutleu  ue  peut  cepeudaat  être  supposée 
tedéflute,  pense  que  Tair,  étaat  no  corps 
PCMut,  estseuuris,  cosaiM  tons  les  autres 
carpe,  aui  lois  de  ratiractiou,  et  qu'il 
ciiste  uécessaiieuMttt  uue  liuiiie  où  Pat- 
tractiou  doit  Peauporler  sur  la  rorce  de  dila- 
UMnié  des  gas;  li  aussi  doit  être  la  linite 
de  PatuMspMrc.  Mab  qu'y  a-t-il  au-delà  ? 
Biistu.t.il  quelque  fluide,  ou  u*y  a-t-fl 
qu'uu  vide  aksoluf  Cette  questiou  ue  peut 
ptei  nous  arvHcr. 

GBBHuent  les  espacée  cétestes  seraient-ils 
tMcs,  puisquite  août  reasplis  par  U  lu- 
■lièKf  Qntlqua  epiuieu  qu'on  adopte  sur 
ten«Mn«a«|ap«t. 


nillau  rtMIe  de  te 
iBlneui,ottou  fluide  M 
per  ces  derniers,  il  est  b 
dausPnue  comisedaufl 
te  flde  absolu  ne  saurait  i 

Quant  i  te  coaipositteu 
«ospbère,  on  te  connall 
asanlire  très  eiacte,  dte  1 
giiee  aux  eseellentes  anal 
vas  et  Boussiofiult  eu  < 
■eut  i  Paide  de  noufiBi 
prés  ces  analfaes.  Pair  i 
vulUBM,  S0,8  d*oi7ièuu, 
fl  ffcnlènne  en  outre  :  ' 
liiuMs  d'acide  carbonique, 
paleuMutde  te  respirattea 
etiraient  te  carbone  des  Éi 
dont  ils  se  nourrissent,  la 
taux  te  puisent  dons  PaU 
quantité  encore  plus  tatt 
gêne,  et,  d'après  les  iaspa 
deSausnm  et  de  Lidîii 
de  vapeurs  aBBoniaeetei 
aux  Idéales  Pasole  qu*« 
D'autres  subsUnces,  .dei 
émanations  pestflenitellea, 
acddenteHenwnt,  surtout 
éléasea.ts  que  nous  vcnoua 
ferment  U  composiiten  i 
Eafln,  daus  quelques  cira 
Jières ,  Patmospbèrs  real 
surtecedete  terre,  desi 
réduites  eu  poudre  flne 
giandce  beuteurs  per  lea 
te  pousrière  qui  tombe  ?u 
Vert,  en  obscurcissant  I 
grandes  distances.  M.  Ebi 
que  cette  pouMière  contioi 
iofusoires  à  carapaces  sfli 
plus  de  détails  Particte 
Dictionnaire. 

La  grande  élasticité  qa 
spbère  et  Pextrêam  tÊOHM 
se  contracte  et  se  dilata  i 
température,  sont  cause  fi 
cesse  des  courants  dana 
vents  sont  donc  une  couai 
des  propriétés  pbysiquee 
Ces  mottvementt  de  Pair  i 
Paccumutatiou  ou  te  pidi 
peurs  aqueuses;  par  Pall 
célestes  qui  agissent  aur  V 

enr'n 
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itls  aoalogaef  toi  maréei  ; 
lolairequi,  en  raison  des  sai- 
rci  du  Jour  ,  dilale  inégale- 
as  aériennes;  enfin,  parla 
iliire  des  coniinents  et  des 
lent ,  accélèrent  et  modi- 
enents  de  mille  manières. 
MBprendre  tous  les  pbéno- 
|ues,  les  variations  de  tem- 
•Al  avant  tout  de  fiier  no- 
On  tait  que  le  point  le  plus 
lonètre  s'observe  générale- 
ares  après  midî|  et  le  plus 

<la  lever  du  soleil.  L'eipé- 
i  que  la  température  indi- 
ervations  de  neur  heures  du 
rares  du  soir ,  Tournit  assex 
npérature  moyenne  du  jour, 
peut  s'obtenir  en  ajoutant  la 
f  eone  de  cbaque  mois  et  en 
Btt  par  douze. 

climats  des  divers  pays  du 
11  principalement  de  leur 
port  au  soleil.  Ainsi,  a  Té- 
^  astre  darde  perpendiculai- 
ûs ,  une  égale  surface  du  sol 
A  plus  grande  quantité  de 
^Wiière  que  les  pays  situés 
Oft  conçoit  que  pour  les  pays 
ibnat  ce  rapproche  de  celui 
pMéant  Tété ,  puisque  la  bau- 

I  ait  plus  grande,  et  de  celui 
itilres  pendant  Thiver.  Plu- 

opliquent  parraileroent  les 
iMpérature.  D'abord ,  la  con- 
que de  l'atmosphère  qui  varie 
é'uoe  saison  à  l'autre.  En 
oralement  sec ,  mais  en  hiver 
(vapeurs  et  affaiblit  cunsidé- 
leaiité  des  rayons  solaires.  La 
à  signaler  est  la  grande  obli- 
asdu  soleil  en  hiver.  Or,  on 
élécbissent  en  raison  de  cette 
■•surrace  reçoit  d'autant  plus 

II  arrivent  plus  perpendicu- 
N  11  chaleur  est  en  propor- 
M  absorbés;  enfin,  et  cette 
I  est  la  principale,  le  soleil , 
Im  plus  longlempi  au-dessus 
B*cn  hiver.  La  nuit,  qui  est 
la  déperdition  du  calorique  , 
let  le  jour  plus  lon(;.  On  a 
rfkiil  nèoMy  tu  milieu  de 
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Tété,  que  le  soleil  restât  dii  Jours  sous  Tbo- 
rizon  pour  que  tout  se  congélAt  «  la  surface 
de  la  terre. 

Les  saisons  d*une  année  à  Tautre  parais- 
sent très  irrégulières  par  Tinfluence  des 
causes  variables  9  telles  que  les  vents,  les 
pluies,  les  glaces  polaires,  etc.;  mais  lors- 
qu'on réunit  une  assez  longue  suite  d'ob* 
servations ,  on  reconnaît  que  la  température 
est  untôt  constamment  croissante  et  tantôt 
décroissante.  Dana  nos  climats,  la  tempé- 
rature va  s'élevant  du  5  janvier  au  5  juillet, 
et  descend  du  5  Juillet  au  5  Janvier.  Sui- 
vant M.  de  Humboldt,  c'est  une  supposition 
tout-afait  gratuite  que  d'espérer  un  été 
chaud  à  la  suite  d'un  hiver  rigoureux ,  ou 
un  hiver  doux  après  un  été  froid. 

Sous  la  zone  torride,  la  température  est  à 
peu  près  la  même  dans  tous  les  lieux  siiuéi 
sur  le  même  parallèle,  mais  dans  la  zone 
tempérée  il  en  est  autrement,  car  la  tem- 
pérature varie  beaucoup  selon  certaines  cir- 
constances locales.  C'est  ce  qui  a  fait  tracer 
les  lignes  isothermes  ou  d'égale  température. 
On  a  remarqué  que  les  côtes  occidentales 
des  continents  sont  beaucoup  plus  cbaudei 
que  les  côtes  orientales.  C'est  un  efTet  des 
vents  et  de  la  position  générale  des  mers. 
Dans  nos  contrées,  comme  en  Amérique, 
les  vents  d'ouest  prédominent  :  or ,  ces  vents 
qui  viennent  des  mers  sont  toujours  tem* 
pérés  ;  car  la  température  des  mers  n'est 
jamais  ni  très  haute  ni  très  basse; en  effet, 
la  mobilité  de  la  masse  liquide  et  l'équilibre 
qui  tend  à  s'y  maintenir  ne  permettent  pas 
qu'une  couche  superficielle  se  refroidisse 
beaucoup ,  comparativement  aux  autres  ;  car 
dès  que  la  température  de  cette  couche 
s'abaisse,  son  poids  augmentant,  elle  descend 
dans  la  masse ,  et  une  autre  vient  la  rem- 
placer. 

On  remarque  aussi  que  l'hémisphère  aus- 
tral est  plus  froid  que  l'hémisphère  boréal; 
ce  qui  provient  de  ce  que  le  premier  est  en 
grande  partie  recouvert  par  les  eaux.  Or, 
on  sait  que  les  eaux  ne  s'échauffent  pas 
aussi  facilement  que  le  sol,  une  grande 
quantité  du  calorique  qui  leur  est  envoyé 
étant  absorbée  par  l'évaporation »  la  eon- 
gélalion  et  la  fonte  des  glaces. 

Une  observation  qui  Jette  une  vive  lumière 
sur  les  variation!  de  température  de  cer- 
taines localités»  eft  celle  qui  permet  d'éu- 
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Mr  fM  lii  IMVMI  «6  l'hMMM  I  li  iwftet 
4t  la  tam  p—ffi  ■otaMcweat  cfcMigw  d 

Bodifter  la  lempératore  d*aii  llca.  D*apfif 
iMtalatiaM  d«  anciaBf,  aaail  porté  i 
«alN  o«  ^  froM  «û  Barope  était  Jadis 
yldi  iBtaMa  fB*a4aarniil.  Vaut  tavonf 
faiHifa«Mt  qoê  le  «limai  «"Attéri^e  ait 
dataM  piM  ikaaë  dapnii  fB^  a  dinteoé 
ta  fana aoHiKa da aai  feffèii.  Bb  affsc,  lei 
IMtt  d'Ma  pamte  MMm,  dR  ta  eélèM 
4a  HuBkaMS  aftpêdMit  tai  lafaM  fôlairei 
d'agir  i«  la  lal;  taara  argaMi  appaadieo- 
toliaa  (tai  tanOlai)  pnfaqvmt  ntapavalioa 
dHna  fHdida  ^pHaiiii  d^an*  au  varia  da 
teur  aaMld  argaaivia,  al  aogMaaiêBi  la 
a«parMa  aipakto  da  aa  nlMdlr  par  ?aia 
da  rayoMaaaai.  Laa  IMu  agiiBBBi  dana 
datratanaalêiii:  parlaoraaitia,  parkat 
dfapaiatfoBf  par  laiff  rayanMiMBt. 

Danaaa  iaatt  Mvall  mr  ta  Aalaiir  aa« 
Itata  dn  ftaba,  M.  Cordiar  paaia  ^^m  la 
ploparl  daa  dUtaaaaaa  damapihiUita  qa'oa 
abiaiva  aw  w  méom  parallèta  paairafeni 
fMfairfr  da  li  ptaa  parlMta  aaMveiibnité 
daa  aaMkaa  |ialagk|Ma  ^1  aifatoppast  la 
iaatra  iMaadaaaaM  da  ta  larva.  te  laii  que 
te  glaba  a  «m  laaapdraiira  ^1  loi  aii 
pfapra,  al  ^*à  mm  carialM  profeadeor 
aaita  températara ,  tadépaadaota  da  l*aetlaB 
4m  aalail^daaaatcaMtaaaMBi  lavariaMa. 
Laa  atpditaBcai  dénaalraM  fB*ana  yélèva 
è  naidra  ^oa  deaeead  à  da  praToadaora 
phM  iiMdaa.  La  loi  da  caUa  pngrcttiaii  ail 
■  paa  praa  o«a  dagra  par  39  aNtrat* 

Itaaa  fttaM^lièfa  9  ta  taaipdratafa  aall 
vaa  pragraaaoa  iBrcm  a  caiia  aa  an,  c  csi* 
è-dha  fB*alta  dtaalBaa  à  aMoara  ^*ob  f*é- 
làft  aa-daawia  da  ahaaa  da  ta  aiar.  Oa 
Iraava  oa  ta  map^wiata  dtooH  égalawmit 
aiae  ta  haaiaar  «  dana  laaa  tai  dtaaau ,  tara- 
qD*0B  pari  d^aaa  aiéaM  tampéralara  lofé* 
fftaara;  ataia  ta  lai  da  ta  pragreariaa  diaDge 
afoe  capalaida  dépari,  da  lorla  fae  dans 
las  i6o«s  laaipdrdaa»  par  eiaaipta.  d*après 
las  afcsarvattoas  da  Saassara»  dta  esl  aa 
Mrer  da  tSO  aièlres  par  cbaqaa  degré  da 
Hwfiauaiène  caatigrada»  al  da  160  aa  été. 
n  y  a  daaa  aae  kaaiaar  eè  ta  raflroidiiaa 
awai  pragrsiBir  aiialai  ta laraM data  glace. 
Da  là  reiisiaaca  das  aaigss  étafaelles  sar 
laslMataaaioalagaaa,  ai  riaégata  étaratioa 
da  patai  eè  dles  eaaMaeaeaaideas  las  dir- 
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iivenlealdeta 
faailes  dimau  al  laa 
salfaal  raiposiiiea ,  d 
BMias  iraaspareal  da  dd.         * 

On  doil  I  M.  Al.  de  Haabaldlll 
applieatioa  da  ta  géograpita  daa|l 
taasnre  de  la  teiapéralara  saafaÉil 
Gel  illestra  vojagear  a  ddtaraaMÉI 
aMre  géaérataréMmleBal  ta  d| 
das  aéaes  oi  diafoe  plaaie  aai| 
phhe.  ChaqaeHgétat  ae#aaf 
aarlaiaes  llaiiias  ddtaranadsa 
lare,  al  U  proilartfa  de  caa  II 
difaée  par  sa  végéttlioa  plae 
Ihre.  Aiasi ,  Faspeei  das 
sisteai  daas  chaqae  eaairéa  eflM 
aarte  de  ikeraeaièlre  flfaai^ 
aa  foyigeiiif  ta  aKiyenae  dae  WÊ 
aanadlas  ei  leara  etiréaMS.    '*' 

rae  das  qnesUaBS  laa  VHmIM 
qae  Ton  paisse  se  proposer  4a  NI 
dasafofrsl  Tétti  tkcnaoaitfirl^ 
a  diaagé  depais  las  teaipa  hliiiil 
ta  aiaBière  ingénleose  doal  M.  If 
poar  troarer  la  solatkm  de  dlj 
Fearqueta  Daita  mMsse»  fl  Ml 
an  cartata  degré  de  leaipéralailH 
D^iB  aaire  cété,  ta  TlgÎM  eaasM 
des  froits  propres  à  ta  fliMea^ 
d«s  qve  la  teàpéiilare  iMfassg< 
polai  da  tkeraHMBètre  égaleaMOM 
Or»  la  llnice  tbenaoaiétriqaa  dtf 
ta  Datte,  diflère  très  pea  4a  te'fl 
BHmiétriqae  ea  pins  de  ta 
on  troare  qa'i  deat  époqaea 
Datte  el  le  Raisin  aifttlisaal 
dans  an  Heu  donné,  oa  dott  eadfl 
dans  ritttarralla,  ta  diaial  B*yM 
Memenl  cbangé.  ^ 

ta  Bible  aoas  appread  qae,  dagi 
les  pins  recalés,  oa  cahlTaltlaV 
■ème  teaips  qne  ta  Vigae,  mÊri 
▼allées  de  la  FatesUaa.  Les  MM 
des  Dattes  et  banleai  4a  IM^ 
fignrali  ceasaw  syaiMe  aar  M 
hébralqaes,  toal  aaasi  flMfaatfÉ| 
Palmier.  FHae  »  TMepinasta«^ 
sepae,  Strabeaf  ele«f  mal 
lioa  de  eas  taita.  Voyeaa 
degrés  de  dMlenr  ta  mataraHaH 
el  celta  da  Eaisia  aslgeal.  A  M 
dta,  côte   aord). 


fM M  BArit  pM.  A  Calane  (Sicile, 

«inule),    pir    une    température 

léc  18  à  19*,  les  Dattes  ne  sont  pas 

iMn.  Elles  mûrissent  à  Alger,  dont 

noyenne  est  de  21*,  mais 

iMt^  bonnes,  et  pour  les  avoir 

,lbiti*iTancer  Jusqu*au  Toisinage 

,<*cst-i-dire  en  des  lieux  où  la 

BoycDDe  dépasse  un  peu  21o. 

iMiwiées,  on  peut  déjà  conclure 

iV^i^oùroo  cultivait  le  Dattier  en 

h  Palestine,  la  température  ne 

ifVllKaii-desaoas  de  21o. 

«U^dideBucli  place  la  limite  méri- 

*  Il  Vigne  à  nie  de  Fer,  dans  les 

liiit  II  température  moyenne  est 

'.Nr  me  plus  forte  température,  on 

«Kore  en  certains  lieui  quel* 

9ft  ém  les  Jardins ,  mais  pas  de 

^pipeaeDt  dites.  Nous  venons  de 

iPilttline,  dans  les  temps  les  plus 

liVigte  était  au  contraire  cultivée 

l;l  but  donc  aussi  admettre  que 

noyenne  de  ce  pays  ne  sur- 

'•  La  culture  du  Palmier  nous 

M-i-rbeure  que  cette  même 

i«  pouvait  être  au-dessous 

Kàkâ  de  simples  phénomènes  de 

amènent  à  caractériser 

f^B  thermomètre  centigrade  le 

'A  II  Pilestine  au  temps  de  Moïse, 

>riaeertitude  paraisse  devoir,  aller 

ixéigré  entier. 

i*élève  aujourd'hui  la  tempe- 

'■•feiae  de  la  Palestine?  Les  obser- 

'^Ineteinanquent,  mais  en  y  sup- 

pi4n  termes  de  comparaison  pris 

ti  ei  trouve  qu*elle  doit  être  un 

ire  à  21*.  Tout  porte  donc  à  re- 

•fÊ9  3,300  ans  n*ont  pas  altéré 

laiért  appréciable  le  climat  de  la 

U  fee  33  siècles  enfin  n*ont  a|>- 

cbangemenl  aux  propriétéi  lu« 

>  et  calorifiques  du  soleil. 

fMaoBènes  météoriques   ont  été 

Heis clisses.  Eo  général,  itspren- 

dt  Méléores  aériens,  aqueux 

U  leioB  que  Tair,  Teau  ou  le  feu 

t y  Jouer  le  principal  rôle.  Les  plus 
I  Météores  de  la  première  classe 
'^▼•ats,  les  Tempêtes,  les  Ouragans, 
iMilloM,  etc.  Ceux  de  la  seconde 
>— pitiwii  Uê  Vapeurs,  les  Brouil- 
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Urdf ,  les  Nuages,  la  Pluie,  la  Rosée,  là 
Neige ,  la  Grêle ,  etc.  Enfin ,  ceux  de  U 
troisième  classe  traitent  des  Météores  élec- 
triques ,  magnétiques  et  lumineux ,  c*esc- 
à-dire  des  Éclairs,  du  Tonnerre,  des  Orages, 
des  Trombes,  des  Aurores  boréales,  do 
TArcen-ciel ,  des  Halos,  des  Parbélics,  du 
Mirage,  etc. 

Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas  d*en- 
trer  dans  de  grands  développements,  nous 
traiterons  chacun  de  ces  Méléores  d'une 
manière  générale,  et  pour  éviter  les  doubles 
emplois,  nous  passerons  très  rapidement 
sur  ceux  qui  ont  déjà  fait,  ou  qui  doivent 
faire,  dans  ce  Dictionnaire,  le  sujet  d*un 
article  spécial. 

MÉTioEES  AiiiERS.  —  Vcnts.  Les  Vents, 
ou,  pour  les  désigner  par  une  expression  qui 
en  donne  une  idée  fort  exacte,  les  courants 
d*air,  tirent  leur  origine  de  condensations 
et  de  raréfactions  dans  la  masse  de  Tatmo- 
spbère.  La  principale  cause  des  Vents  est 
la  distribution  variable  de  la  chaleur  dans 
Tatmosphère,  laquelle  modifie  sans  cesse 
sa  densité,  et  trouble  ainsi  l'équilibre  de 
ses  parties.  La  présence  du  Soleil  agit  à  la 
surface  du  globe,  en  chauffant  et  dilatant 
les  couches  inférieures  de  Pair;  son  action 
calorifique  diminue  considérablement  par 
Tobliquité  de  sei  rayons ,  elle  s'accumule 
bien  plus  promptement  sur  les  terres  que 
sur  les  eaux  ;  ainsi  l'existence  des  continents 
et  des  mers,  les  alternatives  du  jour  et  de 
la  nuit,  la  succession  des  saisons,  sont 
donc  des  sources  perpétuelles  de  courants 
atmosphériques. 

Les  Vents  se  divisent  en  Vents  généraux 
ou  conslanlSp  Vents  périodiques,  et  Vents 
irréguliirs  ou  variables.  Ils  se  propagent 
par  impulsion  et  par  aspiration  ;  dans  le 
preinier  cas,  c'est  ce  qui  arrive  au  courant 
d'air  qui  sort  d'un  soufflet  ;  dniis  le  serond, 
au  contraire,  c'est  ce  qui  a  lieu  au  Vent 
qui  entre  dans  le  soufflet,  lorsque  l'air  y  a 
été  raréfié.  Ce  dernier  mode  n'est  pas  aussi 
rare  qu*on  le  pense.  Une  Éclipse  de  Lune 
donna  occasion  à  Franklin  de  vérifier  ce 
fait.  Avant  le  commencement  de  TÉclipse, 
un  violent  Vent  du  nord  se  manifesta  dans 
les  Florides;  à  Philadelphie,  qui  est  plus  au 
nord,  on  le  ressentit  lorsque  rÉclipse  était 
déjà  commencée,  et  enfin  l'ÉcIipse  était 
termioée  lorsque  ee  même  Vent  se  fit 
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tir  à  Bof  toD,  qui  est  encore  plus  an  nord  que 
les  deux  endroits  que  nmis  \enons  de  citer. 
Cette  particularité  semble  indiquer  une 
grande  raréfaction  dans  Tatmosphcre,  pro- 
duite par  une  subiiepréripitation  de  vapeurs. 

Les  Vents  alizés,  ce  vaste  courant  atmo- 
sphérique qui  règne  constamment  dans  les 
voisinages  de  réqunteur,  et  qui  s*dlend  de 
chaque  côté  Jusqu'au  30*  degré  de  latitude 
boréale  ou  australe,  sont  parfaitement  ex- 
pliqués par  la  théorie  de  llalley  :  Les  rayons 
du  Soleil,  en  dilatant  l'air  dans  le  voisinage 
de  réquateur,  et  en  l'obligeant  par  consé- 
quent à  s'élever,  produisent  dans  les  régions 
inférieures  de  l'atmosphère  un  courant  qui 
afQue  du  nord  au  sud  vers  l'équateur,  pour 
remplacer  Tair  échauffé;  mais  comme  le 
mouvement  de  rotation  de  la  terre  est  con- 
tinuel et  se  dirige  vers  Test,  il  en  résulte 
que  Tair  qui  vient  des  pôles  ne  parait  point 
souffler  directement  du  nord  et  du  sud, 
comme  cela  a  lieu  très  réellement,  ce  qui 
donne  aux  Venis  du  nord  l'apparence  d'un 
Vent  qui  vient  du  nord-est,  et  au  Vent  du 
sud  celle  d'un  Vent  de  sud-esL  Les  deux 
eourants,  fenant  à  se  rencontrer,  se  combi- 
nent, et  réunis  ils  soufflent  directement 
vers  Touestavec  leur  force  accumulée.  Cette 
rencontre  a  lieu  tantôt  au  nord,  tantôt  au 
sud  de  l'équateur,  par  suite  de  la  marche 
des  saisons  qui  fait  qu'alternativement  les 
deux  hémisphères  sont  inégalement  échauf- 
fés. Telle  est  la  cause  de  ces  Vents  alizés, 
sur  l'influence  desquels  les  marins  comptent 
aussi  sûrement  que  sur  le  retour  du  Sificil. 

Pendant  que  l'air  dense  des  contrées  po- 
laires se  précipite  vers  l'équateur  pour  rem- 
plir le  vide  qui  s'y  forme,  celui  que  Taciion 
permanente  du  Soleil  a  dilaté  et  élevé,  doit 
nécessairement  former  dans  les  régions  su- 
périeures de  l'atmosphère  un  contre-courant, 
qui  va  distribuer  sa  chaleur  en  se  dirigeant 
en  sens  inverse  du  premier.  C'est  ce  qui  a 
lieu  en  effet,  et  Tcxistence  de  ce  phénomène, 
prévu  d'abord  par  le  raisonnement,  a  été 
prouvée  depuis  par  l'observation  :  M.  de 
llumboldt  a  reconnu  que  le  sommet  du  pic 
de  TéttérilTe  était  constamment  exposé  à  un 
Vent  violent,  soufflant  dans  une  direction 
contraire  a  celle  des  Vents  alizés. 

Les  Vents  périodiques  appelés  «oussons, 
ou  Vents  du  commerce,  ont  pour  cause  la 
aiUialftoB  partkulièra  du  oontineni  d*Asie 
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au  nord  de  Téquateur.  La  chaleur 
mulaut  sur  les  terres  en  bien  plofl 
quauiitc  que  sur  les  mers,  se  maai 
rais^in  de  la  révolution  des  saisons 
nali\ement  de  Tun  et  de  l'autre 
réquateur.  Le  centre  de  cette  cbfl 
été  s'avance  donc  vers  le  nord,  e  i 
sud  en  hiver;  il  en  résulte  que  daki 
gions  qui  sont  sous  Tempire  dti  ^ 
le  Vent  souffle  continuel lemeol  • 
ouest  depuis  le  mois  d'avril  jusqa 
d'octobre,  et  pendant  le  reste  de  L" 
prend  une  direction  opposée.  Lechto 
de  ces  Vents  périodiques  se  fait  ga 
ment,  et  est  ordinairement  accov  : 
Tempêtes  et  d'Ouragans. 

La  Brise  de  terre  et  la  Brise  de  m 
autre  espèce  de  Vents  périodique,  M 
explication  bien  simple.  Lorsque 
est  descendu  sous  l'horizon ,  la  le 
mer,  que  sa  présence  avait  écbauS 
dent  leur  calorique  par  voie  de  ■ 
ment  ;  mais  la  déperdition  épreuw 
surface  terrestre  est  beaucoup  piv 
et  plus  considérable  que  celle  de  la 
liquide.  Les  cuui-hes  d'air  qui  repii 
dessus  de  ces  deux  surfaces  doii 
conséquent  se  refroidir  di versant 
bientôt  l'air  qui  recouvre  le  sol,  pi 
et  plus  dense  que  celui  de  la  mar 
précipiter  dans  l'espace  que  co  dai 
cupc.  C'est  ce  qui  arrive  sur  la  fi 
nuit,  etcequi  constitue  la  brise  da 

Mais  quand  le  Soleil  a  repania 
rizon,  ses  rayons  échauiïent  bien  pi 
dément  la  surface  du  sol  que  la  ■ 
eaux,  et  l'air  qui  enveloppe  l'une  al 
doit  s'érhauiïer  et  se  dilater  bien  M 
sur  terre  que  sur  mer.  A  la  fin  é 
l'air  plus  froid  et  plus  condensé  da 
soufflera  vers  la  côte,  et  produira 
de  nier.  L'action  de  ces  Venta  lé|l 
père  le  climat  et  facilite  singuliàiai 
marine,  soit  pour  s^approchor  oa  S* 
de  la  terre. 

Dans  les  zones  tempérées ,  o4  ri 
solaire  est  beaucoup  moins  grai 
Vents  sont  soumis  à  d'autres  causes 
ne  connaît  puint  encore  parfaitaa 
les  appelle  Vents  irrcguliers  ou  m 
Ils  soufflent  dans  toutes  les  diiacl 
Dutamnieni  de  l'Ouest.  Il  parait  ev 
plus  ou  s'éloigne  da  réquateur 
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rMgulirîté  des  Vents  et  des 
piide,  sans  que  Ton  pofsse  en 
jcteoeot  la  cause.  Cependant 
luder  comme  une  règle  génë- 
l'applique  i  ces  phénomènes, 
snoDs  dit  des  Vents  généraux. 
ftici  agitations  de  Pair  qui  cons- 
^mfiies,  les  Ouragans,  sont  plus 
Mi  les  tropiques  que  dans  nos 
B|lication  la  plus  satisfaisante 
s^  tes  phénomènes,  est  celle 
\u  fort  courant  d^air  qui  en 

■  iDire  soufflant  dans  un  sens 
fKlque  obstacle  se  trouve  sur 
I séparation,  il  en  résulte  néccs- 

■  lournoiement  ou  tourbillon 
ém  étendu  et  pliis  ou  moins 
i  pourra  en  même  temps  avoir 
Kit  de  progression,  si  Tun  des 
■lia  plus  de  vitesse  que  Pautre. 
tlioDs  intertropicàles  ces  oura- 
IKlquefuis  épouvantables.  Pour 
ne  idée,  il  suffît  de  citer  quel- 
à  celui  qui  dévasta  la  Guade- 
ijaillet  1825.  Des  maisons  soli- 
én  furent  renversés.  Le  Vent 
■d  aux  tuiles  une  telle  vitesse, 
n  péDétrèrenl  dans  des  maga- 
ndes  portes.  Une  prille  eu  fer 
■tle  palais  du  gouverneur  fut 
lOBipue.  Trois  canons  de  24  se 
jBiqu'à  répaulement  de  la  bat- 
Rflfermait.  Ces  faits,  de  la  plus 
niieiié  paraissent  incroyables. 
W  expliquer  ces  phénomènes, 
le  seule  difûculté,  dit  M.  Pouil- 
edc  savoir  comment  Pair  a  pu 
I  l*almu9phère  une  si  prodi- 
;  car  celte  vitesse  éiant  don- 
ou  mécaniques  les  plus  élon- 
riennent  des  conséquences  né- 
itdu  gaz  en  mouvement,  qui 
let  hors  du  canon  ;  c'est  aussi 
iQvement  qui  lance  dans  les 
icrs  de  roches  lorsqu'une  mine 

désastres  que  produit  quel- 
ituosité  du  Vent ,  il  n'en  est 
hianfait  de  la  nature.  C'est 
qui  entretient  la  pureté  de 
ci  qui  nous  amène  les  nuages 
'est  le  Vent  qui  est  chargé  de 
eurs  fleurs  le  pollen  qui  doit 
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les  féconder,  et  qui  répand  au  loin  les  grai- 
nes d*un  grand  nombre  de  végétaui.  Consi* 
déré  comme  force  motrice ,  le  Vent  devient 
le  principal  agent  d*ane  foule  de  machinai 
chez  tous  les  peuples.  Enfin ,  malgré  Pap- 
plicatlon  de  la  Tapeur,  cette  souTeraine  de 
l'industrie  qui  étend  ses  conquêtes  chaque 
Jour,  c*est  encore  le  Vent  qui  préside  à  la 
navigation. 

La  vitesse  des  Venta  varie  d*ane  manièrt 
considérable  ;  le  tableau  suivant ,  extrait  do 
V Annuaire  du  bureau  des  longiluéUt  donnera 
une  idée  assez  exacte  des  différentes  ff- 
tesses. 
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VlTXtfB  rAl  MBUaB 

par  tf  1  i>nde 

^'       ■■ 

■■  ^^'     "* 

en  mette». 

en  mètiri. 

tn  litiMB. 

Oi&Ol. 

I,BoOBl. 

o.4o  Ileacs.  Vent  4  peine  utaOM 

I.O 

3.600 

o.Si 

Vrnt  teiMible. 

f.o 

T.ioo 

tM 

Vent  vio4cré. 

5.S 

T9.'o» 

4.4& 

Vent  aMcx  fart* 

So.o 

36,000 

1.16 

Vrnt  fort. 

ao.o 

Ti.ooo 

|6,S0 

Vent  tri»  toti. 

ai.ï 

Sf.noo 

17,» 

Trmpite. 

>:.o 

QT.ïoo 

aa.ol 

Grande  troip^. 

ib.o 

iu4.4oo 

39.33 

Oaragtn. 

«i,o 

iCi.uoo 

36.6a 

Ouregen  qnl  rcnverM 
letédiare»ctleiar« 
bref. 

Lfl  décomposition  des  substances  végé- 
tales et  animales  altère  souvent  la  pureté  do 
l'air  dans  certains  lieax.  Cette  décomposi- 
tion paraît  être  la  caase  des  Feuœ  follets  et 
celle  des  miasmes  de  tous  genres  qui  pro* 
duisent  la  plupart  des  maladies  pestilen- 
tielles et  épidémiques.  Les  feux  follets,  que 
les  superstitieux  regardaient  autrefois  comme 
des  revenants  sortant  du  tombeau  pour  al- 
ler tourmenter  les  vivants,  se  manifestent 
principalement  dans  les  cimetières,  ce  qui 
aura  pu  donner  du  poids  à  cette  croyance. 
Ils  se  développent  aussi  dans  les  lieux  ma- 
récageux ,  sur  le  bord  des  étangs  et  des  ri- 
vières. C'est  une  flamme  légère,  qui  semble 
sortir  de  terre  et  brftie  en  s*agitant ,  et  eh 
suivant  dlITérentes  directions.  Il  est  aujour- 
d'hui constaté  que  les  feux  follets  sont  pro- 
duits par  le  dégagement  de  gaz  hydrogénée 
phosphores ,  provenant  de  la  déeonpositioti 
des  matières  animales ,  et  qui  ont  It  pro- 
priété de  s*enflammef  ao  eoatact  de  Pair 
'-(iniosphérique. 

MtTÉoBXs  AQDsrt.  —  Eftpaisant  de  Pétat 
liquide  à  PéUt  aërlforme,  PeeU  acquiert  une 
densité  moindre  que  eelle  ie  Ptlr  aiaospM- 


MÉnt' 


riqae,  •!  ê^ëèn  «lors  eo  fertv  <•  n  plus 
graode  légèreté.  Cotte  Tapeur  eit  untét  in- 
Tiiiblo  et  uotôl  ? iiible.  Dodi  le  premier  cas» 
elle  coBStitno  l'Imnidité  propremeotëite,  et 
sa  présence  est  accusée  par  rhygromètre. 
Loin  de  trouiiler,  encei  état,  la  troDspareace 
do  ratmèspfcèro»  elle  semble  rangmenter 
dans  plnsioufs  circonstances.  La  Tapeur 
passe  à  TéUt  Tisible,  lorsqu*dle  doTioot 
Tapeur  ndWmlafrs,  c*est-i*dire  qu^ollo  forme 
do  petites  Tésiculcs  creuses  dont  la  pesan- 
teur est  à  peu  près  la  mène  que  celle  de 
l!air.  Elle  trouble  alors  la  transparence  de 
eo  gu  è  cause  des  réfIractioDS  multipliées 
qu'elle  f)iit  subir  i  la  lumière»  et  demeure 
généralement  on  suspension  pendant  quel- 
que temps  sous  forme  de  BrwÊiikuréi.  Ceui- 
d,  à  cause  de  leur  plin  grande  pesanteur 
apédllquo»  ont  uoe  tendance  i  tomber»  et» 
quand  les  coucIms  inférieures  do  Tatmo* 
spbèro  sont  à  la  mémo  température  qu*eui» 
et  saturdes  d'humidité»  ils  continuent  de 
descendre  Jusqu'à  ce  qu^ils  se  léwlTcnt  en 
pluie  à  la  surfoce  de  la  terre. 

Lorsque  les  Tapeurs  sont  entraînées  à  une 
cartaioo  éiéTotion  et  qu'elles  planent  à  des 
hauteurs  plus  ou  moins  grandes,  elles  pren- 
nent le  nom  do  iViMVOt.  Les  nuages  peuTont 
encDre  se  former  dans  les  airs  à  la  rencontre 
do  deni  Tonts  bumides  inégalement  duuds  ; 
alors»  en  raison  de  l'équilibre  do  tempéra- 
ture, le  plus  chaud  se  rollroklit  »et  la  Tapeur 
se  condense.  H  eilsto  souTont  plusielirs 
couches  de  nuages  superposées  les  unes  aux 
autres  et  qui  marchent  quelquefois  dans  des 
directions  opposées.  En  géntal»  elles  sont 
d'autant  plus  éleTées  qu'elles  sont  plus  blan- 
ches. Dons  ce  cm»  elles  albctenl  l'aspect 
désigné  sous  le  nom  de  jMiiles  pomoiolurof» 
Mnyiiros»  etc.»  undis  que  les  couches  infé* 
rieuros  sont  plutôt  on  pommolunss  ifrandes. 
Bien  de  plus  dilBcilo  I  Hier  et  à  décrire  que 
les  nuages:  leurs  formes  et  leurs  couleurs 
Tarient  sans  cesse»  et  présenlent  souToot  les 
igures  les  plus  Miarres.  Cependant  les  cou- 
leurs dominantes  sont  le  bûnc,  le  gris  et  le 
Mir;  mais  le  matin  et  le  soir»  quand  ils 
sont  à  une  moyanno  hanteur»  les  nuages  ré- 
iédilssent  difléronies  nuances  et  albctent 
toutes  les  teintes. 

Auis.^Les  Tapeurs  susponduesdansTst- 
mosphèro  sont  le  résultat  de  PéTaporation 
«■i  M  Uam  ÊÊÊf  Im  janM  aft  ■findaalMMnl 


sur  la  Teste  étendue  des 
est  en  proportion  de  la  lempénlÉ 
è-dire  qu'elle  Tarie  en  raison  dnd 
saisons  et  de  rélératlon  da  sol.  Oil 
s'élèren  t»  forment  des  nuages,  oIb  li 
ont  acquis  ceruines  dimonsloni^e 
ne  peuTcnt  plus  être  soutenues  i 
mospbère,  elles  se  presient»  se  0 
et  se  résolTcnt  en  pluie»  qui  loifi 
légèrement»  sous  le  nom  do  hru$ 
OToc  plus  ou  moins  d'intensité»  fâ 
en  gouttes  très  grosses. 

On  remarque  que  le  noori^  dl| 
pluie  est  en  ralrân  InTorso 
qui  tombe.  Il  est  moindre 
augmente  à  mesure  qu'on 
mémo  le  nombre  des  Jours  do  pU 
dinairement  plus  grand  en  kl^ev  1 
et  cependant  il  tombe  plus  d*ein  i 
dernière  saison  que  durant  ta  psmii 

Il  résulte  des  expériences  Mé 
longtemps  è  l'obserTatoiro  de  fm 
pluTiomètre  placé  i  la  surfoce  é^] 
une  plus  grande  quantité  do  piutf 
placé  sur  la  plate-forme  dn  bItMi 
28  mètres  do  hauteur.  Cette 


iedo* 

s'end 


est  eoTiron  d'un  neuTième»  u*osij 
du  hasard,  puisqu'elle  a  lien  chefj 
On  cipllque  cette  particularité  rti 
en  admettant  que  les  gouttes  rtl 
aux  dépens  de  l'humidité  de  Pair  d 
sent  ses  couches  inférieurea  toi|i 
saturées  d'humidité  et  souTonlël 
brouillards. 

Les  vapeurs  qui  produlseni  li' 
congèlent  pendant  l'hirer  dans  Vêt 
et  produisent  la  NHgê ,  qui  tomis 
lement,  par  un  temps  calme»  sont 
symétrique  d'étoiles  è  six  rayono»^ 
milles,  untét  sans  ramiflcatlona.  I 
sur  la  plus  grande  partie  du  glefee^ 
couvre  de  ses  flocons  étemeli  li 
des  hautes  montagnes ,  où  quslqu 
prend  une  teinte  rouge.  PlusIoMH 
listes  ont  constaté  que  ces  glohdMI 
tière  colorante  sont  de  petiu  cf|| 
du  genre  C/redo  dont  la  neige  oaH 
turel  »  et  que  pour  cette  eeuso  -4 
Ur9do  nivaUs. 

Dans  les  années  où  la  neige  n.ll 
couvert  le  sol,  les  fonuinesaoni  p 
daotes ,  les  récolles  sont  plus  sM 
fot^  la  nei|e  trempe  lap  terne  fil 
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i;4kespMM  la  gdëe  de  pénétrer  pro- 
lÉnkàDi  le  sol  qu'elle  recouvre.  Ce 
Hmdfti  son  (kible  pouvoir  cooduc- 
tÉil  réfulte  que  nou  seulement  elle 
MMpisMge  du  froid  atmosphérique 
i||«l,iDtis  qu'elle  empêche  aussi  la 

El  de  II  chaleur  terrestre  occation- 
njoBoement  vers  Tespace. 
kl  Météores  aqueui,  la  Grêle  est 
iMMe  et  le  moins  connu.  Elle  se 
il  H^osn  en  gréions  de  glacç  ar- 
bp  le  frottement.  Ces  gréions  sont 
linmt  composés  de  couches  con- 
l|^;  quelquefois  ils  présentent  la 
Makunidont  les  angles  ont  été 
iiflLilUorie  du  célèbre  VolU  tend 
jkMr^rélectricIté  forme  ce  mé- 
i^  les  grèloos  sont  successivement 
Mnpiussésun  certain  nombre  de 

Èiim  nuages  chargés  d*électricités 
■.Leancouches  concentriquessem- 
S^tfèt,  iodiquer  qu'ils  sont  formés 
de  mouillages  et  de  congéla- 

Ë;  lorsque  leur  poids  Tem- 
;ie  électrique  des  nuages,  les 
..^-^pilent  vers  ta  terre  en  faisant 
Dlier  qui  ressemble  assci  à 
il  un  sac  de  noix  qu'on  vide, 
de  ordinairement  les  pluies 
VîA Ici  accompagne  quelquefois, 
Ijaiis  elle  ne  les  suit.  Les  nuages 
^di  fraie  semblent  avoir  beaucoup 
■éeur,  et  se  distinguent  des  autres 
Him  par  une  nuance  cendrée  re- 
Ml  Us  sont  généralement  peu  éle- 
K  approches  de  la  grêle,  l'électro* 
tffne  que  l'électricité  change  très 
mt  d'intensité  et  de  nature.  La 
pisi  fréquente  pendant  l'été  que 
Bf  autres  saisons.  Elle  se  manifeste 
Mt  dans  les  xdnes  tempérées  que 
lice  et  l'équateur.  Voy,  gbêle. 
M  le  nom  de  Grésil  h  la  petite 
BoosisUnte  dont  la  surface  parait 
■fMidrée  de  farine.  C'est  une  es- 
vaédiaire  entre  la  grêle  propre- 
al  la  neige.  Le  grésil  se  montre  le 
■irenent  au  printemps  pendant 
ptiiagen  et  peu  intenses.  Voy. 

Ib  «I  une  petite  pluie  fine  qui 
ilfoefoie  pendant  l'été ,  au  cou- 
laliil»  aaM  qn'oi  aperçoive  !• 
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moindre  nuage  au  ciel.  Au  premier  abord, 
une  pluie  sana  nuages  parait  chose  extraor- 
dinaire. Il  suffit  cependant  de  réfléchir  un 
instant  pour  en  découvrir  la  cause  et  la  pos- 
sibiliié.  En  effet ,  pendant  la  chaleur  de  la 
journée ,  tous  les  corps  humides  fournissent 
une  grande  quantité  de  vapeur  aqueuse  qui 
se  répand  dans  l'atmosphère.  Or,  il  arriva 
que  la  température,  qui  était  dans  la  jour- 
née à  20  ou  22*,  baisse  au  coucher  du  so- 
leil à  14  ou  15*.  La  température  n'étant 
plus  alors  asseï  élevée  pour  maintenir  à  l'é- 
tat de  vapeur  l'eau  que  contient  l'atmo- 
sphère ,  une  partie  devra  nécessairement  sa 
condenser  et  retomber  sur  le  sol. 

On  donne  le  nom  de  Aosdîs  à  cette  innom- 
brable quantité  de  gouttelettes  d'eau  que 
l'on  rencontre  partout ,  surtout  sur  les 
plantes,  avant  le  lever  du  soleil.  Dans  cer- 
tains pays  secs,  la  rosée  est  assez  abondante 
pour  suppléer  à  la  pluie  et  entretenir  la 
verdure.  On  doit  au  docteur  Wells  la  théo- 
rie qui  rend  parfaitement  compte  de  ce  mé- 
téore. Pendant  les  belles  nuits  d'été,  la 
température  des  corps  diminue  beaucoup 
par  le  rayonnement  du  calorique  qu'ils 
avaient  accumulé  durant  le  Jour.  La  couche 
d'air  qui  repose  lur  ces  corps  refroidie  sa 
condense  et  dépose  en  gouttelettes  une  par- 
tie de  l'eau  qu'elle  tenait  en  dissolution. 
Le  pouvoir  rayonnant  n'étant  pu  le  même 
pour  tous  les  corps ,  le  refroidissement  doit 
être  inégal ,  et  tandis  que  les  uns  offrent  à 
peine  1  ou  2  degrés  au-dessous  de  l'air,  il 
en  est  d'autres  qui  tombent  à  8  et  même  à 
10  degrés  plus  bas.  C'est  à  cause  de  cela 
que  l'on  toit  la  rosée  plus  abondante  sur 
tel  corps  que  sur  tel  autre.  11  est  évident, 
en  effet ,  que  le  corps  le  plus  froid  devra 
condenser  une  plus  grande  quantité  d'hu- 
midité que  celui  qui  le  sera  moins.  Ce  mé- 
téore n'a  point  lieu  s'il  se  trouve  des  corps 
interposés  entre  la  terre  et  les  parties  supé- 
rieures de  l'atmosphère ,  car  alors  la  perte 
du  calorique  par  voie  de  rayonnement  étant 
à  peu  près  nulle,  la  température  n'en  sera 
pas  sensiblement  altérée.  C'est  ainsi  que  les 
nuages  empêchent  la  formation  de  la  rosée. 
Le  vent  peut  produire  aussi  le  même  résultat 
en  apportant  sur  les  corps  refroidis  de  nou- 
velles couches  aériennes  plus  chaudes  et  qui 
réublissent  la  température. 

Plusiaora  aipér  ieoe^s  viiiuieBl  caBflrmer 
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eatUf  éfpMÉfM  de  la  tMe.  te  lill  que  fil 

méttàt  fte  JottbieBt  piÉ  An  iliêM  d«8r«  qftè 

Id  aOtM  «dr^  #è  li  piCd^dM  d*éiffêlli« 

léor  tOùtUflé;  emét  Mboli  ée  léttr  r'nde 

cômfttetiMtité  A  dé  ta  faiMMia  de  leur 

rit^mnêmmi  i|M  IV»  rirteat,  le  eiiitre 

fé  fféiTQratiieDt  pw  f  et  éoMi^cfé ttliieii I M 

ae  cbârgmt  poM  ê»  Mée.  Uê  tégMan , 

•a  enilfalre,  oui  tin  ^ouMf  Mfentiwl  tf«i 

fMf:  itiffi  ta  Mée  se  dépèéê^Ne  ^tt 

iboftdifliMùt  iw  tai  fliiiK«r.  Afnfi ,  râ- 

prlf  UbifiAptUkÊë,  mi  ééCte  diurti  «eeoih 

crdM  que  Mr  éW|li  <((ft  «ft  MflrMIiMof  dt- 

fflili|«ldÉ(«MI  Mff  MrfflUqdelflfedéiKiie 

une  plu  grlAde  (pMAttté  d6  Méé.  Mailice- 

nrti  dil  ctffttôh  ikdteilièrif  ^  tl ,  aprêi  li 

€0tfdeiiiltl6n  dé  rftttMditdeii  tumtëMÊêi 

la  teittpéritM  duertd  iWI^  (h,  ifdn  la 

roide  lé  dbillélé  et  défient  géUê  bkHiM, 

C*éil  ce  qui  à  fléd  dcMiit  fet  IMlfeé  htAU 

dd  priUéflÉiM  éC  de  radioAne,  fMtid  Kr 

dil  éit  iitféfd  f  cIrcoliftdDee  itéKélilfe  i 

coflifte  tutm  Éfdfll  tn§  dû  téfeMéneai  ^ftft 

Vëàpêtàé.  CeUé  hddiiMatê  tMerlé  H^qaê 

cmpTéCémeirt  «M  rnilHld  èa  dMe  f  né 

IdiJdtdiifMMf  ffIttèoC  iiHMMMIote  do-detaal 

ddf  fdidtd  dMleittf»  e(  <|dl,  «MHiie  ir«tf 

le|[|kili  HifuiMt  |Nni^  téf  édpMCMP  d6i  IfeWéi 
bUlieiiél  èd  la  ptÊHlÊfËÊi&f  fé  dé|iéfdltlMl 

de  feor  eafenittie. 

mUÈùfÊâ  iùBÉftiHuié*  Lé  pteteléf  de  éee 
Ifétdofét  4tfr  reA*é  i  noflé  ei^iC  éit  le 
tdMttTû»  Gé  léflible  pHifMDenéy  lotl^èttipi 
idèlpItelMè ,  né  |iréiéd(é  fMs  aqIourd*lral 
dé  «lyitêre.  ti  (adMrfé  ii*dit  entre  diete 
qrnfcé  forte  ddcbl/gé  d*éfcélNdté.  Nem 
rédfoyéDi  léléétedr  déilféiti  d*én  eondaicté 
léi  tà^iH  et  lei  èdéu  i  l'éftMé  toomtÈ , 
tralM  par  fé  la^nt  pkfMêlk  M.  Pettlér  ; 
oooft  diroM  ki  letiVéMieiicqdél^lief  ttéféedr 
HdtènUoil  MdterqAièle  k  lA^lNIlé  ée  plié- 
notoèAe  â  dôdné  fted  »  et  que  Pen  doH  i 
Frtirkihr,  lépdMMie^. 

On  lélt  qdé  eétf  uiiuliMlétiiv  niéiaili^fiMi 
céHtefiinféttéBit  dHpoiéi  ttériteflt  tin  déHf^ 
dé  cednbAcé  qiff  M  hiiee  pMaque  aacine 
pfdee  I  la  erttfiié.  Lév  pÉMoinemv  lé 
oodipéieni  d'tfnéiHé  ttMCaiNqné  piénide  qnl 
s*éféfé  datti  M  alfi  a  d^  eentineiénf  dé 
mltté  ihlUéie  qtit  détcend  dé  reiCféiritd 
idfÉmtafé  dé  li  tf|é  Jdiqti'ati  tél.  Leicétt- 
ditkNie  néceMairel  |Mr  qti'lb  pnlieent  pfé* 

la 


tiieinliUenalgoi;r4nt 
eofftnnakine.pirliiienMnl  ni 
deptito  ta  polnie  |Mfh*à  Pdi 
rtonre  dn  eoodacienr  il  n'f  ë 
lation  de  eeniiitdlié;  4*  mê 
lef  pirtiei  de  rappireil  atam 
aîéne  eentenablee^ 

Non  lenleaieat  la  iwrftn 
téailMt  for  un  pmionnerttf» 
pent  pii  nen  plut  tombée  «nU 
qu*l  jine  ceruiné  dislaneav 
eért  en  abeadanee  par  la  pél 
todnene  ae  répand  dena  Pair 
et»  éMptfridparta  forée  d'an 
nttigd  oraieiii  eiarce  anr  M 
nnaéé  Inl-diéBe  éi  neniraliéd.! 
leetrklié  eontralre  deni  II  en  i 
àèê  qn*fln  nnaga  areiani  aa 
près  ili  paraionnerra  panr  i 
fltienee ,  attr  lui  et  avr  lei  earp 
qui  en  aoni  vnMnai  m  pntaaaa 
•tant  diminnée  par  Fatriréa  é 
traira  qui  aori  en  pina  grande 
ta  Hge.  A  tteinre  qu*il  éppin 
ainee  déeonipoaanta  dertani  pi 
maia  en  mène  tempe  il  re«ell4 
idué  grande  quantité  d'éleaM 
Dn  paratonnerra  en  donc  ntit 
Ylent  pIna  eflcaee  i  iaaium  i 
dertaflt  plua  preaaant.  L*eipi 
connaître  qa*nne  tige  de  tT  | 
tant  ea  qui  mt  autanr  d*ellntii 
de  10  méirea  da  rayon. 

Lé  An  Sabil-ilbna  en  ntii 
belte  <o«iéur  Tietatie;  il  aa  ami 
coliérenMnt  anr  mer,  pendant  i 
etpareanri^  en  ToHégeani*  ta 
eiirémiiéa  dea  irergnar  et  dén  i 
téore  en'dd  an  fluide  életlilu 
gage  par  tat  peintea.  On  aaii  q 
nièref  ont  ta  propriéié  d*dtiiaaéi 
le  fluide  !  on  aasure  ^99  qjumi 
mène  a  Hea ,  an  entend  ta  ddÉ 
réUnealta  élaetrlqaa. 

Lea  frembar  aont 
quentaa  anr  mer  que  aur 
vn  QHixitv  nioonipieNBana  an| 
ce  qn*on  tait*  e*en  qu*H  en  tii 
tanné  éTëït  qui  taurblNonM  m 
arec  une  grande  rapidité.  Il  aa 
mer  aané  ta  foana  drnn  nnaia 
celta  d*an  céaé  deni  ta  baaê  aa» 


MET 

rené,  et  retombe  quelquefois  en 
lie  iboDdance  pour  submerger  un 
1  BODent  où  la  colonne  d*air  s^a- 
fermer  la  trombe,  si  un  na\ire  se 
■Dieu  du  courant  qu'elle  pro- 
lie  hit  pirouetter  sur  lui-même 
■I KS  Tuiles  et  quelquefois  en  bri- 
illi.  L'électricité  paraît  Jouer  un 
(lut  dans  le  développement  de  ce 
«;  OB  7  observe  quelquefois  les 
h  foudre,  et  au  moment  où  la 
■Bptelle  produit  une  grêle  abon- 
t effets  de  ce  météore  sont  si  vio- 
I  lorsque  les  marins  ne  peuvent 
rDs  font  tous  leurs  efforts  pour 
kcMips  de  canon. 
ks  sur  terre  se  développent  avec 
iteice,  qu*elles  renversent  les 
nacbent  les  arbres ,  et  eiercent 
Ipoovantable.  Quelquefois  elles 
eat  rincendie ,  comme  il  est  ar- 
15,  à  Muntville  (département 
laférieure) ,  où  de  grands  édî- 
I  complètement  détruits  par  le 
'm  les  conjectures  vagues  et  ba- 
ron peut  faire  sur  Korigine  de 
•  météore ,  la  moins  invraisem- 
•lle  qui  la  regarde  comme  un 
ane  eicessive  intensité ,  et  au- 
dlé  ne  paratt  point  étrangère. 
■AGitKTiQLCS.  Le  magnétisme  tcr- 
Dêissance  k  un  grand  nombre 
«es  étroitement  liés  avec  la 
MDS  ocrupe.  On  sait  que  la  dé- 
Têiguille  aimantée  est  Tangle 
ligne  nord  et  sud  de  la  bous- 
ligne  nord  et  sud  du  monde. 
ion  les  temps  et  les  lieui  ;  elle 
«des  Tarîalions journalières.  Il 
n  quelque  part  sur  le  globe  des 
déclinaisons.  Vinclinaison  est 
m  barreau  aimanté  suspendu 
M  de  gravité.  Elle  n'est  pas 
le  que  la  déclinaison  ;  il  y  a  des 
B  est  nulle,  et  ces  lieux  sont 
liiliage  de  Téquateur ,  tantôt 
■ord,  tantôt  un  peu  au  sud 
i;  Ils  forment  ce  qu'on  appelle 
iagnéliquef  dont  la  ligne  irré- 
le  tour  de  la  terre  en  restant 
I  la  lône  équatoriale.  Voy.  ma- 

al  phénomène  magnétique  ap« 
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partenant  à  la  Météorologie  att  VÀurarê  to- 
nale,  pbénomène  qui  a  d^k  été  décrit  avec 
développement ,  dans  ce  Dictionnaire ,  aox 
articles  auiobe  BoaiALi  et  Loniftu.  Voy.  ces 
mots. 

MÉTéoRE  LraiRBOK.  Ccs  méléores,  Compre- 
nant la  Mfracîion,  le  Mirage,  l'iro-an-cisf, 
ayant  tous  été  traité^  d'une  manière  complète, 
par  le  savant  II.  Becquerel ,  i  l'article  ld- 
viÈRB ,  nous  ne  pouvons  mieui  faire  que  de 
renvoyer  encore  à  cet  important  article. 

L'exposé  succinct  et  rapide  que  noua  ve- 
nons de  faire  des  principaux  éléments  de  la 
Météorologie  montre  combien  cette  icienco 
est  fertile  en  applications.  Il  montre  aussi , 
dans  bien  des  circonstances ,  l'incertitude 
de  ses  principes ,  non  pas  pour  l'explication 
des  phénomènes ,  mais  pour  la  prévision  des 
cas  donnés  dans  lesquels  ils  doivent  le  re- 
produire. Celle  partie  de  la  science  est  en- 
core presque  entièrement  empirique.  Toute- 
fois il  est  certain  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne, babitués  à  passer  en  plein  air  une 
grande  partie  de  la  Journée,  ont  acquis  un 
tact  qui  les  trompe  rarement  dans  la  pré- 
diction des  variations  atmosphériques.  En 
elTet,  il  leur  suffit  de  voir  la  marche  des 
nuages  et  des  vents,  d'examiner  l'eut  des 
plantes ,  d'entendre  le  cri  de  quelques  ani- 
maux, pour  annoncer  à  l'avance,  et  sou- 
vent avec  beaucoup  de  précision ,  le  chan- 
gement du  temps. 

Dans  l'état  actuel  des  Miences  physiques, 
les  nombreuses  observations  peuvent  seules 
nous  guider  dans  la  recherche  des  résultats 
appliqués  à  l'agriculture.  Tout  porte  à  croire 
qu'une  vaste  correspondance  météorolo- 
gique ,  régulièrement  suivie  sur  une  grande 
partie  du  globe,  nous  conduirait  k  d'impor- 
tants résultats,  et  permettrait  de  constituer 
la  Météorologie  sur  des  bases  inébranlables. 

(C.  D'O.) 

*METEORU9.  m.— Genre  de  la  tribu 
des  Ichneumoniens,  famille  des  Braconides, 
de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  établi  par 
M.  Haliday(Eiifom.  Magazine),  et  adopté 
par  nous  (ffisloirs  âe$  Inseeies).  Ce  genre  est 
caractérisé  par  un  abdomen  dont  le  premier 
segment  est  rétréci  en  un  long  pédoncule; 
la  tarière  saillante,  les  ailes  pourvues  de 
trois  cellules  cubiules.  Le  type  du  genre  est 
le  Af.  pendulaior  (/cAnenmon  pandulolor 
Latr.)  {Bl.) 


M4 

MBlMCâ.  WÊ.'^amn  tfo  ta  funilta 
dM  Moltllfdt^  trjta  dei  S^hétfam,  de  r«- 
ëre  dM  UyméMplènt,  établi  parLaUdltael 
«do^  pir  tMH  kl  tntoaolociitcf .  Les  If  é- 
tlMqaef  ont  dei  antenDts  flliformet,  ub  pea 
épMm  à  riIréniUrdaM  ta  femelte,  des 
MaadiMitbideBléef,  ele.  LtffiunMMoea 
Ait  dtaMI  for  ta  coomJimbm  teuto  des  fe- 

Itai  ;  tai  Mltaitqii^Mn^mii  pu  fa  yrap- 
r,  étatat  ptaeéî  daas  un  §tnn  paru- 
ailtar  dëiiiaé  atot  ta  aorn  de  f (muf  iff«.  Ceal 
aantaaeoi  daaa  eaa  deraten  tempt  que  lea 
tateoMtailifaa  oui  reeeanu  cette  emar.  Le 
lype  de  ce  geara  qui  kaMie  Dotre  pays  est  ta 
JiiIkoesletaMiHMNioidif  Lat*  Le  ooan  de  Tan- 
firf«aflMftali,appUq«éaiiB4taparLatreilta, 
deil  être  ceoilddri  canne  tjDoayme.  Vo^, 
nmuBia  el  awioul  aniom.       (Bl.) 

MÉTIIOGAIIPB.  na.  —  Pour  atTao- 
Càm.  Foy.  ce  nd. 

MÉmODB.  aaoL.»  Mf.— Oa  a  donné  aux 
diflérantea  ctataUtaattaaa  d*Aiatolre  naturelle 
taa  BOBH  de  ayttèaaai  d  da  nétbodet.  Il  eit 
dIfIcUe  d'éUMIr  aattcMal  ta  dittincltan 
aaira  tai  aaa  et  laa  aatrêa.  Oa  déaoit,  il  est 
viaif  crdiaairaBaeai  taa  preoitara  coniae 
a^cfliptajeat  qœ  dea  caiaclèrea  tréa  exelnai- 
veoMat  d*aa  aeal  ergaaa ,  taa  seeendeacoBinie 
ac  aeraat  à  ta  Ma  de  ploaieara  organea  ;  et, 
cenuae  toute  ctaaailtaitioa  qui  chercha  à  se 
lappraAer  de  ta  aatyredoita^appuyer  nir  la 
compareiaoB  de  tout  lea  offUMa  à  ta  tait*  on 
a  tJaérelcBieat  aeeeié  an  mM  de  Méthode 
répithèla  de  aaturelta.  Capeadant  Pétude  de 
ta  plapart  deaayatèmea  aoaa  lea  montre  tou- 
Jean  fhodéa  aur  Tenptai  de  plnaîeura  orga- 
•ea,  aaaai  htaa  qoe  taa  Méihodn;  et,  d'une 
aatia  peri,  celtaa-ci  ea  CmI  fénéralemeat 
piéfatair  aa  aar  taa  aatiaa.  Si  Ton  recourait 
à  rélyantagie,  ta  diatiadtaa  ae  deviendrait 
pu  ^îaa  ctaiia  aa  platdl  ta  aeaa  atuché  au- 
Joiird*hni  i  eu  deui  nota  aérait  interverti, 
puiaque  ayitéaN  fcat  dira,  ea  grec,  erran- 
faawat;  lléihode«  roula  poar  arriver  à  an 
bat  :  or»  en  n  nppertaat  à  eu  déflnitioni. 
une  dauiflcatloB  artilleiolta  qai,  ea  féaéFal, 
npropon  d'arriver  par  ta  plaa  court  et  ta  plus 
aftr  ctearia  A  ta  coaaaiaaaaca  du  auBu  du 
plaatuei  dueainaai,  aérait  une  Méthode. 
Aaaai  v oyaaa  aeaa  lu  doai  aMrta  enptayés 
•oaveat  daaa  oa  aena  coaliaira  A  celui  qu'on 

;  ta  Méthode  di- 


anyea  artltciel  de  rtiiainli 

ptaatu,  avancé  et  prapoal 

rauteur;  et,  d'ua  aatn  dl 

daaa  aon  grand  ouvrage,  pré 

comme  rangéu  auivant  ta  I 

Noua  pensoni  donc  ae  paa  d 

lu  principu  de  ta  daaaiflçat 

noua  ruiTojfoaf  A  l'artida- 

noua  dierdieropa  A  lu  pidai 

connaître  lu  principaux  m 

qu'ici,  ainsi  que  lu  diven  a 

eu  ta  plua  d'influence  ant  J 

setance  et  dont  ta  oonnaiaaaa 

pour  l'intelligenoe  du  pina  p 

ouvragu  de  botanique  et  dea 

HÉTHONIQUE.  MMlm 

aoT.  PB.  ^-  Genre  de  plaaia 

du  Ultacéu,  tnbu  du  Tali| 

andrie  nonogynta,  daaa 

Linné.  Linné  avait  changé  a 

de  Glonota^  que  taa  hotaa 

ont  abandonné,  A  l'eieni 

pour  reprendre  celui  de  J 

ancien  et  d'ailteura  plua  ca 

glu  de  taglossologta  bolap 

remarquable  ne  comprend  e 

espècu  indigènu  du  parti 

l'Astaet  de  rAfrique;  ani 

surtout  ta  plus  connue  d*ei 

si  remarquablu  par  taar  h 

boianiatu  ont  épuisé  poar  i 

rormutaa  da  Tadmirattan.  Cl 

lu  A  radaa  halheuae ,  A  li| 

rameuse,  A  Cevillu  éparau, 

vertidlléu  par  trob ,  ae 

leur  sommet  en  une  vérilah) 

s'enroule  autour  du  corpg, 

fleura  solitairu  sont  portéÉ 

pédonculu  extra-aziltairu  oi 

sitifoliés.  Eltaa  m  compoaeat 

A  six  partiu  dbtinclu,  aa4 

bords,  égalu  entre  ellu  el  H 

étaminu  A  tongs  fltameala 

déjetés  presque  perpeadieataj 

de  la  fleur;  d'un  pistil  A  al|l 

dèa  iê  base ,  perpendicutalm 

l'ovaire ,  terminé  par  na  al^ 

eu  fleura  succède  une  capaal 

buleuse-turbînée,  qui  reatai 

aombreusu,  bisériéu  daai 

rougu,  rcvétuu  d'ua 

spongieux. 


Il  II  MilHUMIQUI    fOHIBB  ,  MB' 

wrto  Lamk.  (Gloriosa  mperba 
àtmml  connue  dans  les  jardins 
éèStiferte  eu  Malabar.  C'est  une 
Mqnicnrft  spontaoémentdani 
,  àGeylan  et  dans  le  Népaul.  Sa 
■tase,  groise;  m  tige,  cylin* 
iii,s*élèYe  iusqu*à  S  mètres  de 
iiNne  Ten  sa  partie  supérieure 
Ébre  de  rameaui  étalés  ou  pen- 
Mies  sont  sessiles ,  très  ouTer- 
Henres  oblongues  lancéolées,  les 
fnporlionnellenient  plus  cour* 
lÉ  de  nenmres  longitudinales  ; 
bi|nit  au  sommet  en  une  Trillo 
hfielle  la  plante  s*attache  aux 
■use  soutient  malgré  sa  fai- 
nlngement  de  la  lame  même 
■vrille  est  un  fait  très  curieux 
tel  le  règne  yégéul.  Ses  fleurs 

■  M  solitaires  sur  de  longs  pé- 
to-niltaires ,  dans  la  partie  su- 
Il  plante;  les  folioles  de  leur 
M  liDCéolées ,  élégamment  on- 
Mes  de  manière  à  se  toucher 
Ntoflé;  leur  couleur  passe  par 
Idnis  remarquables;  d^abord 
bbis,  d*un  beau  rouge  yers 

■  finissent  par  prendre  cette 
llir  dans  presque  toute  leur 
critive  cette  belle  plante  en 
,cl  pour  ramener  I  fleurir, 
ipoidans  la  tannée  au  prin- 
un  se  déTeloppent  alors  en 
braison,  on  retire  ses  racines 
tel  replanter  Tannée  suivante. 
ie  par  cayeux.  (P.  D.) 
IIUH.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
ïrmliacées-Hélictérées ,  établi 
Endticher  (  Me/et.  5of.,  29,  t. 
■1  de  la  Nouvelle-Hollande 
.  trcacuLiACÊEs. 

ÉXE  (uiOt),  vin;  ZU^  bois). 
Composé  binaire  d'hydrogène 
dis  dont  nous  avons  eu  oc- 
er  au  mot  btdrogèxc  ,  est  le 
ie  VEfTtrit  de  bois,  corps  ana- 
lol  (voy.  ce  mot),  et  qui  sera 
ajct  de  cet  article. 
!ndaits  nombreux  et  remar- 
Atillation  du  bois ,  il  en  est 
Mccessivement  désigné  sous 
bir  fyroHgneux,  d*EtprU  py- 
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roxyliquê  et,  enfin,  ô'Etprit  de  èols,  et  au- 
quel MK.  les  professeura  Dumas  et  Péligot 
ont  reconnu  tous  lei  caractères  d*an  Té- 
ri table  alcool ,  isomorphe  avec  PAlcool  ordi- 
naire. 

L*Esprit  de  boli  se  trouve  en  dissolution 
dans  la  partie  aqueuse  du  produit  de  la  dis- 
tillation du  bois  ;  c'est  donc  dans  les  pre- 
miers produits  de  cette  distillation  qu*il  faut 
le  chercher.  Il  fut  découvert  en  181 S  par 
PhilippsTaylor,  qui  ne  publia  cependant  les 
observations  qu*en  1822. 

Obtenu  pur  par  une  série  d'opérations  que 
nous  n*avoni  point  à  décrire  ici,  l*Esprit  de 
bois  est  un  liquide  très  fluide,  incolore,  d'une 
odeur  particulière,  tout  à  la  fois  alcoolique, 
aromatique  et  mêlée  de  celle  d*Éther  acéti- 
que ;  il  brûle  avec  une  flamme  semblable  à 
celle  de  PAIcool;  il  bout  à  -f-  66*  5  sous  la 
pression  deO,76t  ;  sa  tension  estfort  grande  ; 
sa  densité  égale  =  0,798  à  la  température 
de  4-  20*;  elle  est  donc  sensiblement  la 
même  que  celle  de  TAIcool  pur;  la  densité 
de  sa  vapeur  est  égale  à  1 ,1 20. 

Il  résulte  des  analyses  Taites  par  les  savants 
cités  plus  haut  que  TEsprit  de  bois  est  com- 
posé de  4  atomes  de  Carbone  ou  bien  37,97, 
8  atomes  d'Hydrogène  ou  12,40 ,  2  atomes 
d'Oxygène  ou  49,6S  ;  sa  composition  pouvant 
donc  être  représentée  par  C'H*  -{-  2  H*  0, 
c'est-à-dire  1  atome  de  Méthylène  et  2  ato- 
mes d'eau.  L*Esprlt  de  bois  peut  être  consi- 
déré comme  un  bi-hydrale  de  Méthylène^  de 
même  que  l'Alcool  est  un  b\-hydrat9  d'Hy- 
drogène bicarbomé  C*H^  -f  2  H'  0. 

L'Esprit  de  bois  se  conserve  sans  altéra  • 
tion  au  contact  de  Tair  ;  mais,  si  on  en  met 
la  vapeur  en  contact  avec  l'air  et  le  noir  de 
platine  (platine  très  divisé),  Il  se  forme,  avec 
beaucoup  de  chaleur ,  de  l'acide  formique, 
L'Alcool,  dans  les  mêmes  circonstances,  pro- 
duit de  l'acide  acétique. 

L'Esprit  de  bois  le  comporte  avec  les  dif- 
férents corps  simples  et  composés  à  la  ma- 
nière de  l'Alcool  ;  comme  l'Alcool  aussi ,  il 
donne  lieu  à  une  série  de  composés  analogues 
aux  ilhers  du  deuxième  genre  ;  quand  on  le 
traite  par  les  acides  hydrogénés ,  il  donne 
lieu  à  de  véritables  sels  neutres  correspon- 
dant aux  Êihers  de  troisième  genre;  enfln  , 
il  produit  des  composéi  acides  analogues  à 
raride  sulfovinique,  quand  il  eit  soumis  à  la 

réaction  des  oxacides. 
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On 

lonqui  rott  traiU  rSiprit  de  Mi  ptr  rtdda 
•oltari^ne;  Il  m  pfodnii  fm  la  IId  de  IV 
péntkHi  1»  fii  qol  B*ett  point  addt,  qui  m 
dinont  complètement  deni  Tera,  qui  pof- 
lède  WM  odeur  éthérée  et  qui  krùle  a? ee 
«ne  flamme  lemMable  à  celle  de  rAlcDol  ;  ce 
fat»  qoe  Fon  a  reoonna  être  un  Jbydmie  éê 
JMMéne»  el  qolcatà  TEtprlt  de  boit  ce 
qne  rflter  ordteeini  mt  à  rAlcaol.  ce  gai 
pidienia  un  eiemple  d*iiomérle  dm  plw  en» 
rieoi»  car  H  a  eiactement  la  méBM  compoti* 
lion  qoe  rAleoolp  et  tt  a  la  méBM  denilié  qae 
la  fapenr  alcooUqae  ;  ainsi,  dans  rnn  et  ren- 
tre corps»  Hydrate  «le  Méthylène  et  Alcool , 
le  nombre  et  la  condenutloB  dm  atoams 
aont  jemMaMes,  mais  les  pnpriëtéi  sont 
lentes  diflérsntes;  Il  fuit  donc  nécessaire- 
ment adauttre  que ,  dans  les  deni ,  Tar- 
iintemenl  de  cm  mêmes  atemm  n*est  pm  le 


L*Esprll  de  bols  agit  comme  diisolfant 
anr  tas  selSy  de mênm que r alcool;  qnandon 
le  traite  A  la  manière  de  ce  damier  pour 
préperer  Vâr$mU  ftÊkàb^êmi^  on  obtient  ce 
produit,  mais  en  isoins  grande  quantité  et 
mec  moine  de  léaction. 

L*Esprltde  bois  dissout  parfldteraent  les 
lésines»  et»  comoM  il  est  plus  Tolatil  que  T Al- 
cool» son  emploi  dans  la  bMcatlon  des  fcr- 
nis  sera  sans  doute  substitué  afoc  avantage 
à  ce  dernier,  qui»  soufcnt»  estd*un  prii 
éleré. 

Comme  dissoif  ant»  rEsprit  de  bols  est 
moins  apte  que  TAIcool  à  dissoudre  1m  corps 
qui  etigent  dm  dissolTanU  très  bjdrogénés, 
mais  11  est  plus  propre  à  dissoudre  tes  sub- 
atancm  riches  en  Oiygène:  ainsi»  an  disant 
£au.  Esprit  de  bois»  Alcool»  fitbar»  on  peut 
aroir  une  idée  préebe  du  rang  et  de  U  ten- 
dance de  chacun  de  ces  corps.      (A.  D.) 

niBTHYWOPBYIXVlf  OuOCmi»  J*etti- 
vie;  fv)>«r»  finiilte).  aor.  m.  —  Genre  de 
la  flunille  des  Bureéracém  (suWent  Endll- 
cher)»  éubli  par  EdUoo  etZeyker  (Ammut., 
II  »  152).  Arbrisseaui  résineui  du  Cap. 

MÉTIS,  août.  *»  On  donne  ce  nom  on 
celui  de  Ifulet  aui  Indif idus  qui  naissent 
de  runion  de  deui  espèces  diflérentm.  Foy. 
noriCATM»»  o6  Ton  traitera  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  ffeondation  et  à  la  féhdratJM. 

'METIVS.  utt.  —  Genre  de  Coléoptères 
pcntamères,  famOte  des  Carabiqnm,  tribu 


dm  Troncatipsnnm,  mdi  par/) 
ds  Kmg'i  fr.  ite.  soc.  cfuit, 
psg.  i8S»  pi.  15»  flg.  fl«-l«)^ 
par  Guérin-Ménevilte  (Jlsone  m 
psg.  297)»  qui  te  rapporte  èl 
Harpalides.  Deui  espèëm  tatf 
genre»  les  Jf. hmynMtos Cark i 
iMt  G.  M.;  I*une  et  Taniro  psMl 
détroit  de  Magelten. 

•METOCBBOB.  am.  — Qj 
Stellions  (iwp.  ce  mot)  d*afi| 
(Syn.  BrU.  ifus.»  1S40). 

•MBTQECI2S.Gaiisr.— II.Ki4 
ce  nom  pour  désigner  ui  genn  é 
qui  appartient  à  rordre  des  Amji 
que  M.  Milne  Edwards  range  da^ 
des  Hypérinm  et  dans  sa  tribn  du 
ordinaires.  Cette  petite  coupa  fi 
eitrêniement  ?  oisine  dm  Hjpéitej 
ne  se  distingue  que  par  te  alH 
pattm  dm  deoi  preasièrm  pairai^ji 
éuot  beaucoup  plus  courts  fnni 
et  terminés  par  une  petite  piv) 
très  bten  formée,  dont  te  doigl  m 
à  son  e&tréfflilé  un  petit  ongte  i«| 
La  saute  espèce  connue  est  te  IM 
Ifédttscf  »  Jfdiaeus  maénsnmmK9|i| 
Amf.,  p.  60»  pi.  5»  flg.  15).  q 
habite  tes  mers  du  Grodnland» 

•METQECI»  (tUtuMH^éM^I 
Genre  de  Goléoptèrm  hilérpmèB 
dm  Trachélydm»  tribu  des  Ml 
formé  par  IkleaniCelologna»  ydj| 
afcc  les  R^^konu  parmàoxmff 
pèce  qui  se  trouve  quelquefolr  • 
roBS  de  Paris»  et  dont  te  larYn4| 
de  la  Guêpe  conunone.  L*insee|| 
été  pris  assci  abondamnsent,  Jm 
la  fin  de  Tautomne  »  au  centre  O 
terrain  de  cm  Hyménoptèrw. 

•MÉTOPAGB.  Mdopëgêt  (^ 
««3Fff(  »  uni  ).  liBAT.  —  Genre  él 
composés  de  Tordre  dm  AnIasÉ 
la  temille  dm  Fnsomphaltens.  4 

MALIRaS.  ^ 

METOPIA.  o«.— Genre  oili 
son  eut  dépens  dm  llanafcins»g|^ 
type  le  Pipra  gtJeatm  UcbL 

METOPU.  ns.  —  Genre  in) 
Diptères»  fomilte  dm  Atbérieàra| 
Musddes,  éubli  par  Melgea*  q 
caractèrm  sont  :  Cuillerons  giaaii 
la  majeure  partte  dm  bsisnciipj 


Hfer 

n  pea  plu  longues  que  la 
lih  bce  «Dtérieiire  de  U  tète,  con- 
i  iHr  uiiianGe  et  terminées  ptr 
noUoogue. 

dnpile  espèce  de  ce  genre  est  la 
uitia  lldg.,  très  commune  aux 
I  k  Piris.  Elle  yU  dans  les  bob , 
Wci  da  arbres,  où  u  couleur  ar- 
kèkillante»  la  fait  aisément  re- 
u 

NnAS(far»«ra<,  ayant  un  large 
■I.-M.  Herman  Yon  Meyer  {Jabreb. 
lÉIS)  nomme  ainsi  un  groupe  de 

pnA$OuToina(,  large  front),  iiis, 
pèGolè>ptèresdimères,  famille  des 
tas, créé  par  M»  Gory  {Magasin 
M  M  idoplé  par  M.  le  docteur 
ffeî^iripUa  Pselaph.^  Uag.  zool. , 
j^îh  Ub.  79,  f.  1).  L*espèce  type, 
JVMtfoaotdet  »  est  originaire  de 
I  (C.) 

|taDU  (^'r»«ov,  front),  ikfus., 
I  de  Bracbionides  proposé  par 
l^r  des  Lépadelles ,  qui  ont 
[Mies  oculiformes,  et  qui  sont 
récaiile  frontale  des  Stepba- 
Jdoyons  que  ces  points  rouges 
tftBODlrer  ou  s*efl!icer  dans  les 
^fas  suivant  Tàge  ou  le  degré  du 
MMt,  et  qu*aiDsi  la  Metopidia  2e- 
tkSiMamella  bractea  de  M.  Ebren- 
I  lae  feule  et  même  espèce ,  que 
■MM  Upadella  rotundata.  Voy. 
i,  (Doj.) 

MUMUS,  Wagl.  OIS.-— Sy non.  de 
ir.  Fby.  JACAVA.  (Z.  G.) 

im,  DC.  iOT.  m.— Foy.  anos, 

>lDS,SteYen.  ms.  —  Synonyme 
inpiis  de  Ifannerbeim,     (C.) 
IPOCEBOS  {ftt'xmwvf  front;  x/- 

.urr.— lf.Wagler(5ys<.ilmpM 
k  Bom  de  Melopoceros  un  genre 
I  da  la  famille  des  Iguaniens,  qui 
I  des  Iguana  par  Tabsence  de  fa- 
m  dents  semblables  à  celles  des 
par  les  deui  rangées  de  poils  que 
pM  au-dessous  des  cuisses.  Une 
•9  le  LizAiD  cosNO,  Lacépède, 
Mifa  Latr.,  Daud.,  entre  dans  ce 
fiii  remarquer  particulièrement 
HtvnBMlé  d*un  |ros  tubercule 
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en  forme  de  corne.  D*après  Laeépède,  «»tte 
espèce  serait  commune  à  Saint-Domingue. 

(E.  D.) 

•inSTOPOCEBUS  (fux^mo^,  le  front; 
x/pa{,  corne),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
bétéromèreSy  famille  des  Mélasomes,  tribu 
des  Blapsides,  formé  par  Dejean  (Catalogue, 
3*  éd.y  p.  211),  avec  une  espèce  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  le  if.  ooni^hMis  de  raa- 
teur.  (C.) 

«METOPOGOELUS  (tUxmn^t,  le  front; 
xof^oç,  creui).  us.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamèresy  tétramères  de  Latreille, 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Prio- 
niens,  proposé  par  Dejean  (CaUUogue, 
3*  édit.,  p.  344)  et  adopté  par  SerTille(ilfi- 
nales  dela90c.efU.de  Fr.^  t.  I  »  p.  130  »  ' 
194).  Le  type,  le  M.  mociiil/roiMDej.  Serr.,  i 
est  originaire  du  Brésil.  (C.) 

*BlETOPODUS,  Am.  et  Senr.  ms.— Sy- 
nonyme  de  Meiapodiut,  (Bl.) 

*BiETOPON.  MS.— M.  Walker désigne 
ainsi  un  de  ces  genres  de  la  tribu  des  Chai* 
cidiens,  groupe  des  P(eromaIi<ei.  Voy.  ni' 

aOHALITES.  (Bl.) 

*M£TOPONIA  (fiCTMirov ,  front),  uu.— 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères  nocturnes, 
tribu  des  Agropbilides,  établi  par  Duponchel 
{Cotai,  des  Lépidopt.  d'Europe^  p.  187),  qui 
n*y  rapporte  qu*une  seule  espèce,  la  Metopo» 
nia  flavida ,  de  la  Russie  méridionale  et  de 
la  Hongrie. 

*M£TOPTRIA.  MS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Lépidoptères  nocturnes ,  tribu  des  Go« 
niatides,  établi  par  M.  Guénée  (Duponchel , 
Catal.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  191),  qui 
n*y  rapporte  qu*une  seule  espèce.  M,  mono- 
gramma,  que  Ton  trouve  dans  le  midi  de  la 
France,  au  mois  de  mai. 

«METBIDIUII  (finTf>a,  TuWe;  {^cot, 
forme),  poltp.  —  Genre  d*Entozoalres  éta- 
bli par  M.  Oken  pour  quelques  espèces 
d*Actinies,  caractérisées  par  des  tenta* 
cules  de  deus  sortes,  dont  les  plus  longs 
sontpinnés  ou  plumeux.  Cet  auteur  pre- 
nait pour  type  VÀctinia  plumosa  de  MûUer, 
qui  cependant  doit  être  reportée  dans  le 
genre  Cribrine.  Mais  d*autres  espèces  ayant 
bien  réellement  ce  caractère  ont  été  obser- 
vées par  M.  Ehrenberg,  dans  la  lier  Rouge 
(  M.  rhodostomum  ) ,  et  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard  pendant  le  voyage  de  VÀstrolabe  ; 
mais  ces  nataraljstes  enlcni  defoir  en  fslr^ 
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le  type  d*aB  geiin  nouveia  lool  le  nom 
d*ilc(ifierîa;  (Dcj.) 

^MËtlilOPUS  (fAcrpcoc, médiocre;  nov;, 
pied  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  fli mille  des  Mélasomes,  tribu  des 
If acropodites ,  établi  par  Solier  (i4ttn.  de  la 
soc.enL  de  Fr*,  t.  IV,  p.  971,  pt.  15, 
flg.  1 S ,  f  4  ) ,  qui  le  comprend  dans  ses  Col- 
laptéridef.  Le  type,  le  M,  Hoffmameggli 
Sol.,  est  originaire  du  cap  de  Boooc-Espé- 
rance.  (C.) 

*  MfiTRIORHYKCHUS  (/t/rpto;,  médio- 
cre; pvy;(o;,  bcc).  SEPT. — Groupede  Sdurieos 
fossiles  indiqué  par  M.  Herman  von  BIcycr 
{Palaogr.,  1833).  (E.  D.) 

*llIETntORIlYNCnt'S  (p^/rpto;,  médio- 
f re  ;  pv/^a; ,  bec  ).  ixs.  —  Genre  de  Coléup- 
lères  pentamères,  famille  des  Malacoder- 
nies,  tribu  des  Lycusites,  créé  par  Guêriii- 
Méneville  {Voyage  de  la  Coquille,  pag.  72}. 
Ce  genre  est  formé  de  trois  espèces  de  la 
Nouvelle- Guinée  (terre  des  Papous) ,  M.  pa- 
ralMus^  ephippiger  et  funestus,  de  l'au- 
teur. (C.) 

*METniUS(rA/rp(o{,  modeste),  ins.  — 
(îcnre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Carabiquel,  tribu  des Simplicipèdes,  for- 
mé par  EschKboltz ,  et  adopté  par  M.  Ilupe 
et  par  Dejean  {Species  général  des  Coléop- 
tères, t.  V,  p.  590).  Le  type,  le  .1/.  am- 
trartus  Eschs.,  est  originaire  de  la  Califor- 
nie. Ce  genre  sort  de  la  forme  ordinaire  tics 
Carabiqucs  et  rappelle  celle  d'un  lléièro- 
mère.  (C.) 

MÉTB0C.4MPE.  Metrocampa.  iss.  — 
Nom  donné  par  Latreille  au  g.  Elîopia  de 
Treiisrbke,  et  qui  doit  être  préféré,  à  causé 
de  sa  priorité.  Voy.  ellopia. 

MET110€I.\L%.  BOT.  PR.—  (lenrc  de  la 
Cimille  des  Légumineuses -Papllionacécs - 
Cvsalpiniées ,  établi  par  Dupetit-Tbouars 
{Gen.  Alddagasc.f  n.  76).  Arbrisscaui  de 
Madagascar.  I  oy.  légiiisccses. 

METnODOnEA.  BOT.  ra.  —  Genre  de 
la  famille  des  Diosmées-Pilocarpées,  établi 
par  Saint-llilalre  {Fior,  Brasil,  I,  SI,  L 
16  ).  Arbrrsseaut  du  Brésil.  Tôt/,  dio^ife?. 

MÉTROSIDERm.  Metrosideros.  bot. 
n.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Myrtaft^es,  de  PircfSaiidrle  monogynie  dans 
le  syMème  de  Liane.  Bankn,  Dryander,  et 
Gffrîner  après  eui ,  ayant  appliqué  le  nom 
de  Mtir€Sfékrot,  créé  pat  RompMof ,  à  des 


Ifyrtâcées,  potir  la  pluptr 
1* Australie,  les  botanistes  lli 
cessivement  dans  le  genre 
nom  un  grand  nombre  de  ▼ 
dû  plus  tard  en  être  retîi 
qu'ont  été  formés  aux  dépen 
rox  de  Eanks  et  Dryander 
gophora,  Cuv.;  Callistemon, 
mcea,  LiddI.  Ces  suppressioi 
réduit  le  genre  primitif,  et 
que  les  Metrosideros  R.  Bro^ 
aujourd'hui  qu*au  nombre 
en  comptant  niéme  celles  qu 
dans  les  ouvrages  les  pli 
plantes  sont  des  arbres  ou  de 
la  Nouvelle-llol.'ande  et  de 
lande,  plus  rarement  du  cap 
rance,  des  Moluques,  de  Ta 
vlch.  Leurs  feuilles  son  toppo 
sans  stipules,  très  entière 
sont  aiillaîres  ou  terminale 
ce  qui  distingue  du  premier 
des  Callistemon.  Ces  fleurs 
d*un  calice  à  tube  campaoul 
férieurement  h  l'ovaire,  à 
d*une  corolle  à  5  pétales  ib 
du  calice,  d'où  partent  aussi 
a  filets  grêles,  très  lon^s  et 
et  distincts  ;  d'un  pistil  à  ova 
2-3  loculaire,  à  loges  mul 
monté  d'un  style  cyliodriq 
un  stigmate  simple  ou  capité, 
cède  une  capsule  cgalemen 
déhiscence  loculicide,  polysp 
espèce  a  la  capsule  biloiulai 
vera  Rumph.  ),  et  cecaracL 
différence  dans  le  port,  fait 
dolîe  que ,  dans  une  nouvc 
genre  elle  pourrait  bien  j 
l'exclusion  de  toutes  les 
moins  M.  Endiicher  s'est  ] 
pour  elle  un  sous -genre 
le  nom  d''Eumetroiidcros.  C 
pèce,  originaire  des  Moluq 
a  été  récemment  introduite! 
d'Europe,  comme  plante  d*< 
un  bel  arbre  k  feuilles  op 
lancéolées,  aruminées,  trcai 
d*un  court  pctinle;  ses  flenr 
réunies  à  rai>>elle  des  feullli 
duMf  u!iV$.  muliiflures. 

Uais  h\  ies  plantes  qoi  M 
le  genre  Mtîrosideroi  réforn 


M8t 

Ini  kf  Jiffdfiii,  Il  fk'eù  M 
rfMUeenei  qui  ont  été  déUehées 
ner  le  loufeia  genre  CàtUstemon. 
I  MhpMl  QB  nng  très  distingué 
M|liilcii*ortieiiiefit  :  aussi  croyons- 
ipihfstr  pis  BOHfl  dispenser  de  par- 
hi|riid^lei  d*entre  elles,  en  les 
MMmeappirCeniiit  à  raneieo 

■MUUSMBf  M. 

iMMioii  R.  Broirn  sont  tous  des 
lidêlilfiMttelle-Honande,  iater- 
iis^tt*!  dta  ceruin  point  entre  les 
É^  tel  ih  ont  Tinflorescence,  et 
Mita,  dont  ils  oiit  les  étamines. 
iflHi  Inrs  sont  sesslles  le  long  des 
ifUèplA  géritfrilement  denses  ;  le 
ifttfaKce,  liffnîspbéri<|ue  dans  la 
fe|itft  mstrite  plus  d*épalsseur,  et 
M  lliée  à  la  branche  qui  forme 
ifMofHeence.  D'un  autre  côté , 
jlltaMS  de  leurs  étamines  sont 
tMacis,  et  dépassent  fortement 
ili  Ge  sont  même  ces  nombreut 
Mlaeiou  d*un  rouge  Tif  qui  don- 
Hki  toute  leur  beauté. 
(kNjpiBdue  des  espères  de  ce  genre 
libM  lARcéoLÉ,  Callistemon  lan- 
le,  Metrosideros  lophanta  Vent., 
ifeéei  jardiniers  sous  ce  dernier 
'tocHoi  de  Méirosideros  h  pa- 
Visa  est  ta  traduction.  Cest  un 
Mil  de  2-3  ou  même  4  mètres  de 
iMI  les  branches  sont  longues  et 
fMtquefois  pendantes;  dont  les 
■is et  coriaces  sont  alternes,  lau- 
iKMaêes,  récrécles  i  leurs  deui 
if  Hirquêcs  en  dessous  d'une  côte 
iftiate,  et  de  deui  nervures  la- 
t  loDgent  tout  leur  bord ,  k  une 
'iisiance;  dans  l'étal  jeUne  elles 
ittes  et  pubesceittes  à  leur  face 
•  Les  fleurs  sont  réunies  le  long 
IMÉmlté  des  rameaux  en  beaux 
Msiés  de  longs  filaments  d*un 
leor  calice  et  lenrs  pétales  sont 
L  Le  rameau  qnl  (brme  Taxe  de 
if  goirpillob,  s*alIoogeant  après 
;  flaflt  par  dépasser  beaucoup  les 
possède  une  tarlété  de  cette  belle 
r  sa  laHIe  nlolns  haute,  sa  pré- 
*aloiidaacé  de  ses  fleurs,  font 
t  fm  hdrtMItairs  au  type  lui- 
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tJilê  iutre  espèce  plus  remarquable  en- 
core par  sa  beauté  est  le  Callistéior  élA* 
GANT,  Callistemon  tpeciotum  DC.  (  Ifaf rosf- 
derosspec<bstfSims.,Bot.Jlfa|/.,  tabl.1761). 
C*est  de  mente  un  arbrisseau  à  longs  rà- 
ineaux  flexibles,  rougeâtres  dans  leur  Jeu- 
nesse, plus  grand  dans  toutes  ses  parties 
que  le  précédent  ;  ses  feuilles  sont  également 
lancéolées,  à  3  nerYutàs,  dont  ieS  2  laté- 
rales presque  marginales;  elles  prennent 
une  teinte  glauque  asses  prononcée,  dani 
Une  Yariété  que  Bonpiand  avait  décrite  soui 
le  nom  de  Metrosideroi  glaucâ;  dans  leur 
Jeunesse  elles  sont  rougeâtres  et  couvertes 
d*un  duvet  qui  tombe  plus  tard  ;  èfles  se 
terminent  par  une  glande  rougeàlre.  Ses 
fleurs  forment  an  %tài  épi  dense,  plus  long 
et  plus  épais  que  thet  lé  précédent;  leur 
calice  est  velu ,  à  5  dents  obtuses  ;  eties 
doivent  aussi  toute  ledr  beauté  à  leurs  longs 
filaments  d'un  beau  rouge,  dont  la  vivacité 
est  un  peu  déguisée  par  Tabotidance  du  pol- 
len. La  capsule  est  à  4  loges  et  cotonneuse 
au  sommet. 

Parmi  les  autres  espèces  de  Callistémoni 
i  filaments  rouges,  on  cultive  encore  les 
Callistêmoic  LuÉAiaE  et  à  feuilles  aAinu 
(C.  lineare  DC.,  et  C.  rigidum^,  Brown), 
qui  se  ressemblent  par  leurs  feuilles  raides, 
linéaires  ;  mais  ces  feuilles  sont  planes,  et 
parfois  un  peu  moins  étroites  dans  le  pre- 
mier, -tandis  que,  chei  le  second,  elles  sont 
canal  iculées  en  dessus,  carénées  en  dessous. 

Dans  le  nombre  des  espèces  à  filaments 
et  à  fleurs  Jaunes,  nous  mentionnerons  le 
Callistémoh  a  feuilles  de  pin,  C.  pinifo- 
hum  DC.  (Ifetrosidcros  pint/bh'a  Wendl.), 
que  distinguent  ses  feuilles  linéaires-fili- 
formes, raides,  mucrônées  au  sommet,  rudes 
au  toucher ,  canaliculées  en  dessus ,  et  ses 
calices  glabres.  Ses  pétales  sont  ovales,  ver- 
dâires ,  trois  fois  plus  courts  que  les  fila- 
ments. 

Enfin  on  cultive  encore  quelques  autres 
espèces  du  même  genre,  et  surtout  le  Cal- 
LtsTÉHox  A  Feuilles  de  saule,  C.  salignum 
DC. ,  Joli  arbuste  d'environ  2  inètres  de 
hauteur,  à  feuilles  lancéolées,  acuminées  à 
leurs  deux  extrémités ,  marquées  de  3  ner- 
vures ,  dont  2  presque  marginales,  et  des 
veines  penfiées  qui  partent  de  la  nervure  ou 
côte  médiane.  Ses  fleurs  Sont  d'un  Jaune 
pâle;  leur  ealke  et  lédri  péUbI  sont  éga- 
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lement  glabres;  ces  derniers  sont  presque 
arrondis  et  à  peine  trois  fois  plus  courts 
que  les  fliaments. 

Les  diverses  espèces  de  Tancien  genre 
IVeCrosideros se  cultiyent  en  terre  de  bruyère, 
pure  ou  mélangée.  Dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, elles  réussissent  très  bien  en  pleine 
terre  ;  mais  dans  nos  départements  sepien- 
trionaui,  elles  exigent  Torangerie  pendant 
rbiver.  On  les  multiplie  soit  par  graines 
qu*on  sème  en  terre  de  bruyère,  sous  ch&s- 
sis,  soit  de  boutures  ou  de  greffes  sur  le 
Callistémon  lancéolé.  (P.  D.) 

METBOXYLON.  bot.  ra.  —  Genre  de 
la  fsmille  des  Palmiers ,  tribu  des  L<^pidoca- 
rynées-Pinnatifrondes ,  établi  par  Rotibœll 
(in  ÀcL  soc.  Hafn,,  1783, 11,  p.  523).  Pal- 
miers originaires  de  TAfrique  tropicale, 
Voy.  PALHicas. 

*METTEBNICIIIA  (nom  propre),  bot. 
ra.  —  Genre  dont  la  place ,  dans  la  mé- 
thode, n'est  pas  encore  fixée.  Endlicber 
{Gen.  plant,  suppl.^  1,  p.  1404,  n.  3869) 
le  range  à  la  fin  des  Scrophularinées.  Il  a 
été  éubli  par  Mickan  {Delect.  Flor.  et  Fatm. 
BrasiL,  111,  t.  I),  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères :  Calice  campanule,  à  5  divisions: 
deux  postérieures,  trois  antérieures.  Corolle 
bypogyne,  infundibuliforme  ;  limbe  à  5  di- 
visions courtes,  égales.  Etamines  5 ,  insé- 
rées au  fond  du  tube  de  la  corolle ,  incluses , 
d*inégale  longueur;  filets  filiformes;  anthè- 
res à  2  loges  s*ouvrant  longitudinalement. 
Ovaire  à  2  loges  pluri-ovulées.  Style  simple  ; 
stigmate  à  2  lames  roulées  sur  les  bords. 
Capsule  coriace- ligneuse,  OYsle-cylind racée, 
à  2  loges  s*ouvrant  par  le  sommet. 

Les  Meitemickia  sont  des  arbres  du  Bré- 
sil,  à  feuilles  alternes,  brièvement  pétio- 
lées,  elliptiques,  très  entières,  brillantes; 
à  fleurs  terminales ,  solitaires  ou  nombreu- 
ses ,  ébractéées ,  blanches  ou  roses. 

^ilETZGERIA  (nom  propre),  bot.  ca. — 
Genre  de  la  famille  des  Hépatiques ,  tribu 
des  Jungermanniacées-Metagériées ,  établi 
par  Raddi  (in  Mem,  soc.  Ital,  XVIU  ,  45, 
t.  7,  f.  1  ).  Petites  herbes  qui  croissent  sur 
les  troncs  d*arbres  ou  sur  les  rochers ,  rare- 
ment sur  la  terre,  et  surtout  dans  les  lieux 
ombragés  et  humides.  Voy.  HEPirigiLs.  — 
Cord.  {Apud  Sturm.,  II,  19,  20,  p.  57, 
t.  15),  syn.  d^Jneura,  Duraort. 

'imXLBUA  (MMB  propre),  lor.  ra.  — 


Genrt  de  la  famille  des  Lai 
liées,  établi  par  Presl  {Mimo^ 
du  C^p.  Voy,  LoaiLUCiaa. 

MEULIÈRE.  GÉOL.,  MiM.- 
à  meule ,  Silex  molaire,  Qua 
laire ,  etc.  —  On  nomme  ail 
de  Quartz  ou  de  Silex  tantôt  > 
tât  plus  ou  moins  caYemeui 
Cette  roche  est  faiblement  I 
quelquefois  même  presque  o\ 
leurs  sont  le  blanchâtre,  1 
Jaunâtre ,  le  rougeâtre  et  ps 
tre.  La  Meulière  caverpeuse, 
proprement  dite,  est  génén 
de  trous  irréguliers  dout  Tint 
de  lames  ou  de  filaments  de 
vités,  qui  communiquent  t 
elles,  sont  quelquefois  remp 
d*argile  ferrugineuse  ou  de 
Cette  variété  de  Meulière  et! 
dépourvue  de  corps  organiséi 
lière  compacte  ,  au  cootrair 
fréquemment  un  assez  granc 

La  Meulière  forme  des  blc 
res  et  surtout  des  fragments 
fouis  dans  des  couches  de  Ml 
de  marne  des  terrains  pal 
remploie  principalement  à  C 
à  moudre  le  blé  ;  on  s*en  seri 
tisse.  Cette  roche  est  commui 
de  Paris.  Voy.  TEasiiNS. 

IIËUM.  BOT.  PU.  —  Geoi 
des  Ombellifères-Sésélinées,  « 
nefort  {Inst.,  165).  Herbes 
de  TEurope.  Voy.  ombellifè 

MEt.MER.  zooL.—  Nom 
espèce  d'Able ,  le  Cyprimm 
{Leuciscus  dcbula  Cuv.  et 
nomme  aussi  quelquefois  CJbit 
les  Oiseaux,  le  0>rbeau  mant 
quel  portent  ce  nom.  —  Eni 
désigne  aussi  vulgairement  s 
Meunier  le  mâle  des  Hannei 
et  principalement  uo  TétU 
larve  se  nourrit  de  farine. 

IIELMERE.  ois.  —  Un 
gaires  de  la  Mésange  à  loogi 
certaines  provinces,  on  dooi 
i  à  la  Corneille  mantelée. 

*MEIE\L4  (  nom  propn 
Genre  de  la  famille  des  Acai 
bergiées  éUbli  par  Nées  (ta 
as.  rar.,  lll,  78).  Arbrisstt 
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eânucin.  ^  Sclilecht€nd.  (<»  Itn- 
m,  S51),  fja.  é'HabroUianmuSp 

EIIA,Schreb.  (Gm.  ».  13i8).  bot. 
fl»,é*Snkiiéra,  Lonr. 
ÎIBIA  (dob  propre),  bot.  ra. — 
Il  il  fimiUe  des  Compoiées-Sënécio- 
«lUi  pir  De  CandoUe  (  Prodr.y  V, 
IdriMiQi  du  Brésil.  Ce  genre  ren- 
pMiapket  réparties  par  De  Cao- 
iH.ci(.)  eo  deux  sections  nommées 
}/im:  fleurs  disposées  en  capitules 
HlMlilaircf  ;  inyolucre  campanule; 
lJiil(itiéfei(Jlf.  myrlifolia,  parvi-- 
|p#(ia);  Glyphiphyllea  :  capitules 
Morymbe;  in volucre  ovale ,  étalé; 
léMéei(jr.iktiptda). 

,  UoIl.  (Jahrb.t  l,  3,  p.  32). 
Sja.  da  Vanguiera,  Commers. 
m.  —  MM.  Amyot  et  Serville 
»tte  dénomination  pour  désigner 
feorct  dans  la  famille  des  Ara- 
Ifudredes  Hémiptères.  (Bl.) 
ou.  —  Genre  de  Coléoptères 
hailledes  Malacodermes,  tribu 
I  du  Ptiniores  de  Leacb ,  créé 
ilidopté  par  M.  Hope  {Coleopt. 
ftM,  p.  147) ,  et  par  Curtis  (Bn- 
Mnr,  p.  232).  Le  type  Plinus 
KlF.ttt  originaire  des  Iles  Cana- 
«  1  lara  été  transporté  en  Angle- 
WàiBarcbandises  provenant  de 
jidi  TAfrique.  (C.) 

MRJMIV  (piiVof ,  milieu  ;  vcvpov , 
L  nr.  M.  —  Genre  de  la  famille 
-  Papiliooacées  -  Cesalpi- 
par  Desfontaines  (m  Mem, 
,  SIS,  t.  10,  il  ).  Arbres  de  PAsie 
fay.  UcumiiausGs. 
%  Scbr.  et  MIAniS,  Stephens. 
I.  de  Gymnetron.  (C.) 

ABD ,  MIAULE  etMf  AULEUB. 
■i  fulgaires  des  Goélands  et  des 

A.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
laninées-Pbalaridées,  établi  par 
Df  495).  Gramens  bas,  annuels, 
mê  les  régions  centrales  et  occi- 
irEorope.  Voy.  ciAMiiiiEs. 
■i.  —  Le  Mica,  de  même  que  le 
ft*cit  plus  considéré  comme  une 
fraie  ;  c'est  un  groupe  de  plusieurs 
i  ie  coBfoDdeiit  par  leurs  carac- 


tères extérieurs ,  au  point  qull  eit  très  dif- 
ficile de  les  distinguer ,  mais  qui  cachent , 
sous  cette  analogie  d*aspect,  des  diflérences 
importantes  de  composition  chimique  et  de 
structure  cristalline. 

Cette  substance  est  foliacée,  divisible 
presque  à  Tinfini  en  feuillets  minces  ou  en 
paillettes  flexibles ,  élastiques  et  à  surface 
brillante.  Lès  Micas  sont  fusibles  au  chalu- 
meau ,  et  le  plus  souvent  en  émail  blanc. 
Ils  se  laissent  rayer  avec  Tongle,  et  donnent 
une  poussière  blanche ,  quelle  que  soit  leur 
couleur.  Leurs  teintes  ordinaires  sont  le 
brun ,  le  vert,  le  noirâtre  ou  le  blanc  d'ar- 
gent et  le  Jaune  d*or,  avec  un  éclat  métal- 
loïde. Ce  sont  des  silicates  alumineux,  à 
base  de  potasse ,  d^oxyde  de  Fer  et  de  Ma* 
gnésie ,  dont  tes  proportions  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues. 

M.  Beudant  a  établi  une  ingénieuse  di- 
vision des  Micas ,  suivant  leurs  propriétés 
optiques  ,  reconnues  à  Taide  de  la  lumière 
polarisée ,  indiquant  un  axe  ou  deux  axes 
de  double  réfraction,  et  par  conséquent  au 
moins  deux  systèmes  diCtérents  de  cristalli- 
ution. 

Micas  à  un  axe  ââ  âùvble  réfraction. 

En  plaçant  ces  Micas  entre  deux  lames 
croisées  de  tourmaline ,  leurs  feuillets  lais- 
sent voir  une  croix  noire  entourée  de  lignes 
circulaires  colorées,  indications  qui  condui- 
sent à  reconnaître  dans  leur  cristallisation 
le  système  rhomboédrique.  Ces  Micas ,  gé- 
néralement verts  on  noirs,  contiennent  en- 
viron un  cinquième  de  leur  poids  de  Ma- 
gnésie. Tous  les  Micas  volcaniques  et  les 
Micas  noirs  de  Sibérie  appartienu^t  à  cette 
division. 

Micas  à  deux  axes  de  double  réfraction. 

Lorsqu'on  place  ces  Micas  entre  deux  la- 
mes croisées  de  tourmaline ,  leurs  feuillets 
laissent  voir  les  indices  de  deux  systèmes 
d'anneaux  colorés,  elliptiques,  et  offrant 
une  ou  plusieurs  lignes  noires  qui  traver- 
sent les  anneaux  ;  ces  indications  cristalli- 
nes conduisent  au  prisme  rhomboldal  droit 
ou  oblique.  Les  Micas  à  deux  axes  présen- 
tent dans  leur  composition  des  proportions 
très  différentes  <les  précédents  ;  ils  ne  con- 
tiennent point  ou  presque  point  de  Magné- 
sie, et  présentent  beiucoup  plus  d*Alumi::e 
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fMltf  Mw  à  m  «t.  lUMtt  linet  à  km 
4t  pttem,  tnlél  à  hue  d«  feitiie  «i  dt 
laUM.  Omià  mm  éMiêàm  qu^apparUenr 
wmA  iMiilMMM  kl  llteM  des  6ielM, 
Onnltei  «t  Pegmatiiai,  tot  Ifieu  JauDet 
if  tiM  M  pudai  Ceifllii  de  Sibérie»  Ici 
MiciinNi  de  8iii  el  d^Aadri^e ,  ele. 

Lei  lOcie  »  «MHidMe  levleneiit  toiit  le 
nfpeffi  de  l*eifeel  eitérienr  »  ofteat  plo* 
liivf  nrMiéi  pirad  leeqnéllei  en  dJetingne 
i«le«C  t  t*  le  JRm  /bited  en  grandei 
iwillef  litMpmiitef ,  qwl^efolf  de  plui 
de  deui  nàtoei  dedlinèm(T«ilgeireiDeDt 
¥emde  Meieefle)  ;  rie  IfiM  latMlIVbnM 
m  foMmleit,  en  peiiiei  pain^Uei  Ml* 
lealee  »  dlMÉntoéei  daaf  lea  radiée  ididei  oq 
4tM  lee  iililei.  Oei  paillecice  eal  IM^imii-i 
WMmî  im  eapeel  «éiellelde»  Joint  à  It  eou- 
lear  Manche  de  rargent  os  Janne  de  Tor, 
ee  ^  lei  Ml  prendre  poar  dei  percelles  de 
cea  Bduin  per  lea  penoaiei  qui  sejosent 
qae  ior  l^epperonce. 

'  Le  lilci  eal  ehondaMaml  tépanda  dana 
la  nifie,  Oa  k  troofo  daaa  toiia  lea  ter- 
iilM  t  iipnli  lee  fiai  Mctai  Jnaqne  dana 
leaeonclMaaaMeaiea  dea  dépôu  lea  phiamo- 
demii,  U  (U^pirtli  «Mattalle  de  beaucoup 
derochei(6raalte»6neiiay  Mlcacîtey  etc.)» 
•I  cfeil  à  aoa  abondance  dana  qoelquei  unei 
•I  à  ai  dlapoaltlon  par  IMNete  ou  coocbea 
planea  que  cea  rochea  dohent  leur  atme* 
tnre  acUateoie* 

Oa  eniploie  ce  arindral  I  dilMrenli  uia- 
laa.  La  Mica  ea  grandea  flHiillei  sert  en 
ftoMle  pour  k  fltrafa  daa  falsieaui  de 
laerre  «  parce  quMl  a  rofaafage  de  ne  pu 
ae  briaer  coonne  le  Terre  leit  dei  eiptoaloos 
de  ranlllerk.  Ea  Sbérk»  06  on  l'eiploile» 
on  le  aubatltne  au  fem  pour  garnir  les  fè- 
nétiis  et  lea  kaieraea.  iaa  laniea  de  Mica 
sontaoail  utlliiéei  dana  U  confection  de  cer- 
lajna  InatruaMuta  de  pbjilqiie  appelés  eoUh 
figraétt.  Enfin  les  sables  «kacés ,  et  sur- 
tout ka  TtrUléa  MphkNtkea  aont  enpIoTées 
coBiaM  poudre  pour  sécher  récriture. 

(C.  nU) 

HKâCm.  «ioL.  *-  Syaonime  de  Vl- 
eascklste.  Foy.  ce  BOt. 

^MICAKBA.  Bor.  Ci.  ^  Genre  de  Li- 
chens de  k  tribu  des  GoUémacécs»  éUbli 
par  Frka  (01.  Jkm.,  SS6  )  pour  des  Lichens 
qui  dotaient  aur  les  rochersetk  bois  pourri. 


cHe,  Bchistemieacé»  ele.  —4 
à  une  roche  compoaée  de  Mb 
dans  laquelle  le  Mka  ^ 
ment.  Sa  toiture  eal  Isullil 
tare  fisallo. 

Cette  rodM  renia  aae  i 
Bombre  de  Minénui  diaada 
dpam  aont  :  !•  k  Taunanl 
tantôt  considérablea  V  ta^l 
9*  rAmphibolo;  aor  qaellq 
forme  Juiqu^à  un  diiiène  M 
de  k  roche,  mais  ce  ae  ai 
accidentels;  3*  le  Grenat^  \ 
par  fbis Jusqu^à  un  tiers  de  1 
Dlsthène»  k  SUuroUde,  ta  1 
|e  Graplilte.  Puis  on  j  tipa 
quelbk  du  Phosphate  de  <fta 
OTdIqaire,  du  Fer  oyyduM  • 
Carbonate  de  chaui,  etc. 

Le  Mle^schiste  est  tpu]om 
rochi  se  troufo  fers  ta  f^ 
dea  terrains  primordkus  ea 
erie  forme  des  eancbcs  pub 
tant  soufent  des  acci^ea^ 
monts  et  de  pliascmenk  |f| 

aunge).  m.— Sous-genrq  ^ 
trpn^èrcs,  kmille  des  Cuit^ 
çèrcs,  dlTlsion  des  Érirli(B 
Schooherr  {Dispoiiiio  oiftiqi 
Gm.  M^.  Curcul.^  III,  4|l 
prend  dans  ses  TyckUu^  d^ 
fùnicule  des  anteonea ,  fd 
que  de  six  articles  seuleaiea 
européennes  se  rapportenî  i 
ks  M.  UnealicoUis  Stepheni  I 
L*une  se  troure  en  Angmi|| 
France. 

MCHAUXU  (nom  prof 
Genre  de  k  kmille  dea  \ 
Campanulées,  éUbli  par  14 
graph.   rnédU.}.   Hcrl^  fq 

CAHrAMOLAOkS. 

MCHBLMIUi  Onmovl 
1. 16).  ior.  ra.  —  9Tn.  4|J 

MICHELU  (nom  pt^ 
Genres  de  "la  kmille  dea 
Msgnollées,  éubli  par  Ua^ 
Arbres  ou  arbrisseaui  de  fj 
oaouACte. 


soc 

■t  I  Tordra  des  Dëcipodef  lira- 
I  taille  det  Oiyrhynques  et  à  la 
liim,  a  été  éubli  par  Leach  aux 
Cmmst  de  Linné  et  de  Fabricius. 
If  stDgalier,  le  rostre  est  preaque 
Un,  replojé  en  bas,  et  forme 
h  corps  un  angle  presque  droit, 
nat  bien  formées,  avec  les  pé- 
odiires  de  longueur  ordinaira. 
bat  on  ne  connaît  encore  que 
a,  appartient  à  Tocéan  Indien. 
à  CùiB ,  Micippa  crislata  Leacb 
i.,t.  III,  pi.  128)  peut  être  con- 
H  If  type  de  ce  genra  singulier. 
■Kceaété  rencontrée  sur  les 
■.  (H.  L.) 

Ml— Duffon  désigne  sous  ce  nom 
I  éa  genre  Ouistiti  qu*Et.-Geoir. 
Mique  sous  la  dénomination  la- 
te  argentatus,  et  dont  M.  Les- 
ai  mammifères,  1840)  a  fait  le 
nouveau  sous  le  nom  de 


MIC 
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de  Mico  avait  été  employé 
l#Acofta  et  par  Gumilla  pour 
Im  manière  générale  les  Singes 
krOrénoque  et  spécialement  les 
IMkauilie.  (E.  D.) 

Muer.  CelUs.  lor.  ra. — Genre 
bdBs  CelUdées,  établi  par  Tour- 
(•»3S3)  et  dont  les  principaux 
M:  Fleurs  polygames,  berma- 
I  nAles  par  avortement  de  Po- 
lie à  5  folioles  égales,  concaves. 
t  apposées  aux  folioles  du  péri- 
lyliDdriques  ;  anthères  introrses, 
,  ixées  par  la  partie  dorsale. 
|,ani-loculaire,  uni-ovulé.  Siig- 
rminaux,  étalés  ou  recourbés  , 
Lt  fruit  cft  un  drupe  cbarnu , 

•Kcrf  sont  des  arbres  indigènes 
»  plus  cbaudes  de  Pbémispbère 
liUea  alternes ,  nerveuses,  den- 
àieura  axillaires,  solitaires, 

I  «M  trentaine  d'espèces  de  ce 
lesquelles  nons  citerons  le  If  i- 
■IIAL,  Cellts  australis  Linné 
il  Ans  d$  Perpignan,  Fabre- 
'90mitr),  qui  croit  dans  le  midi 
u  Ccst  un  arbre  de  15  à  16 
«leur.  Set  feuilles  sont  ovalei- 


lancéolées ,  obliques  à  la  base  »  dentées  en 
scie,  d*un  vert  foncé;  ses  fleurs  sont  trèt 
petites,  verdàtres,  éparses  sur  des  pédoncu- 
les souvent  simples  ;  les  mâles  à  la  base  des 
rameaui,  les  hermaphrodites  au  dessus,  dans 
les  aisselles  des  feuilles.  Son  fruit  noiràtra 
a  la  forme  d*une  petite  cerise. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  recherché  pour  sâ 
souplesse  et  sa  ténacité;  il  est  susceptible 
d*un  très  beau  poli.  Aussi  Temploie-t-on 
assez  souvent  pour  la  confection  d'instru- 
ments à  vent,  pour  la  menuiserie  et  la  mar- 
queterie. 

Les  oiseaux  recherchent  aussi  avec  avidité 
ses  fruiu,  qui  possèdent  un  principe  sucré  et 
agréable.  (J.) 

MICONIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées-Miconiées ,  établi 
par  Ruiz  et  Pavon  {Prod,  60,  Syst,  104), 
et  dont  les  principaux  caractères  sont  :  Ca- 
lice à  tube  adhérent  à  Tovaire;  limbe  court, 
persistant,  membraneux,  à  5  dents.  Co- 
rolle à  5  pétales  insérés  à  la  gorge  du  calice, 
ovales  ou  oblongs.  Étamines  10,  insérées 
avec  les  pétales,  égales;  anthères  cylin- 
driques, s'ouvrent  par  un  seul  pore.  Ovaire 
soudé  k  la  partie  inférieure,  nu  ou  tomen- 
teux,  à  3  ou  5  loges  multi-ovulées.  Style 
filiforme  ;  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une 
baie  globuleuse,  recouverte  par  le  calice,  à 
3  ou  5  loges.  —  Les  Micania  sont  des  ar- 
brisseaux de  TAmérique  tropicale,  i  ra- 
meaux opposés;  à  feuilles  opposées,  pé- 
tiolées,  5-7-nerviées ,  couvertes  en  dessous 
d'un  duvet  tomenteux  très  léger;  à  fleura 
petites,  bibractéées,  blanches,  disposées  en 
thyrses  terminaux,  allongés  ou  contractés  ; 
à  baies  violacées,  rouges  ou  pourpres. 

De  Candolle  décrit  82  espèces  de  ce  genre 
{Prodr,^  m,  179)  qu'il  répartit  en  trois 
sections  nommées  :  Leiosphcna  :  tube  du 
calice  et  fruit  globuleux,  très  entiers  ;  Erio- 
tphœra:  alabastre  tomenteux  ;  tube  du  calice 
globuleux  ;  limbe  très  court  ;  baie  globu- 
leuse ;  Ewnkonia  :  tube  du  calice  campa- 
nule. (J.) 

MICONIÉES.  Miconieœ.  bot.  PH.^Tribu 
de  la  famille  des  Mélastomacées  et  du  groupe 
des  Mélastomées,  qui  renferme  le  genre 
Miconia  et  en  a  pris  son  nom.     (Ad.  J.) 

B1IC0U.  MAH.  —  Voy.  MICO. 

«MICOUREUS.  MAM.  — Groupe  de  Mar- 
supiaux créé  par  II.  Lesson  (/Vovv.  2'abl, 
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me 


mamm^f  I84l)  «t  qlil  gMMieMil  reftt 
|MS  ééopîê.  (E.  D.) 

*lfICRA  [jutpêi,  petit).  INS.  — '  Genre  dt 
Tordre  des  Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des 
Anthophilldei,  établi  par  M.  Quénée  (  Du  • 
poocbel ,  Catalogue  de»  Lépidoptères  d*EU' 
rope,  p.  185),  qui  y  renrerme  huit  espèces, 
Hont  iffoli  (M,  paula,  parva  et  minuia)  ha- 
bitent la  France  méridionole  où  on  les  trouve 
au  mois  de  Juin. 

*MICnA€TI9  (fiixfioc,  petit;  âxt:;, 
rayon),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidëes,  établi  par  De  Can- 
dolle  (Prodr.,  Y,  619).  Herbes  de  Madagas- 
cir.  Voy.  coMrosâes. 

* MIGRALOA  O^ixpoç,  petit;  iUi,  aire). 
wm.  Cl.  —  (Phycées).  Ce  genre,  de  la  tribu 
des  Nostocfnées,  établi  d*abord  par  M.  Bia< 
•oletto  (Àlg.  Micr.),  a  été  adopté  par  M.  Me- 
oeghini  avec  les  caractères  suiranti  :  Fronde 
membraneuse-muqueuse,  formée  de  Tésicu» 
les  renfermant  des  globules  et  présentant 
use  membrane  aréolée  après  la  sortie  de  ces 
globules.  On  en  compte  huit  à  dit  espèces 
appartenant  toutes  aux  eaui  douces.  M.  Kut- 
fing,  dans  son  Phycologia  generalis,  a  placé 
tous  ce  nom  générique,  avec  d*autres  carac- 
tères, deux  Algues  qui  appartenaient  à  son 
ancien  genre  Microcystis.  (Bréb.) 

«MICRALYiMMA  (ut«p«'ç,  petit;  XvVt), 
fléau).  iMt.  —  Genre  de  Coléuplères  penia- 
mères,  fimille  des  Brachélytres,  tribu  des 
Oxyléllniens  coprophilîniens,  créé  par  West- 
irood {^ag.  of  lool.  und  Bol.,  II,  129,  t.  f ), 
at  adopté  par  Erichson(Gen.  ef  5p.  Staphyl.^ 
p.  819).  Ce  genre  renferme  deux  e«|ièrcs  : 
les  M.  hrttipenno  GhI.  {Johnslonit  Wciit  )  et 
hrtv'ûinguê  Schiœdie.  Lapremièresc  trou\e 
tout  les  fucus,  au  bord  de  la  mer,  en  Suède, 
an  Angleterre,  en  Norwége,  et  la  deuiième 
an  Groenland.  (C.) 

1  MICIIANTHEA  (  fitip»; ,  petit;  avOo;, 
.  leur).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
'  Euphorbiacées-Phyllanthées,  établi  par  Des* 
;  fontaines  (fn  Hem.  mus.^  IV,  253).  Arbris- 
seaux de  la  Nouvelle-Hollande.  Yoy.  upooB- 

BIACiU. 

MICRAKTnEMUM  (u:»:,-,  petit;  «*- 
Oe;,  fleur).  BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille 
des  Srrophularinées-Gratiolées,  établi  par 
L.-C.  RU'hard  {in  Michaux  Plor.  Bol.  amer., 
1,10).  Herbes  de  TAmérique  boréale,  l'oy. 
pcBorai'Uiincij. 


MIC 

MCftANTHEIIA ,  Alph.  DC.  Ci* 

iVeiniact.,  XVII,  1 15).  aot.  M.» 
msf A ,  Swartx.  —  Choisy  (la  Jfmi. 
nat.  Paris. <,  1,  2i2|  t.  Il ,  I2> 
Tovomila,  Aubl. 

MtcnANTIIES,  Tausch  (fforf. 
BOt.  fa.  —  Voy.  8AXIPBAGA,  Liun. 

aiIcnAlVTiirS',  Pers.  {Enck^ 
BOT.  PB.  — Syn.  de  Watsonia,  Mlll.— 
{Obs.,  39),  syn.  dV/ypoe^fe;,  Sois  swé. 

*MICIl.49PI9(;jLix.<-,  petit;  kw-m^, 
ton).  159.  —  Genre  de  Coléoptères 
mères,  trimères  de  I^treille,  fi 
Aphidiphages,  denos(>)Ccinelllde#, 
nous  et  adopté  par  Dejcan  (G 
édit.,  p.  4!>9),  qui  en  mentionne  ferai' 
trois  sont  originaires  d*Afrique,  de«rt 
deux  d*Europe,  eC  une  est  de  palrf^ 
nue.  Nous  citerons  lee  suivantes: 
sîriaiat  viiiata  {limhata  var.),  cineft^m 
eim-punclataV.  eifimbrlata  Hbst.   X# 
dernière  espèce  se  trouve  abondartfrfM 
France,  pendant  Tbivcr,  parmi  lei 
tiges  touffues  des  Pommiers  à  cfdr0. 

miCn.âSTKIl   (,u:»c'?,  petit   ; 
étoile).  KcniM.  —  Genre  d'IIrhinlde^ 
par  If.  Agassii  pour  les  eupèces  ûe 
gués,  à  disque  conlifurme,  qui  ont  to 
dorsale  des  ambulacres  très  déf 
presque  en  étoile.  Ce  genre,  qui 
aux  Briisoïdes  de  Klein ,  ou  aux 
et  Oi'um  de  Van-Pliel.«ium ,  renferiBV 
sieurs  des  espères  fossiles  carsr 
des  terrains  de  craie;  tels  sont  les  li 
Spaiangus  cnr-anguinum,  S.  bufoHB, 
te^tudinarium.  (fi^i^f 

'.UICIIASTERIAS  (fA»pic,  petit; 
astre),  i^fi's.?  algues.  —  Genre  éllMI 
Meyen    pciur    une    algue   micro 
clamée  à  tort  par  quelques  xoologiHa 
les  Itifiisuiros.  Klle  est  furmée  de  pi 
utrirules  vertes ,  anguleuses  oti  dl 
prolongées  en  pointes  el  réunicf 
quement  en  étoiles.  On  en  connaît  pi 
espèces  assez  communes  dans  les  eaol 
ces;  quelques  unes  ont  été  désIgaU 
divers  naturalistes  sous  les  noms 
d'Vrsinella ,  Helierella.  (PcM,) 

•  .iiicn.%STi:niAS  ( «»«•;,  petit; 

t/'),  ét.ile).  Biir.  es.—  ^Phycées).  Ce 
le  plus  élécant  de  la  tribu  dM  Desmi 
prcsenic  «les  corpuscules  comprimés,  di 
des,  formés  de  deux  bémbomatei  à 


}iijimmmâm  tacMi  Mr  leer 
ÉMMi  taitltoMi  00  éplneai . 
mittMl  par  AiarA  {FUnUf 

KMpèee  qi|e  Top  croit  être  le 
#aprèt  ané  dôieriptioB  trèt 
ibieno  Jfierostirtes  de  M.  Bk- 
Mh.)  irt  tjMaTBo  da  genre 
^M.lleyea  dt  à  H^Sututrum, 
M»  eqièe^  da  yenre  dont  qooi 
IIphct  lei  ciraetèrei.  Nooi  en 
Mi  doue  Ci pèca.  Touiei  sont 
mwn  dooeqi  4^  qianis  tour- 

IBIJ9,6.-B.  Qrij,  pu,— Sjn. 
B.  fby.  AOTOOi.         (Z.  G.) 
■Il  lfier«lA0ra.  MAcmi.^roy. 

L  (H.  L.) 

nu  (fusp^o  petit  ;  hyla,  ral- 

é^Oeore  de  fa  feBille  des  Rai- 
Mdeni  anourei),  établi  par 
lûmnï  avec  soin  par  Iflf .  Du- 
Ijpli  daas  le  t.  vni  de  leur  Bât. 
Elfe  l'en  connstt  qiiHinç  espèce, 
Myto  êckatina^  qui  Yit  dans 
I  (P.  0.) 

iMUA  Ifuxpii,  petit  ;  eiAlç, 
àlrtL.  —Synonyme  de  Braiî- 
lisi),  employé  par  M.  de  Blal^- 
■riquesbelmint^lQlîftef.  Voy. 
g.  (P.  0.) 

iUPBARIS  (faixp<s,  MU 
MQ*  iirr.— If .  Fluinger  (S^if. 
libigne  ainii  un  groupe  ISmoé 
'im  Banques,  Voy,  ce  mot. 

(E.D.) 
mPlUBV,  Wlglit.  et  Am. 

9D.  BOT.  fp.  —  roif.  ^QplOCA, 

6AI.U ,  A.  Rich.  (Hof .  Noo.- 
10).  aoT,  m,  —  Sjn.  df  Içgô- 

ipr^A  (jiuf»^(,  petit;  ««p- 
Mff.  PB.  ^  Genre  de  la  dmille 
■toées.Gratio|é(S,«l9Mp9rR. 
||r.|  435),  Qerbes  des  Ipdes 
ÊÊ  la  Nonvetle-Hollande  tropl- 
HSfULAaniÉsf, 

CPPOS  (  fuspâç ,  petit;  x;;fo« , 
—  Et.  OeolTroy-SiInt-HIlaire 
fif  iu|l.  dê$  Mgpm, ,  18!(9)  a 
llfîfi  VB  genre  (çrmé  aux  dé- 
mr  des  antenn,  et  ne  compre- 
pise  Mlqoéè  par  Bnflbn  sent 


le  «M  de  lAt  M  HânMAsea  ( 
neei,  Isnurptisflliis  Et.  Qeefir»). 

Lfli  litetecifces  m  dttfèmt  des  MaUf 
proprement  dite  que  par  leur  jaaslM  de  det« 
rière  pins  lengie;  lenr  nuseav  phm  mbHi 
leurs  yeui  pl«s  samanU  al  ptas  pas;  leot 

arcade  maxHIaira  pkts  eearfs,  ellears  deirti 
plus  Unes,  plus  serrées  »  etc.  Le  gem  d| 
vie  de  cesirtmm  m  MÊm  pnedecdni 
des  11 akis.  (E.  J>.)  > 

MKBoaipnim.  jrJsmipMi.  ■■. 

—  Tribo  de  flaJéoprtrea  peatoâiiai,  lu 
mille  desBinekéhFlnsydlaMto  MlsiMi  pat 
Latreilley  et  qoi  eenpianait  les  psasea  leii> 
meekumt  IMUnns  et  ftwkppeUBSt  Oetli 
tribu  a  été  abandonnée  depuis.        (0.) 

«MGlIOGBPHALOMni^lpf,  pettt  ; 
«If «W ,  têiè  ;  IfK  »  serpent).  nsr.«-  6eMb 
d'Ophidiens  de  U  ftimille  des  HpdnpWdsa^ 
établi  par  M.  Laaw  dana  la  partie  erpdisie 
gique  du  voyage  de  If.  Bélangaf.   (P.  •.) 

lUCaiOGBMAMtt  (pn^i ,  petitt  «- 
yatf,  tête),  n».  — Genre  de  GeMoptèfea 
pencaméres ,  ftimille  des  CaraMqvaa  «  iiib« 
des  Féroniens,  eréi  per  LetiiUle  (  taiMte 
naturelles,  ISf»»  pag.  faO)  et  adopté  par 
Deieen(^psriisiféiidwildwaitd^ptiiai»t.m> 
p.  198).  On  en  connaît  dem  eipèesa  i  les 

JflSrOMpMMNS    w^fftttiCmmÊ  D^.f   Ot    Nlr' 

noidss  Party.  (C.) 

•  M  HURoamuim  (pupéi,  peat;  m»- 

fMs  têt^.  B«r. — 6ienpe  de  Reptiles  te- 
dlqué  par  M.  Uan«.  (B.  D.) 

mtCBOCanA  Oui^,  petit;  ^Mc»  an- 
tenne), ns.  -«-  6e«re  de  Ceiéoptkes  penta- 
nrares ,  temllle  des  Rkashéljtiee  p  tribtf  des 
AMecbariaiena»  eréé  par  MannerMm  IBro" 
cMyfnsf,  p.  Tl),  qvl  lui  donne  peur  type 
le  M.  deprmUtottlt  94. ,  Mann.  Ge  genre, 
sahant  Erieton,  paiilt  être  roisiB  dei  OK- 
fola.  (C.) 

^MICBWBBUKpiiipIc»  petit  ;  tSfmt»  »- 
tenue),  uis.  —  Genre  de  Goléoptèree  této- 
mères,  lluntlle des  Curcalionides genatecè- 
rss ,  dlrisfon  des  Bracbydértdes  §  cidi  par 
Oyilenhal  (Scbonberr,  Gm,  et  jp.  ftnwd. 
sirn.,  t.  T,  p.  tf I).  Hnlt  espkaa,  tedas  de 
TAfrlque  australe ,  rentrent  done  ee  fSMi, 
et  parmi  celles-ci  égarant  lia  JV.  fihiSMi  F. 
9cbr.  et  Motas  flhi.  ffi.) 

nuCBûCBMrn  (pu^»  petit;  x*^ 
dicfclurB). 
tavèrseï 


BftMtMf  créé  fu  M.  Hopt  {thê  Tram.  ^ 
lAe  enlomologioat  Soc.  ofl/md,^  1834,  p.  IS, 
pIM  •  f.  S)»  qui  le  cooîprwMl  dans  lei  Byr- 
riUdet  d« Uich.  Le  type,  JC  i|itoricM  H., 
en  origiMire  de  U  NoufeUe-HolUnée.  Une 
eecende  espèce  da  mène  paji  a  été  décrite 
depttia  per  EridMea  aous  le  bobh  de  M»  ko- 
IMfhtf.  (C.) 

•MICBOCHBOUA  (|u«pfc,  petit;  x*^^u 
lène).  IM.  — GcDre  de  Cotéoptèrei  penta- 
laèrei,  fanille  des  CaraUqiitf  •  tribu  des 
FéronieM ,  créé  par  MM.  Aodoain  et  Brullé 
(  HiH.  maiwr.  dss  /es. ,  i.  IV»  p.  337),  qui 
lui  deaneni  pour  type  uae  espèce  de  Mada- 
faicar»  ei  à  laquelle  ces  auteurs  ont  donné 
le  non  de  M.  jfkêo.  (C.) 

MICBOCHIU»  (finp^,  peut;  x«7- 
JUc»  lèfre)  aor»  ra.  —  Geare  de  U  famille 
des  Orchidées -Néottiéest  éubli  par  Presl 
(te  JloUg.  Haulc,  U ,  94).  Herbes  du  Pérou. 
V0^.  oacniBdis. 

WCBOCOLOA  (fui^,  peut;  x^« 
iMTbe).  ior.  ra.'»— Qeara  de  la  fanille  des 
Graninées-Chlorldécs ,  établi  par  R.  Brown 
iPfùir.  a  308).  Gramens  des  régions  tropi- 
cales du  globe.  Vq^,  caAUMiaa. 

•MICfiaCIIQEBUS  (fua^c ,  peut;  x«7- 
.p*(  »  porc  ).  BAU.  —  M.  Wood  (  Âw^,  mal, 
kM, ,  XIII.  1814)  désigae  ainsi  un  peUt 
genre  de  Pachydermes.  (E.  D.) 

*  MiCJElOCLADU  {^m^u  PcUt;  «Xa- 
^•v  9  rameau  )•  aor.  ca.  — Genre  d*A1gues 
Floridécs ,  éubli  par  Graville  (  Alg,  BrU.  » 
99  ).  Algues  BMrioes»  cartilagineuses  »  dont 
ou  M  counatt  qo*une  espèce ,  nommée  par 
ranteor  du  genre  JfienDcWia^/anduloia. 

MICBOCLEPTBS  (,u«pH  t  peUt  ;  «W»- 
'tiK»  voleur).  Ms.  —  Geare  de  Coléoptères 
sttbpeaumères,  tétraïaères  de  Latreille,  fa- 
mille dea  Longteoraes,  tribu  des  Lamiaires, 
établi  par  Newmann  {The  amtomologislt  t.  1). 
La  type ,  if.  oroiiea  de  rauteur,  a  été  rap- 
porté des  environs  de  Valparaiso.        (C.) 

•  MICBOCOCBLE ,  Beatb.  (<a  ilmial. 
Wiemr  mus.,  U,  138).  Bor.  fa.  »  Voy, 

MàMKOf, 

*illCltOGODOIi  (pap^c  peut;  juiêmt , 
docbette).  nroa.  eo  sierot.  —  Genre 
de  Systolides  ou  Botalaurs,  proposé  par 
M.  Ebrenberg  pour  un  aaiaMicule  micro- 
scopique ,  ImparfSiitaaMai  connu,  qu*il 
nomme  Jfierocodoii  danm^  et  qu*il  place 
(Iqui  M  fepMllf  ^  M^eiâe^ufs.  Cqmme 


son  nom  riadiquet  le  MIcm 
d'un  dott,  et  se  termiae  eu 
sorte  de  queue  ou  de  péii 
Ule. 

*  M ICR0C<HK>1«  (luipic 
docbetie).  aor.  ra.  —  Geare 
des  Campanulacées-Ugblbel 
Alpb.  De  Candolle  (  Coaqi. 
Herbes  du  Cap.  Voy.  caarAi 

*MICROGOEL1A  (  i^n^ 
caYiié).  BOT.  ra.  —  Genre  di 
Orchidées-DendrobiéeSy  étal 
{Orchid.,  60).  Herbes  de  Ml 
oichidAu. 

MICROCOLEirS  (fuxpic 
gatne).  bot.  es.  —  (Pbyeéi 
tribu  des  Osdllariées ,  créé 
Itères  {Crypt.  du  nord  de  If 
Ses  caractères  consistent  des 
plusieurs  filaments  cloisoai 
renfermés  dans  une  gaina  q 
bre  que  leur  partie  supériei 
naît  une  diaaine  d*espèces;  I 
est  le  M,  terrestrii  Desmu 
la  terre  humide,  et  s*y  moat 
de  filaments  anastomosée  d 
tre.  Le  genre  CktoiioMoslas 
{Phycol,  gêner,)  ne  difièn 
lui-cl. 

MICROCOBYS  (f<(«^, 
casque),  bot.  ph.—  Genre  d 
LabiéesProsUnUiérées,  éul 
{Prodr,,  502).  Arbrisseaui 
Hollande  méridionale.  Vay* 

*MICROCOSMUS  (fu«p^( 
monde),  turic.,  boll.  —  Gc 
bord  par  Linné,  d*après  Réd 
pèce  d^Ascidie  dont  ren?elop| 
de  divers  peUts  corps  aaaiii 


*MICnOCTENVS  Otc«^ 
peigne),  ibpt.  —  Groupe  da 
ce  mot),  d*après  M.  Fitilagi 
1843). 

MICROCYGNA.  ou.-^C 
G.-R.  Gray  sur  le  Bernache 

011. 

•MICROCYSTIS  {puMfi^ 
vessie),  bot.  cb.  —  (Pbyeéa 
tribu  des  Nostodnéc» ,  créé 
et  adopté  par  M.  Menegblai 
grop^  des  NostocMês ,  an 
Ittlvapu  :  Fronde 


mau 

kÈkilkMm  ranftrtBéi  dti»  tfei 
KttiiiMai  MiM  ine  dispoiItloD 
|îl,  Il  4imcDt  IkQ  phis  Urd  4 
lipi  ftMdci.  M.  Kutiing ,  dam 
||l|ii|iMr«lit9  ■  réottf  les  eipè- 
4  et  feara  ions  le  oom  de 
Il  s  ftfwwé  le  Doni  de  Jncro- 
csp4eef  qol  m  rappor- 
an  g.  AgmmièUwn.  Cet 
MBèMst  néeeisaireiiieiit  niie' 
iMoa  dam  cette  partie  de 
I  adoptant  le  f .  JÊieroqfstis 
te  11.  IfenegMoi  dant  ta 
d»  NfnloeMttt  noua  eroyona 
ao  Boiiia  ÎO  eipèeei  pro- 
,  haMtant  la  terre  et 
(Baia.) 
LB.  MkrodaetyhUf  QeoT. 
Mk— SjD.  deCorioma,  Bris* 

(Z.  O.) 

mOuip^c,  petit;  ^ax- 

Mrr.— Genre  que  11.  Tschudi 

poer  on  SaoHea  de  risde  qve 

tt  Bikroa  {Erpélohffie ,  IV» 

I  aona  le  nem  de  CkàMdn 

(P.  0.) 
(p«i»l«,  petit;  êhiUu 
i).  IM.  —  Genre  de  la  tribu 

Èit  fnmpe  des  Oraroreérltes , 
Hyménoptères,  éubli  par 
quelques  petites  espèces  dont 
Mbda  doute  articles,  sont  reofléet 
ttM  terminée  en  pointe.  On  peut 
'lltf.  roUmdm  comme  le  type  da 

(Bt.) 
■BMA,  Laporte.  ms. -^Syn. 
■w»  Jtfsf «(odems ,  TyUo$ùma  et 
■.  (C.) 

mniAfpa^t,  petit;  Sépfi,  cou). 
■  daColéoptèrea  bétéroroères,  h* 
Maaemea ,  triba  des  Tentyrites, 
briHcbolu  ilMlogkal  Atlas),  et 
MIcr  {Àfmales  êe  la  Soe,  eniom. 
IIT,  p.  304).  Sii  espèces  ren- 
K  genre ,  et  ce  dernier  auteur  y 
tan  difMons.  Il  place  dans  la 
f  Jf.  fneida  D^.,  Sol.,  et  dans  la 
»tf.  fracilis  et  eonuesBa  Escb., 
in  eat  propre  4  l*Égypte ,  et  les 
p  aant  originaires  de  la  Russie 

u (C.) 

■BBB8  oa  IDCMIMEBUS  {in- 


MIB 


mu 


léeptereapenttwèfn,  fawiii»desCafabiq»es, 
tribu  des  Harpaliens,  créé  par  Paldermanii 
(  F^maa  TrmmeameaHea  ,1.  I  »  pi.  4,  M). 
Le  type,  le  Jf.  roèniM  de  l'auteoTt  eat  ori- 
ginaire de  la  Russie  mérldioMle.L'autenr  In 
place  prèa  des  Daphit.  (C.) 

•  IIICROOBIIIS  (fuip^t  peut  ;  #^» 
coufcrture).  aor.  m. — Genre  de  la  familln 
des  Composéaa-Cicbomeéaa^  établi  par  De 
Canddile  (IVvdr.,  VII,  1S7).  Herbea  Yiweaa 
des  Iles  Acoras:  Foy.  oonnsiia. 

«mCROIlIPIIYB  <  ,u>p4€>  pMit  ;  tf<p*pa, 
dipbye).  âCAL.  ^  Genre  de  Dipbyes  établi  par 
M.  Lesson  et  eonsUtnant  tonte  aa  deniième 
tribu  des  Diphydea  monogaatriqnaa ,  les- 
quelles ont  un  sènl  sae  atoasaeal  eisertUe, 
dilatable  y  pmbeadfbrme*  terminé  par  nnn 
boucbe  en  fontowe ,  4  la  base  duquel  an 
trouvent  der  organes  qui  semblent  être  daa 
OTsires.  M.  Lesson  subdiTisn  ce  genre  on 
neuf  sotts-genrea,  qui  sont:  t*  Maealle, 
Cymba;  S*  BmmgomÊm;  S*  CnMdss;  4* 
Cmoibahu;  5*CapQcbon,CneHUns;e*fti- 
doœia;  VAmpkiroa;  r  Erum;  9*  Aglatâ* 
ma.  (I>tn«) 

•MIGBODON  Uun^,  peut;  lè^u  dent), 
aor.  fn.  —  Genre  de  la  famille  des  Sélagi- 
nées,  éUbU  pnrCMsy  (in  Jlimi.  Soe.à,n. 
Genao.,  U,  97).  Arbnatea  dv  Cap.  Foy.  aé- 

•mCRODONTA  (p«p«'f.  peut;  Mo^, 
dent  ).  ma.  — *  Genre  de  Tordra  dea  Lépi- 
doptères nocturnes,  tribu  dea  VotodonUdes, 
établi  par  Dnponcbel  (  Caial.  dss  idpiéapi. 
d*JPnfope ,  1 9  p.  93),  qui  y  rapporte  dâis 
espèces,  le  Jf.  Weoiomet  «IMn.  La  pre- 
mière babite  la  France  ai  rAllemagne;  la 
seconde,  qui  n'est  pent-étre  qn*une  rariéié 
de  la  première ,  n  été  trourée  dans  la  Ras* 
aie  méridionale. 

«MIGRODONTA  damp^,  petit;  Mi^^» 
dent),  ms.—  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
Umères ,  tétramèrcs  de  Latrellle,  famille 
des  Cycliques,  tribu  des  Cassidairea  biapilas, 
fondé  par  noua  et  adopté  par  D^jean  (Cam- 
ionna, 3«édit.,  p.  388),  qui  en  indique 
sept  espèces  de  la  Guyane  française.  Le  type 
est  rffispa  ssrmliconiis  de  P.  (C.) 

"^mCRQDONTA,  Kirby,  Hope.  »a.  — 
Syn.  dMmpbymaUM ,  Latr.,  Mula.    (C.) 

«inCllOOOiUS(fump<(,  petit;  #«p«'c, 
lanre).  ns,  ~  Genre  de  Caléeptèrea  penta- 
.  faarfHn  ÉM  I^maHIaainâa.  itibn  dan 


m 


MM 


ScmiMMm  •BllMMii,«UMt  par  D4tiB(Gflk 
tMlogm^  8*  4â.,  p.  iS4),  «1 9éa^  par  Bur- 
iQflslir  (ffaii46«cJb  dir  l?filo«M<«9i9,  1^44, 
p.  aft)»  qui  !•  fiit  «oirer  4Mt  let  Udmia- 
dci.  U  ifpa»  la  Jf.  #ffiM<ifti  Qi*-Pt  Itieule 
espèot  connue,  eit  ofigiMlrt  du  cap  ita 
QoBMEipéranct.  (C.) 

IIICBODI)»  (liis.»;^,  ptUt;  liw^»  deai). 
iM.  -— Geara  et  la  JEunUla  dai  Braconidti, 
groupa  dat  Afalhilaf,  de  Tordra  dM  Hymé- 
noptèref ,  éuUi  par  M.  Naat  Toa  Eieaback, 
et  adapld  pat  M  plupart  dai  aaloaiologif  tes 
avae  da  plua  o»  «aàaa  fraudai  rettiictiani. 
Tal  qu'il  ait  féadralamaal  aduiii  »  ou  la 
diatlngua  4aa  autrai  Agailulii  i  det  aniaa  • 
liée  laufuai  al  frélat  at  à  dee  nàclK>iraf  et 
lèfiM  ton  caurtai,  La  M*  uilidus  Naai  vpa 
fiaenb.!  qui  iMbita  une  paada  partie  da 
rSuropa,  peut  Itra  fiaiidif<  eomiae  le 
tfpa  du  genre.  (Bl.) 

tmCRQEOA  (pxp^.  petit;  A»u  Wi* 
aDa).ett.-«DlflaioB  de  la  fMaille  dei  Gobe- 
MeBcfcee,  dtaUi  par  Gauld  au«  dépeat  du 
geaia  Mylagm  de  VIfeia  al  Honfleld,  et 
ayant  peur  type  le  M.  maen^^tera  Vig.  et 
Uonf.  (Z.  O.) 

•  MGBÛBLUS.  Bor.  ra.  "^  Genre  de  la 
ramilla  dm  Bupborliiaaiei-Bttidea  »  éUMI 
par  WightelArBatt(iuXdlnb.  New.  pMùi, 
Joum,,  XIV,  298).  Arbref  da  Tlnda.  Voy. 

BUMUMBUCÉli. 

MICMMUSnR  {tunpit,  peut;  yw- 
xJiPf  abdouiea).  ui.«**Geura  de  la  ramilla 
dae  Braaanidea ,  groupe  dee  Agatbitca ,  da 
l'ordre  dee  Hyoïéaaptèrea ,  ^Ubli  par  La- 
HaMie  iur  de  petiiee  cipècei  reaDuaaiMablaa 
à  des  aateaaee  grélea  de  dis-huit  artldei  et 
à  dee  yeus  telui.  Oa  eoaaait  un  certain 
aenbiu  d'eipèeea de  ca genre;  aMis  la  plut 
lépandueest  le  if.  ptomerolut  Lia.  Vay.  pour 
ipp  biaioira  l*articla  icamnaBaiwa  de  ce  Dic- 
tienaaire.  (Bl.) 

•MICBMUMA  (ptmpir,  patit;  y>i^» 
<all).  mpoe.— aeara  éubli  par  M.  Ehreuberg 
deui  ea  flunllie  des  Moaediaei,  pour  lei  ei- 
pècae  qui  virent  ieeldnient,  et  qui  sont 
paurruet  d*un  peiat  ealord  qu*il  noneM  un 
œil  ;  elles  ont  en  outra  na  an  dans  llla- 
menla  flageUifomMe  ou  trempée.  Moue  pen- 
soae  que  eee  Infnsaires  dehant  apparlentr 
à  U  tMnille  des  Tbécamenedient.    (Du.) 

»  MIGMNM4)M4  (pop^ç .  petit  ;  ylSm^ 

dala 


MKr 

dai  Gompoiéai-AsMrolddiiiy 
Candolle  {Prodr.^  Vt  W)t , 
rinde  et  de  TAfrique.  Fog,  i 

«MlCnOGIiOSW.  Micrqt 
Genre  dp  la  CimUle  dei  FIT 
ce  mot. 

*|||CilOGNATQIDES  (pi 
0»{,  mtcboire).  un,^Qrp|ip| 
peotan»ères,  de  la  famille  dlg. 
aiuibud  à  Latreille  par  Lapi 
nau  (Histoire  fuUwrelh  des  m 
/^,  t.  II,  p.  177),  et  qui  a  pi 
Anunumsimplemaat  arqudq 
toujours  découvert  et  grand 
fide,  couronnant  le  mentoq; 
nées,  avec  deux  fortes  dantl  q 
son  sur  nn  pédicule  portapi  j 
lui-ci  séparé  dit  eefsalel  pi 
notable. 

Les  Ificrognathides  soat 
grands  et  de  couleure  feqe^ 
près  aui  pars  cbauda  de  f 
TAsie,  de  rAfriqua  et  da  V4 
reuconua  dans  le  vieua  bail 
en  abondaaee  dans  les  sucfqiii 
ont  beaucoup  de  ressemblance 
Lucanltes  i  elles  pe  $ênM  pe 
quatre  pattes,  et  viveni  da  p 
plusieurs  aînées  avant  de  | 
perfait. 

Ce  groupe  sa  compoa  des  f 
Oe^hoê  et  PaxiUu$. 

*  UlCROGOUPHUi,  a 
aet .  fH.  <—  V  oy,  svunsu  t  L 

«IMICROGnAMMA,  Presl 
t,  U,f.  7).  aof.  ca.  ^  ¥[ 
Bery. 

*lf  ICnOGYNE  {.Mxpli,  pei 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  liâlN 
sém-Astéfoldéea»  éUbli  pat  Le 
100;DC.,  Pradr.,  V,aM).] 
sil.  Fey.  centouiis. 

MCBOLJSNA  (fuilA,  PI 

velappe).  sot.  ra.  -•«  Gang 
des  Gramînéea-Orysém,  élaM 
(Pr^ér.,  9t0).  G  ramena  tfi 
Hollande  cl  de  nie  Yan-Mei 
utiÉu.  —  Genre  de  te  Hmilla 
eéesEriolanées,  éUbH  pnp 
tëiog.,  n.  1178).  Arbiea  d 

STTTNiSlACKES. 

micsoLAmi,  G.-i. 
Sfa.daMsMHMNisyie9n1.f9i 


^ 


pMl.  mm.  ^  tNvMvn  dti 

ftriHf.ii«oi.       (P.O.) 

MtPS  (iM^i  VMIt;  l/irt< , 
ML  M.-'  Gentt  d«  ta  ftmllHi  «et 
Ni'IMbattMci  ^  éCibH  ptr  De 
fM^.,  m,  i88).  Herbd  4li 


jUiMiii 


k*|«itrt  «•  la  nnllla  déi  Idi- 
^fMaya  Mt  lAiiaiiiiioaIttfiy  de 
MlMBapiêrei»  «taMi  parQta- 
jJtaMMHiotrfivMt)  nir  «ne  Mille 

Efi  gldMe«M  «  el  dont 
iflécs)  atmi  ^oe  les  pat- 
HMniefiY.ytroiiTéen 
YimAA»  ibar.  w&t, 

IRU.  tôt.  ri.  —  Gante  de  la 
I  liiaiHHiiaeCef  Rlietlëef ,  établi 
fÊm.  Wemer,  8ôc.,  IV,  SOI). 
iMieauft  da  Briitl.  Voy,  ta- 

()ftt»pe(,  petit;  Xtffrfi,  bor- 
^  Genre  de  la  famille  dH 
i^ancliëefl,  établi  tMr  R. 
W^ïraar.  Soc.^  I,  83). 
iMt  id  Cap.  Va^.  AMxinA- 

MMCnra  {fitt^Uf  petit;  >o7x«|, 
m. —Genre  de  la  flmille  des 
haarées,  établi  par  De  Candolle 
M).  Herbea  thracet  des  régions 
lMMietdel*lode. 
Hifcnne  troli  espèces  que  De 
^eN.)  répartit  en  deut  sectiens, 
tmtUnOca  :  Ëcaillei  de  Tiniro- 
ptf  f«  tid  appendice  spini- 
1^:  Écalllea  de  rinrolttcre 
•  ità  appendice  scarleus. 
itniA  (futpo(»  petit;  lif^u 
k^  Genre  de  Coléoptèrei  sub- 
liiranièfet  de  Latreille,  fk- 
U  tribo  des  Lamfalres, 
{Thê  ËntâmûlogUVg,  p. 
Wi  la  M.  ignûrâ  de  rautenf, 
igdManflie.  (C.) 

iflnn»  (f«i«p^c>  petit  ;  léfti, 

^im.  Dmnérll  et  Bibnm, 
I  «a  feare  dant  le,t.  lY  de  leur 
I  f  an  léfutoent  ainsi  les 


iGf  Mi  édiéi  wt  ten* 


tra ai  avdataari  ém  d^anteir  «itiiiN if- 
tfné  sur  la  pottHna;  baM  di  ttèu  MHHtlf 

dentelé  en  avant  ;  une  crête  basaei  dadtalée 
sur  le  dos;  fueue  à  éealHaa  vaHitliMai,  ça* 
renées;  pu  da  pana  Iteorani;  dea  dasila 
an  palais. 

La  seule  aspéea  eoÉnde  dani  db  ianinflt 
attr  les  cdtas  du  Pétnu  ;  alla  éa4  planvadania  : 
é*est  le  Jfteraisjpbiis  AasaonU JNm.  al  Bibr.» 
d*abord  nonfliéa  SiaWo  ysinatmina  par 
M.  Lesson.  (  p,  o.) 

*MIGROMnW(fkii^,  palili  >éfsv, 
aigrette),  astt»  ni.«-^Mnfn  da  la  Annille  des 
Conposéaa«Gynaidaa«  dUMI  par  Da  Gandolla 
{Proir.,  Tl»  167)  an  dépas  dasaataCa»- 
uurée.  Kop.  aa  mat, 

«MIOROUmSi  Banih«  («s  tJkm. 
TroM.t  XVII»  U4}.  nof 4  »«  -^  §i$m.  4ta^ 
$ackia ,  DoagI» 

nUcnOMBOA  (  p»^^ ,  patU  ;  ^c , 
grand  ).  aor.  «a.  ^  (  Pbyaéaa.)  «aura  dé  la 
trfbo  des  Dièioméeai  diaMI  par  Agardb 
(  Contp.  éhi.)%  al  dont  lai  aaracièraa  aant  : 
Froadagélatlnanseï  ilavaBUnsa,  raneuia, 
renfennani  dans  un  tuba  attama  des  aarlas 
de  frustules  (naYicules),  contenues  dans  daa 
tubea  Intamaa  tappiucbéi  an  HMsaaaui; 
spermopborea  dpara  »  Ibméa  par  la  dNat»- 
tion  des  na?iciyaéi  Ce  gabra  sa  distingua  du 
g.  5cMsofismn  par  la  prdsanca  des  tnbas 
internes ,  qui  na  aa  troureot  paini  dans  ee 
dernier,  qui  présente  des  navianlas  amas- 
sées dans  la  mlM  général. 

Les  Jfteramepn  formant  da  patitas  tanifos 
d*un  brun  nofràtra  qui  prennent  nna  teinta 
grise,  plus  an  moins  rerdâire  par  la  daaUd- 
catiott.  Hs  croisaent  sur  les  rochers  suna^ 
marins  et  sur  les  algues  peu  élefées»  pHncii' 
paiement  daM  las  peinte  aè  la  mer  produit 
quelque  cnnrant.  Ou  an  eannatt  près  de 
SOetpèeea;  tantes  appartiennent  aui  cdtas 
d^Europe.  (Bâta.) 

^mCRMIBLim  (m*féif  P«tlt  ;  fiAtç» 
rameau).  aor«  M.-^Genre  de  la  flimllla  des 
Aurantiacées-'Clausénéas,  établi  par  mume 
{Bijûr.^  187).  Arbres  de  lata.  Vc^.  AtMM- 
Tiicitra. 

^mcnoimum  (f»»^,  petit  t  |iAé«, 

membi-e).  me.*^Genfe  de  la  trlbn  desCbaK 
eldieni,  groupe  des  If iseagaiiéffim,  de  ror^ 
dre  des  Hyménoptèrei ,  éttbil  par  M.  Wal- 
ker  (EfKomofogfmi  jrnpnafaé)  sur  dea  es- 
pèces danI  la  Nta^*  fHV  Mgf^M^fM^langnn 


tftidM.  U  ifpi  éa 


éttiém 

(Bl.) 

n.«*6Mi«  tft  la  fUDilk  4m 
,  éuMi  ftr  BeailMB 
(fiiiaf.,  S68), •& dkiBi  kt  priâdHo^  cir^- 
imt  mm: dite  utalm,  l»-i5-sirié, 
5-4Mlé,  iMfMi  Tillm  à  It  ftrft.  Coioile 
à  lato  4i«il»  mi  à  It  part»  niarae,  toufcai 
plof  cpwl  ^M  k  calice  t  à  liaibe  bilabié; 
Jèfva  wyiciaw  drawii,  aaiiira  ao  un  peu 
4chaMvia;iakai4ala  le?  ra  wfèriaure  prea- 
fiaiiaM,  cakii  ém  aiîlîaa  plat  larga,  eotier 
as  éctaBcré.  tUBiMi  4  »  lat  inféneufai 
phH  laogMf ,  afcaadaBlaa  :  aalkèm  librci » 
i  t  lagH  disUaclaa,  parailèlak  Siyla  Mfida 
a«  faaMMl;  itipaalM  1,  larilMOT»  pdila. 
La  rralt  an  «■  alièaa  tac,  li«a. 

Laa  Jfiiïi'aaniia  aaaidca  plaaiai  haita- 
aéta  ùm  laflralaMaaiM,  craJMaal  daaa  lat 
rétjmm  laa  plw  cfcawdat  te  gltfce,  laicaMat 
iiteM  rABëriqva  Irapkala.  Lcan 
faafit  a«  MaMfeaa,  faat  dia- 
att  ftartkillaftiaa  aiillairca  m  an 


da  ca  faara  aM  élé  répartka 


Lai 


Beaih.  (  ap.  cit.,  371)  :  Flawa  aaliuircs  ou 
gyaaplai  par  Ifoit,  al  porléaa  sar  dat  pédi- 
aallas  aiillaira^  plsa  iaafi  foa  la  calice; 
fBwlat  aasiaM  Cféoaléaa  «  P^paveUat  Presi. 
{Ft,  newi..  XXXVl)  :  Fleura  faaûlea  ou  af- 
gleaiMai  au  capilulai  scisilea  ci  pédoaculéi, 
laa  pédicellM  plua  ceuru  ^ua  la  calice; 
faulllw  Uàa  auUéfat  ;  Fiiudouiilitf a,  BeoUi. 
(ap.  cil. ,  3tS)  :  VarlîdUaslraa  ionnaBi  det 
CfaMa  aUaucéea,  ptfdouculéca»  tabdicia- 
laaaaa;  fraillai  tauveul  deuidei. 

UacmOmÈJBEij^apzt^  paUl;  fu'tp*», 
■aiara).  ma.  —  Ou  uauuM  ilicreaiièirct 
dca  iuslrumanu  à  Talde  dci^aela  oa  peul 
apprécier  afee  laoïa  Fciaciiluda  défirabla 
laa  dÎBMUsiaua  Uuéaifai  lat  plut  aiiainiea  • 
au  laa  plut  paiHt  atpacat  célatiat  »  leU  que 
la  diférauea  de  haulaur  eu  de  décliaaitou 
dca  ëioilct«  la  dianèira  det  attrcs,  aie. 
Ltt  appartilt  uricrawéiriquaa  ta  di? Itaul  en 
deui  dasiaa  :  ceui  de  la  pranière  appar- 
lieuaeui  plut  parliculièfeuMUl  à  la  phjiiqae 
propreaeni  diia;  lat  aulrat  aaul  turUNit 
anipluyéa  au  aslfauefliia.  Pannl  lea  premien 


•lia  ait 

daut  lettceoodt, 
rallêltf,  parfeclieund  par 
•léfnf  deBougucr^eC  euitt  lalN 
tnofa  de  BedMu  ,  au  JT^raB 
tëgua»  iMMlé  tur  la  prapridiéd 
ffracUou  que  poMèdeul  ccfialM 
critialiiiéea,  ceuMua  la  ^palfc 
CWital  dt  fodht.  La  daicvipUaa 
renia  iaslruuMula  ta  ireufu  < 
ouvraccf  de  phyiiqua»  auifui 
f ayout  la  ledeur. 

mCMMOfATB.  jrâcrwMi 
—  Foy.  iTAajuua. 

•mCBOilUS.  nt.» Geuf 
det  HjnutflianieBt  »  temilla  i 
kiidei ,  da  rafdra  det  Mévrapiài 
M.  Buraaaitler,  ai  cauaidérd  | 


chard  caMBie  une  tûupla  diiia 
Hteërabe.  Kay.  ee  BMi 

•MKBOKISl'S.  Oit.  —  8« 
dant  la  genre  Auleur  ^r  Q.^ 
la  Taraou  gebar.  Foy.  Auioini. 

M KBONYX .  Boitdufal.  m 
SUmnpUt  Uope. 

•MiCBOPALPl»  (F««P<<Bi 
palpe),  ut.  —  Genre  de  Tordra 
brachocèrea  »  Iribu  dca  Mutcldl 
M.  Ifacquarl  (/as.  dipl.,  I.  Il,| 
pèee  I  jpe  •  le  if  îcropa^put  «u^ 
la  France. 

IIICBOPBPLI»  (fuip^c,  p 
Toile).  lift.  —  Genm  de  Gelda| 
famille  det  Bracbélyim 
,  créé  par  Laiml 
Crmd.  U  /as.»  IV,  377),  aft 
Ericbson  (Gan.  al  sp.  Siapk.^  M 
ta  compote  det  6  espèret  au! 
luttiet  soBi  proprca  à  rEurupn, 
porcalus  Pk.  (tnicafut  H.)  »  i 
ruiouiCbT.-Er.,  ifiïfrifljinidatj 
iêi  Gmr.  ),  lestt><ute  Curi.  (i 
GbI.),  al  o6tut«s  New. 

Lei  Jficroptplut  oui  la  aaii 
carré  long,  al  reeouveri  da  m 
uéct  en  dettut.  Leurt  auiaBi 
tue  let  avaienl  Ibii  pincar  | 
dant  la  famille  dea  riaïkafqt 
neni  dant  la  lerre,  ani  raciat 
ou  tout  det  délriiut  da  végélfli 

Curiit  leur  altribue  qualvn  e 
les  unes. 


une 

wr.  n  —  Gente  de  ta  fSiinlIlê  dei 
i-VndéN,  établi  pèt  Ltndley  (ïn 
.  1. 15S3).  Herbei  de  rinde.  Voy, 

m 

MTALUll,  TauKta.  {ïïort.  ca- 
Bt. M.  ^Voy,  BAXiFaAGA,  Lino. 
HtZA  (lUTtaUf  petit  ;  iriÇs,  pied). 
III  de  i*ordre  dei  Diptèref  bra- 
Aa  des  Muicides,  éubli  par  Mei- 
pUpir  I^l'cillc  {Fam.  nat.).  L*ef- 
I  II  Micropexa  punctum  Lalr., 
Ai  les  environs  de  Parif . 
NntS,  Dejean  (Ca^,  3*  ëdlt.,  p. 
Ifa.de  ProcimM,Latr.,£r.  (C.) 
MOBLS  (pixpjçy  petit;  fopoc, 
|.  BS.  —  Genre  de  i*ordre  des 
mlofèrM,  ramille  dei  Tanysto- 
IttCmpides,  établi  par  H.  Mac- 
UéuXord),  qui  en  mentionne 
Métis  de  France  et  d* Allemagne. 
MBTniRES.  Microphlhirœ. 
Ulnille  désigne  sous  ce  nom  une 
firdre  des  Arachnides  qui  ren- 
ions £ep(u5,  Caris  et  Astoma. 

MMTSA  (;':xoo;,  petit  ;  yv9(;,  ap- 
&^  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
Marnes,  tribu  des  Ophiusides, 
LBoifduval  (Duponchel,  Catalo- 
tiioptères  d'Europe,  p.  183).  Il 
I  espères  dont  trois  habitent  le 
'nore  où  on  les  trouve  au  mois 
•  lODt  les  AT.  siiaris,  jucunda  et 

tlPER,  Miq.  (Comment.,  II,  30, 

t   8,    9).  BOT.  PO.  —  Voy,  PIPER 

m. 

ftftnA  l^irpo'^,  petit;  ir)iu- 
it.ra.^Genre  de  la  famille  des 
-Hf  drocot jlées ,  établi  par  I^- 
MEtpagn.emigr.f  15).  Herbes 

UIoé.  Voy.  OVBELLIFÈBFJ. 

U.%  (.j' V'^«»  pcl^U  ôyt/ov,  arme). 
■de  Coléoptères  subpentaméres, 
it  Latreille ,  famille  des  Longi- 
idea  Lamiaires,  créé  par  Serville 
b  Société  entomolog.  de  France^ 
.  L*auteur  lui  donne  pour  type 
ta  Brésil,  la  M,  agilUStry.  De- 
ll le  nom  générique  de  Micro  • 
îaplia  ;  nous  ne  savons  dans 
ion.  Il  eo  cite  une  seconde  es- 
nme  L,  signifer,  (C.) 


MIC 
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*incttOM4tS(fAcxp^ç,  petit;  tii)6*,lrmc). 
ifts.^Genrede  Coléoptères  petitfttiièrcs,  tîi- 
milIcdesLamcIlirornes,trlbudesScarabéides 
phytlophagcs,  établi  par  Dejean  {Cal.,  3*  éd., 
p.  184)  qui  en  mentionne  sept  espèces. 
Une  est  indigène  du  cap  de  Bonde-Ëspérance, 
et  six  sont  originaires  de  Madagascar.  Bur< 
meister  adopte  ce  genre  [Handbuch  der  En^ 
tomologie,  1814,  p.  174),  mais  II  n*eb  décrit 
que  quatre  espèces,  et  comprend  ce  g.  dans 
tes  Hoplides.  (C.) 

*\I tCROPOGON  (  fiir»^( ,  petit  ;  «Jy»» , 
barbe),  poiss.  —  Genre  de  Tordre  dei  Acan- 
thoptérygiens ,  famille  des  SciénoYdel ,  éta- 
bli par  MM.  G.  Cuîier  etVatlnciennesCf/îsi. 
des  Vûiss.,  t.  X ,  p.  213  ).  Ces  Poissons  ont 
une  grande  ressemblance  avec  les  Johntus , 
particulièrement  par  leur  épiAe  anale  ;  ils 
se  rapprochent  aussi  des  Corbs  par  leur  nu- 
que bombée,  et  dilTèrent  des  uns  et  des 
autres  par  rciiguUé  de  leurs  barbillons. 

On  en  connaît  trois  espèces  ou  variétés 
qui  paraissent  habiter  TAmérique  méridio- 
nale. Ce  sont  les  Uicropogo!!  rayé.  M,  li- 
nealus  Cuv.  et  Val.  {Vmbrîna  Fournieri 
Dcsmar.,5cf>naopercufart5QuoyetGaim.), 
MiCROPoGON  OMDULÉ ,  M.  unduhlus  Cuv.  et 
Val.  (Perça  undulata  Linn.),  Micropogox 
ARGF.NTK ,  M,  orgenteus  Cuv.  et  Val.      (J.) 

*MIcnOPOGO\,  Temm.  ois.  —  Syn.  de 
Barbion  et  de  Barbusaie.  Voy.  ces  mots. 

(Z.  G.) 
MICROPOEUS  (pxpoc,  petit;  ifoSo;, 
pore).  BOT.  ca.  —  Palissot  de  Bcauvois,  dans 
sa  Flore  d'Oran,  a  cherché  à  établir  sous  ce 
nom  un  genre  parmi  les  Polyporés,  et  auquel 
il  donnait  pour  caractères  des  pores  presque 
inipercepiiblei;  en  effet,  pour  voir  ceux  du 
Polyporuspenda,  il  faut  nécessairement  avoir 
recours  à  une  loupe.  Ce  genre  n*a  pas  été 
conservé  et  il  ne  pouvait  Tétre;  cependant 
on  pourrait  se  servir  du  caractère  pour  opé- 
rer quelques  divisions  parmi  les  Polyporei 
qui  sont  si  nombreux  et  qui  présentent  tant 
de  difûcultés  pour  la  détermination  des  es- 
pèces. (Lév.) 

MICROPS.  MAV.  —  Esptce  de  Cachalot 
du  sous -genre  Physeter.  Voy,   cachalot. 

(E.  D.) 
«MICROPS  (i^txp^fi,  petit;  i^,  ail). 
hf^pt.  —  Genre  de  Batraciens  anoures,  éta- 
bli par   Waglcr  pour  la  Bana  ovalis  de 
Srhneidcr,  (P.  0) 
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étlNf^iM,  Fbeter»  LaL,  tkl.  (C.) 

•MKBOnOuii^,  pciU;  ^,aiO.  os. 
M.  HMIity  (  AifOM.  MatfmM.)  •  éUMi  loot  ce 
M»  «■  gnri  dans  la  triba  4ei  Pitetotni- 
piatt;  aaif»  aalon  loaia  appartact»  il  m 
ttmhrum  fM  ta  flSBaallaa  éa  fem  Cnna- 

(Bi.) 

•WCBOniS  Guip^,  petit;  lfi«,  at- 
pact).  Bor.  M.  —  Gaart  4a  la  bsilla  ta 
Gaaipaata-Aittaidta,  éubli  par  Da  Can- 
MIa  {fnàr..  Y»  460).  Harbaa  4«  OillK 
Tap.  ooMMaÉaa. 

nOCBOniTTA,  Lsii.  on.  —  DifbloB 
éê  la  flnaia  ta  Pano^MU.  Fop .  aa  bmi. 

(2.  O.) 

■KBOniBS.  iricinoplir«9(i;«ti«,  pe- 
lh;  fltif^»  Mfaaira).  NHa.  — -  Gain  da 
racta  ta  AcaodwpiéryiieBi ,  bailla  ta 
SdéBélto  »  éUUI  par  Lacëpèda  at  adopitf 
par  O.  Coflar  {tlèg.  mém,  •  t.  U ,  p.  178). 
Gai  MiaaM  aM  la  earpa  aMoH»  trois  porcf 
da  dMfM  cM  da  la  fyapbyia  •  lai  ta- 
BiHt  rayaM  da  la  parlk  «allada  la«r  dor- 
aala  lépardi  ta  aotrci.  al  fbtflMat  «m  pa- 
iMa  Mfaaira  partkolièfa.  11  ■*!  a  aocua 
daaialma  à  kar  apamila. 

Ob  B^aa  aaBMti  cocora  ^*aaa  Hfèci,  la 
yw****'***  aauMDSD  (LacdpèdCf  IT^  lu.  S). 
La  co«la«r  fte*ala  da  ca  paiuaa  ast  gri- 
aatra»  ai  il  aiiaint  «aa  ufllada  SOà  Sî  caa- 
tiaèliaa  aa  plai. 

nnCBOPTàU.  Oknftênu  {fu^ç. 
patit  ;  «TfpM,  alla),  ott.— -Sectioa  MaMia  par 
M.  Lawaa  daai  la  fliaiilla  ta  Caaarda  paar 
«aa  aipèca  fai  M  dim  agaa  par  aaa  bec  aaart, 
tria  étofé  à  aa  bâta,  à  aréia  fmaaal  aaa 
Hiiaadraiia:  parte  unai  trèacaam;  te 
aaai  ispiaprai  aa  fait  anacai  caacaaa  aa 
diai  ttibarealai,  at  par  aa  paaca  piaad. 

L*aipèea  ^al  aflra  cas  caraciém  plalrl- 
f«ai  ait  la  Caiai»  aqz  aoii  ODoma,  iaat 
il  atftppla  ■  at  dam  Latb.  (Qaay  at  Gaha., 
Tapaft di  rrraaii,  pi.  89).  OiMaa  taUcs 

(fuVo  patit;  «tipAr» 
alla),  na.— Naa  daaad  par  Oraraalwnf  aai 
iaiaelai  Crtéapièrai  paataaièrai  AwaMat  la 
imllla  dai  BatcaHmn  da  LatrdHa  aa 
ccllateSrAPaTLBanvrEricteaa.     (C.) 

^KaMirTBEIIS  (pi^p»«,patil;fm^OT, 
ailr).  1».  ^  Gcara  da  CatlapUm  paau- 
aièrts,  bvilla  te  Malacadiram,  trAa  ta 


Clalraaai»  ardé  par  aaai  (1 
1 848«  p.  877)af  aa  aaa 
BiéridiaBala  ^aa  aaaa  avaaa 
hnmpmuniî ,  at  qal  D*a  pas  i 
MM.  lUug  at  Splaola. 

•MICnOPTBBn  (futf<6, 1 
alla),  m.  —  Gaara  da  l'ardia  ta! 
rci  Boeturaaf  »  triba  ta 
par  Zdiar»  at  aaaaidéfd  par 
taiogm  ta  l^îÊo^îènt  érBwnfÊ^ 
coBine  aaa  Mafia  ladiaB  da 
Fop.  ceoMt. 

lUCROPCS,  Wi«|.  at  llaf».i 
da  Cfpsdut.  Ulig.  Fop.  aiaoaaB 

mCBOPU» (iu«^,  patil; 
tige),  ior.  m.  —  Gaira  da  la 
Compoita-AitéfDldto»  dtaMi 
(Gm.a.  996)»atd0Btlai 
tèrat  lOBt  :  Capitale  aialtliaial 
Heun  tabnlcaici;  ccUai  da  i«|«l 
et  diipMte  far  riaf  à  aipt  raa|i;| 
disque  aiàlei  8-dealta»  al  «ai 
qoe  Ici  prcaiièrai.  lavalana 
lu  écainei  earelappaat  lai  l 
nyoa.  Réceptada  étroit»  aa. 
primé»  UtéfalaBieataafferaié  diB 
da  riDYolacra  at  taaibaat  ciai 
gretia  anlla. 

Lei  Jficj^pai  laat  da  paillai 
vetauici  oalaiBeaiai;  à  IMUi 
très  eaticm;  à  ■euia  téaaiv 
tulM. 

Ce  geara,  lai  qaa  Uaaé  PaiMl] 
reofennait  buit  eipèees.  Par  sai 
vaoi  poftérieais  da  digjraaii 
trois  CB  ant  été  ratraacbta  at 
aa  genre  Bvax.  ActaalUBiaat  il 
donc  plus  que  cinq  espèces» 
Da  Caodolla  (Prodr.  ▼,  460)  aai 
lions  t  qa*il  BooiBia: 
da  rinrolucra  eavclôppaat  rakiaa^ 
d*aiguilloBS  sar  la  partie  daraala  (j 
nus);  Bouib^cUœnm:  ces 
dépourrues  d*aigaillaas ,  laais 
STNiuiy  6oai5ycMMis»  §Ub^ÊfWÊf 

Toutes  ces  sipicu 
aboBdaaiaiaat  daas  ITarapa  i 
r  Aaiénqne  atrideatala. 

mCMOPTLB.  lor.  —  Fay. 

•MICBOmn  (fui^éc,  pal 
bolie  ).  BOT.  ra.  ^  Geara  da  la 
Primufaréff-Anagallidta,  étabi 
(Pnm.  Mm.  iacd.  ).  Herbes  da  I 


¥ 


pwHiltWwiwM*  BillMii.  f  «y. 
ImiiIMII,  D&  (PM*r.,  TI, 

(pH^,  pttft;Mc> 
EL.   fltifi  dt  GiMtyièvif  fMta- 

lâi  teftWMMi»  IrikiteÉli- 

Mi  lif  BifhHÉÉliy  tt  nliMrté  ptr 

HO  il  ftf  INw»  (Citsiotnit.  S* 

il  «HMfMf  D4.   Lm 

••  ttoQfMil  €•  Europe,  !• 

I  «oitBviiwu  di  Paris; 

m^kem  ea  Aiiérique 

Ub  aaliSMt  dii  nllii  loot 

iMtclit  iBl  à  im  Ifèf  CUMi 

laiiUté- 
I,  Uicoatrae- 

fl  4tffitOMttl  JMBM 

(C.) 
((pi«p^»ptat;^Cs,éfMH 
1 4e  CoMoplèfif  pcatinè- 
»8iRie9nict«  irièndiiCébri»» 
.OaériB-lMMYillê  (ir«9«riii 
»,  p.  6i  fl.  S),  qui  lui  dioiit 
ifén  4a  cip  di  Bomm-Ei- 
M.  «ysfociM  Thg.  {DmmrUH 
|ipttto4eGaililM«,  qtà  •  edopté 
m  MMiiniin  Uoii  autrat  «i pècei 
(HpuaBaaeBi  aa  pays  é^k  dté, 
iimil«ri|iBaindnBréiU.  (C.) 
PAU»  (pup^,  peut;  ^^ 
■B.  — Qiitfa  de  CoMoptèfii 
IHriMèrw  de  Latrailla,  U- 
iribtt  def  Cairidaiffai» 
»«i  adipid  par  D^aan  (Gai«lo- 
1^  fL  JM).  QmIm  «ptai  aaé- 
^fHUadvfiMa;  aatok:  JTiqNi 
■■MilsOI.,  Jf.  pêrfànUë  et  f«- 
h-IéB  larva  de  la  pfeniire  a  éld 
ttaa  rosnafa  de  Newnao 
1. 1,  p.  75).  (C.) 

HYHCOWtlIaferle»  Dahl.  va. 
4lp  Mmitp  Oef  ar,  et  teikUiif , 
ir  (C) 

MnmGHIIft,  Leii.  (tfpiMpi., 
PBi-*Sfa.  de  JttoMolàaea,  Ca«. 
MmiQIIB.  jr<eforftfecteit  0»- 


■aM  par  M.  Bail,  appariiealà 
MiapdaaIffMinr miet  «  la  iiilf 


daa  HtitoM  deH .  lliM-Bdw«*.ltea  eaile 

eoepe  générique,  la  cerapaaaealiiitolaiVS. 
lahe,  arwdie  peitéf laiif aaeel  et  Uwahiée 
iaa  partie  anlériem  j^  «a  oatie  Irta 
eourt.  Lai  f  em  aaat  téareetilai  et  fcaaaeawp 
ploa  épaia  qoe  le  pédaMole,  qal  est  aileafé. 
Us  orbites  sent  «eiflksefdas  ob  dessoa  et 
uBidentéas  aa  eôté  ealanie.  Las  aaiesHNi 
enemes  seat  iisérdas  aar  leaeôtés  da  aeeUe, 
utfdis  qoejes  aateaaes  iateraee  aeat  le|éai 
daas  aae  Iwale  eatièie.  hm  pattes  de  la 
preoiièro  palia,  chai  le  aMM,  soat  à  paiae 
plus  ioagaes  qae  le  eorpa,  plas  petites  daas 
la  iaaelle;  las  saifaates  seat  aa  pea  plas 
longoes  qoe  le  eorpa  et  teraitaéss  par  daa 
oaglas  litèieMaat  leeearMs.  L'alisMsa  da  , 
BiâleesteoaipQSédeseptsagaMaiSy'-Uadis  ' 
qaeeaaitaaeiiaBea*ea  préseateqaedof 
daas  la  reaMile«  Cette  alafolliie  eaape  gé- 
nériqoe  ae  leafénae  qae  deai  espèces  qai 
iMUteat  les  Iles  Oallapaeas.  Le  llierorAya* 
ehu  piUosas  Bell  (IWait.  af  Ibsasol.  8oe. 
o/Ioad.,  t.  U,  pi.  •,  flg.  I,  p.  41),  peal 
èm  considéré  coaiaie  le  type  da  ce  peare. 
Quaot  à  la  secoaée  espèce,  elle  est  désigaée 
sous  la  nooi  de  JT.  dnirsiias  (op.  cil.,  t.  Il,  • 
p.  41,  pi.  8,  Bf .  I).  (H.  L.) 

«lUGBOBACCW  (pu^  petit;  «dont 
see).  aor.  ta. — Geare  de  la  feaillle  dse 
OrchkMes-Yaadéss,  étaMI  par  Blaaie(B^.t 
S67).  Herbes  de  Jafa.  Vay.  caondu. 

•mcaMAini»,  l>4eaB.aK.  «-flpao- 
ayme  de  Oaséias,  Erkhaan,  et  de  PMIoalàas» 
Ker.  (C.) 

miCBOBGDATU  (fui^,  petit;  «xcC- 
•K,  coupare).  aa.  -— Geaia  de  CoMoptèree 
béléroBières,  faaiUle des  Mélaieaws ,  triba 
des  Aildltes,  créé  par  MIsr  (inaaiss  db  te 
Soe.  mtùméhjiqm db Flreaca,  t,  V,p.474)p 
et  adopté  par  M.  Hopa.  Ce  peaio  ae  realbraia  . 
iasqtt*à  préisatqa'aae  saala  espèce,  la  Jf*  | 
paadato  Beiler.  Elle  est  ofiglaaire  da  Meii* 
qae.  (G.) 

mCBOBGOIf  A.  WOÊJU  *-  Meai  doaad 
per  Rédi  i  aae  espèce  d*Ascidie,  r^asldia 
ooacbylofa  L. 

lUGBOBGOPB  (fuif^€tP«ii*;«eMié», 
Je  reperde),  taie.  —  U  aoaide  eetlastnH 
meot  d*optiqae  ea  iadiqae  sofiseBuaeal 
rotata;  deaé  da  peafair  d*aaipliaer  oeasl- 
déraMeaMat  les  pina  petits  abjeta,  eeaa-là 
Biéaie  gai  écbappeat  àla  fae,  il  penaetda 
les  ptâUÊÊÊÊp  «ad .  lea  aHMiep 


f«M  If  pkM  0WI  HhMMb 

Mi  éuiâÊi  mlmmm^^fam  t  eompléiM»! 
.«Mî|é  di  lOHto  édiittoa  ictaUaque ,  a  mé- 
ifiifiiNMiit  #i|fMMilé  iflte  du  Micwwïopt; 
•iwl  tu  iwtMmni  a-f-il  Mbi,  dani  eei 
i|»t  dt  aoMfcwici  Bodidea* 
•MildivMuMai 


m 


ùtUÊiéÊÊé  dtUM  ftepHdld  pnmière, 

«^M^diM    CMMM    €B«9Qli   #IIM    MUl« 

jMlillê»  la  Hiwnpcapa  icnosla  dvidaniMal 
àl'tmàiuildlapluanralias  sauf  cnrtMoa- 
dlMia  la  paaata  daat  miau  autauri»  dapuli 
la  aawi<«a  AriitapteM  (Wm<w)  Juffn'aui 
fbilaiopkaaMvèqiia*  Pttot,  PiHUifaa. 

OttMi  «■  Miaraaeapaaopipaitf»  aoa  arl- 
fliaa  asi  Um  phia  léaaota;  aa  a»  aitri- 
kua  wanëiael  l*infaallaB  à  CaraéliiM 
DraNal ,  alahiorfala  Mtoadab ,  aarl  aa 
id04»  nais  q«i  m  11»  dH-aa  aani  •  qae 
laptodiiira  riattfaaiaBt  teagiaé  par  soa 
coaipaiffioia  ladunaa  Jaaiaaa,  caattrae» 
laaf*  déa  iStO,  da  piaiiar  Miawwatpa 
(DBau.  fiaoi  aauar  daat  da  plua  laaci  dé» 
Uila  siii  rorigine  da  riastnHaeat  qoi  ftOc  la 
•«lai  da  cal  arlkU»  iaaiwani  à  la  décou- 
wttadafual  OaliMa ,  dH  Ylfiaoi ,  fat  amaaé 
pacaaila  da  lAaMapa»  al  ^pM  la  moiaa  ftagar 
Baeon  •  qal  iataala  laal  da  dMMat ,  aurait 
aam  iavealé,  aa  dira  da  Raeard,  aaleur 
da  CkÊmm  éêUk  niaiaa,  Itnqai  paralaa 
I5M ,  oaus  entreroos  daiuita  ea  aulièn. 

Il  aaaaa,  paal  êtra  teaié  d*aaa  atala 

laa  plaaa<aaavaia,  aa  varia 

da  pimikwn 

.  Buda  a^agiMBi  qaa 

La  IliaMwaopa  Mifla  à 

la 


pcflinaaient  dit,  on  substitue  maioleoaal 
avaa  «vaaiafa  4  la  laaiilla  aaiqaa,  aaa  lau- 
lilla  aaaipaaia,  ^  a  lufa  la  aaai  da  iof^ 
MtC.  La  prcfliicffe  iaveatioa  du  daaMai  aai 

duaàWnlIaaiaa;  a^ia  riHiaiwi  Cb»  Oie- 
a  a  paitMlioaaé  la  aaaMrartlna.  U 
da  aal  apiMaa,  «iopld  par  ka  aa^i 


iiBar;leaff  iMea  piaa^^H 
looméef  vert  Toblet.  Eati 
iniei,  lartlafl  séparéoMil  M 
est  placé  tiB  diaphfagiaa  à 
laria  selaa  la  foyar  da  daid 
l'apparaél  m  coaipoia  da  é 
daat  il  tarait  dilMIa  da  d 
triptioa  taat  igaia,  al  %WÊ 
aelaa  l^ataga  aafaal  aa  é 
auBi. 

l^MKraïaapaaaMHia  vagi 
tnnaaaiprétédaai»  au^uili 
pareil  réilaelaar,  oa  nrfialri 
rayaat  du  soleil  al  let  dltl| 
eaaveia  da  ^,116  à  0««tf  ( 
d  lat  rasseaibla  tur  ro^fal  < 
da  Biaalèffa  à  réelalttr  IMi 
lilla,  daat  la  Ibfar  atl  aa 
grosiiiiaaiaal  que  Taa  vaa 
la  luaiièra  qui  éaMaa  da  V 
fracta  da  aiaiiièra  à  ibBiag 
plifiéa  que  ron  fait  lombar 
aaulaar  blaaeba. 

La  Micraseapa  à  f«jv  aall 
amliié  paur  vtcavair  aaa  a 
Icialla,  calla,  par  aaaiapla^ 
par  la  combustion  d*uB  Jal 
al  bjdrogèaa,  rafu  aar  «al 
(chaui  carbaaatéa). 

La  Micffoisapa  toaytt^,  < 
teopo  timplo ,  est  dasllné  I 
detobfott;  SMît,  uadla  ^ 
roa  obtiaal  la  réMilui  dé 
dHina  taule  laatille  aa  d\i 
da  laatllles,  agittaal  imsd^ 
rayons  lumlneui ,  ea  d*a«a 
sissaal  les  objets  al  iraaai 
Bseat  à  reril  ftaiaga  ai 


peitae  qa'aprct  avoiff  aaMi 
plifteaiiaa ,  produite  par  • 
de  verrct.  Get  deraieit  pa 
d^oaulairM ,  al  tant  dirlfiai 
que  ceui  qui  predaisanl  la 
plidcatiaBa  ae  aeesBeal  al 
taarnto  fera  ToHai.  H 
bioaison  que  le  grossi 
la  psadait  da 
cbacun  da  cas 
verres  ;  ainsi  •  l*olf|eclif  fN 
e&  l*ocalaire  ciaq  Ma ,  la  m 
équitaudra  à  dagnaala  % 


M  aufMtiilaal 
MMMîMi  qu'es 

rf  il  dt  pist  m  taJiMiininUâ 

;,  «nlfe  TW 


y    ^W^BH    V^P^^^^^^^V^^V     ^B     V^^^B    fl^V^P^^i^^^ 


UbIh  iscitiit  MicMMopM  Jm» 
|pili|Mi  «ciMitt  IM  plw  ptfiPi^ 
B  d*AniiGi,  d*Oberhaeusery  éê 
Imim  •  ktifloé  WMi  fbiUe  de 
|MMd«Mii  <|uî  M  cbêofifti  n 

ÉHÉiSB  il'ldfaU  ât  liMKiaBtBr 

piftflM  èiiii;  Mnft  «'etlrtr 
il4Mi«  dftf  ééiaUf  flto  dMcrîpr 
priHH  ici  MM  iniMi  •  f  1 4«*M 
pi  tout  les  ouYragef  de  phyiiiivii 
p«iliMinl  qM  li  M  imici|iiest 

tflMlffiflMâ  Mi  tfflCfldiûiili'^iffiM . 
teMDpàittialiiM  iôBlpri^uitii 
Wi»  pir  la  fi^Ai^te  »  «i  ptr  li 
ili#pacliM  réqniiBi. 
pi  di  «r»  qui  Vvm  ibUeal  dii 
Ml  PfilioflîMiiëf  à  li  iBtaa  dit 
■■lifii  il  iciliirii  evpliyéii. 
IM  di  ciriiiMi  MmUm  qu'il  ■• 
||«lir(4  à  »00  fils),  cir  Vêm 
Pffi  lamièiii  il  in  muiêU  ti 
Mif  Mf  in  iiiriiftciiiiiii. 
i^riiii  iifiiiM  eii»  on  ippa- 
Mi»  liicrqfCQPi»  iiîi  ateple» 
I,  quand  on  viul  éMtdiir  lii 
^1^  poUriiiliit  dili  dil  iorpt 


MiioMt<i  iwwii  ^  l*«kiinri- 
igtaMc«^4*iiPP  griAde  Impic^ 
B  fiti^t  q«*il  di&i  viilir  mU 
ilfeu  ciM  innsparinM ,  iimir 
|«  itifqit  ft  tHA  >•  MlPiiff  est 
li^cielU»  qu'illi  arrhi  q« 
p4P  fi»  vMiUoUt  iH  HT  r#« 
gM  W  cimaHiicei  firniMll 

nipériinoi  et  d'une  lipgiM 
WiMi. 
PMWm  il4  un  MMUoiff  prei. 

■N»  Al  MimHOMf  AVic  on 
lUl  diiBiwHiiii  Yirfi  «uivini 


pipiit  l'iMji  4i  V^kM  wi»  t»  p^iirf  itiii» 

A-  MdiaBMABi  1a  ^mimii  Dabbé  i  fall  bbb 

iMOfiBii  ipidtailiiii  dft  wwsMdi  plK^lQcnM' 
flkifliMi  i«  Miitoiriii  ▲  T^di  A*ui  ifir 
imacipi  diifiHfi^PiMM»  dMH^tt  iH  )*iWHNk 
tiir t  lii  il  Itdiitiir  Uwi  FiMinll  loM 
IwrviBBi  A  npiidHilitiiii  «ti  liWlf^qir 
Wi  fldéliid«  lafe  pifiMii  lia  plu  tollmip 
dei  liquidea  4i  riwpiwia,  tiliflli  lil 
tfloMai  aiifiliMtfiPft  d»  Ml  4«f«^ile.» 
tii  mÊ9$mm  (?om  VMu  tAMml§ 

microfoûipî^iii,  Baillièri,  1844). 

Milgii  ii  taiuiop»  iiianiiApiil  Mfiae 
aaffitiBl  pHif  diBBir  Mi  Uép  iki  Wmtf 
tiipB  (  ilMpa  iil  diiiA  InpoiaiM  4'«bif4i5 
Pltai  aiBWrfuiMPl»  li  iPilliQP»  Il  iipiPIr 
Unti  aqjourdliai,  des  étv4m  MiflW)IWf»ilM» 
qui  iwmiiiMWl  iiiPiP  iiPi  aitaiip  fc  ppri , 
foua  lenomdiJricfOjrnttlii/piliiilliMiiiif 

iiMliqiiiriM#pni  i«  kf^m  Uê  evfmif 
qH*tt  piBfiiqitaiiUfli  ptii  flniUai^ficihr 
)il  ;  ii  liol  :  Ip  jroBiiii  4»  MBfifrfipMi  pif 

Ck.  ChiViUir;  li  IViiîi^  prûiiqm  di»  «^ 
çrçÊÇcp§,  piT  HiwUiî  li  miCMpiitl  «ir 
umêL  aiÊÊÊMlÊk  dfl  Voi^grwMÈÊÊiÊt  diA.flUonMMDA. 

par  li  proretawir  D|4if4kl»  ivqilll  Ci  dte 

tUmniiri  dii|4*iifpltaPll  «llWil  I  fl  ii^ 

a»iUia  rifUiii  wmnm  ;  eniiii,  li  Cb^uni 

da  mimv  «q^li»  du  dicliw  IloMd  ;  Ci  (terr 
niir  iUTfifp  Milq  PivOmUirilMil  dff 
Ottidia  di  r^Bpqiip  ipiviili.    U.D.)* 

MICEOSGOPIQIU»,  i9pL..*,r)laiidMp4 
piiM,  Borf  dpSiioM^VipMM  Mit.  9hu. 
d'AM,  qa<ip.,  t.  X»  Pk  |^|)|u«iiiimip^ 
dësigoéa  géDérilemeDl  aoua  li  iioip4*Iiirii» 
aoiapa.  Fp||,.ii«p(, 

mCftOmniA.  m.  «q.  ii..CfiPVp4ill| 
fiBilli  dia  TiiMli«iPiiaedii<^SiWM4éiA« 

«tibli  pir  IqbUlivdUii  (Mw-  CtMm^  l^^ 
u  57).  Àrbtiniiqi  4i  U  ^iiili»i-CiMMin 
nie.  Voy,  TBuifncEBUciii. 

•mcaouBinifii^,  ptiMi  i«H<;aiii* 

W4i).  aof,  fL  — OeiTi  di  1»  HMPilli  d«l 
CiBipiaéii-GMiricdii.  dUM  Pif  PiH  M 
JBdifi*.  fMk)|op*.  ITi^^M  XI»  3p$)»  Hiita 
de  rAmériqup  kiiéili.  FiV-  ÇfiÊNÊÊm. 

HlGI^OMILVIiA  (iMipéaf  9t»;  mM»P 
mhi).  iifciP,  ^  QiMP  ^ubll  pir  i4lMii* 
rovv  PiW  V«i  «19^  ^^  lûtarihir  fowiie  il« 
uUiiff  Juiqaalqiii  ^  Uitti  OMPM  «ipapq 

piifiinaiiMrplii.  fmMf  4«i  Ivbii  c^u* 


rtHèkf,  eoamnnilo«i^  «"m  in  ytr  d60 
toferuirct  latérales ,  ritnéat  à  des  dlsUMM 
éialef  al  prciqua  do  oitaa  diaaèiri  qoa  lai 
Uibaf .  lyaprèi  catta  aaradériatiqva,  la  Mi- 
ctatolèiia  doH  éua  trte  toWd  dai  Syrinfo- 
foref ,  eoMBM  la  pana  M.  da  BlaiaHlla  pour 
la  Mkroteknm  poroméê  Lamouroui. Quant 
au  pol jpiar  figuré  acoa  la  néiM  oaM,  dans 

toTHciiùÊÊÊMi^ê  du  le^tmaM  «aimiilJtt .  aa 
Ml  êlra  naa  Tériubla  Asuée.        (Doi.) 

•MIClMISPBBIIil»  Eadl.  (Gm.  pUaU.^ 
f,  980,  B.  5111).  ior.  !■•  — *  Koy.  nnu- 


MGMBPBRIIUII  i^ç,  petit;  «Wp- 
|iM,  graine),  aor.  n.  — Genre  da  la  fliniilla 
des Caaipaséas ,  éUMi  par  Lagasca  (Mw. 
fm.,  t5)paor  une  barba  BaiicalMaMara 
trop  pea  connue. 

miCROSrHACB,  BaBtb.(£nUit.,  SU). 
Mr.  m.*— Fèy.  baltia, 

•MWBMMÊMBAiiuM^,  peut;  «yn^, 
spbtre).  ns.~GenradaColéoptèrailiété- 
lansèraSv  bniilla  des  Tatteorves ,  tribu  des 
Aaisotonides,  créé  par  M.  Redtcnbacber  (Dis 
fWHtai^sn  dér  dsulatbii»  Kmfir  Fmmni, 
p.  «SI),  al  ^ul  a  pour  typa  la  M.  earfieuliff, 
^f  baMla  rAllemagna.  (C  ) 

mCBOSTACaiSOus^CtpMH;  «t«x^, 
épi).  BOT.  PU.  —  Genre  da  la  ffiniille  des 
Éupborbîacies  •HippouMuées,  éuMi  par 
M.  Ad.  da.Jussieu  (Kujifcor*.  48,  I.  ftS). 
Herbes  au  sous-arbrlsiasni  da  TAuMqua 
Ifopicala.  Foy*  loraoniâCÉis. 

•MICBOSTBGIUII,  Nees(te£àidi.  Inir., 
édit.  Il,  p.  447).  aor.  lu.  —  Sjn.  d*SHuu- 
ttut,  Ilicb. 

mCMSTBmu  (pm^,  peut;  «t4h««, 
aaufuuua).  bot.  pu.  — >  Geura  da  la  Ciâllla 
des  Asclépiadies  -  fliapéllées  »  élaMi  par 
K.  Browu  (m  Jfsm.  IFaniar.  soc  1»  S5). 
Herbes  da  la  Noufdia-Hallauda  uupieale. 

Voy.  ASCLÉPIABÉSS. 

•  mCMnBmUM  (pi^  .  paUl  ; 
«Tép«(,  asuronna).  aor.  pu.  —  Genre  da  la 
feuiilla  dea  Couiposées-Cjnaréas,  éubH  par 
Lasiing  (in  LIuinm,  VI,  M,  i.  S,  t  a). 
Herbes  du  Cap.  Foy.  coioséss. 

•IIICMftTOMA(p»péc,  peCil:.*^, 
baucbe  ).  acal.  —  Genre  da  Méduses  pio* 
posé  par  M.  Lassau ,  ful  la  cowidèfu  lui- 
IBM  dantctti ,  al  ^ui  Indiqua 
paurani  éita  uua  espèce  da 


abasrféa  par  lui  sur  lai 

Waigiou,  Toulaisis  II 

sa  tribu  des  N odéittna»  qaà 

groupa  des  Méduses  uau 

lui  assigna  las  cameiins 

ovilbrroe ,  ouvarl  daaa  la  bus» 

Ira  tantaculsB  courtSyiuuléa  à 

met  et  munis  da  paiila  alla  Êm\ 

Estonae  rampiissani  In  aaiHd  du 

portant  au  soniuMl  m 

cène  renvené.  Dans  Vi 

nucléus  éuil  orangé ,  al 

Cttles  étaieal  Jaunes»  Buuis  du 

laui. 

nuCBOSTOMATA. 
a  donné  ce  bob  à  un  fiavpn 
parmi  las  OpbidIeus,  et  dav 
nani  place  las  Roulean,  laa 
les  Uropeltes  al  Im  TipUopa, 
térisés  parleur  boucba  fui  est 
UMe.  (P. 


lit  ;  9fpâf  boucba).  lona.  — 
dre  des  Malacoptérygiaaa  al 
mille  des  Ésoces,  éuUi  par  G. 
«NMi.,  I.  H,  p.  S8S),  ^  la 
ainsi  :  «  Maseau  1res  court;  la 
iolëriaure  plus  aTancéa,  gariiia» 
les  peUu  iniermaiillaires ,  en 
Anes  ;  trois  rayons  Urges  al  plala  j 
«il  grand;  corps  allongé,  la  Ugnul 
garnie  d*una  rangée  da  fbrtaa 
seule  dorsala  pan  eu  arrière  des 

Ou  n*en  connaît  qu'una  aspècu 
la  Méditamoée  »  al  a  été  ueuMit 
la  Saarc  mcBosfOHB. 

•mcamurus  diap^,  paM; 

colonne),  aor.  pu.  ~  Geutudalai 
Orcbidées  Pleuralbailées,  diàbli 
(Gan.  U,  196).  Herbes  tanaaUua 
sites ,  abondantes  dans  laa  régisua 
du  globe.  Foy.  oaoanda. 

*ncmOTABSB. 
tll;  To^c.  une),  ois.  —  Gautu 
Ey  ton  pour  une  espèce  qu*il 
nom  de  M.  mslnuoisueus.  O.-ft. 
nriTî  rt  grorn  I  sa  nus  ftmila  i 

UOlUMi.  fj^.  ^ 

MICSOTBA  (pu^^fnc  patilama» 
PU.  —Genre  da  la  fiimilla  dsf  Mytril 
cécs-Giéiékiécs,  éubli  par  Swartt  (ml 
oecid.,  1,  S43).  Herbes  ëa  l'Amérifag  i 
cala.Fiy. 


MIC 


BUC 


i07 


|.  Bk— Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
JMIe4eilf«l«fonies,  tribu  desTa- 
cNi  pir  Solier  (  Annaks  de  la  Soc. 
éMMi,  I.  VII,  p.  7  et  9),  qui  lui 
pev  tfpe  une  etpèce  rapportée  du 
le  Jr.  Asiaiicut  de  Tiuteur.  Ce 
Mt  partie  de  lea  Collaptérides  et  de 
_       I  ée  Ml  Phanéroglofses.      (C.) 
;  VCMTBCA(fuxp^ç,  petit;  On»),  étui). 
L->GeHe  de  Coléoplères  subpenumèrei, 
éeLaUeille,  famille  des  Cycli- 
des  Chrysomélines ,  formé  par 
{ùttiogu»,  redit.,  p.  419)  arec 
éè  TAmérique  méridionale  :  les 
I,  parvula^  sanguinicollis  ^  pii- 
Dejean.  (C.) 

ELE  C(uxp«Ci petit;  BrM,  ma- 
I.  —  SoDS-genre  d*Holotliuries 
IfirM.  Brandt,  pour  les  espèces  qui 
illfiiéi  de  la  face  dorsale  peu  déve- 
iWtiat  plus  rarement  de  mamelons 
MNti,  an  lieu  que,  chex  les  Thele- 
ibiMcst  mamelonné  ou  terruqueui, 
Ai  développement  considérable 
lUbimaui.  A  ce  sous-genre  appar- 
\kÊB9lotkuna  futcocmereûf  atra, 
\Uicùbra  de  Jcger,  toutes  de  Plie 

(Dui.) 

BBIUM  (fuspoç ,  petit  ;  Oti- 

iMuMiTafe).  SAV.  —  M.  Hermann 

(■v»(Mit.  f.  min.,  1837)  a  indl- 

an  groupe  de  fossiles  que 

i  la  division  des  Pachydermes. 

(E.  D.) 
fAHEA,    Thouars  {Gen, 
,  n.  9).  iOT.   PB.  —  SjD.  de 
'f  rin. 

IOT.  M.  — Genre  de  la  famille  des 

-Aréthosées,  établi  par  R.  Brown 

-HO).  Herbesde  la  Nouvel  le*  Hollande. 

^^KiaiOniJS  (fuxp^c»  petit;  to'voç  , 
I).  ma.  —  M.  Wesmael  a  établi 
I Mit  dénenina lion,  dans  la  famille  des 
en  dépens  des  PerilUus  de  Nées 
iletk ,  un  genre  particulier,  com- 
ra  petit  nombre  d*espèces.  Il  y  rap- 
ks  PehKhu  alhiops^  rutilus,  etc.  de 
^  J«sn  Eacnberi[.  (Dl.) 

^^  maUlTBEMA     (fnxpoç  ,     petit  ; 
Itei  très).  lOT.  ra.  »-  Genre  de  la  fa» 


mille  des  Érieacées  (tribu  incertaine),  établi 
par  KIotsch  (In  Unnœa^  XIÎ,  499).  Arbria- 
seaux  du  Cap.  Voy.  éricacébs. 

*  MICROTRICHIA  O^cxp^ç,  petit;  epfÇ, 
Vx«c»  poil).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille 
des  Composées-Astéroldées ,  établi  par  De 
Candolle  {Prod.  V,  366).  Sous-arbrisseaui 
de  la  Sénégambie.  Voy,  composées. 

•  MiCROTROPlS  {/xcxpoç,  petit  ;  rpoirc^, 
carène  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Célastrinées-ÉTonymées,  éubli  par  WaU 
lich  {Msc),  Arbres  de  Tlnde.  —  E.  Meyer 
(Commmr,  65),  syn.  d^fucAtora,  EckL 
et  Zeyh. 

*MiGROTOS  (pxp^ç,  petit;  ovç,  ffroç, 
oreille). ■AH.^Schrank  (Fatin.  Bote,  1789) 
donne  ce  nom  i  un  groupe  de  Rongeurs  de  la 
grande  division  des  Rats.  (E.  D.) 

mCROVELIA  (ixixpiu  petit;  Velia, 
genté  d*Insectes).  ihs.  —  Genre  de  la  famille 
des  Hydrométrides,  groupe  des  Véliites,  de 
Tordre  des  Hémiptères,  éubli  par  M.  West- 
wood  et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
Ce  genre  est  surtout  distingué  des  Velia 
par  des  tarses  de  deux  articles.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  M.  pygmtsa  L.  Duf.  [M.  piil- 
chella  Westw.). 

M.  Burmeister  applique  aux  Microvelia  le 
nom  générique  à^Hydrœssa,  (Bl.) 

«MICROVELIA  (fKxpôç,  petit  ;  Velia,  g. 
d*Insectes).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
penumères,  famille  des  Brachélytres,  cité 
par  Newman  (  The  EntomologisCs) ,  et  qui 
nous  est  tout-à-fait  inconnu.  Le  type  est 
le  Jf.  pvgtnœa,  (C.) 

•MICKO\YLORIUS(iitxp^c,  petit;  ev)o«, 
bois;  ^téM,Je  vb).  ins. — Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Curculionides 
gonatoccres,  division  des  Cossonides,  créé 
par  nous  (the  Trans,  of  the  Entomolog.  Sœ, 
of  London,  vol.  I,  p.  98,  pi.  10,  fig.  6),  et 
adopté  par  Scbœnberr  {Gen,  et  sp,  Curcul,^ 
Vin,  2,  288).  Le  type,  M.  Westu)oodi  Cb., 
est  originaire  de  nie  Sainte-Hélène.     (C.) 

«lilCROZOAIRES.  zooL.—Nom  proposé 
par  M.  de  Blainville  pour  désigner  un  groupe 
considérable  d*animaux  aquatiques,  qui 
n*ont  d*autre  caractère  connu  que  leur  ex- 
trême petitesse,  et  qu*on  avait  à  tort  rap- 
portés aux  Zoopbytes.  Ce  groupe  des  Micro- 
zoaires  renferme  les  Systolidesou  Rotateurs, 
et  les  Infusoires.  M.  de  Blainville  le  divise 
en  quatre  Mctioni  :  les  Rotifère»  compre« 


Sod 


Mtc 


Dant  lei  Sjitolides  et  les  Vorticdies,  les  Ci- 
liés et  les  Apodes  planaires  qui  sont  les  vrais 
Infusoires,  enfin  les  Apodes  Termiculaires. 

(DuJ.) 

*MICROZOUM  (/iixpoc,  petit;  Ç»oy,  ani- 
mal). INS.— Genre  df  Coléoptères  héléromè- 
res,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des  Téné- 
brionites,  formé  par  Dejean  {CataL,  3*  éd., 
p.  215)  et  adopté  par  M.  Hope  {Coleoplerist's 
Manual^  t.  XVllI,  p.  110).  Trois  espèces 
font  partie  de  ce  genre  :  les  M.  Ubiale  {Opa- 
trum)  F.  Dej.  t  minutissimum  et  minuium 
Drj.  La  première  se  trouve  aui  environs  de 
Paris,  la  seconde  en  Espagne,  et  la  troisième 
au  Sénégal  dans  les  sablières  de  grès  réduit 
en  poussière.  (C.) 

*MICRIJRA  iiunpiç,  petit;  •vpdî,  queue). 
■ELV.  —  Genre  voisin  des  Dérostomes,  éta- 
bli par  M.  Ebrenberg  {Symbola phyticœ),  et 
servant  lui-même  de  type  au  groupe  des  ifi- 
crurca  du  même  naturaliste. 

I<es  Aficnirra  sont  des  Hhabdocela  monos- 
terea  de  M.  Ebrenberg,  chez  lesquels  la  bou- 
che est  terminale  et  Tenus  inférieur,  et  le 
g.  Micrura  se  distingue  parmi  eus  par  les 
caractères  suivants  : 

Corps  mou,  filiforme,  changeant,  non 
élastique,  imparfaitement  annelé;  bouche 
terminale,  sur  un  pli  transversal  du  front; 
anus  sous  la  queue;  ouverture  génitale  an- 
térieure inférieure,  grande;  yeui  froniaui 
sur  une  double  série  curviligne  de  cinq 
ocelles. 

Ce  genre  ne  comprend  que  le  M.  fat- 
ciolata,  recueilli  à  Trieste  sur  la  surface  ru- 
gueuse de  coquilles  marines.        (P.  G.) 

*MlcntURA.  HBLM.  ~  M.  Ebrenberg 
réunit  dans  ce  petit  groupe  les  g.  Disorus , 
Micrurûf  Polyslemmat  établis  par  lui  dans 
ion  Symboim  phyiicœ.  (P.  G.). 

«mcntntS  (yis^o^,  petit;  cvox, 
queue).  aBn.  —  ilivision  de  Tanrien  Kf'nre 
Vipère  {voy.  ce  mot)  d'après  II.  Spii  (Wagl. 
Serp.  BratU.,  1839^.  (K.  D.) 

*M1CR YPIIAl^  1 E.  Micryphanles (.»ixpec, 
petit;  vfa'yTnç,  tisserand  ).  arach.  —  Nom 
employé  par  M.  Rorb  pour  désigner  dans  le 
genre  des  Theridion  une  nouvelle  coupe  géné- 
rique, qui  D*a  pas  été  adoptée  pas  M.  Walc- 
^enaër.  Voy,  tbèbidiok.  (II.  L.) 

«MICTIS.  ixs.  —  Genre  de  la  fjmlllc  des 
rorrides,  groupe  desTuroscélites,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  établi  par  l.each  sur  des 


MtB 

espèces  exotiques*  toutes  d*ai 
taille,  ayant  une  tête  courte,  dci 
térieures  à  cuisses  renflées  «t  épi 
antennes  simples  à  dernier  arti 
Le  M,  valgus  (  Cimex  valgus  1 
commun  au  cap  de  Bonne-Espé 
être  considéré  comme  le  type 
C'est  le  g.  Cerbus  de  M.  Bursoi 

MICTYRE.  CHUST.  —  Toy.  M 

*  MIDA.  BOT.  PB.  —  Genra  d 
des  Santalacécs,  établi  par  A.  C 
{5hcAS26,inUerbar.Mus.  Vind 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Voy,  s 

MIDAS  (  nom  mytbologiqm 
Linné  désigne  sous  le  nom  de  I 
MARIN  de  Buiïon  {voy.  Tariicla  o 
puis,  Et. -Geoffroy  Saint-Hilalra 
XIX,  1812)  en  a  fait  le  typa 
groupe  de  Singes. 

MIDAS.  nKPT.  —  Nom  Tulgaîi 
tue  franche.  Voy.  chblonée. 

*MlDOTlS  (Uidas,  nom  m] 
et  ov;,  mtoç,  oreille),  bot.  ci.* 
Champignons  qui  ressemble  à 
comme  son  nom  Tindique,  dé 
Srhleirher  en  Suisse,  et  décri 
{Elench.,  p.  29). 

Il  présente  les  caractères  su 
ceplacle  cartilagineui,  recouTer 
inférieure  d*un  hyménium  da  n 
rente,  et  susceptible  d'en  être 
ihèques  sont  allongées,  et  lancei 
suus  forme  de  niia^te  comme  les 
Midotis  lingua  de  Tries  croit  si 
troncs  et  ressemble  au  Ptëi» 

MIEGIA,  Schrcb.  noi.  pb. 
Remirca,  Aubl. —  Pers.,  syo.  i 
ria ,  Ricb. 

.YIIEL.  — C'est  le  nom  qua  1 
la  niaiière  sucrée  préparée  par  I 
et  que  ces  Insectes  dt*pi»^ent  daoi 
de  leur*  gAteaui.  Voy.  ap;  ilub. 

*MIEIJCIillOI  K.ill  \  (tiomi 
CR.  —  Genre  de  Mouf»fS'Drf«i 
par  Hor  nsch  uch  (//ryul.  ^ennoii. 
pour  des  Mousses  grêles  croîw 
parties  les  plus  cioées  des  m 
TKuropc  centrale.  Vuy,  Hucaau 

!lll£rU\.  BMT.  CR.  ~0d  * 

dans  quelques  pays  au  Bolet  di 
lyyorus  iquamoius  lluds.  Malgi 
dc^a^frc^ible,  il  est  comestible. 


MI6 
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m.  nr.  —Nom  (Tune  rartéié  de 

I.  f«y.  CAIMNATCS. 

B,  UiT.  et  Leur.  lor.  n.  — 
Wnària,  Rotb. 

Uk  (nom  propre),  mt.  ra.  — 
m  aotrerois  partie  de  la  ramille 
iB,  et  constituant  actuellement 
m  de  la  petite  famille  des  Gil- 
Ulit.  Il  a  été  éUbli  par  Lindley 
TrtML's  m  Chili,  II,  529)  pour 
«%ÎDaires  du  Chili, 
■u.— Adanson  {Voy.auSénég,) 
ri  ne  espèce  de  Buccin  désignée 
ht  MHU  les  noms  de  Buccinum 


E.  BOT.  PB.— Nomrulgaire 
jfm  d'OEilleU,  les  Dianthus  ar- 
HMnu  L. 

BT  BLANC  ET  ROUGE,  bot. 
inilgaires  du  Trèfle  des  prés. 
IRE.  bot.  ph.  —  Dans  certains 
h  France,  on  donne  ce  nom  à 
léePéfbes  et  à  la  Mauvisque. 
■BTTE.  BOT.  PH.  —  Plusieurs 
lééiignées  vulgairement  sous  ce 
Ma  vema ,  VHolosteum  iimM- 
ÉMi,  la  Luzerne  lupuline  et  le 
wé. 

HDNS.  zoul.  —  On  nomme  Ifi- 
tngrations,  ces  voyages  ou  ex- 
isdiquesou  irrégulières,  tempo  • 
rables,  qu*entreprennent,  dans 
MRS  de  Tannée,  un  très  grand 
imaui  appartenant  à  peu  près 
dasses. 

i  la  manière  dont  les  Migrations 
m  considération  des  causes  qui 
■t,  on  peut,  ce  nous  semble, 
r  eo  lligrations  accidentelles  et 
a  régulières  ou  annuelles.  Aui 
rattachent  non  seulement  ces 
iqai  sont  la  suite  d'une  pertur- 
ipbérique ,  mais  encore  ces  ei- 
,  ■'ayant  rien  de  réglé,  rien  de 
Mt  annuel,  ne  sont  entreprises 
1  WHnenta  d*eitrème  nécessité, 
étmê  on  ras  de  disette.  Quant 
Ma  régulières,  on  comprend 
I M  sont  celles  auxquelles  sont 
t  et  annuellement  soumises , 
MtCdans  des  circonstances  don- 
gnode  partie  des  espèces  Ëmi-* 
I  conme»  parmi  cas  dernières. 


il  en  Mt  qui  pouisent  leurs  foyagas  d*0B 
continent  à  Pautre,  et  se  portant  ainsi  à  des 
distances  très  considérables,  tandis  que  d*au" 
très  espèces  bornent  leurs  excursions  au  con- 
tinent qui  les  a  vues  naître,  il  nous  semble 
qu*en  raison  de  ces  différences,  il  serait  pos- 
sible de  distinguer  les  animaux  en  vrais  Mi- 
grateurs et  en  Erratiques. 

Quoiqu'on  ne  puisse  déduire  un  principe 
rigoureux  des  moyens  mis  en  usage  (loco- 
motion ou  progression  )  par  les  divers  êtres, 
dans  leurs  excursions  régulières  ou  irrégu- 
lières, on  peut  cependant  dire,  d'une  ma- 
nière générale,  que  là  où  les  mouvements 
progressifs  sont  lenu  et  pénibles  et  s'exé- 
cutent sur  un  élément  solide,  les  Migrations 
seront  rares  et  de  courte  durée,  lorsqu'elles 
auront  lieu;  et  qu'au  contraire,  plus  ils  se- 
ront actifs  et  rapides,  soit  en  raison  de  la 
force  d'action,  soit  en  raison  du  milieu  dans 
lequel  ils  s'exécutent,  plus  les  voyages  se- 
ront fréquents  et  complets.  On  peut  voir 
dès  lors  que  de  toutes  les  classes  d'ani- 
maux, celles  des  Oiseaux  et  des  Poissons  doi- 
vent fournir  le  plus  d'exemples  de  Migra- 
tions, et  les  plus  remarquables  par  leur 
étendue  et  leur  régularité. 

Les  Mammilères  ,  sauf  quelques  espèces 
de  Carnassiers,  de  Rongeurs  et  de  Rumi- 
nants, sont  généralement  sédentaires.  Quel- 
ques auteurs  ont  fait  de  l'homme  un  être 
Émigrant.  L'homme,  il  est  vrai,  si  l'on  re- 
monte de  l'entière  dispersion  du  peuple 
Juif  Jusqu'à  la  Genèse,  si  l'on  veut  avoir 
égard  à  ces  immenses  débordements  de  bar- 
bares qui,  sortis  du  Nord,  ont  plusieurs  fois 
inondé  les  fertiles  contrées  du  Midi,  l'homme, 
dis-je,  pourrait  à  la  rigueur  fournir  des  exem- 
ples de  Migrations.  De  nos  Jours  même,  pour- 
rait-on peut-être  appeler  Émigrantes  ces  ca- 
ravanes qui  abandonnent  l'Europe  pour  al- 
ler chercher,  dans  les  contrées  de  l'Afrique, 
fortune  ou  bien-être;  maB,  en  dehors  de 
ces  faits,  l'homme  n'émigre  pas  à  propre- 
ment parler;  il  est  plus  rationnel  de  dire 
qu'il  se  transporte  d'un  lieu  à  un  autre, 
isolément  ou  en  compagnie  ,  pour  les  plai- 
sirs, pour  les  intérêts ,  et  quelquefois  sans 
but  déterminé.  L'homme  ne  peut  donc  plus, 
selon  nous,  être  compté  parmi  les  êtres  qui 
émigrent  réellement;  et  si  nous  voulons 
des  exemples  dans  la  classe  des  Mammifères, 
nous  devons  les  chercher,  comme  nous  l'a- 
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«MM  dit,  alMi  l«  OiwimitWtli  Rii«i««ii4 
te  l«  iMiMn.  çiMi  tm  dtniiin,  teUoDk 

■lias  mÊt  ^MM^a  IabcImibi  âilAhM  Bflff  In 

^fapi  «tt^U  tatfipffMd.  ▲  4ê  iaruluflf 
uBte»  ta  feiBta  inwMiWaWii  df  mU» 
«pètt  ateBdtMMi  ta  «batM  ta  Al|Mf 
«iuiëiMfM,  M  ëMfeMt  li»têl  ftn  lu  m» 
éa  Nord,  tantôl  im  It  gilli  4t  fiQtliii^ 
«ÉftaBliB  li|M  dPMlt»  M  itarîMi  un 
«ritia  tita  aiatBf  jMMitae  taiMai  «riMer 
pw  Mtni  oMMta.  Gti  MipalioM,  «ua^le 
f«i  Mil  tew  «MM,  mu  Uét  êicMwUXiu 
•t  M  te  pradilMBl  ^iit  dt  tain  tn  taia. 
Dtaf  ■'Mil  M  etnaUlta»  i*WM  ■«oièif 
feiM  aolMillfM,  dans  Vmm^  d§  MO  ans 
(dt  «NO  à  ft040)t  fM  «m  tab.  Dm 
fitf«0«  I'Q'  pdriod^Mf,  plw  léfaHMt,  tt 
^  ii'élMtal  fMlfMtait  Ivta  Ml  taiBt  MBt 
MU  dt  llMUit  {CtmU  ItfjjMf  lit.),  tl 
MMMl  tats  da  rAttUapa  OpHaghark  (iti. 
atdtaft  Fani.).  Ct  daratar»  àdM  épofiiM  à 
yat  pièa  décantitta»  çiitta  uhm  tat  ati 
tai  laRMiècfcM  al  tatailtatMi  da  ta  |K>iaia 
d'AM^vt,  fa«rMpaflariantaliord,aait 
data  ta  Cafrarta»  aoii  data  d^otiM  payi 
tartitai  al  biat  aiMtis»  al  aat?»  da  mi 
naMM  taigraaiM  tai  pafa  ^*ll  ttavatM. 
QtaIftM  aniNaaipèMa,  laltaa  fta  1m  Her- 
■itaa,  Im  MartM,  taa  Éatratib,  abatdot* 
■atl  a«Mi  m  appMcbM  d'un  Uym  ifèt 
ripttaua,  dati  tli  paralHaai  avalr  ta  pm- 
atotM»  iM  MatiagoM  da  ta  Lapotto,  da  ta 
ManNga  at  da  ta  Svèda,  pa«  la  répandra 
daaataiptataMaitaf  TtlMMi  malaaM  dé« 
lia  nt  aMil  paa,  è  frai  dira,  ta  III- 


litaMa  tes  foyagM 
ft^iiiapiattanl  tes  OiMam»  M  tant  rat- 
laftM  è  rarlida  jdtdral  qaà  Im  aaoatma. 

Ua  lapiilM  ani  da  irap  MMm  Majrata 
da  pNfraMlat,  paw  Mit  aapaktaada latiar 
éatatftM  M  IffttaltM  aaaaniant;*aiMil 
patl  an  du»  aaitatatl  data  teta  daua, 
auliitM  TWltM  MarinM  ^,  à  rdpaqta 
ta  ■■aufi ,  atetdotnani  rdMaMtt  dans 
ta^  aDM  Tifail,  potr  lagtM  tat  grèfM 
MMattatMacè  aHaa  ddpMBtani  iauta  cnb. 

Aprti  tai  Miraiiaaa  ta  OtaaaM,  caltaa 
aAati»  ivèa  aaiMInaaNti»  an 
ta  piM  cnrkvi  M  ta  ptaa  toié- 
laHaati  à  Mirra.  U  aUMaa  qoa  aM  aaiaMtt 
ftaMtaal,  Im  palMaatM  d^acika  ^*lli  irao- 


itaita^iiaapt,  al  tao9 

ter  àdM  distaacff 
comna  toi  Ai||ui|tatft 
fleuTM  pour  gagnar  lo  "»a(t^ 
i|ua  \9$  3iiinioiiit  Im  mHH 
ta  mai  im^ni  «êb$  tai  foq 
naniooi  î  d>a(ril  «ofl»  f^ 
vofaïai  ao  Mip  plma  dt  Jj 

IHIMbtP  NOPllM  H|M«il» «ri 
ta^entaHiar  aM  ^t^^M 
nombrablef  ^  dp  «•  Wmtd^  fj 

AacMa  at  Im  SaidUM  qal; 
tam  «sçoniapi,  mw  lîoili! 

cMm  da  ta  MMItarnnéat  H 
f uifant  Im  PoImods  dani  laai 

ta  pmifMpt  DnUeiaapi  dAl 
ftpca»  car  Ton  p  taparMi  |^ 
HtquerMui,  Im  Ttainap  cli|| 
oa  dtarlaa,  coauma  pai>  Mpj 
f  ai  toaqaallM  ib  aifivaranil'pi 
aa  BwUituta  aitraordîaaiiai 
paiHa  aisiiaM  ua  moUf  fa|a 
rUitaaa.  Quanl  aui  cauMi  «a 
iM  PaîMana  à  voyat^r ,  allai 
Biaai  dBM  aa  kaaaia  da  Uaan 
AifoiablM  pour  frayer,  al  Mail 
aOklr  ata  pàlura  aaOtoaala  m 
doivent  éclore. 

Lm  iavMléOrëa  oAranI  tM 
auMptaa  rasarquablM  da  Wi 

Dana  ta  etaaM  dM  AnkaMi 
nali  qua  la  Graba  da  larrt»  # 
fbia  par  an  Im  barda  da  ta  mi 
aM  caub  am  (acua  M  aun  M 
A  IVpoqua  de  tM  voyagea,  U  i 
taira  aaaaiiaa  taa  grèfM  aaMia 

Lm  InMciM,  ai  Ton  aa  taci| 
piérM  et  taeltuM  Uéndplia 
pet.  Paray  taa  MpècM  taipM 
caanuM  et  taa  plûa  célèbMa  a 
larellM  (Grpllia  ■iifinfinÉii> 
bita  an  aaMÏMa  iainia,  oal  i 
ta  dtatatiaa  daaa  piaataaMi 
aiercé  dM  raragM  lallaaHBl 
r£critara-Sainta  taa  ptaat  m 
aapi  iéaai  fai  aMaafaiaalfl 
Mi|aa  aal  ta  paya  oè  CM  taam 
lipNaal  ta  plaa,  MaèallMtft 
liéraiMat  laaa  Im  aaa  laar  pM 
tant,  qui  a  Malalé  à  Taa  et  i 
dit  querair  tail  rdallaMaalal 
noMbre  ta  indlTidaa  qai  t^ 


xtlt 

iR  «tobraiser  dMi  oU  troli  taille 
ri|nrr,  et  qui,  modtfe  à  la  main, 
rntheureà  passef.  Mais  TArrlque 
hieule  contrée  où  l*oti  soit  të- 
M  Migration!  :  la  Pologne ,  la 
I  ta  Tartarle,  ont  de  temps  en 
knrs.  Mais  ce  quMI  y  a  de  plus 
Ne,  c'est  que  ces  Sauterelles,  ainsi 
i  Ûgions,  ne  se  laissent  pas  ar- 
to  bras  de  mer  qui  les  sépare 

iiMe  où  elles  espèrent  reùcontrer 

I 

« 

Hlltollusques ,  aucun  fîilt  bien 
■  peut  être  inibqué  pour  faire 
(111  y  ait  chez  eux  Migration.  Les 
h|Ieones  qu*on  rencontre  iVé- 
Imws  la  haute  mer,  celtes  qui  se 
ÉJoatanément  et  en  nombre  in- 
àas  certains  parages,  ou  ont  été 
|ir  l«  vagues ,  ou  ont  été 
i  par  les  courants  sous-marins. 
,  U  où  les  mouvements  »ont  si 
I  dans  beaucoup  de  cas  ils  sont 
iki,  il  ne  saurait  y  avoir  de  Mi- 
ItKmentdite. 

|l}tes  sont ,  plus  que  les  Mollus- 
pibles  d'entreprendre  eui-mémes 
I. 

presque  toutes  les  classes  nous 
i  animaui  migrateurs.  Leurs 
fRs  aient  lieu  sur  la  terre,  dans 
rcou  au  fond  des  eaux,  sont  pro- 
IMpar  le  désir  de  se  reproduire, 
général  pour  les  Poissons,  les 
les  Crustacés,  et  tantôt  par  le 
aurriiure  ou  la  crainte  du  froid, 
I  les  Mammifères  et  les  Reptiles. 

(Z.G.) 
L  tEPT.  —  Nom  du  Rouleau  ta- 
trix  ou  Cylindrophis  maculata, 
phidîen  propre  à  nie  de  Ceyian. 

(P.  G.) 
U  (nom  propre),  bot.  pu.  — 
I  fimilte  des  Composées- Astéroî- 
par  Wilidenow  (5p.,  IIÎ,  1452). 
arbrisseaux  de  l'Amérique  tropi- 
tadagascar  et  du  cap  de  Bonne - 
Voy.  CDVPusécs. 

HILLCT.  BOT.  FH.  —  Diverses 
portent  ce  nom ,  principalement 
de  p0micum ,  le  P.  méliaceum 
is  gninet  tertent  de  noorritore 
[  qu'on  élève  en  cage. 
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On  nemAié  entore  : 

Mil  a  dhâ^DKLLfcs,  VHolcut  ipîcaîus; 

OhOi  Mil  ou  MiLlet,  VHoîcui  iorghum; 

liiLiif  n*ArkfQOE  où  Miutt  D*Iii(ns,  l9 
Sorgho  ; 

MtLLEt  DE  CntiHU,  Vtmpàiimu  noli  m§ 
iangerè , 

Millet  n'Auona  oti  do  soLtiL ,  le  LUhtH 
spermum  offcinale  * 

M.  SAUVAGE,  le  AreIampynimarveiis0,ete. 

MILAN.  Miivui.  ois.  —  Genre  de  la  fa* 
mille  des  Falconldées  dans  Tordre  des  Oi« 
seaux  dé  proie ,  caractérisé  par  un  bec  asset 
robuste,  incliné  A  sa  basé;  des  narlbes  et** 
lipiiques  obliques,  percées  dans  une  ciré 
nue;  des  ailes  très  longues,  atteignant  Tex- 
trémité  de  la  queue ,  qui  elle-même  est  trèl 
allongée  et  très  fourchue  ;  des  tarses  couftt 
et  des  ongles  robustes. 

De  tuus  les  temps ,  les  Milanl  oAt  Jonl  de 
la  réputation  d^êlre  de  fort  habiles  voiliers, 
et  ccuc  réputation  est  méritée ,  car  il  est  pea 
d*Oiscaux  de  proie  dont  le  vol  soit  aussi 
souple  et  aussi  élégant.  Ils  peuvent,  à  la 
faveur  de  leurs  ailes,  grandement  dévelop- 
pées et  minces ,  de  leur  queue  ample  et  four- 
chue, exécuter  mille  évolutions  dans  les 
airs,  y  décrire  des  eercles  lents,  s*y  sou- 
tenir en  planant  pendant  un  temps  très  long, 
sans  que  leurs  ailes  trahissent  le  moindre 
mouvement  ;  s*étevef  avec  rapidité  dans  les 
hautes  régions  de  Tatmosphère  et  8*y  dé- 
rober à  notre  vue  ;  en  descendre  sans  efforts 
comme  s'ils  glissaient  sur  un  plan  incliné, 
précipiter  leuf  'Vol,  f arrêter  brusque- 
ment et  rester  suspendus  A  la  même  place 
pendant  des  heures  entières.  Ils  sont  pres- 
que pour  la  flexibilité  du  vol,  dans  IVdre 
des  Rapaccs,ce  que  les  Hirondelles  sont  dans 
I*ordre  des  Passereaux. 

Si  la  puissance  de  leur  bec  et  de  leurs  ' 
serres  correspondait  à  la  rapidité  de  leur 
vol ,  les  Blilans  seraient  de  tous  les  Oiseaux 
rapaces  les  plus  redoutables  ;  car  une  proie 
pourrait  difQcilement  se  soustraire  à  leur 
poursuite  ;  mais  ils  paraissent  n'avoir  ni  les 
moyens  de  dompter,  ni  le  courage  d*attaquer 
un  animal  qui  leur  opposerait  quelque  ré^ 
sistance.  Ils  s*ad ressent  en  général  i  de 
petits  animaux,  et  surtout  aux  individus 
faibles  et  Hialadifa^  aui  penstîM  «t  aux 
jeunes  Otseaui  ioeapiMei  d«  ftalr.  ils  ont 
en  outre  un  goût  prononcé  pour  U  chair 


flMri0.  HAert  (BOtflt  cowMniviéM  à  Bof- 
fon  )  •  VD  le.MiltD  rtf al  pmdro  à  la  foper- 
flda  é%  l'aitt  d«  peUU  poinopi  «oru  et  à 
ëemi-comMipvs»  eaporlsr  «m  Ioosim  cou- 
lettYre  dans  f€t  Mrr«t»  m  poter  sur  le  ca- 
davre de  bœulli  ei  de  ckeveni  et  fondre  tur 
dei  tripaillei  que  des  reanei  lavaient  le 
long  d*un  petit  niiiMan.  Ce  dernier  trait 
annonce  cbci  le  Milan  de  la  bardieiie;  du 
rciie»  ce  n*ett  pu  le  leul  dit  de  ce  genre 
qne  l*on  poeiède ,  car  le  Milan  parasite  s^est 
■entré  à  Levaillant  pina  hardi  encore  que 
le  Milan  rojal.  «  La  we  de  HiomoM  »  dit- 
il  en  parlant  da  premier  de  cei  Oiieani,  ne 
l'enipMe  pu  de  fondre  lor  les  Jeunei  Oi- 
•eauK  domeitiquei  ;  on  ne  Toit  point  une 
habiution  4ù  il  neparaiise»  à  ceruine  iMure 
da  loor»  qnelquei  nna  de  cei  Oiieani  vo- 
leurs. Dans  mes  vofsges»  lorsque  J*étais 
campé»  il  ne  aaenqnait  jamais  d*en  arriver 
plosieors  ;  ils  se  posaient  snr  nos  chariou» 
el  noos  enlevaient  souvent  quelqum  a^r- 
ceaui  de  viande.  Chassés  par  mes  Hotien- 
lots ,  ils  revenaient  i  Tinotant  avec  une  vo- 
radlé  et  une  hardiesse  tooiloorsincommodcs; 
les  coupa  de  Aisil  ne  nous  déharrassaient 
point  de  cm  p«riaiiCss;  ns  reparaissaient 
quoique  hiessés.  InvinciMement  attirés  par 
la  chair  qu*ils  noua  voyaient  préparer»  et 
qu'ils  nous  arrachaient  pour  ainsi  dire  des 
aaeins,  notre  cubine  à  Talr  et  sous  la  voûte 
du  del  les  nourrissait  malgré  nous.  Les 
restm  des  grands  quadrupèdes  que  Je  tuais 
pour  mon  usage  et  celui  de  mes  gens  éuient 
fort  de  leur  goût.  Us  se  nhatuient  aussi  sur 
lescharognes»  dont  ils  dispuuient  les  lam- 
beam  aui  Corlieaiii,  leurs  mortels  ennemb.  » 
Ilsemhleraitdonc  que»  malgré  la  hatsesse 
de  leurs  goûu  »  les  Milans  ne  manquent  pu 
de  hardiesse.  Noua  dirons  même  que  les 
naturalistu  en  général»  et  Buffon  en  par- 
ticulier» leur  ont  Ciit  une  répuution  de 
lAcheté  qui  n*est  pu  tout  aumi  méritée  que 
celle  qu'on  n  fliite  à  leur  vol.  On  les  a  ra- 
préieniés  comme  des  Oiseani  dépourvus  de 
tout  courage  et  se  labsant  honteusement 
hattra  par  des  espèces  Men  plus  faibles 
qu*eui.  Parce  qa*autrafeis»  dans  le  pro- 
gramma èm  plabirs  prinden»  figurait  la 
chasse  au  vol  du  Milan  royal  (1)»  parce 


«Mtol 
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qu*eu  «iplefiit  qwHueMi 
rÉpervIsf  »  espèce  lUhle Ml 
a  cru  devoir  en  inférer  que 
cédaient  à  ce  dernier  en  fèM 
On  les  a  mémo  considéréo  « 
hies  de  résbter  ani  attaqum 
des  Pim  et  des  Geab.  Touli 
eiagéré.  Lu  MiUns»  sans  H 
geui  que  certainm  espèem  di 
ib  appartiennent  »  ont  cepeu 
qui  convient  à  leur  natura  i 
qu*ib  eiercent.  D'ailleura»: 
le  Parasite  dbputer  couragei 
succès  des  morc^iui  de  chair 
Geui-d  fàyaient  en  vain  nvc 
Parasite  a*acharnait  à  leur 
forçait  à  la  lui  ahandonner. 
ment  se  hattra  avec  énergie  c 
et  d'autres  Oiseaui  de  pnia 
naient  ou  qui  voulaieat  lui  < 
ture. 

Un  grand  uemhre  d'Olaei 
nacés  surtout»  ne  vont  à  I 
leur  nourritura  qu*i  de  eai 
de  la  Journée;  il  en  est  dn 
Milans»  et  peut-étra  Mon  pi 
seauK  de  proie.  Cette  obsem 
due  è  Levaillant.  U  a  consia 
royal  et  le  Milan  parasiln 
dans  la  même  çontiïse  deut 
i  peu  près  toujours  aui  mla 
chasse  foite^ib  dbparaisseui 

Les  Milans  »  que  l*hommi 
hre  des  espèces  malfaisantaa 
huent  à  la  destructioo  du  gi 
cependant  étra  considérés  pi 
Otseeui  utila  que  nuisihiee . 
des  services  incooicfiahles  i 
par  la  chasse  assidue  et  ea 
font,  non  seulement  auipnl 
rongeurs  et  insectivores  »  m 
Lésards»  aui  Serpeou  et  sa 
Insectes  diptères.  Sib  détn 
Poissons  (l),quclqoes  Jeuaaa 
s*abattent  dans  les  hassea^i 
d*eolever  les  petiu  poulets»  Il 
qu'ils  font  d*animaui  nuis 
amplement  les  déprédaiioa 
accuse. 

Lu  rochen  escarpés  »  Im 
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ÉÊt  loit  géDéfaiemeot  lei  Heux  que 
MluMiliiis  pour  établir  leur  nid, 
■liuiiuit  Mos  beaucoup  d*art  avec 
ii  kaocbei  entrelacées ,  sur  les- 
ribpMnt  une  couche  de  graroen.  Le 
feplM  quelquefois  le  tieo  sur  uo 
Iriwa  eotre  des  roseaux.  La  ponte 
piè  diq  oMifs  blancs  tachés  de 
bjeues  naissent  couverts  d*uQ 
plut  fort  long  à  Tocciput ,  ce  qui 
Nme  phfsionoDiie  particulière 
ÉMl4i  les  distinguer  des  autres  Jeu- 
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ae  fonnenl  plus  au]ourd*hui 
nique ,  comme  dans  Linné  , 
MUtbam.  G.  Cuvier»  admettant 
bite  par  Savigny,  les  a  divi- 
et  en  Milans  proprement 

Ëfgalement  bit,  vers  ces  der- 
,  M.  Temmincky  dans  son 
tMogie.  Vieillot  en  a  séparé 
fBttpto  sous  le  nom  générique 
lo ,  Vigors  7  a  opéré  un  qua- 
lent,  en  en  détachant  les 
:i  f  les  Élanious  et  les  Mi- 
itdits,  composent  seuls,  pour 
irs ,  la  famille  des  Milvinées, 

el  à  Tancieu  g.  Milvw,  Nous 
reoMnt  connaître  les  espèces 
apparient  à  chacune  de  ces  trois 


K  PftOPREMENT  DIT?.  MUvuSy 
Bechst. 

émMmnés  t  forts  ;  queue  deUdidalô 
WÊi  fomrckue, 

m  aovAL,  Jlil.  rtgalh  Briss.  (Buff., 
Ilf).  Cire  grise  ;  tête  et  cou  d'un 
i;  lout  le  plumage  d*un  roux  vif 
hané  de  noir  ;  ailes  noirâtres  ; 
■M,  portant  des  bandes  brunes 


fEnrope,  mais  plus  commun  en 
ii  Italie ,  en  Suisse  et  en  Allema- 
pwtoat  ailleurs. 

M  WNi,  Mîl.  œtolms  Vieill.  (Buff., 
47S).  Cire  jaune  et  très  poilue; 
■  gris ,  chaque  plume  Oammée  de 
Ile  plumage  d*un  brun  roux  fuli- 
BlM  d'un  gris  brun. 
rEBfope^r Afrique  et  TAsie,  assez 
m  Fnacty  ^iioi  ^a'ea  git  dit 


M,  Temminck.  On  la  trooTe  auiai  en  Suisse 
et  en  Allemagne. 

LeMiLAR  PAïAsin ,  JftZ.  parasUicus  Less. 
(Levain.,  OU.  d'Afr,,  pi.  22).  Cire  Jaunâtre; 
plumage  d*un  brun  fuligineux  roux ,  plus 
clair  sur  le  ventre  ;  queue  grise ,  faiblement 
rayée  de  brun  ;  grandes  couvertures  des  ailes 
cendrées. 

Habite  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  re- 
cueilli en  Dalmatie  par  M.  de  Feldegg ,  et 
en  Grèce ,'  par  le  comte  Von  der  llûble. 

Le  MU.  isurus  Gould  (Birds  of  AuUralia) , 
le  MU.  affinis  Gould  {Syn.  Birds  autt.),  et  la 
MU.  goviuda  Sykes  (Proceedings^  1832, 
p.  81),  de  la  Nouvelle-Hollande,  appartien- 
nent encore  à  cette  section.  Le  Falco  ATiisu- 
sipentis  Wils.,  que  G.  Cuvier  y  rapporte  en* 
core ,  est  le  type  du  g.  Ictinie  de  Vieillot. 

U.  ELANIOUS.  Elanus,  Savigny  {Elanoides^ 

Vieillot.) 

Tarses  très  courts^  réticulés  et  à  demi  re- 
vêtus de  plumes  par  le  haut. 

L'Élariou  blanc  ,  El.  ccssius  Savig.  (Le?., 
Ois.  d'Af. ,  pi.  36  et  37),  cendré  sur  toutes 
les  parties  supérieures;  d*un  blanc  pur  en 
dessous;  face  interne  de  Faile  blanche; 
queue  courte. 

Habite  toute  l'Afrique  du  midi  au  nord  ; 
commun  en  Egypte  et  à  Tripoli,  il  a  été  tué 
près  de  Darmstadt ,  et  a  été  vu ,  dit-on,  en 
Andalousie. 

L'ÉlARIOD  a  QUIUS  lllIGOLifclB,  El.  leU" 

curus  Bonap.  (  Falco  dispar  Temm. ,  pi. 
col.  319,  et  Wils.,  pi.  11,  t.  I),  de  TAnié- 
rique.  II.  Schlegel  rapporte  à  cette  espèce 
VEl.  axUlaris  de  Gould  {Birds  ofAust.)  qui 
est  le  même  oiseau  que  son  El.  notatus 
{Proceed.,  t.  V,  p.  99),  etleCircus  axUlaris 
de  Vieillot. 

C'est  encore  à  cette  Mction  que  se  rap- 
portent VEl.  scriptus  Gould  (Birds  of  AuS" 
tralia)  et  l'espèce  que  M.  Lesson ,  dans  son 
TraUé  d'omUholcgie^  décrit  sous  le  nom  de 
El.  torquatus  Cuvier.  Ce  dernier  est  le  Gom- 
psonyx  Swainsonii  de  Vigors. 

III.  NAUCLERS.  Nauclerusy  Vigors. 

Bec  court;  queue  très  longue ,  très  four- 
chue comme  celle  des  Hirondelles;  tarses 
courts  t  faibles  t  réticulés  ^  garnis  de  plumes 
comme  dams  les  Élamous. 

Qna  aapèea  da  catta  difl4Mi|  4ob|  a«  q 
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consuté  rappiriUon  accidenielle  duns  U 
Grande-Bretagne,  est  le  Milan  de  la  Caro- 
LiRB,  Buir.t  maintenant  Naucleii  de  la  Ca- 
iOLi!iE,  Nau.  furcatw  Gould  {Birds  of  Eu* 
ropt),  Mil.CartAinicnsisBnss,  M.Temminck, 
dans  son  Man,  d'omith, ,  le  dérrit  m>us  le 
nom  d'Élaniou  Martinet.  La  télé ,  le  cou, 
et  généralement  toutes  les  parties  inférieu- 
res, sont  d'un  blanc  très  pur;  le  manteau  , 
les  ailes  et  la  queue,  d*un  btau  noir  bronsé 
à  reflets. 

Habite  l*Amériqae  septentrionale ,  d*oii 
il  se  répand  Jusqu'au  Brésil ,  et  très  acci* 
dentellemcnt  dans  le  nord  de  TEurope. 
Dcui  indif  idus  ont  été  capturés  en  Angle- 
terre, Tun  en  Argjlesbire  et  l'autre  en 
Yorkibire* 

Le  Naccui  m  Riocoui,  Nau.  Hiorourii 
Vig.  (MiLA!i  Riocoi'R  Temm.,  pi.  col.  85),  du 
Sénégal,  est  !•  deuxième  espèce  de  cette 
division.  (Z.  Gf.rbe). 

MILAN  MAniN.  roiss.  — -  Nom  vulgaire 
d*une  espèce  de  Trigle. 

MILAi\ORE.  Galeuî.  roiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Cbondroptérygians  à  brancbies 
fiics,  famille  des  Sélaciens,  établi  par  G.  Cu- 
\ier  {Hèg.  amim.t  t.  H,  p.  389)  aux  dépens 
des  Kequiiis ,  dont  ils  diiïèrent  principale- 
ment par  la  présence  d'évents. 

La  seule  espèce  connue  est  le  Squalu%  ga^ 
feus ,  reronnaissabie  à  ses  dénis ,  dentelées 
K'ijlenient  à  leur  lùié  extérieur.  Ce  poïMnn 
vit  dans  nos  mers ,  où  il  atteint  une  taille 
de  l'foO  environ.  La  Tenielle  seule  parvient 
quelquefois  à  2*,0  de  luiigufur;  elle  met 
bas  36  à  40  petits  a  la  Tuis.  La  nourriture 
ordinaire  des  Milandres  se  Mmpo«e  de  jeunes 
laissons  :  mais  féroce  et  sanguinaire  comme 
le  Requin,  il  a  aussi,  comme  lui,  sa  voracité 
et  son  audace.  Souvent  on  a  vu  des  Miliii- 
dres  s'élancer  sur  la  côte,  el  s«  jeter  sur  Ifs 
Immmes  qui  n'avaient  pas  quitté  le  rivage. 
Aussi  la  piV'be  de  ce  poisson  est-elle  très 
dangereuse  et  demande  les  plus  grandes  pré- 
cautions. Il  en  sera  de  nouveau  question  à 
l'article  RF.oti?i. 

MILESIA.  w.  —  Genre  de  l'onire  des 
Diptères  brachorcrrs,  famille  des  Brarhy- 
stomes,  tribu  des  Syrphides,  établi  par  La- 
treille  [Gem.  L.),  et  généralement  adopté. 
Bf.  Marquart  {Dipl.,  suîfes  à  fiu/jf.,  t.  I, 
p.  S32)  en  cite  8  espècct  réparties  en  ëeuH 
snrHaD»:  li  ynwièii  naptiaé  ciiln  ^i 
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ont  la  face  confia  et  conem 
poslérietires  unidentées  (H.  c 
I^at.,  fulminant  Meig.,  diopl 
gigas  Macq.);  la  deuxième 
espères  qui  ont  la  face  proUmg 
ment,  à  légère  proéminence  ;  U 
tiques  {M.  vespiformis  Meig 
Fab.,  tpeciota  l^at.,  falla»  F 
ces  espèces  babiient  la  Francn 
et  l'Italie.  Leurs  larves  se  n 
détritus  du  bois.  —  Outre  le 
nous  venons  de  mentionner»  < 
encore  10  autres  exotiques  ( 
exot.t  t.  II,  2*  partie,  p.  78), 
3  appartiennent  aux  Indes  o 
rAinériqtie  septentrionale,  tl 

MlLIARr%.  OIS.  —  Nomsi 
du  Bruant  proyer  devenu  |)our  1 
du  genre  dont  cette  espèce  i 
comme  le  tyi>e. 

MILIAIULM,  Mœnch.  ( 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  Milium^  I 

MILIOLË  ET  MILIOLITE I 
demil).FORAHi!(.,  mull.?— G> 
Lamarck  |N)ur  de  petites  cm 
très  communes  dans  les  terrali 
tiaires  et  qtie  l'on  croyait  aloi 
Mollusques  céphalopodes.  Il 
nommé  Pollonto  ce  même  gi 
avait  donné  le  nom  de  Milîol 
fossiles  qui  <ont  plului  <le<  Mél 
d'Orbi^ny,  plarant  les  Miliule. 
dre  des  Céphalopodes  foraminl 
quatricnic  Timille  des  Agatbis 
téri>éc  par  l.i  disposition  des 
nées  de  diverses  manières  sai 
mun ,  faisant chaïune dsns leu 
la  longueur  totale  de  la  co^i 
sorte  que  l'ouverture,  munie é 
interne,  se  trouve  aliematii 
extrémité  ou  à  l'autre.  Les 
les  loges  embrassante»  et  o^ 
seul  plan  de  telle  sorte  qu'il 
que  deux  en  dehors,  comme  In 
l^marrk,  ronitituent  le  genre 
M.  Aie.  d'Orbigny.  Celles  qui 
deux,  ont  trois  loges  appareniei 
disposition  des  loges  sur  trait  < 
Trilorulines;  telle  est  la  M.  tri 
Celles  enfin  qui  ont  cinq  |og« 
comme  l.i  .V.  saxorum  l^mk., i 
quéloculines.  Pins  réremmeai 
tenr,  ceueoi  ëe  rtfarder  lee 
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•  Moilniqnef,  «  fubdiviië  lef  Agi- 
«  deux  famillet,  savoir:  1*  les 
I  wapreDant  les  espèces  dont  les 
t  diiposéfs  dans  un  seul  plan , 
Iles  des  Biloculines,  et  2«  les  M ul- 
csnprenant  les  enquilles  dont  les 
disposées  sur  quatre  ou  cinq  côtés 
smne  celles  desTriloculines  et  des 
nUses.  M.  Aie.  d^Orbigny  a  d^ail- 
•BBaltre  les  coquilles  d*un  grand 
■ptces  Tinntes.  Quant  à  la  na- 
riaaui  d^où  proviennent  ces  pe* 
kl,  nous  avons  montré,  en  1835, 
■r  organisation  est  plus  simple 
Imit  supposé  précédemment,  et, 
d'cipansion  de  leurs  tenta- 
>,  nous  les  avons  nommés 
.Foy.  cemot.  (Dui.) 

■IDÉES.  FoaAMm.  —  Première 
Tordrt  des  Agathlstègues  de 
iftigny.  prj.) 

I.  ii)T.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
msinées-Phalaridées,  établi  par 
L  «.,  79).  Gramens  de  l'Europe,  | 
de  TAmérique.  Voy.  graminëf.s. 
lA.  aoT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
aonarées,  établi  par  Alph.  de 
1  Miem.  Soc.  k.  n.  Gcnet>.,  V, 
Plantes  ligneuses  de  TAsie  tro- 

AHOHACÉES. 

SOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
-Agapanihécs,  établi  par  (lava- 
1,76,  t.  19ti).  Herbes  du  Meii- 

UACKtA. 

BUILLE.  BOT.  pn.  —  Nom  vul- 
rt  Achillea.  Voy.  ce  mot. 
UBUn.  SOT.  PB.—Nom  vulgaire 
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BAI^E.  iOT.  pn.  — Nom  vul- 
raiaires ,  de  la  Radiole  et  des 

BANA,Surian.  (m  îlerbJHxs.). 
jn.  de  Cypselfa^  Turpin. 
REl'X.  BOT.  PH. — Dans  ror- 
:  de  la  France,  on  désigne  sous 
lues  espèces  de  Jonr^i. 
ÏDE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  et 
I  S(rom6us  millepeda  L. 
BTl'IS.  Ilypericum,  IJii.(St:«o. 
lige).  BOT.  pn. — Très  priind  et 
S  la  famille  des  Hypérirrnres  ou 
à  laquelle  il  donne  5un  nom,  de 
lîe  polyandrie  d.ins  le  sTMème  | 


de  Linné.  Il  comprend  un  grand  nombre 
d'espèces  qui  habitent  les  contrées  tempérées 
et  chaudes  de  toute  la  terre,  mais  qui  sont  ce- 
pendant plus  abondantes  dans  les  parties  un 
peucbaudesderhémispbère  boréal.  Ces  plan- 
tes ont  été  étudiées,  dans  ces  derniers  temps, 
avec  beaucoup  de  soin,  par  M.  Spacb(l), 
qui  a  éubli  parmi  elles,  et  dans  la  famille  des 
Hjpéricinées  tout  entière ,  de  nombreuses 
subdivisions  qu'il  a  qualifiées  de  genres,  mais 
que  la  plupart  des  botanistes  n'admettent 
pas  encore  comme  tels.  Nous  suivrons  ici 
II.  Endiicher  à  leur  égard,  ainsi  que  pour 
la  circonscription  du  grand  genre  liilleper- 
tuis  lui-même.  Tel  que  le  limite  le  célèbre 
auleur  allemand  du  Gênera,  ce  genre  cor- 
respond à  la  seconde  des  deux  tribus  établies 
par  M.  Spach  dans  la  famille  des  Ilypérici- 
nées ,  moins  le  genre  Ascyrum  (que  distin- 
guent ses  fleurs  à  4  sépales,  à  4  péules,  à 
nombreuses  étamines  presquo  libres ,  et  ses 
styles  au  nombre  de  1-3).  Circonscrit  do  la 
sorte,  il  se  compose  de  plantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes,  à  feuilles  opposées,  le  plus 
souvent  entières,  presque  toujours  marquées 
de  petits  points  épars  transparents,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  des  réservoirs  d'une 
huile  essentielle  incolore,  et  qui  ont  fait 
donner  à  ces  planles  le  nom  français  de 
AlUlcpcrluis  ;  souvent  ces  feuilles  présentent 
en  outre  de  petits  points  glanduleux  noirs 
qui  se  retrouvent  principalement  sur  leurs 
sépales  et  leurs  pétales.  Les  Millcperiuis 
manquent  de  stipules.  Leurs  fleurs  sont  jau- 
nes, souvent  grandes  et  assez  belles  pour  en 
faire  des  espèces  d'ornement,  ta ni6i  solitai- 
res, tantôt  disposées  en  cynie,  en  pauiculc 
ou  même  en  ombelle.  Leur  calice  e*t  à  r> 
sépales  distincts  ou  un  peu  soudés  à  leur 
base,  dont  les  deux  extérieurs  sont  parfois 
plus  grands  ;  leur  corolle  est  à  5  pétales  al- 
ternes au  calice,  à  côtés  égaux  ou  inégaux  ; 
leurs  étamines  sont  nombreuses,  presque 
toujours  soudées  par  leurs  filets  en  3-5  fais- 
ceaux; leur  ovaire,  l-loeulaireouS-S-luiMi- 
lairc,  sui\ant  que  les  bonis  rentrants  des 
carfielles  se  réunissent  ou  non  à  son  centre, 
est  rurmoaté  de  3-S  styles.  A  ces  fleurs 
succède  une  capsule  1-3-5-loculaire  qui 
renferme  des  graines  presque  toujours  noni- 
brnises,  oblongues- cylindriques,  droites  ou 

rtUt»,  a*  rtfw.  TOI.  V. 


WÊikn.  CktWÊÊtfli  ptr  1«  cmctèret  pié» 
cidortf,  te  tmra  Bfpêrtem^  corretpood  à 
qaattt  dat  Mctioot  éubliei  par  II.  Spick, 
dans  latqu^laa  rantrantv  coninie  aubdivi- 
akNM,  plotlean  daa  faorai  fropoiéf  par  ea 
feolaaifta.  Void  le  uMeaa  dea  unaa  et  daa 
Mlm  avae  Tiadicatiao  on  la  dafcrlpUoD  daa 
priDdpalaa  aapèaaa  qui  laur  appartîMinaat. 

SaelfcNi  I.  DaoaâinmiÉn,  Spadi.  Caliea 
B'ida  wê  S-parti.  Éumiaaa  triadalphaa,  par- 
aiitaalaa;  ovaire  triloeulaire,  lemiiné  par 
tiola  itylaa.  Daaa  laa  logaa  6-f  S  ovules  tao- 
rffOBUtti  oa  ateandanta.  Capnilaa  ae  paria- 
faani  ea  Irola  eaqoea  1-S  apanma,  qui  tom- 
beat  euin  de  aiêiiieque  le  placaata  eantral. 
Celte  seetioa  ne  ae  eonpoae  Jnaqu^à  ee  Jour 
que  de  planlea  de  la  Pêne  et  de  TAiie  ni- 
nenre»  partagéaa  eudeui  aubdiviaions:  Siv- 
«loqMnis  et  DirotanlAe,  Spadi. 

Seetioa  II.  HTrÉanÉBa,  Spadi.  Calice  5- 
parti  ou  Sida»  trèa  raremeal  ft-tépile,  à 
aépalea  diftiMteaaeal  blaériéa.  Éumioet 
triadaiphaa,  paraiaUatea  o«  liîa  rareonaot 
le«ibaatea.Ovaire  8-locniaire,  S-aiyle,  multi- 
ovvld.  Capaule  trifalTe  à  dëhlicenee  lepti- 
eide«  lea  talTea  peraifUntea  de  même  que 
le  plaeaniaire  central  indivia. 

Sina  eatte  leetion  rentrent  :  ▲.  lea  Wéb- 
Mo,  Spadi,  que  diatiofuent  :  «n  calice  pro- 
fondément 5-flde;  daa  pétalaa  à  onglet  dit- 
tinet,  concave;  daa  dtaminea  aoudéet  en 
phalanfHde  1S-:S5  chacune;  nnecapiule  co- 
riaceàplacanlaira  épais,  pyramidal,  3-gone; 
dea  graines  à  test  spongieni,  iâcbe,  renfer- 
mant une  aaaande  beaacoop  pins  peiiie.  On 
en  cannatt  deoi  espècaa  des  Canaries  et  de 
Madère,  que  l'on  cultive  comme  plantes  d*or- 
nement;  ce  senties  ilypariciim  flaribundum 
Ait.  et  H,  jnnerisnss  Unn.  Ce  dernier  est 
divisé  par  M.  Sptdi  en  deui  espèces  dis tine- 
tes,  sona  tes  noms  de  WMkt  kêUrvphyUm  et 
jrfalypeCate.  Ce  sont  de  Jolis  arbrisseaui  très 
lamaui  et  glabres,  à  fleura  nombreuses, 
asseï  grandes,  d*un  Jaune  orange,  que 
ron  cultive  en  eraagwie  aooa  le  climat  de 
Paris. 

B.  Las  llillepertais  proprement  diy,  J7p- 
perienni,  Spacb,  caractérisés  par  nn  calice 
5-parti,  à  divbions  égales  ou  inégales  entre 
elles;  une  corolle  à  péulaa  plana ,  dont 
rongleteit  à  peine  appréciable;  une  capaule 
cartilagineuse  ou  chartacée ,  très  rarement 
coriaee,  i  placantain  irifOM,  grêle  eu  pyra- 


midal ;  daa  gralneaè  laal  I 
flnement  réticulé,  il 
Tamande.  Ces!  dana  cette  dM|i 
trent  nos  espèces  lea  plaa  coMp 
remarquables. 

M.  Spacb  a  établi,  parmi  lei 
proprement  dits,  pluaieuna  dividi 
nous  bomerona  à  signaler  id  ei^ 
pour  eiemplea  les  espècm  laa^ 
sentes. 

a.  ^oloi^palum.  il  catle  990 
porte  notre  lliixirtaroia  oamql 
fumm  Lin.,  petite  plante  à  lifl| 
que  distinguent  ses  fsuillea  eMqi 
ses ,  merquéea  de  petitaa  panai 
une£  transparentes,  l«  autraaq 
que  son  calice  à  lépalm  oMonp.e 
à  peu  près  de  même  longueur  fq 

b.  ilii^ponmi.  Cette  divislaqN 
que  l*espèce  la  plus  vulgaire  et|a| 
nement  connue  de  tout  le  grani| 
rictMi,  savoir:  \ 

Le  MiLLiKaruiaoonMni,  Bffti 
faraiwn  Lin.  C*est  à  cette  ptafl 
d'abord  appliqué  le  nom  de  IM 
jwluigt  ou  simplement  JfiNfi 
est  devenu  commun  au  geain  aq 
berbaeée,  cylindrique, 
est  marquée  de  deui 
sées;  ses  reuilles  sont 
ovalea-elliptiques,  les  raméalm 
tes,  marquées  de  nombreut  pali 
renis;  ses  fleurs,  de  grai 
font  paniculées;  leurs 
deui  fois  plus  courts  que  la  caoi) 
tent  des  points  transparcota  il4 
tiens  noires  qui  se  retrouvenlff| 
des  péules  et  sur  les  étaminag; 
un  peu  plus  long  que  laa  étam|| 
styles  divergoits-  Celte 
dans  les  bois ,  le  long  dca 
lieui  incultes.  Dana  ranriann^ 
elle  jouissait  d*une  bauterépÎMll 
grand  nombre  de  rapporta  «aî^ 
pour  produire  du  effets  piM 
leus  dans  un  grand  nomban  4 
diverses;  die  a  eu  mloM  lt,| 
figurer  parmi  les  plantes  avi^pf 
cètres  attribuaient  une  aorte  4^ 
naturelle  et  le  pouvoir  de  mip 
les  esprits  malins;  de  là  loi  dl^ 
trefois  le  nom  de  CkaiméUlJifi 
aoua  dca  rapporta  aaetM  ridisqlp 
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liHmcp«ffaii  eonman  ■  été  en- 
MM  réMtofe  9  «omme  iiuiDgent, 
iiNiëraire  i  on  dr|ré  émineDl, 
nifoge,  ëioréikiira,  etc.  De  nos 
■i  planté  ■  beaucoup  perdu  de  ion 
tt,  et  quoique  figurant  encore 
tatiert  nédicale  moderne ,  elle  y 
de  à  an  rang  aecondaire. 
■aipalMin.  A  cette  aection»  la  plut 
■  in  genre»  te  rapportent  plu- 
m  eipècci  françaiies ,  lavoir  :  les 
mU»mrifoUmmY»h\,  H.  hyuopifo- 
b|  V.  futchrum  Lin. ,  H,  nummu- 
M,^B.moHUmmmlÀn.,H.  tùmen- 
ML-f  qne  noua  nooa  borneroni  i 

m, 

mttrpium.  Parmi  les  espècei  qui 
km  ente  difiiion,  il  en  est  qui  ap- 
■là  notre  flore ,  eavoir  :  Hyperi- 
m  VIII. ,  H.  Bmrmi  Bauh. ,  H. 

I.  Les  ptanicf  de  cette  division 
entre  toutes  les  autres  par 
Wm  verticillées.  L*une  d'elles  est 
Mi  loiis  Lin. ,  espèce  soui-fru- 
ifà  croit  sur  les  coteaui  et  dans 
lariles  de  la  ProTciice. 
mfk§UMm.  Le  MiLLCPEiTUis  d*0- 
mkmtùle  Desr.,  pour  lequel  a  été 
kiobdtfision,  est  facilement  dia- 
'flMtef  dea  divisions  précédentes 
■dentelées  en  scie  et  ciliées  à  leur 
la  à  leur  base  de  deui  oreillettes, 
kranes,  0/ympta,  Sparh,  sont 
ta  Iptr  leur  calice,  dont  les  sé- 
dbposés  sur  deui  ranp ,  Teité- 
■éde  deui  latéraui,  beaucoup 
Il  que  les  trois  intérieurs;  leurs 
a  Cris  finéquilatéraui  ;  leur  cap- 
■qw coriace, à  placentaire  épais, 
I  Irlangalaire;  leurs  graines  sont 
ponctuées,  scrobicnlées  à  leur 
Mpèce  pour  laquelle  a  été  établi 
est  le  IliLLtPcmis  OLTnnQiJE , 
\9E9mpitum  Lin.  {Olympia  glattea 
lopère.quî  croit  spon  tanémen  t  en 
•FAsie- Mineure,  et  que  l'on  cul- 
fiimement  des  Jardins. 
Anan^jni^Éu,  Sparta.  Calice  à 
la,  souvent  bisérlés,  inépaui 
;  élaninefl  soudées  par  les  flletii 
Mloets  en  cinq  phalanges,  très 
Ci  4-6-S;  OTiIre  3*5-loculatre , 
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i  placentairea  ittita-poaés  dana  rjiie«  mais 
non  soudés  ;  atjlcs  en  même  nombre  que  les 
loges ,  libres  ou  plus  ou  moins  soudés  entre 
OUI  ;  capiule  i  déhiscence  septicide.  Cette 
section  se  subdivise  en  sept  groupes  secon- 
doircs,  qui  forment  autant  de  genrei  pour 
M.  Spach,  et  dont  voici  les  noms:  CajnP' 
pylopuSt  Ptorophytum^  Androêœmum,  Ere- 
manthet  Campyloiporus,  Norytcat  Roscyna. 
Le  troisième  de  ces  groupes,  proposé  comme 
genre  distinct  par  Allioni,  a  été  adopté 
comme  tel  par  plusieurs  botanistes,  et  c*est 
mémo  en  le  considérant  comme  tel  que 
M.  Spach  a  esposé  en  détail  ses  caractères 
dans  le  toro.  I,  pag.  490  de  cet  ouvrage. 
Parmi  las  espèces  qui  le  composent,  il  en 
est  deux  qui  doivent  nous  arrêter  un  in» 
sunt. 

MiLLETEmia  AimaosiaBy  HypnicumAndrù' 
immum  Lin.  (ilndrosflpmiMi  officinale  AUi.). 
Cette  espèce,  vulgairement  connue  sous  le 
nom  de  rouie-satne,  est  asseï  commune 
dans  les  lieux  ombragés  et  humides  de  Touest 
et  du  midi  de  la  France.  Sa  tfge  rameuse , 
haute  de  6-10  décim.,  porte  des  feuilles 
grandes  pour  le  genre,  sessiles,  ovales  ou 
elliptiques,  arrondies  an  sommet,  blan- 
châtres en  dessous.  Ses  fleurs ,  de  grandeur 
moyenne ,  sont  réunies ,  au  nombre  de  3-9, 
en  petites  cymes,  pour  la  plupart  termi- 
nales; leurs  sépales  sont  grands,  obtus; 
leurs  pétalea  sont  concaves,  à  peu  près 
égaux  en  longueur  aux  sépales.  Le  fruit 
bacciforme  est  d'abord  rougeltre,  et  plus 
tard  d*un  violet  noirâtre.  Cette  plante,  for*- 
teroent  odorante  dans  toutes  ses  parties , 
Jouissait  autrefois  d*une  haute  réputation 
comme  espèce  médicinale.  On  la  regardait 
aurtout  comme  un  excellent  vulnéraire. 
Mais  de  nos  Jours  elle  est  â  peu  près  inu- 
sitée ,  et  c'est  â  peine  si  elle  entre  quelque- 
fois dans  la  médecine  populaire.  On  la  ren- 
contre asseï  souvent  cultivée  comme  plaaie 
d*ornement. 

MiLLEmriTis  FKTTOB,  Hypiriewn  âtrcittum 
Lin.  (i4ndn)siemum  hircmum  Spach).  Cette 
Jolie  espèce  est  originaire  de  TOrient  et  dea 
parties  les  plus  méridionales  de  PEurope; 
elle  est  très  fréquemment  cultivée  dans  les 
Jardins,  et  elle  s*esl  â  peu  près  natnralisée 
dans  certains  de  nos  départementi  méridio- 
naiii.  Elle  forme  un  sous-arbrisseau  touffu, 
qui  atteint  Jnsqu*à  f  nètre  de  hauteur.  Sa 
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ti|lilt  ffUMMiy  iNIMf  Mf  iNHiMlt 

tnaiif.  Mrt  tmilet ,  étaltt-laieéoléts , 
plof  oa  aoiM  aignii  a«  tMiaei  «  glaadv- 
kmtiirlai  terdt.  Set  iaiirtJaiiMt,  ëe 
S  caotta.  aiififM  da  ëiavèlia ,  aoat  portées 
anr  dat  pédaaculei  ordiMliaMaBi  1-lloras  » 
i  pao  prèi  4a  Biéfiialooguaiirfoa  lai  ffeuil- 
lea;  laan  diaairtfiet  tout  ttii  loofoet,  les 
faon  aa  toeeèdeat  pendant  laai  Vété.  Catta 
plania  doit  toa  1001  à  toa  adanr  da  banc 
liai  pfOBoncéa* 

CaM  a«  4*  fvaapa,  calui  dae  VrmNMtte, 
Spack*  qa*appariiantla  MiLLirimii  acbams 
Câuos,  gppirtenni  eaiydMM»  Un.  (Era- 
mmUm  oniyciMi  Spacb).  Caita  aipèea,  l*ana 
dai  pina  raaanpiablai  da  tani  la  ftara  pir 
réMianaa  da  toa  féoillafa,  par  la  grandanr 
at  la  baaaié  da  eai  fleurs,  est  aonniunteant 
«altiféa  poor  rarsaBani  des  Jardins.  Elle 
anit  Batorellaaent  an  Oièea  al  dans  TAsla 
■ilaenre.  Ella  iiaca  baancoap,  ca  qui  rend 
an  ■altipUealion  flMila.  8a  lifa  llgnaose,  à 
lottfs  rawaaoi  aimplas  »  Mabrani ,  ne  s*4- 
Mfa  fnèraM**  S-4  dédMèiras.  Ses  fenyies 
aant  trnndas,  fartas  an  dassas»  flaoques  an 
dssssns,  sassiles  »  aralas  aMofes,  rara- 
nMBi  lanaioMes.  flas  fleura,  d'un  beeu  Jaune, 
aa  awscèdani  da  Juin  an  saplaibrs  ;  ailes 
aani  à  pan  près  les  plus  grandei  du  genre , 
leur  diasèlra  égalant  7  ai  8  aanlimètras. 
Leva  étaarines  sont  da  BMitlé  pins  courtes 
fua  les  pétales.  Cette  belle  espèce  se  multi- 
plie per  grafaNS,  par  boutures  el  nureottea, 
aut  plas  fbdleaMut  encore»  par  difision 
des  pieds  et  par  ndats. 

fleel.  IV.  BaAnnraniiBs,  Spacb.  Calice  à 
89  très  laransant  à  4  sépeles.  ËUnines  en- 
Uèraasent  libres  et  tonbanles,  aairréguliè- 

II  polyadaipbcs  à  la  basa,  et  alors 

itas.  Oraira  fl-3-laculaira,  sur- 

ité  de  8  styles  distincts  ou  queiquefisis 

1.  Capsula  8-falva,  septicide.  Les  grou- 
pes éUMis  dans  cette  sectian  par  M.  Spacb 
sont  an  nombre  de  A  *  que  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  ici;  ce  sont  les  sui- 
tanis:  /sopftyUnM»  Jfyrinndm,  Bratkif' 
ékmt  Bralibpt»  Mutis.  C*ast  dans  le  second 
de  cas  groupes  que  rentre  le  MiLLirstTuis 
Mounoiin,  tfppiriciwn  prolé/leiMi  Lin.  ( Jfp- 
riandrwprDi^Hcn  Spacb),  originaire  des  Éuta- 
Unis,  el  que  l*on  cultive  fréquemment  dans 
nos  Jardins  aomoM  espèce  d*amanMnt.  C*csi 
un  arbuste  tanAi  •  beat  d*a8fiiaa  un  mè- 


m,  uoBK  m  H^apiusuBi 
brani,  grUas,  à  S 
petits  rauMlas  nfutlds, 
de  presque  tantes  les  fsulNaa*^ 
finement  ponctuées,  glnnfn^ 
lancéolécs-oblongnes,  rdtrdsiéf 
tioie.  Aui  aissellm  des  dem  é 
supérieures  de  Isnilles  saimH 
cules  è  fleun,  qui,  wéÊmh^^ 
panicnla  mnltiflara;  cea  fleai 
janne  vif,  largm  d^aofiran Si 
elles  se  succèdent  pendant  leai 
et  d'août.  Catta  espèce  aa  '9 
graines  at  marcottée. 

miXBPES,  Klein  (JM^ 
pag.  99 )•  noix.  —  Syn.  datif 
ce  mot. 

MILLEPUM.  ns.— «eqi 
animaui  désignés  scianliflqiq 
nom  da  llyriapadcs.  Foy.  ca  iv 

MILLEPOINTS.  MU.  ^9 
du  Coniis  iilfarams  L. 

MILLÉroBB.  MUkfùtmttâ 
trous).  roLTP. — Genre  établi  jl 
les  Polypiers  pierraus ,  nea  4 
n*offlrent  pour  cellules  dm  Mi 
porm  simples  non  laaMllaHi.l4i 
ce  genre  en  lermtreignantnnBn 
reui,  soUdmintérieuremeat^nai 
descenu,  dont  Im  parae  ^lh| 
petits  ou  quciqueisîs  nea  agg| 
perpendicnUircs  è  Taie.  Aimidl 
du  genre  de  Linné  Im  Escbnia^ 
rcs,  que  Lsmarek  range  parmi  ai 
réseau,  Undis  qu*il  dasie  lml|| 
les  Polypiers  foraminés  at  nm 
pores,  qui  sont  aussi  dm  M illépu 
Ce  même  nom  avait  d*ailleiMtj4 
Pallas  et  par  Solander  at  Edhi 
d'autres  mpèom  qui  ont  eenli 
genrm  Tubulipore  et  Cellépeei] 
genre  admis  per  Lsmarek  élslM 
d'éléments  tout-è-lsit  bétérag| 
prenait,  noumment  dans  sa  4 
tion,  sous  le  nom  de  H ullipag| 
pierreui  qui  sont  très  prabnbli 
gués  caldlèrm  at  non  des  Pi^ 
miére  section,  eomposén  dnft 
devait  aussi  donner  lien  à  l'eau 
plusieurs  genrm  bien  diléraafl^ 
qua  Im  trois  premières  cspèsé 
M.  Ebrcnberg  conserve  esdnilai 
de  liitléperas»  en  las  ispprerlail 
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t  htmé  pour  M.  de  BlaioTille  le 
■ipoie.  Li  doquième  espèce, 
le»  CM  dereoue  pour  M.  de  BlaîD- 
•da  genre  Myrkaoùn  adopté  par 
kerg.  Enfin  la  huitième  espèce, 
dent  MM.  Riaso  et  de  Blainville 
lenre  Poiyfrema,  nous  parait  être 
i  Mypier ,  mais  bien  un  Rbizo- 
fuûnirère  agrégé.  Lamouroux, 
t  conme  genre  Millépore  la  pre- 
km  du  genre  de  Lamarck,  y  a 
im espèces  fossiles  dont  plusieurs 
«M-étre  dans  le  genre  Palmipore 
Wnville  ou  Millépore  de  M.  Eh- 
■ii  dont  les  autres  sont  des  Hé- 

(Duj.) 
VOUÉES.  POLTP. — Ordre  de  Po- 
il par  Lamouroui,  et  contenant 
■res ,  dont  plusieurs ,  tels  que 
telles  Mélobésies,  ne  sont  même 
Mis  du  règne  animal;  un  autre 
hi,  est  un  spongiaire  ;  un  qua- 
■olite,  est  voisin  des  Eschsres; 
|H,  Rétéporite  ou  Dactylopore , 
Iht  pas  un  Polypier;  les  autres 
■M  être  distribués  en  plusieurs 
■igue  présentant  un  peu  mieux 
m  assignés  â  Tordre  des  Mille- 
lirdes  cellules  très  petites,  épar- 
ia.  Jamais  lamelleuses ,  sur  un 
mox,  compacte  intérieurement. 
lit  conserver  cet  ordre,  il  fau- 
Ic  circonscrire  tout  diiïérem- 

(Duj.) 
MUTES.  noLL.?  —  Déoomina- 
|de  par  Latreille  pour  désigner 
■  tribu  de  ses  Mollusques  poly- 
leapodes.  Cette  tribu,  compo- 
ils  hétérogènes ,  comprend  une 
■hixopodes  ou  Foraminifères , 
MJIioles  et  les  RoUlies.  (Doj.) 
UA  (  nom  propre  ).  lor.  ra.  — 
funille  des  Coroposées-Séoécio- 
feU  par  Cassini  (m  Dict.  te.  ncU., 
UZ,  235).  Herbes  de  TAméri- 
li.  Foy.  COMPOSÉES. 
nCBI5iUS.  ÉCBin.— Genre  d'É- 
•  de  Tordre  des  CrinoYdes ,  de  la 
Apiocrinidées,  éubli  par  M.  Al- 
piy  (  HisL  gén.  et  particul.  des 

foy.  DfCBIRES  et  APIOCRINIDÉES. 
f.  iOT-  fH.  —  Voy.  MIL. 

•IIA.  POT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 


mille des  Légamineuses-Papilionacées-DaN 
bergiées,  établi  par  WigbtetArnott(Prodr.9 
I,  263).  Arbres  ou  arbrisseaux  grimpante 
de  TAsie  tropicale.  Voy,  LÉGunucEUSsa. 

MILLINA.  iOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Cichoracées,  établi  par 
Cassini  (m  Dict.  se,  nat,^  XXXI,  90)  aana 
indication  de  patrie. 

MILLINGTONIA  (nom  propre),  mt.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Bignoniacéei- 
Eublgnoniées,  établi  par  Linné  fila  {Suppl,^ 
45).  Arbres  de  Tlnde.  Voy.  MGRORUCiu.— • 
Roib.,  syn.  de  Meliosma,  Blume,  et  defle- 
tningia ,  Roxb. 

*MILLOnA.  BOT.  m.  ^  Genre  de  la  fa- 
mille'des  Gomposées-Sénédonidées,  établi 
par  Cassini  (m  Annal,  se,  fuU.,  XVII,  41 6 ). 
Herbes  de  la  Nouvelle-Hollande  occiden- 
tale. Voy.  COMPOSÉES. 

MILNEA  (nom  propre),  bot.pb. —  Genre 
de  la  famille  des  Méliacées-Tricbiliées» 
établi  par  Roxburgb  (Ftor.  tnd.,  I,  637). 
Arbres  ou  arbrisseaux  de  TAsie  tropicale. 

Voy.  MÉLIACiES. 

*MILNESIUM  (nom  propre).'8TSTOL.  — 
Genre  de  Tardigrades,  établi  par  M.  Doyère 
pour  une  espèce  déjà  vue  par  Spallaozaoi  et 
par  M.  Dutrocbet,  qui  la  nommaient  sim- 
plement Tardigrade,  puis  par  M.  Perty,  qui 
lui  donna  le  nom  d*Àrctiscon  Dutrochetii.  La 
Milnesium  a  la  tète  munie  de  deux  appen- 
dices palpiformes  très  courts  et  la  bouche 
terminée  par  une  ventouse  entourée  de 
palpes.  Sa  peau  est  molle ,  coupée  transver- 
salement par  des  sillons  en  anneaux  de  for- 
mes variables.  Comme  les  autres  Tardigra- 
des, il  a  quatre  paires  de  pattes  munies 
chacune  de  quatre  ongles ,  dont  deux  ter- 
minaux simples  et  en  forme  de  fllamenia 
allongés,  crochus  i  Teitrémité,  portés  cha- 
cun sur  un  mamelon  distinct  ;  les  deux  au- 
tres sont  situés  en  dessous  et  en  dedans; 
Tantérieur  étant  divisé  en  trois  crochets  for- 
tement courbés ,  et  le  postérieur  en  deux. 
La  seule  espèce  connue,  M.  tardigradwnp 
se  trouve  communément  dans  la  Mousse  dei 
toits  ;  elle  est  longue  de  5  à  6  diiièmes  de  mil- 
limètre ;  sa  peau  est  un  peu  colorée  en  brun- 
Jaune  ;  ses  œufs  sont  lisses ,  opaques,  pres- 
que globuleui,  larges  de  8  à  9  centièmes 
de  millimètre,  et  quelquefois  colorés  en 
brun-rougeàtre.  On  remarque  aussi,  à  la  téla 
de  cette  espèce,  deux  points  ocullforipes  assfg 
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grandi,  graouteui;  le  tabe  pharyDgîeD  eit 
Cr^  dilaté  ;  les  ityleU  font  très  petits  ;  le 
bulbe  pharyngien  est  allongé ,  pyriforme , 
sans  charpente  intérieure.  (  Drj .) 

MIILOTIIRYS.  ns.  —Genre  de  Coiêo- 
plères  subpentamères ,  tétramères  de  La- 
treille,  famille  des  Longicornes ,  tribu  des 
Lamiaires,  formé  par  Dejean  {Catalogue^ 
y  éd.,  p.  374)  avec  la  Saperda  irrorata  de 
Fab.  {Lynx  Dalroann,  Marmorea  Schœn- 
berr),  espère  originaire  de  Java.  (C.) 

Blirori^S.  FuUgula.  ois. —  Division  de 
la  famille  des  Canards.  Voy.  ca!«abd.  (Z.  G.) 

« MILTOGRAMMA  {uCav^u  vermillon; 
>;,a['aj3,  ligne),  ins.  — Genre  de  Turdre  des 
Diplèrcs  brachocères,  tribu  des  Muscides , 
établi  par  Meigen  {Eur,  Ziu.,  t.  IV,  p.  227), 
et  adopté  par  Latreilleet  M.  Macquartdans 
leurs  uu\ rages  respectifs.  I/espèce  type ,  le 
MiUngramma  fasciata,  habite  la  France. 

*.ViLTO\I.%  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  éubli 
par  Lindiey  {in  Bot.  reg.,  n.  1976, 1. 1992). 
Herbes  parasites  du  Brésil. 

MU.TtS.  Lour.  {Fior.  cochinch.,  I,  369). 
■OT.  PB.  —  Syn.  de  Gîesfh'a,  Linn. 

*»ILV.%GO.  OIS.-  Genre  établi  par  Spix 
sur  une  espèce  que  Vieillot  a  placée  parmi  les 
Carararas  {Polybonu)  aous  le  nom  de  P.  c/kr- 
mawhima.  (Z.  G.) 

*MILTI.\ÉES.  Hiiliinœ,  ois.  —  Famille 
ou  sous- famille  de  l'urJre  des  Oiseaui  de 
proie  (section  des  Diurnes  ),  renfermani  les 
espèces  de  cet  ordre,  qui  ont  un  bec  faible 
incliné  dès  la  base  ;  des  tarses  courts ,  peu 
robustes,  et  surtout  des  ailes  et  une  queue 
fort  longue  :  celle-ci  le  plus  souvent  échan- 
CTée. 

Pour  M.  Lesson,  cette  famille,  qui  est  la 
quatrième  de  ses  Accipiires  diurnes,  ne  com- 
prend que  les  genres  Elanus .  .Vauc.Vrus  et 
^ilvus. 

G.-R.  Gray,  au  contraire,  en  agrandit  les 
limites  Jusqu'à  y  comprendre,  indépendam- 
ment des  trois  genres  que  nous  menons  de 
citer,  les  genres  Àvicida^  Basa ,  Ftmis , 
Gampsonyx  ^  fiosiramus,  Cumindis  et  /.;i- 
•to.  (Z.  G.; 

MILVtXVS,  Swains.  ou.  —  Division  de 
la  famille  des  Tyrans.  Voy,  nain.    (Z.  ù  ) 

MILVl'S,  Bechil.  ois.  —  Sjn.  latin  de 

Uilan. 

*MIMELâC   ^r.)x y  imitation)  m     Genre 


de  Coléoptères  pentanèrei, 
mel licornes ,  tribu  des  Scar 
phages,  créé  par  Kirby  (T 
Soc,  vol.  XIV,  pag.  101) 
Il  M.  Hope  et  Burmeister.  Ce 
en  décrit  (Handbuch  der  EnU 
pag.  285)  1 1  espèces,  qui  U 
nent  aux  Indes  orientales, 
comme  en  faisant  partie  les 
splendens  Scbr.,  lucûfufa,  Li 
cuanipes ,  Tîorsfeldi  de  Ho| 
d*autrefl  espèces,  publiées 
auteur,  seraient  encore  cod 
genre.  Toutes  sont  de  cou 
tantes,  et  paraissent  devoi 
Europe  les  Anomala. 

'.MniESA  (;j.'it:Tt;,ilD]l 
Genre  de  la  ramilledesCraboi 
des  Hyménoptères,  établi  pa 
{Fouor.  ïhjmenopt.)  aux  di 
Psen,  dont  il  ne  diffère  guère 
vures  des  ailes.  Le  type  de  cet 
M.equesiri$\Trypoxylon  cçve 

MllMFTA.Viij.etHorsf 
de  la  famille  des  Loriots,  éta 
nula  ririiis  de  Latham. 

MIMETES.Ring.uis.— S 
Vig.  et  Hiirsf. 

MIMETES.  »>T.  PB.  ^  { 
mille  des  Pruièacées-Nucao» 
nées,  éijb!i  par  Salisburj 
Arbrissenui  du  Cap.  l'oy.  pi 

•MllIKTÈSE.  ■i.x.—Arsé 
Voy.  PL  .-ni. 

MIMEISE.  ifimosa  (de 
comédien ,  à  cause  de  la  dii 
des  plantes  primiti\ement  ré 
dènomiuatiun).  bot.  pb.  -* 
.V.rrtoia  ,  Linué  a\ait  établi 
Dérique  pour  des  plantes  q 
jourd'hui  dans  la  famillt 
(  Lègumineu>es),  que  Iuî-b 
d  abord  («icneraja  U  pv^ljaDC 
dans  son  système  sexuel, 
rançêc>  ensuite  dans  la  moni 
drie  par  les  uns,  dans  U  po 
cie  par  les  autres.  Ce  gruup 
\rais  JUimoJa  de  Tuurnefori 
même  buiaoï^te  el  aux  ln\ 
c'est-a-di.-e  qu'il  currcaponda 
nii'.le  d'.-i  Mim^sees ,  muius 

57MI   ti   ÀàùUOi'.lîiiT^   il  co 
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la  le  MB  gnre  Mimosa  i*ëtendaot 
M  phn ,  el  lOD  hétérogénéité  dere- 
phB  en  plufl  frappante,  il  parut  in- 
Ma  de  le  raMi? iser.  Wildenow  re- 
Nb  pores  Jfimosa,  Acacia^  Tourn., 
Ina.,  et  y  ajouta  les  genres  Schran- 
^mmihus;  Bf.  Kunth,  d  après  les 
hi  idées  de  L.-C.  Richard ,  rétablit 
Il  d*AdaDson  ;  De  Candolle  ,  dans 
B  tfaTaui  sur  les  Légumineuses, 
I  es  genres  te  Gagne*  ina ,  proposé 
'IMer,  et  le  Darlingtonia,  Enfin, 
MHDent,  H.  Beotham  a  feit  de 
klUmosées  une  révision  générale 
pttliée  en  une  série  de  mémoires  , 
Jsomal  botanique  de  M.  Hooker 
lif  (otany,  toI.  IV,  1837,  p.  323- 
Mâm  Journal  of  hotany,  vol.  I , 
M;  494-528  :  vol.  m,  p.  82-112  ; 
tSVfll.  IV,  p.  577-622;  vol.  V,  p. 
bllqui  l'a  conduit  i  admettre  dans 
liées  ICimosées  29  genres  distincts, 
iMb  rentrent  aujourd'hui  plus  de 
hfe.  Quoique  restreint ,  par  suite 
Imb,  dans  des  limites  beaucoup 
ib  que  celles  qui  lui  avaient  été 
MfBées,  le  genre  Mimeuse  n'enren- 
lAoins  encore  environ  220  espèces 
ÉKOl  les  carariéres  suivants.  Ce 
ptantes  herbacées,  des  arbrisseaui, 
di  Béme,  mais  plus  rarement,  des 
rnn  feuilles  sont  composées  ,  bi- 
■  quelquefiiis  réduites,  par  Pavor- 
il  leurs  pinnules,  à  leur  pétiole 
bne  foliacée,  c'est-à-dire  sous 
phyllode.  Leurs  fleurs ,  petites  et 
Ml  agglomérées  en  petites  têles  ou 
l'estrémité  de  pédoncules  tantôt 
I  lantdt  disposés  eux-mêmes  en 
I M  panicule  à  Textrémité  des  ra- 
ces petites  inflorescences  ressem- 
kf  houppes  soyeuses,  à  cause  du 
tfhre  de  longues  étamincs  qui  les 
dilous  côtés;  leur  couleur  est  ro- 
iaiche  ;  dans  chacune  d'elles ,  les 
fCrîeures  au  moins  sont  bernia- 
1 9  tandis  que  les  inférieures  sont 
■Iles  ;  toutes  sont  4-5  mères,  ra- 
M-mères.  Leur  calice  est  tantôt 
k  9  presque  imperceptible  ou  scm- 
i ne  aigrette,  tantôt  campanule, 
a  m  bord  de  dents  en  même  nom- 
kipélalefl.  Ces  dernlen  sont  plus 
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00  molni  ioodés  entre  eux  ;  les  étamlneii 
en  nombre  égal  à  eelul  des  pétales  ou  dou« 
ble ,  se  composent  d*uD  long  fliet  terminé 
par  de  petites  anthères  presque  arrondies. 
Le  fruit  est  un  légume  comprimé,  sans  pulpe 
intérieure,  se  divisant  ordinairement  a  la 
maturité  en  autant  d'articles  distincts  qu*il 
y  a  de  graines ,  ou  dont  les  valves  se  déta- 
chent des  deux  sutures  qui  restent  comme 
une  sorte  de  cadre  vide. 

De  Candolle  répartissait  les  nombreuses 
espèces  de  Mimeuses  en  trois  sections  ou 
sous-genres  :  les  Eumimosa  ou  Mimeuses 
proprement  dites,  les  Habbasia  et  les  BatO' 
caulon;  M.  Bentbam  a  conservé  la  première 
de  ces  sections  ;  il  a  réuni  les  deux  autres 
en  une  seule  sous  le  nom  commun  d'Hab* 
basia,  et  il  a  de  plus  établi  une  nouvelle 
section  sous  le  nom  d'Àmeria,  Voici  le  ta- 
bleau de  cette  division  et  quelques  mots  sur 
les  plus  intéressantes  et  les  plus  connues 
des  espèces  qui  s*y  rapportent. 

L  Mimeuses  pbopreiient  dites  ,  f  umtmosa, 
DC.  Fleurs  presque  toujours  tétramères  ; 
étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales; 
iL^gume  h  graines  peu  nombreuses  (  le  plus 
souvent  2-4  ),  dont  les  valvules  se  divisent 
en  articles  à  la  maturité,  ou  restent  indi- 
vises. Plantes  presque  toutes  américaines. 
Cette  section  est  la  plus  nombreuse  du 
genre;  c'est  à  elle  que  se  rapportent  les 
seules  espèces  sur  lesquelles  nous  nous  pro- 
sions  de  nous  arrêter. 

Les  Jardiniers  cultivent  fréquemment  sous 
les  noms  de  Mimeuse  sensitive ,  Mimosa  sen- 
sttiva  Lin.,  de  Sensitive  en  arbre ,  des  Mi- 
meuses frutescentes  dont  les  feuilles  pré- 
sentent Jusqu^à  un  certain  degré  les  curieux 
phénomènes  d'irritabilité  dont  nous  noua 
occuperons  avec  détail  dans  la  suite  de  cet 
article.  Or,  la  phrase  de  Linné ,  qu'on  ap- 
plique à  ces  plantes ,  et  par  laquelle  il  a 
voulu  caractériser  sa  Mimosa  sensiliva,  est 
tellement  vague  qu'elle  convient  également 
à  sept  ou  huit  espèces  différentes  ,  et  que , 
par  suite ,  la  dénomination  de  M.  sentiliva 
ne  peut  être  qu'une  source  d'erreurs  ;  aussi 
M.  Bentbam  a-t-il  cru  devoir  la  supprimer. 
Ce  botaniste  a  reconnu  de  plus  que  les  vé- 
gétaux auxquels  on  l'applique  vulgairement 
dans  les  Jardins  constituent  les  deux  pre- 
mières espèces  suivantes  : 

r  MiMBirsB  BLAKCiUTUi  Mimota  albida 


Stt 

Kunth.  Arboste  grimpant  »  originaire  des 
côles  américaines  de  l*Océan  pacifique,  par- 
semé d*aiguillons  peu  nombreux  ,  dont  les 
Jeunes  rameaux ,  les  feuilles  et  les  inflores* 
cences  sont  pubescents  »  blanchâtres  ;  ses 
feuittes  sont  bipinnées,  à  deux  paires  de  fo- 
liolcs  sur  chacune  de  leurs  deux  pinnules  ; 
ces  folioles  sont  grandes ,  eu  égard  aux  au- 
tres Mimeuses  ,  obliques ,  ovales  ou  oblon- 
gues,  pubescentes  à  leurs  deux  faces,  ciliées; 
Tinférieure ,  située  du  côté  intérieur,  est 
beaucoup  plus  petite  ;  le  capitule  de  fleurs 
est  beaucoup  plus  court  que  la  feuille.  Le 
légume  est  pubeKeni-blanchitre ,  hérissé 
de  poils  raides ,  couchés. 

2*  MiiEusB  A  FLBiris  ROMMECSES,  Mmota 
floribunda  Wild.  Arbrisseau  armé  d'aiguil- 
lons crochus  ;  rameaux  et  pétiole  pubescents 
ou  pileux;  folioles  disposées  comme  dans 
Tespèce  précédente,  ovales-oblongues,  obli- 
ques, aiguës,  glabres  en  dessus,  à  nombreux 
poils  raides  en  dessous;  pédoncules  près  de 
deux  fois  plus  longs  que  le  capitule  de 
fleurs  ;  bractées  plus  courtes  que  la  corolle; 
légume  légèrement  pubescent  et  portant  des 
soies  sur  tous  ses  côtés.  Ses  capitules  de 
fleurs  sont  nombreux ,  rosés ,  et  se  succè- 
dent pendant  tout  Télé.  Les  deux  espèces 
dont  il  vient  d*éire  question  se  cultivent 
Tune  et  Vautre  en  serre  chaude. 

3*  M imosB  rtTDiQCE ,  Mimosa  jmdka  Lin. 
Cette  espèce ,  Tune  des  plus  intéressantes 
du  régne  végéul ,  à  cause  de  rextrèmc  ir- 
riubilité  de  ses  feuilles,  qui  lui  fait  donner 
vulgairement  le  nom  de  SensUive^  est  très 
abondamment  répandue  dans  toute  TAmé- 
rique  tropicale ,  où  elle  couvre  de  grandes 
surfaces  de  terrain.  On  la  cultive  en  beau- 
coup de  lieux ,  et  c*est  ainsi  qu'elle  s*est 
presque  naturalisée  dans  les  Indes  orientales 
et  aux  Philippines.  Cest  une  plante  an- 
nuelle, bisannuelle  en  serre,  ou  même 
sous- frutescente,  qui  s'élève  à  5-6  décimè- 
tres ;  elle  est  armée  d'aiguillons  épars  et  in- 
frastipulaires ,  droits  ou  courbes;  sa  tige, 
ses  pétioles  et  ses  pédoncules  portent  des 
poils  étalés;  ses  feuilles  sont  bipînnées,  for- 
mées de  deux  paires  de  pinnules  presque 
digiiées,  dont  chacune  porte  15-25  paires 
de  fui ioles  obliques  ,  linéaires,  un  peu  ai- 
gués  au  sommet,  ciliées,  glabres  ou  revêtues 
à  leur  face  inférieure  de  poils  murbcs  ;  ses 
capitules  de  fleurs  soot  purpurins,  ellip- 


tiques; bractées  plus  courtes  qM  la  OH 
calice  très  petit  ou  rudimentaive;  k  1 
à  valves  glabres,  lisses,  oouvertsnriai 
de  soies  raides  et  presque 
Cette  espèce  varie  beaucoup  quant  < 
losité,  et  les  deux  principales 
résultent  de  ces  variations  ont  étéi 
comme  deux  espèces  distinctes  par  1 
now  et  par  II.  Kuntb.  Sous  le  cHI| 
Paris,  la  Sensitive  ne  mûrit  ses  H 
qu'en  serre  chaude  ou  sous  chàfl|||^ 
sème  de  bonne  heure ,  sur  ooucht^ 
châssis,  en  prenant  U  précautiSArjf 
mettre  dans  chaque  pot  qu'une 
afin  de  n'être  pas  obligé  de 
plus  tard. 

II.  Habbasia,  Benth.  (ffnbteto 
cauUmt  DC.)-  Fleurs  tétramèreSt 
pentamères  ou  trimères;  éianlnesi 
bre  double  de  celui  des  pétales  ; 
fermant  ordinairement  plus  de 
se  divisant  en  articles  à 
croissant  pour  la  plupart  e 
quelques  unes  en  Afrique  et  < 

m.  Ameria^  Benth.  Fleurs 
pentamères.   Éiamines  en  nombea 
de  celui  des  pétales  ;  légume  & 
ou  divisée  par  des  cloisons  trai 
se  divisant  pas  à  la  maturité.  Es| 
américaines. 

Les  feuilles  de  plusieurs 
meuses,  et  particulièrement  de  la 
tive ,  Mimosa  pudica  Lin., 
phénomènes   d'irriubilité   végétais  i 
comme  on  le  dit  aussi,  desensil 
ment  prononcés,  tellement  curicnij 
font  de  ces  plantes  des  sortes  de 
végétales.  Aussi  ces  phénomènes 
puis  longtemps  attiré  l'attention  i 
vateurs;  la  plante  qui  les  manil 
degré  éminent ,  la  Sensitive,  a 
d'un  très  grand  nombre  d'ex| 
par  suite  des  recherches  nomi 
elle  a  été  l'objet ,  la  science  s'est 
successivement  d'un  nombre  asseti 
mémoires  pour  former  la  matière 
sieurs  volumes.  Il  est  donc  indiJ 
faire  connaître  ici  en  quoi  coi 
curieux  phénomènes  d'irritabilité, 
fluence  de  quelles  causes  ils  se  bmi 
les  explications  qui  ont  été 
en  rendre  compte.  C'est  ce  que 


essayer  de  faire  avec  quelques  iélÉfc 
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w  décrit  ploi  haut  la  forme  gé- 
MIlM  de  la  SensitlTe  ;  nous  ne 
I  dMC  pas  sur  ce  sujet;  nous 
«olenentque  le  point  d'attache 
iMr  leur  pinnule ,  des  pinnules 
ils  eoromun  et  de  celui-ci  sur  la 
Im  présente  un  renflement  mar- 
lequel  et  par  lequel  paraissent 
vies  mou fements,  et  auquel  on 
9  devoir  donner  le  nom  de  ren- 

Mf. 

M  cause  irritante,  telle ,  par 
|B*nn  choc ,  agit  avec  une  assez 
lia  sur  une  feuille  de  Sensitive, 
ëi  cette  feuille  se  relèyent  par 
mt  de  charnière  lur  leur  pin- 
ifuent  Tune  contre  Tautre  par 
iférieure  »  en  se  dirigeant  tera 
da  la  pinnule  ;  les  pinnules ,  à 
I  rapprochent  Tune  de  Tautre 
cUon  de  Taie  du  pétiole  com- 

celui-ci  subit  un  mouvement 
précédents,  et  s'abaisse  de  ma- 
air  pendant  ou  même  parallèle 
I  le  porte.  Si  TirnUtion  a  été 
In  mouYements  ne  se  bornent 
ne  sur  laquelle  elle  s>st  exer- 
tal»  et  ils  se  propagent  jusque 
Iles  voisines.  Ainsi  contractée , 
lit  en  quelque  sorte  flétrie,  ou, 
phu  exactement ,  sa  disposition 
i  à  ce  qu'elle  est  pendant  la 
lut  ce  phénomène  remarqua - 
I  Doromé  son  sommeil.  Après 
I  quelque  temps  dans  cet  état , 
revenir  à  la  vie  :  son  pétiole 
itiève,  ses  pinnules  s'étalent, 
'abaissent  et  redeviennent  ho- 
«  OD  mot,  ses  diverses  parties 
•or  situation  normale  pour  re- 

■éme  suite  de  mouvements 
IM  nouvelle  irritation  agira  sur 

aminé  Tordre  dans  lequel  se 
■  mouvements,  on  voit  que,  la 
la  ayant  agi  par  exemple  à  l'ex- 
w  feuille,  son  effet  se  propage 
«nia  base,  et  qu'en  s'éiendant 
Ne  voisine,  il  se  manifeste  dans 
NI  opposée.  Ce  mode  de  pro- 
rient plus  évident  lorsque  Tirri- 
moins  brusque  et  moins  vio- 
le erile-ci  est  légère,  le  mouve-  | 


ment  se  borne  aoi  pinnules,  sans  détermi- 
ner l'abaissement  du  pétiole  commun  ;  il 
peut  même  être  limité  h  quelques  paires  de 
folioles  ou  même  à  une  seule. 

C'est  principalement  dans  les  feuilles  que 
résident  les  mouvements  de  la  Sensitive; 
mais  les  autres  parties  de  la  plante  mani- 
festent aussi  leur  irritabilité  par  des  dévia- 
tions ,  beaucoup  moins  appréciables  il  est 
vrai.  Ainsi ,  Ton  remarque  également  cer- 
tains mouvements  dans  les  pédoncules  et 
même  dans  les  branches.  Mais  ceux-ci  ont 
assez  peu  d'importance  pour  qu*il  suffise 
d'en  signaler  Texistence. 

Pour  que  la  Sensitive  produise  ses  mou- 
vements avec  toute  leur  vivacité,  il  faut  que 
sa  végétation  soit  vigoureuse,  et  qu'elle  soit 
soumise  à  une  chaleur  humide  de  24  ou 
25*  C.  Son  irritabilité  est  alora  au  maxi- 
mum. Aussi  dans  les  parties  de  l'Amérique 
où  elle  croit  spontanément,  il  suffit  de  l'é- 
branlement causé  par  les  pas  d'un  homme, 
ou  encore  mieux  de  ceux  d'un  cheval,  pour 
déterminer  le  ploiement  de  toutes  les  feuilles 
des  plantes  voisines.  Ce  fait  a  été  constaté  et 
signalé  par  divers  observateurs,  notamment 
par  MId.  de  Martius  et  lieyen.  Sous  une 
température  de  18  ou  20*  C,  la  sensibilité 
de  la  plante  a  déjà  diminué  notablement  par 
l'effet  de  ce  refroidissement  de  quelques  de- 
grés; cependant,  quoique  affaiblie,  elle  n'est 
pas  détruite;  et  elle  manifeste  de  nouveau 
tous  ses  effets  sous  l'influence  d'un  air  con- 
venablement échauffé;  seulement  il  se  passe 
quelquefois  plusieurs  heures  avant  qu'elle 
ait  repris  sa  première  intensité.  A  l'égard 
de  l'action  d'une  température  élevée  sur  la 
Sensitive,  un  fait  très  curieux  est  celui  qui 
est  signalé  par  Meyen  {P/lanz.  phys.,  III, 
p.  524  ).  Lorsqu'on  expose  un  pied  vigou- 
reux de  cette  plante  aux  rayons  directs  du 
soleil  vers  le  milieu  d'une  belle  journée 
d'été,  on  voit  de  moment  à  autre  certainea 
de  ses  feuilles  se  ployer  et  s'abaisser  subite- 
ment, absolument  comme  si  une  irritation 
locale  venait  d'agir  sur  elles.  Peu  après,  la 
feuille  se  relève,  et  ses  folioles  reprennent 
leur  position  normale.  Quelquefois  ce  phé- 
nomène se  reproduit  au  bout  de  quel- 
que temps ,  et  même  à  plusieurs  re|>rises , 
par  le  seul  fait  de  la  continuation  de  l'ac- 
tion solaire.  I^  chaleur  agit  donc  dans 
ce  cas  comme  un  irritant  dont  les  eflieta 
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MBt  fùumk  I  tne  lorte  Motêrmittaiée. 

Sei  effets  dtftemeiit  Mes  plof  énergi- 
^ea  lonqif  oB  l«i  eoncentre  lo  moyen  (Tune 
lentille,  car  alon  tes  fbllolei  placées  au  foyer 
sent  rapldenent  brûlées  et  Msorgaalséei,  et 
Ton  eonçoli  sans  peine  qne  le  ploiement  de 
la  feville  en  soii  la  eoméqnenee. 

Un  Rangement  kros^iae  dans  ta  tempé- 
rature a|ll  égalemeni  *  sur  la  Sensitive 
comme  une  eaose  Irritante.  SI,  par  eiemple, 
un  pied  Tfiofiniii  de  celte  plante  eit  placé 
dans  uqe  serré  ou  sons  un  cUssis»  et  qu*en 
oufrant  npidement  le  châssis  ou  une  fer- 
meture de  la  serre  on  ftsse  arrirer  brus- 
quement stttîni  de  l'air  firoidt  on  Toit  toutes 
ses  feuilles  se  ployer  comme  4  tine  secousse 
Tiolente  Tenait  tf^r  sur  eHe. 

Une  des  idiov  las  plus  curieuses  qui 
mettent  en  Jeu  nrritabnitd  delà  SensiUie, 
ait  eémi  des  afenls  diimlques ,  particu- 
lièrement dm  acides  dneigiques  et  des  soin- 
tiens  aicalHeseoBcentrém.  Depuis  longtemps 
déjà  Ton  était  roeonnn  qn*il  suffit  ;d*ap- 
^Iqder  avec  toute  In  Mfèfîstd  poMibîe,  sur 
une  MIotf  i  une  geul^  de  hin  de  ces  li- 
quidm,  peur  ddiermiier  fous  les  ijhéno- 
mèncs  de  contraction  et  d*abaissement  des 
ftalUes  à  un  degré  proportionnel'à  la  caus- 
tidid  de  la  substance  employée.  Ces  espé- 
ftipem  ont  été  reprises,  Il  y  a  peu  d^années, 
en  Àneaaagne,  par  M.  Runge  qui  les  a  Ya- 
rMes  d*un  grand  nombre  de  manières,  et 
qui  en  a  consigné  les  résultats  dans  un  grand 
mémo]M  {PoggêKéarft  Atmal..  toI.  UV). 
Cet  ebserraleur  a  reconnu  Peiactitude  des 
firfis  dnoncéi  à  cet  dgird  par  Duhamel,  et 
parlmnombrcui  g^ysiologtotm  qui  se  lont 
occupés  après  lui  du  même  si^et  ;  et  de  plus 
Il  a  cru  apercevoir  une  diflénnce  dans  le 
mode  d*ncUon  des  acides  et  dm  alcalis,  par 
.oiemple.de  Tacfalesuiràrlqne  et  de  la  po- 
tasse. Ainsi»  fl  dît  avoir  vu  qu'avec  la  pre- 
mlèn  de  ces  substances,  le  pétiole  com- 
mun de  la  feuille  s^abalssalt  comme  d'or- 
dinaire, après  ta  ploieasent  des  folîolm, 
mais  plus  lentement,  undis  qn*avcc  ta  se- 
iande,  eu  lieu  de  s'abaiiser ,  il  se  reta- 
wit  de  manièie  à  bim  un  angle  aigu  avec 
ta  tige.  Nous  tarans  observer  néanmoins 
que  Veyen,  ayant  répété  celte  eipérience, 
a  vu  ta  pétiota  commun  s'abaisier  égita- 
ment  dans  Tun  et  rautce  cas.  M.  Runge 
t  observé  auail  dm  eftu  très  curlent  toce- 


qui!  à  opMàvMAt 
thine. 

Nous  avons  d^l  slgnHl  ]pb 
C|nique^,  la  chaleur,  racllÉ^< 
et  les  ageou  chimlqum,  oii 
**  qui  mettent  en  Jeu  llrsItalM 
s^thre.  Mais  II  en  est  encifi 
méritent  de  Hier  quelque 
attention.  Ainsi  Ton  pàa  ii 
nière  paire  de  folioles  iTune  ni 
de  ciseaui  fins,  avec  aisct  il 
ne  produire  absolument  anal 
dans  la  feuille  ;  or,  on  volt  ■ 
liolcs  M  ployer,  à  partir  1 
coupée,  Jusque  Tcrs  ta  base  1 
On  observe  même  quelque 
point  quelconque  de  la  sdrfol 
psire  isolée  ou  même  unel 
lesta  Immobile,  et  forme  lAfr 
d'arrêt  que  llrritatlon  épiuM 
à  fhuichir.  Des  blemures  il 
^us  ou  moins  profondes  ii 
dm  phénomènes  très  caMH 
peut  foire  une  enullle  à  uJM 
moyen  d*un  instrument  (Mi 
avec  asses  de  précauttan  pàH 
aucun  ébranlement;  uésuinil 
ilmftes  placém  dans  ta  ittÛM 
lion  s'abaisser  presque  Insâj 
si  rinstrument  tranchant  a 
dément ,  l'Irrlution  se 
aux  feuilles  élolknées.  Cel 
subit  dans  les  pieds  très 
point  qu*il  se  manifeste 
le  Malpel  a  atteint  ta  corpt] 
à  une  distance  de  3  et  4 
que  tctaps  après  cette  ëij 
fouilles  reprennent  leur  ni 
tive  ;  une  nouvelle  sectleo  êtÊ 
en  elles  une  nouvelle  contradi 
sensibilité  ne  Urde  pu  I  Hk 
lleyen,  psr  ta  répétittan  deeM 

Cette  dernière  eipérienco  < 
ressente,  parce  qu'elta  piM 
naître  quels  sont  tes  éUaiISMl 
de  la  plante  par  lesqueii  épï 
ution.  Ces  Mmenu  M  soin 
corps  Itgneoi.  Il  est  fticito  tf 
que  récorce  est  entiêrcmév 
cette  transmission  ;  Il  sufit  J 
corder  soigneusement  unt*4 
longueur  de  3  ou  4  eeutli 
i  dénuder  ses  cmpa  I 
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MCla  iran^ant  d^an  intini- 
M  la  contraction  des  feuilles 
■me  dans  les  circonsiancf  s 
la  même  cipérienca  proufe 
aat  dépourfue  de  fondement 
I.  Schulti ,  qui  avait  voulu 
valsseaui  laticifères  Torgane 
rirritation  ;  en  effet,  la  place 
n  étant  dans  Técorce,  s'ils 
I  Sentitive,  Tablation  du  cy- 
a  poar  effet  certain  de  les 
t. 

r  terminer  cet  eipoié  des 
nani  mettre  en  Jeu  la  sensi- 
Mîtif e ,  nous  ajouterons  le 
•  à  la  liste  précédente.  Plu- 
ann  ont  vu  qu'une  étincelle 
aminé  la  contraction  des 
lia  plante;  mais  certains 
.cru  reconnaître  que  cet  effet 
ïkmé  presque  uniquement  i 
mécanique  qui  résulte  de 
i  «ffct  »  on  a  beau  électriser 
après  ravoir  isolée  »  on  ne 
lilles  se  ployer.  Un  fait  très 
i  rapport  est  celui  qui  a  été 
ftn.  Ce  physiologiste  t  ayant 
■es  Sensitives  isolées,  a  va 
ntister  dans  leur  situation 
'altérer  en  rien  ;  mais  lors- 
I  Téleclriciié  accumulée  sur 
leur  présentant  une  pointe 
narqué  des  phénomènes  qui 
la  lui,  que  rirritalion  pro- 
ie la  décharge  ne  se  propa- 
na  elle  le  fait  dans  les  cir- 
iMirea.  En  effet,  lorsqu'il 
liate  d'une  foliole,  celle-ci 
■plétait  la  paire  avec  elle  se 
I  en  mouvement,  et  lorsqu'il 
•■le  le  long  du  pétiole  d'une 
liolci  se  relevaient  rapide- 
lens  du  mouvement ,  repre- 
ir  position  normale  peu  après 
la  pointa.  Au  reste,  comme 
reconnu  Dreu,  van  Ma- 
hriet  décharges  électriques 
détruisent  même  la  sensible 
Ive.  D'un  autre  côlé,  les  ei- 
.  Aies,  de  llumboldt,  de  van 
«■gel,  etc.,  ont  montré  que 
a  plia  n'eierce  pas  d'action 
'Il  planta  qui  noua  occupe. 


Une  des  particularités  les  plus  remarqua- 
bles dana  l'histoire  de  la  Sensittve  consiste 
dans  la  facufté qu'elle  a  de  s'accoutumer,  si 
l'on  peut  le  dire,  &  l'action  longtemps  con- 
tinue d'une  cause  irritante.  C'est  ce  que 
montre  l'expérience  bien  connue  de  Desfon- 
taines qui,  ayant  placé  une  Sensitive  dans 
une  voiture,  la  vit  fermer  toutes  ses  feuilles 
aussitôt  qu'elle  éprouva  l'ébranlement  pro* 
duit  par  le  roulement  des  roues  sur  le  pavé. 
L'ébranlement  se  continuant,  la  plante  flnit 
par  étaler  ses  feuilles,  comme  si  son  irrita- 
bilité avait  été  détruite  ;  néanmoina  cette 
propriété  eiistait  encore  tout  entière  chez 
elle ,  car  dès  que  la  voiture  se  remit  en 
marche,  elle  rapprocha  de  nouveau  ses  fo- 
lioles ;  il  n'y  avait  donc  eu  dans  ce  cas 
qu'une  sorte  d'habitude  prise  par  la  plante 
sous  l'effet  d'une  action  irritante  longtemps 
prolongée. 

Après  avoir  résumé  les  principaux  faits 
relatifs  k  l'histoire  si  curieuse  de  la  Sensi- 
tive, montrons  maintenant  Jusqu'à  quel 
point  l'eiamen  anatomique  et  Tobservaiion 
permettent  de  pénétrer  dans  les  secrets  de 
cette  merveilleuse  organisation. 

Nous  avons  déjà  dit  en  pansant  que  le 
mouvement  des  folioles,  des  pinnules  et  du 
pétiole  commun  de  cette  plante  paraît  s'opé- 
rer tout  entier  dans  le  renflement  vnolew  qui 
se  trouve  k  leur  base.  C'est  aussi  dana  la 
structure  de  ce  renflement  qu'on  a  cherché 
la  causa  des  mouvements  da  ces  diverses 
parties. 

L'un  des  observateurs,  qui,  dans  ces  der- 
niers temps ,  se  sont  le  plus  occupés  des 
moyens  d'expliquer  les  mouvements  de  la 
Sensitive,  est  II.  Dutrochet.  Cet  ingé- 
nieux physiologbte avait  cru  reconnaître  que 
lorsqu'on  enleva  la  moitié  supérieure  du 
gros  renflement  moteur  d'une  feuille,  celle* 
ci  se  relève;  qu'il  s'abaisse  au  contraire 
lorsqu'on  enlève  la  moitié  inférieure  de  ce 
même  renflement;  il  avait  dès  lors  supposé 
que  ces  deux  moitiés  agissaient  comme  deux 
ressorts  à  tension  contraire,  dont  l'un  éle- 
vait la  feuille,  tandis  que  l'auUe  rabaissait. 
Une  cause  quelconque  donnait -elle  la  pré- 
dominance à  l'un  des  deux ,  il  surmontait 
la  résistance  de  Tautrc  et  déterminait  la 
mouvement  de  la  feuille.  Mais  on  voit  que 
cette  hypothèse  ne  faisait  que  reculer  la  dif- 
ficulté, puisqu'il  s'agissait  toujours  de  re- 
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fODMltrt  la  eauie  <|ol  dminall  oomenUDé- 
meiit  la  prëdonlnanea  à  Pan  ût§  msortf . 
Aussi  a*t-elle  été  bientôt  abandoniide  par 
son  auteur ,  qui  en  a  proposé  une  nouTelle 
dans  ses  Mémohm  sur  le  sommett  el  I0  réveil 
iei  pfanief ,  el  sur  VexeitabUUé  végétale. 
D'après  les  observations  consignées  dans  le 
premier  de  ces  mémoires,  le  renflement  mo- 
teur renferme  essentiellement,  sur  uneroupe 
perpendiculaire  à  son  aie,  et  en  allant  4e  la 
i  eirconlérence  au  centre  :  !•  vne  couche 
épaisse  de  tissa  cellnlaire  dont  les  cellules, 
dans  les  trois  quarta  de  Tépaisseur  de  la 
couche,  décroissent  de  Teitérieur  vers  rin- 
térieur;  par  suite  de  son  ordre  de  décrois- 
•ement ,  le  tissu  cellulaire  de  cette  couche 
tend  à  se  courber,  «  de  manière  a  diriger  la 
concavité  de  m  courbure  vers  le  dehors  lors- 
qn*il  devient  turgescent...  Ce  tina  cellulaire 
est  mcwrvablâ  par  endosmose.  Il  représente 
par  sa  disposition  on  cylindre  creui ,  dont 
toutes  les  parties  longitudinales,  si  elles 
étaient  séparées  les  unes  des  autres ,  ten- 
draient dans  rétat  naturel  i  sa  courber  vers 
le  dehors.  •  2*  Une  couche  de  tissu  flbreui 
c  incurvahle  par  oxfffénaikm ,  qui  repré- 
aente  par  sa  disposition  un  cylindre  creui , 
dont  toutes  les  parties  longitudinales ,  al 
elles  étaient  séparées  les  unes  des  autres , 
tendraient,  dans  Tétat  naturel,  h  se  courber 
▼ers  le  dedans  ou  vers  le  centre  du  pétiole.  » 
t*Un  corps  ligneui.  4*  Au  centre,  un  fals- 
eeau  de  tissu  flbreui  identique  i  relui  qui 
entoure  le  corps  ligneux;  rexiitence  de  re 
teisceau  flbreui  central ,  à  la  place  de  la 
scelle ,  est  le  caractère  le  plus  essenticHe- 
fluent  distinctir  des  renflements  moteurs.  Il 
y  a  donc  antagonisme  de  tendance  à  Tin- 
curvatlon  dans  le  tiHu  cellulaire  eitérieur 
tt  dans  le  tissu  flbreui  Intérieur  ;  c*est  par 
la  rupture  de  Téqullibre  entre  ces  deui  ten- 
dances que  M.  Dutrochet  eipllque  les  mou- 
j  Tcments  de  la  flensitive.  Or,  l'équilibre  lui 
I  parait  devoir  cesser,  d*un  côté,  lorsque  la  sève, 
I  affluant  dans  la  couche  cellulaire  citerne,  la 
ffcnd  turgescente ,  et  par  suite  lui  donne  la 
prédominance;  et  de  rentre ,  par  ce  motif 
fut  si  Ton  admet  dans  le  tissu  flbreui  Peils- 
tcMe  «  d*utt  liquide  qui  a  beaucoup  d*affl- 
lité  pour  Toiygèue,  reddition  de  cette  sub- 
atance  à  ce  liquide  en  augmentera  nécessai- 
rement la  nMsse,  produira,  par  conséquent, 
la  torgescaece  de  cet  ibrea  tiibaleiiaeiy  •  el 


par  suite  rendra  lew 
rente. 

Malhaureiseneal  cetl«  iafiali 
thèse  donne  matière  à  de  MBbn 
puissantes  objections.  L*iBpeiM 
qu'elle  fait  Jouer  à  la  couche  M 
tissu  cellulaire  est  coaliedila  p 
rience.  Ainsi  Moyen  a  ittlevé  à 
reprises  le  tissu  cellulaire  de  le  i 
rienre  d'un  renflement  HMteurI 
■uder  le  faisceau  lignent  inléiii 
vu  la  feuille  exécuter  ses  wamw 
naires  ;  renlèvement  du  tissu  aril 
périeur  lui  a  donné  les  méoMa  idNl 
lorsqu'il  a  voulu  enlever  leota  < 
che  cellulaire,  reipérienct  a  ca 
échoué ,  parce  que ,  dit-il  »  la  II 
alors  abaissée  par  son  prepat  pk 
pu  se  relever.  De  pHia,  il  aamblel 
elle  de  concevoir,  dans  catte  hypal 
atantanéité  de  cea  phénomènea  d1 
dans  les  eipériencaa  nombseuma 
aes  que  nous  avons  rapportées  ph 

Au  reste,  on  peut  faire  ces  mil 
tions,  ou  d'autres  tout  amsi  IbiCB 
ques  autres  hypothèses  qui  eal  i 
sées,  comme  celles  :  I*  de  M.  Il 
hit  résider  toute  la  cause  des  ai 
de  la  Sensltive  dans  la  courbe  eril 
terne  des  renflements,  couche  qn1 
aui  tissus  ércctiles  des  animai 
M&f .  Link  et  Meyen,  qui  voienlaa 
le  seul  principe  moteur  des  ffeuH 
tissu  flbreui  et  dans  les  vais^ 
flemeats  moteurs.  Au  total ,  il 
que  la  scienre  ne  possède  pu 
plication  sufflsante  des 
Sensiiive;  les  hypothèses  ingéniaH 
été  proposées  à  cet  égard  ne  Ibaai 
reculer  les  difficultés  qui,  dans  ctt 
dans  presque  tous  les  entrée,  tê 
la  découverte  de  la  cause 
nomènes. 

L'eiposé  que  non» 
dans  lequel  le  défaut 
henrensemeni  obligé  à  anpprl 
loppements  dent  il  était 
sieuri  égards,  a  porté 
Sensltive,  Ifimosn  pndirn  Un.  t 
c'est  elle  qui  a  été  le  rajet  d*«| 
d'observations  etd'écriu  prsaqna 
bre  ;  mais  cette  plante  n'est  pat  k 
soit  douée  d*ani  ifvilaMIM  aMi 
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f  pttf  MS  MMtVRMIllit  AlBlI 

mê  Mintti  ten  It  nCiae  dti** 
[00  I  48  molfedM  degrëf ,  les 
totvitb,  M.  /toHNmta  WiM.« 
.|tf«  euiftL.,  If.  aiptrutaL.) 

KlAl  liiitîMw  AU.  ;  lei  DitmÊn- 
r  W.,  D.  frffMHt  DG.,  etc.{ 
M  OttUdêet  »  e»m«m  rosolli 
^MspMytliM  léniftltifiMi  DC.  7, 
I  lAillk ,  O.  mMMSDite  Atig. 

m  midf  toft  entièreniMi  t  cbm- 
itteol  atOM  teii  commttitieaUbfa 
MBwlit  manuicrit  présente  à 
Itttrleneel,  dattt  la  léancfe  tfu 
Kckbre  lSi6 ,  fiar  M.  Féb ,  M 
I  In  :  JMnoAv  phyiîologiqUo  et 
MlM  mr  !b  SeniUîf>6  eî  les 
I  iMHiidl(ort(«s.  Ce  IriTflil  r«n- 
toartf  qui  s'Mnetit  artex  nota- 
fWques  égard!  ,  des  Idéieâ  qui 
Ih  jQsqu*aQjo«rd1tui  dinf  la 
Ht  nous  crotMit  tf «folir  repto- 
ÉiiBent  Id  prindpailx  sani  en 
Tn  garantir  la  taleur.  «  Il 
hà  appareil  spécial  de  moufe- 
H  Sensillre.  Elle  est  Irritable 
NI  parties;  toutefois,  la  pulvi- 
mtnl  Boteur)  des  failles  Test 
Iles  tes  autres.  Si  i*nn  blesse  le 
Mité  se  communiqué  de  procbe 
iMa  loutefbis  passer  d*une  feuille 
trs^a  la  blessure  est  faite  en 
^pié  des  folioles,  rirrîtablllté 
iVec  une  grande  lenteur,  et  les 
laa  manifestent  têts  le  point  le 
Al  de  la  partie  léiée.  Lès  bles- 
IMblM  n'agissent  pas  beaucoup 
M  les  blessures  légères.  LMrriU- 
^  médiocrement  soumise  aui 
tiMpbérIques.  Elle  s*ételnt  par 
Moagé  dans  un  lieu  obscur ,  et 
iliOtts  Tactlon  de  la  lumière  so- 
tl  plinte  ne  parait  mieut  otga- 
Iflaoatemettt  que  la  Sensltive; 
iMs  om  une  disposition  qui  lés 
IMeftt  propm  I  se  mourolf .  Oh 
hff  le  ifssu  cellulaire  de  la  Sébsl- 
iMcille.  Il  est  à  l*étit  de  dilau- 
,  ai  la  planta  se  présente  éulée  ; 
al  4a  conuaétlon  ou  de  resserré- 
i  fllBd»  redmie  m  tbiloiel  #u 


bM  abalisa  01a  péUolea.  Dans  Tétai  de  dl- 
laCaïkm  actit«i  les  liquides  abreuvent  laa 
eellulaa  des  plans  inférieurs  «  ai  iea  main* 
tiennent  à  Téuide  turgeactnea.  Dans  Tétai 
dé  contraction,  les  liquides  nsolm  abondanta 
laissent  les  cellules  dés  plana  supérieurs  af- 
faissées, et  Sotti  refbulés  vers  les  plans  inliA 
rieurs.  An  Jour  ei  à  la  lumière,  les  sucs  atH* 
rés  fers  la  cuticule  se  mataiiennent  en  équi^ 
libre  par  une  étaporatfon  ffaytbmiitue.  SI 
les  ehocs ,  la  froid ,  les  blessures  fnterrom- 
pénl  cet  équilibre ,  il  y  •  Irotable  dans  M 
circulation,  les  fluides  quittent  brusquement 
les  cellules  des  plans  supérieurs,  dilatent  iea 
taisseaut  par  relbulemettt,el  la  eontractîliié 
en  est  la  suite ,  1»  etc.     (P.  Dochaitii.) 

*ilIlllOMORmA  (  fjjioç ,  nline  ;  pio|k* 
^,  fbrme).  ma.  —Genre  de  Goléoptèrtt 
subpentamères,  létramères  de  Latreilla,  fl- 
mille  des  Longleornesi  tribu  des  Lamiairél» 
créé  par  Newmann  {TM  EnîmMlogist^  1. 1» 
p.  8SS  )  avec  une  espèce  des  lies  Philippin 
nés ,  la  ilf .  cfyfi/brmff  de  Tauteur.    (C.) 

wmOPHYlUS.  eéoL.-  M.  Ai.  Brongniart 
a  donné  ce  nom  à  une  rocbe  conglomérée,  à 
Structure  soufènà  pOrpbytoMe,  composée 
etsentlelletnent  d'un  dmènt  argilolde,  réu- 
nissant des  grains  Ou  del  crliUut  très  dis- 
tincts de  Feldspath;  elle  présente,  commn 
parties  accessoires,  du  quartk  On  grains,  du 
scMste  argileut,  du  fnka,  ete.  Ce  géologue 
en  fbtihe  trois  tariétés,  quUI  nomme  Mfmth 
phyre  q%iarts9ux,  quand  la  roche  est  dure, 
aollde ,  et  que  Iea  grains  de  quartt  7  sont 
nofnbtetti  ;  MimopkyrepétrûsiHauxy  lorsque 
la  pète  Mi  compacte  ei  présente  quelquaa 
uns  des  cataelères  dtt  Pétrosilei;  enfin  Jff- 
mopk^  arifUtu^,  lohqne  la  pite  est  tendre 
et  fHable.  M.  Brongniart  considère  cette  ro- 
che, géotoglquement,  eomine  une  modiflca- 
tian  des  Psimihites,  des  Pftéphites  et  des  Ar- 
koses.  (G.  n*0.) 

MIMOSA.  BOT.  ra.  —  Voy.  mnaost. 

imiOSÉES.  Mimouœ,  bot.  Ph.  — Une 
des  tlimllles  dans  lesquelles  a  été  dit isé  te 
grand  groupe  des  Légumineuses,  à  Tartielo 
desquelles  nous  avons  eiposé  les  caractères 
et  énumété  ses  genrH.  (An.  J.) 

*imiÔSTtl5.GÉoL.-Souscenoni,II.Cor- 
dier  désigne  une  espèce  dé  rocbe  agrégée, 
grenue,  à  grains  très  Uns,  composée  dePi* 
roiène ,  de  Feldspath  vitreili  et  de  Fer  ti- 
uné.  Le  Fèldspàih  y  M  Uaàilacide  ai  teint 
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en  verdAlre  pirle  Pyroièoe;  nais  il  perd  la 
coutfur  et  devient  blanc  lortqu*oa  le  chauffe 
au  chalumeau  ;  il  en  est  de  même  quand  on 
plonge  la  roche  dam  Tacide  bydrocblorique. 

M.  d'Omaliui  d^Halloy  réunit  celte  roche 
à  ies  espèces  Dolériie  et  Trapp,  iuivani  que 
les  éléments  se  distinguent  ou  ne  le  distin- 
guent pas  à  l'œil  nu.  La  Uimosite  appartient 
principalement  aux  terrains  pyrogènes  des 
périodes  créUcée  etpaléoihérienne.  (C.  d*0.) 

IIIMULE.  Mimulut  Linn.  (Ifimujper- 
sofuifttj  ,  dit  Linné  y  à  cause  de  la  corolle 
de  ces  plantes  qui  a  été  comparée  à  un 
masque  de  théâtre).  >or.  m.  —  Genre  de 
la  famille  des  Scrophulariacées,  de  la  Di- 
dynamie  -  Angiosperroie  dans  le  système 
seiuel.  Sa  circonscription  première  a  été 
nodîQée  et  restreinte  dans  ces  derniers 
temps,  quelques  unes  des  espèces  qu*il  com- 
prenait ayant  scni  à  Torrocr  de  nouveaux 
genres  ;  ces  genres  sont  :  le  DipUicut  , 
Nutt.y  composé  aujourd'hui  de  A  espèces» 
dans  lequel  rentrent  les  JfimiUiii  gluinuy- 
sus  Wendl.,  auranliacus  Curt. ,  Imearts 
Benth.  ;  l'^unanus  Benth.  »  composé  de 
3  espèces,  éubli  sur  le  M.  namus  Uook.,  et 
Arn.;  le  LeucocarpuSf  Don.,  renfermant 
3  espèces,  dont  le  type  est  le  M.  perfolia- 
tus  H.  B.  K.  Resserré  dans  les  limites  que 
lui  assignent  ces  diverses  suppressions ,  le 
genre  3timulus  comprend  encore  30  espèces 
puur  la  plupart  remarquables  par  la  l»eauié 
de  leurs  fleurs,etque  réunissent  les  caractères 
suiwnts:  ce  sont  des  plantes  herbacées, 
toutes  étrangères  à  TEurope,  pour  la  plu- 
part originaires  de  TAmérique,  dont  la  lige 
est  dëcombante  ou  dressée,  dont  les  feuilles 
sont  opposées.  Leurs  fleurs,  souvent  grandes 
et  remarquables  par  leur  brillante  colora* 
tioo,  sont  siWitaires  sur  des  pédoncules  aiil- 
Uires;  parfois  les  supérieures  forment  par 
leur  rapproi'hement  une  sorte  de  grappe  à 
rcitrëmité  des  rameaux.  Leur  calice  est  tu- 
buleui.  à  Sangles  longiiudinaut,  et  terminé 
par  5  dents  ;  la  \é\tt  supérieure  de  leur  co* 
roi  le  est  dre»»ee  ou  réflechie-èulée,  biloliee  ; 
l'infcrieure  est  eulée,  trilobée,  à  lobes  éga- 
lement arrondis,  plans;  leurs  4  ètamines 
sont  didtnames,  et  les  loges  de  leurs  an- 
thères fini>sent  par  devenir  presque  con- 
fluenies;  leur  style  se  di% ise  à  son  eit rémité 
en  deux  lames  siigmatiques  larges,  orales. 
presque  égales  eatrc  elles,  rcaarqiublcs 


par  leur  irriUhililé  qui  les  bll  m 
cher  Tune  de  Tautra  lorsqa*oB  l«e 
avec  la  pointe  d*une  aiguille.  La 
Ifimulus  est  une  capsula  à  paiaa  a 
2 -valve,  à  déhiscente  locolkida» 
valves  laissent  au  centre,  an  s*tai 
placentaire  entier  ou  2-fida,  H  m 
la  cloison  sur  leur  ligne  médiaaa.  \ 
liimules  sont  aujourd'hui  très  rSpH 
les  jardins,  où  ils  se  font  distinfi| 
bondance  et  la  beauté  de  leurs  ÊÊt 
nous  bornerons  à  décrire  id  les  plu 

1.  liiHULB  M  Tiacwia,  Mmatm 
Linn.  Cette  jolie  espèce  vivace,eil 
dans  DOS  climats,  croit  DaturcllM 
l'Amérique  du  Nord  depuis  II 
jusque  la  Virginie  et  l'Ohia.  Si H 
gone  s'é'ève  à  3-5  décim.;  ses  M 
oblongues  ou  laneéulées,  Kgiil 
tées,  élargies  en  cœur  et  embni 
leur  base  ;  ses  fleurs  se  monueatl 
de  juillet  et  d*août;  elles  sont  iM 
bleu  pèle,  de  grandeur  Bioyeaaii 
ment  pédonculées  ;  leur  calice  et 
courbe,  plissé,  terminé  par  daé 
céolées-liaéaires ,  inégales, 
long  que  le  tube  de  la  corolle 
est  grand,  ondulé,  et  qui  est 
à  la  gorge.  La  capsule  est  ovale  tf  i 
dans  le  calice.  Dans  nos  jardins,  eSl 
demande  une  terre  franche ,  Mg^ 
mide,  ou  mieux  encore  de  la 
bruyère ,  une  eiposition  fraîche  S 
ombragée.  Elle  se  multiplie  facill 
même  que  les  sui\antes,  soitdagj 
mées  îmmédiaiemcQt  après  lew  I 
soit  de  iMutures  ou  par  div'i  la  i 

2.  Le  MiaiiE  caidi^al,  J/mmS 
nalis  Dougl.  Cette  belle  plania»! 

I  vi%ace,  a  été  rapportée  par  Deeg 
'  Haute- Californie.  M.  Sparhapnj 
i  elle ,  sous  le  nom  d'^rytAramthit 
veau  genre  qui  n'a  pas  été  adepi 
rameuse ,  a  rameaux  lâches ,  xém 
'  à  6-10  decim.  ;  ses  feuilles  ovalHb 
à  leur  base  et  embrassantes,  ■■ 
nombreuses  nervures,  sont  éi 
comme  un  peu  rongées  sur  kwt  I 
fleurs ,  d'un  beau  rouge  niali 
grandes,  très  belles,  et  sa  sueeèd 
dant  une  grande  partie  de  Télé  al 
lomne  ;  elles  ont  un  pédoncale  | 
I  que  la  feuille  à  l'aisadie  da  laqi 
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;  hir  ciikt  eit  gnod ,  un  peu 
Iniaé  pir  da  deou  oTales,  aiguës, 
\k  libe  de  leur  corolle  déborde  h 
fÉfce;  ion  linbe  ett  grand,  à  lobes 
LlMiedalle  daiie  lei  cultures  euro- 
iail835  teoleioeiit,  cette  belle  es- 
rtlQà  très  répandue,  à  cause  de  n 
lit  la  griDde  lacilité  arec  laquelle 
Mm  et  OD  la  multiplie.  Elle  a  déjà 
llykide  que  M.  Bentbain  Domme 
HUItt,  et  dont  les  fleurs  sont  plus 
km  que  celles  du  type. 
hu  I ACRE  y  MmmluM  luteus  Un. 
||hi  est  la  plus  répandue  du  genre, 
Ihuture,  soit  dans  nos  jardins. 
iMirellementdans  les  deui  Amé- 
bhBgde  leurs  côtes  occidentoles. 
Ils  Chili  d*un  côté,  de  Tautre  de- 
AkUm  Jusqu'à  la  Californie,  dans 
Asaides,  le  long  des  ruisseaui,  etc. 
tfl s'est  naturalisée  en  Europe,  aux 
léiSaiot-Pétersbourg,d*oùnou8  la 
ft  Elle  est  glabre  ou  un  peu  vis- 
■pakescente  ;  sa  lige  est  ascendante 
llNs  feuilles,  pour  la  plupart  forte« 
Mb,  sont  orbi<ulaires,  ovales  ou 
If  les  inférieures  longuement  pé< 
hl  supérieures  sessiles  ,  cordées- 
Mas  à  leur  base,  à  nervures  nom- 
hs  fleurs  sont  grandes,  de  colora- 
Mriable,  d*un  Jaune  plus  ou  moins 
I  uiculores,  tantôt  parsemées  à 
e  nombreuses  ponctuations  rouges 
IM  sur  chaque  lobe  d'une  grande 
BHla  couleur;  ces  fleurs  ont  un 
■cule  ;  leur  calice  est  ovoïde,  à 
Ut  dont  la  supérieure  très  grande  ; 
I  leur  corolle  est  au  moins  deux 
lesf  que  le  calice.  Cette  espèce 
Kwp,  soit  dans  Téiat  spontané, 
Im  Jardins,  pour  sa  surface  glabre 
••le,  pour  sa  tige  droite  ou  dé- 
f  plus  ou  moins  haute ,  pour  la 
lirale  et  les  dentelures  de  ses 
sw  U  coloration  de  ses  fleurs,  etc. 
rih  donné  matière  à  la  formation 
■•espèces,  dont  les  noms  sontgé- 
N  adoptés  par  nos  horticulteurs, 
an  botanistes,  mais  que  M.  Deu- 
■  aa  dernière  révision  des  Scro- 
ta(Prodr.,  vol.  X,  p.  368),  réunit 
ÉinoBinalioB  unique  que  nous 
pige  W.  Gei  eapècet  ioat  les  Ifiifiii- 


MIM 


«9 


lut  guUtUut  DC.,  M.  variegafMS  Lodd.,  if. 
rnmlarit  Nutt.,  et  M.  lyfxUus  Benth.  (P.  D.) 
MmU»,  Briff.  OIS.--  Syn.  latin  de  Mo- 
queur. Vcy.  BULB. 

mMUSOPS  (fir^oc,  mime;  dPf,  aspect). 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Sapo- 
tacées,  établi  par  Linné  qui  le  place  dans 
Tociandrie-monogynie  {Gen.j  n.  678)  et 
dont  les  principaux  caractères  sont  :  Calice 
6-8-parli,  à  divisions  bisériées.  Corolle  hy- 
pogyne,  arrondie,  i  divisions  nombreuses 
bisériées»  les  extérieures,  au  nombre  de  12 
ou  16,  entières  ou  divisées,  étalées;  les  in- 
férieures, au  nombre  de  6  ou 8,  indivises, 
dressées.  Étami nés  insérées  aulbnd  du  tube 
de  la  corolle;  6  ou  8,  fertiles,  opposées 
aux  divisions  intérieures  de  le  corolle; 
autant  d*auues  étamines  dépourvues  d*an- 
thères,  et  alternes  avec  ces  mêmes  divisions  ; 
filets subulés,  filiformes;  anthères  sagittées, 
estrorses,  à  3  loges  s'ouvrent  longitudina- 
lement.  Ovaire  à  8  loges  uni-ovulées.  Style 
subulé;  stigmate  aigu.  Baie  1-8  loculaire. 

Les  Mimutops  sont  des  arbres  lactescents 
de  TAsie  et  de  la  Nouvelle-Hollande  tropi- 
cale. Leurs  feuilles  sont  alternes ,  très  en- 
tières, brillantes;  les  fleurs  sont  blanches  et 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  souvent 
groupés. 

Ce  genre  renferme  une  trentaine  d*espèces 
réparties  par  De  Candolle  en  deux  sections 
(Prodr. ,  YIII,  p.  801)  quMI  nomme:  Qua- 
temaria  :  Fleurs  en  nombre  quaternaire  ;  éta- 
mines fertiles  8;  Temaria:  Fleurs  en  nom- 
bre ternaire;  étamines  fertiles  6.  Endlicher 
déjà,  avant  la  publication  de  cegenrepar  De 
Candolle,  avait  divisé  les  JftmMsof»  en  deux 
sections  (Gen.  plant.,  p.  741,  n.  4863)  : 
Elsngi  :  Divisions  extérieures  de  la  corolle 
entières  ;  Binedaria  :  Divisions  extérieures 
de  la  corolle  bifides. 

Une  des  espèces  les  plus  remarquables  de 
ce  genre  est  le  Mimusopi  Elet^gi  L. ,  qui 
croit  dans  Tlnde  où  il  s*élève  à  une  très 
grande  hauteur.  Son  tronc,  simple,  droit, 
grisâtre,  produit  des  rameaux  cylindriques 
qui  portent  des  feuilles  elliptiques-oblongues, 
acuminées,  glabres,  pétiolées;  les  fleurs 
naissent  de  Taisselle  des  feuilles,  réunies  par 
3  ou  par  6,  et  portées  sur  des  pédicelles  rou- 
geàtres  et  duveteux  ;  les  lobes  du  calice  sont 
lancéolés- acuminés,  glabres  intérieurement  ; 
les  filérieurs»  pulvéndeata  ei  Jannàues  «q 


tfÉkorlt  !•  liMMlM,4nuiMlMinl«iil4è 
I»  lêtit  iMiMi.  Uê  irrtu»  onÊÊtê ,  <bar> 
mifr:BlJrMiil àlpiir aialiirMf  oat «•  n- 
▼eur  dottet  t  Mfèrem<iit  miiiiim,  illti 
UëiM»  pi»Miiii  «m  l*citt  rtMIM»  4« 
tam  «M  tipèct  éê  mé  4mI  r^dwir  tu 
^NiUt  il  fti  «Mfèét  dtt  fMMlte  féMAi- 
IM.  Li  Mt  ^  iit  «lAfft,  MMt  il  ém  ii 
cMMmliiiliapiiiiiriiM.  <J.) 

MIHAABV.  Avrb.  mu.  •^OIMI  cNé 
HT  Mêmîhn  (€teflM>  iplÉii»  I*  U» 
$..fimtÊméÊ9ÊmémmÊtméêUmêniiu 

Miimiàf  M.  -*i-  Vmy*  «nn. 
WNteAUMai  («iMni^'Mtoifeiaii 

lëilIrfUihti 


rùÊÊt  tÊÊÊ  Ifit  tinlflt  iiwiiiafiii  I 


iftInVi 

ctttri  ellit;  celle  ie  lenngiseaieiits.Mi  oi** 
•ééii  é*iiit<lH»ii  Mtan^MMM  mmi  de 
MV  iHpiit  4eii  Hi  ivis  iC  nt  wiiiH  wê  wê 

•imteMl»  pii^à  Heittlit  iiar  ëiiii, 
eli  MiÉ*MiiilrliiMi  Miliif«  il  leun 


bi«i  Mli  pear .  euiter  m  vif  iillri^  Nil 
l*in  MiHièmiilMUjrtiia  «UUii  il^ 
^  -idMrili  de  M  ippJiMMwM  Ma* 
breuiei  à  riodui irie  et  de»  nMiie  lifai^ 
Ul  «MHS  Miri  i  ta  adelo«ii  il  4  IVirt  det 
lliiei,  iMifpi»  l^ffiinuidi»lig  ImiIi 
(NI  Oeww  cfpli  et  iOB  impeMlM»  H^Hi- 
ioHd^iie  il  d«  im«  fH'dlli  iinve  disi 
Piffdm  de  Mi  ii«»iiiiiicii  pjriiim.  De 
de|fi<MHiiidiiiMK»»liiiié> 
Mttt  mHm  ^  oflrial  li  aoiM  d*il* 
inil  m  fimmkit  iiori;  Ht  m  Mu  9ff^ 
ralMM  VM»  li  ^hipMl  ^jM  ioUMi  dit 


piijMipil»  Hfifii,  il  Tift-iMI 

de  rasveri'iiMi  dîa4i 

fieieUi  iii  feniet  fneÀniiae  < 
•4rieic»e»l  «éctMiin 

véM  lii  MMre  m  di  itai  fiiii  ( 
Hit  è  voir  iMiMiito 


4imi9 


en  eu  uMMSlUMidi 
digoct  d*ei9ceiff  iee  ta«lid»di4| 
et  de  tênk  d^elfili  kpmmUm 
Eu  eAt«  li  é*ièiié.«»  lili 
le  nppinde  le  fl^lM^  mi  mmm 


gluitiiil  idiulièm t  pd  jddrMi 
loai  peiii  d«  tom  «a  iilH  d«  M 
fii  foil  ddMwrwWn  fir  diMl 
grii^i  iiiifikiléi  il» 
tofgeefMlBii^di 
deii  1»  nHh  ifièfii  «Mnli.  41 
ikird,  eetii  nmlUpMtd  M  m|l 
aéflw  filiiMee  emMi  diii  jq| 
du  ftm  dteperliiii  qa^wm  diferf 
il  de  riMiUlild  di  tar  étodi  jg 
rtopiMttiliid  d*ea  eeMr  riMiiq 
Yîiii  ea  à  lei  eeijHiir  muté  éUi 
peieoii  ^*iHet  diniiiil  taiM 
aulr««  à  tel  piial  fi*U  inflldns 
Uieieuli»piMrfew 
Il  •iilde.li  f  iM,  Milgid  en  i 
Miiihn^Mle  in  mul 
qm  rielliii  li  teni  Hi 
criiulliiie  des  IIMrim  «I  ial 
Jiufi  li  «tai,  ill'wiiilruiM^ld 
ofdliiiti  des  Mime  di  to 
dÊmimmhélé. 

Bl|  i  I  iillDpii  di  SDIM 

iliii  lèiifhiM  à  duidier  k 


pèii  d1iiile*ii  M  di 

leeltafti  Mw 

«iglMidi 
roniicéild*i«iiyi 
M  firie  pucenai  li 
qui  en»  fi«r  lif  IMiinHi^ 
ceMve  «ii  firM  d^iifMlMlMl 
poM  tedi  lit  lidividai  di  li 

ilM  ■ëci^iqui  iiiitfllà 
di 


lAi  Ciiiltl.  GH  MiMDl  Impor- 
lyeot^ire  fu  U  rtprésentitiMi 
•  k  nato  noléciile  physique  ém 
é,  à  CMp  lùr,  il  ■  ■v«e  elle  dei 
MkMi  et  ■écentiret;  Il  en  eiteo 
Mi  riqulfftleot  pour  notu ,  et 
I  fdte  éoDBe  fit  eneore  le  noyen 
MÎli  et  le  plot  direct  ^ue  doim 
kn  yo«r  aiteiedre  à  U  féritable 
»!■  Beiii  pour  en  approcher  le 

■kr  M  dea  pMaonèBei  cirfeat 
akatlcf  11  îBérani,  lerM|a*oa  Tient 
Év  wui  le  rapport  de  la  dureté, 
hM,  de  rétectricHé  polaire,  noui 
■«  pisMRt,  parmi  les  prupriét^ 
•ai  Hinéraui,  un  ordre  de  faiti 
iMmsauta:  ce  août  let  lingu- 
iflotlona  ^ue  prérente  la  lumière 
(win  rarticle  Lonifeia),  dans 
|i  à  Iraverf  let  Crbtaui  trani- 
Qi  phénomènes  n'offrent  pas  seo- 
M  Biloralisie  un  Yîf  attrait  de 
|!  Il  ont  surtout  i  ses  yeui  de 
Ni  en  ce  qu*ils  accroissent  ses 
^Anestigation  d*une  manière  sur- 
If^Dous  servir  d*une  cipression 
IpK  M.  Biot,  un  rayon  de  lumière 
'Mpoar  le  Minéralogiste  comme 
Idi  sonde  déliée,  avec  laquelle  il 
^te  tous  les  sens  la  structure  mo- 
diCrfslaui.  Ce  rayon ,  dans  cba- 
fMîtioDs  qu*il  peut  prendre,  reçoit 
(irs  l'empreinte  des  modiGcations 
Nlm  de  la  structure  interne,  et 
Unsoilefldèlement  à  Porgane  de 
vaae  partie  de  la  physique  miné- 
piai  féconde  en  résultats  impor- 
iToptlque  des  Crlstaui;  aucune 
I  propre  à  enrichir  la  science  de 
>•  cnrieui  et  inattendus.  Nous 
«Mi  pour  preuve  que  les  résultats 
^  eiéeutés  en  ee  genre  par  le 
tatre  que  nous  citions  tout-à- 
^Hhstances  les  plus  communes 
■  valpiref ,  celles  sur  lesquelles 
IVBblak  s*étre  épuisée,  sontde- 
MAses  malDi  baMIea  lue  source 
(■dieeutertcf. 

^h  nture  chlniqtit  des  11 inéravx 
I  vealens  esplorer,  tt  si  d*abord 
lias  notre  recherdia  i  connaître 
NdoQ  ^mliUtife»  resprit  Ingé- 


NIM 

•ieui  et  la  sdeMu  profonde  dei  WoUailM  at 
des  Beraéliua  mui  fowmisaant  une  niultilvde 
de  petite  essaie,  d*opéralipna  délîcalaa,  qui 
a*eiécHtent  ficileiqeBt  danale  cabinet,  et  au 
■Myen  desquellea  noua  pouvons,  danscbaqae 
eas  particulier,  parvenir  aùremeni  et  ptooif- 
lement  à  Miia  but;  lenre  4*4pvauves  aussi 
utile  qu'il  est  attrayant,  on  peut  le  dire, 
par  la  aaliefaetiM  que  cauafk  è  Tesprit  la 
solution  de  ces  problèmes,  qni  a^offrenC  à 
lui  comme  autant  4*énlgnee  à  résoudre.  8i 
noua  voulona  aller  pUu  loin»  et  détermi- 
ner entièrement  la  composition  complète  et 
absolue  dm  eorps,  nous  empruntana  à  la 
chimie  dea  laboratoires  les  résulUla  d'ana- 
lyse qu'alla  seule  peut  donner,  et  qu'elle 
n'obtient  qn*mi  pria  d'opératiooa  longues  et 
dinicilea;  cela  fait,  nous  avona,  aomno  mi- 
néralogiste, à  discuter  ces  résultau,  à  les 
interpréter  tbéoriquemeni,  à  essayer  de  les 
mettre  d'accord  avec  les  indications  de  la 
physique  et  de  le  géométrie  des  Cristaui. 
Dans  ce  travail,  nous  rencontrons  à  chaque 
pas  l'application  et  la  confirmation  de  ces 
grands  faits  do  la  chimie  moderne,  la  loi 
des  proportions  définies,  l'isomérie,  lo  poly- 
morphisme, et  l'ieomorpbisme. 

Après  s*étro  ainsi  transfarmé  suecceslvo- 
ment  en  géomètre,  en  physicien  et  en  chi- 
miste, pour  établir,  à  l'aide  du  calcul,  de 
l'expérienco  et  de  la  simple  observation, 
l'ensemble  dm  'caractères  de  chaque  sub- 
stance, ce  que  les  autcnrs  allemands  ap- 
pellent sa  eanaiérithqmBf  il  reste  encore  au 
Minéralogiste  à  remplir  un  dernier  h)le,  un 
rOle  plus  spécial,  celui  du  naturaliste  det- 
cripteur  etdassificateur;  et,  pour  cela,  il  lui 
faut  comparer  avec  soin  les  diverses  sortes 
de  caractères,  reconnaîtra  leurs  lois  et  leur 
subordination,  cbercbor  à  apprécier  leur  va- 
leur relative,  et  poser  enfin  lea  principes  qui 
doivent  le  diriger,  tant  dans  la  spécification 
que  dans  la  classification  des  espèces. 

La  Minéralogio,  comme  on  le  voit,  tient 
d*nnopartà  rhisioiro  naturelle  proprement 
dite ,  et  d'un  antre  cOid ,  ae  rattacbo  i  la 
géométrie,  à  In  physique  et  à  la  chimie.  Oe 
n'est  que  depuis  qu'elle  a  éld  édalréo  do  la 
vive  lumière  qno  les  sciences  ont  répandue 
sur  elle,  qu'elle  a  pris  rang  elle-aêmc 
parmi  les  sciences  positives  ;  car  elle  ofl^ 
maintenant  un  ensemMo  de  féits  qui  se 
lient  pavftliemonl  ontffo  onif  ol  ao  laissent 


4*1 


IMit»    MifMKwMil  Ni  lllMVWO(lfltf «   €■ 

firtaM4t  frlmHfm  rmuluê^  pwfwarri- 
^Mtk  ém  fÉMlMs  CMBftnMcf  ;  Ht  atf- 


raalrt,ciM4t 


Mdtropé- 


•iicto  fM  éM  II  Mralle  èr«  4t  la  Mi- 
■éfÉMstot  Mf  ^Ml  iliiQ]r  ^M  a  es  m  néfiia 
4t  ptMT  l«  fMuMii  tet»  da  la  tdaMa  ; 
al  a  ri  Wt  afw  UM  4a  fcaatiiT.  ^a^il  B*y 
a  pNifaa  ita  à  clwiwr,  ai  à  ijauiar  an 
priadpai  f«*il  a  teMto  paw  la  fmaatias 
«aicapèM.  81  rta  vaMMaau-Màda  ré- 
pafva  «Haïr,  m  viil  la  MîBéralagla  aa- 
aayar  4a  ta  fiNsar  a»  aarpa  da  dadrîM  laai 
m  fkm  daM  la  ywlèia  ■cilié  da  aicia 

loM  lit  np- 

alla  a,  daaa  «■  ai  aaurt  iaianralla 
daiMpi,  ctaaféflMiawa  WidalMa,!! 
M  aara  paa  iniila  de  Mm  ici,  aa  faa  da 
aMM»  i'MNalia  de  aa  aMidN  ai  da  aai  pia- 
rii  dapaii  aa  iiècla. 

Laa  dJyiniBBM  d'aplaiaa  ^  aaldiflié 
al  gtà  dit igaal  aaaara  laa  Miait alofiiiii  ea 


à  la  diaaniié  dn  poiaia 
ila  aal  aaviMfé  lat  Mi- 
ta*»  aal  cra  paaiwr 
Mradairtiaaa  irila  daa» da  propriétés. 


aiiipié  la  plut  haaft 

^i  lai  aai  attrilMé 

Bur^aéeiar  loaict  laa  aaH 

Cctl  daat  la  aaid  de  «H 

at  daas  la  Saie»  ^m  aTai 

pfftaiièfa  écola,  cella  ^ 

M.  AI.  iraaf  iart,  paatr^ 

«marifiiap  paica  M**ttaei^ 

■aal  sur  la  léaMifaapada 

dant  d*aUMiUoQ   qu^aai  ( 

riaaif,  à  caai  mm  aaaa  cm 

da  aea  Miila  aiaaaca  al  laaa. 

eua  iastouaicac.  Sat  rapidi 

aélèfcrai  aal  été,  aa  Saédat. 

lériai,  al  aa  Saaa.  Warsar» 

aa  éica  caaitdété,  liaaa  a 

laar,  da  BMiaa  caaiaM  la  m 

ê*tu  afbroé  de  raawaar  II 

aapiriqaa  dai  Miaéimai  à  é 

tiMidiqiiai,  alil  asi parvaaa 

laars  caradéras  c&lériaaaft 

•ioB  iacoaaaa  afaai  lui.  Ci 

à  raeaaaattre  riasufttiaaaa  i 

llMdat,  al  l*éeola  aaipîriw 

Uaasfwaar  ai  par  la  iomêm 

«éoaiëlri^aa  al  chiBBi«aa.  A 

a*esi  piaf,  et  paul-éCfa  m 

paa  trop  laa  tar?  ieat  fa^al 

adaaca;  U  faaiUa  aa*<Mi  il 

paida  da  Yaa  rutUilé  daa 

des  caractèrts  anénaara.  di 

la  ioia  aa*r  aMUail  récaltd 

aat  aac  TéritaWa  jaipndiaaa 

■oa  pas  de  éélaraiiBcr  aai 

d*ca  décrira  las  Tariéléi,  da 

la   dcacripUaa  las  fMsa  ai 

aaUrc. 

La  sccoada'éeola ,  a**  M 

récala  cfciiiffwtt  rnmpraad 

tislas  ^at  aal  fbadé  priai 

aaâfaaoMal,  laars  pal 

sitaaiiaa  sar  la  foaipasitiaa, 

^ua  la  daaaa  raaaiysa.  Gafl 

aaai  da  t iicia  4 

m  al  Kirvaa^i 

rillaslro  lanAïas.  Caffl«bi 

éiaigaé  de  ^aalaîi  caigl 

uacedcs  caractiraa  ckiaifi 


caatraire  ^à'iU  aaal  aa  MM 
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mW^  dS  fM  9Ê  00  M  1léC€S  • 

■Macr»  Mil  tvte  le  caractère 
mR  tfce  lei  Inélcatlonf  des 
rilqiitf.  C'est  donc  i  tort  que 
ftiftcf  f  nécoDn thnii  t  la  Té- 
»  al  rimportaiiee  do  rôle  du 
■1  cm  pooToir,  dam  la  fat- 
CRaaaflmt  des  ct|iécei  mille' 
NT  aui  tenli  réialuu  de  Fa- 
haal  la  Mhidf alogie  à  ii*étre 
itafle  aiipeadlee  de  la  chimie 
par  là  l'anniilaDl  ou  Tabior- 
Mie  an  ptoflc  de  leur  adence. 
llB|ii  que  fe  déreloppait  Té- 
m  fefloM  de  parler,  d^auirei 
Aaient  de  leur  côté  à  fiire 
Afertea  cetégf>rlea  decarac- 
«,  et  ren  t  tu  surgir  une 
II,  rdrola  physique,  qui ,  en 
M  ancceasiYemenl ,  a  produit 
Mqve  ou  des  cristallographes, 
Rillitcf  purs ,  et  enfln ,  celle 
fines  optifiefis.  Linné,  qui 
nrqoable  esprit  d*inTeftiga- 
11  les  parties  de  rbiitoire  na- 
I  premier  qui  Introduisit  dans 
jnhiéran  Hmporiante  conii- 
ilbrae  cristalline.  Mais,  tout 
m  était  de  certalnet  idées 
lai  cemplétemenl  erronées ,  il 
\  tirer  on  parti  conrenable. 
Irique  a  été  surtout  représen- 
de  riife  et  HaOy  en  France , 
M  Volis  en  Allemagne.  Obser- 
i  quMIsQy ,  bien  qu*il  ait  eu 
prédilection  pour  te  caractère 
a  toujours  attacbé  une  grande 
1  autres  caractères  physiques, 
1  la  composition  chimique; 
n  mérite  que  nous  lui  don- 
[è  part,  eomma  nous  le  ferons 
• 

Éa ,  n  est  de? eno  le  chef  d*one 
Un*  dans  laquelle  fl  a  été 
tabenton  et  sul? I  par  Brei- 
tlle  des  natoralistes  purs  qui, 
irifoe  sorte  prendre  leur  re- 
lafaii  que  Tes  chimistes  aTalent 
ir  lea  caractères  physiques , 
cor  toor  tontes  les  données 
prétendant  qu'elle  ne  saoralt 
nelèrcs  inbérenu  aui  espèces 
ilatoire  naturdley  parce  qu'elle 


déflatnrvlea  Mfnéraui;  el  qoe  la  cristallo- 
graphie et  la  physique  peorent  aeoles  nous 
les  dépeindre  et  nons  lea  représenter  tels 
qu*tls  sont  réellement.  Sans  Touloir  noua 
Hrrer  en  ce  moment  à  une  discussion  ap- 
prorondie  de  la  râleur  de  cette  oplnlott , 
BOffS  nevs  bernerons  à  une  seule  obserra* 
tlon ,  qiil  nous  parait  suffisante  peur  mon- 
trer qoe  réeole  de  Mohs  ■  poossé  Jusqu'à 
Teiagération  la  rigoenr  de  ses  principes.  Si 
nous  arfona  des  organes  asses  délicats, 
oo  des  microaeepes  assec  pidsaants  ponr 
noua  permettre  de  roir  et  de  toucher  les 
molécules  physiques  des  Minéraux,  nous 
reconnaîtrions  alors  que  les  molécnles  sont 
des  groQpei  composés  d'atomes,  parfaite- 
ment déterminés  dans  leur  forme  et  leur 
structure;  et  la  constitution  moléculaire, 
tombant  immédiatement  sons  nos  sens,  ren- 
trerait alors  dans  la  classe  des  caractères 
qoe  Mohs  regarde  comme  nttorels.  Ne  pou- 
vant la  connaître  ainsi  par  robserralion  im- 
médiate,  nous  tâchons  d*y  parrenir  par  des 
voies  moins  directes,  en  suppléant  au  té- 
moignage des  soM  par  les  déductions  tirées 
des  résuluts  de  l*analyse  chimique  et  de 
Tcnsemble  des  fhfts  cristallograpbiques. 

Nous  aJooterMs  encore  nne  réfleiion: 
Mohs  a  cherché  à  établir  un  parallèle  entre 
la  chimie  et  l'enatomie  d*une  part ,  la  Mi- 
néralogie et  la  loologie  d'une  autre  part , 
et  il  a  soutenu  que  les  rôles  du  chimiste  et 
do  Minéralogiste  étaient  aussi  nettement 
séparés  que  le  sont  ceui  de  Tanatomiste  et 
du  loologiste.  Selon  lui ,  le  zoologiste  ne 
peut  pas  raisonnablement  fonder  ses  moyens 
de  reeonnaiSMuce  sur  des  caractères  aussi 
profondément  cachés  que  les  caractères  ana* 
tomiques ,  et  sur  des  différences  que  le  scal- 
pel seul  peut  lui  réréler.  Il  lui  parait  ab* 
sorde ,  ou  du  moins  par  trop  étrange ,  que, 
pour  déterminer  le  nom  d*on  animal  rirent, 
on  soit  dans  Tobllgation  de  le  mutiler  oa 
de  le  détruire.  Le  foologiste  doit  donc  cher- 
cher à  combiner  les  caractères  eiiérieurs , 
de  manière  qoMIa  traduisent  et  représentent 
eiactement  les  aractères  plus  profonds  qui 
échappent  à  robserration  directe.  Ce  rai- 
sonnement a  bien  sa  râleur  sans  doute  ; 
mais  Tasshnilatlon  que  Mohs  prétend  faire 
de  la  Minéralogie  arec  Ta  soologie  n'est  pu 
eiacte  ;  les  Minéraui  n'offrant  Jamais  ce  ca- 
ractère dlndirldnalité  qui  ae  rencontre  ai 

sa 
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fréquemment  pinni  lei  anioiitti ,  !•  ai 
n*est  pet  le  même  poar  le  If  iaértlogifte . 
qui  peut  détacher  eans  icrupule  une  per- 
rclle  du  Minéral  à  déterminer ,  le  reste  de 
le  maaae  n'éprouvant  par  là  aucune  alté- 
ration. 

Enfin»  comme  une  dernière  fraction  de 
Técole  pbya ique ,  nous  devoni  mentionner 
celle  des  physiciens ,  qui  ont  fait  une  étude 
apéciale  de  Toptique  minéralogique  »  et  à 
laquelle  eppartiennent  M.  Brewsler  en  An- 
gleterre, MM.  Biot  et  Babinet  en  France. 

Comme  on  le  voit  »  la  Minéralogie ,  dans 
chacune  de  ses  phases  successives  »  a*est  si- 
gnelée  par  le  caractère  éminemment  eiclu- 
aif  de  son  point  de  vue  et  de  ses  moyens  de 
recherche.  Dans  son  état  actuel»  elle  nous 
offre  un  caractère  tout  opposé  »  une  sorte  de 
tendance  à  Téclectisme.  Empruntant  à  cha- 
que école  ce  qui  lui  appartient  en  propre , 
et  ne  négligeant  aucun  moyen  dHnvestige- 
tion  »  s'il  peut  être  utile ,  au  lien  de  cher- 
cher à  restreindre  ses  procédés,  elle  les 
multiplie  le  plus  possible  ;  elle  bit  eppel 
aui  savants  qui  peuvent  lui  ouvrir  de  nou- 
velles voies  de  recherche.  Elle  tire  des  se- 
cours non  seulement  de  la  chimie»  mais  de 
toutes  les  parties  de  la  physique  et  de  la 
géométrie  elle-même,  persuedée  que  ces  di- 
verses sciences ,  en  s*associant  »  se  prêtent 
un  appui  mutuel ,  et  que  leurs  résultats  ne 
peuvent  que  gagner  à  se  contrôler  les  uns 
par  les  autres.  Ce  contrôle  si  précicui  a  lieu 
en  vertu  du  principe  de  le  corrélation  des 
caractères  qui  correspond  dans  les  Minéraui 
à  celui  de  Tharmonie  des  organes  chez  les 
êtres  vivants.  On  reconnaît ,  en  effet  »  entre 
les  différents  caractères  du  Minéral  »  lors- 
qu'on le  prend  dans  son  plus  grand  état  de 
perfection ,  qui  est  Tétat cristallin,  des  lois 
de  coeiutence  qui»  bien  qu'établies  par 
l'observation  seule  et  par  la  répétition  con- 
stante du  rapport  observé»  ont,  en  histoire 
naturelle,  la  même  valeur  scientifique  que  les 
lois  du  physicien  ou  les  formules  du  géo- 
mètre; car  elles  permettent  de  conclure,  du 
connu  à  l'inconnu  »  des  propriétés  eitérieu- 
res  et  visibles  à  celles  qui  sont  intérieures 
et  cachées. 

L'ère  nouvelle  de  la  Minéralogie  dete  de 
Tapparition  du  grand  ouvrage,  dans  lequel 
llaoy  a  posé  les  baseï  de  la  spécification  du 
règne  minéral.  Jusque  là  «  la  sdcnoe  n'a- 


vait eu  pour  diriger  sa 
dpe  certain  »  aucune  règle  fiie. 
premier  auteur  qui  ait  cherché  à  < 
définition  rigoureuse  de  respèee,  i^ 
miner  les  caractères  qui  doivent  M 
dentlté  du  Minéral.  Selon  lui»  r^ 
la  collection  de  tous  les  indivii 
molécules  physiques  sont 
point,  c'est-à-dire  de  mêase 
même  composition  etomiqne. 
deui  caractères  fondamentaui 
importance»  dont  Tun  est  la  e 
anatomique»  telle  qu*on  la  coarii 
lyses  »  et  l'autre  est  la  forme  de  II 
ou ,  ce  qui  revient  eu  même»  la  1 
Ulline.  —  Cette  définition  est 
cise  et  fondée  sur  les  reisons 
dentés.  Tout  nous  porte  à  cieira^ 
qu'un  Minéral  pur  n'est  qu'une  ^ 
niée  par  l'agglomération 
tiques  ;  l'essence  de  l'espèce  mil 
donc  dans  l'unité  de  la  raoléaile  ] 
de  cet  élément  infiniment  petit 
sible  pour  nous,  mais  qui ,  en  se 
un  très  grand  nombre  de  fois» 
masses  minérales  sensibles.  Ai 
trouve  de  corps  dont  les  moléopli 
rent,  autant  il  y  a  d'espèces  à 

Mais  on  e  reconnu  en  chimie 
lécule  physique ,  ou  le  dernier 
division  moléculeire  opérée  par  la 
n'était  pas  toujours  la  mêose 
dernier  terme  de  la  division 
l'action  chimique;  lesMinéraui 
tués  généralement  de  maniera  ^ 
atomes  élémentaires  sont  d'abord  0i 
entre  cui  en  une  molccu/a  càiiwigiib 
et  de  forme  parfaitement  définis»^ 
suite  ces  molécules  chimiques 
de  nouveau  par  petits  nombres 
une  seconde  esp^  de  molécules»  i 
bien  déterminée  de  forme  que  Uj 
et  qui  est  la  véritable  motécuk 
y  a  donc,  dans  les  Minéraui» 
fixes  différents,  auiquels  on  pentrf 
pour  en  faire  la  base  dt  Tespèn;- 
conséquent  on  conçoit  comme 
sortes  d'espèces  »  une  espèce 
mique»  fondée  uniquement  sur  ri 
delà  molécule  chimique,  etuM 
sico-chimique  ou  minérelogiqne» 
ridcntité  de  le  molécule  physique» 
conséquent  sur  Tidentaté  de  la 
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.itltcoMliUitMiB  phyiique  loul 
kl  c*fltt«  «a  effet,  ce  ^ue  nous 
liMtira  (to  la  fdence.  L^upéce 
«ééublie  UniAt  d^iine  maDière 
iPMira.  Lm  chinislM ,  m  préoc- 
M  tout  4ê  ta  compoiiUon  chi- 
iMMMéré  oomne  éUDt  de  même 
ï\m  corpe  diat  lesquels  ta  molé- 
qn  4Uît  ta  même ,  taisanl  bon 
iMfls  les  modifieatioBS  qui  pou- 
Élin  en  dehors  de  celte  molé- 
Hiiraloeisiei»  eu  eonlrairey  en 
U4»  physiciens  naturalistes ,  ont 
mnlioo  une  grande  importance 
9Mh  coniUiutions  physiques ,  et 
banctère  de  Tespèce  réside  dans 
ii|bjiiquev  ou»  ce  qui  revient  au 
WlMeoUté  de  constitution  phj- 
IMlbKippose  nécessairemeni  Ti- 
llMpMiiion  chimique.  Dans  cette 
•fifiaions  entra  les  chimistes  et 
unîtes  9  il  n*j  a  rien  qui  dolTC 
■:  «a  conçoit  très  bien  que  les 
M  lient  chacune  leur  point  de 
tfhr,  et  qu*en  même  temps  elles 
Itodra  parfaitement .  en  te- 
|b  4t  la  différance  des  points  de 

■  mturalistes»  parmi  ceui  qui 
lirétude  de  Torganiulion,  ayant 
AsMir  une  comparaison  entra  la 
il  M  les  sciences  organiques ,  ont 
|Ha  dans  le  règne  minéral  •  il  n*y 
*|Raent  parler,  ni  espèces  ni 
M  cela  pour  avoir  perdu  de  vue 
•Moition  de  Tespèce,  et  s*étre 
Qféi  de  relie  par  Uquelle  on  la 
wliMirament;  ils  n*oot  pas  sé- 
Miispritdeui  faits  bien  distincts, 
ihicnce  présente  de  certains  ty- 
ihitioa,  végétaui  ou  animaui , 
bar  multiplication  dans  le  temps 
pica ,  ou  de  leur  propagation  par 
fntion  successive.  Ces  deui  faits, 
)»  paraissent  toujours  concomi- 
i  il  l'y  a  point  entre  eui  de  rep- 
lat néoessaira  que  Tun  ne  puisse 
ins  rentre. 

lignes  organiques ,  les  individus 
I  espèce  naissent  les  uns  des  an- 
se mode  de  propagation  des  in- 
constitue pas  la  véritable  es- 
fècei:  e|ta  consiste,  hïou  nom, 


dans  un  type  d*organisation  défini ,  qui  se 
répète  ta  même  dans  un  grand  nombra 
d*individui  ;  peu  importe  ta  maniera  dont 
•*opèra  cette  multipliration  d*individus  senn 
btables.  Que  Ton  fasse,  pour  un  moment, 
abstraction  des  bits  de  ta  raproduciion;  en 
supposant  permanente  ta  création  actuelle , 
les  espèces  n*en  seront  pas  moins  bien  limi- 
tées que  dans  TéUt  réel  des  choses;  elles 
pourront  toujours  se  diatinguer  entra  elles 
par  les  caractères  qui  leur  sont  inhéranla. 
par  les  différences  qui  rassortent  de  leur 
organisation.  En  Ifintelogie,  il  j  a  des 
espèces  par  ta  raison  seule  que  les  molé- 
cules physiques  ont  des  types  de  composition 
aussi  Aies ,  aussi  bien  déterminés  que  les 
types  des  espèces  organiques.  Nous  le  répé- 
tons, c'est  reibtence  et  ta  fliité  de  types  ri- 
goureusement déterminables  qui  constituent 
Tessence  des  espèces ,  et  c*est  la  répétition 
eiacte  du  même  type  dans  plusieurs  corps 
ayant  chacun  une  eiisteace  à  part  qui  fait 
les  individus. 

De  la  déflnittan  de  Tespèce  donnée  par 
HaQy  il  résulte  évidemment  que  Tanalyse 
chimique  est  impuissante  pour  caractériser 
seule  la  naturad*un  Minéral  ;  qu*elle  ne  nous 
fait  connaître  que  ta  composition  apparente 
ou  relative ,  et  non  ta  composition  réelle  ou 
absolue;  et  qu^il  y  a  quelque  chose  à  voir 
au-delà  de  son  résultat.  D*un  auue  côté  » 
la  forme  cristalline  peut  bien  nous  rapré- 
senter  la  disposition  relative  des  atomes  ; 
elle  peut  même  dépendra  en  partie  de  leur 
nombre;  mais  elle  ne  nous  apprend  rien  de 
leur  nature,  et  par  conséquent  Tinterven- 
tion  de  ta  chimta  est  nécessaira  pour  com- 
pléter la  connaissance  de  Tespèce.  11  tant 
donc  faire  concourir  à  sa  détermination  les 
deui  caractères  ;  il  est  impouible  de  ne  pas 
admettre  cette  conséquence  logique.  Le 
principe  posé  par  HaQy  est  définitivement 
acquis  à  la  science ,  et  il  sera  désormais  le 
point  de  départ  de  toute  classification  qui 
aura  des  prétentions  au  titre  de  méthode 
naturelle. 

Les  nouveaux  principes  introduiu  dans 
la  science  depuis  Tépoque  d*HaQy  ne  sont 
aucunement  contraires  à  la  règle  de  spéci- 
fication qu'il  a  établie.  Celui  de  Tisomérie 
lui  est  tout-à-fait  favorable  ;  car  c'est  pré- 
cisément en  s*appuyant  sur  des  modifica- 
tions du  genre  de  celles  qu'on  a  depuis  apr 


iBtn-molécnliiiti,  Mr  tel  diffireflfffl  de 
r4le  que  les  oiémefl  ■tomet  lui  ptritealeat 
|ioQTtMf  jMcv  fliM  Ml  eovpi  de  IMlBe  COItt- 
poiliioii,  quH  fcidalt  ia  néeettitC  d'ad- 
joindre la  fbme  à  la  eodipdsftioii ,  comne 
caractère  fpCcillque.  L'bonfrle  étant  ram- 
tiMeati  iirittclpe  d*Hatty,  le  dlmorphliiDe  ne 
aaurait  loi  être  contraire  li ,  comme  feoils 
te  penfom ,  et  comme  le  croient  beaucoup 
de  Uindraloglstes  et  même  de  chimiites,  les 
ftfts ,  peu  nombreui  d'ailleurs ,  qti'on  a  d#- 
sfçnés  |>ar  ce  mmi  ne  sont  que  des  cas  par- 
tkuHert  d'bomérle,  et  ne  constituent  par 
conséquent  qu'on  faut  dimorphisme  appa- 
rent [Vo^.  isoaiaiE).  Il  n'7  aurait  qu'un  di- 
morphisme réel  qui  pourrait  fiiire  difflcnlté 
et  nécessiter  peut-être  quelque  modifiratlon 
au  principe  d*lfaQy;  et  par  dimorphisme 
réel  nous  entendons  le  cas  de  deui  miné- 
rautqui,  ayant  mêmes  molécules  physiqvn, 
cristalliseraient  dans  des  sfstêmes  diffé- 
reots.  ^ais  rien  ne  prouTe  encore  qu'il  eu 
soit  ainsi  ;  c'est  Jusqu*!  présent  un  cas  pu- 
rement hypothétique  ;  et  en  attendant  qu*on 
fbumisse  la  preuTO  de  sa  réalité ,  Il  n'y  a 
rien  à  changer  à  la  définition  d*HiQy  ;  et  la 
preure  la  plus  manifeste  de  la  sol  Mi  té  de  ce 
principe,  c'est  que  les  Minéralogistes  (même 
ceux  qal  semblent  portés  à  admettre  le  di- 
morphisme comme  réel)  n'en  continuent 
pas  moins  d'établir  la  distinction  des  espèces 
d'après  rancienne  règle. 

Quant  à  rbomorphisme ,  cet  autre  prin- 
cipe, qui  est  aussi  renu  enrichir  nouvelle- 
ment la  science ,  il  est  évident  qu'il  b'a  rien 
de  contraire  k  cette  règle ,  puisqn*n  ne  suffit 
pas  que  dent  Minéraui  aient  la  même  forme 
pour  être  de  la  même  espèce ,  et  qu'il  faut 
en  outre  que  ces  minéraux  s*acrordent  sous 
le  rapport  de  la  composition. 

Les  espèces  éUnt  formées ,  il  reste  à  voir 
d'après  quels  principes  on  établira  leur  das- 
llllcation ,  comment  on  Formera  les  genres 
et  autrM  divisions  supérieures  de  la  mé- 
thode. Les  espèces  ayant  deux  caractères  Fon- 
damentâut,  Tun  chimique,  l'autre  cristal- 
lographique,  Il  en  résulte  d'abord  qu'il  y  a 
deut  sortes  de  degrés  par  lesquels  on  peut 
se  rapprocher  des  espèces  ou  des  genres  pos- 
sibles, l'un  purement  chimique,  l'autre 
purement  cristallographique.  Celui  ri  se 
fi^me  par  le  rapprochement  des  e«pc:es , 


^n  ervilinNsi  umsn 
genre  raouiboédriqvcif 
rapprochement  det  eipè 
npe  commun  (ci.  s  gnn 
deni  genres  peuvent  m 
I  la  cottdltloa  qu'ils  le 
à  rentre ,  et  nous  penu 
dination  dnK  être  tclli 
cMmiqne  domine  te  en 
plilque.  Ce  sera  dnnfe 
nates  qui  se  subdivisé 
vtnces  de  systèmes  et  1 
nhomboédrique  qui  sel 
bonates ,  Soltetes ,  Fbo 
tenant ,  Il  est  dair  qn'i 
mer  un  troisième  genib 
espèces  isomorphes ,  c^l 
ont  entre  elles  une  doul 
position  et  de  forme.  O 
sico-chlmique  ou  le  g> 
proprement  dit ,  le  moi 
pèce ,  et  pat  conséquent 
Les  genres  chimiques 
de  deux  manières,  seli 
commun ,  qui  sert  de  H 
le  principe  minéralisé  0 
le  principe  minéralisatei 
fonction  d'acide.  De  là , 
classifications  possiblea^ 
mique  :  les  ctassfflcatii 
comme  celle  d'IIaOy ,  lei 
les  acides ,  comme  celte 
les  dassiflcaiioDs  fnîxtes 
espèces  sont  groupées  U 
et  untdt  par  les  bases 
IIM.  Brongniart  et  de  I 
ces  méthodes  présente  c 
dans  l'étal  actuel  de  là 
ment  par  les  acides  para 
qu'il  laisse  s ubsbter  pit 
nions  qu'indique  Tisofl 
ces  réunions  sont  ce  qn'i 
en  Minéralogie.  Les  grt 
sont  la  pierre  de  touch 
modernes;  elles  sont  d 
ciellcs  qu'elles  rompent 
et  plus  fortement  les  ra 
Nous  croyous  donc  qu' 
groupes  chimiques  de  11 
$ont  rien  autre  chose  qi 
(hiinîc  minérale;  seules 
\ons  du  mot  d'ordiYs 
afin  de  pouvoir  le  suh 


rH  (tii4âfflfti ,  H  411  pBiim 
FtftH  rhanorphiime. 
IjfetBt  pir  In  batn  a  bien  «uni 
1^li^lm  neuurah  DiFf,  lurtout 
iltniHt  autnlaticei  mïtal- 
Mor  proBWr  de  ni  irait- 
me  iFnii>s  <tc  eeut  qui  ré- 
«  mode  de  gKiuptment, 
|nltrl  CI  quïTigaet  Hln^rale- 
^  dtTâir  ariOdtr  11  cliis<Br4- 
Ikiu ,  tt  ilonnïT  k  chMnihe  tin 
.  Util  00  p«dt  ditns  les 
I  bicO  que  dans  let  livré)  de 
'tomeuKr  ront^queni  m  ptin- 
nne  Ttill  'fO>4 .  e(  MpeniJant 
t  aucun  det  IVantaErs  rfeh 

bAtut  dcui  méthodes:  car 
.par  eiiMn|>le,  sprji  avoit 
1  dllTétenU  arldci  et  décrit 
I  ï  bpécei  qui  ont  uoe  même 
t(tpilkiler  toutes  lorsqu'on  â 

Ipnre  de  U  méthode  inverse, 
tb  méibode  que  l'on  )ui*e, 
llige  1  formet  lïntj  de  nou- 
1  entre  Jm  cipècei,  et 
M  rompaTalsouj  de  toulei  lei 
tUn.  Oit  ie  teul  moTea  de 
UvrOMixe  de  DDi  mélbodei , 
u'rtles  ont  d'atliflciel. 
km  de  lire  Ad  re  pout  guide 
t,  00  peut  étahtir  entre  lei 
IKi  eui-mlmei  tjne  dispo- 
tÈKt  rationnelle,  et  â  l'iide 
pwte  tutiriiivement  et  par 
*  Ici  plut  coDibutlJtttes  lui 
ibuitibte* ,  et  des  >ubsiaocn 
■t  t  ctllr)  qui  le  font  le 
ïtoiofli  eu  mut  «tmëig  u- 

put  Ici  deiaili  eonceroaDl  ce 
Itinit ,  dont  ooui  avons  déjà 
k  djciivant  dlni  ce  OiciioQ- 

ftuu  dei  groupei  principaux 

(DELjIFOSSt}. 

m.  irrL.  —  LeaMioes 
Ikllot»  faiiei  dao*  le  tein  de 
P'etirariion  de  terlaloe*  ma- 
nque spécialement  ceiie  dé- 
rt  tlplultellons  des  gllea  mé' 
i  ftlH  iténéraui.  qui,  par 
k,  doBDeill  liru  )  dci  Ira' 
i^péi,  tOiOfit  U  buuille, 
^■m  «A  «lima,  MC.  LHei^' 


UtioRl  prennent  le  nom  de  camires  lot^ 
qu'elles  lont  ouiertea,  généralement  1  cHl 
ouvert,  lUt  d«  gltei  générkui  qui  font- 
ni»ent  I  l'indusirie  les  pierres  de  coniirué- 

tïoD ,  lellea  que  les  granités ,  calcaires ,  grt'' 
ses.gtés,  schiste)  ardoisien,  clc.  Endll 
certains  glies,  tels  que  le<  tourbes,  les  teti 
d'oltuvhns ,  les  ailmioai  aurifères,  qui  s'et- 
pluiient  par  des  iraraul  supciQriell ,  refnt* 
vent  lei  DOtnl  de  tourbières ,  mtniérti  et  14- 

L'etploltatioB  des  Mines  temonte  é  uns 
époque  très  reculée.  Elle  est  devenue  1h 
source  la  plilt  immédiate  de  la  protpériU 
tommefciale,  en  fourniiiani  i  l'industrie  la 
plus  grande  partie  des  maïUtcs  premières'. 
En  général,  la  plupart  des  États  jjourraient 
se  turCre  h  eui-mémei  sous  )e  rapport  iet 
produits  agricotea;  mais  le)  richesaei  mini- 
rates,  réparlîci  avec  itrégularîté,  ont  di 
amener  «ntrs  eut  des  échanges  nécessaire!. 
1^1  Uines  métalliques  sont  coucentrées  dan| 
quelques  districts  circonscrits,  taudis  que 
da  Surfaces  iromenies  en  sont  totalement 
dépourvues,  ha  houille  ,  ce  précieui  comr 
busilble,  ne  se  trouve  que  dans  des  bassina 
peu  étend  us,  et  presque  tous  accumulés  danf 
la  partie  occidentale  de  TEurape. 

Landes  Mines  ne  reçut  de  grandi  déve- 
loppements qu'après  que  les  eciences  pb^sir 
quei  eurent  fait  préalablement  des  progrès 
étendus.  Il  faillit  non  seulement  trouver  Iq 
minéral ,  mais  en  reconbalire  U  composa* 
tion  et  les  propriétés  pbisiquet;  conoillrt 
les  mo]rent  de  t'enhibcet  avec  sécurité  danl 
les  profandeura  de  U  ctudle  lerrexre  ■ 
quelle  qu'en  m  11  résistance,  quelques  ob- 
stacles qu'elle  présentât  par  la  présence  de 
Toiei  d'eau  ,  ou  d'autres  fluidea  qui  la  tra^ 
Tersent  accidentellement.  EnUn,  il  fallaU 
ausii  coDuallte  les  procédés  les  plus  écono- 
miques pour  en  retirer  les  substances  utilat, 
et  les  amener  i  l'éiat  de  pureté,  Oo  contait 
<]u'il  dut  s'^ouler  bien  des  siècles  avant  qiM 
]'t)omme  pbt  résoudre  tous  ces  problèmes^ 
«t  ettraire  des  entrailles  de  la  terre  les  ma- 
tiiret  dont  îl  ■  besoin,  et  qui  concoureot  ai 
puisiamnieutaii  développement  aouil. 

Ce  ne  ru(  guii e  qu'au  commencement  dSi 
XTii*  aièçla  «^laitoMW  4f||  lUMt  4  M- 

an  f  1^^  ''K'ftmHUMLJl^lHl  ^mJ'W-  ^* 
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port  el  d*épuisement  des  etus.  L*eroploi  de 
la  poudre  dans  les  Mines  remonte  à  cette 
époque  ;  Jusque  là  Taction  dea  outils  et  du 
feu  avait  sufQ  aui  eiploitations  ;  aussi  le  tra- 
vail était- il  lent  et  pénible.  L'application  de 
la  poudre  fut  un  des  progrès  les  plus  re- 
marquables de  Part  des  Mines.  Elle  aug- 
menta considérablement  les  produits  en  ac- 
célérant les  travaui.  En  effet,  rabattage 
même  des  roches  les  plus  dures  cède  à  la 
force  d'expansion  de  la  poudre  enflammée , 
dont  le  gaz  incandescent  égale  instantané- 
ment de  4.000  à  6,000  fois  le  volume  pri- 
mitif de  la  poudre.  Que  de  travaui  longs  et 
dispendieui  n'a-t-elle  pas  épargnés  depuis 
son  application  !  Autrefois  il  fallait  toute  la 
persévérance  forcée  des  malbeureui  condam- 
nés aui  travaui  des  Mines  pour  entreprendre 
la  perforation  des  rocbes  quartieuses  et  gra- 
nitiques, dont  rabattage  ne  devait  s'opérer 
qu'avec  une  lenteur  désespérante.  L'emploi 
de  la  poudre  abrégea  donc  les  efforts  des 
hommes  en  leur  facilitant  l'accès  des  mine- 
rais enfouis  dans  les  abîmes ,  que  l'on  ju- 
geait Jusqu'alors  impénétrables  avec  le  seul 
secours  des  outils. 

Les  gîtes  de  minéraux  utiles  se  divisent 
en  gites  généraux  et  en  gUes  pariiculters. 
Les  premiers  forment  des  masses  puiisantes 
et  étendues  qui  constituent  des  terrains  ou 
parties  de  terrains  de  la  série  géologique  ; 
les  seconds  sont  des  masses  minérales  ac- 
cidentelles qui  se  présentent  isolées  au  mi- 
lieu des  gîtes  généraui,  dont  elles  diffèrent 
par  leur  nature.  Lorsque  ces  glies  particu- 
liers sont  l'objet  d'exploiution  pour  en  re- 
tirer les  matières  utiles  qu'ils  renferment , 
on  les  Domme  gUei  de  mènerai:. 

Parmi  les  gîtes  de  minerais ,  les  uns  pa- 
raissent être  de  formation  contemporaine  à 
celle  des  terrains  qui  les  encaissent;  ce  sont  : 
les  bancs ,  les  amas  parallèles ,  formés  de 
minerais  ou  d'autres  substances  étrangères 
au  terrain  ;  les  autres,  au  contraire,  sont  de 
formation  postérieure  à  celle  des  terrains 
dans  lesquels  ils  sont  enclavés  :  tels  sont  1rs 
filons,  les  amas  entrelacés,  les  amas  trans- 
versaux et  les  amas  irréguliers.  Ils  alimen- 
tent la  presque  totalité  des  exploitations  mé- 
uniques. 

I^s  flionf  sont  des  gîtes  d'une  forme  assez 
plane ,  d'une  épaisseur  généralement  peu 
considérable,  nais  aaseï  éteodua  dans  leurs 


autres  dimension;  ila  rénlua 
ou  cassures  plus  ou  noina  coMidrf 
la  croûte  solide  du  globe ,  ai  | 
ment  remplies  par  difcrscs  anba 
nérales,  parmi  lesquelles  se  II 
minerais.  Ces  gîtes  aoat  utniM 
de  régularité  dans  leur  forme,  I 
sitioa  et  leur  allure.  Ainsi  las  f 
même  époque  ont  une  compoiil 
que ,  et  sont  parallèlea  entre  aa 
fois  ils  sont  coupés  par  d'autm 
teneurs ,  qui  affectent  des  cane 
rents  de  composition  et  de  4k 
général  les  fllons  se  terminent  et 
partie  inférieure,  ils  se  bifurqn 
versant  des  terrains  moins  réà 
dans  ce  cas ,  ils  s'appauvrisscnl 
blement  (  voy,  l'article  riuM  de 
naire  pour  leur  mode  de  foraaii 

On  distingue  plusieurs  partii 
filon  :  ainsi  on  appelle  toU  la 
rieure  du  filon,  et  mur  la  paroi 
la  disunce  entre  ces  deux  pan 
la  puissance  du  filon.  La  téta  • 
du  filon  la  plus  voisine  de  ta  P 
prend  le  nom  d'affleurement^  b 
montre  au  Jour;  la  partie  la  pi 
du  filon  prend  le  nom  de  quem 
ment  elle  diminue  de  puisuM 
qu>lle  s'cnfonie.  Souvent  le  loi 
sont  séparés  du  gîte  métallique 
cbes  d*une  autre  nature  quel 
souvent  argileuses  :  ces  parties  i 
bandes.  On  appelle  éponles  les  p 
cbes  encaissantes  qui  forment 
mur  du  filon.  La  ligne  d'inten 
plan  horizontal  avec  le  plan  d^i 
détermine  la  dirai  lion  ;  l'ind 
l'angle  que  forme  le  plan  de  ds 
Phorizon. 

Les  filons  s'étendent  qudqi 
distances  considérables  dans  le  i 
direction.  Leur  puissance  vari 
jusqu'à  40  et  50  mètres.  Le  pli 
ment  la  puissance  est  au-dessoe 
trcs.  Les  minerais  s'y  trouvai 
avec  des  matières  pierreuses  qi 
gangues.  Ces  gangues  sont  prii 
composées  de  Silire  sous  foroN 
de  Jaspe  ou  d* Agates;  de  Cbaui 
de  Cbaux  fluatée,  et  de  Baryte  ( 
rfmcnt  elles  sont  d'une  seule  e 
quefois  cependant  l'une  de 
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ItM  csrtaiMf  ptrtiet  du  filon , 
litaenmUcr. 

traftox  d*aD6  Mine  lont 
lUicr  Teiiitence  du  gtte ,  m 
I  dIreetioD,  loi  incllnaisoii  et  st 
éteMe.  Cet  ueTaux  de  recbcrchei 
ï  m  Moyen  de  le  ionde,  toit  par 
frili,  etfelerici  louterrelnef. 
■I  Icf  pniu  el  les  geleries,  on  ■ 
«donner  une  iolidité  convenable 
■tàseinre  qu*on  fonce  et  qu'on 
ifNfar  la  luîte  ils  puiisent  ler- 
tnfanx  d'exploitation.  Lei 
à  l'extrection  du  minerai  et 
dei  eaux  atteignent  le  niveau 
dcf  traYaux  ;  leur  profon- 
i|in<ralementde  500600  mètres. 
(nuit  alIlNtées  à  plusieurs  em- 
IV  mile  prennent  des  noms  spé- 
ri  en  nomme  galeries  d*ëcoule- 
lÉfii  serrent  à  Tëcoulement  des 
Wh  de  roulage,  celles  qui  serrent 
M  du  minerai;  galeries  d*allon- 
fÊtÊ  qui  sont  percées  parallèle- 
fftaetton  du  gtte,  et  galeries  de 
Wa  qui  coupent  transrersale- 

JH  n'est  point  de  décrire  tous  les 
Édfii  à  reiploitatîon  des  Mines. 
ifclit  pour  cela  rompre  les  limites 
|ri  nous  est  imposé.  Dans  ce  Dic- 
■iquement  consacré  à  Pétude 
iFWsloire  naturelle,  c'est  à  peine 
■itns  donner  une  idée  des  tra- 
i  Cl  ingénieux  que  les  Mineurs 
ei traire  les  masses  miné- 


!■  Iraraux  de  recherches  et  pré- 
pBV  Textraction  d'un  filon  sont 
M  arancés ,  lonqu'on  a  préparé 
H  la  circulation  de  Pair,  et  une 
m  H  aui  déblais ,  on  s'ocnipe 
I  diviser  la  masse  eiploitable  en 
mllélipipédiques  au  moyen  de 
Nwgement,  et  de  puits  de  coro- 
I.  Ces  galeries  et  ces  puits  ont 
Mit  la  largeur  du  filon  quand  II 
tgi;  dans  le  cas  contraire,  on 
Ish  et  la  mur  afin  de  donner 
lare  convenable  pour  1rs  travaux 
■a  les  destine.  Ces  travaux  scr- 
Ms  à  reiploitalion,  en  don- 
dn  minerai ,  et  i  la  reconnais- 


sance des  allures  et  de  la  recherche  du  filon, 
dont  on  prépare  de  cette  manière  Tei  traction 
successive.  On  procède  à  cette  dernière  opé- 
ration par  deux  méthodes  dilTérenies,  dont 
Tune  consbte  à  atuquer  le  minerai  par 
dessus,  et  l'autre  à  l'attaquer  par  dessous. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  dispose  les  en- 
tailles en  gradins  semblables  pour  faciliter 
les  travaux.  Le  minerai,  détaché  de  son  gtte, 
est  amené  au  Jour  ao  moyen  de  brouettei 
et  chariots,  quand  les  galeries  aboutissent  à 
la  surface  de  la  terre.  Dans  le  cas  contraire, 
il  est  transporté  Jusqu'au  puits  d'extraction, 
et  mis  dans  une  tonne  qu'un  agent  méca- 
nique fait  alternativement  monter  et  des- 
cendre. 

Dans  quelques  Mines ,  la  méthode  d'ei- 
ptoication  se  fait  à  ciel  ouvert  :  c'est  la  moins 
coûteuse;  en  effet,  la  pouibilité  d'opérer  en 
grand  rend  l'abattage  plus  prompt  et  plus 
facile  ;  aussi  cette  méthode  est-elle  préférée 
pour  tous  les  gties  peu  distants  de  la  sur- 
face. On  exploite  aussi  de  cette  manière  la 
tourbe,  les  terres  et  les  sables  où  gisent  l'or, 
les  diamants  et  les  minerais  d'alluvions. 

Dans  les  houillères  dont  les  couches  sont 
épaisses ,  dont  le  toit  est  difficile  à  soute- 
nir ,  et  qu*on  veut  eiploiter  à  de  grandes 
distances  sans  être  obligé  de  beaucoup 
étayer,  on  exploite  par  chambre.  Ce  sont 
des  tailles  droites  de  10  à  20  mètres  de  lar- 
geur,' qui  avancent  dans  la  houille  sans 
galeries  préparatoires,  soit  suivant  la  direc- 
tion des  couches ,  soit  suivant  leur  incli- 
naison. Cette  méthode  est  employée  avan- 
tageusement quand  on  craint  le  voisinage 
de  quelques  amas  d'eau  qu'on  peut  recon- 
naître par  le  sondage ,  et  qu'on  peut  ar- 
rêter par  la  construction  d'une  digue  solide 
derrière  le  front  de  la  taille.  Quand  les 
chambres  sont  larges,  on  a  soin  de  laisser 
des  massifs  da  bouille,  comme  moyen  de 
soutènement,  ainsi  qu'une  portion  de  la 
couche  supérieure  quand  le  toit  est  ébou- 
leux. 

Les  autres  travaux  les  plus  importants 
des  Mines ,  pour  rendre  leur  exploitation 
permanente  et  productive,  consistent  dans 
les  boisage  et  muraitlement ,  le  remblai, 
Taérage,  l'épuisement  des  eaux  et  la  prépa- 
ration des  minerais.  Nous  allons  en  donner 
Mpidement  un  léger  aperçu. 

Lorsque  les  tra?aux  fouterrains   sont 
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pratiquéi  dani  dci  roches  dures  et  solides, 
les  eicavaiions  sf  soutiennent  naturelle- 
ment  ;  quelques  légères  précautions  suffisent 
pour  les  maintenir.  Mais  dans  la  plupart 
da  cas  les  roches  sont  fissurées,  se  renflent 
et  se  dilatent  par  le  contact  de  Tair  humide 
et  Je  Tcau,  eu  sorte  que  si  elles  n^étaient 
soutenues  par  des  moyens  spéciaui,  elles 
s'ébouleraient  promptement,  et  les  parois  se 
resserreraient  par  reflet  des  poussées  laté- 
rales. Aussi  les  mineurs  n*attendcnt  pas  que 
ces  effets  se  produisent  pour  les  combattre. 
La  pratique  leur  fait  promptement  connaître 
quelles  sont  les  roches  qui  ont  plus  ou  moins 
besoin  de  boisageet  de  muraillement .  Les  bois 
les  plus  généralement  employés  à  cause  de 
leur  action  résistante  sont  le  chêne,  le  sa- 
pin rouge  et  le  hêtre.  On  dispose  le  boi- 
sage de  manière  que  les  pièces  soient  aussi 
courtes  qu^  possible  et  dans  un  état  de 
tension  général,  en  évitant  de  faire  porter 
la  charge  sur  uo  seul  point  d*une  pièce, 
quand  on  peut  répartir  cette  charge  sur 
toute  sa  longueur.  Le  muraillement  s'em- 
ploie pour  les  ouvrages  importants,  à  grandes 
sections  et  qui  doivent  réunir  les  conditions 
d*une  longue  durée  etd*un  faible  entretien. 
11  est  également  nécessaire  pour  les  ouvrages 
qui  traversent  des  terrains  argileui  qi  1  se 
renflent  par  le  contact  de  l'air  et  exercent 
des  preuions  que  le  boisage  aurait  peine  à 
supporter.  Ces  travaui  intérieurs  de  maçon- 
nerie se  font  du  reite  comme  au  jour,  en 
ayant  soin  de  ne  mettre  que  peu  de  mortier 
entre  les  joints. 

Le  remblai  consiste  à  remplir  les  eica va- 
lions souterraines ,  soit  avec  les  débris  du 
triage,  soit  par  des  maiériaui  dcKcndus  de 
la  surface;  il  sert  à  s'élever  sur  un  éta.e 
ainsi  remblayé  pour  atuquer  un  étage  su- 
périeur, et  continuer  suci-essivemeut  ainii. 

Les  causes  qui  vicient  l'air  dans  Tinté- 
rieur  des  yînes  sont  produites  par  la  res- 
piration des  ouvriers,  la  combustion  des 
Umpes,  les  eiplosions  de  la  poudre,  la  dé- 
composition de  certaines  substances,  la  cor- 
ruption des  Ih)Îs,  el  surtout  lei  dégagements 
naturels  de  gai  délétères  qui  se  font  jour  du 
sein  de  la  terre.  Oo  se  débarrasse  de  ces 
gai  à  mesure  qu'ils  se  forment,  en  créant, 
par  la  disposiiion  des  travaui,  des  courants 
énergiques  puur  amener  leur  diffusion  avec 
r«ir  alBOsphériqiie.  liais  ces  moyens  gêné- 
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raux  ne  sufflseqt  pgs  lonlo^n; 
rage  des  Mjpes  est-il  sQureptui 
ainsi  qu'avec  le  secours  de  i 
pompe  Tair  intérieur,  ou  Topi 
les  travaui  Tair  esiérieor-  Qvi 
dispose  un  foyer  sur  un  poiq^  | 
atmosphérique  s*j  établit  ai^s^ 
mine  un  courant  d'air»  d'fut^i 
gique  que  le  foyer  sera  plui  gns 
sert  surtout  de  c^  derqjer  piq 
les  travaux  sont  profonds,  ijii^l 
loppés,  et  qu'il  s* y  produit  yuff^ 
notable  de  gaz  délétères. 

Indépendamment  des  conil  t 
nappes  artésiennes  t  la  plupacli 
donnent  lieu  à  des  iofiltratlipi 
hent  dans  les  Mines  e&  entrvp 
ment  les  travaux  ;  il  imporH  4l 
des  moyens  d'épuisement  prqg 
la  masse  d'eau  qu'on  doii  ai 
DMin tenir  les  travaux  a  sec.  Ds 
monugneux  où  l'on  peut  atle| 
par  des  galeries  partant  du  pité' 
vallons,  on  a  ainsi  un  exccUeit 
assécher  tous  U'S  travaux  don|î| 
est  sufirrieur.  Mais  lorsque  (• 
permet  pas  la  construction  di 
d'écoulement ,  on  a  recours  aui 
tous  les  moyens  mécaniques  pi 
ment  des  eaux. 

La  plupart  des  substancM 
qu'on  élirait  du  sein  de  la  tcssa 
préparaiion  mécanique  avjnt  \ 
dérecs  comme  minerais  propre^ 
du5.  La  première  opéraiiuu  est 
sage  et  du  triage  ;  la  gangue  es 
minerai  riihe  eit  li\ri:  aux  îtÊ 
un  grillade  préalable.  Enfi^, 
partie  duit  être  bi)cardée,  c'cs|-i 
et  rèiluiie  en  poudre  d'une  lév 
tionnée  à  la  fincHC  des  partis 
nerai.  La  dernière  operaLon»  f 
lavage,  a  pour  but  Tiiulenienl 
pur  des  Corps  étrangers  qui  l'ail 
Comme  toutes  les  méthodes  de 
esc  basée  sur  les  différeoMid 
spécifique.  Ainsi  les  parties  les 
et  par  conséquent  les  pactin 
s'arrêtent  en  gagnant  le  fondi 
les  parties  le»  plu$  légères  renei 
entraînées  par  l'eau.  De  ccUl 
recueille  un  minerai  pur  ei  |i 
fondu. 
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Itohtff  ^00  préfentmii  lei 
M«  on  eti  pirreou,  tYee  le 
Mtoet  de  la  trigOBométrie, 
Ml  a?ec  QDe  rigoureuse 
idiioB  est  telle  que  le  per- 
lerie  peut  l'entreprendre 
ypofée  en  délennlnant  à 
■fe  les  Icavani  deYront  M 
•M  de  même  d*un  puils  ; 
m  à  quelle  profondeur  il 
int  donné  ou  un  gtte  dont 
laieon. 

et  compoféci  de  vides  li- 
I  «M  des  autres ,  présen- 
lifllcultés  pour  le  le? é  des 
il  beaucoup  de  soins  pour 
nt  la  lornie  et  la  position 
rides ,  qu'on  rapporte  en- 
r.  Un  bon  plan  de  Mine 
I  conditions  des  travaui 
lu  une  eiploitation  tant 
lilé ,  c'est  le  seul  moyen 
■  embrasser  Tensemble. 
permet  de  répondre  à  une 
qu'on  ne  saurait  apprê- 
tes travaui. 

m  Mines,  en  ouvrant  un 
drieur  de  la  terre,  ■  été 
«rs  pour  la  géologie ,  en 
lea  bits  les  plus  impor- 
iition  de  divers  terrains. 
■B  théâtre  précieux  d'ob- 
river  à  la  solution  de  l'une 
plus  importantes  de  la 
ly  e'est-à-dire  de  sa  tern- 
it fut  vers  le  milieu  du 
ittard  etDeluc  publièrent 
«s  qui  permirent  d'établir 
re  du  globe  augmente  à 
ligne  de  sa  surface.  Cette 
générale ,  et  elle  a  lieu  à 
I  aéme  progression  dans 
In  globe  où  il  y  a  des  ei- 
rott  a  pu  faire  des  eipé- 
l'accfoissement  de  la  tem- 
iBBient  eoniirmée  par  les 
fendant  le  forage  du 
Brenelle,  Jusqu'à  la  pro- 
llrw.  Aussi  connaissait- 
le  serait  la  température 
lient  de  cette  profondeur. 
DftBne  de  la  chaleur  cen« 
iéêi  degré  par  30  Biè- 
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trei  dt  proroadeor.  Cette  belle  théorie,  qui 
repose  sur  dei  principes  eertains ,  est  deve- 
nue la  principale  base  de  l'édifice  géologique. 

Sous  le  point  de  vue  philosophique,  l'in- 
teneur  d'une  Mine  présente  le  plus  vif  in- 
térêt. Les  mœurs  originales  de  cette  popu- 
lation séquestrée  du  monda  des  vivants  « 
ensevelie  dans  les  ténèbres,  dévouée  à  de 
pénibles  travaux,  offrent  un  vaste  champ  à  la 
pensée  de  l'observateur.  Un  sentiment  par- 
ticulier saisit  l'individu  qui  entre  pour  la 
première  fois  dans  ce  inonde  souterrain.  Sob 
cœur  se  remplit  d'effroi  ;  il  Arissonne  à  la 
vue  de  ces  échelles  perpendiculaires  que 
montent  et  descendent  les  intrépides  Mi- 
neurs. Ce  réseau  de  galeries  qui  se  croisent 
dans  toutes  les  directions ,  ce  labyrinthe  « 
dans  lequel  on  ne  saurait  pénétrer  sans 
guide ,  la  faible  derté  des  lampes  qui  ré- 
pand une  lumière  sinistre»  aa  travers  da 
laquelle.paraissent  et  disparaissent  des  figu- 
res mystérieuses  comme  des  ombres ,  le 
silence ,  enfin ,  qui  n'est  interrompu  que 
par  le  bruit  des  marteaux  des  travailleurs  » 
le  bruissement  des  eaux ,  le  cri  des  roues  » 
le  gémissement  monotone  des  machin^  qui 
élèrent  le  minerai,  puis  les  détonations 
des  pétards  que  l'écho  multiplie  et  dont  le 
bruit  s'évanouit  sourdement  :  tout  cela  laissa 
dans  la  mémoire  des  impressions  qui  ne  s'ef- 
facent Jamais. 

Quant  à  l'histoire  Baturella  des  Mines 
sous  le  rapport  de  leurs  productions  xoolo- 
giques  et  bouniques,  elle  ne  présente  qu'un 
intérêt  fort  médiocre.  En  effet,  le  défaut  de 
lumière,  la  stagnation  de  l'air  nuisent  au 
développement  des  êtres  organisés.  L^homme 
lui-même ,  qui  a  regardé  longtemps  le  tra- 
vail des  Mines  comme  une  punition,  ne  peut, 
sous  peine  de  graves  maladies,  y  soumettre 
perpétuellement  son  eiistence.  Des  Reptiles 
immondes ,  quelques  invertébrés  sans  cou- 
leur, des  Champignons,  des  Algues  et  autres 
Cryptogames  sont  les  seuls  êtres  vivants  qui 
composent  la  faune  misérable  et  la  triste 
flore  des  Mines  ;  mais  ou  y  rencontra  quel- 
quefois abondamment  des  corps  organisés  à 
l'eut  fouile ,  noummenl  dans  les  houil- 
lères. 

Nous  ne  sauriona  passeir  sous  silence  le 
nouveau  gisement  de  diamënls  qu*on  vient 
de  découvrir  au  Brésil.  Ces  importantes  Mi- 
nes ,  dont  les  produits  paraissent  ihcroya  • 
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biM.  tMÉ  tiUiM  diM  ta  Stnm  iâ  $imema, 
à  rOW  d»  Cmxotii* ,  «llle  taUlM  da  nlla  dt 
Aihiit,  upiUU  dt  II  proilnM.  imi  W.OM 
Individu  M  H* reot  i  cetU  nploiuUôB,  qui 
rmbrttM  dét  •aloard'bul  uaa  MpMSoto  ri* 
l^ut  lit  110  kilomiite*  ôt  Ioii|imut.  La 
■liMnllU  d«  diara«gU  qu'en  n  nitiit  Ht 
»aMMUn4eèMM< 


■«n  qiti  Im  iltend.  En  effet, 
llniéffeur  dt*  lertM,  eliet 
itMJl  ;  a«Hi  iM  dlMpiion)  y  : 
qMBM.  U  b'mI  pt*  ran  d'y 
IKnpprivM  tlwndotiiiet  cm 

de*,   «fc   MB*Mt   H    H  UW 

tin  M  la  r*hn.  V 
HlB**  da  Snrura  pnaai  la 
npioluiiaii  )arf«  ei  dMrtIa , 
■amMM  de  raxirtaw- 


pHit  nanquaf  d'aïuind»  caltafli 
(fawia ,  qni  UuUloti  soiutncn.  M 
hanta  «alaur. 

U  Boui  Kalerail  maiBUMal  i 
aaaniiremcnt  U  luUitiqu*  dai  ji 
Hioat  du  ■■<>¥«  ;  anai*  outtt  qat  « 
ioait  baaaoaup  trop  loat  paai  aH 
il  «acaii  d'ailleora  iatoupltt  «t  h 
NaMU 


JudKlauHi  fni  l^actiM 

■  Laa  tuit  dt  PEon^  aitÉ 
alMi  ^'U  Mit,  d'apria  IVtatarfi 
■ttam  broi*.  U  IMl 


•  m^dtalItoaelMll 
»iPM,  M  Mcoanali  fa'H  y  t 


«lit 

mniriit  iDdoctléifiéiit;  le  l^érou  | 
k  fta  grande  pifilë  da  ptitine  eiti- 
léi  aftt.  L«  Gbili  et  le  Bléfique 
Uë  qttàmltd  de  mercure  flsséi 
liiaf  (pie  fimpôrtaileu  européetiHe 
tMlrllMfllettt  dei  ililberâii  d*or  et 
lllfistbl  diiè  dittlautlod  <et»ible. 
if  lél  Iktéà  coûiHH  de  TAlie,  M  t>r(v 
in  suffii  eft  grande  partie  i  étfè- 
jUlqUé  nom  eft  coAnalMlôtll  les 
t  il  Gbidè  fabrldue  «hotidanifnent 
il  Cuivré.  BlDCi  éi  Blalacca,  âàtUi 
k  èipôrteAt  dfie  Quantité  d*ëUlii 
db  double  de  la  producliob  euro- 

dthiu  aoifaot  donnera  une  Id^ 
Phliion  dei  principales  Mines  d*or 
tfi  èsploitécs  acCuèlKménl. 
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iMeeui  ne  peorenl  flier  que  sur 
H  fr^^re  par  l>trHoifttion  des  sub^ 
iHiâliifftres;  fiiait  te  domaine  de 
iMM  f)0ft*arrffe  pas  M;  fes  combat- 
^ÊÊmn ,  le  sel  graime,  tef  roebei 
fef  tfatf  lei  trif,  eottstf tuent  une 
éê  ectte  IfHhnCrîe  ëhtntt  plat  gé- 
fttf  ^méwcUwé.  Ainsi ,  pour  ne  plot 
W de  hi  France,  en  j  eiplofte  en- 
Vlheet  die  combosffblef  minéraux, 
Hèttvrlert  enr  ettralem  «nnaclle- 
WW,6tH>  dé  (fufnuat  mékrltfues. 
^Wrttrei  de  toute  natore  en  prcr- 
miifllre  de  nir^'raot  appintués  à 
MMbn ,  ode  impnlatlon  de  70,000 
'fl^tefitedC  employés  à  rettrac- 
Mt  tfrtnueifedKBt  tme  talettr  éh 
loOie  rradcs. 

Inductfotf  mlnératé  de  Ta  Frince 
rdp^feide  pir  lei  dillftef  luff Mk 

fcISffO. 
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»  Cette  faleur  est  aigmentde  par  taearta 
méiallurgiqaes  : 


pMir  rindwlrM  dt  Icr ,  S»  . 
Pour  Irt  êmtna  métaimt ,  é». 


Il 


^Bv^ms 


»  (Test-i-dire  pdrtée  à  pitf  de  ilO  mil- 
lions. Si ,  à  ces  éfaluatloMi  qui  font  faitea 
en  considérant  la  Talenr  sur  le  eerreau  des 
Mines  ou  carrières,  on  darit  les  minei  nd» 
tariurgfques,  on  ajouUlt  les  taleors  tddl*- 
tioiinelles  qui  résaltent  des  tradsporti  et  des 
mises  efl  crutro .  on  ârrîTeralt  à  un  ctaWrè 
Important  dani  la  ficbeMe  publique.  Oa 
chl(rires*accrott  d'ailleurt  ebaque  innée  «  cir 
la  France  est  dne  des  edntréet  où  il  reste  le 
plus  i  faire  pour  le  défeioppemedc  de  set 
ressources  mldérales.  •  (G.  i>*0.) 

mn^BTrE  douéb.  ior.  m<  -*•  Mon 

▼iilfeaire  de  la  Luferfie  Lupullhé. 

btflVIËIIB.  ira.  —  fdp.  mitf. 

*ili:vfOiTERU9  ipuyvii,  petit  ;  ntipcf, 
elle).  tAd.  —  M.  Bonaparte  (fenii.  itai.  ^ 
1837)  a  désigné  foui  cette  dénomination  un 
petit  groupe  de  CbauYet-doaris. 

m NIUM .  wtÈ.  —  Deutoiyde  de  plomb 
d*un  roilge  oringé  trèt  Yif.  Voy.  node. 

MINMC.  irOLL.  --  Adanaon  nomme  alnH 
{Voij.  au  Sénég.)  une  espèce  de  Buccin ,  te 
Buccinntn  CÊearhmi  «  qui  fait  ietuellement 
partie  du  g.  Tonne  de  Lamarcfc  »  tons  le 
flour  de  Dolhm  éltarhm. 

fn\0.  JfMo.  on.  -^  Dîf bien  du  genre 
tfaidate.  Voy.  ce  mot.  (  Z.  0.) 

'JlflVOA.  1119.— Genre  de  FordredesLé- 
phtopièret  nocturnes,  tribn  des  PbafénIdM, 
éttbiff  par  TreKscbke^  et  généralement 
tftfbpté.  Il  ne  comprend  qn^nne  teule  espèce 
(  Cdidf .  dti  tépidttpt.  dr Europe,  pér  Dupon- 
cfiel  y,  dam  H  ébenitte  tic  sur  dHftrentet 
espèret  ^Etfpbotbet;  éelà  fon  nom  spécf- 
flque  d*Aipldr9Mnnk  EHe  ctl  répindne 
dans  todfe  FEurope. 

*  MMHA.  toife.  ^^  Genre  de  Ferdre 
dM  Afintbd^téf ygiédi  I  ItotiNe  det  Jonei 


I 


M* 


1119 


euiraitéef ,  ittWi  par  MM.  O.  Oifi«  fl  Va  - 
ItndcBMt  (HM.  êm  Mm.,  t.  IV,  p.  4Î0). 
Cet  PoiMOii  toi  bmofomp  ém  npporu  a? ee 
tel  Apbm  ;  lit  M  «lirait  prtedpilfMHt 
fÊt  l'abieMt  4a  éaata  aut  Hl^ti"*-  Oa  aa 
aoaaatt  4601  m^km  •  ^  kaWlaai  111a  4a 
Fraaca  ;  ca  Mai  Vm  Mnaai  TooaA*  JT.  aaoni 
Cuf .  at  Val.  (  Wtoora-aiiRao  Rw. ),  al  Mi- 
ma» MaaaAcrm,  M.  aioaodaelirliif  Cav.  al 
Val.  (Seorpmtm  mumoiâttifiM  Bl.,  Sckr.). 

VliHIMIA.  aar.  wi.  OaMa4a  la  Aiaiilla 
dat  Caiyatéai  «  AïKraldto,  MM  par  Da 
0Mi4alla(P»«dr.,  V,SM).ArMMaan4ala 
Maavana-Hallaa4a.  fap.  ooateiiia. 

«iONUlU  (Ftar.  iliiai.»  1, 47).  aor.  ra. 
^«v'flya.  4a  ila«c<ir«».8varti. 

IUIiVA»(p«aHf  Pttâi)-  iQi.fr.»ieHi.t— 
Oaai»  ëlaMi  par  Cafiar  4aaa  wm  ar4ra  4ai 


i&iMN 

parDaGaa4alla(l¥Hlr^ 
arbrkNtvi  4a  Gap.  t$$* 

nioiYftm(|MMp^fri.i 

—  6aara4a  CMipièra 
■«la  dat  ChwHibUm 
4atÉclrhiai4ii»4laMi^ 
ftiina  il  êf*  uifaiil.  illMa^  (M 
— T,S,  p.  ini«faa«i 
alNa,  la  Jr.  «jearami  8akr. 

•loonnacw  (i«u» 

aMaitcre4parM.It. 

daat  ca  DkclaMaira»  I.  in.  t( 

oonraftQoa» 

mMWLiCBBW  (  Bipa—t,' 
liafe).  BAS.  —  OfiHpa  iNsij 
taa  {Sfm.  4t  Jfaaaw,,  f  titr 
4i  V 


aaaM,a4û 

4laa.nmmck4  4ai  ânliaiâi  ataa  laïaaallâf 
JL  KhaaaÉMa.ia  aaBlba4  an  aartia:  a*iil 
Mvl^MiSTMii  anél  Ia4ln4  aalia  radttca* 
4toift4iaWliiaMlaaiitaaaiataia«ilaMMi 
tf4trtaiMa  (aay.  aa  bmI),  fm*a4apla  M.  4a 
Blalavilla,  laoi aB4ltaal «sala ftara Mi- 
mai paamli  4iia  cMt«f4  paw  4ai  atpèeat 
idlit  ^aa  l'ialiairti  aW4ala  4i  MM.  Qaaf 
al  Gaiaiardt  mu  la^aalla  lit  lafeicaylit  for- 
naai  dii  cAlit  la  laag  4a  iwpi  aaal  iiparéi 
par  4it  Ugaat  ilaiplit  4a  iocaiia.  Cat  au- 
^un  ptaiaai  aitaa  «na  ca  ftaia  ttraii  la- 
leraiéditira  aalva  Vm  ttolatharki,  kt  Por- 
ffUit  al  lat  AçOaiii;  auit  la  mia  fliniciure 
4a  Cii  pfiiaodoi  Miajti ,  paiir  4iia  klaa 
(OiMiar  4aBMa4anil  4a  Miifallit  aètar- 
«iiiaai.  (  Doi.) 

«MUnronOm^.  paiil;  Jf.  aU).  nt. 
T-  Qajry  4»CaMipi4rai  rtttaaèrat,  Uaulla 
4it  CarcalkHii4ai  giNMlacicat ,  4ivitkw  4it 
C;Maai4it,.cff44  ptr  8ctoakarr(INqi.aMU., 
p.  i^%\  Omêr.  H  ^  Cmrcyi.  «pa.,  i.  Ut 
p.  SU,— 4, 9,  Jft7).  ^  aa  aMpaaaaa  1  at- 
pacit  4*Earapa»  taTcir  :  M.  aariaalai  Uau 
Skhi. ,  aarialotm  F. ,  tetvtiqalaHu,  «énmi- 
iuêfÇotlêUt^  coÊiêtm  al  aiiaalai  Scto.  Cit 
latiuit  taai  aplèrii  al  laarda;  lit  ta  lias- 
,Aaai  car  Im  chtatiai  al  4aai  lit  pralriat. 
Liiir  itrpi  aH  4«r  al  ntaital  aa4aU  4a 
tirfa,  cf  fui  bli  auppitii  qm  la  lanra  fil 
aui  dépaat  4ai  radact  4a  flgiUui.    (C.) 

iHNlMraAlllllUOi««^«PHt«B«Mria 


•IIIQmLU(Mfl 

Gaara  4a  la  ftuailla 
par  Maitaar  (Gta.,  tSS). 
riB4a.  fay. 

MIBâMBL 
4*ana  atpèia  4a  Praaa.  fay. 


MUUBILtt.  JTiraèilit,  UÉ.d 
Gaara  da  plaaiat  4a  la  hâMadl 
■dit,  4aai  II  ail  la  ijpa»4alaÉ 
aMacfjaitfl  4iat  la  tfitèaM  M 
iTtii  él4  duUI  4*ator4  par  Taadl 
li  aoai4a  Jaiappa,  fui  lapaaallS 
fiMuta,  caauaa  mm  la  4iiaaii 

A^a^aaa^Pf  ^^h  a  •^•^^^a^a^Bw ^  ^Ri^v^^^^^^BfHH 

caiui  4a  MiraWNÉ,  f«a  JatiiBMI 


I 
4a  caara  4ali  dira  lafcaïaaUf  »( 

plaça  par  calai  4a  N9ûla§ê; 
a4otH4rial  gJairilitaal 
■aaiiaaUoa.  avl  adaaaMii 
néa  aajaar4*li«ii  taa  laor 
Cilla4a  Liaa4.Lit  MirvWHt 
lardliBiial  4aai  rAaMfaa 
ical  4ai  plaaiat  fctrfctBdat,  à 
raata,àllfairèt 
àféaillii  liiplM, 

Buil  al  ta  BétriiiiBl  a«B 

4*aà  la  BBM  4a 

Cit  plaaiit  taai  vÉlpaitaaiMl 


MIR 


S4S 


■  tu  feniM  dt  calice»  cimiM- 
I,  «Bilora ,  penîiiaBt ,  que  Jut- 
na«t  «■  niiee  eitérlrar  ;  on 
iMfle»  ea  eaioanoir,  à  long 
Il  fl  Ciloré,  nceplé  à  m  bise« 
■iMir  de  ToTaire  on  mfleineiit 
lui,  panitUBi  et  aeeraMant; 
Mgalai,  doBl  les  filett  la  r4u- 
ir  basa  tm  une  torle  4a  coupe 
,  entoure  Tovaire;  nn  OYaIre 
,t-«Ynlé»  aurmonté  d*un  long 
un  f  tigmale  eo  petite  tète 
papîllei.  Le  ffruit  est  en- 
la  taie  endurcie  du  périanthe 
ml  appliquée  sur  lui,  ce  qui 
war,  par  certaina  carpologiates, 
Unatlie;  Il  renferme  une  graine 
I  l'embryon  a  aea  cotylédona 
■ière  à  envelopper  un  gros  tl- 
laai.  Deui  espèces  de  ce  genre 
lana  tous  les  Jfrdins  ei  comp- 
m  plantes  d'ornement  les  plus 
\  aesi  les  suiYantes  : 
KFACX  JALA»,  Jftrobtlis  Joioppa 
fÊ  Joimppa  DC.).  Cette  plante  » 
Ivoanue  sous  le  nom  de  BeUe- 
I  BOB  nom  spéciBque  latin  de 
I  f«e  Ton  a  cru  longtemps  fort 
t  ffacine  constituait  le  Jalap  du 
!■•  est  originaire  du  Pérou.  Sa 
liaaet  fusiforme  et  tubéreuse  ; 
la  rameuse  et  s*élé?e  à  7-8  dé* 
I  taillea  sont  glabres ,  en  coBur» 
ilears  sont  pédonculées,  grou* 
ifrand  Bombre  à  Teitrémité 
;  «Iles  sa  auocèdent  pendant 
|Blt**«B>  premiers  froids  ;  elles 
,  inones,  blancbes,  ou  pana- 
diiusea  teintes.  La  culture  de 
M  présente  aucune  difBculté; 
N  e«  la  multiplie  de  graines 
bat»  aea  racines  ne  résistant 
éê  Boa  birers;  mais  on  peut 
mt  cHles-d  comme  des  tuber- 
Na«  el  laa  replanter  au  prin- 
H.  Depuis  qu*eB  a  reconnu  que 
ana  aoean  rapport  afec  le  Jalap 
9ff  OB  Ini  a  attribué  des  pro- 
Nlfaa  beaucoup  moins  énergi- 
IpéiiaBces  oat  été  faites  à  eet 
IB  est  résulté  la  certitude  que. 
Mal  éln  employée  daaa  quel« 

aifpBia- 


geuseÂ  causa  4n  rineertitade  de  aea  affeto. 

2.  MiaABiua  a  iorcub  rtioa.  Jfinabiiii 
Umgifiora  Lia.  (  NytUgo  Umgifiorm  DG.  )• 
Celle-ci  est  originaire  deabautea  montagnea 
du  Unique»  origine  qui  a*aecorde  trèa  peu 
avec  le  nom  de  JftniaiUa  d»  Pérou  »  soua 
lequel  elle  est  connue  dana  las  Jardins.  Elle 
fstcourerte  dans  toutaa  ses  parties  d*ua 
du?et  imprégné  d*une  matière  visqueuse  ; 
ses  feuilles  sont  presque  sesailei»  en  eour; 
ses  fleurs  sent  blanchm  »  agréableaaent  odo- 
rantes, remarquables  par  la  longueur  do 
leur  tube  qui  atteini  Jusqu'à  15-16  cantim. 
de  long,  groupém  à  Teitrémité  des  rameaui. 
Ses  Aruita  ae  distinguent  aisément  de  ceua 
de  Tespèce  précédente  par  dm  Ugaes  ai- 
nueuses  de  poils  couru»  reussàtres»qui  BMr- 
brent  leur  enveloppe  esteme»  larmée  par 
la  base  du  périantbe.  QooiqiM  vivaee,  cette 
plante  doit  »  comme  la  pcéeédeale  »  Itie  se- 
mée cbaque  année.  (P.  D.) 

*MIRAFRB.  Miraflra.  ov.^Dîvision  da 
genre  Alouette.  Vay,  ce  nwt  et  ALAennais. 

MIRAGE,  pava.  —  Koy.  LoaiiBi. 

•MIRALIA.  Birr.— Genre  de  Conleuvrea 
établi  par  y.  J.-E.  Gray.  (P.  G.) 

MIRAN.  aoix.  —  Nom  donné  par  Adan- 
son  {Voy.  an  Sénég.)  à  une  eapèeede  Bnc- 
cin  »  le  Hncciwam  mnleftila  Brug.,  qui  depula 
mt  devenue  le  type  du  g.  Vis.  Voy.  ce  mot. 

MIRANDA.  ABACBH.  *-  Voy,  iranA. 

MIRBELIA  (nom  propre),  aor.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  dm  Légnmineuses-Pa- 
pilionacées-Podalyriées,éUbli  par  Smiib  (m 
Kœnig  Annal,  of  bot..  Il,  5ii).  Arbrisseau! 
de  la  Nouvelle-Hollaade.  Foy.  lieininnD- 


MIRETTB.  iOT.  ra.— Non  talgairedes 
Prismatocarpes.  Foy.  ce  mol. 

«MIRIDES.  Mirid».  m8.-Famille  de  la 
tribu  des  Lygéens  »  dans  Tordre  dm  Héml- 
pières  hétéroptèrm  »  ceractérisé  principale- 
ment par  dea  antennes  insérées  aa-deasoua 
des  yeui,  à  dernier  erticle  fusiforme»  et  par 
des  appendicm  entre  les  crocbcU  dm  urms. 
Cette  famille  renferme  les  genres  Jfiris  » 
PkylocorUf  Ifelafoloma»  Sirogrflooorii  et 
Euryc9pkala, 

MIRIft.  im.  —  Genre  de  Fordra  dm  Hé- 
miptères bétéroptères ,  tribu  dm  Lygéens» 
famille  dm  If Iridea  »  éubli  par  Fabriciua 
(Sysl.  ilJbyn.),  al  deni  les  priacipeui  carac- 
t^  aoqi  :  Carpe  |iài  elloafi.  T^  prp|ea* 
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J«hi).M.«^tat»4ll« 


i 


^  ftta)  MM  lit- MM  dftlM 


pb  SiM»Br  »ISt)«MI.M4«d 

flMVÉi  9  mums  qh 


flâMM  HABIK.  m.  ** 


•faUMMîiM» 
BoiM  ?«lgaifH  da  Prinuloarpe. 


Yulsairada 
«ilMMIIftAi  MÈm  ^Ut  9H/lf  ^Ênff' 

M  piipiMfmifiiuir  ( ■*  ».> 


4t  Bbacportia,  R«ii  et  Pa? . 


ia 


»liMM|Tlfl67).Ai^ 


iê  Jfaaeam  iSM*  p.  ttM 
Salfar^fUlMiiilMt 
titas.  La  tjp»|  la 

f  aipèoa  atlgioaiM  éèi 


mA 


mi 


MMGoaiiftna  (|Ék 

.,  aManas).  IM..^ 
Iribu  dea  €halridiaw#  pi 

teM  par'y.  Walkat  wmê 
iaadaifiipaUiaa 
Wfmaaiaal 
laaai  Miaa 

laa  laa  Mm  ili|0toiM«  vÉ'Miaialtf 


■■. -^  Giaupa  da  to  iriiB^ 

da  •  aaaia  vaa  HyaMS^M^ 


MIS 

■toeum  -  Papilioiiaf  ^n  -  Dalber- 
II  ptr  Vocel  (m  Linutra,  \l,  208). 
Mill.  Yoy.  LiGcaixEusEs. 
nVS.  Mf.— Genre  de  la  famille 
eit  tribu  dei  Craboniens,  de  Tor- 
■tfnopières,  éubli  par  Jurine  et 
tiMi  les  entomologistes.  Les  Mis- 
OBBaisiables  surtout  à  leurs  man- 
CRotées  et  anldentées  intérieure- 
;  peu  nombreux  en  espèces.  La 
lot  dani  notre  pays  est  le  M.  bi- 

(Dl.) 
M  (pitfitXiof ,  qui  éTlta  le  soleil). 
mn  de  Tordre  des  Lépidoptères 
IribD  des  Hadénides ,  établi  par 
foi  7  rapporte  trois  espèces  :  les 
lès,  himaculota  et  orbiculosa. 
t  est  répandue  dans  toute  TEu- 
mième  vit  particulièrement  en 
ilUlic^  la  troisième  habite  la 

KE.  poiss.  -^  Nom  donné  par 
kLocbe  d'éUng,  CobUis  fossUis. 

I 

.  piu..?  —  Genre  proposé  par 
nr  un  petit  corps  marin  pris 
iqnille,  et  qui  proviendrait  plu- 
ÏMpode  ou  Foraminifère.  C'est 
irps  ovale,  aplati,  muni  d*une 
idément  découpée  qui  s*éicad 
tn  un  des  rûtés.  On  le  trouve 
idaos  le  sable  de  l'Adriatique, 

I  environs  de  Sienne.     (Dlj.) 
EKDROX.  BOT.  ra.  —  Genre  de 

II  Lorauthacces,  établi  par  Banks 
',  Mttn.,  VI,  12.  t.  il,  12). 
48 TAmérique  antarctique.  Voy, 

K 

M.  IM.  *—  Voy,  «ISCODEIA. 

UroS  (f^î^c»  aversion;  )a^- 
ij.  m.  —  Genre  de  Coléoptères 
t  faville  des  Mélasomes,  tribu 
%f  créé  par  Latreille  (Gênera 
Uf  t.  Il,  p.  165),  et  adopté  par 
H  imean.  Une  monographie  sur 
M  pabUée  par  M.  de  Brème  (/tc- 
jM^  1842,  p.  81)  qui  le  com- 
•In  espèces  suivantes:  M.  gih' 
hffmameggii  Lat.,  Dcj.),  iuii- 
llwrfideBr.  et  Goudotii  Guér. 
nières  se  trouvent  en  Portugal, 
m  EiPH^f  el  U  quatrième  en 

(C.) 
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MISPIUÎL.  Miir.  —  Nom  donné  par 
MM.  BeudanI  et  Brongniart  an  Fer  sulfo- 
arséniuré.  Koy.  pei. 

*MIS50URIUM.  MA«.  —Groupe  de  Pa- 
chydermes  fossiles  indiqué  par  M.  Korh 
{Fror.  Nolinn,  1840). 

AlISSULÉXE.  jirjsnil(rfi(i.  aiach.  —  Voy. 
«aïonoîf.  (H.  L.) 

MITCHELIA  (nom.  propre).  »ot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rublacées-CofTéacées- 
Quetiardées,  établi  par  Linné  (Gen.,  n. 
134).  Hcibei;  de  l'Amérique  boréale.  Voy. 
auBfAC^::s. 

MHS.  AiACB.  —  !fom  vQlgalre  des  espè- 
ces du  genre  Aearus.  Ainsi  l'on  a  nommé: 

Mite  dohestiqce,  V Aearus  domesUcus  ; 

Mite  aes  moineaux,  V Aearus pasierinw; 

Mite  de  la  FAnufE,  V Aearus  farina  ; 

Mite  du  fbovage,  V Aearus  scabkit  ete. 

MITELLA.  voLL.— Sfn.  de ÀVatpeiftmi, 
Leacb,  et  de  PcHylepas^  Blainv. 

MITELLA.  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Saxirragacées,  établi  par  Tourne- 
fbrt  (/fMf.,  126).  Herbes  vivaces  de  PAsie  et 
de  TAmérique  boréale.  Voy.  saxifracacéks. 

MITELLARIA,  Heisn.  (G«n.,  136).  bot. 
pR.  —  Voy.  aiTELLOPSis,  Meîsn. 

MtTELLASTRA,  Endl.  (Gon.  pi.  suppl., 
n.  4610  C.  ).  BOT.  m.  —  Voy,  vitellopsis  , 
Meisn. 

NITELLIïVà ,  Meisn.  (Gen.,  136).  bot. 
PB.  —  Voy.  arrELLOPSis,  Meisn. 

^MITELLOPSIS  (miulta,  petite  collfe; 
«4"c*  apparence),  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Saxifragacées ,  établi  par  Meisner 
{Gen. ,  136),  et  dont  les  principaux  carac- 
tères sont:  Calice  i  tube  campanule  ou 
turbiné,  soudé  inférieurement  à  la  baie  do 
Povaire;  limbe  5-flde.  Corolle  i  5  pétales 
insérés  au  sommet  du  tube  calicinaf,  3-fldes 
on  pinnatifides.  Étamines  5 ,  Ingérées  avec 
les  pétales ,  Incluses  ;  filets  très  courts , 
presque  nuls;  anthères  ovales,  i  S  loges 
s*ouvrant  longitudinalement.  Ovaire  infère 
ousemi-supère,  l-loculaira,  à  2  placentas 
pariétaux  multi-ovulés.  Styles  9,  courts; 
stigmates  simples,  capîtés  ou  bilebéi. Cap- 
sule uniloculaire,  2-valve. 

I..es  .Vi7cI/opsti  sont  des  plantes  berbacées, 
à  feuilles  radicales  pétiolées,  lobées* dentées  ; 
i  scape  nu  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  ou 
en  épis.  Ellei  sont  indigènei  de  TAmérique 
boréale. 


w 


.-  « 


MMlilt  MU  BéUlttl  ÉIttt  BBlfl  HJlMim 

*-toMft:  JNlitfÉM:Béulttl*iéit:  itiwi 
Mt  «IlirMi  «wc  li»  péialtt;  iku  trit 

Biilicfcif  y  a  ialr«4«ll  «m  twirièwi 
,  ta*i  ■!■■■  ifliillMlw,  d  ta*fl 


tf.) 


•  4i  la  Iriktt  4li  AraifBéM , 
l(Wfc,  1  riputli  nf  M.  Walc- 

SgmÊÊmda^  tamÊ,  M  MAI) 

«  Im  yen»  ti- 
Mrtenkoni 


faUféiiiiiti  piM 
itiiHi;  lia  4an  ptiiérim»  aaww  flut 
ëeariii;  la  Hal%araai  w  V  uaa^aé  à  la 
La  aa^a  aipiea  aMMM  ait  la  JMftrw 


tSS,|g.9).  Gaua a^pioi a éi4 
aMWrta^ai la ImM 4a iMMiipr.  (HL.) 
mmui  (mm  ■yifcilnifai).  ont. 
—  Catiaia,fiiil)ûipariia  4a  Tatira  4m 
Mcapa4ai  bradiyiirat,  ai  fM  M.  Wtoa 
E4wai4i  raagi  4aai.ta  bailla  4m  Oiy- 
rhyafaM  al  4taa  ta  triki  4m  IUImm, 
a  4ltf  4laMi  par  LaMh  m^ 
4aHtrbrt.  Gttia  aaaf 
IMifMi  UaiMM  aaiia  Im  Oiyriiya- 
al  firtilM  CnMtaaii  4a  la  bMilla 
«mmMms*  aM  as  y  aw^i  4m  Maltat 
la  MiapaM  ait  aaïaMMMBi  pl«t  laifi 
I»  la  iMifa  à  pMM  4fatiMt«  Im 

.Mil 


«•4Mlrails 


4a 

lapIwaNi. 


a*4M|aa  wmàm  4a  ctUa  4m 
4a  la  BilMa  Irita.  Aa  nm» 

^^^V^OT»     IM 

la  MisK  »  anvMNa 
al  9nta4tfMMl  miiiii  ai  aaHlira.  U 
iMiM  an  aMfC»  aiaa  la  frMH  arM  iMp  ;  la 


Bdw. 


pLSèSkftpi  «teâaiâiHlî 
typa.  Gaua  aipèM  a  paw  «ni 
AaiillM.  QaaIiMi  «bm  ÂpM 
TiiaaMrtÀuagiaMMrlalM 
aiMi  fva  la  ptopMt  4m  aHlH| 


M«  ^^  oya«  a  iiaMM^ 

«mromâuui  (|iif«i«i/| 

péuli).  Mv.  ta.  —  Oâm  èM| 
OrcU4éM-tpUMi4i4ti 


■iSi 


•llllOMIUI8frl«H»il| 

— >  Gaaia4a 
fiMiila  4m 
CMd4M»  artM  par 
Soc.  laadL,  i.  IT,  p.  54» 
a4apU  par  M.  WUia  (  na 
flf  JEMÎif,  Tirrar,  It4t,  p.  jj^ 
4).  L*aipéM  tfpa  4m  aaMHJ 
raiat,  atl  ariglaaira  4a  v\ 


8ya.  €AmUim%h^  BUlky, 
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r.aM.~8ya.  4a 
ilira). 
llé4MM  HaMi  par  M. 


la€dla4*Arri4oa,al 
hyaliaa»  aoalfaa,  avM  Ml 
faa  4iip>iafa  Captata, 
Ma  4aai  la  trika  4m  Mai 
partla4«  gvoQpa4M 
ci4éM,  a  iMcaïadèrM 


ILMlM 


4a  foatra  IMIlati 


«Ht  fhiU).  MV.  ra.  — • 

4Mft«l 

MipwZ«ccaiiai(ia 

tlO). 

r AMëriqaa  Iropkala  ai  il 

4aBU.  foy.  iCMiciM.  ^ 


mr 


Mo 


Wê.  ^  G«lirt  4f  toléoplèpes  fié- 
femHIt  dw  MAtiomfi,  tribu 
I»,  <uMi  per  M.  Solfer  (ifima/. 
kl:  d»  Fr.,  t.  Y,  p,  8Î8),  qui  le 
pÊimi  m  Colltpt#rid€9.  U  type, 
mM  Lk.,  m.,  «m  originaire  du 
ânérlquèiiiMd.  ceolr.).  (C.) 
BYNB,  Kortfe.  (Mniel.,  €9).  mt. 
.  ■ioCLiA,  lArni, 

BtNB,  R.  BroWB  (Prodir*.,  452). 
-*  SjowyiM  de  MArasseme , 

fTNB ,  Endl.   (  Gm.  pTonr. , 
1166).  lor.  M.  —  Foy.  hitia- 


•OT.  n.  —  Genre  de  la  fe- 
I— tffatéea  BetWféea,  établi  par 
fimol.  aeifiif.  «Mt.,  111,  230, 

im  da  Chili.  Voy.  GEsmi- 


(fJrps,  mitre;  àf^'^^ 
t.  n.  ««  Genre  présentant  quel- 
ri^ee  les  Gentlanéei,  i  la  luite 
Mlirher  l'a  placé.  Il  a  été  éta- 
■Mdière  {Nov.-Hollané.,  T,  86), 
tpm  earaetères  prinf  Ipaai  :  Ca- 
■t  4-ff-flde.  Corolle  hypogyne,  a 
Hfè  limbe  4-paTti.Ëtaminet4, 
I large  de  ta  corolle,  indascs  ou 
Mntef  ;  fliett  fiiirbrme«,  égaux  ; 
>H<fi,  ntmrsef ,  à  2  logei  i*ou- 
Mllialemenl.  Ovaire  i  2  loges 
M.  Style  biflde  i  la  base,  simple 
larigmate  indi?lsoa  2-lobé.  Cap- 
lit  •VniTraat  entre  les  divisions 


font  det  plantes  berba- 
BlM  opposées ,  tantôt  soudées , 
Im  ta  rosette,  les  cauHnalres 
disposées  en  ombelles  ter- 
II  sotiuires  i  Taisselle  des 


Tfngfalne  d*cspères  de  ce 
•M  été  réparties  par  Endiicher 
L,  fe.  S566)  en  4  sections ,  quMI 
MbSMftfv:  Calice  2 -fide;  étaml- 
Hm  nlllea  do  tube  de  la  corolle, 
tttoilo  S-lobé:  Mitragyne  :  Ca- 
AanlflH  Insérées  au  milieu  du 
aMIe,  taciDses  ;  stigmate  9  lobé  ; 
■  :  Calice  4-fide;  étamines  Insé- 
Hit  da  lobe  de  la  corolle  ;  stig- 
'.  iWritetewigrfam  :  Calice  plif se , 
I. 


h  lebei  cdMftTM;  étamines  Insérées  I  la 
gorge  de  la  corolle,  saillantes. 

Toutes  ces  plantes  croissent  abondam- 
ment dans  la  Kouvelle-Holtande  tropicale; 
elles  sont  plus  rares  dans  les  Iles  Moluques 
et  le  continent  Indien.  (J.) 

MITRE.  Mitra,  «oll.  —  Genre  de  Mol- 
lusques gastéropodes ,  établi  par  Lamarck 
aux  dépens  dn  grand  genre  Volute  de  Linné 
et  de  flruguière.  Il  comprend  des  coquilles 
turriculées  tm  subrosiformes ,  à  spire  poin- 
tue an  sommet ,  a  base  écbancrée  et  sans 
canal  ;  ayant  la  columelle  chargée  de  plis 
parallèles  entre  eux,  transverses,  et  dont 
les  Inférieurs  sont  les  plus  petits.  Les  Vo- 
lutes, au  contraire,  ont  généralement  la 
coquille  plus  courte  et  phis  Yentme,  avec 
les  plis  de  la  columelle  plus  grands  en  bas, 
plus  petits  èh  haut.  Cependant  ces  caractè- 
res ,  tirés  de  la  forme  des  coquilles  connues 
du  temps  de  Lamarck ,  sont  devenus  Insuf- 
fisants depuis  qu*un  grand  nombre  d'autres 
espèces  ont  montré  des  formes  intermédiai- 
res et  des  passages  tellement  gradués  d*un 
genre  à  l'autre ,  qu*on  devrait  réunir  les 
Mitres  et  les  Volutes,  si  les  animaux  ne 
présentaient  pas  des  diflérences  caractéris- 
tiques. 

MM.  Qnoy  et  Gaimard  les  premiers  ont 
observé  les  animaux  des  Mitres,  qui  sont 
très  apathiques ,  pourvus  d*un  pied  petit  et 
étroit,  dilaté  seulement  en  avant  chez  quel- 
ques espèces.  Suivant  ces  auteurs ,  la  tèle 
est  très  petite,  en  forme  de  V,  dont  les  ten- 
tacules forment  les  deux  branche.^.  Ces  ten- 
tacules sont  grêles  ,  coniques  ,  pointus  au 
sommet ,  portant  les  yeux  &  la  base  ou  h 
une  certaine  hauteur,  suivant  les  espèces. 
M.  Deshayes,  sur  plusieurs  espèces  de  la 
Méditerranée,  a  trouvé  au  contraire  des 
tentacules  courts,  subcylindracés ,  ayant  h 
leur  base  un  pédicule  trois  ou  quatre  fois 
moins  long,  soudé  dans  toute  sa  longueur 
et  terminé  par  le  point  oculaire.  Mais  le 
caractère  le  plus  remarquable  des  Mitres , 
c*est  la  longueur  de  la  trompe ,  beaucoup 
plus  considérable  que  chez  tous  les  autres 
Mollusques;  celle  de  la  Mitbe  épiscopale , 
par  etemple ,  est  plus  d*unc  fols  et  demie 
aussi  longue  que  la  coquille  ;  elle  est  cylin- 
drarée,  avec  un  renflement  terminal,  fendu 
et  conteuant  le  suçoir.  Le  manteau  revèl 
Pintérieur  de  la  coquille  et  se  prolonge  eu 
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un  caoal  chtrnu»  cyliodriqiM.  dtitiBé  à 
conduire  Têtu  dam  la  ctvité  bnichiato. 

Le  nombre  des  liitrei  vivantes  connue! 
dam  lef  collections  dépasse  aujourd'hui  250, 
et  le  nombre  des  espèces  fouiles  est  de  70 
environ,  appartenant  aui  terrains  tertiaires. 
Les  llitres  semblent  eiclusivement  confinées 
aujourd'hui  dans  les  mers  des  pays  chauds, 
et  les  espèces»  peu  nombreuses,  de  la  lié- 
dilerranée  sont  petites  et  sansé  clat ,  tandis 
que  les  espèces  tropicales  dépassent  un  dé- 
ciroèire  en  longueur,  et  sont  ornées  des  plus 
vives  couleurs  :  telle  est ,  par  eiemple ,  la 
lime rAFALi ,  longue  de  125  millimètres» 
blanche ,  avec  des  rangées  élégantes  de  ta- 
ches rouges;  ses  tours  de  spire  sont  plissés 
régulièrement  et  couronnés  de  dents.  Cette 
belle  coquille  turriculée  peut  être  considé- 
rée comme  le  type  du  genre.  D'autres  espè- 
ces, telles  que  la  M.  plicaria,  se  distinguent 
par  un  sinus  au  bord  droit  de  l'ouverture  ; 
on  a  proposé  de  les  nommer  IIuaiets.  Un 
troisième  groupe  est  formé  des  espèces  cour- 
tes qui  ont  le  bord  droit  épaissi,  renflé  dam 
ton  milieu ,  telle  est  la  if.  biM<maUs ,  dont 
Lamarck  avait  fait  une  Colombelte,  en  rai- 
son de  ce  renflement  du  bord  »  quoiqu'elle 
ait  des  plis  à  la  columelle  comme  les  autres 
llitres.  Un  quatrième  groupe  enfin ,  dont 
Sowerby  a  voulu  faire  le  genre  Concsiù, 
que  II.  Swainson  nomme  Conœlix  {voy,  ce 
mot),  et  II.  Schumacher  InUnicaria ,  com- 
prend les  espèces  à  coquille  courte,  en  forme 
de  cône  ou  d'olive  ;  telles  sont  les  M.  dacty- 
lus  et  if.  crenuiata,  (  Dui.) 

MITIIE  DE  NEPTUNE ,  MITRE  PO- 
LONAISE. roLTP.  —  Dénominatiom  an- 
ciennes d'une  espèce  de  Fongie,  la  F.  pileus 
de  Lamarck  que  Rumphius  nommait  Mitn 
polonica ,  et  qui  était  un  Madrépore  pour 
Linné.  (Du.) 

MITBEMYCES  (p/rpa,  mitre;  |«v>dc, 
champignon),  anr.  ca.  —  Genre  de  Cham- 
pignom  de  la  famille  des  Lycoperdaoés ,  et 
d'une  structure  particulière.  Bosc  ayant  eu 
l'occatiou  de  le  voir  vivant.  Je  ne  puis  mieui 
faire  que  de  transcrire  la  description  qu'il 
en  donne.  Le  pédicule  est  composé  d'une 
grande  quantité  de  fibres  élastiques  irrégu* 
lièrement  anastomosées ,  solides  •  de  cou- 
leur Jaune  ule ,  laissant  voir  des  lacunes 
semblables  à  relies  des  Morilles,  formant 
par  leur  réunion  une  nisse  d'un  pouce  de 


baal  iur  8  lignée  dn 
lige  (pédicule)  esl  uuu  MU  < 
sphérique,  glabre,  moIm  g^ 
entourée  d'une  volve  qui  st  ék 
bas  en  huit  ou  dii  divisieus,  M 
l'effet  de  la  auturilé;  In  fécépu 
miné  par  une  ouverture  à  sis  i 
verture  qui  est  celle  d*uu  sac  li 
sont  renfermées  des  spores  Jeu« 

Le  MilrûmycM  Inlescfus  SchudI 
connu  depuis  longtemps  ;  Il  cari 
rique ,  sur  le  terre ,  le  long  des  à 
pense  que  c'est  à  tort  que  le  pnA 
rapporte  à  cette  espèce  In  Sdhrsi 
foma  de  Persoon.  Les  échantiHei 
dans  l'esprit-de-vin  au  Muséan 
donnent  plutôt  l'idée  d'nn  i 
{Tulosloma)  que  du  Champigneu 
par  Plukenet,  Bosc  et  Lilchecfc. 

MITIIEOLA  (diminutif  de  wà 
iOT.  ra.  —  Genre  placé  pnr  Eni 
suite  des  Gentianées ,  avec  lesqm 
sente  quelques  effinités.  il  «  éM 
Linné  {Uort.  eliff,^  402)  peur< 
vivaces  de  l'Amérique  boréaIeL 

Ce  genre  ne  renfernse  qu'uV 
pèee,  la  ifilr.  opkiorkiairidn. 

*lllTREPBOAU8  {futpwfim 
une  mitre),  ms.  —  Genre  dt  I 
tétramères ,  famille  des  CurcuHii 
tocèrcs ,  division  des  Apostaaiaé 
torhynchides ,  créé  par  Sctanbl 
sp,  Cureul,  lyn.,  I.  IV,  I ,  p.  41 
56).  Le  type,  le  M.  Waiêrkm 
été  trouvé  dans  la  parlin  ceulw 
sil. 

«lIITnOPHOBE.  JfilrvfftMi 
mi  Ire;  f«p«,  porter),  aor.  ol  « 
Champignons  appartenant  à  ladu 
casporés  et  i  la  tribu  dea  Cbm 
forme  de  miue  (ifilru/i).  lia  g 
grands  rapports  avec  les  Morillei, 
on  les  a  toujours  réunis.  La  idi 
conique  ou  campanulifome,  chn 
moins  fragile,  et  la  face  eitantp 
alvéoles  dont  les  cloisons  nlheiMI 
ment  une  direction  verticale  e4 
le  pédicule  s'insère  à  In  laça  liM 
peu  près  à  la  partie  moyenua  éii 
Les  organes  de  la  fructiflcaiieu  • 
cavité  et  les  parois  des  alvéolcit< 
présentés  par  des  thèques  allaî| 
driques,  qui  reaferaenl  bail  4 
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el  iruMpanmct;  les  |»ari« 
•ceompagncDl  Ici  ihèiiiiei  tonl 
CMiiaue*  o«  doifonnécs  ,  et 
Met  à  leur  emémitë  i upérieure. 
iphorn  croisfcot  au  priolempt 
riUH.  Od  «I  dlsUiigiM  pluf  leurs 
>  c— •  dlct  font  coflMiliblet , 
lik  CA  4oDMr  OM  CMirie  dei* 


pahOa  Ut.  (MoreheUa 
%)'  Le  récepucle  ei t  arrondi  ou 
fHlbifl  campanule  et  d*une  cou- 
;kialvéolet  font  grandes,  rbom- 
I  bord ,  libre ,  est  très  éloigné  du 
|ri  est  blanc  «  creui  et  recouvert 
■faiaoées.  Gievallier  dit  qu*0Q 
leqièce  dans  la  forêt  de  Gom- 
blncb  Ta  rencontrée  sur  un  des 
fdbi  de  botanique  de  Berlin;  elle 
iceaimune  eo  Aliemsgne;  à  Flo- 
rapporte  rréquemment  sur  les 
K  la  Morille  ordinaire ,  dont  elle 


gigas  Lér.  {Morekella  yi- 
ii  réceptacle  est  gris,  conique, 
■r  foncée;  les  alvéoles  larges, 
Ib,  ci  le  pédicule  d*un  blanc 
grillcut.  llicbeli  Ta  représentée 
,p.  202,  Ub.  8«,fig.  l);elle 

■  ca virons  de  Florence,  où  elle 
idaBi  asseï  rare. 

pfters  undosa  Lét.  (Morekella 
•.).  £ne  est  caractérisée  par  un 
m  •  conique ,  à  alvéoles  gran- 
liiffcc,  anastomosées  et  ondu- 
d  cet  éloigné  du  pédicule;  celui- 
li ,  è  sa  partie  Inférieure ,  d*un 
d  réticulé  à  sa  surface.  Ce  der- 
vi  ci  les  ondulations  des  cloisons 
m  font  une  espèce  très  distincte, 
m  les  environs  de  Florence ,  et 
■■e  la  précédente,  llicbeli  est 

■  ait  donné  ,  Jusqu*à  ce  Jour, 
(Isco  eitoto^  p.  203,  Ub.  84, 


$emi-  libéra  Lév.  (Morekella 
DC).  Réceptacle  gris ,  conique', 
tagitudtnales  ;  pédicule  très 
rfà  sa  partie  supérieure ,  blanc 
iny.  llicbeli ,  he.  cit.,  p.  203, 
^  9,  ci  Sowerbj,  EnglUh  fung, 

croll  aa  printemps,  dans 
y  avec  la  Morelle  or- 


dinaire. Dana  Ica  cnviroDs  da  Paris  »  la  fb- 
rêt  da  Sénart  an  fournit  quelques  annéci 
une  grande  quantité.  J'en  al  aungé  plu- 
sieurs fois  ;  mais  e*eit  un  nets  peu  déli- 
cat en  raison  da  la  saveur  fada»  aqueuse; 
outre  cela  elle  est  coriace  »  surtout  soo  pé- 
dicule. 

5*  MUropkara  rimsipn  Lév.  {MorekéUm 
rmonpes  DC).  Réeeplaela  campauulé,  obtus» 
d*une  couleur  ooira;  alvéoles  rbomboMalas; 
pédicule  très  long,  blanc,  renflé  è  sa  par- 
tie inférieura,  et  la  plus  souTcnt  finidn  lou- 
gitudinalemcnt.  De  Candollc  a  rencontré 
cette  espèce,  asset  rare  »  dans  la  fsrét  de 
Fontainebleau.  Elle  croit  égalcacnt  dans 
les  fossés  du  bols  de  Boulogne  »  où  Je  Tai 
trouvée  dans  le  commencement  du  mois  da 
mai.  La  substance  de  son  réceptacle  et  du 
pédicule  est  asses  fk'agile.  On  ne  la  distingua 
du  ifiiropAora  semi-{i6era ,  i  laquelle  elle 
ressemble  par  la  tailla  et  le  volume ,  que 
par  sa  couleur  et  les  fentes  du  pédicule; 
encore  n*eaistaBt-elles  qa*i  un  âge  asaca 
avancé. 

6«  ifttropkora/WscaLéT.  (JforcbaUa/ksca 
Pers.).  Réceptacle  court,  presque  rond,  mem- 
braneui,  d*un  brun  foncé;  alvéoles  formées 
par  des  cloisons  droites,  presque  parallèles; 
pédicule  long  de  3  pouces  »  épais  da  1,  lissa 
et  peu  résistant. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  une  seule  fois 
par  Persoon  vers  les  premiers  jours  du  mois 
d*avri1,  dans  les  environs  de  Paris,  sur  des 
morcesui  de  bois. 

7o  MitrophoracarolmiamaLii,  (Morckeîîa 
caroUnlana  Bosc.).  Cbapeau  solide ,  plutôt 
sillonné  que  celluleui ,  de  couleur  feuille- 
morte  ,  d*un  diamètre  de  3  ou  4  pouces,  et 
même  plus  ;  pédicule  blanc  et  court.  Elle  se 
trouve  dans  les  bois  de  la  Hauta*Caroline  » 
où  on  la  mange ,  quoiqu*ella  ait  peu  d'o- 
deur et  point  de  saveur. 

Les  Milropbores  croissent,  comme  les 
Morilles ,  dans  le  printemps;  elles  parais- 
sent toutes  comestibles,  et  ou  les  trouve 
sur  les  marcbés  très  souvent  mélangées. 

(Ut.) 

«IIITROPHOBUS  {jilxpmt  mitre  ;  fôpoc , 
qui  porte),  ucs. —Genre  de  Coléoptères  pea- 
UDières,  famille  des  Lamellicornes»  triba 
des  Scarabéides  pbyllopbages,  éUbli  par  Bur- 
meist^r  (Uandbueh  éer  EnUmologkt  1844» 
pag.  140).  L'espèce  tjpe,  la  jr.oleNcboidef 
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Kckton,  Burm.,  est  lodiglne  tfo  ftp  de 
BonneEspértnfe.  (C.) 

MimOtltLCT.  BOT.  ra.^NoniToIgalre 
de  la  Ge^se  tuberculeuse. 

nflTniXA  (  dimloulir  de  ^trpa ,  petite 
mitre),  but.  cb.  —  Genre  de  Champignon! 
de  la  classe  des  Thécasporés,  et  qui  pendant 
longtemps  à  été  à  tort  considéré  comme  une 
CTa\aire.  Les  espèces  de  ce  genre  ont  un  pé- 
dicule charnu ,  terminé  à  sa  partie  supé- 
rieure par  une  tête  allongée,  ovale  ou  pres- 
que ronde  et  lisse,  dont  toute  li  surface  eit 
recouverte  de  Ihèques  qui  renferment  huit 
spores.  Ce  genre  a  la  plus  grande  analogie 
avec  le  Spalhulana;  on  pourrait  peut-être 
même  les  réunir,  comme  l'a  fait  Frics.  Il 
s*èIoignc  des  Lcotia  plutôt  par  la  consistance 
que  par  tout  autre  caractère;  mais  il  diffère 
essentiellement  des  Geoglossum  par  la  forme 
des  spores. 

On  rencontre  quelquefois  à  Montmo- 
rency et  à  Fontainebleau  le  Milrula  palu» 
dosa  ;  Il  se  développe  sur  les  vieilles  feuilles 
de  Chêne  recouvertes  de  boue  et  d'eau ,  de 
sorte  qu'on  ne  voit  que  la  tète ,  qui  se  fait 
remarquer  par  sa  belle  couleur  Jaune- 
orangé,  (t.iv.) 

'*MITIIt7..%r«r  *  MOLu.  —  Genre  pruposé 
par  M.  Schumacher  pour  certaines  espèces 
de  Calyptrees.  Voy,  ce  root.  (Hu.) 

«MITSCIIERLICBI.%  ,  Kunth  (Ci  Berl. 
acad.  Ahhandl,  1831,  p.  200.  et  1832, 
t.  3).  DOT.  PU.  —  Synonyme  de  AVca,  Ruiz 
et  Pav. 

niITU.  OIS.—  Nom  donné  par  Marcgrave 
au  llucco  {Ourau  miiu  Tcmrn.;,  cl  em- 
plnvé  par  M.  Lessou  comme  nom  de  genre. 
Yoy.  Hucco.  ;  Z.  G.) 

MITl'A ,  Slrichl.  ois.  —  Syn.  de  .Vi.'u  , 
Less. 

•MfTLA.  OIS.  —  Genre  établi  par  Hodg- 
soji  dans  la  famille  des  Cotingas  pour  une 
espèce  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  .V. 
ignoftinclo.  [Z.  G.) 

MIIXOGASTER  {u!l,  à  moitié:  ^«t/^. 
ventre  ).  ims.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères brai-hocères,  famille  des  Drach)»iûnKs. 
Cribn  des  Sjrphîdes,  établi  par  M.  M.tcqu.irt 
{Dipt.  cTot.,  t.  H,  2*  partie,  p.  U)  pour 
une  seule  espèce,  if.  comopsoidcs  Macq.,  m- 
digène  du  Drésit. 

•MIXTEMYIA.  m.  ~  Genre  de  l'ordre 
des  Dîpiêres  bracbofères  ,  famille  de*  Bre- 
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cbTsiomes,  tribu  des  Syrpbidd 
M.  Marqnart  (  Hlst.  êes  Dtpî.,  si 
fàn,  t.  I,  p.  491).  La  seule  Cl] 
est  le  if.  quadrifuciatat  qui  II! 
stivanle. 
MIYOTHÉKE.  ois.  — >  Fay. 
M^ASIVai,  Schreb.  (Gm.^U 
—  Syn.  de  Bapatêà,  Anbl. 

*M^EMATIt'il.  i!is.  —  Gi 
léoptères  peniamêreS,  fbmilfèt 
cornes,  tribu  dt$  Searabéldes^ 
créé  par  Mac-Leay,  et  adoptf 
{Bev.  zoologique,  1841,  p.  2 If). 
If.  sitenus  Otiv. ,  est  originaire  f I 
*BI\£MIA  BT  BIXÉ\1E  (Mi 
gique).  ACAL.  —  Genre  d*Acilè| 
phores,  type  de  la  famille  du 
d*EschschoItz.  Il  est  caracléril 
corps  est  lisse,  ovale,  allongé  it 
et  très  comprimé  ;  les  cdtés  étnl 
minés  par  de  grands  lobes  pris  * 
et  les  côtés  larges  portent  chacoi 
appendices  en  entonnoir ,  IniflN 
pointe  auprès  de  la  bouche,  e(l 
rangée  de  lamelles  vibratiles  ;  I 
créteur  de  Testoroac  s'ouvre  éi 
cavation  en  entonnoir.  L*aulèi 
tait  deux  espèces  observées  pu 
la  M.  Schiveiggerit  longue  de  54i 
vivant  près  des  cAtes  du  BréiS 
Kuhliip  longue  de  18  millimèt 
dans  la  mer  du  Sud  près  de  Téq! 
une  troisième  espèce,  if.  Chm 
cri  te  précédemment  par  C&aa 
nom  de  Callianira  heteropter^^ 
dans  rOcéan  Atlantique  près 
Bon  ne- Espérance.  Depuis  lorS,a 
a  décrit  une  quatrième  espèce, 
Qtca  ,  observée  à  Bergen.  3f. 
adoptant  le  genre  d'Eschscboffl, 
par  erreur  sans  douie  Jfneiiîi 
Mncniie,  et  n'y  veut  compren 
dcut  premières  e^i^èrcs  de  ccl 
truiiiiemr  devient  pour  lui  le  t 
genre  Pulypière  ;  ei  la  quauii 
lui  une  Ahynoe.  M.  de  Blainvdl 
dernières  additions  de  son  AToai 
<  l'^gic,  réunit  les  Mnemia  tu 
I  r.ang,  et  les  caractérise  aififri  :  ' 
drique.  vertical,  sans  prolongln 
gères,  embrassé  par  les  deu&tol 
leau,  et  duut  les  ambulacrci  l 
\  deux  pointes  sur  les  lobes  cl  ( 
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t  WHit  deffllèt»  pif tie  le  pro* 
W  ■ppgMkti  bticciiii.  (Duj.) 
n.  ACAL.  —  Famille  d*Aea- 
èdm  établie  ptr  Escbscholti 
n  Aicftarfi,  IfWemld,  Calymna 
^  le  difltiiigfieiit  des  Cillie- 
ibience  des  cirrhei  ou  tenta- 
l^ll  n  ftnidraU  rdonlr  les 
IK  AîeynùB  de  Rang,  il  vérita- 
d  ils  lont  dëpouFTOS  de  cei 
Il  peut-être  aussi  devra-t-oil 
deui  fiiinnies,  et  réduire  con- 
t  le  ilombre  del  genres,  quand 
fttal  plui   complètes  auront 

I  de  Valeur  de  ce  caractère.  En 
aHMes,  connue  les  Caltianircs, 

II  Moftiacate  très  restreinte , 
ÉViee  petite  partie  du  corps. 
la  bouche  de  grands  lol>es,  ou 
■eats  pourvus  de  lamelles  Ti- 
Mme  lea  deui  lortes  d'appen- 
Mtt  temps.  M.  Leison  n'admet 
nb,  n  place  les  BInémIes  seule» 

dei  Gallianires,  et  les  autres 

dei  Caljmnés,  faisant  partie 

nirinde  famille  des  Béroidei. 

(Dcj.) 
m*  Spacb  (Suites  d  Buffon,  V, 
.  -^  SjD.  de  Viola^  Llnn. 
ILLA,  Forskal  {^gypt.,  i22). 
■.  d'IIypecounif  Tournef. 
QIC.  iRs.— Nom  vulgaire  d*un 
kit  partie  du  genre  Parnassie 
tojf,  ce  mot. 

BEA.  Dot.  FB.  —  Genre  de  fa 
raminécs-Roltballiacées ,  ëia- 
I  {Gram.t  133;  Agrost.,  465}. 
rrtfnquebar.  Voy.  GftAMinÉEs. 

t  (pvixpj;,  moussu).    BOT.  PD. 

El  Camille  des  Caryophyllées- 

dtabli  par  Forsler  [Char.,  i, 

barbes  de  îa  Kouvelle-Hol- 

i  KouTclle-Zélande.  Koy.  ca- 

KA  (fAMov, mousse;  f?)e;,  qui 
(fCnre  de  Coléoptères  subpen- 
■èrcs  de  Latreille,  famille  des 
ba  des  Alticifes,  créé  par  Sle- 
»  mUornology,  vol.  IV,  p.  2d5, 
i  y  la  if.  flittscorum  de  Ifuller» 
rte  €■  Allemagne,  puis  en  An- 
j^sré  coneapoDd  peut-être  a 
^da.  (C.)      1  Bridel  {Bryd(àg,,  Yt,  i);  itêdWrg  {funâ. 


qui  aime),  m.  «-  Genre  de  l*erdre  ddi 
Lépidoptères  noeturnea  »  triba  dea  PhaM^i 
nides,  établi  par  M.  Boffsdataty  et  eom^ 
prenant  deui  eftpèees,  tel  M.  AMtfearfb 
et  cineraria,  La  première  bablle  la  France; 
la  deuxième ,  FAIIemagne.  Leart  ebenilfefe 
se  nourrissent  du  Lichen  qui  erotc  sur  lei 
vieux  murs  et  les  vielftei  pallsiadef,  et  pro» 
fltent  des  fentes  eu  cavités  qui  s'y  trouvent 
pour  former  leur  eoque,  qtt>llel  reeewreiH 
des  débris  de  Ce  même  LiCbett. 

*BINIOPSiS  (fiiviov,  mousse  ;  Htu  upecO- 
BOT.  m.  -—  Genre  de  la  hmille  del  Podos- 
temmées ,  établi  par  Hartiua  (iVbe.  gen.  m 
sp.,  1 ,  1 , 1. 1  ).  Petite  plante  da  Brésil. 

MMOTiLTE.  Mntotma.  M,  -^  Genin 
créé  par  Tleillot  atix  dépens  dn  genre  Ifo- 
tttciUa  de  Linné ,  pour  une  espèce  qni  pré* 
sente  les  caractères  génériquei  lulvants  : 
Bec  court,  subuié,  gréfe,  droit,  eoffiprimé 
latéralement,  à  mabdibnles  égales  etafgttês  ; 
narines  ovalaires;  tarses  scutellét,  à  poUCb 
robuste,  terminé  par  nn  ongle  long;  ailes 
médiocres. 

La  seule  espèce  de  Ce  genre  que  f  on  toû-^ 
naisse  ttt  le  MimynttB  taii*  ;  JAi.  i9ùria 
Vicill. ,  Sylvia  varia  Li»b.  (dof.  ankUh. , 
pi.  i69).  Il  i  ta  gorge  et  tes  Jonêt  nefres,  et 
tout  le  resta  dn  ptttmegé  varié  de  blanc  et 
de  noir;  cette  dernière  conteur  étant  dis- 
posée sur  la  téta  et  sdr  tout  le  dessena  dd 
corps  par  raies  longitudinalet. 

Cet  Oiseau,  qne  Ton  airait  daisé  parmi 
les  Fauvettes,  a*en  distingue  non  seulement 
par  ses  caractèrea  pVysiqnes ,  malt  par  ses 
mœurs.  Il  vit  dans  léa  boia ,  oft  on  le  voK 
toujours  grimpant  Te  lobg  des  troncs  et  del 
grosses  brancbei,  à  la  manière  des  Sitallei 
et  des  Orimpereanx  de  muraille ,  lans  que 
les  plumes  de  sa  queue  lui  servent  de  point 
d*appul.  Il  se  nourrit  d*Insectel,  qu*il  cber« 
cbe  dans  h  Mousse  et  les  Licbenf  qui  coq'' 
vrent  les  arbres. 

Le  Mniotllta  varié  arrive  an  centre  éeê 
États-tlnii  danr  Te  mois  d*avrll,  et  Te  quitte 
en  septambre  pour  passer  Thlver  dans  les 
Grandes-Antilles.  (Z.  G.) 

MJVlUflf .  aor.  Ca.  —  Géttre  de  lé  tamitle 
des  Mousses  acrOcarpeé,  tHbu  des  Brtacécii, 
ainsi  nommé  pir  Lfnné  (ùéH. ,  n.  1193], 
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nucfc.  )»  •!  lapporlé  ptr  ctriilis  anCmin  au 
f .  BryuM ,  doDi  U  diffère  cependant  sufll- 
MBimeiit  pour  tm  être  féparé.  Voici  set  ca- 
sectérct  :  Goillé  cueuliforine.  Capaule  ter- 
Biule,  gibbenie  à  la  base  ou  presque  égale  ; 
apefCttie  cooTeie»  «camioé;  péristome  dou- 
ble. Les  ifniiim  sont  des  Mousses  vivaces  » 
croissent  sur  la  terre  dans  les  contrées  ma* 
récageuses  et  bumides  de  rfaémispbère  bo- 
réal. Leur  tige  siaple  ou  rameuse  pousse 
des  njeta  de  le  base,  ce  qui  bit  différer  les 
Mnium  des  Brywm  dont  les  njets  parlent 
du  son  met. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  été  réparties 
an  deui  sections  »  qui  sont  :  Auiacomnion , 
Scbwegr.  :  fleur  mâle  terminale»  en  forme  de 
disque;  ArrhmopUrwn^  Hedw.  :  fleur  mâle 
ailllaire,  gemmiforme. 

^MOACUBBA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la 
Ikmille  des  Cbailletlecées  »  éUbli  par  Roi- 
borgb  (FI.  tnd.,  II.  70).  Arbustes  de  Tlnde. 

Voy.  OIAILLinACÉU. 

MOCANEBA,  Juss.  (Gm.,  318).  bot.  m. 
^'  Sjn.  de  riiiiea  »  Llnn. 

•  MOCUON.  roiss.  —  Nom  d*une  espèce 
d*Atbérine  qui  babite  la  Méditerranée,  AUm- 
rmui  mochom  Cuv.  et  Val. 

MOCINA»  DC.  (Ific.  ).  BOT.  ra.  —  Syn. 
é*Àugusia^  Lcandr. 

MOCO.  HAV.  —  Buffon  indiquait  sous  ce 
nom  une  espèce  du  genre  Gymnocépbale. 

La  dénomination  de  Èioco  est  également 
employée  pour  désigner  le  Kerodon  sciumis. 
Voy,  iEi0D(Nc.  (E.  D.) 

MOCOCO.  BAH.  —  Espèce  du  g.  Maki. 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

MQDECCA.  BOT.  m.  —  Genre  de  la  Ci- 
Bille  des  Passiflorées-Modeccées,  éUbli  par 
Lamarck  (  Oict. ,  IV,  208  ),  et  dont  les  ca- 
ractères sont  :  Fleurs  uniseiuelles.  Involu- 
celle  nul.  Périantbe  campanule;  limbe  à  8 
ou  10  divisions  bisériées.  FI,  mâles  :  squa- 
mules  5p  pétaloldei»  insérées  au  fond  du 
lube,  opposées  aui  étamines,  quelquefois 
nulles.  Étamioes  4  5,  insérées  à  la  base  du 
périantbe,  incluses;  filets  subulé», soudés  à 
la  base  en  un  anneau  membraneui  ;  anibè- 
res  introrses,  à  deui  loges  dressées ,  s'ou- 
vrent longitudinalement.  Rudiment  d*ovaire 
fusiforme.  FI.  femelles  :  Éiamines  stériles , 
4-5,  insérées  à  la  base  du  tube  du  périaoïbe, 
subulées,  soudées  a  la  base  en  un  anneau 
ffû  entoure  le  gfaopbore.  QTair^  sti^té , 


uniloculaire.  Oniles  if — ^^, 
renfermés  dans  3  plaeentu  parifl 
très  court  ou  presque  nul  ; 
latés,  obtus.  Le  fruit  eal  une 
leuse  ou  oblongne,  i-loeuUirtt  • 
porunt  chacune  aor  In  nûliaa  ■ 
nerfiforme. 

Les  Modâcea  sont  des  plantti 
ou  frutcKcntes,  à  feulllea  allerMi 
ou  palmatl-lobées ,  dont  lea  pi 
tent  deui  glandes  i  leur  loinBil 
verdàtres,  petites,  disposées  en  p 
niculées  aiillaires.  Elles  sont  Ini 
TAsie  et  de  TAfrique  tropkala. 

Wight  et  Arnott  IProdr.^  I»  M 
perti  les  espèces  de  ce  genit  en 
tiens,  qui  sont  :  Microbl$pkarti  :  h 
riantbe  conique  -  tubuleui  égal  I 
divisions  intérieures  du  limbe  as 
eilérieures;  Blepharanthmt  :  lÉh 
rianihe  tubuleui-campennlé  piiN 
base  51 0  gibbosltés;  divisions  I 
du  limbe  insérées  loot4-IUl  ■ 
tube. 

«MODESTU,  Cbamiss.  (te  !à 
4  ).  BOT.  ni.  —  Voy.  stuama,  Lh 

MOOIOLA.  BOT.  ra.^Gemi 
mille  des  Malvacées-Malvées,  i 
Mœncb  (  Melhod,,  620  ),  et  qne  D 
Prodr,f  I,  43&)  considéra  as 
simple  section  du  g.  Mauve. 

MODIOLE.  iiodhla  (i^iitH^ 
mesure  pour  les  grains  ou  pour  lei 
■CIL.  — Genre  de  Mollusques  N 
concbifères,  établi  par  LamiardL  • 
des  Moules  de  Linné  et  de  Brai 
faisant  également  partie  ëa  b  I 
Mytilacées.  Il  se  distingue  parlki 
des  Moules,  parce  que  les  crocba 
pas  pointus  et  terminaui,  d'eèiÉ 
la  coquille  une  forme  plutôt  tra« 
longitudinale;  mais ,  comme  In 
M.  Deshayes,  en  rassemblant  I 
nombre  d'espèces  des  deui  genil 
voit  dont  les  crocheu  prcsqna  I 
sont  dépassés  par  un  petit  bord  I 
d'autres  dont  ce  bord  est  nn 
étendu ,  et  Ton  passe  des  Moitfai 
dioles  par  degrés  insensibles,  tan 
déterminer  avec  précision  la  IîbbII 
d*ailleurs  Torganisation  des  ank 
sente  une  parfaite  analogie,  en, 
clur^  avec  ce  aavani  ioelBilbli 


.  MOD 

al  Un  réaiii.  Il  «d  doit  être 
■i  da  |em  Uthodome  qu*oi  a 
r  wmt  les  espèces  qui  creusent 
Cdcaires,  car  plusieurs  vraies 
si  lithophages  comme  les  Saii- 
Phelades»  les  Vénérupes,  etc. 
la  coquille  des  Modioles  de  La- 
Étousverse,  éqnivalve,  régu- 
peslérieor  tris  eourt;  arec  une 
■■Malaire  sublelérale  allongée 
.  Lsi  csocbets  sont  presque  la- 
lais  sar  le  côté  le  plus  court, 
n  est  sans  deots,  latérale  et 
I  Ngament  est  cardinal  presque 
■pi  dans  une  gouttière  margi- 
Hlss  espèces ,  même  celles  qui 
I  pierre,  sont  pourvues  d*nn 
flïs  grende,  et  celle  qu*on  peut 
■h  type  de  ce  genre,  est  la  lio- 
toen»  Mturellement  couverte 
BM  bran ,  mais  que  souvent  on 
RfSliedans  les  collections;  elle 
hâs  belle  couleur  violette  ;  elle 
pnsque  d*un  décimètre  ,  et  se 
■  rOeéan  Atlantique  borésl,  sur 
brAmérique  septentrionale.  La 
BR,  également  reroerquable  par 
■i  est  même  transparente  et 
■s Isa  pétales  d'une  tulipe,  avec 
I  et  la  carène  du  iKM-d  iuréricur 
ssende  violet;  elle  est  longue  de 
INaiètres,  et  se  uouve  dans  les 
téqoe.  Plusieurs  espèces  mon- 
Mss  divariqnées  ou  en  deui  fais- 
■■antsr  telle  est  la  Modiolb 
tsar  laquelle  ces  deus  faiiceaux 
syar  «n  espace  lisse.  La  Modiolb 
Cuvîer  a  voulu  faire  le  type 
I,  est  allongée ,  cylindrique, 
nestfémltés,  longue  de  70  à  120 
i;  Is  coquille  est  nacrée  en  dedans 
Pmépiderme  bran  plus  ou  moini 
■s»  lequel  on  aperçoit  des  stries 
\f  m  peu  sinueuses.  Ce  Mollus- 
■itercbé  pour  la  délicatesse  de 
IN  MMSë  communément  Datte 
•  JlDiile  pMode.  On  le  trouve 
■■ft  sur  plusieurs  côtes  calcairM 
bninée  et  de  rOcéan ,  et  prind- 
m  lies  Maurice  et  Bourbon.  On 
■i  une  vinguine  de  Modioles 
Nia  plupart  le  trouvent  dsni  les 
ilialres;  nais  plusieurs  appsr- 
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tiennent  aux  terrains  seeondaîres ,  telle  est 
la  M.  kiltanaf  de  Targile  de  Kimmeriiige; 
la  M.  yi66osa,  de  Toolite  moyenne;  la  M, 
cuneataf  des  argiles  du  lias  ;  la  M,  plicata^ 
de  Gornbrasb,  etc.  (Duj.) 

•MOEHNU ,  Neck.  {Slm..  n.  13).  lor. 
m.  »  Syn.  de  Gazania^  Gartn. 

MQEHRINGIA  (nom  propre),  lor.  ra.— 
Genre  de  le  famille  des  Caryopbyllées-Stel- 
larinées,  établi  par  Linné  (Geii.,  n.  264),  et 
renfermant  des  berbes  annuelles  ou  vivaces, 
qui  croissent  en  abondance  dans  les  régions 
tempérées  et  froides  de  Tbémispbère  borési. 

MOEKISTOCfaA.  uis.— Syn.  de  ifs^it- 
toeera. 

MOELLE.  looL.  —  Foy.  os. 

MOELLE.  BOT.  —  Voy,  iccaoïssBniiiT. 

MOELLE  ÉPINIÉnE.  abat.  —   Foy. 

STSTiBB  BBBVBUX. 

MQENCfllA  (nom  propre),  bot.  m.  — 
Genre  de  la  famille  des  Caryopbyllées-Stel- 
larinées,  éubli  par  Ehrbart  (Bettr.,  Il,  277) 
eus  dépens  des  Céraisies,  pour  les  esp.  qui  pré- 
sentent:  un  calice 4- 5-parti;  des  pétales  très 
entiers;  4-8- 10  étamines;  4-5  styles;  une 
capsule  cylindrique,  droite,  plus  courte  ou 
presque  de  même  longueur  que  le  calice  ,  i 
dents  roulées  à  la  marge.  Voy.  cAbaistb. 

Roth  a  aussi  établi,  sous  le  même  nom  de 
Mœnchia  (Flor.  germ.,  1,  273),  un  genre 
synonyme  du  g.  Berteroa  de  De  CandoUe. 
Voy.  ce  dernier  mot. 

MŒnA.  cbust. — Voy.  crbvbttb. 

*MQCSSLKnA,  Reirbenb.  (Comp.,  160). 
Bot.  ph.  *-  Syn.  de  Titimanfiia,  Brong. 

MOFAT.  MOLL.  —Nom  donné  par  AdansoD 
{Voyage  au  Sénégal)  à  une  espèce  de  Bu- 
earde,  la  Bucakdb  caniACiiRE,  Cardium  rte- 
gent  Lanik. 

MOtiiPHANES,  Mart.  (Nov.  yen.  ef  sp., 
H ,  29  ,  t.  i29-i34  ).  BOT.  M.  —  Voy.  n- 

LIIANTHKKA,  R.  Br. 

•MOULANA.  BOT.  PB.  "  Genre  de  la 
famille  des  Pbytoleccacées-Rivinées,  éUbU 
par  Msrtius  {Nov.  yen.  ef  sp.,  III,  170, 
t.  290).  Herbes  du  Brésil.  Foy.  mtiouc- 

CACKU. 

•MOHO.  JToho.  OIS.— Division  établie  par 
M.  Lesson  dans  le  genre  PbiMdon.  Foy.  c« 
mot.  (Z.  G.) 

«MOHOUA.  ITokoua.  ov.  —  Genre  créé 
per  M.  Lesson  pour  une  espèce  dont 
MM.  Quoy  et  Oaimard  ont  fait  un  CfflMa» 
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et  que  If.  de  Lt  FreiMje  rapporte  au  geire 
Orlhonix.  Voy,  ce  mot.  (Z.  G.) 

IHOIIRIA  (Qom  propre),  bot.  ci.— Genre 
de  Fougéres-Schizéacéei ,  établi  par  Swartx 
ISyw^s.f  159,  t.  5)  pour  da  petilea  Fougè* 
res  qui  croiueot  au  cap  de  Bonne-Espé* 
rance  et  dani  Hle  de  llaM(irfi|iiei  Voy. 
roccèiEs. 

MOINR.  VAB»  —  %a  mamiDalogie  »  la 
dénomipatloa  Tulgaire  de  ifotiia  cit  esn- 
ployée  pour  défigner  dif  enei  eipècei  appar- 
tenaot  aui  groupai  des  Singes»  dei  Plioques 
et  des  Martouini.  (E.  D.) 

MOINEAU.  Fringilla.  ois.— Lei  ornilbo- 
logiites  ne  donnent  pas  tous  i  cf  root  là  même 
Taleur;  les  uns  remploient  comme  non  de 
famille,  les  autret  eomme  lom  de  genre  et 
de  sous-genre;  d'autres  s*en  servent  seule- 
ment  pour  désigner  quelques  mpieet.  De  ces 
trois  eiceptions,  nous  adopterons  U  plus 
large;  en  4*aatres  termes,  à  Texemple  de 
G.  Cuvier.  de  M.  tesson  et  de  plusieurs  au- 
tres naturalistes ,  nous  considérerons  ici  les 
Moineaux  comme  composant  une  nombreuse 
tribu  ou  famille  (1)  caractérisée  par  un  bec 
presque  régulièrement  conique,  épais,  fort, 
large  à  sa  base,  pointa  au  sommet,  et  par 
des  narines  arrondies  el  en  partie  cacbées 
par  les  plumes  du  front. 

Les  espèces  que  nous  comprendrons,  avec 
les  auteurs  que  nous  venons  de  citer,  sous  le 
titre  général  de  Moineau,  en  raison  de  leur 
nombre  considérable  et  de  leur  diversité» 
doivent  nécessairement  offrir  des  babiiudes, 
des  instincts,  etc.,  différents,  dont  il  nous 
llMidra  tenir  compte  dans  Tbisioire  que  nous 
evoni  i  faire  de  ces  oiseaux.  Mais,  pour  ne 
point  augmenter  la  difflculté  déjà  très  grande 
de  cet  historique,  nous  prendrons  particuliè- 
rement en  considération  les  mœurs  de  nos 
Moineaux  d'Europe,  et  noiu  nous  bornerons 
i  signaler  les  différences  que  présentent  à 
cet  égard  les  espècu  qui  ont  avec  eux  des 
rapports  de  famille. 

Les  Oiseaux  que  Ton  réunit  sous  le  non 
de  Afoinsaux  ont,  en  général,  des  formes 
plutôt  lourdes  que  sveltes.  La  plupart  sont 
parés  de  couleurs  agréables  qui  l«  font  re- 
chercher. Répandus  sur  toute  la  surface  du 
globe,  mais  surtout  là  oè  se  trouvent  des 
graines  à  leur  convenance,  les  Moineaux  for- 

U)  Crtlt  iMiilla  cfltm»o»e  «aumaini  m  f.  Cre*-Btc 

St  M.  TemiiiKfc 
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ment  des  aisociatîmu  pomhBipi^ 
tent  ordinairement  en  troiipml 
qu*ils  habitent.  Il  semblcraitqog) 
d*Europe  aient  été  créées  te«|  i 
devenir  les  commensales  de  i*|| 
elles  Tout  suivi  partout  où  i)^f| 
surtout  partout  où  il  s*est  lifiéà 
des  céréales.  Elles  sont,  selon  Qi 
pression  de  Buffon,  oomme  lesji 
i  nos  habitations,  ne  se  pleisael 
bois,  ni  dans  les  vastes  casM 
cherchant  ^e  préférence  lesgiail 
sein  desquelles  elles  sont  assméi 
ver  en  tout  temps  une  neuirili 
Cette  habitude quoni les  Meiafl 
vivre  à  nos  dépens  a  Ciit  pensv 
que  ces  Oiseaux  avaient  changÉ  A 
se  sousMttant  voloqtairememA 
de  domesticité,  doBMsiicitd  fis 
qu'utile;  ear  les  Moineenx  nei 
eorone  les  Pigeons,  les  Penlss 
■ards,  etc.,  des  enimaux  dontetj 
eucun  profit,  leurs  plu  mm  ne  pa 
utilisées  et  leur  cheir  n^dlant  pas< 
diocre.  Ce  sont  plutét  des  esssri 
tuns,  des  commensaux  inrooMM 
pudents  paruites  qui  partageall 
nos  grains,  nos  fruits  et  nelH 
«  Plus  hardis  que  les  euties  Oissai 
beaucoup  de  )ustesseSonnini,ilan 
pas  l'homme,  renvironneni  dSH 
à  la  campagne,  se  détournent  à! 
le  laisser  passer  sur  lee  chcmiHi 
dans  les  promenades  pnhiîquesi 
sent  d'une  entière  séeurité.  8e  | 
les  gène  point,  ae  les  distrait  pefe 
cherche  de  leur  nourriture,  ni  des 
donnent  à  leurs  petits,  ni  du  lai 
ni  de  leurs  plaisirs;  ils  an enala 
aucune  manière,  et,  à  vrai  dire» 
d'insolence  que  de  fam il iariltf.  »l 
point  juger  des  m«Mrs  ém  espii 
res  qui  se  rapportent  aux  Mniiem 
des  uOtres  ;  le  plus  grand 
de  toute  demeure  et  fuii  avee 
les  lieux  habitée  que  uoe 
chent;  mois  elles  ent  ceci  dtM 
nos  Moineaux,  que  la  plupart  i 
occasionnent  de  très  grands  dél 
consommation  inouïe  qu'elles  !■ 
nés  utiles. 

Pendant  longtemps  os  a  dl 
question  de  savoir  si  lesMoineam 
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■iMt  fédlement  aotii  nuiti- 
tmqa'oo  leditgénëralement. 
ptBsé  da  paroles  pour  lei  ac- 
'  laa  défendre  est  incroyable. 
«■sidérant  comme  des  dépré- 
I  BoisBoas  et  de  nos  fruitiers, 
hor  proscription.  Les  autres 
pis  leur  multiplication  asiei 
ils  étaient  convaincus  que  les 
I  nndaient  en  détruisant  les 
ilémincnts,  tandis  que  leurs 
a*«iistaient  pour  eui  qu'en 

■  Moineaut,  disaient-ils,  que 
Unopés  dans  un  champ  de 
ehèneviére,  etc. ,  n*y  cherchent 
■des  insectes»  ets*ilségrainent 
é'est  dans  le  but  d*en  dëbar- 
■01  nuisibles  qui  s'y  troufent. 
m  sauraient  donc  être  mis  en 
ki  services  aussi  signalés.  De 
»  •■  dressa  des  statistiques. 
In  moine  Polycarpe  Poncelet, 
\n  naturelle  du  Froment^  avait 
oineaui  comme  étant  de  très 
iteurs.  En  1788,  Rougier  de 
IBS  ses  recherches  sur  les  prin- 
inl  s'opposent  aui  progrès  de 
ickargea  d'apporter  des  preu- 
iTopinion  de  Poncelet.  Il  ac- 
MMi,  d*aprés  des  calculs  ap* 
la  consommer  chaque  année  » 

■  d*un  millier  d'hectolitres  de 
■fflunt  à  $t»  yeui  pour  pro- 
à  non  plus  de  proscription  ^ 
letlon  toule  de  Tetpèce.  Les 
B  {Cours  d'agricuUure)  élevé* 
dêui  millions  d'hectolitres  la 

de  grains  que  faisaient  ces 
les  Moineaux,  avons-nous  dit, 
■a  temps  leurs  défenseurs,  et 
Mt  aussi  leurs  calculs  et  irou- 

Juger  par  le  nombre  d'iosec- 
MMi  apporte  à  êu  petits  dans 
M  Journée,  la  destruction  an- 
Ut  devait  être  de  près  de  deui 
ipart  et  d'autre  c'éuit  partir 
■écs,  pour  arriver  à  des  con- 
■1  pouvaient  en  rien  être  ri- 
Igré  ces  dlKussions ,  qui  se 
IBS  les  journaui  et  les  traités 
Talon,  l'indécision  resta  dans 
■as  lois  voulant  que  le  doute 
à  Taccuséf  les  Moineaui  ga- 


gnèrent, en  France,  une  cause  qui  était 
perdue  pour  eus  depuis  longtemps  dans  cer- 
taines contrées  de  l'Europe  où  leur  tète  était 
mise  à  prit.  Cependant,  grâce  à  la  nouvelle 
loi  sur  la  chasse,  nous  sommes  peut-être  sur 
le  point  de  voir  renouveler  le  procès  que  l'on 
a  fait  aux  Moineaux;  car  plusieurs  pétitions 
collectives  venues  de  la  banlieue  de  Paris  et 
adressées  au  conseil  général  de  la  Seine 
demandent  qu'on  autorise  la  destruction 
de  ces  oiseaux  par  trop  dévastateurs.  Le  fait 
est  que  les  Moineaux  occuionnent  d'auez 
grands  dégâts  pour  qu'on  doive  prendre 
des  mesures  qui  opposent  des  limites  à  leur 
trop  grande  multiplication.  On  peut  dire  que 
la  plupart  du  temps  ils  détruisent  pour  le 
plaisir  de  détruire. 

Nos  Moineaux  ne  rachètent  leurs  défauts 
par  aucune  qualité  utile.  Leur  plumage, 
avons-nous  dit,  n'a  rien  qui  flatte  l'œil, 
leur  chair  n'est  pu  très  bonne  ;  d'un  autre 
côté,  leur  voix  est  très  désagréable.  La  plu- 
part des  espèces  étrangères  ne  sont  pas  mieux 
dotées  sous  ce  dernier  rapport  et  font  enten- 
dre des  cris  importuns.  Cependant  il  en  est 
qui  ramagent  fort  agréablement,  et  d'autres 
dont  le  chant  plaît  presque  autant  que  ce- 
lui du  Rossignol.  Cest  surtout  lorsque  les 
Moineaux  vont  se  livrer  au  repos  que  leurs 
cris  deviennent  bruyants.  Vers  le  milieu  du 
jour,  lorsque  la  chaleur  est  très  forte ,  on 
voit  nos  espèces  rassemblées  sur  une  haie, 
sur  les  arbres  qui  bordent  les  rivières,  exé- 
cuter un  concert  des  moins  harmonieux  et 
des  plus  discordants,  ce  qu'ils  font  également 
pendant  la  belle  saison,  lorsque  le  soir  ils 
se  réunissent  sur  les  arbres  où  ils  passent  la 
nuit.  Leurs  piailleriet  alors  sont  des  plus 
étourdissantes. 

La  seule  chose  qui  soit  capable  de  faire 
rechercher  nos  Moineaux,  c'est  la  facilité 
qu'ils  ont  à  s'apprivoiser ,  la  docilité  qu'ils 
mettent  à  obéira  la  voix  qui  les  réclame  (1), 
leur  familiarité,  qu'ils  poussent  Jusqu'à  ve- 
nir prendre  leur  pâture  dans  la  main  qui  la 


(i)  BalToa  parla  d'un  aoldal  qal  poNtféalt  ■■  M«ii 
fr*BC  qai  U  witait  parloat  et  la  racoanaljuii  aa  mllicii  da 
loal  la  rtgiaaal.  Votcl  ■■  fait  d'as  aatrt  ftara.  NoMatom 
va  anc  faBclla  da  la  aiaa  cipèra,  vIvaDi  es  fUlaa  hkcrté, 
•'«loignant  da  la  Balwa  aè  «Ile  avait  été  élcvéa,  j  lavaaaat 
▼oloouireincBt  M  à  la  voit  da  rnaitr*.  A  l'cpoquc  drs 
amoart ,  alla  raecoapla  av«c  ■■  nâla  da  voiMsaft,  coaitnri- 
•it  taat  blan  qac  ntl  ■■  aid  darnâra  a»a  |iaca, <lava  •«■la 
•Cl  patiu,  at  lc«r  St  prMdra  la  libarlé  lanq«'iUfiwaati 
forts  pgir  U  MdfiV  m  Stkorf. 
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WÊt  fNMMii  à  9ê  Itimf 


t 


^rMUMUl  lli  énftttMit  «^rtcim  •!  M»- 
liliM.  H  M  MM  fM  lo^lMfi  ëlipMéi 4 

VIMMIT  %Êê  WMM  ^^M  YMl  liSf  Mn« 

QvdifM  fM  ftttaiMi»  Ml  IMméiii 
liiMnklMMteMÉl  Mut  Ml  |^i#BM  f»*^ 
iMf  Mki ,  mM  «llli  MM  d«im  0i  ni- 
Ml.  UiT  déltatt  M  CiMMM  flM  frawli 
^«  fM  «m  MM  tflMMi  te  MMKMi 

#1  rboMM.  LM»  fol  Ml  M»t  Mail  «IHi 
talpilèv il  É*Mt jMMb  lwlOMt>  l.ort«ii*ilf 

ITlÉMlllllv  V  0ft  tMfMMiB  VMf^  MVffMS 

MM  I  li  Ml,  JlMUMiM  M  èimjwm- 


pu  fort  loin;  00  pomrrailfMMtiM 

«ffW  MMB#  MMRI|pcÉ>  CM  ^NM  M  #0f'> 
MMlH^MT  Û^ÊÊtÊ  iMiiM pn HNf le «I 
gniM  tllM  «M  «Mr*  ^  iMTMra  M» 

)MMUllMf%  |MÉ  HMMMM  m  ^Mi  vMlMb 

Hnai  IM  MpèMi  ^JiWHèMh  M  ta  Ml  ésM 
*t  aord  an  MA  «1  ftMtttMM» 

iMMiMM. 

M  MilM  ènt  pMlM  ptt  kB>  «4l  M«MM 

tttiif ,  iteeme  iM  tiii^  à  Mpl  iMft  >  4mi  le 
MivlMf  Irtrti  vdM  1M  tt^AcM.  LM  mm  M» 

tllMI  tteWraiMlMM  MMlM  MHi»  MM  iM 
MefMMfeMIteWIyMMlM  ttMMMlfWlikM- 
MMbWtftp  Mirê  IMMMfiBM  Mi  MMMy  MC.» 

4*ntm»iMttta»  ImImIm,  lMftMsMM»Mc. 
CMfl&d  <iiMUmM  Mm  Mi  Mm  ww  »mK 
UoÉtfeafM  llMée,«MNL4k  ««vofMtpiM 
îli  Ml.  U  éM  ,  tiM  la  pMpMt  MiM^èfR 

de  Me  Moineeiix  «t  très  négHIi  ^  MNe> 
MM  H  ftiMa,MlM  iMMnih  R  erti  énbii. 
1m  lidltidM  ^«i  le  flieMi  MitMMi  Mmk 

CMi  OTi  VMvi  un  OTnnw«  iibv  loivn 
ppBen^w  e»  y  ■■nH^at,  tw  io  ^nim> 
BM  oMVRm  ^(iil  MMMttai|M  ifVM  la  fiK 
YilktMMMV.  ^MMMip  ieMMIMmflM 
MM  MM  IM  IlÉliwiit  HM  wiiBUe  le 

MMpaMalt  t  l^dMHiMt  ^m  mMmwm 
MeÛM,  M«uiMt  bMoeoQ»  A  liottles  »  le 
VnMeM  M  4eiaM.  Maie  M  MMM IM  ei- 
pkM  «M  TM  MBie  iMi  la  MariNe  iai 
MeiaMui,  Mile  fol  Mlle  rtl  le  ^lotre- 
MaPfMMe  Mi«  eaM  eoBtttitt,  h  Veare 
à  <faili|iM.  Dm 


àlAM 

M  bU»  m  Muiae  t  peaiMi <i 
partiiieala  perlîealien  ftfdlM 
G*eii  HB  itaMiiMMM  eaMM 
iMfies  M  aM  MrliM  »  M  MmIi 
eavrièit  a  M  lega  iftiliMM.  ■ 
M  plui  remar^iiaMap  a^eM^ 
wm  deai  Mai  wm  ptae  rifMI 
aerM  de  idpaUî^M;  iar  aaMi 
iB  I  ew  peiypBBM  f  aMi  «MMii 
iaeli 
LatMeii 


IbmM  9  ifM  iffdMli*  VieMMU 
^M  rAaMiM  tacM  »  M  leM 

tiai 


M  lea  pieMn  eeM  par^epéet  M 
a  iatai  Mt  aaaara  M  Me  Mail 
li^Me  TMt  petaiMe  à  laqHil 
MeHiMieBMMMi  «I  pe«  ^1 
«veir  dicrille  aoMMt  dM  arfM 
dMMrMes,  n  a)eiita:«lY 
eeani  li  aideata»  ai  paMaMa  ai 
ai  a  M  M  JeiadM  fMMi^  il 
eifM(t),  Mii|ewa«fMla 


iBUer»  c*ea  f|ue  la  MMeNa  fa 
UeatM  la  pMMMra  d'«i  jMfl 
la  tetisMrfae  le  iiAla,  MaM 
iMra  aoMé  Maueeop  BMiu^ga 
f  tout  frtfîmiaafera ,  imHm  il 
aiMitiMMt  a  la  ckoMi 
leaM  IBM  Mfdrefae« 
Meaei  pidripiNi,  fal  D'todii 
Meota  fom  eei  iMie.  •  OMI 
MraHdieidIede  Iimm  mi  «ri 
eeMlMptat  éMiaBt;  aaiM^a 
MMv  ioM  la  ▼igocMM  la  Mm 
M  MCMM  iet  affewa  deMMf| 


■e  aesi  faHin  iMf m  d>eaaiMt 
M«e«i 


•  f 
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I  à  r«cconpliisement  de  cet 
I  donc  plus  lieu  d*étre  f  arpris 
Jea  paraiiie  ne  point  les  fati- 
le  de  unt  de  rapprochements  fl 
i§M  seul  d*efftcace ,  et  c^est  le 
nt  à  la  prétendue  IndlflTérence 
I  f  ffpit  avant ,  soit  pendant  Tac- 
%U  îl  est  certaîQ  quelle  fait 
t  en  Diàle  aotani  que  celui-ci  la 
que.  durant  les  fréquents  rap- 
I  qui  ont  lieu ,  elle  ne  cesse  de 
in  cris  parliculiers. 
p  des  Moineaux ,  surtout  celui 
H  d*Curope ,  présente  quelques 
liatelles.  Il  n'est  pas  rare  dç 
iv  Moineaux  blancs  en  totatiié 
l  pais  il  arrive  souvent ,  lorsque 
r  B^esl  pas  un  effet  de  la  vieil- 

I  uir  disparaître  k  la  première 
nPiiidividu  devient  pareil  à  la 
(  semblables.  Quelques  uns  sont 
dan  lien  d'éire  blancs;  d*au- 

irennent  un  plumage  noir  ou 
IMOn  roux. 

Ides  Moineaux  a  des  représen- 
lalcs  les  parties  du  monde ,  et 
ici  espèces.  Les  divisions  et  les 

qa*on  «  établies  pour  eu  es- 
Iplsics;  quelques  auteurs  en 
iS|Q*à  trente.  Or,  ce  nombre  est 
,  surtout  lorsqu'on  pense  qu'il 

II  du  démembrement  du  genre 
■fJUa  de  Linné.  M.  Lesson 
4  une  classipcaiion  des  Moi- 
pris  en  rapport  avec  celle  qu*a 
■fier  »  nais  plus  complète ,  nous 
.  Cependant ,  toutes  les  divisions 
M.  Lesson  ne  figureront  pas  ici. 
•Bt  été  prises  pour  sujets  d*ar- 
itfiers  {Voy^  avadixe,  cmpiu» 

inoDtovi,  cuBTSow irais  >  li- 
mu).  D'autres,  vu  leur  im- 
BIS  paraissent  devoir  être  traj- 
fêf.  muoi  et  siim). 

Hkxm  pROPfieMBNT  Dm. 

Ofer.  (  Passer ,  Briss.;  Frjn^Mto, 
Umiim,  Bontp.;  Coceothram^' 

">• 

t,  comprimé*  bombé  vers  la 
mt,  à  rebords  de  la  mandi- 
ne  légèrement  rentrants }  qufue 
ichiiicrée. 
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A  TeieeptloB  d*oBe  espèee  qid  Ml  de  l'Of 

céanie,  toutes  apparUraaeot  k  l'anelea 
continent.  Cinq  d'antrt  ellee  idveBi  ea 
Europe. 

Le  MoniBAn  nonsTiQUiy  Vyp»  domesUe^ 
Cuv.,  fWii.  âonM^a  Linn.  (Baff.«  pi.  enL» 
6 ,  flg.  i  )  :  Sommet  de  la  tête  et  oecjput  d*uB 
cendré  bleuâtre  ;  sourcils  marron;  gorge  et 
devant  du  cou  d'un  noir  profond  ;  Jones  d*ui| 
blanc  cendré;  flancs  cendrés  sans  taebes.-^ 
Habite  depuis  les  provinces  méridionales  dg 
la  France  Jusque  dans  lei  régiom  du  eeieie 
arctique. 

Le  MoiiivAO  GiiALPni,  FINm  eissIpiiMi  Te». 
(Vieill.,  Gai.  dm  OU.,  pi.  6t8,  sous  le  nom 
de  FfingiUê  à  léle  marron)  :  Sommet  de  la 
tète ,  nuque  et  partie  postérienre  da  eoa 
d*un  marron  pur;  Jones  d*un  blanc  purs 
tout  le  reste  dn  plumage  comme  dans  Tos^ 
pèce  précédente.  — Habite  les  contrées  mé^ 
ridionales  de  TEurope  au-delà  de  la  grande 
cbatne  des  Alpes  coltiennes  et  penniennes. 

Le  Moineau  espagnol,  Frin.  hispanialeniii 
Temm.  (Roux,  ùmith,  prûvençaUf  pi.  84)  : 
Sommet  de  la  tète  et  nuque  d*un  marron  vif 
et  très  foncé;  dos  et  manteau  noirs;  le  noir 
de  la  gorge  très  intense;  sor  les  flancs  de 
très  longues  taches  noires  (  sonrcils  blancs. 
•—Habite  toute  TEspegne,  la  Sardaigne,  la 
Sicile,  l'Egypte.  On  le  trouve  encore  au  Ja- 
pon ;  il  est  asses  commun  à  Timor,  k  Java, 
et  dans  quelques  autres  ties  des  Moluques. 

Le  MoiNEAO  FiiQUKT,  FWn.  montana  Linn. 
(Buff. ,  p2.  enl.,  S67,  f.  1)  :  Sommet  de  la 
tète  et  occiput  d'un  rouge  bois  ;  bande  eu- 
dessus  des  yeux  d'un  noir  profond  ;  un  col- 
lier interrompu  sur  la  nuque  d*iin  blanc 
pur;  deux  bandes  blanches  sur  les  ailes.  — 
Habite  toute  l'Europe,  depuis  TlUlie  et  TEs- 
psgne  Jusque  dans  les  régions  du  cercle  are- 
tique. 

Le  MomKAU  soolcic,  FHn.  peircnia  Linn. 
(Buff.,  pi.  eni.,  235),  est,  sève  tous  les  rap- 
ports ,  un  vrai  Moineau ,  et  ne  peut  rester 
en  aucune  façon  dans  la  section  des  6ros- 
Becs  où  G.  CuTler  Ta  placé.  Pour  quelques 
auteurs,  par  exemple  pour  Gh.  Bonaparte, 
cette  espèce  est  le  type  d^in  g.  perticuliee , 
qui  tire  son  nom  {PetrmUa)  defespèee  :  Pta- 
moge  d*un  bran  cendré  mêlé  de  Meochàtre  ; 
sourcils  Jaunes;  tache  de  même  ceofeur  eu- 
devant  dn  eoo  ;  sur  les  reetrlcM  une  tache 
Manche.  —  BtMleplai  ftrlienlièfimeat  le 


S60 


MOI 


Midi,  riulie,  li  SaiiM  et  les  eoatrées  mé- 
lidioDtlet  de  la  France. 

Noof  dieroDS  en  espkes  étrangère!  :  le 
Ifom.  eianjc,  fV*.  ttmptex  Temm.  (pt.  cot.^ 
358  ),  de  là  Nubie.  —  Le  Ifom.  a  épaules 
MAiioR,  F^.  fyrroptera  Less.  {Zool.  du  Voy, 
éd  Bél.)f  de  la  cAle  de  Coromaodel.  —  Le 
lloni.  A  TciiTM  lAURB,  Ff.  copensis  Gmel. 
(Buff.,fi(.enl.,664),  du  Cap. — Leifoui.  jau- 
HCT,  fV*.  lutea  Lichst.  (Temm., pi.  col.,  365, 
r.  1),  de  la  Nubie.— Le  Mom.  bodotipla,  Fr. 
fodop0pla  Vig.  (Ffocead.,  1,  23),  de  THima- 
laya.  —  Le  Ifoni.  bodocboka  Vig.  (loc.  cii.  ), 
même  patrie  que  le  précédent.— Le  Moiii .  cou 
lAUHB,  Fr,  fiavicoUit  Franckl.  (Procfed.,  I, 
120),  dei  rivet  du  Gange.— Le  Mom.  a  tête 
KjiMCBE,  Fr,  altkiUaLn».  {Zool.  delà  Coq.)^ 
de  la  NouTelle-Zéiande.  —  Le  Moni.  piio- 
▼mi,  Fyrgiia  pemvieiiiis  Less.  {Jowr,  VInsLf 
n*  72),  de  Callao.  —Et  le  Moih.  canhells, 
Pyr-  cinnamomoa  Gould  (Proceed,,  V,  185), 
de  THimalaya. 

n.  Les  ASTRILDSoo  SÉNÉGAL18.  EartUa, 
Swains.  {lonigUla^  Less.). 

Bee  court,  à  bords  lisses;  ailes  courtes» 
arrondies  ;  queue  assez  allongée,  graduée. 

Toutes  les  espèces  de  cette  section  sont  de 
Pancien  monde.  On  les  trouve  dans  les  Indes 
et  en  Arrique.  Buffoa  n*en  a  connu  qu*un 
petit  nombre.  Celles  qu*il  a  décrites  sont  : 
rAsiiiLn,  Fr,  oitrild  Unn.  (Vieill.,  Ois. 
cAojil.,  pi.  12).  — Le  BcRGAU,  Fr,  benga- 
lentis  Gmel.  (Buff.,  pi.  eiU.,  157,  f.  2).  — 
Le  BfiMGAU  PIQUETÉ ,  Fr.  amandava  Gmel. 
(Buff.,  pi.  enZ.,  115,  f.  3).  —  LeSÉiiBGAU 
aocGE,  Fr.  senet/o/a Gmel.  (Buff.,  pi.  enl., 
1 57 ,  r.  1  ).  -^  Le  Mariposa  ,  Fr.  bengalus 
Gmel.  (Atlas  de  ce  Dict.,  oiseaux,  pi.  3  a, 
fig.  1).  — Le  CoMi A-Sou,  Fr.  ntfeus  Gmel. 
(Buff.,  pi.  enl.,  291,  f.  1).  —  Le  Beau-Mai- 
QUET,  Fr.elegtms  Gmel.  (Buff.,  pi. enl., 203, 
f.  1  ).  —  Et  le  Gbejiadier,  Fr.  granatina 
Linn.  (Vieill.,  Ois.  chant.,  pi.  17  et  18). 

Les  espèces  découvertes  depuis  Buffon 
sont:  leSÉ!<É0AUA0B0BE,  Fr,  s«d/Iaua  Vieill., 
do  Sénégal.  ^Le  Sbnég.  sahguiholeict,  Fr, 
iongumokniaTtmm,  (pi.  col.,  221 ,  f.  2), 
de  la  Sénégambie.—  Le  Sémég.  VEiaicoLOtE, 
Fr.  venicolor  Vieill.  —  L*Astbiu>  a  vcïitie 
aouGE,  Fr.  rMbrwonlris  Vieill.,  Fr.  troglo- 
dyte$  Lkbst.  (GaC»  wT  S5a).--LennT 


SéaÉG.  Rouce,  Fr.  mênima  VieiD.(tNi 
pi.  10).  de  la  SénégamMe.  —  U 
FROHT  POINTILLÉ ,  Fr.  fromMâ  TM 
chant, ,  pi  16  ),  de  la  cdte  ocddal 
frique.  —  LeSÉxÉc.  DuFRisn,  FrA 
Vieill.,  même  babiut.  —  U  8Éd 
Fr,  viridis  Vieill.  {f>i$.  chamL^  |L4 
babiut.— Le  Sénéo.  Gais-tLsu,  JV. 
cens  Vieill.  (Oi$.  ehant.^  pi.  8).-4 
EHFLAiiHÉ,  Fr,  ignita  Latb.— Ls8li 
RBm,  Fr.  Perreinii  Vieill.,  de  Hl 
Le  Sénég.  a  gorge  MOiac,  Fr.  airkà 
(  Oit.  chant. ,  pi.  14  ),  de  la  Qêêè 
Bengali  a  joues  orangées,  Fr.  ma^ 
— Le  SÉNÉG.  cendré,  Fr.  ciiierwfh 
chant.,  pi.  6),  du  Cap.  —  Lelfiui 
melanolii  Temm.  {pi,  col,,  221, t  ■ 
Cafrerie. — Le  Sénég.  aoucEAni,  H 
cala  Licbst. ,  même  patrie. —LV 
MOUSTACHES  NOIRES,  Fr.  erytkfOÊià 
{Ois.  chant. ,  pi.  14),  de  Tlnde.- 
GAu  MOUCHETÉ  y  Fr,  guUotm  TU 
chant.,  pi.  3).—  Le  Beng.  a  obh 
CHEs,  Fr.  leucotit  Vieill. ,  delaC 
Le  Beng.  a  cou  rrun,  Fr,  fusdoM 
même  patrie.  —  Le  Beng.  a  lia 
Fr.  picta  Latb. ,  même  patrie.  — 
iHPÉiiAL,  Fr.  tmpenalts  Latb.,  mêâ 

—  Et  TASTRILD   A    MOUSTACHU   Hlri 

nuptacea  Daud.,  de  la  0)cbiDCbtal 
III.  Les  WEEBOUGS,  Lm 


Bec  plus  gros  que  celui  des 
élevé;  ailes  subaigués;  queue SH 
ment  arrondie. 

Les  Weebougs  remplacent  las  II 
la  Nouvelle  -  Hollande  et  daH  1^ 
Buffon  n>n  a  connu  aucun. 

Le  Weesocg  ,  Loxia  bella  Latt.J 
Ois.  chant.,  pi.  55) ,  type  de  ceMi 
de  Port-Jack<on.  <—  Le  QrtNivflil 
guiiiftcolor  Vieill.  {Ois.  chant^  f/L 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  —  li 
P80RE ,  Fr,  leucocq>hala  Latb.  Çft 
chant. ,  pi.  26).  —Le  LATHAMMk 
thami  Vig.  et  Horsf.  —  Le  BwiMl 
Bichenovti  Vig.  et  Horef.  —  LaVi 
Fr.  (emporoliiLatb.  —  L*Ocini,  Pt* 
Quoy  et  Gaim.  {Voy.  de  riÉf^ 

r.    2).     —  Et    TACATANTME,    Pt.  | 

Vieill.  {Ois.  chant,,  pi.  302),dalll 
Calédooie. 
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UUHIS  ou  PA8SEBIKES,  Leij. 
'tVML; ZmtùiriMa,  Swiioi.; 
M§.;PawTeuUu,  Bonip.). 
k.  plu  alloDgé,  pin  ligu  que 
Mplù;  ailei  eoortei;  queuo 

*  reaplMent  en  Aniérk[u«  \n 

UH(nMctdM[ndci. 

■n  lePtiiNoii,  Fr.  noclitGra 

L,»l,f.i).-UJ*CA.1M.FV. 

W.,pl.  mL,S34,  t.  1). —  Le 

bac*!*  im  DI  lA  CAHOUNt, 

Km.  (Am.  OTH.,  pi.  6,  t.  5). 
Pf»,  deCh.  BoMpine.  —  Le 
fc*«ri»a  frnuilimiù  Briii. 
It,  Sïl  ,  r.  !  ).  —  L'OirouN 
ilMiuiJii  L«Ui.  Ne  lerait-ce  pis 
M  qu'Audubon  •unii  ttil  le 

•■   iir<pte«J>_Le  B«DAM    DE 

^  rm6.  oliifacia  Briu.  —  Le 
wn,  yr.pacorii  Lulh.  —  Li^ 

•wifcola  Brin.  (Piff.,  p(. 

1-  —  L'OlTOUH  DK  LA  LOCI- 

Wieiciaiia  Ulh,  (  Buff. ,  pi, 
i).  —  Et  l«  Vnuu  M  B*. 
br  Liih. 

ka.  de  nombrcuMt  eipécM 
tnnter  tctip  iliviiioD.  Pirmj 
n»i  :  !■  Pasuiihe  *  coluë», 
Wllat,  de  l'Amérique  meri- 
PlM.  A  coo  iwM»,  Poil,  nigri- 
I  »ew-Y«k . — Le  Cdschikh, 
l(*VieiII.,deIab>ied'Hud- 
k»  Mt  le  lïpe  du  g,  Zono- 
liBMo,  et  fait  pirlie  du  g. 
iMie.  —  Ld  Paib.  des  varais, 
TIeill.  (WiU.,pl.22,r.  1), 

■••■  —  L«  PaSÏ.   ■CIIC1E!<KE, 

'«HI.(WFI,..  pi.  ,6,f.4. 
<rr.  mebdia).— La  Pam.  du 
ttwiiVieitt..  de  New-York. 
I,  Poil,  nnunarutn  VleiM. 

r.  *,elpl.  22.  r,  3),  iTpe 
n  de  Bonaparte.  —  Le  Tim, 
Wn.  (Wili-,pl.  15,  f.  5, 
fr.  toçiaXii),  du  Heiiquc  — 
M«,  Fr.  omana  Ch.  Bonap. 

f.  *).  —  La  Pam.  cudUi, 
iw. 

IGBAS.  CrUhagra,  Swiini. 

Hi(>  i  trie»  recourbée,  i 
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'  bardi  Irig^ment  noUét;  aflet  ■lIoDgdas; 
queue  niMiocre  et  fourcbue. 

M.  LetMn  ne  rapporte  que  quatre  etptcM 
i  «lie  divliion  :  l'OaTouii  a  TmaE  unn, 
ioa;iafIowpm[rijLatb.(Bu[r.,pi.«il.,66*), 
duCap.  — L'OnoLARDoCAr,  Btnb.capm- 
li»  Laih.  (Barr.,pl.  «I.,  158,  r.  2),  tjpa  du 
g.  Fringillarùi  de  Swainun.— Le  Gmm-Bkg 
DE  Jata,  Lox.  quadricolor  Ulh.  (  BulT. ,  pi 
«ni.,  101,  r.  2).  —Et  I'ADi*OL«.  Btnb.  mt- 
reola  Uib.,  uftet  du  Eamiachaïka  et  de  U 
Sibérie,  que  i"oo  compte  aujourd'hui  parmi 
cellei  qui  vititeat  icddentelleineiit  le*  pn>. 
vince*  mjridioDalea  de  la  Buiilo.  Elle  iU 
auui  dana  la  Crimée. 

VI.  Let  PADDA8  on  MATAS,  Len. 
(Ittcia,  Jtict.). 

Bec  tr^  coart,  k  mandibule  iiipjrieure 
«oùtteendeiiua  et  com  primée  aur  let  cAiét; 
tilei  couriei  ne  dépatMut  pu  le  croupion; 
queue  allongée  ,  reciiligne  ou  échinerée. 

Toutes  iet  etp^e*  que  l'on  connaît  «ont 
de  rancJea  caotincol.  Celte  que  l'on  petit 
considérer  comme  le  iT|>e  de  celte  aection 
«it  le  Gëos-Bec  fadda,  Lox.  orytioon  Gm., 
SgurédaniriilaadaceDiciiûnnaire,ouuDi, 
p).  3  a,  Bg.  2.  Lei  autrei  eipècea  aacienne- 
meniconnuetaoQt:lellAU,fr.mitMGmel. 
(BulT., pi.  ml.,  i09).  —  USTut,lox.  ilriata 
fimel,  (Burr.,  pi.  Ml.,  153,  f.  1).  —  UJa- 
""-iN.  Lac.  moluca  Gmel.  (BufT.,  pt.  col., 
--J.r.3).— LeDoaiim.LaE.variva'aVieill. 
{Buir.,pi.  ani.,  139,  r.  3).  —  Le  Giitelw, 
Lox.  brtuiliana  Gmel.  — Le  Loin  tacbktj, 
Lox.  pvnctulari»  Gmel.  (BufT,,  pi.  ml., 
139,  r.  t).  Parmi  lea  eapècet  plui  nouvelle- 
menidécriies,  nouaciieroDi;  lePAtmAHUn, 
lox. /^uimU  Vieill.  (Où.  cAonf. ,  pi.  62), 
de»  Uuluques.  —  Le  Gioi-Bec  ■aiahoîde, 
^0!.  ni(t;aRa>dMTemm.(pl.  col.,  BûO,  f.  3). 
--  Le  ï£nigali  cnANTEDi,  Fr.  mu$ii:a  Vieill. 
{Oif.ehant,  pi.  11),  des  rivet  du  Niger  .— 
LeGuw-Bec  iadhi,  Lox.  javantmû  Leia., 
de  Jara.  — Le Uuigiiinc,  Ft.  puniccaHoraf. 
—  Le  Mahyai  ,  Fr.  manyar  Hotit.  —  El  le 
PiPtT  MUDOL,  Lox.  InitoctpSaia  Kiflki. 

VII.  Let  TIARIS.  Tïorit,  Swaini. 

BeeencAneatIotig«,iign,  un  peu  échan- 

cré;   ailea  courlai,  irrondlei;  <pieue  ar- 

Deui  eipècM  Huleneai  •ppardenoeBi  t 
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cett0  teetioa;  c»  fontîto  YkAm  itioAiiT, 
Frm,  omola  WM.  (TnBin.y^.  eol.,  108), 
da Bréiil;  ei  lé nnr TUftn»  IW. 
diraioi.»  de  Metleo. 


VUI.  ha  ORYX.  Oryr»  Lm.  (IVnmMteiMp 
BoatpL;  liiptaDict»  8waiM.)* 

Bec  éptie  «  polBUi ,  eemprinié  nir  lee  eft> 
téi;  eRci  dépueasl  le  enrapton;  queue 
ooune»  ébale;  mb  le  ctnetère  le  ptos  r»- 
BAfqueble  eil  vb  plonieKe  eofeus  et  crépu. 

La  Oryi  tcM  des  Oberat  ifHeiîDs.  A 
retcepliM  de  nemoouoty  £00.  ignkohr, 
qtteYieHIotidMBgiiëderOin,  Lox,  orym 
UoD.  (Buff.,  pi.  mU.,  484»  f.  i  ),  les  deai 
aatrei  eipèiee  fue  Toa  repperte  eoceie  à 
cette  fectioD  om  été  décrttee  per  Buffon  sout 
les  noms  de  Jauiknb  ,  Lox.  eapmusis  Gmel. , 
de  Woftiiée,  £ox.  wayguejwlir  Lith.,  A-. 
nnmiiciifooMl  LiciM* 

IX.  Im  VEOYES.  Fidwi,  Cu? .  (ffuifririsa» 
Uan.»  GbmI.). 

Bic  fert.  Beabé  en  dessus,  eotamut  les 
pluaes  du  froat;  elles  nuyemies;  tarées 
«édiocres;  queue,  dwi  ta  miles  seuls,  pre- 
■■ni ,  m  I  époque  ue»  enouiB  9  ues  lecmces 
liés  elloBiées. 

Les  Teufei  sout  efrieelna.  Une  seule  es- 
pèce est  tenue  s*4ouler  à  celles  que  cou* 
■eilssit  Buflbtt. 

La  Vnnri  a  tfAUums,  BMerîvu  lon^f- 
eoudu  Gmel.  (BufT.,  pî,  enl. ,  635).  —  La 
VicTt  k  ooixita  D*oa,  JBM.  purudissu  Gmel. 
(Buff.,  jri.  sul.,  184).  —  La  Tiotb  a  oiiatii 
■ans,  Wmk.  nyte  Lhiu.  (BufT.,  pL  ml., 
8,  f.  1). — LaTnmuoCâ»,  Fine,  pana- 
fânih  Uau.  (Buff.,  pi.  enl.,  617).  — La 
Kfin  Tstits,  An6.  sweas  Llun.  (BuB.,pl. 
aal.,  8,  f.  S).  — LaTiOTB  a  tonccaonoi, 
Bwib,  UmgkÊMéa  Unn.  (BnflT.,  pi.  ml., 
635).  — La  TmrB  caaisoritaa,  £ox.  «ui- 
croufia  QnMt  (BuC ,  pi.  enl.,  983,  f.  I  ). 
-^EllaTnnrt  ADiriBaiin,  FWn.  juperci 
Koia  TIein.  (GaL  en  Ofi .,  fi.  61) 


X.  Les  PABMBBi.  *^^., 

^PuissrfUa,  Swaîus.)» 

oeo  cpev»  pNupnne,  a  uorus  lefereneni 
taules; qpeueànou6<e,âargle,  arrondie; 
Kte  erdinakaaseul  sunuouKe  drnne  buppe 
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rique.  Buffou  a  décrit  le 
domfiiicaiia  Lsth.  (Buff.,yl.  mH 
^  Le  Gtos-Bac  uv  CiVAUA ,  lÉ 
sii  Un.  (Buff.,  pL  iuL,  IIS»^ 
PAiOAaB  Hond.  loss.  cve«llali| 
pi.  ml.,  103).  A  ces  espèoeSrI 
le  Visnaïui,  Fr.  vêtpêrtim'A 
Éuu-Uois.  **  Le  GAaooALt  || 
Bonap.  (Wîls.,  iai.  omiliUr 
ct  8),  de  la  Nouf  elle- Angleiam 
occidentales.  -^  Le  looismiyi, 
ctaaa  Bonap.  (  Wils.,  Am*  m 
r.  i).--.Et  lltJAGA,  Fr.  m 
(Wils.,pl.  88,r.  é).  Swaiai 
cette  demièra  espèce  la  tjpell 
ssrsUa. 

XI.  Les  CRABDO!lllEBETS.CIftl 
(  Spùnu ,  Kocli ,  Brekui;  fl 
Boié;  i>ryoq»t2a,Xe|S.  etÉ 

Bec  asseï  mince»  aUeufé,  I 
tanes  couru;  queue  échaucÀ 

La  plupart  des  auteurs  plaiu 
ment  aTec  les  Qurdoonaials 
que  nous  en  avons  distraliss 
dont  nous  ferons  on  arlida  à  | 
rins  et  les  Veoturons.  Cetia  i 
représenunls  dans  toutes  M 
monde.  Trois  espèces  flveutef 

Le  CBASocoorsasT,  Fr»  MÏ 
(Buff.,  pi.  ml.,  4):  dos  bruu;i 
beau  rouge;  un  beau  asiraklei 
—  Habite  depuis  les  Hes  astl 
r  Archipel  Jusqu^e»  Bibéria.1h 
duelis. 

LeTâaoi,  A*.  j|Kn»iUuB«(|l 
485,  r.  3):  Dos  olifàtrui  p«i|i 
jaunes;  dessus  da  la  tête  etM 
deui  bandes  Jaunes  sur  rail 
princtpalement  le  Naid  Jusp 
abondant  an  France  i  sou  dei 
Tjpa  du  g.  akrysomilris  da  lll 

Le  VK!vii;aQU«  Fr.  citi'iasWs^ 
pL  «al.,  658  »  f.  «  :  QccipttI 
du  eau  et  flancs  eaudiés;  lug 
mage  d*UB  f  ert  Jaunàlie.— H 
la  Turquie,  ritaDa.  la8uisBa;| 
AUeasagne  et  an  Franc*.  T^t 
spiia  de  Keyserling  et  BlasiaB! 

Les  espèces  étrangères  qui  < 
perla,  soit  atea  ta  QMfidauMi 
les  Tarins,  sont  :  le  CnisuuwM 
Fir.  cocriasn  Uns.  {fMIlL^  i 
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I  •■!  Stndwich.  -^  Le  Ciauk  a 
Fr.  afra  Lion.,  de  la  cdte  d'An- 
I  CABUkum  »  fr»  €i-ytkrocephala 
ilMl.,  pi.  S8),  de  nie  de  France. 
B.  KiiGAHi»  CaréuMU  mexkanus 
LiCiAltD.  TAim,  Cand.  spinoides 
laalayi.—- LeCaAiD.  atAti  blam- 
.inéMps  VIfl.,  Dêne  habitat.— 
I  umm,  #^é  mamtkorkBÊa  Cb.  Bo- 
Mttl.—  Le  Tawn,  Fr.  trittU  Ch. 
ttk  if».  omilA.,  pi.  1,  f.  â).  — 
■i  fr .  jMolfria  8ay,  des  monta- 
Éauaw.  —  Le  Ch.  en  niii»  Fr. 
h(lii.  omiU.,  pi.  57,  r.  1).— Et 
aeamiiiÉ ,  Card.  eiteuUata  Sw., 
^  Méridionale. 

Mplaee  è  le  aaite  des  Cbardon- 
ta  me  di?ifk>n  à  part,  lea  Me- 
lit  |.  eempeeé  de  deux  ou  trois 
hBcntfiil  ont  dee  rapporta  assez 

I  hi  BouTreuils,  pour  que  quel- 
Ut  et  entre  autres  G.-R.  Gray, 
tair  les  placer  dans  la  même 

II  (Z.  GfiiiE.) 
klir.  ni.*- Un  dei  Boms  tulgai- 

iHte. 

;.  Bor.  Cl.  «^  Vffy.  wocok. 
k  looL.  **  Foy.  Diiffs. 

..  -^  Adanson  nomme  ainsi 
ÊÊÊ^Mi)  «ne  espèce  de  Solen,  le 
■nL. 

Hâ.iiis.— If .  Cartisaétablisous 
ÉMiont  dans  le  froupe  des  Mys- 
llairiba  des  Phryganiees,  de 
■ifieptères»  un  petit  genre  ca- 
r  dm  Jambes  postérieures  munies 
l^arens;  des  entennes  épaisses 
ta  deu  les  mâles,  plus  courtes 
I  fûA  sottt  longues  et  éiroiles.  Le 
■e  est  le  if.  an^usNKa  Curiis. 

(Bi.) 
RI  00  HOLAROSILEX.  niif . 
rie  donne  ee  nom  à  une  variété 
pliyde  comme  pierre  meulière. 
■•«Éou— Syn.  de  Grès  quert- 
uviinalre.  Fof .  eifcs. 
LIJBRA  (nom  propre),  bot. 
M  de  le  flimille  des  Légumi- 
taaeies  Cwielplnlées,  éUbli  par 
b  GMmg.  Gel.  Aneêiif.  »  i82i , 
da  Brésil.  Koy.  LAemD- 


MOL 


%ti 


MMyofffDiie»  MMii  "*GeMe  de 


Tordre  des  Plectogoatbes,  famille  des  Gym- 
Bodontei,  établi  eux  dépens  des  Tétrodous  de 
Liuné,  et  ceraiotérisé  de  la  manière  suivante 
par  G.  Cuvier  (  Aéiirn.  anim.^  U  H»  p.  369)  : 
«  Mèchoires  Indivises  ;  eorps  comprimé , 
sans  épines  »  non  susceptible  de  s*enfler»  et 
dont  la  queue  est  si  courte  et  si  baute  ver- 
ticalement, qu*on  dirait  un  poisson  dont  on 
aurait  coupé  le  partie  postérieure.  Leur 
dorsale  et  leur  anale  »  ebacune  baute  et 
pointue,  s*unbsent  k  la  caudale.  Ils  man- 
quent de  vessie  natetoire  ;  leur  estomae  est 
petit  et  reçoit  inmédiatemeat  le  caoel  cbe- 
lédoque.  » 

On  connaît  8  ou  A  espèces  de  ee  genre, 
dont  la  principale  est  la  Mou  ni  la  Mû»- 
TEasAHiB  »  Orihagoriscut  mola  (  Têtrodon 
mola  Lin.),  nommée  vulgairement  Poisson- 
lune,  à  cause  de  la  forme  de  son  corps.  Ce 
poisson  vit  dent  les  mers,  où  il  atteint  une 
taille  de  1  mètre  a  i  mètre  ttO  cent.»  et 
pète  plus  de  150  kilogrammes.  Sa  nourri- 
ture consiste  en  petit  poissons,  mollusques, 
vers  et  fucus.  Son  corps  est  d^une  belle 
couleur  argentée;  sacbair  grasse,  visqueuse 
et  d*une  odeur  désagiéable,  explique  le  peu 
d*empressemeol  que  Tou  met  à  pécber  ce 
poisson. 

MOLÉCULES.  rnvB.— Foy.  TBàoua  AID- 

MISTIQUB. 

MOLÉKE.  Feiioicutii,  Un.  (d*après  Lin- 
né ,  le  nom  de  Verbascum  n*eat  autre  cbose 
qu*une  déformation  de  celui  de  Barbatcum 
quiestd^origineancienoe).  bot.  ra.  — Grand 
genre  de  plantes  rangé  pendant  longtemps 
dans  la  famille  des  Solanacées,  rapporté  au- 
Jourd*bui  à  la  grande  famille  des  Scropbula- 
riacées,  sous-ordre  des  Anthirrbinées,  tribu 
des  Verbascéee,  de  la  pentandrie  monogy- 
nie  dans  le  système  de  Linné.  11  est  difûdle 
de  s*entendrefur  le  nombre  des  espères  qui 
le  composent;  e^est,  en  effet,  dans  tout  lo 
règne  végéul,  celui  dans  lequel  les  féconda- 
tions croisées  a*opèrent  spontanément  avec 
la  plus  grande  facilité  :  il  en  résulte  un  nom- 
bre considérable  d*hybridee  et  de  formes  In- 
termédiairci  qui  rendent  presque  insaisissa- 
ble la  circonscription  de  la  plupart  des 
espèces.  Aussi  n*est-il  eueun  autre  genre  qui 
réclame  plus  spécialement  une  bonne  mono- 
graphie pour  débrouiller  son  cbaos  aqiour- 
d'hui  preaque  inextricable  sur  plusieurs 
points.  Welpeii  (iyirt.  tqt  9^.^  vol.  lil. 
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p.  IST)  tfilt  ralefé  cnt  «pèeet  déjà  décri- 
tes de  Verbatcwm.  If.  Bealbain,  dans  le  to- 
hime  X  da  Proâromuit  qd  fient  de  paratcre 
il  y  t  peu  de  mois,  D*eQ  adnwt  plus  que 
qiiaUr»-vitgt-treiie  espèces»  dont  dix  don- 
teuses  ott  mal  eoBDacs.  Ce  lenre  est  Tun  de 
eeax  qal  éubtissent  une  transiiioo  graduée 
entre  lesden  lunilles  des  Solanaeées  et  des 
Scropliulariaeéei,  ee  qui  rend  compte  de  la 
place  qu*ll  i  occupée  soccessiTement  dans 
Tune  et  rentra.  Celles  de  ses  espèces  dws 
lesquelles  les  canctères  de  la  dernière  sont 
les  plus  prononcés,  ont  été  détachées  pour 
former  le  lenra  CÛsia.  D*nn  autre  edté, 
deui  autres  piaites  en  ont  été  séparées  pour 
foraur  deux  looTeaux  lenres;  ce  sont  :  le 
FsrNseum  tnyconj  Lin.»  pour  lequel  L.-G. 
Rfehard  a  litl  ses  lenre  Jtnmowdaon  iln- 
«OMKn  («oy .  ce  mot)  ;  et  le  rsrteseiim  6ti|pii- 
VfMmm  Lam.»  qui  est  defeno  le  tjpe  du 
0SBra  MUMiy  Grisw* 

Après  cso  suppressions»  le  feme  llolène 
compnnd  des  espèces  iMrbacéss,  bisannuelles 
ou  Tifaess,  quelquefois  sous-lhitescentes,  le 
plus  aoufeut  de  haute  taille .  qui  croissent 
presque  louies  dans  l'Europe»  rAfrique  sep- 
leutrionale  et  TAsie  moyenne»  dont  un  pe- 
tit nomhra  se  trouve  dans  rAraérique  sep* 
lentrionale,  eà  elles  ont  été  portées  d'Europe 
sur  quelques  points  des  régions  tropicales. 
Ces  plantes  ont  des  Csnilles  alternes  simples, 
perfois  sinuées,  dont  les  Inférieures  ou  radi* 
cales  sont  ordinairement  grandes»  rétrédes 
en  petiote  &  leur  hase»  tendis  que  les  cauli- 
Mirm  deviennent  sessiles  et  ftéquemment 
décurrentfls»  te  plus  souvent  velues  ou  lo- 
snenteuscs,  ou  mémo  tellement  chargées  de 
poils  eoionneux  et  laineux  qu'elles  rcssem- 
hteni  à  une  étofh  de  eoion  ou  de  teine.  Leurs 
tours  sent  délicatm  et  fàgaces,  te  plus  son- 
vent  JauMS  ou  teuves,  quelquefois  rouges, 
rarement  hlsnchm.  Elles  se  eomposent  d*un 
callcn  profondément  S-flde  ou  g-perti»  rare- 
ment S-dente;  d'une  cnrolte  roiacée,  apte- 
■te,  rarement  eoncnvt»  à  S  grands  lohesun 
peu  Inégaui»  caradèra  qui  dé|à  éloigne  ces 
ptentm  des  Selanacém  ;  de  5  élaminm  dans 
lesqueltes  an  manifoste  aussi  une  inégalité 
pronencée,  et  dent  tes  trete  pesiéricurm  ou 
tentes  ont  tenr  itet  hérissé  de  poUscorollins 
ou  herhus;  d'un  pêstU  à  stytensmprimé»  di- 
lalé  supérieurement.  Ln  fruit  qui  leur  suc- 
cède est  «ra 


ovelde  ou  ohtengnn, 
cente. 

Le  genra  Ifolène,  dans asi 
été  divisé  en  deux  i 
rapportent  environ  vingt 
Flore,  parmi  lesquelles  nousri 
que  deux  comme  typa  de  esN 

A.  rJtepsuf,  Benth.  Éumli 
plus  longues»  plus  ou  moinsu 
rentes  sur  le  filet.  Coten  dnH 
blanc  ou  Jaunâtre»  Ibrmé  de  pj 
étoiles,  souvent  plus  on 
Espèces  presque  simples  ; 
compacte  ou  lnterrampueàte|l 
avec  une  ou  deux  ramiflcatisqil 
que  sessiles,  fasdculées,  rasaHfi 
Les  étemines  tes  plus  tengnssu 
glabres  »  mate  on  les  traura  jj 
mêmes  espècm  à  ileft  hnrhUi^ 
degré  moindra  que  ceux  dm  El 
ttt.  Cette  section  renferme  glg 
espèces  françaism,  comme  lll 
blùUêrki  Lin.,  Vwbtacvm  fM 
et  particulièrement  te  suivanl 
plus  renurquablm  et  des  pInMi 
tra  elles,  à  laquelle  elte  empM 

MoubiiaooiLUNi-SLànc»  fmj^ 
nu  Un.»  vulgairamant  esm 
noms  de  MoUéne  eu  Bsnhsmm 
très  belie  plante  herhecée,  di  j 
de  hauteur ,  presque  simpte«  si 
couverte  sur  toute  sa  surfamél 
neux  ou  laineux,  Jaunâtrm  eic 
Ses  feuilles  sont  fort  grandmh 
res  ou  radicales  rétrédm  on  |i 
gnes»  crénelées;  tes  caulinaissii 
guement  décurrantm,  seuvHfÉ 
longueur  de  l'entro-ncMd»  SeiÎM 
Les  fours  sont  groupera  en  fofl 
è  l'aisselte  de  bractées ,  el  lij 
longue  grappe  spiciforme  |M 
dense,  et  continue  ou 
le  plus  souvent  simpte  » 
ou  deux  ranwaux; 
braucoup  plus  courte  qi 
lobes  sont  Ism^elés  aigus,  i 
teneur;  leur  corolte  em 
filète  sont  hianchàtm  ;  tea^ 
gués  étemiora  sont  un 
tea  autres.  Ln  rapsute  em  «mil 
globttIcuM»  ei  elte  égate  mi4| 
lice.  Cette  espéra  est  ceosmnni 
iMiUMi9lg|gni*tj« 
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ITurope,  dN  ptrtia  moyen- 
clle  t'eil  même  nataralhée 
6  leptentrlonale  6ù  elle  a  été 
B.  M.  Benlham  lui  rapporte 

I  espèces  (F.  indictim  Roib. , 

II  Horif  »  V,  pallidum  Nées , 
flld.)»  qn'il  regarde  comme 
les  fur  de  simples  Tariatfons 
^rties.  Cest  une  espèce  mé- 
tgardeeomme  adoucissante, 
olllente;  on  emploie  Tulgai- 
m  de  ses  fleurs  pour  les  rhu- 
kes,  les  coliques ,  et  la  dé- 
snDIei  pour  lavements,  pour 
adoucissantes. 

\  de  la  llolène  bouillon-blanc 
Hpèces  du  même  genre  a 

hybrides  bien  caractérisées, 

lolfantes  :  1.  Verbascutn 
i  Noullet,  dans  lequel  rentre 
MiCbaub.  {FLAg.)\  2.  V. 

Mert.  et  Koch,  qui  corn- 
fjiim  Koch  syn.,  et  K.  semi- 
le.);  3.  V.  thapso-nigrutn. 
le  rapportent  le  K.  coHinum 
mUnigrum  Pries,  le  F.  am- 
c. 

Benth.  Toutes  les  anthères 
peu  près  égales.  Parmi  celles 
Orançaises  qui  se  rapportent 
BOUS  citerons  :  le  Verbascum 
rUI.JeF.  Thaixii Mil,  le 
,  et  te  luivant  : 
uns,  Verbascum  Lychnitis 
ce  est  répandue  dans  toute 
aui  bords  du  Don,  dans 

Taurus.  (Test  une  plante 
luelle,  couverte  dans  ses  di- 
Tuo  duvet  cotonneux  assez 

comme  farineui;  sa  tige, 
ipérieure,  est  anguleuse  de 
rancbes  de  sa  pauicule  ;  its 
rtf  sont  rëtrécies  en  pétiole 

fopërieures  sessiles ,  toutes 
I,  Terdàtres  à  leur  face  su- 
bitres  i  rinféricure  :  elles 
■airement  par  la  dessicca- 
tbrment  une  panicule  pyra- 
a  un  peu  étalés  ;  elles  sont 
ickulei  Uches  multiflores; 
etil,  1  lobes  lancéoIéS'Subu- 

de  grandeur  asseï  variable, 
Khe;  les  poils  de  leurs  fila- 
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mènis  sent  blaMhâtres.  Dium  oerUfoes  |Nir« 

tiesde  la  France,  particulièrenenteii  Alsaee 
et  en  Bourgogne,  eette  plante  est  employée 
comme  énoliienta»  pectorale  et  adoueii- 
sanie.  (P.  D.) 

MOLBTTE.  loLL.  —  Kem  tnlgaire  de 
plusieurs  espèces  des  genres  Troque,  lfOBO« 
don  te  et  Turbo. 

MOLBTTE.  BOT.  ni.  -*  €n  dts  uoflu 
vulgaires  du  Thla^i  Bursa-Posforîf  Llil. 

*MOLGE.  BKTT.  —  Dënomlnation  em- 
ployée  par  llerrem  pour  Indiquer  les  «pèees 
de  Salamandres  aquatiques  {Laeerta  ûqua- 
tica  Linn.  ).  Celle  de  TriUm  proposde  par 
Laurenii  a  prévalu.  (P.  O.) 

BIOLINA,  Ca?anll.  IDisurî.,  12,  435, 
t.  263).  BOT.  ri.-^Syn.  de  Biptage,  GcrtD. 
—  Ruiz  et  PaT.  {Frodr,,  Ilf,  t.  24),  syn.  de 
Baccharis ,  Lino.  —  Less.  (  Synops, ,  204 , 
205),  syn.  de  Baeeharis^  Lino. 

RIOLlNiCA,  Bort.  {ex  SiUlm.  Amerte. 
Journ,^  XIX,  63).  bot.  m.— Syn.  ûtJubœùf 
H.  B.  K.  —  Juss.  (Geit.,  245),  syn.  de  Oc- 
pallia,  Blume. 

•MOLrVERIA,  Colla  (ffoff.  ripul  opp,^ 
II,  333,  t.  18). BOT.  ra.— Sya.  de  Curcii- 
ligo,  Gsrtn. 

*MOMN£SIA.  potts.  —Genre  de  Tordre 
des  Malaropiéryglens  abdominaui,  Ismille 
des  Cyprino1df$,  établi  par  Lesueur  (Acad, 
se.  naL  PhUciï.^  janvier  1821,  t  III,  1  ),  et 
qui  se  distingue  des  autres  genres  de  la 
même  famille  par  la  position  de  Tanale, 
située  entre  les  ventrales,  et  sons  Foriginc 
de  la  dor»ale  qui  est  très  grande.  Les 
dents  sont  en  velours,  et  la  rangée  anté< 
rieure  en  crochets  comme  dans  les  Fon- 
dules;  il  y  en  a  de  coniques  assez  fortes 
au  pharynx ,  et  les  ouïes  n*ont  que  4  ou  5 
rayons. 

On  n*en  connaît  encore  qu*une  seule 
espèce,  nommée  par  Lesueur  Molinesîa  lati" 
pinna.  Ce  poisson  vit  dans  les  eauK  douées 
de  la  Nouvelle  Orléans. 

MOLINIA  (  nom  propre  ).  bot.  ta.  -^ 
Genre  de  la  famille  des  Graminées -Festu- 
cacées,  établi  par  Mœiich  {Meth.^  183).  Grâ- 
mens  de  FEurope  et  de  FAsIe.  Voy,  eu- 

■I2IÉES. 

MOLLASSES,  belh.  —Lamardt  appelle 
ainsi  une  partie  dei  Vers  intestinaux  ainsi 

caractérisée  : 
lis  sont  nus,  d*une  consistance  molle, 
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Lm 
«ffért  dtf  ▼«•»  et  tosl 


ptrlafti  M  mit 


1*  r^fîeiiMto:  HjdaiMt,  Bf4iti|ln, 
GéBVt,  EcUmco^w  et  Btent; 

T  Pîmulûini  :  Ténia ,  BDtfcrjfciyfcite , 
THmpidiin,  Li|iile,  LfaiiMUrit,  Polj- 
Mmm.  Faidâitt: 

HMM,  QénÊêt  TéCragplt»  IfMMUtu,  Teala- 
oriairt,  Saiilliile.  (P.  6.) 

MOLU»  GhH.  (bu.*,  S3S).  lOb  n.^ 
9ri,  é^  yçfciwii.  Liai. 

MOIXU  (  Hall ,  Mtonllrta  aHanaad  ). 
fOLi».  —  Oaart  piopai^  par  Lamooroax 
pa«r  dan  aipèeet  «oa  Éall  avait  décriiai 
wa  4ai  EfdMica  fow  kt  M»f  4e  M, 
/•Miterto  al  Jl.  yliiifg.  Ellai  paraifieat 
diaMk  la  paaiaia  anira  lai  gawat  Floatre  et 
Jwralaa,  lawi  ceUvIai  était  praïqiie  libres 
ta  -ffédoMiUai  ai  réuoiai  les  vDet  aux 
•airae  par  as  aaal  pofait  da  lear  bord,  oa 
par  daa  pralafiBBiatt  apddau.  If.  Mitoa 
Edvarda  rappartaè  ca  mèm  feare  la  pol  j- 
péar  tfwd  par  M.  da  Safigaj  daaa  la  dei- 
criplioa  da  TÉgypla,  al  MSMié  Fhuiru 
Jbwfniartîiparlf.  Aadeala»  alofique  la 
CWIi!por«/bliM0daM.Dallaaii«ie.  (Du.) 

MOULU  »  GmI.  (Sptf . ,  MS).  aor.  ra. 
«-Sf  ■•  d*AoBlloala,  If  nOt.  <—  Cad.  {SyU., 
490)»  eya.  da  teefeM,  Lin. 

MOLLU.  aor.  n.  — Gewada  la  bmille 
dai  TIliacdat-Grewiéei,  établi  par  Martîiu 
il  Zoacariol  (Mw.  faa.  m  9.,  1, 96,  t.  60). 
Arbrai  d«  BKUI.  Fop.  nuâci». 

MOLLIA,  Scbr.  (FI.  aalisfr..  m.  83S). 
m.  ca.  ^  Sja.  da  iaitafa,  Ucdw. 

WMXIKEDUL  Mr.  n.— Gcare  daat  la 
plaça  daaa  la  aélbada  a^eit  pat  eaeore  filée. 
Eadiicbcr  la  raafaatee  doala  à  la  suite  des 
Maaiaiiacées.  Il aétéécabH  par  Babet  Pa- 
TÉa(Finodr.,  7Î,  1. 15)  paardcaptanlaaqoi 
présaataac  paar  caractérat  priadpaax:  Pé- 
riaaiba  aiala.  raaié  au  aiiliaa,  à  lianbe  4- 
ida  à  palaa  aaiart.  Étaariaaa  aosbreaics; 
ilala  aals;  aatbèraa caaéifanaas,  filées  sur 
le  réeaptade.  Orairas  aoaibfiax»  avales.  Stj - 
taaaala;  aiifauias  labalés.  Lafimitaaaa 
drapa  aUaafi  »  dHvaa.  Les  JwlllMdte  aoat 
des  aibras  aa  des  arbrissaaa»  da  FAenérlgne 
tiapfaal^,  à  iwaisi  iijaiiM,  pétialéas,  très 


catlifea  oa 
ailllaires,  naltilaras. 

MOLUPBmiBS.  m-  r\ 
Taxa*. 

MÔIXINSO.  aot.  m—pI 
■ille  des  Porialartas  Maji 
par  liaaé  (  (^ea.  •  a.  f»), 
coBiaM  sait  :  CaHaa  S-paill^ 
rolla  aolle.  Ëtaariaas  S-S«  • 
bjpocynes;  ileta  courts»  aal 
globnlaasest  I  S  lofea hTaan 
aaleaieat.  Disqaa  bypem 
libia,  à  3  legas  phwi-avaM 
Haétlics,  cjliadriqaas  oa  à 
frait  est  une  capeala  Ié|ii9i 
Dense,  i  3  lofes  al  à  3  vahi 

Les  MoUugo  saat  des  haib 
Duelles,  i  feulUas  pUaaa,.! 
eotièrei  ;  à  fleurs  dispaséaa  i 
lalres  dicbotooiee,  oa  aa  éa 
00  pédoDculées.  Elias  ciaii 
dance  daos  toutes  les  léjghii 
Tancioa  conliaaaly  prlac^4l 
lieux  cultivés. 

MOLLUSQUES  00  MAL^ 
aooL. — Uodeseoil 
pes  primaires  da  rêfaa 
preod  des  aAiauai 
ioteme  ou  extarao  »  al 
ilcolés  •  bmIs  paarvaa  d*aa 
latoira  plus  ou  BM»laa 
tèoio  aerveux 
pofsédant  UB  appareil  djiesld 
à-dire  i  deux  ouvertures;  4 
raleneot  de  parties  paira&l 
parfaiteoMBt  syaiétri^uast  ' 
parties  boBMlofues  diipesésa 
ligoe,  coaiaie  les  Aoaelés^ 
auloar  d'un  aie,  comasolss 

Lia  MollusqacB  ont  été  li 
fimdas  avec  les  Vers  al  las  a 
nous  sans  vertèbres.  Les  aa^ 
t«>ot  souveot  pourvas  oai  il 
tention  des  aataralistes  al  d! 
et  la  dasfifieatîoa  dca  cofaÉ 
caTLioLocia,  a  précédé  do  M 
aaiisaaco  en  aaiawax  d*aÇ 
aeat,  et  dont  ellea  aoat  aaa  fii 
en  quelqBe  sorte,  relativaM 
esseatids.  C'ert  la  préscac^ 
en  laUa  Tmim ,  qui  fit  da^ 
TxsTACis  ou  Fers  irsiacéf  i  I 
Moltaïf aa^  coaiwdaa  ral^ 


^ 


MOL 

I  Aanëlidet ,  du  Sdiinidei  «t 
Iflf  9  UDdii  que  d*autres  Mol- 
coquille  ,  quoique  présenunt 
Ueo  leinbtable ,  étaient  placés 
ifae  d*autres  Aonélides,  arec 
f ,  des  Échinodermef ,  des  Zoo- 
I  Helminthe!. 

Im  basée  de  rhistoire  naturelle 
m  ont  été  posées  par  Aristote  « 
I  des  coquilles  teriestres  et  ma- 
ni  cdles-ri  fit  auui  la  distinc- 
mhcs  et  des  bifahes;  Il  avait 
il  à  part  certains  Mollusques 
I  coquille  y  et  particulièrement 
psies.  Jusque  vers  le  milieu  du 
rUitoire  naturelle  des  Mollus* 
n  toutes  les  autres  branches  de 
■ce,  resta  ce  qu*Ariitote  Ta- 
[  partir  de  cette  époque ,  Ron- 
■  donnent  déjà  quelques  no« 
H  sur  les  animaux  aquatiques, 
Mications  sans  grande  râleur 
cm  pendant  plus  d*un  siècle. 
m  1678,  Lister,  le  premier, 
les  animaux  de  la  Grande-Bre- 
iVM  histoire  naturelle  un  peu 
l|ne  dei  Mollusques,   et  la 
ne  dans  son  Synopnt  en  i685- 
li  d*abord  des  Mollusques  ter- 
H  poorrus  d*une  coquille,  les 
pris  des  coquilles  d*eau  douce 
hhralfes;  en  troisième  lieu, 
■arines  biralTes,  les  unes 
«s  égales,  et  les  autres  inéqui- 
qooi  il  décrit  aussi  les  Testé- 
es. Son  quatrième  livre  enfin 
SX  coquilles  marines  anivalves, 
i^eiie  sections,  dont  plusieurs 
à  des  familles  assez  naturelles. 
I  ranatomie  de  plusieurs  Mol- 
itda  moins  qu*il  était  possible 
I.  A  partir  du  xviii*  siècle ,  la 
les  Mollusques  continue  à  se 
;  mais  elle  n*était  guère  basée 
r  les  caractères  des  coquilles  : 
Tournefort  prit  en  considéra- 
Mvalfes  d*avoir  la  coquille 
dose  ou  bâillante;  Rumph, 
dogua  les  coquilles  univalves 
I  opercule ,  suivant  que  cette 
le  ou  semi-lunaire;  d*autre 
•ex  bien  circonscrire,  diaprés 
Iwtars  fenres,  tels  que  les 
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Cônes ,  les  Porcelaines  et  les  Pléroeères  ; 
c'est  à  lui  enfin  qu*on  doit  les  premiers  de- 
uils dignes  d'attention  sur  le  Nautile.  De- 
puis 1710  Jusqu'en  17S3,  Réaunur  publié 
divers  mémoires  sur  quelques  points  de 
rhistoire  naturelle  des  Mollusques ,  et  con- 
tribua puissamment  ainsi  i  développer  le 
goût  de  cette  étude.  Une  publication  bien 
plus  importante ,  en  i737,  Ait  celle  que  fit 
Boerhaave  du  BtMia  naiurm  de  Swammer- 
dam ,  ouvrage  composé  plus  de  soixante  ans 
auparavant,  et  qui  contient  des  anatomiea 
de  Mollusques  demeurées  longtemps  les 
meilleures. 

Dargenvllle,  dont  le  nom  esl  fréquem- 
ment cité  comme  conchjliologiste,  publia 
en  1742  un  traité  spécial  que  plus  tard  il  i 
augmenta  de  la  Zoomorphose ,  e*est-i-dire  I 
de  la  description  des  animaux,  et  qui,  mal- 
gré ses  nombreuses  imperfections,  eut  le 
mérite  de  fixer  un  des  premiers  Tattention 
sur  les  Mollusques  eux-mêmes  autant  que 
sur  leurs  coquilles.  Ce  mérite  d'ailleurs  ap- 
partient plus  encore  à  Guettard ,  qui ,  dans 
un  mémoire  sur  les  caractères  des  coquilla- 
ges ,  proposa  d*établir  des  genres ,  non  seu- 
lement d'après  la  coquille ,  mais  encore 
d'après  ranimai ,  d*où  l'on  doit  tirer  des 
caractères  plus  essentiels.  Guettard,  en  efliet, 
d'après  cette  méthode,  établit  plusieurs 
genres  très  naturels  qu'on  a  fini  par  adopter. 
Mais  plus  qu'aucun  autre,  c'est  Adanson  qui 
a  contribué  i  l'établissement  d'une  cleuifi- 
cation  rationnelle  des  Mollusques. 

Ce  grand  naturaliste,  en  effet,  divise 
d'abord  tous  les  Mollusques  en  Limaçons  qui 
sont  les  univalves,  et  en  Conques  ou  bival- 
ves. Il  considère,  d'une  part,  dans  la  coquille 
des  Limaçons,  six  choses  :  1*  les  spires.  S"  le 
sommet ,  3*  l'ouverture,  4*  l'opercule,  5*  le 
nacre,  et  6*  ré|rfderme;  et,  d'autre  part, 
dans  ranimai  cinq  choses,  qui  sont:  1*  les 
cornes,  2*  lesyeui,  3*  la  bouche,  4*  la  tra- 
chée, 5«  le  pied.  D*aprèscela,  il  distingue 
les  Limaçons  sens  opercule,  et  les  parcage  en 
cinq  familles,  savoir:  1*  ceux  qui  n'ont  ni 
yeux,  ni  cornes  ;  2*  ceux  qui  ont  deux  cornes 
et  les  yeux  placés  à  la  base  de  la  partie  in- 
terne ;  3»  ceux  qui  ont  quatre  cornes,  les 
extérieures  portant  les  yeux  à  leur  sommet; 
4*  ceux  qui  ont  deux  cornes,  les  yeux  à  la 
base,  au  côté  externe  ou  par  derrière;  5*  en- 
fin ceux  qui  ont  deux  cornes,  les  yeux  vers 
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m       m. 

Je  mUtaf  iw  to  «M  alnat.  Qoiit  an 

Uê/èmu^ê  âMMnUf  >  ilfl  CuffflMit  iroîi  CuBi^ 

M$i  i*  ewi  ftl  Ml  dfv  fiontt  svee  on 
jtollMMWt»  al^iii  portMlln  feus  «a-dMWf 
dtla^afi«iflM«tinit)  :r  ceux  foi  ont 

ta0M«M«<mM;  a^cm^niouiquatM 
émlméÊm€^lérk|UUfMaAi  tes 

WM  A'cwbqraii  «ioii 
4i*—  ^<wa  caiictèc»;  il  m  tfit  hku  et» 
M|é4*MlitiiiMiiktaiciif9fir«i#99l«piie 
iai  tMit4MKPiif9«4iai.aiacticii  îriod- 
IMui»  Mion  qa*elle  éuii  poonruedemàcÉoim 

ausl  msHiliint  ffo'il  JiMUMit  it  irMbéib 
«•  l«i  •OhfiiéiMiiÎMAl  «••  ^eus  Modiflcâ- 
lioBi  aiiMciiialAi  tfB  eiliMi  At  jâ  loimMiir 

IwCMfoip^BifalfeiteifcéMBlèctiiiMpi 
'tfiiiti  à  tPtiiiwr  4im Jt  caquilto:  i*  Ici 
teHMMi  M  lalfti»  r  J^  ioawMii,  r  l«i 
4teraiinift  4*  l«  lifMiQM,  ft*  tosatUcta» 
â*  la  ainib  rit  pécteM  t«  r^titoiMf  il 
4patw  §Ê!fHmà  twiiii^fr  .4tni  raaiaul» 
JVMir;  t*laMaiain,oiaitwi  — Uèfaaaat 
ékfMm  dwilafcat,  m^iMté^mcùUtm»^ 
kaaat ,  m  qvl  fcnM  o«.Ma  «mrt  «tiil»^ 
atat  «ix  «urteHéi;  4*  |«  ineMci  Ml  ai» 
f  hiM»  gai  mmltémkm  9/m  aegia  auyir* 
4iini»  «I  4«l  ImiMM  éaw  oufarlum  4it- 
liaMmMf ■iaoal«llaafit  aa  d«ix  tayaw 
éwUacU  au  témli;  t*  la  piad,  qui  BMa^vi 
tavirè-Aiic»  aa  ^  M  aa  fi^tata  yat  M  4o» 
hors,  oo  Q«i  paailiaa^ihacai  V  la  bfatuii 
^  aaiMa  as  B'aaiHa  paa.  D^rèicala  Adao- 
aaa  lM«a  tiDii  fMHlIaadaaaa  GaaqiMt:  i* 
dllaB^aailM^aaiUai^aMAicatt  mai 
aipatia^aaa  lanilaw  aaMMK,  aaMMrHiil. 
lia  i  r  aallca  cMi  laiiHilaa  laa  teu  iDta 

liaiiacfeftuiaa  caai 
laa  CaiMt;  r  callai 


tiaiiaiifari«ai»4aat4fux  pmiMBt  U  Afwrt 

^M  laqraa  aiMt  laH»  «aama  l«t  TtlliiMt. 

Uaa  toaièaa  aaitiatt»  iiiawie  aa  Cm^ ■« 

awiHifaliw^  cafitaaiiaai  Cfiil»>  r«M 

aaraaa  «UÎa  m  paMlla  fnaMd*M  taH^i 

IVmiaafaar'IaaTaialii  cMi  laïqiiala  an*  eu 

iHi  iili  miMifiiîii  lafenMë*w4iiyaa 

faNaaÉtofpa  VMMaalaaaaliati 

aa  riiiia  dw  Vaa^i  ati^ia  da  pariwtiwinar 

laccMilïaain  kii  ilmliiaUMam  puMiaai 

m, 

iaadbaiMaédM«iiadaapa| 
ttB*afaUcoBildéfféd'a|irij| 
mk.  édaM  par  lé  tiai|l| 
fottim  yvandra  aiml  aa  aq 
paifaUon  aêna  daa  aaiaw 
neot  l«  eoqoillfiia  at  fiNfl 
jéttuir  amiàfaanQft*  aa  ctàp 
baaoaoap  ««illaora  «aa  ^ 
raialaiapriaMéa.  UiwiM 
BOft  daoa  aaa  ord«  émf^ 
aiac  dai  Hdarintfcai»  d^j 
JUOboaoairai»  aie.»  jl  aaa^M 
dradei  Van  taiiaeét  iaâa| 
aoquiUa»  apaa  qaaiqaai  a4| 
aoadpanff.JlIflfilififad:^^! 
Je  likail  d4à .  ao  HoUtapli 
UaiialffW.  fiai  |fal4f aliai  4 

Irolf  faaiai  CUtt»  r  i^PMi 
«at  dû  êira  répanla  aiM 

dasiat  biea  ékdgadai;  aari 
fiattdropoda,  la  iccaBd  aj| j 
daMa  dctAnkuldtpaClaJ 
Caachifèra^  StiBifalfaate^ 
i*  Jfa»;  r  Sêtm  ;.  3*  AUJUn 
y  Mêclrm;  6*  Doêês^;  TJ 
êiflm;  9*  Ckûmm;  UT  JhfH 
ir  4aoaua;  l>  JCvlOm^ 
Daivalrai  aaia  «  aaanmip 
ait  aa  CoBchii(k%  la  CaMfl 
aut  laai  eu  ▲aadUdaft«  H 
«BBict,  «ai  «oot  :  V  Àrmm 
laiy  3*  Coiiai;4*  Cypraa^J 
lato;  7*  Bmocmum;  tT  SHi 
rtx;  iO«  Tnckm^  tl*  Ai 
tr  AMto;  14*  JVolHlnj 
ir  JtalalMMi;  ir  £éM| 
19*  Sflvyala.  Prcs«aa  tam, 
dA  écia  auMJvuéii  »ai% 
dcf  km  dai  froapas  anas^ 
laiidf  daaa  ia  Tliwiftfatiaii 
dissMcalMB  de  Liaaé  aaî*^ 
à  et  poioi»GeoSlrof ,  aa  llf 
tréUé  ém  coçaiMw  itnraywn^ 
«Mwwu  dt  ^rit»  diablH  ai 
talé  futk|uaf  fiaraa  «ai  aaa 
idt ,  lali  ^a  l*Aac|la  al  l|j 
ItaUar,  dtat  aaa  JKslaiia4i 
rmtm4i  fmmiiks.  diail 
fffiaict  Valvda»  CaryàU^  ^ 
tat  ftfalrai  aa  3  CMiaa»  i 
llMile,  TaUlaa  al  M|a  aaM 
pubaa  caaxd;4a«ÉaB|(^f3g 


■R 


iptfl  ItMMlitdei  teq- 
1^  k  iMÎtta  te  jmn  : 
pliiillt  Firtte  dfloi  tenta- 
XJBfliihtt  #1  u  Pffnifftfimi 

M  ttwn«éi  «fsc  ki  reoi 
pp»  alffirtaîièro  «bv 

Ipi;  411»  Inii  aiuiit  9HI- 
ttfmlm  litigéi  âfi^  Jei  you 
IMMl«i  M  dtdaaf  chflt  te 
^flpRièn  dM  II  Ytlréi, 
IpVf  te»  M  Zook^  te 
ififnod  spalm  lia  ftoni 
l,|pl  TeiUcéi,  qo*a  difiit 
{j|i«é«B  DaifAlfeivBiralrci 
ijjpit  4a*il  tetribiw  ttuuaa 
ip.pw  4iffériata.  Hat  prt* 
ipTaittati  «ai?  tliai  iaa^ 
tei  aotarioifi»  aonpraad 
ipat  4p*<aiifiii,  ^oi  loai 
IH  *v»  '«  MBia  Deoiale  ; 

laïaiiiat  Itf  il  aearcf  toi» 
tell  ■■M,  BmUa,  Aiae^ 
^,Fan^»  rurèo,  iMi9« 
p^AtfiUa  atAriioMf,  Eafla 
IVgaalla  dat  Uoif al? ti  Qpw» 
atteveni  Ifii  5  iuuii  JW* 
I^IMfa»  Va(Mtfa  ai i^s^ 
ptaada  qu*U  n*af  ait  bmb^ 
pimai  ironiéidaBt  Im 
ll^Mlat  aairaifNuraida 
L^mmar  aoisi  daat  âom 
%  TMtaeéi  bifalvti  p  il  aa 
Maitntjnn  4a  Liaaé  ^*aa 
lIpM  Ifii  Tértiwatalas  4a 
§ifi$  fiMlaaai  autrai  pubU* 
partiatUt  Bnifuière  com- 
JaJNafiHwaîrt  4ti  Fa»  4a 
,  al ilftiia tant* 
è  ruiaira  aatoNlIa 
ilooifU'U  ait  laiué 
■at  caaiNidiu  aiaa 
|a  aaJBiinf  aauf  «  at  qa*!! 
I^aa  laoaaaaltrt  les  ? ériia- 
IfNUpaou  «Nim  de  aa- 
ao  Moliifalfai» 
Alpei,  daasaai  Ifttl- 
9  il  aaaiipnB4  lai 
an  alenlaat»  d*aMèf 
allia  X9«»daat  il 


miM 
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iflMIaM  foite  do  Tirât, 


im  fenra  lletl(  GioMia,  dUUl  par  ntalli^ 
Gioeal  aree  lei  plieei  dteuei  da  raitonaâ 
te  Ballei»  et  aafia  lei  déni  |aoréi  Anonila 
at  Cfiaie;  da  aocia  qua^  yitnà  cet  naiif 
feam,  dédvctiaa  Ikita  da  la  prteadoâ 
Giaeaie*  U  y  a  d«s  anUpète»  aa  GafU»^ 
ropoda«  quatre  ùmMfhm  ai  vii  Bradte 
pode.  Lai  Binltei  da  Brafolèra  aa  tfriiaat 
ea  dem  ptrtiei:  adlaiàcaqalllakrt|aliêva 
forment  let  feaaai!  Ciate,  Bidttap  Opaih 
dfla,  Placane»  Pafèa  et  le  g.  Acarda»  qpi  a 
dû  di^^allre  ^  b  «dlMa  aoouaa  iétabli 
mr  te  4»iphjMi  da  fertÂMai  da  Gteeéi» 
Lee  Bifalvee  à  cogaPla  idgiyiira  ftweai  laa 
traiia  aeoret  11 jap  Sala»»  tlB^^  Itedap 
Tallioa ,  Bocarda^  Maatia»  Dauaaai  Vë«tf« 
Triioaia«Areka,PelfaaalT<rteatoiai  , 
te  UniTaltai  aaat  aallacalalrai  asaolU 
tilocttUirei;  lai  praaiiècai  aaat  (HAdifiite 
mlTaDiU  forma  da  la  eoqnlllai  avacaBaua 
ipire  r^uUte  ;  aelleHii  coastHnaat  les  A 
iBorai  foifinif  :  FiisiuaUap  Paiallap  Dm-* 
Ule  et  SOiquairet  qpl  joDt  te  Qiildrapatei 
Arroioir,  qui  eit  sa  CoBcUfte  laMn  te 
ElitnliBai  ;  at  Seifal»  qyi  an  m  Aaoélida, 
U»  UnifaWei  è  spire  régalièia  fbnaaal 
yjaat-taali  ataiPi  te>  plaileaie  aaat  mo^ 
faaaip  Mfoir  :  Gte»  PataiMM»  Ofiiia« 
OUra,  Yalalap  teeda»  Paoïpra,  Casque  » 
Straaite,  Huiai,  Fteia«  Ctfrita»  Tis»  TanN 
pie*  Stbotp  Bulle.  Bolima.  BAIeep  Fia. 
norbe,  Kate,  Mita»  tfillatida»  Aifa. 
naota.  les  Uaifalvas  rnnlUlawlilrai  ania 
fermeat  lei  qualia  feoras  Ceaniripat  Aai* 
aumilet  Kantila  a)  OrtlMinta.  Mais,  aa 
outre  des  perfectloDaerneals  que  firagiAUra 
apportait  aiasi  daaf  la  dassiteiiaa  te  to- 
quaieH  il  an  laïUgaell  d'autres  aacera  daaa 
rarraoiNDeat  te  ffppitda  rSacfdapMii^ 
et  si  M  aMTi  ■*e6t  dM  pateaioide»  an  peut 
croira  qu'il  a6t  aealiibiié  piteammanl  4 
ranacemeol  de  aeita  partie  de  la  aoaleaia, 
TealeCbis  disaas  mmaia  qa*a  admettait  fcaftt 
aenr»  de  MoHuegnm  aui  quHI  plaasit  deaa, 

saa  erte  te  Vers  Mallasqaes,  esnama  aeaa 
ravoasdit»  afae  te  Vars,  teZaqplitaSp  ata, 

IMs  da  aes  feana,  iUdte,  lipkaia  a» 
Tétliii,  eaat  daai  aae  pramike  aectiaa  ca-* 
iaci4riséa  per  rateBca  da  leatacalast  lai; 
eiaq  aatrm  fiares^  fleidbe,  Ma»  IMiw  I^ 
ply^  at  Umaee»  aaai  paanw  da  laaia* 
cales» 
Dans  la  mimaleiBiap  Ml,i  Naplei» 
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çomniêociit  la  pvMictUoa  de  Mon  grand  on- 
mg0  sur  raDatomie  def  Mollmqact  molit* 
yalref  et  biTalTCi»  qu*il  dlfiie,  d*après  leur 
orgmiMUoD,  en  quinie  gearei  formani  sii 
fliinillef.  La  première  fliinille ,  oompreoaot 
iei  Molliitqact  à  double  tradiée  et  muDii 
d*uD  pied  »  te  diviie  en  fii  genret ,  savoir  : 
i*  Bypogœa ,  qui  correspond  aox  Soleni  et 
auK  Pboladet  ;  T  Pwnmma^  qui  eorreipond 
au  genre  Telllne  de  Unné;  S*  Coliita,  eor- 
reapoodant  aui  Vénus  de  Linné  ;  4*  ilrfAs- 
mir,  pour  la  Yûmu  ou  Cytitena  esolsto  de 
Laroarck;  8*  CsnaUaiy  correspondant  ans 
Bucardes.  La  deuiièflBe  fliniille,  comprenant 
tes  Ifollusqnes  k  une  seule  tncbée  et  munis 
d*un  pied ,  se  compose  des  deux  genres  i/h 
Hpett  élaMl  sur  la  TMina  loden  de  Linné, 
et  lÂnmœaf  correspondant  aux  Molettes  et 
Anodontes.  La  troisième  Csmille»  pour  les 
Mollusques  à  une  seule  trachée,  ne  comprend 
aussi  que  deux  genres ,  Chànsm  et  CaUUri- 
diB  t  qui  correspondent  aux  Pinnes  et  aux 
Moules.  La  quatrième  Csmille,  pour  les 
Mollusques  à  une  trachée  abdominale  et 
sans  pied ,  contient  le  seul  genre  Argut , 
qui  correspond  aux  Peignes ,  aux  Spondyles 
et  aux  Limes* 

La  cinquième  Ibmille^  po«  les  Mollusques 
poufTus  d*ttn  pied  sans  trachée,  ne  contient 
aussi  qu*un  seul  genre  AxtMM  correspon* 
dant  aux  Pétoncles  de  Lamarck.  Enfin  la 
sixième  flimille,  pour  les  Mollusques  sans 
trachée  et  sans  pied,  se  divise  en  quatre  gen- 
res, savoir  :  IMpane,  comprenant  une  partie 
des  Arches  ;  Mdrii,  correspondant  aux  Huî- 
tres; FcMon,  aux  Anomies;  etCrfcqmt,  pour 
PilNomte  imper/brcifti» 

Quelques  années  plus  tard,  en  1798,  Cu- 
?ier,  qui  avait  de  son  eéié  fbit  Tanatomie 
^  de  beaucoup  de  MoHosques,  sépara  ces  ani- 
maux des  Vers  et  des  autres  animaux  mous 
sans  vertèbres,  pour  en  Aire  un  embranche- 
ment ou  un  groupe  prinulre  qu*il  plaça  à  la 
suite  des  Poissons  et  avant  les  Articulés , 
d*après  la  eonsidération  de  leur  appareil  cir- 
culatoire. Il  ne  considère  plus  alon  la  co- 
quille que  comme  un  organe  protecteur,  non 
indispensablement  néeesiaire  pour  éublir 
les  rapporu.  D'après  cela.  Il  dut  réunir 
les  Molluiques  nus  et  ceux  qui  sont  pourvus 
de  coquille  ou  les  Vers  testaeés  de  Linné  et 
Bruguière«  et  les  divisa  d*ahord  en  trois 
iriinds  eiérm  »  <|ne  piM  laid  jl  nomme  des 
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dasses  ;  les  CénuLproiiS,  l|B 
et  les  AGftmAua.  Mais  eM 
encore  troia  autres  classés;  li 
ayant  pour  typela  CUohomÊà 
précédemment  classée  dano  I 
nus  auprès  des  Seiches;  Mi 
éublis  pour  des  Mollusques  ■ 
phales,  tels  que  la  Ungnla^ 
dans  leur  eoqnUle  wm  pesM 
que  les  autres  bivalves,  et  In 
que  Lamarck  nomme  ClrvMA 
aujourd'hui  dasséa  parmi  ka  j 
nous  arrêter  à  rapporter  M  Ifl 
successivement  introdullea  |É 
sa  classification  des  Moitaaqi 
recherches  et  d*après  tes  tnia 
temporains,  nous  parleroM  El 
la  classificatiott  déflnltife  <|l 
dans  la  dernière  édition  dni 
mol,  en  4830.  La  premièmé| 
CimALOvoDis,  se  divise  en  sit 
paux  dont  deux,  ilefi 
doivent  disparaître  de  Vi 
Mollusques,  Tun  comme  ê&â 
Bélemnites,  Tautre  eommn  • 
Rbiiopodes  ou  ForaminlIièfeB* 
auprès  des  Infusoires.  Les  ^ÊÊ 
Seiches,  les  Nautilea  «laB  i 
subdivisent  en  un  grand  wÊ 
genres  ou  genres 
Bélemnites,  qu*on  ne 
fossile,  elles  psraissent  demi 
subdivisions  du  grand  fsm 
deuxième  dasse,  celle  des  M 
prend  les  sept  genrm  sulvanM^ 
lie,  Pneumoderme,  UmnclH 
dore  et  Pjrgo.  Us  GiiiéMM 
la  troisième  classe,  eont 
ordres,  savoir:  l*les 
terresuresou  aquatiqnm,  Wm 
les  genres  Limace,  Escargaa  0 
reille  (CUmsUia)  et  AgalMw 
aquatiques  sont  divisés  me 
Onchidie ,  Planorbe ,  Lymai 
rabe,  Anricole  et  Mélaasfff; 
braAchct  comprennent  laa  1 
nies,  les  Eolides,  les  SeyMl 
dont  Cuvier  a  pubHé  dea  90t 
autres  genres;  S*  à  roiéhvé 
chM  se  rapportent  snnleaBmfi 
et  Diphyllidies  ;  4*  cahsi  deil 
contient  les  nc«r  feama  N 
PIsufyftrmicMsn  »  Anlfiin»  i 
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Ile»  Acèr«t  Giitropière  et 
i  dnquiêine  ordre ,  celui  des 
^i  eft  pour  Laroarck  ud 

•  Yaieur  qae  les  Céphalopo* 
mé  aiuf  i  que  deux  genrei , 
t  lef  Ptérotradiéci ,  lubdiyi- 
«,  Atlanle,  Firole,  Timo- 
pèore  ;  6*  le  siiiènie  ordre , 
■branchety  eit  diYiié  en  troif 
mkoidêi ,  les  Capuloides  et 

I  eompreoaot  chacune  un 
4ê  geurea ,  et  caractérisées 
iwde  ou  oTale,  sans  écbau- 
ûtn,  par  Téchancrure  ou  le 

•  canal  de  PouTcrture  des 
r  la  coquille  éTasée  et  large- 

m  même  sans  spire ,  des 
■i  précédemment  apparte* 

•  des  Scutibrancbes  ;  7*  ie 
»  celui  des  Tubulibranchet» 
i  établi ,  comprend  les  gen- 
gUe  et  Siliquaire  ;  8*  le  bui- 
Iwwicliet,  contient  les  gen- 
fUoiii  ),  Fissurelle ,  Emargi- 
Parmophorus  Lk.)  ;  il  con- 
■MDt  aussi  les  Capuloides , 

II  arec  les  Peciinibranches, 
ly  qui  sont  des  Héiéropodes  ; 
les  Oyelobranches  contient 
alilles  et  les  Oscabrions. 

I  classe  des  Mollusques  de 
la  Acéphales  ,  se  divise  en 
I  Acéphales  teitaeés  et  les 
\  eoquillc.  Le  premier  ordre 
iq  familles  des  Ostracés,  des 
Cmmacés ,  des  Cardiacés  et 
Ibacune  de  ces  familles  cou- 
le genres  distincts,  que  nous 
phu  loin.  Les  Acéphales  sans 
pondant  à  la  classe  des  Tu- 
rck«  forment  deux  familles, 
loat  Simples  ou  Agrégés: 
Boirylles ,  les  Pyrosomes  et 
lii  aauea  sont  les  Bipbores 

clasM»  celle  des  Bbacbio- 
md  que  les  quatre  genres 
ralatoy  Orbicule  et  Cranie. 
ne  classe,  celle  des  Ciasuo- 
mâ  déjà  dit  qu>lle  doit  être 
I  Articulés. 
;  aux  traTaux  de  Cuvier  sur 

■OUI  Toyooj  ceux  de  La* 
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marckt  dont  la  classification  se  perfectionne 
également ,  tout  en  réagissant  sur  celle  de 
son  illustre  rival,  et  en  profitant  des  décou* 
Tertes  anatomiques  de  manière  i  devenir  le 
guide  de  presque  tous  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  cette  partie  de  Tbistoire  naturelle, 
sauf  les  modifications  renduei  nécessairea 
par  la  marche  des  sciences,  et  que  If.  Des- 
bayes 7  a  faites  ou  indiquées  avec  l'autorité 
d*une  longue  étude. 

Lamarck  déjà*  en  1801 ,  dana  son  Sys- 
tème  des  Animaux  sans  verlèlnreSf  avait  aug- 
menté de  98  le  lombre  des  genres  admis 
par  Bruguière,  lequel  avait  lui-même  porté 
de  35  à  61  le  nombre  des  genres  établis  par 
Linné.  Il  les  divisait  en  onie  groupes  ou  or- 
dres ,  dont  six  pour  les  Mollusques  céphaiéi 
ou  pourvus  d*une  tête,  et  cinq  pour  lee 
Mollusques  sans  tête  ou  acéphales.  Les  Mol- 
lusques céphalés,  divisés  en  Mollusques  nus, 
les  uns  nageant  vaguement  dans  les  eaux 
(Seiche,  Lernée,  Firole,  Clio),  les  autrei 
rampant  sur  le  ventre  (Gastéropodes  nus  et 
Oscabrions)  ;  et  en  Mollusques  céphalés  oon- 
chylirères,  les  uns  à  coquille  univalve  uni-lo* 
culaire,  à  coquille  non  spirale  recouvrant  ra- 
nimai, tels  que  les  Patelles  et  les  Fissurelles, 
les  autres  à  coquille  univalve  uniloculaire , 
en  spirale  ou  spirivalve,  et  engainant  rani- 
mai ,  mais  soit  avec  Touverture  échancrée 
ou  caoaliculée ,  tels  que  les  Cônes ,  les 
Buccins ,  les  Cérites ,  soit  avec  Touverture 
entière  et  sans  canal,  tels  que  les  Troques, 
les  Lymnées,  les  Hélices,  la  Carinaire  et 
TArgonaute;  un  troisième  groupe  enfin 
de  Mollusques  céphalés  concbylifères  pré- 
sente une  coquille  multiloculaire ,  tels  sont 
les  Nautiles  et  les  Ammonites,  avec  lesquels 
Lamarck  réunissait  les  Hippurites.  Parmi 
ses  Mollusques  acéphales,  il  séparait  d*abord 
ceux  qui  sont  nus,  comme  les  Ascidies, 
dont  il  fit  plus  tard  sa  classe  des  Tuniciers; 
les  autres  Acéphales  sont  les  uns  pourvus 
d*une  coquille  à  deux  valves  égales,  sans 
pièces  accessoires,  tels  que  les  Moules, 
les  Bucardes  et  les  Vénus;  les  autres  ont 
deux  ou  plusieurs  valves ,  dont  les  princi- 
pales sont  inégales  :  dans  un  premier  groupe, 
comprenant  le  Taretet  la  Fistulane,  la  valve 
principale  est  tubuleuse  ;  dans  un  deuxième 
groupe,  deux  valves  inégales  sont  opposées 
ou  réunies  en  charnière,  comme  chcx  les 
Huîtres,  les  Peignes,  les  Granies,  les  Té- 
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Hfcfêtuhi,  1t.  { It  twMèae  iwm»  fin, 
pitenUal  plot  *  dMi  vaWet  iaé(tles, 
lAM  cteraièitt  twiitport  iniCinkipèdef 

DtQf  Mi  Bkètkrê  êm  ÉÊêmtm»  êtmê  «nr- 
li^m,  fxiinwrét  m  f815  el  teminée  en 
ittSi  tt  4MUM  tnti  It  daniBcaiion à  la- 
fMlli  11  a'élail  «riM,  •!  poar  laquellt  11 
afaiipniié  a«i«aot  H^^Meda  looa  lei 
Iraf  an  contemporalna*  Allani  ëo  liMple  ao 
«iB^aaét  il  fonMlcf  trotoprenièniclaMei 
te  Intaaoiiaa,  4et  Mf  paa  al  des  Radiairtt, 
•I  anifa  aind  à  aa  fvairièaie  daua  dei 
Tsmcaaa,  ^  aaal  laa  Acépkalaa  aans  m^ 
^nUla  da  Oifiar,  al  q«*tt  «?iM  an  BatryU 
lêimt  «I  Taaleiari  NMifa,  al  ao  ÀiMkmt 
m  Toakiafa  libtu ,  eaaiprananl  lai  Bipbo- 
taa  al  laa  AicUief  •  Lai  aii  dînai  miraniei 
aani conaaarfaa  aa  Tan  ai  aui  ArtlcaMi; 
SMii  daM  de  aai  da«ai,  aallci  dai  Anaé- 
lidaa  ai  daa  CIrrUpèdai  »  eoBUaopani  dei 
'  «teaat  qui  «valaail  préoédainaMniëié  clas- 
aia  afaa  laa  HalliiHiiai;  cell»^  «tea  an 
•I  Hlalaaiil  léméa.  I«  omMina  dana 
ail  aalla  daa  Cmmitta»,  aonaipaodaDi 
«n  Aiiplialaa  laaiaaëa  da  Caviar.  Blla  m 
fmagaap  dayiaidfaa:  ka  €otiaMftraa  dî- 
■ifMMt  foi  aM  da«t  aoidai  d^aiiadie 
aalra  la«n  vahrai»  al  ka  MonoM^rairM,  qui 
•*an  aM  f«>ui  laol.  Lai  Diayairai  ronncnl 
deui  mil  atdraa  t  raham  qua  la  coquille 
an  i^yalièfti  la  jphii  aanvaai  équifalTa  ou 
iRdgaKèfa  «  al  IouJm»  Inëquivalfa  ;  ce 
danlif  aatta-ocdra  na  aosprand  qoa  la  îk- 
■rilla  ésa  Oamaail»;  raniia  contiani  iitite 
tenINaa  fdpartiai  almi  m  qoain  pwipei  : 
llna  prailèw  aëeiiaa  ieBlénM  lai  coquilles 
ftottalaaani  Maniai  aut  aitréBitéi  »  ei  la 
anMWiia  an  Ganddfèm  erassipMes ,  qui 
aani  laa  TÉifeoMii-  taa  ffcotodflini  là  So- 
mmekÊ  al  laa  Jffiriras»  ai  aa  Ganchifèrei 
muipèiêt;  Ici  anai  à  Hsaawni  inUrieur, 
w  loai  lai  Afluinviff  ot  m  t^urwoBv ,  ici 
tMiaa  à  li|aM«ni  mrfqneaMai  aitdrter,  ce 
iani  taa  JLtiMphayit  at  tel  Itgw^hBtéft. 
Dana  ooa  daviièaa  laMian  la  ttoorvni  les 
caqnlltat  daiai  an  ailidnrildi,  qui  Ibrmeni 
lu  dnq  taaHtaa  ésa  Cbnqnw,  da  Cardia- 

BHip  w  iivwMiay   ^v   MrtgotKn  w*  ucs 

ftaindto*  Lia  OomURni  Benomyaires 
cowyannani  aepi  tariltaa  fomani  presque 
•uiaBl  da  fNtfaa  dbdnctt.  En  clM,  une 


flMm  Marginal 
io«-seciioM,  tai 
coquille  régullèra , 
iMémf  fonnanl 


#«l 


avaa  tai 


an  laugiiodlnata.  Otta  déi 
nctéffiiéa  par  «n  UgiMl 
rmarré  dam  «n  aoim  di 

cbeii I  canprand  d«NM pi 
qui  ani  ta  caquiUa  itfgnH 
iDiértaor»  al  d*a«lra  pir% 
ani  ta  coquRta  indgolièlé 
Hgamani  intemo-^ileiM 
dernière  ledion  napréMa 
aoMRio  dMi  lei  nndMiiy^ 
irèi  ittéqnlralfe,  aa  btaa 
lendincnx  pour  loaltniri 
cuea  les  inWLtuu^wKm  I  q 

pourrai  de  deui  hnM  nul 
La  deatlèmadaiiadi 
dei  IfoLimocii,  dirlilti 
vtcvopoQaSf  lea  wttsiaMq 
Hpodet ,  les  W/phÊâùpoÊê 
des*  I^s  Vtcvopoaas  RlH 
des  Hytilm.  Les  «aitlia^ 
BUS  pour  la  plupart)  M  ëi 
Uons:  Ici  J7ydfo6raadM 
que  Tcau  par  des  bna<il 
Pnêumobrtmehtt  qui  ad  I 
re<a  dm  une  catKé  4^ 
un  réseau  ftscutaira»  aV  < 
•eute  tamille  dei  MM 
arancws  aa  contrana  wÊn 
Mtoir  :  les  TrUenidif ,  fi 
ettérieuTes  au-dcndi  ii 
dos  ou  sur  les  cMt  ;  la 
StmiphylMienî,  qui  oati 
Heures  sur  le  rebord  da' 
du  corps  cbei ceui-d,  ail 
ccui-lè  :  les  CalyptnacMi 
ciliés  dans  unecaTlid  paH 
tas  Bulléens  el  tas  lafÊH 
branchies  dans  nna  cavM 
la  partie  posKrienia  ia  1 
soit  par  le  manteau ,  m 
opefculaire ,  nali  qal  a 
ceut-d  ont  dci  ninlniÉHl 
priTés.  tes  Traibn^^al 
deui  sections:  les aai;  H 
toire,  sont  presque  laoi  I 
de  mâchoires,  et  Dl  oall 
ture  entière.  Geut  qal  ad 
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m;  ils  conuiuiMil  tes  dcni  CinillM 
iiirti,  Yiviot  bon  des  eaui,  tt  des 
Ni  qui  Mot  tquatiqoM.  Ceui  qui  do 
MqiN  roaa  loat  fiufialilet»  comme 
les  Féhsiomi&Uf  qai  diffèreol 
do  rouTerturo  doai  lei  bordf 
oa  rdunîf  ;  on  biea ,  eomme  les 
■iriai  oa  fluvklilef ,  ib  ool 
pKho  oa  noDiéro  de  demi-eloi« 
Im  eacoffo  ilf  eont  Doriof  mm 
M  fiucho  OD  monière  de  demi- 
•UiCKBont  âlon  cioq  ramilles: 
I  qui  ont  la  coquille  flotuoie; 
9  qui  OBt  la  coquille  non 
ittrouTortiira  très  ample  sans 
kiMMcdi,  dont  Ton? ertnre  sans 
lifticulier  présente  des  plis  à  la 
i;  kl  Scalofisiu  et  les  r«r6tiiac^, 
pu  de  plis  à  la  columelle,  mais 
psrce  que  les  bords  de  Tourer- 
ékuU  cbei  ceux-ci,  et  réunis 
Les   Tracbélipodes    de    la 
Nciion  ont  on  sipbod  saillant,  ils 
4N  Teau,  ils  sont  tous  marins, 
•  ils  ont  Tout crture  de  la  co- 
liée,  écbancrée  ou  versante  à 
Abrment  cinq  familles  :  les  Car 
^  ont  la  coquille  canaliculée  à 
iHéoBt  le  bord  droit  deTouver- 
ha|s  point  de  forme  avec  rage  ; 
qii  en  diffèrent  parce  que  le  bord 
ivpée  forme  avec  rige,  et  présente 
■lUCrieurement  ;  les  Purpurifèrn , 
Macuial  court  remontant  en  ar- 
Mms  écbancnire  oblique  en  deml- 
idlsvcrBla  face  dorsale;  les  Cofu- 
■i  qei  n*ont  point  de  canal ,  mais 
iMrore  i  la  base  de  Tonverture,  et 
IMhmHo  porte  des  plis;  les  En* 
(lént  la  coquille  est  écbancrée  a  la 
Ihevtrtare,  et  dont  le  dernier  tour 
ittfileppe  tous  les  autres, 
fei  des  Oéphalopodcf  se  divise  en 
Hw,  Mvoir:  les  Poiytkalamet ,  dont 
il  iN  à  plusieurs  loges,  séparées  par 
hm  simples  cbei  les/VattlOocéM,  les 
^tlm  Oribocdrdw,  avec  lesquelles 
i^Miie  les  Crûtmcéêi^  les  SphénOéa 
NUte,  qui  sont  des  Rbisopodes  ou 
MbH,  ainsi  que  la  majeure  partie 
K  pKmières  Cunilles.  Les  loges  de 
ilSMt  séparées  par  des  cloisons  dé- 
(«iliibeidb  dias  la  funillt  des 

m. 


Aramonées;  les  Cépbalopodes  dont  la  co- 
quille présente  une  cavité  unique,  ou  les 
Monotbalames ,  forment  la  seule  famille 
des  Argonautes  t  et  les  Cépbalopodes  sans 
coquille  eitérieuro  forment  la  iamille  des 
Seicbes. 

Le  cinquième  et  dernier  ordre  des  Mol- 
lusques, les  Bétéropodes,  que  Lamarck 
crojait  plus  élevés  que  les  autres  dans  la 
série  animale,  et  conséquemment  plus  rap- 
procbés  des  Poissons,  constituent  la  seule 
famille  des  Cannoires,  qu*on  a  dû,  contrai- 
rement k  son  opinion,  classer  parmi  les 
Gastéropodes,  auxquels  on  réunit  aussi  les 
Tracbélipodes ,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin. 

Dans  le  mémo  temps  que  Lamarck  et 
Cuvier,  divers  auteurs  concoururent  aussi 
plus  ou  moins  à  développer  la  connaisiance 
des  Mollusques.  Montfort  établit  un  grand 
nombre  de  genres,  dont  quelques  uns  seu- 
lement sont  restés,  tel  est  le  Magilus,  Dra- 
parnaud,  dans  une  biitoire  des  Mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  de  la  France ,  créa 
les  genres  Vitrine,  Amhrette  (Succtntfa), 
Clausilie  et  Pbyse.  Férussac,  en  s*occupant 
des  mêmes  animaux  d'une  manière  plue 
générale,  avait  ajouté  les  genres  Littorine, 
Mélanopside  et  Partula.  Le  genre  RU$oa  a 
de  même  été  créé  par  Freminville,  le  genre 
Oncbidie  par  Bucbanan,  le  genre  Ploca- 
mère  par  Leuckardt,  les  genres  Firole  et 
Pb)lliroé  par  Pérou ,  le  genre  Atlante  par 
M.  Lesueur,  les  genres  Tb racle  et  plusieun 
autres  par  Leacb ,  les  genres  Butiris  et  Eu- 
lima  par  M.  Risso,  les  genres  Creseis^  Cu- 
vieriat  MelibcM  par  Rang,  les  genres  Ga- 
lôomma  et  Lacuna  par  Turton.  Plus  récem- 
ment aussi  d*antres  genres  ont  été  créés  par 
MM.  Scbumacber  (Pertploma),  Studer  (Bu- 
linus),  Webb  et  Bertbelot  {Cryptella),  Quoj 
et  Gaimard,  Grajr,  Scacchi,  Forbes,  Lea, 
Eicbwald,  Jobnston,  Broderip,  Troschel, 
Benson ,  Rossmasler ,  d*Orbign j,  van  Bene- 
den,  Kiener,  Pbilippi,  Quatrerages,etc.  L'é- 
tude des  coquilles  fossiles,  si  imporUnte  pour 
la  géologie,  a  d*un  autre  côté  apporté  de  nom- 
breux matériaux  pour  la  classification  des 
Mollusques  ;  elle  a  donné  lieu  à  Télsblisse- 
ment  des  genres  Pleurotomaire ,  Uipponlx , 
Hinnites ,  Gervilie ,  Tbécldée  par  M.  0e* 
franco,  des  genres  Potamide  et  Catillus  par 
M.  BroH■^^  dtt  goAre  Paaopée  par  Mé- 
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Dird  ée  Ligroye,  do  gsnre  hctêmmm  de 
PirkiiiMMi,  def  genres  Evomphaku^  Fro^ 
duetui,  Plagiottomaf  DianeAora,  etc.,  de 
lllf.  Sewerby,  auxquels  on  doit  aussi  cer« 
tains  genres  de  coquilles  vlTantes  ISêphoma" 
riOf  CleidolhœruSt  Lyonsia,  etc.  ).  Plusieurs 
des  mêoies  auteurs,  ainsi  que  mi.  Sie- 
bold,  Mllne-Edwards  et  Yalenefennes ,  ont 
beaucoup  contribué  aussi  à  mieui  faire 
connaîtra    Torganisatlon  des  Mollusques. 
Mais  il  BOUS  reste  à  parler  des  trataux 
bien  plus  Imporunts  de  MM.  de  Blain- 
tllle  et  Desbayes.  M.  de  BlainHlle,  de- 
puis 1814  f  a  travaillé  à  perfectionner  sa 
dassiflcatloD  qui ,  basée  plus  dirarsement 
sur  TorganisatioB  des  animaux  «  eût  sans 
douta  été  généralement  adoptée,  si  Tou- 
fraga  de  Laoarck,  i  causa  de  ses  descrip- 
tions spécifiques  de  coquilles,  n*eftt  obtenu 
la  préférence  des  collecteurs.  Il  cbange  d*a- 
bord  le  nom  de  Mollusques  en  celui  de  Ma* 
LAOOioAian ,  en  séparant  sous  la  nom  de 
MALKinoiOAiRa  les  Oseabrions  flMmant  la 
Classe  des  Fol  jplanphoraf ,  et  les  Balanes 
oa  CIrrbIpèdes  formant  la  classe  des  Véna- 
lopodoi.  Le  type  des  Malacoioaires  se  paVtage 
an  plusieurs  classes  et  sous-claises.  Les  Oé- 
pkalophorat,  dont  la  tête  est  distincte,  cor- 
respondent aux  Céphalopodes ,  et  ISorment 
trois  ordres.  Les  FarMéphalophocat ,  qui 
B*oBt  qu*una  tète  imparfaite,  forment  trois 
aous-classes  :  Us  sont  dioi9«ef ,  ou  manoi- 
fuas,  au  AfimapVodilei,  et  se  subdiTisent 
en  ordres.  Les  Aeépbalopboffci  ou  la  troi- 
sième classa  des  Malacotoalres  est  divisée  en 
quatre  ordres  :  les  PaUiobranehes  \  Brachio- 
podes),  les  Audisfes,  les  i4imeUibnnchn 
(Concbifères).  et  les  Bétérotrameha  (Tn- 
Biciers  ).  Las  Céphalopbores  d*uB  premier 
ardre  sont  les  Cryptodi^rancte,  earacté- 
yisés ,  comme  leur  nom  l'indique,  par  la 
présence  de  deux  branchies  cachées  dans  le 
aae  du  manteau  ;  Ils  se  divisent  en  deux 
flimillea  d'après  le  nombre  de  leurs  tenta* 
Cilles:  les  Octocèrcs,  tels  que  les  Peulpes, 
ea  ont  huit;  et  les  Décacèrcs ,  tels  que  les 
Sakhas  et  laa  Calmars,  en  ont  dix.  La  se- 
cond ordre  des  Cépbalophorct ,  las  Crf- 
IbIbc^,  compreed  seulement  daa  Rbiio- 
podes  oQ  Foraminifères  qu'on  ne  classe 
plus  amourd'hul  parmi  tes  Mollusques.  Le 
tralsièma  ardre,  les  P^yUbalmMcdt ,   sa 
divise  CB  aapi  fhminaB  campieBni  à  la 


fois  des  Rbiiopodaa  et  dm  IMb 
Les  Paracéphalopheies  Jlstqmii 
munis  d*une  coquille,  ferment  hi 
ordres  des  Siphtmobrmicku  tiémà 
nebranehmt  suivant  que  le  HMaH 
eu  B*est  pas  prolongé  an  an  tobadi 
conduire  Teau  aux  branchies.  LisM| 
branches,  qui  correspondant  ans  ■ 
branches  buecinoldM  de  Cnvisr,  I 
trois  flimilles  :  les5i!pAoiiostMi«i,lM 
Fuseaux  et  les  PleuroiooMS,  dont  M 
a  un  prolongemettt  en  forme  de 
siphon  à  la  base  de  rouvertnre; 
mosiomas,  tels  que  les  Buccins,  i 
près,  les  Vis,  dont  la  coquille,  m 
canal  ou  siphon ,  B*a  qu'une 
par  laquelle  passa  le  tube  du 
îlttpiifomas  enta ,  tels  que  Isa  Ofll 
Olives,  etc., caractérisés  parla  kimâ 
et  étroite  de  l'ouverture  de  lear  m 
L*ordre  des  Aslphonobranchas ,  emn 
dant  aux  Pectitolbranches  trochiUma 
vier,  se  dlv fte  en  cinq  familial,  tfP 
forme  de  rouvertnre  de  la  caqeila  S 
les  Gfmioslomes ,  qui  ont  cetia  •■ 
anguleuse,  tels  qne  les  Troques  eV 
drans;  les  Cricûstcmes ,  qui  Toatma 
comme  les  Sabots,  les  Dauphin^ 
Turritellcs,  les  Cyrleslemes,  etc.  « 
i^soslofiics ,  à  ouverture  ellipiiqap 
les  Mélanies  et  les  Pbasiaoclles;  M 
ryetosfoeies,  qui  Tout  en  demi- 
les  Néritas  et  les  Naiices;  les 
comprenant  le  seul  genre  Jaal 
rouverture  présente  inMriei 
angle  formé  par  la  columel le ei  la  1 

Les  Paracrphalephoreo 
deux  sexes  réuoif ,  asais  ils  ont 
accouplement  réciproque.  Us  se< 
symétriques  et  bob  symétriquail  d 
forment  trois  ordres  qm  SUBI  :  I*  Mi 
lM-ftiiche«  (Pulmonés),  respîraBS  M* 
tare,  ei  divisés  cb  trois  fomîHmrll 
uafén,  les  Juficuioeées  al  les 
riesChÎHM 

genres  seulement,  tels  que  le 
vaudra  mien  réunir  dana  «b  i 
9*lesMMMipl 
par  UB  appareil  braBcbial  sHad  M 
côté,  comme  Icbt  aem  HBdiqBe»  t 
quatre  fomillcs  :  les  SuftapIpiiSBa,  M 
lirar.  les  Polclfoidct  (OmbceNe^ 
ce  Iei4céw 
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I  lenre  rouneBellëropbe.  La  lee* 
incéphalopliores  monolquei  sy* 
»  divise  en  cinq  ordres,  savoir: 
rabranchct,  Comprenant  les  Pté« 
QlTier,  partagés  en  deui  familles  : 
«ei,  pourvus  d'une  coquille,  et  les 
ili,  uns  coquille,  comme  leur  nom 
liai  le  genre  Phylliroé  qui  est  un 
cdeLamarcketqui  constitue  seul 
irièse  fimille,  celle  des  P5i7osotnfi  ; 
ikndiM,  divisés  en  deui  familles, 
èw  et  les  Dicères,  ayant  les  uns 
jpiiutres  deux  tentacules,  et  ré- 
Me Tordre  suivant  aux  Kudibran- 
ifar;  3'  les  Cyelobranebef ,  constl- 

iMle  famille  ayant  pour  type  le 

l*lHlaférobraBclwfl,  constituant 

inde  famille  nombreuse  dont  filt 
|BK  Phyllidic  :  5*  enfin  les  Vu- 
kl,  formés  de  Mollusques  nageurs 
lénx  familles:  les  Kectopodet, 
■Béléropodes  de  Lamarck  moins 
WUroé,  et  les  Piéropoâes,  compre- 
liiles  et  les  Limacines,  mais  non 
Un  désignés  sous  ce  nom  par  les 
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i^alopbores  /^/Tnap/irodi/ei  qui, 
hideux  seies,  se  fécondent  eux- 
a'oot  pas  besoin  d'accouplement, 
Maussi  deux  sections  caractérisées 
éiik  ou  la  non  symétrie  de  la  co- 
II  organes  respiratoires.  Un  pre- 
di  la  section  des  Symétriques,  ce- 
■kabnachcs,  se  compose  du  seul 
lls;le  se4:ond  ordre,  celui  des 
■ahct,  ainsi  oomiué  parce  que 
nachîal  est  censé  situé  sur  le  cou, 
kn  familles:  l'une,  formée  du 
P^lle,  est  nommée  famille  des 
ine  que  M.  de  Blain ville  prétend 
intion  a*opère  dans  un  réseau 
Ipimi  cervicale,  et  non,  comme 
Mnlement,  dans  les  lames  qui 
ipicd  au-dessous  du  manteau  ; 
■ftaiJIep  celle  des  Branchifires, 
ifHiref  qui»  comme  la  Fissu- 
iNit  une  double  brancbie  bien 
H  cette  même  cavité  cervicale. 
iiection  des  Paracépbalopborci 
iici  est  constituée  par  le  seul 
ntSbrancheSt  comprenant  les  fa- 
liddis  et  des  Calyplraciens. 
aatreordrcf  desÂcépbalopbores, 


lei  demi  premleti,  FalliobrMehM  tt  H«« 
distcs,  et  le  dernier,  ■été#obt«Behti  »  don* 
nent  lieu  à  peu  de  subdivisions.  Mais  il  eu 
est  tout  autrement  pour  le  troisième  ordre, 
celui  des  XAmellibrMiahMv  qui  renferme 
presque  tous  les  Gonehifères  do  Lamarck  ou 
les  Acéphales  tesucét  de  Cavier.  M.  de  Blain» 
ville  les  divise  en  dix  himlllet  dont  pluaieurf 
correspondent  presque compléleoMut  aux  fa-* 
milles  de  Lamarck  :  telles  sont  les  Ostroeéisi, 
les  MytitaeéeMf  lei  Àrcacéei;  telles  aoni 
ausliles5ti6osfriacé9ietlesjraf|fariiaedssquu 
Lamarck  avait  nomméei  les  Peetinidea  et  lea 
Halléacées.  La  sixième  hmllle ,  eelle  des 
Suhmytilacée$t  comprend  eelle  dee  Naladea 
de  Lamarck  avec  le  genre  CarditOi  formant 
une  section  particulière.  La  leptième»  ceila 
des  Câmacéet,  comprend,  avee  eelle  du 
même  nom  cbei  Lamarck,  lea  Tridaenëuf 
et  les  genres  Isocarde  et  Trigonie  de  eet  au- 
teur. La  huitième,  eelle  dea  Conekaeéeif 
renferme  dans  trois  sections,  maie  tout  dif- 
féremment disposées,  les  Nympbacéea-Telli- 
nalres,  les  Conquea ,  lei  Maetracéea,  et  en 
grande  partie  les  Cardiaeées ,  lea  Uthopbi- 
ges  et  les  Corbulées.  La  nenviènie  flsmille, 
celle  des  Pylùrtdées ,  comprend  le  reste  dea 
Corbulées  et  des  Lilbophagei,  avee  lea  Nym- 
phacées-Solénalres,  lea  Ménaeéea,  les  Myai« 
res  et  une  partie  dea  Tubieolaires  diviséea 
en  deux  groupes ,  suivant  que  le  ligament 
est  interne  on  externe.  Lt  dixième  famille, 
celle  des  Adesmoeées ,  caraetdrisée  par  Tab- 
sence  d'un  ligament  à  la  coquille,  ae  com- 
pose des  genrea  Pbolade ,  Térédine ,  Taret, 
Fislulane  et  Cloifonnaire,  rangea  ainsi  plus 
convenablement  que  dana  là  classification 
de  Lamarck.  M.  de  Blainville  avait  pu  d'ail- 
leurs baser  son  travail  sur  Tanatomie  d'un 
grand  nombre  de  types,  et  particulièrement 
des  animaux  rapportés  par  MM.  Quoy  ei 
Gaimard  de  leur  voyage  autour  du  monde. 
Il  avait  été  conduit  par  là  aussi  a  créer  pin- 
sieurs  geùres  nouveaux  qui  ont  été  adoptés, 
tels  que  TOnchldore,  le  Laniogère,  la  Bur- 
satelle,  le  Goriocelle,  la  Cryptostome,  le 
Solecurte,  etc.,  et  à  en  auppriner  pluaieurf 
autres. 

M.  Desbayea  avait  eommeneé  sur  les  Mol- 
lusques, dh  1823,  une  série  de  travaux 
qui  (joirent  le  placer  au  premier  rang  parmi 
les  concbyliologlsies,  autant  par  leur  impor- 
Unce  même  qu*en  raboa  du  lage  esprit  de 
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flriiiqoe  porté  par  lui  diM  fltM  étude.  C«il 
lai  CD  effBi  %nU  ploi  qa^aneui  autre»  a  aai- 
pédié  qm  la  coMhyNolafia,  comoM  d*aa- 
irei  partiaa  da  liiiitoira  Datnralla»  fût  en» 
fable  par  la  maala  de  oéer  net  cène  de 
■ouveen  genee.  Il  avait  publié  avant  1836 
aa  ikter^êkm  en  JkfMm  f^êtUn  da»  mvi* 
ronidita^i»  elles  artldei  lelaUlli  ani  Mol- 
luaquat,  aait  daM  le  DJolioMMirf  du  Fart  da 

palala  aaert  de  Bnifuière»  foU  dani  le  XN^ 
MoMMÉia  alofiiaiia  d'Mifoiiw  iialiifvUa.  A 
cette  épo^M»  il  eoaHMoca  l«  aouetatioBi 
dlioe  deuxIèaM  édition  de  VBkUrin  du  AnU 
fMM0  MM  «enèèrn  de  LaaMrefc  »  ai  daut 
ea  travail  couicieecieui  il  léaunu  ea  qual- 
^noierte  teutei  aea  ebaemtiooa  aotérlea- 
teiy  en  iaéieuaut  la  lériiable  drcoMcriptloo 
4aa  fenvei  àcoeaerver.  Uee  ■ouvclle  pubU- 
caftloB  plua  laipeftaBie  ^ue  lea  pcéoédeotei, 
■MHneir»  MfunOe  dit  JialiMguaf  »  ^ui  doit 
Mre  pertiede  renvrafa  intitulé  EsfUfnikm 
mimuilltm  de  Tii^iéria,  Teiapédie  aaule  eu 
eM  iuatanl  de  eantiuiiaff  aa  eallaboratloB  à 
ceDiatloBBaice;  nala,  pearaappléar  auiaat 
que  patalMe  à  aea  abiaaea,  noua  profite- 
aaîgaaaaaaMai  de  lent  ce  qu'il  a  pu- 
et  dea  leaaeiiPMaMata  qu'il  a  biea 
voulu  Boua  doaaer  paraoaaallaaieBt.  Mais 
d'abord  aoas  devoas  rappeler  que  »  tout  ea 
réduiaaat  beeaeoup  le  aoaibre  des  faarcs 
fkUfii  o«  qal  fonaaiaal  4e«ble  eosploi ,  il 
a  dft  aussi  ea  créer  qadqîsas  uaa  très  ca- 
ractérisés» et  qui  deiveal  rester  daaa  la 
daaaiflcatioa  :  tria  aaat  ea  aarticaliM  les 
asaiei  lléiAdMBA  mOéi^^mim 


fiM 


Jfaalsfla  et  Cbyattii. 

Las  Mellusquea  aoai  révélas  d'uae  peau 
SMlle,  féaéraloBMal  saaa  épidémie»  aais 
eaacepUMede  sécréter,  ea  eertaias  poiats  de 
aa  sarfifea  ou  de  sea  épaisseur,  un  produit 
ealeaireoacoraé,qui  deviaal  on  sac,  ua 
tel  (r«sia)oa  uae  coquille  d'uae  ou  de  plu- 
aieacs  pièces ,  doal  l'étode  a  précédé  celle 
dea  aainiauK  aux-aséoMs  ei  doit  tenir  ea- 
eore  une  place  très  coasidérable  daas  rbis- 
Uire  dea  Mollusquca.  Oa  repli  particulier 
de  la  peau  coastituaat  ce  qa'oa  appelle  le 
Jfaaleaa,  parce  qu'il  eaveloppe  plus  oa 
■Mias  coaipléteaieat  l'eaiaMl ,  esl  plas  spé- 
fialaaaeai  da^M  è  IP  psatadUt  «I  m. 


Mab  ce  a*esi  pes  daat  le«l| 
que  la  sécrétioa  a  Uaa,  m  4 
deux  ou  trois  régiena  éiatfasÉ 
produiseai  eataai  de  sobetai 
quisoal:  leléCpropreflMal^ 
la  Nocfv,  et  l'éjiidanae.  Tm. 
de  le  coquille,  les  plis,  ksMÎ 
las  proloaieaieau  divers  ea 
écailles,  ae  soai  quelarepreji 
dea  iaflexioos,  el  des  alievaa 
ei  d'ectiviié  on  d'exteasioada 
sa  portioa  aécréuate.  La  esIÉ 
de  certaiaaa  coquillaa  eal  lé  i 
Sécrétioa  spéciale,  el  aalvaal 
crétioa  est  çoatiane  oa  laleM 
résulte  des  lifaes,  dea  baadni 
de  poiau.  La  plupart  dea  eap 
quaad  elles  soai  extaraea  ai 
CB  coatad  avec  l'eeu,  esè 
Moules  d'eau  doQce,  soal  raiii 
demie  corné  brenàtre ,  qil 
édat  :  aussi,  daas  les  collesii 
les  dépouiller  de  cet  épidoM 
artiUdeHeaieal.  QnelqueMiB 
ou  dissous,  par  le  nojea  d>l 
la  coucbe  calcaire  extcrae  da  É 
ea  évideace  la  aacre  qal  mt 
doit  se  voir  qoe  per  la  Ibce  jE 
à  cette  oecre  dle-aiéaae,  al 
simple  Jeu  de  lumière  aas 
sées,  sou  orisnl,  comaM  ea  l 
des  perles,  qui  soat  des  psi 
lécfl  ou  maladivea  de  la  BM 
l'obscnratioB  microscopiqaè 
cette  subsiaaca  esl  fénaée  âl 
lèles  très  minces;  el  d'autae  | 
prelate  prise  avec  de  la  lÉl 
de  la  félatiae  raprodak  à 
mêaics  teintes  irisées,  ce  qal' 
sont  les  iaflexioas  de  ces  iHSl 
tersectioas  avec  la  sartea  ■ 
doiseni  ici  le  pbéaomèaa  tfl 
sous  le  nom  d'iniarférMoea.  ^ 
leurs  aussi ,  sur  lea  fuaal 
d'uae  asiae,  aa  dépét  eaM 

de  lamea  miaces  lasp 

,  el  ottaai 
aacre.  La  surplus  de  tau 
externe,  parait  être  fbrasti^ 
de  libres  perpeadlculalraa,  il 
parallèles  comaaa  la  aacae;^ 
carbonau  de  cbam  daaa  q|l 


MOL 

IteifNiiletdeeerUiDfterriinf, 
I  ia  tel  a  dif para ,  ou  bien  a 
la  par  da  la  diaus  earbonatée 
biBdb  qaa  les  coquillei  nacrées 
iniité;  et  d'autre  part  auisi  la 
na  da  têt  a  pu  leule  être  dis- 
I  la  partie  eiterne  l'était  con- 
CMia  diMoIntion  partielle  est 
a  déflbrmation  étrange  pour  cer- 
qui  avaient  été  compléte- 
•  mats  dont  11.  Deshayes  a 
iinie  nature:  telles  sont  les Po- 
■Ipkérulites,  dont  le  têt  externe 
fàÊêf  de  telle  sorte  <|u*entre  le 
m  et  le  tét  il  reste  un  espace 
fMéant  à  la  portion  dissoute.  Il 
trim  de  mouler  du  plâtre  dans 
dis, comme  Ta  fait  II.  Deshayes, 
nvles  impressions  musculaires, 
ict  toute  la  face  interne  pré- 
liicoonoe. 

liiiat  que  le  tét  des  coquilles, 
paide  partie  de  carbonate  de 
Amt  aussi  une  certaine  propor- 
Ém  animale;  mais  on  n*est  pas 
ffii  nature  de  cette  matière  aui- 
im  DMMie  de  répartition.  Cer- 
Ims  des  coquilles,  comme  les 
nées  des  Huîtres  rues  au  mi* 
laissent  formées  de  petits  cris- 
àoédriquet  de  carbonate  de 
Hrcf  portions  flbreuses  parais- 
Ida  petits  cristaux  prismatiques 
■BW  si  le  carbonate  de  chaux  y 
kme  cristalline  qui  caractérise 
;  quelquefois  aussi  dans  des  la- 
Misées  à  l'émeri,  on  aperçoit  de 
a  distincts.  Tout  cela  d*ai Heurs 
carder  avecTopinion  qui  ne  veut 
Itque  le  produit  d*uoe  sécrétion. 
Hiacôté,  plusieurs  savants,  en- 
isikéorîes  récentes  sur  la  struc- 
Mda  tous  les  tissus  animaux,  ont 
Urar  les  coquilles  comme  résul- 
■salidation  d*un  tissu  cellulaire, 
larilnla  eontiendrait  ainsi ,  soit 
éimm  dépôt  de  matière  calcaire. 
Utt  que  le  manteau  n>st  pas 
■I  adhérent  à  la  portion  du 
Mda  sécréter,  c*est  une  lamelle 
■iice  qui  ne  se  consolide  que 
MU  par  la  Juxta-position  de 
ittoolai;  aui^laaiaiitaau  peut 
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abandonner  à  plusieurs  reprises  ToBUvra 
qu*il  a  commencée ,  et  se  retirer  pour  reve- 
nir ensuite  sans  que  le  résultat  soit  diffé« 
rent.  L*adbérence  du  manteau  n'a  lieu  que 
dans  une  portion  plus  éloignée  du  bord ,  là 
où  cet  organe  sécrète  la  couche  interne  de 
la  coquille  ;  encore  cette  adhérence  est-elle 
généralement  très  faible  comparativement 
à  eella  des  muscles  d*attache. 

Puisque  c'est  le  manteau  qui  produit  la 
coquille,  et  qui  généralement  en  détermine 
la  forme,  nous  allons  étudier  comparative- 
ment  ces  deux  parties  chei  les  Mollusques. 
Les  Céphalopodes  des  périodes  antédilu- 
viennes de  notre  monda  avaient  presque 
tous  un  tét  formé  d'une  série  reciiligne  ou 
spirale  de  loges  ou  chambres  moulées  suc- 
cessivement sur  la  manteau  en  Corme  de 
sac,  à  mesura  que  ranimai  devenait  plut 
volumineux.  Ce  tét  devait  être  très  mince 
et  très  léger,  et  nous  n*en  pouvons  prendre 
idée  aujourd'hui  que  par  le  Nautile  et  la 
Spîrule,  dont  le  tét  naeré  n'a  qu'une  mince 
couche  extérieure  non  nacrée.  C'est  par  la 
comparaison  avec  les  formes  de  ces  coquilles 
cloisonnées  de  Céphalopodes,  qu'on  a  voulu 
rapporter  à  la  même  classe  de  Mollusques 
une  foule  de  petites  coquilles  de  Rhizopodea 
ou  Foraminifères.  Parmi  les  espèces  encoro 
vivantes  de  Céphalopodes,  un  autre  genre  a 
une  coquille  externe  sans  cloison  :  c'est  l'Ar- 
gonaute, que  longtemps  on  a  voulu  regarder 
comme  parasite  dans  la  coquille  d'un  Hété- 
ropode,  ainsi  que  lo  Pagure  (Bernard- 
TErmite)  est  parasite  dans  la  coquille  des 
Buccins.  Mais  aujourd'hui  on  reconnaît  plus 
généralement  que  la  coquille  de  l'Argonaute 
appartient  réellement  à  ce  Mollusque;  seu- 
lement on  n'attribue  pas  au  manteau  seul 
la  formation  de  cette  coquille  si  mince,  si 
fragile,  qu'elle  lui  fit  donner  autrefois  le 
nom  de  Nautile  papyracé;  les  bras  plus 
larges  qui  se  replient  latéralement  semblent 
en  effet  servir  non  seulement  à  fixer  l'ani- 
mal, mais  aussi  à  accroître  extérieurement  sa 
coquille.  Les  Seiches  ont  une  coquille  interna 
très  complexe,  connue  sous  le  nom  de  doa 
de  Seiche;  elle  se  compose  d'une  lame  ex- 
terne dure,  demi-transparente,  rugueuse  en 
dehors,  et  d'un  assemblage  de  lames 
minces  parallèles,  dont  le  nombre  s'accroît 
avec  l'âge,  et  qui  s'insèrent  obliquement  sur 
la  lame  dorsale;  cotre  dlei  m  irouveot  dea 


ffê 

pêtlIM  cokMiMf  MQM  ttii  miltl^éëti.  U 
Um  donalecll6«iê«M  m  twnlM  iilfrta» 
r«nefit  ptr  oMpoimeei  Hmm  dt  Ne»  pid- 
lenuiit  uee  peUM  ctviié  cobI^m  «•  «leunt* 
C*ef t  ttUe  yôliM  nêiM  ^ii  iH  TMilogM 
d€S  eorpi  foMHti  ewMii  ioiii  It  Bon  de 
BUmmulUif  et  4  réptndui  dau  l«  Urratof 
fecondairei.  Lm  BélMiBiiai«  fvl  piVTteB* 
Dent  donc  trèi  protaklraml  d'os  Mol* 
htaqm  eiptalo^to  tiMiofM  tut  SeldMi , 
le  compoieat  d*iM  iMHto  loHda  eylindrique 
ou  eoiilqtit,  uraUnda  ea  foloM  à  une  ei- 
irénlté  »  ec  préfestoat  à  rantrt  eitréaiHé 
oiM  caiHé  cMlqiM  clottooaéti  q«*oa  avait 
èru  raaato|iM  dci  togci  d*mM  foqullla  da 
Hamila»  mif  doat  la  bofd,  loujoun  brM 
mr  lea  fenifai»  devait  le  pndeÉgar  en  «ae 
lame  aaaiogoe  à  la  eoqiifflle  iDierae  de  la 
SeiclM  ;  quant  à  la  partie  tollde»  elle  eii 
kmoét  de  flbrea  rayoaDaatef  aoioar  de 
raie»  et  perak  aveir  ea  la  laêaie  f traetofe 
qae  la  partie  llbfeiiae  dai  eif nlHei  de 


Lea  Piérapedai  eit  ei  aveu  deai  lergee 
etpaaaieBf  ea  Cnrne  d*allei9  coBMae  riadi- 
qne  leor  aeai  »  et  qui  aeat  dai  pvoleage- 
laeatf  tyoïéiriqiice  da  laaiiteaa.  Laeoqitille, 
qaaad  elleeibtei  eit  fyudtriqae  aueel,  nale 
elle  eit  le  pitie  aonTéat  traaepéteDte  et  plat 
eartllagioeoie  en  cernée  que  calcaire. 

Ottelqaee  Gutérepodee,  tele  qae  lea  Sca- 
tlbrancfaei  (Pliearelle)  et  lea  Crdebrandiee 
(  Patelle  )  »  eni  une  eeqville  eymétrii|ue 
comme  le  manteen  qui  recevrre  entièrement 
le  eorpe  en  ferme  de  edne  eurbaitié.  Lu 
Carinafrea»  parmi  lea  HMrepedee,  ont  euiel 
ane  coquille  aymétriqne,  quoique  le  man« 
tcau  ne  eolt  pine  en  rapport  avec  la  fiNrnie 
du  corpe.  D^utre  part»  beaoceup  de  Mol* 
lutqncf  f  eni  coquille  ont  encore  le  manteau 
•rm^trfque;  malt  cbex  la  plupart  dee  Gat- 
téropodee  le  début  de  eymétrie  dee  organei 
intérieure  eef  d^à  réréié  par  In  db poiitioB 
du  manteau»  et  la  coquille,  quand  elle 
eilite,  eiprime  plue  fortement  encore  ee 
défkut  de  aymétrie.  Bn  eflbt  »  la  meeie  doe 
Yleeèree  eeenpent  Id  le  eomeeel  d*un  cône 
plue  eu  moine  aigu,  rerltu  par  le  aMuteau, 
la  carlté  reepiratotre  et  lee  orgenee  génltaui 
août  eituée  au  côté  droh  delà  baee  de  eecéne, 
eoue  le  bord  du  manfeau»  plue  dileté  de  ee 
^té.  81  ta  eequHIe»  eécrétée  raèeid  fsruié- 
irlque»  tm/Êê  evli  frti 


bryeu  dee  Melluequae  — e|i^# 
ta  cequilta  tend  à  a^eeraelli^^fc 
iadaal^b«it«  «iMea  davaaiaaai 

plaa  dilaté  à  dieîi«.  Daae  ee  m 
BMiecataiie  deeUad  à  fier  Vmà 
reUrer  dana  ea  coquUlq  a'aUaélî|( 
gaucbe»  qui  derient ou aaa aNI 
parait  a*enfeuleff  ta  eequilta* 
ou  moine  diiiinei»  plaa  eu 
par  le  dépôt  auceeeeif  de  ta 
ee  Bomaee  dana  U 

bord  gauÂe  de  rouvevtai%, 
tare  de  ta  eoquttta  «  lefu  ta 
impropre  de  hmêckêf  eu  qal 
de  ramMguifté  daaetea 
qaeioie  aueiâ  le  bord 
tare  eet  libres 
IrnScalaiteeellee 
de  ta  eequitte  aioei  eaïuuiée 
Columelle  est  la  qiire» 
Unta»plaeeameine 
de  lonre  de  epîre  plue  eu 
Si  ta  cône  eecupé  per  lea 
mal  et  rerétu  par  le  huuiIb 
circulaire»  ta  bombe  eu  1 
coquilta  eera  mode  i  maie 
aiéme   tempe  oblique,  eTi 
muscta  cl*attacbe  e'iaaiiu 
columelta  »  alore  ta  epire 
comme  poor  le  Cydoelaa 
géo  comme  pour  ta  Tueril 
pour  Im  Daupkinutae  elta  eei( 
que  pour  ccrtaîMe  Valedu 
dane  un  mémo  ptau.  Le 
cône  occupé  par  Tanimnl  ei( 
coquille  eet  comprimé  M 
niére  à  préeenier 
preinte  du  précédent  leut  éa( 
réeulte  peur  reurmtuia  uaa 
crée,  ou  eemi-dicub' 
Quelquefota  méaee  te 
eplatiete'eareuto 
de  ta  GoluBeeNo  :  il  eu 
comme  l«  Gôaee»  tae  OHem 
leinee,  eenetHuaul  ta 
dont  rouverture  Me 
ptae  leegue  que  letge. 

U  boN  de  Teui 
ou  rendu  plue  épaie  paruaai 
abondente.  On  dH  que  te  i 
ieuio  quand  elta  eai 


'ttlHi 


ifo 


JJirtrwMt  «QMi  le 

Il  HHMI  «flilppMUlt 

lit  iii4  de  »  ee^Ai^  tt  ëm 


IM  IMM»,  m  ém 
dvIMlMi 


U 


•vdelHMtttll^ 

Birpe)i  'I|mI  Mrt 

ptr  te 

i  pmo" 

>  iMBpt  d*avili  taw  rte» 

ik cofoOle.  D^MMN  perl ,  ot 

l6t]IHnietleiV(H 

it  «MM  11  darée  ée  leir 

lldMpItoMllltBlt 

riM  à  It  fMi  florli  eohmalle 
droit  n  Mt  iDflo  detee- 
ilei  FeralafMt/^ut  <ftn- 
I  rife,  HT  rai  te  de  r 4^lf- 
)  •!  en  ntoMi  de  rendoil 
es  defeen  pir  hi  lobef  d« 
•  Midei  fenrcf  dbtieeii 
On  a  aéfue 
ipe  ^m  cet  HeHuifaet» 
Id^egresdlr  leoreo^ille 
illa  fvitler  ptmtê^m 
eemne  l«  Cratteeéi 
ireppeiiit. 
liée  ém  kord  de  la  eo- 
!•  ceie  f  cenne  seuf 
t  def  ^fiieB  eoftetpeS" 
MMi  d«  flMBieao;  «lalf  II  etc 
tÊêm  mÊÊÊB  ergine  ^i»  aor  la 

feilia#n#  Mnièffe  feftdHW" 
Pw  afpMWp  yfelOB§eaieBt  es 
rdli  AMStcas  defitod  a  ane* 

■  «■Q  ■VCBMnlV  pOQr  la 

tlalplMBHaia  droHeHn- 

'  yieiaafa  es  wfflM  de  lenj 

irVfeBos  et  dcf  Plev* 

es  NfiaBi  iHwiiewie  ^  ii 

»,  ai  rippQiaat  aor  le 

aadal  ftttnihê  de  la  eo» 

•9f  itofli«fl  MteoeiiaBH 

»laftnMileod*oDe 

\  wÊ  BDCQoa  f  eatie 

'Ho  ^VNiv  va  j 


oAliiaeaMl 
lonfi  eiMmai 
akeigiid  lae 
chesles 
8iieaibef,«i 
HiMi*delft 


aMriear,  fidfMl  Plëreaim 
■pOHaiieaf  i  frae  es  bmim  pi^ 
à  rdtaeuiloa  de  l'eaa  soi 
bvasihiai.  Os  ihiewra  esip 

Dea  dssiêsie  sm^ttciw  lei 

alsaa  ds  keed  dOQil  daiHsd  as 

rasisNl  eues 


Lei  OaitfiiMiM  vaalMtasdMoeM  or- 

smeiNSMBi  vse  piOBO  aeeeieoiRi  i«|Niyeslf^ 
adMieate  àla  H*^  fmnêikan  ds  piedi 
eidaftiiëaè  fcisiefiaee^l^qaeBdlV 
Bfasal  a*y  art  laUid.  L*opewile 

:il 


aetti-alraslain^  aie.  Il  eava  d^Woaia  flee 
es  BoiM  dpeia,  plsi  es  smIm  Aeiii  db 
aMtièaa  ealeaiis,  es  Mostt lealef  liaiila 
sesieendi  «saaol  gesffa,l*flippislt,  en 
earactërlié  par  eon  OfiNsIa  adMnsI  asa 
fecliaia« 

Dosa  test  eo  fsl  tiasi  d*êlM  dit,  sesfe 
9mm  eoaaidéfd  la  ao^iHe  daMia  poilileii 
4S*elle  eeespe  sàisrallesMai  tsr  Pastoal  ; 
BMli  las  eosiisriielogliieè  est  dû  lé  eastl- 
dérer  dHuie  aaiis  naslèis.  Poor  la  déerlie 
pisi  eosiaedIaNst,  fla  Test  lasse  draaée 
es  nprdast  ripsfeilste  di  ■enlèfe  sse  la 
apiie  ittt  es  test.  Alofatii  est  sosisidkaie 
de  resfertvo  eo  ^m  sesa  aveaé  dioHc 
easMse  la  partie  asttfriesres  ciVit  là  fse  le 
bord  droit  aajelst  es  terdfascN  es  à  la 
eolsoMlle  ipA  0*7  tsnife  ^pnl^pMMr  btuO" 
^pwBMSt  taraistfo  es  Iresqsdp;  i^ett  là 
asMi  ^e  foiiesve  rdctescrsre  es  lecesal 
tanslnal  dea  fwiialbrasatei  teceisoiMM. 
GoDiéqQeaaMStesa  dâ  sesuner  lOBiaiet 
de  resfertsit  le  paisi  eè  le  boid  droit 
roBcosire  le  poMdest  S>sr  «do  aplie ,  et 
reitrésilié  da  la  ipire,  es  la  parUe  la  pIsi 
aseiaoset  a  étisasnséoleaosNsaf*  Caoté- 
^sesMMot  asHif  ^sasd  lee  tasri  da  iplis 

WÊn    pfOTOBie      VBV  fOB^O     OO    KOVOffllOMi 

laillaslay  os  s  pi|  dire  fo*alora  la  ipira  eit 


OOfflffipaOB  ^ee   Wnm  OfVHV  VOBBOB 

de  la  cédille  ipMÉPstar  as  fMrNMo  dn 
OaïKrepodca.  rappaie  ^se»  coasse  aBeit 
Terdliialie,  laa  ergasai  fÎMiasi  aosi  rftsii 
è  draite  de  fasIoMl }  bmIi  Aaa  aortatsi 
Hellsi^aa  (Mallleii,  Glosriliei,  Vlifie), 
cef  ergesea  eecspesl  as  eestrairo  le  cMé 
gauche  ;  la  eofuille  ekif  a  de  É'asreslar 


WOfL 

ptrvirm.  Gt  ^  iH  féaéral  dasf  fodqiMt 
gMici  M  WHiM  eietpUooMllenieBi  pô«r 
ém  «fpèctt  plot  rares,  apparttMBi  i  des 
fMici  dont  l«i  autres  espèces  oal  U  coqaille 
tonnée  à  dreiie  (Fuern ,  Giriii).  Oo  foit 
■§■11111,  tvès  nrenent,  iIm  todîTidus  se- 
Bcstres,  ptr  «ne  séria  d*aiMMWili6,  daes  tas 
espères  les  plus  eonnunes  (Hstooqwrse). 

Si  fceauceup  de  Oasiérapedw  peeieot  être 
eùisiddfds  eeaeM  ayaet  «m  coquille  de 
drai  pièeM  distieclM  es  conpUot  Toper^ 
cnle,  il  y  e  aussi  m  geure  particulier, 
rOsraMoo,  qui,  saus  afoir  de  coquille 
propreaseul  dite,  A  liuit  piècci  eaieaires 
eyuîétriquM  placére  i  la  flie  sur  le  des. 
D'autrtt,  telles  que  tes  UneeM,  eut  dans 
répaisseur  eu  ■auieaa  uue  eoqniiie  rudi- 
■enlaire  préseuleut  ao  eeulniiu  dM  Indices 
de  dispesitiou  spirale. 

Les  llollusquM  acdplMlM,  eieeplé  hs 
Tunideri  et  tes  BryenoeirM,  eut  générale- 
■eut  le  ■auieen  fénud  de  den  feuillets 
discinds ,  entre  Iwquels  sont  lofés  les  vis- 
eèfM,  tasbranchlv  et  iesaums  orgau«; 
■ail  OM  deui  Inillels  eut,  par  rapport  à 
€■  eriauee ,  une  posiiien  lelale^ent  dlM- 
leule  ctei  tes  Goachillrw  prapreaseut  dits 
et  ehei  l«  DracyopsdM  :  ctei  cem-d  ;  en 
efét,  le  eoips  est  à  plat  entra  tes  deoi  la- 
■■,  dont  i*une  est  censée  dorsale  et  ren- 
tra Tentnle;  les  ConcMftrra,  eu  contraire, 
août  concMs  sur  le  iane,  entra  les  deui 
léuillets,  qui  dès  Ion  sont  sitaés  tatérale- 
■eut,  Tun  k  droite  et  l*autra  à  gauche , 
par  rapport  à  la  position  delà  feonche,  quand 
■§■0  le  eoquille,  oo^um  THultra,  est 
•ide  aui  racka  par  une  de  om  vaires,  qui 
est  id  la  fuira  gauche.  Lra  deui  Isuillou 
du  ■enleau  produisent  donc  tas  demuaiMi 
de  ta  eequllta  des  GoncUllrw,  en  sécrétant 
par  leur  kerd  mène  tas  nura  d'accroisse- 
ment de  ces  ralfOB,  qn*dles  épeiaiisseot  en- 
suite par  une  sécrétion  spéciata  de  leur  ré- 
gion nédtane.  Lra  prindpatas  diiérencra 
aouteflértes:  i^  par  TégaliU  eu  inégalité 
dra  valraacNa  tas  eoquiltas,  dites  alon  é9u<- 
«elves  eu  faéyulunleei  ;  S*  par  ta  llennetura 
ptas  eu  UMins  ea^plète  de  la  eoquilto,  qui 
est  doss  eu  tiiHeuts,  et  dans  ce  ces  dta 
pont  sMter  eurarte  d*un  elle  seutament  ou 
Mon  aui  deui  eilré^ités,  eo^ae  tas  80- 
tans;  S*  per  ta  ftmna  et  ta  dispodttan  àm 


■ruM  des  deni 

rièra  dM  crocbeta ,  pluedisHeil 
nés  coquilles,  et  nenunA,'l| 
luuuta,  Tautra  rarssist  eu  ei4| 
dmnmn  arae  ou  nue  daniBlI 
gmnmu  eiterne  eu  interne,  en 
à  ctt  deni  positions;  7*  por^ 
musde  ou  dw  deoi 
taissent  dra  ànprsssions 
reconnaissaMes;  S^parH 
indiquant  toute  la  pertian 
manteau,  et  sueeessivenMnl^ 
■outrant  soufent  aued  un- 
correspondant  à  l'empli 
raot  tas  siphons. 

Le  manteau  est 
chei  les  iiuttrm  et  l« 
qn*un  seul  ■usde  détaché; 
nie»  aussi  ta  I 
de  tentacules  et  d*appendiOH< 
les  UuMs,  ta  ■anteeu  est 
longae  frange  lotienta.  Chml 
ayant  deui  musctas  d*al 
m^  tas  lohes  du  ■anten 
moins  réunis  par  leur  hotd 
OUI  trab  oriflcra:  Tun  pou 
ptad,soità  reitrémilé 
Sden ,  sdt  en  dessous;  tas( 
en  arriéra,  pour  Taeeès  et  tai 
qui ,  tout  en  serrant  k  ta 
amener  on  mémo  temps  taS' 
tritîTM  i  ta  houche.  Cm  i 
Tortures  sont  quelquefsta 
lacunes  dans  ta  sendura  dm 
teau;Hiais  plus  seuranteei 
deui  dplMns  rétraetitas, 
accolés ,  formés  eut- 
gementdumanteen,< 
tas  Tdlinm,  etc.  Dons 
deui  oriftcm,  dont  lu 
anal)  sert  à  ta  sortta  de  Ti 
monts,  et  dont  l'intérieur  (1 
amène  Teau  <pour  ta 
dés  par  dm  appandiem  en 
pies  eu  rameui;  c*est 
très  loufi,  doirant ,  en  n  I 
heaucoup  de  place  entra  Imi 
teau ,  qu'on  rait 
quilta  un  large  sinuaè  I* 

Lm  musctas  d'atinche 
UYee  forra;  mais  leur 


JlflL 


««Il 


l«^ 


m^èm- 


IdvVé- 
ftiifMiMvrir 


liy  •«•!■•  IraifiiiBli- 

«•i  «I  fipli  éê  mÊrnUBÊmn- 
it  dMM  à  •*Merillr» 

frémit  iiMiqvtfMf  I  Mr 
»  étal  ÉpMit  fv  poisiÉiy  tu 

iM0  dt  l'aire  fihv. 


4»  lÉnw  ««'dlM  ppfNB- 

It  M  laM«»  encnillMf»  !!• 

I  MMim  «M  «Dt  dwi  M 

IM  M|ttti«  el  l«  Gntalfei 

Mflftl  M  lM««fi.  UM'db' 

«iillMinie  f»  la 
:  cillif^  foMMWtaf 

A.ahtqut  cMtMi 
;;  mtâÊ  cfefli  l«  Archti  ft 
mbh  imI  ttvf  noflnrêQMi 
igMtfnilt  MbrMtifiif 

V  ttppN^Mf  InBlM  M  l^lQtft 

IBM  SBSv  BWM  vBfMIMa  DB 

^Ittopliiierdl- 

tB  VOUMty  €flt  IMB" 
pif  UM  léffi  tfi  ll(i^ 


1« 

ItMlkMtft  êê- 

Mlpftié  M  toifulto 

OTItfVift*  UBBv 

«feit  M  Itliia* 
9  !•  feMcbf  éCiBt 


t*  lll'VMVM  tNMnf  fiOMWM'IN^Mw  ti  fihif* 

«ftty  M  ntoM  4b  iMrfMltitfe  fër  icH^rt 
à  Tiliwwttw. 

BMtBliN  fi|  ipHi  IdIi  ftiniMtt  tni 
égaleniMit  piMé  Im  iiiéim  w  feit  #  Miia 
«•  Ml  iMiaé  m  MM  H/Hm  It  eM  da 
N|ttMll  %■  4si  tiphiM  s  ptf  iOM6(|MM  ^ 

iu  —1  iMgffim  I»  iiii|uiiiwii  •m  Uêm  , 

MMMMl  Mtoi  *tii#M  Vtift  fMMht^  «M 

vMpctfiMMfilt  M*  dt  Mitaitillty  ita  tofe« 
trairt,  i  foatai  cdMUÉPir  It  mqiim^ÊKig 
H  poMM  ftf'illt  MMpt  ^MMld  !•  IM* 
kiliMMMildiMiyM,  4MMa  uatVéMf, 
M  taanéi»  m  «m  AM#iMHa»M  aMtaii 
tracaai  «■  tilk»  nir  l«  nMt  M  la  Vin. 
Miii  •mavd'iii  la  pIvpaH  «ai  ■«cnraftstai 

■vas  wOTDni  ptVa  lapfioaBf  iv  ■Diraai|Da 
■If  aiiv  pM^w  ■nsNTO  ^Wy  «a  n^iHaBf  au 
la  ihanrièra  Mai  m  kaiii;  lateMia  iaMtii 
aifaat  <^Mt  Apili  cattapaililon  éJM  mnki 
pilNi  laMi  nai  Mmliiaètlaiii!  atMl  tes 
npuaat  as  laa  aral^a  ^pil  Ni  laiMiMiitaat 
Mal  loilatii  an  cM  potflMnr»  al  la  moi- 
ala  fétiaHèof  ds  nênia  cdté  ati  la  aimcla 
pattiriaar.ItlIgiBaBCdaiGirdtaiéiaMdoBc 
datn  poManavi  afail  ifaa  la  cofiaial  y  ni 
Macbali  loaf  f  as  €aDmif#a  laMuiMl  to 

i 

■▼■oiias  iaMinniiaiamwifa»pamwiw<|aai»» 
Miaéa  fait  la  cdié  aatfrlaar.  Lm  nhtt 
dTMRf  at'^BMNi^  d^pfai  ttiia  aMtiWada 
^wKTf  oBv  M  araBa  iwuiiaaiw  qoa  laaP 
Maanl  liiBiafdl*  QiialQQa  la  naai  da  M* 
Yalfai  laiplif|fia  oémialiaaMat  l*Mdi  d*afla 
ai^aiHa  awaMa  da  dam  plaçai .  aBQiaaMB*  ^ 
qual^vai  GawMfIrai  aat  «lia  an  flmiaora 
plécaa  da  MrpHM  »  al  dlnlm»  av-eaotréira» 
aM  laaffi  ftifai  iandéia  à  la  parot  dte 
layav  aaHaHa  pfafaaaai  diMia  MCfaCMtt 
ipanaia  m  ■NNnaav  at  9m  npMMn.  Tti  aK 
rÀnaMlff  ifai  panM  afav  la  ca^alllad^tta 
aaala  pHaaf  H  ^Qdf  p6af  artiafali^af  an 
alaaiaii  a^ailbli  afai  Im  Vahralfat^  I» 
daira^lMB  ad§  d§MaaMM  SM  dsf  ^wvdi 
aaadéaaa  lopM;  «lali  rtaflaa  faHd  IMa 
ftkia.  Laltealf  «al  a  aai  laHaa  Iftm,  di 


talion  dau  lai  piarrat  ealeairai ,  aat  aaaftit 

iuiii,  fn  dilim  4d  Imw  dansntmalB- 

cai  ac  UUliBlÉi,  naa  anvalappa  ipédala 

firif 


4t  la  dwnièra,  et  fii  ftrte  4  tftii 
1»  moÊûkm  éà  Umn  pièctt  murtn.  Eito, 
^oal^Ms  cofuillct»  eoaime  tas  OnétëMci, 
Mi»4tM  la  ctanièra  nêiM  «w  ptliU  pièca 


JwiMaM  «isUMia,  firaaiif  aa  bori , 
i  da  bcaMhiaa;  la«r  ca^ailla  atl 
flwaéa  da  daui  faliit  partaaià 


t   r 

mla  aifastra 


lai 

dit  »  aaoi  rusa 

;cril»^,d*ail- 

GnalM»  pa«i  Un 


L«  Aaiieiva  aaM  aouiaftii  par  laar 


daa  GaMyAm»  al  avfaalda  ; 
raa  paw  rasliia  da  TaM  ^  apparta  laa 
I,  raMia  paw  la  aifila  da  raaa^ 
al  ém  aMb;  nali,  aa  lia« 
d^uitli  cakaiia,  il  ta  fonw  kl»  aa  dehan 
ûm  Miaïaaii  i  aae  da  alMa  Iwaia,  caiti* 


MftIdalateealUdaaa 
palMT  Taas  fai  a  Êtni  à  la  rapiratiaa. 
Ghai  lat  Aacidiii  aoBpatte  av  agrépétiy 
fi'as  acMMa  aaiii  ki  Bairf H^ini,  Teafa- 
lappa  aiiataa  aa  cMifaad  avae  la  ayuiiaam  ; 
alla  atl  batnatap  plot  épaittay  fflaUDcaia* 
al  ta  taada  avae  aalla  da  ia«t  lat  aaiiMai 
pMipat  d*aà  NnUa  «m  aMtn 
^aa  Ta»  maflidtit  ataclat 
Alcftat  avaai  lat  iiavan  da  M.  Satigay. 

Ltt  Irpaaaairat  aai  t  ataMM  ht  Btiryl- 
khat»  la  BMBltaa  atalMidtt  aiaa  Taai 

an  aalla  al 


aaUda 

da  plat  a»  plai.  Gat  aa< 


it'( 


«vatlai 


lat 

à 


ciartailat 
ftoctdait 
taait  da 
àratiffarr 


ctq«illa.a««i 
aaidblatt 


ttnlaaHat»  Ht  ta 

vifefalilat 

laia  da  Miiallat 


padat  al  kt  Hélirapadaty 
toftoMit  daaa  lat  aan  »  atk 
da  laon  bna  a«  da  laaia 
fonaad'ailaaaQda 
da  la  caatftctif  du  tae 
gai  atpgat  taatawa  la  iHai 
par  rcCrt  datdlt  vibraiilatdai 
tita  da  law  tarCica.  Ltt  taM 


dat  aaatraeikat  al  dilataHil 
da  tamat  lat  partiatda  la 
calcntao^Mi 


Taaiéiaapiadadkimàl 
iaféritara  da  caipt^ 
■acat  al  lat  Darit»  gai 
la  aan  da  Gatiiiapadtt  ({ 
«•5(,«a<«,piad);laaliil< 
«aa  pariia  plut  éiraila  da 
•acMitCkeslat 
hiaéa,  goa  LaaMtcfc 


cMUaodtt.  hn  QÊiÊétùmÊâmtÊÊâ 
aakaaaal  tar  lat  atrpt  ttWaM 
taai  aasti  lit  caatiaaîaal  à 
tarfka  da  Tata  daat  mh 
téa,  aa  crtanai  laar  piad  aaftH 
ctUa  poar  gaa  fair  caMaaftim 
coaipeaia  la  diféraaea  da  Itggj 
ifua.  Daat  caiia  pttttiaa»  ta  4| 
vibratilat  da  laar  paniaaalàM 
a  la  pwgratilaa.  Utdj 

ravaatdmtMMd^ 
â  la  coloMalla  da  laor  aafaiHa  pli 

rétoadaartfaittrl  à  ltt  f^ 

coaipléitiaaBt. 


■Mudt  d*aa  piad 


àuaoar  «a 
ttUa:  ctlai 
caiidé,al 


tttlaaattà  t* 


TS 


ctr  daa^laaaavà  wa 


CnpMt 

tfastIgiMt 

iMlêlWtliplM 

dytnw; 


Uf  N|Mt 

pM  Irti  ftlll ,  SMii 

liMt  irifii  àplK« 


fllti  AitioiUi* 


•l«lMiédaM«M 


IMO  fa  ptral*  Lm  é«a  «rl- 


DM  MftiiM  plus  4Ullé0l 

it  ]$  MM  d»  JaM  êi 
iVmÊÊmÊC  ém  BaUétt  ctt  »oai 

lu  ptnii  ■Mcuiwmf  fioor 

)i  ctlol  to  Afljiief  iH 

CfMkiMi  M  d«  pièeit  ««gB- 

ptriics  de  m  lorliBee 

(teVéMHfidvCMiqMi 


)»  ■■■■  ■■—**■ ■■■■» 


4t  lo«i  Iw  MtllMum  acé* 

iwia  :  aile  «a  ■•• 

I  ;  trawtmt,  aatoorée 

iMpinitcini  cha  lei  Brio- 

Cappeadleef  raoMiii,  da  pa- 

efcn  Iti  Tonkitffs  H  Iti  Pd- 

Iti  aaint  GaacMfècei ,  ella 

p«  faatra  Umm  char- 

a«  laacéaléM»  fa*oa 

Cm  ptlpei  tant  la- 

ifftwtilM  «laMilaifcraBditoi, 

Il  à  aaeaer  ?en  la 

laaaofaléa  daat  la* 

M  li^paliltt  pafticiilai  aff§iBi« 


L« 


CariaMida 


dacaciisai  asiowda  da 
aaiaiflaptf  «a  fe«lba 
leai  ;  da  Mtla  fa*ll  f  a  «M 

€lMa  BMW  |a§ 


iBia  kMoria*  l4i  CéplMiapadii  aat  la 


ai»a- 


coup  di  OaiiéiMadcf  asl 
diMafao  cnaiptraata  iida.à  la  porUa  m^ 
périeun  do  la  boscha*  Gw  istaMi  Moi 
Imflmn  al  htBaflBaBd*aBliaidaaloHnl  kio> . 

Mvoffot  »  osl  la  pharyn  amd  dTma  iodaiid  ! 
da  peOloi  deali ,  o«  plQ^I  Ut  osi  doao  •»  i 
tac  aitaaaai  aa  plMuryag  «aa  kagaa  l|iBda 
taftiiagiMMia  pidaal  da  MoibiaBiM  daalf 
aigaOioatoctoBidiipottoafoeaaaijBii 
Irio  poifdlo;  cMo  ^ado  dtatfHia,  ^a^oa 
aoanao  Jaliifao,  a*allaati  al  m  dépMo 
wccMiiyoBiial  à  aMnaa  ^o'ollo  an  aiia 
par  la  ftoHiaioat  dtt  corps  dan  ocnaaià 
la  noarrilaro  da  Mollaafao. 

oai,  aa  coaiiaiia,  qaa  liofai  Iraapa  pfa« 
Uaeiiia^doai  l'aHriaiHi  aoalo  ml  mnéo 
do  pcUioi  dealt  ccaipciaMci  à  adifi  do  la 


L*iBtcrtla  Ml  ofdiaciioMal  plailoaio 
jdrcoavolaiioat  aiaal  da  m  toradaar  i  Ta- 
riSca  aaal  •  qui  •  dwB  la  plapan  dcB  Qadd- 
lopadct,  aniiiBé  aa  cêié  droU»  Ton  raifé- 
aiiU  aaldrloaia;  bmIi  plaiiOBnlIollaifBM 
do  la  Biêaio  alano  •  al  aaïaauaoal  dio  lla- 
dJfcnBAn,  aal  l'iaiaMia  raadié,  al 


twaldaailco  toalocalot  mpiratoiroi  dp  la 

iktm.  ^ffvâift.  Cflift  MftlA  lUgaMllkM   mbo 

M.  da  QaaicafliiM  a  aaaNaia  fèMmU* 
fkmêf  m  la  loppocial  aalo  à  aa  cattiia 

tolio. 


Toao  Im  llollataaiiy  pcadaal  In 
m  pkons  do  loardéfoloppnBoat» 

oa  BNriat  rofUao  do  oUt  fifetalUn; 
Urd,  la  carteca  mpicaioéip  dofim  plat 


tt» 


S84 


MOL 


mtriiii»  die  preid  li  IbnM  ée  den  eipit- 

sioni  arrondies  eo  forme  d'ailes,  qui  lenreiC 
eo  même  tiNDpa  ^orgaoei  loconoteun  au 
JouM  Molloique  iia§etnt  tlorf  llbrmneDt.  Il 
faritt  eertain  ^ue  plasleurt  Mollusques  de 
eec  ordre  ii*ODt,  peadant  tonte  leur  vie,  pas 
d*autre  appareil  respiratoire  que  lee  cils  de 
lasartece;  iSbei  les  Gastéropodes  d*eaa  douée, 
toute  la  aortace  antérieure  du  corpa  esi  ainsi 
■ranfe  de  dis  ylbratiles  et  doit  servir  seule 
à  la  respiration  pendant  l'hiver,  lonque  ces 
anlmaui  sans  t^rancbles  restent  engourdis  au 
fbnd  des  eaui.  Mais ,  diei  la  plupart  des 
Mollusques,  Tapparell  respiratoire  est  loca- 
lisé de  bonne  heure  et  fbumit  même  un  bon 
caractère  distinctir  pour  ceui  qui  respirent 
l'air  en  nature  (les Gastéropodes  pulmonés 
et  lesCyclostomes),  tandtoque  tous  les  autres 
ne  respirent  que  Tair  en  dissolution  dans 
rean.  Les  Mollusques  respirant  Tair,  ou 
pulmonés,  ont  an-dessns  du  cou,  ou  sur  le 
dos ,  une  large  cavité ,  simple,  tapissée  par 
an  réseau  vasculaire,  mais  dépourvue  de  dis 
▼ibratiles.  Les  Mollusques  qui  ne  respirent 
que  dans  Tean  ont,  an  contraire,  leur  appa- 
reil respiratoire,  qn'on  nomme  hranchidt  re- 
vêtu de  dis  vibratiles.  Les  branehief  simples 
ou  multiples ,  cbei  les  divers  Mollusques , 
présentent  les  formes  les  plus  différentes. 
Les  Céphalopodes  ont  on  deui  ou  quatre 
branchies  formées  de  lames  empilées  et  ca- 
chées sons  le  manteau.  Plusieurs  loologistes 
les  divisent  même  en  deus  groupes  priod- 
paui  d*après  In  nombre  de  ces  organes. 
Parmi  les  Gastéropodes,  la  plupart  ont  les 
brancblet  en  fbrme  de  peigne  et  ont  été 
pour  cette  raison  nommés  Pwtinibrtmches  ; 
quelques  ans  n*en  ont  qu*une,  tels  sont  les 
Calfptradens  dont  la  coquille  n*est  pas  sy- 
inétriqne  ;  eeni  dont  la  coquille  est  tur^ 
Mnée  en  ont  souvent  une  seconde  plus  pe- 
tite; mais  les  Plssurelles  dont  la  coquille 
nst  symétrique  en  ont  denx  égales.  Les  Pa- 
telles ont  ane  branchie  lamelleuse  pibsée 
tout  autour  du  pied ,  au-dessous  du  man- 
teau; les  ûscabnona  ont  de  chaque  côté 
une  rangée  de  lames  branchiales.  Plusieurs 
Gastéropodes  à  branchies  découvertes ,  ou 
HuMranehes,  ont  des  branchies  arborescen- 
tes, soft  tout  le  long  du  dos,  comme  les 
Scyllées ,  soit  autour  de  Tenus ,  à  la  partie 
postérieure  du  dos,  comme  les  Doris.  Les 
AetéUs  ont  poor  branchie  une  large  eipan- 
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aloa  arnétriqan  da  inaaii  ml 
chaque  côté  sar  In  doa.  LestsM 
qoe  des  papilles  hombraosas  M  Ml 
les  disposées  en  sériaa  smnafanssM 
Laa  Gonchiférea  ont 
branchies  quatre  feuilleta 
les  lobes  dn  naantean;  eaa 
forméea  de  nombraoi  t 
réunis  par  daa  rameai 
ches  les  Peignes  les  vnisseam 
n*eiistent  pn,  et  les  branehles 
en  ûlaments  parallêlea  eaanse 
très  régulière.  Ches  la  SoléMBJIb 
chics,  au  nombre  de  devi,  ssit 
lamea  paralldes  très  nombreenSi 
comme  celles  des  branchies  es 
le  Taret,  les  branchies  sont 
étroites  et  allongées  ;  chex  les 
sont  soudées  deux  à  deux  par  Isar 
terne ,  de  aorte  qu'en  pourrait 
n'en  exista  vérfublement  qae 
branchies  non  divisa 
des  Anodontes,  par  exemple, 
rintérienr,  des  cellules 
quelles  sont  logés  les  cenft  en 
rovaire  pour  s*7  développer 
tain  point,  tandia  que  chet  Isa 
les  Moules  c'est  dans  In  naai 
orafk  sont  re^us. 

Les  Brachiopodes  n*ont  pas  ds 

séparées  ;  la  face  interne  dv ^^ 

pissée  de  vaisseaux  sanguins ,  ea  H 
et  Ton  pourrait,  dans  ce  cas,  PCmM 
branchie  est  adhérente  aamantMnfl 
dent,  chez  les  mêmes  Mollnsqots.ll 
ges  qui  bordent  le  manteau  et  hm| 
peut-être  aussi  une  fonction  « 

La  branchie  des  Asddles , 
niciers ,  est  un  sac  tapissé  pv 
seaux  formant  des  maillei 
ou  même  par  des  lamelles 
la  même  disposition.  Cest  an 
qu'est  située  la  bouche ,  et  on 
manteau  et  du  sac  externe  est 
amener  l'eau.  La  branchie  des  MlMl 
une  longue  bandelette  oblique. 

Chez  les  Bryozoahres ,  l'appaiÉlli 
toire  est  formé  par  des  tentanhlP 
moins  nombreux ,  garnis  de  dlsvMl 
et  s'étalent  comme  les  pétales  d*aMi 
ou  rapprochés  en  faisceau  quand  Vl 
se  retire  tout  entier  dans  sa  ccnnfc.M 
comparer  la  booppe  des  idtiadd^ 
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■Ntf ,  «t  le  ne  reipiratof  re  det 

feraociytt  d«  GoBchlIère 
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Mtaïqutt ,  an  dëlRil  de  leur  tw^ 
.|Ih  ou  Beinf  longtempi  eneofe 
timifèrefl  fhaiet  de  leur  dé?e- 
,  Mit  Mpourmi  de  coear  et  de 
IM  Bryoïoeires  rettent  toojouri 

■  l^rell  f  et  li  Ton  Toil  chet 
pRMede  noaTement  circula* 
■induit  dant  rintettlD  même 
i  «Aratilef  qui  agitent  et  font 
^iHiliaieBta.  Mab  chef  les  TunI* 
idl  UB  liquide  nourricier  mu 
Mn  diftincts.  Vn  Taiiieau  plus 
■i  dtsé  à  la  base  du  sac  bran* 
Moe  la  circulation  irrégulière 
liia  se  contractant  de  proche  en 
■Il  dans  un  sens  et  tantdt  dans 

I  iteieuii  uturallstes  aient  pu 
llMmlatlon  est  également  alter- 
MlGoech itères,  on  admet  généra* 
kM*hui  qu*il  eiiste,  chez  tous  les 
k^ies,  une  véritable  circulation 
^m  ou  plusieurs  eorars ,  et  liée 
Ktioa  respiratoire  ;  cependant  on 
teord  sur.  la  nature  des  canaui 
É  le  sang  circule.  CuTîer  ad- 
liaes  les  Mollusques  ont  un  ap- 
hMre  parfaitement  clos  et  formé 
;da veines  i  parois  propres:  cette 
SMore  celle  d'un  grand  nombre 
iNtt.  Mais,  dans  ces  derniers 
di  Qnairefages  voulut  caracté- 
idre  des  Phlébentérés  par  Tim- 
di  Tappareil  circulatoire,  et 
Edwards  et  Valenciennes  se  sont 
dtaontrer  que  celte  imperfe r  • 
tmtn  dans  toute  la  classe  des 
I  n  degré  plus  ou  moins  pro- 
Idlrequ^aq  lieu  d*èire  toujours 

■  des  vaisseaux ,  le  sang  s*é<- 
IdNfrset  loninas  ou  cavités  sans 
Us*  soit  dans  son  trajet  artériel, 
•  trajet  veineui ,  pour  rentrer 
ide  véritables  vaisseaui. 

I  ki  cas ,  on  doit  admettre  que, 
brfootet  les  Jeunes  Mollusques, 
di  lacQDes  doit  précéder  la  for- 


Diiliei  ilf  nfaseaut  q«*OD  tfbaerve  ptai 
Urd. 

Le  lang  dea  MolluflqQea  est  ordinaire* 
ment  Incolore  et  limpide;  il  est  légèrement 
coloré  en  pourpre  eu  en  violet  chei  quel* 
ques  Gastéropodes  ;  chei  les  Planorbes ,  par 
eiemple ,  Il  charrie  des  corpuscules  Irrégu* 
liers,  peunombreui ,  qu*oo  ne  peut  assimiler 
aux  globules  sanguins  des  Vertébrés ,  mais 
qui  cependant  aont  eux-mêmes  colorés  eu 
rouge  chex  quelques'  Concbirères.  Les  Cé- 
phalopodes présentent  Tappareil  circulatoire 
le  plus  eomplet  :  uu  cesur  aortique  reçoit , 
par  deux  veines  branchiales ,  le  sang  oxy- 
géné dana  les  branchies,  et  le  distribue  par 
un  système  d*artères  dans  tout  le  corps,  d*oft 
il  revient  en  partie  par  des  lacunes  ou  sinua 
et  par  des  veines  à  une  grande  veine  cave, 
qui ,  arrivée  entre  les  branchies ,  se  partage 
en  deux  branches  aboutissant  chacune  à  un 
ventricule  spécial ,  destiné  i  pouuer  le  sang 
dans  chaque  branchie.  'Ainsi  les  Céphalo- 
podes ont  trois  cœurs  distincts ,  un  ccrar 
aortique  et  deux  cœura  branchiaux. 

Les  Gastéropodes  ont  en  générât  un  seul 
coBur  fbrmé  d'une  oreillette  recevant  le  sang 
qui  a  traversé  les  branchies  on  la  paroi  de 
la  cavité  pulmonaire,  et  d*un  ventricule 
qui  chasse  le  sang  dans  tout  le  corps  par 
des  artères  ramifiées  ;  mais  souvent  aussi , 
nous  Pavons  dit,  des  lacunes  plus  ou  moins 
vastes  se  trouvent  sur  le  trajet  de  ces  vais- 
seaux. Par  une  singulière  eiception,  le  ven- 
tricule du  coeur  des  Fissurellea  et  des  Halio- 
tides  embrasse  le  rectum  comme  celui  dea 
Cardiacés. 

Chez  les  Conchlfères  dlmyalres  en  trouve 
ordinairement  un  coeur  aortique  formé  de 
trois  cavités ,  savoir  :  un  ventricule  traversé 
par  le  rectum  qu*il  embrasse  comme  un 
anneau ,  et  deux  oreillettes  recevant  le  sang 
des  branchies  de  chaque  cété;  mais  chex 
les  Arches ,  dont  la  face  dorsale  est  très 
élargie ,  d*o{l  résulte  Técartement  des  cro- 
cheta ,  le  ventricule  lui-même  est  divisé  eu 
deux  cavités  distinctes  correspondant  i  cha- 
cune des  oreillettes;  chei  les  Gonchifèrea 
monomyaires ,  comme  THultre ,  le  ventri« 
cule  unique  tt*est  pas  traversé  de  même  par 
le  rectum ,  et  les  deux  oreillettes  sont  réu- 
nies en  une  seule  cavité,  communiqn.int 
par  deux  ouvertures  avec  le  ventricule. 
M.  Deshayea  admet  d*aiileurf  ^  cher  les  Con- 
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9  i*esisteiic«  d'oa  eoar  bnBchitl , 
situé  au-dessus  du  muscle  postérieur,  cl 
destiné  à  chasser  le  sang  dans  les  branchies, 
comme  les  deus  cœurs  branchiaux  des  Cé- 
phalopodes. Cet  organe,  auquel  aboutissent 
évidemment  de  gros  vaisscaui ,  a  été  pris 
par  d'autres  soologistcs  pour  le  rein  oa  pour 
la  testicule. 

Chei  les  Brachiopodes  enin  ilciiste  deux 
csurs  distincts,  d*où  partent  des  vaiueaui 
nmîAés  de  chaque  côté  du  manteau. 

En  oQtre  des  sécrétions  da  manteau  » 
•errant  i  former  le  tét  des  Mollusques  et 
le  ligament  curné  des  biTalves ,  on  ohserTc 
ches  tous  CCS  animaux  une  sécrétioB  consi- 
dérable de  mucus  par  toute  la  surface  eité* 
rîeure.  dans  des  cryptes  superficielles.  Il  y  a 
aussi  une  production  de  substance  tantôt 
gélatineuse  ou  muqueuse,  unlôt  cornée, 
destinée  i  envelopper  les  erab  dont  il  sera 
question  en  pariant  des  fonctions  de  la  re- 
production. Le  foie  des  Mollusques  doit  sé- 
créter uB  liquitl  analogue  â  la  bile  des 
vertébrés  ;  mais  ce  liquide  est  vené  directe- 
ment dans  rintestîn ,  au  lieu  d*étrc  reçu 
préalablement  dans  une  vésicule  biliaire. 
Un  autre  organe  dépuratoire  se  rencontre 
cbei  les  Mollusques  céphalés,  et  sécrète  soit 
un  liquide  noir,  épais  cbei  les  Céphalo- 
podes, soit  une  liqueur  violette  on  pourprée 
chex  beaucoup  de  Gastéropodes  marins. 
L'encre  des  Céphalopodes,  contenue  dans  un 
sac  spécial,  est  employée  pour  faire  la  cou- 
leur employée  aous  le  nom  de  9tpia:  on 
avait  même  cm  longtemps  que  Tencre  de 
Chine  n'était  que  ce  même  produit  de  cer- 
tains Céphalopodes,  mais  aujourd'hui  on 
sait  que  c'est  du  charbon  très  divise,  dcpiis« 
par  la  flamme  d'une  subsunce  huileuse  La 
pourpre  des  Gasieropi^les.  tels  que  1rs  Mu- 
rex ,  a  fie  considérée  pendant  loo^iomps 
comme  devant  être  la  matière  première  de  ; 
la  teinture  en  pourpre  et  en  ecarlaie.  sî  ce 
lebre  dans  raniiquite  ;  cette  croyance  a  tié 
pritpagee  même  par  les  Tjhens,  qui  vwu 
laient  conserver  le  wtcrti  de  leur  teiaiure  : 
mais  il  est  plus  probable  que  c'était  comme 
aujourd'hui  au  moyeu  de»  loser les  du  frnre 
i'^Ktus  ou  kermès  que  se  bisait  cette  inn- 
Ittcip  cat  la  cmitaiir  knumm  par  les  Mol-  1 


luqoai  manqua  tmdoara  daailUMLi 
résiste  pas  à  TactioB  da  la  lamiàni 

Dm  glanda  saliTaircs  8*ohMn«|i 
beaucoup  de  Mollusqvci  céphaMk  Mj 
crétion  spéciale  du  pied  dm 
destinée  àflier  ces  animaux  ami 
aux  corps  marins;  elle  a  la 
consolider  au  contact  de  reaa»  Miri 
soie  des  araignées  ai  des  chcailB|| 
tact  deTair;  quelqueiois,  coaHNpM 
taines  Arches,  elle  forme  une  sBhil 
ment  d*une  seule  pièce,  oMis  phim 
encore  elle  est  étirée  en  filamarii  M 
moins  fins,  plus  na  m 
Domme  la  byssiss.  Les  Moules  mti 
sus  grossier  et  pea  allongé;  Iml 
contraire  ont  un  byssua  long  it  i 
d*une  belle  couleur  bruBC,  qn*Mi 
ployer  comme  la  soie  à  caal 
tissus. 

Une  sécrétion  particnlièra  éi 
Mollusques  est  destinée  à 
pierres  calcaires  ou  les  coqnillM 
elles-mêmes  de  Carbonam  da 
ainsi  que  dans  les  eaux  deueiSi 
gées  de  sels  calcaires,  les  Gi 
se  procurer  les  matériaux  de 
coutume  de  corroder  les  coquflhii 
dontes  et  des  Molettes  »  al  m 
Borbes.  Les  Pectinibranchm 
qui  sont  presque  tous  amiverHi 
de  même,  au  moyen  des 
de  leur  bouche,  les  coquilles 
lent  dévorer  ranimai  ;  car  ceHi<4à  | 
dont  la  langue  mt  armée  da  dmM 
breuses,  comme  les  Patella«  taf 
une  mâchoire  traBchante ,  m 
lices,  sont  précisément  bubii mm.  1 
Conrhifères  de  différentm  fhi 
lement  une  sécrétion  adda*  qai 
de  se  creuser  unebabitatioB  daaa( 
calcaires,  ou  dans  des  PolypiaOt) 
Pholades,  par  exemple,  c*est  WM| 
manteau  qui.  repliée  en  dehen> 
conuct  de  la  pierre  le  liquida 
Pour  les  MiHJioles  ou  Lil 
aussi  le  bord  saillant  du  manlaa^l 
temps  que  le  pied,  qui  corrode  la  i 
son  conuct.  On  peut  d'aillcan 
aus^i  la  corrosion  de  la  pierrt  tf  ^ 
de  liquide  charge  d'acide  mrftsiM 
menant  de  la  respiration,  qui.  diMl^ 

doit  coBtnbMràcBUaMM' 
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I  ytem  qui  ?ieat  d*étr6  dit- 
iwqu€t,  habiUDt  rintérieur 
it  été  ■ommét  LUhophagei, 
%  lappotidoo  qu'ils  auraient 
I  pour  i*en  nourrir,  mais  en 
Uemcot  pour  y  trouver  un 
BMtidérer  enfin  comme  pro- 
itferétion  la  phosphorescence 
cfeiTèrei  liihophages,  tels  que 


rviHx  des  Mollusques  «C 

imui,  qui  manque  presque 
H  lei  Tuniciers  et  les  Bryo- 
plus  en  plus  complet  en  al- 
ipodet  aux  Concbifères,  puis 
Irapodes ,  et  de  ceux-ci  aux 
pli,  sous  ce  rapport  comme 
Iras,  sont  considérablement 
Téchclle  des  êtres.  Les  Ce- 
iffct,  ont  un  ganglion  princi- 
Mfoulu  nommer  un  cerveau, 

CiTitë  cartilagineuse  de  la 
pùû  partent  des  nerfs  pour 
H  organes  des  sens,  pour  le 
riii  viscères;  mais  il  en  part 
m  deux  cordons,  qui  vont 
sna  de  Tœsopbage  un  gan- 
taglen,  avec  lequel  ils  com- 
nn  comme  chez  les  Articulés 
idci.  A  la  suite  du  ganglion 
■  y  et  en  communication 
uve  aussi  un  autre  ganglion 
itlcroent  des  nerfs  aux  vis- 
ft  principaux  du  manteau 
in  aussi,  dans  Tépaisseur  de 

■nseuleuse  si  importante, 
BMfMdrables. 

tim  ont  aussi  autour  de  Toc- 
ma  nerveux,  formé  par  deux 
UoBi  sus -œsophagiens  (cer- 
Mophagiens;  mais  chacune 
ïot  être  remplacée  par  un 
l«  n  en  part  directement  des 
inirei  et  les  divers  organes; 
ncrfcttx  destiné  aux  organes 
ffdinairement  plus  voluml- 
i  lui-même  en  un  gang  ion 
'autres  filets  nerveux. 
ffts  n*oot  pu  un  anneau  ner- 
laaent  prononcé  autour  de 


rœiophâge.  Une  paire  de  ganglions  accom- 
pagne ,  en  effet ,  Torifice  buccal ,  au-dessut 
duquel  une  bride  nerveuse  les  réunit  ; 
mais  les  ganglions  postérieurs,  ceux  qui  sont 
censés  compléter  Tanneau  nerveux ,  en  sont 
très  éloignés  vers  l'extrémité  postérieure  ; 
ils  sont  situés  au-delà  du  pied  chez  les  Mol- 
lusques qui  sont  pourvus  de  cet  organe; 
toutefois  on  reconnaît  encore  que  ces  gan- 
glions, souvent  confondus  en  un  seul ,  sont 
réunis  avec  les  premiers  par  deux  cordona 
longitudinaux ,  d*où  résulte  un  drcuit  fermé 
quoique  très  allongé.  Des  nerb  pour  les  vla- 
cères ,  pour  les  muKies,  pour  le  manteau  et 
pour  les  siphons,  partent  aussi  de  ces  gan- 
glions; ceux  du  manteau  des  Peignes  et 
des  Spondjlet  présentent  une  disposition 
particulière  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  système  nerveux  des  Ifonomyaires  est 
complètement  dissymétrique  ;  celui  des  Di- 
myaires,  au  contraire,  est  souvent  presque 
symétrique. 

Les  sensations  extérieures,  chez  beaucoup 
de  Mollusques,  paraissent  réduites  à  un  tou- 
cher très  délicat,  exercé  par  tonte  la  surface 
de  la  peau  molle  et  muqueuse  comme  par  U 
langue  et  la  membrane  olfactive  des  Mam- 
mifères ;  on  peut  concevoir  qu'alors  ce  sena 
plus  parfait  et  plus  exalté  permet  à  ces  ani- 
maux de  reconnaître,  soit  dans  Pair,  des 
variations  d*humidité ,  soit  dans  Tair  et  dana 
Peau  des  variations  de  température  et  de 
composition  dont  nous  n'avons  nulle  idée. 
Telles  paraissent  être  exclusivement  les  sen- 
sations des  Bryozoaires,  des  Tuniciers,  dea 
Bracbiopodes  et  même  des  Conchifères ,  et 
de  beaucoup  de  Gastéropodes  et  de  Ptéro* 
podes  ;  mais  chez  plusieurs  autres  on  a  re- 
connu des  organes  de  vision  et  d'audition. 

Les  Céphalopodes  sont  ceux  qui  présen- 
tent les  organes  des  sens  plus  distincts  et 
moins  équivoques;  leurs  yeux,  au  nombre 
de  deux,  sont  presque  auMi  parfaits  que  les 
yeux  des  Vertébrés  :  on  y  trouve  également 
une  cornée ,  un  iris ,  un  cristallin  et  un 
corps  vitré  ;  mais  le  glohe  de  Toetl  n'est  pu 
aussi  complètement  circonscrit  par  une  sclé- 
rotique, et  le  nerf  optique,  au  lieu  d'y  arri- 
ver par  une  seule  ouverture  pour  s'épanouir 
en  une  rétine,  arrive,  en  se  divisant,  par 
de  nombreuses  ouvertures,  et  forme  un 
ganglion  spécial  sur  son  trajet.  Les  nerfs 
optiques,  d'aillenri,  naisuntdudeatcMi 
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•lipoflf  âû  cerfMRi  et  ir<iit  tneoiiê  tntre 
commoDicitioB  entre  en. 

Dnê  11  Mte  certfligiiieiife  fncomiriête» 
entonrant  eomme  im  erlne  le  cerreaa  des 
Céphtlopodei,  le  troimnt  en  deuoaf  deui 
Cifftét  tttternef  tsiei  coopteiei,  recerint 
wi  nerf  court,  enei  volamineoi ,  et  eonte- 
aant  nne  petite  malM  celetlre  comparable 
m  oMitot  dei  potooiMi  :  e^eat  là  ce  qa*on  e 
Bonmé  roreOle  dea  GCphalopodea  arec  ai- 
let  de  Tnliemblanee.  Devt  petitei  roaaettei, 
çnt  dana  l'embrion  éuient  d^è  indlqnéea 
par  dent  paplllea  aalllantea,  ont  été  récem- 
ment ami  décriica  chat  carUina  Céphalo- 
podea  coaame  dea  organea  d*olfkction. 

La  plupart  dei  Oaittfropodaa  portent  auail 
dent  yeut,  Uiala  nutlement  comparablea  aux 
yeut  dea  Géplulopodea.  Le  plua  aoutent,  en 
effet,  cf eat  un  point  noir  recouf  ert  par  la 
peau;  ou  Mén  tVm  n*j  traufU  qu*un  crbiallln, 
«n  aimple  appareil  de  eoncentratton  derrière 
lequel  aboutit  un  mince  filet  nerreui.  n  n'y  a 
point  alora  de  corpa  Titré,  et  conaéquemmen  t 
point  dlmage  tbraiée  à  une  diatance  conte- 
Mble  en  arrière  du  criatallln  qui,  dana  un  œil 
parfliit,  remplit  ronce  d^  la  lentille  d*une 
dumbre  obeenru  ou  de  rebjectir  d*une  lu- 
ette. De  teb  pais  ne  peurent  donc  serrir 
qu*i  donner  almflement  la  aenution  de  la 
lumière»  à  dbilnguer  le  four  de  la  nuit. 
Cettainalqu*on  a*ex|rfique  comment  un  Co- 
limaçon n*aperçolt  pu  laa  objeu  qu*on  pré- 
aente  défaut  lui,  à  moina  que  ces  obJeu, 
tria  nppiocbéi,  liMnterceptent  en  partie  la 
lumièra.  Ifab,  cbea  quelquea  groa  Guiéro- 
podea  peetlnlbrancbea,  cbei  tea  Strombet  et 
Ica  Tritona,  TcbII  parait  auaceptible  de  per- 
cerolr  réellement  ainon  parhitement  une 
image;  il  a  un  criitallin  dbtluct,  aourent  un 
Irb  placé  à  une  certaine  diatance  de  la  ter- 
minaiaon  du  nerf  optique. 

Cbei  lei  Gaatéropodea  auasi,  on  a  touIu 
tioufer  un  organe  d*audltioB  dana  une  pe- 
tite ca? ité  contenant  une  petite  maare  cal- 
caire, un  etolite  eontlnuallegMnt  agité  par 
deicllaondulanla. 

FarmI  laa  GoocilArea»  cfeat  cbet  lu  Pel- 
fMaet  lei  SpondyleiaaUlaMnt  qu*on  a  foulu 
foir  dea  yeui  dana  dea  appendkea  pédirellés, 
tu  nombre  de  quarante  entiron,  entreméléi 
gvec  lea  lantaculea  du  bord  du  manteau;  cea 
^réiendua  todIi  aur  la  atructun  desq^ab  on 
veH  pna  vagaaiUf 


teui,  comme  toi  taal 
tumineui.  Céa  fileta 
nerreui  circulaire  aiaii' 
manteau,  et  auquel 
partant  dea  gangllona 

On  a  Toulu  attribuer 
d*auditlon  aui  UolluaqnaaC 
une  petite  caTité  aitoéf.  | 
Gydadea  et  dea  Yénna,  et  I 
agicéea  dea  particulaa  qu*te 
otolites. 

lia  lo  QÊntfwÊOÊk  dm 

De  même  que  pour  laa  i 
ou  remarque  cbei  lea  El 
grande  diteraité  pour  lailfi 
reproduction,  et  auiaiuniN 
grcialre  depula  lea  Cépbati 
aeiea  aéparéi  et  dont  Tmm 
lorte  analogue  i  celui  daadj 
Tunidera  batraciena  et  aM 
ent  lea  aexea  conroudué  ep^ 
prepagent  i  la  fola  par  daad 
mea  iocluiea  ou  bulbillcÉ|'| 
àgrégéci  et  par  dei  al 
Mollusquea  i  aetea 
eomme  Ici  Cépbalopodaéi 
pectloibranches ,  oui 
réunla  sur  le  même  indli 
d'une  fécondation  rédprél 
mofioi^ttes,  comme  lea  Qa|| 
néf  ou  même  comme  feil 
Heu  de  le  féconder  rédpel| 
dent  ayec  un  premier  Indff 
mêmes  fécondés  par  un  tiriH 
par  un  quatrième,  et  alM|| 
ont  les  sexes  réunis  aiir 
de  telle  sorte  quMIs 
couplement  et  de 
Gastéropodes  cyclobrei 
tous  les  Mollusques 
fères,  les  Brachiopodesi 
Bryozoaires.  lia  août  dila 
fd,  quand  même,  coi 
pour  certaina  Goncb|i|B|à] 
doDtes),  le  principe 
rait  eiduslTcment  cbagj 
qu'on  a  pria  pour  daa 
même,  comme  c&ai 
Certaioea  cellulea 
lemcnt  des  gemmca  ou  IÉ 

Le  prindpe  féceudi 
i'abaarf  a  cban  pwatau  t 


mt 


it-ttrahul  plw 

I;  Mrti  dut  In  Géptelô- 

iw  cnidèra  tout  ptitl- 

totul^Btm- 

itwt  parnpkH 
d*aB  fli  Maac  ëtattiikiDe 
rMnM,  tt  fifoB  ■  cosftré  è 
Masc  iH  ctoipoté  loi- 
ikMté  de  SpérBtUMotdti  mu- 
kliWMilralr  koMnMDt  Cmim 
|;«Mfiiteo»BMiltlM  tpw- 
•otim  diM  ta  ctYlté  du 
Ito,  fit  ta  CëplMk^odM 
ta  «Mb  tfaBi  li  poftia. 
il  iH  léiBféié  dtfm  «B 
'^«'Mtamêiéaveer». 
»  Bitat  Mnd»  r«yM0 
jltBée  Tortta  toaneiéeta 
tafflifaidei.  Lit  Spenu- 
•1  lHHi]»pei  o«  «B  fkiMMnit 
floboleiiNf  de  Mreode» 
\à$  tour  eonioar  dttwMn  et 
ffriiei  poor  dti  eèltata.  Geni 

•OBt    tvèt   lOBft» 

ftfkgHMt  TlfouBt  d*aa  liioii- 
dMM  Tcta ,  et  Mealôt 
rée  difenet  naBièrei  ea  écbe* 
«I  fleatiBOiBi  à  se  noo- 

dtaHmi  eat  un  péeii 
,  feof eet  mIIUbi  m  dchcn  i 
iafloer  tur  U  forme  du 
ta  ceqBille.  Lm  Oattéropodei 
fëaieplBiiBiBce,  qadque- 
celai  des  CotiaacoBfy 
flegelNrenBeteifVf* 
d«a§  riBlériMir  du  oovpi 
IBUM  VB  doigt  de  g «Bt. 
fiBtoeitfftaëy  cobubo  cImi 
loBtàeMde  roriflce  géai- 
rewoBfleBiaBt  pant  élre  rd- 
ifaoBi  8«  coBtiBire  ta  doux 
daartda  »  Aaqoe  lodiTlda 
d«  eaBCoora  d*iui  tiel* 
m  être  ftaedd.  Oa  doit 
eartaiaa  Qaaidropodea  aïo- 
eppaieila  acceuoires  teli  qoa 
«  et  aortoat  le  dard 
aéerdté  daai  aa  aae 
eHUdteterae  daquel  il  est 


powee  pniva^aee  MBiMnaaNHl  a  tat  I 
lattaa. 

Chei  toaa  ta  MeltanBei  Hawaapiiindita, 
ta.SparBMtaaoldaa  Ytaaatat  eaeeBlecaaffec 
ta  ttulii  diae  liatériear  d«  eerpa. 

Laa  itnU  ém  llellaaqaaa,eB  ddtait.de  leai 
fonaaUoBt  préMataat»  eaouae  eaax  daaVee- 
tdtaét  et  daa  Artieatat  aae  vdateBta«arai- 
aatlte^  a?ee  nae  tedM  taraiaetive  pta.«a 
Bioiaa  dliilaeta;  BMia  e»a  MaliiadBaei» 
ce  BOD,  chei  ta  Bryeieairaa,et  ta  iotq^ 
lieaa  >  daa  gaaiiBM  aaaeaptftaaa  de  ae>d*>». 
iopper  aaaa  ■iaaaJatioB  préataMa  et  tiaii 
•queaiBieBt  aaaa  Tdiicata  geraitaUie.  Laa 
ttuf^  de  CdpiMieppdei,  eaaiai»  aeaa  l'aveaa 

dit ,  aoat  ta  aeala  qal  eaatieaneBt  va  vitali» 
laa  prepreawat  dit  aar  lequel  «a  Maata 
deraNi  ae  ddaeleppe  pat  daiealr  l'eayrvroB» 
Uadia  que  ta  Tllelloa  reaîere  eata^  daaa 
•va  aae  aieailmaeBZ  J«iqQ*à  aoa  eatiire  rd- 
aorptloa  eaaaaM  atapta  d<pét  de  aùtière 
orgaoiqeei  Cliei  toua  ta  aatrM  Ifollaaqoea, 
ce  qa*oa  a  aeaiaid  te  f  itoliua  deftat  ea  aoa 
entier  Tea^taioa  lui-méaie.  L^eaita^OB  ûm 
Gëpbelepodea,  eprèa  a*êife  déveleppd.  jm^ 
qu'à  na  certata  petat,  aartafiieUaa,  iiMe 
edMreatf  parte  bàae e«  ta edld  de  ta  téta» 
avee  leaaevitelKB  aetafimiteadii  fa*aaeper- 
tioa  iatarae  d«  mtae  aaqMt  eoaiaaardeaa 
riaiérieur  dacorpii.  Le  fiieUaaoa  te  ganae 
dea  Ifollaïqaaa  prdteate  toajaon»  a«.ddtait 
de  aoa  ddvetappeaient ,  îea  pMaenèaea  de 
ailloBaemeat  od  de  ftrectjoaaaaiaat  qui  eat 
été  ligaata  cbex  ta  maU  daa  eatrea  eai- 
Biaux;  rcnArfOB  ae  aioatre  toojeaia  eaiai 
raréta  de  eila  vlkratita  peadaat  aae  ear- 
Uiae  période;  aaaia  d*atard  il  B*aat  qa*«ae 

uasie  aarcodiqae  aaaceptiMe  de  eealtectieaa 
et  d'eipeaaieaa  eaalegaea  à  calta  dei  teAi^ 
aoirea  du  gone  Aaaito,  otdaaRUaepodeiy 
dca  Arealta,  par  eicaîpte.  Caat  .alaai  éa 
Biolna  que  aeaa  eveaa  etar? é  ta  premiaea 
phéBoamea  de  Tiulitd  «r  l*eBibr|OB  daa 
LjoMcai.  QaaBd  l'ambryea  eat  déjà  lefUa 
de  ciia  fibreiita»  il  arrife  aoaveat  qQ*eB 
raiaoa  deae  ianae  dbayaaétriqaep  il  eaMeal 
en  touraoyeat  daaa  Teafeleppe  de  aeii  and; 
comaie  OB  ta  feit  daaa  ta  arab  de  Lf BBta 
et  de  Pteaorbea.  Ce  pMaaaièaa,  im  aaria» 
aeneat  par  LaaawenlKBk,  a,  dqpai«  tara» 
été  Toljet  d'ehaert etieaa  coriaaiaa.  de  te 
part  de  M.  Caraa;  atai U B*e  dldcoBfeaa- 


mt  k  ■iiiiiHi  émdk^ 
bnlUit.  Bmuitom^  4ê  Cas téropodet  miriM» 

€ilt«piffi8d«46lftvift  MriîriMiMinff  me 

fonw  el  UM  tllMlSN  lOllliMMl  diSéfCDlM 

Il  phM  lifi.  Ill  «it  ui  flom- 

ntÊtfiOêmntM^  ijaéiiifiM, 

diiMiii,é^aett  li  partit 

ém  MTpi,  aiait  4t  àmi  largti 


1 4au  IM  iMi  aprèi  MA 
«a  8|Mlidt  te  inn  Bn- 


OBle 


tiktdi 

tMMMÂatasIlol- 

■M,  ■•!•  ilto  dtflm  te  pffiAdpa 

t  éft  éëiMl  d»  Ift  «Milte  dv  G«- 


di  la  màn  :  €>« 

ima  VN  tiltedtt 
itVipénk 
CMlcivtllfM 


l*afidiicii 
aMpaHf^  da 
fliteBaiidfM  aC 


toan  muU.  Qoal* 

tetBilintaitef  liiatrtt, 

i  ■«  daai  va  ttao  de  ••!  ha* 

i;  tes  PalBMaéf  afaaiiqa«  tes  ente- 

I  dpiHM  da  takeiiaet 
diiphiaa.  Las  MadibcaadMt  « 
l€f  Darii  «  aafelappaal  aaari  teara 
d*aaa  aabstaaci  gflaliaama;  sais  ils 
tenaaal  des  lataaa  saafaai  aolocés  aa 
fa'aa  lna«a  appH^aii  sar  tes  pitms, 
alfa'aa  a  pris  aiêaM  paar  das  Acilépkcs. 


bord  libra  de  cba^aa  fate^ 
MSielgaaBMote  ear  te 
BMBi  des  Bracbtepadasat 
Gaadûlires.  fifimi  iiiaHM 
pies  paraii  tes  Tunidcn;  f||j 
ditt  coaMMsées  on  Botriltelnil 
pris  tes  otsenretioas  de  IL^p 
^aa  reMif  a^aana  daas  telfri 
ai  qaa  reaiteiaa  fsakiidesi^ 
fun  cwieases  :  il  aslpaanvd 
peadtee  caadal  à  l'aida  dafaril 
aa  têtard ,  Jaaqa*à  ce  f  «11  A 
itattea  coaTsa alite  paar  aaiMl 
ttIUrîear  at  poar  aa  BMlUpïj^ 
perdes  feauaes  aides  aliM 
aiêaia  tea^a  teaemaali 
daira  aaasl  dee  etute  deallHJ 
l*aspèca  aa  d^aatras  liaas. 

Les  Bipheres  aOrafti  dil^ 
MB  Boias  caiteBi  »  car 
eeataaideai 
c*est4-diraqaa 
tes  pradaiseat  sur 
vildiateriaaia,' 
fis»  tesqaels •  à  lear  laor. pa 
tard  dee  eoÉbaoBS  de  npkÎM 

Les  BrjoiMiras  aai  «a  ■■ 

posées ,  Bais  lears  eaab  seal|| 
biHes  ou  boargeoBS  libres  M 
aaircuMBi  plastears  eiatej<|| 
Alq^auelles  eoat  dépriads  »  || 
coqaa  dare»  bruae  •  ffuiWBBlJ 
dpeia,  tout  eutear  ;  ceas  de  toQ 
bérissés  da  crecbeta  ellaisseaM 
brfaa  éoabte  o«  iripte  qai  ipi 
aaaat  daas  lee  aaai  à  l'aide# 
tileede  eea  leaieaBlaitiaspl 


ideelKpbeieBÉ 
ur  aa  siatea»j 

aaecbelaadal 

■   "i  ■ 


al  par  ateteas.  Les  pidiaBdae  4 
très  soai  ttebateas  eieBittariJ 
de  cite  vibiatites  per  te  aa^ 

ias^*è  ae  faite  ea  M 
fae  les  Irfsaeaiiea  eeal  da^i 
adbéfeats  par  laar  mè  WfflM 
Mié.  ite  detteMMBt  te  eeil 
leate  dtfrifaal  leaia  da  peeri 
per  vête  da  teaiBiilea,  aa^ 


'»•« 


IRC 


I,  de  Iran  iu*eM  pir  np- 

e  tcur  diiLribuiiun  ito* 

Bl^lngïqut,  ou  de  l'urdre  loi'- 

Hdivcri  ijprt  de  Uullui<pici 

Ulsiurfice  du  globe;   et  doOB 

r  1h  rapporii  des  Mulhu- 

I  ijpeg  oruanlqueS)  (t 

k  Ttleur  dei  ditriirtnia  csrte- 

■acgiDlHtion  peut  Taurolr  fU 

"a  Dilutetle  :  ce  dernier  M]<l 

|i]oia.  Quant  â  la  diilrftii- 

!t  géologique,  tt  «n  t  éU 

^bnSMmnirat  dam  le  tomtV 

•teipig.  iSleleul*.]- 

BIm  Mollutques  «it  bien  nalu 

Il  A»  les  Afliculéi;  leurs  Ibne- 

«|£n<r(l,nes'ipptlqiKDt 

I  *bJeU  avce  ttsqutls  ita  MA 

1  contact;  et   le  haurd 

il  leur  ipiiort*  leur  omi^ 

•  1«  nppiochencnt  im 

kllet  Céphalopodei,  mdltl 

a  plu*  porfalt,  isot. 

J,  en  eut  de  pourtuirre  l«ir 

H  tendre  des  pi^ge»,  caDuiB 

Hacbéu  eolre  let  plerrei  i 

jiui  qui  pennetteDi  k  em 

une  femelle  qn 

Ù  prétenteni  comme  applt 

jt  Btrrdlleui  de  l'iuduilria 

i7«t  lie  M  naYtiaiEon  en  m- 

I  4o  *M  bfM  ierranl  les  on 

iuiKide  Toilei,  cei  rMb 

I  qa«  lur  la  Totme  do  l3  eo- 

'  qiuement  de  dcui  bru 

K  à  *<créter  te  tét  et  k  ftur 

IGul^ropodei,   quelques  VH 

"In  osé*  te  ries  Ires  montrent 

t  pour  l'abriter  contre 

i^ la  chaleur  et  lasécherctte, 

ÎP  coquille  avec  une  plaque  de 

kqu]  forme  un  opercule  IHik" 

Piertrufiint  dans  des  trou 

I.  Cu  mêmes  MotluMpiei 

I  ou  creuser  pour  Iran 

kt  DiTaralile  i,  leur  A6- 

m  ÔMtéropodei  marin»  lou 

I  (uidés  par  l'jniiinci  pour 

■  de  leiiri  capsules  oïîjîwai. 

i"H  giiéte  liùuvpr  J-miIre  Iq- 

li  «ko  iM  CoDCbitiret  fue 

^Mn  fa'ea  I  Iw  Ngnai  de 


CbndiIftretmrtM,  dut  I»  «■!«■•' 
Miiildéntater  n  imh  mAm*! 
limples.  NoatiToni  paiMdk  U  Mpk 


gtinài,  qolft 

plu  btflei  ptrlMi  et  «B'ta  fMa  é 

(ollb  htitqne.  Le*  periei  Mat  iIb|Ii 

uDa'|irodnetlet  iaetsele  delkNbi 

latme  de  te  uere,  itodlde  ieM  fi 

lienoe  du  BnleeSialWM  pelai,  e6n 

le  pourrait  crelrB,  me  euidiite  « 

ncNiisanee  di  11  tore  fr*  -*  —-*' 

enee  tiiallil  propre.  U  n 

ment  Uenehé  et  Miêieaf  t  liWe,  • 

ment  celorte  dee  teintât  lee  pin  A 


que  raalloUAi  Ml  ^ffom  reehercta  ei 


UJoiiterte  «tdiMleiletIt.  la  ^moM  àm 
PInnef ,  4eB(  MW  VMH  eneripeiM,  erf  He^ 
peu  abovdeàt  fov  d«Mr  Uea  à  dei  Mf&- 


méoiet  peoTiit  loolat  Hnfr  à  Mre  de  tl 
Aiu  quand  en  letceldae;  Btli  qoeHna 
unei  ont  wnl  dlrietement  deni  iMr  lui 
neiorri  i  hlrt  du  niUultei  on  du  nmi 
lellei  «mi  ta  irsBdM  Trideenet  deM  ei  M 
du  Mniilm.  tt  9w  kl  aeinnli  de  h  Peff- 
iMe Nient uBIir  UmêÉIktktm  Mn 
du  plochu  OB  du  tHttUMiU  peur  itml^ 
ter  la  Mi.  Tell  «ml  wul  ta  SÙmIm  II 
tel  panda  Tilioni  deit  •■  H  Mrt  «!■■•  * 
irtHnpa  es  naSul  iw  le  HrtMt  1(M  di 
teipin,^!!    "      ' 
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baiiéres ,  1rs  Ntuiiles  dont  on  ftit  de  beaux 
Tases  nacréSy  les  Talves  de  Moules  cl  de  Mu- 
leiies  dans  lesquelles  on  met  des  couleurs 
ou  de  Tor  en  coquilles,  etc.  Les  coquilles, 
d'ailleurs»  sont»  en  général,  un  objet  de  com- 
merce, comme  servant  à  former  des  collec- 
tions ;  quelques  unes  même,  parmi  les  Cô- 
nes, les  Porcelaines,  etc.,  ont  un  prii  très 
éle^é,  et  se  vendent  500, 1,000,  1,200  fr., 
et  même  davantage. 

Quant  aui  rapports  des  Mollusques  avec 
les  autres  types,  ils  sont  peu  nombreux  et 
difficiles  à  démontrer  clairement.  On  a  sup- 
posé ,  il  est  vrai ,  en  raison  de  la  situation  de 
Ta  nus  rapprocbé  de  la  téie  cbez  les  Cépha- 
lopodes et  tes  Gastéropodes,  que  ces  animaux 
pourraient  être  considérés  comme  des  Ver- 
tébrés repliés  en  deux,  soit  par  la  face  dor- 
sale, soit  par  la  face  ventrale  ;  cette  question 
même  donna  lieu  à  un  débat  célèbre  entre 
Geoffroy- Sain t-Hi taire  et  Cuvier  au  sein  de 
l'Académie  des  Kîences;  nuis  aujourd'hui, 
tout  en  reconnaissant  que  le  principe  de 
l'unité  de  composition  est  véritablement  ap- 
plicable à  chacun  des  grands  types  du  règne 
animal  dans  toute  la  série  de  ses  dégrada- 
tions, on  est  forcé  de  reconnaître  qu'il  y  a 
non  pas  un  seul  type  mais  plusieurs  types  à 
considérer.  Les  Mollusques  en  particulier, 
depuis  les  Céphalopodes  Jusqu*aux  Bryo* 
2oaires«  montrent  une  dégradation  pro- 
gressive de  leur  divers  systèmes  d'organes  : 
dégradation  comparable  i  celle  que  nous 
montrent  aussi  les  Articulés  sans  qu'on  puisse 
dire  que,  dans  leur  ensemble,  ils  puissent 
faire  la  suite  d*une  série  commencée  par  tes 
Vertébrés  et  continuée  soit  par  les  Articulés, 
soit  par  les  Vers  ou  les  Zoophytes.  Ce  que 
nous  avons  dit  en  parlant  des  diverses  fonc- 
tions de  ces  animaux  et  des  appareils  ou  sys- 
tèmes d'organes  consacrés  à  ces  fonctions, 
suffit  d'ailleurs  pour  montrer  que  ce  n'est  ni 
le  système  nerveux ,  ni  le  système  circula- 
toire qui  peuvent  fournir  un  caractère  do* 
miuaieur  pour  leur  classification  ;  le  système 
respiratoire ,  non  invariablement  lié  au  dé- 
veloppement du  système  circulatoire  comme 
on  l'avait  cru ,  fournirait  déjà  des  caractères 
plus  importants,  mais  le  système  digestif 
et  la  nature  des  téguments  nous  offrent 
encore  plus  de  généralité  ;  c'est  là  ce  qui  nous 
a  guidé  dans  l'exposition  que  nous  avons 
faite  do  rorganisation  des  Mollusques. 
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Si,  reprenant  la  définition  éaU 
nous  disons  que  ce  sont  des  anbi 
sans  vertèbres  ou  sans  squelelti 
sans  membres  articulés ,  et  non  Cm 
série  d'articles  ou  de  segments  hi 
n*ayant  par  conséquent  jamais  i 
ganglionnaire  comme  les  artieiM 
jamais  parfaitement  symétriqMi 
formés  le  plus  souvent  de  piftii 
et  n'ayant  jamais  la  dupositlM 
des  Entozoaires  ou  Zoophytes,  É 
muKulaires  rayées  desVertéhiéii 
culés;  nous  pourrons,  i  l'aida  é 
caractères  négatifs,  et  en  pnd 
exclusion ,  les  distinguer  en  géién 
grands  types  des  Vertébrés ,  dai 
des  vrais  Rayonnes.  Mais  il  lit 
d'autres  animaux  mous,  oonfNÉ 
nom  de  Vers  ou  de  Zoophytes,  cM 
des  Acalèphes  ,  dont  on  ne  les  ë$ 
pas  suffisamment  ainsi,  soit  piM 
ceux-ci  la  disposition  rayonnéeei^ 
est  moins  évidente,  soit  parce  qM 
de  symétrie  parfaite  chez  ccrtill 
ques ,  tels  que  les  Glaucui  on  Ifl 
podes,  est  difficile  à  aperctvdr. 
cherchons  un  caractère  général  i 
nous  ne  pourrons  le  trouver  fi 
disposition  de  l'appareil  digestif  I 
présence  des  cils  vibratiles  sar  i 
plus  ou  moins  considérable  delli 
terne  ou  citerne  qui  alors  est  i 
d'épiderme.  Ce  caractère,  qui  ta 
encore  de  tous  les  Articulés  cl  il 
toïdes,  leur  est  commun  avec  kfi 
les  Échioodermes  et  les  Zoopl|l 
cet  autre  caractère,  d'avoir  on  !■■ 
plei  à  deux  ouvertures,  et  le  Mil 
mateux,  achève  de  les  distia|ri 
les  autres  animaux  inférieur!.  I 
caractères  fournis  par  lesystêMl 
l'appareil  circulatoire,  ils  l'oatl 
leur  alMolue  qu'on  a  voula  letf 
en  les  nommant  caractères  é0 
ils  ne  l'auraient  même  pu  eoctft 
retranchait  de  l'embrancbeM^ 
lusques  plusieurs  groupes  ayait  ' 
ment  plus  de  rapports  avec  fii' 
de  ceux  qu'on  y  laisse,  que  cciX'C 
entre  eux.  C'e^t  ainsi  quesi|0 
vier,on  regarde  Ici  Tunicicac 
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sipbilet,  il  ftul  rapporter  au 
itenent  lea  Brjoioairei ,  qui 
i  4M  par  la  moda  da  division 
lalaira  davaan  eitérieur:  or, 
un ,  le  iyalima  drealatolre  a 
I  difparu ,  comoia  le  système 
■tee  a  cessé  d*étre  distinct 
I  Aiddiei  ;  et  d*ailletirs  on  sait 
Irackiopodei  le  système  ner- 
s  peu  développé ,  et  que  chei 
Mnpodes,  an  moins  dans  le 
I  ifstème  circulatoire  est  très 

■i  Banière  de  Toir,  Tembran- 
Mosquei  comprend  plusieurs 
i  ayant  plus  de  rapport  entre 
CMi  des  autres  embranche- 
a  néme  temps  ayant  beau- 
bkadance  à  Tunité.  Quelques 
née  ces  types  sont  susceptibles 
iMioa  progressive  qui  les  rap- 
Msios  types  des  Vers  et  des 
I  des  Infusoires ,  mais  qui  ne 
•eore  pour  établir  une  liaison 
tan  différents  types.  Les  prin- 
antour  desquels  se  groupent 
isant  le  fondement  des  classes 
M  an  divise  tout  rembranche- 
iHqnes,  sans  qu*i1  soit  possible 
a  série  rectiligne. 
raclasse  comprend  les  Ifollus- 
d'une  télé  distincte  avec  deux 
imées  et  deui  yeux  compara- 
is Vertébrés.  Ils  ont  les  sexes 
,  Us  produisent  des  œufs  dont 
tant  est  comparable  aussi  à 
€des  Vertébrés,  c*est-à-dire 
I  naît  d'un  Blastoderme  dis- 
lea  d*un  vitellus ,  lequel  per- 
I  dans  an  sac  vitellin  Jusqu'à 
larption.  Ce  sont  les  CEPHA- 
psa  ce  mol),  ainsi  nommés 
léta  est  entourée  par  des  tenta- 
illca  de  pieds  on  d*organes  lo- 
va n*avons  pas  besoin  de  re- 
dCaila  qni  ont  été  donnés  dans 
aar  cette  classe,  qui  n'offre 
Itda  strocture  avec  les  autres 
•  nne  organisation  beaucoup 
■ 

m  dëste  comprend  tous  les 
QTfua  d*ane  tête  imparfaiie 
Mûcie,  aana  yaui  ou  avec 
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des  yenx  mdimentaires  (c'est-à-dire  impro- 
pres à  la  perception  des  images) ,  n'ayant 
pas  les  pieds  on  tentacules  locomoteurs  da 
la  classe  précédente,  mais  sa  mouvant  au 
moyen  d'un  pied  muscnleux  étendu  sous  la 
ventre  en  forma  de  semelle  (Gastéropodes)* 
Ces  animaux,  que  nous  réunissons  soua 
le  nom  de  GASTÉROPODES,  pour  nous 
conformer  à  l'usage,  ont  reçu  de  M.  deBlain- 
ville  le  nom  plus  rationnel  da  PorocépAo- 
lopkores  ;  ils  ont  tous ,  au  moins  à  l'état 
adulte ,  un  coeur  composé  de  deux  cavités, 
et  leurs  esufs  sa  composent  d'une  massa  vi- 
telline  qui  s'organisa  tout  entière.  Leur 
système  nerveux  présente  généralement  deux 
paires  de  ganglions,  l'une  au-dessus,  l'autre 
au-dessous  de  l'cssophage ,  réunis  par  des 
cordons  qui  en  forment  un  anneau  autour  de 
cet  organe;  mais  les  ganglions  d'une  même 
paire  sont  quelquefois  soudés  antre  eux. 
Quant  à  l'appareil  respiratoire ,  il  offre  des 
modifications  nombreuses,  d'après  lesquel- 
les, comme  nous  le  verrons  plus  loin ,  cette 
classe  a  été  divisée  en  ordres  at  en  fa- 
milles. Des  différences  non  moins  impor- 
tantes sont  fournies  par  la  sexualité  des 
Gastéropodes  qui  ont  les  sexes  séparés  ou 
réunis.  La  type  de  cette  classe,  par  sea 
dégradations  successives,  paraît  se  rappro- 
cher des  Planaires  et  des  autres  Turbel- 
lariées,  mais  non  des  autres  classes  de 
Mollusques. 

La  troisième  daue^  celle  des  PTÉRO- 
PODES ,  comprend  des  Mollusques  égale- 
ment pourvus  d'une  télé  imparfaite,  et 
coniéquemment  comprb  sous  la  même  dé- 
nomination de  ParacéphalophoreSt  mais  ca- 
ractérisés par  les  deux  expansions  en  forma 
d'ailes  qui  leur  servent  d'organes  locomo- 
teurs. 

Tous  les  autres  Mollusques  sont  dépour- 
vus de  télé ,  on  sont  dits  Acéphales.  Une 
quairième  da$Me^  celle  des  BRACUIOPO- 
DES,  comprend  des  Mollusques  acéphales 
pourvus  d'une  coquille  bivalve,  dans  la- 
quelle ils  sont  placés  à  plat ,  de  telle  sorte 
qu'une  valve  est  dorsale  et  l'autre  ventrale. 
Un  feuillet  du  manteau  correspond  à  cha- 
cune des  valves  qu'il  a  sécrétées  et  porte  à 
sa  face  interne  unebranchie  soudée  ou  un  ré- 
seau branchial,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  Palliobramchei  par  M.  de  Blainville. 
Deux  longs braa  pa  lantacoks  ôUéa  ou  pac- 


thiéi  foat  roéMi  w  •piiale  4t  dMqat  tM 
ë«  tt  boucba»  ti  M  ééftlappeit  an  itohon 
four  atiirir  li  aaiiHuii  4o  ruiioMl  m 
«•f»  dei  «Mranif  fusils  oieiiMt  «tau  lai 
eam.  Il  y  a  dani  eoHiri  dMa  synétri^iie» 
■MBt  va  46  ahaqaacdté,  et  ^aalqaaf  caa» 
ftteas  aerveoi  aaïaar  da  la  InmclM. 

Gatta  daua»  fol ,  roua  te  premièm, 
•*aat  aiaairia  à  la  aorffMa  4o  glaba,  a  prasaaa 
diiparB  a«looRl*M,  al  na  aamprand  qaa 
te  anhnan  auriaf  éaat  rargaDitatMm  ait 
aaaora  pas  aoaaaa;  alla  pantt  aa  ta  ra|H 
pradMr  feeaveoap  ëHracaaa  te  aniraa. 

Uae  faaCHéma  ataiia,  aalla  te  CONCHi* 
FÈRESaa  Àûi^in  Maeét,  apnpraad  te 
MaHaaquaa  acéftelai  à  co^alUa  ordinaiia» 
■ant  khalvat  fui  aaaieoudiéa  laiéralattaal 
éana  eaua  aoqaUla  9  4a  aarta  fua  lai  daus 
taHIau  4a  Maalaaa  »  apfiaipoadaBt  au 
daat  lahMi  ateitfai  fêf  au«  aoai  Tauià 
4iaiia»  raatiaàiaBdM  da  la  lltsa  doraaia» 
qui  aoil  la  Miaa  4a  JaurtiiB  4aa  falvaa»  au 
Hau  4*tea  Ite  4anal  al  l*telia  Taairal , 
catiBa  4aai  la  dava  préeMaarta.  Da  aaa 
IfallunuM»  laa  «aa  aaai  ladi  par  leur  co- 
ftUim  ntea  au  par  ua  fcyawi»  laa  autcaa 
aaui  Hktaat  al  qaaifaai  una  aa  Mautaai  au 
aMjau  4*uB  praloaiaBiaut  ckaraa  rdina- 
tUa,  au  lunaa  4a  laosua»  i|u*aa  uaaiaM  laur 
pM,  al  qui  loge  au  mêma  laaipa  la  aujeura 
pârtla  4a  laura  viacèrea.  Ealia  lei  4aai 
feuilleU  du  manteau  se  trouTeal  dtui 
palraa  4a  IMllali  bcaacMaui  »  qualquaCuii 
rauiplacte  par  aulaal  da  ffaapa  uè§  déil« 
eateiy  fbrmte  daaa  Tau  al  Tauira  cai  par 
te  viiiMaai  paiallèlai  oà  la  aaug  raçoit 
riaOuaaca  4a  raau aMa ;  e*atllè  ca  qui  laur 
a  flilidaanar,  par  M.  4a  Biainville,  la  uoui 
de  icaiallfàruuaèfi.  La  eaur  aa  couipoia  §ê* 
néralemeot  d*un  ventricule  ou  ccrar  aar» 
tiqua ,  al  4a  daui  araillattai  à  la  baaa  des 
brancbiai;  capandaut  eaa  daui  daruien  or^i 
gaaai  aani  rdunla  en  ua  laul  abei  eartaiui 
Gauckiflrei»  al»  ckai  d*autraav  la  aour  aor- 
tiqua  aal  au  aaulraifa  diviaé  au  daut.  Daus 
gaagllaua  oaivaui  plui  4iniuaiBaaai  rdunla 
par  aa  eardau  iranafaraa  au  daaiui  4a  la 
bauaba  $  qu  aaaouipafuaui  aidlualfauiaui 
quatta  Mai  aharuua  qu'as  WNuuie  laa 
palpai  laaiaBBf  au  4aa  lauiaautai  divarai* 
fl^râaa;  laa  aaiai  iauiriuuliaB  aautedaa. 
Laa 


uairaMui  laeaaoBiniitiBirigJ 

laaa,  aè  ila  daloaaniapaèiUMB 
maim  lottf ,  ai  oè  laalauMa  irii 

fkai  aa  lia  naïufallaaaaal  aaaMI 
qui  parait  au  diiirar 
d*una  coquiUa»  at  par 
taau  at  te  Wiuchiaa  1 
triquei. 

Ladagutearlaiwi 
NICIERS^quaCuvIv 
fhaîe$  tant  eoçuiJi0« 
d^outra»  daoa  una  anvalappa  1 
tiUgiaauie,  at  capaadaat 
da  daui  arificaa  lubulauip 
corpa  aanblaUa  à  cilai  4^ 
dont  la  maniaau  aaratt  taaiéaB| 
aae,  aiaai  qua  las  biaaciiiii,  atÉ 
aiphaai  poeiériaura  aamapHi 
daui  arMaai  tuMaui*  ^^^vi^*! 
aal  sa  irouTa  au  foad  4u  Mi  fei 
riBiaitin  replié ,  JaqiMl  m  pife 
hori  aatra  lei  4an  aaoi»  4a  l4| 
raaus  correspanda  à  u«  te|ii| 
valoppa»  Ua4îi  qua  la  iaa  bmll 
pond  à  rauira.  Ea  aana  te# 
tiauellamaut  produîia  à  tfa««i 
par  lai  cils  Tibratilaa»  laa  aauMJ 
latatioDs  alternaUna  4u  aaa  g 
raauda  sa  ranouvalar  4aM  Ni 
lieu  d*un  corar, 
Bourrieier  dans  uua 
produira  une  eircuialiau 
a  plus  ici  qu*un 
poussant  ca  liquida  altaruallM0l 
sens  et  dans  raulra  à  tiaaaiM 
loogitudinaui  at  traaataïaaafri 
réseau  da  la  braachie.  La 
est  représeaté  seulanaaat  p 
de  Baturo  doutauaa.  Lia 
oueenfoodus.  .« 

Quelques  Tuniciari  fhMBlq| 
▼arsai  naalèras,  at  abaaauaaV 
outra  du  aaoda  ardiuaiia  éai 
par  ofiparild ,  4*antraa  bm4mI 
tioa  par  te  aialaai ,  au  paMI 

ou  te  fenaes  BmlUplaa.  GMIMl 
BMBilBsienMBt  la 

Conchifères  et  celle  te 
la  siiièuie  at  teaièia  1 
Cette  Mixièt 
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9H  deraicfff  lempi.  Elle  eom- 
lëe  tréf  petits  Mollusques  qui 
dt  telle  sorte  que,  les  enve- 
«I  celcaires  de  diacuo  ve- 
ir  il  souvent  à  s>Qcroûter  de 
I  m  résulte  des  Ismes  ou  des 

•  des  ramifications  cornées , 
I  eu  pierreuses,  qu^on  a  nom- 
plers  membraneui,  oellariés, 
.  Chaque  petit  Bryoïoaire  est 
^actile  dans  une  loge  ou 
■ésente  i  la  fois  le  manteau  et 
tn  Concbifère,  on  ie  man- 
doppe  coriace  eiterne  d'une 
flfnt  sortir  et  il  épanouit  au 
ntonne  de  longs  tentacules 
fiferatilcs ,  et  représentant  le 
dvTuniciers.  A  la  base  de 
S  se  trouve  la  boucbe,  suivie 
I  leplié  dans  la  loge,  de  telle 
■  vient  aboutir  à  côté.  Ainsi 
dsni  claues  précédentes,  les 
■is  ou  confondus.  La  repro- 
I  par  des  œufs ,  par  des  sto- 
Isi  gemmes  qui  contiennent 
fffDBS.  I^  classe  des  Bryo- 

•  Il  dernier  degré  de  simpli- 
rembrancbement  des  Ifol- 
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e»  ordres  et  en  familleté 
I Céphalopodes  ayant  été  trai- 
m  III,  nous  passons  immédia- 
aiième  classe. 

M>ES.  On  les  divise  en  onze 
POLBOxês;  2^  les  Pcctinibban- 
■OUMARCBU  ;  4*  les  Cjrrho- 
IS  ScoTiBSAiicuu  ;  6'  les  Cr- 
V  les  iHPiaoBRANCHES  ;  8**  les 
9*  les  NomBaANcnBs  ;  10"  les 
les  Hétéropodes,  qui  ont  été 
Mcnt  par  les  auteurs,  en  rai- 
apports  multiples  qui  ne  per- 
las placer  en  série  rcctiligne. 
feulihrancbes  pourraient  être 
Paetinibranches  qui ,  cui- 
iS  mi  Puireonés  par  certains 
ppvefl  respiratoire  seul  dif- 
lytrt  f  les  Nudibrancbes,  qui 
■icnrs  genres  les  dégradations 
fias  du  type  général  des  Gas- 
iMent  former  le  passage  aui 
MloB  a  voulu  faire  une  classe 
Ml  dlMPHiti  des  autres,  un- 


dis  que  ces  mimes  Nudibrancbes  se  ratta- 
chent aux  Pulmonés  par  des  genres  assci 
voisins  des  Limaces.  Quant  aux  Cirrbo* 
branches,  ils  paraissent  également  mal  pla- 
cés» quelque  rang  qu*on  leur  assigne,  Unt 
ils  diflTérent  des  autres  ordres  par  It  sy* 
métrie  presque  complète  des  animaux  et 
par  la  position  terminale  de  Tenus.  Les 
Scuiibranches,  les  Cyclobranches  et  les  Nu- 
dibrancbes montrent  aussi  une  symétrie 
bien  prononcée,  ainsi  que  les  Hétéropodes  ; 
tous  les  autres  sont  plus  ou  moins  dissy- 
métriques, et  leur  coquille,  quand  ils  ea 
ont,  est  contournée  en  spirale  ou  turbinée. 
Mais  cette  coquille  n'offre  pss  toujours  des 
caractères  distinctifs  aussi  importants  que 
les  caractères  tirés  de  Torganisaiion  même 
de  ranimai  :  voilà  pourquoi  les  snciennes 
dsssifications ,  et  notamment  celle  de  La- 
marck  que  nous  suivons  autant  que  possible, 
ont  besoin  d'être  remaniées.  Toutefois  les 
modifications  qu'on  pourrait  introduire  no 
seront  définitives  que  quand  on  connaîtra 
les  animaux  de  la  plupart  des  espèces ,  et 
jusque  là  nous  restons  dans  une  période 
d'incertitude  au  sujet  de  la  circonscription 
des  familles  et  de  leur  coordination. 

I.  Les  PoLuoii^, caractérisés  parla  fiicultd 
que  seuls  entre  tous  les  Mollusques  ils  ont 
de  respirer  l'air  en  nature ,  comprennent 
des  types  fort  divers.  Les  Pulmonés,  comme 
les  entendait  Cuvier,  sont  mondiques^  et 
forment  pour  nous  cinq  familles,  dont 
trois  terrestres:  I*  Les  Limaciens  qui  sont 
nus  comme  les  Limaces,  ou  munis  d'uue 
coquille  rudimentaire  comme  les  Testa - 
celles  ;  2"  les  HélicienSf  qui  sont  pourvus 
d'une  coquille  enveloppante  turbinée,  plus 
ou  moins  arrondie  ou  discoldale,  ou  turri- 
culée,  comme  les  Hélices,  les  Maillots  et  les 
Bulimes,  ou  dont  la  coquille  plus  évasée  ne 
peut  suffire  pour  enfermer  l'animal,  comme 
les  Vitrines  et  les  Ambrettes;  tous  ils  ont 
qustre  tentacules,  et  sont  dépourvus  d'o- 
percule; 3*  les  Àuricules,  dont  la  coquille 
est  également  sans  opercule,  mais  qui  n'ont 
que  deux  tentacules,  et  qui  ont  à  la  colu- 
melle  un  ou  plusieurs  plis  saillants  ;  avec  le 
genre  Auricule,  comprenant  les  Carychies  et 
Scarabés ,  ainsi  que  les  Conovules  qu'on  en 
sépare  quelquefois ,  la  même  famille  ren- 
ferme aussi  les  genres  Pîétin  {Pedipet)  et 
Ringicule,  suivant  M.  Deshayes. 
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Dtoi  «tm  UmShê  «wC  aqoatiqiief; 
4*  lii  Ifwrfwi  9  à  esquille  tnrbiiiée  «i 
diicirte  noe  epetcule,  et  porunt  leulement 
deoi  teatecolef  :  ee  eoot  les  geora  PlanorlM, 
Lymiée  el  Phyie,  et  dernier  ajaDt  tot^emi 
le  coqaille  feBeetre;  S*  lee  OecWdief ,  q«f 
•enl  ta  Mollantei  mwB  comme  les  Limeeei» 
aeif  entièffeBeel  reeooTerts  per  le  Bes- 
teen  m  lénne  ée  boadier,  ei  petmnit  eea- 
leamit  de  dea  teateenles. 

k  tm  daf  bmillei  ta  PaloMieéi  de  Ga« 
Tier,  Dent  defOM  ea  ejosler  taii  autrei  f 
fùn  ta  IlelliiiqMt  que  ee  grand  natara- 
lifte  damll  permi  mi  P^edeibrendiei  »  ea 
raboadeleor  orfanisation.  Ea  effet,  quoi- 
qv*ili  ■*aieBt  peint  la  brancye  pectiaée  ca- 
ncltfritllqiie  des  Pectinibranchei  »  ils  sont 
dieiqtgwiet  «unie  d*«ne  coquille  opercalée  : 
lei  nnt  aont  teneiiret;  ^eet  la  Cuniile  des 
QrdonoMdiy  qui  ont  den  tentacnlefl  et  la 
cafitd  reipiraloiie  larfement  onferte  an- 
deem  dn  eea  ;  leb  aont  lea  Cydeatonei  et 
lei  HéUeines:  lee  anliea  aontaqnatiqaet, 
coninM  les  iwpnffneèrei  qni  nanqoent  de 
lentecalea,  et  dont  la  catilé  respiratoire 
B*a  qnVme  petiie  onfortart  rende  à  droite. 

II.  L'ordre  ta  Pncfimaaincats,  caraelé- 
riaéparnneoQdeBibraneUeipeeiinta  con- 
lènuet  dent  une  Teste  catilé  respiraloire , 
formée  an*dcssns  do  coa  par  le  manteau, 
avait  été  dasié  d*après  la  fsrme  de  la  co- 
qttHte  torbinée,  a?ec  roafertnre  entière 
dMt  les  TrodMlta ,  on  manie  d*aa  canal 
on  édMBcrée  chei  lea  Baccinolta ,  ou  non 
mrMnée  mab  largement  éfesée  ches  lesCa** 
pnloldes  de  Cavier;  mois  ea  a  dû  les  grou* 
per  entreasent  d'après  lee  caractères  mêmes 
de  ranimel.  ToatelBis  »  nne  première  divi- 
tion,  correspondant  ans  TrodMlta  et  à  une 
partie  ta  Capuloita,  comprend  tout  ceux 
dont  le  manteau  ne  se  pntaige  pas  pour 
former  un  tube  on  lipbon,  dont  la  présence 
serait  indiquée  par  le  canal  on  récbancrure 
de  la  coquille,  comme  cbei  les  Buccinoides , 
quoique  quelques  uns  aient  eiceptlonnelle- 
awnt  aussi  une  écbencrure  à  la  bese  de  Tou- 
▼eriure.  Presque  tous  sont  pbytopbages  on  se 
Bourrissent  de  végéuui;  ils  ont  une  longue 
armée  de  pointes  et  non  une  trompe  comme 
les  eamattiers  on  soopbages.  Leur  coquille 
est  operculée ,  à  moins  que  rouTorture  ne 
eoit  très  dilatée.  On  peut  m  fkire  plusieun 
famUlei: 


1 


«m 

f  •  U  famille  ta  AMmI 
ta  genres  Paludine ,  TaMi*^ 
Utiorine  et  Planait  ^  fuiedl 
allongée  et  la  langue  tenrttfl 
Néritaeés,  caractérisée  par  Ht 
dffculaire  de  rouftrtnrti  dnfti 
est  en  demi*clolsoB,  cempmi 
et  Nériilnes  réunis  en  mm  aedl 
plue  les  Maficdles  ;  leur  mi 
en  mufle  allengé.  S»  Lee  IWM 
tériséi  per  les  tentacules  tffl 
franges  dn  pied  ou  du  mlâgl 
mufle  peu  allongé  ;  leur  langîl 
gue;  ils  comprennent  les  |p 
Troque,  Daupbinnle,  Cail4 
Pleurotomaire  et  PbtdtMÉ 
M.  Deshayes  Tout  Joindra  m^ 
tidei  et  les  Stomates  malgidfe 
férence  de  forme  qui  les  a  H 
Guvier  parmi  les  Cepnlilta.il 
fsUéi,  comprenant  les  feami 
Scalaire  et  PyramiMIe,  sa  4 
leur  mufle  allongé ,  et  psi 
resserré  qui  joint  le  pied  au  li 
ils  ont  aussi  le  bord  du  mÉÊ 
5*  Les  Jfétenwiis  s*en  éiilin|i 
tête  non  allongée  en  mufle,  fi 
cule  plus  court  et  plue 
corps  au  pied,  et  par  le 
sens  franges.  Ce  sont  les 
MéUnopside  et  Eulime,  àîaÉ 
•e  placent  provisoirement  iae^ 
et  Troncatelle  *'• 

Une  deuiièuM  aeetion  ém'A 
ches ,  sans  siphon  au  aaanlial 
par  la  famille  des  NmHrtnJÊiÀ 
une  trompe  et  sont  wopbagif 
outre  le  pied  très  grsnd,  et  le| 
grand  et  enveloppant:  ce  nqfll 
les  Sigarels. 

Les 

forme  un  siphon,  et  dont  la  éj 
échancrure  ou  un  cnaal,  ea  m 
ment  en  deux  sectione,  d^apsM 
de  vif  re  en  rapport  avec  lafj| 
trompe.  Ceux  qui  n*ent  peeeîl 
phytophages  et  constitueni  iM 
Les  uns,  comme  lee  GéiilaB  m 
laires,  ayant  le  muflateuM^ 
contraire,  coeame  le  Ctempari 
thiolaire,  ayant  la  téu  ea  M 

Ceux  qui  sont  pourvue  d^ 
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hi  ^«prii  It  Uawm  dt  Touverlure 
Irèi  étroite  véchancrtfe  ou  proioo- 

■  mmI  t  coniM  «oui  d'tprès  la 
#to  opticuU  H  d'après  le  dé- 
NM  da  naateaa  :  1*  lei  CanaU- 
tafertaie  proiongée  par  un  canal 
■HM  tréf  long  »  que  le  sipbon  lé- 
■a  lento  an  longueur;  ils  ont  tous 
ab;  ca  sont  les  genres  Pleurotome, 
kl  Tritea,  Ranclle,  Fuseau,  Fas** 
ffok  et  Rocher  ;  ces  (quatre  der^* 
MM  être  réunis  en  nn  seul  «  sauf 
Kl|mlaa  à  transporter  dans  un 
tlm,htM  des  Harpes.  S*  Les  àUés, 

genres  Roslellaire,  Ptéro- 
•  se  distinguent  de  tous  les 
pi  k  ééreloppement  extraordinaire 
|i  h  lord  droit  de  la  coquille  de 
"sMia»  le  manteau  alors  conti- 
Ire  et  à  former  des  prolon- 
inm  sans  se  roplier  sur  la  co- 
ls canal  est  comparable  à  celui 
3"  Les  Furpwifintf  chez 
Mal  est  très  court  et  ascendant, 
leeourbé  en  dessus  ou  même 
la  dos  de  la  coquille ,  comme 
lAaédaires,  Ooisciea  et  Casques, 
Maa  lieu  d*un  canal,  n*ont  qu'une 
iMtocmra  pour  le  passage  du  si- 
Misita  mobile  et  ne  peut  contri- 
Isfeiétion  du  tét  que  par  un  petit 
iauieao  i  sa  base;  tels  sont  les 
i(aimprenant  les  Ricinules,  les 
Éiae  Licornes  et  les  Goncbolepas  )  « 
lM(suiquelson  réunit  en  partie  les 
iiK  Nasses,  le  Tritonium  (formé  de 
llaccies),  et  le  g.  Vis  qui,  comme 
,  est  pourvu  d'un  opercule.  A 
appartiennent  aussi,  comme 
Msulicre,  les  genres  Harpe,  Tonne 
I  qai  sont  au  contraire  dépourvus 
btet  dont  le  pied  très  grand  ne 
tareomplétoment  dans  la  coquille. 
•  éois  aussi  ranger  k  la  suite  des 
Ims  pittsienra  genres  anormaui, 
iIm  Magile  es  Leploeonque  qui 
Ms  à  la  surflKa  dea  madrépores 
pis  dans  l'épaisseur  de  ces  poly- 
qri  sont  munis  d'un  opercule. 
Ihb,  qui  furment  à  U  fbis  une  fa- 

■  genre  unique,  caractérisé  par  la 
nito  et  très  allongée  de  l'ouverture 
■ttle  »  dont  la  spire  est  surbaissée, 
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et  qui  n^esl  Jamais  reoouferte  par  le  bord 
du  manteau  ou  par  le  pied.  Ils  sont  pour- 
vus d'un  opercule,  et  n'ont  qu'une  échan- 
crura  pour  le  passage  dn  sipbon.  5"*  Les  Co- 
IwtnèUairtMf  que  Lamarck  caractérisait  par 
les  plis  de  la  columelle,  quoique  les  Go- 
lombelles  qui  en  font  partie  n'aient  pas  ces 
plis;  mais  comme  c'est  presque  la  seule 
différence  des  Colombelles  etdes  Mitres,  on 
doit  les  laisser  dans  le  même  groupe  avec 
ces  derniers,  avec  les  Volutes  et  avec  les 
Ifarginellea  réunies  eux  Volvaires.  Tous  ont 
l'ouverture  simplement  écbancrée,  et  pres- 
que tous  ils  manquent  d'opercule  ;  les  Vo- 
lutes ont  souvent  la  coquille  enveloppée 
partiellement  par  le  bord  gauche  du  man- 
teau ou  par  une  eipansîon  du  pied.  Les 
llarginelles  sont  enveloppées  de  même  par 
les  deux  lobes  du  manteau.  6i^  Les  EnrcuUs 
sont  caractérisés  par  la  forme  de  leur  co- 
quille, dont  les  tours  s'enveloppent  plus  ou 
moins  complètement.  Cette  coquille  est  re- 
couverte par  le  manteau  chu  les  Ovules  et  les 
Porcelaines,  ou  par  une  expansion  du  pied 
ches  les  Tarières,  les  Ancillaires  et  les 
Olives,  d'où  résulte  répaîMissement  du  têt 
par  une  couche  externe,  émaillée,  luisante. 
Ils  n'ont  qu'une  écbancrure  pour  le  passage 
du  siphon,  et  sont  dépourvus  d'opercule. 

III.  L'ordrodes  ToaDuasAncHU,  très  voi- 
sin des  Pectinibranches,  est  caractérisé  par 
la  cavité  respiratoire  tubiforme  contenant 
une  branchie  pcciinée.  Les  Tubulibrsncbes 
ont  leur  coquille  adhérente  aux  corps  ma- 
rina ,  comme  le  tét  des  Serpules  avec  les- 
quelles on  les  a  longtemps  confondus.  lisent 
un  opercule  porté  par  un  support  charnu. 
hê  se  divisent  en  deux  genres  :  les  Vermela 
dont  la  coquille  est  entière,  et  les  Siliquaires 
qui  ont  en  dessus  une  série  de  trous  pour 
laisser  arriver  l'eau  aur  la  branchie. 

IV.  L'ordre  dea  CiaaaoaiAiicHEa  ne  com- 
prend que  le  seul  genre  Doiule ,  caractérisé 
par  la  disposition  symétrique  des  organea 
digestif  et  respiratoire,  et  par  sa  coquille  en 
farme  de  eornet  étroit,  ouvert  aux  deux  extié- 
mités.  Les  branchies  sont  des  cirrhes  ou 
filamenta  nombreux. 

V.  Lea  flcoTiaxANCHu  ont  une  ou  dea 
branchies  en  forme  de  plume  ou  de  peigne 
cachées  dans  une  cavité  au-dessus  de  la  tête, 
comme  les  Pectinibranches ,  mais  leur  co- 
quille est  très  ouvertoon  cône  snrbeissé  ou  en 
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kMMifer  :  lu  m,  éUtimÊU^wm  dB^ttyail 
^*Qiie  fem^ie,  toM  m|ét  tfee  lif  Pwli- 
■fttMdwi  fu  fcMBeaup  ée  mlogiim  ;  flt 
coMtitiieBl  I»  UmVh  ém  CÉ^pfiwiwi,  ^ 
coapfcai  Im  iMfM  GaIffMt.  GrépMnle^e 

■kti  tk  vMMr^vtMci  pif  ta  fBppoit 

din  aicrilé  ptr  leor  |M  tl  ■ttiriat 

nchm.  Lm  tntraii  tjséiri^Mi  ^ont  à  ta 

eiqallta  M  aai  w|im 

4tiii  femeUcf  ;  oft  tai  a 

IrMctat;  ceiMitai  fMfsi  Ff««ralta,  II- 

■•tot  É«irgta«ta  ei  Piiipfcon. 

VL  Ut  CicumuuoBi  MM  éiricMM  ly- 
«llriqoMt  «■>■!  à  ta  tarât  «tant  «c  à  ta 
diipodttaB  ée  l'iiftidl  rapiratoira»  aaif 
taon  iraMM»  tacMMC  OM  nafte  4echi- 
^M  cM  ftu  ta  k«ni  éû  antaM.  Ib  te 
iifiwti  «I  éeoi  tasfltat  Mn  ëitttactai  : 
taiffMaudMCta  cof«filta  «t  tf*«M  mta 
pièet  M  dM  mtehiiy  #l  tai  ÛÊCÊkHotu 
^■i, itt Itaa ée  wf  Bta,  ealivtaéeeaM 
nafie  é^inOtai  eyviliiiMi  es 

VIL  Ui  fMiiiMiw  1,  jrt  irtlee 
Mis  tjséirinei  ptacÉv  Mv  tacMesiv 

Ml  éiBS  CHii  flB  cirpif  MM9  ta  ptaé  #1  ta 

«lié  8f9MI  es  B^MHM*  mII  Mlf  tanMBt 

IMlM 

ém  «H  etéft  f  m  éoit  ¥n  ptoeé 
piiil|iM«AK|ta,  type  é*«M  taailli 
wcmiR» 

VOL  Lm 
m^l  ptai  ée 

■'est  f«*«M  kiMcIdi  cMnpiitfi  éi  taaéliii 
éhMi  MT  ta  en.  n 
nitpliéa 


DL  Uilfi 
riiiéiqiie.eMtai 
femeUM  «Ml 
pwdifet  fifltM  éi  dli 
^oïliaeietaUpiii 
ésiMf.  OaiBpiBttataipM 
ifant  poartypii:  tailtarii»( 


pétatai  é*«Miev»  Mr 
éaéit;  InTHtaBtaiK 
tai  briBchtai  mMéii 
féei  éit  éMt  cMi  éi 
q«f  «Il  ta  en  CMfwt  é'iîiîl 
tawn  f  CB  feffBi  ée  taBpMifl 
iMiMatai;  kl  OIwmi  ,  ^é 
CM  ueb  hcaMfetai  piéiMlidï 
léetaBfMitaaièrei 


^MV^BÎ  IflM  VÉM^SsC^WMBtf^^^B    H^hI 


éiWdta  à  iwtaeii  mtn  taill 

pieu  à  cufailta  CarMMi»  éH| 
■e  peot  nrvir  à  ta  aiNto;^ 


l^aaûMl  à  ta 
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•tfiie»  tttfknUânêt  mtîf  on  t 
htt  eoi  «osii  QM  Térilable  brtn- 
I  «as  tODt  nuip  comme  loi  Glioi  et 
■edennei  ;  les  tnlret  font  pourrus 
|rillef|mécrifiie,  eommelei  Hyalei 


I  kl  IfoUusqucf  MDi  tête  oa  Aa- 
NmiiBgeoDS  d*ibonl  lei  BRACHIO- 
ifri,  io«s4e  rapport  de  la  iymétrie, 
IMdtit  diTiBUge  det  Ptéropodci. 
kh  Mile  dei  Goochifèref ,  iU  ioter- 
IbIIi  lérie  nttarelle,  qui ,  des  En- 
IjfMR  le  coDtinaer  aui  Tuoiciers. 
flMiipodef ,  earactérifés  par  la  pré- 
bras ciliés  contournés  en  spi- 
une  coquille  biTtlTe  dont  les 
liipailent  an  dos  et  au  Tentre  de 
il;  Mis  cbei  les  Ungules^  qui  consti- 
■ipmûère famille,  les  Talves  sont 
iMéiples,  sans  cbamière,  et  Ptoi- 
Ifed^r  on  long  pédoncule  cartila- 
llmTMbrtUfÊiés^  formant  la  se- 
iMe,  ont  les  TaWes  inégales  et  réu- 
kmi  charnière  assex  compleie.  Les 
jth  plu  grande  Talve  percée  d*un 
bbiad  passe  un  pédoncule  pour 
rimaille  :  ce  sont  les  Térébratules 
ÉM  éilcs»  dont  on  ne  doit  pas  sépa- 
RlJUlèrs;  les  autres  ont  les  deux 
llplmcot  closes ,  et  paraissent  avoir 
Hi.'ce  sont  les  Produclus.  D*autres 
iMntles  TsWes  closes  ou  non  per- 
Mb  la  plus  grande  Talfe  ou  l'in- 
I  M  adbérente ,  d'abord  par  son 
if  tn  corps  marins.  Une  troisième 
I  MUe  des  Crâniaeén ,  comprend 
Éi  et  les  Orbicules ,  dont  la  valTo 
tt  fit  complètement  adbérente  aux 
■lu. 

BKHIFËRES  présentent  plusieurs 
Macts  qui ,  liés  entre  eux  par  des 
I  asmbreus ,  forment ,  d'une  part , 
p  aux  Bracbiopodes  ,  et  d^autre 
iTnnîciers.  On  les  divise  d*abord 
b  nombre  des  muscles  rétracteurs, 
■  rapport  avec  le  reste  de  Torgani- 
■if  quelques  exceptions  faciles  à 
f;  es  a  donc  deux  groupes  princi- 
Im  MoxoiTAiBtt,  qui  n*ont  qu'un 
Ibictevr  traversant  tout  le  corps 
slras;  2*  les  Dutaikis,  qui  ont 
Rlsi  rétrêctiurs  située  fers  les  ex- 
ineorpi. 
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I.  Les  IfoROHTAiau  constituent  un  seol 
ordre  divisé  en  cinq  familles. 

1«  Les  ilnomto^rei,  dontlt  Talve  infé- 
rieure est  percée  d'un  trou  traversé  par  ua 
muKle  rétracteur  partant  de  la  valve  supé- 
rieure, pour  se  ixer  sur  les  corps  marins  » 
au  moyen  d'une  sécrétion  teslacée  qu'il  ac- 
croît sans  cesse.  Ce  dép^t  forme  ainsi  un  os- 
selet indépendant  de  Il  nlve  inférieure  cbex 
les  Anomies ,  et  au  contraire  fixé  partielle- 
ment à  cette  Talve  cbei  les  Placunano- 
mies.  En  outre  du  muscle  tdbérent  à  l'os- 
selet, deux  autres  muscles  partent  de  la 
valve  supérieure  pour  s'attacber  à  l'infé- 
rieure, mais  tout  porte  à  croire  que  ce  sont 
des  dépendances  du  muscle  rétracteur 
Unique  des  Monomyaires.  Les  Anomiaires 
n'ont  pas  de  tentacules  ou  de  palpes  à  la 
bouche ,  et  leurs  onifs  sont  reçus  dans  l'é- 
paisseur du  manteau  après  avoir  quitté 
l'ovaire;  ils  ont  un  rudiment  de  pied. 
S*  Les  Ploctmes,  grandes  coquilles  min- 
ces ,  nacrées ,  demi-vitreuses ,  comme  celles 
des  Anomies,  mais  sans  perforation  à  la 
valve  inférieure,  devront,  quand  les  ani- 
maux seront  connus ,  former  une  famille 
intermédiaire  entre  les  Anomies  et  les  Huî- 
tres; leur  charnière  présente  deux  saillies 
divergentes;  leur  ligament  est  marginal. 
3*  Les  (htracés ,  comprenant  le  seul  genre 
HuUre ,  ont  la  coquille  inéquivalve  et  le  li- 
gament dans  une  fossette  et  en  partie  ex- 
terne ;  leurs  branchies  forment  quatre  feuil- 
lets continus ,  et  leur  bouche  est  garnie  de 
quatre  palpes  lancéolés.  Ils  n'ont  aucun  ru- 
diment de  pied  ;  leur  valve  gauche  «  qu'on 
nomme  l'inférieure,  est  ordinairement  adhé- 
rente aux  corps  marins;  mais  pour  quel- 
ques espèces ,  et  notamment  pour  les  espècei 
fossiles ,  dont  on  t  voulu  faire  les  genres 
Gryphée  etExogyre,  l'adhérence  n'a  lieu 
que  par  le  sommet,  et  cesse  bientét,  de 
sorte  que  la  coquille  devient  libre.  4*  Les 
Pecltfitdsf  ont  aussi  la  coquille  souvent  iné- 
quivalve ,  mais  régulière  ;  leur  ligament 
est  tout-i-fait  interne  dans  une  fossette 
triangulaire.  Leur  bouche  est  entourée  de 
tentacules  ramilles,  ou  diversement  eon<- 
Ibrmés,  mais  non  de  palpes  labiaux ,  comme 
chez  les  autres  Conchifères.  Leurs  branchiet 
sont  effilées  ou  divisées  en  filaments  paral- 
lèles ;  leur  manteau  est  bordé  de  tentacules 
nombreux  t  parmi  lesquels  en  e  Teola  re« 
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cooulCre  des  jiui.  Ib  «it  m  pM  plut 
fw  noiu  rudiBMDUire»  el  ^d^iits  nos 
vtee  pwfwl  féeréler  «i  bfsfos.  Lei 
iwm  Piigiit  tt  Une  m  coatiêoDem  qye 
dcf  coqaillM  librei ,  d  aouvoit  même  re- 
Muquiblcf  pu  leur  mode  de  locorootioo. 
Le  fMce  Honlelle  e  U  oofnOle  fliëe  par  no 
Ifjmm.  Le  fenn  SpoBdjIe»  auquel  il  Ikut 
rioair  lei  PUeelolei  et  lei  Podopiidet,  t  » 
en coBtreire»  ee  cequUle  edMkeme  comme 
rHutin.  5*  Lee  Jlar^ari(ao6,  doel  souf 
eTOM  àHJk  perlé  («oy.  ce  mot),  complètent 
le  lérie  dei  MoBomfeiref . 

II.  Lee  DaTAnVi  mlTent  le  mode  de 
réoeioB  det  lobée  du  mtnieen«  se  perteieit 
eo  Irob  groupée  «  in*oa  pourreit  nommer 
des  ordres.  Le  premiers  fal  porte  le  nom 
de  Hytileeés  »  comme  le  première  Cuiille  » 
présente  encore  les  lobes  du  menleaa  presque 
entièrement  désnnis  comsee  les  Ostrecés  ; 
il  n*I  e  qu'âne  bride  postérieure  entre  cm 
lobm.  On  le  diTise  en  dnq bmilleSy  st- 
,voir  :  t  *  Les  Jfyfile«éK,  comprenant  le  genve 
Pinneetleianrelloule,  auquel  en  rinnil 
les  Medieles  el  les  lilhodomes.  Leur  c^ 
quille  est  équitalfe,  eeeie  inéquileiérele, 
leceasaMldee  talves  étent  ordinairement 
très  repproché  de  restrémiié  citérieurev  eè 
se  trouve  un  des  mnsctas  rétracteurs  doTenu 
beaucoup  plue  peiit  que  Pautre.  Leur  man>> 
teeu  reçoit  les  cnil^  quand  ils  ont  quitté 
Koveire  ;  ile  ou  on  pied  linfuiforrae  qui 
sécrète  un  bjssas  filiforme  abondant  pour 
fiier  ranimai  eus  locben;  leur  cberoière  est 
sans  dente  t  lear  Ugaasent  cet  nteme  et  el* 
lenni.  nr  I^e  ^raecéis  se  distiBeBeat  ém  imm 
lee  antres  per  leur  cbarnièm  munie  d^une 
lanaua  série  de  petites  dente  sur  cbaque 
valva.  Cette  eérie  est  rectilîane  dwi  lee  Ar» 
cbm ,  erquée  cbei  lee  Pétoncles  et  anguleuse 
cbet  les  Nnculee.  Leurs  nmedm  rétracteurs 
sont  égaut;  leur  ligemenlesteiteme  et  étalé 
cbm  les  Arcbm  et  les  Pétoncles;  il  ert  contenu 
dens  une  petite  Hssette cbai  les  Nuculmi 
la  pied  est  leqiaws  tedn  fcn  reatrémité  • 
mois  il  ne  sécrète  pee  cbu  taue  un  bfssus.  Le 
pied  des  Pétendm,  par  eiample»  sert  eetn 
lemsBi  è  iier  ranimai  dene  la  aaMe,  et 
€wm  autie  cétd»  te  bfasue 
■aufeni  eentadu  en 
née.  a*  Lm  IV^sniss ,  caaeciesfsees  per 
çberuièmèÉni  dénis  dit  npnliieiteidrate 


en  Ibnae  do  flnn, 
troisième  Cunilte.  4*  Lm 
naatlesllttlettcs»lea 
dines»  ont  un  pied  cimmA» 
grand;  leurs  palpes  sont 
brandies  sont  grandes , 
esses  Testes  dane  lesqneilm 
mufii»  et  cA  les  embcfeas 
Jusqu'à  on  certain  point; 
présente  qudquerois  dm 
Icmanteeu,  plus  désuni 
réuni  en  errière  cbcs  Im 
dens  cette  Cunilte  ou  à  sa 
placer  les  Etbéries ,  qui  Tivmf  j 
douces,  edbérentee  eua  nclsq| 
eu  par  rautre  IndiOéremmeaL 
difsi  (  qu'on  nomme  aussi  CU| 
se  reppcocbe  trop  ém  nom  fi 
oot^lement  lee  Mes  éàjf 
nis  par  une  bride  en  enlp 
brancbiessont  forméeedeee^ 
plus  fins,  et  neconticnnenl|| 
aussi  grandes  que  celles  dm  1| 
en  dîflèrent  d'auteurs  aussi  m 
labiaui  Uooqués,  et  par  \êm 
cequilte  munte  de  dente  ebHp 
lières  sous  les  crocbete.  LS9,.I 
Cardite  et  Opte  eppiMisnniiqt 
mille.  . 

Un  deosième  ordre  de  Di«M 
âîÉUtt  est  connu  seulement  pi| 
fossiles  très  imparlaiieasenl4| 
dissoutes  en  partie  :  ce  devai^M|| 
lusqucs  è  valTo  inrérieumeA| 
moins  prolongée  en  cône,  eisqi 
périenre  mobile  en  furase  dM 
fait  deus  iamilUi  :  tes  Bif^m 
▼alve  supérieure  présente  deç| 
diquant  le  point  d'attacbtdadM 
qui  devaient  pertir  da  semassMl 
saUtentes  pareltetes  è  rintdrffl 
nUù  ont  deoi  grondes  dente^ 
et  dem  impressions  museuW| 
Le  ligament  devait  eeasperuH 
rière  les  dente  cnrdinales.  U^ 
éU considérés,  per  qnel«nÉI 
cemsee  devant  teire  parltedpl 

maui  analegieee  ani  Ascidisnfll 
nimtion.  M.  Dcebaieeteeessl 
desGeaaneés,et  lee  glHa  4h 
ordre. 
U 
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d^l»rèi  le  nom  (Time  dei  fa« 
leiy  Tordre  des  Cmtâimoé»,  m- 
M  il  Ton  Toalait  y  réanlr  les 
it  ctrtctérisé  par  la  réunion 
irienri  du  maotean,  formant, 
«bordés  de  petits  tentacules, 
oi  égaus  ou  inégaui,  réunis 
Dne  troisième  ouverture  est 
iianteau  pour  le  passage  du 
liacés  forment  sept  familles  : 
lont  le  sommet  des  valves  en- 
le  aplatie,  et  une  de  leurs  vai- 
ne, Unlôt  Vautre,  suivant  les 
diérente  aui  rochers  ou  aui 
Hrins.  Leur  manteau  forme 
I  siphons  très  courts  et  ciliés; 
Hit,  cjlindracé,  tronqué  et 
«sont  quadraogulaires,  obli- 
piés  ;  le  ligament  est  eiterne  ; 
i  ane  grosse  dent.  Avec  les 
t  provisoirement  ranger  dans 
I  Cleidoihère ,  dont  ranimai 
■aïs  qui  se  distingue  par  la 
welet  calcaire  allongé,  que  ré- 
cit convexe  dans  des  impres- 
isur  chaque  valve.  2°  les  Tri» 
BMnt  le  seul  genre  Tridacne» 
lés  par  le  rapprochement  des 
leurs,  et  par  la  position  en 
biverse  de  ranimai  dans  sa 
d  les  parties  inférieures  sont 
S  chex  les  autres ,  et  le  pied 
iDDie.  Ce  pied  est  épais ,  cy- 
lécrète  un  byssus  ;  la  char- 
liats comprimées,  et  le  liga- 
le.  3*  Les  Cardiacés,  compre- 
I  Bncarde,  Isocarde  et  C jpri* 
siphons  très  courts,  et  réduits 
bordure  saillante  tentaculée. 
Prisés  par  leur  pied  long  et 
:  servir  pour  le  saut ,  et  par 
portant  quatre  dents  en  croii, 

I  valve  sous  les  crochets ,  en 

II  latérales.  Le  ligament  est 
H  Conques  ont  en  général  un 
\  droit ,  une  charnière  munie 
b  dents  obliques  sous  les  cro- 
dpbons  plus  ou  moins  réunis 
oeur.  Tous  ils  ont  Timpres- 
febancrée  en  arrière.  On  y 
np  de  genres  qui  pourraient 
a  tribus,  d'après  les  caractè- 
s.  Ainsi  les  genres  Cyclade, 
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Cythërée  et  Arthémis  ont  les  siphons  coin« 
plétemeot  réunis;  les  g.  Gyrène,  CyprinOt 
Vénus  et  Astarté  ont  les  siphons  réunis  en 
partie  seulement  ;  et  les  g*  Puliastre,  Véné- 
rupe,  Pétricole,  les  ont  encore  plus  séparés. 
Â^  Les  luctntdes,  comprenant  les  genres 
Lucine,  Corbeille,  Cyprinolde,  Bornia,  Ery- 
cine  et  Galéome,  ont  pour  caractère  corn* 
mun  rintégrilé  du  contour  de  Timpression 
palléale  et  rallongement  d'une ,  au  moins , 
des  Impressions  musculaires  qui  se  confond 
avec  le  bord  du  manteau.  Tous  ont  les 
trois  ouvertures  au  manteau  et  peut-êtro 
aussi,  comme  les  Lutines,  les  branchies  do 
chaque  paire  soudées  par  le  bord  eiterne,  da 
sorte  qu'on  pourrait  croire  qu'il  n*y  en  a 
qu'une  seule  paire.  Un  seul  siphon  se  présenta 
chez  quelques  uns  (Lucine  et  Corbeille),  et 
Tautre  ouverture  est  sans  prolongement; 
d'autres  manquent  entièrement  de  siphon. 
Leur  ligament  est  seul  eiterne  chez  tous. 
5*  Les  TeUinideSf  comprenant  les  genres 
Donace  et  Telline,  ont  aussi  le  ligament 
externe,  mais  leurs  branchies  ne  sont  pu 
soudées,  leur  impression  palléale  est  échan- 
crée,  et  leurs  siphons  sont  allongés  et  sépa- 
rés ,  le  siphon  branchial  étant  frangé  ou 
digité.  60  Les  ÂmphidôsmacéSt  comprenant 
les  genres  Amphidesme,  Cumingia,  Trigo- 
nella  et  Syndesmia ,  se  distinguent  par  leur 
ligament  interne  très  oblique;  leurs  si- 
phons sont  allongés  et  séparés.  7*  Les  Gros* 
satellés  ont  au  contraire  le  ligament  interne 
et  central  situé  dans  une  fossette  trian* 
gulaire  droite  au-dessous  des  crochets  ;  leur 
impression  palléale  est  échancrée  ;  leurs  si- 
phons sont  séparés.  On  j  comprend  ki 
genres  Crassatelle  et  Amphidesme. 

Le  quatrième  ordre,  celui  des  Xnfiiffiiiéa 
(  inclusa  ) ,  comprend  tous  les  Conchifères 
dont  le  manteau,  plus  complètement  fermé» 
se  prolonge  en  un  tube  double,  ordinaire- 
ment trop  volumineux  pour  pouvoir  rentrer 
tout  entier  dans  la  coquille,  et  consëquem- 
ment  alors  revêtu  d'un  épiderme  résis« 
tant ,  ou  bien  susceptible  de  sécréter  une 
portion  du  têt  allonge  en  tuyau.  La  coquille 
alors  est  presque  toujours  bAillante;  cepen- 
dant plusieurs  familles,  sans  avoir  les  sî« 
phons  aussi  lonp  et  la  coquille  aussi  bâil- 
lante ,  sont  rangées  Ici  d'après  leura  autra 
rapports ,  et  surtout  parce  qu'elles  ont  lei 
lobes  du  manteau  réunis  sur  les  trois  quarti 
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te  noiof  46  leur  conioiir.  lyjprti  cela  oo 
T  peut  eoopler  neof  familleSt  ttToir  :  1*  Les 
MaetracéÊ^  eomprenaat  lee  eeulf  gevee 
Ifectre  el  Lntreire  ;  Ton  à  eofoUle  presque 
dose  cl  à  siphoiii  pins  couru,  l'autre  à  co- 
fuille  Millante  et  à  siphoôs  plus  loop; 
mais  tous  deoi  tfec  une  dent  cardiuale  eu 
forme  de  V,  sous  les  crocbeu,  à  côté  d'une 
plaque  saillante  portant  un  ligament  in- 
terne. S*  Les  Ottéoâetméi  qui  »  dépourvus 
de  dents  cardinales,  ont  un  llfament  intone 
porté  par  deui  appendices  en  forme  de 
cuilleron,  afec  un  osselet  accessoire  adhé- 
rent au  ligament  :  tels  sont  les  genres 
Ljonsia»  Osléodesme*  Périplome,  Thrade  et 
Anatine.  3*  Les  Myairesg  comprenant  les 
genres  Mfe  et  Corbule  qui  se  distinguent 
par  la  présence  d'uno  dent  cardinale,  en 
même  temps  que  la  coquille  bâillante  a  le 
ligament  interne.  4«  Les  Saasicaosf,  sans 
dents  cardinales,  mais  avec  deux  siplions, 
el  poonrus  d'un  pied  tris  petit  sécréunt  un 
bjssus  :  tels  sont  les  genres  SeiicaTC  et  Bjs- 
som  je.  5*  Les  Pcmdortfw ,  pour  le  seul  genre 
Pandore,  carMtérisé  per  l'incité  des  tsI- 
tes  de  sa  coquille  et  parce  qu'il  n'a  qu'une 
Vancble  ordinaire  de  chaque  côté.  Ses  si- 
phons sont  courts  ;  son  ligament  est  inté- 
rieur. 6*  Les  SolemyoifvSt  aussi  pour  le 
seul  genre  Solemye,  qui  se  distingue  de  tous 
les  autres  par  ses  branchies  d'une  struc- 
ture toute  perticulière;  en  effet,  il  n'a  de 
(Chaque  cdié  qu'une  seule  branchie  épaisse 
fonnée  de  lames  tris  minces,  empilées  comme 
celles  d'une  branchie  de  Crabe.  U  a  en  outre 
un  seul  oriflce  postérieur  au  manteau  et  un 
pied  fendu  dont  lès  lobes  sont  bordés  de  pe- 
tites papilles  ;  son  ligament  est  citérieur. 
7*  Les  Sdéimcitf  qui  ont  aussi  un  ligament 
eiteme  marginal  et  un  pied  charnu  très  yo- 
lumineui  sortant  par  l'extrémité  antérieure 
de  la  coquille,  forment  les  genres  Solen, 
Solecurte ,  Glycimire ,  Paoopée  et  Pbolado- 
mje.  8*  Les  PholadainSf  dont  le  manteau 
renferme  l'animal  entier  atee  sa  coquille 
dépounruo  de  ligament,  et  sécrète  une  en- 
veloppe testacée  partielle  en  dehors,  tan- 
dto  que  Im  siphone  très  Tolomineux  peu- 
tcnl  sécréter  un  tube  calcaire.  Les  uns, 
eemsN  les  Pholades,  ont  un  pied  très  court, 
tronqué,  en  forme  de  Tcniouse;  leur  mus- 
cle postérieur  s*attache  sur  le  bord  cardinal 
atae  ^  s'OMnÉia  par  Mile  Cuae  sécr0- 


tien  eorrespondanl  à  rimfi^ 
laire,  là  où  démit  ètra  le  HgM 
très,  qui  forment  le  genratai 
qu'un  seul  muscle  adducleurdlii 
rentre  musde  paraissant  s'Umi 
appardi  spécial  qui  sécrète  ieaj 
ractéristiques  de  cm  enimaii.  Q 
les  fiscères,  ne  pouranl  êtiu  dli 
les  tsItcs  trop  petites,  m  aenlj 
le  dphon  branchial ,  où  la  bni 
tique  même  représente  les  qpl 
des  autres  Gonchifèressoodéilj 
Les  Pholadaires  habitant  loni  i 
ses  dans  la  pierre,  dans  la  M 
sable,  et  peurenl  tapisser  là 
par  un  enduit  calcaire.  T 1 
comme  leur  nom  rindiqwn' 
tubes  sécrétés  par  la  suifoiÉ' 
et  par  les  siphoins  qui  m  aoajl 
ment.  Ces  tubes  sont  donc  eeÉ 
euTdoppent  ou  empâtent  mli 
Ainsi  les  Arrosoirt  ont  lee  ii| 
chassées  dans  la  paroi  du 
gdles  n'ont  qu'une  falTO 
que  l'autre  reste  libre;  les  OiH 
contraire,  ont  les  dcot  valnÉ 
ont  un  ligament,  ou  du  meJne  1 
ligament  ;  ils  ont  ausd  un  pW| 
celai  des  Gastrochènes  pool  ■ 
un  bjMus. 

La  dasse  des  TUNIGIESS,  4SI 
rons  plus  loin  (uoy .  ce  mot),  Ma 
plusieurs  ordres,  satoir  :  Isa  I 
AsoDin,  et  les  BoranuBaj 
composés. 

U  dasse  des  BaTOZOAlHl 
tache  par  des  repports  d'orgMÉj 
panis  ayec  les  Botrylliens,  naj 
traitée  id  d'une  manière  adi 
Nous  reufojons  au  mot  tmM 
nous  OYons  à  en  dire  ;  car,  qÊà 
ticle  n*y  soit  pu  à  sa  place,  A 
que  beaucoup  de  personnm  Û 
duites  a  le  chercher  d'après  M 
a  de  considérer  les  BryeseeMi' 
Polypes.  (jt.\ 

MOLOBRCS.  ms.  —  MI| 
des  Diptères  Némocères,  IriM 
laires,  éubli  par  Latreilla  mi 
Tlpyki,  L'espèce  type,  le  1^ 
Lin.,  est  très  fréquenta  dans  M 
et  humides. 
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nie  Goléoptmt  peounièret ,  li- 
MCanbiqaef,  tribu  des  Scaritidei, 
rHtieys  (  Prémices  Entomologiquest 
k  19).  Trois  espèces  do  Meiique  corn- 
•fNirey  les  Jf.  purpuratus^  splen- 
FMÎ.,  el  Poiimaekm  rotundipennis 

(C.) 
bm  lAB.  —  Non  donné  par  Au- 

■  GiMon  cendré,  Hylobates  leucis- 

l4KaL  Jfotoctef.  ■DT.—  M.  J.-E. 
Jhki  Is  premier»  connaître  sous  ce 
■fcllii,  en  1841,  un  Saurien  propre 
■MMollande,  qui  paralirait  au 
riisri, aussi  bien  perses  caractères 

■  qie  par  sa  physionomie ,  appar« 
irinfnlier  genre  des  Phrynosomes, 
teiÛs  des  Agamieos.  Il  y  t  toute- 
li  diMrenoe  entre  les  Pbryoosomes 
Ithchi,  que  ceui-ci  ont  les  dents 
liM*  taadis  que  chei  les  Pbrynosomes 
Kpleiirodontes  comme  chez  les  Age* 
bHoloeb  a  une  physionomie  aussi 
'^cdledesPhrysonomes,  sa  taille 
ipèila  même  que  celle  de  ces  dcr- 
M 100  abdomen  est  moins  dis- 
^Mlorps  un  peu  plus  allongé.  Il  a 
^im  épines  fur  le  corps  et  sur  li 

(P.  G.) 
■imPERMUM.  BOT.  PB.— Genre 
Niiées  Ombellifères-Scandicinées, 
^Utk(Unibéllif.,iO%;hC„Prodr.t 
t-lKks  de  TEurope  australe.  Voy, 


4VS.  ns. — Division  du  genre  Fer<h 
iiMIIe.  Voy.  fébohiers.  (C.) 
MniDACJfotops,  molops;  iSi^t 
in—  Genre  de  Coléoplères  penta- 
taUe  des  Gara  biques ,  tribu  des 
#«,  créé  par  A.  Wbite  (  lool.  of 
inNuond  Ttfrror,  1846,  p.  6,  1. 1, 
Cl  genre  a  pour  type  une  espèce 
Mrile-Zélande ,  nommée  M,  poliia 

m.  (C.) 

MaUS  It^lHf  guerre;  Spx^it 
WL  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
l^  fimillt  des  Longicornes,  iribu 
■bydtts*  créé  par  Fabricius  et 
■  Molsant  {Hùtoirê  naturelle  des 
mie  France t  1839,  p.  107),  qui 
SI  Mm  aui  petites  espèces  du  genre 
de  Linné,  qu*on  réunissait  au 
Le  genre  Molarchus  se  compose 
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des  espèces  suivantes  :  Jf.  v^nor  {ceram- 
hoides  Deg. ,  dimidialus  F.  ),  umbellatarum 
Linn.,  sanguinicoUis  CI.,  pygnuBus  et  a/JI« 
fiti  Dejean.  Les  deui  premières  et  les  deui 
dernières  se  trouvent  en  Europe,  et  la  troi- 
sième est  indigène  des  Antilles.  Leur  forme 
générale  rappelle  certains  Ichneumonides. 

(C.) 
*MOLOSOMA,  Say,  ws.  —  Syn.  d*OiO- 
rius,  Leach.,  Lat.,  Ericbson.  (C.) 

MOLOSSE.  lAM.  —  Genre  de  Cbeiro- 
plères  de  la  division  des  Vespertilionides, 
établi  par  Et.  Geoff.  St.-Hilaire(Ann.  mus., 
t.  Yl)  sur  le  Feiper/iito  molossw  de  Linné, 
adopté  par  tous  les  zoologistes,  et  dont  llli- 
ger  a  fait  son  genre  Dy topes ,  nom  qui  a  été 
adopté  par  quelques  naturalistes. 

Les  Molosses  n*ont  que  deux  incisives  et 
deux  canines  à  chaque  mâchoire  :  les  inci- 
sives sont  de  grandeur  moyenne,  bifides; 
les  inférieures  sont  très  petites,  et  leur  tran* 
cbant  est  garni  de  deux  très  petites  pointes; 
les  canines  supérieures  sont  grandes,  et  les 
inférieures  ont  leur  pointe  déjetée  du  côté 
extérieur;  les  molaires  qui,  d*après  Et.  Geoff. 
St.-Hilaire,  nesont  qu'au  nombre  de  quatre 
de  chaque  côté,  et  qui,  selon  Fr.  Cuvier,  sont 
au  nombre  de  cinq,  ont  leur  couronne  large 
et  hérissée  de  pointes;  toutefois  les  fausses 
molaires  n'ont  qu'une  ou  deux  pointes  seu* 
lement.  La  tète  est  grosse,  le  museau  très 
large  et  renflé  ;  la  face,  en  partie  dépourvue 
de  poils,  ne  présente  pas  d'appendices  mem- 
braneux en  forme  de  fer  à  cheval  ou  de  lan- 
guette, comme  cela  se  remarque  dans  plu- 
sieurs groupes  de  Chéiroptères.  Les  oreilles 
sont  grandes ,  et  les  oreillons  petits,  ronds  » 
épais  et  extérieurs.  Les  yeux  sont  très  petits, 
les  narines  un  peu  saillantes  et  ouvertes 
en  avant.  La  langue  est  douce,  sans  papilles 
cornées.  Les  membranes  des  ailes  sont 
d'une  étendue  proportionnelle  à  celles  des 
Chauves-Souris  de  nos  pays;  la  membrane 
interfémorale  est  asseï  étroite,  terminée 
carrément,  et  comprend  la  base  de  la  queue 
ou  la  queue  presque  entière,  dont  l'extré- 
mité reste  libre. 

Ces  Chéiroptères,  qui  appartiennent  tous 
k  l'Amérique  Méridionale,  paraissent  ne  pas 
différer  de  nos  Vespertllions  ordinaires  par 
leurs  habitudes  naturelles.  Et.  Geoff.  St.-Hi- 
laire indique  neuf  espèces  comme  devant  en- 
trer dans  ce  groupe;  depois^  on  eo  tdécou- 
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tcrtdt  ooofritefy  9i  diM  mi  ouvfig6  iim 
tCceot  {I9om9.  tM,  d»  répM  mUmtUf  «An., 
1841) ,  M.  LeMoo  eu  meDilMBe  dit-hirit 
ttpèocf  «  Dq  rattty  on  tit  encote  Mb  de  coii- 
mttire  auci  Mes  tonief  let  etpèeei  iDdiqnées 
per  les  antean,  pour  poafolr  afllroier  que 
ce  lOttt  blei  dei  eipèêei  dMoctei ,  et  1*oo 
doit  croire  <|ae  pluîieart  feront  un  Jour 
niées  d«  eiuiosiie  naoïmelogique.  Nooi 
■om  borneront  kl  à  déerlie  qiielîaei  unes 
des  prlndpilcs  espèces. 

Le  Mouosst  a  tumii  Moir»  IToIoisiif 
fWieiMiifsr  Et.  Qeoff.(looo  cit.  Desm.,  Jfiom.). 
Umjvt  YOLâinr  (  DenbentoSy  Jf An.  ds  Vacad. 
an  te.  ds  Pariif  1779,  el  A»  Biêffmy  t.  X, 
pi  19,  Hf.  S)»  f«9srfiUo  moIossw  Unnd. 
Cest  le  t  jpe  dn  9im;  le  corps  et  11  tête  ont 
Aen  ponces  de  longàenr,  et  le  fnetoe  dé- 
pesie  de  sept  lipes  It  membrane  interlll- 
morele  »  le  pelade  est  d*nn  cendré  bmn  en 
dessQSy  empld  lefentroQnlestbran  à  son 
«llira.  Habite  la  Marttelqoe. 

Le  Mouosm  A  toMut  QOion,  HMotnif  Ion- 
pieandBfiit  Et.  Oeoff.  (tfsm),  8noiiD  bdijot 
iounT(DenbeatoB,  *i  Bn^»  t.  X»  pi.  f  9, 
flf .  8)|  TttfdHÊIo  moloriMJ  Linné.  Un  pen 
pins  petn  que  le  précédente  son  pelage  est 
4Pwm  cendré  frate»  et  Ton  remarque  nn  m- 
kan  depean  nue  et  reterée,  étendu  dn  boni 
dn  mnseanjosqn'aa  Ihmt.  8e  tronie  égale- 
ment à  la  Marilttlqne. 

Le  Moioasi  AnKBnCAtma,  JMonns  mn* 
piCTtcgndfns  Bt.Qeoff.(MI.),  GnAOfi-sootis 
nBLAGeTAni(B«flbn,fiq^.,t.  Vif,  pi.  75), 
delà  taille  de  la  Moctnle:  le  pelage  est  nof- 
lltre  9  moins  foncé  en  dessoosqn'en  dessus; 
la  qnene  est  entièrement  enveloppée  dans 
la  membrane  Intcrfémorale  ;  les  oreilles  sont 
pMisém  et  s'étendent  sur  loi  Joncs.  On  troure 
cette  espèce  à  Cayenne,  eu  elle  vole  en 
irandes  troupes. 

Citons  ci  terminant  dent  espèces  décrites 
aouYéllement  dans  le  Fopo^  êtmi  ràmé» 
rifus  jréHdloiMls  ds  M.  AMiB  d'Oiti^p; 
ce  sont  les  JTolossns  m^osnt  dl  Jlfolossia 
«aseutit.  (B.  D.) 

MOLOSSB.  Jfolossiki  (  nom  d*nn  ancien 
peuple).  MU.  -«Qenre  proposé  par  M ontfort 
penr  un  corps  fbesfle  que  BInmenbacb  avait 
dQI  dguré  soos  le  nom  d*OrfAoceruii(ef  jffti- 
cWi.  Ce  serait,  suivant  Tauteur,  unecoquille 
libre,  unttalTc,  dobonnée,  droite,  conique, 
ilstnlanmol  IMsraaaidBs»  nfae  sa  sMen  la* 


«erai  commu  servaBS 
et  M.  de  BlalBvnie 
près  des  Kodomlrcs. 


du  genre  Couleuvre. 

MOLOSSUS.  mus.  • 
particulière  des  Cbiens 
le  nom  scMBtttqoe  ûê 


MOLPADIA  (nom  pcspn^j 
Genre  éubli  par  Cuvier  dané  m 
Échlnodermes  mns  pieds ,  pm 

espèce,  JfoqNKKn  JholoCtarfsMH 

selle  lf.Mwi 


irmaf| 

peurtHI 


Adriatique,  à  laquelle         

«ne  entre  de  la  MéditemnéÉg 
hu.  Les  Molpedtes  sont  ceasdl|| 
Holotbniies  per  rabsence 
tacttles  à  laboure,  dper 
taire  moins  compliquée 
tes  Oursins;  leur 
8nlt  en  pointe. 

If.  de  Blainville,  dans  le  eiMj 
son  Jfamisl  d'ncHHol^^  tas  P 
sisièmc  section  de  ses  HotoHMll 
ponculiformcs,  et  n  leur  atbrlÉ 
tacules  simples,  courts  el  1 
comme  ceui  des  Actinim.       ^ 

MOLPADIA,  CassinI  («t  èM 
1818,  p.  168).  aoT.  H.— 8|n^ 
Baumg.  '  ^ 

IMMLTKIA.  aoT.  ru.— 
des  Aspérifoliées-AncbuséBS, 
BMnn  {im  Ad.  nui,  semt. 
3).  Herbes  oricnules.   Fep. 


MOLUCA,  Endl.  (Osu. 
B.  3668).  BOT.  ra.— Foy. 

MOLUCA,  Tourner,  (ikul.fl 
— Syn.  de  Jfoltieetta,  Unn. 

MOLUCBLLA.  aor.  r*. 
flimille  des  Labiées-Stai 
Linné  qui  le  place  dans  la 
Bospcrmie  (Gen.,  n.  726),  el 
ractèret  sont:  Calice  cai 
strié;  limbe  ample,  dilaté, 
10  dents  mucroném  ou 
tube  inclus;  Ifafibe  à  dent 
ricure  dressée,  entière  ou 
sur  les  bords;  Hnlérieure  I  «  ^ 
méditn  plus  large ,  coidHbtiÉi.j 
ascendantes,  les  inlérleurm  1 
filets  nus  à  la  baie;  antbèrmi 
téialcmeut  au  sonsmei  dn 


MOL 

u  Siyle  bill^^  au  lonmet;  ftig- 
«  fkôit  est  UB  akèoe  fee,  à  4  co- 
(■érafonmet. 

MB»  ioot  des  herbes  annaelles, 
i;  k  feuilles  opposées ,  pélioléeSt 
■I  deolées  ;  à  fleurs  disposées  en 
us  aiilUires,  à  bractées  subulées, 
lliscroissealsor  les  bords  de  la 

I M  feaferme  qu*uD  petit  nombre 
||SftiesparEDdlicher(Geii.ptoiif., 
•  S668)  en  deux  seciioos  qu*il 
Hacco:  Limbe  du  calice  très 
iÉnncQX,  pentagone,  à  5  denu 
Mtauicronées;  CAosmona;  Limbe 
m»  coriace»  bilabié,  à  8  ou  10 

MS.  (J.) 

M^|Ê•h^fi^Çf  triste),  lus.  —  Genre 
Imbétéroméres,  famille  des  Mé- 
fti  des  Pinéliaires,  créé  par  U- 
mnCrusUMceorwn  et  /m.»  t.  U, 
I  iiare  ne  se  compose,  jusqu*à 
Id'eipèf  es  de  TAfrique  australe, 
ppla  plus  de  40.  Quelques  unes, 
llîli  grande,  ont  le  corps  bispbé- 

Tont  allongé.  Ces  dernières 
et  moins  gibbeusei.  Nous 

faisant  partie  de  ce  genre 
Itfrifl/a,  globosùf  scàbra  de  F., 

I,  dmntiea  d*01ivier,et  M, 
varioiosa  et  luteipes  Guér. 
il  la  plupart  de  ces  espèces  sont 
liihMs.  (C.) 

mL  M.— Genre  delà  famille  des 
i^Mélées-Hyacintbées,  éubli 
I  (HisU.,  p.  286)  aux  dépens  du 
m  de  Linné,  et  dans  lequel  il 
iHNts  les  espèces  qui  présentent 
IIns  essentiels  :  les  étaminet 
oo  sobulées  ;  ToYaire  à  3 
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DÉRB  (  fao>v^#a(va ,   fAolvSloç). 

Melfbdène  a  été  découvert  en 
Icheele,  dans  un  minéral ,  où  il 
rdiat  de  sulfure,  et  qui,  ]usqu*à 
I,  avait  été  confondu  avec  la 
.CiBétal  existe  dans  la  nature, 
iH  à  rOiygène,  soit  au  Soufre, 
mmi  un  acide,  un  mol  jbdate  de 
I  anlfàre.  Ces  minéraux  sont  ra- 
Mral  disséminés  dans  les  an- 

ii*obtienl  tu  UaiUnt  Tacidf 


moljbdique,  soit  par  le  charbon  ,  soiipar 
l^hydrogène.  Ainsi  obtenu,  le  métal  se  pré* 
sente  en  masse  grisAtre,  poreuse ,  parsemée 
de  grains  d*un  blanc  mat;  il  est  presque  in« 
fusible  ;  sa  densité  ==  8,615.  Exposé  A  Pair, 
il  se  ternit  peu  à  peu  ;  chauffé  au  rouge ,  il 
brunit  d*abord  ,  puis  devient  bleuâtre ,  et 
brûle  au  feu  avec  fumée  en  se  convertissant 
en  acide  molybdique.  Il  ne  décompose  pas 
Teau;  il  formeavec  TOiygène  deux  oxydes  et 
un  acide  ;  il  s*unit  au  Soufre ,  au  Chlore,  à 
riode.  L*équivalent  du  Molybdène  est  re- 
présenté par  598,420.  Ce  métal  est  sans 
usages.  (A.  D.) 

«MOLYTES.  nvs.  —  Genre  de  Coléoptè-^ 
res  téiramères ,  famille  des  Curculiunides 
gonatocères,  division  des  Molytides,  créé 
par  Schoenherr  (Dispo$Uio  melh.^  p,  172; 
Gênera  et  sp.  Curcul.  iyn,^  t.  II,  p.  349, 
6,  2,  p.  302).  Ce  genre  renferme  les  es- 
pèces suivantes  :  M.  coronalus  Lat.,  Ger- 
mofius  Lin.,  lUyricus  UIL,  glabratus  F., 
dirus  H.,  IcBvigatus  Stev.,  et  funeslus  01. 
Les  six  premières  sont  propres  à  TEurope,  et 
la  dernière  est  désignée  comme  se  trouvant 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  (C.) 

*M0LYT1DES.  iks.  —  Division  des  Co- 
léoptères tétramères,  de  la  famille  des  Cur- 
culionides  gonatocères,  établie  par  Schoen- 
herr {Gênera  et  sp,  CurculUm.  syw.,  t.  VI, 
II,  p.  295),  et  qui  a  pour  caractères  :  Rostre 
long,  courbé,  cylindrique,  un  peu  arqué  et 
renflé.  Elle  se  compose  des  genres  suivants  : 
LepyruSf  Tanysphyrut,  Uylobius^  Cepurus, 
Molytes,  Trysibius,  Anisorkynchus,  LeiosO' 
mus,  AdexiuSf  PlinthuSy  Scotasmus,  Cylm-' 
drorhinuSf  Macrotarsus^  Phylonomtu,  Pro^ 
cas  et  Contoltts.  Chez  les  individus  des 
quatre  premiers  genres,  le  corps  est  ailé; 
mais  il  est  aptère  dans  les  suivants.  (C.) 

MOMBIN,  DC.  {Prodr.,  Il,  74).  bot.  ni. 
—  Voy,  spoimiAS,  Linn. 

MOMOBOIQUE.  Momordica.  bot.  ?b.— 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Cucurbi- 
tacées,  de  It  monœcie-monadelphie  dans  le 
système  de  Linné.  Sa  circonscription  primi- 
tive a  été  restreinte  dans  ces  derniers  temps 
par  L.-C.  Richard  qui  en  a  détaché  une  es- 
pèce très  curieuse,  le  Momordica  elaterium^ 
Lin. ,  plante  extrêmement  abondante  autour 
des  lieux  habités  dans  nos  départements  mé- 
ridionaux, avec  laquelle  il  a  fait  son  genre 
Bcbalium,  caractérisé  particulièrement  par 
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lOB  ffrall  iHâU  Ion4o1l  Ml  mûr,  M  éiuém 
4e  MW  pédicule»  loU  ia  nolndra  eontid , 
iolt  tpMtioàDifll,  et  projette  itasl  tu  IoIq 
fei  griliiet  au  nlHen  d*an  Jet  de  liquide 
(ooy.  tcULn»}.  Aprèi  cette  mpprcif ion ,  Il 
M  reite  daui  le  feere  H omordiqiie  que  dei 
etpèeci  eiollqaef  qui  appertieaueDt  à  TAsie 
et  4  rAmériqiie  tropicale;  ce  toot  da  plan- 
tef  iMrtecéei,  grlaipentef ,  à  feuillef  pelméei 
S-5-lobéei,  t^appuyaDl  aai  corpi  au  moyen 
éê  ytïïki  simples,  allongées,  eitia-aiillaires. 
Leari  lems  sont  solitaires  sur  nu  pédoncule 
itOlalre  qui  porte  une  bractée  foliacée  ;  elles 
jonl  momilques.  Les  mâles  se  composent 
4*ui  cillce  court,  campanule,  5-flde,  éulé; 
d*utte  corolle  Insérée  sur  le  catke,  S-partiie, 
I  dirisious  étalées  ;  obtuses;  de  5  étamines, 
dplement  Insérées  sur  le  calke,  réunies  en 
trois  fUsceauL  Les  femelles  présentent  un 
calice  adbérent,  4  limbe  5 -parti,  éulé;  une 
csnile  semblable 4 celle  des  fleun  mâles; 
troisr«dImentsd*éumincs;  unonirelnlère, 
à  trois  ktes  multi-ovulées,  surmonté  d*un 
atfle  a-flde  oo  ^partl,  ampiel  succède  un 
iMt  cbamu,  dont  la  surfine  eilérieure  porte 
des  tubercules  ou  des  pointée,  et  qui  se  rompt 
atec  étastidlé  4  sa  maturité.  Les  graines  sont 
cemptimém,  marginécs,  reféCues  d*un  tégu- 
ment cbamu  qui  les  lldt  paraître  rugueuses 
lorsqu'elles  sont  sècbes. 

On  trouTO  aujourdliul  dans  tous  les  Jar- 
dins bouniqum  et  dans  plusieurs  jardins 
Cagrésaent  la  MonoanmiJi  lAUAnni,  Ifo- 
mordéea  teliomjiia,  Un.,  plante  annuelle 
de  rinde,  4  feuilles  pilmées-lobées,  glabres, 
dont  les  lobce  sont  bordés  de  grosses  denu 
aiguës;  4  fleurs  petites.  Jaunes,  dont  les  Te- 
melles  ont  roTaire  pubcscent,  bérissé  de  pe- 
tits tubercuke  aigus,  en  rangém  longitndi- 
Batas.  A  cm  fleurs  succâde  un  llrnit  oblong, 
de  la  groesenr  d*une  grosse  prune,  d*une 
belle  couleur  orangée  ou  rooga,  ce  qui  lui 
bit  donner  dans  les  ludm  le  nom  Tulgaire 
de  Fomme  de  merusiOs,  qui  s*e«?re  4  la  ma- 
tnriU  en  trois  fulres  Irréguliires.  Ce  firull 
est  regsfdé  comme  Tulnéraire.  Aui  Pbilip- 
pinm,en  emplois  mmmeTomiUf  ladéeection 
dm  IMIlm  de  celte  piaule.  (P.  D.) 
Ifemelus.  ots.  ~  Genre  de 
de  la  divisiNi  dm  flfndadflm, 
créé  par  Brimofl  eoue  U  dénomination  do 
Ifomelu^  tirée  de  Ifomet ,  nom  eoue  lequel 

fefflafldn  iieii  MM|fld  reipiea  ifpn  dfl 


Amiou.  Linné  conftmdell  tm  II 
les  Toucans  ;  mais  a^ourdM  \ 
est  adopté  pir  tond  lenmMI 
meut  on  n*esl  génénlemefll^ 
reUtlTeinent  4  U  dénomiBatiitI 
doit  Idl  appliquer,  elI*on 
remmeni  les  ioms  de 
IVfoiittsi  iniger,  ei 

Les  llomois  ont  pour 
long,  robuste,  épais,  tm  pi 
téralement,  infléebl  rerl  bi 
mittdibttlaires  créneféi;  une 
allongée  et  barbelée  sur  Im 
rines  arrondies,  un  peu 
la  base  du  bec,  et  es  partiei 
plumes  du  liront  ;  le  tête 
lâcbes;  les  paupières  num  et 
placés  par  de  peUtm  plumm; 
moyenne  kmgueor, 
per  la  réuniott  dCtf  doigts 
pied  solide  ;  les  ailei,  sul 
guère  la  naissance  de  la  ^ 
nière  ml  longue ,  étagée , 
ou  doufo  peflnes,  celte  du 
dans  réduite  sur  un  petH 
du  bord. 

Ces  oiseaui,  quTon 
totijours  seuls,  babiteni  duril 
forêts  ;  ils  sont  sauvages  el 
fol  est  difllcile  et  peu  seul 
bandonnent-t-lls  guère  tas 
nés.  Leur  plumage,  très 
cou  et  au-dessus  du  corps  i 
de  plumes  longues,  flUMesel^ 
comme  celles  que  Ton  veHi 
Geais.  Les  Momots  ne  se 
brancbes  basses  des  arbrm; 
des  trous  creusés  per  les  Ti 
Mammifères,  dane  lesquels 
berbessècbw  pour  y  déposer 
leurs  cbanu  ou  pluidi  de 
et  désagréables  sont  renue  leei 
lou  et  de  fwn,  quelle 
contrées  dont  ils  eonf 

ment  sont  en  général  eaml 

nourrissent  dlnsedes  t  de  ftm  li 
petiu  aummiflres,  eie.  ; 

t 


feunlèj 


géuto. 

ir  Aara  a  pu  «udisr  m  !■ 
uMBurs  d*une  espêee  decn  flmfl| 
ha«,  et  nous  rapportsrens  ili4 

dH:  «GmaiNmB.«MlMiiiP 


.  li  IMwl  InNi  4tM 

iMT  iéaiNte  MMiittil 

•I  tf^tttMv  p0te  leiqiNif 

If  Iti  luÉWi;  lia  êgl* 

Pmm  iimt  Mil;  tbéormileiil 

dbiin,  ti  M  ienenéaleBl 

';0BlMrJeUll4t 

4t  piia  M  et  ttoadt  crue, 

litanlnt  la  pfétérMcisiU 

fMliliNMt  en  netoni 

mail  ili  Bt  fUMiasl 

Mliir  oa  eoDUHi^  H  M 

8i  M  MNmliBl  polBi  de 

nirfr  IM  Bomaiit  tv*os 

i  H  ^*ili  ftappalMl  à  pldiltan 

lima  afaat  4a  lai  avalar  ;  ili 

il  ■iwa  aBven  las  Pfgolan 

^*aii  lâchait  daM 

PI  lin^*aptli  «M  pooffBoita 

ttaàaiaBlaaipartfi  ;  caua  ha- 

ypnlMatt  pai  avoir  faulamml 

'âilM  taar^  mali  4a  laar  brlNr 

■atadr  leur  ear^,  aflo  de  ki 

I  atac  plu  da  flMfllid»  as  aoai- 

la  iHa,  aiAd  fa*ilf  la pnU- 

liiScmili.  B 

habltaal  le  BidiO  :  an  a*ea 

Uan  ^oa  trois    espèeaii 

est  eipeftdaat  dtd  déaiilast 

fue: 

.MUTOO  en  IlOMT  A  TRB 

ftratflisiiiff  Laïk.  »  Bory* 

Yiaillol.  Da  la  froi- 

iiaiiDe»  H  a  aBfiroa  dii* 

di  latcaor  da  bout  d«  kae  à 

,fBaoa.  Tout  le  dessus  de  ses 

i;  m  lâche  #m  heaii  «oir 

[pÊM,  9ê  lenafoe  m  polate  ?an 

al  an  bordée  de  Mea  dau  la 

F,  m  Meadeiaphir  chaa- 

esl  lor  rœeipttl,  el  on  Mea 

lor  le  iiBci|pal;  en  deoi 

aipardai  lor  le  seoraiei  de  la 

\p9Êêê  loche  d*oa  oolr  de  to- 

^.^  -., VI  le^ioBraBt  poiieiuoe  oo 

Nm  d^ne  leiaio  BMifea  ;  loot 
lit  asrpi  asi  d^  ferl  soabro; 
1%  la  poHrfM  OD  Toit  OB  peut 
Wpmm  Mlrei,  bordéii  de  Meo 
Kt;  wm  lori  chaataaBi  m  Mea 

IIÉtoSÉBBuaaolJai  faMai  laa- 


Iriiia  aaol  f«rt«  ;  le  boa  est  aeir  i  las  yiadf 
sont  bnuN.  Lis  loctriees  très  éiagias  loiil 
Toriei  à  laar  orifloe,  poii  d*aa  Waa  ctoi- 
gaaatan  vialet;  leadeaidamillea,  beaa« 
oaoïi  fini  loBfveii  iobI  diarbéii  à  vm 
pooae  oBTiroa  de  leor  origiDo,  )aiqa*à  vm 
poaaeoadeai  de  leor  eiiréflUlé;daaical 
interralla,  lei  barbolai  faraisseat  «foir  dll 
usées  par  le  flrotteoieDt»  car  on  obierro  qii« 
daai  lei  leoMi  les  barbai  loit  ealUrei  deaa 
prasqoe  loale  la  loogaiw  te  reatricii» 
Gbei  loi  JeoMi»  le  plaviia  en  Blld  de  rots 
mr  tout  le  dessos  d«  aorpi»  et  le  boofiial 
de  ploBee  Mim  de  to  peltriao  a'oiistt 


Le  1001  de  ifoiifoa  prorieal  da  cri  fof 
fut  oniondro  eetoiseaa  looloi  les  Mi  ia*9 
laaio.  il  habile  le  Bréill  et  to  OoyeM. 

2*  Le  lIoaoT  d'Ooiit»  Jfomoliis  n^îoÊ^fh 
ios  DoiMBt  d»MBto-GraU«  SonvJbeaos 
ru/hÊfUku  Tieillol.  Gello  espèce  podiiira 
de  la  préeédaaie  ^a'oa  ce  ^œ  to  dessus  do 
to  iKo  est  roui»  ^a'aoaaM  des  reeiricso 
s'est  ébarbéa»  fa*eo  outre  to  coulonr  verto 
da  des  et  dei  allai  al  to  cootour  bleue  dee 
rémi^  prioMlm  et  du  nctricii  ne  aonl 
plus  purcst  et  wfla  foo  toi  fuatio  peoMf 
loiorMédklroi  do  to  queue  loat  égalei  outre 
oilei»  landii  que  chei  to  Aulon  toi  deus 
du  nilieu  leut  plui  liugun* 

A  ceiie  espèce  ou  réunit  téaéralaoMnt  to 
Mauof  lun»  BorppâeiMis  ipunufastir  Vieil- 
lot, sur  lofuel  d'Aïait  a  donné  dca  délaile 
do  nMBUfif  ainsi  que  nous  raroni  dit  au 
oommeneement  de  cet  article  «  et  qui  no 
aenriUe  dllirar  du  Maoor  n*Oniit,  que 
parce  que  to  aeitto  tafiriouro  de  la  peitriao 
et  to  reito  du  parika  InINitourai  du  cerpi 
lont  d*un  bleu  esses  fit.  Le  nom  de  Aifi» 
a  été  appUqoé  à  eel  oinau ,  parce  qu'il  toit 
entendre  eouvoni  toi  ayltobei  fn-fn*fii^ 
tu-fn. 

Le  MooMl  d*OBÉhoy  M  trouve  an  Brésil. 

8*  Le  lIoaoT  oiah-boox  ,  Momoim  iaung 
tonlH  TooMB.,  Lassea.  Gatto  espèce,  qui 
n'est  pes  encore  bien  eonnue,  oBretoi oa- 
radèrai  mivanto:  La  pionMie  OH  iinérato- 
ment  vert  en  dessus  ;  to  iHe  est  loufo  »  toa 
Joues  noires  ;  une  tache  auputoiro  de  nilao 
contour  se  renMrqoe  nn  loiion  de  U  pei* 
irino;  toi  rdaiipii  lent  Menàtroi;  Po  oÉn* 
ture  oraufée  le  voit  lur  le  haut  du  TanUO» 

ilinqpiBnaailatt- 


gœ»  étagde,  à  eititeilé  égale.  Se  (fovteta 
Bréfil.  (B.  DuiAinr.) 

HÊOtUkCàJfnUL  {^•u  lenl;  Atoa^it 
é^ioe).  »s.  <—  Gnre  de  GoMoptèrei  ioIh 
peatamirei  »  fiurille  def  Loiifieornes ,  trite 
ém  Céranbjciiit  (StéoodMrides),  aUriboé 
ftr  M.  Hope  à  KiiW  (CoitfopffHsfs  mamial, 
1840»  f.  44).  L'eifèee  type,  le  Cit.  Msfo- 
MM  de  Lio.  ett  propre  à  rEerope  (C.) 
'  MœiACANTIlB.  Mùmmmuikut  (p^oc, 
ienle  ;  iowyfta»  épiM).  toue.— Geore  de  Tor- 
dre des  PledogMllMf»  CmilledetScléroder- 
ttefvéUMIpir  G.  QiiYier(M9ii.  «iitiii.»  I.  U» 
f .  373)  au  dépeu  des  Baliilct  propreoMei 
dite,  doot  ils  diffèreni  par  les  caractères  toi* 
veeu  :  Écaillai  Irèt  petilaa»  Mriisëef  de  aca« 
ftceriléi  laides  el  aarréea  coaiae  do  Ydoiiri  ; 
me  sesle  dpiie  daaieiée  à  leor  preaûèfe 


Plusieiiii  sedieM  OM  did  dUMIes  dans  ce 
tawet  la  prsBiève  coaipnBd  les  espèces 
doQtrésda  iMssiB,  liés ■B>Me,  tteni àPa- 
denea  par  «m  aorte  de  Cimb  ateuiMe,  et 
doBi  laqooso  esl  fareio  de  iwtes  ëpiaes  sur 

^00140  iitmHtin  dUMBiiff.  kmÊnmiMut  Bl.. 
Bal.  Jwfomkm  Tilea,  Jial.  ysHsœ  Quof  el 
Gaiai.«  Bai.  eeMnaaMrasPdr.). 

La  aeeoado  aeelioB  reateBO  les  espèces 
^  difllèieel  des  pvéeédoates  par  les  soies 
rades  dont  leur  «MM  esl  Mtiaiée  (JÉi.  fo- 

.). 


Uee 

pèces  ^  oaile  eorps  le«l  cawrert  de  po- 
ilu labofodes  p4dieul4s(«aiislstfsvâ4o«iu 


cènes  daaft 


.). 
Papa  la  fstrii«a  se 


^ml  feraMfcM  (B.  pmkïlîitmm  Fér.,  Co?., 
Bal.  Qgf ssM  Ehrsa».), 

EaÊm  la  rietattae  laclioa  coaipread  loo- 
tes  les  a«ires  espèces  ^  ■afmat  de  eca 
diTors  caractèna  (Bal.  Iiipldei  L.,  loiifi- 
foUrit  8akB.,  jwpilfanii  L.,  «Olomt  €•▼., 
.). 


Lea  MaaacaBthas  haMteat  les  ■era  de  la 
aasa  tenido,  prèa  dea  rachan  à  ieer  d*eao. 
Hase  MHfisseBi  priBopaleasaBide  Mfpas 
eldeOsian.  La  eealew  de  eas  PeissooB  esi 
iiBinlaaNBid*m  bm  iMMé. 

■OUftGâniHW»  LMl.  (to.  Mê0,.  U 

liei»  sev^.  aov* 


M.—  Geare  delà  Irika  daaj 
bli  par  M.  SenrlUe  (  JE».  €m 
dsi  Orta.)»  et  adopté  par  aea^ 
Lea  MoaacUdies  aoac  can4{ 
prosteniiui  amai  d*aa  iata 
Bundibaks  dealées»  aa  pieili 
fonae  de  crête;  par  dea  cak^j 
mineest  iaenaes»  ete.  La  Ifpe 
oyet  Senr.t  do  la  Gayaae. 

MONACIlBiE,  Palis.4saB 
16$,  1. 10»  r.  10).  aor.  ffa.H 
caai,Liaa. 

^MOfiACam  (ataaachMb 
—  Geare  de  Coléoptères  aa! 
tétraBèreadeUireillo,  Cu^ 
qaes  (do  aos  Tabilères),  triN 
céphalides  (Chrjsoa«iaea  d|l 
ooos  atadoplé  par  Diieaa((8^ 
449)  qol  aa  éaaaière  13  aipisi 
Buérigoo.  Lea  Ijpes:  le  ciwÊ 
poMim  F.,  el  la  OpOrie  m 
soai  originaires  do  la  CÊtà 
L*Asie  01  rXfiriqae  ofteal  aaj 
seatants  du  geare. 

«MOIIAGHI»  (fi^MgcH»  ■ 
11.  Kaop  (IPolio.  G.  Bac.  IMl 
diqao  aiasi  aae  diflsiea  des^ 


MONAGITE.  an.  —  Ifl 
Pkosphâto.  Voy.  ce  bmI. 

1I09IAGTIS  (fÂfHf  eaal; j 
aor.  M.-*GearadelafaadBeé 
Séaécioaidées,  éuUiparH»! 
Biaaid.  et  Bimpl.  Mdo.  fsa.  iCf 
403).  Arbiea  de  TJ 


laONADAUS. 

aiillo  de  rofdre  des 
do  Salat-Viaeaai  t  daaa  aa  dm 
Micreacopiqaca.  Ceaoal  lea  |k 
oéaiorca  Yif  aatcs ,  saîvaat  aa 
coaipread  soas  ce  aeaa  les  | 
Monade,  OpktbalMplaalael^ 
MONADE,  Jfoacs  OiM^II 
uro.  —  Geare  ClaftwaireaJ 


Mailsr,  aMis  ianaipliiiiMsaiij 
lai,  aa  raina  de  riaaaOtaMa^ 
d'obserratioa.  M.  Bary  «a  1 
ea  aéspisal  aassi  ce  iSBrat  I 
imliiaif  al  saut  pai  raiiilMa 
earpa  parfiiiieaaat  apfeddip 
aiaside  ce  gaaie,  pearlesi 


MON 


30» 


p  fiA  lost  fom  Moi  éH  yi<< 
Am  BtdirMtt  «t  Vlbrio  de 
b  éààkÊ  nqlo|iite,  ayinl 
■Hf  Iti  Ishiiolrai  pfopfO" 
ïtJMllIplidté  ta  tftoaMCSf 
kÉH  eu  llMiata  vue  YM  la 
Ifiit  cflt  Tikittllcs,  H  ém 
É  pirtMit  4ei  M lonaef  pé- 
mmÊÊÊniéttaenmM,  Miftaii- 
iril'fiie  lei  Monta  D*onl 
,%H  tar  corpi  gdlatinaoi  de 
iiMfecptiUe  de  e^éUrer  plue 

KB  •*est  egglstiiié  toelqtie 
d*BB  Umg  ilameot  ia- 
ftm  ierl  d'orgeoe  loeomo- 
t"  Ihreiberg  e  fesla  auiai 

ne  aentml  proaptenent 
ile  taliMlei  on  tifétalef 
jÉf  pelile  eorpe  preiqne  glo- 
lli,  preiqve  treiupereotf, 
Éil  Mlttième  à  va  et  deux 
tftmèHnf  ei  le  reeesntiMeni 
Mit  Irrégulier  Teeilleiit. 
l||eBt  dter  comme  type  eft 
^0k  Alt  ainfl  nemmé  per 
ttoee  fbrme  un  peo diieolde 
^  9Êi  IrrégoliéremeBt  boi- 
lii,  le  largeur  ett  de  5  à  14 
b  milHniètres.  Soo  lllamênt 
difficile  à  foir,  même 
mlerefcopei  ;  groiti 
riMtt  pat  plut  grot  qu*uii 
nilHDême  qa*ODeépaitteur 
|m  en  un  tingtièffle  de  mil- 
IM^dttear  réelle  de  ee  fila* 
«retl  la  4W  partie  de  Té- 
on  la  dii-millième 
eoYiroB.  Au  retle, 
e  dhrenet  iafàtioiit  ne  dif^ 
m  per  leur  grotteor  el  par 
rieor  eorpt;  on  m  peut 
anfUtauMBC  eomme 

(Doi.) 
JtowedHlpIbia  {^•ç, 
Me^*  Bor.  n.  —  Miième 
ii'eeraei  de  Uoeé,  eompre- 
footet  let  étamioet  toat 
Cdteeau  par  leur  filet 
dednq 
leaoïB- 
IpUe  jPtnlmidrit, 
MMMIiMiiilMeeMidWi 


df^  MeiidelpMe  dodtaHdrit  el  MoMdel- 
phiepolyflMMt. 

•wmiàBmmk(f^hUf  mq!  ;  M»,giiBde), 

Bor.  n.-»Qeore  de  la  fkatille  ta  Orcfaldéet, 
élaMi  par Ltedier  (OrcMd.,  ^M)-  Herbet  da 
Cap.  Foy.  OBcmiÉit. 

MONADIBm.  vmm.  —  FtmUle  d*lBf^ 
toiret.  Foy.  ea  moi. 

•  MORADINIS.  mm.  —  fiooeee  aern ^ 
M.  Ehrenberg  détigae  la  preaaière  fmaille 
de  tet  PolTgaatrIqttet  aaeatérét ,  eompris 
dant  la  première  teetleo  »  calle  ta  Gnn* 
Biquet ,  €*ett-è-dlre  ta  laftairea  doal  le 
eorpt  D*eti  pat  cHié»  al  poorva  d*appen- 
dieet.  M etteat  à  part  le  geaie  JM>,  earae- 
térité  par  la  préteace  d'aae  queae»  Il  dlfr^ 
tingue  parmi  let  Monadloet  taat  queoe  le 
gtore  CMIomoiMi»  deat  la  tend»  Ml  être 
pourfue  de  lènet  ;  puit  II  tépare  le  gtare 
DMcoeoceiMi,  eoaqweaaal  een  qui  te  mea- 
teai  ea  roulâDt*  el  teat  let  aniiet  qui  te 
meufeal  en  nageaai»  toal  en  ae  teat  pat 
pounrut  d'yeux.  Ut  gearet  Jfoaat,  VmUa 
et  FoHffoma  toel  prlfét  d*xeax,  el  dltèreal 
parce  que  let  Moaat  toal  toejoart  boiéi,  el 
let  autrtt  tout  agrégét.  Ut  geaiet  Jfier»- 
glmutf  PlmeéUmmu»  el  Maeemnan  oal 
ta  yeox»  BMlt  let  deralert  teult  Tlteal 
agrégét;  let  Micregleaa  qal  tOBlltolétB*oal 
qu*uoe  ou  deux  trompct,  et  let  Phaeélomo- 
BM  ea  OBI  daTaatage.  81  Toa  te  reporte  à 
aolre  an.  larwonat,  ea  eompieata  ce  que 
en  earaetèret  oal  d*artiflclel.         (Dei.) 

HONANDRIS.  Jfbwoadrfa  (fiM^c,  teal; 
Mpiu  étamiae).  lor.  m.— Première  datte 
du  tjtième  texud  de  Liaaé,  eempreaaal  let 
plaaiet  qui  a*oBlqa*UBetealeétemiBe(ex.  : 
Hahgetmh  BMmaentmiif  ele.).  Elle  a  été» 
en  outre,  tubdifMeMi  deux  oidret  aornaiét 
Ifoaaadrie  wieaoinrait  el  MoBandrle  d^- 
ait. 

MONAimBft»  DG.  {Pnir.^  Uï,  411). 
Bor.  m.— Foy.  taafBaTiTini»  Uaa. 

MONARCHA.  ou.— GeaieétaMI  per  Yi- 
goft  et  Hortfldd»  el  doal  Tetpèee  type  eti  le 
Moocherolle  caréaé.  Vay.  coBa-aoncat. 

MONiUWB.  JfSmanku  ior.  M.  — Geara 
peu  Bomteeax  malt  trèt  aatard  de  la  it- 
mille  det  Ublta»  de  la  diaadrie  aMWogy« 
aie  daat  le  tytièam  de  Liaaé.  Il  ne  lea- 
iwaie  qu'aa  peiil  aombre  d'etpèeat»  mait 
toaiet  toal  attas  NBaaiquaUet  par  la  beauté 
de  leam  flepmaow  eenÉrtkrfeMaMBldet 


m 


MOH 


JanHai»  tk  Jeai  rartoal  IMI  Irèi  répan* 
dues.  Set  limitcf  foni  êuei  nallimtDt  pio- 
DODcéet  pMir  être  ratéM  praïqot  ki  oiêaet 
que  celles  qal  lui  «fêtent  M  easIgBéei  par 
Liené;  cependiDi  M.  BafiMiqiie  a  trouvé 
que  deui  de  let  eipèces  (  Jf.  eUmta  et  hir- 
suin  Vunh)  préeenttieot  dee  dilérencet 
asseï  grande!  pour  pouvoir  ea  être  déle- 
chto  et  pour  coiutituer  un  fene  nouveau» 
le  BUpkUia,  Baflo.,  qui  ft  été  adopté  par 
II.  Bentkani  data  ta  HonojfraiMi  in  la- 
biéei.  Aprèi  cette  légère  OMdiicatioB,  la 
genre  lloaarde  eomprend  ëea  plantes  ber- 
baeées  vivaees,  toutes  4e  rAnérique  du 
nord,  doBi  les  tean  sont  réunies  en  grande 
quantité»  es  ftiui  vertirillee  peu  nombreui» 
mais  très  aenés  »  et  doat  le  avpérieur  • 
raspeeld*un capitule;  elles  sent  aceompi» 
gnéee  do  bractées  ;  leur  eouleur  est  purpu- 
rine ou  rouge  vif.  Eiles  se  composent  :  d*ua 
calice  tubuleui,  allongé»  à  15  nervures»  ter- 
miné par  5  denu»  le  plus  souvent  velu  in« 
lérieurement  à  la  gorge;  d*ana  corollo  un 
peu  renflée  à  la  gorge,  dont  le  limbe  est  di- 
visé en  douK  lèvres  linéaires  allongées»  la 
supérieure  dressée  »  entière  ou  éebancrée  au 
sommet»  rinrérliure  éUlée»  fendue  en  trois 
lobes  couru;  de  deut  étaminea  allongées  et 
saillantes»  les  deoi  supérieures  resUnt  mdi- 
menuires. 

1.  lioHAiou  movu,  ifonorda  didyma 
Lin.  (  M.  eœomêm  Micb. ,  Jf.  purpurva 
Lam.).  Cette  espèce»  commune  dans  lesjar- 
dins»  est  connue  sous  le  nom  vulgaire  do  Thé 
d'Ofiiwfo  ou  de  PmuyUMmie,  qui  lui  vient 
de  ce  que  ses  feuilles  arematiqÎMS  sont  usi- 
tées en  guise  de  Tbé  dans  les  parties  de 
l'Amérique  septentrionale  oÉ  elle  croll 
sponunément.  8a  tige  a*élèvo  à  6-7  déci- 
mètres, et  se  distingua  par  quatre  angles 
aigus  longitudinaui  ;  ses  feuilles  sont  pé« 
tiolécs»  ovales*lancéolées,  acumlném»  arron- 
dies et  presque  en  eosur  à  leur  base»  légère- 
ment bérlssim  à  leurs  deui  surfaces;  les 
feuilles  florales  sont  semlles»  al  ka  bractées 
eitérieurea»  longuement  rétréetas  à  leur 
base»  sont  eoloiées.  8«  Itenrs  soai  bellm  et 
grandes»  d*«n  rouge  Tif  »  tongnee  de  4  ou 
5  centlmètsts;  leur  calice  est  eeurbe,  strié» 
colevé^  fllabra»  presque  m  à  la  gorgs;  leur 
corolle  est  iHe  glabee;  leurs  argaMs  seuMlf 
soniloBii  al  aaillania.  C'est  une  planta  de 


se  bornmii  à  la  couvrir  piaiaflt||| 

lui  donner  de  nouvdia  lena  f ~~ 
ans;  on  la  renouvelle  par  la 
pieds»  opération  qui  se  Ml  et 

S.  MoRAtoB  nsmuosB» 
Lin.  M.  Bentbam  rattacbe  à 
comme  synonimes  les  Jf. 
if.  ruifONi  Ait.  »  Jf.  f iaftrg 
locea  Desf.»  ai  divecaes  plaain  i 
ticulteurs  regardent 
qu*iU  désignent  sons  les  asflii 
leo»  criflola»  duto.  GetU 
pliquée  tient  à  ce  que  la 
varie  beaucoup  aous  la  nppalj 
de  la  villosité»  de  la  grands» 
leur  des  fleurs,  de  la  fSérme  éei  I 
Voici  cependant  les  caradèni 
tant  de  la  distinguer  de  la 
s*élève  plus  baut;  sou  caUi^j 
courbé»  moins  coloré  »  aiasi 
tées»  bérissé  intérieoreaasfll 
sa  corolle  plus  pèle»  la  pins 
rine  on  violacée»  et  non  d*BB  i 
plus  petite  et  pubesœnta. 
très  communément  dans  lesi 
et  montueui  des  États-Unis  ; 
plof  ée  pour  le  traitement  dss 
mittentes  à  cause  de  son 
très  répandue  dans  née  Jardiai;, 
est  analogue  à  celle  de  Ti 

MONABDÉES.  Jfonardsn,^ 
Tribu  de  la  famille  des! 
qui  a  reçu  ce  nom  du  genre  i 
sert  de  type. 

*IIONARIMBLLA(i 
BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille^ 
Saturéinées»  établi  par 
351).  Herbes  de  rAmdciqpw 


MONABRHENI»  (p^tj 

mâle).  iOT.  n.  —  Genre  de  bj 
Composées-Astéroiééas»  dlaUl^ 
(in  OuM.  Sœ,  phiUm,,  IglT.I 
te.  nof.»  uni,  453;  LBI« 
seaui  de  la  Ifauritania.  ¥§§• 

MONAS.  una.  — -  Fisy. 

MONAU.  Jfonaen. 
Vieillot  au  Barbaooo. 

MONAUI.. 
de  Lopbopbora.  Foy.  agi 

MOhAX.  màM.  ^Wa§im< 
rai«ae»ali 


MON 

I.  —  Nom  vulgiire  d*une 

rby.  ce  mot. 

*  Nom  YulgAire  d*uBe  es- 

Vcy,  CIICOPITBÈQOE. 

on.  —  Nom  donné  par 
I.  Voy.  coiieAD. 
m.— Genre  de  1«  famille 
la  Tordre  des  Hyménoplè- 
itrellle  sur  quelques  cspé- 
taille ,  propres  à  TAmé- 
lules  se  reconnaissent  à 
t  à  leur  labre  allongés, 
de  trompe ,  avec  les  pal- 
tillairea  ayant  six  articles 
itre.  On  peut  considérer 
ire  la  M.  carolina  (Bemhex 
de  la  Caroline  et  de  la 
ne.  (Bl.) 

lerb.  {App,^  29).  bot.  pn. 
ftiM,  Ait. 

MM{ ,  un  seul  ;  »7ua  ,  fi- 
—  (Phycéen).  Ce  genre, 
lomées,  établi  par  M.  G  re- 
lires :  Filaments  simples 
rmaol  une  série  de  frus- 
illiptiques ,  ne  peut  être 
Uxonema  d*Agardh.  (Dr.) 
\,  iOT.  PB.  —  Genre  de  la 
iMées-Astéroldées ,  établi 
Vbv.   Calcd.,  t.  43,  4i). 
ipicale.  Voy.  coMrosi^.ns. 
.  re. — Genredela  Tamille 
»li  par  L  Héritier  [Hisp., 
dii  Cap.  Voy.    iciiféEs. 
lof.  flumin.,  V,  t.  105, 
B.  de  Samyàn,  Linn. 
iia.  —  Espèce  et  subdi- 
iki.  Voy.  ce  mot. 
1.  —  Syn.  d^Alogtaga, 
Brboise.  Voy.  ce  mot. 
.  ra.— Genre  de  la  famille 
ariées,  établi  par  Linné 
rbes  des  mers  de  l'Amé- 
f .  Dtosaécs. 

Rlto,  collier,  chapelet). 
de  Champignons  appar- 
pores.  Ce  sont  des  Mucé- 
a  groupes  nombreux  sur 
Domposition.  Ils  sont  ca- 
ilinenta  le  plus  ordinal- 
baleui,  cloisonnés ,  qui 
à  leur  eitrémité  supé- 
i  une  baotedr  égale ,  à 
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des  rameaut  composés  d^artlclei  (spores) 
réunis  bout  i  bout  comme  les  gralnt  d*un 
chapelet,  et  qui  se  séparent. 

Ce  genre  ainsi  caractérisé  se  dfsllngue 
difRcilement  des  Pénicillium;  mais  dans 
celui-ci  Textrémité  supérieure  des  filaments 
ou  pédicelles  se  dilate  sous  forme  de  tési- 
cule,  et  les  spores  disposées  également  en 
chapelet  naissent  et  divergent  de  loua  lei 
points  de  cette  tésicule. 

Le  Monilia  penkHlata  de  F.  prend  quel- 
quefois un  asseï  grand  déretoppement,  et 
Ton  peut  presque  distinguer  i  Tair  ses  ra- 
meaux longs  et  pendants,  qui  lui  ont  fait 
donner  par  Corda  le  nom  de  Driarea  de- 
gans,  (Léf.) 

MONILIFORME.  Moniliformis  {monilê, 
collier;  forma,  forme),  zool.,  bot.  —  On 
donne  cette  épitbéte,  en  zoologie,  à  toutes 
les  parties  divisées  par  des  étranglements  en 
petites  masses  arrondies  placées  i  la  suite 
les  unes  des  autres,  en  manière  de  grains  de 
chapelet,  comme  les  antennes,  les  palpes  do 
certains  Insectes,  les  poils  de  quelques  Pho- 
ques, etc. — En  botanique,  cette  épttbète  a  la 
même  signification,  et  s*applique  à  tous  les 
organes  qui  présentent  cette  disposition;  ex.: 
la  tige  du  CactusnHmUiformis,  les  feuilles  du 
Mesemhryanthemum  tmmiliformet  les  fruits 
de  VHedysarum  moniliforme. 

MOMMIA.  BOT.  ra.—Genre  de  la  famille 
des  BIunimiacées-Monimlées,  établi  par  Du- 
pclit-Thouars  (Plant,  afric.t  21,  t.  7).  Ar- 
brisseaux dertle  Bourbon.  Voy.  ho^umiacêrs. 

MONIMIACÉES.  Monimiacea.  bot.  pr. 
—  A.-L.  de  Jussieu,  dans  son  Oencra 
(page  401) ,  rangeait  parmi  les  Urticées ,  et 
à  la  suite  des  Ficus  ^  les  deux  genres  Ani' 
hora  et  Uedycaria^  dont  rinflorescence , 
surtout  celle  du  premier,  présente  une  res- 
semblance marquée  avec  celle  de  ces  ar- 
bres. Plus  tard ,  les  matériaux  plus  nom- 
breux et  plus  complets  qu'il  eut  entre  les 
mains  le  déterminèrent  i  faire  entrer  ces 
plantes  dans  une  famille  nouTelle,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Monimiées ,  du 
nom  du  genre  Mon¥n\a  Thouars ,  qu'il  re- 
garda comme  en  formant  le  type(tH»ff.  A.-L. 
de  Jus9.,  Ann.  du  Uns.,  XIV,  p.  132),  et 
qui  prit  place  parmi  set  Dicotylédones  di- 
cliiics.  Cette  nouvelle  famille  fut  générale- 
ment adoptée  par  les  botanistes;  et  la  plu- 
part d'entre  eut  Ni  comerrevl  eneort  telle 


SIS 

que  Ta  propot<t  ■oCre  célèbre  botaniste  ;  de 
et  MMDbre  font  MM.  Eodlicber,  A.  Bi* 
cbird  9  etc.  Cependant  M.  Robert  Brown , 
te  basant  rar  doa  différencae  dans  le  mode 
de  déblseence  des  antbères,  dans  la  diree- 
tion  de  Tofole,  de  la  graine  et  de  TembryoD, 
dans  la  consistance  dn  péricarpe,  etc.,  dif- 
férences que  M.  Endiicber  rcfarde  comme 
Indiquant  senlement  la  nécessiié  d*éublir 
deni  sons-ordres  dans  la  CimUle  établie  par 
A.-L.  de  Jussieu,  a  difisé  les  Monimiafées 
en  deuK  familles  distinctes»  dont  Tune» 
celle  des  Atbéiospennées  »  a  été  traitée  pir 
M.  A.  de  Jussîea  dans  cet  ouvrage  (voy. 
AnÉaosnuaiÉn)»  dont  rantre,  celle  des 
Monimiées  ea  Monimiacées»  est  celle  qui 
nous  occupe  en  ce  moment.  Ces  deui  fa- 
milles correspondent  eiactemant  aui  deui 
aousKirdres  des  Monimiées  et  Athérosper- 
mées  de  M.  Endiicber,  des  Amborécs  et 
Atbérmpermées  de  M.  A.  Ekbard  (iMn., 
7*édit.,  p.665). 

Telle  qu^le  reste  apvès  k  aéparation  de« 
Albérospermées ,  la  famUle  des  Monimiacées 
ineompoeed*arbnBOQd*arbrliienuià  feuilles 
oppss<8s,  ilmplm,  entièns  oa  dentées,  à  ner- 

tnéci  de  stlpalm.  Lenn  ienn  sont  ani- 
aeinées.  Elles  ont  été  eonsidéréai  par  les  au- 
teurs de  dcui  maniérée  différentes.  Pour  les 
nna,  ellm  se  composent  d*un  périantbe  en 
ferme  de  calkn,  étalé,  ou  resserré  en  tube 
no  ea  docbe,  divleé  à  aon  bord  en  lobes  qui 
ferment  fréqnemmentdem  lanfées,  Upissé 
dens  lea  miles  sur  lente  sa  mrfeee  interne 
d'élamtem  en  nombre  indrtni,  dont  les  an- 
Ibàreaà  dam  lefm  eppesém  a'ouTicnt  par 
nne  aimpto  fente  longitedinato  ;  dane  les  fe- 
melles, ce  périantbe  porte  à  aa  partie  inCé- 
rieumonsnrnneirande  portion  de  sa  face 
interne  des  pistiU  nombrcua,  distincU,  dont 
cbacnn  présente  nn  otalre  nnilocnlaire , 
avee nn eeni  nvnfe  anatnpn,  anspendn  an 
aamoMl  dn  ta  lege,  et  nn  et|to  terminal. 
D*nntfis  nntenraont  considéré  en  périantbe 
ceaHN  nn  intelncre,  ctcbaqnn  étemine  on 
pista  remme  fermant  anlam  dn  iem  dis- 
iMesmi  femelles,  opinion  en  fe- 
dnlnqneUnon  pnni 

its  de  gronde  vaknr.  Le  tait 


riwelnue  on  périantbe  ponistant  .h 


stanoe  qui  est  derenon  éfÊÊÊ^ 
La  graine  est  renvenée^  el;| 
embryon  asseï  développé,  ^ 

liptiques,  plans,  à  radièa||É] 
dans  Taie  d*un  albumen 
neui.  —  Les  Monimiacéml 
spbére  ausual,  et  leur» 
disséminés  en  différentes 
et  du  Nouveau-Monde  :  lei 
nîmùi,  à  Madagascar  et  à 
les  Kibam  à  Java,  les 
telle-ZéUnde  ni  à  ta 
tandis  que  les  CUmmm 
nombre  le  Pérou,  rarement  ! 
ta  genre  Boidoa  se  tronve 
On  ne  sait  rtan  de  bien 
ment  oui  propriétés  de  eM^ 
lement  celles  de  Vl 
ont  été  remarquées  pour  H 
qu*eibtlent   toutes  lenn 
aussi  que  Técorce  des  Wdiqj 
de  tennin  pour  qu*on  fi 
tage  au  unnage  des  peam. 
M.  Eodiicber,  tatabtoandmj 
peUte  famille  : 

Amborût  Jnti-  (  Te 
JfilikHdalM,  Gommer.);. 
Kibara,  Endl.  (Bronj 
frosma,  Ruii.  et  Pav.  ; 
nedycmria^  Focst.  ;  Aoldw/ 
Pav.;  J^mmuf ,  Pen.); 
Pav. 

lfO.\TroE.  am.  — 
signifie 9«i«ofrtiC;  onrn< 
riens  de  teilta  moyenne,  dQffl| 
en  Afrique  etdans  rinde, 
venir  Tbomme  de  Papprocbaj 
ce  sont  les  Varane;  landb 
qui  sont  les  Sni 
babiient  FAmériqne  cbandcj 
sicnrs  nataralistcs  encore, 
nériqnement  ta  mot 
meril  et  Bibron»  dont 
tbode,  ne  taissent 
les  Varane  et  les  8mii 
ter  tonte  éqnivofne,  fls 

tàcviCABan  et  tiuas. 

«MOKirouS.  nirr.—l 
(fkrp.  mon..  1834)  denn 
groupe  de  Sanricni,  dent  le 
cet  cfbai  des  MoniiofS.  Fop. 


kH  tétrittièrêi,  fkfAtlIê  Jes 
lOilocèlrety  divbion  desÉri- 
.  Synoptii  du  tom.  VIII»  2, 
f  9p,  Curcttlion.  de  ScbœD- 
I  imblié  les  caractères  du 
iiD  de  Slmopeîmus ,  qu'il  a 
n  Pem$copus,  le  précédent 
fé  arant  lui  ;  mais  Schœn- 
t  connaître  le  motif  qui  Ta 
If  ter  le  nooveaa  nom  de 

(C) 
nr.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
liées,  éubli  par  Ruiz  et  Pa« 
60).  Herbes  ou  arbrisseaui 
ropttale.  Voy.  poltgalées. 
1QUE.   iOT.  —  Foy.   ipo- 

va  (fLOfo^,    seul;  xapvoy, 

—Genre  de  la  famille  des 
itCbicées,  établi  par  R.Brown 
ilom  et  Clappert.,  p.  S41). 

■•  Voy.  MÉLAMTOACéES. 

D  (fA^veç ,  unique  ;  x-nh^,  ta- 
— Division  établie  parmi  les 
M  mot)  par  M.  Ehrenberg. 

(P.  G.) 
BA^DC.  (Prodr.,IU,131). 

C&KTOGASTaA,DC. 

BIS,  Scbneid.  poim.— Sjn. 

lâLnSNS.  Mon(H:ephàliHu.l' 
(,  tête).  TÉRAT.^Famille  de 
M,  de  Tordre  des  Autositai- 
^incipalement  {Tératologie, 
ir  la  présence,  chez  les  indi- 
bnille  t  d*une  double  tète , 
I  trace  eitérieure  de  dupll- 
lial  denz  corps  confondus 
plus  ou  moins  intime  et  sur 
i  ou  moins  grande, 
rtftte  de  la  tête  est  le  carac- 
pN  essentiellement  les  llo- 
■  autres  Monstres  doubles 
I  Moud  caractère,  la  fusion 
rtut  dont  les  ditersM  modi- 
rvt  de  base  à  Téublissement 
Déradcipbe,  Tboradelphe  et 
■if  par  II.  Isidore  Geoffjroy* 
MO  eUato) ,  et  dont  nous  al- 
Iwriptlon. 

■L  Dtradaphut  [ifpvi ,  cou  ; 
Ttoncs  séparés  au-dessous  de 
b  au-dcMus;  trois  ou  quatre 
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tnéflibres  Ihotâd^ues  ;  ubè  seule  tête,  sans 
àueuhe  partie  surnuméraire  à  l'extérieur. 

Cette  anomalie,  tare  cbei  Tbomme,  est,  au 
cotitraire,  fréquenté  chez  les  animaui,  et  Pa- 
natomie  des  Déradelphes  présente  certaines 
particularités  dignes  de  remarqué,  a  II  existe, 
au  moins  dans  les  cas  les  mieux  connus,  non 
seulement  deux  moelles  épinières  distinctes 
]usqu*à  leur  extrémité  supérieure,  mais  aussi 
deux  moelles  allongées  ;  non  seulement  deux 
racbis  et  deux  canaux  Yertébraux ,  mais  un 
trou  occipital  très  large  et  manifestement 
double,  ou  même  deux  trous  occipitaux  très 
rapprochés,  dont  chacun  donne  séparément 
passage  à  Tune  des  moelles  allongées,  et 
entre  lesquels  sont  interposés  quelques  os- 
selets plus  ou  moins  rudimentaires.  Quant 
aux  viscères ,  leur  organisation  et  leur  dis- 
position sont  généralement  les  mêmes  que 
chez  les  Synotes.  Ceux  de  la  région  sotis  • 
ombilicale  sont  doubles  et  normaux  ;  mais 
la  portion  suS'*ombillcaIe  de  Tabdomen ,  le 
thorax  et  le  col,  renferment  un  grand  nom- 
bre de  parties  uniques,  symétriquement  dis- 
posées par  rapport  à  l'axe  d*union,  et  résul- 
tant de  la  fusion  médiane  d*éléments  appar- 
tenant par  moitié  à  chacun  des  deux  sujets 
composants.  »  {Traité  de  Tératologie ^  par 
M.  Isid.  Geoff.  St-Hilaire.) 

'>aucoup  de  Mammifères  ont  déjà  pré- 
seiiié  des  cas  authentiques  de  Déradelphie; 
nous  citerons  surtout  le  Chat,  le  Chien ,  la 
Chèvre ,  le  Bœuf,  le  Cochon  ;  et  parmi  les 
Reptiles,  le  Lézard  gris  a  présenté  quelques 
exemples  de  cette  monstruosité. 

2.  Thoradelpbe.  Thoradelphus  (OwpoÇ, 
tronc;  Â^cÀy^c,  frère).  Troncs  séparés  au- 
dessous  de  Pombilic,  réunis  au-dessus,  et 
confondus  même  en  un  tronc  en  apparence 
simple  dans  sa  portion  supérieure  ;  deux 
membres  thoraciques  seulement;  une  seule 
tête  sans  aucune  partie  surnuméraire. 

Dans  ce  genre,  ce  n*est  plus  à  partir  du 
cou,  mais  seulement  du  thorax,  que  la  du- 
plicité de  Pêtre  commence  à  se  révéler.  K 
rintérieur,  il  n*existe  plus  qu'une  seule  sé- 
rie de  vertèbres  cervicales  et  une  seule 
moelle  épinière  cervicale,  comme  un  seul 
crâne  et  un  seul  encéphale;  et  la  bifurca- 
tion des  deux  racbis  ne  commence  que  vers 
le  milieu  de  la  partie  dorsale  ou  même  plus 
bas  encore. 

L*bomme  D*t  encore  présenté  aucun  cai 
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bien  authentique  de  Thoradelpliie  »  et  let 
eiemplet  de  cette  monstnioeité  font  iosil 
trèt  reref  ctaei  lei  tninitox;  le  Chien  et  le 
Yetu  font  pent-étre  1«  leoli  qu'on  puina 
citer  «Tec  certitude. 

5.  STNADBLm.  SynadélpkMM  (ovt  »  a?ee; 
o^ff>fo(,  Hère).  Un  tronc  unique»  maisdou* 
ble  dâni  touiei ses  régions;  huit  membres, 
parmi  lesquels  quatre  paraissent  être  dor- 
saux et  dirigés  supérieurement. 

Ici»  comme  chex  les  Déradelphei,  la  téta 
est  unique  et  eitérieurement  normale; 
mais  à  rintérieur»  Télargissement  de  la  por- 
tion postérieure,  la  forme  allongée  et  le 
grand  diamètre  du  trou  oodpiul»  peut-être 
même,  dans  quelques  eu»  sa  duplicité  plus 
ou  moins  compléta»  sont  encore  des  Tcstiges 
de  la  fusion  des  deui  tètes  en  une  seule. 
La  duplicité  du  cou»  rendue  sensible  i  Teilé- 
rj^r  par  son  Tolume»  Test  à  Tintérieur  par 
reiistence  de  deux  rachis»  et  par  conséquent 
de  deux  moelles.  La  poitrine  a  quatre  parois  : 
deux  costo-Tertébralci  appaeéei  Tune  i  Tau- 
tre;  deux  eosto-atemales  »  également  oppo- 
sées entre  ell«»  interposées  entre  les  coato- 
Tertébrales»  et  par  conséquent  latérales. 
Enfin  les  Synadelphes  réunissent  tout  à  la 
fois  laa  caractères  des  Déradelphes  et  des 
Ischiopagea  (eoy.  ce  mot)»  avec  rexistenoe 
de  doux  ombilics  bien  conformés.  Celte  du- 
plicité de  Tombilic  est  la  conséquence  né- 
cessaire de  la  duplicité  de  toute  la  paroi 
atemo-Tcntrale  du  corps»  ei  elle  en  com- 
plète respect  régulier  ;  c*est  là  un  des  ca- 
ractères les  plus  remarquablea  de  Torgani- 
aation  des  Sjnaddphes. 

La  Sjnadelphîe  est  extrêmement  rare»  et 
connue  seulement  chex  les  animaux.  Un  des 
cas  lea  plus  authentiques  a  pour  sujet  un 
Aefreau  mort  peu  de  minutes  après  sa 
naissance»  et  dont  Délie  CU^  a  donné  la 
description  dans  un  ouTrage  Intitulé  :  Hes- 
criaiona  di  fm  eopreitowèosirmuodisomo.  (J.) 

MOXOCEltA,  Elliot.  (Corol.»  I,  176). 
Bor.  m.— Syn.  deCfaitiim»Panx. 

MOXOCERâ  (fiJMf,  seul;  »>•«,  coma). 
Bor.  n.— Genre  de  la  famille  des  Tiliacées* 
ElMcarpées»  éuMi  par  Jack  IMëiag.  MRseeU. 
êx  Hooker  Boi.  JfisecU.»  II»  85).  Arbres  de 
r  Asie  tropicale  el  de  la  Nowralle-Hollaidc. 
Fby.niucio. 

UOlliOCERCA  (|i;««c ,  acQl  ;  «4m«c  » 
queu^.  Dirct.  «-  Gcve  pnfoié  par  IL  Eh- 
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lenberg,  powmMiMMl 
ehoda  raUui)  éomt  LammÉl, 
genre  Ratule,  que  moi  iÊm 
ayant  la  priorité.  M.  Ehial 
genre  Jlfonoceroe  dana  sa  fe^ 
tinées»  parmi  les  PolytroM| 
qu*il  ait  une  cuirasse  Met  A 
caractérise  par  un  seul  •If 
queue  simple  en  Ibrae  de  mÊt 
en  outre  de  la  Jfonoofroa  mi 
sous  le  nom  de  Jf .  Meoraiii  \ 
espèce»  qui  paraît  être  Utù 
raison  des  poiniea  en  civM  j 
armée  en  afanL 

MONOCEROS.  WàM. 
Tal  et  de  Licorne.  Foy. 

MONOCEROS.  aou. 
rouirai.  ]i 

*IIONOCERDS(filMC»im|^ 
TU.  -*  Genre  de  ColéepléniJ 
Cimille  des  Tracfaélydes,  Idji 
cides»  formé  par  liégerle«  i| 
IHiean  (Calalè|fiia»  9* 
espèces  se  rapportent  à  ce| 
ginaires  d^Europe,  6  d*J 
rique  »  et  une  est  propre  à 
terons»  comme  en  laisani  pl 
thicus  tmmocerot^  ■wedsBjgî 
HAiiioceros  de  Fab.  j 

MOXOCHAMVS     DeiailJ 
mal  orthographié.  Koy.  MM 

IIO.XOCHELCS  (f««H,  % 
lèvre),  lus.  —  Genre  de CeiM| 
mères,  fiimille  des  Lamelli 
Scarahéides  phyllopbageSt 
adopté  par  Dcjean  et  Lai 
pu  être  consenré  ainsi  par  1 
^McA  der  mtomologiê.  Il 
qu*il  avait  été  fermé,  de 
Dkhelus  d^Uliger»  aiee 
femelles  d*un  genre  nniqM: 
M.  Burmeister  réunit  ees 
la  dénomination  d*i 
décrit  sous  ce  dernier  mi 
toutes  sont  originairca  de  ! 
Nous  dterona  ceouM  m 
M,  podagriem^  §am§mf 
picote  de  F. 

MONOCOBUJS  (faéPH.  llrf 

fourchu),  ns.  —  Gem  de  Cm 
umèrcs  »  famille  dea  Lamé^ 
des  Scarabéidea  pkylleph^M^ 
■cUter  {BméÊmek  étr  MHi| 
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pmii  181 G  jn- 
4»^  it  eipèeei  9 

U  odiÎBalni  êê  TAfirique 

lliMlfaaiii:  Jf.  glabêrri" 
■  Pf  KuMârti  61  cfllcoro- 

(C.) 
ftps  (iilMCf  Nol;  x«>^, 
-Klda  (0iMdr.4itf.Mif. 
■M  c«  Bom  à  oa  groupe  do 

(E.  D.) 

-ton  4o  U  Cunillodci  Vor- 
|K»dulili  par  FiMhoretlIojor 

EMrofwlil.,  1885»  I,  34). 
F oy.  TBiBÉiiAcin. 
B.  JfofMcMmt.  roitt.  — > 
lé  dcf  lUUeoptérysi^Bf  Sub- 

fcde•rallOllfpUu,éUbU 
.  Me».»  t.  Il»  p.  343)  pour 
ion  do  graiHlf  rapporU  iTOC 
ilMÊroot  priocipilemont  por 
IMrtoenioot  pelito  du  cAté 
1.;^  cdié  opposé  on  proiqao 
feV  Miiquo  toul-i-fait. 
Illfa^ooo  eipèeo  qui  fit  dos 
i;  iToit  lo  I^pmoiWa  do  Roi- 

BmkroehinUt  Lac.)* 
A ,   Gâudicli.  (IM  Voy. 
•  8»  d,  0»  /).  BOT.  et.  —  5ya. 

.  Jfoiiociiliif .  GODiT.  —  Syn. 
hCyprit.  Foy.  eei  mots. 

(H.  L.) 
|,8or.  ca.— Goorodola  fa* 
mMf-Antbocérotéea,  éubli 
pb.  09»f.»  I.  176).  Mousicf 
jlfÊkê  ob  olloi  croiifen.t  pt« 


Ife.  Jfoooeiitt.  caoïr.  ~ 
ipdf»  dam  ion  HUMr§  note- 
Mil»  détigno  aottf  co  nom 
I  lUfB  daoa  Tordra  des  Go- 
oM  caiaetérisé  prineipa- 
d*iiB  oril  ukioo  fitué 
pipao»  à  la  partio  aotérioura 
I  ialéto.  Les  CrofUcéi  dont 
fbt  toui  d*ooo  poUteiao  oi- 
MBorquabloi  par  lot  mêla- 
is soliisioBt  danf  lo  Jeuno 
floeeoaploaieut  paisio  t'of- 
fitÊfeuédut  k  la  qooao  dola 


fièffont  proiqaê  touioun  par  leur  formo  do 
coUoi  do  ootto  doTBière  ;  dloi  sopi  fouTont 
pourviioi  d'as  ronflomont  préhonsilo.  La 
maniera  doni  la  CéooBdaUoo  t*opèra  ott  des 
plus  romarqaaMos  ;  II.  Slobold  a  constaté 
deroièromont  qa*il  D'y  a  pu  do  Tériublo 
colty  m4is  qoo  lo  màlo  produit  un  spor- 
matopbora  tubolaira  qu*il  accolo  à  l*abdo- 
mon  dola  fomollo^  tout  pvès  do  la  vnlvo,  ot 
que,  par  on  pliéMMièno  d*oodosmoso,  la  li- 
queur lécoiidaole  est  ensuite  oipulséo  do  co 
résonroir  pour  péaéçrer  dans  rappareil  fo- 
molle»  ou  pour  so  porter  sur  les  oufi  au 
moment  do  leur  passage»  et  Toi aira  dans  le 
sac  oYifèro.  La  fsmeUe»  beaucoup  plus  grande 
que  le  mile»  rontralne  pendant  quelque 
temps  avec  elle;  et»  après  la  fécondation» 
pond  un  nombre  asseï  considérable  d'csufis 
qui»  pendant  toute  la  durée  do  rincubation» 
restent  suspendus  sous  son  abdomen  dans 
une  ou  deui  grosses  poçbes  ovoïdes.  Les 
petits  qui  en  éclosent  sont  do  formo  presque 
circulaire  »  et  ne  sont  pourvus  que  d*uDO 
paira  d*antennes  ot  do  deui  paires  de  pattes 
natatoires  ;  ils  ressemblent  alors  si  peu  à 
leurs  paranu»  qa*un  sodogisto  babile» 
Mttller»  en  a  formé  un  genra  distinct  sous 
le  nom  d*im|rnioiie.  Mais  ils  cbaogent  plu- 
sieurs fois  do  peau»  et  chaque  mois  leur 
tborax»  puis  leur  abdomen  »  se  développent 
de  plus  on  plus»  et  es  volt  paraîtra  en  mémo 
temps  les  membres»  qui  d*abord  manquaient 
complétement.  Lorsqu'ils  n'ont  que  six 
pattes»  Us  constituent  le  genra  MàupUus  do 
MUllor.    ^ 

Les  Monodos  présentent»  dans  la  strue^ 
tura  de  leun  antennes  inférieures  H  do 
leurs  paites-mAcMros»  dos  différence!  ^pl 
senUilent  suOlsoBtos  pour  motiver  leur  di- 
vision en  trois  coupes  génériques,  désignées 
sous  les  noms  do  Cydopi,  Cyckffimi  ol 
Arpacikns.  Foy.  ces  différenu  noms. 

(H.  L.) 

MONOCUNB.  iOT.  — CoDom»  employé 
par  opposition  à  celui  de  Dicline»  s'applique 
à  toutes  les  plantes  qui  ont  les  doux  sexes 
réunis  dans  la  même  fleur.  Jfonocliiio  est 
par  conséquent  synonyme  d'^orm^pàriodéts. 

^lIONOCOSilIA  (f»««««,soul  ;  m«|M(,  or- 
dra).  ooT.  m.  —  Genra  de  la  funille  des 
Portulacées-Calandriniécs,  établi  par  Fond 
(In  Nov.  Stirp.  Mut,  Vmdob.  DêCÊd.f  X,  n. 
98).  Herbes  du  ÇiUL  Fop.  Pon^oucÉn, 


— Prtnfèra  hmllletellizocéphaléf  CBIaln- 
▼ille,  Did.  m.  «si.,  t.  LVO,  p.  556).  EHe 
conprefid  1m  Hirtidinéei  00  Stosraei  H 
quelques  autrei  genres  ^elemeat  pourvut 
d'une  Yentoose  à  It  pirile  postérieure  du 
corps.  Ms  sont  les  NiiticJUa,  Axine  et  Ct^ 
•ait.  (P.  G.) 

le  nom  sous  lequel  on  désigne  l*un  d«  trois 
grands  eabrancbenenta  que  les  botaoiites» 
à  Texemple  d*A.-L.  Jossiea,  s'accordent 
généralement  à  établir  dans  le  règne  Tégé- 
tal.  Ce  nom  rappelle  Te  principal  caractère 
qui  distingue  les  plantes  de  ce  taste  groupe/ 
c*Mt-à-dire  Teiistencedans  leur  graine  d*un 
embryon  pounru  d*on  cotylédon  unique. 

L*idée  de  fliira  senr Ir  I  la  difislon  métho- 
dique des  fégétani  les  caractères  fournis 
par  les  cotjiédont  de  rembrfoo  remonte 
Uèt  baut.  Césaipin  (di  Mnlit,  1583)  parait 
TaToir  conçue  le  prànier,  ou  dn  moins  a? oir 
cbercbé  la  premier  à  en  tirer  quelque  parti, 
sans  y  attacher  louteCiiis  une  bien  grande 
Imporunce,  puisqu'il  se  cootenla  d'employer 
ces  ctractèras  pour  des  dtfisiont  seooo* 
daires.  Rai  comprit  beaucoup  mieui  rim« 
porunce  que  pouvait  aroir  pour  Téublisse- 
ment  d'une  méthode  In  eonsidération  dn 
nombre  des  cotylédons  et  de  leur  absence. 
•  Après  de  longues  réfleiions»  dit-il,  nous 
n'avona  pu  trouver  de  difffrenccs  d'ordre 
supérieures  à  celles  qui  sont  basées  sur  la 
pfnwfuitsébftinlt.  Hout  divitenns  donc,  en 
premier  lieu,  les  plantes  en  ceMes  qui  enl 
«ne  plantnie  séminale  à  dent  firailles  ou  à 
deui valves,  on mieoi  eneareàdeui  coty- 
lédont,  ei  cellet  dont  rcmbryoo  manque 
de  ru  des  cotylédons  on  des  deni.  >  (J.  Rai, 
INslsr.  ptenlnrum,  i.  I,p.  5t.)  Cependant, 
dans  rapplication ,  Il  commenta  par  diviser 
touica  let  plantes,  eentrairamint  à  toutes 
let  lois  d'alllnité ,  en  herbes  et  en  arbres  ; 
après  quel ,  Il  anbdivisa  chacnne  de  CCS  deui 
grandmaectient  en  grands  embrancheaaentt 
basés  tnr  let  caradères  flbnnis  par  les  co- 
tylédont.  Celle  division  Ibt  adoptée  avec  la 
minw  Impmftmian  Ibndamanialepar  quel* 
qnes  amenra  de  sysièmm  bniaaiqnes,  tels 
qne  BaCilMavt  ei  Oeism;  amis;,  dès  1740, 
Van  Rayon  (Flerm  liydats»  prodromut) 
renencn  à  la  séparaiiea  bvallennclle  des 
hcrbei  et  dm  aibm,  al  «tMa  àla  dMiien 


dm  végétaux  d*aprla  le  MiÉlI 
lylédons  rimportaaee  nHfemÉ 
déflnltivement  assurée  platip 
travaus  d'A.-L.  de  Intsta. 

Depuis  la  pobliealien  dn  M 
célèbre  bouniste ,  el  par  mÊÊi 
la  méthode  naturelle  a  déllM 
l«  systèmes  de  datsiÊcaOÉÉi 
succédé  en  noaibre  li  eml 
grand  détriment  de  la  edenllî 
des  végétaux  phanérogamm  m 
siblet  en  MonocotyMont  «I J 
c'wt-à-^dire  .d'aprèt  le  neiil 
feuillet  séminales,  esl  itvtrii 
ule.  Cependant  quelqnm  m 
en  adopttnt  deux  vastes  M 
du  règne  végétal  IdenilqMS  j|| 
extrémemeni  analognet  0tà: 
scription  à  ceux  qui  toni  bas 
sidération  dn  nombre  dm  HH 
ont  amigné  de  nouveaux caMl 
devons  feire  connaîtra,  et  ftfj 
de  nouveaux  noms  dans  la 

L.-C.  Richard  releva,  i 
peut-être  un  peug  les 
prétente  la  division  det  plai 
cotylédons,  el  il  proposa  dei 
caractère  ceux  qui  sont 
de  germination  de  rembryeti'' 
divisa  les  phanéroganaet  on  ) 
en  EtUbrkitmtî  Exondm{iM 
p.  53).  Lm  premières  luirtii 
M onocotylédonct ,  let  dtraHl 
eotylédoiies,  desqueilm  II 
les  Conifères  el  les  Cycadéaii 
mination  commune  de  5i 
quels  termes  ce  célèbre 
sali  Im  Endorhises:  «  Bxi  „^ 
de  Tembryon  renferasanl  wdï 
dicellaira  (quelquefois  pHiiM! 
par  la  germination  pont  té 
protongeoMul  la  radne  de  til 
santé.  >  Cela  revient  à  dln  fj 
la  radicule  de  rembryan  m 
prolonge  Immédiatemaat  «Idl 
la  germination,  cdla de raflll 
tylédoné  son  au  même  madM 
la  couche  superflciclle  qn'dM  i 
semble  former  dèt^ort  auM 
une  sorte  de  gaina,  gaina  à  ■ 
Mirbcl  a  donné  laMmdai| 
division  proposée  par  L.-4L 
rctiéa  pmemcnl  lfeéM|Rt  A  ■ 


mlMnRI 
liila  êMàm  propoiée  ptrDt 
liMi,  ftm  êtmê  mcUi,  wm 

BMiFmflMI  plBt  NU* 

\f  Bitl«9  f  8SS)  A  CHtyé  d6  dl* 

Civrèi  ëti  CMnidérttioiit 

JHÉbttiriborddaDilmitren- 

ftfétal  den  gnodes  Me- 

lyioiiMii),  qui 

n  AeotylédoiMf  teHuliIrei, 

iMctlons  idildeot  dans  ûtê 

dt    MUire   celliiltire; 

fflonsvii) ,  ea- 

«M  offpiilsitioa  Intérieura 

ib  diMmlt  tritèDief  d*or- 

:  It  fyi lèoia  d«s  ntottot 

Èm  filneaiii  ?lutit  oa  litl- 

cellulalrt  :  ees  leetfoiif 

on  leToitfàlapIai 

idÉ  rtgne  TégdUl»  e*eit-à-dlr« 

idcsfégéuuiTtieoltirif.  La 

Mérorfâoiqiief  le  tolK 

lljMr  M  deai  :  A.  lea  BHêror* 

'M  Oder  knoimptkmMm), 

lei  fainaaoi  dei  deui  lyi- 

l  lalldière,  te  réooiiient  ea 

ffHMl  dbtioels  lei  oui  dei 

ao  miliea  du  timi  cellu- 

ra»<9«tf  ikhorgmiques 

ékliorgmia,  éiehorgami$ch$ 

\)f  qvl  eofîfiipoodant 

lyCt  dont  noiuQ*aToiis  pu 

id.  Enfln»  l«  Sfoorganh 

:  a.  Sw^organipui 

It  analogiMi  ani  Aco« 

b.  Synùrganiquet 

da  fleuri  dfstfnetef . 

foe  rentrent  lei  Mono- 

de  beaoeeiip  de 

Itfllei  fue  Ici  Aquatlônei, 

VyelilfndMf  Cyendéeif  ete*^ 

AeetflédoMif  NI  Cba* 

n*aJaniali,faenofii 

lei  Itanitei  de  renfrage 


detd» 


Bit 

Cétatlondiii  |lenlii;e*eit0itlaniêaMni4« 
thode  qnl  a  dtd  adoptée  par  le  dernier  de 
cei  botaniilei,  dani  ien(reMm  et  daniion 
BneMrUkm  Wnwfciii,  qnl  n*en  eit  que  lé 
réinmé.  Govhm  lei  neitloai  mr  lerqneHeii 
rèpoient  m  grandee  dtfiiioni  nie  lont  pu 
ittffisanunent  Indiqnta  dam  lei  deux  oh« 
naseï  qne  nom  venone  de  elter;  noue 
croyoni  defoir  en  donner  nn  trèi  ripide 
aperçu  ponr  faire  mieux  comprendre  à  quelle 
diTiilon  de  eeue  méthode  eorteipond  rem* 
branchement  dm  lIonoeotyMdonm.  Laimanl 
de  edté  lei  tégétaox  Infértewi  dont  rae« 
eroiiiement  a^opcte  indlMremment  dane 
toM  leiiene  »et  quUli  nomment  TÊiXhpkylm 
pcHUocftobnmy  plantai  mni  axe»  MM.  Unger 
et  Endlieher  rénnlnent  lem  la  dénominn* 
tlon  eomnmnedeCbniiqplbyln.CAoroàrpn» 
plantai  poorrom  d*nn  aie*  tooa  Im  entrai 
Tësétanx  chei  leiqneli  reeeroiiiement  a 
lien  lelon  dm  direetlena  flxm  et  déiermi* 
ném»  on  ehei  feiqneli  il  exbie  vn  axe 
dittlnet.  Ghdi  eenx-d  le  développement  gd* 
néral  i*opère  de  troii  manièrm  diféreniéi 
qui  eiraccériiant  entant  deieetlom  :  1*  tantét 
Im  fâiieeanx  famolairm  de  la  tige  ae  pre«^ 
longent  yen  le  bant  en  ae  développant  lane 
10  mulUpUèr:  eid  donne  la  o^ifdMiiii  ut* 
fimMUê  (o^pefnNo  fnménoilif  endiipnimndei 
Wackttlmm)  qni  caradérlie  la  leetlon  dm 
icrodryn/S*  tantétlm  falieeanx  Taicnlairm 
de  la  tige  n*onl  qu'une  longueur  détermi- 
née »  de  nouveaux  hiieeeux  venant  i*eientef 
à  ceux  qui  exiitaient  d^i ,  et  m  plaçant  à 
Textérieur  el per  dmiui  Im  autrm»  grouil- 
lent et  allongent  la  tige  ;  e*mt  la  v^f^knifoii 
péHphMpte  (w^eCotlo  pwriph&iea,  wmt* 
firomnân  WiÊ^Hkim),  qui  caractérlm  là 
leetion  dm  Amph^rjfûf  identique  à  cella 
dm  Monocotytédonm;  V  enfln ,  dam  un 
dernier  CU|  non  leulcment  Im  fiilfCMux  it 
prolongent  veri  le  haut ,  mail  encore  lli  le 
multiplient  ven  rextérieur:  il  en  réinlto 
une  végétaHtm  périphMcO'iermhmh  (  wgo* 
taHo  pMipAerieo-MnMNaNt ,  end-nmifNvi* 
sendei  ITadMnm],  caractère  mwntlel  da 
la  lection  dm  icronqiMrya,  à  peu  prèe 
identique  à  l*embranchement  dm  IHcotylé' 
doom.  (Kop.  Onger»  Vdber  êm  Bmimid  dnt 
iTocMlMmdM  diwiirMMi-tfMnmmf  flainc*. 
Pétenb.»iM09$lSl.) 

Nooi  arrHnni  mabrtenancàlÉ  dffblon 
dn  régne  v^gHel  ni|méè  pdr  A.-»;  De- 
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Candolle»  4|ue  oout  D*aYOM  foula  Indiquer 
4a*«n  denier  lieu,  iiaree  que  nous  luroof 
à  diMuter  la  Tâleur  det  buei  sur  leiquellet 
elle  repoée»  et  que  cet  cuneo  nous  eon- 
duirt  DâtureHement  à  eipoeer  rorganisa- 
Uoo  anatomiqae  des  tégétaux  compris  dans 
rembraaclieneni  des  IIODocotylédons.  Ap* 
fuyde  du  grand  nom  de  son  auteur,  cette 
BéduKie  a  pris  une  haute  importance  ;  elle 
a  introduit  dans  la  science  deux  dtoomina- 
tioQS  nouvelles ,  que  plusieurs  auteurs  adop- 
tent* même  aujourd'hui.  préféraMeuMnt  à 
eelles  de  Monocotylédons  et  de  Dicotylédons. 
En  elfet,  nous  les  voyons  conservées  Tune 
m  Teutre  par  M.  Lindiey ,  dans  son  Fsye« 
luMs  imfdom,  qui  vient  de  iiaraUre  il  y  a 
peu  de  Bois;  malheureusenient  nous  mon« 
trerone  Mentdt  qu'elles  reposent  sur  une 
grave  erreur  anatomique,  erreur  d^à  re- 
connue et  dteontrde  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  qu*OB  est  surpris  de  voir  partagée 
dt  confiance  par  des  hotanistes  éminenu, 
HMis  sans  dont*  peu  au  courant  des  travaui 
■odemes  sur  ranalomie  végétale. 

•uvrage  icmarquaMa  à  tant  d*égards,  et 
qui  constitue  Tun  de  ses  plus  heaux  titres 
de  gloiio ,  A.-P.  Du  CandoUe  divisa  les  vé- 
fétaux  vasculaires  ou  cotylédonés  en  deux 
grandes  sections,  qu'il  noeuaa  et  caracté- 
risa de  la  manière  suivante:  I.  Bjoogèmes , 
dans  lesquels  tes  vaisseaux  août  disposés  psr 
itriques,  dont  iss  plus  inuiri 
;  IL  JftidBf  fcisi ,  dent  les 
vaisseaux  sont  dispeeés  par  faieeeaux»  parmi 
lesquels  iss  fins  jsunm  se  iPBussiHticnUfu 
4ê  In  l%e.  Dans  les  Fndininm  entraient  : 
V  les  Msnecetylédeni  preptemunt  diu , 
eaue  le  nom  Cfndsfinw  fhwéJnojamei  ; 
1*  les  Acetylédsns  vasculaine,  sons  le  nom 

^tefnmsr.  Or,  nous  aliéna 
itrer  maintenant  par  l*eiamcn  enaio- 
de  la  tige  des  végétaux  qualifiés  d*£n- 
par  De  Candolle ,  que  leur  organi- 
aatien  est  teui  autre  que  ne  Pavait  admiie 
le  belanisu  genéveii,  eur  rantoriié  de 
OmMtaines  ci  Dnuhentnn.  Cei  «posé  aer- 
viim  en  même  lempa  à  lééumw  les 
taux  travaux  qui. 


*i  r^ne  végétal. 


é«h  rea 


avait 

le 


bois  d*ttn  végéUl  Eeneeeliiffi 
mier,  psr  exemple,  et  celil  < 
erbres  dicotylédons,  tels  qÉ^ 
Orme  ou  un  Pèdmr;  ea  fini 
dernier  se  compeee  de  ceud|| 
concentriqnes ,  se  reeeuvranl| 
et  dont  les  plus  dures  eceupag| 
tandis  que  les  plus  Jeunes  se/| 
droonlérence;  que  leprenii^ 
Mt  fornsé  de  faisceaux  ihiuHM 
tiocu  et  séparés  les  uns  dss  i 
réunis  en  couches  concentiiq«| 
rares  et  espacés  vers  le  ttiÊà 
et  serrés  vers  la  drconfbensl! 
vient  beaucoup  plue  due;  ^ 
servation,  faite  comme  en  M 
vue  générale ,  avait  été  fi| 
science.  Pendant  ses  voyagmÉ 
septentrionale,  Deslisntain«|l 
tention  sur  ce  sujet;  il  enamim^ 
de  divers  Monocotylédons ,  eti 
résuluts  de  ses  recherdNS  ellH 
qu'il  crut  pouvoir  ea  déduii|  jl 
moire  qui  fit  époque  dans  Is^ 
l'or^oiitsalaou  dsi  lldaiiiulj|iM| 
rMsi., an  tu;  /oum.  difi|!L 
tàsris,  pluviése  an  vu,  p.  f  4ij 
la  tige  d'un  llonocotylédifit' 
beaucoup  moins  consistanlelij 
parce  que  là  se  continuent  fe 
la  végéution  et  la  formatisn] 
âbrcs  qui  refoulent  sans  cMq 
cusianics;  do  là  celles-ci  fiafi| 
«  telleoMut  serrém  les  unm  l|| 

•  Ires,  qu'elles  ne  parsiiamil] 
»  reiért  de  la  végéution  q| 

•  cesse  à  les  rapprocher,  enl| 

•  cenireàlaciroonféKnce.aOi 
adoptées  par  les  boUaisteB»  ■ 
appuyer  sur  de  nouvelles  ehai| 
modifièfcnt  cncera  ei  les  finéi^ 
que  ne  l'avait  fait  Desfèntatal| 
ainsi  plusieurs  Traités  éMmofil 
duisirent  celle  assertion  din^ 
ment,  que  la  life  iH»  Hsnfl 
e«mpose  d'une  IMu  de  Mi| 
Bwnt  Juxtaposés  et  paralléimij 
nouveaux  occupent  le  eentaaj 

qu'ils  se  Iwment, -*^ 

tiens  vers  la 
troduite  dans  la 
laquelle  les  M 
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Mb  adopU  «I  eoDMera  ea 
■feettyMdOBi  MNM  le  nom 
à  irt^Uon  centrale ,  el 
More  ai4oiird*lnii  tdopiée 
Kéfileppée  »ir  M.  Und- 
fiMii  kfi^doiii»  et  iiar 
«millet. 

I  iH  un  point  bien  établi 
(la  idenco»  t*est  qa*il 
plaalci  à  Tégéutlon  een- 
I IWBM»  911'fl  n'y  apomi 
i  eo  ^*ont  rarabottdam- 
tami  travanideMll.  Mol- 
t.  Xobl,  Menegbinl»  Un- 
landleband,  etc.  (i).  Void 
idpavK  réralutf  eoni  ignés 
le  eei  babilet  obienrateun, 
fOié  dof  caraetèrei  anato* 
Mylédoni. 

Boalentant  paad*euniiaer 
hr  snr  une  leetion  trani  « 
Ib  blMit  Deifontalnet,  on 
itaaiement  et  qu'on  tait 
iMgitadinâle  les  reiseeaux 
pi  la  eompoient ,  on  ne 
pTaa  lien  d*étre  simple- 
H  parallèles  «  comme  on 
Mènent,  ils  se  croisent 
lesnns  paraissant  monter 
lis  qoe  d*aatres  suivent 
le  la  circonférence  fers  le 
it  vers  la  drconférence. 
it  là  qu'une  vue  incom- 
tfett  réelle  des  fêisceaui  ; 
ne  coupe  verticale  peut 
prt.  Chaque  faisceau  ne 
n  nêne  plan ,  mais  for- 
int une  courbe  à  double 
Ée»  comme  nous  le  ver« 
I  tout  donc  eiamlner  un 
le  sa  longueur,  et  pour 
ne  dissection  longue  et 
lUant  de  la  macération. 
erve  dans  ce  eu:  à  partir 


'  ar  ÀHêt,  éer  PjUmun, 

I.  étmê  U»  Ctmtrm  tt  ipt' 

FrnmitdÊê  Sdkrifttm, 

HrwWnfH  éHkê  tmOê 

.  Wn.  jar  U  OtMitr^  CeinptP- 
wAéuâÊi  Mf .,  Jrtiitt  rtlS,  t.  M  ; 
daAi,f  mtÊèn  illl)  JmmmU* 
lHik  ••  CmikUmi,  plMlrara 
!■  OnnHiawSM  M  IMJ,  44 
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de  la  base  de  la  feuille  à  laquelle  il  corres- 
pond (t),  le  faisceau  se  porte  vers  le  centre 
de  la  tige  en  formant  une  courbe  à  conveiité 
supérieure;  arrivé  au  centre»  il  descend  à 
peu  près  verticaleoMat  dans  une  certaine 
longueur ,  après  quel  II  se  reporte  vers  la 
circonférence  snifant  un  aie  très  ouvert  et 
dans  une  direction  très  indlnée;  il  arrive 
ainsi  i  la  dreonflémce  où  Ton  voit  sm  ei« 
trémité  se  superposer  à  edies  des  fiiisceaui 
formés  avant  lui.  Cesl  en  formant  en  deai 
arcs,  Tun  de  la  feuille  vers  le  eentrOtrautre 
du  centre  vers  le  bas  et  vers  Textérieur  de  la 
tige ,  qu'il  croise  la  direction  des  autres  fais- 
ceaui ,  et  de  là  cette  sorte  d'enchevêtrement 
sans  ordre  apparent  qu*OB  remarque  au 
premier  coup  d'cril  sur  une  coupe  vertleele. 
Ce  croisement  est  naturdlenent  d'autant 
plus  marqué  et  d'autant  plus  brusque,  que 
la  ligne  suirie  par  le  fiiisoeau  de  la  feuille 
vers  le  centre  de  le  tige  approche  plus  de 
l'borisontale  ,  ce  qui  a  lieu  lorsque  les 
feuilles  se  Aient  sur  la  tige  en  grand  nombre 
et  à  de  très  courts  intervalles;  de  là  l'or- 
ganisation d  remarquable  du  XaMfhorHksa 
hattms^  qui  a  été  signalée  et  ilgurée  par 
A.-P.  De  CtndoWê  {Org€mog,f  pi.  7  et  8) 
et  par  M.  Gaudidnud  (ilseàerdlii  twr  fer- 
ganog. ,  etc. ,  pi.  X),  el  dans  laqudle  on 
voit  les  faisceaux,  dans  cette  portion  de 
leur  trajet,  suivre  une  ligne  presque  trans- 
versale: 

Ainsi  que  l'a  frit  remarquer  M.  Mene- 
ghini,  et  plus  récenoMUt  M,  Gaudichaud , 
les  faisceaux,  dans  leur  marche  à  travers 
la  tige,  ne  restent  pu  dans  un  mémo  plan 
vertical ,  mais  ils  se  portent  peu  à  peu  de 
côté,  de  telle  sorte  qu'ils  décrivent  par  là 
une  courbe  gauche,  et  que  leur  extiénité 
inférieure  ne  se  trouve  pu  verticalement 
au-dessous  de  la  supérieure,  mais  plus  00 
moins  de  côté  par  rapporta  die.  C'est  pour 
expliquer  cette  sorte  de  torsion  que  M.  Ile- 
neghini  a  admis  un  déplacement  relatif  de 
la  feuille  sur  la  tige  pendant  son  développe- 
ment ,  fait  qui  a  été  léeenaaenl  eontiedit 
par  II.  Mohl. 

Une  autre  observation  Inportantt,  eTest 

(1)  n  fffi  rblr  ^m 
JiptÊt  en  faiictMi , 
qoMCiMi  et  «avoir  al  cm 
Modrac  At  U  ttmmt  imê  U  Im 

tl^  Vfft  M  pMH^ 
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^ue  d«ni  Im  4ilMriiiu  potoU  de  fon  trajet 
un  mêiiM  flitoeeta  modifie  beaueoup  set 
dimeiifioBf  9  la  eDDfiftânee  et  m  ttnictare 
Miloiiiiqiie.  Diot  te  portioa  rapérieure  il 
fcéieote  m  ttnieliire  la  plui  complexe  et  en 
même  tempe  la  contietaaci  la  plui  faible. 
A  flNfare  ^u'il  deiceMi,  ea  eonfûtance 
aigmeate;  anii,àfoi  attrémité  inMrieiira 
ttait  lédoità  Tétel  de  fliameou  grUet, 
iddstaate  t  limplee  as  di?Mi.  0  prteo  te  m 
plut  iraaida  ëpaimaor  dans  la  portk»  ^ai 
ataiilM  la  ceatra  de  la  tige. 

D'^vèi  lee  MIei  abiarfationi  de  M.  H. 
MeU,  tiaie  partiea  Um  dletiactei  eatreot 
daaa  la  eampeeitioB  d*BB  ftdieeaa  :  I*  le 
Itter;  >♦  lee  Tilmoeat  ptaprae;  3*  laeorpe 
UgMU.  Le  liber  aceape  la  partiaa  la  plat 
attériewa  do  faJeeeaa^  n  ea  composa  de 
ceikilee  preeaachfmiianMi  à  parait  ëpaliiee 
at  paacfim,  ^  IwaMal  la  partie  la  plat 
data  al  la  plat  réiiMaBia  do  lilteeaa;  ar , 
camma  ees  cellalee  conttilaeBI  toot  le  bk- 
ceao  à  foo  ailfdmild  laMffiaaia ,  et  qoe  lear 
foaatilé  laialifa  diarimw  à  meeura  qoe  Too 
eoBiidèia  oa  pelai  plot  dlaid  daas  la  tige  « 
aa  e*aipliq«a  Irèe  Mes  la  dlmiaatloa  gra- 
daalla  de  aeaaietaMa  do  baa  fan  la  iMtt  de 
aa  mima  Meaeao.  Lecerpe  ligoeia  oecape  le 
aM  iaiMear  do  bieeeao.  il  le  compoee  4e 
cellttlm  pireocbimiieoim  allaogéce  «  à  pa- 
rob  amei  miacee ,  poactiiëm,  enUHiraat  des 
vaiemaoi  dadaoi  eorlm,  les  «at  eiiérieurs, 
trie  an^dtv  teoieal  aitea  largm  pour  être 
tWMrn  à  rmtt  oo»  ao  oeaibra  ran  ao 
L,  à  paiaii  paartolM  ao  idtkoléet;  Im 
beaoceop  plot  petittt  plue  oaaH 
bcaoi»  al  aasaMe  aa  ipiraoK;  cet  deraien 
fcrmeol  de  Traim  tracMm  qoi  accupeai 
la  patel  la  ploe  aeoiral.  EaÉo,  ca  que 
M.  MaM  oamma  liiimaa  propra  ett 
aiiaé  eotra  lee  ëaoa  paitlm  ptécëdeatm ,  et 
aa  compoee  da  ceUotat  très  allaogte,  de 
■wmana  voniomf  w  ■  pMw  ■Ham. 
Gemme  la  Ml  aiearvar  M.  ScMeMao*  ca 
■Tmiaolfachaeaqoalaiieeo  laploiJeoM 
do  fiiwaao ,  ao  ca  qo*aa  oeeema  la  cam- 
maaa.Daoaea  pafoMiiaafneMagfaleeiirèt 
rétblaola,  la  Ibieccao  an  fcimé  leot  coller 
par  toc  aeHolm  KMiteom;  ptoe  baoi,  ao 


de  cerpa 


1,  daoe  lifoil 
qo*oo  eeol  grae 


lapartiaao- 


pfrieore.  Ici  trab  déamill^ 
fliiaceiu  eiitteal  alauillao^ 
liber  a  contidécabicawai  | 
forme  plut  qo^ona  caacb|, 
en  Ibrme  d*are»  tandlf  qoafl| 
a  prit  beaucoup  de  défalen 
tUtoe  la  plot  grande  parlC^ 
Ule  dcfCBoe  par  là  bap^ 
iitlanla. 

Ea  létomd,  Patt  lail  fj 
IfaoocotilédeB  an  laio  d^ 
ieoam  ao  centra»  poltqtfm 
lUtcaaoi  da  noofclla  ktw^ 
la^ioort  plot  atidriaoremmi^ 
exittaient  d4ià;  qoe  dèt  Ipl 
n'ont  pu  ona  v^lutlen  m 
per  toile  la  dirUan  dm  « 
gamm  en  Endogènm  al  qj 
tor  ooa  tîmple  erreur  d*ebm 
lira  abaadoanéa.  Qnelqom  a| 
de  fiire  connaîtra  rargHrintl 
dct  Monacatylddant. 

D*abard»  labeb  daemtl 
formé  timplemeni  da  btaNI 
lalrw  ëpart  ao  ariliao  da|| 
il  eo  rétoUa  qoa  cadeiaimj 
peini  eo  moelle  daaa  oo  4| 
rergaoimtiao  paiiiariiko^i 
Dîcotflédaat;  cependant  dl^ 
le  caaira  mima  da  la  tigtil 
aagloméraiion  ettrt  ctndiM 
netiemeat  limllda  peor  qaM 
oittm  aient  cm  devair  la  qaîH 
De  plat,  an  a'obterfadaatW 
rien  d'analogue  aax  ia|aae|| 
eiif icat  cbm  la  grande  m4| 
tflédone,  nuit  non  cbm  M 
lUcnl  plutîeore  aua|| 
Ad.  Broogaiart,  A.  dM 
noot-méme.  A  randrienrafi 
Téiae  d'an  tfpîdaraw  al  i^ 
tâcale,  cellulaiffa« 
dent  rorganimlieo  oa 
dct  DicoCflédont,  aloa 
caocbm  Ibreoem  _  .,.^__ 


giffct  à  rergaobaliao  qoa  0 


ceiyMeot.  Le  plot 
prtenicnl  Im 
keDnaomia  H 
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HM  cdU  dcf  Palniert ,  peot  m- 
m  épaisteur  énorme  comme  celle 
lia  célébra  le  DresoDDier  de  rOro- 
.  lUl  eiplique  cette  particularité 
bit  qae  It  portion  Inférieure  dei 
lAre-TMcalairif  de  cet  Tégétaux, 
li'élant  plus  formée  que  de  cellulei 
iKyCommechezIeiPalmieri,  ne  tV 
pHCMnme  cheicei  derniers  en  fileu 
iMM,  mab  conserTO  un  assez  fort 
fjk  On  sait  que  Dupetit-Thouars  a 
ta  hit  à  It  production  des  bran- 
Ipf  Mite  de  nombreui  bourgeons 
||Àrs,  ;et  qu'il  en  a  fait  la  base 
MMi  de  Taccroissement  végétal , 
i^Êàn  par  ses  IraTaui  et  par  ceui 
iMdMQd. 

■bfBccs  qui  distinguent  les  Mono- 
il  dis  Dicotylédons  se  trouvent 
jhMnt  dans  la  structure  anato- 
kkn  tige,  mais  encore  dans  leurs 


ne  présente  pas  de  pivot  à  la 
In,  leur  radicule  perce  la  coucbe 
ktaibryon  qui  lui  forme  une  sorte 
K9Ê  «M  coUorkixe;  elle  s'allonge 
Mmt  vn  temps  asses  limité  après 
|||/eblitère,  et  la  plante  n*est  plus 
I  par  des  racines  adventives» 
même  de  la  radicule,  et  qui 
de  rige  se  développent  sou* 
ibre,  de  plus  en  plus  baut, 
enfin  quelquefois ,  à  la 
kHfi,  ane  masse  plus  épaisse  que 
Hh  mime.  Les  foits  les  plus  en- 
Mégiid  sont  ceux  que  présentent 
1%  Hurr^liaf  surtout  les  Vellosia, 
des  Monoeotjlédons  sont 
alternes,  souvent  sessilci 
,  eu  à  pétiole  engainant , 
iMièreiyà  peo d'exceptions  près; 
(•■•s  sont  généralement  égales  et 
bfMlfnefoii  cependant  réticulées 

E'"  CDféacées»  Smilacées). 
loni  organisées  d'après  le 
cTeit-à-dira  qn'ellM  se  com* 
^■e  ta? eloppe  florale  à  6  parties 

ténx  vertidllei  alternes  entre 
Ml  pirtfes  cbacun  ;  de  3  ou  de 
léappeiéei  au  piècei  de  l'enve- 
tm  pisiil  à  troll  carpelles.  On 
^jÊmiim  des  modifications  de  cette 
Inimitnprimée  et  fiombrei  il 


simplei  9  les  unes  réelles,  les  autres  appa» 
rentes.  Ainsi ,  la  famille  des  Alismacéei 
nous  offre  des  exemples  des  premières  pour 
les  éumines  dans  la  Sagittaire,  pour  le  pis» 
til  dans  les  Alitma;  quant  aux  dernières, 
la  transformation  de  plusieurs  des  6  éta- 
mines  en  pièces  pétaloldes  ou  en  sumi- 
nodes  s'opère  de  diverses  manières  cbez  lei 
familles  du  groupe  des  Scitaminées,  et 
donne  aux  fleurs  de  ces  plantes  leur  orga- 
nisation singulière,  dans  laquelle  cependant 
les  ingénieuses  recherches  de  M.  Leslibou- 
dois  ont  eu  pour  résultat  de  montrer  en- 
core la  symétrie  fondamentale  des  Monoco- 
tylédones,  plus  ou  moins  déguisée,  il  est 
vrai.  Cette  symétrie  ternaire  distingue 
presque  toujours  nettement  les  fleurs  dei 
Monocotylédonei  de  celles  des  Dicotylé* 
dones,  dont  on  sait  que  la  fleur  est  généra- 
lement organisée  d'après  les  types  binaire 
et  quinaire.  D*un  autre  côté,  le  groupe  des 
Glumacées  est  composé  d'un  grand  nombre 
de  Monocotylédones  dont  les  fleurs  n'ont 
pour  toute  enveloppe  florale  que  des  brac- 
tées. Voy,  GiAnmÉcs  * 

L'enveloppe  florale  des  Monocotylédones 
en  général  a  été  envisagée  de  manières 
très  diverses  par  les  botanistes,  dont  chacun 
Ta  définie  et  nommée  selon  le  point  de  vue 
auquel  il  l'envisageait.  Discuter  ici  leurs  ma- 
nières de  voir  nous  conduirait  beaucoup 
trop  loin  ;  aussi  renverrons-nous  pour  cela 

au  mot  FÉRIANTUE. 

L'une  des  parties  des  végétaux  monoco- 
tylédons dont  Texamen  présente  à  la  fois  le 
plus  d'intérêt  et  de  difficultés,  est  leur  em- 
bryon. Longtemps  mal  connu,  il  a  été  étu* 
dié  avec  soin  dans  ces  dernières  années  par 
M.  A.  de  Jussieu,  qui  a  consigné  les  princi- 
paux résultats  de  st»  recherches  dans  un 
mémoire  auquel  nous  allons  emprunter  les 
points  les  plus  importants  de  son  histoire. 
(  Voy,  A.  de  Jussieu,  Mémoin  mr  les  em^ 
hryont  moMcotylédonés  ;  Ann,  se.  nal.  ^ 
2*  sér.,  t.  II,  1839,  p.  341-361  ;  pi.  17.  ) 
Un  embryon  monocotylédoné  complet  sa 
compose  y  dit  II.  de  Jussieu,  d'un  axe  ou 
tigelle,  terminé  du  côté  intérieur  de  la 
graine  par  plusieurs  feuilles ,  dont  la  pre- 
mière, beaucoup  plus  développée  (cotylé- 
don), enveloppe  les  suivantes,  qui  le  sont 
à  peine  et  qui  forment  par  leur  réunion  U 
plomolq  00  fiaunule.  V$nUt  esuémiié» 
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1|«I  Umché  U  ^éfl^érie  tfè  II  Initie ,  en 

lliiénl  60  iitt  iMat  dëcermlné ,  le  flllcro- 

fllê»  eH  dh«  fidleolâire,  ptrce  (pie  e*eit 

il*4lo  ^iM  eoft  là  ridlciife.  La  forme  fa  plas 

ordittaira  de  toi  embryon  eii  celle  d*iin  ey- 

IMre  aMttdl  aot  deni  bemi,  mk  d*dn 

lorMe  ^tot  on  moioi  A1loa|é;  m  portioii  ta 

thii  dilatée  eii  tantôt  ta  eoiylédoiiaire,  pltn 

ioaveni  la  radiealiire,  que  leur  situation 

teipeetite  dam  ta  graine  rend  prHqae  ton- 

Jeun  fiditt  à  déterminer.  La  position  de  la 

lemnmle  ae  tralril  par  lue  légère  sainte 

eitérteore  aur  un  èAté,  et  là  se  montre  le 

plna  souvent  une  letntlon  de  eontlnnité  on 

tne  pente  fcnte  »  i|ne  11 .  A.  dé  Inssiea 

Bonmie  fMa  jewinMFun^.  Btrement  cette 

Unité  ithninolaire  eèk  àiseï  largement 

Mante»  et  aes  cdtéi  on  lèfrea  laissent  Toir 

entre  ellef  ta  preiitère  fliMiille  de  la  gem- 

tnote  danl  tonte  sa  longnêliff  (Onofrandjro); 

Éiltenra,  set  lètres  le  toadient  on  se  re- 

tonnènt  même  dans  tenr  ftilieo,  en  récar- 

tant  en  bu  et  en  tUnt,  où  Ton  toH  sonvent 

alort  Mitlir  t|  pointe  de  la  gemmule  (  Apo- 

nogeton  distachyum);  dani  d*aotres  cas, 

an  contraire^  cdte-el  est  plol  conrte  et  ne 

ie montre  pas  an  debors  {Sp&rgûnhm r»- 

monMi).  Lé  plui  généralement,  les  deni 

lèrres  de  ta  flnté  gêmmnlâlre  se  tonchent 

dans  tonte  teoMongnenr,  et  n  en  résulte  nn 

petit  aitten  on  nbe  ligne  llàe,  Un  tôt  droite, 

très  sentent  ansst  coarbe,  ce  qnl  Indique  ta 

fuperpotition  d*une  terre  snr  rentre  (7W- 

yloeàfn  ÈarrAM),  QnelqnefWs  la  gemmule 

le  montre  I  t*eitérienr  comme  nn  petit 

madieton  an  fbnd  d^nn  enfoncement  cirra- 

latre»  on  erate  »  on  en  losange.    Dans 

d^antres  embrjona,  la  fonte  gemmniaire 

est  transversale  »  à  bord  anpértenr  courbe 

eiil  sinuent;  H.  A.  de  Jnssféa  cipllqne 

cette  dt^oiltton,  en  admettant  que  tes  deux 

ttvrei  de  lafbnlé  prtmliite  le  sont  sondées 

mne  à  t*antre  dans  ta  pins  grande  partie 

éê  Icnr  lenidenri  et  ne  eott  restées  dis- 

tinetei  que  dans  la  pertfon  hiMenre  qnl  se 

•entre  par  anite  ttanstcttale.  Enfin ,  une 

dendwn  flM  coéapMte  des  «em  térrca  Je 

ni  fobW  icmdratalte  pent  la  Mttlte  à  n*être 

tfhia  qnnsi  dmple  faut  IHln,  on  même  ta 

làlie  dlspàriMH  àÉlièreéent. 

te  ae  tend  eeiipie  ie  rtabteMb  de  la 
Jwe^lÉrtirtaiie  >»  ka  embrroba  mwio> 


dètt  unique  a  ta  Ibrtti  dM 
cbon ,  qui  cofifo  et  leéoûtMl 
dont  les  deux  bordé  IMilP 
chose  que  tes  tè? f  eé  de  tÊÊé 
là  pMltfon  «e  In  fotflel 
importante  à  reComAiitin,  fM 
mité  inlérieare  Indique  et  ■ 
I  embtyott  et  on  conmenee  v 
tédonalrb.  Or,  te  pléaeonll 
tuée  dans  ta  moitié  tnfoiMiMW 
en  toêfoe  pins  bu;  lialéT 
dans  les  embryons  doiit  h\ 
néruoppée,  et  qœ  I**^>  ■■ 
embryons  mnervpodai  :  iaal 
tyléden  étant  relatlteménrv 
le  rappTcidiè  dn  sommet  IV 
même,  dans  on  petit  nomM 
la  volt  devenif  ipicllilte.  ^'- 

Apiw  m  oDiiiioefUHDUB  i 
tfon  des  Monecotylddoie,!  É 
senter  te  tibleen  def  pmH 
qui  ont  été  établies  parmi  erf 

naïuteis  ^niia  «Mnent,  eitt 
eomprennêut.  ^ 

A.-L.  de  Jnssiea  dttHÉ 
toent  des  If onocotylédeba  lÉ 
pfèé  i*lnsertion  des  êcalàlBMf 
M  métbodé),  ponr  les  IMMll 
mniés  Rppojftffies ,  à  laqbeHr 
lard  te  nom  de  Vonobyp^y 
quelle  rentraient  tes  ftmM 
des  If  assettes  ou  Typbacéil^'l 
et  àt*  Graminées;  la  9",  tfl 
tylédons  à  étamliies  jwftiifpÉsé 
nft),  comprenant  tes  fomM 
des  Asperges,  des  Joncs,  daél 
des  Asphodèles,  des  NardsaéH 
Un,  la  S*,  pourtes  Ifonocolflél 
épiffynes  {Moneêpigyniéit  ^H 
fomiltes  des  Bananiers ,  éJaH 
Orchidées,  et  du  «mitrtHI 
oecs. 

Vais  eu  dassu  de  A.-L. 
de  grandu  eectfons 
tère,  soufent  dbntettt.  Al  fil 
tenaient  beanceu|^  plds  Ife 
purement  tystémàttqnee  90 
baturelfo.  Lubotantatea  Mfl 
oci  nm  piua  nmiurmvmcnm 
méthode  en  y  renonçai^  M 
tuant  du  gnwptt  pitfa  iÉÉI 
fatement  nabmAs  dtna  M 
•eilienrs  vea  cenmeiiaïaMi 


*  I 


tÊtSÊt 

}àÊ^ ,  un  «Ir  de  fimlUe  lonvenl 
9  Boaf eaux  groupes  forment  en 
Il  de  grandies  familles,  dans  les- 
MBI  se  grouper  les  fimilles  pro- 
IB.  Ils  sont  pour  la  plupart  asseï 
tiiochés  cbex  les  Honocolylédons 
Im  circonscription  ne  présente 
letiriations,  dans  les  différentes 
fMéH  pendant  ces  demièret 
1  cille  des  femilles  elles-mêmes. 
«  BODtrera  le  tableau  suivant 
MM  terminerons  cet  article.  Ce 
dn  non  seulement  à  Tbistoire 
Ml  nsturellc  dans  retendue  de 
Il  des  Monocotylédons ,  mais 
le  moyen  de  rattacher  les 
■ms  les  familles  naturelles  qui 
léei  isolément  dans  cet  ouvrage, 
n.  Bartiing  (  Ordhtn  naluraies 
i-S»  GollingŒf  1830)  reconnaît 
K»ecoTTLtoo!(s  Peiistence  des 
nvâDles  :  Cl.  1 ,  Glumac^s (Fam .  : 
Çypéracées).  —  Cl.  2,  Joncinées 
Mtacées  ,  Joncacées ,  X  y  ridées  « 
téf^.  —  et.  3 ,  Ensatœ  (  Fam.  : 
tteiHypoxidées,  Ilxmodoracées, 
myflidées  ,  Broméliacées  ).  — 
(tn  (Fam.  :  A^^phodélées ,  Cul- 
■ilicéeSi  Dioscurées).  —  Cl.  5  , 
ta.  :  Orcbidées).  — Cl.  6,  Sci- 
m.  :  Amomées,  Cannacées,  Mu- 

0.  7,  Palmiers  (Fam.  :  Pal- 

1.  8,  Aroidées  (Fam.  :  Callacées, 
,  Pandanées ,  Typbacées  ).  — 
iAl(Fam.  :  Naladées,  Podostem- 
■céM  »  Butomées  ).  —  Cl.  10  , 
léei. 

ber,  dans  son  Oeneraplanîarum 
lenne,  1839)  et  dans  son  Enchi- 
tam  (in-8 ,  Leipsick  et  Vienne , 
h  les  1 1  dasscs  suivantes  parmi 
i,que  nous  savons  correspondre 
ytédons.  Cl.  1  (la  12*  de  sa  mé- 
meées  (Fam.  :  Graminées ,  Cy- 
•G.  2,  EnantMftastées  (Fam.  : 
■  t  Restiacées,  Ériocaulonées , 
mmétlnacées).  —  Cl.  S ,  Héio- 
:  Allsmacéei ,  Bntomacées  ).  — 
Innées  (Fam.  :  Joncacées,  Pbl- 
mtlucées,  Pontédéracées,  Lilia- 
ie^.—CI.  5,  ir/orMaées (Fam.  : 
Taccacécs). -— Cl.  6,  Ensatœ 
écbaridéei,  Bamanniacéesi  Iri- 
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dées,  Hsnoderacéas,  Ilyposidées*  Amaryl* 
lidées ,  Broméliacées  ).  —  Cl.  7,  Gynoiuirai 
(Fam.  :  Orcbidées ,  Apostasiées  ).  *  Cl.  8 . 
Scitaminées  (Fan.  :  Zinglbéracées ,  Canna* 
cécs,  Musacées).  -^ CI.  0,  Flmiiakt  (Fam.: 
Naladéas,  Lemnaeées).  —  Cl.  10,  Spaiici- 
fioros  (Fam.  :  Aroldéai  «  Typbècéas,  Pandtp 
nées).  --  Cl.  11,  Pn'nesi  (prtMÎpei)  (Fam.  S 
Palmiers  ). 

M.  Meisner,  dans  son  Qêurm  (  Planta* 
vateularium  geiura,  In-fol.,  Leipsick,  1836« 
1843),  n^admet  parmi  les  MoDoeotylédonef 
que  9  classes ,  dont  la  première  eai  nèmo 
formée  par  des  plantes  qui  ne  peuveal 
guère  appartenir  à  cet  embrancbement  du 
règne  végéul.  Cl.  1 ,  Bhixtt$Uh4ê$  (  Fam.  i 
Balanopborées,  Cytinées,  RaCQésIaeéei).-^ 
Cl.  8 ,  Spadieiflorts  (Fam.  :  Palaueri,  Pan^ 
danacées ,  Typbacées  ,  Aroidées).  —  Cl.  3  # 
Iléloiftées  (Fam.  :  Naladées,  Alîsmacées,  Bnp 
tomées,  Hydrocbaridées).  •— Cl.  4,  G^Milr 
dfvs  (Fam.  :  Orcbidées,  Apostastéea ).  — 
CJ.  5,  ScUaminéei  (  Fam.  :  Zingibéracéei  » 
Gannacées,  Musacées  ).  ^Cl.  6,  Sntatm 
(Fam.  :  Burmaiiniacées,  Iridées,  Amaryllis 
dées,  Broméliacées,  Usmodoracées,  Hipoii* 
dées).  —  Cl.  7,  Coronariéôi  (Fan.  :  Pontd- 
déracées,  Liliacées,  fTaceacées,  Diescoréa- 
cécs,  Opbiopofoaées,  MéUatbacées,  Jonca- 
cées, Pbilydrées).  -*GA.  8,  BtuinUoblattUt 
(Fam.  Commélinacéea,  Mayacéei,  Xyridéei, 
Ériocauk^es,  Bestiacées,  CenUolepid^).  <~ 
Cl.  9,  Glumaeê9t  (Fam.  :  Cypéracécs,  Gra- 
minées). 

M.  Lindief  a  conserfd  de  gnnâ»  gronpei 
analogues  aux  dasses  des  autres  botanistes; 
mais  il  leur  a  donné  une  autre  dénomina- 
Uon ,  celle  d'illliaiieei ,  el  il  â  adopid  les 
classes  de  De  Candolle  »  qui  m  aont  autre 
cbose  que  les  grauds  enbrancbements  du 
règne  végétal.  Ces  Alllauces ,  que  distinguo 
la  désinence  commune  en  aki ,  sont  au  nom- 
bre de  11  pour  les  Monocotylédons,  ani- 
quels  il  conserve  le  nom  d*BimoG4siis  (eoy. 
Th$  vgMablêKingâtim,  In-^,  Lond.  1846). 
Ail.  i  (la  7*  de  la  méthode),  GIiNiiuJn(Fam.: 
Graminacées,  Cypéraeéea,  Desf auxiaeéee , 
Bestiacées,  Ériocaulacées).  —  Ail.  9 ,  Arales 
(Fam.  :  Pistlaeées, Typhacdes,  Araeéef,Pa»- 
danacées).  —AH.  8,  Ffllm«(ft (Fam.  :  Pal- 
macées).  ^  AU.  4,  lfydrtl0s(Fam.  :ilydre- 
cbaridacées  ,  Maladacdei ,  Zosiéraeées  ).  — 
AH.  5,  Nirtiisuiii  (ViB.  :  IrtméHicéaat 
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Taccacéaf ,  Iteiiiodaracéci  »  Hf  pMidêcëei , 
ABMrjllbUcéet,  Iridtcéci).  —  Ail.  6 ,  Àmo- 
WÊtêi  (Fan.  ;  MuMéei,  Ziagibéraeéef ,  Ma- 
raalacéai).— Ail.  7.  OwMatet  (Fan.  :  Bur- 
anaaaiaeéca,  OrcUëaeéaSy  ApasUtiacéat  ). 
—Ail.  8  »  XyrUolat  (Faoï.  :  Pidlydraeéaf , 
Xfridacégi»  CoaunéliMCta»  Mayacéet).  — 
Ail.  9»  Jmieaki  (Faoï.  :  Joocacéas,  OronUa* 
céei ).  —AH.  10.  UUaUs  (Fan.  :  GUliëita* 
céei ,  MéiaothacéCT,  Uliacéaa,  Ponlédéra- 
céei )•— Ail.  Il ,  àMtmaki  (Fan.  :  Boto* 
■acëaf.  AliinafYiai  Iftiinainanlcn) 

Eafla  noua  alloaa  tansimar  cal  aipaié  tu 
lapradoisaal  la  taMara  dei  danai  adnbat 
par  IL  Ai.  Broagniarl  pour  las  Monoeoty- 
MaM  daaa  aoa  Énuméiraikm  de$  fmutt  â$ 
pkmtn  €wUêoé$t  «»  Jërém  d»  Jloi  a»  1843 
(ta-13,  Paris  1848),  al  aoiu  y  Jotedroas  las 
caraei^at  aarignés  à  cat  daifai ,  aioii  qua 
la  dififioB  dklMtoniqiia  à  Taida  da  laqualla 
m  panriaiit  Joiqa*!  allai. 

MoaaoïmniaoKU.  ^1"*  féria,  Piauna* 
■lia.  Enkryao  accoamMcaë  da  périiparoM 
(il  y  a  qualiiuet  aicaptioi  à  ca  candAra 
dans  faaiqaat  Aroldëai). 

$  I.  Fériaaiba  ■«!  aa  adpalaa  ghtaueéi ; 
parlipama  any  lacé. 

a.  I  (la  r  da  la  Biéïkada).  Glnuacdw. 
Périaalbaaol;  ariaaatrapfodoclaiirt  raeoo- 
faru  par  lai  kraeiéa»  taulat;  pistii  l-oTulé; 
anirjaB  plaad  aa  dahara  du  périspanoa. 
(Fan.  :  GraaMaéaf ,  Cf péracéat.) 

a.  9.  /iMdBdn.  Périaalbaàfépalas  glu- 
nacéf  ou  TcrU;  péuici  ginnacés  ou  cocol- 
laMas;  anbrfas  aawaai  aa  dtdiai  du  pé- 
risparan*  (Fan.  :  laiiiacéca,  Ériacaaloaéat, 
Xyridéti,  Conndiiaéat,  laacacén.) 

a.  3.  Àrmâém.  Périaatba  Ml  oq  lite 
Inparftdt;  Itan  fanilai  aur  oi  apadiea  fin- 
pie,  al  la  plua  taufaui  aavalappéai  par  oaa 
apalha,  aaufaai  uaitaïuéat;  piMU  aonpoié 
da  I  à  6  carpallat  «ai  au  pluri-«f  uidt  ;  an- 
bryoo  aalaurd  par  la  périfpama.  (Fan.  : 
Araeéai»  Typtecdn») 

S  3.  Pdriaaiba  au!  attdaoMa,  aépalolda 
a»  pétalalda ;  périipanM  charmi  au  caraé» 
aMaaimniMoi,  aaw  féeula. 

a.  4.  taMiaaaiddn.  Flam  andlaa  aur 
u  ipadiea;  pdriaaiha  aal  au  Irèt  Inpar- 
ftll;  pdriipamacfcarau,  kuilaui.  (Fan.  : 
CyrtiaiMatt  Ffaydadiita,  Paadaudai.) 

CI.  5.  .Pfcgafmiddw.  Flavi  aanilat  mr 
W  «aitaa  4«pia  ai)  ipMui  9  Mferayas 


daai  una  apaiha  sinpla  au  aa4M 

étaniaat  3-8;  pîalll  à  l«8  an^ 
lés;  fruU  l-3-ipmia,  iiidMp 
fpama  earaé  au  kuîlaui.  (Faa^ 
PkjiéléplMMéia,  Palnlaïa.)     ^ 

a.  6.  Urkiâkt.  Pédautelg 
lokta  (raranaul  lépaltlda),  lilfa|| 
à  l*of aira  ;  élaniMi  8-8  ;  pimr  ^ 
aTuIca  bifériét»  ■artcaui  (i 
fhiil  aaptttlaira  au 
coraé  au  charau.  (Fan. 
liaoéai ,  GUHéiîéat,  AnannjNi 
ttéai|  Afiéiiéat,  Taaoaaénf  WN| 
déat,  Bumaaaiacéaa.) 

$3.  Périaatba  douMa» 
las  daua  péulaldat;  p<iiipaii] 

a.  7.  Bnmrtiaidat. 
libra  ou  adbéraalà  ToTaifa; 
ou  raranaul  plus,  lautai  ht0iL 
Hraiodoiaoéai,  ValMéai,  m^ 
Poatédériacéat.) 

a.  8.  &?ffan<adw.  MiiauÉil 
adiiéraal  à  l*avalra,  «ua  d«  dktf 
lUbraw;  éianiaaf  an  partiaM 
taloldaf ,  aaufaui  uaa  iaula  MJj 
llufaoéat,  rinaéw,  fiaulMnall 

^r  aéfia.  liiiMinuéMl 
nul. 

a.  9.  OrcMoidéat.  Périauttal 
Irrégttlier  ou  raranaul  réfaHsî 
1-3,  iaiéféet  •uriasiyla.(Fan.7j 
Apoflafiéas.) 

Cl.  10.  FhimalM. 
adbéraal,  doubla  ou  qualqi 
lama  lépaloida,  Tiaiarua 
nés  indépaadaalca  du  pitlil» 
des  fleurs  disiiades.  (Faak: 
dées,  BttUNiéas,  Aliinacécs,  ! 
aacjes.  (p.  Vtâ 

•HOIVOCBAlliA  (pi«H.  «1 
crâne),  ras.  —  Genre  da  Caléspl 
mères,  CiaUlla  des  LauMllinnr 
Scarabéides;pbjllopbaica,  cidl.| 
deCastelnau  (iau.  da  lu  Sse. 
1. 1,  p.  410.  —  ffiit.  «al.  du  _ 
p.  150).  L*auiaur  a  Ibmé  ca  f^ 
espèces  du  Brésil»  qptl  M«nal( 
al  luridveaait- 

ntUu  fraafe ,  bord).  acAU  -^ 
éUbli  Hr  M.  Brandi  paw  tas  Afl 
aui  la  baid  sàBj^  du  aHi  vsBl 


Moir 

Ml  Mul  rtDg  tâof  tenlteolei 

(Duj.) 
IHiHUS  (fuhû^t  ieul  ;  xfmntu 
—Genre  de  Coléoptères  pen- 
■•  des  Stereoies ,  trilni  des 
M  par  Etcbscbolli  (ffntomo- 
ÉiyTOO  Th.  Thon,  1829, 
ipld  par  Latreille,  DejeiD  et 
IniMoUine  d*eipices,  toutes 
bal  partie  de  ce  genre  :  nous 
Ipateiient  les  if.  eastanipes , 
mtpertmuSf  unifatciatus  et 
llFabr.y  ^smiiialiif ,  icalam, 
il  G.  (C.) 

A  cictr.  —  Voy,  ikmioclb. 
m  (u9y»ç,  seul  ;  xvvTtc,  vet- 
-Genre  de  It  fiimllle  des  Can- 
Ipar Undiej  (/nfrodncf.  edU.f 
Herbes  de  la  Chine. 
CNA  (fjLÔ*oç,  un  seul;  ^axva, 
•—Genre  établi  par  M.  Eich- 
ei^illes  bivalves  de  la  mer 

I  avait  d'abord  classées  avec 
m  Monodacnes  ont  la  coquille 
liea  avant,  transverse,  assex 
,ie6tes  fines,  longitudinales, 
daal  cardinale,  simple,  pe- 

MHS  denu  latérales,  mab 

II  accessoire,  quelquefois  al* 
ht.  X*espèce  type  est  la  M. 
ivald  en  décrit  une  autre 
limer  Noire.  (Duj.) 
rtLES.  HAH.— Les  vétérinai- 

■om  de  Monodactyles  aui 
Ht  Cheval.  (E.  D.) 

PILDS,  Merr.  itrr.  —  Syn. 
L  (P.O.) 

VB8(^^yo<,  seul;  ^afvc, 
-M.  deBlainville  (Prodr. 
ém  aiiîmattx ,  Soc.  phil. , 
Ici  ton,  en  opposition  avec 
itfy  pevr  désigner  les  Mam- 
«,  chef  lesquels  le  fatus 
ir  développement  dans  la 
ilphes  ou  llarsupiaui  d*une 
lidilphes  de  Tautre ,  forme- 
.  et  Blaiaville,  deui  sous- 
itfaas  la  classa  des  Mam- 
lâanrftiKs.  (E.  D.) 

MWifUMf»  seul;  itofii^^ 
aaa  4a  Cdéoptèrei  mbpen- 
Ini  da  Utitille,  famille 
,  HiNiii  friaaiiM,  ferpé 
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par  Dcjean  (Cof.»  3*  éd.,  p.  S43),  et  adopté 
par  Serville  (ilfin.  4e  la  Soc.  Ent,  de  Pr.p 
t.  I,  p.  126,  160).  Le  typa,  M.  ctdlidioidn 
de  ces  auteurs ,  est  originaire  de  111e  do 
Cuba,  et  §ê  trouva  aui  enTirons  de  la  Ha* 
Tane.  Deui  autres  espèces  des  AbcIIIm  fonl 
encore  partie  da  ca  genre.  (C.) 

MOIVODON.  uàM.  —  Voy.  vaital. 
MONOOONTA ,  DC.  {Prodr. ,  Y.  358  ). 
BOT.  PB.  —  Voy.  oitLiscAiu,  Casi. 

MONODONTB.  MonodoiUa  (fi^»<,  tin; 
liovi ,  è^evtaç ,  dent).  aoLL.  —  Genre  créé 
par  Lamarck  aoi  dépans  des  Traques  al  des 
Turbos  pour  les  espèces  dont  le  bord  gaucha 
est  séparé  du  bord  droit  par  une  ou  plu- 
sieurs saillies  en  forma  de  daal.  Ca  gaDra, 
toot'à-fait  artificiel  y  doit  étra  réaal  aui 
Troques  et  aux  Turbos.  Voy.  ces  OMts.  (Duj.) 
*M0N0D0NT1NA.  HAa.  —  Division  da 
Tordre  des  Cétacés  indiquée  par  H.  Charles 
Bonaparte  {Synop$i$f  1837),  al  doni  la 
Narval  {voy.  ce  mot)  est  le  genre  princi* 
pal.  (E.  D.) 

MOKODORA.  iOT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Aoonacées?,  établi  par  Duval 
{ÂnoH.,  79,  DC.  ;  Prodr.,  I,  87).  Arbres  da 
TAfrique  tropicale. 

*ilONODYNAllI8,  Gnel.!(SysCt  1, 10). 
•OT.  n.  —  Syn.  d'Ustoria,  Willd. 

MONODYNAIIDS,  Pohl  {Plant.  BratU.^ 
Il,  67, 1. 144).  iOT.  M.*S|B.  dMnaear- 
divm,  Rottb. 

MONGECIE.  Monacia  (fi^«(,  seul; 
otxia,  demeure),  aor.  ra.  —  Yingt-unièma 
classe  du  système  saïuel  de  Linné,  compre- 
nant tous  les  v^taui  phanérogames  doal 
les  fleurs  uniseiuéei  sont  portées  sur  un 
même  individu  :  ces  végétaux  sont  alors  dits 
monoïques.  Cette  classe  a  été  divisée  par 
Linné  en  onie  ordres,  qui  sont  :  1*  Monœcio 
monandrie;  2*  M.diandrie;  3*  M.  trkmdrie; 
4*  M.  tétrandrie;  3*  M.  pentandrie;  6*  if. 
hexandrie  ;  V  M.  heptandrie  ;  8*  M.  po- 
lyandrie; 9*  M.  snonadelphie  ;  10*  M.  lyn- 
génésie;  11*  If.  gynandrie. 

MONOÉPIQYNIE.  Monoépigynia{jUitH9 
seul;  im,  sur;  ywtît  pistil).  lOf .  ra.  — 
Troisième  division  éublie  dana  la  classa 
des  Monocotylédons.  Voy.  ce  mol» 

MONOGAMIE.  Monogawûa  (fUf«<,  saal  ; 
yofMç,  noces).  aoT.  ra.  —  Unaé  a  daaaé  ca 
nom  à  un  ordre  da  la  10*  classa  du  systàma 
saiiwi  (ivatiiésii)»  yti  ifJWf  laiiHi  la< 


M9 


|ri«Blai  tf DfitiM»  do9t  Id  fleuri  lOBi  dit- 
tioelei  iet  uies  dti  avUiif  •  •!  myftiM  cIm- 
euM  il*u«  calice  HHiOMlifir. 

fliO|iQ0OIIPW4  (^o;,  un  ml  i  y^f»- 
fcf€»  tfesi  istUici).  Mim-ff  ititol.  —  JM- 
iwwimitB  p«r  lavMlle  Vi  Ebrenbcrg  d^ 
•igoe  let  Syi tolidoi  m  BpUttmi  dont  1^ 
mèchoirM  d*«iiI  4D*uoe  hhIc  deat,    (Dw .) 

«OK^GONU,  Frail.  (««hd.»  i4i»  k  5, 
r  15).  Bor*  a.  <7-  Foif.  mii#, 

MQmGaâiiiu  (pd^H.  m^  ;  yp«w«  > 

ligM).  M»,  a.  r- fient  de  U  boiiile  dei 
Foogkee^MnMIicéee»  dUMi  per  Gonmef» 
iiB  (Sefakahr»  ÛknM.  p  flSf  U  37)  pour  dei 
Eenfèiti  orifliiatfce  di  riwto  eccidepule  ei 
d^ritadeUeeciiiteM, 

iufd>piiâU).  iiT.  §■..•« Ce  nom,  qui  dd- 
ligne  lee  fiauiei  deol  la  fleur  u'a  iH*un 
piMil,  e  Hd  flufiud  per  Uuué  au  premier 
etda  dei  Ireiae  ffemièree  deaies  du  sje* 


«mafïYBIA ,  DC.  (Prodr. ,  325).  aoi. 
M.  •«  Key.uuA»  D.  Deu. 

«MfMIWaAIflll»  (,Um4,  seul;  4^ui, 
■eiud  ^  n»,  •*-  fleoie  de  CoMopièret  iuli- 
pentamères,  famille  dci  LeagictHmeit  Irilw 
dee  I^miaiiee»  iMmé  per  Mdgerle ,  edopié 
par  Dabi  el  DeMn  t  deas  leurs  caUloguef 
laipectW»,  per  llulaenl  el  tout  lee  euienrs 
coHteaipoiaiae,  Ce  gearct  qui  e  dea  repré* 
feotaoïs  daos  loulct  lei  pariiei  du  moedCp 
seaCwroeplue  de  40  eipAcei.  Voua  diermis, 
pénal  cellei  d'fiurepe  »  les  M.  moeulalui 
Zleglery  «N^er,  aalar  de  P.,  Goiio^proviai- 
eiaiii  #01.;  el  permi  lea  npècea  eieîiiquea, 
lea  lemîa  eraei/kr» ,  dwlieiif ,  iUtikÊoPf 
nuftOêt^  nMiieeler,  ai  hncui  de  F.    (C.) 

MONOBYPOGYNU.  Momohypogynim 
li^Mct  aeul;  imif  êmu;j9»^,  pistil),  eet. 
ta.  — >  Première  difislea  eublie  deas  la 
dusse  des  iloaocolylldoas.  Foy.  ee  mol. 

•AIOKOILJniA.  me.  ^  Genre  de  Go- 
Mepiècas  sabpeaieaiiffee,  Iduamères  de  La» 
treille,  famille  dee  LoagieDraes ,  irilai  dee 
Prieaieae»  erdé  per  flef  el  edepid  par 
M.  «aéria*lleaefllle  (fe.  fUf.  oa.,  I.  lU» 
t»  p.  SIS).  L*eepéee  l|pe  eel  oriuiaeire 
des  Étais-Uals.  (C  ) 

HMOIQU  W.  aar.  m.  -*  roy.  ■launii. 

niMOl^Mfl  Ot;»«^,  «a  seul;  u^k. 
egraie).  -mrai., eiaïai., ^^fleare diahli  par 


iMi 

Bée  qui  rëpood  à  Doice  iHp^ 

pour  uae  espèce  peu  coaaa 

paraît  dsTotr  être  rea|é|# 

mille.  Elle  e  deuK  leat  (bii 

peudices  en  forme  dp  deJM 
à  la  queue.  « . 

•MOKOUpISfr^iHvif 
cec^.-^Ce  fHtrei  q||l, 
sectioq  des  DdcapfHlea  ji 
famille  dm  Ptérifune..^ 
Porceliaoieus ,  e  did  étim 
Grustecés  encore  Jeuaee|| 
pemeoi  prolmbleamot  ^^ 
mioé.  Quoi  qu'il  en  soit,  | 
raisseo(  avoir  la  plqe  gipq 
les  llégaiopes  (uoy.  ce  mq| 
lee  Jeunes  Dromies.  lie  n 
premierf  par  leurs  petteeM 
reployées  att-dessi|s  i|es  qpl 
test  et  termindes  per  des  n 
On  pe  oQnuMt  eacocp  im 
ont  pour  peuie  les  pea 
MoiOLsnf  MEaWt  Mçm^ 
(Jour»,  aflht  4cad.  cf  flf 
155),  ty|»e  du  lenre,  a  di|| 
du  llufland. 

*MONOUPTA  (f% 
menu  )•  iw.  —  Qeare  || 
pentamères ,  lètramccai  | 
milio  des  Cjcliques  »  tri^  | 
élebli  par  pous  el  adoplA  | 
fo^ec,  3«éd.,p.407)qpa« 
pèces;  15  sont  origiaeiani 
sie,6d*Ausualie;  VEmU 
D*oDt  encore  Tune  al  r«i^ 
prdseount  du  peure.  y§ 
bleet  faire  le  passage  dee 
AlUcites  ;  leurs  petice  qNM 
cuisses  sont  ua  Uai  |p||«| 
genre  se  distingua  ianqp%| 
licle  des  tersee  pesiéiieam 

Nous  dteroae»  commf  | 
genre ,  las  CHac.  kfmmt% 
dr(tielaiadeF.,elladW.4 

les.  —  Geata  de  Caldeplll 
famille  dee  XfettepIdVfta 
liiee,crddperflalier(4M 
de  fr.,  U  IV,  p.  %UU  mi 
tf  pe  U  M 


grette).  aot.  ta.*- 
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4).  tierbéf  ife  Vluèe.  Toff. 

—  Genre  de  la  ramille  des 
lonidées,  établi  par  De 
,  TI,  74).  Herbet  du  Cap. 

A   (f^mrof»    seul;  ticirpîif 

ire  de  Coléoptères  subpen- 
rei  de  Latrellle,  famille 
ta  des  Altldtes  (  Chryso- 
créé  par  nous ,  et  adopté 
il.,  S*  éd.,  p.  413) ,  qui 
•pècrs  d'Amérique.  Parmi 
les  deux  suivantes  :  CriO" 
muta{tibiaUsO\.)  Fab.; 
lire  de  11  Guadeloupe  et 

(C.) 
k  Monomera.  irs.  —  Der- 
t*ordre  des  Coléoptères, 
Ile,  et  composée  d^espèces 
an  seul  arilcle  k  chaque 
Rerme  Jusqu*à  présent  que 
MMif ,  ayant  pour  type  le 
!todeDeg(^er.  (C.) 

I(tt^c;,  seul;fi»pi«,  tige). 
de  la  famille  des  Orrhi- 
9  établi  par  LIndIey  (  Or- 
I  dn  Népaul.  Voy.  obcbi- 

ji^foç ,  seul  ;  ISfiixx ,  vue  ?). 
Ooféoplères  hétéromères, 
iales,  tribu  des  Taxicornes, 
nueten  von  Madagascar  ^ 
.  4,  f.  6),  qui  lui  donne 
rùralum.  Le  genre  Ily- 
th  parait  être  synonyme 
Ion  ;  mais  ce  dernier  au- 
n  fkit ,  I  tort ,  un  penta- 
è  des  Clatlcornes.  (C.) 
IE9.  Monomorpha.  lîw.  — 
H.  Voy.  ce  mol.  (H.  L.) 
.LI1S\S.  MonomphaUi{uLÔ' 
ombilic),  téhat.— Seconde 
rei  doubles  aulosltaires , 
Ipefement  {lar  la  réunion 
Mqoe  complets ,  I  ombilic 

mit  M  établies  dans  cette 
tore  Geoffroy-  Saint-IIilaf re 
«te,  t.  I!I,  p.  67)  ;  la  pre- 
H  llonomphtliens  A  union 
rt  M  se  compose  (|ue  du 


seul  genre  fscbrdpège.  La  teeemie  liHrtiofii 
earartérisée  par  V^nUm  nif-omdificato,  ren- 
ferme les  genres  Xiphopage,  Siemopage, 
Ectopage  et  Hémipage.  Nous  allons  entrer 
rïans  quelques  détails  caractéristiitliek  et 
descriptif^  siir  chacun  d>ux. 

i.  IscniOPAGe.  /scMopfl^asCRrjj^î^fJscbioti; 
naytf;,  Uni).  Ce  genre,  le  Seal,  comme  noua 
Tarons  dit,  qui  se  rapporte  à  li  première 
section,  a  pour  caractères  :  Deuxinditidosà 
ombilic  commun,  Iréunis  dans  II  région  hy* 
pngastrique.  Un  Iscbfopage  est  ainsi  un  être 
double,  de  fbrme  très  allotigée,  terminé  à 
chacune  de  ses  extrémités  par  ufl  thorax,  Qebx 
membres  tboratfques ,  un  cotl ,  une  têlè,  et 
présentant,  dans  la  portion  moyenne,  uA  doti- 
ble  abdomen ,  de  doubles  m'embrel  abdofni- 
naux  et,  tout-à- fait  au  centre,  Tombllie  éoiiF- 
mun. 

La  riréquence  deé  caa  d*îsehlopMgte  chet 
Thomme  et  les  animatit  a  procuré  à  la  science 
de  nombreuses  et  titlles  observations  Sur 
Inorganisation  de  cet  Monstres.  Dutertiey» 
Dubreuil,Geofrroy-SAirit-Hilfeiret  ohl  fait  sur 
ce  genre  d'anomalies  des  trévaux  remarqua  • 
blés,  et  M.  Isidore  Geolfroy-Salni-Hllairë , 
qui  a  eu  plusieurs  fols  {^occasion  d'observer 
des  Ischiopages,  a  publié  iiir  leiér  orgânlia- 
lion  (Traité  de  TVrtUofo^e)  un  travail  digne 
d'intérêt. 

Les  appareils  de  fa  région  pelvienne  offrent 
une  disposition  très  rètnarqbable.  Ainsi,  en 
premier  lieu,  les  bassins,  à  peu  près  normaux 
en  arrière,  sont  largement  ouverts  en  avant, 
et  les  deux  pubis  de  chaque  sujet,  réjetés 
tout-à-fait  latéralement,  au  lieu  de  s'unfr 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  votit  se  con- 
Joiodre  I  droite  et  I  gauche  avee  ceux  do 
Tautre  sujet.  De  li  deux  symphyses  pubien- 
nes disposées  à  peu  firès  comme  dans  Tétat 
normal ,  mais  placées  Tune  k  droite  et  l'au- 
tre à  gauche.  De  II  aussi  Texisience,  non  de 
deux  bassins ,  mais  bien  d*un  seul  ei  très 
vaste  bassin  composé  de  doubles  matériaux. 

Ce  mélange  de  deux  bassins  entraîne  né- 
cessairement des  anoftialles  dans  la  compo- 
silion  des  appareill  fntra-pelviens.  Ainsi,  il 
existe  deux  vesslee  latérales,  le  frtus  souvent 
unies  et  communiquent  entre  elles  plus  ou 
moins  largement ,  et  appartenant  chacune 
pour  moitié  aux  deux  sujets  composants. 
L'appareil  sexuel  présente  de  semblables 
tnodiOcallons  ;  fi  |«nfofi  wtériiiire  it  divise 


MON 


dans  ckafQê  9a^H  €b  deai  nottiét  dont  cha- 
cune suit  l«  pubif  de  son  côté,  et  Ta  de  même 
s^associer  à  une  moitié  analogue  fournie  par 
Tautre  sujet.  Quant  aui  intestins  qui  occu- 
pent la  partie  postérieure  de  la  carité  pel- 
vienne, ils  sont  plus  courts  que  dans  Tétat 
normal  et  te  réunissent  en  un  rectum  com- 
mun qui  s*ouTre  ordinairement  à  Teitérieur, 
mais  quelquefois,  quand  les  deui  vessies 
font  conjointes,  dans  la  poche  commune  qui 
résulte  de  leur  union.  Les  artères  ombilica- 
les, généralement  au  nombre  de  trois,  quel- 
quefois de  deui,  sont  placées  d*abord  aui 
deui  oOtés  de  la  vessie  »  et  de  là  »  suivant  la 
dispoiitioB  accoatumée,  se  portent  à  Tombilic 
commun. 

1.  XiMOTAU.  Jiiphopaget  (Vfit  épée; 
mw^lçf  vai).  Dans  la  Xiphopagie,  la  réunion 
des  Individus  a  lieu  de  Teitrémité  inférieure 
du  sternum  à  Tombilic  commun.  Ce  genre 
«SI  de  tous  eeai  du  leeond  groupe  celui  dont 
TonioB  CSC  le  moins  étendue,  et  qui,  par  con- 
iéquenl,  s*écarle  le  moine  du  type  normal. 

Malgré  le  peu  de  rareté  des  cas  de  Xipho- 
pagie, ranatomie  de  ces  Monstres  est  peu 
oonnoe.  Les  recherches  de  Barfcow  (Monstra 
amimtUia  dMplicia  par  onaiomeii  indagaia) 
faites  aur  on  agneau  double  bimàle  sont  les 
seules  à  Taide  desquelles  il  soit  posi ibie  de 
donner  quelques  détails  sur  Torganisalion 
interne  des  Xiphopages.  La  réunion  des  deux 
aujets  composants  se  faisait  par  la  partie 
inférieure  des  sternums  qui,  libres  et  offrant 
supérieurement  la  disposition  normale,  chan- 
geaient ensuite  de  direction  pour  se  porter 
Ton  au-devant  de  Pau  tre  et  se  conjoindre  en  tre 
eui.  Il  existait  deux  cœurs  inégalement  volu- 
mioeux,dont  le  plus  petite  un  seul  ventricule; 
ils  étaient  complètement  séparés,  enveloppés 
même  chacun  d*un  péricarde  propre,  mais 
contigus  sous  la  portion  commune  des  ster- 
nums. Les  deux  foies  se  trouvaient  réunis 
en  une  masse  unique,  mais  très  volumineuse, 
soutenue  par  deux  ligamenta  suspenseurs,  et 
pourvue  de  deux  vésicules  biliaires.  Les  deux 
diaphragmea  étaient  pareillement  conjointe 
en  un  seul;  Ils  n*avaieal  même  pour  eux 
qu*un  seul  centre  tendineux.  Quant  aux 
Intestins,  aux  estomacs  et  aux  autres  organes 
abdominaux,  Ils  éuient  toua  doubles  et  sé- 
parés. 

Les  cas  de  Xiphopagie  sont  astei  fréquents 
chei  rbemme  a«Mi  biea  fii«  ch«g  kg  anh 


C'eat  à  et  genre  d*i 
doit  rapporter  un  Monstre  asH 
devenu  célèbre  dans  toute  nCni 
voulons  dire  cet  être  double,  tém 
parens  chinois  éublis  dans  Is  a| 
Siam ,  nommé  Chang-Eng ,  st  pi 
vu,  en  1835,  sous  le  nom  des  M| 
Nous  ne  pouvons  mieux  fsinqmdj 
ter  ici  ce  qu*en  dit  M.  IsidoieGsitj 
Hilaire  dans  sa  rérnloIogisfMMI 
•  Très  semblables  l'un  i  Têê^ 
traits  de  leur  visage ,  omIi  éWll 
blement  par  leur  taille  et  psr  II 
Chang  et  Eng  sont  unis  eoiie  oî^ 
bilic  i  rappendice  xiphoMe.  Owj 
fance,  les  deux  frères  siaassii  lll| 
opposés  face  à  face,  et  se  toudsiHli 
lement,  au-destua  et  ao-écHNij 
d'union ,  par  leurs  lheruai|vl 
domens.  Si  cette  disposiliaa  pNriJ 
est  commune  a  tous  les  UptsM 
sants,  eût  persisté  pendant  la  #l4 
et  d*EDg ,  ils  n'eussent  pu  ai  WÊi 
le  même  sens ,  ni  s'asseoir  et  bN 
et  ils  se  fussent  réciproqucrnsM^ 
través  dans  toutes  leurs  aciismj 
efforts  faiu  dès  l'enfance  pair  api 
relations  mutuelles  plus  coaHSlÉ 
harmoniques,  et  par  suite  éssHÉ| 
aussi  heureuses  pour  les  dent 
sont  physiologiquement 
deux  appendices  lipholdcsi  ail 
continuer  infcricurement  dasi  h| 
sternums ,  se  sont  relevés  cl  nfH 
lement,  Tun  à  droite,  rauinè# 
forment,  avec  les  parties 
tanées ,  très  étendues  en 
sont  recouverts,  une  sorte da M 
porte  transversalement  d'nai^iy 
Cette  bande,  par  laquelle  l'anNI 
ment  intime  et  immédiala  dsi4l 
composante  se  trouve,  es  |M|| 
changer  en  une  union  médim^K 
a,  dans  l'état  présent,  Jnsqiiij 
longueur  aur  3  de  large,  el4 
maia  Inégalement  dana  um  M 
deux  appendicea  lipheldas  »  iHlf 
bout,  sont-ils  en  rapport  par  M 
tiens  très  lâches ,  aoil  aiec  IbJ 
sternums ,  soit  Tut  avee  rariMtj 
sous  l'inOuence  d*effons  giaéiM 
continua,  se  seraient  -  Ha  afpflt 
peu  ou  mène  écartdat  Ceal  «• 


«ON 

W  tende  runibn  rtkf  pu  heile* 
itadre ,  et  cependant  c*^t  fe  que 
More ,  lei  dem  IVères  i*éunt  con- 
t  ichiféi  I  laitief  acherer  un  eia- 
I  disaient  donlovreni.  lit  ont  tou- 
IfW  fB  partie  ani  données  qa*eùt 
Ir  cet  eiamen ,  en  eiéentant  sous 
Eftaslcors  nouTenenCs,  et  prenant 
pasitiotts  qui  attestent ,  dans  la 
Û0B9  nne  fleifbiHlé  beaucoup 
lia  qoe  m  l'ontsuppofée  les  auteurs. 
Ii  n  l*nn  des  deux  frères  restant 
■ki  se  lialsser,  et  dans  ce  moment 
ÉÉ  bnmait  sur  la  liande  d^union 
hÉue  sorte  de  pifot.  Je  les  ai  vus 
kterrun  en  fhce  de  l'autre  comme 
M  dans  leur  enfance.  Mais  ces  po- 
il cette  dernière  elle-même ,  dont 
Mfcn  se  pile  à  l'influence  long- 
Moi|ée  dSine  habitude,  sont  pour 

■  Bag  des  attitudes  forcées  qu*ils 
ÉÉat  de  quitter  pour  reprendre  ce 

i^aord'hui  leur  état  ordinaire, 
Mb  ^r  se  mettre  Tun  par  rapport 
idscOtéetI  angle  droit. 
A  iIbsI  placés  qu*i1s  se  couchent , 
Iftnfent ,  qu^ils  se  tiennent  debout, 
hiAent ,  comparables  I  deui  per- 
Éliasrrées  Tune  contre  Pautre,  se 
liHproquement  par  un  des  cdtés 
^frtlrinM.  Aussi  la  progression  ne 
lÎM  pour  Tun  ni  pour  Tautre ,  dl- 
H  i'arant  en  arrière ,  mais  obtl- 
hyStlYant  la  diagonale  de  Tangle 
lisent  entre  eui.  Chacun  d*eut  a 
cMés  de  son  corps  placé  en  ayant , 
MlBent  i  Tensemble  de  Têtre  dou- 
Mbrs;  Tintre  en  arrière  et  en 
k  même  la  Jambe  et  le  bras  droits 
iBftères,  la  Jambe  et  le  bras  gau- 
Itotn,  sont  en  arant  ;  les  deui  au- 
Ibel  les  deu«  autres  bras  en  ar- 
f  H  mie  Inégalité  très  marquée 
i  fcierdee ,  et  par  suite  de  dére- 
iMn  les  deux  membres,  d*abord 
fc'tl  i|iQt|  de  chaque  paire  ihora- 
dMmiInaTe.  Tandù  que  Chang  et 
H^  leurs  bral  poatérieurs  pendre 
iMes  derrière  leur  double  corps , 
fe^Ht  le  plus  sourent,  les  enire- 
ÎMlenent  autour  de  leurs  cous 
m  poitrines ,  tous  les  actes  de  la 

■  »  anasl  Men  ceux  qui  exigent  de 
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là  fbrce  que  de  Tadresse,  restent  dérolus 
iux  bfas  antérieurs  :  aussi  sont-ils  robustes 
et  bien  musclés;  les  deux  autres,  au  con- 
traire, faibles  et  grêles.  Pareillement,  dans 
la  maMe»  dans  ia  course»  dans  le  saut 
même,  qui  B*accomplit  par  les  efforts  instan- 
tanément combinés  et  toujours  harmoniques 
dès  deux  firères ,  les  Jambes  postérieures  ne 
Ibnt  que  seconder  et  pour  ainsi  dire  que 
suivre  les  deux  antérieures  :  aussi  sont-elléa 
fhibles ,  maigres ,  et  même ,  chex  Tun  des 
deux  surtout ,  très  sensiblement  cagneuses. 
Les  deux  moitiés  du  corps  et  même  de  la 
tête,  les  yeux  exceptés,  pour  lesquels  a  pré- 
cisément lieu  TinTcrse»  offrent  des  diffé- 
rences moini  marquées,  mais  analogues» 
en  sorte  que,  par  une  disposition  que  la 
simplicité  de  son  explication  ne  rend  pas 
moins  singulière,  le  côté  droit  d*Eng  se 
trouve  beaucoup  plus  semblable  au  cdté 
gauche  de  Chang ,  et  réciproquement,  qu*è 
Tautre  moitié  de  son  propre  corps. 

»  Dans  les  circonstances  ordinaires ,  lors- 
que tous  deux  sont  également  calmes  ou 
également  animés,  la  respiration  et  les  pul- 
sations artérielles  sont  simultanées  chez 
Chang  et  Eng.  Cependant  II  n>n  est  pas 
toujours  ainsi.  L*un  des  deux  frères  s*élant 
un  Jour  baissé  pour  examiner  le  Jeu  d*une 
montre ,  son  pouls  s'accéléra  aussitôt ,  au 
rapport  d*un  médecin  Instruit ,  le  docteur 
Waran ,  tandis  que  celui  de  Tautre  Jumeau 
ne  subit  point  de  changement  sensible; 
mais  risochromisme  ne  tarda  pas  I  se  réta- 
blir. Les  médecins  de  Londres  et  de  Paris 
ont  eu  aussi  occasion  de  constater  à  plu- 
sieurs reprises ,  et  même  quelquefois  sans 
cauie  apparente,  des  différences  plus  ou 
moins  marquées  dans  le  nombre  des  puN 
sations. 

»  Les  deux  Siamois  montrent  de  même 
dans  leurs  autres  fonctions  une  concordance 
remarquable ,  mais  non  absolument  con- 
itante,  comme  les  Journaux  des  Éuts  Unis, 
de  Londres,  de  Paris,  se  sont  plu  à  le  ré- 
péter successlTcment,  et  comme  le  disaient 
eux-mêmes  Chang  et  Êng  aux  personnes 
qui  se  contentaient  de  leur  adresser  quel- 
ques ngues  questions.  Sans  doute  rien  do 
plus  curieux  que  le  contraste  d*une  dualité 
physique  presque  complète  et  d*nne  unité 
morale  absolue  ;  mais  aussi  rien  de  plus 
contraire  à  la  saint  théorie.  J*ai  fait  aTee 

it 


MO 

Mio  iottUt  lu  obienratioM  t  ftCMilli  Iom 
les  renteigianiMU  qui  poomtait  a'éelai- 
rer  rar  la  Ttlcar  d*wie  MMrtkNiliBi  4t  Mf 
répétée  ;  tl  J*ai  troQTéqa*Mlra  les  priMi|Mi 
■léeonniM  de  la  théorie  el  tovtei  les  iéda- 
■utioDf  phjfiolociqiiei  doDl  rullé  Morale 
dce  frèm  siaaoif  a  été  ai  loHtMipt  Tlaé- 
puiMble  telle,  c*esl  aoi  prenieift  eoanMOB 
deTaiif*y  attendre»  que  les  flUte  do«Mai 
eatièremeDt  gain  de  caute. 

»  Jaoï^aiu  créés  mu  deu  tfpae  pmqie 
Sdeatiquei,  poil  InéfilebleBeal  aeumif  pea- 
dant  toQte  lear  Tle  à  rinloence  dM  néiiiei 
eireonauiicca  phyttqaea  el  aoralee  ;  aen- 
bbblei  d'orgaaiiatioB  el  tenblablei  d*éda- 
caiiop«  let  deai  frères  Siamois  seal  devenus 
dent  êtres  doni  les  fonctions,  les  actions  » 
les  paroles  •  les  pensées  aênM,  SOBI  presque 
toejovit  coneordaaiesp  et  «  si  Vm  peut  s*ei- 
primer  ainsi»  se  produisent  el  s*âeeoniplis- 
aent  pnrallèlSMent  Lenrs  iMwes  d*appétit» 
de  somneil,.  de  niilo,  leurs  ioies,  leurs 
colères  »  lem  dondsnrs,  sont  cemmines;  les 
aiêaBes  idées,  les  BênMS  désirs  se  font  jour 
an  Biénie  «onenl  dans  ces  âaMs  juHMlles  ; 
la  plvasa  ceainMncée  par  Ton  «si  souvent 
ndMvée  par  Taiilre.  Mais  tontes  ces  concor- 
dances pronrenl  Ifi  parité  et  non  Tunité; 
des  inmeam  anonnam  en  présentent  sou- 
vent d*analofueSy  et  sans  doute  en  offri- 
laienl  do  tout  aussi  reaurquables,  s*ils 
eussent  invariableinent  pendant  toute  leur 
vie,  coAine  les  deoi  Siamois ,  TU  les  mènes 
oliiets,  perçu  les  mêmes  sensations,  joui 
des  mêmes  plaisiis»  souffert  des  mêmes 
douleurs. 

9  Chang  et  Eng  ont  Vvm  peur  Tautre 
raffietion  la  plus  tendre.  OMigés  de  mar- 
dMr,  de  s'asseoir,  de  se  coudwrt  de  se 
lever  ensemble,  de  s*ol»éir  tour  à  tour ,  et 
de  se  bire  mutuellemeni ,  et  presque  à 
chaque  Instant  de  leur  vie,  In  sncriAca  de 
leur  folenid,  à  peine  les  a-t-ou  ?us  quel* 
uuetbis  dans  une  naiiaière  méslnlallitence. 
Telle  ml  même  la  force  do  leur  mutuelle 
nffKtieu, qu'ils  M  Ireuvcnt  pm  acheté  trop 
cher,  nupriide  Ingênecnnstanlede  leurs 
I,  le  hsnhsur  do  m  asutlr  sans 
IHw  près  de  rautrn,  et  de  rdalisor  è  la 
leiirecetlnhelleimagedoramiiié:  IWsdsu» 
ne  seul  ffu'tm,  et  chacun  est  dsusk  Ou  assura 
qno,  plusleun  chirurgiens  ainnt  ceufu  le 
rnfel»  tref  hmA  |M-êin,  de  lu  mdra 


à  récal  normal  par 
ce  sentiment.  Mes  ptas 
la  douleur  eu  de  In 
à  se  rafttser  à  loutn 

»  Lesdeus  frères  aiamsii« 
fsconnés  «u 
tous  deui  avec  la 
anglaise,  pour  laquelle  is 
tièrement  oublié  le  chinsh. 
nent  volontien  avec  Im 
visitent.  Souvent 
séparément  une  convermiim 
des  interlocuteurs 
eui  ils  ne  s*adrosseal 
parole,  et  lorsqu'ils  le  Iml» 
pour  se  dira  qnelqum  msM 
sans  suite  et  à  peine  lui 
très.  Commeni,  an  effit, 
échange  rapide  et  répété  di 
que  Ton  appelle  cou' 
êtrm  qui,  unis  ensemble 
soluble,  voient  tous  les 
tendent  toutes  les 
TuB  à  Tautra ,  à  chaque 
un  confident  inévitable  t  ■ 

3.  SrnuKN 
sternum;  mqw^c,  wi).  Ce 
dpalement  caractérisé  par 
deoi  individus  fica  à  Ika, 
lie  Jusqu'à  la  partie 
trioe.  n  différa  du  geara 
phige)  par  retendue  très 
gioa  d'union ,  al  surtaut  psr 
très  différente  dm  viscèrm 
sus-abdominaut  réunis  euln 
Jet  à  Tautn. 

Les  observalioas  assci 
sur  les  Sismopagcs  par 
entra  autres  par  M.  Isideia 
Uilaira ,  aat  suWsimmsnt 
ganisation  de  ces  Manslrss. 
chaque  si^Jet  ml  divisé  au 
Jetées  latéralement,  et 
les  flancs.  Là, 
semblablement 
rautnsiyei,  elles 
de  là  deuistsmuam 
aui  dcui  s^ieat  ihi 
coalbrmés.  Les  cavHéa 
brade  deui,  seul  réunlm 
très  vaste  caviid,  limMa  pi 
ttvoir:  dcui  cesla-denali 
apposées  l'uaa  è  rqianii 
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MU  oppMéM  Mtft  éllM.  Cht- 
poiièrei  êpptrlioii  en  propre  à 
4ili  conpoMiit,  Uadit  qu'tu 
•  pnoii  €Ofto-sl«iialcf  appar- 
Aaraia  pour  moitié  »  aoi  deui 
ponts  à  la  fait.  Lcf  orgaBci  tlio- 
terlant  peu  de  leur  cooforma- 
Mi;  aimi  lea  pounoif  «  qoi  lont 
lëa  «natret  ne  préieoieat  rien 
pMe.  Lm  organei  de  la  régioa 
ijÉiialeaeal  le  péricarde  et  le 
Mlfit  de  graTCi  modificatioDS. 
Ifeinrdea  aooi  cooroodua  eo  od 
m  péricarde  renfermaDt  deui 
Apluf  ordloairement,  ua  double 
Mnt  d*ua  •ternum  à  Tautre.  Les 
SSMrt  plus  ou  moins  intimenient 
»a{?aot  le  degré  d^inieniité  de 
if  ils  connuDiquent  entre  eui 
m  m  moins  grand  nombre  de 
Ik  Cette  union  se  fait  constam- 
Il  Ugne  médiane ,  et  entre  les 
En  des  deui  organes.  Le  tborai 
hrabdomen  par  un  double  dia- 
m  dessous  duquel  est  placé  un 
■mi  double  »  très  Tolumineui, 
ilÉfcttles  biliaires,  a'étendant  de 
Mis  abdominales  à  Tautre. 
m  Geoffroy  SaintHilaire  a  déjà 
llris  Toccuion  de  constater  dit- 
di  Sternopagie  chei  Tbomme. 
I  en  ont  aussi  pr^nté  quelques 
Mf  autrea  un  Cion  de  Cerf  et 


Ectopogtt  (/xrécy  en  de- 
^  «ni).  Ce  genre  est  caractérisé 
m  par  la  Jonction  latérale  de 
hm,  à  partir  de  Tombilic  »  aur 
ine  du  tlKMrai.  Ici,  les  deui  su- 
mli  aooc  placés  à  peu  près  à 
ei  ont  tous  deui  la  face  tour- 
db  la  plus  grande  paroi  tbora- 
acMi  aont  postérieurs,  par  rap- 
devble  tout  entier,  comme  par 
dea  individus.  Sur  lea 

[,  placés  aui  deui  côtés  de 
•oé  tiMiracique,  offrent  la  dispo- 
■It  et  sont  semblables  entre 
n  autrea,  au  contraire,  placés 
MAI,  aont  ordinairement  plus 
I  filles  que  lea  premiers,  et  tel- 
MhéaroB  de  Tautre,  que  quel- 
I  aasdeBiy  ei  forment  alonun 


double  bral  appartenant  pour  moitié  à  Tuii 
et  à  l'autre  des  snjeta  composanu. 

L'organisation  interne  des  Edopagea  a 
beaucoup  de  rapports  arec  celle  dea  Sterno- 
pagM.  Ils  ont  de  même  un  double  tborai,  et 
entre  eui  un  double  cosur,  qu'un  diaphragme 
unique,  maii  trèa  Teste,  sépare  des  Tisoères 
abdominaui.  Le  foie  est  unique  et  inter- 
posé entre  les  eatomacs  diatincta.  Dans  cer- 
tains eu,  les  intestins  grêles  étalent  réunis 
et  confondue  en  ua  seul ,  les  groa  intestine 
éunt  au  contraire  eonatammeni  aéparéa 
l'un  de  rautre. 

On  ne  connaît  qu'un  asseï  petit  nombre 
de  cas  d'Ectopagie,  tous  présentés  par  Tes- 
pèce  humaine. 

5.  UÉMipam.  Hemipages  \{  ^luvvi ,  demi  ; 
«ayc((,  uni).  La  réunion  latérale  de  deui  in- 
dividus à  ombilic  commun,  aur  toute  l'éten- 
due du  thorai  et  du  cou,  et  presque  par  les 
mâchoires ,  tel  est  le  principal  caractère  de 
THémipagie.  Dans  ce  genre,  comme  dans  lea 
deui  précédents ,  les  deui  corps  sont  unis 
par  les  thorai ,  et  ont  deui  paroia  ihoraci- 
ques  opposées  et  très  inégales;  de  plus,  lea 
deui  facea  dans  leur  portion  inférieure ,  et 
les  deui  cous,  ae  conjoignent  entérieure- 
ment,  maia  obliquement  »  et  chaque  sujet 
ooDsenre ,  distincts  et  séparés  »  seulement  la 
partie  supérieure  de  u  face  et  son  crâne  en- 
tier ,  ainsi  que  la  portion  inférieure  de  son 
ebdomen. 

L'organisation  interne  des  Hémipages  se 
trouve  parfaitement  en  rapport  avec  leur  con- 
formation alterne  ;  et  parmi  les  différents  Ué- 
mipages  observés ,  nous  devons  citer  comme 
tfpe  du  genre  l'enfant  double,  bimâle,  qui 
appartient  à  la  collection  tératologique  da 
Berlin,  et  que  Barkow  a  pu  observer  dana 
tous  et*  détaila.  Entre  deui  colonnes  verté- 
brales séparées  dans  toute  leur  étendue ,  ae 
trouvaient  interposés  supérieurement  deux 
aternuros  inégaui ,  et  quatre  rangs  de  cétes 
disposées  comme  dans  l'Ectopagie.  Au-dessua 
d'un  double  diaphragme ,  il  eiisuit  quatre 
poumons  et  deui  cœurs  distincts,  mais  iné« 
gaui  en  volume  et  en  développement.  Lea 
deui  trachées  étaient  distinctes;  nuis  il 
n'eiistait  qu*un  seul  œsophage,  un  aetil es- 
tomac, un  seul  duodénum,  un  seul  J^unum 
et  un  seul  pancréas,  tandis  qu'au  contraire 
il  eiistalt  deui  ratas  et  deui  foies. 

Ghes  lea  animaux,  un  Agneau,  un  Mov-r 


présentée! 


MH  MWf  ■  PS!^  W^^i 


tafia- 


^  fitac  finww  à  l*étai  aiaiu 
quk  •taai  Mhtvé  ta  pteoilèfe 


Pirata  MM),  M 

itteta; 


ta!  0Mfii  dtM  taïqMb  VMtas  «I  ta  «MlM 
itaHtt  «1  ta  Mttaf  fnlbaéi.  Ut  dentar 
tait  4  CMitaier,  em  fMciointaaMi  tai 
fo^lvMut  cMBfotnii  iosi  ^  néve  mMi 
c*est -à-dire  ou  Mfeiiiell«f ,  os  Mnâici ,  ov, 
«•  firi  CM  tféf  raio»  M  fcwftphroéitci. 

(i.) 

MO^iOMYAIBES  ({U»ec»  n  tni;  i^if»» 
■mfldt).  aou..-*  Orirt  ito  GoBckilhct  oa 
HoRwfvet  tcépMoi  éiaUi  fit  Lmorck 

'  con  dost  ta  ot^DflteMfiIfo  M  préfCBio 

HCta   tMNMtaSfy   COIUM  Ni 

HallKt  il  tai  N0Mi.  r«y.  aouciom. 
(Do.) 

CiMHipigSOB).    fOLYF.  «—  QOMO    étakH    pif 

H>  BMVBMffll  IMB  4épOM  Mi  rOB^tai  Ol  Mi 

Garvo^vHiM.  aoir  kionèm  dt  Pfcfiiic»' 

tocéié,cldoat  ! 


U  lypode  €•  fiwioiltafll 
féMLaf.  (V«.  Mn.»  f.  M^^ 
IIMVO  M  Biérfl.  '  "^ 

ffi.  —  Denitot  dfririnéÉI 

VONOV^wJUiB*  JtaflipB 
iWuf  <iitwltf  f  polMo|*  Mi^ 
domé  ovK  ptafltei  doflt  MiiHil 

toHO  COMpOiéO  diHM  iOCta  WM 

êm  trab  gnadci  dfrirfiM  M 
Ptftaiit). 


riigBéotafi|  duM  te  |jro8pid|li 

ifoM  do  geuo  SitaMdrta.  fl||^ 

dre  doi  HéBipièrai  koaopitai 
GocctalMi»  étiM  for  Lunfll 
€l  eovldéfd  nr  M 
tfapta  iictiM  d« 


Il  JDéjitai,  «■  ■ÉsM  t«ipi^[M  ta  mtn-  ; 
totn  cttTdoppe  toute  U  tige  Juiqu'à  ta  bote. 
U  ftaifta  piliiiféi  d»  Li— rfc  ea  ta  type 
decifleMv.  EltaielreuvidMikiawnde  ! 
nadtt  dMi  ta  Médiiiirili,      (Dn.) 

'''^''^''^''''■IIW  f  ^^Kf  Miii  X  ft»«C«  es-  i 
pii^*  BB»~~'veMvseGeieepidrei  icifovfftuiy 


^P»;y  trou).  MU..»  Tinnc»  ^^ 
cuiprajce  per  m.  DeiyoesuHF 
déÉ%Mr  ta  PyioeoBO»  Pop-  «M 


Gursr.^SyMOfMo  de  Dqèii 


Liivrilta,  6cnnr  cl  *'ili«ÉiWir.  Ce  dcr^ 

\  w^piHno  MMtadtae  »  p«  399  ) 

taMM  pvlKdofe  gMre»  tai 

^iiiiiiii"  p.,  Stf-  ' 

VMt  vf .f  ftMi  PhI.  (mi^  •  •!«  M  rUllpirs- 

r*  uv  wuK  pRsncTVi  iob»  ptvpive  u 

reonp»,  li  r  M  dTAsi» (mrie)  cl  h  «• 

(Cï 

tai^  ^  6Mt9  de  Piidfe  dee  BétalpHNs  M* 

^Eiv^crait  inuu  Ml  ivfpicue  »  vuun  per 
Upofta  MGMriMU.  M.  BtaMteid,  ful  • 


fcullta).  ms.  — Geure  de 
■ièrei,  tanllta  dee 
OeiroMs,  créé  pir  M 
pr^U|fM  dit  tentait  f 
396;  I.K,p.1M).  Ge 
dm  efptcci  oripuiipei 
jr.  met^mm»  Sey,  tl 
auteur  a  tait  cuauatirt  ta 
nea  péuékviM  de 


nul;  v^OT ,  fcoilta).  lar.w 
appliquée  1  laut  eipM'iB 
d^ne  icule  piecu«  eH^pvlN 
dbiiaatea  fBMB< 


»ioir 

JfLtBA  (fnfvoç»  teol;  f^-- 
m.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
iracées,  établi  par  R.  Brown 
(ffH.  Jav,  rar.t  iSI).  Herbes 
'éy-  CBfiiÉiACiES. 
nxvs  (ft^eç»  une  feule; 
I.IAH.— Leach(franf.  ttnn., 
I  créé  sous  celte  dénomination 
ftsaves-Souris  asseï  voisin  de 
lostoma,  et  qui  a  été  assez  gé- 
)plé.  Les  Monophyllw  ont  pour 
ntre  Incisives  supérieures  Iné- 
éeni  du  milieu  plus  longues 
»  et  bifides,  et  pas  d'inférieu- 
les  à  chaque  micboire;  cinq 
rtenret  et  sii  Inférieures  de 
ne  seule  feuille  droite  sur  le 
DMrte. 

ipèee  enire  dans  ce  groupe  ; 
ikfflhu  Hedmannii  Leacb,  qui 
ms,  gris  en  dessous  et  dont 
gne  et  couverte  de  petits  poils 
H  animal  habite  la  Jamaïque. 

(E.  D.) 
A.  voLTP.  —  Genre  proposé 
I  pour  deui  Polypiers  qu*{l 
lus  la  Méditerranée ,  sur  les 

(DuJ.) 
({aIvoc,  seul  ;  f  j»,  hné;,  œil), 
e  Coléoptères  tétramires,  fa- 
ihages,  proposé  par  Ziegler 
l^ean  {Catalogue,  V  édit., 
ee  type,  le  Af .  castanea  Zieg. , 
mê  suirants  :  M.  rufescens 
I  Lat. ,  et  pusHlut  (  Kypo- 
I.  On  la  trouve  dans  une 
JeTEurope.  (C.) 

kTVS  O&cvos,  seul;  nUxC;, 
«ure  de  Coléoptères  subpen- 
lères  de  Latreille,  famille  des 
41  des  Al  licites  (Cbrysoméli- 
BOIS  et  adopté  par  Dcjean 
Mit.,  p.  407).  Ce  genre  se 
m  espèces  du  Brésil,  des 
•I  dimîdfoliif  De).  L*article 
scf  est  globuleux.  (C.) 
mOBRANCnES  ffxovo;,  un 
Mé;  ÇjtaVx'Si  branchie).  holl. 
■  employée  par  M.  de  Blsin- 
isième  ordre  des  If  alacozoai* 
ibores ,  comprenant  les  Mol- 
mr  le  cété  droit  une  bran- 
pu  «ae  partie  du  manteau  / 
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dans  laquelle  le  développe  tourent  une  co- 
quille plane  ou  enroulée,  à  ouverture  très 
grande  et  entière.  Oet  ordre  comprend  les 
quatre  familles  des  Subaplyslens ,  daa 
Aplyliens,  dea  Patelloldea  et  des  Acèrei. 

(Duj.) 

*M0N0PL11I9,  Dejean.  ma.  —  Synon. 
de  Pachylopus  d*Ericbson.  (C.) 

*  MOKOPNOA.  IBPT.— M.  Filzlnger  dési- 
gne sous  ce  nom  Tune  des  divisions  primai* 
res  des  Reptiles.  (E.  D.) 

MOKOPOGON,  Presl  (In  Heliq,  Bœnk. , 

1,  325,  t.  44).  BOT.  ni.  —  Sfn.  de  Trista-' 
chya,  Nées. 

MONOPORINA,  J.-S.PresURosdîn.,  Il, 

2,  p.  277,  t.  4t,  f.  2).  BOT.  ni.  —  Syn.  do 
Marila,  Swarti. 

*UOMOPSIS (fAovo;,  seul;  Sj^tç,  aspect). 
BOT.  FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Lobé- 
liacées-Lobéliées  ,  établi  par  Salisbury  (  m 
Transact.  Hortic.  Soc.,  II,  excL gp.).  Herbes 
vivaces  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la 
Nouvelle-Hollande  tropicale.  Voy.  lobélia- 
ciu. 

MONOPTiBE.  Monopîerus  0&  jvoc,  seul  ; 
«T/pev,  nageoire),  fous.  —  Genre  de  Pois- 
sons de  Tordre  des  Ifalacoptérygiens  apo- 
des ,  fimille  dea  Angullliformes,  établi  par 
Commerson  etLacépède,  et  cité  par  G .  Cuvier 
(Hègn,  anim.,  t.  Il,  p.  353 ),  qui  lui  donne 
pour  caractères  essentiels  :  Deui  orifices 
branchiaux ,  réunis  sous  la  gorge  en  une 
fente  transversale  divisée  dans  son  milieu 
par  une  cloison.  La  dorsale  et  Tanale  se 
montrent  seulement  sur  le  milieu  de  la 
queue,  et  se  réuniuent  à  la  pointe.  Dents 
en  carde  aui  mâchoires  et  aus  palatins  ; 
six  rayons  à  chaque  ouie;  trois  branchies 
très  petites. 

La  seule  espèce  connue  habite  les  Iles  de 
la  Sonde,  et  a  été  nommée  par  Lacépède 
Monastère  iavahais. 

«MOKOPYXfS  (p^o«9  un  seul;  «tl^«« 
capsule,  boite).  poLvr.— Sous-genre  de  Sertu- 
laîres  proposé  par  M.  Ehrenberg  pour  les  es- 
pèces dont  les  capsules  gemmifères,  qu*il 
nomme  cellules  femelles,  sont  axillaires,  so- 
litaires et  terminales.  Telle  est  la  Serlularia 
geniculata  de  IfQller  dont  Laroarck  a  bit 
une  Campanulaire,  et  qui  se  distingue  aussi 
par  ie»  tentacules  très  longs  et  très  minces» 
un  peu  hérissés  ^   au  nombre  de  trente. 

(Dui.) 


JM 


Mm 


MONOBCnS,  MmU.  (PMf .,  I*  5,  f.  IS). 
Mî.  n.  —  Syn.  4e  Mierwi^USf  Nnu. 

♦MONOAHYliCHA  (ft^tc»  wiiqiit;  ^V 
^•«9  troB|M).  vui.  —Famille  île  Yen  T«- 
Biolta  daat  II.  de  BUisTille  (Did.  <c.  mI., 
t.  LVII»  p.  596),  eoaipreiMDl  les  (eoret 
lyiamopftoTi»  OacteboUbrii,  J&riyiif,  Tdaiiia 
^Flmbriairût  untiqiielctFinvdWciilaint. 
Uiiffs  ctnclèrei  conuBuee  leat  d*afoir  le 
lenieflNOi  cépheli^iie  foanm  d*iiae  seule 
trenpe  nédiaiie,  fins  oa  meiM  et ideote,  el 
pcfsqoe  tevjeonaniiéedeciecheu.    (P,  G.) 

•  MONOUIIA  (jUfK.  u  aeal  ;  IffMis, 
collier  ).  m.  ce.  —  (Pkyeéef).  Qeace  de  la 
triba  dcf  Noetodoéet ,  élaMi  per  M.  Berke- 
ley (  GlMiiHif  I»  p.  46)>  avec  ces  caractères  : 
FroBde  gélaiineiiset  raBCose.  rearernaat 
va  seul  filameul  mMiiliANnN  paitouranl 
tontes  les  raaIOcatiou.  Ce  csare,  créé  pour 
lUM  seule  espèce,  le  M.  tefnoate  Berkei., 
cnrissaat  dans  les  eau  deocas  parmi  les 
Uwae,  MM  paiall  dereir  Ure  réuni  au 
feare  Nestoe.  (  Bais.) 

MONOSÉTAU.  MamoêtfÊhu  M*«(, 
aeol  ;  sipetat,  sépale),  ior.  sa.  —  Épitbète 
applifttée  aaealîce,  lersqu*!!  esi  ou  parait 
cemposé  d*oM  seule  pièce. 

«MONOSO  OUmmh.  aelilirfe).  ior.  m.— 
Geure  de  la  Cuaille  des  Gempesées-ycrMH 
uiacées,  éUMi  par  De  Caudolle  (î*  GuiUsm. 
urcàtr.  èoC.,  II,  515;  Frodr.i  Y,  77),  el 
dout  les  priudpaui  cvacièrcs  soûl  :  Capi- 
tale 1  -1ère;  lafoloctt  eUeaf,  à  écailles 
faabrifaécs ,  efctasas  ;  lécspiacle  poacti- 
Ibraw;  eerelle  tafcalease,  S-lde;  aaihèrcs 
aesslles;  stigmate  très  saillaai:  lefhiitest 
aBakèae|Mte,eylitidrifae.  LmUsuosti 
aeat  des  soas-arMsseaai  de  llade  et  da 
Mcii^ae ,  à  IMUes  alteraca,  MèfcaMat  pé- 
tiQlées»  aiguës,  eatièns,  glahiaseadesias, 

à  leurs  groupées 
desraawaui. 

Ce  geare  reaferaw  qaatre  espèces,  répar- 
ties par  De  CaadoQe  (loc.  dl.)  ea  deui  eec- 
tioas:  fmasaesii,  raagée  ettérieare  de 
ralgrette  de  aiêoM  laagatar  qiae  la  raagée 
iatfrioare;  arMmeaui  de  Tlade.  £iewBiii, 
raagée  eaiériean  de  ralgieiae  plas  coaru  ; 
atWIisesai  da  Meiigaa 

mOKQSOaiBNS.  Jf WM  (|.;,H» 

seul;  9Sfm.  coips).  idair.  — Ensile  de 
Meastrts  isallss  de  rerdra  des  Aatositai- 

perl^oM 


da  cocas.  Les  dUHriala  Wêêè 
daas  celte  faaiille  peafsal  si^ 
trois  geoies,  qae  IL  UdaïaMl 
Hilaire  (IWriitf  dslér«loloffi«ag 
dyme,  laiodyaw  e»  OpséyOïl 
alloas  décrire  aaasi  Mèiaaasld 

1.  AiLoaiaB.  Jrlsdpatai  (H 
Mvfa«{yjuaMatt).Ge  gMm^ 
lèrcs  priBdpan&  :  Uaeeal  eam 
séparées,  mais  coaiigafls,  pMI 
cou  anique.  ,j 

Jasqtt*è  ptéseal ,  les  êakmH 
oflèrt  qadcaes  eunsples  desiH 
siié.  Nous  citevoBS  priadpsiM 
père  eoauauae,  doaaée  par  mJ 
Muséum  dilatoire  Batanl»| 
disseeikada  ce  Beptie  *  Ml| 
trochel,  a  coasutd  reiistaaml 
chées  el  de  deai  flMepkotm  dH 
aboutissaai  les  aaes  éim  aag 
autres  daas  aa  estoamc  sta^iiij 
qu^uaaettl  casar»  ailaceIsMl 
aaiqaedaas  sa  preagae  isIdR 
quaiidaas  le  Toisioagede  laÉ 

Les  Mammifècea  al  les  Oia« 
pféseaidfaelqaes  eiemples»j|| 
peadaai,  d*aae  ismllafcla  iiii 

1.  iMûOTas.  /aiodyaMif(yg| 
térieure  de  U  téu  ;  MifMfi,  M 
radèra  priaàpal,  qui  dUNngf 
aaeal  ce  geare  du  précédeamj 
laréuaioade  deai  têtes  ea4 
eété.  Daas  ce  cas,  le 
préseate  des  variatioaa 
résaltcai  de  raaiea  piM  ea| 
des  saiiett  ceaipeoaau.  Aiasl||| 
il  esisie  quatre  eretHea»  dsB| 
dcui  eu  dedaas  ;  amis  em  d|| 
qacIqacJbis  coaisadaM  ea  Wi 


V 


particalarités 
ptdoédcal,elc*ea 


iritésfaali 

sealeBMaM 


•t; 


L^komme  el  éigéreaim  j 
/Mf  fiffTTt  Etatilm.  Ûisasai 
aoufeat  lica  4  des    ' 


3.  OwûTue,  Opi^mai  (d^ 
«tT.,.., .Jumeau).  Ce  gaanbli 
celui  élaMi  yafCae>o|  Mal»! 


MOU 

I  Myoptff,  conprend  des  lujelt 
^D*an  seul  corpt  ;  une  téie  unique 
I,  Bals  le  féHraBt  en  deux  facei 
4  putir  de  la  région  oculaire. 
Milrct  de  ea  genre  ont  ordinaire- 
hn  yeox  ;  mais  une  union  plus  ou 
tode  bit  que  les  deui  yeui  in- 
Hk  se  trouvent  logés  à  cdté  Tun 
lia»  des  orbites  encore  plus  ou 
llnclcs,  tantôt  occut>ent,  mais  sé- 
vi, nne  cavité  orbitaire  commune, 
Éi  M  con fondent  en  un  seul  œil 
pIlMt  être  encore  manifestement 
mtkù  simple ,  oa  même  très  im- 

blrivant  lequel  se  fait  Tunion  des 
(amtnt  droii,  quelquefois  plus  ou 
l$L  Dios  le  premier  cas  »  les  deui 
Ip  laléricares  sont  soudées  entre 
jpHrieartment  par  leurs  branches 
Il Irii courtes,  imparfaites,  et  elles 
pnmun  qn*un  condyle  médian  et 
Mr.  Dans  le  second  eu ,  les  côtés 
I  en  deui  mâchoires  supérieures , 
lÉfis  les  branches  internes  des 
|Mw  inférieures,  restent  contigus 
IhéiM  la  presque  totalité  de  leur 
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I  les  boucbM  offrent  aussi  des 
bliKrentes  :  elles  sont  tantôt  très 
fnM  de  Pautre»  Untôt  séparées 
flpv  ine  cloison  musculo-mem- 
If  iMIAt  enOn  plus  ou  moins  con- 
jMtlnr  partie  inférieure.  Les  deui 
M  constamment  unies  par  leur 
iJlMe  unique  soutient  leur  partie 
HiLii  organes  cenricaui  sont  près- 
■n  ulqoes. 

I  f  les  deux  crânes  et  les 
se  confondent  de  plus  en 
lim  cerveaux,  complets,  sont 
PME  par  une  cloison  membraneuse 
iMossement  et  Tunion  des  mé- 
{p  deux  sujets  compounu  ;  Il 
llMdaBi  qn*un  seul  cervelet  et 
iMn«  allongée,  qui  se  continue 
Mb  épinlère  â  tra?ers  un  trou 

thiae  régulière. 
Ml  est  une  inomalie  assex  con- 
ifhMime  par  plusieurs  eiemples , 
Ml  ians  les  différentes  classes  d'à- 
•  ll>  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire 
'^ttieai^  de  Bum^truiMité  sur  one 


quîniaine  de  Mammifères,  plusieurs  Oîseaui 
et  quelques  Poissons.  (J.) 

MONOSPERME.  Monosperma  (h^vo^. 
seul  ;  9irc>;ta,  graine),  bot.  m,  —  On  nomme 
ainsi  le  fruit  ou  les  divisions  du  fruit  lors- 
qu'ils ne  contiennent  qu*une  graine. 

«MONOSTÊGUES  (|jio«oc,  un  seul  ;  vt^, 
toit).  FoiAu.  —  Premier  ordre  des  Foraml- 
nifères  de  M.  d'Orbigny,  comprenant  les  di- 
vers genres  de  Rhizopodes  dont  le  tét  mem« 
braneui  ou  calcaire  ne  présente  qu'une  seule 
loge,  tels  que  les  Gromiat  OoUna,      (Doi.) 

«HONOSTEMAIA  (fAvoeç,  un  seul;  9t/|ii. 
fta,  œil).  zooPH.  —  Genre  proposé  par 
M.  Brandt  pour  des  Crlbrines  pourvues 
d*une  seule  rangée  de  ventouses.      (Du;.) 

«MONOSTEPHANVSOâ^oç,  unseul;  «rc- 
yavov,  couronne),  xoo». — Genre  proposé  par 
M.  Brandt  pour  les  Actinies  qui  n*ont  qu'un 
seul  rang  de  tentacules  ;  mais  ce  caractère 
parait  tenir  à  Tâge  de  ces  animaux.  (Doi  ) 

«HONOSTEnEA.  HEtn.— M.  Ehrenberg 
établit  sous  ce  nom,  dans  ses  Symbolœphy' 
stccs,  un  petit  groupe  de  ses  Vers  rhabdo- 
cèles  (les  Térélulariens^  Blainv).  Ce  groupe, 
dont  les  espèces  ont  toutes  U  bouche  ou 
Tenus  terminal,  mais  un  seul  de  ces  organes 
à  la  fois,  est  parugé  par  lui  en  Micrurea  et 
ChUoporina  ou  Derosumala,  Voy,  ces  mots. 

(P.  G.) 

IfONOSTOME  (fâ^ve;,  un  seul;  atôpa» 
bouche).  ucLH.  —  Genre  d'Helminthes  de 
la  sous -classe  des  Trématodes,  caractérisé 
par  la  présence  d'une  seule  ventouse  entou- 
rant la  bouche  en  avant,  et  n'ayant  ni  ven- 
touse ventrale,  comme  les  Distomes,  n| 
ventouse  postérieure,  comme]  les  Âmphl- 
stomes,  mais  ayant  deux  orifices  génitaux 
distincts,  et  quelquefois  un  orifice  posté- 
rieur respiratoire  ou  excrétoire.  Les  Ifono- 
stomes  ont  été  distingués  d'abord  sous  le 
nom  de  Feslucaria  par  Schranck,  mais 
bientôt  après  Zeder  les  nomma  Ifofios/onuiy 
et  ce  nom ,  adopté  par  Rudolphi ,  a  pré- 
valu depuis  9  sauf  le  changement  de  la  ter- 
minaison par  MM.  Créplin  et  Siebold ,  qui 
ont  préféré  dire  Monottomum.  Rudolphi 
avait  mis  à  part ,  dans  une  'section  de  soa 
genre  Monostome»  trois  espèces  douteuses» 
que  nous  croyons  être  de  Jeunes  Botbriocé- 
pbales,  Il  désignait  par  le  nom  d'Hfpo» 
itoma  cette  section ,  dont  M.  de  Blainvillet 
fait  uD  genre  dlstlnci.  Pimi  leiiolfeili^ 
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'  lk>fttomei»  CD  troote  dei  ifpef  telienieiit 
dfflléretiU  »  Qu^oo  ne  peut  i^empêcher  de 
'  ^Dier  qu'il  J9l  là  de  quoi  former  plutieun 
genres  diitiocU;  mm  compter  les  espèces 
mal  obsenréesi  et  qiii  doireot  nnirer  dans 
des  lèares  dQi  coonns«  lels  que  le  If.  ocrea- 
'  iiMi  de  It  Taupe ,  qui  est  Identique  avec  le 
lUitoma  /ttum,  le  Jf.cniciMiûii  »  qui  parait 
Itre  un  IMslome  àà  sous -genre  Crosso- 
ttre,  etc. 

Plusieurs  Itonoelones  prdsenlent  tes  par 
ticttlarités  les  plus  surprenantes  »  quant  à 
leur  forme  et  i  leur  mode  [d^kabîtatlon ,  et 
ifiQê  encore  dans  leur  mode  de  déreloppe- 
m^t et  leurs  métamorphosel.  Ainsi,  le îf. 
pÂa  se  trouTe  eidusifement jMf  paires  dans 
un  kyste  de  la  peau  des  passereaux,  ou  pour 
nieut  dire  dans  quelqu*un  des  follicules 
destiné  k  la  production  des  plumes .  et  re- 
çoTant  alors  un  kmissement  inaccoutumé. 
ITest  dans  cer|aines  localités  seulement 
qu*on  trouve  ainsi  lés  couples  de  ce  Mono* 
etome,  dont  la  forme,  comme  le  noiq  Tindi- 

tuoi  estanalofQelcelled*ungrBindêcafé. 
e  If.  nutfadflsse  trqufe  eidusivement  aussi 
Hians  la  cellule  inlira-octtleire  de  cerUins  Oi- 
ieaux  de  marais,  et  pârUcnlièrqflMnt  des  Oiee 
eu  Allemagne,  c*est4-dire  dans  la  cavité 
Atseï  vaste  qui ,  chêi  ces  Oiseaux ,  est  située 
entre  roril ,  le  liront  et  le  fcord  latéral  de  la 
Ibandibttte  supérieure,  en  communication 
hvee  tes  Ibsses  nasales.  Ce  Monostome,  long 
ie  8 1 14  et  Jusqu'à  20  ou  té  millimètres, 
et  quatre  Ibb  moins  large,  est  plus  étroit  en 
•vanf ,  oft  tt  se  termine  par  un  oriftce  brun 
1res  petit,  entouré  d'un  bord  sailUnt.  De 
cette  bou^  pert  un  Intestin  biancbltre 
iilVirqaé,  dont  les  deux  brancbes  parallèles 
farabeepU  ee  r^ieindre  1  Textrémité  posié- 
lieuft.  Ùoviductf ,  replié  entre  les  bran- 
dMS  de  rintestia»  est  coloré  par  les  cruti 
brunâtres  qui  ont  donné  lieu  à  une  obser- 
vation tris  onknee  de  tf.  SfieboM.  En  elfe^ 
dans  ces  «eib ,  loup  de  O^.tT,  eu  l/tf«  de 
inlllimiliet  il  i!^  un  embrfon  toutdiffé- 
MrtNttk  cMlbrifeé,  invtai  deeila  vibra- 
me^  et  termina  en  avant  par  un  Mord 
ttifiwpé  en  sli  lebee ,  avec  denà  poinu  noirs 
bcuBfsrmiss  sur  It  cen,  0«ud  Û  est  aerti 
iie  rmnf ,  cet  embrjett  cMtinie  à  ee  mou- 
Voir  avec  rapidité;  Il  est  alors  los«  de  t/l 
It  jfBBmltre,  mais  a  ne  tarde  pv  à  périr 
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encore  vivent,  él  inquii  1  ftj 
veloppe,  et  qui  parait  dfJtihjB 
subir  quelque  autre 
venir  un  Ûonostbme. 

Une  troisième  espèce,  te 
assex  commun  dans  rintéstti! 
des  Canards,  a  été  nomméti 
ifotocolytut  triterkUif  1 
ou  ventouses  rondes ,  en 
bte,  que  cet  auteur  crojalf 
et  qui  véritablement  oecuj 
tralè.  Il  est  long  de  3 1  6 
CBuh  elliptiques ,  longs  dé 
munis  à  cliique  extrémidl 
pendice  effilé,  de  telle  sorte < 
totale  de  ces  obuHi 
millimètre. 

•llONIISTOilIES.ACAL.- 
donnée  par  If.  Brandtl 
duses  comprenant  lès 
nides ,  des  ÉqoorMei  et  des 
n*ont  qu*one  seule  boucki 
avec  les  autres  ordres  des. 
Ifstonies. 

•HOIVOSTltA 
colonne),  mrus. 
bu  Syitolides  éuUi  par  M." 
son  ordre  des  Poly  troque^  I 
la  famille  des  EucbUniAtS 
cuirassés.  Il  est  earactérisl  { 
l^e  eu  st jlet,  par  sa  cnirasss  i 
}à  présence  d*un  ceil  unif  ' 
rapporte  à  ce  genre  trois 
croyons  devoir  laisser  dans 
nii,  caractérisé  par  ses 
brancbes  très  longues.  Ce 
fis,  longue  de  li  centiîéssBJ 
la  If.  comula,  longue  de  I 
auteur  donne  comaat 
clods  comuCa  de  llotler; 
den(alu ,  longue  de  0*,oil. 

*lfOXOTAXlS0^<;.J 

nor.  ns.  —  Genre  dota 
bUcées-Crotenées.  établi 
[ad  Di^srrey,  l23»  L 

Kouvelle-Bolllnïe 
rnoaitActe. 

HOMmULABB. 

LOCrUISB. 

MOSOTBBIA,  iaf.  (èi 
LXXXIX,  îd^ 
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la  femille  des  Épacridées-Styphé- 
ibU  pir  R.  Brown  {Froâr,,  546). 
«•  ta  NouTelIc-Holltnde  d  de  llle 

■.  Fof .  ÉPACIUIÉU. 

nvOMA  (fMvo{,  seul  ;  Topi,  eoupe). 
Bcm  de  Coléopières  téiramères , 
hsXylopliages,  iriba  des  MoDOto- 
llé  par  Herlist  (  NatunnUem.  Insêo 
m,  t.  V,  p.  22,  Ub.  10,  r.  1),  et 
pvUlrdtle,  Dejean,  Aube,  Kunze 
Ce  genre  reu  ferme  près  de 
européennes.  On  n*en  connaît 
ifHlwi  eiotiques.  Tune  du  cap  de 
HffttBfe,  etrautre  des  Étato-Unis. 
^M,pieipes  Pk.,  est  Tespèce  la  plus 
Ift  Oa  considère  comme  en  faisant 
li  Jf.  contcicof/ts  Cb.,  angusUcolliSf 
i€M.  Ces  Insectes  vivent  sous  les 
illInBChes  mortes  et  décomposées, 
iîds  de  fourmilières  contenant 
îui.  (C.) 

MITES.  J/oiio(omi(ef .  ws.  — 
iMiGsWoptèresde  la  famille  des  Xylo- 
iMttlipsr  Laporlede  Castelnau  (fftsi. 
FibaMi.  articulés,  t.  III,  p.  377), 
par  Fauteur:  Corps  allongé, 
antérieurement  et  un 
B  forme  de  museau  triangu- 
Antennes  ayant  leur  massue 
t article)  en  forme  de  bouton, 
■lodibules  très  petits.  Genres: 
PtCnifioiiy  Bhisophagut,  Myrmt- 
^Ëmuma.  (C.) 

■MireiiaTA.  MAM.~y.  Cb.  Bo- 
fe%aoptis,  1 837)  désigne  sous  ce  nom 
knpsriiculière  des  Cétacés.  (E.  D.) 

IftlÉMES.    MAM.  —  Voy,     1IAR8U- 

^_  (E.  D.) 

MlHIS.  BOT.  FH.  —  Genre  de  la 
teOrcbidées-Opbrydées,  établi  par 

(k  Ba.  Reg,,  o.  1701}.  Herbes 
»  Ffy*  oacBioics. 

ferâtOCflA  (/AMoç,  un  seul  ;  rpexof, 
,,  ST5T0L.  —  Première  section 
de  M.  Ebrenberg ,  caracté- 
^ll  présence  d*un  organe  rotatoire, 

CMtimi»  et  divisée  en  quatre  fa- 
mkMydina  et  ItêOEcislina,  qui  ont 
4l  Torgane  rotatoire  non  divisé  et 
Mt  le  groupe  des  Holotroques;  et, 
pKt,  les  Megalotrochaa  et  les  Flot' 
^  ful  sont  les  Scbizotroques  ou  qui 
Mgne  découpé  00  dîTifé. 


IIONOTROPE.  Jlfonolfopa  (fft«y»rpeiroç» 
uniforme),  aor.  m.  —  Linné  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  dans  lequel  il  a  compris  des 
plantes  fort  singulières  par  leur  aspect  assez 
analogue  à  celui  des  Orobancbes  et  par  leur 
organisation,  qu*il  rangeait  dans  la  décandrie* 
monogynie  de  son  système  sexuel,  et  auquel  il 
donnait  comme  synonymes  VOrobanchoiâes^ 
Tourn.  et  THypopt/yi ,  Dlllen.  Dans  son  Ge- 
nera  il  assignait  à  ce  genre  les  caractères  sui- 
vants :  Calice  nul ,  à  moins  qu*on  ne  regarde 
comme  calice  les  5  pétales  extérieurs  ;  corolle 
à  10  pétales oblongs,  dressés  parallèlement» 
dentés  en  Mie  au  sommet,  tombants ,  dont 
les  extérieurs  ont  i  leur  base  un  renflement 
qui  correspond  k  une  concavité  intérieure 
mellifère;   10  étamines    à    filaments  su- 
bulés ,  dressés ,  simples ,  à  antbères  sim* 
pies  ;  pistil  à  ovaire  presque  arrondi,  acu* 
miné,  à  style  cylindracé,  de  la  longueur 
des  étaminea,  à  stigmate  obtus-capité;  cap» 
suie  ovale  ,  pentagone  ,  obtuse,  5-valve  ; 
graines  nombreuses»  paléacées.  Il  ajoutait 
que  telle  est    Torganisation  de   la    fleur 
terminale;  mais  que  lorsqu*i1  existe    des 
fleurs  latérales ,  il  manque  un  élément  à 
cbacun  de  leurs  verticilles ,  et  qu'elles  de- 
viennent ainsi  tétramères.  Cette  particula- 
rité rend  très  difficile,  ainsi  quUI  est  aisé 
de  le  concevoir ,  le  classement  de  ces  plan- 
tes dans  un  système  basé  sur  le  nombre  des 
parties  de  la  fleur,  comme  Test  celui  du 
botaniste  suédois.  Des  difficultés  plus  gran- 
des encore  s'opposent  au  classement  de  cet 
plantes  singulières  dans  la  méthode  natu- 
relle. Aussi,  dans  Timpossibilité  de  saisir 
leur  affinité  avec  une  famille  quelconque  de 
Dicotylédones,  A.-L.  de  Jussieu  tes  a-t-il 
simplement  rangées  parmi  ses  incertœ  sedis^ 
et  plusieurs  botanistes  ont  suivi  son  eiem- 
ple.  M.  Nuttal  a  voulu  lever  cette  difficulté 
en   établissant  pour  ces  plantes  une  fa- 
mille distincte  et  séparée ,  i  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  Monotropées,  et  que  Too 
adopte  généralement  aujourd'hui  ;  mais  il  res- 
tait encore  à  déterminer  la  place  de  ce  nou- 
veau groupe  dans  la  série  des  familles ,  et 
quoique  l'attention  de  plusieurs  botanistes 
se  soit  portée  sur  ce  point  litigieux,  tout 
n'est  pas  encore  dit  à  cet  égard.  Quant  aa 
genre  linnéeo  lui-même,  le  même  botaniste 
américain  A  cru  devoir  le  subdiviser  en  deux, 
dont  riiD  ceBMTVO  ta  bob  de  Monotrçpa 
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iMffjqiMdv  nord  (MMoirojHiiiii4^WIM.)» 
flMil  raolit  «  rapito  U  désMiiMiioft  d*fiy- 
fqpifyi  t  q«»  lui  «v«i(  prlmiUfMMBft  doniëe 
DUlMtai;  •*«§!  ton  caUU^  fot  rtslre  la 
JfMofrflfA  BupopUw  Udb.  ta  CarlU  4e 
rEuropi  looywM,  qm  ^oilMn  rateurs 
ytrUitoi  ii4oiinl*hui  •■  deos  «pèon,  doat 
l*niift  IfMNqKCyt  imicjflort  8eop„  le  iroa?e 
mmmméÊÊÊBi  d«M  oti  forêli«  Cet  deui 
fMiii»  Jf««oCr0!|Ni  M  J7yjKiiif|f«,  m  difUn- 
gMBi  9titt  qiM»  dam  It  f rmitr,  It  calice 
aa  aaaipaaa  da  4  aépalai»  laiiaiManant  élol- 
gMi  dm  raaia  da  la  ûmtt  fUtêê  k  das  Mu- 
laura  dlfaitai»  laMia  qua  daw  la  darniar 
Haalftoméda  ^Sidnl^daiu  kiflaun 
tanniflalaa»  aitqéa  taumédiafaiieiit  laua  la 
carolla;  ««a  laa  pétalaa  aani  rapprochéa  aa 
dacha  daaa  la  praoriar,  an  inba  dana  la 
aacattd;  qiia  la  ttyla  aal  aourl  al  épaia  dana 
Ja  praalar ,  flUfima  dana  la  laaaid;  anfia , 
qoa  la  atiffînata  ati  arbicolaira,  à  S  crdoa- 
taïaa,  glabfa  dm  la  praaiiart  l^adia  «Q*il 
m  dlaigi,  anwNll,  aaiaortf  da  poila  da«f 
la  aaaaad.  Q^^m  laa  AmmCvi  aoîaoi 
cawBOMdava  laa  fbrêia,  diwara  poiM  ^ 
lav  arfaniaaiiaa  tfaia»!  4id  9m  paudt»* 
dKi  m  diaiaRlaitoa  aaU4fa«aBl  Ipcouiiia. 
VaiiaavaM  parai  sur  au  aalpa  auaaiia« 
rdié  dariiar,  al  naoa  avota  coosiaBé  lai 
idMliaia  da  aaa  oteanraUowdaM  une  noia 
dia  laiiialla  wwa  aoos  baraaroM  à  aiuaire 
Iri  «B  paUi  Booikra  da  IkUa,  al  à  laqadla 
MM  imMmnm  paor  da  plva  aasplas  dé- 
aaila  {¥0$.  DucMnra,  Nai$  mr  rStp^^Uys 
■MilMaf  iaaf.».iiv.  AaCta.,  raniiéa» 
M.  VU). 
V  Ui  èolapidaa  daacripiawa  vaianiaBi 
Il  laUmoaraps  tjp^iiai  Um. 
pandia  a»  ka  lacîMa  ta  PiM,  ta 
talM  al  d«  Hlm.  tt  idiBlia  da  U  discna- 
ata  A  lafaalla  WH  MU  aoaaMa  lif  rd  dana 
Mm  llaia,fBa  ailla  apUtai  s'aM  pu  i«a- 
liiia  pK  laa  Ma.  Thm  MOIaa  dactua 
ptoM  aatl  iddBJlaa  A  Tëiai  da  aiaipltf 
tailaipllaa,al  dTMa  lanle  JaMa-im 
alalr,  foé  paaaa  a«  fera»  tecé  par  la 

ilamiadaU 
paada 


callita  iOBi  larpaa»  à  paiafi  «h 
ap  99  réir^ciiupl  fan  la  taii 
Pitaa  tampa  qoa  lama  panda  4( 
de  là  résulte  on  pattaji  iaMHt 
loUi  de  U  loaa  lifoeiua.  <Mlp 
paie  ttBiqiiamaal  da  patlu  Mm 
saauit  d*uB  faîMa  diaaiilnb  m 
lOBa  coBiiBoa  par  ta  ailMifl 
proMDchjBiataaiea  à  parafa  aÉ 
Gaua  lOM  lignattia  bu  aniaBdhj 
BieBi  par  uM  CBBcha  apBiiBBa  j 
liber,  rcHUtfquablaa  par  la  pi|| 
al  U  forte  rdiiaUBCBda  leafiiM 
le  liber  ail  aalooid  par  BBaaHj 
lulaira  tfpaiiaa  que  neaBiieapi 
dermique  à  cellulea  iiwblilldj 
lanl  piacta  ao-daiMBa.  Calia  i 
diiUBtue  aurloul  par  Ti 
abddttllalna.  da  rdtai 
naiailracbta.  4»  L*aiiaBiiadiBl 
de cei plantes  n*4Uit  piiiaBBiri 
sont  aitrêoiaflaaBi  paUiai;aHW 
aiBi  aaiqaaBieBi  d*BB  U^Êmé 
praBta  callplea,  diuMauiiHli 
dana  laquelle  est  lafd  bb  coi|adi 
pouvair  êira  ratarddqua  aaMaU 
doni  U  alrneUira  ail  muM >  WM 
Il  ait  aB  allil  atoide,  laïaMi 
ilei à  chaque  eitréaiiid,  Uim 
lUgraBtacelluleiveB  gBiiiaw^ 
paita,  doBi  riptariaoïB  m  mil 
liquida  callulaîra  iBaplaïf  dipi 
geat  des  gouttelettes  d*bBil^J^ 
eaibrjoB  ne  parait  arair  dflîil 
paraû  lai  Rbiiaatlita  »  al 
simple  que  celui  de  oea 

aiO\'OTBOPÛS. 
—  Voy,  Bo?(OTtopc. 

«VOXOTROPSIS, 
Carolia.  »  1, 478).  bot.  rB.*-4|aM 
mUzia^  EtI. 

llO\SIErR.  BOT.  ra.  *-  m 
d*uDc  f  ariété  de  Prauca. 

II0.\SOXIS.  jromaaiB.  ^ 
Genre  de  U  CuûUa  dea  Géa^Ê 
par  LiBBé  flU  (SuppUai.»  UUm 
I.  a»),  el  caraciériid  da  la|| 
fUBie  :  Calice  à  B  difilinaapiBlii 
artsita.  GaroUa  A  S  ptaka/l 
faBd  du  siBophacf,  allarwi  P| 
da  caliee.  ttaaaiacalS» 
pélalci ,  biaCrita  :  10 
cBBrica  fBB  laa  MUriniM  fl 
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et  5,  opposées  aux  divisioni  du 
Mtet  fertiles,  raonideiphes  ou  p«n- 
i;ileU  membrtneus  ;  toibères  in- 
,  à  2  loges  s*ouvrant  longitudinale' 
)|iiies59  obloogs»  uniloculaires  » 
fc.  Styles  filiformes»  soudés  longitu- 
|Ml  au  gjDophore»  mais  libres  au 
|;ilipDates  latéraux»  iotrorses.  Cap- 
l,aÛoDgues«  uniloculaires,  mono- 
piir  ivoriemeot,  s^ouvraut  par  une 
imtnle. 
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sont  des  herbes  inermes  ou 

origioaires  du  cap  de  Bonne- 

iî  feuilles  alternes  ou  opposées , 

Uéesou  multifides;  à  stipules  gé- 

M  la  base  des  pétioles  ;  à  pédoo- 

uri-bractéés. 

reotcrme  huit  espèces  réparties 
CudoUa  {Prodr,  «  I,  638)  en  trois 
I  fu'il  ouninie  :  Odontopetalwn  , 
feuilles  aliernes,  lobées  ou  inulti- 
le  uniflore,  entouré  de  6-8 
mijâllêes  ;  pétales  oblongs,  den- 
ipBMl;  étanjines  pentadelpbes  (Jlf. 
fto,  tpeciosa).  Ilolopetalum  : 
feailles  alternes,  ovales,  dentées; 
l-2-flore,  2-braciéolé  ou  4-brac- 
ib  ovales ,  crénelés  ;  étamines 
(If.  ovaUif  biflora),  Sarco- 
%e  frutescente,  charnue,  hérissée 
ïfesillts  alternes,  très  entières  ou 
I  pédoncule  uniflore,  2-bractéolé  ; 
entiers  ;  étamines  monadelphes 
i,  Patcrsonii,  Burinanni  ). 
lH>tt  eipèces  de  ^onsonia  sont  cul- 
^failfs jardins,  où  elles  produisent 
^d'effet  par  la  grandeur  et  la  bril- 
^.^aiioo  de  leurs  fleurs;  nous  cite- 
VN^lcnent  la  M,  speciosa,  à  fleurs 
"^iàlO  centimètres,  d*un  blanc 
^  de  pourpre  et  de  carmin,  et  la 
^  A)ot  les  fleurs  sont  rouges,  vei- 

•**•  (J.) 

Jf«ïÛA.  aoT.  PB.  —  Genra  de  la 

^*^  Aroidées  -  Callées ,  établi  par 

m^m.,  II,  470).  Uerbes  dt  TA- 

S|ii|kalf.  Voy.  jkiolDics. 

^^S    IT    UOXSTBLOSITÉS 


nà 


Wtwao/snis  végétales,  m. 

ttABEA,  Pcsggig.  {Nov.  gen*  ettp.. 


U«  62  9  1. 168).  BOT.  PB.  «  SjD.  de  Mou* 
tabeaf  Aubl. 

*MONTAGNJEA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Sénécio- 
nidées,  établi  par  De  Candolle  (Prodr. ^  V^ 
564),  et  présentant  pour  caractères:  Capi- 
tule multiflore,  bviérogame;  fleurs  durayoQ 
5-10,  unisériées,  ligulées,  neutres,  celles 
du  disque  tubuleuses ,  hermaphrodites. 
Écailles  de  Tinvolucre  bisériées  :  5  exté- 
rieures, oblongues;  10  intérieurei  suppor- 
tant les  paillettes.  Réceptacle  convexe,  â 
paillettes  larges  k  la  basoi  épineuses  au 
sommet,  et  enveloppant  plus  ou  moins  Ta- 
kène.  Stigmate  formant  un  cône  court 
ou  allongé.  Akène  du  rayon  nul  »  celui  da 
disque  comprimé,  cunéiforme»  nu  ;  aigrette 
nulle. 

Les  Monlagnœa  sont  des  arbrisseaux  amé- 
ricains ,  principalement  du  Mexique,  k  ra- 
meaux cylindriques;  à  feuilles  opposées, 
pëiiolées,  ovales  ou  cordiformes,  dentées 
en  scie  ou  lobées,  souvent  tomenteuses  en 
dessous  ;  k  fleurs  disposées  en  capitules  co- 
rymbcux,  celles  du  rayon  d'un  blanc  rosé, 
celles  du  disque  entièrement  blanches. 

Les  huit  espèces  que  ce  genre  renferme 
ont  été  réparties  par  De  Candolle  (toc.  cit.)  en 
deux  sections,  qu*il  nomme  et  caractérise  de 
la  manière  suivante  :  JEriocarphœ  :  5  fleurs 
au  rayon  ;  paillettes  très  hirsutées  (ilf .  flori* 
hundaf  tomenlosa),  Acanthocarphœ  :  envi- 
ron 10  fleurs  au  rayon;  paillettes  un  peu 
villcuscs,  mucronées,  enfin  spinescentes(Jf. 
speciosa,  grandiflora,  Karvinskii^  frutes^ 
cenSf  arborescent,  ovalifolia),  (J.) 

*MOi\TAG%EA  (nom  d*un  cryptogamista 
français),  bot.  cb.  Champignons. — Ce  genre 
de  la  famille  des  Hyménomycètesa  été  fondé 
par  Frics  {Gcnera  Ilymenomyc,  Upsal. ,  apriL 
183G,  p.  7)  sur  un  champignon  curieux  qui 
croit  dans  les  sables  du  littoral  de  la  Médi- 
terranée, en  France  et  en  Algérie.  Ce  Cham- 
pignon, d*abord  publié  par  De  Candolle  (Ff. 
Fr»,  VI,  p.  45)  sous  le  nom  dMparicus  are^ 
nariuSf  appartient  bien,  il  est  vrai,  à  la  tribu 
des  Agaricinées,  mais  n*cst  point  un  vérita- 
ble Agaric.  Le  genre  Montagnea  est  ainsi 
caractérisé  :  Point  de  chapeau  proprement 
dit.  Siipe  ou  pédicule  ligneux,  s'élevanl 
du  centre  d*une  valve  ovale,  ligneuse  elle- 
même,  et  dilaté  au  sommet  en  un  petit  dis- 
que orbiculaire  qui  fiait  fonction  d*b|méno- 
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phore.  Da  bord  de  ce  dîique  partent  en 
rayonnant  des  lamelles  Mcironnes,  fliéet 
par  un  seul  point ,  quelquefois  par  «n  court 
filet,  libres  dans  le  resie  de  leur  étendue  et 
non  reliées  par  one  membrane.  Llijmenium 
qui  les  tapisse  sur  chaque  face  est  d*abord 
blanc,  puis  derient  noir.  Ces  lamelles  sont 
persbuntes  et  très  firagiles ,  et  ne  te  résol- 
Tent  point  en  eau  noire»  comme  cbei  les 
Coprins.  Les  basides  qui  forment  liiyme- 
nium  sont  courtes ,  oblongues-oToldes ,  et 
naissent  de  la  trame  des  feuillets;  elles  sont 
couronnées  par  quatre  spores  oblongues, 
DoIreSf  tombant  de  bonne  heure  et  primiti- 
vement portées  par  autant  de  stérigmates 
très  courts,  lesquels,  après  la  cbute  des  spo- 
res» se  montrent  au  sommet  de  la  baside 
fous  la  forme  de  petits  mamelons.  L'érolu- 
tion  de  ce  Champignon  est  souterraine, 
comme  celle  du  lXatarrsa(«oy.ce  mot).  Il  ne 
ae  montre  au-dessus  du  sol  que  quand  les 
apores  sont  détachées  de  leur  support ,  en 
aorte  que  sa  morpbose,  qui  a  été  étudiée 
aur  nn  eiemplaire  rapporté  de  ia  Celle  par 
If.  Durieu  delIaisonneuTe,  esteitrémement 
difOdleà  obserrer.  On  en  trouvera  une  bonne 
figure  analytique  dane  la  Flore  d'Algérie. 

Arespèce  type,qu*ll  nomme Jf.  CotufoUei', 
Fries  en  arait  réuni  deui  autres,  Jf .  PaUani 
et  M,  DelUei,  La  dernière,  dont  les  lamelles 
aont  rameuses  sur  leur  plan ,  n'appartient 
point  au  genre  Montagnea;  elle  est  devenue 
|e  type  d*un  nouveau  genre  que  M.  Monta- 
gne a  établi  sons  le  nom  de  Cyi^Am^- 

Quant  an  genre  MùnUignœa  que  De  Can- 
dolleaadmis  dana  la  famille  des  Composées, 
an  modifiant  le  nom  de  ifonlonoa  que  ce 
genre  avait  primitivement  reçu  de  son  fon- 
dateur, outre  que  ce  changement  est  posté- 
rieur à  la  création  du  genre  de  Fries,  il  ne 
aérait  pas  difficile  de  prouver  qn*il  viole  ou- 
vertement les  lois  de  Tonomatologie.  (G.  M.) 

MONTAGNES,  cioi.  —  Fay.  socLtvt- 
mun  et  tivoumoRS  ou  glwe. 

^IIONTAGUA.  cam.  —  Synon.  de  Cal" 
liana$ia,  Voy*  ce  mot.  (H.  L.) 

*II0NTAG1)A  (nom  propre),  mnx.  — 
Genre  da  Mollusques  Nudibranches.  Koy. 
KODiBaAiwns.  (Dci.) 

«MONTAliOA»  Uav.  et  Levar.  {Nov. 
«sfrec.,  Il ,  I).  nor .  M.  —  8yn.  de  JToiifa- 
fntÊ^  DC 
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JHONTANT.  oii.  —Nom  ndgMi 
tolan  des  ro^nx. 

*ilONTASTB.CA  (AaHée-MMÉ 
roLvr.  — Sous-genre  établi  pwl. 
ville  pour  les  Astrées  en  hmm/ 
composées  de  cellules  tnbnleanil 
rées  pour  être  polygonales,  i  I 
saillanu,  à  cavité 
lamelles  nombreuses 
aie  solide  plus  on  moins 
toutes  des  espèces  fossiles. 

MONTBRETIA  (  nom 
^  Genre  de  la  famille  des 
par  De  Candolle  (  te  BwM. 
n.  89),  et  dont  les 
sont  :  Périanthe  corollin 
ou  tubuleui;  limbe  à  6  d 
ou  bilabiées,  calleuses  à  U  base.  JH 
insérées  au-dessous  da  la  goigrii| 
the;  flleu  filiformes;  anthèmt 
Ovaire  ovale,  à  S  loges  ^nri-aii(| 
filiforme;  stigmates  3» 
ment  bifides.  Le  fhiit  estnai 
riace,  à  3  renfiements  et  à  S 

Les  MoHtbretia  sont  des 
cées  originaires  du  Cap,  à 
i  tige  grêle,  cylindrique, 
rameuse  ;  à  fleurs  disposées  ea 
grandes ,  et  de  longue  dnréSt 
d'une  spathe  Ih  valve. 

La  principale  espèce  de  es  gM 
MonnaÉTiB  roBTc-iAcaB,  Jf.  smH 
(  Gladiolus  teeuriger  Curt.,  lriH| 
Lamk.  ). 

MONTE-AU-CIEL.  aor.  M*^ 
gaire  du  Polygonwm  orifalais.  f#| 

MONTÉE ,  POU  s.  -«  Foy. 

MONTEKUMA  (nom  propN)- 
Genre  de  la  famille  des  Si 
incertaine),   établi   par 
(FTor.  mex.  inedti,  ex  DC. 
Arbres  du  Mexique. 

MO:VTIA,  Houston,  aar. 
d* A^iocarpiM ,  Linn.  ^ 

MONTIA.  ior.  pi.  —  Bmti 
mille  des  Portulacées-CalandriÉl 
par  Micheti  {Nov.  yen.,  17,  il 
tites  herbes  d'Europe,  d'Asie  etdM|| 
Voy.  poittlacAes. 

MOKTICULAIRE  (  MùêMIê^ 
sommet  des  étoiles  du  Polypiar)iJ 
Genre  établi  par  Lamarck  dinsv 
des  Polypiers  lamellittres,  et 
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Hflilei  élevées  en  cône  ou  en  collîDe, 
lu  tie  wolril  solide»  soit  simple, 
pMé,  autour  duquel  adhèreot  des 
I  nyonnanies.  Il  semblerait  diaprés 
HB  le  sommet  est  situé  dans  Tinter- 
^«paces  oeeupés  par  les  Polypes, 
piM  que  les  sommets  des  collines 
liMéiDdriDes  ;  c*éuit  do  moins  Topi- 
f4i  LaoMrck ,  et  d*ailleurs  la  plupart 
fossiles  rapportées  à  ce  genre 
d*Astrée  ou  des  Astrées  plus 
lOKTodées  par  les  eaui.  Mais  M.  de 
,|ii  a  TU  des  Polypiers  provenant 
ifivtntes,  admet  au  contraire  que 
ées  étoiles  devait  correspondre 
ëei  Polypes,  tout  en  disant  qu*il 
de  préjuger  la  forme  de  ces  ani- 
Ui  Monticulaires ,  comme  les  As- 
it  ées  Polypiers  fixés,  pierreux,  en- 
llcs  corps  marins,  ou  se  réunissant. 
Mise  subglohulcuse ,  gibbeuse  ou 
ea  expansions  subroliacées,  be- 
lles élevées,  pyramidales.  (Duj.) 
taOFRI.^GlLLA.  OIS.  —Nom  Mien- 
lUiPtason  des  Ardennes. 
IPDIIIA.  mt.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
Mi  CEaotbérées-Monti niées,  établi  par 
ll(€si.  A.,  1432).   Arbrisseaux  du 

MmXICES.  Montinieœ.  bot.  pb.  — 
IdH  II  famille  des  OEnoihérées.  Vay, 

iL 

MKnpOBA(mofii,  montagne;  poms, 
-iOLip.^Genre  établi  par  MM.  Quojr 
^tté  pour  des  Polypiers  pierreux, 
hpect  rappelle  un  peu  celui  des  Mon- 
te, nais  qui  se  rapproche  bien  da- 
|i  des  Madrépores  proprement  dits. 
Unes  sont  actiniformes ,  courts ,  à 
kMacules  très  petits,  sur  un  seul 
I41  loges  du  Polypier  sont  très  petites, 
te,  enfoncées,  régulières,  avec  quel- 
^iMelnres  à  Tinter  leur  ;  elles  sont 
l^ili  surface  d*un  Polypier  encroû- 
^^bmérulé,  et  garni  de  mamelons  ou 
tev  également  écbinulés. 
te  ^  ce  genre,  M.  verrucosa,  avait 
ini  parmi  les  PoUtes  de  Lamarck, 
ha  k  Jf.  tuberculosa,  le  M.  tpurnosa 
If.  roturea  ;  mais  M.  de  Blainville 
iMt  deroière  espèce  dans  une  sec- 
Mnlière ,  caractérisée  par  la  forme 
^flI^K  analofiie  A  celle  des  Explana- 


riaf  et  il  loi  associe  les  Agarkia  lima  et  pa 
pUlosa  de  Lamarck,  dont  les  cellules  ont  le 
même  caractère.  (Uuj.) 

MONTinA,  Aubl.  (Giiya».,  11,  637, 
t.  257  ).  BOT.  PB.  -«  SjQ.  é*Àchetaria , 
Giam. 

MONTLIVALTIA  (Dom  propre),  poltp. 

—  Genre  établi  par  Lamouroux  pour  un 
Polypier  fossile  du  terrain  Jurassique  de 
Caen,  qui  est  pjriforme,  ridé  transversale- 
ment en  dessous,  élargi ,  excavé  et  lamello- 
radié  en  dessus.  M.  de  Blainville  adopte  ce 
genre  et  le  place  à  côté  des  G  jclolites  dans  la 
section  des  Madréphyllies ,  faiunt  partie  de 
la  famille  des  Zoanthaires  pierreux.  M.  Gold- 
fus  a  placé  Tespèce  type,  M,caryophylliaf 
dans  le  genre  Anthophyllum  de  Scbweigger 
sous  le  nom  â*A.  pynforme;  M.  Defranceen 
a  décrit  une  seconde  espèce»  qu*il  appelle 
M.  Guettardi.  (DuJ.) 

MONTMARTRITE.  hin.  —  Variété  de 
Gypse  calcarifère,  ainsi  nommée  parJame- 
son ,  parce  qu^on  la  rencontre  principale- 
ment à  Montmartre,  aux  environs  de  Paris. 
Voy.  CHAUX. 

*MONURA  (f&ovoç,  un  seul  ;  ovpa,  queue). 
iNFus.,  fiTST. — Genre  établi  par  M.  Ehrenberg 
pour  des  Rotateurs  ou  Syslolides  cuirassés  et 
pourvus  d*jeux,  de  son  ordre  des  Poly tro- 
ques et  de  la  famille  des  Euchlanidota.  Les 
Monura  ont  deux  yeux  au  front  et  un  ap- 
pendice terminal  ou  caudal  simple,  en  stylet. 
Ils  ne  dictèrent  des  Colurelles  auxquelles  nous 
les  réunissons  que  parce  que  ceux  dont 
M.  Ehrenberg  fait  son  genre  Colurus  ont  la 
queue  terminée  par  deux  stylets.  La  Monura 
dulcit  a  sa  cuirasse  plus  comprimée  et  obli- 
quement tronquée  en  arrière.  Cette  espèce 
est  longue  d*environ  un  douzième  de  milli- 
mètre. (Doj.) 

*MOONIA.  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille 
des  G>mposées- Se nécion idées,  établi  par 
Arnott(  in  N.  A,  N.  C,  XVIII,  348;  DC. , 
Prodr.f  VU,  289).  Sous-arbrisseaux  de 
Zeyian.  Voy,  coHPOséBs. 

*IIIOORCROFTIA  (nom  propre),  bot.  pb. 

—  Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées- 
Convoi  vulées,  établi  par  Cboisy  (tnJVem.  Soc, 
h, n.  Genêt;.,  VI,  431 ,  t.  5).  Sous-arbrisseaux 
deTlnde.  Foy.  convolvulacées. 

*  MOPS.  MAM.  —  Fr.  Cuvier  (Dents  des 
Mam.)  avait  indiqué  sous  le  nom  de  lyyso' 
pet  mops  une  espèce  de  Cbéiroptère  dont 
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M.  Leisoa  (IWiniv.  Tobl.  du  Bègn.  antm. 
Mam.f  it4S)  •  eni  devoir  Ikire  un  petit 
groupe  diitinct  louf  la  déiiooiiiiatlon  de 
JlfGps.  Du  mtei  If.  Letton  n*t  pis  publié 
\t$  cartcikei  de  ce  genre ,  qu*il  indique 
même  lYec  doute ,  et  il  ft*est  borné  à  chan- 
ger les  Bomi  de  Dytopes  mop$  en  ceux  de 
Jfopf  fndicM.  (  E.  D.) 

M0P8B.  MAI.—  Syn.  de  Doguin  ou  Car- 
lin. Voy,  CBt&u  (E.  D.) 

MOPSEA  (  nom  mythologique),  poltt. 
—  Genre  créé  par  Lamourous  pour  des 
Polypes  à  8  tenucutes ,  de  la  famille  des 
Isidées»  qui  diObrent  des  bis  parce  que  l*é- 
corce  est  plus  mince.  M.  Ehrenberg  a  adopté 
ce  genre,  et  l*a  caractérisé  par  la  disposi- 
tion du  Polypier  dont  les  entre-nœuds  sont 
calcaires  et  mm  vamil^res ,  undis  que  les 
ncsuds  cornés  donnent  naissance  aux  ra- 
meaux. DanslesIsiSy  au  contraire,  les  entre- 
nosuds  sont  cornés  sans  nmeaui,  et  les 
ncNids  sont  calcaires  et  ramifères.  L*espèce 
type,  Jf.  vtrikiUaiA  de  Lameuroux,  a  été 
nommée  /sis  enerteula  par  Lamarck ,  et 
Moptea  encrimiia  par  M.  Elirenberg.  (Doi.) 

MOQVEUII.  Bcrr.  »  Nom  donné  par 
DaubentOB  à  la  Couleune  rubanée.  Foy. 
Particle  cooleutib.  (E.  D.) 

MOQUEL^B.  OIS.  —  Espèce  type  d*une 
des  diïisioot  des  Merles.  Toy.  ce  mot. 

MOQUILEA.  BOT.  ns.  ^  Genre  de  la  fk- 
mille  des  Chrysobalanées,  éUbli  par  Aobtet 
((f«lfun.,l,  5SI,  L  208).  Arbres  ou  arbris- 
seaux de  TÀmérique  tropicale.  Voy.  cnatio- 

lALAlUS. 

*IIOQIJI3n.%  (nom  propre),  bot.  pb.  -- 
Genre  de  la  famille  des  Composéet-Muti- 
siacées,  éublI  par  De  Candolle  {Prodr,^ 
VII,  9S),  qui  le  caractéri«e  ainsi  :  Capitule 
diulqut  paucîflore  bomogasM.  Invdlucre 
imbriqué.  Kéreptade  plan,  an.  Corolles 
glabres,  régulicfcs,  S-fides,  à  lobes  linéaires. 
5(sle  glabre.  Akène  niindrique,  birsuté; 
aigrette  bisériale»  soyeuse.  —  Les  Moquinia 
sont  des  arbrisseaux  de  rAlHqœ  et  de  FA- 
mérique,  à  •milles  aliemcs,  pétiolécs,  en- 
tièret ,  tooMBlcttsea  en  dcssovs.  à  capîiules 
peiiu,  agrégés. 

Ce  genre  rtntwne  6  cspècea  réparties  par 
De  Candolle  an  deux  iccttos,  qui  sont  : 
5fa*MàBin  :  lobes  de  la  caralle  plus  longs 
qnt  W  ittbt;  ikéne  wleolé;  planiaa 


9Ê0fphctf  cwêfdtt  9  ng!pofn0B|«  m 
lobes  de  la  eorolle  plaa  ttmm  qi 
akène  glabre;  planteg  d'AMP 
iort). 

*BIORA.  BOT.  M.  — OeHti 
des  Légumineuses- PapDIonasIi 
niées,  éuMi  par  Bentbam  (MM 
XVllI,  201, 1. 16, 17).  Arbnsà 
Voy.  utommixcsn. 

MOR.CA.  Bor.  n.  *—  Fop.  d 

110R.CNIJLB.  Boiss.  —  M 
pèce  d*Ombre.  Voy.  ce  mot.   ' 

•MORANDA,8cop.  (InitùÊÊ 
■or.  ra.—Syn.  de  l^fopsCSS,  I 

MORBRAN  BT  MORVRAKi 
vulgaires,  en  Basse-Bretagne/ 
noir. 

MORGHCLLA.  bot.  ca.  ^ 

aiLLK. 

MORDELLA  (mordas,  AI 
laisser  aller  à  la  fougue),  ns.* 
Coléoptères  bétéromères,  fkaMé 
lydes,  tribu  des  Mordellonas,ért 
ciiis  (5ysf«ma  Entamai,  t  p.  flt4 
lement  adopté  depub.Plnsdf|l 
réparties  sur  tous  les  points  dh 
trent  dans  ce  genre.  Noos  dSM 
en  faisant  partie,  les  M.  10-|«l 
tata,  pubescenst  oloaiaria,  fluM 
ris,  aeuleata,  testacea,  obdsmH 
<is  F.  et  1  S-puncfola  (M.  On  trMi 
dispersées  sur  les  fleurs  eisnr  I 
mais  leurs  larres  TlTenl  dSfli 
corps  des  Mordelles  est  aflongib< 
et  terminé  par  une  longue  IM 
née;  lorsqu'on  les  a  sorties,  tfta 
souvent  des  doigts  en  exéenUri 
des  mouvements  circnlatrcs  vli 
par%ienneDt  ainsi  à  se  dérolMrib 

•IIORDELLITES.  Jfordtf 
Groupe  de  Coléoptères  bétértÉ 
tribu  des  yordelloncs ,  étaMI 
deCastcInau  (i/isl.  iiat.  dtosidi 
t.  m, p.  261),  et  ain-T  CBl 
Tauteur  :  Antennes  Jamais  M  4 
plus  en  sdc  dans  les  aallas;! 
femelles  prolongé  en  vriêflt.  I 
dri^,  Imaspis. 

MORDCLLOXBS.  OS.— H 
de  Coléopièrca  béiéromètas  ,  i 
des  Tracbeljdes ,  farmée  parti 
9'^tmmul,  t.  V,  p.  S4),dlé 


Mon 
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mifit^  Cimopui.  Uê  «os  ont 
tÊqae  dt  la  néma  groMeur 
•BleBDet  <Im  mâles  lont  très 
60  éTMUil.  L*eitrémitë  des 
i'tffre  pas  d*éehancrure.  Les 
iMi  soni  toajours  entiers  »  et 
■  dernier  font  deatdës  ou  bi- 
M  dn  bord  postérieur  du  cor- 
owbC  prolongé  en  arriéra  et 
m.  Les  yen  ne  sont  pas  éehan- 
ae  de  quelques  nus  de  ces  In- 
toms)  ¥ifent  dans  les  nids  de 
MB.  (C.) 

X>NB8.  m.  -*  Tribu  de  Co- 
pomères ,  faniille  des  Tracbé- 
it  par  Laporte  de  Casielaaa 
rifi.  art.^  t.  III»  p.  2G1),  et 
iién  :  Pénultième  article  des 
■ra  au  moins  entier;  rorps 
ifnie,  arqué,  comprimé  laté- 
léiforme ,  allongé. 
BObdivifé  en  deux  groupes , 
H  MoaoKLLiTES  ;  dans  le  pre* 
il  les  genres  Bhipiphonu , 
pndiMf ,  PeltcoUma^  PeUco- 
I  If  second ,  las  genres  i/or- 

li-  (C.) 

fsnan.  bot.  pb.  — Genre  de 
ridées,  éubli  par  Linné  (Gen. 
'.),  et  dont  les  principaui  ca- 
Nrianihe  eorollin  supére ,  à 
;;  limbe  à  6  divii ions  éulées, 
pliis  petites.  Étamines  3,  in- 
ia périanthe ;  fileU  distincts; 
|MS  filées  par  la  base.  Ovaire 
folé.  Style  triquètre,  grêle; 
-S-fldes ,  opposés  aux  étami* 
K  nna  capsule  membraneuse, 
iMre. 

iont  des  berbes  à  rbiiome 
ilbeui;  à  feuilles  birariées, 
patbei  allongées,  un  peu  im« 

iMt  originaires  du  Cap  ,  et 
m  asseï  grand  nombre  d*es- 
Jtiriina.  Parmi  cas  dernières, 
mot: 

V8H*niB ,  Morma  iridéoides  , 
M  de  sa  très  grande  ressem- 
i  Iris.  La  tige  s'élèra  à  côté 
la  tat  ordinaireoient  simple, 
les  engainantes.  Les  fleurs, 
anéiaiifée  de  Jaune  et  de 


Meu,  s*épanouisient  à  la  fin  du  «nois  de 
Juin  ;  elles  sont  en  petit  nombre  et  sans 
odeur. 

La  Moate  a  OAlms»  Morœa  vagvma  DC. 
(M.  Northiana  Andr.,  /rti  NortMana  Pars,). 
La  feuille  impaire  tient  dans  toute  sa  Ion* 
gueur  la  bampe  enfermée ,  ce  qni  constitue 
une  sorte  de  gaine  d'où  sortent  les  fleurs  » 
peu  nombreuses  et  d^una  courte  durée.  Elles 
sont  bleues,  aree  «oa  taebe  Jaunlua  ai  une 
raie  barbue. 

La  MoaÉB  m  la  Cbrib,  Marma  timmuit 
Willd.  9  nommée  par  les  Jardiniers  Iris  ti^ 
grée  9  a  les  fleurs  d'un  Jaune  safran  maculé 
de  rouge. 

La  Moiis  A  GBAMDBa  FLioaSy  Morma  vit^ 
gâta  L.,  Tulgairement  /r»ip<umitis«  »  a  dep 
fleurs  blancbes  teintées  de  blau,  ayec  imo 
tacbe  Jaune  et  une  raie  barbue. 

La  MoaéG  tbicouab,  Morma  tricolore  fleur 
très  délicate,  a  les  trois  petites  divisions  du 
limbe  entièrement  rouges;  les  autres,  plus 
larges,  sont  marquées  de  Jaune  à  leur  onglet. 
La  MoaiE  piahgéb,  Morœa  fimbrialaf  pro- 
duit 40  à  50  fleurs  d'un  bleu  p&le,  à  stigr 
mates  f»  uiigés. 

La  MoRBB  n*ApaiQi]B,  IforoMi  afrkana  L. 
(  Arislea  major  Andr.) ,  est  une  grande  et 
belle  espèce,  dont  les  tiges  supportent  deux 
épis  de  fleurs  bleues  étalées  en  roue. 

Les  M  orées,  originaires  des  contrées  cban- 
des  I  demandent  une  bonne  exposition ,  et 
doivent  être  rentrées  en  serre  aux  approches 
de  rhiver.  On  les  multiplie»  soit  de  graines 
semées  sur  couche,  soit  en  séparant  au  prin- 
temps les  Jeunes  pieds.  (J .) 

*MORELIA.  BBPT.  —  Genre  du  groupe 
des  Pytbons  dana  Tordre  des  Ophidiens, 
établi  par  M.  J.-E.  Gray ,  et  adopté  par 
MM.  Duméril  et  Bibron ,  qui  le  caracté- 
risent ainsi  dans  le  t.  VI  de  leur  Histoire 
dei  ileptiles  : 

•  Narines  latérales,  ouTertes  chacune 
dans  une  seule  plaque,  offrant  un  sillon  aux 
dépens  du  trou  naul;  yeux  latéraux,  à  pu- 
pille vertico-elliptique  ;  des  plaques  suicé- 
pbaliquessur  le  bout  du  museau  seulement; 
des  fossettes  eux  deux  lèvres.  Écailles 
lisses;  scuialles  «ous-eaudales  partagées  en 
deux.  • 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  c'est  rir^ui  de  Lacépèda  et  de  plu- 
aieuri  autrfi  MtQfiltoiil  {Colfibêr  Àrgiu 


su 


Liaoé).  Ce  lerpent  iMblle  ta  NouTdle- 
HollaiHle  et  U  tarre  de  Vtn-DienieB.  (P.  6.) 

MORELIA.  MT.  ra.— Genre  de  la  fliinille 
des  Rabiacéetty  établi  par  A.  Richard  (m 
Mem.  Soe.  fc.  n.  Paris,  V,  232).  Arbritieaux 
de  la  SéDégamlHe. 

MORELLE.  SoUimÊm  (de  Solari,  eon- 
floler,  a-t-on  dit,  à  cause  des  propriétés  nar- 
cotiques de  diferses  espèces),  bot.  ph.  — 
Très  grand  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Solanacées,  tribu  des  Solanées ,  qui  lui 
empruntent  leur  nom,  de  la  Pentandrie 
monogjnie  dans  le  système  de  Lin  né.  Le  nom- 
bre des  espèces  qui  le  composent  est  ex- 
trêmement considérable  et  surpasse  peut- 
être  celui  des  plus  grands  genres  connus. 
En  effet,  dans  ses  travaux  monographiques 
qui  remontent  à  181 S  et  1816,  M.  Dunal 
en  décriTaitde  250  à  300;  dans  la  deuxième 
édition  de  son  Nomenclaiorhoianieu8l\Sii\ 
M.  Steudel  en  citait  plus  de  500,  parmi  les- 
quelles,  fl  est  vrai  9  se  trourent  plusieurs 
doubles  emplois;  d*an  autre  côté,  M.  Wal- 
pers,  dans  sa  révision  des  Solanacées  (  Be- 
pwi,  bot.  iys(0iii.,  vol.  m,  1844-1845),  en 
relève  452 ,  dont  les  descriptions  ont  été 
d^à  publiées  ;  si  Ton  a]outê  à  ce  chiffre  ce- 
lui des  espèces  nouvelles  qui  se  trouvent 
dans  les  collections,  et  qui  ont  échappé  à 
Mlf .  Steudel  et  Walpers  par  suite  de  la  na- 
ture de  leurs  travaux,  on  arrivera  nécessai- 
rement à  un  nombre  très  élevé  :  aussi  as- 
sore-t-oD  que  dans  la  monographie  qu*en 
fait  en  ce  moment  If.  Dunal,  pour  le  XI*  vo- 
lume du  Prodrome,  il  existera  plus  de  700 
00  800  Solanum;  or.  Jusqu'à  ce  Jour,  le  plus 
grand  genre  de  Phanérogames  éuit  celui 
des  Séneçons,  dans  lequel  lentrent  environ 
600  espèces. 

Tournefort  avait  établi  trois  genres  dis- 
tincts sous  les  noms  de  SoUranm,  Hehngena 
et  LycoperskoH  ;  Linné  ne  regarda  pas  leurs 
caractères  comme  suffisamment  distinctits , 
et  il  les  réunit  en  un  seul  groupe  sous  la 
dénomination  commune  de  Sotanwn.  Adan- 
son  s*écarta  quelque  peu  de  ta  manière  de 
voir  du  botaniste  suédois,  et  sépara  des  5o- 
kM«iii  les  Lycopenkcn ,  qui  lui  parurent 
devoir  former  un  genre  distinct.  Dans  son 
travail  monographique  sur  les  Solanum^ 
M.  Dunal  adopta  cette  séparation  et  con- 
ferva  comme  dtotinct  et  séparé  le  genre  Ly- 

CBfirrtowi  («oy.  oi  an  m  Tnun),  q«i 


loi  parut  sumsamment 
anthères  soudées,  s*o«vraalè4 
terne  par  des  fentes  loBgMI 
par  des  pores  terminmn.  1 1 
comme  distinct  le  genre  WÊk 
avait  été  proposé  par  Vi 
comprit  parmi  les 
diu  le  genre  i^noffis,  qœlMI 
séparé  d*après  le  canclère  di 
symétrie  quaternaire»  et  kl 
Vent.,  qui  avaient  été  dlslii| 
seul  motif  que  leurs  anthèm 
arquées,  et  que  Tune  d'elles  « 
plus  longue  que  les  autres.  M 
comme  trop  superllcielta  ta  §Ê§i 
par  Mœnch  des  DukamarÊ^i 
cum,  Psolanum,  -^ 

Ainfî  circonscrit,  le  genmtt 
num)  se  compose  de  pltiHi 
sous-frutescentes,  fra 
arborescentes,  qui  croiaseM 
tropicales  et  tempérées  de 
rencedu  globe,  dont  les 
tandis  que  les  autres  sont  é^ 
épineuses.  Leurs  feuilles  aatfi 
tières  ou  divisées,  parfois  lièsfi 
alternes  et  solitaires ,  o«  im 
paires;  leur  fleurs  sont  ta  | 
blanches  ou  violacées,  nrtmÊà 
dinairement  assez  grandes,  4 
dans  rétendue  du  genre  pour! 
sur  la  tige  et  leur  groupimtiJg 
part  des  espères ,  elles  sont  pfl 
pédoncules  extra-axillaires.  I 
posent  :  d*un  calice  5-10-flde;4 
rotacée,  quelquefois  cam 
court  et  à  limbe  plissé,  5-10 
4-6-fide;  de  5  éumines  i 
majorité  des  cas,  de  4-6 
ment  court,  à  anthères  oomH 
non  soudées  entre  elles ,  sTefl 
sommet  par  deux  pores  ;  d*M  fl 
2-lorulaîre,  quelquefois  3-4-lM 
lequel  les  placentaires  adbèurtî 
et  portent  des  ovules  BotfM 
est  une  baie  organisée  mu  fêi 
que  Tovaire. 

La  vaste  étendue  du 
rendu  très  avantageux  1* 
sous-genres  qui  permissent  4l 
manière  naturelle  les 
qui  le  renfermeni  ;  mais 
loutcs  cet  pluiMMt 


Xftm 


845 


h  foMif MoM  BtCartllM,  on 
f  établir  que  dt  simples  ssc- 
»r  la  préfCDce  ou  Tabsence 
sur  la  dlfersitë  do  eonfigura  • 
1,  etc.,  et  parmi  lesquelles  on 
iIm  quelques  groupes  assez 
Aussi  no  présenterons  «nous 
lean  de  ees  subdivisions ,  et 
■s  presque  sans  ordre  la  des- 
istoire  du  petit  nombre  d*es- 
lelles  nous  derrons  nous  ar- 
I  le  nombre  de  ees  eipèces,  il 
ileraieat  d*étre  étudiées  avec 
développement ,  et  sur  lés- 
ant la  nature  de  cet  ouTrsge 
supprimer  des  détails  iniéres- 
vlégèrcment  sur  des  particule- 
icbent  directement  i  la  culture 
I  industrielle  ou  domestique. 
luiÉansB,  Solanum  tubero- 
il|airement  Pomme  de  terre , 
Mnue  dans  nos  départements 
•M  les  noms  impropres  de 
s.  Plante  berbacée  à  raeine 
,  à  tige  rameuse ,  baute  de 
•  ;  à  feuilles  pinnatlséquées 
A  segments  inégaux ,  alterna- 
is et  pciiu ,  ovales  ;  à  fleurs 
lelacées ,  portées  sur  des  pé- 
éi.  Le  principal  caractère  de 
ensiste  dans  les  tubercules 
tsous  terre,  et  qui  en  font 
I  les  plus  précieuses  à  Pespèce 
ent  des  masies  de  forme  gé- 
rendie ,  ovoïde  ou  oblongue , 
I  la  surface  est  creusée  d'un 
le  d'enfoncements  ,  au  fond 
pMis  se  trouve  un  bourgeon 
r  nature  véritable  n*a  été  re- 
ipuis  quelques  années,  par 
ntions  de  MM.  Dunal ,  Du- 
pln  (  Voy.  particulièrement 
mir  Vorganu,  mtér.  et  eœlér. 
1»  Sdanum  tuberosum  et  de 
ilsrosus;  Mém.  du  mus.^ 
I0,pag.l.56,  pi.  I-V),  et 
Knigbt  et  Dupetit-Thouars. 
m  OBI  reconnu  que  les  tuber- 
wm  de  terre  sont  entièrement 
laeraeines,  et  qu'ils  se  com po- 
nt de  reitrémité  renflée  de 
■Mines  oo  de  bourgeons  sou- 
lo  tissa  cellulaire 


i*est  développé  n  point  de  devenir  eitrè- 
mement  abondant  et  d*en  former  la  niasse 
presque  tout  entière.  Dans  ces  cellules  la 
fécule  s'est  produite  en  trèsi  grande  quan- 
tité, et  a  fait  de  ces  tubercules  une  matière 
alimentaire  des  plus  imporuntes.  Au  reste, 
même  lorsque  la  formation  de  ces  tuber- 
cules s'est  accomplie ,  on  peut  encore  y  re- 
trouver, àTaide  du  microscope,  les  diverses 
parties  qui  constituent  une  tige»  ei  recon- 
naître par  suite  leur  véritable  nature  ;  ainsi  » 
sur  leur  coupe  transversale»  on  observe: 
1*  un  épiderrae;  2*  une  lono  celluleuse» 
analogue  à  Téeerce;  3*  quelques  vaisseaux 
épars  et  rares ,  asseï  régulièrement  dispo- 
sés circulairement ,  qui  représentent  la  sono 
ligneuse;  A*  enfin  »  une  masse  cellulaire  qui 
forme  la  plus  grande  partie  du  tubercule  » 
et  qui  ne  peut  être  eompaiée  qu'à  la 
moelle.  Une  autre  circonstance  qui  acbèvn- 
rait  de  lever  les  doutes ,  s'il  en  eiistatt,  re- 
lativement à  la  nature  des  renflements  tu- 
berculeux de  la  Pomme  de  terre  »  consiste 
dans  leur  propriété  de  verdir  lorsqu'une 
circonstance  quelconque  leur  lisit  perdre 
leur  position  souterraine  et  les  expose  à  la 
lumière.  Au  reste,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  bourgeons  souterraine  qui  peuvent  ae 
renfler  en  tubercules  ;  ceux  qui  naissant  à 
l'air,  à  l'aisselle  des  feuilles  normales,  se 
renflent  également  en  masses  féculentes , 
plus  ou  moins  arrondies,  toutes  loi  fois  que 
par  une  incision  transversale  fkite  vers  la 
base  de  la  tige ,  on  simplement  en  la  ployant 
brusquement  sans  la  casser ,  on  a  rendu  plus 
difficile  en  elle  la  marcbe  de  la  sève.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir,  dans  les  cbamps,  des  tiges 
de  Pommes  de  terre  sur  lesquelles  on  a 
marcbé  présenter  la  plupart  de  leurs  bour- 
geons axillaires  renflés  en  tubercules  plus 
ou  moins  verte  »  absolument  semblables 
pour  la  forme  à  ceux  des  brancbes  souter- 
raines, mais  terminés  au  sommet  per  de 
petites  feuilles  normales. 

Nous  devons  dire  en  passant  que  la  Mo- 
relle  tubéreuse  n'est  pas  la  seule  espèce  du 
genre  Solanum  qui  produise  des  tubercules 
souterrains.  Ainsi,  le  Solanum  montanum 
Linn.,  espèce  péruvienne,  donne  un  tuber- 
cule qui  sert  aussi  comme  matière  elimen- 
taire,  mais  qui  est  unique,  d*où,  selon 
M.  Duoal,  s'élèvent  les  tiges  et  naissent 
les  racines,  et  que  ce  botanisie  regarde 
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coiBB«  fkiiÉDt  pariie  dt  ta  tige  nitae. 
•ncoft  «  MM  parler  4a  S.  $toUmif§' 
ff  rapporté  réceoiBent  du  Mesî^ue  pir 
MM.  StktÊéê  et  Deppe ,  ni  du  Solanum  que, 
d*iprèe  M.  Alcide  dOrbigoy,  les  BoliTieof 
caltiveal  fouf  le  Bom  de  P«pa  toa»  et  qui 
parelt  Teaiportert  i  cerUlas  dgerde,  sur  le 
PeoMM  de  terre  eUe-méme»  neuf  neBtieo- 
■ereM  qm  espèce  que  Mtnuel  Bleneo,  daoi 
il  Fleredei  Philippiiice  (Floiw  de  FiUfmmi, 
ia-r,  Maaille,  1837)  décrit  leoe  le  nom  de 
Sohnwm  timmm.  Cette  plante  est»  dit-il , 
eri|iMin  de  la  CUae  ;  on  la  cultive  aui 
Philippines  pev  ses  tubercales,  qui  ressem- 
Meat  à  ceu  de  la  Ponme  de  terre,  doat 
la  gresseor  é|ileaa  plus  la  soitiédu  poing» 
etqaiioaiestiaiéipir  les  kaMiaais  de  ces 
Urnd). 

La  Morella  tobéreme  esl  coltifée  très 
aboadanaienl  et  depub  nae  kaate  antiquité 
daai  les  parties  on  pea  élerées  de  la  Coloai- 
Me»  aa  Pénw,  .eè  elle  porta  la  noai  de 
Hpot,  ete.  ;  elle  foone  TalioMat  priaripal 
des  kabitants  de  ces  coaiiées.  Il  parait 
■itoe  déaioatié  qu'elle  est  erigiaaira  du 
Péraa,  qooiqM  ta  détermiaatioa  du  lieu 
précis  eè  elle  sa  troar a  à  Téut  sauTage  loît 
aataarée  do  difUcaliés  »  de  ailaw  que  pour 
tas  autres  Tégétaus  aliawaiaircs  les  plus 
i«portaals.  Soa  intndoctioa  en  Europe  re- 
aMBta  à  Boias de  trois  siècles;  c'est  seule- 
■Mat  à  aaa  époque  Men  plus  rapprochée  de 
■oas  qa*eUe  a  comaMncé  da  sa  répandre 
partant  et  que  soa  tubereuto  est  deveau 
«ae  iKtiéra  aiiaMBUira  de  ta  plus  iMute 
imporuaca.  Les  auteurs  ae  soat  pu  d*ac^ 
cord  relatifeaieat  à  celui  à  qui  revient 
rhoaaeur  d'avoir  dolé  TEurope  de  cette  pré- 
ôeosa  acquisitioa.  Au  aiilieu  de  celte  dtver- 
grâce  d'opiaions ,  nous  croyons  foir  plus  de 
probabilité  ea  tavenr  de  ta  lentan  repro- 
duite par  le  docteur  Putscba  (FermcJk  mmer 
Jfoaofiapbis  dsr  KarUiff^^  ia-4,  Wetmar, 
1819)9  et  nous  croyons  dès  tan  devoir  Ta- 
doplar.  Salea  ca  savaat ,  ta  capilaiae  John 
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Hawkins  cet  ta 

troduireenEafopetacaltmdii 

en  1565,  il  en  rapporta  aiJ 

Sanu-Fé  de  BogoU ,  qaslqasst 

qui  fureat  eatièreaent 

nom  de  Hawkins  ne  peat4l 

mémoire  dans  Tblsloire  deria^j 

ta  Pomme  de  tem  ea  EarspM 

aavigateur  Fraai  DralMy  qal 

aavigué  sur  tas  Taisseam  de 

connut  toute  Téteadae  des 

pourrait  rendre  à  l'Europe  ta 

précieux  Tégétal.  A  saa 

dition  dans  ta  mer  du  Sod ,  I 

tubercules  ea  Virgtata*  aàli 

tîTés  avec  succès.  Ce  fàt  ea  tH 

prit  ceux  qu'il  porta  ca  AagMM 

et  qu'il  remit  à  son  propre  Jss4l 

enjoignant  de  donner  teas  SM^ 

plaates  qui  ea  sortiraieat.  Oi' 

per  ce  fait  pourquoi  ta  Mssall] 

fut  regardée  d'abord  coaune  eriÉ| 

Virginie.  Drake  donna  égalsMri 

tubercules  de  cette  ptaats  aa  M 

glais  Gérard ,  qui  les  ptaala 

à  Londres,  et  qui ,  à  saa 

i  quelques  uas  de  ses 

méat  à  Gusius  :  aussi 

est-il  le  premier  qui  ait  fait 

l'espère  qui  nous  occupe. 

que  Tcrs  la  même  époque  il 

mes  de  terre  dans  le  midi  de  M| 

rintermédiaire  des  Espagneb;^! 

cumeou  historiques  ne  sent  pÊ^ 

i  ret  égard  ,  et  de  plus ,  ea  M 

plus  en  Espagne  et  ea  Italie  f^ 

terre  l'importance  de  ta 

tion ,  qui  resta  dans  ta  cai 

et  qui  fut  mémo  bientét 

l'on  regarde  assex  généra 

quête  si  importante  pour 

due  à  l'amiral  Walter 

re  célèbre  marin  n'eut  ea 

mérite  que  de  rapporter  de 

hercules  de  Virginie 

menccroent  du  xtii*  siècta. 

pendant ,  racqubitioa  fut 

cultivateun  de  ta  Gra 

prédant  la  haute  Talear, 

ea  faire  Tohiet  da  teos  leam  i^ 

cette  nouvelle  cultare  aa  taide4f 

prendre  de  l'imparuacadaaslHl 

aiqacs; 
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ni  ftarent  betneonp  |rtas  Ur- 
,  il  est  Trai ,  des  Pommes  de 
Mrries  en  France  sor  U  table 
Dt  hit  même  montre  que  c*é- 
BS  notre  royaume  une  rareté 
;  et  Ton  sait,  en  effet,  que 
I  dernier  tiers  du  xyiu*  siècle, 
etta  plante  se  répandit  à  peine 
points.  En  Allemagne ,  ce  ne 
M)  que  son  introduction  eut 
Imes  préjugés ,  les  mêmes  er- 
«s  qui ,  chez  nous ,  entrafè* 
nps  sa  marche,  eurent  des 
es  pendant  longtemps  au-deli 
tt ,  Yers  la  fin  du  xnu*  siècle, 
Mtle  nom  est  devenu  célèbre, 
employa  plusieurs  années  de 
1s  dont  une  énergie  de  volonté 
i  et  une  conviction  profonde 
lies  le  rendre  capable ,  pour 
il  nous  une  plante  qu*il  savait 
I  rendre  les  plus  grands  sér- 
iant ses  efforts  et  ses  écrits 
nl-étre  amené  que  partîelle- 
illats  qu*it  désirait;  mais  la 
nts  qui  suivit  les  premières 
I  révolution  fit  sentir  toute 
ressources  qu'offrait  la  plante 
f  Parroentier  :  la  Morelle  tu- 
undit  presque  instantanément 
■doe  de  la  France ,  et  lorsque 
avantages  furent  universelle- 
ll,ta  reconnaissance  publique 
imenfifre,  pour  rappeler  le 
sa  de  bien  dont  les  généreux 
it  enfin  contribué  à  produire 
■ts  résuluts.  Aujourd'hui ,  il 
■sister  sur  le  mérite  de  cette 
M  voit  ne  s'élèverait  pour  le 

a  culture  a  pris  de  Textension 
I  Morelle  tubéreuse  a  donné 
titrémement  considérable  de 
iftinguent  des  différences  dans 
veloppement,  dans  la  grosseur, 
ooleur,  la  surface ,  etc.  ,  des 
iaas  le  mode  de  végétation  , 
ae  9  les  fleurs ,  etc.  Beaucoup 
I  sont  caractérisées  par  des 
Mot  délicates ,  qu'un  ail  très 
K  aouvent  de  la  difficulté  à  les 
m  entrer  dans  le  plan  de  cet 
nier  cet  nombreuses  variétés  ; 
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mais,  d*uQ  avtre  côté,  il  est  impossible  de 
les  passer  toutes  sous  silence ,  sans  faire 
connaître  en  quelques  rooU  les  plus  con- 
nues et  les  plus  uUles  d'entre  elles»  eelles 
que  l'on  cultive  le  plus  habituellement  en 
France. 

Parmi  ces  Tariétéa,  il  en  est  que  Ton 
qualifie  de  hâtives ,  comme  donnant  leun 
produits  de  très  bonne  heure  :  elles  sont  en 
général  médiocrement  productives;  malf 
les  malheureuses  circonstances  qu'ont  pré- 
sentées ces  deux  dernières  ann^  tendent 
à  leur  donner  de  l'importance ,  puisque  leur 
récolte  a  échappé  entièrement  au  fléau  qui 
a  sévi  si  cruellement  sur  les  variétés  tar- 
dives. Parmi  elles ,  on  distingue  surtout 
les  suivantes  :  la  Pomme  de  terre  naine 
hdlivûf  dont  les  tubercules  sont  Jaunes, 
ronds  et  déjà  bons  à  être  récoltés  au  mois 
de  Juin ,  et  la  fine  hâtive ,  k  peu  près  aussi 
précoce ,  mais  de  meilleure  qualité  et  plus 
productive.  La  Chave  ou  Schaw ,  un  peu 
moins  précoce,  mais  déjà  mûre  en  Juillet, 
et  d'ailleurs  plus  productive  ;  ses  tubercules 
sont  plus  gros ,  Jaunes ,  de  bonne  qualité  et 
de  forme  arrondie  un  peu  ovoïde.  La  groste 
jaune  hâtive  l'emporte  beaucoup  sur  les  trois 
précédentes  pour  l'abondance  des  produits; 
mais  ceux-ci  sont  de  qualité  médiocre ,  et 
sont  principalement  employés,  comme  four- 
rages-racines, à  la  nourriture  des  bestiaux. 
A  la  suite  des  variétés  hâtives,  on  peut 
ranger  celles  qui  arrivent  plus  tard  et  celles 
qu'on  qualifie  de  tardives;  ce  sont  les  plus 
nombreuses  et  aussi  les  plus  répandues  ; 
parmi  elles ,  nous  mentionnerons  les  sui- 
vantes :  la  truffe  d^août ,  dont  les  tuber- 
cules sont  mûrs  en  août,  d'un  rouge- pâle 
et  de  très  bonne  qualité;  le  Cornichon 
jaune  ou  Hollande  jaune ,  à  tubercules  al- 
longés ,  Jaunes ,  très  farineux  et  des  plus 
délicats  ;  le  Cornichon  rouge  ou  rouge 
longue^  très  connu  à  Paris  sous  le  nom  de 
vt'relor/e :  tubercules  de  forme  très  allongée» 
rouges ,  fermes  et  très  longs ,  fort  estimés  ; 
la  descroizille ,  à  tubercules  rosés ,  de  forme 
allongée,  de  très  bonne  qualité  et  très  fécu- 
lents, se  conservant  très  bien;  U  tardive 
^Irlande  t  qu'on  nomme  aussi  Pomme  dû 
terre  nitsse,  que  distingue  pirticulièremeni 
sa  propriété  de  se  conserver  presque  sans 
pousser  Jusque  vers  le  milieu  de  l'été  qui  â 
suivi  la  récolte.  Dans  cette  même  catégoriq 
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en  Ptonnef  de  terre  Urdivei  renirenl  lei 
tarlétéi  que  rabondaoce  de  leuri  produite 
i  fait  adopter  pluf  ipédatement  que  lei 
précédentes  daof  It  grande  coltore ,  et  qui 
lenrent  priodpalemeBt  à  la  novrrkure  da 
peuple  des  campagnes  et  à  celle  du  bétail. 
Ce  sont  là  grotm  ronde  Uan^ cm  patraque 
hhne^t  qu*on  cultiTalt  surtout  beaucoup 
Il  I  a  quelques  années»  et  qui  se  distingue 
par  rabondance  de  ses  produîu;  la  yrosis 
Jotme  ou  patraqm  Jaune  t  la  plus  commune 
ai^ourd^hul ,  dont  les  tubereules  sont  gros» 
nombreni  et  ramassés,  cequi  distingue  cette 
Ttriété  de  la  groeee  iàtme  coitrwiM;  on 
remploie  beaucoup  pour  les  féculeries. 
Enfin ,  pour  ,ne  pas  l^op  prolonger  celte 
énumératlon  »  nous  nous  bornerons  à  citer 
encore  la  l^miine  ds  terre  itotoi»  qui  a  été 
tant  préconisée  II  y  a  quelques  années ,  et 
qui,  dans  certains  terrains ,  donne  des  tu* 
bereules  énormes,  mais  bons  seulement 
pour  la  nourriture  des  bestiaoi  ;  et,  comme 
simple  oljet  de  curiosité ,  la  ^omms  déterre 
heuieott  à  tubercules  remarquables  parleur 
petitesse»  ainsi  que  des  variélés  marbrées, 
d*nn  Tiolet  très  foncé  et  presque  noir,  etc. 
L*nne  des  qualités  les  plus  précieuses  de 
la  Morelle  tubéreuse  consiste  dans  la  Csci- 
lité  de  sa  culture  et  de  sa  multIplicatîoB. 
Elle  s'accommode  preique  de  toutes  les  na* 
tures  de  sol  ;  cependant,  les  terres  argileu- 
ses compactes  lui  sont  peu  faTorables.  Pour 
les  détails  de  cette  culture,  nousreoYerrons 
aui  ouvrages  d*agrîculture  et  eux  traités 
ou  mémoires  spéciani.  Sa  multiplication  se 
foll  de  diverses  manières  :  1*  Par  graines; 
c*est  de  cette  manière  qu'on  obtient  les  va- 
rléiés  nouvelles;  mate  Jamate  on  B*e  recours 
eut  semte  dans  la  culture  en  grand,  à  cauie 
de  la  nécessité  d^attendre  les  produiu  pcn« 
dant  deui  ans.  t?  Par  les  tubercules,  ce 
qui  constitue  de  vériubles  boutures.  A  cet 
^rd,  tantdt  on  plante  les  tubercules  tout 
entiers,  tantdt  on  les  divise  par  morceaux , 
dont  cbacon  doit  porter  au  moins  un  bour- 
geon ou  un  œO.  On  a  cbercbéà  reconnaître 
quel  est  le  ^us  nvantageui  de  ces  deux  der- 
niers mojens  de  multiplication,  et  les  nom- 
breuses mpériencss  comparatives  qui  ont 
été  foitcs  à  ce  svjet  ont  pam  prouver  qu'il 
▼eut  mieoi  emplo|«r  des  tubercules  entiers 
de  grossenr  moienae  fut  de  simples  frag- 
iis. 
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Nous  B*essaierons  pas  d*! 
usages  de  la  Morelle 
diverses  parties.  Ses 
aujourd'hui  d*iniportanceif«l 
pour  la  nourriture  de 
tteux  ;  ils  remportent 
sur  elles  dans  certains  pays, 
gique  et  HrUnde ,  ob  Os 
rôle  dans  Talimentation  da 
mate  dans  quelques  uns  de 
mente  méridionans.  Ce  n*eit 
en  nature  qu'on  les  consomma; 
de  leur  fécule  constitoe  une 
porunte;  cette  fécale 
nombreuses  préparations  al 
sert  même  à  le  tibricalica 
bonne  qualité,  soit  pure ,  i 
langée  d'environ  moitié  de 
ment;  enfin ,  par  l'effet  de  la 
alcoolique,  elle  donne  un  al 
de-vie  qui,  dans  certains  po|i 
PEurope,  et  surtout  parmi  tes 
rieures  de  la  société,  sont 
grande  quantité ,  concni 
alcools  et  les  eauK-de-vie  de 
elles-mêmes  de  ce  précieai 
pu  dépourvues  d'importance  jl| 
les  oiangent  volontiers,  ei 
ainsi  pour  eux  un  bon 
enfouies  dans  la  terre,  elles  M 
cellent  engrate  ;  enfin  il  n'est  fi 
fleurs  qui  ne  puissent  êtie  aî| 
qu'on  peut  ea  extraira  une  t^ 
rente  Jaune.  « 

Les  usages  médidnaoK  daft| 
terre  sont  très  peu  importailk 
qui  a  été  dit  i  cet  égard  mÉf 
être  d'être  l'obiei  d'un  nooni 
attentif  et  sans  prévention; 
tuel  des  choses.  Ils  se  bomsol 
sa  fécule,  principalement  sa 
aussi  nous  ne  nous  y 
nous  terminerons  ce  que 
dire  sur  cette  espèce  par  qi 
deux  maladies  qui,  dans  cei 
nées,  ont  fsit  des  ravagm 
cultures  de  ce  précteox  végétefc, 

La  première  de  ces  walaételi 
manifestée  pour  la  premîèce  ti^ 
dans  plusieurs  dtetricU  4s  I 
voisins  du  Rbin;  de  là  elle  se  l4 
le  Palatinat,  entre  Cologne  elMp 
dXrfurtb,  en  Sexe,  dana  In  IM 
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M  et  tt  Silésle.  Dtni  eei  direnes 
M  taTages  furent  tels,  que  la  ré- 
li  Pomme  de  terre  en  fut  réduite 
lien  sur  plusieurs  points.  Ses  ca- 
lulent  fort  remarquables.  Les  tu* 
fnl  en  étaient  affectés  n'en  of- 
Ùord  eitérieurement  d'autre  In- 
du ttcbes  plus  foncées  et  réticulées 
tfece,  dues  i  la  dessiccation  partielle 
«me.  Pins  tard,  la  dessiccation  de 
I  ftJMit  des  progrès  rapides,  et  leur 
kpésentait  plusieurs  parties  d*une 
llbetttolrâtre.  Enfin,  réitération, 
tllH  cesse,  arrlTait  i  un  tel  degré, 
liÉcfcules  entiers  devenaient  durt 
ma  pierre,  au  point  de  pouvoir  être 
I  eaups  de  marteau  sans  se  briser; 
■M  lésisuit  même  à  Taction  de 
lAaate  et  de  la  vapeur,  et  Ton  sent 
fa'tt  devenait  absolument  impos- 
tes ntlliser.  Cette  maladie,  qui  s*est 
I  i  des  degrés  variables  d'intensité 
Ipiesieurs  années,  t  été  nommée  en 
Pê  TnelsenfaiUe ,  StockfaUlc  ,  ou 
llsftcbe.  Cbargé  par  le  gouvernement 
h  l'en  étudier  la  nature,  les  progrès 
•■èies,  M.  de  Martius  Ta  attribuée 
t^lipignon  microscopique,  qu'il  a 
thitporium  Sotani ,  qui  se  serait 
k  H  inmense  abondance  au  milieu 
tiÉuUire  des  tubercules,  et  qui 
plis  propager  |Nir  infcition.  On  peut 
ivl  ce  sujet,  soit  le  grand  mémoire 
diM.  de  Martius,  suit  la  note  qu'il 
■Kl  I  l'Académie  des  sciences  de 
bis  août  1842,  et  qui  a  été  repro- 
l^ks  Annal,  des  se.  tia<ur.,  2*  sér., 
■tieytembre  1842,  pag.  141-148. 
|Mi  de  ces  maladies  a  produit  des 
tii  Hu  déplorables  encore  et  plus 

(Elle  a  commencé  de  se  manifester 
à  Juillet  et  au  commencement 
ttlS,  dans  certaines  parties  de  la 
Jiie  la  Hollande,  et  de  là  elle  s'est 
^Ivee  une  désolante  rapidité  dans 
^  partie  de  l'Allemagne,  de  la 
I 4m la GrandeBreUgne,  etc.  Son 
H  a  été  telle  sur  plusieurs  points, 
tifiniit  entièrement  la  récolte  de 
^  di  terre ,  ou  que  du  moins  elle 
>feil  nne  fraction  très  Aible  de  son 
ii|eD.  Cette  année  mème{l  846),  et 
Meà  MM  dcrivoDi,  elle  i*est  ma- 
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Difestée  de  nouveau,  soit  avec  les  mêmes  ci- 
ractères ,  soit  tvec  des  modifications  pro- 
noncées »  sur  un  assez  grand  nombre  de 
parties  de  l'Europe ,  généralement  tveO 
beaucoup  moins  de  gravité,  mais  aussi,  dans 
ceruines  localités,  et  particulièrement  en 
Irlande,  avec  une  Intensité  si  désastreuse, 
qu'elle  a  détruit  totalement  cet  aliment 
fondamental  et  presque  unique  du  peuple 
des  campagnes.  Cette  maladie  de  la  Pomme 
de  terre  a  donné  matière  à  tant  d'écriti 
dans  les  diverses  parties  deTEurope,  que, 
dans  l'impuissance  d'en  présenter  ici  un  ré- 
sumé, quelque  succinct  qu'il  fOt,  nous  ren- 
verrons à  notre  Revue  botanique  (1),  dans 
laquelle  nous  avons  publié  un  extrait 
étendu  et  détaillé  de  ces  nombreux  travaux. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que  cette  ma- 
ladie, nouvelle  aux  feux  des  uns ,  déjà  an- 
cienne pour  les  autres,  s'est  manifestée  par 
des  taches  brunes  sur  les  fanes  qui  n*ont 
pas  tardé  à  périr,  et  dans  les  tubercules  par 
la  production  d'une  matière  d'un  Jaune 
brun  qui  s'est  montrée  d'abord  vers  l'exté- 
rieur pour  pénétrer  ensuite  toute  la  massa 
et  en  amener  la  décomposition.  Nous  ajou- 
terons que  deux  opinions  ont  été  publiées  à 
cet  égard  :  Tune  soutenue  par  quelquei 
savants ,  qui ,  par  analogie  peut-être  avee 
l'explication  donnée  par  M.  de  Martius  pour 
la  gangrène  sccbe,  ont  attribué  tout  le  mal 
à  un  Champignon  parasite  microscopique 
agissant  comme  cause,  qui  même  ont  voulu 
voir  cette  funeste  Mucédinée  dans  la  matière 
brunâtre  des  tubercules  malades;  l'autre 
professée  par  la  grande  majorité  des  obser- 
vateurs ,  qui  ont  vu  dans  cette  matière  bru- 
nâtre une  simple  altération  des  matières 
azotées,  albumineuses  ou  autres,  contenues 
dans  le  tissu  des  tubercules,  altération  qui 
aurait  eu  pour  cause  des  influences  météo- 
rologiques anormales.  Nous  ajouterons  que 
cette  maladie  n'a  pas  empêché  d'utiliser  lel 
Pommes  de  terre  toutes  les  fois  qu'on  les  a 
retirées  de  terre  avant  qu'elle  eût  atteint  un 
haut  degré  de  développement. 

2.  MoRELLE  FADx-piiiERT,  ^otofitim  ffseudo- 
capsicufiiLinn.,  vulgairementC0rtic<(0,  petit 
Cerisier  Shiver,  Amome  des  jardiniers.  Cette 
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Jolie  espèce»  «i  cemmunéiiieiit  cultivée 
comme  pliote  d^oroement»  cit  origioaire 
tfe  llidère.  D*iprèt  De  Candolle  (PL  franc,  ^ 
V,  p.  417)  9  elle  est  aujourd'hui  naturalisée 
au  bord  des  mun,  dans  le  village  d'Arette 
CQ  Béaro.  Cest  un  Joli  arbuste  sans  épines, 
d*enTiron  un  mètre  de  haut,  dont  les  feuilles 
aoDt  oblongues»  lancéolées»  pétiolées,  per- 
sistantes; ses  fleurs  sont  petites,  blanches, 
aoUtaires  sur  des  pédoncules  eitra-foliacés, 
el  se  succèdent  pendant  tout  Tété.  Le  fruit 
qu*elles  produisent  est  une  Jolie  baie  d'un 
rouge  Tîf,  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'une  Cerise,  qui,  persisunt  sur  l'arbuste 
pendant  tout  l'hiTer,  en  forme  le  principal 
ornement  et  lui  a  valu  ses  divers  noms  vul- 
gaires. Cette  espèce  est  d'Orangerie  ;  on  la 
multiplie  de  graines. 

3.  MotiLLi  rAux-(2inHQinMA  »  Solomim 
psradogujna  Ang.  St.-Hil.,  plante  très  re- 
marquable par  l'amertume  eitrême  et  par 
les  propriétés  éminemment  fébrifuges  de  son 
éeorce,  que  les  Brésiliens  emploient  avec 
beaucoup  de  succès  en  place  du  Quinquina. 
Elle  forme  un  petit  arbre  sans  épines;  ses 
feuilles  sont  oblongues-lanoéolées,  étroites, 
aiguCs»  entières,  glabres  â  leur  face  supé- 
rieure, munies  à  leur  face  inférieure  de 
petits  faisceaux  de  poils  dans  les  angles  for- 
més par  la  ramification  des  nervures. 
M.  Auguste  deSaint-Hilaire  n'a  pu  voir  ses 
fleurs;  il  l'a  vue  seulement  pourvue  de  ses 
fhiits,  baies  globuleuses,  d'environ  15  mil- 
limètres de  diamètre,  réunies  en  petit 
nombre  ea  grappes  courtes,  extra-axillaires. 
Vauquelin  a  analysé  Técorce  de  cette  Mo- 
relle,  et  U  j  a  reconnu  l'oistence  d'un  prin- 
cipe amer,  dans  lequel  réside  probable- 
ment U  propriété  fébrifuge ,  et  qui  entre 
dans  sa  composition  pour  1/12;  de  même 
qu'une  matière  résineuse  on  résinolde , 
amère,  dans  la  proportion  de  1/50  ;  divers 
sels,  etc. 

4.  MotELunoiii,  Solanum  migrum  Linn ., 
vulgairement  Jfordle ,  JfourvUe ,  Crève* 
chien.  Cette  plante  est  eitrémement  répan- 
due dans  les  lieux  cultivés,  le  long  des 
enclos,  etc.  Elle  est  glabre  dans  ses  diverses 
parties,  d'une  teinte  générale  vert-sombre. 
Sa  tige  est  herbacée,  rameuse,  anguleuse, 
tt  s*élève  à  3  décimètres  environ  ;  ses 
feuilles  sont  ovales,  dentées-anguleuses, 
pétiolées  ;  ses  fleun  sont  petites ,  blgncbes , 


presque  ombdMct,  pwdinlm;! 
cède  des  baies  d*caviffwi  6  m  •  | 
de  diamètre,  noires  A  lenr  m^ 
Morelle  noire  est  mt  de  os  || 
gieuses  au  sujet  dcsqoclks  Im  j 
sent  loin  de  s'entendre;  lcsns|l 
en  effet,  surtout  d'après  la 
baies  mûres,  la  villosité, 
que  d'autres  y  rattachent 
variétés  ou  comme  des  fisram  i 
est  vrai,  mais  trop  faiblement  ( 
pourenétre  séparées.  Elle  senti 
manière  très  prononcée.  Dcpidlj 
elle  est  usitée  oomuM 
dans  certaines  contrées ,  se  (■ 
remplacent  celles  de  l'Epfawd^ 
même  quelquefois  préMrées.  Ofp| 
France  elle  est  négligée  pcesfM 
feuilles  perdent  par  la  cuissea 
nuisibles  qu'elles  renferment,  ë| 
entièrement  inoffensives.  Sh 
généralement  regardés  ceHNMSi|| 
même  comme  décidément 
dant  les  observations  conilgaé*! 
nal,  dans  son  histoire  des 
loin  de  confirmer  cette 
ce  botaniste  en  a  mangé  mai 
quantité  sans  en  être  li 
donné  40  à  un  Cochon  de 
Coq,  sans  que  ces  animaux  i 
le  moindre  accident.  U  a 
pendant  par  l'analyse  chiai|H  i 
que  ces  baies  renferment  uns  < 
Uté  de  Solanine  à  l'éUt  de 
dedne ,  les  usages  de  ceUapMM 
tés  à  cause  de  son  peu  d'énaq|b|l 
on  l'emploie  comme  nareotifail||| 
sédatif,  surtout  en  catai 

5.  MoaELLl  DOOCX-AHÈUf 

comuro  Un n.,  vulgairement] 
loçue.  Vigne  de  Judée. 
commune  dans  les  haies  il 
rope.  Sa  tige  est  ligneuse, 
flexueuse;  ses  feuilles  sont 
en  cœur,  aiguis,  les  su| 
lobes  basilaires;  ses  flenis 
avec  ucbes  verdâtres  vers  lai 
ches  dans  une  variété,  en 
près  opposés  aux  feuilles;  fl 
des  baies  ovoïdes,  rouges  à  lsV| 
Le  nom  de  Douce-anràre  a  éMdfl! 
plante,  parce  que  aon  écoiea  |mI 
douce  an  foùi  tt  daifent  eflSilhi  li 
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riut  fraif  »  est  faste  et  Tireuse.  Oo 
m  Bédedae  tct  tiges  à  titre  de  dé- 
4e  sudorifique  et  d'aniiseorbutique, 
Unmeiit  dans  les  maladies  de  la 
■ilcs  affeciioBs  rhumatismales.  Ses 
mt  regardées  comme  aDodioes  et 
IM.  Au  reste  »  les  médecins  de  nos 
■I  Waoeoup  moins  usage  de  cette 
|M  eeui  du  siècle  dernier,  dont 
\Vmi  beaucoup  préconisée. 
PHUB  ■ÉLOHCÈm  »  Solanum  melon- 
|hB.v  fulgairement  connue  sous  les 
Êàétrginê  ,  Mélongène  ,  Mélan- 
WÊt  Cette  espèce  fournit  un  des 
i  II  plus  babituellementusitésdans 
iMi  départements  méridionaux  qui 
'Mifoisineot  la  Méditerranée.  Elle 
|Bfl  eomiMe  croissant  spontanément 
ikdss  orientales,  à  Java,  à  Cejlan 
li  de  France.  Sa  tige  herbacée ,  à 
ivpsrsisunte,  s'élève,  à  TéUtcul- 
T  et  8  décimètres  ;  ses  feuilles  sont 
•9  étales ,  à  base  inégale ,  sinuée-an- 
t  mêtucs,  surtout  à  leur  face  infé- 
4l  poils  abondants,  étoiles,  blan- 
i  m  leurs  sont  grandes,  violacées, 
ïMiMéneurement  d'une  tache  Jaune, 
•■  des  pédoncules  réfléchis,  renflés 
M; leur  calice  et  leur  corolle  sont 
^U fruit  est  charnu,  d'un  volume 
par  reflet  de  la  culture  (Jus- 
ou  plus  de  long),  glabre, 
laa  sommet,  entouré  à  sa  base 
accru  et  aiguillonné  ;  ce  fruit 
%  liées  sur  des  placentaires  char- 
tpaad  nombre  de  graines  petites  et 
Mm.  L'espèce  qui  nous  occupe  avait 
Hl  n  deoi  par  Ai.  Dunal ,  surtout 
hivBe  et  U  eouleurde  son  fruit; 
ktêà  donné  en  effet  le  nom  de  5o- 
À  la  plante  habituelle- 
dans  les  potagers,  dans  la- 
est  volumineux,  généralement 
iltioUcéf  tandis  qu'il  a  nommé 
tellpsnMi  celle  que  l'on  ne  cultive 
Mlewime  plante  d'ornement,  sous 
illlgairee  de  pondeute  et  de  plante 
laquelle  le  fruit  ressemble 
pour  le  volume,  la  forme  et  la 
kraàoaeeuf  de  poule.  Comme  nous 
il  Hm  haut,  la  Iforelle  mélongène 
■Me  es  quantité  considérable  dans 
iè  le  Ffaace,  où  elle  est  fort  esU- 


roée,  et  où  00  la  prépare  de  beaucoup  de 
manières  diverses.  L'abondance  de  ses 
fruiu  et  leur  prix  peu  élevé  à  la  fin  de 
l'été  et  pendant  l'automne  en  font  une  es- 
pèce pougère  très  utile.  Dans  le  nord  de  la 
France,  sa  culture  est  beaucoup  moins  ré- 
pandue ;  cependant  depuis  quelques  années 
elle  commence  à  y  prendre  beaucoup  de 
développement.  On  la  multiplie  de  graines. 
Dans  le  Midi,  on  la  sème  ordinairement 
aujourd'hui  au  premier  printemps  sur  couche 
ou  même  sous  châssis,  lorsqu'on  se  propose 
de  la  cultiver  en  primeur;  on  repique  en- 
suite le  plant  en  place,  et  le  reste  de  la  cul- 
ture n'exige  guère  d'autres  soins  que  celui 
d'arroser  abondamment.  Dans  nos  dépar- 
tements eepteotrionaux,  les  semis  se  font 
toujours  sous  châssis,  au  mois  de  février  ; 
l'on  repique  généralement  en  pépinière 
deux  ou  trois  fois  avant  de  mettre  en  place 
au  mois  de  mai.  Le  fruit  de  la  Mélongène 
doit  être  mangé  bien  mûr,  et  Ton  doit  tou- 
jours avoir  le  soin  d'en  exprimer  le  suc 
autant  qu'il  est  possible  avaut  de  le  pré- 
parer. 

On  cultive  dans  les  Jardins,  comme  plantes 
d'ornement,  quelques  espèces  de  Morelles, 
telles  que  la  Mobells  de  Madagascar,  Sola- 
num  pyracatUhum  Lam.;  la  Morellb  x 
Buenos- AvaES ,  Solanum  bonarknse  Lion.; 
la  MoRELLE  BLAKCOE,  SoUinum  tnorginatum 
Linn.,  etc.  Pour  ne  pas  trop  prolonger  cet 
article,  nous  nous  bornerons  à  cette  simple 
indication  relativement  à  ces  diverses 
plantes.  (P.  Dcchaetrx  ) 

MOnELLE.  ois.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Foulque  macroule. 

*M0REL0S1A.  BOT.  m.  —  Genre  de  la 
famille  des  Symplocées  d^Endlicher,  établi 
par  LIave  et  Lexarza  {Nov.  veget,  Descript.^ 
I,  1).  Arbustes  du  Mexique.  Voy.  symplo- 
cées. 

«MORELOTIA,  Gaudich.  (odFreyc.^ 
416,  t.  28).  BOT.  PB.  —  Sjnon.  de  Lampro^ 
carya ,  R.  Br. 

IfORENIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers,  tribu  des  Arécinées,  éta« 
bll  par  Ruix  et  Pavon  {Prodr,^  150,  t.  32). 
Palmiers  croissant  sur  les  monlagnei  du  Pé- 
rou. Voy.  PALHIERSr 

MORESQUE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  de 
marchand  de  VOliva  maura  Lank.,  el  du 
FimutmorioU 
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—  Hmi  fiilgtîfft  4a 
CiMrd  nikNiia. 

MOEBTTIA.  iop,  M.  •— GMre  de  la  fk- 
■lilItditGraeifêffiti-AMiutieéei,  éubli  ptr 
DtCtBMIt  (5^.»  Il,  4M;  Ffvir.,1,  i8S). 
BerbM  dt  rÊgfplt.  Foy.  cioartm. 

MORPBm.  «t.  ^  Nm  ëMié  ptf  Om- 


MORPIL.  BAS.  —  Lm  dMli  rÉMpbaaU 
ftrtCBi  d«M  It  conaoct  li  déBoniMtloii 
▼Bipira  dt  JiorjU.  (E.  D.) 

M0B6ANIA  (MNB  propre  wr.  m.  — 
fiearedtla  f^oilllt  dat  fleraphotarinëct-Gra- 
IMéat,  éUMi  par  E.  Bram  (Arodr.,  441). 
Hcrbat  de  la  Koafalle-HallaMia  tropicale. 
Vey.  scamuLftiiiriaa. 

MOIIGBEJIIB.  BOT.  M.  — >  Vom  Tolgalre 
éel'illiiwtwadie  L.  Fey.  AuaReisRLLABiA. 

•MORICA  {pM^m ,  fèlie).  ns.  ^  Genre 
de  GeMeplÉRi  MUromèffei  «  funille  det 
miateawi ,  Irlba  dca  PioBéHalres ,  formé 
per  IHjeaB  (Cefelafwg,  S"  édK.,  p.  202).  et 
adopté  par  Seller  (ilee.  dt  te  8oe.  eef.  d» 
Hr,^  t.  ▼»  p.  646).  L'euicBr  le  dasie  dau 
lei  Collepiérides»  et  le  rattache  à  sa  tribu 
dca  Akiiitea.  QsMre  capècei  tat  partie  du 
tnire,  aateir  :  le  Tm^rit  gfmtms  de  Liane, 
TAkupUmÊÊm  de  F.,  S-eoslflla  de  Leacb,  et 
eèfiiaa  ée  Lai.  Let  troif  pteaièrci  foot  ori- 
fiiiairef  de  rAlHque  aepteetrioMie,  et  la 
fuatfièBM  ae  trouie  ea  Eipaft  (  Aoda- 
leusie).  (C.) 

HOMCAKMA.  BOT.  r«.  —  Genre  de  la 
feaiine  des  CnBctféfff-Biaiskéei,  éulrii  par 
De  Gaadolle  (SyH..  U,  626).  Herbca  d'En- 
npeetCAlHfoe.  Foy.  ciccirtBis. 

MORILLE.  Bou.  —  Nom  Tnlgaire  du 
JÊwnjt  àytCrix  Uan.,  f«i  faH  partie  do 


MORILLE.  JforrWto.  Bor.  ca.--DiIlen 
a  feTBK  le  neoi  latin  du  iMt  allcwand  Jfor- 
cM.  Sottant  lléufe,  celui  de  Morille  se- 
leH  dérivé  de  JforuM ,  Jforwute  (tf  «rp>.  ou 
plulit  du  «lel  cclt^ue  eu  fcai  fcec tau  Mo- 
rUifu.  DiM  Ica  aucîcns  aotcuit,  ks  lloHIIes 

It  déiteuéu  aaat  les  uo««  ée  BL>lf«uf  ; 


lut»  elr. 


cauatipafl  la  «iSf- 
taa  eiiiauo  delà 


daf  ^MUNf  «  aMB^Bda  UHiPi 
plut  UH,  il  •  odé  m  Irii I 
nait  eonme  let  aulcmaeal  Hk 
espècea  qui  n'offrent  pat  la  aiM 
il  f^ut  Béeetiaireawnl  le  dMM 

Let  Morillct  appartIeuMMil 
Théeatpoiét  età  la  raaIlladiM 
an  fome  de  mitre  (  ÊÊÊÊmlêy  | 
est  chernu,  frafile,  arraïAJ 
coniqoet  créai  à  liaidritar, 
TéMct  poljr^aaetf  etaai 
cule  dbilact,  égalaenat 
ouBMMnaloai,  arec  tofaill 
fanmédiateoMnt.  Loa  enaaeti 
catioa  lecouvreat  leteatWldf 
dca  alféolat;iit  eeuthlaai  dRU 
alloBféet ,  cylindrîquea,  qui  lafl 
tperet  simplet,  elliptlqaci^^ 
let  parapbvtet  toot  pea  Btoiij 
fformet  et  coatiauet.  * 

Lm  autict  espèret,  ctnaHfl 
mmHherm  DC.,  iTifra  Ubb.|A 
ceptarle  est  eealque  eu 
aiféolé ,  mate  lié  an  pédMl' 
de  sa  bauteor ,  et  dent  le 
eenstllueot  le  genre 
mot.)  n  résulte  en  cette 
tage  naturel  eui  Frrpa,  qal( 
cutiérement  libre.  Micbeli 
cette  différence ,  pnitqu'a 
le  nom  de  BoJeMtt.ataai 
MnlMotafus. 

Arec  le  prîntempa  aaaa 
les  llorillcs  :  elles  ne  pei 
la  latitude  de  Paris  araat  II 
et  If  plus  soureat  daaa  la 
i  moins  que  la  taitoa  ae 
mide  :  rarement  oa  ea 
de  oui ,  uadis  que  daat  la  I 
elles  commenccat  aa  mail 
rencontre  dans  prcaqae  Itatl 
mais  plus  aboadamaseat 
siliceui,  daat  les  bois,  i 
cbemins.  Oa  pente  ai 
qu'elles  croUtent  plat 
les  Onace;  c^ett  uae 
aatsi  toat  lei  Cbéaaa,  latl 
tai^aiert ,  etc. ,  et 
droits  iasolites.  m.  de 
Plantes  crfpiofamtt  de  Tl. 
pi.  P),  a  décrit  et  flfartf  la  Été 
qae  M.  BOrtayrs  ■  mi^i 
.à 


iiç  H  bViI  pu  nurt  d*ci 
irimK  «km  qoi 
Fta  It  ffotowQr 

ifpfeiflqiici 

IMOlillfiDi« 

i(  à  la  même 
Mal  preiqM  tout  eomcs- 
tofesardtiii  aaiei  gtaé* 
4«  fwiéitft  d'une  même 
■  pmlt  à  pttt  prii  eoa- 
IM  Ml  récollé  peodaDl 
iUM  «n  mtee  «idroity 
Mit  TU  qoe  éet  indiTidaf 
HT»  nuis  doot  la  voliimt 
^•irèiTariablM. 

Il  tel  espèctt  fol- 


t  JforcMIa  «MU- 
Bt  «H  téuéralemeiit  ar* 
Mi  flttlean  variétéi. 
iMftt»  dMi  la  réctpcadi 
kMaaci.  M.  Gieniiaav  a 
Madra»  dana  la  RoMia 
i  An  pied  da  bani.  Oa  la 
Mi  à  Paris  chei  lat  nar* 
Uii ,  aè  alla  ast  niélwr- 
paor  êtra  d*oi  foûl 


r,  JforcMte  rotuadi. 
^daaa  aos  pays»  allaiat  la 
ppaaiaai  :  sou  récapiada 
■•  aoolanr  jauM»  légè» 
iMolat  soBi  prasqua  roB- 
ifcarcliéw  al  d*aB  bas  goût 
U  nra  dans  las  aaTiroos 
ilNTaios  argilaoi ,  at  8o«> 
In  daas  las  bois»  sur  las 
IdadMrboa. 
rUMira»  MortitÊlIa  vul» 
lu ,  la  ploa  comaniBa  da 
I  aai  la  iM^  S^B^nl^iMai 
ftàaa  cottlaur.  Larécap* 
taalélafala,  aUd'tiDaeoa- 
rt  la  fUl  raeMMlira  da 
•  iiBl»éi  ndsaadaiaa 
ifarlablai»4aa^ 
>f  mim  dasdoisoiis 
al  qoalf  oafUi  céré- 
laBaillaara. 
Mm^    Mamfcrilfl  nkiatim 

M;a  élé  tVMiféa  aidai» 

^9  ^W9I^^W^ 


da asl  Ofala;  les  aiféolai  régnliiiai p .  hau* 
gones,  atac  lat  aaglas  arrondii,  at  d'aia 
eonlaar  vlolaiia;  la  pédlcala  bUsa,  «o  paa 
violaté,  at  ranllé  à  sa  basa.  CaCladascripUaa 
a  été  faica  sur  on  daasia  eonsand  dans  la 
bibllotbèqiia  da  M.  Ba^  Dilassart,  CMia 
Morilla  a  été  trauféa  au  Maiiqna. 

a.  La  McriUê  cbangaBali,  MonktUm  oa* 
ruUscmu.  Lév.»  décrita  par  8tarbaak  (Itatf. 
fi^if'  f  PH'  94  ;  pi.  IO9  if.  1).  La  réeap- 
Ucle  ast  prasqoa  sphériqoa  at  d'nnaLaanlaar 
Jauna;  las  aiféolai  irréguMaes;  la:chair, 
quand  an  la  ronptp.prand  an  aonladdo 
Talrla  eoalaurda.rindiga.    . 

^  U  Moulu ndûOBDtB.  liDraftiBn  da* 
Uciasn  Fr.  La  récaptaela  ésl  eanlqua»da 
eonlanr  Janna 9  qnalquafois  un  pan  lifida; 
las  aiféolai  iom  langM,  parallèlai,  paolm* 
dis;  la  pédianla  asl  âiiai  giai,  nnm  Uana; 

Gatta  a^pèea  anaasai  foiiiqnaa  an  Ban^ 
gria;  il  parait,  d'apris  Priai;  qoa  YaUlanl 
raurail  ranaaniréa  dans  la  pare  da  Saint» 
Ifanr»  près  da  Parla;  BMlsaonaM  tt  n*an 
donna  pu  lat  aameièrai ,  an  pani  la  ragar* 
dar  eonuna  donfanta  ponr  laiora  da  Paria. 

y  La  Moniun  oongoi,  IferaMto  aanto 
Pan.  La  proffBssaor  Prias  ffagarda.aitlaaa* 
pèea  aanuna  ana  fariéld  da  la  Morilla  ètai* 
nmna.  On  la  taea»all  ftcUaganl  à  aaa 
cbapaaugénéralamantasiai  pâlit;  da  Ibraia 
eoniqaa  al  d*ana  canlanr  Ailiginaaia;  la 
pédienla  ast  craus,  blana al  farinani*  fm^ 
soon  dit  qa*alla  ati  lira  an.  Franco»  fa*aa 
la  troafa  an  Abaca,  al  très  aamaïunéaaai 
an  Allamagna;  aa  raparçoitdansia  lampf 
où  la  Pmnalllar.  la  Péiasiia  at  las  PrinM* 
vAres  oommaneanl  à  iaurir.  Ja  Pal  renaon- 
tréaassaiabandaBaNnt  dans  lat  Makis  di 
la  Gana,  al  sortant  dans  las  andraiu^ 
aftiaai  été  Inoaadiés.  81  J*aa  Ji^  d*apria 
la  quaniilé  qna  J*al  va  akhar  nu  laMI  poat 
la  consar? ar  9  alla  avait  égalanMni  trèi  caair 
mona  al  trèa  racharchéa  aa  Talacbia  al  m 
Moldavlo.  r 

4\  MoMitn  MBianii  9  MùfduiÎM  /bf«r 
mimmîOÊa  fleÉwaina.  EsaAoa  da  PABiÉrinai 
taptantrianala»  qaa  Mivaiali»  Ml  oo»» 
naîtra  (Spn.  fiêHi^mmÊr.  0Br.,p.  ia9)| 
alla  rassanMa  baaafaap  aa  Hsrcftslla 

datrobpaaaas: 
aaaiqoa  »  pt  fciall  aao 


I  ,1, 


•j 


I 


.l'''i  • 


i 
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ft*  lIoMLU  »*avii ,  JfordMte  kiêmtMi 
rr.  Cette  eipèoe  eil  i  pea  préi  6m  toloiM 
et  la  MorUlt  cMoraM;  les  alvéoles  do  lé- 
cepiade  iOBi  trèi  pfoTondei,  et  le  pMicole  eit 
ntfffeé  de  elriH  Idgèret.  Ce  dernier  ceree* 
1ère»  f*ll  ert  eoMianl,  yevi  CMileaeni  le 
fkire  dbtiicoer.  Le  nnr  eor  leqnel  elle  â 
fris  MisseMe  a  fen^-^^'*  ceoiriboé  à  mo- 
diter  «m  espèce  d^à  eoDMM. 

§•  LaMoasLLs  Aeaoe  n»,  Jtorrtslta  cfiei> 
s4ms  Fr.,  igorée  par  VeoleBei  (JMn.  hut. 
nef.  »  i, p.  509»  llg.  S)  et  per  Krembholtt 
(fièflr.  «nd  Fenbcl.  fftfciiww,  S  iMft, 
p.  6,  Ub.  XVi,  if.  I-S),  a  dié  trouvée 
Saisie  Me  de  POBt»€kartraiB»  par  Ant. 
de  Jassien.  Elle  est  leaar^oable  per  sa 
Mule  taflIeL  8eo  réoeptade  est  ceaifiie,  aiga 
et  br«B  ;  le  pédoMile  est  attéué  i  sa  partie 
tapérieve,  trois  à  ^alre  Ibis  pias  ioBg  f«e 
le  léceptMle ,  et  très  resflé  à  sa  partie  tefé- 


V  La  MoBnu  la B>i,  Iforcisffa 

SraiMiioidM  Fr.,  m^eat  probaMoBOBt  f  mHMO 
vwiéié  de  U  Morille  erdlMiro.deat  ctle  M 
dlMre  ^oo  per  la  Mèreid  ém  pédieala  et  la 
deo elvéeles, «el«  m  Uob déire  an- 


les  diooMielyiioas  deo  Tiesseliss  Ble  a  été 
dialeaMBt  trosvéo  à  Piat-GhartraiB  par 
Ait.  de  JmsIoi. 

SI  000  caracièteo  sont  tncts,  ea  m 
eoMtoit  pu  eoBMoat  ko  avions  est  pu 
ffapporlor  à  eette  espèeo  le  ifme  delà  Mo- 
vtNe  coMstible  qw  Balliord  a  douée 
pi.  SItv  ff.  ItdoBtloiolvéeieoporBiSiCBt 
#ne  parCiite  iroégolariM. 

t*  U  Hoanu  ÉLKTii ,  JiMcMto  oTcCo 
P^.  Oraide  et  Mie  espèce»  deat  le  réeep* 
Oade  est  oMas  et  coaifoe;  les  doiseas 
dos  alvéelss  loagitadiaoles»  «laces»  très 
oaUtaloo»  et  réaaioo  per  tfaatns  doi* 
ooas  voaswiaioo  anns  ^oa^Neei  i  eue 
est  #Qae  eoaloar  griso  dnat  ov  le  kraa. 
Le  pédicule  a  dcni  oa  irob  poaceo  de 


variété  da  JHsrvMIs 
et  BabealMWSt  »  aa  csk«wv«i 
oa  diffère;  ea  oOit»  mm  pééM 
pubescoat  lai  iaipiiaio  wê  eagl 
calior,  oiasi  fao  les  ahdoles»fÉk 
eoop  plas  groados.  KrsaMsMll 
{Loe.  cîl. ,  p.  ftS»  Ub.  XVn, 
eu  coonnHM  deao  la  Ussoyi 
Bobèaio»  o6  oa  ropposte  sool 
ovee  la  Moiille  ei 
terre»  doas  les  IMu  4a 

iO*  Le  MoBiLU  aa  un» 
JfertfcsUa  piaipas  Paal. 
isrt  pea  eoaaoe;  Poatat  fi 
son  rrwftfdssCMapipasai^i 
Il  dit  qa*OB  le  iroavo  aa . 
forêt  de  Fonuinebleaa,  tas  M 
panai  MB  bravèros  »  at  qoPMMlj 
ocridials  aresaaoMriolsxslBfl 
Morille  ordiaaira  par  sa  fMB|  If 
par  sa  tige»  qai  a*osi  pos 
vllaia  aspect  et  paraoa 
a^oéiéobsondspor 
etprugae  loas  lesaal 
parler.  81  l*ea  ooasalla  IssÉgf! 
■orqae»  ea  eflbt»  qa*éUeaîi 
avec  les  Morilles;  aMis  osa  sM 
liead*alTéolet»  préseBCota^ 
eoaHM  riMwUa  sitalsato, «1 
ostsolido  aa  liea  d*étro  crooLjM 
qa*elle  a  eaasés»  et  riaoeilitoil 
aaqad  oa  doit  la  rapportsi»  ftl| 
désirer  qa*ollo  soit  iiaaiiss  Im| 
ooaMa.  il 

il*  Enta»  M.  Mérat»  daM^j 
ète  Asvae  dt  te  fioffaparWil| 
fgtC»  p.  49g) »  a  décfU  eeaagi^ 
dubia  une  belle  espèce  qal  t  li 
avec  U  JfortbsUa  saaiîlora  m 
loille  a  trouvée  à  Halaiaeoar»  gj 
gay;  auiis  ronissi  le  cboposÂi 
«oat  libre,  ^ni  a^adbènfagfi 
è  resiiéauté  oapérioan  *igi| 


it 
de  Fi 


Uyade 
I  y  ea  a  de  Tra 
souToatdos 


«ii 
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i  lipTénei  BiHNiil  tantôt 
lutdt  dam  HA  poire; 
llbiidântes  «ne  année , 
Et  et  même  qu'ènefen 
plnsleitta  lani  le  mon* 
i  mail  oùnnieles  TraS^, 
ïCêçê,  on  peut  teajoun 
Mw  époque  et  dans  lei 
wfpà  les  clrooniuncei  fi- 
iloppementne  cbangeiit 
iehe  on  endroit  oh  elles 
pent,  on  peut  être  cer* 
VBTer  l*année  inifante  ; 
*  loit  sec  au  lieu  d'être 
«at  rares  et  d*un  petit 
Dr  époque  de  Tégétatlon 
yerattront  pu  dam  le 
Éd  même  les  ptuîes  se- 
Les  plus  heureux  sont 
9  00  des  parcs  dans  les- 
^Qoent  naturellement , 
ijk  aller  les  chercbet,  et 
i|oors  arriver  k  .temps 

idie. 

suie  le  plus  grand  nom* 
Hy  absorbent  une  grande 
Il  les  temps  humides  : 
neoup  moins  d^odeur  et 
iservatlon  est  beaucoup 
las  usages  culioaires  ;  il 
\  soin  de  les  recueillir 
;  dissipée»  ou  quand  la 
lier  et  qu'elles  sont  res* 
les  arracher,  on  coupe 
ioe  disiance  du  sol  »  aflo 
Mn  pu  daos  les  al? éoles» 
laDS  une  ficelle  de  mt« 
ijouchent  pu»  et  on  lu 
espount  à  un  courant 
ont  bien  skhu ,  on  peut 
Jiralr;  elles  se  conser- 
las  ne  sont  pu  dam  un 
Ippli  comme  ellu  se  re- 
jtê  pouuiirei  U  tant 
'  ^m  du  sau  de  papier, 
I  la  poossière,  du  in- 
a  qu'ils  déposent  deuus. 
Moumoder,  îl  ui  pru- 
lisde  Tua  tiède;  celle 
lav  enlèfe  un  peu  de 
la  terrai  du  uble  dont 


laa  qyt  M  manquent 


Jamalide  sedét^pper,et  «aHÉifalil 
goût  de  rmikrmé  qîrt  snfll  ponr  en  allénr 
le  goût.  Préparéu  par  le  preeédéi* Appert  g 
éllu  se  eonservent  longtemps  et  ne  perdent 
pas  leur  parfum  ;  mais  II  fhat  lu  eonsoumet 
à  rinstant  même ,  paru  qn*ellu  se  déeom* 
posent  aTOC  nne  grande  rapidité  loreqn^eliet 
ont  été  eiposéu  «o  emlaei  dn  Talr.  H  eat* 
Tient  donci  quand  oli  fènt  Mm  «sage  éê 
ce  moyen ,  de  se  servir  detasu  fMpoiPtion- 
nés  aux  besoim  que  Ton  peut  arolr.  Lai*^' 
qu*on  tient  senlement  I  leur  partai,  et 
peut,  quand  ellu  sont  Men  skliUi  lu  rl^ 
per  comme  lu  Ceps  et  lu  MiMiiseron ,  ea 
lu  renfermer  dans  du  rasu  bien  duf 
quelquu  cuilleréu  de  utte  poudre  sofiseni 
pour  donner  au  plat  qne  Ten  mot'  âaiai* 
sonnerie  goût  du  MorRIu.  On  penîmll 
encore ,  Je  erols,  préparer  one  saMè  aot 
ICorlIlu,  on  KtMtv^  semblable  I  cdol  q«ê 
les  Anglais  font  arec  le  Ceps.  Après  lu  afslr 
lavéu  et  eoupéu  par  uoreeaox,  en  lu  ihlt 
coire  dans  Puu  atee  du  sel,  do^oine  el 
d*auiru  aromatu.  Quand  ellu  sont  Me» 
cuitu  f  et  que  Tun  a  presque  la  eonsls^ 
tance  sIrupeuM ,  on  eit»Hme  légèrenenl  It 
masse  et  on  met  le  duoefuiii  qol  eo  résolto 
dans  on  vase  bieo  temé ,  après  7  ateèr 
^outé  un  peu  d'eao«de-fle  pottr  eo  essorer 
la  consenratlon.  Qoélqou  coflleréu  de  ee 
ketchup  mlsudansooesaoceremplaceralent 
les  Iforlllei.  Poor  ce  i|ol  cooeeme  la  aaa^ 
nière  do  lu  aeeomuèder,  Je  ne  pois  rea^ 
voyer  qa*ao  Trêlié  ém  Ckamfi^wm  de 
Paulet. 

Dans  lu  herbiers  on  troore  tot^oon  leé 
llorlllu  mal  dessécMei;  poor  lu  préparu 
cooTenablement,  00  Mt,  aotant  qoe  pos- 
sible, lu  ramasser  entfèru  avec  on  peo  de 
terre  à  le  bau;  citt  tu  laUse  expeséu.atf 
grand  air  Jusqu*è  ee  qô*e1lu  commencent 
à  se  flétrir  ;  alors  on  lei  soomet  à  one  légèn 
prcMion  :  elles  ne  Urdent  pu  i  ^aplatir, 
et  en  augmenUnt  de  temps  ea  temps  la 
pression  ellu  conservent  parflhltement  leor 
forme.  Quand  on  vent  lu  avoir  I  peo  prèe 
comme  dam  TéUt  natorél,  n  solHt  de  fUm 
un  trou  à  rextrémild  lnférleore  do  pédlcàla 
et  de  lu  emplir  de  iable  très  in;  on  lu 
suspend  èunAllàtlUeibas^tl  qgaid 
ellu  lont  dessécftéêi  «0  flOt  teoibu  le 
sable.  Hx  ce  mojaa  eBee  aot  #»ooTé  on 
peu  de  diminotlM  dais  leor  filoM,  prie 
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une  eouleor  plus  fbnoée ,  mêh  elfes  peuvent 
•enrir  Uèt  âfiDlaKemeiiieiit  pour  lee  dé- 
DOOiUaUoDS  boUoiquei.  (Uv.) 

MORILLON,  ois.  —  Espèce  du  genre 
Canard.  Vay.  ce  mol. 

«^lIORIlfra  (f»tpi|M<»  faUl).  ras.— Genre 
de  Coléoptères  subpeBtamères ,  tétramères 
de  Latreille,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Lamiairesy  créé  par  Senrille  ( ànn.  delà 
Soc.  mU  de  Fr.,  i.  IV,  p.  95).  Ce  genre 
leaferme  les  quatre  espèces  suirantes  :  La- 
mia  ktf^iMi ,  frisitt ,  fwmU  de  F.,  et  if. 
fMrveiMdiis  Fald.  Les  trois  premières  sont 
originaires  de  TEurope  australe ,  et  la  qua- 
trième est  propce  à  It  Perse  el  à  la  Turco- 
manie.  (C.) 

MOBOIA.  Bor.  n.  —  Genre  de  la  fa- 
pille  des  Dîpsacées-Morinées ,  établi  par 
TourMlbn  (CoroUor.,  48)»  et  présenUnt 
les  caractères  snivanu  :  Fleurs  Yerticillées , 
bnctéém.  luTeiuoellemoDoplijlle,  tubuleui- 
campeuulé»  sans  fossette,  deulé-éptneux  sur 
les  bords.  Tube  du  calice  soudé  à  la  partie 
supérieure  de  ToTalre;  limbe  à  deui  dîTi- 
siooe  ebkwfues,  entières  ou  bifldes.  Corolle 
épiffM  •  à  tube  alloogé  ;  limbe  biUbié  ;  la 
lèfre  aupérknre  à  S  lobes;  rinlérieure  à 
Slobct.  ÉUmInes  4,  libres»  didjsames. 
quelquefois  soudém  deui  à  deui.  Oraire 
infère ,  à  nue  seule  loge  unt-omlée.  Style 
•liforme;  stigmate  pdté-capilé.  Utricule 
monosperme»  enfermé  dans  TinTolucre»  et 
courooué  per  le  limbe  du  calice. 

Les  Jfoniiu  sont  des  plantes  herbacées 
▼ÎTaccs,  simples,  droites;  i  fouilles  opposées 
on  Tertidllém»  oblongnm»  siuuées,  dentées- 
épineusm»  nremeut  très  entières  ;  à  fleurs 
duposées  en  terticflles  dans  Taisselle  des 
feuDIes  supérieures,  et  dont  les  pédicdles 
sont  bîbractéés  an  sommet 

Ces  pUnies  se  tronrcnt  en  abondance 
dans  ceruincs  contrées  du  Lerant»  dans  la 
5jrie,  la  Perse  H  Hode  boréale. 

De  Candolle  (  Prodr.»  IV»  644  )  en  décrit 
quatre  espècm»  qu*il  répartit  en  deui  sec- 
tions nommées  :  DioSMnlyx  :  Kmbe  du  ca- 
lice bîlobé;  lobes  oblongs  »  inermes ,  plus  ou 
moins  émarginéa  an  sommet  ;  éùminm  sou- 
dées deui  par  deui;  fouilles sinnées,  identt 
épineuses  (Jf.  fcnàcn»  lenf^bite»  jNrfy- 
P^Um  ).  ilonnlboonlyar  :  liaabe  du  calice 
oblique»  irrlguliètiment  denté -épincut; 
éiaminm  4^  b-bces»  dMpnmm  ;  fouilles  ciu- 


linaires  très  entièrm»  foi  ia 
épineuses  à  la  base  (If.  nmm 

IIORINDA.  BOT.  M.  ^q 
mille  des  Rubiaeées-Cofléeeiai 
éUbli  par  Vaillant  (m  ÀcLj 
1722»  p.  275)»  et  dont  fos  f 
ractères  sont  :  Fleurs  r^iinim 
globuleux.  Calice  à  tube 
vaire  »  à  limbe  supère  » 
ment  denté.  Confie  supèra, 
forme  ;  limbe  à  4  ou  5  leèi 
mines  5  on  4»  Insérées  an  II 
rolle  »  incluses  eu  très  raream 
filets  courts  ;  entbères  dressa 
fère»  à  2  ou  4  loges  nnt-efrrii 
forme;  stigmate  bifide»  nrtj 
Le  fruit  est  ou  drupe  angufoi 
i  2  ou  4  noyaux  eartilaglii 
spermes. 

Les  Iforinda  sont  dm  | 
feuilles  opposém  »  rarement  f 
groupes  de  3  ou  de  4;  sllpifoi 
tuses»  membraneuses;  pédsÉf 
ou  terminaui»  simples  en  SI 
fixées  sur  un  récepiadenn«i 
plantes  croissent  asseï  abeni 
toutes  les  régions  tropicatas  i 

De  Candolle  (  Prodr.»  IV, 
32  espèces  de  ce  genre»  qdn 
ties  en  4  sections  nommées  :  1 
(GeH.,  II»  t.  26):  fleurs  psM 
Undres;  stigmate  bifide;  foi 
coques;  Podoiwra»  Rbeede  jj 
51,  t.  27)  :  fleurs  tétramimil 
stigmate  bifide  ;  baie  à  4  ifl 
rvosfmm»  DC.  (  Frodr.^  IT»  \ 
tétramères»  tétrandres;  sH^i 
baie  à  4  ooques.  ChryeorMm 
cit.  )  :  fleurs  penumères»  peÉ 
à  2  loges  2-spermes  ;  aîpiri 
foliés. 

La  racine  de  la  plupart  dmi 
genre  parttnpe  aui  propcNi 
des  Rubiacées;  ainsi  ceifo  ds 
roioc  donne  par  infusion  «ntl 
analogue  à  Tencre  »  et  celeA 
umUUoia  produit  une  icinsmÉ 
asKi  belle. 

HORIXÉES.  Jformsm.  mfe 
de  ta  famille  des  Dipsaeées  (SI 
ayant  pour  type  fo  genre  M 
fort. 

•MOUnnELLA.  owi  — ■. 


3fr7 


wÊft$  àam  à  mm  ditnkm 
(R  D.) 
iMnêMdomié 
És.,  162),  Janfeo  (Gm., 
Ne),  De  GMdoHe  (Hmi. 
MPr*.,  U«478),R.BrowB 
DectltBe(iii  Mw.  Annai» 
IVi|kl  «t  ArMtt  (Amer., 
m  naftf  per  De  Ciodolle 
iMMes,  delafkmilledit 
ilpieiéet^  etqaeR.Broura 
ifmii  funiier  le  type  d*inie 
MNe  des  Moriagëet,  doal 
M  reptéMBUit.  D  effïre 
Miei  S-pirti,  à  di? ifione 
i  à  5  pélilei  përfgynef , 
ttaMinet  8-10,  ioiéréei 
HHefflM ,  eoreleppent  le 
Ht  eoMnireaU  eo  m  tobe 
iBl»lfbreeàlelMMeia« 
le  peitle  nëdiaee,  ieé- 
ÉimnNf ,  irolleealairef , 
V  le  pertfe  dorule,  s*cni« 
ImbI.  OYtire  pédicellë , 
■ti-erulée.  Style  termi* 
H  lomnet.  Le  firoit  ett 
iMe  de  filique  nailoco* 
Moee  evales ,  trigonet , 
•  dtt  fruit,  dépoorvuei 
••plèret  ou  MllIaDis  en 

Il  dea  arbrei  tnermei  à 
É«vee  impaire;  à  i  tipalet 
%Ê§uiu  ea  grappea  pani- 
aest  originaires  de  TAtie 
I  m%  été  IntrodaileadaM 


nep),  et  qal  M  nnieraae  OMere  que  le  mqI 
genre  MoHmga,  Foy.  ee  nMl. 


plenf.,  p.1SSt,n.6SM) 
en  deui  leclioiif  qa'il 
Orainet  dépounnief  d*ai- 
inee  à  trois  ailes, 
•e  genre  fonmiMent  nne 
étÊtf  et  qui  ne  se  rancit 
1^  Cette  dernière  qualité 
les  parfumeurs  qui  rem« 
fuMoù  de  leuia  essences. 
ignée  généralement  sous 
lni«  de  la  dénomination 
ilfnl  isomit  prindpele- 

(J.) 
Hsflnpati.  loff*  n«*-  Fa* 
i.iwvn(0ftssm.  entfte 


Jforto,  Mk  —  Genre  de  Go- 
léoptères  pentimèrm ,  Aimllle  des  Cara- 
blques,  tribu  des  Searitides,  créé  par  La* 
treille  (Repue  nnnnnf,  I.  IV,  p.  3S6) ,  et 
adopté  par  De)ean  (  Spti^n  géiénU  dss  Co* 
léopièm^  i.  I,  p.  4f9;  t,  V»  p.  5IS). 
Doute  eipèeei  font  pertle  du  genre;  neuf 
sont  originaires  d* Amérique^  deuitrAfirique« 
et  une  est  propre  à  TA^.  Nons  citerons, 
comme  types,  les  espèees  suivantes  ;Jf.  Geer- 
SfkB  P.-B.,  pomlisNis  Klug»  etOrisMaNi  D^i. 
U  première  est  des  États^Jnis,  la  deuiième 
de  Madagascar  et  la  treisièmede  Java.  (G.) 

^MOaiS.  «s.  -*  Groupe  de  Péiicana 
(«op.  ee  mot)  d-aprèe  Laadi  (G.-R.  Gray» 
Gin.  ef  Mrds,  1840).  (B.  D.) 

.  *ilOBIRIA(neHi  propre).  aot.vft.*-Genm 
delà  familledesGmeittrai-Ancbeniées,  établi 
par  Gay  (in  CoUn.  Asrl.  R^mI-  npfwnd.;  IV, 
50).  Herbes  de  Sardaigne.  foy.  cbogivèiib. 

MORIRONU  (nom  propre),  nor.  m.  — 
Genre  de  la  fiimille  des  Capparidées-Cappa* 
rées,  éuMiper  Plumier  (Gen.,  68,  t.  S8), 
et  dont  les  principma  camctèraB  aeni  :  Cb- 
lice  renflé  au  miUen,  Mflde.  GoroUeà  4  pé- 
Ules  obtus.  ÉtamiMi  neeubrauses,  plus 
courtes  que  laeorell8;ileiasubalés,  soudés 
en  un  tube  i  la  base;  anibères  oMongues , 
drassées.  Ovaire  stipHd,  ovale.  Stigmate  ses* 
sile,  convoie, ombiUqné.  Baleglobulense, 
oortiqnée,  unileodalsii. 

Les  Ifofisonin  aeni  dea  arbres  des  An- 
tilles, à  feuilles  altnmaa ,  péHeMes,  ovales 
ou  oMottgues,  mambranensw,  ferlllanim;  è 
fleurs  Mancbàtrea ,  aiUlalrei,  disposées  en 
corymbe,  et  plue  eourlaa  qne  le  pétiole. 

La  principale  espèee  de  co  genre  est  la 
Jioriionia  anisrisnnn  L.  et  Jacq.,  qui  croit 
sur  les  monugufs  de  TAmérique  mésidio* 
nale,  et  dont  les  «dues,  longues,  gremes, 
nerveuses,  eampactes  et  pesantes ,  servent 
aui  sanvagm  pour  foire  des  asassnes.  (J.) 

*MORITZIA  (nom  propre),  aor.  m.  — 
Genre  de  la  fomille  dmAapérifolléaatétabtt 
par  De  Candolln  (Mm.  m  Mëm§r  Gsn,,  830). 
Herbes  du  Brésil. 

HOftMODm,  UndU  (OreMd.  »  I.  i4). 
Bor.  m.**8f  n«  de  CiinssliMia  Rish» 

HORIlOiilCB  (pspfMMni  UMsqne). 
ms.  ^Qmn  de 
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fimilla  4m  GmUqvM  »  IrilM  4m  Féro- 
Dieoi,  créé  par  Hafwbidi  (Mormolycd  «•- 
vum  Cotecgrt.  iiRM),  et  êdtplé  par  Dtsfaan 
(SlMci»0éié«i  teCaliopléfW,  t.  V,p.  719), 
qui  dit  ■*af ofar  pu  convapaMaaiint  lui  aiii- 
gaar  la  plaça  qu'il  dait  aeoipar.  U  tjpa»  la 
M.  phffUùdm  H.,  m%  origiMira  de  Jaft.  Gel 
Infecia  ail  IHui  dea  pliia  eitraerdioairai  da 
cel  acdre ,  Uit  par  aa  tailla  que  par  la  fonna 
des  éijtrai  qui  tout  aplaniai»  énaaéai,  rétacu* 
léef,airafiaaiblaotàdcsffBuUleiièGkaf.  Vaif. 
raliai  éa  ea  Did.,  GoUDrrAaaa,  pi.  S.  (G.) 

MOBHOM.  aia.  --•  8f  ■.  da  M aeareua. 

MQBMON.  BAH.-*  Eapéea  du  genre  Cy* 
nomfkahu  (vop.  oa  boI),  doM  M.  LetiOB 
{Spm.  4m  «Mmai.,  itiO)  a  fait  «a  palil 
gffoapa  fêoéffiqM.  (B.  H.) 

.  «MOBMOIlIACfMf^  Mdeu).  laa.  — 
If .  Cirtif  a  éubli  sous  ca  Moaa,  daM  la  trilM 
des  PtwygaaieM  da  Tardradea  Harraptiret , 
gravpa  daa  tëfflceateaiHii,  mm  gaara  qui  sa» 
rail  aùHi  aanetdriii  :  Artida  tasilaira  daa 
aaïaMaa  atloté,  trèi  valii.  lambet  auté- 
riauraa  BMaiei  dadan  épanMMttea  lalanBé- 
diairai  da  qMlia.  Palpas  aawts.  L'tspka 
typaaenilla  If. •îjroaiiiiraf a Iktph,  (Bl.) 

WMUNW8.  Jfaf«Mpa<|t«p^,  hidau; 
dBf ,  aspael).  bah.  <*-  Laadi  (fînaM.  lia».» 
t.  XUl)aaH<aaH  la  M«  da  JlanMfM  n 

QiMeaaiprcodqaoaa 

al  qpri  a  été  adapté  par  tous  les 

aaiauvi,  kâ  dents  aaal 


et  auuat  d'iarérieiires:  lesqnire  îadsiTea 
sapériaatti  aaal  iaégalas,  aa  las  iatcmé- 
dialitasart  lasgaiiat  éifcaawdM  ;  lesquaira 
iaosnaa  iBtÉrfaaiaa  I 
caaiiiai  »  aa  Maibaa  da  dea  à 
cboira,  aaitt  aaapriiaéaa  al  aa^iliniUas  aa 
dat aM ,  laa  aupéffamia  ayaai  la  doakia  de 
Isaguaur  daa  iaMrîeaias;  il  y  a  ciaq  bm- 
laiiaa  «■  iwsiat  sis  aa  feas  4a  chaqaa  céié. 
Us  anilcs,  léaaiaa  an  iffcraBaf  da 
mst  paéseaiaBl  aa  fasia  apparail  piapii  i 
rrccvair  las  aaaa  al  les  sdaais,  al  la 
elle-i 


CagaBit  aa 

pice,qttl  a  été  prisa  à  JaiBM 
moBS  Plainrtfti  LaachClacaati 

corps  al  la  Uia  féaais  «alfi 
pouces  daloBfBaarp  aidealM 
da  dit  poBcas;  la  coalaarda^ 
est  un  bruB  aailisraM»  -  z' 
MOUaU.  JfeiBiprai  il 
daui;  «Cp^»  qaaaa).  rassort 
rordra  des  lialacoptérigiaBasrf 
famille  des  Êsœea.  Q.  CaflaTil 
dèra  coasna  dataal  pvaWiOl 
lieu  i  uaa  fBaUHa  parUcBUiMI 
risa  aiflSi  (Aig.  aaiai.,  I.  Ilpp#a 


quaua  adaceèaa  basa» 

geaira;  doai  la  téta  asi  ai 

nae  al  epaiisa,  qui  asvalappala 
les  rajaBs  dea  aalas,  al  aaJsbi 
ouTariaia  qa^BBa  iMia  wsM 
lear  a  féil  tatesar  dea  apviÉl 
quas  aataialislcs,  qaaiqa'iiseBi 
coBipleia  qu*aMcaB  poiaieat  aMI 
à  uB  sanl  Icars  rajaaa  hmM 
qu'ils  aa  aieat  S  aa  •.  L'eaaii 
liaackacilliMpatîla, 


lairca  aa  loraMBi  les  aaglaB.  M 
naca  el  éebauaréas  aa  beat  0 
iaicnaaiillaires  al  la  mkÊÊÊtâ 
et  il  j  a  sur  la  laogue  et  ssasM 
loDfua  beade  da  deaia  aa  fsisil 
eu  aa  sac  arroadi,  saifl  da  da| 
d^ua  iatasUB  loag  al  grêla,  pai4 
eavaldppé  da  baaacoap  da  gffMj 
esi  laagaa,  aaspla  alsiaipla.«Jii 

On  connaît  une  diniBail( 
geara  qui  loatas  vireai  daaal| 
taBiptccs  parsii  las  BMillcasi||| 
Haaia.  Elles  saat  léperties  ari 
tioos  «cnaraleneal  adapléMi  J 
sées  da  la  Maaièra  suîfaatSb  i 

La  prceHtra  reafersBB  laM 
daal  is  NMUBBB  «il  cpfiadM|dl 

2diif«e  {M.  d-flasariqaàl  M 

■« — ■- 
naiMiq., 

Fank.). 
Les  asaiees  da  la 


Iknérnuk  ou  AngMilloi4a L.9IM 

Hsnadoa  saisi).  '^ 

Daasia 

icae^peaas  a 


mm 


<ino 


fcMliMk  liNWw  OtMIri. 
lisiliiO* 


ritof«Mllii(lfk  èM#(NiO|h 

nwt  éê  tê  ffwe  «li  la 

)  Jf •  40|fH^nldklli  Giof • 

lMi.).CailMptliw 

ÎMi  MT  !•  40t,  fll«  «MM  lé 

Mit  noit»  MVtMit  wi  !• 
I  pilsli  Mtot  M  deMOt.  8a 
bM  80  à  8S  ctiiUMèlrM  ^ 
MmHB—  graBde  aboodiiMe 
PilM.  ABlrUbif  II  éUH  dtia 
hM  m  ol(f«l  dt  coite  et  4» 
pmiMi  «lèoN  un  ttnple 
hiMlla  H  avait  amil  doBBé 
MM  II  B*cM  dantltté  ^*à 
■aMIat,  êthÊfêdbÊmêne 
«haiar  la  prita  parlai  lao- 
Hwi  milia.  (J.) 

^Wi  Sc^.  (Gam*!  I|  9). 
ï^  BUHNn,  Lion. 
RUIftO**^»  obtaa;  !<(»- 
M.  —  QMtuM  tifiif  ittU) 
b4  «■  triNipa  da  llami- 

(E.  D.) 
It*  BÛT.  M.  -*  Oeare  &9  la 
«ttnf-tf orooobëai ,  établi 
■B.,!!,  79, 1.  318).  Arbrai 
appleale.  Koy.  cuxancia. 
IPA.  JfoTMoèav.  BOT.  n.*«- 
■a  dei  eatUièrai-aafiaoias 
•tfaBi  poor  typa  la  gaBia 


^  TarMtë  da  Cbam 
Umiva  è  AraBdal,  aa 

piarpbéa,  diav  da  aoBi- 
ta  a  doBBéla  Baai  da  Jfoi»- 
W  daa  BamImBi  priBCipai 
ÉlBifBa  a  cDBiUtd  la  ffd- 
laa.  Fay.  aa  iBac.  (A.  P.) 
HuiNa,— -DivMaa  ftnBdei 
■  F)BBaaBi(«ay.  caBMt^par 
ftpBfloal.,  i88f).  (B.D.) 
H  Ur.  {Gm^  Mi.,  iOt). 

WHHBf  UBB» 

-V  C«f •  «a.  —  BraottfflM 


da  Tordra  dai  U^idoptètfei  Anraaa  «  fiimillo 
def  Nymphalieni»  établi  par  Fabricioa  (£al. 
jysf.,  t.  Ut),  et  doBt  laa  prindpaBt  aarac* 
tères  sont  :  Corpa  pailt.  AnlasBai  ub  pau 
BioiBa  loBgaair  ^ae  la  aarpa,  trda  fiêle«. 
Palpci  caorta ,  dépanaat  peu  la  laBgBaor  de 
la  télBt  fonaBient  falaréa,  très  alUii.  Ailes 
Irai  grandaa  ralaïkaneBt  aa  aarpa,  i  aar- 
miB»  f^  fbrlai  i  laa  allai  paaiériaiiraa  ayant 
leur  cellola  dbeildala  aufarta  »  laar  bord 
abdomlBal  tria  fraad  et  aabraauiBi  caai- 
pléteaiant  TabdoBiaB.  FattaaloBgtaa;  jaia- 
baa  et  unes  eHlii  «a  defaooa  da  pailtei 
éplaai  trèi  aarréaa.  '    * 

Laiaapècei  de  ce  geBre^aa  BaBibradé 
40  enfiffDBi  aoat  d*aBe  sraada  UHIa  al  pa- 
léaa  daa  eoalaaia  lai  i^laa  édaUBtaa.  BUai 
èabMaai  taaica  l*Améric|oa  aMrldlaaala. 
Leari  cbanHIei  aoac  avai  «a  preaqaa  laiai, 
^aalfaelbli  taïuiludai  poatdriaaiaawat  par 
ane  palBta  ftwitbaa 

Uaa  daa  aapècBi  laa  plaa  taaaafqaablaa  éa 
%ê  gaara  ait  la  JIsfiiAa  ÀéÊitii  IM.,  Italrt , 
CM.  (Paptto  iMaBiier8ai.)»fl|afééaaa 
Patlai  da  ea  Dictionnaire ,  UnDonÉin*» 
pi.  0 ,  flf .  i;  K  a  •  céBUBièliBB  ^^tarer- 
gura.  La  datani  daa  allai^  aai  da  Maa  la 
pluf  aiaré»  la  plaa  MHaai,  naaa  le  Itafee 
poiiéricar  noirt  La  daanoi  éii  d*aa  gili 
lard  da  bran,  avaedat  baadaa  plaa  alalrat 
et  daa  yeus  aépardk  Ganè  aipèaa  ae  iMBPe 
BB  Bréill  al  à  CayaaBB. 

*IiaaMIOIIIM  (^ipp4,  baaatd;  Mê^ 
aapact).  b».  —  «enfa  da  QaMopcèraa  aab- 
peniamèrai^  léUBsèraa  de  LatreMIe,  Anailte 
dei  Cla? ipalpea*  Irlba  daa  Erotylianai  diaMi 
par  M.  Hapa  (Hmia  «aal.  â$  Oadr.p  lOai  » 
p.  111),  al  adapli  par  M.  n.  Uiardalfe 
titoitayrayfcla €m miêffiimê,  Itat,  p.  880). 
Ga  darniar  la  aaaipiaad  daaa  aa  daatlèaM 
tribu ,  al  •B*aa  Mt  ^*aB  aaai  paura  da  aai 

ipoadaai  à  aalal  #i 


aaaif  aiqaBOlilaaB  anMaéapiédaBaaaa 
Gaialaiat.  Tralaa  aapéaaa,  taaiai  #A«dH* 
^aat  e»  Ibai  partiB.  Laa  typaa  aoat  lai  ff^ 

(C.> 
*8iOJiBMMr(ia«Bi  fMppQ-  MP-  n.  -^ 
eaaiB  da  la  «uaMaéaa  ii<é>iaditi^  diabll 
^  Lladley  («b  Bbfi  âif .»  8888).  laaa  ar> 


4 


860 


nOR 


espèce  de  Triglt»  la  Triglm  hteerma.  Foy. 

TilCLI. 

IfOBft-DU-DUBLB.  bot.  m.  —  Nom 
d*uDe  espèce  de  Scabieuse. 

MOBS-DE-GRENOUIIXB.  bot.  n.  — 
Nom  TulBairederifydrocJkrif  «orsiisriiiii. 

MOBSB.  Trkhêckmit  Uan.  ham.  — 
Geore  de  Mammifères  de  la  trilm  des  Car- 
nassieri  amphibies  de  O.  Cvfier ,  formant  » 
selon  M.  Is.  Geoffroy ,  U  fkmUle  des  7W- 
ckéeienSf  la  deoiième  de  ses  Comtoorvs  «»- 
ferrés,  enuant  dans  sa  première  série,  et 
dans  Tordre  des  Carnassiers ,  dont  les  dents 
sont  dissimiltires ,  plus  o«  hknbs  eiacte- 
ment  en  série  eoniinne.  Ces  animaux  ont 
beaucoup  d^analogie  avec  les  Phoques ,  mais 
leur  mêcholre  inférieure  aunque  de  cani- 
MB  et  d*inclfifes ,  et  les  canines  supérieures 
forment  d*énorasea  défonsea  dirigées  infé- 
rieuiement.  Mous  ferons  remarf  uer  en  pat- 
flant  que  la  Morse  comuMin  compose  à  lui 
aeni  mna  espèea  «alqua,  ma  t^re  et  une 
fomille,deat,;àla  rigueur,  mb  dassîicaieuri 
pevTaiaiit  fonnar  su  aidre,  ai  la  bnialsia 
les  en  preuait. 

AlMi  que  loua  les  aniBMut  que  G.  Cutier 
a  aemmés  amphlMas ,  qvoiquil  b*7  ait  an 
fialiltf  BMan  Mamaalilco  amphibie ,  les 
Morses  ont  les  pieda  al  courts,  et  tellement 
enfoloppés  dans  la  peau,  que, sur  la  terre, 
ils  ne  peuvent  leur  servir  qu*à  ramper; 
oub  comoM  les  intervalles  des  doigts  y  sont 
lempUspar  des  BMmbranea,  ce  sont  des 
nageoires  «Bcdlentes;  aussi  ces  animaui 
passanHla  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
éena  la  aaer,  at  neviennenl-llB  à  Icrreque 
pour  dormir  au  soleil  H  allailar  leurs  petits. 
Laur  carpe  allongé,  quoique  Baoins  que  celai 
desPhoquaa;  lear  celoi 
BMhile  et  pourvue  de 
chisaaat  avec  foict;  leur 
poUa  ms  al  aertds  ceatiala 
coup  d*aalna  détails  da  leur  aaatearie  in  té- 
iieai  à  en  foira  d*cicclleati 
mâchoire  laiiriaure  sMuque 
d*iaclsivas  et  dacaaiaaa.H  prand  ca  avaat 
aaa  forme  eesBgisiairfa  paar  ee  idncer  aatre 
deuB  éaormM  caaiace  aa  détîsttw  ayant 

ik  érnsL  lÉiiB  (0.€S0)  de 


qui  la  lé- 
dtrait.leun 
,el  beaa- 


t  f  paadaat ,  tt  parait  qaa.  Mm  U , 
troava  à  la 
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dAarsp'ri 


Il  B*etisie  plus  de 
les  màcbelîèras,  aa 
chaque  côté,  touica  à  pi 
forme ,  plus  étendaea  da 
que  de  dedans  an 
ques,  courtes  et  troi 
couronne  légèrement 

La  mâchoire  supdrieara 
par  réaormitd  des  alvdelei 
les  défenses,  ceqai  releva 
vaat,  qu'il  forma  «a  gras 
et  que  les  aariaes,  aa  liaa. 
museaa,  sont  presque 
Elle  a  ordiBaireBient,aalia( 
nines,  quatre  iacisîvea 
mAcbelières  da  chaque  cMé  ; 
aombres  sont  fujets  i  vaifer^ 
qae  les  voyageurs  aal  Jeté, 
sioodaas  Tétade  da  ca  siapll 
effet ,  les  deux  incttivaB  médW 
cbei  un  grand  nombre  '"f^M 
ceux  qui  lea  eut,  ailes  seaiaj 
chues,  très  petites  at 
BMntaire.  Les  incisives 
sont  beaucoup  plus  grandes»  | 
et  tronquées  oUiqueawnl  Mi 
daBa,d*oùil  réiulla  que 
les  ont  prises  pour  des 
quelles,  du  reste,  elles 
coup.  Ce  sont  cependant  i 
sives ,  puisqu'on  est 
ainsi  les  dents  implantées  sari 
laircs.  Les  canines  aont, 
dit,  d*énoraict  défeases  qni 
ea  bas  et  ea  arrière  ;  altos 
leur  surface  aniérieura , 
sillon  longitudinal  à  leur  bm  I 
voit  point,  sur  leur  coape,i 
bées  eomme  dana  Tivoim 
mais  de  simples  graaal 
mières  aïolaires ,  da 
fortcf  et  plus  grosses  qae  Isll 
la  deraière  est,  aa  coal 
annuire,  et  elle  taaÉbaà 
Tontes  a*oat  qa'une 
courte  et  seat 
très  aarOf  très  ww«Hp«%«s ,  < 
des  déféttsca.  «  Le  syatémei 
ses,  dit  Caviar,  ne  pareil 
air  pour  broyer  des  mal 
pour  couper  des  sahsiaaresi 
rail  qu'elles  seat 
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I  fÊT  Unt  strvcMt  et  Itnn  rip- 

|ir  Ici  anif  lur  let  aulrti  eomme 

lIliursoBBMKlMr.» 

MB  Ml  Gbit  AL  mariii  ,  Drickeckus 

LiM.  ;  le  Mone,  Buff.  ;  la  Vachô 
i  la  Vaché  à  te  grande  dmU  des 
ly  audit  orne  à  douie  pîedf  (3,573 
ia  UBgatur«  ai  méaie  beaucoup 
■  a*eo  rapportait  à  eertaîM  Toya- 
•  pelate  est  trèa  court  »  trèt  peu 
*taa  couleur  rounàtre  ;  ton  roufflo 
na  et  aa  lèvre  lupérieure  renflée, 
lifcatey  il  a  beaucoup  d*aDalogie 
Iftafuca»  il  B*eB  a  pu  moins  dans 
I  at  daus  toutes  les  babitudes  de 
fflidaut ,  Il  ■  moins  d*intelligenoe 
rita«  moins  de  douceur  dans  le 

Edwari  Worst  dit  avoir  tu  en 
mwm  de  ces  animaui ,  âgé  de  trois 
I  Tea  ne  pouvait  toucher  sans  le 
I  colère  et  même  le  rendre  fù- 
acale  cbose  que  Téducation  ait  pu 
a  M  f  était  de  le  faire  suivre  son 
I  graudant ,  quand  II  lui  présen- 
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babite  toute  la  mer  Glaciale, 
a  beancoup  moins  commun  qu*au- 
rM  m  à  Jakulih ,  dit  Qmelin  , 
dmts  de  Morse  qui  avaient  cinq 
de  Russie,  et  d'autres  une 
de  longueur  ;  communément 
^nlquea  pouces  de  largeur  à  la 
■*al  pas  colciidu  dire  qu'auprès 
Éai  1*00  ait  Jamais  chassé  ou  pè- 
mm  pour  en  avoir  les  dents,  qui , 
■i  eu  tiennent  en  si  grande  quan- 
B*a  auuré ,  au  contraire ,  que  les 
IManvent  ces  dents,  détachées  de 
I  m  la  basse  c6ie  de  la  mer,  et 
Nnséquent ,  on  n*a  pes  besoin  de 
ftavaat  lea  Morses.  Plusieurs  per- 
tat  demandé  si  les  Morses  d'Ana* 
Mm  «ne  espèce  difTérente  de  ceux 
IHieat  dans  la  mer  du  Nord  et  à 
IMdMUle  de  la  mer  Glaciale, 
ll«  deaU  qui  Tiennent  de  ce  côié 
1M  beaucoup  plus  grostes  que 
fr'^teMeat  de  rOcddent,  etc.  » 
H  risoaC  pat  cette  question ,  et 
Idaaae  une  solaCloB  qui  me  parait 
ftliar.«  On  n'apporta  d*Anadirskol, 
Hdcf  denu  de  ces  animaui  morts 
aaivalf:  alaai  II  o*eat  paa  sur- 
m. 


prenant  que  cel  dents,  qui  ont  prit  tout 
leur  accroissement ,  soient  plus  grandes  que 
celles  du  Morse  de  Groenland ,  que  l*on  tue 
souvent  en  bas  âge.  » 

Certes ,  cette  hypothèse  ne  peut  être  ad  • 
mise,  car  il  faudrait  admettre  aussi  que 
Jamais ,  dans  le  Groenland ,  les  Morses  n'at- 
teignent toute  leur  grandeur,  et  que  tous 
ceui  que  l*on  tue»  sans  aucune  exception , 
sont  Jeunes,  puisque  leurs  dents  sont,  aussi 
sans  aucune  exception ,  beaucoup  plus  pe- 
tites que  celles  qui  viennent  d'Anadirskoi  : 
cette  proposition  n*est  pas  soutenable.  D'un 
autre  côté,  on  a  dit ,  il  y  a  quelques  années, 
qu'il  existait  une  autre  espère  de  Morse , 
dont  la  taille  atteignait  quelquefois  Jusqu'à 
vingt  pieds  de  longueur ,  ce  qui  fait  sup- 
poser des  dimensions  plus  grandes  dans  les 
défenses  :  serait-ce  cette  espèce  qui  a  laissé 
ses  dépouilles  è  Anadirskoi?Mais  cette  pré- 
tendue seconde  espèce  serait  propre  seule- 
ment aux  mers  équatoriales,  si  on  s'en  rap- 
portait aux  Toyageurs  qui  Pont  indiquée, 
et  ne  se  trouverait  pas  dans  celle  du  Nord. 
D'ailleurs,  il  est  plus  que  probable  qu'ils 
auront  pris  pour  des  Morses  des  Lamantins 
ou  des  Dugongs.  Voici  une  autre  difficulté  : 
il  est  certain  qu'on  ne  trouve  presque  plus 
de  Morses  aux  environs  d'Anadirskoi,  et 
que  ceux  qui  s'y  montrent  de  loin  en  loin 
ne  dépassent  pas  douze  pieds  de  longueur. 
Or,  un  Morse  qui  aurait  des  canines  lon- 
gues d'une  aune  et  demie  russe  devrait 
avoir  le  corps  long  au  moins  de  trente-cinq 
pieds ,  ce  qui  ne  s'est  jamais  vu;  les  plus 
grands  qui  aient  été  observés  par  des  na- 
turalistes et  par  des  voyageurs  dignes  de 
foi  ne  dépassaient  pat  treiie  &  quatoRc 
pieds. 

Quant  è  moi  f  Je  pense  que  l'Ivoire  trouvé 
sur  les  bords  de  la  mer,  aux  environs 
d'Anadirskoi ,  ii*est  rien  autre  chose  que 
les  dents  fossiles  d'un  grand  Morse  dont 
Tespèce  ne  sa  trouve  plus  Tirante,  et  que 
Ton  doit ,  par  conséquent ,  classer  avec  les 
autres  animaux  paléontologlquei.  Ce  qui 
me  fait  croire  à  cela,  c'est  que  dans  le  même 
pays  ou  reneonire  des  eollinea  entières  com- 
posées, presque  en  totalité,  d'ossements  de 
Mammoutlif  »  de  Rhinocéroa  et  autres  ani- 
maux perdus,  et  que  fos  possède  ao  ea^ 
binet  de  Saint-Pétersboorg  des  défenses  de 
Vammootbf  dont  VMn  aat  auiii  parlhi* 
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timMt  coBMTfé  ^M  •*!!  mil  été  prb  nr 
dct  «BiaMOi  TiuBtt. 

L«  If  «TMi  M  peaTMi  pu  toiUoiirt  n 
troufer  prit  dM  côtes  4«  ta  mer,  à  ceiue 
dct  glMCi  ipû  ea  ëéfMideBi  repproche. 
AiiMi  4liieBt4le  tear  doaiîcito  fur  dci  g  ta- 
ÇMii«  el  il  arrive  parfoie  que  c'eit  fur  celte 
MiiUtioB  floitanta  que  ta  feaeita  net  tes, 
ea  lÛTer,  mn  eu  deux  petits.  Le  peiil  »  en 
Mîssaot,  esl»  dit-on»  de  ta  gruseur  d*un 
GodMNi  d*un  an.  Elta  l*altaite  et  ta  soigne 
aiee  tendresse,  el  ta  délènd  avec  fureur. 
Lorsque  ces  animau  font  à  terre  ou  mon- 
tent sur  un  glaçon,  ils  ae  aenrent  de  leurs 
défenses  pour  s*accroclMr  et  de  leurs  mains 
pour  taire  af  ancer  ta  lourde  masse  de  leur 
corps*  U  parait  qu'ils  ta  nourrissent  de  Ta- 
rées et  autres  herbes  marines»  ainsi  que  de 
Coquillefes,  de  Crustacés,  etc.  Les  Tais- 
seeui  baleiniers  de  plusieurs  peuples  du 
Hord ,  malgré  tas  dangers  d'une  navigation 
dans  dm  asers  couvertes  de  glaces,  vont 
pêcher  les  Motsm,  non  senlsment  pour  avoir 
tas  denu,  qui  ffsumitsent  un  ivoire  plus 
dur,  pins  compacta  et  ptawMane  que  celui 
de  rÉIéphant,  mata  encore  peur  «traire  de 
taur  gmisse  une  huita  abendanm,  mciileure 
que  celta  de  ta  Baleine,  et  pour  s*emparer 
de  leur  peau,  dont  on  tait  un  cuir  uès  fort 
et  d*eiceltantm  soupentm  de  carrosse.  Au- 
trefota  en  voyait ,  sur  certains  rivages,  d*im- 
mensm  troupoaui  de  llorsm,  et  il  n*était 
pas  rare  d*en  tuer  Jusqu*à  dou»  ou  quinse 
cenu  dans  une  seuta  cIhmm;  mais  ai^our- 
d'hui  en  ne  les  rencontre  pta«  qu*en  petiim 
troupes  ou  en  faaûlles.  Densta  mer ,  on  tas 
harponne  de  ta  même  manière  que  tas  Bâtai- 
»es;sion  les  trouvesurta  rivage  ou  sur  les 
glaces ,  on  les  tue  à  coups  ée  lances.  Quand 
«n  Merm  se  sent  htassé,  il  entre  dans  une 
fiufur  eikayanm;  dans  Vlm^mkuutê  de 
pouvoir  poursuivre  M  atteindre  son  ennemi, 
il  Areppe  ta  terre  da  cété  H  d'antre  avec  sm 
déftnies;  a  hrise  tas  armm  du  chasseur  im- 
prudent, citas  lui  amdwdm  maies  ;  enfin, 

il  met  m  llta  entre  sm 
,  et,  proitant  de  ta 
pente  du  rivage»  il  ae  laisn  ainsi  rouler 
aana  m  suer* 

Si  m  ntiaqpN  tas  llanm  dans  Teau ,  et 
qp^  aataal  en  gFund  nsmhw,  ta  aeceurs 
qp*Bs  ae  portent  mutneltament  ke  rend  très 
taBici  CMtito  MWMipas» 


ita  entourent  tai 
tas  submerger  on 
dentsyouàles 
tasbordagcs,  dont  Ita 
portions.  Dans  cm 
combau  qu'ils  iivreat 
btancs,  et  dont  ita 
queurs.  Il  taur  arrive 
une  de  leurs  armm,  el  ceHe'q 
n'en  est  pu  moins  terribta,  % 
venu  à  eo  herponncr  an,  pBpi 
ou  en  prend  plusieun,  tmî 
leurs  elToru  pour  défendre  IsiP 
ta  délivrer.  Si ,  efftayés  par^ 
ces  aaimaui ,  per  leura  efti( 
par  les  mugiisementa  Aufeaid 
peat  les  airs  dans  cm  oceasim|| 
croient  prudent  do  prendmÉ 
Mortm  poursuivent  fort  laiatal 
les  emporte,  et  a'sbeaduanmil 
vengeance  que  lonqu'ita  euM 
l'embarcation.  Du  resta,  à  m 
guerre  active  que  leur  tant  Ip 
ii  est  prohabta  que  cetta  etph 
rare,  dbparattra  tout-à-ldtil 
du  gtahe.  I 

II0RSYI4,  Gaas.  (ta  IH 
UXIU,  59).  aoT.  M.— Syas« 
ryiia^  Endlich.  ^  t 

MOnT.  ruTSML.  —  CemaÉI 
foactions  viulcs.  Lm  dem  mil 
seront  traités  dans  aa  seuleia 
rpy.  VIS.  ji 

On  e  appâta  valgamnnriiii 
lioaff-AD  csunii ,  TOvahmÉ 
Ifuav-AUX-cuHBS,  ta  Gé) 
tomne;  i 

lloBT-K-Fiom,  VA§mrkm$ 
lloar-AC-Mcr ,  l'ilconium A 
lloBT-Acx-Noua,  ta  JuspM 

lioir-ACS-VACBB,  ta  isil 

rata;  ,n 

Uoar-AUi-Pon,  ta  SiapbMJ 

MOATIEA.  an.  •*  fep.^ 

IIOEIO.^.  Bor.  au-4l»d| 

nom,  dans  quelqam  campeii4 

riporkus  necalor  BulL  On  IM 

mentdanstas  enviranad'AilHI 
fonta  ruM  perce  qu'il  IriimH 
de  Garance  sur  lesquebilmdll 


ftfMnlMMIl  pl«S  COOBO 

daitckiirqMpflr 
loQl  k  noade  oitofo 
ftB  êê  §mttmmm  urmi 
km  poiMM.  GepeiidaDl  lei 
QMm  9  6i  fwloHt  tes  kom- 
A]iWC«r  tel  michéi  tppro- 
ÉiÀckt»  CAI  ni  dai  Morav 
fiiHM  mob  TcA  ytend  foos 
!■»  B*€il  «ntrt  que  It  ïb- 
pif  4»  «lèON  des  babittBCf 
MidiUrrMiée»  ar  It  Morue 
M  eeiu  Btr.  Sei  foriMf 
Mcrire»  à  ame  de  leur 
avec  edlêi  du  ller- 
;  elle  a  cependeet  la 
la  pioe  irae.  D'ailleon  elle 
iim  flB^  le  doi» deux aaa- 
Jà  petite  et  ceapée  cane* 
IÇMBt  éduonée.  Les  pee- 
■édiecre  graiideiir  »  et  lei 
Mm  oDt  leur  rajon  externe 
lu.  Le  muieaa  ei  t  groe  et 
m  la  mlckoire  iaférieiire  » 
la  ifiipliyM  on  tarblllon 
■a.  Lee  dente  lont  en  Ibrtes 
:  ■Irfcoiree,  fur  le  cherron 
«faUni ,  lei  plérjgoldieni  et 
iHi,  et  n*ont  aucune  dent, 
^flieni  font  auiei  en  forte 
I  aoni  frandi  »  recooTerti 
m  atiei'épefiie*  maii  tout 
■la  foe   celle  des  autree 
ine  mr  lei  iadi?  Idus  vitante 
Inif .  Aaiméf  par  les  méaiee 
llaQi  lei  autree  YertéMi^, 
■atoBiiite  un  exemple  re- 
■  plue  évidents  peur  la  dé> 
reatrecntoment  des  nerb 
■*f  e  pu  de  chiasma  ckei 
Mrle  que  le  nerf  qui  nett 
Hfoe  iiucIm  ee  rend  à  VM 
pn  tooclMr  en  nerf  sortant 
ril  pour  s*épane«ir  dans  la 
L*oréUledelatfonie 
Il  est  fscile  de 
iêm  ôrtilagineoie  do  ro- 
iln  aastoldien  les  anaux 
■Mpiraneox,  et  to«4ours 
mei  cartUaginense  do  tube 
d'eux.  Le  sac  auditir 


pilia  feil  alenieqtaet  enssi 


9U 

MIa  par  sa  Imnsparence  que  le  titré  de 
TeiU.Les  concrétions  calceiras  oennoes  sons 
le  non  de  piem  de  l'ereille  des  poissons 
sontiréi  grosseif  d*nne  forma  oTole  den- 
telée sur  les  cétés»  d*un  beau  blanc;  carac- 
tères pbfsiqnes  qnl  les  font  souvent  een- 
server  dans  les  cebioete  des  curieux  sous 
le  nom  de  pierra  de  Morue. 

Le  cofps  est  eauvert  tê  petites  drilles 
adhérentes.  LalUa  et  les  nueelree  au  eont 
dépourvues.  Larèouleur  est  un  vtrdllm 
mêlé  dejatma  surlados,  passant  paria- 
grés  au  Uaoe  affiuté  des  parties  InlMeuiis. 
Le  vert  estpatseuié  de  points  Jaunes.  Les 
negeoires  enpéripureii  tirent  eu  verdltre, 
les  Inférieures  août  MancbAtres.  Pour  eom- 
pléterresposltiou  dos  caractères  delà  Morue» 
joutons  que  les  «vies  sont  largement  fon- 
dues et  que  la  membrane  brancUostèta  est 
soutenue  per  sept  rayons.  L*estoniac  est  un 
grand  sac  dont  la  muqueuse  est  épeisae» 
très  ridée*  et  qui  sécrète  des  sucs  gastriques» 
très  acUb.  Le  pylore  porte  six  cocums. 

La  Morue  est  un  poisson  des  plos  voracas» 
qui  avale  tout  ee  qui  remue  auprès  d'elle. 
Aussi  rboame  e*i-il  su  tirer  grand  parti 
de  cette  gloutonnerie  »  car  on  amorce  lea 
baims  avec  toutes  sortes  de  matières  ani- 
males, et  mémo  avec  des  morceaux  de  drap 
rouge»  ou  avec  des  igurines  en  plomb 
éUné  et  brillant»  simulant  de  petits  pois- 
sons. On  trouve  souvent  dans  restomac  de 
ces  animaux  des  mocceaux  de  bols»  dm  ganta 
ou  des  miuines  tombés  à  Teau  et  perdus 
par  les  pècbeurs.  On  dte  dons  quelqum  ou- 
vrages» pour  preuve  de  Tactivlté  des  suça 
gtttriques»  que  tas  Crabes  rougissent  ëane 
l'estomac  des  Moruce»  comme  les  Êcrevissee 
quand  on  les  plonge  dans  Teau  bouillanta* 
is  ne  ferai  d'autre  reasarque  que  celle-ci  p 
c'est  que  le  cbanisment  de  coloration  du 
test  de  tous  les  Crustacés  en  rouge  e  .lieu 
très  promptement  dons  restomac  de  laua 
tasptrfusoos. 

La  Morue  est  un  poisson  tout-è-foit  ma- 
rin ;  nous  ne  la  voyons  entrer  nulle  pari 
dans  les  eaux  douem.  Elle  se  tient  dans  las 
plus  grand»  profondeurs  de  TOcéan  ;  elln 
n'approcbe  des  rivages  ou  ne  monte  sur  les 
bancs  que  pour  y  firayer.  Las  petits  restent 
pendant  le  premier  tempe  de  leur  lie  sur 
les  atiéragei  peu  profonds  ;  aussi  prend  -on 
las  petites  Morues  parmi  lag  bqndes  ^  Mai^ 
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lani ,  et  m  toi  vend  pMeniiêlê  Hfeéeei  iier- 
Bien.  Mais  dèi  que  le  pobMii  i  attelât 
0*,40  à  0*,S0 ,  il  dctcend  dam  les  Ibodi 
pour  n*en  fortir  qa*à  IVpoqae  du  frai. 

Le  moment  de  la  ponte  tarie  beaneoop 
selon  la  talion  et  lulrant  la  conignration  du 
fwû.  n  change  alnit  très  souvent  en  Amé* 
rique.  La  fécondité  de  cette  espèce  est  pro- 
digieuse; on  estime  à  §,tMH),OpO!e  nombre 
d*€Mif!i  eontemis  dans  un  drafre  de  M  orne 
longue  de  tr, 80  à  i*,00.  Hhls  la  destruction 
qui  en  est  fklte  est  plus  considérable  que 
cette  eieesslTe  multiplication  ne  la  com- 
pense ;  de  sorte  que,  sans  la  préroyaoce  des 
gooremements  »  dont  les  lois  défendent  les 
pècbes  par  trop  destrucUfes,  l'on  ?err«!t 
l*espèce  diminuer  d'une  manière  Acbeuse. 

On  pècbe  la  Ifome  dans  les  mers  septen- 
trlonalesde  rEurope,  prindpalementau  Dog- 
gert-Bank ,  en  Irlande,  au  dp  H ord ,  et  sur 
d'autres  points  épers  de  ces  mers  ;  puis  en 
Amérlquef  oè  la  pèdw  est  plui  considérable, 
principalement  sur  le  grand  banc  de  Terre* 
Neuve;  aui  attérages  des  Iles  Saint-Pierre 
et  Mîquélott ,  et  sur  les  côtes  du  continent 
américain,  depuis  le  Canada  et  la  Ifoutelle- 
Ccosse  Jusqu'au  golfe  Saint-Laurent.  Cest 
surtout  an  banc  de  Terre-Heuve  que  la 
pécbe  en  est  la  plus  grande.  On  estime  à 
5  à  6,000  le  nombre  des  navires  de  toutes 
les  nations  qui  se  livrent  tous  les  ans  à  cette 
pécbe,  et  qui  portent  ensuite  dans  le  monde 
entier  S6,000,000  de  Morues  préparées  et 
conservées  de  différentes  manières.  Celle 
pèdie  fbrmn  une  des  branches  les  plus  im- 
portantes des  eipédiiions  maritimes  de  la 
France.  Elle  met  en  mouvemeqt  13  a  i  3  mil- 
llona  de  capltaus,  sans  parier  du  coût  primi- 
tif des  navires.  Elle  emploie  400  navires  Jau- 
geant 48,000  tonneaux,  ei  montés  par  1 2,000 
marins.  Cest  donc  une  grande  et  Ibrte  école 
de  matelots  toujours  prêts  au  service  de  la 
marine,  et  flbrmant  une  ressource  puissante 
pour  les  besoins  du  service.  Cette  pépinière 
de  matelots  donna  de  suite  à  la  France  les 
3,000  matelots  nécessaires  pour  l'expédition 
d'Alger.  Le  prodoit  de  cette  pèche  Iburnit  I 
notre  industrie  environ  30,000,000  de  kilo- 
grammes dt  poisson;  0,000,000  de  kilo- 
grammes sont  consommés  aux  Antilles ,  soit 
par  eipédition  directe  des  lieux  de  pèche , 
soit  par  eipédition  indirecte,  c'est4-dire  par 
f  «pertalioB  des  ports  de  France.  La  Guyane, 


vovrbon,  M  CMHiiuMMf  Mapi 
Les  rapports  cornmercnMi  al  hH 
tribmntune  partie  du  ffesle»'){lî 
que  13,000,000  de 
ployés  dans  l*intériettr  d« 

Cette  pêche,  apparlaunll 
rine  nomme  avec  raison  lai 
toujours  éveillé  It  artljctuin 
ment,  et  obteno  de  loi  dss 
nombreux  par  les  pcfaei, 
primes  d'armement  on  û 
dults.  Les  premières  sont 
bre  d'hommes  d'équipage 
aller  faire  la  pèche  :  un 
300  tonneaux  est  monté  de  9l1 
quipage  ;  les  secondes  porteiff i 
tités  de  Morues  et  de  Rognes 
destination  f^nçalae  ou 

Ce  poisson  reçoit  dans 
mlques  ou  dooMstlques  di 
désignent  les  préparations 
On  appelle  généralement 
plutôt  encore  Cobeltati,  lai 
sort  de  reau.  Quand  II  a  éH 
séché ,  c'est  de  la  ifome  wrfs;  i 
et  séché,  on  le  nomme  JfertNi 
été  séché  sans  être  salé ,  il 
Stockfsch.  On  distint  >c 
merce  la  Morue  en  grmÊtr^ 
bomeauiSt  etc. 

La  pècbe  de  la  Morae 
billaud  est  déjà  productife  éT 
Cest  principalement  à  Tenl 
et  dans  la  mer  d*AlleBagae 
avec  le  plus  d'activité.  8tr 
Flandre  et  de  Belgique  on 
ces  Morues  fraîches ,  et  Fea 
tout  celles  qui  sont  vendues 
Morues  de  la  Meuse.  Elles  ont 
ferme ,  plus  savoureuse  el 
crois  que  cela  tient  à  ce  qu'ei 
plus  ftakbement  salées. 

Les  Hollandais ,  qui  ont 
d'attention  à  cette  pèche,  la 
vite  sur  le  Doggers-Bank, 
pas  très  éloignés.  Ils  lalenl 
manière  k  rendre  leur 
meilleur  que  celui  de  la 
il  plus  estimé.  Ils  ont  prai 
dans  leurs  navires,  et  Os 
du  Doggers-Bank,  c*e8t-à-dkl 
lieues  de  disunce.  des  MotM. 
iloUande.  U  pèche  M( 
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,  fÊTtt  qu*il  y  a  dei  endroits  oh  Ton 
ir  ptr  douze  à  quioxe  brasses  d*eau; 
ffilcment  oa  se  prend  de  beaux 
jM  par  soixante  et  Jusqu*à  quatre- 
HH,  ce  qui  rend  alors  la  pèche  très 
Dans  TAtlantique  américain,  c>st 
VMt  sur  le  grand  banc  (|e  Terre* 
'iia*établlt  pour  la  pèche,  surtout 
bne  qu*on  prépare  en  ?  en,  parce 
■MMxle  de  conserva  lion  se  pratique 
it  fleioe  mer,  et  point  à  la  vue  des 
ifud  banc  de  Terre-Neuve  a  200 
Jpi  sur  60  de  large;  il  est  à  40 
itoii  restdente  de  Terre-Neuve. 
mn  connaissent  encore  d*autres 
•  petits  où  ils  font  cependant  de 
ttcs;  tels  sont  le  Danc-à-Vert,  qui 
Invende  nie  de  Saint-Pierre,  et  le 
Ml  situé  entre  celui-ci  et  le  grand 
la  dterai  pas  ici  d*auires  i>ancs 
pirtants  et  qui  sont  rapprochés  des 
Giiada  dans  le  grand  golfe  Saint- 
Oa  dit  d'ailleurs  que  les  Morues  j 
pv.  Les  parages  les  plus  fréquentés, 
te  y  bit  la  pèche  la  plus  abon- 
Vtiitre  le  44*  et  le46*  degré  de la- 
DM  en  avril,  mai  et  juin,  que  la 
Mm  proûuble.  On  pèche  vers  la 
lîv  le  i>anc  de  Terre-Neuve,  et  ce 
Hfi'à  la  fin  de  mai  que  Ton  com- 
'Hiiblir  sur  Tlle  de  Sable»  parce 
Mta  époque  elle  est  encore  ense- 
te  brunes  épaisses  et  quelquefois 
Iks  glaces  seplentriouales.  Aussi 
il  pécheurs  prudents  quittent-ils 
h  manière  à  pouvoir  arriver  au 
Idaos  les  premiers  Jours  de  juin« 
igiui  frétés  pour  la  pèche  sont 
IMMui  destinés  à  faire  provision 
aes  et  de  poissons  destinés  à  ser- 
»  Od  y  preud  surtout  les  Cape- 
iJost  les  Morues  sont  Uti  frian- 
•«•fi  qu'elles  aiment  les  Kquilles 
(•Mot  aur  les  fonds  de  sable.  Ces 
I  asai-its  de  la  même  espèce  que 
I  iilM  ?  J>a  doute  beaucoup.  Ou 
liâfae  le  Hareag*  elle  capitaine 
I  Mra  4es  provisions  k  demi-sel  ; 
irileai  appât.  Lorsque  la  navire 
ar  esft  arrivé  a  destinatioa  de  pè* 
I  pêcheur»  chaudemeul  vêtu,  pro- 
I  laiii  UWiaff  qui  lui  monte  Jua- 
lea  maioi  laroiea  de  gants  ou  de 
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mitaines  très  chaudes,  s'établit  dans  un  toB« 
neau  amarré  le  long  du  bordage.  L'ouver- 
ture de  ce  tonneau  est  garnie  de  bourrelet 
de  paille  ;  il  y  a  un  double  fond  pour  laisser 
les  pieds  du  pécheur  au  sec.  C'est  de  là  qu'il 
laisse  filer  sa  ligne.  Elle  est  formée  d'une 
corde  très  forte  ayant  0*,027  de  circonfé- 
rence et  une  longueur  de  150  à  160  mètres. 
A  son  extrémité  est  attaché  un  plomb  pyrN 
forme  de  4  à  6  kilogrammes.  On  conçoit  que 
la  pesanteur  varie  suivant  la  force  des  cou- 
rants. Il  faut  que  le  poids  soit  assez  lourd 
pour  entraîner  promptement  la  ligne,  etqu*il 
ne  le  soit  pas  trop  pour  ne  pas  fatiguer  inu- 
tilement le  pécheur.  On  frappe  à  la  ligna 
principale  Vempile  ou  corde  souvent  plus 
fine  que  la  pré<^dente  et  qui  porte  le  baim. 
Elles  ont  de  deux  à  trois  brasses  de  longueur. 
Les  haims  ou  hameçons  doivent  être  de  fer 
bien  doux  ou  d'acier  et  étamés  pour  éviter 
la  rouille.  On  les  garnit  avec  toutes  sortes 
d'animaux  ou  débris.  On  dit  que,  dans  cer- 
tains fonds,  les  Morues  y  sont  tellement  ser- 
rées qu'en  promenant  les  lignes  à  sec,  c*est- 
à  dire  sans  amorce,  on  en  accroche  souvent 
un  certain  nombre;  c'est  ce  qu'on  appelle 
pécher  à  la  faux.  Cette  méthode  doit  être  dé- 
fendue, parce  qu'on  blesse  plus  de  puis- 
sons  qu'on  D'en  prend,  et  qu'alors  ou  Tef- 
fraie  et  on  le  déplace  sans  profit. 

Quand  la  ligne  est  Jetée,  une  bonne  ha- 
bitude i  trop  souvent  négligée,  prescrit  au 
pécheur  de  la  remuer  souvent ,  afin  de  faire 
floiier  l'amorce  entre  deux  eaux,  de  la 
rendre  plus  visible  au  poisson ,  qui  se  jette 
sur  presque  tout  ce  qui  remue.  L'habitude 
fait  aussi  sentir  au  pêcheur  si  le  poisson  a 
mordu;  il  tire  alors  la  ligne,  et,  quand  la 
Morue  arrive  i  fleur  d'eau ,  elle  est  saisio 
par  un  gaObt  et  amenée  à  bord.  Le  pêcheur 
rattache  par  le  derrière  de  la  tète  à  un  pe- 
tit instrument  de  fer  nommé  élangucur.  La 
poisson,  détaché  de  rhameçon,  reste  la  bou* 
cbe  ouverte;  le.pècheur  lui  Oie  la  langue» 
la  Jette  dans  son  tonneau ,  ouvre  ensuite  la 
ventre  de  la  Morue,  retire  de  l'estomac  ca 
qui  peut  y  êtie  coatenu,  ainsi  que  les  ca« 
treilles  ou  bnuiUcs,  parce  qu*il  se  sert  de  cet 
parties  pour  amorcer.  Il  Jette  de  nouveau  sa 
ligne ,  et  passe  le  poisson  à  bord,  afin  qu*on 
lui  fasse  subir  les  préparations  eonvenablea 
pour  sa  conaarvation.  il  y  a  aur  la  poni  du 
navire  une  table  nommée  ^al;  à  Tun  des 
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booU  «t  SB  Bttelol  nomme  VéUlm^r ,  et  k 
raulre»iiQ  Meond  mttelot  appelé  VKahU' 
Imur  :  \t  premier»  armé  d'un  couteau  k  deui 
Uancluints  »  doot  la  longueur  de  la  lame  est 
de  0*,i60  à  0*,i80  »  décolle  ou  coupe  la 
tête  de  la  Morue;  U  fait  tomber  les  tétet 
fUai  un  panier ,  qn*un  moune  porte  dans 
un  parc  à  tribord  ;  ce  parc  est  Yîdé  tous  les 
foirs  par  celui  qui  a  pris  le  moins  de  Mo- 
rues. G*est  par  le  nombre  de  langues  que 
chaque  pécheur  apporte  le  soir  que  Ton  fait 
le  compte  de  chacun  ;  le  capitaine  connaît 
ainsi  le  produit  de  la  pèche  de  la  Journée , 
et  le  pécheur  sait  quel  a  été  son  proSt, 
parce  qu*il  est  payé  à  la  pièce. 

Quand  on  est  sur  une  bonne  place ,  et 
qu*on  est  suffisamment  pounru  d*appftt,  un 
bateau  monté  par  quatre  hommes  peut  pren- 
dre dans  sa  Journée  5  à  600  Morues. 

L^ététear  retire  le  foie»  qu'un  mousse 
porte  dans  un  baril ,  où  lliulle  s*écoule  et 
est  recueillie;  puis  on  garde  les  ceufs  dans  un 
autre  baril  pour  en  faire  la  rare  ou  rofue , 
employée  k  la  pèche  de  la  Sardine.  Quand 
Téiéteur  a  fini  ses  opérations ,  il  passe  le 
poisson  à  VkabUleùr:  c*est  ordinairement  le 
capitaine  qui  prend  cet  office. 

HabUler  la  Morue ,  c*est  TeiiYTir  depuis 
la  gorge  Jusqu'à  Tenus ,  que  les  pécheurs 
appellent  le  nombril  ;  éter  rareté  ou  déi- 
osser  la  Morue;  nettoyer  la  cavité  abdo- 
minale des  membranes  pérltonéales ,  de  la 
graisse,  du  sang;  la  fendre  souTcot.ila 
manière  hollandaise,  Jusqu*à  la  queue.  Après 
qu'elle  est  bien  propre,  bien  nettoyée, on  la 
Jette  par  une  ouTerture,  ou  d^tre,  dans  Ten- 
trepont ,  ou  dana  la  calOt  tniTant  la  gran* 
denr  du  narlre ,  où  Ton  aale  la  Morue.  Pour 
les  mettre  dans  leur  fremitr  aal»  on  en  fait 
entrer  le  plus  qu*on  peut  dana  le  corps,  on  en 
fkx>tte  la  peau ,  puis  alort  on  range  les  Mo- 
rues dans  Tentrepont  en  les  entassant  les 
Qnes  sur  les  antres  aTCC  une  couche  de  sel 
entre  chaque  lit  de  poisson  ;  elles  restent 
ainsi  Tingt-quatre  ou  quarante-huit  heures. 
Quand  on  Juge  que  les  Mornes  ont  suffi- 
samment rendu  leur  ean  el  leur  sang ,  on 
les  sale  à  4niie«re.0n  les  empile  de  nou- 
teau ,  aoll  en  les  rangeant  dana  U  cale  ou 
rentrepont,  ee  qui  s*appelle  les  charger 
en  grenier ,  ou  •  ce  qui  Taul  «ieui ,  en 
les  mettant  dans  dee  làtailtea  cmiTenable- 
VMat  arrangeai  ^  ai  eu  le  petsion ,  suffi- 
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rai  dit  pourquoi  Tes  eairil 
gués  de  Morues;  aprèi  lai  anfl 
on  les  aale  :  on  lea  re^aide 
parties  les  plus  délicates.  Ci 
par  on  mousse ,  la 
â  la  colonne  Tertâmleapili 
le  poisson.  Les  veselea»  ^ 
appellent  SqM  oo  Mwat, 
sal^ ,  et  sont  considérées 
tie  de  uès  bon  goût.  VMSiê 
du  foie  des  Mornes  est  anssi 
ne  faut  pu  négliger.  Elle 
Qsages  que  l*huile  de  la 
neura  la  préfèrent 
usages.  Enfin,  lea  ewfe 
rogue  ou  la  résare,  enpto|ii| 
de  la  Sardine  tur  lea  cdceadil 

Quand  les  Mornes  aoni 
fkçon  hollandaise, 

été  salées  et  paquées 

les  sale  et  on  les  paque  oalM 
leur  arrlTée  dans  le  port»  fîîil 
marchandes.  Cette  opératiadtl 
la  9aUMiom  d  lec ,  est  fhlle  pît 
qui  laTcnt,  nettoient  conM 
poissons  ,et  en  flbnt  dea  toMfe 
contenir  120  à  130  hilegr.  Û 
20  kilogr.  de  set.  Après  avelrf 
sortant  de  sa  première  sanmrf 
des  théâtres  pour  la  bien  Ul 
pendant  une  huitaine  de  Jaatf 

Telles  sont,  trèa  en  abrégi^^ 
lions  pour  préparer  la  Momai 
qui  a  été  salée  mais  point  NdÉ 
qui  a  subi  cea  deai  ptépaislliij 
ifome  sèrhf .  On  la  confbnd  il 
fbis ,  sous  le  nom  de  Jfertacftl|| 
lan  qui  se  pèche  el  ae 
rai  de  la  Méditerranée. 

Comme  c'est  à  terre  qne 
Morue  sèche,  on  ne  se  litre 
le  bâtiment  qui  a  fait  la 
est  pratiquée  dans  de  pHUiN 
par  trois  hommes  qui  rappoflÉl 
terre.  Alors  commence  «ne 
fkttgants ,  consiitani  à 
Jour  les  Morues  avr  la  gièMlé^ 
donne  le  frtmmr  tokS,  L»  é 
après  les  avoir  laisaéea  Juiqaffl  1 
rassemble  trots  par  irela;  él 
rcftt  leur  areond  aaiafi*  lia  Him 
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la  frère»  puis  le  loir  on  les  rai- 
ir  Uf  de  huit ,  qu*0D  nomme  jn- 
■I  lenr  troûième  90M.  Le  leode- 
lu  ëcead  de  nouTetu ,  puis  on  les 
IM  plus  gros  qQ*on  appelle  mou- 

II  knr  qwurième  soîfil^  Au  cin* 
M  OB  dit  des  us  de  50  kilogr.  ; 
Met? itanent  de  25,  de  30  et  même 
Itfuu  de  kilogr.  tu  iixième  ioleil. 
mient  de  sii  à  douze  Jours;  et  dès 
^s  se  net  tu  betu ,  on  étend  de 
Im  poissons  pour  refaire  ensuite 
m  Mettent  les  Morues  les  moins 
|lwt  des  piles  ;  on  t  donné  ainsi 
||mM.  Ces  nouvelles  piles  restent 
lÉn  au  moins  tvant  qu^on  leur 
ikÊHime  soleil.  Au  bout  d*un  mois 

III  de  It  même  mtnière  à  faire 
an  poissons  le  neuvième  toleil, 
%imn  après,  on  donne  le  dixième 
taisrs  on  les  laisse  cinquante  Jours 

Mis.  Après  quoi  Ton  étend  de 
Im  Morues  sur  la  grève ,  on  les 
fMttre  à  part  celles  qui  sont  bien 
t  II  bon  eut ,  faire  sécher  celles 
pesre  humides ,  donner  du  ici  à 
I M  Manquent,  et  enfin  les  mettre 
ikn  embarquées.  On  estime 
IMMBune  un  navire  de  100  ton- 
flBIe  18  à  1900  quinUui  de  pois- 
hlinM,  ainsi  préparée,  a  Tavan- 
MMcnrer  beaucoup  plus  longtemps 
hm  verU,  de  supporter,  sans 
Mlintion,  les  chaleurs  de  nos 
i  Méridionales  ;  on  Texporte  en 
ili  Espagne,  en  Portugal  et  dans 
If  Ci  qu'on  ne  peut  faire  de  It 
■1,  qui  est  cependant  plus  déli- 
Atglais  et  les  Hollandais  prépa- 
iMppIns  de  Morues  sèches  que  de 
«as. 

Hceosenre  encore  la  Morue,  dans 
•  la  suspendant  au-dessus  des 
h  11  desséchant  prompument  par 
Ih  ftiBée,  itns  employer  Ptction 
f|ivrait  appeler  la  poisson ,  ainsi 
Iwva  èottcoiids,  ou  fumée.  On 
Mpaiseoiii  ainsi  desséchés  le  nom 
Â  n  faut  obsenrer  qu*on  fait  la 
IMation,  en  HolUnde,  aux  FleU, 
t  ani  Pcrchei,  et  k  beaucoup 
iptecs. 
MM  l«  diTOKi  opértUoDi  que 
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Ton  fait  subir  k  la  Morue  pour  la  livrer  au 
commerce.  On  comprend  que ,  dans  un  ar- 
ticle de  Dictionnaire,  J'ai  dû  faire  Teiposition 
de  ces  procédés  d*une  manière  fort  abrégée, 
et  que  Je  n*ai  dû  m'arréUr  que  sur  les  cho- 
ses les  plus  essentielles ,  pour  donner  une 
idée  du  travail  auquel  on  soumet  une  espèce 
si  intéressanU,  dont  la  pèche  met  en  mou- 
vement 10  à  12  millions  de  capitaui  en 
France  seulement. 

Les  zoologistes  considèrent  aujourd'hui  la 
Morue  comme  le  type  d*un  genre  de  la  fe- 
mille  des  GadoXdes ,  voisin  du  Merlan ,  et 
qui  diffère  de  celui-ci  par  le  barbillon  de  Ja 
m&cboire  Inférieure;  de  sorte  que  le  carac- 
tère générique  des  Morues  peut  être  ainsi 
décrit  :  «  Poisson  malacoptér jgieo  Jugulaire 
à  trois  dorsales,  à  deux  anales,  et  avec  un 
barbillon  atuché  sous  la  symphyse  de  la 
mâchoire  inférieure.  • 

La  Morue  que  nous  venons  de  décrire,  et 
dont  nous  avons  fait  connaître  Ja  pèche 
ainsi  que  les  avanUges  immenses  que 
l'homme  en  retire ,  est  la  première  espèce 
du  genre. 

La  seconde  est  la  Moaua  égbefin  {Gadus 
Egleflnus  Linn.),  qui  diffère  par  ses  formes 
plus  allongées,  par  sa  ligne  latérale  noire, 
et  par  une  uche  noirâtre  sur  chaque  flanc 
derrière  la  pectorale.  CetU  espèce  de  Morue, 
presque  aussi  nombreuse  que  la  Morue  vul- 
gaire, n'est  pas  tout-à-fait  si  agréable  au 
goût,  parce  que  sa  chair  est  plus  molle  et 
moins  blanche;  cependant  on  en  fait,  avec 
raison,  de  nombreuses  salaisons.  C'est  un 
poisson  fort  commun  sur  les  côtes  de  Saint- 
Malo  et  de  Bretagne ,  et  pendant  la  guerre 
continenUle  on  avait  fait  i  Plie  Dieu  d'assez 
grandes  pêcheries  très  profiUbles,  mais  que 
Ton  a  abandonnées  à  l'époque  de  la  paix , 
qui  a  ouvert  k  nos  pêcheurs  la  rouU  de 
Terre-Neuve. 

Le  Doescii  ou  Petite  hoeob  (  Gadus  cal' 
larias  Linn.),  est  aussi  une  petiu  espèce  de 
Morue,  abondanU  sur  les  côtes  de  Norvège, 
dans  la  Baltique ,  et  aussi  en  Islande.  Les 
Danois  et  les  Norvégiens  en  font  des  salai- 
sons estimées.  On  nomme  ces  poissons  saléi 
Rondfisch,  oa  quelquefois  Stockfisch  rond, 
parce  qu'après  leur  dessèchement  ils  sont 
roulés  ou  arrondis  et  raides  comme  des  bâ- 
tons. Comme  Ils  sont  auMi  souvent  séchés 

et  sal<^  4  la  manlifa  da  la  Morua  fècha^ 
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«Mit  ^te  Hed  4*êCre  reitli  for  ta  grève, 
fif  ont  été  élenditt  lur  les  roehen  des  bords 
de  l'OcétD  septentrional,  on  lear  donne 
■nui  souvent  le  nom  de  KHppfiseh  on  poEs« 
ions  de  rodies;  mais  il  arrive  aussi  que 
l'on  appelle  qnelqueftils  de  ce  nom  la  Morue 
fMe  sur  les  plages  rochemes. 

La  Carlar  ou  Oman  {Gûâusminuius) 
est  me  petite  Home,  à  cause  de  ses  barbil* 
Ions ,  de  ses  nageoires  dorsales  ou  anales , 
■lafs  de  forme  diflérente  des  autres  Morues, 
f  t  plus  semblables  par  ses  grandes  dents  et 
son  muscan  pointu  aui  Merlans  ;  sa  longueur 
est  de  1 8  I  f  6  centlmitres.  Ce  petit  poisson 
est ,  dit-on ,  tria  bon  à  manger  rirais.  On  en 
Ikit  une  pèrbe  aetire ,  parce  <|tt*il  est  un  des 
meillciirs  appâts  pour  amorrer  les  balms  des 
lignes  i  Morues.  Aussi  les  bateaux  on  les  bom- 
mes  de  réquipage  d^in  terre-neuTîer ,  pê- 
cheurs deCapelaos,  ont-ils  le  noms  de  Cape- 
Iciilprs.  Les  Capelans  viVent  dans  les  anses, 
pris  da  la  surffkee  de  fean.  Us  s*y  rassem- 
blent queiquefois  en  si  grande  quantité, 
qu'on  peut  e»  prendre  eu  pleine  eau  avec 
des  manettes,  on  avec  des  seines  traînées  en 
pleine  eau  pat  deux  bateaux.  Leur  présence 
est  loqfours  indiquée  par  le  quantité  d*oi- 
aeaux  de  ner  qui  tolent  autour  d^eux  pour 
a*en  nourrir.  On  les  eonscnre  en  saumure 
eu  à  mi-sel  pour  la  pècbe  de  la  Morue. 

Il  faut  obserrer  que  Fou  désigne  sous  le 
même  nom  de  Caklah  ,  une  petite  Morue 
de  la  Méditerranée  »  qui  parait  être  d*une 
espèce  dilKrente. 

Il  existe  encore  plusieuTS  autres  «pèces 
de  Gades  des  mers  septentrionales  arcti- 
ques, décrites  par  Pallu»  Lepecbin,  Pen- 
sant, Tilesius,  et  dont  nous  ne  parlerons 
pas  Ici  parce  que  ces  poissons  n'ont  d'autre 
inCérèt  que  des  caractères  loologiqucs  qui 
tftt  reste  sont  encore  fort  incertains. 

Il  eiiste  aussi  d*autrcs  Morues  sur  les 
edtct  de  l'Amérique  septentrionale,  que 
MM.  MItcbni,  Ittay  des  filats-rnis,  on 
H.  le  docteur  IMardson^eu  Ang^terrc, 
tut  bit  eonnattre. 

Heus  B'aiena  pas  eucote  de  données  suf- 
•sanlcs  sur  les  espèces  de  grands  Gades 
plus  eu  moins  Toisins  des  Morues  qui  r i- 
tent  dana  les  mers  antarctiques,  n  n'y  a 
pas  longtemps  que  les  icbibyokgisUs  con- 
Baisaent  tu  poiiseus  ;  on  avait  même  donné 
Il  IsngnHi^  esMM  Ihw  des  lois  de 


distribution  géograpfeiqdlf||l 
qn*il  n* j  avait  pas  de  Gadm  < 
spbère  austral  près  dn  pwi 
tain  qu'il  en  existe  des  lé^pM 
breuses  que  dans  nos  mdkf 
croyons  devoir  appeler  Ti 
nomistes  édairés  ou  M 
sur  ces  ftiits,  lorsque  mù^H 
la  destructfon  ineeasante 
de  l*espèce  de  la  Morue, 
augmente  au  fur  et  I  mèsufiil 
perfectionne  les  moyens  Ér 
pêcbes,  et  par  conséquent 
Tespèce.  Je  ne  veux  pas  dl 
minente  ou  entière,  mala 
de  rendre  le  poissou  plus 
rer  moins  de  profit  i  ceux 
grandes  expéditions  de 

Une  autre  cause  ausrf^ 
dans  les  profits  des 
les  cbangements  d*em| 
sissent  les  poissons  pour 
sait  qu'autrefois  les 
on  de  Barking   ne 
qu'aux  Orkneys  ou  sur 
au]ourd1iul  le  mardé  de 
provisionné  de  Morues 
de  Norfolk  ou  de  Uneoli 

On  conçoit   qu'une 
bile  sur  un  même  lieu  fii 
poisson.  II  se  dérange, 
ner,  cbercber  et  qudqi 
abris  plus  tranquilles.  SI, 
surface  des  recbercbes, 
fassent  moins  pressés  suri 
résulterait  certainement 
pour  les  produits  de  la 
nommé  avec  raison  l'i 

mORL'S.  m.  m.  — 
MOliLS.  OIS.  —  Nom 

lot  au  genre  Fou.  Voff.  ce 
MORTA3I.  HAÏ.— Race 

ce  mot. 


mosaïque. 

espèce  de  CAne,  le  Ce 

uosASAunus.  un. 

genre,  qui  signifie  StuHT! 
proposé  par  M.  ConybaaÂJ 
rend  reptile  fossile  ^l'eM 
connu  sous  le  nom  d'animé 
de  Maêsuicht,  parce  que  ^ 
rain  oéiactf'de  celle  viHëtf 
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I  •  trooTé  en  premier  lieu  et  en 
t  aboodiDce. 

il  ■  éU  considéré  par  lei  premieri 
tfêt  If.  FauJuSaint-Fond  {Hist. 
ta§mê  de  5atiU-Pimv,  io-4<*) 
C2raeodile,  puis  par  Pierre  Cam* 
fhil.»  1786)  comme  un  Cétacé. 

■  Camper  {Jcum.  de  phys.f 
êè  Pierre,  et  ensuite  O.  GuTîer 
iMi.9  V,  S*  part.),  ont  démontré 
knDer  un  genre  particulier  de 

a  des  rapports  aTec  les  Varans 
Ipuncs. 
I  des  llosauures  sont  pyrami- 

■  arquées,  et,  comme  chez  celles 
,  la  pointe  infléchie  en  dedans  et 
aOet  sont  très  légèrement  can- 
a  partie  eiteme  de  leur  circon- 
■M  portion  d^are  de  cercle  d*un 
pCB  près  double  que  celui  de 
partie  interne  et  des  c6tés ,  en 
I  Ihce  eiterne  est  plus  aplatie 
m;  cette  face  aplatie  est  bornée 
Mai  aiguës  faiblement  dentela. 
MU  portées  sur  des  racines  ou 
hasts  dans  des  alvéoles  prati« 

Tépaisseur  du  bord  de  la  ma- 

■  da  la  face  ressemblent  k  ceui 
•aoiement  Tos  du  nés,  unique 

j^paralt  être  divisé  dans  les  Mo- 
db  les  ptérygoldiens  sont  armés 
ai  petites ,  ce  qui  les  rapproche 
aa.  Les  vertèbres,  comme  dans 
a  les  Sauriens  et  les  Ophidiens, 
ipe  concave  en  avant,  et  con* 
Ira  ;  dans  les  vertèbres  du  cou 
concavité  et  cette  conveiicé 
que  dans  celles  de  la 
I  apophyse  médiane  inférieure 
lei  fertèbres  cervicales  et  les 
Maies  ;  les  apophyses  épineuses 
»  les  os  en  V  sont  également  très 
Mes,  comme  dans  les  Varans, 
pa  da  chaque  vertèbre  pour  la 
dtfi,  et  soudés  pour  la  seconde, 
Ipe  avec  la  vertèbre  comme  chef 
,  le  plus  grand  nombre  des  ver* 
lu  l'a  point  d*apophyse  trans« 
pi  iBBonca  une  queue  aplatie 
al  propre  à  la  nage.  L*humérus 
plai  eoart  que  celui  des  lchthyo« 
1  parait  que  ses  eitrémités 
HM  chn  lia  foilitriiiirliaf 
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faites  en  forme  de  rames.  Ses  dents  en  fe« 
raient  un  animal  carnassier.  O.  Cuvîer  a 
classé  le  Motasaurus  parmi  les  Iguaniens  ; 
MM.  Dumérit  et  Bibron  le  placent  parmi 
les  Varanieos  :  mais  comme  il  tient  des  uns 
et  des  autres,  il  doit  être  placé  entre  ces 
deux  familles,  si  Ton  n*a  point  d*égard  k  la 
stucture  de  ses  extrémités;  mais  si  Ton 
prend  cette  structure  en  considération ,  on 
doit  nécessairement  établir  une  famille  de 
plus  parmi  les  Sauriens,  ou  plutôt  parmi 
les  Reptiles  fossiles,  que  nous  serions  tentéf 
de  nommer  les  Proterpètes,  car  on  trouve 
de  très  grandes  difflcullés  à  intercaler  let 
genres  fossiles  des  Vertébrés  des  terrains  se* 
condaires  parmi  ceux  du  règne  animal  ac- 
tuel, et  nous  sommes  persuadés  que  Ton 
sera  forcé  d*y  renoncer  un  jour  et  de  créer 
pour  eus  une  classification  particulière. 

Le  Mos.  Hoffmanni  Conyb.,  ainsi  nommé 
en  Thonneur  de  Tun  des  premiers  collec- 
teurs de  ses  débris ,  est  Tespèce  que  Toa 
rencontre  dans  la  craie  de  Maéstricht.  Cu« 
vier  lui  compte  133  vertèbres,  12  dents  do 
chaque  eôié  des  deux  mâchoires  et  8  dents 
à  chaque  piérygoldien  ;  Tanimal  devait  avoir 
environ  huit  mètres  de  longueur,  la  colonne 
vertébrale  occupant  six  mètres  et  demi,  et 
la  tète  un  mètre  et  demi. 

Le  Mos,  Maximiliani  Go\dî,  Dans  les  Mé- 
moires de  TAcadémie  de  Bonn. ,  t.  XXI  » 
M.  Goldfuss  a  établi  cette  espèce  en  don- 
nant sur  la  structure  du  crâne  des  Mosa- 
saures  des  détails  que  n*avait  pu  fournie 
la  téie  que  Cuvier  a  décrite.  Ces  débris  sur 
lesquels  elle  repose  viennent  de  la  forma- 
tion du  grès  vert  de  TAmérique  septentrio- 
nale, et  ont  été  rapportés  par  le  prince 
Maximilien  de  Wied.  Les  pièces  décrites  par 
M.  Gofdfuss  n*ont  guère  que  le  tiers  de  la 
grandeur  de  celles  du  Mos,  Hoffmanni  qui 
leur  correspondent  ;  mais  on  ne  peut  point 
donner  cette  moindre  taille  comme  un  ca- 
ractère de  Tespèce,  puisque  Tindividu  pou- 
vait bien  n*étra  point  encore  parvenu  à  Tâga 
adulte.  Pour  établir  les  différences  qui  exis- 
tent entre  ces  deux  espèces,  il  faudrait  pou-* 
voir  les  comparer  ensemble.  D*aprèi  les  &•• 
gures,  nous  croyons  avoir  tu  que  les  ptéry«i 
goldiens  diffèrent  sensiblement  les  uns  deg 
autres. 

M.  Decay  (vol.  III  des  Annàlet  du  Lycée 
de  Mno«f orlp  )  a  fifuré  et  décrit  naa  dent 
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dt  lloMiiVfit  trooTét  dtat  DM  marnUrt 
#a  eoMlé  da  Manmonth,  qui  M.  ^dd  a 
ioicrilê  dasi  la  UUiaa  gêogmaticot  fooi  la 
pan  da  Jfoi.  Drayl.  Caita  dani  ail  baau- 
caup  ploi  ftaida  qoê  callai  da  la  tlla  do 
IJataïania  Maiinttlaii  ;  mais  il  9%  pavi 
fa^alla  ynflaBia  d*vB  iidifida  plos  âs«. 

(L...D.) 

MOSQABIA»  Paff.  (tmkÊit.,  U,  279). 
■Off.  M*  •<•  Sf  a.  da  JfaMtoia»  Bvii  al  Pa?  • 

MOSCAXBLUS*  aor.  n.  «*  Maai  ful- 
faira  daa  âêùmu  V^.  tê  wêêL 

MOSCB/miA  (pifKHt  «Met  adaar  dai 
iauct).  aor.  n.  «*•  Gaara  da  la  fiiBiila 
daa  Coaupiiiai  Waïawiflacéai  »  éubli  par 
lidf  al  Pavaa  (IVodr.,  lOS).  Hartada 
Gklli.  Vau.  oonaa^. 

•iaOSCIUTA(Bafli  BiylMagIqiia).  fùun. 
—  GaDra  d'AcUniairaa  piopaaé  par  Baniari 
al adapU  par  M.  da  BUiofilla»  qoi  lui  at* 
Iriboat.mi  aerpi  cytiadra-aaBlqMy  allongé^ 
dlaisi  m  diaqiia  i  retlNaiild  buecala  »  al 
aalnd  à  raauna  ailrtaité  ;  VM  boadM  anai 
paiila,  Uaéaifa,  iiaBavana»  m  aiiliaa  da 
taatawriai  da  dau  aartai,  lai  aitanMi 
diaal  Mai  plia  laafi  qoa  lai  astm.  M.  da 
lialaillla  a  v«  dana  la  collaeiiaB  da  Twia 
Paipèca  qa'U  praad  pour  Ifpa,  Jf.  rftodt- 
da^to,  ai  qui  Til  flattanl  daaa  la  IMdiCar- 
nuiëat  II  ajouta  qoa  aal  aBiml  praïqua 
wmmàùÊmê  rawaabla  an  pa«  à  uaa  HaliH 
llraria»  al  qoa  la  peau  ail  caofarta  da  carpi 
dlraigaïf  adhéranli •  Avnl  paut-oa  pamar 
4m  yan  la  ONfriM  beUU  a«  qualqua  ai- 
pêaa  vablM  qui  a  daané  IIm  k  l'étaMiisa- 

■Ml  da  ta  fiBffa.  TMle  an  auiii  rapluioii 
da  M .  EkiMbara.  (Dm.) 

•MOfClUTUi  dO^cH»  BMC),  on.-. 

M.  LaMM(lViaMd'ani<lMof^  i84t)daiiM 

M  M«  à  vm  fiaupa  da  GaMidi  •  Vêiif.  aa 

Mal.  (E.  D.) 

i     WÊÛÊCaMJkfmm.  Hia.--  Vuu  du  ly. 

MBiMaa  da  BulMla.  V^if,  Taitlala  Aaru^on* 

I     •mOÊOÊWAn.  ■AH.  — M.  SwaiMOB 

.Clf.  h.  ÊfQmait.f  i8S5)danaaaiioBàiua 

dlihiM  dai  InriMBM»  daM  lafMra  pria« 

aipal  an  aalal  dai  CimmtaiM  iaay.  ca  BMI}. 

Giua  dIfiriM  airwipaad  à  aaila  dai  Ifoi- 

alÉMi  da  M.  Ony  (dan.  a/  pWL»  UVI« 

•ttt). (E.  DJ 

MOSCaiIFBRAt  Molia.  an.  ti.  ^Sys. 
da  JfMdboKa,  Rail  al  Fa? . 

4p^«it  iwia;  1^» 
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adanr).  aar.  n.  —  Gava  la J 
Ubîéei-Ocinioldéaa,  diaU|||| 
(Cpajjp.»  p.  t7l).  Havkai  im. 
ulai  al  da rAfHqna  irapifj|i 

»iioscaoiTLi«  iHm 

Uf«  Mi).aoT.  M.-<Gai|M| 
Méliaidai-TriahiUdM  •  d^hU 
JuMiau  (ia  ITiai.  JTiiié,  ioD 
f.  t9).  Arbraa  a«  arM|iaai9| 
irapîMla.  Fap.  rtmidw 

HOKHIW 

•  NOUA.  ■As.-^PaOl  ^ 
tèrai  décrit  réeamaMBl  par 

•MMMBGU,  Spraig. 

Bor.M.— Sya.  da 

1I0SILUS.M 
Pipiirai  bradMcèna,  IrtNi 
tfuWi  par  UtraiUa  (Faai. 
lainaBi  rapporté  au  tewa 
Fop .  Mocaa  al  «caaaaa. 

MOMMUATO.  ain, 

MOSQUOIjOII.  a«.  --IMJ 
la  Bargaraoaaua  griia*         41 

MOSQum.  ou.  ^  ¥mi3^ 

Sylvie  à  téta  uoira,  ^ 

MOTACaUA.  «a.  -r 

da  gaare  BarferooMiia. 
««leTACIIXlOJSir 

aat— DivisioM  daa 

dai  8ylvici  (voy.  ca  a^alJt 

lai  Boaaparta. 
IBOTTSBBAU.  a«.  *• 

rivage  porta  vulgairaaMnl  a| 

HOTXEUX.oii.— 
quel.  Y(^.  ca  maU 

MOUCBB,  Uumm.  Ml» 
aiîèra  éditlM  do  5piiiaNi 
aamprenaiiiaMle 
toute  l'imnaaia  aéria  dai 
aipUoa  dei  Tipalairaa  t  ém 
Aiiliqiiea  »  dei  BoBbylitff 
■uii,  daM  tel  denMiai 
ouvraaa,  la 

avait  déià  tpraKqMljMi 
InaïaMia  giMpa;  dapaiii 
ittlidiviiiaH,taalda 
anl été  ardtfei.  Saapalia, 
lei  aaiélioratlaM  qui  atl  M  _ 
ca  grand  geafa;  il  t  anada(|| 
la  aMadfaiian  da  caa  iaïaiiM 
«ervi 
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lut  9  etc.»  oDt  eoiuiU  étudié 
t,  depuis,  Mfigen  a  créé  plu- 
.s  genres  en  employant  pour 
lification  la  forme  et  la  dis* 
Wf  et  quelques  parties  exté- 
«  ti  de  It  bouche.  Enfin  La- 
,  II.  C  DuDiéril ,  et  surtout 
i  «l  Robiueau-DesToidyy  ont 
y  éclairci  cette  matière  dans 
,  et  ils  ont  de  plus  eo  plus 
ire  Mouche. 

facquart  [Diplères  dt$  Suites 
diteur  Roret ,  Paris ,  1835)» 
os  dans  ce  Dictionnaire,  le 
Musca ,  ne  comprend  plus 
I  domestique  et  quelques  cs- 
Vec  elle  les  plus  grands  rap- 
!  fait  partie  de  la  famille  des 
Ibu  des  Muscldes,  et  a  pour 
istome  peu  saillant  ;  antcn- 
iresque  IVpiâlonie;  troisième 
1  deuxième  ;  style  plunieux  ; 
6  postérieure  des  ailes  attei- 
près  de  rextréiuilé;  nervure 
10  un  peu  concave  après  le 

ont  le  corps  oblong ,  h  peu 
1}  leur  lète  ai  globuleuse , 
irge  que  luuguc ,  avec  deux 
Is  at  à  réseaux,  et  trois  pe- 
distincls  ;  lo  frout  est  aplati 
espace  arrunJi,  en  haut  du- 
étt  les  antennes  ,  qui  sont 
ois  arliclci,  duiii  le  premier 
èf  couf  is ,  plus  larges  que 
de  quelques  poils  raides  ;  le 
\u  près  trois  fois  plus  grand 
remiers  ensemble ,  est  près* 
10,  et  donne  attache  à  sa 
en  eiiéiicuremeut,  k  une 
jo,  couverte  de  longs  poils 
ins  la  plupart  et  simple  dans 
rilé  buccale,  située  à  ta  par- 
lia  téie,  contient  une  trompe 
coudée ,  f étractile  et  termi- 
tf res  ;  les  palpes  sont  fllifor- 
lent  plus  gros  vers  leur  et- 
Blct  est  cylindrique;  les  allés, 
itoitatet ,  ont  les  nervures 
firiDéea  par  les  nervures 
loi  cuillerons  sont  grands  et 
IMBdo  H^^  'c*  balanciers , 
courts  ;  les  pattes  sont  Ion- 
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gués ,  grêles ,  terminées  par  deoi  crorhed 
et  deux  pelotes ,  et  généralement  couvertei 
de  longs  poils  rudes  ;  Tabdomen  est  ova<* 
laire,  et  termihé,  dans  les  femelles,  par  un 
oviducie  un  peu  saillant. 

Le  genre  Mouche  se  distingue  des  grou- 
pes qui  ont  été  formés  k  ses  dépens  par 
un  assez  grand  nombre  de  caractères  ;  il 
diffère  des  Echiwmyies  et  des  Ocyptères 
par  les  antennes  qui,  dans  ces  derniers» 
n*ont  pas  le  troisième  article  beaucoup  plut 
long  que  les  dent  premiers  pris  ensemble  ; 
le  genre  Ceîyphe  se  distingue  par  un  écus- 
son  qui  recouvre  tout  le  corps  ;  les  genres 
Phasie,  Triçhopode^  Ivie,  Métopie,  Mêla* 
nophorôt  ^^c.,  en  sont  séparés  par  leuré 
anlennes,qui  sont  beaucoup  plus  courtes  que 
la  face  antérieure  de  la  tête ,  tandis  quelles 
sont  presque  aussi  longues  qu^elTe  dans  lel 
Mouches  ;  les  Lispes  ont  des  ailes  couchées 
sur  le  corps;  le  genre  AcMas  a  les  yeut 
portés  sur  des  prolongements  de  la  tête  efl 
forme  de  cornes  ;  les  Calliphores  en  sofit 
séparés  par  le  peu  dosaillie  de  leur  éplstome 
et  par  la  couleur  de  leur  corps  où  domine  lo 
cendré  ;  les  LuciUtes  n*ont  pas  de  saillie  à 
répis tome,  et  le  troisième  article  des  antennel 
est  quadruple  du  quatrième  ;  enfin ,  il  exista 
un  grand  nombre  de  genres  qui  ont  le  même 
port  que  les  Mouches ,  mais  qui  s*en  distin- 
guent par  des  caractères  tirés  de  la  forme 
des  antennes,  de  la  tête,  des  palpes,  etc. 
IVoy.  les  mots  génériques  indiqués  plul 
haut,  et  les  articles  DiPtftiEs a  Muscides  et 

MîODAlRES). 

Les  larves  àt»  Mouches  sont  apodes  ei 
cylindriques;  elles  sont  molles  ;  leur  tête  est 
garnie  d'un  ou  deux  crochets  écailleus; 
elles  vivent  dans  différentes  matières,  telles 
que  les  excréments ,  la  viande  en  décompo- 
sition ,  les  fumiers  ;  on  les  trouve  dans  les 
lieux  fangeux  et  sales.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  insister  ici  davantage  sur  ce  sujets 
devant  donner  des  détails  sur  Torganisa- 
tion  et  les  moeurs  do  ces  larves,  ainsi  quft 
do  celles  des  Mouches  eo  général  j  au  mol 

HL'SCIDES. 

A  Téut  parfait,  les  Itouchei  sont  trêi 
abondantes  pendant  tout  l*été,  et  surtout 
pendant  les  mois  de  Juillet  et  d*août;  co 
sont  des  Insectes  très  incommodei  dans  soi 
maisons,  oJi  ils  gîtent  tout  oa  y  dépoMnt 
leurs  eicrémeau ,  qui  aoit  mous  et  durcis- 


m 

iMl  en  fonM  dt  petite  Uche  am  eDdroiU 
où  ili  ont  M  posés.  Quelques  Mouches  su- 
eenlle  miel  des  fleurs;  d'autres»  en  plus 
grand  tiosahre»  aiuquent  les  cadaYres ,  y 
déposent  leurs  csub ,  et  bâtent  ainsi  oonsi* 
dérablement  la  décomposition  des  matières 
animales. 

Ce  genre ,  quoique  très  considérable- 
ment restreint  par  les  auteurs»  ainsi  que 
nous  l*aTons  déjà  dit»  est  cependant  encore 
très  nombreus  en  espèces  ;  mais  on  n'en 
a  encore  décrit  afec  soin  qu'un  assex 
petit  nombre,  et  principalement  les  es- 
pèces particulières  à  la  France  et  à  l*Alle- 
magne.  Les  espèces  étrangères  on  t  encore  as« 
sei  peu  occupé  les  naturalistes  et  les  Toya- 
geurs.  Povr  nous,  nous  ne  ciurons  que 
quiflques  unes  des  espèces  les  mieui  con- 
nues, et  nous  n'indiquerons,  k  Tesemple 
de  M.  Ifacquart»  que  commo  subdivbioos 
plusieurs  groupes  génériques  formés  par 
M.  Roblneau-DesToidy  aua  dépens  des 
Mu$ca, 

a.  Genre  Huses,  RoMneau-Desfoidy. 

Ryto  dsi  gnlsnnes  ptumsuop  su  destin  aC 
pi  dsssoHs;  corps  gritâtrs. 

1.  La  Ifooa»  DowttnQOi ,  Jfusca  domei- 
Uca  Linné,  Fabr.,  Latr.,  lfeig.,Fall.,  Rob.i 
Desv.,  Macq.  Longue  d'environ  trois  lignes; 
d*une  couleur  cendrée ,  aTCC  la  face  noire , 
les  cétés  JauDètres,  et  le  front  Jaune  à  baode 
poire;  les  antennes  sont  noires;  le  tborai 
présente  des  lignes  noires;  l'abdomen  est 
marqueté  de  noir ,  il  est  plie  en  dessous ,  et 
ses  cétés  sont  d'un  Jaune  transparent  cbei 
les  mâles;  les  pieds  sont  noirs;  les  ailes 
sont  asses  claires,  à  base  Jaunâtre. 

Cette  espèce  se  trouTe  très  communément 
répandue  dans  toute  l'Europe ,  et  c'est  elle 
qui,  Tors  la  fin  de  l'été,  est  si  incommode 
aux  euTirons  de  Paris. 

r  La  IfofxuttMSKBon,  Jfofco  hovma 
Bob.  -DesT.,  Macq.  Cette  espèce,  très  toisine 
4e  la  Jfuses  domesfica,  s'en  distingue  par  les 
côtés  de  la  bce  et  du  front  blancs,  par  son 
abdomen  à  bande  dorsale  noire  et  par  Pab- 
^ence  de  Jaune  cbei  les  mâlea. 

CetteMusddeest  très  commune  en  France, 
jCt  elle  se  Jette  sur  les  narines,  les  yeux  et  les 
plaies  des  bestiaux. 

Parmi  les  autres  espèces  de  cette  subdlri- 
f  ion ,  nous  indiquerons  les  Jf.  reporte  Eob.« 


Des?.,  M.  comte  Eab.,  JT.  mnH 
Desv..  M,  cmMMSlris 
roltt  Macq.,  etc.,  qui 
en  France. 


Scyls  dss  nursuiias 
n'apoiilgua  gusigiiaspailSanjM 
ordtwflîrwiinl  d*iin  usit  aiawr  ,*l 

3*  La  MoocMi  iimiimiyl 
jMiiiiisMeig.,Macq.,  PInraql 
Rob.-DesT.  Elle  n'a  pas  ptasM 
de  longueur;  la  Ibceetleseiliii 
argentés;  la  bande  fironlaleall 
noires  ;  les  yeux  pourprés;  leé^ 
bleu  ou  Tcrt  ;  rabdoflsen  tasiasU 
à  bande  dorsale  noire,  MpSil 
pieds  noirs;  les  ailes  bfriM 
mâles. 

Cette  espèce  vit  sur  les  bflrfl^ 
contre  en  France  et  n'est  psi  il 
Bordeaux. 

La  Musea  fhoiiœfamii,  é|! 
France  et  derAutricbe,cnml 
subdivision. 

c  6.  Fryomyn,  BaU 

StyU  dss  «nlSRiiss  phanstf 
pi'ayaiU  que  quMques  po&s  aa  AI 
ordinairemefU  d'un  vert  eèecetf^ 
époiste;  yeux  mu;  pisés dpl 

diOCfV.  ' 

4*  La  MoocD  BouiaKAu, il| 
Macq.,  Hryomya  onrMIbs 
gue  de  3  lignes  ;  d'un  vert  i 
à  léger  duvet  cendré  ;  la 
front  argentés;  la  bande 
tonnes  noires;  les 
bordés  de  noir;  les  pieds  i 
Unes,  â  base  Jaunâtre.  . 

Se  trouve  sur  les  beMb;  ll^ 
France. 

Deux  autres  espèces  de  esK 
les  Jfuscorttimiycms  Roë.-iM| 
Jf.  cuprea  Macq.,  ae  tiMMtt  I 
France. 

d.  6.  ^plborm,  Eeb.«n 

S(yls  dss  mifsmies  ptaHSi 
n'ayant  qwê  qmiqmtpoili  m-à 
ordmatreaisuf  •  tm  usrv  onch^ 


Moir 

;  pieds  pottérkurs  alUm" 
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ai  WNt  ATti,  Mtitea  migricans 
I  «igricMM  Rob.-DesT.  Lon- 
i;  noire,  i  léger  duvet  cen« 
M  bruD  blanchâtre  ;  tilef  as- 

proTient  de  la  NoaTelle-Hol- 

lèeei  renarquablet  de  Tancien 
4e  Linné  toot  devenues  les 
I  particuliers,  et  nous  allons 
M  renvoyant  le  lecteur  aui 
«us  citons  :  Ifoucnu  apla- 
i;  M.  AQotui.voy.TimiTs; 

ià  TIAHDB,  VOy,  CALLiraORK; 
•  LOCU.il  ;    If.    CUIVIFINRES , 

f.mvAiiQuAu,  vi)y,  sraÉto- 
■h  voy,  écbiiiohyib;  M.  irai- 
ukVBaiGOLOBis,  wy,  ocyptèib; 
voy,  LoxocÈBB  et  calosatb  ; 
a,  voy,  TÉTANocitB;  M.  vi« 

KBOTÈDB  et  TiPBtlTB,  CtC. ,  CtC. 

(E.  Dbshabbst.) 
ïïoiKhe  a  été  appliqué  vulgai- 
grand  nombre  d^Insectes  vo* 
s  de  ces  dénominations  ont 
dans  beaucoup  d*ouvrages 
velle;  c*est  pourquoi  nous 
Maître  les  principales  d*entre 

Luroin,  un  Élopbile; 
BiTOBBs,  des  Syrpbes  et  des 


I  les  Hippobosques  et 


• 


te,  les  Stratyoroides  ; 
0  00  PABAsiTBs,  dcs  OEstfes» 
sMélophages; 
mM3iB,  les  Stomoxes; 
ITIAU ,  des  Notonectes  ; 
c,  an  Rbingie; 
«B,  un  Empis; 
iâUNtau,  tes  Bracbines; 

i,  les  Volucetles  ; 

rUippobosque  du  Cbe- 


Gmsin  et  du  Cbardor  ,  les 
■iy  rHippobosqoe  des  Cbe« 
m^  M.  Tauieau  volaiit  ,  un 


llotJCBBS  A  GOUBLET  ABiii,  les  Slratyo< 
mides; 

Moocnn  a  coton,  VIchneumon  glome* 
ratut  ; 

lloucHB  nhroiARTB,  UQ  Pompile  ou  un 
Sphei; 

MoocBBs  ^PBiHÈaBS ,  les  Épbémères; 

Mouches  d*Espagiib,  an  lléloé,  la  Can« 
tbaride  et  PHippobosque  du  Cheval; 

MoDCBB  A  FAUX,  U  Baphîdîe  ; 

MoDCBES  A  PEU,  les  Lampyros,  quelques 
Fulgores  et  Taupins  ; 

Mouche  m  pbu  ,  M.  a  dbagub,  one  espèce 
de  Poliste; 

Mouche  ob  Fooanuoif ,  le  MyrmeUo  for^ 
micaritks  ; 

Mouche  du  pbûiagb  ,  un  Mosille; 

Mouches  des  galles,  des  Diplol^ies  et  dea 
Cynips  ; 

Mouche  géaht,  une  Échinomyie; 

MOUCBE  DE  LA  GOtGE  DU  CeBP,  UU  OEstFo  ; 

Mouche  guépe  ,  un  Cooops  ; 

Mouches  ichreumones  ,  les  Ichneumons  ; 

Mouches  des  intestins  des  Cbevaui,  les 
Œstres  ; 

MoucBE  jaune,  le PolUlet  fte6nea; 

Mouche  du  Kebiès  ,  les  Kermès  ; 

MoucBE  ou  Dbboisellb  du  Lion  des  Puçb- 
BONS,  THémérobe; 

MoucBES-Loups ,  les  Asiles  ; 

MoucBEs  LUISANTES ,  Ics  Lampyres ,  quel- 
ques Fulgores  et  Taupins; 

MoucBB  LuniNEusB,  VElotâr  noclUueus; 

MoucBES  HBBDiTOBBs ,  Ics  Scatophagcs  ; 

MoucBE  A  MIEL,  TAbeille; 

Mouches  DE  l*Olivieb,  un  Téphrite; 

Mouches  a  obduib,  les  Scatopses; 

Mouches  PAPiuoNACÉBa,  les  Phryganes  et 
les  Perles; 

Mouche  pétboiibllb,  un  Calobate; 

Mouche  piQOEtm,  un  Stomoie; 

MoucBE  PLANTB.  Voy ,  MoucBE  vég^ante; 

MoucBB  POUBCBAU,  TÉrisulc  Unace; 

MoucBB  DE  BiYiteB ,  Ics  Éphémères  ; 

MoucBE  DE  Saint- Jean  ,  la  GanthariJe  ; 

MoucBu  DE  Saint-Mabc  ,  les  Bibions  ; 

Mouche  sautantb,  le  Psylle; 

MoucBU  A  aciB,  les  Tenthrédines; 

MoucBE-ScoanoN ,  le  Panorpe; 

MoucBEs  sTEBConAiBEs,  les  Scatopbages; 

MoucBEs  A  TABitBB ,  les  Téfébrans  ; 

Moocua  DU  Tnsm  AQOAnQuii,  les  Phry 
fuesî 
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ftloucRi  DU  Titoms»  1106  espèce  de  Set- 
tophageoad^Ofdne; 

MouchK  tus  ttiwÊxnn  véè  Hrfes  k  toiitfesy 
les  OËstret  ; 

-  IloocHtt  tfloitAlrtts  ou  M.  HAfirtf,  quel- 
ques Insectes  qui  portent  sur  leur  dos  ane 
espèce  de  GiaotpigooD  ;  vtie  Leplare  et  tine 
oedémère  ont  d^l  présenté  ce  slngtiller 
phénomène  ; 

MOUCBES  DCS  TnS  ou  BD  OB  MoUtOllS,  tcS 

Œstres  ; 

MoocQEs  TisRARTEs,  tcS  ItMeumoDS  ; 

McocBËtB  tmAteit,  On  Mofllle. 

MOUCHEROLLE.  iftisc(pe(a.  ois.  ^ 
Ceore  d*Olseioi  de  rerdre  des  Passereeui 
Denlirostres,  fimilledeslluscictpidées.sous- 
fomille  des  M nsdetplDdi  »  ftriifté  eut  dépens 
de  ràoelea  groupe  des  dobe-Mottcfaes»  et 
ayant  pour  caractères  :  Bec  long ,  très  dé- 
primé, deai  fbis  plos  large  que  haut,  même 
è  sa  base,  ayant  Taréte  très  obtuse  et  ce- 
pendant vive ,  les  bords  un  peo  en  courbe 
ovile  •  et  la  pointe  de  récbancmre  felble  ; 
ttlndlbole  snpérteure  recourbée  sor  la  man- 
dibule inférieure ,  qui  est  pointue  à  son  el- 
trémité  et  garnte  à  sa  base  de  poils  d*une 
longueur  quelquefois  considérable ,  et  re- 
couvrani  pins  ou  moins  teS  narines ,  qui 
sont  placées  à  la  base  du  bec;  Itt  ailes  of- 
frent un  développement  médiocre,  elles  sont  | 
obtnses  ou  subobtuses ,  c*est-à-dire  que  ^est  ; 
It  cinquième  ou  la  quatrIèOM  penne ,  qui 
est  la  plus  longue  de  toutes  ;  les  pieds  sont  , 
faibles,  médiocres  on  courts;  les  doigts  sont  ; 
au  nombre  de  qualfe ,  comme  cbei  les  Gobe- 
Mottcies;  les  laiéran  sont  inégaux,  Tes- 
terne  est  onll  celui  dn  milieu  Jusqn*à  la 
eeconde  trtlcolation ,  et  linteme  est  soudé 
à  la  base  seulement. 

U  genre  Moucberolle,  idmlipar  G.  Cu- 
vier,  Temmlnck,  et  la  plupart  des  omi- 
tbologlsles,  ne  forme  pour  Vieillot  et  quel- 
ques autres  soologbtes  qu^nne  simple  section 
du  genre  Gobe-Hoocbe.  Du  reste,  ces  deui 
groupes  d'Obean  ont  entre  cot  les  ^us 
grands  rapports;  leurs  moNirs  et  leur  ha- 
bitudes sont  les  mêmes,  ils  ont  le  même 
port,  etc.:  iossi  ne  nous  éiendrans-nous 
pas  longuement  id  retativemem  toi  Ifou- 
cbcfoncs»  et  rentertoDS-Mae  i  ce  qui  n  été 
dit  des  Oebe-MoQcbn. 

!f  nus  dhoMsctlemcnt  que  énsOliMui,  de 
Uts  peUtelaMIe,  tut  tout  piumije  atuHet 


pHM  belles  et  des  plu»  ^imn 
souvent  leur  queue  est 
gnef  plumes;  que  ttur 
un  gfindnombrtdncMfiel 
brillantes;;  enin ,  que  tout  Mi 
permet  de  prendre  quu  M  li 
Les  Moucherolles  ne  se  tm 
Europe  »  ainsi  que  eétê  n  Hit| 
grand  nombre  deGobe-MoucÉi 

sont  leui  émogm;  m  eueél 
coup  en  AtHque,  eu  Aste»  ito 
Iodes  »  mais  les  wyegeuif  m 
également  plusieuti  mptosiJ 
à  l*Aménque  él  à  rocénutoi  "^ 

On  cennattuu  nombre  Mi 
pàces  de  ee  genre;  uuueunil 
prindpeles  »  et  eu  ceto  ueus|i 
guide  to  Hifne  untoiil  de  0>'l 

Le  Rei  n»  Qoen-lloocMI 
enl.,  MO),  ou  Ifeoonnneun  il 
V11SI9  IWut  rifius  Latb.  tul 
Oiseau  ne  dépasse  pas  tt  eail 
huppe  d*nn  beau  rouge  belM 
couronne  son  rrent;  les  pei«to 
du  eerps  sont  d*nn  brun  fouHl 
turasttoires  sontégelemenliti 
lee  pennes  des  ailes  reussm,! 
domeu;  la  poitrine  btanéhef 
brun;  ta  gorge  Jeun&tie:  nN 
couleurs  est  encore  relevée  fi 

noir  et  des  sourcils  blanchlue 
noir,  ainsi  que  les  pied».  1^(1 
Dictionnaire ,  oisiavi,  pi.  f,îl 

Cette  belle  espèce,  le  gtol 
genre,  habite  l'Amérique  riMj 

Le  lloccaEtOLLB  a  coc  mM 
/ZadcoHIs  Latb.  Cette  espèei  M 
cent.;  ses  parties supérieutiiil 
les  rémiges  et  les  rectrkei  fift 
et  bordées  de  Jaune ,  et  les 
termédiaires  qui  sont 
rabdomen  est  égalemeui  oil 
quelques  Ucbcs  Jaunes;  MT^ 
même  entourés  de  cette  detHH 
est  aussi  celle  du  sommet  iMI 
vent  du  cou;  lebeectlcs 
la  queue  est  très  fourchue.  Sel 

Le  HocomoLUK  nti 
deserti  Laih.  Taille  de  14  m 
en  dessus  ou  pluumgu  ruÉ  fi 
sauf  les  pennes  des  niles  et  I 
turm  •  qui  sont  notrÉme,  eMM 
le  bec  est  Jaunâtre.  Hehîle  râl 
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iBcmoui  A  mipfv  lAuin,  Muieicapa 
ilk.  De  la  tiillede  l'etp.  précédente  ; 
uge  eft  en  général  d'une  couleur 
me  dei  teintée  noirâtrei  sur  les  ailes 
me;  le  bce  et  les  yeux  sont  de  cou- 
fleîib;  lei  piedi  cendrés;  les  on- 
bi. 

MMtie  conmiiBénent  k  Otalti. 
Il  ks  autres  espèces ,  nous  citerons  le 
BUi  SB  VAS  ADiSy  Muêckapa  paraditii 
!■  poradiftoctts  Gm.,  Buffon  (pi. 

•4.  -*  Le  WÏÏTVt  IIODCHCaOLLB  M  PA- 

ËÊHicapa  muuaa  Guy.  -—  Le  Mou- 
wTvAPA,  Jf.  puUura  Temm.  (col, 
HQi  M.  risora  Vieil. — LeMoucen. 
iHeoQ,  Jf.  a/acfor  Pr.  Max.,  Vieill. 
■teepfera  Om.  (j»l.  col.  567<2). 
lÊÊitapkikahna  Lesson  et  Garoot.  — 
nseyfcaittf  Spii.  —  Tokitus  griteus 
-Martilb,  Vaillant,  M.  borbonica. 
iMele.  —  Jf.  eœrulea,  —  Todus 
Mm  Fallu.  ^  M.  coronata,  — 
iM  Spii.  —  M  mwantia,  ^  M, 
m  Lath. ,  etc.  (E.  D.) 

CBRON8.  iKS.  —  Dénomination 
ém  petiu  Diptères,  et  particulière* 
I  eipèBBS  du  g.  Cousin. 

'.  OIS.  —  Nom  Tulgaire  du 


Mf.  —  Pour  Émouchels. 


UUI.  eii.  —  Synonyme  vulgaire 

*•■.  Voit.  CAHAID. 

m.  Lanu.  OIS.  —  Genre  de 
■i  Palmipèdes,  créé  par  Linné, 
■vieiii  les  loologistes,  et  compre- 
I  fenleasent  les  MouelUs  ordinai- 
•ÉM  d*essea  petite  taille ,  mais  en- 
Ciseaut  dont  la  uille  égale  au 
Hi  du  Canard,  et  que  ,  depuis 
mê  rhabitude  de  désigner  sous  le 
BsNffMis.  Ces  deux  groupes  d'Oi- 
4MêreBt  pas  entre  eux ,  et  le  nom 
(  de  MoueU*  doit  leur  rester  appli- 
pMenl,  en  outre,  les  dénomina- 
kiidi  £«nM,  le  plus  babitudle- 
pl^é,  M  de  Qaviaf  et  enfin  on  les 
■Bés  vulgairement  Jliauoef,  de 
i  Mmwm  (miaulêun);  mais  ce 
HI9  appartenant  également  à  une 
b  commune,  doit  être  exclu  du 
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inniee  ndsepteat  les  caraetèics 


génériques  suivants  :  Dec  de  médiecro  Ion* 
gueur,  liise,  tranchant,  comprimé  laUra* 
lemeot;  la  mandibule  supérieure  recourbée 
vers  le  bout;  Tinférieure  renflée  en  formant 
un  angle  saillant  près  de  la  pointe;  les  na- 
rines latérales  placées  au  milieu  du  bec  et 
percées  i  jour,  étant  en  général  linéaires 
et  plus  larges  au-devant,  mais  toutefois, 
dans  quelques  espèces,  elles  sont  plus  ou 
moins  arrondies;  la  langue  aiguâ  à  Textré- 
milé  et  un  peu  fendue  ;  le  tarse  est  long  et 
nu  au-dessus  du  genou  ;  les  trois  doigts  an- 
térieurs sont  entièrement  palmés ,  et  les 
latéraux  sont  entièrement  bordés  d'une  pe- 
tite membrane  ;  le  doigt  de  derrière ,  fort 
petit  et  élevé  de  terre,  est  privé  d*ongIe  dans 
une  espèce  ;  les  ongles  sont  falculaires  ;  les 
ailes,  dont  les  deux  premières  pepnes  soqt 
les  plus  longues,  ont  beaucoup  d*ampleur, 
et  dépassent  la  queue. 

Chez  ces  Oiseaux  la  tète  est  grosse ,  le  cou 
est  court ,  le  plumage  est  serré  et  épais  ;  ce 
sont  de  bons  nageurs,  et  ils  volent  conti- 
nuellement, et  savent  braver  les  plus  fortes 
tempêtes.  Dans  le  repos  leur  port  est  igno- 
ble, ils  ont  Tair  triste  et  le  cou  renfoncé. 
Lâches,  voraces  et  criards,  ils  ont  reçu  le 
nom  vulgaire  de  Vautours  de  imt,  et  on  les 
voit  souvent  nettoyer  les  cadavres  de  toute 
espèce  qui  flottent  sur  la  mer.  Ils  sont  ré- 
pandus sur  tout  le  globe,  où  ils  couvrent 
les  plages,  les  écueils  et  les  rochers;  mais 
ils  fourmillent  surtout  sur  les  bords  de  la 
mer,  où  ils  recherchent  les  poissons  vivants 
et  putréfiés,  les  matières  animales  en  décom- 
position, les  Vers,  les  Mollusques,  etc. 
Quelques  espèces  fréquentent  les  caui  dou- 
ces; d'autres,  au  contraire,  se  trouvent  A 
plus  de  cent  lieues  en  mer.  On  prétend  quù 
parfois  ils  s*enfoncenl  beaucoup  dans  lai 
terres  lorsqu*ils  sont  attirés  par  Todeur  d*a- 
nimaux  morts.  Partout  ils  s^épient  mu- 
tuellement 1  et  lorsque  Tun  d*eux  saisît 
quelque  morceau,  les  autres  Tentourent  et 
rétourdissent  de  leurs  cris  Jusqu*à  ce  qu'il 
ait  lAobé  M  proie.  On  ajoute  même  que , 
parfois»  pour  Tobteoir,  ils  se  battent  avec 
fureur ,  et  que  le  blessé  devient  une  victime 
qu'ils  immoiept  à  leur  voracité;  mais  «e 
fait ,  rapporté  per  d^Àiara ,  n*est  pas  encore 
confirmé  et  ne  semble  pu  probable,  parce 
que  les  Moacttea  sont  ttcbes  et  qu'elles  ne 
sont  pas  arméM  peur  w  liïrgr  de  pàwli 
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eooibatf .  Cm  Oiseaiix  m  peafMit  MibtliUr 
qoÊ  4*iiM  pllnra  offerte  par  le  kastrd ,  «a 
de  proiet  qoMlf  réuMiiieot  à  enlever;  lit 
toal  douéi  &t  It  feeulté  de  supporter  la  Ciim 
pendanl  loogtempe,  et  Ton  cite  certelof 
GoAaodf  qui  oot  téco  iieaf  Joan  aant 
prendre  aocone  noorrltore. 

Cependant  le  besoin  d*t1bnenU  et  la 
crainte  d'en  manquer  doiTcnt  causer  i  cet 
anlnanx  des  agitetionf  perpétuelles ,  et  c'est 
ee  qui  peut  eipliquer  pourquoi  ils  fondent 
fur  leur  proie  atee  une  riolence  telle  qu'ils 
■raient  ranorce  el  llMmeçon,  et  s'enfer- 
rent tur  la  pointe  placte  par  un  pécheur 
ioua  te  poisson  qu'il  leur  présente  comme 
appât.  C'est  principalement  pendant  les  ou' 
raians  que  les  Mouettes  sont  liTrées  aui 
iMNTenrt  de  la  faim  :  on  les  ftity  durant  la 
tempête  9  s'abattre  de  tempe  en  temps  sur 
l'eau,  et  les  vagues  les  emportent  et  la  bal' 
lottentsana  les  submerger  ;  après  avoir  paru 
engHmtici,  on  les  revoit  bientôt  à  It  dme 
des  ioto ,  eè  elles  semblent  se  reposer;  puis 
un  Instent  après  elles  o'âancent  sans  peine 
dans  respace,  malgré  te  longueur  de  leurs 
ailes.  Cest  alors  que  te  mauvab  temps  tient 
la  mer  agitée  pendant  plusieurs  Jours  qu'on 
▼oit  ces  Oiseaui ,  tounnentes  par  te  faim , 
eiecter  leurs  brigandages  sur  tes  cdtes.  Alors 
ils  s'avancent  quelquefois  bien  avant  dans 
tes  terres ,  et  leur  apparition  loin  des  rivt'* 
ges ,  que  l'on  a  prise  pour  un  signe  de  tem* 
pète,  n'en  est  que  la  conséquenca,  car  ce 
n'est  que  lorsqu'ils  ne  peuvent  rien  trouver 
sur  les  parages  des  mers  bouleversées 
qu'ils  s'aventurent  dans  tes  terres.  Noire 
eollaboratemr  M.  Gerbe  rapporte  (Dief. 
pttt.  d'Us!,  mai.)  qu'il  a  pinriâwi  foU  ob- 
servé» dans  divers  endroiu  du  midi  de  te 
France»  ^m»  lonqu'Il  neige»  des  bandes 
de  Mouettes  vont  se  porter  dane  tes  campa- 
gnes, quoiqu'il  Casse  calme  ptel  en  mer.  A 
quoi  attribuer  ces  dcurslonsT On  ne  te  sait 
d'une  manière  certeine;  maie  m  peut-on 
pas  croire  ^m  c'est  dans  l'espoir  de  rencon- 
trer des  proiei  vivantes ,  telles  que  de  petits 
Mamaailirei  al  Oiseeux  a  AlMte  par  te  di- 
sette de  Mvriture»  que  tee  bandes  de 
Mouettes  quittent  te  rivage  peadanf  que  te 
Miga  couvre  te  tcmt 

La  cbalr  des  Mouettes  est  vm  mauvais 
aliment;  elte  est  dure  et  eorinee,  et  son 

It 


peralt  qu'on  apporteit  es  cai^ 
nombre  de  ces  Oiseaux  dans  la# 
Paris  pour  les  austèrea 
tente  originairei  des  Antilmi 
de  te  chair  de  ces  Pataripèdvs^ 
qu'ils  les  Jettent  tout 
sans  les  vider  ni  leur 
qui  ferment  une 
lorsqu'ils  veulent  lea  ■  ^i  »i 
croftte  et  ouvrent  te  corps  par  i 
Groêotendais  en  flènt  ausn 
Nos  nurins  s'eo  nooiiissanti 
ils  leur  fSont  subir  une 
Hère  :  eprès  les  avoir 
pendent  par  les  pattes,  et 
posés  au  serein  pendant  unei 
par  ce  moyen  ils  leur  tenti 
la  mauvaise  odeur  qu'ils  ( 
s*écbappe  eo  gronde  paitia 
ces  animaux,  et  ilsdeviennanl( 
un  peu  plus  mangeable.  Lm 
Mouettes  rendent,  du  ieste,i 
vices  à  rhomme,  en 
des  mers  de  tous  lea  cadavimi 
de  toutes  les  matières  en 
qui,  en  Intectant  l'air, 
nuisibles.  il 

Les  navigateurs  ont  trouvé  i 
sur  tous  tes  rivages;  ■ 
plus  nombreux  et  plus 
du  Nord,  où  lescadavrm 
et  des  Baleines  leur  oflrenl  ' 
abondante,  et  c'est  sur  les 
deux  looes  poteirea,  eà  ite 
quiétés,  qu'ite  préfèrent 
creusé  dans  te  sabte,  ■• 
mémo ,  leur  suffit  pour  y 
dans  les  contrées  plue 
espèces  rnrhrrfbnni  Ina  ni  agmJ 
delè  de  te  mer,  qaiaaaXaM 
bes.  Le  nombre  do  IcursesnlbiJl 
Jours  le  même ,  l'on 
teniôt  quatre,  et  plue 
«Mifii,  d'assex  peUte  taiUt* 
bons  à  nmnger.  Les  Jerniat  i 
d'un  duvet  qu'ils 
plumes  ne  poussent  qun  Uêêê0 
qu'après  plusieure  mwa  » 
des  espèces, que  lesJauMa 
mage  de  l'adulie.  i 

Arrivées  i  tout  leur 
Moaotiâo  obI  *«^ 


ninmumiOT 
mummâ 
due  navrii 

••Si 
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ifepiûrter  ayéAcnt  l«  froid  ;  allei 
lU  Ibif  ptr  M  »  «0  autoBiDe  •(  au 
I,  Ltur  vol,  fuoique  lourd,  est 
tour  dënarche  ui  légère  et  pré- 
ellai  •'abattent  louvent  sur  lei 
ri*|  repoNr»  et  nagent  rarement , 
limen  nageant  ellei  ne  parcourent 
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ladilte  »  lei  Goilande  et  lei  Mouet- 
m  plumage  mélangé  de  blanc,  de 
Mire,  de  grii  noirâtre ,  de  gria , 
di  bfun ,  et  la  diitribution  de  ces 
enteuri  farie  tellement,  suivant 
une  de  cba^ue  eapèce,  ot  auivaot 
Imiie  de  Tannée  où  Ton  étudie  eei 
gai  Ton  t  été  amené  à  multiplier, 
laMM  beaucoup  trop  considérable , 
lediscspèfee,  et  que  souvent  la 
pke  porte  deui  ou  trois  noms  dans 
méetornithologiitea.  Les  signes 
en  peut  reeonnatire  les  individus 
lifiée  est  parfaile  sont  rabscnec 
I  en  bandée  noires  sur  la  queue , 
llsrs  tout-à-fait  blanche;  la  lon- 
npvativo  du  tarse  et  des  ailes  est 
employé  pour  distinguer  les 
des  jeupes.  La  taille  des  fe- 
tnn  peu  moins  considérable  que 
>  ;  elles  ont,  suivant  Lewin,  la 
de  noir,  tandis  que  eet  ov- 
de  blanc  dans  les  mâles  ; 
I  femelles  présentent  un  rang  de 
aHdeur  foncée  sur  lee  couvertures 
ei  quclquefoia  leur  plumage  est 
I  varié. 

ne  parmi  les  GoMands  et  tes 
MO  ai  grande  confusion ,  et  les 
CM  el  peu  d*accord  entre  eui, 
he  â  assigner  une  place  flie  aui 
là  leur  appliquer  des  synonymes. 
M.  «m.  des  Ois.  et  DieL  d'HiU. 
ilerville  )  propose ,  dena  ce  genre, 
■emlire  d*espèfes ,  el  il  a  été  suivi 
ffM.  Drapice  (Dicl.  aJoss.  é'Hitî. 
Onvier  (  Aé^ne  mitmal  )  réduit  eu 
«e  espères  â  un  trèe  petit  nom- 
i«  M.  Temralock  (Manuel  d'Oml- 
*gdmel  qu*an  certain  nombre  d*es- 
idlabllt  la  synonymie  et  semble 
liffcaque  espèce ,  aoit  par  des  ob- 
directes ,  soit  par  celles  de  ses 
lenle:  anisi  est-ce  le  meilleur 
iBeue  eyene  eneofo  sur  le  groupe 
i. 


des  Mouettes,  et  c*est  celui  que  nous  sui- 
vrons dans  la  description  et  riodicatioo  des 
principales  espèces  de  ce  grand  genre. 

Quoique  n*atiacbant  pas  beaucoup  d'im- 
portance aux  aectiona  qui  ont  été  établies 
dans  le  genre  Mouette  i  noua  les  conserve- 
rons cependant»  et  nous  grouperona  sons 
le  nom  de  Goslarm  les  plus  grandes  espè- 
cej,undisque  les  plus  petites  resteront  in- 
diquéec  MUS  celui  deMooKnw. 

I.  GOELANDS. 

1*  GoiuMn  louaoHKSTaB  ou  Gobuhp  a 
MAMTSAu  Gais,  LotTut  glaucui  Brunn.  (Omif. 
teu.,  n.  148),  torus  khlhycttus  Palias, 
Latb.  (/adCiS),  Urut  leucer§Us  Scbleep. 
Ccst  le  plus  grand  oiseau  de  ce  groupe,  et 
il  peut  atteindre  Jusqu'à  70  centim.  Adulte, 
son  beo  est  d'un  beau  Jaune  et  Tangle  de  la 
mandibule  intérieure  d'un  rouge  vif;  un 
cercle  nu,  de  la  même  couleur,  entoure  les 
yeux,  dont  Tiris  est  fauve;  le  tête,  le  cou, 
le  dessous  du  corps,  la  queue  et  plus  de  cinq 
centim.  de  reitrémité  des  rémiges,  sont  d'un 
blanc  pur ,  et  celte  couleur  termine  toutes 
les  autres  pennée  des  ailes;  le  manteau  est 
d'un  cendré  bleuâtre  et  moins  foncé  que  chez 
le  Goéland  à  manteau  bleu  ;  les  pieds  sont  li- 
vides et  les  tasses  ont  25  i  30  centim.  de  lon- 
gueur. Les  jeunea  diOerenl  un  peu  des 
adultes. 

Cet  Oiseau,  qui  babite  les  eontréea  les  plus 
seplentrionales,etqu'on  trouve  plus  fréquem- 
ment vert  rOrient,  sur  les  grandes  mers  et 
sur  les  golfes,  est  plus  rare  sur  les  cdtcs  de 
l'Océan,  où  les  jeunes  se  montrent  dans  l'au- 
tomne. Il  se  nourrit  de  débris  de  Gétaoéa, 
de  Pingouins,  de  Poissons,  etc.  ;  il  tait  enten- 
dre un  cri  rauque  asseï  aembleble  à  celui  du 
Corbeau.  On  M  sait  s'il  nicbe  sur  le  sable  ou 
dans  le  ereui  dea  rocbere  ;  les  mufa  sont  ter- 
dâtres,  d'une  forme  ovale  allongée,  et  mar- 
qués de  plusieurs  tacbee  Mires. 

S*  Gobuio  a  UAmtAu  nota,  tnms  unr< 
nus  Linn.  »  Latb. ,  Team.  Les  adultes  at- 
teignent à  peu  près  la  même  taille  que  le 
précédent;  dans  leur  plumego  d'biver»  In 
sommet  de  la  lAto,  le  légion  des  yeui»  Toô- 
ciput  et  la  nuque  seni  blenea  avec  um  raie 
longitudinale  d'un  blanc  clair  au  centre  de 
louies  les  plumes;  le  front,  le  gorge,  le  cou, 
le  dessous  du  corps  et  ta  queue  cent  d'un 
blanc  iiarfail  ;  le  bout  du  dos»  lei  scapulairee 
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ei  toata  Talte  priieiiteiit  du  met  Iboeé,  pt* 

rainant  miaiicédabletiàtra;  lai  rténigat,  vert 

la  iKHit,  aoDt  d*nB  noir  profood  al  tarroinéat 

par  UB  grand  atpaca  blanc,  caalanr  qni  sa  ra- 

Marqua  amsi  i  Taitëriaar  daf  fcapalairai  al 

daa  pannai  tacondairai  ;  la  bae  aai  d*nn  Jaona 

blanchâtra;  Tangla  da  la  mandilNila  inlé- 

riaara  al  la  toor  des  yani  lont  rongas  ;  Tirif 

asi  d*«n  Jauna  brillant  «  nurbré  da  brun  ; 

laf  piadf  lont  d*nn  blanc  bmI,  at  las  unat  da 

la  méma  longueur  qu*à  Tai pèca  pcécédenta. 

Lai  Jeûnai  da  Tannée  ont  la  téta  at  la  deyant 

du  cou  d*nn  blanc  griiltra;  lai  plumai  des 

partiai  lupériaurea  aont  d*un  brun  noiritra 

dana  la  nfliaa,  al  lei  bordi  d*nn  Manc  roui* 

•âtra,  tandia  qua  fa  danoua  du  corpi  ait 

d*uB  gria  Mla,  rayé  da  tacbai  bmnei.  De* 

pnii  la  pramièra  annéa  ]uiqu*à  Plga  da  daox 

ani»  lai  partial  bmnai  patient  an  blanc  at 

la  téta  darfant  d*un  blanc  pur  ;  à  deui  ani, 

dana  la  «ina  d*aQtoBina»  la  aanlaaa  ait  d*un 

noir&tra  varié  da  tacbaa  irrégnNérai,  branai 

et  griiei,  at  la  Manc  n*o&lra  plot  que  quel- 

quei  moucbatoraa  dalr-aaméai;  enfin,  ca 

B*ait  qn*à  la  trohlèna  mua  qoa  Cit  Oiieaa 

prend  ion  plnoMga  parfklt.  Gei  fariationi 

da  coloratkNi  ont  fkit  prendra  la  méma 

(Niaan  poor  dae  aipéeea  diitlnaïai;  auail 

rapparta-t-on  an  Ion»  moHimi,  lai  Lamu 

mmvim  Gm.,  Inniimartetif/iiiilor,  etc. 

Ca  Goéland  ait  rare  dani  la  Méditerranée, 
at  on  ne  la  troofo  qa*aeeidantallament  dani 
rinlérienr  des  terrai  at  inr  lei  eau  doocai; 
Il  quitte  rarement  lei  rivages  da  la  mer.  Il 
ait  très  abondant  Tara  la  Nord»  anpréi  dai 
llaa  Oreadas  at  Hébrides,  at  il  sa  montre 
dana  son  doubla  paaiaga  sur  las  cétes  de 
Frenca,  da  Hollande  al  d*Anglalarre.  Cet 
(Nsaau  sa  nourrit  da  Poissons  morts  on  ri- 
vants, da  lirai,  at  nremant  da  Hollusquei  ; 
il  Ibit  sur  laa  recbars,  dans  tas  régioni  du 
carda  polaire,  m  nid  dani  laqnalia  fémdla 
pond  iroii  as  quatre  cmiIIi  qui  sont  d*un 
vaitol&viire  très  foncé,  avec  quelques  taebes 
plus  on  moins  grandes,  bran-noirlirts. 

3*  La  Goaunn  ▲  BAiniAV  im,  Inmi 
nrfsnfnlMi  Brenn.,  LmM»  gUmeiu  Gm.  Gel 
Oiseau»  à  riga  adulu,  atteint  anriren  77 
aantim.,  aHaafomeilessani  un  peu  plus  pe- 
iHaa  ^M  laa  màlaa  ;  la  aonramt  da  la  téta,  la 
féglan des Tom »  racdpui,  lamiqnnailaa 
cdtdi  du  cou  NUI  blancs  avec  «ne  raie  lon- 
fiiudliala  é*a  bm  dair  an  adlleu;  la 


liront,  la  gsffia,  la 

pian  at  la  quaoa  aoM'liis  Hmil 

du  dos,  las  scapulaires  al  Im 

cendré  bleuâtre;  laa 

vers  la  bout  qui 

la  quaua,  et  Icrminéca 

blanc;  la  becesl  d'un  Jauna dllM! 

delà  mandibule  inlMenreasil 

des  yaui  et  riris  sont  JnuMsr 

couleur  de  cbafar  Ihida,  al  1 

6  centim.  enviran.  OKi 

première  année,  ledciMis  du 

gris  foncé  avec  des  tarbes 

la  manteau,  d*un  bien  candsf^  i 

qu*à  la  deuiiénm  mue,  al  lai 

sa  iierfoetlon  qu'après  la 

Imà  à  ffMMiMti  9m  tméri  ail 

manlêou  gris  al  Ncmc  da 

que  des  âgesdiOéranUdaesHaall 

Gn  troure  catia  aspèea  pmll 

Tannée  sur  lei  cdtaa  da  la  HMI 

ainii  que  lur  cdiei  da  IXkisn.  H 

lont  lei  mêmes  que  cdiai  d»4| 

cédentei.  -H 

4*  La  GonLAan  a  vmaa  Mfll 

fiueui  6m.,  Latb.»  Imw/taH 

Un  peu  plui  petit  qua  laa  attHM 

il  n*a  guère  pini  da  60  aMdiil 

gueur;  le  iommat»laacdlm,bdi 

la  tétaetlacooioalbianca,aMl 

longitudinale  d*nn  brun  dairaB^Î 

cbaqua  pluore;  le  firont,  la 

tous  du  corps ,  la  baa  du  dsa 

loutd^un  blanc  parfoll.  La 

d*un  noir  d*ardoisa  ;  Ici 

que  entièremaal  nalrai;  lnbm< 

lont  Jaunes.  Td  ait  la  pii 

adultci,  tandii  qu*en  été  ili< 

le  cott  lout^à-foit  blanm. 

Cet  Oiieau,  qui,  an  birer» 
de  la  mer,  et  n*ait  qua  da 
ienvei  dei  partim  orianlahi 
la  troure  an  été  aur  lai 
trionalei;  il  eit  méare 
terre  al  lur  la  Baltiqoa.  B  asti 
automne  sur  leacétaa  da 
France.  On  la  trouva  nnsd  < 
méridionala.  D  foit  son  nid  satl^ 
lasrodierson  dans  la  aabla.tl|l 
siita  an  dam  amb  d*ini  friable 
de  noir.  ^■ 

Telles  sont  las  sanlaa  aspèemdl' 
qui  10  ttonvam  an  JZwaps,  d^gilil 
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n  autres  etpècei  ont  ét^  in- 
rvt  Bttoralistef ,  mais  leur 
BU  pas  bien  reconnue. 
Br  i  ce  groupe  quelques  es- 
I  de  rOcéanie ,  et  parmi  les- 
terons: 

m  A  FaoRT  Gais ,  Larus  fron^ 
Taille  de  66  centimètres  ; 
tectrices  alaires  et  caudales 
bords  de  chaque  plume  rous- 
Tua  gris  cendré  ;  tète  »  cou , 
B  inférieures  brunes»  avec  la 
s  blanche  ;  menton  blanche- 
brun  ;  rémiges  et  tectrices 
I  épais ,  noirâtre  y  d'un  Jaune 
•  ;  pieds  jaunâtres, 
le  Van-Diemen. 
leometof  Vieill.,  Temm.  Le 
ailes  noirs  ;  le  reste  du  plu- 
ree  une  large  bande  noire  à 
la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds 

a  9  près  de  la  terre  de  Van- 

^^Ictis  Lath.  Ressemble  beau- 
id  à  manteau  noir;  couleur 
imo  foncé ,  qui  devient  blan* 
Uee  supérieures  du  corps. 
nrelle-Galle  méridionale,  etc. 

U  MOUETTES. 

■JkNCBC  OU  SiNATBOa  ,  Laftis 
,  Temm.  Les  individus  adul- 
ai 52  centimètres,  sont,  dans 
parfait  d*été,  entièrement 
tt  gros  et  fort,  est  d*un  cendré 
Bse,  d'un  Jaune  d*ocre  sur  le 
brun  et  les  pieds  sont  noirs. 
•e  Buffon  a  décrit  et  figuré 
t  Goéland  blanc  du  SpUzberg, 
O.  Cuvier  comme  une  simple 
Ibiiatta  à  pieds  Ueus. 
le  se  trouve  très  communé- 
lead ,  dans  ta  baie  de  Baffin. 
lenent  dans  la  mer  glaciale 
Oiseau ,  aussi  ne  le  voit-on 
t  sur  les  côtes  de  Hol- 
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A  FiDs  attus.  Larus 
Team.  Taille  de  45  centi- 
S^eapluaMged^hiver,  ayant 
m  Mènes,  avec  de  nombreu- 
I  bm  Aolfêlre;  la  gorge,  le 


dessous  du  croupion ,  le  corps  et  la  queue 
sont  très  blancs;  le  dos,  les  scapulaires  et 
les  pennes  secondaires  des  ailes  d*uii  cendré 
bleuâtre  ;  les  rémiges  noires ,  avec  un  es- 
pace blanc  sur  les  deux  extérieures  ;  le  bec 
d'un  bleu  verdâtre  k  la  base ,  et  d*un  Jaune 
d*ocre  à  la  cravate  ;  les  pieds  d'un  cendré 
bleuâtre,  maculé  de  Jaunâtre.  Les  Larui 
cyanorhynchui  Mejer,  hybemus  Gm.,et 
procellosus  Bechs. ,  ne  sont  que  des  Jeunes 
âges  de  cette  espèce. 

Cette  Mouette ,  qui  habite  les  bords  de  la 
mer ,  se  répand  en  troupes  dans  les  terres 
à  rapproche  desouragans.  Elle  est  commune 
en  été  dans  les  régions  du  cercle  arctique , 
et  en  hiver  sur  tes  côtes  de  France  et  de 
Hollande.  Ellese  nourrit  de  Poissons  vivants, 
de  Vers ,  d'Insectes ,  de  Mollusques  ;  elle 
fait  son  nid  dans  tes  herbes ,  près  de  l'em- 
bouchure des  fleuves  et  des  bords  de  la 
mer ,  et  la  femelle  y  pond  trois  œufs  d'une 
couleur  ocracée  blanchâtre ,  marquée  irré- 
gulièrement de  taches  cendrées  et  noires. 

10*  La  Moonra  TamAciTLE,  Larus  (ridoc- 
tylus  Linn. ,  Larus  rissa  Brunn.  D'une 
longueur  de  41  centimètres;  elle  a  la  tète 
et  le  cou  d*un  cendré  bleuâtre  uniforme , 
avec  des  raies  noires  très  fines  en  avant  des 
yeux  ;  le  front,  le  dessous  du  corps,  le  crou- 
pion et  la  queue  sont  très  blancs  ;  les  rémiges 
en  partie  noires  et  en  partie  blanches  ;  le 
bec  d'un  Jaune  verdâtre,  le  tour  des  yeux 
d'un  beau  rouge  ;  l'iris  et  les  pieds  bruns. 
Un  des  meilleurs  caractères  de  cette  espèce 
consiste  dans  l'absence  d'ongle  au  pouce. 

Ce  n'est  que  rarement  qu'on  rencontre 
cet  oiseau  sur  les  bords  de  l'Océan  ;  mais 
on  le  trouve  souvent  auprès  des  lacs  salés , 
dans  les  mers  Intérieures,  les  golfes,  etc.  ; 
en  automne,  il  se  répand  sur  les  lacs  et  les 
fleuves,  et  en  été  dans  les  régions  du  cercle 
polaire.  Il  se  nourrit  de  Poissons  frais  ei 
d'Insectes  ;  se  niche  sur  les  rochers,  et  pond 
trois  œufs  d'un  blanc  olivâtre ,  avec  de  pe* 
tites  taches  cendrées. 

11*  La  Mourrn  A  cafccbon  HOia,  Larut 
melanocephàlus  Natterer.Temm.  De  41  cen- 
timètres de  longueur  ;  manteau  d'un  cendré 
clair,  avec  les  pennes  terminées  par  un  grand 
espace  blanc;  la  tète,  le  cou,  les  parties  in- 
férieures ,  la  queue  et  la  dernière  Moitié 
des  rémiges  d*un  beau  blanc;  le  dos,  les 
scapulaires,  les  pennes  seeondairetdes  ailes 


D80 


MOtJ 


et  la  base  des  rëmigcf  (Tan  eeiidré  bteolire  ; 
le  bee  d*litl  rouge  Termitlon  ;  les  pieds 
orangés;  llris  el  la,tour  des  jeux  bruns. 
Le  pelage  des  Jeunes  rarie  et  présente  des 
taches  brunes  et  blanches. 

On  trouve  sur  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique cet  oiseau,  qui  est  très  commun  dans 
les  marais  de  la  Dalmaiie,  et  qui  ne  parait 
k  Trieste  que  dans  les  gros  temps. 

i2*  La  MonsTTB  a  capochoii  PLoisi,  loruf 
alricilla  Linn.,lAth.,Teram.;  lIoutriB  iibdse 
Brisson.  Cet  oiseau ,  d*une  longueur  de  38  à 
39  centimètres  »  a  son  manteau  d*un  cen- 
dré bleuâtre  ;  les  rémiges  noires  dépassent  la 
queue  de  5  à  6  centim.;  le  bec  et  les  pieds 
sont  d'un  rouge  de  laque  foncé.  Dans  son 
plumage  de  noce ,  cette  Mouette  a  la  tète 
couverte  d*un  capuchon»  qui  s*étend  plus 
sur  le  devant  du  cou  que  sur  la  nuque;  son 
corps  est  varié  de  blanc. 

Se  trouve  dans  le  détroit  de  Gibraltar, 
sur  les  côtes  de  la  Sicile,  et  sur  celles  de 
rAmérique  septentrionale.  La  femelle  se 
fait  un  uid  dans  les  marais,  et  y  dépose 
trois  Qtuts  de  couleur  de  terre  glaise,  avec 
de  petites  Uches  irréfulières  d'un  pourpre 
et  d*un  brun  clairs. 

1 3*  La  Moubttb  aunss  ou  Monim  a  ca* 
PCCBOK  BRUH,  Larus  ridibundus  Leisler  (atlas 
de  ce  Dictionnaire ,  OISEAUX ,  pi.  19).  Les 
individus  adultes  de  cette  espèce  ont  une 
longueur  de  38  à  39  centim.;  la  tète,  le 
cou  et  la  queue  sont  blancs ,  à  TexcepiioQ 
d*une  tache  noire  en  avant  des  yeux  et  d'une 
grande  tache  noirâtre  sur  les  oreilles  ;  les 
parties  inférieures  sont  blanches;  le  dos 
et  les  couvertures  des  ailes  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds  d*un  rouge  ver* 
millon.  On  doit  réunir,  d'après  M.  Tem- 
rainck,  â  la  MoueUû  rieuse»  les  espèces  sui** 
vantes  :  Larus  cùieretis  Gm. ,  L.  procellosus 
Bechst. ,  L.  erythropus  Gm.,  L.  canesc^iis 
Bechst.,  I.  ridibundus  G  m.,  etc.,  etc. 

Ces  oiseaux  habitent  les  rivières  et  les 
lacs  salés  et  d>au  douce  ;  ce  n*est  qu*en 
hiver  qu*on  les  trouve  aux  bords  de  la  mer  : 
ils  ne  sont  que  de  passage  en  Allemagne  et 
en  France,  tandis  qu'on  en  trouve  en  abon* 
dance  en  Uollande,  dans  toutes  les  saisons. 
Us  se  nourrissent  d'Insectes,  de  petiu  Pois- 
sons ,  lie  Vers ,  etc.  lU  nichent  auprès  de  la 
iiKM,  dans  l'embouchure  des  rivières:  leur 
ponte  consute  en  trois  «ub ,  dont  le  fond , 
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olifâtre»  est  ordinaireBaBl 
grandes  taches  brunes  et  MÛâm^' 
beaucoup. 

14*  La  Mouim  a  ■asobb  smBi 
vapistralus  Temm.  Plus 
Mouetu  rieusôt  avec  laquelle  As, 
coup  de  rapport  :  son  BasfMi  im\ 
clair,  ne  descend  pu  sur  la 
recouvre  pas  la  partit  sapériemi 
du  cou  ;  la  partie  intérieure  éiii 
Jamais  d*uii  cendré  noirâtre, 
cendré  clair  ;  le  bec  et  les  IMMI 
brun  rougeâtre. 

On  trouve  commanémeat  sMs! 
aux  lies  Orcades  en  Éeosse  :  sUs  Mj 
tre  aussi  dans  la  baio  de  Bsfli 
sont  d'un  cendré  ferdâire  ans 
plus  foncées. 

15«  La  llounn  roniit  Um 
Fallu,  Gro.,  Lath.i  TeaMi.CMl 
petite  espèce  du  genre,  et  elle  m\ 
plus  de  25  à  20  oentîmit.  da 
dessus  du  corps  est  d'un  ceoéié 
et  toutu  les  pennu  alairm  ssM 
par  un  grand  espaoe  blanc;  la 
gion  des  yeux  et  la  qneoe,  aiasii 
les  parties  inférieures»  sent  MsM 
femelles  comme  cbei  les  mlliil 
plumage  d*été  la  tête  et  le 
sont  enveloppés  parntt  capochoaMfcij 

Cette  espèce  habite  les  laciftai 
les  mers  des  eontréas  a rteaisln  i 
rope  ;  elle  n*est  qu'âecidenl 
sage  en  Hollande  et  en  AU 
qu'elle  est  uès  abondanie  sa 
qu'on  la  trouve  partout  en  Sein 
riture  consiste  en  Insectes  et  sa 

Nous  venons  de  décrfre  ta 
Mouettes  les  mieni  eonnniBi  é 
tempe  celies  qui  sont  aémistf! 
naturalistu;  nona  allons  « 
article,  citer  quelqnunnes< 
quéu  comme  distinctes,  nmlsiBlI 
encore  étudier  avec  aoin  nvantéil 
définitivement  dans  la  eé 

te*  La  MoUETn  WIiQ  Owinif 

condor  Latb.,  Sparm.  —  DeChisSi 

17*  La  liovETTB  A  Ttn  onntfi^^ 
cyiMcepâniMa  VicUlot.  —  Db  Brtf* 

BrésU. 
1 9*  Ums  ^nèini  LeaU. — il  M 

Baffia. 


iM  àwàowmH  Drtpiei.  —  bê  S«r- 
ic>»  etc.  CE*  DBouunO 

nT£.  JiqMti.  MAS.  — -  Le  Mm 
ftlt  â  été  appliqué  par  Buffon, 
iMMiiiiationgéoérique«  i  des  anî« 
WNen  digiiif  rades  assez  ? oisios 
il,  «t  cetta  dif isioD  a  été  adaptée 
IMDologîstes.  Le  système  dentaire 
iHia  sa  rapproche  assez  de  celui 
limais  toutefob  il  est  carMtéris- 
^iMurcela  que  nous  nous  éten« 
immeat  inr  ceiujet.  A  la  mâchoire 
fil  y  a  quatorze  dents  :  sis  inci^ 
B  moines  et  siz  molaires,  qui  se 
I  de  deuz  fausses  molaires  »  deuz 
■aideuz  tuberculeuses;  les  inci* 
é  canines  sont  exactement  celles 
i;  des  deuz  (dusses  molaires,  une 
Ntta,  rudimentaire,  et  Tautre  est 
Idenz  racines  et  une  pointe  ;  la 
I  sa  fait  remarquer  par  le  grand 
Mtt  du  tubercule  interne,  qui  lui 
i  iTiDda  épaisseur  et  une  forme 
iM^  et  la  tuberculeuse  par  ses  di- 
ifU  sont  i  peu  près  les  mêmes  du 
itfav  au  bord  postérieur  que  du 
il  au  côté  eiierne.  Chez  les  Mar- 
(Miiira,  cette  dent  n*a  quelque 
Jfè  dans  ce  dernier  sens ,  et  ces 
lifcu  saillants  et  arrondis,  ne  se 
§m  nettement  ;  dans  les  Moufettes 
Idss  sont  devenus  très  forts  et  an- 
aqal  en  fait  Traiment  vne  dtoi 
:  M  y  a  quatre  tubercules  princi- 
4ê  par  des  creuz  assez  profonds  ; 
Mme  irrégularité  de  leur  flgure  ne 
Ida  les  décrire.  A  la  mâchoire  in« 
icimpte  diz-huit  dents,  savoir  :  siz 
^m  etnines  et  diz  molaires ,  se 

I  rii  fausses  molaires ,  deuz  car- 

II  deoz  tuberculeuses  ;  les  iucisi- 
imiiaes  sont  semblables  à  celles 
;  lu  fausses  molaires  ne  diffèrent 
$êê  Grisou  :  la  première  est  beau- 
IMltaque  les  deuz  autres,  qui  ont 
Itlai  proportions  des  fausses  mo- 
Hiei;  laurnassière  est  divisée  en 
mi  peu  près  égales  par  une  ca« 
hrte  ;  Tantérieure  est  formée  de 
Elias  pointus  disposés  en  triangle, 
friaore  d*un  talon  terminé  par 
mW  aigus  ai  assez  minces,  qu*un 
Mi  sépare;  enfin  la  tuberculeuse 
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est  la  méma  que  celle  des  Martes.  Le  sys* 
tème  dentaire  des  Moufettes  nous  montre 
que  ces  animauz  sont  moins  carnassiers  que 
les  Maries  i  cause  de  Tépaississement  de 
leurs  dents  tranchantes,  et  sont  plus  frugi- 
vores à  cause  de  Télargissement  de  leurs 
molaires.  Tels  sont,  d*après  Fr.  Guvier 
(Dents  des  Mammifères ^  1825),  les  ca- 
ractères odontalgiques  des  Moufettes.  Étu- 
dions maintenant  les  caractères  que  nous 
fournissent  les  autres  parties  de  Torgani- 
sation  de  ces  animauz.  La  tète  est  courte; 
le  nez  peu  saillant  ;  le  museau  est  terminé 
par  un  mufle  qui  s*étend  inférieurement 
Jusqu^à  la  partie  ezterne  des  narines  ;  les 
yeuz sont  simples;  les  oreilles  ont  une  con- 
que arrondie  et  assez  petite  ;  la  langue 
est  lisse  et  douce.  Les  membres  sont  pen- 
tadactyles ,  comme  chez  les  Martes ,  et  les 
doigts  sont  terminés  par  des  ongles  ar- 
qués, robustes,  et  propres  i  fouir ,  comme 
chez  les  Zorilles  :  les  Moufettes  ne  sont  pas 
de  véritables  digitigrades,  leurs  talons  do 
derrière  sont  fort  peu  relevés  dans  la  marche, 
et  elles  sont  demi-plantigrades.  La  queue , 
médiocre  ou  très  courte,  est  couverte  de  très 
longs  poils,  et  se  relève  en  panache  sur  le 
dos.  Le  pelage  est  très  fourni  et  fort  long,  et 
il  se  compose  de  poils  soyeuz  et  de  poils  lai- 
neuz  ;  de  longues  moustaches  garnissent  le 
museau.  La  robe  des  Moufettes  présente  du 
blanc  et  du  brun- noir ,  et  ces  couleurs  sont 
diversement  distribuées  selon  les  espèces  et 
les  variétés  spécifiques. 

Quanta  Torganisation  intérieure  des  Mou- 
fettes, on  n*a  encore  que  des  notions  incoro» 
plètes ,  ezcepté  sur  leur  oetéologie ,  qui  est 
bien  connue.  Leur  squelette  a  été  d^abord 
étudié  en  partie  par  G.  Cuvier  (  Oss.  foss, , 
t.  iV),  puis  par  Lichtenstein ,  et  enfin,  dans 
ces  derniers  temps,  d'une  manière  compléta 
par  M.  de  Blainville  (  Ostéogr,  fascicule  des 
MiLstela  ).  Ce  squelette ,  pour  son  ensemble , 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  la  Fouine, 
Les  vertèbres  sont  au  nombre  de  cinquante- 
cinq ,  sur  lesquelles  on  compte  quinze  dor- 
sales ,  cinq  lombaires  et  vingt-ei-une  cau- 
dales ;  la  tête  oueuse  a  la  forme  de  celle 
de  tout  le  groupe  des  Musiela;  la  face  seu- 
lement est  un  peu  plus  longue ,  et  les  apo- 
physes post-orbitaires  du  frontal  et  du  Jugai 
sont  presque  effacées;  lis  c^tes  sont  com- 
parativement (lus  fartai  que  cilles  de  la 


Fouine,  el  Ton  en  compte  voe  paire  de  plat 
que  diei  le  Potoii .  Poar  let  diUérencet  que 
Ton  peut  renerqaer  entre  les  oe  des  mem- 
bres des  Moufettes  et  des  Fooioes  [vay.  Tar- 
tide  vair),  elles  ne  peuYent  être  eiprimées 
d*aDe  manière  conrenable  qoe  par  Ficono- 
graphie,  et  nous  renroyons  aui  planches  de 
M.  Wemer»  qui  accompagnent  le  bel  on* 
Trage  de  M.  de  BlainYille.  Chei  ces  aniroaai 
il  D*f  a  pM  de  ccecum.  On  ne  connaît  pas  la 
atrocture  des  organes  de  la  génération,  mais 
on  s*est  assuré  qo*il  b*j  a  pu  de  poche 
anale.  Deoi  glandes  anales  aaiei  Tolumi* 
neoses  sécrètent  nne  liqoeor  eicessivement 
fétide  dont  noua  parlerons  bientét. 

On  n*a  encore  que  peu  de  deuils  sor  les 
moeurs  des  Moufettes.  On  sait  toutefois  que 
ce  sont  des  animaux  nocturnes  qui  Tivent 
dans  des  terriers,  et  se  nourrissent  de  petits 
Mammifères,d*Oiseaux,  d^oeuCi,  de  miel,  etc.; 
qu'elles  pénètrent  quelquefois  dans  lei  ha- 
bitations des  hommes,  et  causait  de  grands 
d^ts  dans  les  basses -cours ,  etc.  Le  nom 
de  Moufettes,  du  latin  MepkUU,  odstir 
JNMfifa,  et  ceui  de  hélês  pua$Ueif  $n fonts  du 
diable^  etc.,  leur  ont  été  appliqués  à  cause  de 
Todeur  infecte  qu'ils  répandent,  surtout  lors« 
qu'ils  sont  irrités  et  qu'ils  feulent  éloigner 
leurs  ennemb.  Cette  odeur  est  si  fortequ'elle 
suffoque;  s'il  tombait,  dit  on,  une  goutte 
de  cette  liqueur  empestée  dans  les  yeus,  on 
courrait  risque  de  perdre  la  vue.  Lorsqu'il 
s'en  répand  sur  les  habiu ,  elle  leur  im- 
prime une  odeur  qu'il  est  très  difficile  de 
faire  passer.  Plusieurs  royageors  ont  parlé 
de  l'odeur  Infecte  produite  par  les  Mou- 
fettes ,  et  nous  empruntons  i  Kalm  (  Voy, 
dan$  rAmér.  ieptentr.  )  les  passages  sui- 
f  anu,  qui  font  connaître  son  Intensité.  «  En 
1749,0  rint  un  de  ces  animaui,  écrit  ce 
Toyageur ,  près  de  la  ferme  où  Je  logeais  : 
c'éuiten  hireret  pendant  la  nuit;  les  Chiens 
étaient  éveillés  et  le  poursuivaleot.  Dans  le 
inoment  il  se  répandit  une  odeur  si  fétide , 
qu'éunt  dann  mon  lit  Je  pensais  être  suffo- 
qué :  les  Vaches  beuglaient  de  toute  leur 
force.  Sur  la  Un  de  la  même  année ,  il  se 
glissa  une  Moufette  dans  notre  caYe  :  une 
femme,  qui  l'aperçut  la  nuit  i  ses  yeus  étin- 
celants,  la  tua,  et  dans  le  moment,  elle 
remplit  la  caTO  d*une  telle  odeur,  que  pon 
seulement  cette  femme  en  fut  malade  pen- 
dant quelques  jours  »  mais  qof  le  pain ,  la 


viande,  et  lea  aMaa  piif|isM4 
senralt  dans  cette  ca?a^  ftoenli 
fectés  qn*oo  nepot  ea  ilai 
fillut  tout  Jeter  au  dehon.  i 
près  semblables  aoni  lappariéi^ 
et  par  d'autres  fuyagaon»  et  I 
ter  fol  i  ees  rédia,  ieciqu'enmi 
des  Moufettes, 
puis  fort  longteoapi , 
une  odeur  très  fbrlê  et  tria 
lorsqu'on  les  vetire  de  ce 
étudier. 

La  détermination  alla ( 
Tarses  espèces  do  geara 
Impossible  dans  l'étal  i 
sances.  Tous  les  IndhrfdnsqMj 
collections  loologlqaea  de 
les  naturalistes  ont  pa 
et  tous  ceui  que  lea 
dans  leurs  ourrages ,  aoni 
par  les  couleurs  de  leur 
regarder  comme  probable  Ti 
sieurs  espèces;  mab  Us  M.lai 
pour  que  le  nombre  de  cas 
être  filé  a? ec  certitude  ; 
confusion  règne-t-elle  à  cet 
que  auteur  a-t-il  admis  un 
moins  considérable  d*espèe«. 
est  généralement  d'accord 
ne  plus  placer  dans  ce  genre  quai 
prorenant  de  FAmérlque.  La 
Cir  a  été  reconnue  n'être  auin< 
ZoftiLLB  {voy.  ce  mol),  alla! 
Jata  ou  Télégaii  (  Jfejîliilis 
est  dcYenne  le  type  du  genre 
ce  mot. 

Indiquons  brlèYemenl 
listes  ont  écrit  relatifemcnl 
pèces  du  groupe  des  Mooflrtias.1 
fiai.  gén.  et  part, ,  t.  XDI, 
t.  VU  )  pensait  qu'il  eibu 
et  il  les  indiquait  aous  Ice 
de  Conépatê^  de  Chmck»»  ds 
Moufette  dm  ChOi.  Le  Coaas  ai 
genre  qui  nous  occupe 
tdt  dans  le  groupe  des  MAanSf  | 
celui  des  Coatis.  Les  Om^eÊei 
généralement  pu  été  admis 
distinctes;  le  CJUiicAe,  au 
Yenu  l'espèce  type  du 
fette  du  ChiU  a  été  admim 
par  quelques  nologistes,  et  ] 
^r  Et.  Geoff^  St-illlaiity  Vr. 
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Ig.  CMàn.)»  9if  d*aprèi  lui  » 
t  (Mammalogie)  et  RiDzani , 
les  différeolet  rtces  qu^in- 
iriptions  dei  Toyageurs  ren- 
lêf  uoes  dam  lei  autres  , 
•a  de  n'admettre  qu*une 
d*eo  former  dii-huit,  réu« 
a  toutes  les  Moufettes  sous 
iNs  americana;  ces  auteurs 
wtefois  que  lorsqu*on  Gon- 
i  aaimaui,  oo  devra  proba« 
des  espèces  définitives  dans 
ke  eo  quelque  sorte  provi- 
lucnt  les  nombreuses  varié  - 
les  voyageurs, 
époque,  II.  Lichtenstein , 
uaL  hi%t.t  série  2 ,  t.  I  )  » 
il II.  Le«fon  {Nouv,  tab, 
Mmmm,,  1842),  ont  formé 
dans  le  groupe  des  Mou- 
ier  naturaliste  a  admis  neuf 
icnre  Moufette  (1).  Enfin , 
oUaborateur,  M.  Paul  Ger- 
ionise ,  de  MM.  E jdoui  et 
mol.,  Uamm.y  p.  10,  et 
i  i  2  ) ,  a  décrit  avec  soin 
iroupe,  le  MephUis  FeuiUei^ 
ifBsamment  connue  aupa- 
linlenant  doit  prendre  place 
Hpices.  Nous  ne  nous  éten- 

«ilr  i»dlqitrr  Iri  U  li«t«  dt«  eomfts 
n  aâmttt»  p»r  y.  Lmmmi  ,  tout  en 
qa*  à»  DOHVcIlci  4i*4c»  «wnc 
CM  dlviti'His  pla»  ou  noéni 


laG.  Cmw.  (M^iiit ,  Omepatës 
«toi.  Cray). 

—  Iipéroi  I*  Tk,  yagmrê 
n,  nwtrra  Cpmepmti  Gin  ).  du  Pa« 
hait:  >*  T».  nmtmta  {Mepk.  matuié 
!■}  S*  Th.  fuilemsn  Lu*  (Cn/o  f «i» 
I»,  ••  P*>o«  ;  4*  77k.  mmpmrito  Ltm. 
,  a*  la  (foMvrlIr-Crrnadr  tX  de  Santa* 
«UlrajM  Lna.  (  Mfp.  ekiUmtis  El. 
K.  O.  Cav  .  la  MomfetU  ém  Ckili  Buf- 
■  éwrripUe*  4n«  bmu  ta  don  non» 


■■â.  LtMMi.  —  lapôm:  G*  CftiN«il« 
A.  mtpkuiê  Irl.  I  J#«p*.  mmgricmmm 
Wm,  Srki*b,  Pr.  Cav.,  /  «r.  àit^M. 
nWnna).  F9ir  aolrt  d#«rriplion. 
■Ht .  G.  Cnv.  —  Bapvrn  i  -*  Mfpk. 
m  Wfiltét,  Ym§»mmn  Aura.  Mtfk. 
mmiU  et  FtmiUi*  D«ir.  ),  de  Monte- 
li  MCI*  artlda  )  ;  •*  Mrpk.  pmloriiu 
«I4  UfpÊL  mmtrUmmm,  Var.  Dnaa  ;  la 
Mfef.  fr.  Cm.),  dea  Éuu-Uato,  et 


drons  ici,  en  terminant  cet  article,  que  sur 
Tespèce  type,  la  MephitU  americana^  et  noua 
ne  dirons  seulement  que  quelques  mots  des 
MephUis  chilentis  et  Feuilûi ,  qui  nous  sem- 
blent des  espèces  véritablement  distinctes. 

l*"  Le  Chinchb  Buffon  (t.  XIII ,  pi.  29.), 
Viverra  mephitis  Fr.  Cuv.  {Hist,  nai,  det 
Mamm, ,  1821  ),  IfephiCis  americana  A.-G. 
Desm.  (  Matnmaiogiô ,  1820  ),  etc.  La  Uillo 
de  cet  animal  est  celle  du  Cbat  domestique, 
La  télé ,  les  épaules ,  les  c^tés  du  corps  el 
les  parties  inférieures  et  postérieures,  lea 
membres  et  une  ligne  qui  naît  entre  les 
épaules  et  s*avance  sur  la  queue  en  s*élar^ 
gif  tant,  sont  noirs;  le  blanc  commence  entre 
les  deut  yeui,  s*élargit  sur  le  sommet  de  U 
téle ,  continue  i  s*étendre  sur  les  côtés  du 
corps,  et  vient  finir  à  la  queue,  où  il  se  mêle 
avec  beaucoup  de  poils  noirs;  on  voit  en 
outre  deus  tacbes  blancbes ,  Tune  sur  les 
membres  de  devant,  et  Tautre  sur  les 
cuisses. 

Le  Chincbe  se  rencontre  dans  toute  l'A- 
mérique, depuis  le  centre  des  États-Unis 
Jusqu*au  Paraguay,  dans  les  plaines  comme 
dans  les  pays  de  montagnes,  dans  les  en- 
droits boisés  comme  dans  les  lieui  décou- 
verts. Le  pelage  de  cet  animal  varie  beau- 
coup ,  ce  qui  a  fait  établir  par  G.  Cuvier 
{Ossem,  foss,,  Mém,  sur  les  Carnassiers  des 
Cavernes)  et  par  A.-G.  Desmarest (Ifommo- 
logie)^  dix-  sept  variétés  daaf  cette  espèce. 
Nous  renvoyons  aui  ouvrages  cités  plus  baut 
pour  la  dcKription  de  ces  nombreuses  va- 
riétés ,  et  nous  dirons  seulement  que  plu- 
sieurs naturalistes  en  ont  élevé  quelquea 
unes  au  rang  d*espèces ,  et  cela  peut-être 
avec  raison. 

2*  La  MouFeirsou  Cmu,  BulTon  {HisL 
nat,  gén,  et  Suppl.,  t.  VII,  pi.  57);  Mephilii 
chilensis  Et.  Geoffr. ,  Fr.  Cuvier.  Cette  es- 
pèce a  plus  de  50  centim.  du  bout  du  mu- 
seau à  Torigine  de  la  queue,  et  cette  partie 
a  environ  20  centim.  Le  fond  du  pelage  est 
d*uo  brun  noirâtre,  mais  la  queue  est  blanche 
avec  quelques  poils  bruns ,  et  il  en  est  de 
même  de  deui  lignes  qui  partent  du  sommai 
de  la  tête  où  elles  sont  unies ,  s'avancent  le 
long  du  dos  en  se  réUécisstnt  Jusque  sur  les 
hanches. 

Se  trouve  au  Chili. 

3"  La  Moomre  m  Fnnuii,  MepkUit 

F^^m  Genr.  (ni  fOM<i«  Jr«wi.|  yi.  3, 1. 1 
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à  3),  MoOTfTTB  omicn  m  Feuillir,  A. -G. 
Desm.  (Afamm.),  etc.  La  longueur  de  cet  ani- 
mal est  de  57  œniîBi.  de  la  tète  i  Teitré- 
mité  de  la  queue ,  celle-ci  ayant  environ 
15  centim.  Le  pelage  est  entièrement  d*un 
brun  légèrement  roussltre;  le  mufle  est  nu 
et  f aillant;  les  tanes  et  les  carpes  sont  éga« 
lement  sans  poils  i  leur  partie  plantaire  ; 
les  ongles  sont  plus  longs  intérieurement 
que  postérieurement,  et  fouisseurs  aui  quatre 
aurémités  ;  la  queue  n*esl  pas  en  panache 
comme  dans  le  Chinche. 

Cette  espèce  a  été  prise  plusieurs  fois  aui 
environs  de  Monte-Video.  (E.  DusMAatsT.) 

MOUFETTES  et  MOFETTES,  ravs.  — 
Dénomination  appliquée  à  certains  gaz , 
foit  délétères  par  eux-mêmes,  soit  incapa- 
bles d>ntretenir  la  respiration  et  la  combus- 
tion. Les  vapeurs  épaisses  et  pestilentielles 
qui  souvent ,  pendant  Télé  surtout ,  se  dé- 
gagent des  mines,  ont  aussi  reçu  le  nom  de 
Moufettes, 

MOUFfX)N.  VA!.— Nom  appliqué  géné- 
ralement à  tous  les  Moutons  sauvages,  et 
qui,  originairement,  appartenait  en  propre 
i  Tespèee  tjpe  Mouton,  Ovit,  Voy-  ce  mot. 

(E.  D.) 

MOUOEOTIA  (en  Thonneur  du  docteur 
Mougeot,  célèbre  bouniste  des  Vofiges). 
BOT.  CR. — (  Phycées.)  Genre  créé  par  Agardh 
at  appartenant  à  la  tribu  des  Conjuguées  ou 
Zygnéméet.  H  se  disiingue  des  genres  voi- 
ains  par  ses  filaments  géniculés  au  point  dn 
l*aceouplement ,  et  par  ses  globules  repro  • 
ducteurs  se  développant  dans  les  tubes  de 
conjoBctioo.  L*endochrome,  le  plus  souvent 
?ert ,  forme  dans  chaque  article  une  masse 
allongée,  non  contournée  en  spirale,  ni  di- 
visée en  étoiles.  On  en  connaît  environ  dix 
espèces  croissant  dans  les  eaux  douces  ;  la 
plus  commune  est  le  M,  genuflexa  Ag.  Les 
genres  Sirogonium,  Staurospermum  et  Zj/- 
gogonium  de  Kutiing  (PAycoL  gêner.), 
ont  été  établis  aux  dépens  de  celui-ci.  (Brér.) 

MOUGEOTf  A,  Kunth.  {in  Hwnb.  et  Bonpl. 
Nov.  gw.  et  sp.,y,  320,  t.  483,  484).  aor. 
m.— Sys.  de  Aied/ea,  Venieo. 

MOULE.  Mytilus,  voll.— Genre  de  Mol- 
lusques eoDChifèrei  établi  par  Linné,  qui  y 
comprenait  des  HuUrej ,  des  Avicules,  des 
Anodontes,  etr.  Bruguière  avait  déjà  assex 
bien  circonscrit  ce  genre;  mais  Lamarck, 
toulani  poutier  plrn  Mb  la  réffarmai  «■  se- 


«OIT 

para  encore  son  genre  Modlale(M| 
qui  n*cn  dtOère  que  par  lai 
viable  de  la  position  det< 
proches  de  rextrémitè 
même  temps  Lamarck  Msat| 
reilstence  du  muKie  addycmri 
at,  conséquemment,  il  rangn  M 
les  Modiolei  dans  son  ordre  i«| 

res.  Mais  ranatomledecesMriM 
par  Poli  a  démontré  ^ae  ce  0i 
DImyaires,  malgré  rinégalltéi|4 
eles  adducteurs.  Les  MoulesqpiV 
réunit  aux  Modioles  font  paîtltÉ 
desMytilacés.  Elles  ont  le  earpiiri 
les  lobes  du  manteau  ihnpkl  tf 
réunis  postérieurement  en  M  É 
pour  former  un  siphon  anal.  IaI 
sei  grande,  est  munie  de  dempÉ 
pes  labiaux  triangulaires.  Li|M 
cyllndracé ,  et  aécrèla  un  IqMi 
qui  sert  i  fixer  ranimai.  La  M 
ment  quatre  feuilleta  prtsqnl  i 
muscle  adducteur  poetérienr  II 
arrondi;  le  muscle  antéiîenrl 
plus  petit  et  il  est  «cconpipl 
muscles  longitudinaux  qnl  ■ 
mouvements  du  pied.  La  caqÉB 
valve  ,  régulière  ;  la  ebaraiM 
nairement  sans  dents  ;  le  l|| 
marginal  sublntériqur,  Irèi  IN| 
près  Lamarck,  on  continue  i  I 
Modioles  des  Moules,  cellu-diM 
avoir  la  coquille  plus  longîlgfll 
crochets  terminaux  at  poialMyl 
cclIcs-Ià  ont  la  coquille  sobliiMI 
crochets  moins  rapprochéi  #1 
antérieure.  Biais  si  Ton 
nombre  d'espèces ,  on  voit 
formes  des  intermédiaires  si 
des  transitions  fl  insensIMvi 
impossible  de  préciser  la 
plus  que  ranimai  estorganisi< 
tous  les  cas.  La  coquille  des  \ 
vent  nacrée  i  Tintérieur, 
externe,  beaucoup  plus 
est  formée  de  fibres  prcaqM] 
à  la  surface,  qui  lui  donncvtl 
reté  plus  grande.  La  sarftfl 
revêtue  d*un  épiderBeeomi,Mi! 
lequel  se  montrent  des  contai N 
vives,  nuancées  de  pourpre  il  M 
formant  des  bandes  difergsilE^ 
sommât.  Lamarck  divisa  Ml 
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les  unei  afaol  la  coquille 
li  CM  tlriée  loogiludinaleineDt,  tetlei 
de  Magellan  {M.  magtikmicw 
ifoe  de  1 30  millloièiret,  et  qui, 
été  débarratiée  de  ton  éplderme 
l»«ai  d*«ae  belle  eouleur  pourpre, 
iMielcU  Telle  est  auifi  la  Moule  sep- 
pL  kiloemkarii)  dool  les  vahef  iioléet 
rcsMoiMaDce  arec  ceriainei 
,  €■  raisoD  d*une  lame  en  forme 
li  couvre  i  rinlérkur  une  partie 
da  crocbet.  La  deuxième  section 
les  Moules  à  coquille  lisse  ou  sans 
i^ue  la  Moule  comestible,  espèce 
M  très  abondante  sur  toutes  les 
rSurope.  Elle  se  trouve  souvent 
quDtité  considérable  aux  rochers 
Il  de  Bretagne  et  de  Normandie  où  on 

Eier  quand  la  mer  est  basse  :  car 
Mf  choisissent  de  préférence  les 
profondes  ou  même  découvertes, 
Cl  partie  du  Jour,  dans  rintervalle 
Marées.  Mais,  dans  certaines  lo- 
JM  le  fond  est  vaseux ,  comme  aux 
Lt  Rochelle,  on  favorise  le  dé- 
des  Moules  en  établissant  sur 
I,  et  jusqu'à  une  grande  dis« 
palissades  qu'on  nomme  des  bon- 
nes se  fixent  à  la  fois  des  Fu- 
Meules  en  quantité  considérable. 
Tôot  ensuite  les  y  chercher  i 
eo  glissant  au  moyen  d*une 
•ar  la  surface  unie  de  la  vase. 
vaér  à  rartkie  Coaorais ,  dans  le 
iment,  avant  que  cette  pèche 
I,  de  petits  Crustacés  amphi- 
lt  i  aplanir  la  surface  de  la 
Ticiien  des  vagues  aurait  rendue 
Ua  notre  Crastacé  de  Tordre 
brachyores,  le  Pinnothère, 
méÎM  de  la  coquille  des 
lias  auxquelles  il  ne  parait  pu 
par  seo  séioar.  Cest  i  tort 
attribuer  aussi  des  propriétés 
à  ce  BêflM  Crustacé  par  rapport 
ali»antairss  de  la  Moule. 

da  feare  Moule  de  Lamarck, 

petpienihiif  de  Pallas,  a  donné 

înt  d*na  nouveau  genre 

daaa  le  aième  temps,  My  ti- 

.Gâaimiaet  DrsisssMi  par  M.  Van 

il  lUofoata  par  M.  Rossmasler. 
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mer  Caspienne,  de  la  mer  Noire  et  de  la 
Baltique,  et  en  même  temps  dans  les  prin- 
cipaux fleuves  de  rAIIemagne  et  de  la  Rus- 
sie; par  conséquent,  elle  peut  donner  un 
moyen  d*eipliquer  la  présence  de  certaines 
coquilles  de  Moules  avec  des  coquilles  d>au 
douce  dans  divers  terrains  lacustres.  On 
connaît  d'ailleurs  aussi  plusieurs  espèces  de 
Moules  marines  fossiles  dans  les  terrains  se- 
condaires et  tertiaires.  (Dm.) 
MOULES  D^EAU  DOUCE,  holl.— Foy. 

AlfODONTB  et  nULETTB. 

*MOULIKSIA  (nom  propre),  bot.  ra. — 
Genre  de  la  famille  des  Sapindacées-Sapin- 
dées,  établi  par  Cambessèdes  {in  Mem,  Jfi*s., 
XVIH,  27,  t.  2).  Arbres  de  Timor.  Voy,  sa- 

PlKnACMBS. 

MOUREAU.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 
Rouge-Gorge.  Voy.  sylvie. 

MOUREIIA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Podostemmées ,  établi  par  Aublet 
{Guian,^  1,  582)  qui  le  caractérise  ainsi: 
Spathe  tubuleuse-campanulée,  irrégulière- 
ment fendue  au  sommet.  Fleurs  pédicellées. 
Périgone  à  deux  squamules  collatérales, 
quelquefois  davantage  et  verticillées.  Ëtami- 
nes  2,  unilatérales,  ou  8-12  et  verticillées  ; 
fileU filiformes, subulés,  libres,  indivis;  an- 
thères sagittées,  biloculaires.  Ovaires  2-locn- 
laires.  Stigmates  2,  subulés,  divariqués,  in- 
divis. Capsule  2-loculaire,  2-valve. 

Les  Mourera  sont  des  herbes  de  l'Améri- 
que tropicale,  à  feuilles  découpées  en  plusieurs 
lobes  ou  entières,  imbriquées  ;  à  fleurs  axil- 
laires  ou  terminales,  solitaires  ou  réunies  en 
nombre. 

Deux  sections  ont  été  éublies  dans  ce  g.  ; 
ce  sont:  Neolocts,  Cham.  {in  Linncra,  IX» 
503)  :  Périgone  à  2  squamules  collatérales  ; 
étamines  8 ,  unilatérales.  MaraUirum ,  H. 
et  B.  {PL  œqmnoct,^  I,  40,  t.  11)  :  Périgone 
i  4-8  squamules  verticillées  ;  auUnt  d*éta- 
mines  alternes  avec  les  squamules.     (J.) 

MOURET.  iiÔLL.  —  Dénomination  em- 
ployée par  Adanson  pour  désigner  un  Mol- 
lusque gastéropode  qu'on  suppose  devoir 
être  du  genre  Siphonaire.  (Ddj.) 

MOURINE.  poiss.— Nom  vulgaire  donné 
en  Provence  i  quelques  espèces  de  Poissons 
pour  lesquelles  M.  Duméril  a  établi  le  genre 
MyliobaUs.  Voy,  ce  mot. 

MOUBini,  Aubl.  {Guian.,  1, 452, 1. 180). 
BOT.  FI,— Syn.  de  Mouririaf  Joss. 
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IIOURIRIA.  BOT.  PH.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mémécylées,  établi  par  Jussieu 
{Gen,f  520).  Arbres  ou  arbrisseaux  de  l*Ainé- 
rique  tropicale,  l'oy.  hëmêcyléu. 

MOUnON.  BEPT.— L*un  des  noms  Yulgai- 
res  de  la  Salamandre  terreslra.  Voy,  sala- 

lUNDBB.  (E.  D.) 

MOURON.  BOT.  ra.  —  Nom  vulgaire  des 
espèces  du  g.  Anagallis. 
On  a  encore  appelé  : 
llocao!!  d'Alouette»  le  CeraHium  vuU 

gart; 

MOCEOR    BLAVC  et  MOUIOH   KS  OISEACX  « 

VAUine  média  ou  Morgeline  ; 

MouiON  D*EAn ,  le  Samolut  valerandi; 

lIouiON  DB  FOMTAUiB,  le  Afotitîa  fonlana; 

M0UB05  DES  G  ALIBIS,  le  Cordia  collO' 
cocca; 

Mocao!!  DE  HoirrAGVB  f  le  Uœhringia  mus- 
cosa; 

IfouiON  VIOLET ,  la  Cymbalairc,  etc. 

MOUROUCOA.  BOT.  pn.  —  Genre  de  la 
flimille  des  Sapotacées?,  éubli  par  Aublet 
(Gtiian.»  1, 141,  t.  54)  pour  des  arbrisseaux 
de  la  Guiane  encore  peu  connus. 

Il OUSSEL.  «AV.  —  Espèce  de  Lièvre, 
Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

MOUSSELINE.  BOT.  Cl.— Le  Caniharel- 
lus  cibarius  ou  Chanterelle  est  désigné  sous 
ce  nom,  dans  quelques  campagnes,  à  cause 
des  plis,  des  dessins  que  présente  son  by- 
menium.  (Llv.) 

MOUSSERON.  BOT.  ca.  —  Nom  vulgaire 
de  quelques  espèces  d* Agarics. 

MOUSSES.  MuscL  dt.  ca.—  Les  Mous- 
ses sont  des  plantes  acotylédoncs,  annuelles 
ou  fivaces,  pourvues  des  deux  seics ,  rare- 
ment acaules  et  privées  de  feuilles,  plus 
souvent,  au  contraire  ,  formées  d*une  tige 
simple  00  rameuse ,  garnie  de  feuilles  dis- 
tinctes. Cette  tige  et  ces  feuilles  sont  uni- 
quement composées  de  tissu  cellulaire  sans 
nulle  trace  de  vaisseaux.  Les  rudiments  du 
fruit  août  un  pistil  dont  TépigôM  porte  un 
style.  L*épigone  persiste ,  et  se  détachant 
drculairement  i  la  ba<e  avant  la  maturité 
de  la  capsule,  rarement  au  sommet,  comme 
^■s  le  Sphagnum ,  il  constitue  une  sorie 
d'enveloppe  ou  de  couvercle  qui ,  sous  le 
Mm  de  coiffé,  recouvre  Popercule  et  tout 
ou  portion  de  la  capsule.  Celle-ci,  terminale 
ou  Utérala,  déhiscente  ou  Indéhiscente, 
s*uu\re  rartiwiii  par  quelques  fentes  (ei.: 


«fou 

Àndrœa)t  ti  B*est  presque  Jsaifi 
vue  de  columelle.  Uoa  sorte  4l 
rencontre  au  bas  du  pédouodi, 
quelle  celui-ci  esi  •Bchàssé  eu  || 
comme  un  pieu.  Il  o*f  i  psiil:^ 
mêlées  aux  spores  ou  aéaiBoIsSbt 
caractère,  joint  au  oiode  de  ligli 
pigone,  est  li  principale  basa  dil 
tioo  entre  les  Moussas  at  Iss  fl 
{voy.  ce  mot  ). 

Histoire.  De  même  que  las  sM 
togames,  les  Mousses  ont  été  Wlt 
gligées  par  les  botanistes ,  M  41 
avec  les  familles  voisines ,  aiMl| 
encore  de  nos  jours  le  vulgaiNi  4 

Les  Grecs  leur  donnaient  II 
^ve«,  mot  quUls  appliquaient  Hi 
ques  algues ,  entre  autres  à  rOhl 
Mais  on  trouve  eucore  dans  Iss  M 
ciens  les  mots  de  f»i««t  OM% 
f  39u«.  Muscus  est  le  nom  Isliii 
venu  le  nôtre  (t).  Toutefois,  iM 
mains,  ce  nom  servait  cnesiiA 
quelques  Licheos. 

Il  faut  remonter,  cbci  les 
qu*à  Gaspard  Bauhin  pour 
nition  bien  imparfaite  de  qi 
de  cette  famille.  Ost  à  Ray  qn*^ 
voir  posé  les  fondements  de  lahV 
à  Tournefort  d*avoir  distiognétff 
Mousses  des  Lichens,  que  laaiél 
monde  ronfuudcnt  encore  ds  II 
Mais  Vaillant  est  véritableMSlIi 
qui  ait  donné  de  bonnes  éMt 
Mousses,  et  qui  lesaitsurUMtllM 
de  flgures ,  lesquelles,  à  psrtM 
dont  on  ne  sentait  point  alsislrt 
ne  sont  en  rien  inférieures  an ^ 
tes ,  au  moins  quant  à  la  rériléil 
espèces  qu'elles  représentait  fl 
ensuite  qui  fit  faire  à  la  sciaaflfl 
propres  par  la  publication  dsM 
ouvrsf:e,  intitulé  tlistoria 
planches  de  ce  livre ,  qui , 
Vaillant ,  pèchent  par  T 
sont  aussi  remarquables  parlrf 
ressemlUanee  des  objets  tgnén^ 

On  trouve  dans  Dillcn,  avilfl 
desrriptions  et  des  obsenraiisMf 
rétablissement  des  genres  MriM 
■H>»  ,  Fontinaiis  ,  Ifypnuni,  M 
Ivirickum.  Presque  à  la  mtaS^ 

i'I  M«-r«»  m^hu  OviS..  MtUmv^  M 


m  lulte  fiuuDortel  Micbefi,  ce  jar- 
Ipt  Spreogd  a  dit  avec  vérité  :  Vir 
1,  gcumme  ingenii  et  industria  in- 
3|Mis.  Sa  disposition  des  Mousses  est 

Soins  de  valoir  celle  de  Dillen  ; 
rivit  mieux  que  ce  dernier  les 
l4l  U  fructification ,  et  peu  s*en  est 
piit^en découvrit  la  seiualité.  Linné» 
fUsIoire  naturelle  tout  entière  et  la 
pa  en  particulier  sont  si  redevables , 
HGipé  de  tant  et  de  si  grands  objets, 
ijbÎK  aucun  progrès  à  la  bryologie; 
[jiné  À  adopter  les  gedres  de  DilIen 
fêlait  les  deut  suivants  :  Splachnum 
pilMiia.  Loin  de  \k ,  ses  idées  erro- 
■la  capsule,  qu*il  considérait  comme 
glèfc»  et  sur  les  spores,  quMI  en  pre- 
m  la  pollen ,  ont  pour  ainsi  dire  ar- 
■1  du  moins  retardé  la  marche  de  la 
pif  à  cause  de  Timmense  ascendant 
I  prince  des  botanistes  a  eu  sur  ses 
pk  Après  avoir  avoué  son  ignorance 
■I  les  organes  femelles ,  il  crut  enfin 
qpullre  dans  ces  gemmes  qu*on  ren- 
pIKiquefois  au  sommet  des  rameaux, 
|l|niDière  erreur  s'opposa  à  ce  qu*U 
y|Élto&  ils  étaient  réellement, 
'lice  très  secondaire  des  travaux 
iCimille  par  Adanson,  Gleditsch, 
iKU ,  Schmidel ,  Meese ,  Scbreber, 
hMXktf  Kalreuter  et  Necker,  nous 
klpiiersous  silence  pour  arriver  en« 
PjMwig,  dont  les  immortels  travaux 
|lli  si  grand  Jour  sur  Panatomie  et 
Magie  des  Mousses.  Honneur  éter- 
P  Mnoire  de  cet  infatigable  et  ingé- 
BWaicur  des  secreu  les  plus  cachés 
'HiNc!  Ccit  lui  qui  a  mis  hors  de 
h  tNience  des  deux  êties  dans  ces 
!f  «t  BOUS  a  donné  la  première  dispo- 
Mteatique  raisonnable  des  espèces. 
iCabord  15  nouveaux  genres  à  ceux 
tim piantarum  f  et  par  la  suite  aug- 
%  nombre  de  quelques  autres.  On 

t|Q*il  est  le  véritable  créateur  de 
lia  I  at  que  les  progrès  récents  de 
pUltlnj  de  la  botanique  doivent  en 
pi  être  attribués.  Il  nous  manque  le 
HFcipace  pour  eiposer  en  détail  tous 
^  fw  a*est  acquis  Hedwig  k  Tadmi- 
Hi  la  reconnaissance  des  botanistes. 
^di  Beaavois  tenta  peu  de  temps 
»  Mil  Tainemeot ,  de  renverser  le 


«otr 
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système  fondé  par  cet  excellent  observateur» 
en  établissant  que  les  organes  mâles  et  fe- 
melles, réunis  dans  la  même  capsule,  y 
sont  représentés ,  les  premiers  par  les  spo- 
res, qu'il  tient  pour  la  poussière  fécon- 
dante ,  et  les  seconds  par  la  columelle,  qui 
est ,  selon  lui ,  une  capsule.  On  voit  claire- 
ment que  c'est  l'opinion  de  Linné  modifiée 
qui  se  reproduit  ici.  En  effet  »  au  lieu  de 
faire  de  la  rapsule  une  anthère ,  Palisot  de 
Beauvois  l'érigé  en  une  fleur  hermaphrodite  ; 
singulier  égarement  de  l'esprit,  quand  toua 
les  faits  donnaient  i  la  théorie  d' Hedwig 
une  probabilité  que  le  temps  n*a  fait  qu'ac" 
crolue.  Scbwagrichen,  continuateur  d'Hed« 
wig,  a  décrit  et  figuré,  dans  les  supplé- 
ments au  Speciti  Muscorwnf  un  grand 
nombre  de  Mousses  indigènes  et  exotiques, 
Bridel  enfin,  par  une  nouvelle  dispositioB 
systématique,  et  surtout  par  un  Speciii 
complet ,  a  aussi  puissamment  contribué  à 
propager  et  i  faciliter  l'étude  de  la  bryolo- 
gie. Comme  Linné  l'avait  fait  pour  la  pha* 
nérogamie,  Bridel  a  donné  en  outre  un  es- 
sai de  métliode  naturelle  appliquée  aux 
Mousses,  lequel  a  été  plus  tard  fécondé  par 
de  oouvellei  observations  ,  et  perfectionné 
par  MM.  Bruch  et  Scbimper  dam  leur 
splendide  ouvrage  sur  les  Mouwes  de  TEu* 
rope 

Parmi  lei  botanistes  qui  ont  bien  mérité 
de  la  bryologie ,  nous  rappellerons  d'abord 
les  noms  de  Swarts»  Dickson,  Schrader, 
Wahlenberg ,  Weiss ,  Weber  et  Mobr,  et 
nous  y  ajouterons  ceux  des  savants  actueli 
qui  ont  plus  ou  moins  contribué  à  son  avan- 
cement. Ce  sont,  en  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique, MM.  Arnott  (  Valker  ),  de  Brebis- 
fon ,  R.  Brown ,  de  La  Pylaie  ,  De  NoUria , 
Fiedler,  Garovaglio,  Greville,  Hampe,  Uar- 
vey,  W.  Hooker  et  J.-D.  Hooker,  Horn- 
schuch,  Kunze,  deMartius,  Fiorini-Maixanti 
(comtesse) ,  R.  Spruce ,  Sullivan^,  Tumer, 
Taylor,  Valentin  et  W.  Wilson.  Il  va  sana 
dire  que  nous  avons  omis  à  dessein ,  daoi 
cette  liste,  tous  les  bryologistes  que  noua 
avons  déjà  nommés  plus  baul  en  parlant  de 
leurs  travaux. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  par- 
ties qui  constituent  les  organes  des  Mouiaei 
et  À  l'étude  de  leurs  fonctions ,  en  un  mot 
à  l'anatomle  el  à  la  ^yaîelegîe  4ê  eei 
plantes. 
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MCiNEf  M  HDTunoH. 

Hacinm.  ToatM  Ici  Uouuei,  mtma  lu 
plu*  petiuj,  (out  pounuM  da  ricio^s. 
Cellei-ci  UDl  de  diui  lotiN  :  tei  uaei,  qu'on 
nomme  primordiale* ,  neiiient  cd  mtme 
lemptque  le  plinte  (1);  tel  (utrti,  aua- 
quellei  eit  jéient  le  Dom  de  rsciaei  lecon- 
dairet,  le  maotrent  plui  urd,  loit  le  long  Uc 
le  tige,  *i  elle  eil  nmptate  ou  li  elle  croti 
denidei  lieui  bumidei,  loli  deni  l'iiuelie 
de*  reinetui  ou  dei  reuiiiei.  On  en  ren- 
«iDite  même  quelqueroi*  sur  le*  botdi  du 
âu  eommet  de  Mllet-ci  {n.  :  Neckera  du- 
dorrftJMiu),  Cet  raciae*  coDiiiieot  en  û\^. 
menu  cipilitirM  contiaui,  lîmpte*  eu  n- 
meui ,  doDl  la  couleur,  Tlriable  toire  le 
brun  tt  le  pourpre,  ui  rareneni  blaocb». 
Leur  abondance  eii  louveni  lelle,  que  le 
duvet  eoiooneni  qu'ellei  ferment  lur  la 
Uge  et  lei  huillet  le*  cicbe  à  ooi  yeui  dan* 
nae  grande  «tendu*.  Ellei  uniueot  ator* 
entre  eui  et  d'une  manière  fneitricable  les 
Individu!  d'une  mtme  mouue. 

Tigt.  La  lige  de*  Uouiie*  ett  tanUi 
■impie  (ei.:BrinMiTOri/'onM),  uoidt  plus 
ou  moine  rameuM.  La  tige  limple,  ordinai- 
nnent  annuelle,  varie  beaucoup  eu  ^rd 
i  M  longueur.  A  peine  viiible  d«Qi  quelque» 
Pbaïque*,  elle  eii  li  courte  dini  le  Buxbau- 
fia  aphvUa,  qu'elle  lemble  manquer  tout- 
k-tàit.  D'autrei  fait,  comme  dan*  le*  Po- 
'rtrica,  leSpirideoi.  elle  atteint  au  con- 
uaire  de  graodei  diraentiou.  Quand  elle  ae 
ramifie,  ce  qui  a  lieu  lurtout  cbei  le*  a- 
P*ce»  Tlvaeet,  celte  tamiBciUon  oinuate, 
comme  dan*  le*  H^peUquei,  loil  dani  une 
dfTitioD  conUDue  de  la  tige,  c'eil-i>dire 
■ani  point  d'irrii  dam  la  ¥4g«uUon,  *oii 
en  innovalioni  ou  rejeli  uiuant  *(>ui  le 
»ommel  d'une  lige  arrêiëe  dan*  ion  déve- 
loppemeni.  Dam  Ici  eipéce*  annuelle*  et 
le*  Uou*iM  vivacea  i  un  *cul  *h,  le  Truii 
termine  ordinairement  la|iige,  et  il  plui 
Urd  celle-ci  le  ramiSe,  cela  etl  dû  à  de* 
Innovation*  latérale*  dont  cbacuoe  pcui,  en 
pouiMot  de*  ridicule*  i  *•  baie ,  et  le  dé- 
UcbantdelepUnte-mère,  donner  naiiiaDcc 
i  UD  nouveau  pied  (  n.  :  Cmomilriwm  Ju- 


deoi  aie*,  on  volt  im  tipi 

géiaUoB  Urmioal*  riMUlwi 
llgei  latirala  dont  U  *^ 
per  la  prodnelion  dn  tmil,  b 
c»,  eaton  termiul  (a.  :  Jta 
ntlore),  oulaUral(ei.:  A* 
dan*  la  (ribo  de*  UrpnéM  B  ] 
inflni  d'eipèee*  dont  la  lip  | 
■le*,  e'e*t-a-dire  que  to  n 
diirei  préMUtent  eni-mtai 
tige  principale,  une  v<gdM 
continue ,  et  que  la  rmctUcU 
veloppe  lettrtlemeoi^HiB 
Ce*  différeol*  modes  da  ^ 
vent  de*  enalognei  din*  la  I 
dei  plania  lupdrieurei. 

U  tige  limple  on  raMMl 
eil  droite  ou  aacendanle,  Mad 
rampante  h  la  inrhee  du  mI 
organique*  qui  U  (npportanL 
radicanie,  pendante,  oa  lell 
de*  eaui.  Que Iqueroia  elle  efe 
rampante,  une  imIo  de  rbtal 
tiveot  lei  Ugea  *M»iidalni  I 
HumiHN  illopecmm),  ai«l  fi 
Hépatique* ,  le  genre  l^iyMI 
luiti  de  fréqueou  eiemplM.  t 
te  lige  e*t  ■ca*iblemeni  la  wà 
btie  Juiqu'au  loinmet  de  U  |ll 
liitance  ett  plu*  ou  moinaMb 
lente.  Elle  nI  compoite  de  iri 
fit»  ,  dont  la  grendeur  di^ 
cbant  ver*  le  centre;  lei  cdU 
ripbérie,  qui  ae  continuent  IM 
«ont  ordinairement  verta,  Il 
rougdtre*.  Ceat  de  cellis-d  | 
tel  radiculei  lecondairc*,  lip 
ripent  de  cette  coloration, 

Fauilla.  Lei  reuillei  de*  IM 
dicalci,  canlinaire*  ou  rimMi 
lai^re*  peraiatent  rarement,  mtl0 
apiettsubacautn,  oùellatftW 
]«cede  roieite.  UdimenHonM 
ligei  limple*  croit  géoérilcaflll 
au  Mmmet  de  catle»-d,  où,  IM 
roMia,  Srywn,  Mnium,  eltai* 
rimafttci  en  une  wrie  de  baq^ 
pci  qui  a  reçu  le  nom  de  Cafc 
nom  de  folia  coma  qu'on  Im' 
lei  dùtinguet  de*  auins,  Qfll| 
togiiie*  le*  nomment  auai  ta 
nalei  (/o{>«  roroiiaiw).  Cpl«A 
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I  mire  dam  les  Csuillet  rt- 
^ra  qu'elles  décroisient  vert 
nineta  (ei.  :  Leskia  affe- 
è  leur  inseriion ,  les  feuilles 
M  toutes  les  espèces  codducs. 
\  bieu  quelquefois  un  réiré- 
•  oa  moîDS  marqué  de  leur 
ity  nais  Jamais  on  0*7  re~ 
Me.  On  les  toU  aussi  non 
casser  la  lige  dans  un  espace 
{rand,  mais  encore  se  prolon- 
loag  de  celle-ci,  auquel  cas 
rmtes  (ei.  :  Mnktm  undula- 
§mn  Schiitotiega,  où  elles 
ir  deux  rangs  opposés  {folia 
m  stériles  portent  des  feuilles 
ifee  elles  dans  une  certaine 
vendent  pinnatifides,  abso- 
I  quelques  Jongermanniées 
i  peu  près  conformées  comme 
iMOBtre  dans  le  g.  Gottschea 
i«  elles  sont  engainantes  par 
ilérieure  dans  les  Fistidens  ; 
équitantes  [folia  equi^ 


■nies,  même  celles  qui  pa- 
Vt  sont  alternes  en  réalité, 
lipirale  sur  la  tige  nous  offre 
irUtions  que  chez  les  Hépa- 
■i  Jamais  présenté  que  les 
^9  7 .  Ici,  nous  avons  les  dis- 
llriques  ;,  ou  des  feuilles 
:  Phyllogonium,  Conomi- 
TêtraphyspeUucida),  j{ex.: 
\ÊÊmm) ,  I  (es.  :  Bryum  ccu- 
austriaca)t  rî(ei.: 
1) ,  ^  (ex.  :  Polytrichum 
Hapositions  sont,  au  reste,  le 
icoostantes,  et  la  direction 
la  apire  Test  tout  autant, 
e  Berne  espèce,  elle  tourne 
ilte  sur  la  tige ,  en  sens  op- 
aeaux,  et  vice  vertà. 
aent  dressées  (f.  erecta)^ 
Mtre  la  tige  {f.  ttricta),  ou 
e  an  angle  aigu  plus  ou  moins 
dies  peuvent  devenir  bori- 
Ritfssima,  divergentia  )  et  se 
laet,  soit  en  dessus  {f.  in" 
dessous  (f.  reflexa),  Enfln 
q«*elles  aient  toutes  leur 
da  même  côté,  auquel  cas 
nmUa  oa  sictiiidg  (ei.  :  Di- 


cranum  hHeromaUwn  ).  Quoique  imbri« 
quées  régulièrement  autour  de  la  tige  ou 
des  rameaux,  les  feuilles  se  déjetlent,  dans 
quelques  espèces,  sur  deux  rangs  opposés 
de  manière  à  faire  paraître  ceux-ci  eplalis 
ou  feulement  comprimés  (ex.  :  Omalia  tri' 
chomanoides^  Uookeria  Wehhiana).  Dans 
plusieurs  genres  de  Piérygophyllées ,  oa 
trouve  un  autre  ordre  de  feuilles  acces- 
soires, plus  petites  que  les  caulinaires,  et 
qui  offrent  dans  leur  disposition  quelque 
analogie  avec  les  ampbigaslres  des  Hépa- 
tiques (ei.:  Cyathophorat  Racopilum), 

La  forme  des  feuilles  est  fort  variable, 
moins  toutefois  que  chez  les  Hépatiques  de 
la  tribu  des  Jongermanniées.  Elles  sont  tou- 
jours simples ,  et  le  plus  souvent  symétri- 
ques, c*està-dire  formées  de  deux  moitiés 
semblables.  On  ne  connaît  pas  de  Mousse  à 
feuilles  découpées  ou  laciniées.  Le  SchistO' 
tega  osmundacM  offre  Tunique  exemple 
d*une  fronde  pinnatifide,  mais  dans  ses  Jets 
stériles  seulement.  Les  feuilles  sont  arron- 
dies, ovales,  lancéolées,  linéaires ,  oblon- 
gues,  spatulées ,  capillaires ,  subulées ,  etc. 
Leur  bord  est  nu  ou  margiiié ,  entier  ou 
denté,  épineux,  quelquefois  même  cilié, 
plane  ou  ondulé.  Dans  plus  d*un  Jfnium, 
ce  bord  offre  la  même  structure  que  la  ner^ 
vure.  I^ur  sommet,  qui  est  le  plus  souvent 
aigu  ou  acuminé,  se  montre  auui  fMquem- 
ment  obtus,  et  même  tronqué  ou  émarginé 
( ex.  :  Neckera  unduUUa  et  disiicha);  il  est 
muni  d*un  poil  qui  est  simple  dans  le  Po- 
lytrichum pUifemm^  et  rameux  dans  le 
Leptostomum  macrocarpum.  Les  feuilles 
planes  ou  concaves  à  différents  degrés  sont 
encore  parfois  marquées  de  plis  plus  ou 
moins  nombreux  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur ;  ou  bien  elles  présentent  des  rides 
transversales  qui  les  font  paraître  ondulées 
ou  crispées.  Un  grand  nombre  de  feuilles  sont 
pliées  en  long  selon  leur  axe,  de  façon  que 
la  nervure  qui  les  parcourt  fait  saillie  i  1^ 
surface  inférieure,  et  que  les  deux  moitiés 
forment  par  leur  inclinaison  mutuelle  un 
angle  plus  ou  moins  aigu  ;  ces  feuilles  sont 
dites  carénées  (  f.  carinata).  11  en  est  cnSn 
qui,  surtout  à  Tétat  de  dessiccation,  se  con- 
tournent, se  tordent  sur  elles-mêmes,  se 
recoquillent  an  diverses  façons  ;  on  let 
Domme ,  selon  les  cas,  folia  lorluoiap  cJr- 
rkata,  etc. 
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La  plupirl  dei  reuillet  sont  munies  d*une 
aervure  {nervus,  costa)  qui  les  parcourt  de 
la  iMse  an  sommet,  ou  seulement  dans  une 
portion  de  leur  longueur ,  et  qui  Tait  quel- 
quefois sur  leur  dos  une  saillie  plus  ou 
moins  prononcée.  On  nomme  f.  eneiTia  ou 
êcoilala  celles  qui  en  sont  privées.  Cette 
nervure  est  formée  par  un  faisceau  com- 
pacte de  cellules  allongées.  Tantôt  elle  at- 
teint le  sommet  de  la  feuille,  et  se  prolonge 
même  au-delà  sous  la  forme  d'une  pointe 
{f.  apkulata,  mucronata);  mais  aussi 
n'est-elle  quelquefois  que  rudimentaire  et 
ne  dépasse- t-el le  pas  le  milieu.  On  observe 
rarement  deui  nervures,  et  encore  dans  ce 
cas  est-Il  fort  peu  commun  qu*elles  parcou- 
rent toote  la  longueur  de  la  feuille.  Dans 
quelques  cas  où  cette  dispositon  est  nor- 
male, ne  pourrait-on  pas  supposer  qu'elle 
est  due  à  la  soudure  de  deui  feuilles  voi- 
sines. Notes  bien  qu*on  la  remarque  surtout 
dans  des  feuilles  privées  de  symétrie  et  dé- 
Jetées  ordinairement  sur  deux  rangées. 
Quand  la  nervure  est^ouMe ,  elle  s*arr6te 
le  plus  ordinairement  vci-s  le  milieu  de  la 
feuille.  Chei  beaucoup  de  Mousses  aqua- 
tiques, le  parenchyme  de  celle-ci  se  détruit, 
mais  la  nervure  moyenne  persiste  et  rend 
la  portion  inférieure  de  la  tige  comme  épi- 
neuse (ei.  :  Hypnum  fluviatile).  Dans  les 
Polytrics,  la  face  supérieure  de  la  nervure 
produit  des  lamelles  {nervus  lamellosus), 
qui  font  asseï  de  saillies  sur  les  feuilles 
pour  qu'on  les  puisse  compter  dans  une 
section  transversale.  Dans  quelques  Cam- 
pytopus,  au  contraire,  c'est  à  la  face  infé- 
rieure de  la  nervure  que  J'ai  observé  de  sem- 
blables lamelles ,  mais  elles  y  sont  moins 
prononcées. 

Les  feuilles  des  Mousses  sont  la  plupart 
composées ,  comme  celles  des  Jongerman- 
niées ,  d'une  couche  de  cellules  homogènes, 
disposées  sur  un  seul  et  même  plan  de  cha- 
que c4té  delà  nervure,  quand  celle-ci  existe. 
Dans  quelques  genres  iocloblepharum)^  et 
dans  les  Dicranum  glaucvm,  albidunit  on 
trouve  pourtant  deux  coocties  de  cellules 
superposées.  La  forme  des  cellules  est  sphé- 
rique,  cubique,  parallélipipède,  fusiforme  ou 
polyèdre.  L'aréolation  qui  en  résulte  est  i 
mailles  arrondies,  quadrilatères,  penta- 
hexagenales,  linéaires,  etc.  Ces  cellules  sont 
remplies,  surtout  dans  leur  Jeunesse,  d'une 


1100 

matière  rerte  qu*oa  DomiM  él 
qui  change  de  couleur  avec  l*i|i. 
au  rouge,  au  brao  ou  ao  Jaiiil, 
circonstances  atmospfaérlqueioil 
ou  bien  s'évanouit,  disparaît  qH 
laisse  la  feuille  décolorée,  lâk 
(ex.:  Toriula  membranifoliê,  l 
genteum),  soit  en  totalité.  Lt  i 
de  celte  matière,  en  distendaitli 
rend  la  surface  des  feailteipiifl 
nuleuse,  etc. 

oafiAinsDi  iBnMWNM 

Les  Mousses  ont  des  flevntti 
fleurs  femelles.  Ces  fleurs  sotf  I 
dites ,  quand  les  deut  seies  lOMl  C 
un  même  involuere  ;  momlqiÉ, 
fleurs  mâles  sont  placées  daM  i 
cres  différents,  mais  snr  le  waÊÊà 
ou ,  enfin ,  diolques ,  lorsque  M 
autres  occupent  des  ifldividaf  M 

Flecss  balbs.  Dans  les  flÉl 
qu'elles  soient  terminales oa  M 
avons  trois  choses  à  considérlf^ 
veloppes  ou  le  Périgone  ;  S*  ksA 
3*  enfin ,  les  Paraphyscf . 

Périgone,  On  donne  |Mi 
bryologie  le  nom  de  périgoâl  (H 
à  rinvolucre  de  Torgade  wÊki 
pelle  feuilles  périgottlales  (/bMfl 
les  feuilles  qui  entrent  dans  laM 
Par  leur  forme  et  leur  graoditfi 
difrèrent  ordinairement  des  c4i 
les  avoisinent,  ou  dans  l'alssslr 
le  périgone  est  souvent  placi  I 
feuilles  périgoniales  orcopeil  I 
d'une  lige ,  elles  sont  queVqucfil 
façon  à  représenter  un  dii^i 
sette,  ainsi  qu'on  le  volt  dailil 
et  tes  Polytrics.  Mais  si  leet  fi 
chie  donne  à  ce  même  soenrf 
qui  approche  de  la  sphéroïde,  A' 
mâle  en  tête  ou  capitilltibiflt 
c'est  le  cas  le  plus  commun»  4i 
briquées  sans  ordre  et  fonMrf^ 
de  gemmes  ou  de  boargéoil  à 
Faisselle  des  feuilles  caaNnaiMi 
Le  nombre  et  la  forme  des  Ml 
rigone  varient  considérabMMi 
grand  nombre  de  Mousses,  Ml 
n'ont  d'autre  périgone  que  la  ft 
naire  ou  coronale  dans  Talllell 
elles  sont  sitoées,  La  MOM I 


mua 

l de  D«rf lire,  m^ine  quand 
WDt  niunief.  A  Tabri  du 
Mr  leur  poiiiiou ,  cl  ausii 
à  Taciioii  de  ia  lumière , 
lirenieut  inuiiis  vireiiicnt 
mure  plus  làcbe  et  plua 
!  consistance  plus  tendre. 
HNis  eiceptons  le  volume, 
If  et  la  teitiire,  qui  olh-e 
ésistanee,  les  anihéridies 
iblent d'ailleurs  tellement 
I tiques,  que  nous  nous 
I  décrire,  noui  contentant 
leur  aui  mots  Antbébidie 
M  se  composent  aussi ,  en 
«  tt  d*un  pédicule  ou  fila- 
eioi  long,  mais  qui  ne 
mr  nombre ,  variable  rbez 
kea ,  peut  être  fort  consi- 
\9  cas  chez  les  Polylrics. 
Dt  identiquement  les  mé- 
tamilles.  La  liqueur  mu- 
rae  dans  ces  organes  a 
M  microscopique  de  vrais 
cTest-A-dlre  des  animal- 
imvements  spontanés ,  et 
iné  le  nom  de  SpirUtum 
sérialement  dans  les  an- 
Mi  et  du  Marchantia  que 
tyen  ont  observé  ce  fait 
Dngniart  Ta  conflrmé  sur 
I  kygrometrica  f  Torîula 
kum  undulalum.  Comme 
M  anihéridies  que  sur  un 
e  Mousses,  il  avait  été 
ir  la  réalité  de  leurs  fonc- 
ili  que  des  bryologlsles 
npés  de  leur  recherche , 
i^ui  s*en  soient  montrées 

paraphyses  {Paraphytet, 
it  des  filaments  artiruléi, 

in  milieu  des  anlhéri- 
gnent,  et  qu*on  rencontre 
s  les  fleurs  mâles  et  fe- 
.  Tantôt  elles  ont  la  même 
llcf  sont  plus  courtes  que 
tvtarient  aussi  beaucoup 
Ara ,  qui  est  ordinaire- 
.  Quelquefois  elles  man- 
Dt.  Composées  d*un  seul, 
tan  rangs  de  cellules  al- 
MMte  9pmrrosa)f  files . 
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revêtent  la  foriue  cylindriquêi  ou  bien  elles 
se  renflent  en  massue  ou  eu  coin  à  leur 
sommet.  Ghei  quelques  espèces  rares ,  elles 
sont  planes,  linéaires  »  comme  ioliacées,  et 
nioiiireut  une  grende  aqalogie  aveo  les 
feuilles  (ei.  :  Polytrichum  daudroiiies»  Ûi*- 
iholrkhum  n%ëg»lUmioum),  Dana  toutes  les 
Splachnées,  à  Texceptionde  VOBd^^um» 
on  trouva  dans  Talsselle  dai  liuilles  coco" 
naies  et  involucrales  de  petits  corpa  arti?» 
eu  lés  assez  semblables  à  des  paraphyses  tu 
miniature,  mais  remarquables •■  cequertr* 
ticle  terminal  est  Iffès  allongé  cl  ta  partie 
inférieure  brunâtre. 

Fleuis  feuellbs.  Li  fleur  InmIIc  »  Um* 
Jours  sessile,  peut  être  ou  terniuale  (Museï 
acrocarpij  Brid.;  ÀertuUkif  Schvssgr,  )k 
ou  latérale,  c^estrâ-dire  oecuper  raîsselle 
d'une  feuille  caulinaire  ou  raméale  (Muici 
pleurocarpif  Pleuramtki).  Elle  se  cofnposc 
d*un  involuere  qu*oa  Borome  Périchèse,  de 
Pistils  ou  d^Arrbégoues,  et  de  Parapbfses. 

Périchète,  Le  périchèse  (  Pêtickalium  ) 
consiste  en  feuilles  dont  le  forme  «  le  nom* 
bre  et  la  disposition  sont  eitrâiBeroent  sur 
jets  â  varier.  Les  feuilles  pérkhétialea,  eu 
raison  surtout  de  raceroîssement  remarqua- 
ble qu'elles  prennent  après  racte  de  la  fé- 
condation ,  sont  généralement  plua  grandes 
que  les  eaulinaires,  ce  qui  est  tout  le  con* 
traire  des  feuilles  périgoniales.  Elles  sont 
d'ailleurs  souvent  asseï  dissemblables  entre 
elles ,  les  intérieures  étant  plua  longues  et 
plus  étroites  que  les  eitérieures  et  oiee  vertu. 
Celte  dissemblance  peut  même  aller  Jua> 
qu'au  point  qu'on  pourrait  croire  à  la  pré- 
sence d'un  double  périchèse ,  l'un  eitérieur, 
composé  de  feuilles  imbriquées,  uvalea-lau- 
céolées,  l'autre  Intétieur,  formé  de  fllameuU 
capillaires  très  longs ,  entourant  le  pistil  eu 
la  galnule  comme  d'une  louflla  de  cila  (ez.  : 
Neekera  disîkska). 

Pistil.  II.  Bischoff  a  donné  le  nom  d'Ar- 
chégones  pistil  li  formes  (  irctegoniu  pisliW- 
formià)  aux  rudiments  de  l'organe  femelle 
que  d'autres  bryelegistcs  ont  appelés  Pistils 
{Pislitfû ,  Fruclûs  primordim  ,  Gmrmnm^ 
PiHifUdiû).  I>ans  les  fleurs  nniseiudlec  « 
les  pisiils ,  seuls  eu  mêlés  à  des  paraphyaea, 
occupent  le  centre  du  périckèse;  ils  sont 
environnés  d'aniMridies  ou  mëlanfée  mna 
ordre  avec  eelles-ei  dent  les  iewi  bernm- 
phfoditef. 
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-  !•  fMI  ém  MoMUi  ••  SMtra  dtu 
rorlilit^liat  la  flfore  d*iin  cylindre  cella- 
Imi»  et«rt  il  tronqué;  «mIi  bientôlt  u 
pailii  liilriint  TMiat  i  m  renier,  oo  y 
fma  ilUlHntr ,  eoaoM  dtu  celai  des  Hé* 
petMqwi»  m  ofiifey  nn  ilfle  ei  nn  lUg- 
«ate.  MotM  rtnfefroi  poar  VUttoire  de 
fan  défdeppeniiat  à  ce  qne  mcm  en  «todi 
dtt  à  la  pata  M4  d«  YI*  laaM  de  aa  Die- 
tiennaira,  car  la  »aryfcaca  de  cei  organe 
en»  à  pan  de  dMca  prèi ,  identique  dam 
les  dam  flunillat.  Le  ceale  dliitence  nota- 
Ma»  c>ilqn*ainlieadeiedéclrireranioni- 
■MitOnvn  pen  an-denana  d«  toniniet, 
lan  de  réfahiUan  d«  Imit,  ^esi  à  la  l»ase 
d«  pédancnla»  an,  ponr  perler  pins  eue- 
teaMSt»  an  leniaMi  de  la  galnnle  qoe  Té* 
pijana,  dafann  la  eaiiii,  aa  rampi  drcolai- 
remant,  ai  qna  eelle-ci,  eniratnée  par  le 
fhili  t  la  reeanfra  Jmqn'à  la  «atnriié. 

La  naakra  dea  pictlla  est  fbrt  fariaMe , 
non  lanlaaanl  dana  ^aiaipèeei  diféreniet, 
aa  qni  n*a«ail  rien  d'eitraerdinaire  >  maii 
Il  Teai  enebte  dene  lea  difétantet  ieun 
d*nna  ■tea  acpèea,  qne  dlH^I  dn  ménM 
Mifidn.  CkeiqnelqoeiHnei,  réduitei  à 
l*nnild  (ei.  :  SékkêotêtgtlU  aa  en  reneentre 
Jniqn*à  vingt,  ai  daTantaga  ckai  pliuleuri 
anirca  (ai.  :  Mtnhim  railratnni).  Touiefoif , 
qoelqne  grand  que  ce  foii  ce  nombre  »  il  ne 
•*en  défeloppe  ordinairemenl  qu'un ,  rere- 
■ent  deui ,  plua  rareaMut  encore  daTan- 
taga. Laa  antrea  avartent,  ta  iétriuent  et 
peraiatanl  antanr  de  la  vaglnula  ou  sur  elle- 
■ême.  Ceaanlceaeorpsauiqnals  Hedwig, 
qnl  lea  «oyaH  nécessaires  à  Félévation  du 
piadl  Meondé,  donnaU  la  neas  d*Adduo- 
lewa  (iddndam).  Il  asi  de  lante  évidence 
qne  aa  aani  slasplsnisnl  4as  pistils  restés 
atérUaa. 

FLaaaa  ■BBâmnonirBa.  Iln*y  a  qu'un  pe- 
tit neaskra  de  genres  de  la  llusilla  qui  nous 
occupe  dont  Sautas  les  espèces  portent  des 
iauia  fcsrsaapiiraditea,  c*esl4-dire  des  fleurs 
nà  ren  reneentre  les  antMridias  dans  les 
aaêasas  infalnores  que  las  pistils.  Mais,  parai 
las  espèces  de  Isancsup  d'autres  genres  à 
iaura  unlseiuelles,  on  en  traufa  aussi  ckai 
lasqnalles  les  deui  seaes  sont  mêlés.  Ce  que 
■eus  ntansdii  plus  fcaut  des  unes  el  des  au- 
trm,  esnsMiiisi  isslémoni,  paurant  liMile- 
manisi'ippliquM  à  leur  réunion,  naus  allons, 
paw  akfégsr,  fissar  A  r «aam  <•  llruii. 
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FlRUir.  La  flraH 
d'organm 
le  pédoncule,  la 
ou  de  U  capsule. 

VagUmk,  La 
ffaula)  peni  être 
aonede  gynoplmra  au 
la  fleur  léaMlla.  Ella  asi 
ckarnue,  cylindrique  m 
hérissée,  d'une  couleur 
ou  rougsitre»  el  seun 
membrane  annulaire  ai 
que,  dans  les  Polylrica 
plus  marquée,  on  a 
chettcCeiappandic 
la  base  de  l'épigone 
nule  est  souvent  ceufarta 
et  les  paraphyses  qui  I 
sent  aussi  qualquoiDis. 

MIonciiis.  Castdanala 
anCsncé  comnse  nn  pion  lo 
euius,  jMdiesUuf ,  ssCn, 
supporte  la  capsule  à  son 
gsne  ne  nunquo  Jamais  dans 
quand  on  dit  qu'une 
veut  souloamnleipriasor 
cule  la  plus  court  possiMa, 
rie  beanceup.  Quoique 
grêle,  u  solidité  al  sa 
de  destruction  sont  bisn 
qu'on  remarque  cbet  les 
vent  telles  qu'il  penista 
de  la  capsule.  Il  est  lism  ef 
minai  ou  latéral,  aimpla  au 
Il  sort  plus  de  don 
périchèse,  on  les  dil 
Mwkm  Mfulaium),  La 
du  pédoncule  sont  TariaUm 
Uincs  limites.  L' 
de  son  sommet  rendeni  la 
ou  pendante.  Dana  u 
la  direction  de  la  spirale  asi 
les  mpèces.  Cette  torsion 
Funaîre  hygrométrique,  la 
tournant  de  gaudm  à 


la  pédeacnle  aprèa  la 
circulairemeni  à  la  bai 
milieu  (ei.  :  SfkÊ0mÊm)i 
edbère  encore,  quoique 
firuit  qui  n*esl  pes  CsnM 
acquicn  sottanl  danaasttiiaii 
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é  IM  dtfwtoppeBKBi.  8t  TVptdre 
WÊmâ  tHealieo,  tt  m  chala  dépen- 
MfoitfaMst  iacemat  de  la  cap- 
I  ^Mlqnea  ganret,  alla  fa  fandà  la 
■riaon  laaièraa  qui  lai  piraMltaat 
IV  daaa  la  méaia  praportian  qae 

Im»  alla  —  fmd  Tcra  la  miliaa  at 
iMd,  aan  haid  isfériaiir  ratUnt 
dupëdatola  (as,:  Galifiii- 
I).  Enfla  alla  att  liua  ou 
kia  a«  ?al«a,  at,  daM  ca  darnter 
dbplM  9m  ttolaa  abondants  dont 
■toftrta  ta  ramuvant  fur  la  va- 
■m  i  aa  Csnna,  alla  est  an  mitre 

I  dana  lai  Hookariat  et  les  Ortho-' 
dani  lai  8171  et  leaiiyp* 

I  aa  en  élaignoir  danf  VEn-^ 
U.  Ella  atl  droite  ou  inclinée , 
MbHquaraiattTement  i  la  caprale. 
En  leavant  larminéa  par  le  f tyle 
«ait  répigone,  donl  elle  n'ei  t  que 
toi 
.  Ui  capaala  ou  ruma,  nommée 

par  quelques  bryologistes 
(,  Linn.,  lAica,  oopiuki,  90- 
asleelta  partie  du  fruit  dans  la-* 
Ifeaani  et  sont  contenues  les  spo- 
iaMi  mimacamposdede  plusieurs 
•|a  vaia  soeeessi? enen  t  passer  en 

rii  proprement  dite  termine  et 

II  pédoneule  donl  elle  est  pour 
naanflement.  8es  fermes  et  sa  di- 
il  Inflnlmcot  ?ariées.  Arrondie 
idsnliiNi»  eonaHsnss,  le  Glypho- 
IM9  aie.,  orale  ou  obovale  dans 

iWe  des  espèces,  cjlindri- 
d*anli«s,  elle  revêt  toutes 
iHamédiairas.  Ainsi,  on  la  ren- 
MHa,  «fntrua  au  bossue,  recour- 
llb  quelquefois  même  cubique  ou 
U  camma  dans  certains  P0I7- 
g^acianm,  alla  est  remar- 
laUon  ou  renflement  de 
Mnaufay  qui,  dans  la  S,  mnpHr* 
lassa  san  propre  Talurae. 
I  «  apapfeysa  a  ce  renflement, 
iHtailiWa  quant  à  sa  forme,  et 
qM  la  porte  est  dite  capsula  opo- 
Sflili#r<i  sous  le  rapport  de  m 
la  capsnie  est  droite.  Inclinée, 
ipqndanta.  Dans  quelques  espè- 
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aes,  cette  diraction  n*est  pas  fa  même  avant 
al  aptes  la  dissémination  des  spores.  Lisse 
dans  la  plupart  des  Mousses,  légèrement  ru- 
gueuse dans  un  certain  nombre,  la  capsule 
est  striée  dans  presque  tous  les  Orthotrics 
at  dans  beaucoup  de  Jfocromjfréuas,  cbei  les 
Zygodons,  hérissée  d'aiguillons  comprimés 
dans  mon  genre  Symph/yodon^  aie.  Cet  or- 
gane est  formé  de  plusieurs  concbes  de  cal* 
Iules  saparposées,  dont  reitérieura,  ordinal- 
rement  colorée  en  brun  ou  en  Jaune  i  la 
maturité,  est  la  continuation  de  celles  qui 
revêtent  le  pédoncule.  On  7  a  constaté  la 
présence  de  quelques  pores  stomatoldes  (ci.  : 
Meuh).  Des  deui  eoucbes  les  plus  Intérieu- 
res, plus  pèles  et  en  même  temps  d*un  tissu 
plus  lâche,  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du 
centre  de  la  capsule  est  en  rapport  avec  un 
organe  que  u  fonction  de  renfermer  immé- 
diatement les  spores  a  foit  nommer  spo- 
range. 

Spormngê.  Le  sporange  (^porou^ffum,  Spo- 
rangidium,  Sporopkorum)^  d*une  texture  très 
délkate,  est  le  plus  souvent  uni  à  la  mem- 
brane capsulaire,  soit  qu*ll  la  tapisse  lmmé> 
diatement,  soltqu*il  y  soitfiié  par  des  flia* 
ments  articulés  qui  vont  de  Ton  i  Tautre, 
comme  dans  le  Diphyteimn  foliotwn.  Le 
sporange,  qu'on  a  encore  nommé  sac  sporo- 
phore,  est  ou  entier,  comme  dans  les  Mous- 
ses astomes,  ou  bien  ouvert  i  son  sommet, 
comme  chez  celles  qui  ont  un  opercule  ca- 
duc, et,  dans  ce  cas-li  même,  ce  sommet 
peut  être  nu  ou  muni ,  selon  Toccurrence, 
d*un  vertlcille  d*appendices  péristomiques. 

ColumêUe,  Le  sporange  est  traversé  dans 
son  aie  par  un  foisceau  de  cellules  allongées 
qui,  partant  du  centre  du  pédoncule,  s*étend 
jusqu'au  sommet  de  la  capsule;  c'est  la  co- 
lumelle  (ColufneUa,'SfyKsciim).  Lisse  ou  lon- 
gttudinslemenl  plissée,  cette  columelle  est 
presque  toujours  cylindrique,  rarement  co- 
nique, obconique  ou  parallélipède  à  angles 
aHés.  Dans  quelques  cas,  elle  s'évase  au  som* 
met  de  façon  à  clore  l'oriflca  de  la  capsule. 
Dans  d'autres,  où  le  fond  du  sporange  est 
séparé  par  un  espace  vide  du  fond  de  la 
membrane  capsulaire,  elle  fournit  è  cduMi 
une  sorte  de  pédicelle.  Dans  les  Sptachnées, 
et  surtout  dans  le  Tajfloria  spkieknaiiei ,  la 
columelle,  un  peu  dilatée  au  sommet,  dé- 
passe de  beaucoup  la  niveau  de  l'oriflca  de 
la  capsule,  at  dans  le  S^Mhm  iiitaefcnoidsf  | 
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où  elle  tfOra  li  aèae  parlle«lirilé«  elle  nUe 
eo  outre  edliérenle  à  l*opercule  eoalevé. 
Mais,  daDt  U  plafnrt  4m  Moitieei,  foo  mm- 
■Ml  se  iëtrii  et  e^oblliAre  après  la  chute  de 
roperctile,  et  oo  D*eo  aperçoit  fue  les  restes 
deieéchés  au  fond  du  spoiiB|e.  L*erreur  de 
Palisol  de  BeauTob,  qui  preMlt  la  colimielle 
peor  Torgane  fenelle  et  considdrait  le  spo- 
raH^  oomme  rorgane  mâle,  mootre  Jusqa*i 
^oel  point  des  honmes  d*aa  mérite  émliient 
peu? eot  s*éearter  du  senikr  étroit  de  la  fé- 
filéf  quand  ib  se  laissent  donûner  par  des 
idées  préeonçoes. 

irowssi  flUoniet.  La  capsnle  des  Mousses 
est  quelquefois  indéidscettle,  alors  oo  dit 
astoMes  (musei  oKoim)  les  Mousses  qui  pré- 
sentent cette  particularité  (ei.  :  PhoMcmi). 
Mab  le  plus  souvent  U  capsule  s*ouvre  prèf 
du  sommei  eoame  une  boite  à  UTonnette, 
ahsoluaeni  de  U  même  fa^on  que  quelques 
firniu  de  planles  dicotf lédonei.  La  partie 
supérieure  qui  se  sépare  el  tombe  à  In  ma- 
turité te  nomme  ropcrcule. 

C^Mreuls.  L*opercnle  (fljpsrcMlum)  a  la 
mémo  structure  que  la  capsule  dont  il  for- 
nuit  d'abord  la  sommet.  Son  nom  indique 
asseï  la  ressemblance  qu*on  lui  a  trouvée 
dans  un  grand  nombre  de  eu  avec  un  cou- 
vercle. Quelquefob  plane»  d'autres  fob  con- 
voie, bémispbérique,  conique,  il  est  encore 
obtus  ou  aigu,  acuroiné,  iubulé,  souvent 
prolongé  en  un  bec  plus  ou  moins  long, 
droit,  oblique  ou  recourbé.  Cet  organe  offre 
de  bons  caractères  diagnostiques  pour  les 
dbtindiODS  spécifiques;  car,  s'il  est  i  la  vé- 
rité variable  à  TinOni  dans  des  espèces  dif- 
férentm,  il  est  peu  sujet  à  varier  dans  la 
mémo  espèce. 

^ImMaii.  L'opercule  se  sépare  le  plus  or- 
dinairement de  la  capsule  par  le  seul  fait  de 
la  scissure  normale  qui  s'opère  sur  celle-d  à 
l'époque  de  la  maturité.  Dans  ce  cm,  la 
cbule  de  l'organe  en  question  arrive  surtout 
par  deui  causm  :  i*  l'aceniisMnMnt  en  dia- 
mètre de  la  capsule  dû  è  l'évolution  des  spo- 
res; S*  l'cffsrt  que  font  pour  le  soulever  les 
dents  élastiqum  dont  son  oriice  est  souvent 
muni  et  que  nous  allons  étudier  à  l'instant. 
Mab  il  est  encore  un  eertain  nombre  de 
Moussm  cbei  lesquelles  cette  ebute  est  fa- 
vorisée par  la  présence  d'un  œrps  inlermé- 
dlalre  connu  sous  le  nom  d'anneau  (inau- 
Ims,  Fim(iia).C'estune  lame  interposée  entre 


rofffiee  delà  cnpiriealHiM 
el  eomposée  d*una  (i.  ailfi 
sieurs  rangées  daeellulm|( 
Cm  eellulm,  élaal  Hès  k||Ni 
Mbentbcilemenldal 
leur  gonflema 
eentribue  poIsMmmeuiài 
tacber  l'opeteule.  Gel 
défont  dans  tes  espèces  eàl 
uni  i  l'operenle  par  des  là 
l'on  conçoit  en  eSeï  que  cha^ 
devenait  presque  indiiponsm 

M'bfomss.  CbealesMeMf 
s'ouvrent  régullifemani  àll 
répandre  lenrs  sémlBnbi.l 
capsule  propremeai  dba  pà 
cbute  de  l'operenle»  un 
peut  être  nu  (Jftiaei 
d'une  seule  (JT. 
rangém  d'appendiem  0L  d| 
forme  de  dents,  aniquolieM 
de  péristomas.  J 

Le  péristome  iimpla  (M 
plex)  est  celui  qui  n*eitafl| 
seul  vertidlle  ou  d'un  siq 
denu;  mab  ce  périnemoipl 
la  concbe  celluleuBe  aaimrtJ 
quelle  produit  rannmn  JÉI 
qui  en  sont  pourvnêe»  an  il 
l'opercule  dans  toutes  ImnM 
iolt  de  la  coucbe  celluiema 
alors  il  reçoit  le  nom  de  fl 
eitérieur  (P.  limplsa  saMrlil 
range ,  auquel  cas  on  la  ml 
simple  intérieur  (P.  rimflm 
que  l'orifice  de  la 
muni  d'un  double 
duplex)t  Tun ,  qui  tire  sene4 
prend  le  nom  de 
riiiomiwm  eaderiui) ,  Ti 
le  sporange ,  devient  la 
(P.  tnlerîMt).  j 

Poriilome  eJBwrisur«Lapf| 
il  est  simple ,  ou  la  périlil 
quand  il  y  en  a  daui«éÂ 
composé  de  donts  éfatatjN! 
prîndpsIoBMnt 
bre ,  qui  est  toviioun  un  I 
Ainsi, réduites  au 
dans  le  genre  Mnqiàys»  W 
dans  rQclob(yfcei  nm,  ssiM> 
trenie-deui,  quaranl»MI. 
quaue  dans  divers  Mfl^i 


Il 

I  4>lieftMMi},  fuelquelMt 

•fl  likfif  M  aoMBti (ex.  : 
I  jaie  loBffMIttito  iodiiiin 
iet  ^  la  foodara.  Ja$  deoii 
limilat  au  lammai  dam  let 
WÊm  ai  Pmmrtt^;  allai  latt 
Ml  eawlai  daiia  lai  Paiy- 
laatlMail  à  «aa  naaibraBa 
«M  paaa  da  lanbanr  lor 
npnila,  Caiia  Mambrata» 
la  far  la  tanaat  du  ipo- 
b  M«  d'ÉHphragma  (JBjpi- 
lla«  da  denta,  ca  aaot  des 
m  4lfala  liBifl^  oa  dooMa, 
ftatarlnra  da  Tonia  dai 
iÉHa  aitériaarai,  .néai  des 
iti  da  la  MambraBa  capta- 
iiwiaaiaat  piui  rabuttaf» 
àrlai  dU  du  péritUMiia  mam- 
M  attaot  auflUnar  i  Pin- 

choia  da  raparcola ,  lat 
V  wÊê  jMfiMii  Mwi  lacaii- 
parvaa  naaibraBa  facolora 
lHaant  pointilléa  ;  larHva 
lÉI  t  la  BMaibraiia  ta  rompt 
ar»  al  laitta  tor  la  dot  da 
I  tdgniBaDt  eonpoté  d*iuia 
I  aallolat  qaadranaolairei. 
tektaiptr  8rffoi,  Kwrop, , 
QftHMi),  t.9,r.  16). 
iritir.  Ot  périttoma,  qui 
»tetporaDfadoDi  il  ati  la 
É  aaaipata  toaranl  da  huit 
d^Frootmiff),  latqualtal* 
\  Ctiitt  du  péritloaia  axU- 
aa  qal  att  la  cat  dant  toatat 
I  ^jàê  naitteat  d*Qna  omb- 
na»  ordiMlfOBiaai  plittéa 
iHalet  tUlant  oa  plit  ran- 
à  aa  logani  lat  daoït  ailé* 
aalra  ehaqua  dl  du  périt- 

iaal  la  dot  caréné  offre 
lldaa  fintatoudetjoart, 
m  aa  trab  fllau  coacinut 
() ,  ardlaairaaMat  plut 
laiiittylaborddela 
tolioB  att  IrréfulièraaMBt 
yMitoat  intériaor»  tou- 
U  al  d'os  Uttn  délicat,  ta 
ftnoadte  eéne  entier  ad* 
MdaoalatFafiliaiat, 


oa  tooa  etHe  d*toM  aaapala  à  laqaaila  adkè- 
raai  ht  denu  aiidriattrat  daot  la  fMMta  a»- 
oNdiMi.  M  raa  léiéchU  que  ea  péritta^a 
B*ett  que  la  parlla  aapériaara  da  tac  tparo- 
plMra,  Toa  coMam  qa*il  att  TaMlagiiada 
ropareale»  ei  roa  te  rendra  flMilaaMBt 
iiitoa  da  .ta  ttroctora  daaa  laa  dau  dar* 
niart  aiaoiplet  que  noot  afont  rapporldt. 

Sfom,  Dana  la  jaanttte  dn  firoft,  Tet- 
paca  qui  aépara  la  aalaaMiia  ém  parait  caf- 
tulairat  et  le  tporanca  loinnènia  ne  toni 
que  da  tbta  aellalaire.  CetI  dana  léi  ael- 
lulet  de  ee  titta»  rèatpliet  de  granalat  far- 
dltrat  oa  de  cUefipli|lle ,  qoe  m  ibtni tnl 
lei'tporat  (^orw),  par  an  wértninne  tes- 
Uabla  i  celui  per  leqoel  te  dételappent  ht 
gralnt  da  pollen  dant  rantkèra  dea  pfcané 
rofanet.  Ce  méeenitae  a  été  trài  Man  ai- 
pliqué  par  M.  Yalantin  dant  on  Ctrl  beau 
mémoire  qui  aété  Intérédant  le  lome  XVIII, 
p.  499,det  IVaniaelioRt  dt  la  SocMtf  an- 
ndnma  dt  Lomêrm^  et  par  M.  Laulaiut-Bi- 
ninga  dana  une  thàm  de  pbiiotopMe  toute- 
nue  et  Imprimée  à  Oottlngoa  au  1844  (l>. 
Chacune  det  cellalet  dent  naat  avant  parlé 
contient  dant  rerifiae  qaalra  tperet  dani 
la  forflM  ett  celle  d*one  ceorle  prramide 
triangulaire  i  Hmm  planât ,  aanliguét  al  à 
baie  convaie.  A  une  épaqua  plot  rappraekéa 
de  la  maturité,  la  eallale-mère  étant  réiar- 
bée,  let  tporet,  derenoet  librat,  tendant 
incettammant  A  laprandra  et  inittent  par 
reprendre  en  elbl  la  feroM  tphériqua 
qu*ellet  piétentant  au  lampt  de  leur  diité- 
mioation'.  Leur  turflbce  eilérieure  ett  alart 
litie ,  aréalée  ea  bérimée  da  lubarculea  al 
da  pointât  trèt  flnet.  Leur  ToluflM  Tarie 
beaucoup  tutti.  Ellet  tout  eompotéet  d*ua 
tporoderme  ou  membrane  eiiértonre,  et 
d*un  nudéut  granuleui ,  qu'aecompagneni 
ordiDairement  queiquet  gauttet  d*une  bulle 
étbérée.  Dtnt  une  Moutte  du  Chili ,  notre 
ITeisfia  (ffucaaipCodofi)  ptrictattelif,  noua 
aront  obtenré  et  publié  (inu.  te»  uni.,  ao<kt 
1845,  p.  120)  un  fait  curieux  d*aoamer- 
pbote  àt%  tporet ,  doot  il  temUerail  qu'an 
peut  inférer  que  callet-d  toot  retiéta  à  fé- 
Ut  radiateniaira  Jatqu*à  la  malorild  da  la 


(f)M.H«f»N^UaMl 


w9  wtÊfê  Hhh( 
iktréiê 


HfiWiKiSM*.  rabart  ma^u,  pnli 

-liHilB 'rdniH* drt'iMlHl' h'DM  A 
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(Y.  DmMiinmd,  OU.  m  UW  Gtrptln.  of 
Metiat  I»  frwi.  U».  Ste.  tond.,  Xtll, 
p.  U  ).  SI  Dïï  lu  mil  itaiii  tcur  dfnloppe- 
nmt ,  OD  KCOBDttt  que  ti  rupture  du  ipo- 
rwltmie  doDM  Kim  tm  fltineau  ea  quei- 
Uon,  Mqiw  U  fbniule,  dont  Ici  rudimenU 
K  MwDlreat  anima  irdi  Hmiinci  plui 
tirt ,  prani  rappareiiM  d'un  boarfeon 
Ibrmd  À  pliBinn  fiwIllM.  Let  pMada-cO' 
ijUdoM  (MtBMtnt  ioMuammeDl  du  loei 
A  h  Dootalta  pluie,  celTe-d  pouiw  de  md 
tomnnt  une  tige  et  de  u  baie  du  ridiculu 
capfllalru  tIalwDiita.  Lu  fkui  coijiédaDi 
ne  dbpmbHBt  pu  toujoun  ipri*  rdtoln- 
iton  de  la  tige;  11  ui  du  upiëu ,  umne 
la  MomM  HrraJHm,  oft  Hi  pertUlent  pea- 
4ut  iMta  la  darde  de  U  Tia  de  U  Kooua. 


JtùtjMotk.  La  upMla  (ncompléiement 
qoadrÛda  du  Andrta ,  lu  denti  du  deux 
ptrWoBU ,  la  dlTlfion  rdgulUre  toi,  6  «à 
8  laiiéru  de  U  biu  de  la  coiffe  dani  Je 
lenra  SehUbMs ,  et  beaucoup  d'anttu 
Mil,  (cableot  ddaoDtrer  fne  lu  fruiti  du 
HooMi  wbbMitt  ha  Beau  loii  que  ceux 
du  plitlu  nipirietuu,  et  ne  loot ,  conma 
cui,  qoe  du  Teulllu  iriufonDéu  et  lou- 
«féueDltflelIwidiinreiilidMrU.  Onumite 


qu'il  a  insiii  dtat  le  Ubl«A 
det  Traniacliim  et  I*  $M^ 
àt  lundrcl.  D*IM   Ipw 
'peui-oD  pli  eontiddrer  If 
rcpc^ïeniinl    le    p^donoJl 

mskmcnt  linnt  la  conpqi 
sute?  De  lembliblu  ud 
lieu  cb»  lu  phiutrocini 
plut  d'inrrtdulei-  L'kiped 
ify  atquicrt  donc  wt 

MuilipUcation  dei 
lei  Hépiiiquu,  let 
pai  lEutcmCDi  pir  du  ipl 
plient  encore  pir  dei  a 
Kdui  avons  vu  plut  tu 
louvcDt,  ■U'deitoui  dt 
dioa  l'aitielle  d'une  fcuilla 
dont  l'évoluiiao  ptoduiMil 
nuelles  hjpogTnu,  dutiedf 
phnle(ei,  ;  Bn'um).  Cu 
leur  buedet  [idiccllei  qaL 
ralidD  ou  de  la  mort  de  I 
perm client  de  i^s^'c'  f^ 
compte,  et  de  te  lufllrc  i  a 
ce  D'ett  pat  en  <;«  Itcu  MB 
venltedéveloppet  leiini 
iriies  de  la  plioie  :  oa  lu  1 
quctoii  loit  de  le 
Jfnium,  loii  de  l'alHelle 


lige  ou  du  ramcauf^ 
Hipndu,  loti  ipà*  & 
Mucbe  raovutpiiiim  j, 

comme    dui  la  Nkmw 
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flcmi  lalueroilfl  notre  ntatir 
•tténe. 

Mf  germes  eai-nêmef  que 
Meignét  par  te  nom  de  sémi- 
ipornlea,  leur  organisaiion  et 
idéreloppement  nous  parais- 
gaer,  sous  beaucoup  de  rap- 
ifnes  des  plantes  phanéroga- 
lonner  beaucoup  plus  d'analo- 
Mbryons  de  ces  Tégéiaux  qui, 
;,  defiennent  promplement 
riaiérleur  de  la  graine.  Dans 
M  entière  devrait  être  regar-' 
milogue  à  la  graine;  ce  serait 
enfermant  un  grand  nombre 
»liructure  qui  n'est  pas  sans 
to  parmi  les  plantes  pbané- 
M  prJEtendre  adopter  complé* 
lefrioion,  qui  a  encore  besoin 
ttée  par  de  nouvelles  recber- 
loulefoîj  rort  remarquable  de 
I  Purne  des  Housses,  et  dans 
m,  presque  toutes  les  parties 
iitrofule  des  plantes  pbané- 
BKIe  manière  de  la  considérer 
M  très  vraisemblable  si  on 
liaa  de  M.  Robert  Brown  sur 
des  fleurs  femelles  des  Coni- 
a  coiffe,  d*abord  perforée  au 
fcspondrait  au  testa  ou  à  la 
Marne  de  Tovule;  l'urne  tout 
lande  ;  la  membrane  eiterne  à 
idu  chorion  ;  le  sac  sporulifère 
■nius,  Topercule  au  mame- 
lle Pamande;  le  péJicelle  ne 
développement  de  la  cba- 
nalle  serait  formée  par  Tex- 
MU  du  mamelon  d*imprégna- 
llaxe,  eitension  devenue  né- 
la  formation  et  la  nutrition 
MHnbre  d*embr]rons,  et  dont 
U)i  une  sorte  d*indice  dans 
Iti-  embrjonnée  des  Cycas.  » 
4  ilaiion  des  Mousses.  Cts 
sous  tous  les  climats,  et 
!•  les  plus  diverses,  excepté 
mers.  Depuis  Téquateur  Jus- 
u,  sur  tes  plus  bautes  mou- 
lins les  vallées  les  plus  pro- 
s  fastes  plaines,  elles  recou- 
se U  terre  et  les  troncs  d*ar- 
liiiiiboQdantes  que  la  végé- 
ilcé  cotjlédonées  est  molui 


MOt) 
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tlgonretise  ou  touM-fait  nulle.  Quelque! 
espèces  ne  vivent  que  dans  les  eaux  douces, 
courantes  ou  tranquilles.  Dans  les  Alpes  les 
plus  élevées  des  deux  continents,  on  les 
rencontre  près  des  neiges  éternelles,  et 
M.  Aie.  d'OrbIgny,  en  explorant  la  chaîné 
des  Andes  du  Pérou,  y  a  trouvé  le  Fabronid 
nivaîls  et  VOrlhotrichum  psychrophilum ,  A 
une  bauteur  de  5,000  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'océan  Pacifique.  Chez  nous, 
c*e8t  le  Polylrichum  alpinum  qui  occupe 
cette  place.  11  suffit  que  les  aspérités  ou  le^ 
plus  petites  fissures  d'un  rocher  ou  d'un 
tronc  puissent  retenir  quelque  peu  de  terre 
pour  que  là  vienne  Végéter  une  mousse, 
surtout  à  l'exposition  du  nord ,  car  l*humi- 
dité  est  une  des  conditions  esientletles  de 
son  existence.  Il  est  un  petit  nombre  de 
Mousses  cosmopolites;  mais  plusieurs  tribus 
et  beaucoup  de  genres  sont  propres  i  telle 
zone,  i  telle  localité.  Parmi  les  premières, 
on  compte  les  suivantes  :  Sphagnum  latifo- 
lium  et  capHUfoUum  ;  CercUodùn  purpureiis  / 
Bryum  argenteum,  capUlare  et  cœspilUium; 
FunarkL  hygrometriea  ;  Polytrichum  junt" 
perinum;  Hypnum  cupressiforme. 

Un  article  de  Dictionnaire  se  refuse  i  ce 
que  nous  donnions  une  énumératlon  com- 
plète des  seconds.  Nous  dirons  seulement, 
quant  aux  stations,  que  les  Sphaignes  et 
VHypnum  cuspidaium  occupent  les  lieux 
humides  et  marécageut;  que  les  murs  sont 
recouverts  des  Tortula  murallSf  Grimmia 
pulvinala  et  crinita,  etc.;  que  les  Splachnum 
aiment  en  général  à  végéter  sur  la  fiente 
des  herbivores  ;  que  les  Phasques  et  un  grand 
nombre  de  Tortules  préfèrent  les  champs  et 
les  cultures,  enfin  que  les  Hypnes ,  les  Les- 
kies ,  les  Neckètes  et  les  Fissidents  vivent 
près  des  haies,  dans  les  bols,  à  l'ombre  deé 
grands  arbres ,  i  terre  ou  iur  leur  tronc. 
Dans  les  sources  d'eau  vive  ou  dans  les 
ruisseaux  qui  en  naissent,  se  rencontre  sur- 
tout le  Bartramia  fontana;  enfin  la  Fonii' 
nalis  antipyrelica ,  une  des  plus  longues 
Mousses  connues,  l7/rdu;ipia  a9ua{tca,le 
Racomitrium  acicularct  et  les  CincHdotut 
riparius  et  fontinaloides ,  habitent  les  eaux 
courantes.  Dans  toutes  ces  localiKfs,  les 
Mousses,  et  c*cst  le  cas  le  plus  rare,  vivent 
isolées,  éparses,  ou  bien,  le  besoin  d'un  mu- 
tuel appui  venant  à  se  faire  sentir,  elles  se 
réunissent  par  touffes  en  plus  ou  moini 


|riD4  nMDbn.  Gti  teaiérei  iobi  appcMei 
MomMS  fociaMei.  Aui  pramièrw  tpptr- 
tiaoMoi  qiMlqoes  Mytriei ,  quelque! 
H jpMi»  et  en  fireiDière  ligne  la  Baibaumie 
aphjlle»  dont  on  ne  reneontre  preique  Ja- 
maii  plttsieun  indlridui  réunie.  Gei  plaotei, 
enfin,  affectionnent  eertaina  terraini»  cer- 
talnei  ttationf  géologiques  qu*il  lerait  trop 
long  de  dire  connattroi  et  pour  Tétude  des- 
quelf  nous  ne  sauriona  mieux  fkire  que  de 
renTOjer  à  rouvrage  de  M.  Unger,  iniiiulé  : 
Uber  dm  Elnfinus  dM  Bodmt  wf  die  Vwr- 
tkriUmg  des  Getracto  U.  S.  W.  On  pourra 
aussi  eonsulter  aTOC  (hiit,  pour  Taltitude  à 
laquelle  TlTont  certaines  espèeest  un  mé- 
moire de  If.  Dickie»  qù*on  troufera  dans 
le  numéro  de  mai  1846  des  AnnaU  ond 
Magtuim  ofmtiÈiÊrÊl  kiHary,  etc. 

DurdsdM  Jfonssef.  La  plupart  des  espèces 
4e  cette  famille  sont  Tivaces;  il  n*en  est 
qtt*un  bien  petit  nombre  que  la  même  an- 
née foit  naître  et  mourir.  Ce  sont  celles 
dont  la  tifs  reste  simple;  elles  cessent  de 
TiTre»  en  effet,  dès  qu'elles  ont  mûri  et  ré- 
pandu leurs  séminules;  les  autres»  qui  for- 
ment rimsMnse  msjorilét  vifent,  au  con- 
traire ,  fort  longtemps  »  mus  qa*il  doTienne 
possible  d*assigner  un  terme  précis  à  cette 
longévité,  qui ,  du  reste ,  varie  pour  cbaque 
espèce.  On  retrouve  chex  les  Mousses  cette 
singulière  foculté,  dont  nous  avons  dit  ail- 
leurs que  sont  doués  les  Licbens;  qui  con- 
aisie  à  conserver,  pendant  Meo  des  années, 
le  pouvoir  latent  de  v^ter  de  nouveau 
après  une  longue  interruption,  lorsqu'on 
les  place  dans  des  conditions  fovorables. 
Plusieurs  obserratenrs  dignes  de  crojtnce 
eo  ont  rapporté  des  esemples  remarquables. 

SlotiHlgiie  dit  JfoMSfst.  Dans  le  Specks 
planfnmm,  on  ne  trouve  énnmérées  que 
lii  Housses.  Le  dernier  recensement  gé- 
néral ,  qui  a  été  donné  de  cette  ramille  en 
1827,  par  Bridel,  dans  sa  Brffohgia  uni- 
osrso,  porte  le  nombre  des  espèces  à  1444, 
dont  921  acrocarpes  et  523  pleurocarpet. 
Le  relevé  exaa  que  J*ai  fait  de  toutes  celles 
qui  ont  été  publiées  depub  cette  époque, 
soit  dans  les  Flores  générales  oo  locales,  soit 
daoi  les  ouvrages  périodiques,  aM  permet 
de  donner  ici  VéUi  actuel  de  noe  ricbesses 
bryologiques,  et  Je  vais  le  foire  en  peu  de 
mou.  Nous  possédons  aidourd*bui  (  mai 
1848)  23S3  Mousses,  Nparties,  comme 


MUS  alloM  le.foiN  I8li|  p 
qui  donne  en  mofe— 8  fi 
duque  genre. 

Ékir  ces  152  ffenna,  I  f 
carpes,  dont  88  aesl 
à  l*Europe ,  et  les  88 
près  ou  commons  avie  l8< 
Les  49  genres  pieufwmpm 
sent  en  23  qui  aesl 
et  en  17  européens,  doali 
forment  aussi  dea 
exotiques  et  IndifèMS  d8  MS  < 
genres  dont  les  capaalea 
ou  les  rameau 
dont  50  aont  astMMS, 
159  gjmnoatomes,  888 
et  349  dipl4 
partiennent  aux 
latéral  ou  dadofénèlt, 
de  858;  elles  soni 
tomes,  8  gymnosi 
mées  et  721  di| 
suite:  1*  que  les 
font  qu'à  peu  près  la 
2*  que  les  g.  asiames 
tomes  comaM  7 : 2!l,  elà< 
pérbtome  eonuM  t  :  18 1/î; 
munis  d*un  péristeme  simili 
nombre  total  des  autres,  al 
si  on  les  compara  à 
ristome  double. 

Utage  dM  Jfoussm.  Cm 
être  considérés  sous 
différenu.  Ainsi,  dans  Vi 
ture ,  les  Mousses  rem| 
importantes.  Cesl 
tritus  qu'on  doit  Fbunws; 
gétale  tans  laquelle  les 
ne  pourraient  te  développsrgi 
sans  les  herbivores  les 
pourraient  subsister, 
games,  elles  contribuent  i 
l'atmosphère,  sous  IHi 
mière,  le  gax  oxygène 
respiration  et  à  la  vie  éss 
Mousses  qui  recourrenl  ta 
vergen  contribueni  dPt 
préserver  du  IhM 
que,  par  une  sage 
ture,  c'est  Justement  le  cM( 
vers  le  nord  qu'elles 
dit  plus  haut  poorqwiL  Vi 
pide  ft  la  nraliiplicnllM 


fil  ?l|llMI  éiM  ttt  liCQK 
dM  Sphll|B«   lUTlOUl,    pKi- 

■■■Pi  CM   ■miw    de   UurLe 

•  «■MccîUii»  ptT),  et  qu'on 
H  comboiilMa  ;  enBa,  elles 

M  de  rertige  h  uoe  foule  d'«- 
Vdquei  BU  «a  tbnt  mCme 
•Htaclli.  On  d'emiilofe  plut 

■  BMedDO,  ia«ii  ellu  ler. 
I  erti  Cl  diiif  rénoomie  do- 
it dut  qu'eo  Suide  et  en  Nor- 

•  VHypnum  farietiiiMm  pour 
fcatet  dei  piroit  de*  ehau- 

Mde  1i  que  lui  «t  Teno  tau 
4m  bellU  JTK  le   Poljtric 

■  Matela*  itm  le  Sphignum 
■dhnieinl  cetni-d  iTec  Im 
M>  Li  preoilère  de  m*  Modum 
•Éjtt  de  commerre  itec  1* 
IW«  la  liroDi  pour  TeiredM 
Mm  pour  donner  l'apprCi  tui 
«  M  lerl  da  VBypnMm  (H- 
ItdpiTer  DOtdeiterU,  ti,  tu 
lUU,  llMtiuut  emploTé  ■ 

■  «MM  de  porceliioe,  etc. 

•  4n  JfoMtMt.  Notii  f  oici  ar- 
li  U  plui  diradie  de  )■  lirho 
M  tatreprite.  En  «Oïl ,  don- 

•  actnttle  une  bonne  e\êi- 
Hlh  de  11  fimlile  dei  Moui- 

■  M  «'en  Mt  pM  oecupt 
'|nM|iu  eiduiite,  eit  an 

■  pm  téméraire  de  notre 
teieutioa  duquel  noui  tom- 
■Manar  toute  l'indulgeoce 
a.  Hooi  4iioni  prciqna  ai- 
I,  daai  Mtie  partie  de  notre 
MaUt  dt  noire  ami  W.-L. 
Mlaa  nouf  en  B*ali-ll  fait  la 
MH  m  aiiendlont  ebique 
■HMal,  torique  ddui  itoik 

■  BoaTelle  qo'lt  hllait  renon- 


rirailoB  dM  tribu  et  4« 


«•I  où  la  MBcoan  de  wlre 
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I  Ttlbn  I.  —  UTPoniaTGiitt. 

FeuiiiH  diipotéet  tur  Irait  rtngi,  reXei 
I  de  la  Iroitiéroe  nogit  correipoiidiiii  aui 
tnpbjfatirei  du  Hépaiiquei,  et  d'una  luire 
tonat  ou  ptui  petitei  que  Ice  auirei. 

Genrei  :  J/spopf«rv;ium ,  Brid.;  Rœopi- 
hra».  P.  B.  ;  CiFoUophonun,  P.  B.;  HeUeo- 
pkyUmmt  Brid. 

Triba  U.  —  PaTtLoeomiu. 

FeaillMdbiioféMfnrdeut  rangé»,  plléM 
en  urine  toton  la  longueur,  ti  embriuant 
la  tige  dao*  leur  dnplicature.  Capiule  hié- 
Tile.  Périiiome  ilmple  et  à  denli  non  raar- 
chuei.  Coiffe  en  capucfaoa. 

Genre  ;  PJkylloj^oniuin,  Brid. 

Triba  III.  —  Rbiucomiéu. 

TigM  dreu<M,  Im  un»  en  Arme  da 

rhindeel  aiérlle»,  lu  luire*  rerrilei,  elT«- 

dullei,  pour  alnii  dire ,  au  périchéie.  Ctf- 

Mlle  égale.  Pérlilome  double.  Coiffe  cuculli- 


Tribu  IV.  —  Hmiu. 
Uouuea  tIncm  de  formel  Irii  Tarlén, 
Tige  continue  k  aie  doubleou  triple.  Feuillea 
l'mbriquéet  de  loulei  parti,  rarement  dtt- 
poeéei  lur  deui  rangi  et  étaléea  ,  quelque- 
roii  déjeiéei  d'un  laul  cdté.  Fruit  latéral. 

Captule  égale  ou  inégale  plus  on  moini  Ion* 

guemeni  pédoututée.  Périitome  aimple  ou 

double.  Coiffe  en  capuchon, 
GenrM  :  Hvjmum,  Linn.;  Initia,  Hedw.  ; 

Isolhecitm,  Brid.;  rrochv'omo?,  Brid,;  CU- 

iMCtwm,  llahr;£riodoii,llontag.;£«ii<;i>. 

dwi ,  Schvcgr.  ;  PltrigynCMdnim ,  ITed*.  ; 

Svmphyoion,  HonUg.  ;  Leplodo*,  Web.; 

IfuUt,  P.  B,  ;  CampvlodoNlium,  Schvcgr.; 

Oiaumon,  Brid.;  Aitrodontmm,  Scfa«cgr.  ; 

Pylaima,  Brid,;  SctarodoMnin,  Stbwcgr.; 

"'- 1,  Hook.  et  WiU. 


Tribo  V.  - 


■  NtanÉu. 


Honiia  viracea.  Tige  plane  ou  compri- 
mée, ordinairemeot  pennée.  FcuIIIm  im- 
briquéei  de  toutet  parti,  ou  le  plut  loutent 
d^etéet  lur  deui  rangi.  Captule  latérale, 
é|ale,  1  pédoncule  touTcnt  court  en  nul,  et 
cicbé  dani  le  pdrMèia ,  nranMil  aHoiiid. 


tr 


4m 


•ï 


Périf  tome  éoaUê.  Coilh  en  eiiiiichoD  oa  eo 
niire,  nue  oo  hétiiiéi  de  pelb  (i). 

Genret  ;  MwlMra»  Hedw.  ;  Hoelvrte, 
teilh;  Crffphmm^  Mohr;  4«goiWpiodoii , 
Brid.  ;  nwdnypmi^  Riùiw.  et  Uoriudi.  ; 
Bhâgmaiodm,  Sclnr«|r.;  ^itofnefctim,  P. 

Eodl.;  PtMif^qpJkyUimi,  Brid.;  Àmomoàmt 
Hook.  et  Tiyl.  ;  OmoJîa»  Brid.  ;  Dot/oniap 
Hook.  et  Tlyl.  ;  ietinodMitfwii»  Sdiwagr.; 
Dtnénpogomf  ScUmp.;  ItpiàopUwmt  Brid.; 

Pfero^nriHii  »  Herafck.  ;  CrmiPoefToii  »  p. 
et  M. 

Triki  TI,  —  PBWimtiÉM. 

IfomMi  BottfBt  daoe  les  eeni  eoartDtet. 
Feaillei  diiposéef  rar  treb  rangs,  i  iréolt- 
tion  rbomboldale»  Ceptiile  Uidrele  presque 
Muile.  Périslone  double.  Coiffe  conique. 

Oenrei  i  Auffeuriliy  DIR.y  Eh^tÊffwtOf 
Mjrrh. 

Trika  YIL-i-FiiMnta. 

IfoQfMetrètpeiiicf,  geioBMnies.  PesHtes 
nMnqom  9  enieeif  ei  lenHam  n  pm  or- 
dîttaireoMnt  pe'  ^  PoB.  Copiule  lalirale 
nrcéolée.  Périitene  simple  eompoté  de  hait 
dénis. 


Triba  Vin.  ^DiifAnonruta. 

MeMsce  dUfintis  à  ftnBdeslaMIifsrmet 
dent  la  frnctiHeation  est  indifféremment  le- 
tdrele  oa  terminale»  et  qno  cnractdrisent 
mriMit  dm  leoillm  diatiqnm  engalnentm 
comme  cellet  des  Irie.  Pdrislema  simple 
lonnd  de  eeiae  dente  BiBdes.  Geiffi  eo  cepa- 


Gesuree 
Bedw.; 


Triba  UL  — 


OapsQie  ovale  on  spMriqaef 

Genre  uniqW!  dnoMlBn^iHmy  nées. 

Ordre  II.  —  WMSSÊ3  CLADOCKRPES. 

Capialcs  ptodce  à  retndtoildde  remeeni 
btéreot  Ifès  eowtt. 


.  Ifousses  Wvnem]^  bl^l 
Capsule  drolie  haplefMJ 
sans  apophyse.  i 

Genres  :  JifisHette^inLi 
D^ùUêd^im,  Heotef.  [^ 

ORMB  lir.^lKMMM| 

Cepenle  leulovs 
pédoncalée. 

TrtbaXL— 


1 1 


Offltmdelnwpaolnti^ 
bfine^pd  Mpidsenie  BnÉ4 
Geiib  hérimtfn  de  p8ito#i| 


ÛU^wfvMnmy  BC4 
Brida 


Triba  Xn.--ld|| 

Gapsole  es  terne  de  «M 
ment  eor  «n  iddeMabj|| 
Geiflb  eonrioi  eeniiWi    jn 


Web.  eiMebf*  -•.  m 

Tribo  XUL-VniI 
Capsole  spberifM»  «riÉl 

p«>  vivi^^  v^HM^w  •■mqH 


mm  f  Henw.  « 


•• 


^Npv»onn.«  umpnnBvpi^ 
If  Bfid*  •f^ 


Gearte:  Ovnna»  Mi4 

Tiib«  ZV.'-*i 

Cepenin 

Ksse  on  stride. 

double.  Coiffe  îeatnMt  mfl 

une  ou  plusiears  fois  à  11  H 


Brid.;  falosUMoMy 
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ièrcnwt  oboonkiiM,  con- 
fédoMule  ordioiireuMBt 
lérbtomei  non  hygroieo- 
iTavt  diM  Ift  mrais. 
f  iMaw.  ;  uipweomMÊfn  ^ 
,  Schwagr.  ;  AfMyoéon^ 

:tii. — BiTÉit. 

I9  pyrilbroM  ou  urcéolée. 
Goiflè  cacallirorme.  Tigef 
■les,  i  ramiOcatioD  hjpo- 
liformc.  Feuillet  souvent 
Cées ,  à  aréolaiioB  rbom- 

— ion,  SchW0gr.  ;  Jrrte- 
.;  BryiMi,  Dill.  ;  C/odo- 
Dftite»  Hedw.;  W«tera, 
Ptkm ,  Hook.;  Plydtotto- 
i^pfoefctefia,  MonUg.;  Or- 
Bgr.;  Iapto(A0ca,Schw«gr.; 
1;  Jfîi^iMii.  Lin.;  Ttmmto, 
Hilim»  Hook.;  MegaUm" 

U.  '—  LmotTOMÉn. 

m  le  À  orifice  rétréci.  Pé- 
nn,  annuliforme,  dretfé. 
1 9  terminées  par  ud  poil. 
mmm^  R.  Br. 

[.  —  OaraoTaicàu. 

to  plus  souvent  atriée.  Pé- 
Coiffe  en  milre ,  ordinaire- 
poils  drefsés.  Feuilles  ca- 
sa poncUforme. 
Hckum ,  Hedw.  ;  Maenh' 
Nolaritiaf  Haanpe;  Ply* 
S.;  Scklothemiat  Brid.; 
I.  ;  GlyphomUnwm^  Brid.; 
.  ( CryptoconNMit  Dox.  )• 

I.  —  Ztcodontées. 

pyrîforme.  Périsloroe  va* 

alliforme.  Port  des  6  jid« 

lrtlM>Uics. 

MS|  Hook.;  Codono^pka- 

XL— GaimÉis. 

•Mvent  senile,  kaplopé- 
I  4*aB  feri  tombit,  à 


U06' 


^¥lk 


aréoles  ponctirormes  sériées ,  tonjoars  ter* 

minées  par  un  poil  blanc.  Coiffé  en  antre. 

Geares  :  Grhnmia,  Hedw.;  AoconUfriwrs 

Brid.  ;  Dryptodon,  Brid.;  ScMslidlttm,  Brid. 

Tribu  XXII.  ->  EvcALvrrtBS. 

Capsule  dressée,  cyKndriqoe ,  leeouverta 
en  entier  jusqu*à  U  BMturité  par  uae  coifli 

en  éteignoir. 
Genre  unique  :  Bncalypla ,  Hedw. 

Tribu  XXllI.  —  HvnaoroGoaÉia. 

Housses  flottant  dans  les  eaui  cooraotai» 
Capsule  égale,  cachée  dans  les  feuilles,  gym- 
nostome  ou  haplopéristomée.  Coiffe  en  mi* 
tre.  Opercule  plan  oa  acominé.  Feuilles 
sans  nervure. 

Genres  :  Hvérofogm^  Brid.  ;  Crypim^ 
ghm,  C.  IIQII. 

Tribu  XXIV.  —  TaionsToain. 

PéristooM  simple V  composé  de  3S  deou 
filiformes,  distinctes  ou  réunies  i  la  base, 
souvent  rapprochéee  par  Piires,  et  quelque- 
fois contouraées  ea  spirale. 

Genres:  rWcàosfoaNim,  Hedw.;  Ibrfiila, 
Hedw.;  DemMiodom^  Brid.;  IsMColoaNi, 
Brid.;  Carolodoii,  Brid.  ;  ilfdUsfodoa,  Moa- 
lag.  ;  DisNcMam,  B.  el8.  ;  ^pracea,  Wili.; 
Or<Aol*eca,Brid- 

Tribu  XXV.  —  Rviaucisa. 

Monisea  êcfo-oo  ctadoearpes,  Tivaal  daai 
les  eaui  courantes.  PéristoaM  en  foiaM  de 
treillis. 

Genre  unique  :  Câiciidofas,  P.  B, 

Tribu  XXVI.  ^  Dicaiaiia. 

Capsule  lisse  eo  atriée ,  baplepérisleasée. 
Dents  da  péristeam  féadoes  ea  dans  Jus* 
qu*au  milieu.  Coiffé  cucullifornM ,  aae  à  la 
baie  oa  fraagée. 

Genres:  Cotiipyiopas ,  Brid.;  Dicrofiaei, 
Hedw.;  CampyloUyUumtB.  et  S.;  TnrnaUh 
don^  Bicb, ;  toico6ryam (1),  Hampe;  5yai- 
blephariM^  Moatag.;  Cyfiùàonthm,  Hedw. 

Triba  XXVU.  —  STaaaoroDOiirtia. 

Capsule  ^le  »  droite,  sans  ani 


(1)  La  véf^ali«B  4c  rc  fmr*  est  trof  JifffMlt  éf 
ém  Ditnmàtê  ?  r»m ,  (^«r  m***  m  aMUtipM  àpartf 
Jear.  M.  Baap*  •»  ■  MC  !■  If^  4*  M trtba  eu  lêmLukt^émj 
maU  U  y  timaài  rtkttil^l^mi ,  fit  at  iTta 
f«r  U  cMriMT  Sw  irailta. 
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fmbUitÉ  M  ■'oaitant  jês  nu  baie  ran 
IMbHIh. 


4'H  «il.  fc wini 


■ohm  fiirtp«iui.T4|éUti«  deiPtw* 
MM.  Chpirie  Al  CWoiRflM  •!  pMUoB» 


S«lMriBpt|.|M!lMi4*wiMikMi.C«ir< 


putt,  HadiirM- UmAoUm ,   à  arteUUMi 


|MV4  VWMiipA,  &  M  •.!  g|ii Il 


Wib.:  larkiodim,  ifcok.  f.  *t  Wit*.;  Gar- 
ctM,  e.   MM.;  iricroItlfM,  B.   el  S.  ; 

M»).».«H^Hi  '■  I   .aïs.; 
.■.MS^  aMiMmiM.V.  ai  Li 

THbii  ZS.  —  OciùlMiUci. 

iilg«e  de  buit 


«I HB  tmim.  ta«M4ÉMlM4M  4u  i«». 


THb«  XXXI.  — TliiMuiilii. 
.  Q||i||ft4||l|.M|iMMWMPpaa(*VU- 


FeiiUtHlL 

Trlbn  ZIXnL— So^ 
Captai*  ^èih',  Bé^tm 


PW.ÇÇIIBWS>?Î^; 


Rîf-^:,?W*: 


fttî)MiiiJ(|Aiit 


Iqlodon,  C.  MQII.; 
Iilimium.  HitnpB-,  Ptcn- 
tridontlum,  IIooli.;  Pâ- 
E«(Jolrirftnt» .  D.  at 
L  b.  .1  H.  (  iiam  i  cban- 
Hn  S^n^'i^™  qui  eit 
l^fl,  C.  uuti. 

[Camille  Mu:iiikgKE.) 
»ME.  poi.  i%—  Yov. 
Umwucoccus. 

i^ ,  lu  puiDiumai; 
«,|*Litke.d'Ul.»l«; 
^4m  Conrme*,  du  V«- 

||||,  les  LTropodVi  (M. 
UJL.  -^  Adaawd  donûé  c^ 

h.  I 


-foy. 


1^— Eiptcf  du  $t»n  But- 
lipConToloiri.  (E.  D.) 
.0».— Duiiiiloadèï  plu- 
Lhui  :  à  un  Utungo,  & 
M  Méiauga. 
y  l^if*i>  mouttichc  ). 
iteir.onwiwOïeDudo 
^Jywiloc/tej  à  un  pinceau 
'^tfâ  gtur  <iu«  1»  lulrcl, 
l^qucfui*  Itirctui,  varisiit 
M  (KU  Ociitilc).  Cï)  jiulU 
mIci1(^"|><.  (t  bfvujiiiul 
mr»  à»  l4  cummifigre  d#« 


AIMéllHMlftttlI^taai 

W  tNA,  lli'lMIkMHi'W^' 

'  nMk'IllttMk     «■•.l  ^> 

OHMB.  .      -  -      - 


AWtot-fMlB 


Mi  i  H^tietar  tt  Mî»  l««i«viw 


n  I  M  «uM  Uf  AttMiflMw  i  *f 

t:  m,  fi*  )  fMHv»  #nM  4H  mÎÊUfi 

dMttBt  ftl  ClftMhéMHM  ;  (Met  HMI 
tdMtnfe.  k  MWUNIUH  MMi  OH* 
MUMh  (A  lÉilUh  te  HM  M  dlM ,  MiéN 

jftaMiMè,  k  wu  tMtt,  iMa  r  a  «Mff 

llAHlS  dntllbfli WAd,  iOMNI'.nilliH 
al^M-êartM,  aa*  ftaMMMIlMlt  M 
(H^  ^t  is  conflit'  InHM  MVBnfhll  fV 
U  nuflé  dd  «M  MéMI.  ftflMIiMik 
Stjt»  IttfaiiM ,  «Hdff!  HllWtt' MMpn;  U 
fttth  I  t-alpMt  dùk  tMkMa  MbMMMC 
àtB|l«tMiallVkkri4i«. 

tJH  MoMAm  Mil  iH  iftwmniumrA^ 

1bM4u<  Mtftiri;  UnM  ail  i  fMMMl 

tDu>cr(i  d'fplnu  en  crortteti 
Ite)  allernei ,  dtpourTUU  de  itlputci 


flurei,  bracUoléi.  Le  fïull  eit  eomeiiible. 

La  criocipalt  tipèce  ds  ce  gttua  ni  h 
JlfoulaMn  gujaiuntli  Aubl. ,  qui  crott  diu 
tes  Uriaing  d^rricliA  d«  la  Guiane.  Les  ID'  ! 
Uig^iica  VtiiftWenl iymotttabov.        {}.]      \ 

«OL-rAN.  SOT.  n.  —  Eiptce  de  molH.  ' 

MOlJTAtlOR.  SMdfrff  {.rviiii  ou  .rianf 
qu'on  tait  vftilr  lul-mCinn  de  «f.K  Zutt , 
qui  rail  mal  lui  leut).  mt.  ra.  —  QenrQ 
Je  ta  raiiiitle  dei  Cructrèru ,  laui-ordni  dei 
Ottliii|i]gc^ei ,  irltni  d«l  UruilcCet,  de  U  U- 
irodjiiamie  tlliqutuie  dam  te  i^ii^mc  de 
Uuoé.  Lei  divIiluM  ci  Ici  madlflriUonil 
qu'il  s  iublvl  ij4U  Itt  OUVtlBfl  du  bota  - 

ttUtéi  iMTiiMi  libBAriaMV  èAti  rMA* 
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pour  ^e  MOf  devioos  eo  précMler  un 
aperça ,  sans  cependant  entrer ,  à  cet  éfard» 
dani  des  délaiU  que  ne  comporte  pat  la  na- 
ture de  cet  ouTrage.  Circonscrit  dans  les 
HsBites  que  nous  lui  reconnaltroni  ici ,  à 
reienpIedeM.  Backer-WebblPAylo^rqpàki 
CSsaoriensit,  pag.  77)»  le  genre  MouUrde 
se  compose  auJoard*liul  d^eufiron  40  espè* 
ces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées ,  blsao- 
nuelles,  disséminées  sur  presque  toute  la 
snrfacedo  globe ,  nais  plus  particulièrement 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée;  dont  les 
feuilles  Taricnt  beaucoup  de  forme  «sou- 
vent dans  une  même  espèce,  et  sont  géné- 
ralement Ijrées  ou  incisées-dentées  ;  dont 
les  fleurs.  Jaunes  ou  Jaunâtres ,  sont  réunies 
en  grappes  terminales  sans  bractées  »  et  pos- 
sèdent les  caractères  suifants  :  Calice  à  4  sé- 
pales dtnlÀp  nom  rwHét  à  leur  base;  corolle 
de  4  pétales  entiers;  6  étaraines  tétradjna- 
mest  à  filets  libres  et  non  dentés;  dtux 
glandes  hjpogyncs  entre  les  deux  paires  d*é* 
famines  longues  et  le  calice ,  deux  autres 
entre  les  deux  petites  étamincs  et  Tofaire  ; 
stigmate  capiié.  Le  fruit  est  une  sîlique  bi- 
valve 9  cjlindracée  ou  à  4  angles  plus  ou 
moins  marqués,  surmontée  du  style  per- 
sistant et  qui  s*est  développé  en  un  bec  co- 
nique ,  cylindrique  ou  comprimé ,  ne  ren- 
fermant pti  de  graine  ;  les  valves  de  cette 
silique  sont  conveies ,  marquées  d'une  ner- 
Ture  médiane  saillante  et  de  2  ou  4  nervures 
latérales.  Les  graines  sont  rangées  en  une 
seule  série  longitudinale,  globuleuses  ou 
ovoïdes 9  suspendues;  leur  embryon  a  ses 
cotylédons  condupliqués. 

Dans  son  Syttema  (vol.  II ,  pag.  607  et 
suiv.).  De  Candolle  avait  conservé  tout  en- 
tier le  genre  MouUrde  des  auteurs,  tout  en 
disant  qa*il  devrait  probablement  être  divisé 
plusurd,  et  il  s*éuit  borné  à  y  éublir 
5  sections  ou  sous-genres  qui  ont  été  repro- 
duits par  lui  dans  le  Prodromus.  Parmi  ces 
sections,  la  5*,  proposée  par  lui  avec  doute 
et  sans  matériaux  surfisanls,  sous  le  nom 
de  Disocctum,  pour  deux  plantes  de  lla- 
dère ,  et  caractérisée  par  deux  des  sépales 
fortement  renflés  en  sac  à  leur  base ,  a  été 
érigée  en  genre  distinct  sous  le  nom  de  5i- 
napidatdnm ,  par  Lowe  (ifodsir.  36),  prin- 
cipalement d*après  le  psême  caractère.  Les 
4  sections  rcsUntes  forment  le  genre  Sina- 
pis ,  tel  ^  radMI  U.  Endiicher  (Osnsrv, 


■*  4950),  iMt  ea  y  npportaU,  j 
avec  doute  les  deux  dernières  Lu 
d'entre  dlea  avait  défê  été  pnpai 
genre  par  Itench,  sous  la  mm  € 
dia.  En  la  réduisant  an  rang  dii| 
tion  des  Moutardes,  De  Gandrfk 
conservé  le  même  mnm.  Hais  dl 
nistesontcni  defnir  repiendwli 
Mœnch,  et  Boos  svifroMMM 
leur  eiemple.  De  ce  Doosbie  am 
(Flora  ikula ,  lom.  I ,  pag.  95,li4 
I826)et  M.  B.  Webh  (L  c.,p| 
dernier  a  bob  aeulement  sëpaidli 
fddia  des  Stna/ns,  mais  ensMll 
Tun  et  Tautre  de  ces  genres  dsaiA 
tribos  différentes  des  BrasHeta,l| 
parmi  ses  Enartbrocarpées»enBÉ 
silique  articulée ,  le  dernier  fÊKfâi 
tbrocarpées,  oa  Brassicécs  à  0^ 
ticulée.  Au  total,  ce  genre  nsmp 
voir  être  conservé;  il  a  la  lélM 
tfottUrdes  et  le  fkuit  des  laiM» 
caractérisé  particulièrement  ptÉ 
dont  cbaqne  loge  renferme  ssflri 
4  graines,  et  'que  surmonte  mU 
indéhiscent,  contenant  toujsnnll 
C'est  dans  ce  genre  que  vêêHÛ 
comme  type,  sous  le  nomditf 
depressa  Mcsnch,  le  Smapà  iNÉ 
plante  commune  dans  les 
droits  secs  et  pierreux  de  nos 
méridionaux,  qui  Justifie  assatfl 
nomination  d'incaïui,  piisqaiB 
se  réduit  à  un  duvet  qui  n'sHÉip 
blement  te  vert  de  sa  surtke,  ûM 
toire  est  très  confuse  dam  la' 
cause  de  ses  siliques,  dont  NUI  rf 
d'être  cylindriques,  glabres, fli 
munies  d'une  nervure  médisaBSi 
carène ,  le  plus  souvent  à  4 
d'environ  6  mitlim. ,  avec  wl 
2  millim.  de  long;  maisqnii 
quemmentces  caractères  pv 
ments  plus  ou  moins  compWL 

Les  HirschfeUUa  détachés, itfi 
dans  le  genre  Moutarde  qns  he  H 
mières  sections  établies  par  II  ' 
qui  nous  paraissent  devoir  Un  ii 
et  dont  chacune  renferme,  siH 
une  espèce  commune  en  Frueii 
connue  pour  mériter  de  nev  MBI| 
ques  instants. 

a.  Jfslmoeinafis,  DC.  fiVqnei 


Il  tëcngooflt  MmumUe 
jtUm  Milite  toanéB  fêt  le  itjle  per- 
^t  fri  n'a  pm  prit  ta  férina  de  bee. 


9  Smafk  nigrm  Lia. 
I|ln«l  dee  plus  eoamaoei  dans  lea 
hiMi  lei  lieux  pierreui,  etc. ,  de  pree- 
HMbrapt.  8a  tige ,  luate  d'eaTiron 
ifctMeoie,  MgéreiBeat  Telue  ;  set 
iNiriat  attei  de  eoaflguraUon  ;  oellef 

elliptaalefoat  lyrées  ett  fiaaéet, 
piili  rares  ;  sea  fleuri  ion  t  Jaunes, 
ilaisiliqaes  sent  glabres,  liises, 

em  lécrâgonei,  redressées  contre 
IMsresceDca  ;  sa  graine,  d*abord 
kfebdsvient  brune  foueée  ou  noirâtre 
iMié ,  Biais  HMins  ^ue  celle  de  la 
ladss  champs  f ul  s*j  troure  ordi« 
M  BéMe  dans  ta  commerce;  elle 
^«mndta.nsarqvde  de  ponctuations 
MMmâta  loupe,  inodore  lorsqu'elle 
bm  Cesl  cetu  graine  qui  donne  à 
la  ta«ta  son  importance  ;  tout  le 
ttMMlt,  en  effiei,  ses  usages  comme 
Mec  comme  agent  thérapeutique. 
9  elle  est  inodore  et  très  peu 
«onlraire,  lorsqu'elle  a  été  pul- 
à  l'action  de  rbumidité , 
illée,  elta  développe  des 
énergiques;  dans  ta  premier 
me  esi  médiocre,  tandis 
•^kaseaiid  elta  devtant  acre  et  très 
l9aossi  c'est  toujours  à  l'eut  de 
•I  ea  rbuBMCtant  qu'on  en  tait 
re  est  de  couleur  Terdàtre, 
peints  plus  foncés  et  noirA- 
^faMieuaat  dm  débris  des  tégu- 
aw  ta  paptar,  elta  y  laisse  des 
de  l'buita  qu'elle  ren- 
it  ta  présence  la  tait  rancir 
temps  ;  lorsqu'on  veut  remé- 
ventant,  on  extrait  cette 
%t  ém  rwte  »  pourrait  elle-même 
Nih  Daas  tous  les  cas ,  la  graine  de 
basMerve  pendant  longtemps  ses 
kbOMva  l'buita  flse  Jaune-verdàtre 
de  taire  mention,  elle  ren- 
une  boile  votatile,  de  couleur 
Iktdeesa,  qu'on  en  retire  en  ta 
kéMa  buit  oo  dit  pintes  d'eau.  Le 
4a  catl«  distiitation  est  un  liquide 
igIqM  qui  produit  sar  ta  peau  une 
Isa  insiatanée,  et  dent  une  seuta 
toawta 


MOO 

d*nne  brèhire  vhre.  On  a  signata  eacore  dans 
cettagrainede  l'albumine  végétale,  du  mud<- 
Isge,  du  soufre,  des  sels  à  base  de  cbanx,  etc. 
On  emploie  fkéqueroment  ta  graine  de  Mou- 
tarde noire  pour  la  confecttan  de  ce  condi- 
ment très  usité  et  très  connu  sous  ta  seule 
dénomination  de  Jfoutarda;  cependant  elta 
ii*Mitre  que  dsna  les  qualités  inférieures  » 
la  plus  estimée  étant  faite  avec  ta  graine  do 
Moutarde  blanche.  Ses  usages  les  plus  im- 
portants sont  ceux  auxquels  on  l'emplota  ea 
médecine,  à  l'extérieur,  pour  sinapismes» 
cataplasmes  résolutifii ,  pédiluves  »  eta.  »  oo 
même  quelquefois  à  l'intérieur. 

b.  Ceraloitnopif,  DG.  Bilique  surmontée 
d'un  bec  conique  qui  ne  renferme  pas  de 
graine.  A  cetta  section ,  la  plus  nombreuse 
du  genre,  se  rapporta  l'espèce  suivante  : 

3.  MoOTAaDB  DBS  CBAUPS,  Smofît  arosiiitt 
Lin.  Plante  très  commune  dans  les  champs, 
les  Jachères,  les  vignes  d'une  grande  partie 
de  l'Europe.  Sa  tige,  haute  de  5-6  décimè- 
tres ,  mt  rameuse  et  dure.  Ses  feuilles  sont 
presque  glabres,  seulement  dentées  dans  une 
variété ,  dans  Tautre  divisées  en  7-9  lobes 
dentés  •  dont  les  inférieurs  ressemblent  à 
des  pinnulm.  Ses  fleurs  sont  Jaunm ,  plus 
grandes  que  celles  de  l'espèce  précédenta,  et 
leur  calice  est  très  étalé.  Les  siliques  sont 
glabres,  cylindracées,  mais  retavém  de  plu* 
sieurs  nervures  longitudinalm  saillantes  » 
renfermant  dans  diaque  loge  9-12  graines 
qui  déterminent  autant  de  bosselures  à  leur 
extérieur,  longues  de  près  de  3  centimètres» 
avec  un  bec  subulé  qui  égale  le  tiers  de 
leur  longueur.  Sa  graine  est  noirâtre ,  plus 
foncée  que  celle  de  la  précédente,  à  laquelle 
elle  est  presque  toqjours  mêlée,  et  dont  elle 
altère  la  qualita. 

c.  Lewiotmapis  «  DC.  Silique  hérissée  ou 
glabre ,  à  valves  boaselém ,  surmontée  d'un 
granc  bec  comprimé  et  ensiforroe.  En  éta- 
blissant eette  section.  De  Candolle  se  de- 
mande si  elle  ne  devrait  pss  être  réunta  au 
Bfueaf  oa  si  elta  ne  devrait  pas  former  un 
genre  distinct.  De  même  M.  Endiicber,  ea 
l'admettant  après  De  Candolta,  émet  va 
doute  semblable.  D'autres  bounistm  ont  dé- 
cidé la  qumttan  en  proposant  de  fsire  de  eo 
sous-genre  va  genre  à  part ,  auquel  Aa- 
dnetawsky»  H,  d'après  lui,  Reicbeabacb, 
oat  donné  ta  nom  de  fiawpboipsrmMm ,  et 
Presl  (I.  c.)  aalal  da 


ItMMlêftéiftitfirtfifc 
WiM,  ^  iiMiiii  w  fflUMi  pinri.lis 
?mIm  IffMifdtak 

•/ Mmmém  IMMH I  Miiplf  *to  Ui« 
(flÉMMto  iHifcKfiiyiwl»  Ortie  pintt  tiN 
tHimsId  «iltfiMBl  Iw  Mtom*  ti  taM 
Mi  KfM  IM JhM  ti  pimiUt  éê  iraia  !*£»• 


dl  ••«6  «tteèmi,  «Il  fM  fwiii  lUIm 
ml'PcMwlNM  i«  pilto  MMi  fiMfc  iM  talNil 
iMt  fmiii»  iMjMHf  gitbm  I  ftentiipMM 
UMi  Iw  lifcai  JMWtiiMti  •Mopii ,  yfai» 
diaiMil  lëfiirtl  9 1»  t0ittifltl  flM  grêBd  # 
Ums  «ÎDiiéi-MNii  M  à  MMl  •iguSf  •  8m 
mm  Mil  }MMk.  8i  illItM  m  kétméù 
de  pom  MUIi  lemiiiii  ftr  m  bM  rlm 

IdBg  ^"illi  «I  «1  iDOiM  MMl  targi,  «Mik> 

primé ■éitiftutm ,  ttifcrgwit  ^clfwfoii 
iM  ffiM  à  M  Im»  ttiTftté  à  M  luHilet  de 
aierfamloigiMÎlBaliei  ei  glalm  oii  lé- 
flèrMièfll  illMI  s  dMiiit  tdtiee  loiie  IM« 
MM»  »-4  sTiHlfi.  Gt  ioil  eMoit  cet  pÊ^ 
Ml  qui  iMMM  à  ente  ftaie  t<wie  tes 
liipertite.  LMT  teriew  M  etelrtf  ImN» 
cHfr  #0  btêMMife  t  roè  en  ViM  «  MilMrt 
pir  appéMltai »  M  MM  <i  I»  plMte;  leur 

YirtaeM  M  è  pèil  M*  ^t^«M^  ^  «>l^  ^ 
gMlM»  ie  U  MMierie  Mil»;  eUei  «Mrt 
linei  et  Ittbiiitci^  imlerei  i  IMr  «f««r  ert 
aMèfe^  uih  «Ile  M  MrieBl  pu  âere  eeaae 
deM  reipèle  ffÊ»  mm  tMbw  é&  modimt. 
Leur  Mgîiaieilt  imIMm  nm  ceuekt  onici- 
laglMiut  nt  f^*tte  M? Iran  1/5  ém  poédf  | 
et  i|«l  eM  iMÉMe  «m  TeMt  4e  là  tleai 
qM  ttlMi  iail  M  «f  uMe  aprèi  àveér  été 
cMfiiiMy  cHii  le  raMesiliii  flifMux  M 
^rMg^f|iMwe  leMee  ce  ei^Mwt  ' 

UgnlM^ta  MMiarie  MimM  po»« 
Mt  des  propiiétéi  aiiez  tniletMe  à  cell«É 
d»  la  MeMMe  Mile»  tteie  keMcenp  rnoms 
éMr|t^ei.  Me  ma  e«plP|<e  en  gmade 
qMMlM  à  la  ftiMcitleo  M  la  «nMrdtoëa 
ceMMtfl»»  4eM  elle  dMM  les  ^Mliiie  $m* 
péNeMee  (  de  piMi  elle  en  dMeaM  daw  eee 
deiftlM  leoipa  im  évMMU  dci  pUu  fvki 
{•Itei  »  «1  eft  eemeiMMilDt  éMM  ee  ffftppeit 
afvic  pitoi  tt  t  •  dit  Ott  doMi  «ni»  deepi^ 
poeiieM  eHeMWM  ^jWl  eMdoMiMraMeiBeM 
ddern  depais  ^m  le  fagu»  eo  en  panie. 
Pmi  d»  Mi|ei  M^el  eue  aenrt  t  e»  Aefle» 
temdipali  Mviiea  m  aHele^Mll  ^  m 
daie  pai  defli«iMiair  leeoaUM««iea 


■.t 


-ft:i. 


Qft  k  eaWiie 
fiwitregepeM  lee 
deaMMierlM 


lelM  aifUertlMI  Mir» 

MOVEMi.  OMr^ 
qMl*MdeHlÉ 
Oéit^^^éfÊkê  Mi  mm 

CI«Quvier»«li 


ri^M»  Mldli^Md'l 


BtDinl,  «l*!! 

bîM  iffiMMe  tef  ChèvieB< 
ottifdiHibdaumei 
déMaiMtieM  de  Oi^m  fil 

Qmiqtt*ltefeiell,lea1 
eu*  oeafbDdM  avee-lie 
née  el  poarvM  de 
iMto  »  les  GNfretoiM,  toj 
œn  dent  la  lUe  «I 
ei  caducs*  eoimM  les  GerfK 
lieM  esseasce  toefeMe 
tels  ^M  les  Oiratei«  Die  I 
rappretbet  yw  des 
floneaidesCkènee; 
thigueai  des  MenuiM 
lean  raeaibras  eearU  ali 
lAthe  et  peadaoi  eeM  la 
lisses  «  leat  nraAe  laiia,  aia^j 
des  coraes  toialeaiem  aaHlM 
siaas  daas  le  piM  prasd  m4 
pes;  lenembreda 
seaTsal  de  ^aètra;  la 
de  peies  lagîdMati 
anlaïaait  les  seiMS  adn  Ml 
?eat  aiéiM  liés  lisses»  Ibm| 
easeartile  de  cafaeidrae  lÉMN 
jamais  ealMnaMai  ècei 
Ise  Heaieas  \  aaMif  la 

ealMuiaieaeWca^aa 


ra 


liiipmBi  lit  Cbiffti  ém  Ifou- 

tn  utigiieiit  au  genre  lloatoB  les 
rivants  :  RumiDinu  ponnrui  de 
Mt  penisunles,  angulemet,  ri- 
en» cvwtoarnéei  latëralenent  es 
I  ëév«1«p|Mnt  lar  un  aie  otseui, 
ni  a  la  même  direeikm;  Irente- 
li  laUlllé»  lafoir  :  huit  incisif  et 
,  fBtmint  un  are  entier,  le  tou- 
Ifigullèrement  par  lenn  iionlt, 
nmédUiretéUnilei  plus  larges 
hlérales  les  plus  petites;  pu 
■lérieures;  sit  molaires  à  eou- 
fîle  de  doubles  croissants  d*é- 
i  tnb  fkusses  et  trois  Traies  à 
lit  ans  deui  mâchoires  ;  les  Traies 
ipMenres  af  ant  la  conTeiité  des 
Ésnts  de  leur  couronne  tournée 
,  ities  Inférieures  Payant  en  de- 
Émfirein  arqué;  la  museau  ter* 
lu  narines  de  forme  allongée, 
ti  Bofle  ou  partie  nue  et  mu- 
Sids  larmiers;  pas  de  barbe  an 
Pareilles  médiocres  et  pointues; 
1  Mature  meyenna,  eoufert  do 
Nbis  asseï  grêles,  sans  brosses 
l|isn  mamelles  ioguinaies  ;  pas 
i||riBaui;  la  queue  (du  moins 
sauTages)  plus  on  moins 
lia  ou  pendante  ;  enfin  on  peut 
i'trtitn  un  appareil  de  sécréiion 
t  ifcaqne  pied  le  nlreau  de  i'ar- 
Hdriture  des  phalanges  mlloyen- 
VHnt  i  Teitérienr  par  un  petit 
lit  du  diamètre  à  peu  près  d'une 
Msr  caractère,  qui  a  été  donné 
iNnt  par  M.  Gêné,  de  Turin, 
^  iTappIiqner  d'une  manière  gé- 
t^  les  espèces  du  genre  Mouton, 
i^trauTer,  au  contraire,  dans  le 


non 


4» 


interna  des  liontons  est 
eonnne.  On  possède  cepen- 
^  détails  sur  leur  squelette, 
blMiestlfsel  delà  génération,  sur 
h^  etc.  On  a  diercbé  dans  leur 
Mqncs  caractères  pour  les  dls« 
Cbèrres  aTec  lesquelles  ils  ont 
llrti,  mais  on  n'a  pa  décourrir 
spécifiques,  cfest-i-dire 

que  celles  que  Ton  peut 
llttf  dam  espèces  ceofénéfes; 


Ces  deui  groupes  sent  mima  tellement  toI- 
sins  quelaChèfro  prodait  aToe  le  Mouflon, 
et  la  Brebis  aTcc  le  Boue,  et  que  les  métis 
qui  en  proriennent  ne  sont  pas  InMeonds. 

Les  Moulons  se  nourrissent  de  Tégéiaui; 
Ils  virent  en  fimilles  on  en  troupaa  pins  on 
moins  nombreuses;  les  pays  élerés»  las  son- 
mités  des  montagnesi  sont  les  contrées  quila 
habitent  de  prérérenc^.  Leurs  habitudes  sont 
les  mêmes  que  celles  des  QbèTres  »  et  e^ 
encore  un  rapport  entre  ees  dem  groupes  si 
Toisins.  A  l'eut  sauTage,  on  las  voit  sauter 
de  rocher  en  rocher  aTec  une  Titessa  pret- 
que  incroyable;  leur  souplesse  eat  eitrême, 
leur  fbrce  musculsire  prodigieuse  »  leurs 
bonds  très  étendus  et  leur  course  très  rapide  ; 
on  no  pourrait  les  atteindre,  s'ils  ne  s'arr^ 
talent  fréquemment  au  milieu  de  lenrenuise 
pour  regarder  le  chasseur  d'un  air  stupido  at 
pour  attendre  que  celui-ci  soit  à  leur  postée 
pour  recommencer  à  fuir.  A  l'état  domesti- 
que, les  mœurs  des  Moutons  sont  tou(-à*raii 
modifiées,  ainsi  que  nous  le  Terrons  en  par- 
lant des  dlTenes  races  de  respèee  employée 
dans  l'économie  rurale.  On  aait  tons  les 
avantages  que  l'homme  relire  du  Mouton,  et 
nous  ne  croyons  pea  deroir  en  parler  main- 
tenant. 

Les  Moutons  habitent  plusieurs  régions  de 
l'ancien  et  du  nouveau  monde.  La  Corse,  la 
Sardaigne  et  quelques  autres  Iles  de  la  Mé- 
diterranée soni  les  lieus  où  l'on  troufe  réo- 
père la  plus  anciennemeni  eonnue  el  celte 
qu'on  regarde  comme  la  souche  primitive  de 
nos  Moutons  domestiques.  Les  autres  espèces 
se  trouvent  dans  la  chaîne  de  l'Atlas,  dans 
les  montagnes  de  la  Sibérie  et  dn  Kamts- 
chatka,  dans  celles  du  Canada,  etc.,  ete. 

On  ne  connaît  qu'un  assu  petit  nombre 
d'espèces  de  ce  groupe  ;  eependsnt  M.  Lcsson 
(JVbuv.  labi.  du  Bi§.  miim,  Mam.f  1843) 
admet  quatotie  espèces  que  nous  allons  ci- 
ter: i*  MooruNi  b'AraïQin,  Ovû  ingtiapkmi 
Linné,  de  l'Afrique  dn  Nord»  Abyssinia, 
Bsrbarie,  Egypte,  etc.  ;  1»  Mouron  n'Aniaionii, 
Oi'is  montanu  Rt.  Geolfir.,  de  TAmériqnn  du 
Nord  ;  8*  Moopijoh  aioali ,  ùvk  ammwm  EriL, 
des  monugnes  de  la  Tarurla  at  de  la  iihé- 
rie;  4'  Mouron  oaniRAïai,  (kns  turm  H  «Mi- 
HmoH  Linné,  da  la  Carsa,  de  la  flpnlab- 
gne,  de  l'Egypte  sopérieura,  etc.;  SP  OvU 
opMon  Blyth.,  de  l'Ila  da  Chypre  \  8*  Oali 
stcatopygu$  Pallasy  d* Abyssinia  ^f* 
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iMrieomii  BIjlh.,  da  Ciueue;  a*  <M$ 
Gmdmi  BIjlh.,  de  rArménie  et  de  U  Perte; 
9*  Ovis  PM  Blyth.,  de  Pamir  en  Asie; 
10*  OvU  nûhoor  Hodg.»  du  Thibet  et  de 
rUjmalaja;  11*  Ovts  Burrhel  Blyth.,  de 
rHjmaUjt;  12*  Ovis  nivkdia  Eschs.  «  du 
Kamiichatka;  i3*0ws  cali/bmianaDougl., 
dt  U  CaliforDie;  et  U*  Om  Vigu»  Blyth., 
du  petit  Thibet,  La  plufMrt  de  ces  espèces 
ne  soat  encore  quMmparfaitenient  connues 
et  ne  seront  probablement  pas  toutes  ad- 
mises ,  car  plusieurs  d'entre  elles  devront 
probablementétre  réunies  pour  n*en  former 
qu'une  seule.  Les  quatre  que  nous  avons 
indiquées  les  premières  sont  les  seules  qui 
soient  véritablement  bien  étudiées  Jusqu'à 
présent;  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  celles-ci ,  et  nous  terminerons  cet  article 
eo  donnant,  d*une  manière  rapide  la  des- 
cription des  principales  races  ou  variétés 
admises  dans  Tespèce  du  Mouton  ordinaire. 
i»  Le  lloorum  o*AniQOi  ou  Mouton 
BAiMf  ùvi»  tragelapkMi  G.  Cuv.,  A.-6. 
Desm.;  TragMaphut  et  Hirco-Cmvus  Calus» 
Barâdd  Skeep  Pennant  (  Quad.f  pi.  9)., 
Shaw  (Zooi.,  U,  2*  part.,  pi.  SOS) ;  Mocroif 
A  niMcnTTis,  Ovis  omota  Et.  et  is.  Geoffr. 
Pennant  a ,  le  premier,  décrit  cette  espèce, 
qu*il   regarde  comme  le   Tragelaphus  de 
Pline,  et  il  lui  assigne  les  caracières  sui- 
vants :  Mouton  ayant  les  poils  de  la  région 
inférieure  des  Joues  et  de  la  partie  supé- 
rieure des  mâchoires  très  longs  et  formant 
une  sorte  de  barbe  double  ou  divisée;  ceui 
du  cdté  du  corps  courts  ;  ceui  du  dessus  du 
coa  uo  peu  plus  longs  et  asseï  droiu  ;  ceux 
du  dessous  du  cou  et  des  épaules  grossiers, 
au  moins  longs  de  11  centimètres,  et  pour- 
vus à  leur  base  d^une  laine  1res  courte  et 
serrée;  le  cou,  le  dos  et  les  flancs  d'une 
couleur  ferrugineuse  pâle;  la  queue  très 
courte  ;  lu  cornes  ayant  vingt- cinq  pouces 
anglais  de  longueur  et  onie  pouces  de  cir- 
conférence à  leur  base,  divergentes,  diri- 
gées en  arrière  et  en  dehors,  et  écartées 
Tune  de  l'autre  ;  leurs  poinles  d'environ 
S9  eentim.  Cette  description,  malheureu- 
aement  incomplète,  a  été  reproduite  par 
Shaw;  mab,  suivant  ce  naturaliste ,  elle  ne 
at  rapporterait  qu*à  une  simple  variété  de 
VÀrçêli^  et  non  à  une  espèce  distincte  ; 
■Mis  cette  opinioB  A*a»  du  r«tei  aucun 


Le  Mouton  harhu  habite  kti 
et  escarpés  de  la  Barbarie  el  di 
TAfrique. 

G.  Cuvier,  A.-G.  Denarati 
xoologistes  réunissent  au  Umkm 
animal  qu*Étienne  Geoffroy -M 
regarde  comme  une  cspèea  dh 
qu*il  a  décrite  dans  l^ouvrsgi  ip 
sous  le  nom  de  Mootob  a  nsam 
omnia.  Cet  animal  est  de  1^ 
Mouton  ordinaire;  son  chsi 
peu  arqué  ;  ses  cornes , 
plus  longues  que  la  tête ,  se 
base,  s*élèvent  d*abord  dreilHi 
couchent  en  arrière  et  un  pa4| 
vers  leurs  extrémités  ;  ellcsssitrfll 
versalement,  et  leur  faca 
plus  large  :  le  pelage , 
fauve  roussàtre,  est  esseï  MrtU 
ce  n*est  sous  le  cou,  oùilcihli^ 
crinière  pendante  de  poib  hip^ 
grossiers  ;  les  poignets  desJaÉtal 
res  ont  aussi  chacun  une  ssM  I 
chette  composée  de  poils  tiiihf| 
frisés. 

Cette  variété  du  MonlM  fciilW 
vée  aux  portes  de  la  ville  da  OH 
est  probable  qu'elle  n'babiie  fflkl 
ment  cette  partie  de  TÉgypia.    < 

2*  Le  MoLTU»  n^AnÉaiQSiill 
■OifiACKK ,  Oi'tf  fNoniana  EL  Ml 
Mus.,  t.  II,  pi.  60).  Ceuaa|iil4 
Couverte  en  1800  par  on  ii|i|NI 
Gillcvray.  a 

Il  est  remarquable  par  tas  M| 
de  son  corps  et  par  ses  IsagaBJI 
a  la  tète  courte  et  le 
droit;  sa  bouche  est 
Brebis;  les  cornes,  chex  le 
larges ,  sont  ramenées  au 
en  décrivant  à  peu  près  un 
elles  sont  comprimées 
domestique,  et  leur  surbcs 
transversalement  striée:  ceOfli 
sont  beaucoup  plus  petites  il 
sensible;  le  poil  est  couH» 
et  comme  desséché,  et  a  Hl.| 
générale  d'un  brun  marna  »  mM 
fesses  sont  blanchAtres ,  ta  Mil 
chanfrein  blancs  et  les  Jouai  <V 
clair  ;  la  queue  ,  très  courte  fli 
tous  les  Mouflons,  est  noire;  Vtd 
vin»  cinq  picdi  aoglaii  da 
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figtè  éMMe ,  «ni  (rois 


ika  atait  ém\ê  ToplBkm  que  le 
iMriealB  tl  rArgall  poarraieat 
kmiar  qo^iine  seule  espèce,  et 
a  aflmie  totae  qn*n  ii*y  a  pu  la 
Il  ilUlÉmicé  ipédflqua  entra  ces 
aan;  mais  cta  Montons  sont  en- 
iMparlIiiteneiit  comras  des  natn- 
IMopéens  pour  qa*on  puhse  se 
ataettre  comme  certaine  ou  er- 
IMoB  de  M.  ifarian;  cependant , 
PCtfactères  donnés  par  If .  Isidore 
^t-Hllaire  semblent  bien  dë- 
^ce  sont  dent  espèces  distinctes. 
Mb  le  50"  degré  de  latitude  du 
feiiy  de  longitude  ouest,  auprès 
Mht  d*Elky  dans  rAmérique  du 
asis  Mouflon  d'Amérique  a  été  dé- 
flillenay  rencontra  ce  Bélier  par 
iltiigt  à  trente  individus,  ayant 
hsm  Tieui  mile ,  sur  les  sommets 
I  liâtes  moaugnes ,  et  particuliè- 
m  las  pentes  arides  et  les  rooidi 
lu,  vais  descendant  de  temps  à 
Élyaltredansles  tallées;  Il  les  vit 
HfScbar  en  rocher  arec  une  ritcsse 
MHsnqui  rappellent  celles  des Cha- 
lIllMiquetlni  de  nos  Alpes,  et  il 
llHifralt  Impossible  de  les  atiein- 
r|i  kar  arrivait  fréquemment  de 
Nkai  leur  fuite  pour  observer  ceux 
ipmolvent.  Selon  son  rapport, 
niiplades  américaines,  notamment 
ICfMsoQ  Kinstianeaux,  font  une 
kMflà  ees  Ruminants ,  qu*ils  nom- 
P^fe,  et  dont  Hs  estiment  beaa- 
^,  surtout  celle  des  Jeunes  et  des 

'fcut,  OMi  mmnon  Linné,  Gm.; 
JbiMf  G.-S.  Gmelln  {Voy.  an 

Mi(5picil.  goolog.,  fasc.  11, 1. 1); 
HS  Linné  (Syit.  nai.  Argiai)^ 
IL  lorf.,  t.  Il,  part.  9 ,  fasc.  SOI). 
V«  cet  animai  est  à  peu  près  cellç 
ijll  sofl  corps  at  ^rtout  couvert 
Mhhs.  En  biver ,  la  pelage  est  d*un 
P»  ivce  ma  râla  Jaun^rousiltre  le 
[■set  une  largo  tache  de  la  même 
hH  Isa  fesses;  la  fkce  interne  des 
NHbraa  at  la  ventre  sontd^un  rou- 
iSMi  fiua  plie,  M  le  chanfrein ,  le 
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NHtiéàu  él  ta  gofgè  sont  Mabetilltés.  Kn 
été,  Il  est  en  général  phis  toussltre;  mlis 
en  tont  temps  la  tache  Jaunlire  ou  rOMs- 
sltre  des  llBsses  reste  la  mêhie.  Les  corl\e8 
des  miles  sont  très  groues  et  très  longues  » 
eHes  naissent  très  près  des  yeux ,  devantlles 
oreilles,  se  eouèhent  d'abord  en  arrière  et 
en  dessons,  puis  en  avant,  atéc  la  p6ln(o 
dirigée  en  haut  et  en  dehors;  elle«  sont 
triadgqlalres  à  leur  base,  avee  une  large 
ftce  en  avant  ;  leur  sârhce  est  ridée  en  tra- 
vers, depuis  leur  naissance  Jusqu'à  moitié 
de  leur  longueur,  puis  leur  èxtréqiii^  ^t 
plus  lisse,  sans  être  cet>ettdànt  louVi-fàit 
unie  :  les  cornes  de  la  fèipelle  sool  ires 
minces,  à  peu  près  droites,  presqiie  Hiqs 
rides,  et  asset  semblables  a  celje^  df  nos 
Chèvres  domestiques  ;  les  oreilles  sont  hmcz 
larges,  terminées  en  pointq  al  très  droite#;  (e 
cou  a  quelques  plis  pendants;  la  queue  est 
très  courte. 

(Test  i  Gmelln  et  I  Pallai  que  Ton  f|oU 
presque  toqt  ce  Que  Von  sait  de  cette  es- 
pèce remarquable.  Elle  habite  les  régions 
fraîches  ou  tempérées  de  l'Asie ,  et  n'est  pas 
rare  dans  les  montagnes  de  la  Mongolie , 
de  la  Sougarle,  at  même  de  la  Tarurie; 
elle  le  troure  aussi  abondamment  répandue 
dans  le  Kamtscfaatka.  Les  Argalls  sont  très 
Ibris  et  très  agiles  ;  leur  légèreté ,  Iorsqu*l(s 
sautent  dérocher  en  rocher,  est  remarqua- 
ble. Les  miles ,  dans  leurs  combats  poqr 
la  possession  des  femelles,  perdent  quel- 
quefois leurs  cornes,  quelque  groues  et 
solides  qu'elles  soient.  Plus  vigoureux  que 
les  Mouflons  ordinaires ,  les  Argalîs  s'accou- 
plent deux  fois  dans  i'anqée ,  au  printemps 
et  en  automne,  et  chaque  portée  est  d*ua 
ou  de  deux  petits.  Quand  les  fenellei  ont 
mis  bas»  elles  restent  seules  avec  leurf 
agneaux.  La  chair  de  ces  animaux  et  sur** 
tout  leur  graisse  sont  racharchéei  par  iee 
habltenu  des  lieux  où  ils  vivent. 

4»  Le  MouFLOM  raoraxaEiT  dit,  Odf  ariei 
fisra  Auct.;  Jfiismo»  et  Ophwn^  Pline;  IftM- 
mon  et  Jffnscmo»,  Gesner;  Trfig^hu^^ 
Belon  ;  Mouflon,  Buiïon  {Hist,  aaC,  t.  Xi  | 
pi.  39);  OvU  argali  Boddaert,  Shaw;  Qvi9 
ammofi  Linné,  G  m.;  Çapraammon  Linnd 
(Syif.  noi.);  Ovti  musimoii  Goldf.  ;  Moa-r 
FLO!f,  Fr.  Cuv.  (Ifammîf.),  A.-G.  Desm. 
(MamtrJf.];  Musions  de  Sardalgna,  Muffoli 
de  Cor»e ,  etc.  Ce  Runinaat,  d'o&  l'on  cioil 
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éèAfémm^mméê 
Ml  »  eit  u  f0o  plot  griBd  qoe  te  MmImi 
dolBMMiiqiie;  il  a  eaviroB  f  nètn ISetitiB. 
4t  lonfutor»  tl  M  hiatenr,  jfdm  à  U  partit 
tf a  to  la  plua  tft? ée  an  Jmii  4a  lol ,  ait 
4ê  Y5  caatiaècm.  Lei  catsai  do  aèla 
ùêH  pffii  4a  66  caotimélraa  4a  laaiiiaar.  al 
^  la  iMia  im  pea  plut  4a  S  eaalinèiiai.  Le 
wMâ  a  la  dkanfraîn  buiqiié ,  laa  cornai  tiii 
ina4ai,  granai»  ri4éai«  mrlaiit  à  la«r 
laaa»4*«tt|rb  Jauiiâua;  lai  afaOlai  loal 
aMiacfaip4foi(ai,  pointMi,  aMMIai;  la 
aa«ai(aaNigroa;  la.carpi  ^li ,  bumoi- 
latt,  A  forsai  arroadiai;  lu Jambai  loal 
aMB  rabniiaa ;  laa  laboii  caarta;  la  qnaoa 
cawta ,  iaflécfcia  at  aoa  à  la  k»  iaférlaura. 
La  carpi  ait  eoofarl  4a  4aiii  mui  4a  polb  : 
«a  paÛ  lalaani  grii ,  4pabp  ayant  mi  flla- 
■Mti  aa  tlra-ka«cboiii,  ai  os  poil  toyaui» 
aam.  pao  laaf  al  rai4ia ,  laol  apparaît  aa 
4aiwn;  la  tita na  prteata  qoa  4a  cai  4ar'- 
Bian  paili.  La  palaia  ait  4*«a  baTa  iaraa» 
mM  éê  «oélfMi  paili  Mira  aor  la  téta  » 
lacaa,  lai  épaulaa,  la  4ai9  lai  iaaci  at 
la  bea  aiMrlaata  4ai  cuinaa  »  a? ac  la  ligaa 
4aiiala  pin  llMicla;  la  4aanqi  4«  coa 
jQif «*à  la  paltrUM ,  la  baia  ailtfriaora  4ai 
laakai  4a  4anat,  lai  kar4i  4ai  iaoci  at 
la  fdaaa  loal  aairltrai;  la  4miui  at  lai 
cAtéi  4a  la  fana»  aiail  qa'aaa  lîfiia  qaî 
■ait  4a  la  coaimliiilra  4ai  Mnaiatia  parla 
an  arriéra  aii-4aiiui  4a  TcmI  panr  la  rëiiair 
à  callai  4a  côté  oppoié,  laat  aoiil  noirâ- 
trai  ;  la  paitia  aaiériaara  4a  la  iMa  »  la 
4ianai  4ai  yaoi,  la  4a4aiii  4aiaraillai,lai 
aaooM  4cf  Jmbci»  la  faatra,  lailbiai 
allaiiar4i4alaqaa«aioatMaaci;  lafka 
lalaraa  4aiBMBkraiait4*«agriiiala;aaa 
tacha  4^l■  jauma  plia  m  Tait  ai|  aûliaa  4a 
Aaqoaiaac;  riBlériaar4a  la  koudM,  la 
Uaiaê  al  lai  oariaaa  nat  oain.  Ea  klvar 
la  palaia  ait  ploi  iMni  «  priacmia  plui  4a 
Balr9atlaipaOi4a4eiaoiii4aaBa  Ibrmaot 
WÊê  Mpèca 4a  crafala.Cliai  lai  feiMUai.la 
palapa  afka  OMlai  4*épaiMcar;  laa  cotmi 
■aofoaat  aaafaat»at  lonqa*allai  aiiitcaiy 
allai  aaol  laaoaaap  aaiai  lértai  qoa  chii 
laa  aillai.  Lai  Jaaaai  Ia4lfi4ai  laat  4*wi 
fltafa  plaiparqaalaaTia«i»afaelailMica 
koa;  laon  taran,  qatcoai- 
làpaonar  pau  4a  tcaipa  aprii  laar 
aaittaoca.  aai  4^1 15  à  20  ccBliaètrca  4e 
laaioaar  ai  hoii  Caa  u. 
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il  parait  afoir  414  44riaBé  par  11 
laaaai4*<]!pMaa,  aiOaHl^i 
ia4iqa4  4aai  laa  4erila  4a 
kan  MOI  la  4éaaaiiaaiiaa  4a^ 
la  rappraclM  afae 
■aulqua,  al  4iata  qàlÊ 
4arBiar  aoUaal  4aa  m^ 
aaai  4*I/aiM;  B 
qoa»  4a  loa  laaipa»  Vi 
gaa  at  priadpilaaaai  la 

L*aipèca  4o  Miaiia  « 
partial  lai  ploa  4tof4ai  4a 
Sardaigoa.  aar  lai 
4a  la  Tèffoia  wiihtiiiMn,| 
Ghypcaat 

antrai  liai  4a  rArcMpili 
qua  rArgali  aa  4oifa  M 
laaiMarait  qu*alla  aa  tNÊkm\ 
■ar4.  Il  parait  qoa  la 
aMora  à  Tétai  laavaaa  i 
M*  Barj  4a  Salat-Yiacaal 
plaiiiMn  ia4iTi4ai  4aM  If  ^ 
royaaaa  4a  Ifarcia.  ^, 

Daai  réut  4a  aalara, 
quîliaatiasaii  laa  aaoMrili 
iii  aMrcbaat  par  trawpai, 
aa  plm  4*aBa  caaiaiaa 
téta  dciqiiallci  la  tiaafa 
at  roboita  aiUa.  Ea 
époqna  4a  ml.  caa  tiaajaij 
bandai  plai  patilai» 
quelqud  feiDallci  al  4*aa  i 
eu  ban4cs  la  raaaaatfaatvla] 
tent  à  caopi  4a  coraai  ; 
périt  y  at,  4aBi  aa  cai,  lu 
eompagnqpt  m  Joigaaai  aa 
HonBoa  qai  lanrîl  aa 
portant  cinq  aïob,  al 
ou  Bai  a  4aui  patiu  qoi 
4èi  la  aMOMat  4a  laor 
lai  jaax  laot  oaTaru; 
fcaaucoop  4a  taa4rciia»  Il 
avac  coaraga.  Lea  Jcoaai 
laor  4éf  aloppaoMat  qa*à  I 
Béa,  BMli  iMatraat ,  4il  II,] 
ayira,la4éiir4ai*i 

Da  Boa 
lallactod  4ci  Ifooflaaa  fai 
aiéaagaria  4a  lloléaai  4a 
tn  par  Fr.  Cavlcrp  al  aai 
transcrtra  ici  ca  qo*ir  4U  A  «>^ 
prtmiéra  linaliaa  4a  aaa  J 


MOU 

^èm  im  Muthm,  «  La  donef^ 
•MOM  influeMt  sur  le  dére- 
.  ê»  réUI  îDldltetad  dtof  ceux 
■Hifuefai  •bierfëi;  die  n*a 
■  haMtuer  i  la  préience  d*ol4ets 
!  In  hoaiiMf  ne  lea  efflrayaient 
■abUit  BéBie  que  cet  aaimaui 
qait  plus  de  confiaBce  dam  leur 
VpieMBi  à  nous  coDiiattre  ;  car, 
iWr  levr  gardien,  Uf  raUaqoaieat 
K,  et  les  Bâlet  lunout.  Les  clilU- 
hi  leîB  de  les  corriger,  ne  let  ren« 
p  pluf  niécliaDU  ;  el  ai  quelqnei 
iMt  cralnUfs,  ils  ne  ae  soumirent 
M  firent  que  des  ennemis,  et  non 
MHns,  dans  ccui  qui  les  avaient 
k  16  surent  même  JaoMis  faire  à 
kiaëiiiinction  entre  les  iMHnmes; 
•ahar  afaient  point  liit  auMrde 
iMiliiienta  ne  furent  pas  à  leurs 
■mms  des  autres ,  et  les  bienfaîu 
■net  point  à  affaiblir  en  eui  le 
it  fsi  les  portait  à  traiter  Tespèce 
ïm  cancHMe.  En  un  mot,  ils  ne 
WjMMis  aucune  confiance,  aucune 
docilité,  bien  diliérenU  en 

Il  les  plus  carnassiers,  que 
tpViaoJours  à  capti?er  par  la  dou- 
traitements.  Si  le  Mouflon 

de  nos  Moulons,  on  pourra 

la  faiblesie  de  jugement  qui 
Nb  premier,  la  cause  de  reiiréme 
'4k  autres.  Ceux  de  ces  animaux 

à  la  ménagerie  aimaieot  le 
i*on  a*approcbait  de  leur  bar- 
kUnaient  pour  le  prendre  :  on  ae 
Ml  BMjen  pour  les  attacher  avec 
it  ala  de  pouvoir  sans  accident 
|i  lanr  parc;  eb  bien  !  quoiqu*iU 
ipmaatés  au  dernier  point ,  lors- 
fbl  ainsi  retenus ,  quolqu*ils  vis- 
ihr  qui  les  attendait ,  Jamais  ils 
IdMés  du  piège  dans  lequel  on  les 
^r  offrant  ainsi  i  manger  ;  ils 
femment  venus  se  faire  prendre 
bar  aucune  bésiiation ,  sans  ma- 
Itfi  se  fût  formé  dans  leur  esprit 
H  liaison  entre  Tapplt  qui  leur 
Md  et  l*eKlavago  qui  en  éuit  la 
f  fi*en  un  mot  Tun  ait  pu  deve- 
m  le  signe  de  Tautre.  Le  besoin 
r  agol  éuit  réveillé  en  eux  à  la 
il.  UPS  devtg  e«  |Nidottpo(iii 
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conclure  de  qnelqiies  individus  I  f  eipèee 
entière;  mais  on  peut  assurer,  sans  rien 
basarder,  que  le  Mouflon  tient  une  dea  der- 
nières places  parmi  lea  Mammifères  quant 
i  rintelligence ,  et  sous  ce  rapport  II  justl- 
flerait  bien  les  eonjecturea  de  Buffon  sur 
Torigine  de  noa  différentes  races  de  Mou- 
tons. »  Ces  conjectures  ae  trouvent  confir- 
mées, ainsi  que  noua  le  dirons  Mentdt,  par 
des  caractères  qui  rapprochent  plus  an 
moins  du  Moufion  cerlaînea  de  nos  variéiéi 
de  bétes  i  laine. 

Tdlea  sont  les  eapècei  de  MoutoM  aas- 
vages  les  mleni  connues  Jusqu'à  ce  Jour; 
on  voit  qu'elles  sont  au  nombro  de  quatre 
seulement,  et  encore  que  quelques  unes  n*é- 
Unt,  suivant  plusieurs  auteurs,  que  dea  ea- 
pèces  nominales,  ce  nombro  devrait  peut^ 
eue  se  réduire  i  trois,  mais  nen  pas  a  dan 
ou  mémeà  une  seule,  connae  poumieni  le 
donner  i  penser  lea  opinions  émises  par  di- 
vers naturalistes  sur  les  Mouflons  d'Europe, 
d'Asie  et  d'Amérique,  et  par  8baw  sur  eeini 
d'Afkriqne  :  nous  croyons  qu'en  aucun  eaa 
on  ne  pourra  réunir  le  Monfion  d'Europe  i 
celui  d'Amérique ,  ni  le  Mouflon  d'Afrique 
i  aucun  dea  deux  autres.  D'après  cela ,  fi 
testerait  comase  espèces  teat-i-lliit  certai- 
nes :  i*  le  Mouflon  d'Afrique ,  ou  Menton 
barbu  ;  2*  le  Mouflon  d'Amérique,  en  Mo«h 
ton  de  montagne;  et  3*  le  Mouflon  d'Eu- 
rope, type  sauvage  de  noa  Moutons,  auquel 
serait  réuni,  suivant  quelques  auteurs, 
l'Argali ,  ou  Moufion  d'Asie. 

U  nous  reste  maintenant  i  donner  des 
détails  sur  nos  MooTORsnonsnQuaa,  et  aprèa 
avoir  parlé  de  leurs  mcnirs  d*une  manlèro 
générale,  noua  terminerona  cal  nrtiele  m 
disant  quelques  mots  des  dlvirsea  races  ad- 
Brises  par  lea  agriculteurs. 

La  plupart  des  nces  de  Mentons ,  quoi- 
que leur  organisation  intérieure  soit  presque 
identique  avec  celle  dea  Mouflons,  semble, 
au  premier  coup  d'cril ,  a'éloigner  consMé- 
rablement  de  ces  Ruminants  et  appartenir 
même  i  un  genre  tout  différent.  Les  fermée 
svelles  et  gracieuses,  la  rapidité  et  la  légè- 
reté des  owuvementa  qui  caractériaent  les 
Mouflons,  ont  fait  place,  cbei  les  Moutons, 
à  des  formes  plus  on  moins  lourdes,  à  unn 
lenteur,  el,  ai  l'on  peut  dire ,  à  une  indo- 
lence qui  sont  presque  devenues  proverbia- 
laa  ;  aa  nutin»  In  peu  ndn  d  eaaiiBi, 
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l'MpMl  i  Ml  II  IMfMl  fM«Mr  Itl 

ifpi  «v  Ma»  tl  toi  QÉtmoVt»  «1 
ihiofll  m  mi  lilarMâÉlUnti  Gtilt.  ÛÊh 
afèif  ■■Mmlii  a  iMnl  MMblé  Mto 
winimMi»  M  il  s*tA  foofiiiliM  aiiti*- 

MMH I  yintfiMtWifliiiil  Milt  piHt  chti- 
f».  Jtutfèriwipl  la  phyÉH  wié»  éi  J'ailiM!  ; 
atHi  ta  BtiaMliMaf  mNI»  4a  bakaa  kanat 
-m^^  yjijimia^  ai  laiipaÉliifhai  aat 
i^aiiM  fa  Biwtflii  5«<U  W§  »paa  là» 
«»  awMili  puitM^aMè  laMUit 
da  roéiamorplioaa  aa  mtai  iH  artatiai 
4M«vallrf  Haia  —  HéMlappianl  4a  eet 
piUa  laiampf  <qaft  aainatl  ahaa  loaa  1« 
MaipiMirai  iaa  papa  flMMa«  il  ^aa  tra«- 
faal  ■âoMariairdÉÉàdMa  Iaa  Moulai  mm 
inia  alipoi:  iiipaiyiB»  ai^laf  ai  à  etHai 
éêM  Mm  4ia  aaa  ilaviaaa  iaaMitiiaaa. 

•I  pat  tnallaa  aawaa  a'aii 


«liaMlaUa  Ma»!  €a«BMM  a*ait  apMa 
to,4îiparitiaa.-iai'paila  aafan^M  Ta»  ab» 
iiwali  wlaa  ia«p>l  TattaiHi  la  «alufa 
ém  palafa  ii*a  paa  mkk^  daaa  loaiai  lai  ii«- 

aapafta  ia  tariatt  #  »ieli»ai  mmb  raaiia 
allai  ail  aaadia,  aaaa  aa  lappatl»  aaaiaii4 
Iaa  aafanéfai  4v  lypaipriaililff  la  MavAai» 
Haiia»!  raaai  éaillB  vifei  pail  coart,  aae 
aiaisrawLi  aawM  Mai  te  McnKIoii  ;  é*aa» 
tau  aaaaMUftaat  aM  poHa  ^«a  aar  la  lêia 
ai  aar  Iaa  aaMiiai,  aichaaaNea  la  aarpi 
pHaaaairlaa^ilMaDipar  lai  poili  iiiérlaaia 
plus  00  DMiof  fiait  pta  tt  BMiii  aboUdaBli» 
alqalaaitilliaillaiaiia.  La^aMcottrta 


4>llaa*»laMii|iaiiaaaaui4ca 


globa  9  cetta  queua  aa  akiffi  é\mm  lavpa 
giaéimaa^  «fhlari  aoaWMil  wi  voluliie 
lièa  aiMiMraMa  I  aMB  lai  aMawt  4a  pa« 
lap  4ca  Miiliai  eat? aaia  4a  viaii  paila 
lasl  praïqna  M|taca  lappiaaliiM  4«  tHita 
alfl4piilllMBaiii4iipaaiai9  taMii  ^Baaava 
fai  •'aal  i|iia  4ala  laiaa  laMlaplai  ai4l* 


aiM  allaai  at  Mua  mMi  pré» 
4ai  aanwi4Na  MiM  faia« 
aaai  4a  aia  aaaaa.  I^M  patafi* 

«MiallipiMB  f 


paie 

Ga  «"M  ^*à 

^4aai4aiiiv 


parla  à  la  kauraaMaaaatt 
m  a'Mafecaiilaa  Una 
aa  ftappaM  à  gnMa 
4a  aa  taapa  «  lia  aaal 


«laMaai 

ta  faiam  aalaïai  lai 
Ui|a«iai»^àlMi» 
aoa  4* JMMito^  «1  ^ 
«■••ftaftlit^aiMItfi 


miKÊê 


it  an  aoaitaai  ^"Wa 

■Mn  law  amv  as 
aata1tofta4atfMi 
4iiiiiiici^a*lliM 
ioii4ala^«spaHUM 
r<iaff4  4at  èatrai;  ili  al  M|i| 
■viTMif  HMiqv  !■  cpivovaii^av 
aa  ^i  iMf  afH^  aalNaM^ 
4aBi  lear  «aMia  Wû  laaa 
aatloa  d^va  laat*  la  pH 
la  kaiard  ^1 4M|«  la 
4aYteni  la  rtgla  da  coa4i<Hii 
ili  M  lafant  érHaP 
Ite  loai  iBcapaMca 
akri  eantta  \m  litaAipéHia 
II!  aavaBt  à  païaa  traUvar 
ditti  IM  larralBs  paa 
al  ea  eela  ils  aoiit  lote  4a  fld 
(WoaaMiit  caaiparâMa  4  aiHP 
Leur  «NuticuUaa  ail  Ma 
eanaemtiott  deaanda  daa 

LtM  ptaduiu  4ai  M uaia4ft 
lira  Ni  pM  graadi  iTimiJÉigl 
ai  leur  lait,  «Mt  U  aa  MMm 
MrtaiitlaarMaa»  t«l  Iai1|p| 
Têtmeati  ;  lear  gralMa,  44III 
•ignéi  wNii  la  Mia  partfcaMtrj 
auplola  I  MAktr  fiiiajifi 
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MTUIMilMdtilerrM. 
pli  poHiU  de  IMcfrtKNnit  malé,  ch 
liiHiau  rédMiUoii  M  la  totti errl- 
Viiitoiif ,  ie  rituehèiil  4  irectemeDt 
In  MtUfdle,  et  ftotH  iltoni  en  dire 
•  aoU»  reDvoytnt,  pour  piv*  de  dds- 
É'eaneiei  ipêcitm  dd  esHeultebrt 
»  el  Étt  réluiné  qol  en  A 
A.-G.  Detfiiarefli  dam  le  IH&- 
A-  dto  ÉBl0iic«i  tnhirgMet ,  article 

Ml  ett  éUI  d*tfligelidrer  I  tiA 
I  dit^fenlt  Mnls  ;  nafi  ott 
lei  preihlèfei  Qu'à  dent  ani, 
fimei  au  Bélier  de  coiinir  left 
Ifoli  adf .  épo(|nei  auxquellei 
tant  leur  eteliiabce.  (Teit 
t  de  BOTêAbre  et  la 
mm  \m  Brebla  aonl  dispoiëei  i 
;  Uaiinoini ,  une  noarritare 
4  m  peu  échaniraiite  peut  léi 
ItM  de  coucevoir  dast  lei  autrei 
^riiclpaleuient  lei  noli  de  lep- 
et  Dovembre  que  !*on  choi- 
feaeie,  afin  d'avoir  des  petits  en 
littmel  avril,  saison  où  Therbe 
Dte,  convient  le  plus  I  la 
^^daces  Jeunes  anlmaui.  L*acrotl- 
'^M  très  vile;  un  Bélier  bien 
'  Mal  servir,  sans  s*épu1ser,  tine 
^^  Bfebis.  Ces  dernières,  une 
doivent  recevoir  de  grands 
pays  »  elles  ne  ront  qu'un 
plednisent  qv'une  fbis  par  an  ; 
Iqueicuoiréei  des  pays  thauds, 
am  devt  igneaut  par  portée, 
ae  rcnoovHieflt  deui  Ibis  par 
conservent  leur  lait  sept  dU 
yrès  la  naissance  des  petits, 
bine  ceut'd  téter  que  deuk 
•  Comme  le  «ombre  dei  màlei 
auitl  considérable  qne  eeittl 
et  qu'il  D'est  nécessaire  de 
t^— ^  petit  nombre  de  cm  miles 
ymiuctfcm,  les  lucres  sont  en 
y^Bét  pour  laboueberie,  ou  eon« 
pb  la  caitraiien,  pour  en  recueit- 
'^  peniani  plusieurs  années  :  lei 
^hsi  cutrés  portent  le  nom  spécial 
2^- ta  chair  des  Agneaui  se  mange 
'^  Ht  de  troii  semaines  I  deut 

^Ihi  mi.  L'dpoque  I  iiquiiie  ob 
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eAgralsAe  lél  Moutons  pour  II  boucherie  est 
très  variable:  Il  Ton  veut  se  procurer  une 
ChÉir  tendre  et  de  bon  goUt,  il  nint  les  enj» 
graisser  entre  deux  et  trois  ans;  mais  si  l'on 
désire  obtenir  tous  les  produits  en  laine 
qu'on  peut  espérer  de  ces  animatti,  on  attend 
jusqu'à  lit,  sept,  et  même  dii  ans,  lorsque 
l'on  est  dans  un  [Mysoù  les  Moutons  peuvent 
vivre  jusqu'à  cet  Ige;  llers  il  IHut  les  en- 
graisser un  In  ou  <|ulnse  mois  avant  la 
temps  oh  Hs  commencent  à  dépérir,  tttd 
fois  engniisés ,  Il  fliut  se  hâter  de  tuer  lei 
Motttoni  ;  ear  Ils  ne  tivnient  p4s  longtemps 
dins  cet  état.  C'est  ters  le  mois  de  mai  que 
l'on  Ihitia  mnte  des  Moutons;  on  lave  par- 
fois la  laine  sur  le  dos  de  l'animal  ;  maU 
bien  pins  souvent  on  la  déUche  telle  qu'elle 
est ,  remplie  d'une  sueur  graise  qu'on  ap- 
pelle suftii,  laquelle  eit  Un  t>féservatif  mer- 
veilleui  pour  écarter  les  insectes  destruc- 
teur* de  la  laine.  Les  troupeaut  de  Moutons 
sont  ordinairement  composél  de  cent  à 
deux  cents  bétés  de  tous  Iges.  Dans  nos 
climats  on  les  loge  dani  des  éublei  qui 
doivent  être  bien  aérées,  et  on  les  conduit 
chaque  Jour  paître  dans  la  campagne.  La 
fiente  des  Moutons  étant  un  engrais  trèé 
actif  et  que  l'on  emploie  très  utilement,  on 
a  imaginé,  pour  perdre  le  moins  possible 
d'excréments,  le  parcage  des  Moutons,  dont 
nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  ici.  Lei 
maladies  des  bêtes  4  laine  sont  nombreuses  : 
les  unes,  ou  lei  épizootiquès,  le  répandent 
sur  un  grand  nombre  d'animaut  sans  dis- 
tinction de  pays,  et  dans  tous  les  temps: 
tels  sont  le  claveau  ou  ta  clat^eléâ,  et  la 
gale;  d'autres,  ou  les  eniootiques,  sont  at- 
tacbéel  à  certaines  contréel  et  reviennent 
chaque  année  à  la  même  époque  :  telles  sont 
la  faXère,  la  pourriture,  etc.  ;  d'autres  en- 
core, les  sporadiqnes,  surviennent  sans  ré- 
gularité, partout  Indistinctement,  i  quelques 
animaux  seulement;  tels  sont,  par  fienipICf 
leffottfull,  leptetaln,  le  fourchetf  etc.  Plu- 
sieurs de  ces  maladies  sont  contagieuses, 
(^est-l-dlre  qu'elles  peuvent  se  communi- 
quer d'un  animal  à  un  autre,  soit  par  con- 
tact Immédiat,  soit  par  léi  Intermédiaires» 
tels  que  le  charbon,  le  claveau  et  la  gale. 
Outre  ces  maladies,  on  doit  dire  que  lei 
Moutons  sont  souvent  attaqués  par  an  grand 
nombre  de  vers  intestinaux  des  genres 
Tilméfikltey  Slroèj|lé|  Doufe,  Cysticer- 


M* 

que,  Écfciatfl^t,  «le;  fi*«i  lanelt, 
TAf  tré«  tes  inoofMMde  bemcoop  ;  H  qD*ta* 
fl«,  lonqu'iU  oa^  PMiiié  irap  tft  ctrttiMi 
pUniai»  eoMOM  la  Trèfle»  Ift  Luiene,  le 
Seigle,  ete.»  ile  éfirwftni  lu  êcddeni  «ia- 
gatier«  f  a*OB  appelle  mMéorimUomf  aa/liiffv, 
tfeoii/liirv»  etc.»  et  qui  peut  toe  quelqiiefiMt 
Irèi  daaiereux  peur  eui.  La  imtét  de  la  tle 
dei  Meute»!  eit»  peor  ror4iiiaire«  de  douie 
i  qnlaie  au;  Tige  de  cet  aaûaaui  »  au 
iMiiiif  daat  kura  preBlérei  aoaéei ,  se  re- 
eeBoalt  par  TeiiiteMe  eu  TakieBce  des 
deota  lucitif  es  de  lait»et  per  rdut  de  détri- 
tlea  plus  en  noias  avauci  de  leun  deata 
de  remplaceflieat  ;  à  va  ea»  les  deux  ialer- 
nédiajies  de  lait  teaibeat  qt  seat  renple- 
eto«  et  i  trois  aas  ellea  seat  toutes  reaou* 
▼elées  :  elles  seat  alors  égales  et  blaaches; 
BMis  eaauiie  elles  ae  décMusseat»  s*éaious- 
aeat»  et  def  leaaeat  latfgales  et  unies. 

Après  ees  géaéraliids  sur  les  MouUas  de- 
sestiquest  il  ae  bous  reste  plus  qu*i  iadi« 
qaer  les  f ariélés  et  raeos  de  Uoulons  les 
plus  reaierquables»  tt  c*est  ee  que  nous  al- 
loas  Cdrq  ea  suivaat  la  MmJmaïogi»  d$ 
rMncydopédiê  «tftJMigua  d'A.  6.  Detau- 
rest 

a.  Le  Mooina  woÊifàMf  Baiisa;  MoinQU  a 
uweun  JAuaas  »  Ovii  aries  Umgipêi  A.  G. 
DesB.  »  Arim  gumêcmit  tm  amgolmuit 
Margr.;  Bduia  n  Baïais  ma  Ihmi,  Buffon. 
CbanfreiB  très  fortement  arqué;  oreilles 
peadaates;  Jenfces  très  losigaes;  corps  gé- 
néralemeat  eouf  ert  de  poib  ;  ceux  du  desius 
du  cou  foraieat  vae  asiei  fnte  crinière 
qui ,  éunt  arrifée  sur  les  épeules ,  ae  dé? e- 
loppe  quelquefois  ea  rajoaaaat  ;  seorent  de 
longs  poils  sous  le  dessous  da  een  fonaeat 
ua  épds  fonoa;  queue  très  pendante,  des- 
cendant plua  bas  que  les  taloas  ;  le  corps  est 
haut  de  plus  de  quatre  pieds  ;  les  eomcs 
sont  moyennes  et  forment  moins  d*un  tour 
entier  de  spirales  sur  les  côtés  de  la  tète , 
en  enveloppant  les  oreilles;  le  pelage  va- 
rie: quelques  individus  sont  noirs,  d*autres 
bruns,  il  en  est  de  brun-roussàtre ,  enfla  oa 
ea  voit  de  blancs. 

Originaire  d'Afrique,  et  partieulièrement 
dé  la  côte  de  Guinée,  cette  variété  est  élevée 
en  Barbarie  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Elle  a  été  naturalisée  en  Europe  par  les 
Hollandais,  et,  croisée  avec  les  Moutons  du 
Tfiai  ei  de  la  Frise  «leatalg .  eM  g  «fpaé 


b.  Moomi  à 
uan  QDBDBtVr.  C«v4 
Gm.»  Ed.,  A.  G.  DasB.;  oSf  ji 
Morôi  wiBâanâa»,  a* 
oHss  stafopypB  Pallaa, 


ereilles  de  ■édiocre 
OMbiles;  laiae  plaa  ea 


fortes  et  dirigéee 
reoeurbéeaeaeuite 


contraire  aoaa 


renflée  sur  les  eéida, 

Bsialatioade  graissa 

le  tissu  oelliilniitt.  i^hmIw 

fois  uae  sorte  de  Imipe 
du  poids  éÊ  trente  à 
couverte  en  dessoua 
eoulenrde  cbair,  al 
sillon  loagitadlnal. 

Cette  race  babite  W 
renient  la  Buckarie*  l*Si 
cap  de  Bonne-Eapéranca; 
en  Asie,  dans  la  Perse  et 
aieurs  races  distinctes  asi 
cette  variété,  et  noua 
dpales: 

t.  Oois  nriss  stsafsfygnj 
que  psu  de  vertèbres  an 
queue ,  et  aa  loupe 
de  deux  mssses  phm  en 
réunies  supérieurement , 
partie  inforienre.  Elle  est  i 
du  midi  de  la  Bussia ,  al  i 
Perse  et  en  Cbine. 

2.  MauUm  à  gnuê 
cbanfrein  est  preague 
grossière;  la  queue,  très 
corps  en  largeur  dens  les  I 
où  s*aitacbe  la  lonpe, 

Egypte. 

3.  Jfoulou  d'ililmcnn 
tit  que  notre  Mouton;  il 
nMBfc  dA  t^Êm^*    te 


iW  d«  MM  tburrdi . 
aMd«Mirornn,elU 
iVsuquMM.Sa  UMT> 

ignvK,  (Ml  arind»- 

■Hb  PalUt ,  <Mt  «ra- 
il m  «ranrt  d«  hlM 

nM  IMTMMfi  W 1^ 

liléia:l>4MM,irt> 

l..^iia  U  BuMto  ^- 
ynnnt  In  nflrow 


■.(Ml. 
Viiptn.l 


ti  bit  loBfnci  et  nur- 
i^lla,  loBiIudlula; 
inie,  «DduMt,  irN- 


fj^tpt  n  Boapit  •! 
■  coBdolt  bcHcmp  k 
IL  Mtia  r«n  uittorait 


rfM  yolyeirata  Uoné, 
iMu*.  PlnipciJt^M 


',d(piiUdeuiJui<|u'à 
M  ilBiple  courbura  en 
irtU;  poili  tth  loB|i, 
Mf  lûg  et  ■roMÎar 

tUf  d'MM  UIm  uns 

■',  Ht  £uM  wrtt  i» 
iMTltpaau;  b  eoa- 
hl  tMwltn,  Bill  h 
llbnai  d«  U  p«ltriai 
AÏJH  «t  noire.  CcUa 
t'éttunnia,  tKmr- 
tede  et  aux  Vu  F«- 
!WHNf«|«,etaUa 


/.  HuDMii coaatK,  Buffon;  Ovit  ar'Kt  gai- 
UnA.-G.  btjin.  Sa  taille  ne  iléputsc  guin 
7S  ceatlviires  pour  la  htuleur,  msiurte 
■V  laml;  \ct  cotnci  taol  moT'"!":!  «>  t>- 
COUtMe*  en  spirale,  lonqu'elles  ciiileot, 
Btii  ellM  monquenl  Irèt  Mutenl  :  U  «le 
«t  «iroila;  le  muteiu  long  il  «fClé;  le 
chnnrtiafbrt  bu>qué;Ici  poi 11  qui  couvrent 
b  t<la  «B  «nlier .  un«  psrlie  ilu  cou  et  lei 
llBibM ,  Mal  coucti  «I  raliiei  :  la  taioe  du 
corpinlgtasse,  abondante,  4  DIamtnu  noo 
lortilMi  CD  lire-bouchon,  ci  ditiiée  par 
inMtai  Bitbïi  lombantet:  la  couleur  eil 
ordlaalrenicnl  blanche  ;  mais  dans  quelques 
protincei du  midi ,  le  nombre  des  individus 
nain  au  hruai>Min  a«  il  <OB«idénUe, 
f l'Ib  IbnncBt  b  plni  gnsda  partie  da  Ua«- 
PMU  ;  la  qMMaatwdailTfàMl  tièi  katfa 
alirtle. 


■âanfi  de  Ma  KovÛu  jtee  Ita  raeee  a^ 
pagaola ,  ansIdN ,  lûmde ,  amt  dlitto> 
fodai  par  Ht  a|rkulta«n';  nab  leun  axt»- 
drei  diiUiMlb  Mit  tria  iB^pdebUei  pair 
!•>  HinraliUet.  Ob  laa  inan  Mtjttm 
prat^iie  toniai  daw  l'oanpfa  de  H.  Ca» 
lier ,  inUtnld  :  n«Il/ ÉÉ  tdU  1  lofa*.  Ha« 
B8  parleraM  ki  qiia  d«  fàatia  peincifalMi  : 
1.  Km»  jUadrtae.  A  Ulia  lama  M  tal- 
tœ,  et  pniTwaDi  dit  ctéliéMeat  du  BUiii 
deiladei.dMgiidaawJe  nmi*Mealm 

i.  Km»  MleffM<f.A  lètaSia.allUeat 
■MBua  ;  ofdlaalriMH  nh  contai ,  aiaat 
te  biM  frWa  i  l'aiMidU  dai  BièchM  la*- 
lanent. 

3.  JUeefeiuim«wiia.AUlBattiiaMi 
dent  lai  IbaeDU  toal  CMiUnuD<i  aa  ipt- 
raie ,  et  qui  partidfa'da  b  raca  MMaM  > 
■Tac  iHualb  alte  a  «4  o^iaét, 

4.  bel  berriekcmm».  k  eau  alloafi,  aiaall 
b  téta  HBi  cwaai  et  eamiatia  da  rfaibkf» 
biaa, Mulaneat nir te BOMati  teblqadu 
eo^  im ,  UiBAa ,  a«tdai  aaiirta  at  fe(* 
Ida,  Me.,  «k. 


eaou.  {Mtarte  Wfpite  Lteid,  Gb.  D 
B'a  ^  BS 1  SS  «aitlB.  4a  baalaw  M  sai- 
nt,  at  b  loagaeiv  lalate,  4««li  b  IjMt  Al 
ttmcaa  Jniqa'k  rarlflM  da  b.fHM  >  ^1 
da  I  alua;  m  brwd  Hat  mm^Ui;  a 
Ou  ait  latia:  m  «kaaMi  ■MhifaÉiBl 


•■«« 


mo 


foorate  m  IM'tiUi  «a  ^Mt  Vh  rtRi- 
llèrs  :  1M  fïmellei  n'en  oni  pai  ;  le  front  i^t 

'■  hiujauri ,  et  loorent  augti  les  JOUM  et  le 
ginsche ,  eouveri  d'une  liine  CpuliH  epnttts 
telle  du  carpi;»lle-d,  Irèi fine, ibondeotB, 
Ton  doure  eu  toucber.  pleine  d'une  çjliudi- 
lion  grsiMEuie  ,  esl  (reiaée  et  cdlnppiie  de 
Qlamenti  contourné!  en  trille  ou  eli'Itn- 

'  tioucbon,élMiiques,moiri9loDgi,IUlibeiii- 
Coup  ptui  Oni  que  ceut  des  ricea  HMnvntt, 
d'un  blanc  lele  en  dedeoi ,  et  nmltnbi  i 
reiiérieur;  1e>  etKetlet,  Il  bcelnléroedM 
cuiiiei ,  le  I»i  dei  jimbet  et  une  ptrlle  de 
la  lèie  leulemem ,  lool  couverti  de  polli 

'     Cetta  JuiéH,  mWi  «t«4  Idnle*  le*  neçf 

Wopnt  «u  loi  de  la  Ttahee ,  produit  un 
'Bsàtkra  Irilitii  de  reees  à  laîne  maint  Qne 
ft  plui  longue  que  la  tienne,  oppelée  demi- 
«Mui.CciTacei,  croisées  pluilcun  tuii  de 
nlU  êfK  (les  Bélîeri  mérinot  de  race  pure , 
•cqnlèmt,  au  bout  Je  deui  ou  itois  génf- 
HttMii,  dei  carari^rei  qui  Ici  rapprochent, 
'IntaQl  fue  poiiible,  de  le  race  eipagnule,  à 

Ïlef^qM  dilTérenccf  près,  qui  dépendent  de 
pktare  de  la  laine  des  races  primitive 
AoMm.  La  [oustillDonaite  est  celle  qui  est 
•■AlHdeen  maint  de  générations;  cardés 
btroMèma,  ta  laine  est  aussi  Dne  que  celle 
dMlUrinoi. 

La  HMoM,  itadralanMOI  rdpandn  en 
Eapaioe,  parait,  d'aprêi  dee  doeameati  hli- 
foriquei,  tirer  aw  Arigt ne  d«  Itoupeaui  irq- 
■ortdf  de  Btilttiat  ^  &pi|Bi  étl«  tm 
inukaniDle,  iJ'MI-k-dlre  qu'on  ta  tint 
c«iUBiMll«Bnlàr«tr,etqn'oBlab|tTDTa- 

Cftt  Irgapeam  tiMi  caHildécablea ,  en 
,  daqi  Im  manliiDM  étavdH  du  njaiune 
'd«  UoN  M  dei  Ailurlea,  al  m  hirer,  dam 
Ici  pUiBM  da  la  Koimtle-Caatllle  et  de  l'Es' 


fc.  Votrrai  Mtia,  tMt  oriat  mtgUca 
>.-0.  Dean,,  Qtlt  M^IImm  Uond.  Cette 

nrMéala  Isinefine  et  tih  longue;  elle  est 
MDI  coin»  ;  la  queue  eil  longue  et  pen- 
l^alc.  Elle  est  méliisc  et  provient  de  crui- 
tennti  d'une  race  anglaise  originaire,  qui 
•  Meique  eniîirement  diipani,  avec  des 
nnets  et  dei  Brebii  d'Espagne  et  de  Dsrba- 
'tfc;  frolsemeoti  qui  ont  eu  lieu  dêi  tes 
leapi  de  Henri  VIII  et  d'Ëliiabeih.  Cepuii 
'^wclturi  innéei ,  celte  race  a  été  iiitroduiie 


On  dlslltigue,  parnl  lei  p 
des  tares  aussi  nwmbreuMl 
Uoulons  franchit ,  leluD  W 
letiieni  et  le  soin  plus 
en  prend  dans  tel  comté  pU 
autre ,  telaiivemeDI  tu  rlMJ 
des  Brebis  dettinéi  i  II  fil 
rare.  La  laine  de  c«l  UsA 
belle  après  celle  (l»Uénii«t. 
clpilei  sont  celles  de  Liacftli 
du  comié  de  SuMM,  de  Cl 
diilInEuenl  par  la  laioe  fi^ 
HduIods,  eiqul  etl  pToioUI 
plut  ou  mains  Dne.         (Ci 

M01IT0\  DU  CAP.  ou. 
d'Atbatrot.  loy.  cernai. 

VOUTOKEO\'Ê.eaT.q 
crli  f  OUI  ce  nom  VAgartnt  U( 
TûV-  ««nie. 

MOUTOTICDIA.  »or.  «. 
flimlllé  des  LéiumlneaMa-Pl 
bergiées,  établi  par  AubîtlM 
t.  399)   Arbres  da  rAméc% 

HOUVEHEn'.  WOi.  -. 
nos  et  ¥ïO(ocit. 

MOZIWA.KiT.  ro.-Ctai 
des  Eu  phorbiaeées -Croie oéet 
iega(Decad,,i03,  V  13). 
Ueiique.  Coy.  luraoaiiACîll 

nU'CÉDIVÉES.  lluctA 
tn  des  groupes  les  piui  fa 
Irande  Emilie  des  Cbanjjf 

«inLAGE.  NnaTaSo. 
pelle  ainsi  le  liquide  é^îlÉ 
par  11  solutioD  ou  U  dltiiil^ 
dans  l'eau.  Les  ttucnaftl 
propriétés  émolVientet  el 
lub stances  qui  ier?enl  \  la 
botnme  aussi  Hacilage  i)Ba 
taie  qui  se  rapprocbe  beat 
me,  tt  qui  le  iroute  n 
dans  les  taclnei  de  GuioMi 
Consoude  ,  dsni  la  graine  I 
meuces  de   Coing.  Ce  1|« 
plut  visqueuie  el  plul  fifll 
mes.  Il  dunne,  «jbi 
l'acide  mucique,  de 
l'acide  nitriitue,ttfctrBWv4i 
les  huiles.  ^ 

SILCILAGO.Uoffn.  ((V 
aoT.  «-  — Sjn.  de  Mtr^ 

*HUCU(HUA,DC(^J 


MUE 
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•;  Proér.f  lU  »  399).  mt.  m.  — 


Ci.  •—  Genre  type  do 
Im  Mocédiaéei ,  el  ëani  lequel  la 
te  a«ie«n  anciem  avaient  réani 
l»^peiitefl  eapècet  de  Cryptofamei 
INetoiipent  eur  lei  snbstanoef  en 
Foy.  «ocÉomlis  à  rartîcle 


H^RB. 


.  JfHerMiatiit.  aor.^  Ce  nom 

en  botanique,  i  tout  organe  qui 

en  «ne  petite  pointe  raide  et 

:  lea  reiûllea  de  VAgaiho$ma 

lee  Cniita  du  Palkourea  t^i- 


EA  (  muero  »  pointe  ).  lor. 
de  la  famille  des  Polygonées- 
kto,  éUMi  par  Bentharo  (  m  Linn, 
fcfXVIl,  419,  t.  20).  Herbef  de  la 
fk  f^.  voLToeiiÉn. 
lu.  BOT.  M.  —  Genre  de  la  fit* 
MdjpmineuMf-Papilionaçées-Éry- 
litoMi  per  Adanion  (Fam,,  II,  325), 

Pli  4e  la  manière  tulrante  :  Calice 
9  MIaMé,  i  lèrre  fupérieure 
ou  échancrée  ;  rinférieure  i 
ly  crini  du  milieu  le  plut  long. 
k  corolle  eordiforme ,  â  ailes 
I,  eonniventes,  à  carène 
HHm,  courbée  en  faui  au  som- 
Wisrminant  en  un  rostre  aigu. 
fcil^diedelpbei  ;  5  antbères  oblon- 
\%  %  autres  orales ,  birsutées. 
I,  pluri-ovulé.  Style  long, 
i  la  partie  inférieure  ,  gla- 
>;  stigmate  petit.  Le  fruit 
Indébiscent  ou  quelque- 
linéiire-oblong  ou  ovale, 
,  bosselé  dans  les  parties 
Il  les  graines,  très  souvent 
it  de  poils  qui ,  péné- 
fë  peau ,  eidtent  de  vives  dé- 
Inlérieurement  le  légume  est 
lofes  séparées  enue  elles 
deisons  transversales. 

babifent  principalement 

I.  Ce  sont  des  arbrisseaui 

lui  grimpants, i  feuil- 

à  IMioles  sUpellées , 

nm  11  t«mlnale  éloignée;  i 

en  grappM  axillaires  lon- 

9  Mi  ea  forme  d*ombelles. 

riN  ift  à  20  .«ipèoef  qui 


X>nt  été  réparties  en  4  sections  nommées  : 
ZoofphlhalmiÊm ,  P.  Br.  (Jam. ,  290  ,  t.  31)  : 
légume  oblong,  à  sillons  transverses,  lamel- 
leux ,  i  sutures  sans  sillons  ;  Slizolohiwn , 
P.  Br.  (toc.  eU)  :  légume  i  sillons  trans* 
verses  nuls,  i  sutures  sans  sillons  ;  Pi<(era, 
Endlicb.  (Geit.  pla$U. ,  p.  1295,  n»  6665)  : 
légume  oblong ,  i  sillons  transverses  nuls , 
i  sutures  marquées  de  deui  sillons  pro^ 
fonds;  CUto,  Lour.  [Flar.  Coekinch.,  557)  : 
légume  arrondi  ou  oblong,  mono-trisperme, 
k  sillons  lamelleui  transverses,  i  sutures 
marquées  de  deui  sillons  profonds. 

Parmi  les  curieuses  espèces  de  ce  genre , 
nous  citerons  le  Mucwm  gigantta ,  dont  les 
gousses  sont  d'une  énorme  dimension  ;  le 
Mucuna  urws ,  à  semences  grosses,  brunes, 
bordées  d*un  cercle  noir,  à  fleurs  Jaunes  , 
tacbées  de  pourpre;  le  Mucuna  pnirtsns, 
d*une  hauteur  eicessive,  et  remarquable 
par  respect  de  ses  fleurs  à  étendard  cou- 
leur de  chair,  i  ailes  pourpres  et  i  carène 
verte.  Cette  dernière  espèce  porte  vulgaire- 
ment le  nom  de  Poil  à  gratter.  (J.) 

MUCUS.  looL.  —  Voy,  MunaAms,  piau 
et  sÉcsÉnoHs. 

MUE.  Mutatio.  iûol.  *  A  ceruines  épo- 
ques de  leur  vie,  les  animaui  sont  sujets  à 
deui  sortes  de  changements  ;  les  uns,  connus 
sous  le  nom  de  Métamorpkomtt  dans  lesquels 
il  y  a  transformation,  c*est-i-direoù  la  forme 
nouvelle  que  revêt  ranimai  est  différente  de 
celle  qu*elle  remplace  ;  et  les  autres,  désignés 
sous  la  dénomination  de  MuêSp  dans  lesquels 
il  n*y  a  pas  transformation,  c*est-à-direoù  la 
forme  primitive  de  ranimai  est  conservée. 
D'après  cela ,  on  voit  que  réitération  ou  la 
persistance  de  la  forme  primitive  de  ranimai» 
est  ce  qui  distingue  la  llélamorpbose  de  la 
Mue  ;  mais,  du  reste,  il  n*y  a  entre  Tune  et 
Tautre  aucune  différence  que  celle  qui  eiiste 
enue  le  plus  et  le  moins:  toutes  deui  sont 
des  phénomènes  de  même  ordre,  des  phéno- 
mènes produits  par  une  même  cause,  c*est4- 
dire  par  une  métastase.  Quelles  sont  les  cau- 
ses de  la  persistance  de  la  forme  primitive 
dans  un  cas,  et  de  son  altération  dans  Tau- 
tre?  C*estque,  dans  le  dernier,  la  métastase 
se  produit  i  Tégard  d*organes  d*une  btute 
importance,  tandis  qu*au  contraire,  dans 
rentre,  elle  t  lieu  entre  des  organes  d*une 
importance  bien  secondaire»  et  qui»  le  plus 
souvent»  B*app«rlleiiBe&t  aêae  «a*ta  ayt- 
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ièoit  i^mBMUiit»  quoiqiM  ctrtaîif  pM- 
noBèaeSf  commt  le  reropUoenMl  dM 
dtnu  de  lail  pir  cellei  de  U  leeoode  des- 
UUoa»  le  reoouvelliineBt  annuel  d*un  nour 
tean  boit  dM  certiioi  Meninlfèrei ,  foient 
do  donaaine  de  la  Mue.  Coe  aulre  diSé- 
renée  Bouble  deitétraeoBiUide:  dans  la 
Hue ,  eemane  dans  la  Méumoi pheie ,  U  f  « 
bien  niélaitaied*un  nrganei  unautre;  maif» 
dena  le  premier  eaa»  le  noufel  organe  est 
MMliellenieni  an#lo|ne  à  eelni  4u*il  lean 
place,  et  il  f  a  im^aan  enire  le  premier  el 
le  leoondy  aine»  uneilmililude  parfaite,  du 
«Mina  beaucoup  fie  lenemblanee  ;  et,  au 
centraire,  dent  lu  Ifdtamorpboin,  la  méu$* 
use  a^efiietne,  do  meina  le  ploi  eouvaDt,  à 
Vëfard  de  deui  organea  entre  leiqueli  il  n*y 
a  pu  d'analogie,  etentreleitueU  ennepeut 
irouf  er  d*auue  reUtien  que  celle  qui  eiiste 
entre  deui  organes  dépendant  do  même  ap- 
pareil et  eppartanant  i  la  même  fonction  ; 
encore  peut-on  |rés  bien  conceroir  une  mé- 
tastase entre  deoi  pat  lies  étrangères  l*une  à 
Tautre,  même  sous  ce  deroies  point  do  fue. 
Enfin ,  dens  la  Mue ,  et  cette  dernière  diffé- 
rence n*est  en  quelque  sorte  qn*on  simple 
corollaire  de  la  précédente ,  les  deui  organes 
i  régaid  desquels  se  fait  la  méiastase  onl 
la  même  position,  et  l'un  ae  déreloppe  à  la 
place  qo^eesapeit  Tautre,  oo  du  moins  près 
de  eeiie  pleae,  en  sorte  que  toos  deui  ne  se 
tessemblent  pes  moins  par  leur  position  que 
par  leor  emenee  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  Métamorphose,  et  le  changement  d'or- 
gane ee  fait  parfois  d'un  lieu  i  un  autre  : 
é'est  ainsi  que,  eheioertainf  Amphibiena,  la 
métastase  a  lieu  de  la  queue  aus  membres, 
n  y  a  done  dea  diMrenees  notaMea  eoue  la 
Mue  et  la  Métamorphose  ;  omis  cela  n'cmpé* 
che  pas  que  ces  deui  phénomènes  no  soient 
yroduiia  par  la  même  cause,  et  souvent  de  la 
■léme  manière;  tellementque  Ton  peut  dire, 
ifec  M.  bidore  Geoffkoy-Saint-Hilaire,  que 
la  Mue  n*est  qu*one  sorte  peHieulière  de 
Métamorphose.  Ao  mol  nAnsvenuAVioii  de 
ice  Dictionnaire,  les  phénomènes  partieuliers 
A  la  Métamorphose  seront  eiposéa  arec  dé- 
tail ,  et  nous  ne  nous  ocenpeponsphu  main- 
tenant que  de  eeni  qui  appartiennent  à  hi 
Mue. 

Le  Mue  ee  msnlflbsie  cbet  presque  Cous  les 
anlmaui,  et  même  on  peut  obserfor  des 
phénoortoes  qui  0*7  ratlechem  ehei  Ne  fégé- 


uui.  ToutffoiB  In  ipni  doMmi 

guère,  en  général,  qo'aoi 
QUegun  et  i  queiqnci 
le  nom  de  Ménrneiphesi 

reoremarqnqehenlii' 
cbes  las  Inseeteatn  généml 

Chef  les  animaoi  rai 
tinguer  deui  sortes  de  Mues, 
fseliient  ao  poisagn  4*iNi  toi 
celles  qui  ae  liQl  ^  pMHgl 
une  autre.  Ces  domièna 
dans  qoelqnei  espèces»  e| 
contraire,  chei  d^aotnsi 
d'une  haute  importance  : 
pu  que  beaoeoup  4 -eni 
hiver,  et  qo*un  Uès  giiod  i 
rot êteni,  à  l'eppieche  et  la  i 
de  richu  perur«,qi|'ila 
après.  De  là  dlmmsnsu 
plumage  de  deui  indiviéniil 
pèce  pria  à  diOéientu 
de  li  aussi  une  sooron  4ê 
et  d'erreufs  aana  nembie  pi 
doraient  Tétode  de  Vt 
sage  défiance.  La  Mon  0*041  : 
pourrait  le  croire,  oo 
elle  n'arrive  Januda  aaoi 
dans  les  foncliona,  el  Ti 
éprouve  du  oialaisu  plus  ooli 

Après  eu  coosidéraiieos 
minons  rapidement  lu  | 
doit  la  Mue  daoa  tac 
nioMui. 

Quoique  riTommeceiti 
qu'on  ait  considéré  al 
comme  on  phénomène 
la  chute  du  hoia  daoai 
et  par  suite  cohum 
n'entrerons  cependeot  di 
un  égard,  parce  qoe  su 
pariielles ,  et  parce  qo'< 
semble  s'opérer  chtn  loi  à 
U  vie.  Koy.  l'aftide 

Chfi  les  animaos 
du  rigueurs  du  feeti, 
derhomHM,Uooesidei 
pour  lu  mêoMB  foosut 
que  pffoduit  la  Mue  seoê 
flueneodu  saisooe  i  In 
è  des  époquu  hrrégo|ièomi<M| 
animaui  sauvagea,  c'ed  è  <lMli 
Vivent  oo  plein  dtêl  do  ilMif  f 
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■MBt  et  à  des  époques  r^uliires, 
■pe  et  à  Tautomne. 
•  M  produit  ordiniirement ,  dans 
■fPret,  que  des  chiogements  peu 
ùim  :  seulement  le  poil ,  pendant 
it  MUYent  plus  touffu ,  plus  fin  et 
Ims,  ce  qui  s*observe  surtout  cbei 
m  du  pays  froids ,  et  ce  qui  fait 
temres  de  cette  saison  sont  plus 
WÊÊMi  recherchées  que  celles  d*élé. 
m  trouve  des  modifications  beau- 
ifcsarquables  dans  les  espèces  qui 
0L  dans  ta  saison  froide ,  comme 
Ik  Je  Lièvre  variable,  etc.,  dont  le 
m  est  ainsi  entièrement  différent 
Pdlé;  mais  cependant  les  parlies 
pelage  conservent  habituellement 
couleur  pendant  toute  Tannée. 
M  d*hiver  leur  a  sans  doute  été 
ir  la  nature  pour  qu'ils  fussent 
pressionnés  par  le  froid  ;  car  on 
ft  vêlements  blancs,  plus  frais  que 
aie  autre  couleur  pendant  les  cha- 
,  sont ,  au  contraire ,  les  plus 
il  les  temps  d*hivcr.  Parmi  les 
iMpBjs  septentrionaux,  le  Cheval 
pi  subit  aussi  des  changements 
hs}  son  poil,  court  el  lisse  en  été, 
kttver  très  long  et  très  îr'ué,  Chei 
des  pays  chauds ,  au  con- 
est  le  même  avant  et  après 
ft  du  moins  ne  diffère  pas  sensi- 

ifMoents  qui  s'effectuent  au  pas- 
^  à  Tautre  méritent  également 
tiis;  car  souvent  il  eiisle  de  très 
Mriacis  entre  les  jeunes  et  les 
■I  la  mdme  espèce.  Ces  pbéno- 
M  observés  avec  soin  par  M.  Isi- 
■•f -Saint -llilaire  chez  les  Mam- 
i  nous  copions  ce  qu'il  en  dit  à 
In  du  Dictionnaire  classique  : 
M  des  deuK  seies  ressemblent  or- 
Mv  chez  les  Oiseaui ,  à  la  femelle 
»  leur  plumage  est  aussi  ordinai- 
— loup  moins  orné  que  celui  du 
■  les  Mammifères ,  le  contraire  a 
aUeu  ;  car,  d'une  part,  les  jeunes 
•MS  ressemblent ,  dans  certains 
Ut  adulte,  comme  cela  a  lieu  chez 
H;  et  f  d'une  autre  part,  la  livrée 
râfi  est  le  plue  souvent  un  oruc- 
ranimai  perd  avec  Tàgc  pour 
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prendre  des  couleurs  plus  simples  et  plus 
uniformes  :  c*est  ainsi  que  les  Faons  de  pres- 
que toutes  les  espèces  de  Cerfs ,  les  Lion- 
ceaux, les  jeunes  Couguars,  les  jeunes  San- 
gliers et  les  jeunes  Tapirs,  ont  le  pelage  va- 
rié de  deut  couleurs  disposées  de  la  ma- 
nière la  plus  agréable  à  Tœll  et  la  plus 
gracieuse ,  tandis  que  les  adultes  de  leurs 
espèces  sont  unicolores.  Il  est  à  obsèrveir 
que,  dans  le  cas  de  Texistence  d*une  livrée, 
les  jeunes  représentent  d'une  manière  transi- 
toire ce  qui  a  lieu  dans  d'autres  espèces  du 
môme  genre  d'une  manière  permanente. 
C'est  ainsi  que  les  taches  de  livrée  sont  noi- 
res chez  les  Lionceaux  et  blanches  chez  les 
Faons  des  Cerfs,  de  même  que  la  plupart  des 
Chats  sont  rayés  ou  tachetés  de  noir,  et  que 
l'Axis  et  la  plupart  des  Cerfs  le  sont  de  blanc. 
On  pourrait  même,  h  l'égard  de  ces  derniè- 
res espèces,  au  lieu  de  dire  qu'elles  ne  por- 
tent pas  de  livrée  dans  le  jeune  ftge,  admettre 
qu'elles  conservent  leur  livrée  pendant  toute 
la  durée  de  leur  vie.  » 

C'est  principalement  chez  les  Oiseaux 
que  les  observations  les  plus  multipliées  onl 
été  faites  relativement  aux  phénomènes  qui 
dépendent  de  la  Mue.  Tous  les  Oiseaux 
muent  régulièrement  en  automne,  les  uni 
plus  tôt ,  les  autres  plus  tard.  Parvenu  i 
l'état  parfait,  le  plumage,  chez  le  plus  grand 
nombre,  est  invariable  et  ne  change  qu'ac- 
cidentellement. Chez  un  grand  nombre 
d'Oiseaux  il  y  a  une  double  Mue.  Pans  cer- 
taines espèces,  le  mâle  seul  change  son  vé' 
tement,  et  prend  en  hiver  le  plumage  mo- 
deiite  de  sa  femelle  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  chez 
lesTangaras,  lesGros-Becs,  les  Bruants,  etc. 
Il  est  quelques  Oiseaux  dont  la  livrée,  vers 
ie  temps  des  amours,  se  complique  d'orne- 
ments extraordinaires;  les  plumes  longues, 
subulécs,  qui  forment  des  panaches  ou  des 
huppes ,  sont  les  dernières  à  paraître  au 
printemps,  et  ce  sont  les  premières  qui  tom- 
bent, même  avant  la  mue  d'automne.  Dans 
le  plus  grand  nombre  des  Oiseaux  de  rivage, 
de  marais  et  de  haute  mer,  on  volt  la  double 
Mue  opérer,  soit  totalement,  soit  en  quel- 
que partie  du  corps,  des  changements  régu- 
liers et  périodiques  dans  les  couleurs  du 
plumage  des  deux  seies.  Chez  quelques  es- 
pèces qui  ne  muent  qu'une  seule  fois  dais 
l'année,  on  observe  un  phénomène  d'uno 
autre  nature  :  à  une  certaine  époque  fisc  do 
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TAge ,  tous  les  iodividiu  se  coufrent  d*an 
plamage  nouveau  dont  la  couleur  diffère 
lotalement  de  celle  qui  a  existé  Tannée  pré- 
cédente, de  celle  qui  sera  leur  partage  du- 
rant le  reste  de  la  vie;  c*est  ce  qui  arrive 
chez  les  Becs-Croisés  et  cher  quelques  es- 
pèces de  Gros-Becs.  Dans  le  nombre  des  Oi- 
seaux qui  muent  une  seule  fois,  les  seules 
espèces  des  genres  Hirondelle  et  Martinet 
font  eiception  dans  Tépoque  où  celte  Mue  a 
lieu  ;  €*est  dans  les  mois  de  février  et  de 
mars  que  ce  changement  a  lieu.  Il  faut,  i 
quelques  espèces  dont  la  ;Mue  est  double, 
plusieurs  années  avant  que  les  couleurs  du 
plumage  soient  stables  et  non  bigarrées; 
telles  sont  toutes  les  espèces  du  genre 
Mouette  et  quelques  unes  des  groupes  des 
Gobe-Mouche  et  Bec-Figue. 

On  peut  poser  en  principe,  avec  G.  Cu- 
▼ier,  que  lorsque  les  adultes  mâles  et  fe- 
melles sont  de  même  couleur,  les  petits  qui 
en  résultent  ont  une  livrée  qui  leur  es^ 
propre.  Lorsque ,  au  contraire ,  la  femellç 
diffère  du  mâle  par  des  teintes  moins  vives, 
les  jeunes  des  deux  sexes,  avant  la  première 
Mue,  ressemblent  à  la  femelle.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  Mue 
des  Oiseaux ,  et  nous  renvoyons  le  lecteur 
pour  plus  de  détails  à  Tarticle  Oisiaux  de  ce 
Dictionnaire. 

Chez  les  Reptiles,  les  Amphibiens  et  les 
Poissons  9  les  phénomènes  de  la  Mue  se  re- 
produisent, mais  d*une  manière  moins  ma- 
nifeste que  dans  les  Mammifères  et  les  Oi- 
seaux. Toutefois,  on  saitqu*à  une  certaine 
époque  de  Tannée ,  le  Serpent  se  dépouille 
entièrement  de  son  ancienne  peau  pour 
prendre  une  robe  nouvelle;  que  les  mem- 
bres des  Lézards  et  la  queue  des  Salaman- 
dres, brisés  par  quelque  accident,  se  repro- 
duisent bientôt;  que,  dans  diverses  circon- 
stances, les  écailles  des  Poissons  tombent  et 
sont  renouvelées ,  etc.  :  tous  ces  phéno- 
mènes sont  du  domaine  de  la  Mue.  Nous 
n*entrerons  toutefois  pas  dans  des  détails  à 
cet  égard ,  renvoyant  le  lecteur  aux  mots 

■EPTILES  ,  0PHIDIE!fS  ,  StirCNTS  ,  LÉZAIO  ,    AH- 
raillENS  ,    GSBÏIOUILLB  ,    SALAHANOtl  ,    rOIS- 

60!<s,  etc. 

Dans  les  Animaux  articulés,  la  Mue  a  lieu 
toutes  les  fois  que  le  corps  a  acqub  plus  de 
volume  que  ne  le  comporte  Tenveloppe  ex- 
térieure; celle -d  alors  se  dédOre  et  ÎêH 
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place  k  une  aotre  peao  qui,  phs  le 
remplacée  par  on  WNiveia  Uipi 
ainsi  de  suite  Jusqu'à  ee  qoe  M 
atteint  son  dernier  degré  dt  ma 
ou ,  en  d*autrcs  termes ,  qa*fl  nH 
adulte.  Après  avoir  cbanfé  dt  pÉÉÎ 
mal  articulé  reparaît  toaJoHi,  èj 
chose  près,  sous  la  méflM  hm 
nomènes,  qui  ne  produtsent  ps 
ments  notables  dans  ranimai» 
nent  bien  à  la  Mue,  tendis  qnti 
lesquels  TInsecte  change  de 
domaine  de  la  métamorphosa,  iti 
pas  être  développés  dans  cal 
particulièrement  dans  les 
Arachnides  et  les  Insectes  qwlil 
ces  changements  de  pean,  eM 
avec  soin,  et  nous  allons  e«  dht< 
mots. 

A  leur  eut  d'erar,  les  OmImÉI 
leurs  métamorphoses,  et  teuiastal 
lions  qu'ils  éprouvent  depnis 
lie  consistent  qu*en  des  mnes 
s'effectuent  i  des  époques 
des  intervalles  plus  ou  sBoiBS< 
Décapodes  opèrent  ordinairoHlftl 
vellement  de  leur  test  vcn  II 
printemps;  ils  cherchent  u 
et  abrité;  puis,  i  la  suite  de 
forts  ,  ils  viennent  à  bout  dtfV 
de  leur  enveloppe.  Plusieurs 
la  durée  de  Topératioo  ;  cem 
tent  ne  sont  plus  recouverts  i 
mince  et  très  molle ,  qui  ne 
venir  aussi  solide  que  Tai 
louroux  et  quelques  autres 
bissent  leur  Mue  dans  des 
creusent  eux-mêmes ,  doatHsl 
soin  Tentrée,  et  où  ils 
semaines  avant  d*en  sortir 
nouvelle  enveloppe.  I^  Mue 
étudiée  dans  les  genres  tci 
(Toy.  ces  mou).  Les  Mues 
blfs  dans  leur  marche.  Chc 
le  petit  Monode  ,  en  général^ 
moment  de  la  naissance  Jnsqa*ll^ 
en  subit  au  moins  trois.  Ccal  W0 
sième  et  la  quatrième  que 
tiU;  immédiatement  après  U 
mal  renouvelle  encore  une 
répète  cette  opération  JiisqB*ai  ^ 
la  mort;  et  tout  cela  dans  na  ^ 
eoort»  car  dca  iodiTidM  wês  If 
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itMi  I  tenr  hniiièiiie  maê  le  19 
mm  la  Mîion  froide,  la  marche  des 
^•ftcaiieoup  nUfdée;  ellef  D*ont 
i^Jei  Moaoclety  ^*k  tfet  intervalles 
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anUacher  ani  Moes  le  phénomène 
iwi^cUon  dea  membres,  phéno- 
laapréienle  touTentcbei  les  Écre- 
d*eQtres  espèces  de  Crustacés, 
ne  croyons  pas  devoir  parler 
tÊ  Motelbis ,  d*après  Audouio ,  que 
t  des  membres  n*a  lieu 
de  la  Mue. 

sont  sujettes  également  à 
itmikrk'dirt  à  un  renouvellement 
fifer  enveloppe  eitérieure;  et  ces 
l^ls  qui  se  reproduisent  indiquent 

tli  degrés  de  leur  naissance; 
deviennent  aptes  à  la  féconda- 
kriila ponte  elles  se  dépouillent  en- 
piii  de  leur  peau.  Degéer  a  décrit 
pl'iipération  que  subit  rAraignée 
de  peau.  Les  Arachnides , 
Crustacés,  possèdent  la  faculté 
leors  membres ,  pourvu  que 
iH  en  lieu  primitivement  i  la 
|Mle ,  ou  que  ranimai  ait  pu 
en  sur  ce  point,  sans  quoi 
VM  larde  pas  à  périr  par  suite  de 
qui  se  déclare. 
^ —  surtout  sensible  dans  les  /n« 
H  elle  n*a  lieu  que  dans  leur  pre- 
^itti  depuis  rinstant  de  leur  nais- 
Mn  celui  où  ils  subissent  leur 
bit.  Cest  donc  particulièrement 
qu'on  Tobserve,  et  ce  sont 
qui»  sous  ce  rapport,  ont  été 
.  Les  changements  de  peau 
f  eelle  du  Ver  à  soie ,  ont 
^^^Vbiervés  avec  beaucoup  de  soin. 
Chenilles  renouvellent  leur 
quatre  fois  ;  mais  il  en  est  qui 
)Mqo*i  huit  ou  neuf  fols  avant 
tioB  en  Chrysalide.  Un  Jour 
t  cette  opération ,  ces  Chenilles 
"^indie  de  la  nourriture  ;  sou* 
Ihv  mettent  à  Tabri  dans  des  es- 
Vk  qu'elles  se  pratiquent  avec  art. 
Nb  perdent  l'usage  de  leurs  roem- 
^Im  plus  que  des  mouvements  gé- 
K  lé  partie  antérieure  de  leur 
Nêêê  redreesent  quelquelbis  avec 
fl,«i  méM  temps  qu'eilea 


lient  et  resserrent  les  anneaui  de  leurs 
corps ,  et  Tagitent  de  manière  à  décoller 
petite  petit  la  peau  qui  les  recouvre. Cette 
peau ,  déjà  décolorée ,  se  dessèche,  et  quand 
ranimai  gonfle  de  nouveau  son  corps,  elle 
commence  à  se  déchirer  sur  le  milieu ,  vers 
le  point  qui  correspond  au  deuxième  ou  au 
troisième  anneau.  La  fen le  gagne  la  tête, 
et  se  prolonge  en  arrière  presque  sur  le 
quatrième  anneau  ;  elle  s'est  ainsi  augmen- 
tée successivement  parce  que  la  Chenille  a 
d*abord  fait  sortir  en  entier  la  partie  anté- 
rieure du  corps  ;  dès  lors  il  lui  devient  assea 
facile  d*opérer  eomplétement  sa  dépouille 
en  contractant  successivement  et  en  rame- 
nant en  avant  ses  anneaux  postérieurs.  La 
nouvelle  peau  est  reconnaissable  à  la  viva  • 
cité  de  ses  couleurs,  et  elle  est  couverte  de 
poils  tout  formés.  Tels  sont,  d'une  manière 
générale ,  les  principaux  phénonènes  de  la 
Mue  chex  les  Insectes. 

Il  n*y  a  pas  de  véritable  Mne  ches  les 
MoUusquêi  et  chex  les  Zoophytes  ;  car  Tae- 
croissement  périodique  de  la  coquille  dans 
les  premiers ,  et  des  enveloppes  calcaires  » 
cornées  ou  tout-à-fait  molles  des  seconds , 
bien  qu'indiquant  d'une  manière  graduelle 
les  différents  âges  de  ces  animaux ,  ne  sau- 
rait être  rapporté  au  phénomène  dont  il 
s'agit ,  et  constitue  une  autre  fonction  (Koy. 
les  articles  iollusooes  et  xoophî tes). 

Enfin,  chez  les  Végélaux,  on  aperçoit  en- 
core, d'après  Vieg  et  quelques  autres  natu- 
ralistes ,  des  phénomènes  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  que  nous  venons  de  décrire 
relativement  à  la  Mue  chex  les  animaux. 
La  défoliation  des  arbres ,  et  la  chute  des 
organes  de  leur  reproduction  ,  des  fruits  et 
des  graines ,  sont  leur  Mue  annuelle ,  qui 
s'opère  aussi  chex  les  autres  végétaux ,  et 
même  chex  les  arbres  toujours  verts ,  mais 
alors  d'une  manière  moins  rapide  et  moins 
sensible ,  une  feuille  remplaçant  successi- 
vement l'autre ,  de  sorte  que  ces  arbres  ne 
sont  Jamais  dépouillés  de  verdure.     (E.  D.) 

MUET,  ma.— Synonyme  vulgaire  du  Té- 
tras des  Saules.  (E.  D.) 

MUFLE,  u.a.  *  On  désigne  sous  le  nom 
de  Mufle  une  partie  nue  et  muqueuse  qui 
termine  le  museau  de  certains  Mammifères, 
particulièrement  des  Carnassiers,  des  Ron- 
geurs ,  et  fortout  de  la  plupart  des  Rumi- 
nanu.  OaHa  partia  aaf  pta  oa  moIm  éteo^ 
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due  felofe  les  geDreii  ce  i|«l  t  Cilt  dtotin- 
8«er  dei  oato  mtkn  U  ém  dml-niaflei* 

(B<  D.) 

miFUm.  lof .  M.  —  Men  tulfiire  dtt 
g.  iiwUrrJMmiiii.  Foy.  ce  noU 

MUQB.  Muitt.  fom.  -^  Genre  de  Tor- 
dre det  AeentheptérylleDe  »  famille  det  M ii« 
SitoMei,  éUMI  per  Liisé.  Iflf«  CvYieff  el 
YAlendentei»  qui  onl  coDiervd  ee  geare 
(ffin.  dff  Mffouf ,  t  XI»  p.  T)i  le  cirae- 
tdriiéflt  elBsi  :  Gorye  preiqae  ejliodriqae, 
omiferi  de  gnadei  éetillet ,  à  deui  donelei 
itfperéee^  dODi  la  première  ii*a  que  quatre 
rajroos  i^îoeui;  lei  Teatrelei  lont  alla- 
chéea  «a  pa«  es  arrière  dei  paetorales.  6ii 
raifoDf  auK  OHlei.  Téie  un  pes  déprimée, 
coQferle  aoaii  '>  graodei  écaillea  eu  de  pla- 
qdéi  pelf  gefialee;  nnueau  trèf  ceuri  ;  betcN 
traaatefMlet  fortMot  teô  atfgle  au  moyea 
d*Éiie  pnémliedw  du  milieu  de  la  mè- 
clioîre  inférieure  qui  répond  à  un  anfonee* 
ment  de  la  ai^érieure;  denU  infloiment  dé- 
liéeiiaoHTealméoBetMrfiqee  impercepUbleii 
Os  plMrtBgiena  irèa  dételoppés»  donnaolà 
r«ttcrde  de  rmMpkage  une  forme  angu- 
lama  eemma  reuterture  de  la  beueke,  qui 
■é  lalaid  arrifer  à  l'eaibtaae  que  dès  ma- 
tières liquidas  Ott  délléai;  reltemae ae  lef 
diina  an  cma  série  de  gésier  charnu ,  ana- 
logue à  celui  des  Olseaui  ;  les  appendices 
pyloriques  Sont  es  petit  nombre»  mais  l*ln- 
leslid  «1  long  et  replié. 

MM.  Gufior  m  Yaleocienlies  (  loc.  cU,  ) 
décrltenl  59  espèces  ou  rarMiés  de  Muges  i 
qu'ils  onl  réparties  en  4  seetioBs,  d*après 
leur  lMMUt« 

Moots  os  u  MiMfiaaAnib  •  Muets  b*A- 
dftiQiff,  MoGB^  D*AtMQl«»  MWBS  nos  laiins. 
Nous  Boitt  eontentcroBS  do  décrire  aussi 
brièTéihelii  ifue  possiMe  les  ^ncipales  es- 
pèces do  lies  mors,  on  constatant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  coruln  snr  leurs  iMMtudes  el 
leurs  propriétés. 

L*cs|ièee  la  |d«s  remarquable  est  la  Moon 
A  LAtéa  TAff  ^  Mn^H  cepkâhu  €uf .  el  Yal.i 
TùVgalreHlofll  CaM  sur  quelqum  CMèl  de 
France.  CTeit  une  des  plus  grandes  espAcee 
de  Miigei  ;  élla  ilMhlt  |>rès  de  70  éMUMè- 
tras  de  IMiguéU^  et  pesé  Jnsqu**  8  et  9  kilo- 
griMmél.  Go  poissM  Sé  disUngvo  dès  Muges 
d*Eunqia  par  sel  fcui  i  demi  oeoforts  pat 
dent  tollés  â«péii  qdl  adUtont  au  besd 
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par  lo  maidlako  q«l  ao  aa^Ml 
se«8  la  aoua  •  otUlaiffo 
est  fermée,  el  par  lu 
longna  el  cardBén  qpl 
la  pectorale. 

Lesoriiees  do  in  ■mine  ssaM 
de  raulre;  aas  dénis  seni 

Le  MngU  egiMus  eal 
gris  plombé  sur  lo  dos, 
flancs.  Le  fontro  m  loulm  is|| 
rieures  sont  d*un  Mené 
opercules  el  les  oéiés  de 
bcaui  reflets  dorés  el 
flancs,  ii  f  a  6  o«  T  ligna  I 
parallèles  «  griaea ,  à  rai 
formées  par  une  lelnio  | 
miliett.de  chaque  deaiilo. 
flancs  sa  remarquent  aassi  dij 
gris  ou  bruns*  Lm  m 
caudale  sonl  gris  Csaeé. 
pâle,  avec  une  teinte  noke 
sa  base;  Ycrs  son  bord 
une  bande  un  peu  noisitcsb 
sont  blanches.  L*iris  de 
refleU  dorés;  la  pupille  « 
tre,  est  entourée  d*nB 
adipeuse  qui  recoufro  Tcrii 
couleur  Jaune  d*ambro< 
DIctîonnaire,  fetesona,  pl^ 

Dcui  autres  espèeoa  q|ni 
dans  nos  mors  sont:  '.  || 

Le  MooB  CAfiTon  ou  no  Kam 
Cuv.  et  Val.  Le  maiNlaiinasI^ 
lorsque  la  bouche  esl  fermée;  ^ 
bien  plus  faibles  qoo  daaa 
dente}  leaortflceado  In 
chés  ;  la  peau  des  borde 
poiotsur  le  globe  do  l^esia 
sus  de  la  pectorale  esl 

Cette  espèce  «ta  po« 
que  la  précédente;  ello  la 
quelquefois.  Eilo  présonit 
qui  diOèrent  un  peu  do 
pktUus,  L*iris  eel  JanoAlroi 
d*acler  aToe  dea  refleU 
tie  Jaunltree.  ijOTeniff«oal< 
Toutes  les  écaillea  onl  In 
flancs  se  troovenl  sin  ov 
bran  roussltré.  La  Isi 
rele  se  repHo  on  dodeno»  oft«|i| 
Hé  de  la  largeur  do  i*aissalln:  Il 
d*aHleurf  plue  on 
MMMiâ 
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(ir.  proMN^IsRisi.),  eit  remarqtM- 
MMit  par  dei  lèrret  trèi  greues,  char- 
tel  Ici  bordf  sont  ciliés  par  des  dents 
iitient  dans  leur  épaisseur  comme 
dacbcYeui;  son  maxillaire  se  re- 
^  se  moolre  derrière  ia  commis- 

i  espèce  atteint  aussi  une  asseï  forte 
ÎM  eouleun  sont  très  brillantes  ;  le 
beau  bleu  d*acier,  et  des  lignes 
doré  courent  sur  un  fond  d*ar- 
Uipaciorales  sont  Jannàtret,  et  les 
pIllMgeâtres. 

espèces  do  nos  mers  sont  :  le 
I,  Mugil  aurahu  Riis.  ;  le  Moob 
BtË,  soliens  Riss.  ;  le  Mugb  ubéon  , 
IT.  etVal.  (MnoiSABOiNicByRiss.)  ; 
iniAiBA,  Jf.  duhahra  Cuv.  et  Val.  ; 
t  A  tAfiis  CACnics ,  Af .  eryplocheilos 
hfû,  ;  le  Mu»  tiCGODici ,  M,  curtui 


MtJG 


4n 


»'  • 


hhies 


étaient  dé|i  connus  des  an- 
k  VBse  a  surtout  célébré  les  grandes 
iJMron  en  fait  a  Temboucbure  des 
nllla  réle  du  Languedoc.  On  en 
n  ei  grande  eau  ;  c>sl  surtout  dans 
pk»  les  pécberies ,  les  étangs  qu*on 
ihê  plas  grandes  captures  dans  la 
Vl  iriL  Ils  remontent  souvent  dans 

I,  la  Loire,  la  Seine,  comme 
I,  le  Tibre  et  le  Pd.  D*après 
'^^tloM  de  If.  Bâillon ,  le  Muge  ca- 
^  ai  mois  de  mai  dans  la  rivière 
^Me,  avee  la  marée,  et  se  porte 
^^9  lieue  ou  une  lieue  et  demie  en 
^jMberflle, quelquefois  en  si  grande 

que  toute  la  rivière  en  est  cou- 
les pêcheurs  qui  les  prennent 

sont  fbrt  embarrassés  pour  les 

I.  Ils  en  remplissent  alors  leurs 
cette  grande  abondance  ne 
ou  trois  joun  ;  l'on  n*en  voit 

de  loin  en  loin. 
^  Risse ,  la  lumière  du  fini  semble 
IS/  inlt  les  Muges  dans  les  filets. 

ips  est  orageui  et  la  mer  bour- 

9êat  allumés  sur  la  proue  des 
attireal  si  fortement  qu*ils  se 
^mr  avec  le  trident. 
il|M  n'ont  qu*un  seul  moyen  de  se 
*i  an  embùcbes  qu*on  leur  tend  ; 
^CDMiste  i  s*élancer  verticalement 
^Hm.  Oa  Ici  voit  même  quelqueM  . 


frtverser  en  sautant  par  deuus  les  bateaut. 
Ces  sauts  les  préservent  quelquefois  des  fl« 
leudes  pécheurs,  qui,  pour  obvier  à  ces 
pertes,  ont  imaginé  un  filet  particulier 
nommé  la  Sautade,  Pendant  qu*il  plonge 
verticalement  au  moyen  de  ses  plombs ,  ce 
filet  a  son  bord  supérieur  soutenu  horiton- 
talcment  par  des  roseaux  placés  d'espace  en 
espace ,  et  en  même  temps  divisé  en  autant 
de  poches  que  ces  roseaui  laissent  d*inter- 
valies  entre  eux.  On  entoure  la  troupe  des 
Muges  avee  le  grand  filet  vertical ,  et  lors- 
qu'ils veulent  sauter  hors  de  son  enceinte , 
ils  tombent  dans  les  poches  qui  enteorent 
son  bord  supérieur. 

La  chair  de  ce  poisson  est  tendre,  grasse 
et  d'un  goût  agréable.  Elle  peut  sa  eonser- 
ter  séchée  ou  salée  pendant  plusieurs  mois. 
Les  cMifs ,  comprimés ,  salée  et  séehés ,  don- 
nent une  espèce  de  eavlar  qu*0B  Bomme 
bolarguefti  qui  est  beaucoup  recherchée  et 
Provenee,  en  Corse  et  en  lulie. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre  d'au- 
tres espèces  de  Muges  dans  les  mers  d*Amé- 
mérique ,  dans  celles  de  TAfrique  et  celles 
des  Indes,  diflérentes  des  Muges  d'Europe, 
soit  par  les  couleurs  dont  elles  sont  ornées, 
soit  par  quelques  pdtlla  deuils  d'organisa- 
tion pour  lesquels  nous  no  pouvons  mleoi 
faire  que  de  renvoyer  à  VHitloir9  des  ffois- 
tom  par  MM.  Cuvier  et  Valenciennes. 

Toutes  ces  espèces,  ou  du  moins  la  plu- 
part ,  sont  Tobjet  d'une  pêche  asseï  active , 
et  sont  généralement  recherchées ,  dans  les 
pays  qu'elles  habitent,  pour  la  bonté  et  la 
délicatesse  de  leur  chair.  (J.) 

MUGIL.  poiss.  —  Voy.  hugb. 

MUGI LOIDB.  JAi^iloWat.  PoaB.-*Oenre 
éubli  par  Lacépède  (  Poiss. ,  i.  V)  aux  dé- 
pens des  Muges,  pour  une  espèce  mal  ob- 
servée par  Molina.  Ce  genre,  en  consé- 
quence, doit  être  rayéda  atalogue  ichthyo- 
loglque. 

MUGILOIDE9.  Mu§iMâes.  wm.  —  Fa- 
mille établie  par  MM.  Curier  et  Valeneiennts 
(HitL  dit  Poisi.t  t.  XI)  dans  Toidre  des 
Acanthoptéryglens ,  pour  des  Poissons  qui 
présentent  les  caractères  suivants  :  Corps 
allongé,  comprimé,  couvert  de  grandes 
écailles;  deni  nageoires  dorsales,  courtes, 
écartées ,  et  dont  la  première  a  quatre  épi- 
nes fortes  et  pointues;  lèvres  ebamnes  et 
îHmMh^I  \m  «Mit  soM  il  1  Ml  q«*elles 
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fODt  à  pelM  penepUblet  et  niaqnent  qii«l« 
quefoii. 

Cette  famille  comprend  cinq  fenrei  nom- 
méf  :  Moge»  Cestre,  Dajeo  »  Nestis  et  Tétre- 
gonare. 

MUGILOMORB.  MugiUmwrut.  poin.-^ 
Une  espèce  de  Poisfon  dont  Boic  avait  com« 
muDiquë  U  detcription  à  Lacépéde  avait 
entraîné  ce  dernier  i  créer  pour  elle  un 
genre  qu*il  plaçait  à  cété  des  Mugil.  Ce 
Polison  n*eit  autre  qu*une  espèce  à'Elopt. 
En  conséquence  «  la  genre  Mugilomore  doit 
être  supprimé. 

MUGUET.  Bor.  n.  —  Nom  vulgaire 
des  espèces  du  genre  Gonfallaire.  Voy,  ce 
mot. 

llUHLBNBBMIA(nom  propre),  aor.  ra. 
—Genre  de  U  famille  des  Graminées-Agros- 
Udées,  éUbli  par  Schreber  (Grom.,  II,  t.  50, 
51  ).  Gramens  de  TAmérique.  Voy,  gbami- 

HÉli 

*1IU1SCA  (|Bv(«»iy  espèce  de  petit  co- 
quillage ).  na.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  llalacodermes  ,  tribu 
des  Clairones,  établi  par  Spinola  {Euai  mo^ 
nograpkiquê  tur  Us  ClériUs^  1844,  t.  il, 
p.  148 ,  pi.  46,  f.  4).  Le  type,  if.  bUœniaia 
de  Taateur,  est  originaire  de  la  Nouvelle- 
Grenade  (Colombie).  (C.) 

MULAR.  HAÏ.  —  Espèce  du  genre  Cacba- 
tot  {voy,  ce  mot)  indiquée  par  Klein  {Quadr, 
dUp.  h,  n.,  1751).  (E.  D.) 

MULARDS.  OIS. —  On  donne  ce  nom  aui 
aétis  provenant  do  croisement  de  diverses 
races  de  Canards.  (E.  D.) 

MULATRE.  noL.  —  Voy.  ticis  nu- 

■AmBS. 

MULCION.  Jftticio.  causT.— >Soas  ce  nom 
est  désigné  par  Latreille  un  g.  de  Crustacés, 
qu*il  place  i  la  fin  des  Décapodes  macroures, 
et  cbei  lequel  le  corps  est  mou  et  le  thorax 
ovoïde,  avec  les  yeux  cacbés  et  les  antennes 
Internes  coniques,  inarticulées  et  fort  cour* 
les.  Les  pieds  sont  en  forme  de  lanière ,  ei, 
pour  la  plupart  an  moins ,  pourvus  d*un 
appendice  à  leur  base  ;  ceux  de  la  quatrième 
paire  sont  les  plus  longs.  On  n*en  connaît 
qu*une  seule  espèce ,  qui  est  le  M olcuw  de 
LcsuEua ,  Jf.  Lesuewrii  Latr.  Ce  CrusUcé 
remarquable  a  été  recueilli  par  ce  lélé  na- 
turaliste dans  les  mers  de  TAmérique  sep- 
toutrionaie.  If.  Mil  ne  Edwards ,  dans  son 

umoiit  ugfuriHi  wr  Im  GmKuç^»  utdopie 
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pu  ce  genre,  qu*il  place  diusM 
aux  Décapodes  douteux. 

•MULDERA.  aor.  M.— ta 
mille  des  Pipéracées,  élabH  | 
{Comment,  f  H,  34,  t.  4,  f.  I},i 
de  Java.  Voy,  nriiAciis. 

MULE  et  MUI.ET.  is!.-! 

genre  Cheval.  Voy.  ce  met 

MULET.  UAU.  —  Voy.  wÊrn^ 

MULETS,  roisa.  —  Nem  il 

Uuges.  f^ 

MULETTE.  ■ou..^rop.qi 

MULGEDIUM.    ■OT.M.-Jli 

famille  des  Composées-Chiei^ 

par  Cassini  (in  Dici,  se.  iiil.»I)Q 

XLVUl,  426).  Herbes  vivaoi* 

froides  de  Thémisphte  baiéri.  M 

SiBS. 

MUUNÉES.  MMUtm.wtL^ 
de  la  famille  des  Ombelliira.  ^ 

MULIXUM.  iOT.  n.  — OM 
mille  des  Ombellifèrea-UuliiiHfti 
Persoon  (EncAetr.,  I,  309). 

Voy,  OUBELUFtlBS. 

MULIO  (nom  que  les  i 
autrefois  à  une  Mouche  qni  MÉ 
Muleu).  IMS.  —  Genre  de  roiÉM 
res  bracbocères ,  famille  dss  l|| 
tribu  des  Anthraciens,éuUI|É 
{Gen,,  4),  et  adopté  par  Mil|Rjl 
quart.  On  en  connaît  4  au  1 4 
habitent  particulièrement  la  Ml 
frique;  2  cependant  (M.  elMqi| 
catus)  se  trouvent  aussi  dMill 
TEurope.  » 

MULLB.  JTullus.  fOUS.  H 
Poissons  de  Tordre  des 
de  la  famille  des  Percoldmii 
dominales,  établi  par  Linné,  ( 
vier  et  Valenciennes  (lfist.< 
p.  419)  caractérisent  ainsi: 
ssles  sont  séparées  Tune  de 
écailles  larges  et  peu  ai 
nisseut  la  tète  et  le  corps;  Bff 
billons  attachés  sous  la  syaglM 
choire  inférieure ,  et  qui  sa  l4 
u»  branches  dans  TéUt  de  i^l 
de  ces  Poissons  est  oblong,  pM| 
les  nageoires  sont  de  mééiaMI 
leur  profil  est  plus  ou  meîM  0 
sous-orbiuire  haut  et  étroit,  qri 
point  la  joue,  relève  Tceil  JusgM 
ligue  du  profil  ;  ruuTcrtun  ii 
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MkfMiMi  fftiilt  dt  énH  ;  atlle 
ta  est  Mm  HiDdiie,  mali  leur 

m*%  que  f  uairt  rayoM;  li  ligne 
■•lléle  as  4m,  M  marque  par 
bmcule  sor  chacune  de  mi  éeall- 
la  tùuà  de  la  eoolaur  eet  preique 
«td*iiB  peoge  plut  on  motus  vif. 
itfoM  ant  M  éUMiee  diM  ce 

pwmièta,  è  laquelle  ob  a  con- 
■  de  Mullus,  reDlwmadai  eipicei 
faa  tialf  tayaM  aai  brinebies, 

1Pêfin9  à  ropeieete,  da  irenle 
•I  de  deots  à  la  mâchoire  topé- 
0Ê  laar  vamaa  a  deai  larges 
ifUlm  daaii  as  pa?d. 
mm  de  la  iiaeade  aaelloa ,  déil- 

Il  Bom  d'Upeneut^  ont  qtialre 
IHH  branehlea»  bbo  peliia  épine 
II,  «Ba  faiala  aataioira,  et  dei 
Biàthoifii. 
prapiBBMBt  dits ,  qui  eoBitl- 
aoiif-geBra,  loattoaid^Bii- 
m  tel  BomBM  aoaal  ka^gm  et 
mku.  Ob  bb  eaBBatt  priBcIpala- 
•l^èeaai 

as  OaiBB  BBLU  BAV*  BK 

mmèêêui  Ubb.  Ella  dif^ 
iBriiaBta  par  ub  mBieau  ploi 
ÉM  le  rouge  eit  tBlerfampa  par 
Aq|UidlBalH]aBBee.  La  eavleur 
kmpilHUB  eet,  aw  la  doa  ai }« 
bliiB  ioiiga  da  Bilahim  au  de 
^ÊâÊ,  arat  irolt  Htaee  |a«Baa  da- 
aaal  beauaeap  plrn  mar- 
da  BMi ,  dpoqua  à  laquelle  le 
da  aan  fM.  La  gorge,  la 
h  «nira  al  le  daaaoM  de  la  queue 
ii  l%èfamaDt  leiatéi  da  roae;  les 
IHlean  rafaBa  plua  ou  molai 
ibdit*ttèly  cmilear  d^or  pèle, 
Ifcqaalqota  poiau  rougeâires  ;  la 
ilâ|a  et  BOira;  aa  longueur or^ 
Idi  M,  SS  H  40  eentimètret. 
Mm  tH  bob  laulaBaBt  dana  ta 
■lltaaia  eBcora  daaa  rOcéan, 
ÉV  aaBiBwwi  :  Il  B>at  paa  rara 
hfea  »  BMia  n  ait  phia  ahondiat 
fedaOaaeofBa;  anaii  aa  mange- 
>è  BardeaBi  et  à  BayoBBe ,  où 
BBreaBii  ai  narDoi m  /  aa  CBair 
ieauaoap  nioina  cattanëe  que 
asflfaBta  (HBlfut  bartahu). 
MatrilBBlraflMBl  da  feoBea  Cma- 
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lâeëa  al  da  HolHiaquea,  ea  qui,  an  dlw  tk 
€aliaB,  daBBa  i  m  chair  ubb  adeur  déaa- 
gidabla  ;  eaufeal  auial  il  ae  Jatie  auf  lai 
aadafrea  d*aBlma«i.  Dèa  la  aamoMncameBl 
du  priBtempa ,  laa  Sumuleta  font  par  irou« 
paa  daaa  lea  prolbadeura  da  la  Biar,  o6  Ih 
foBt  leur  piamière  poaia ,  anpièa  dea  em- 
hau Attfaa  dea  ri? lèraa.  Ob  lea  péeha  ayec 
dai  illeu,  dea  lautea,  dea  Baaiea  al  aurtoot 
àl^haBMtoB. 

%,  La  Vaii  RoDOir,  ou  Hovait  BAiatr, 
Mulhu  àartema  LIbb.  Cette  etpèee  la  dis- 
tingua parlicBlMremenl  da  la  précédente 
par  la  foraM  da  aa  téta,  dont  la  profil 
lamba  plua  TartleaVamaBi,  par  sa  couleur 
plus  «ailbnBe  al  d*uB  rouge  plua  Itmcé , 
avec  les  plus  beaui  refléta  trliéi ,  mais  aana 
lignea  Jaunea)  la  deiaoua  de  iob  corps  est 
argenté;  sas  Bigeolraa  août  Jaunea.  Vtfvex 
ratlaa  da  ra  DletioDnaira,  poissobs,  pi.  9. 

La  Rouflil  eai  un  des  potsaons  qui  ont  été 
le  plui  oélébNa  dana  lea  avTrages  des  an- 
deBa ,  aaiant  pour  TeieelleBoe  da  aon  puti 
qua  pour  la  heauté  da  aaa  eouTeurs.  Les 
Romaine  eu  avalenl  fait  «n  o^let  de  luia , 
al,  poura^eB  procurer,  ne  reculaient  pas 
deuBt  lea  dépanaea  lea  plus  folles.  Asinlus 
Celer,  au  rapport  de  PlîBa,  ea  acheta  un 
huit  mille  aeatercea  (t,988  francs) du  temps 
de  Callgula.  Soétana  parle  da  trola  Rougets 
qui  foreni  payés  trente  mlHe  aesterces 
(  5,844  francs  ) ,  ce  qui  obligea  Tibère  à 
rendra  dea  laia  aomptuatret  et  è  fbire  taxer 
lea  Tiviea  apporléa  au  marché.  Yarron  dit 
{Derû  rustic.tL  III,  c.  17)  qu*Hortenslos 
aTalt  dans  aaa  étangs  una  Immense  quantité 
de  Rougets,  al  quMI  lea  lliisail  Tenir  dans 
de  petites  rigelea  jusque  sous  lea  tables  où 
on  les  mangeait,  pour  les  foir  mourir  dans 
dea  Tasea  da  Tsrra  et  abaarrer  loua  Tes  chan- 
gemcnta  qua  leura  bfillaBtea  eouleura  éproiK 
TaleBl  pendaBi  lauv  agaula*  Beaucoup  da 
richea  RomatBa  teiilèraBl  ael  aiample.  Da 
reste,  ce  n*élall  pat  aeuleuMBt  pouf  la 
plaisir  dea  yevi  qu*OB  Youlaf i  atoir  la  Mulla 
Ytfaal,  cl'élaH  aussi  pour  la  BMBger  plus 
frais.  Et  cetta  préeautloB  était  es  quelqua 
aarta  devaBua  nécessaire  dapuIrquMpIcius 
arait  enseigné  à  faire  uiourlr  le  MuWa  dana 
le  garum  deacuBYtfea,  et  à  lui  préparer  une 
aaufe  arec  miÊ  propre  Ma* 

Les  Rougets  na  aoBt  phv  coomM  autra- 
IWa  Tolijei  da  aalBi  aitraordbMifaa  al  dt 
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Mlif  pra^Uplitét;  mêêM  cm  Mmom  ■*<• 
Mwt  |MS  Moiss  liCtercMf  eMBine  dei  aiil- 
l«urttlte  pluibetoi.  GmideProTWMe, 
el twtmil ctox de  Touloo,  lont  pirtioiliè* 
ffMMBi  céMm.  Leor  chair  tsl  btancte» 
lérm,  fIriaMe,  agr^Mc;  «U*  M  'ifto 
aiiéBMOl  t  fêitB  qu*elle  D*aii  |ms  fratia. 

U  Bongel  kabîte  priodpalaiMBt  la  Mé^ 
dkanaoéa;  il  •>  prend  dant  toui  laa  pa- 
rafai, d*ardiiiaira  rar  let  fMda  llaMûau. 
Sur  laa  côiai  de  rOcéaa»  el  aortmit  dana  la 
lUncka,  il  de?ieat  rare;  cependant, M.  Al. 
d*Orblgnj  Ta  ta  et  dcMiné  à  U  RocMle. 

Le  fécond  eons-finreeetceioiquellll.Q. 
Cafier  et  Yalendennei  ent  neainié  Upumu^ 
et  dent  noua  afena  indifvé  ploa  kaat  hi 
priDcfpani  cameièrei. 

Lia  Cjpwmt  aont  pini  nemWini  que  lei 
Mnllei  prepraaent  diu.  MM.  G.  Curler  et 
Valinciannei  m  dientei  décrifent  S3  ei- 
pèeaa  en  wiéKa.  Cei  Peinena  profiennent 
lea  HMia  dai  paya  chanda,  prindpale- 
it  dei  HMia  dei  Indu.  Ui  pfdwnient  entre 
certaine  caractArei  dUMrentiela  fni  Ici 
ent  fait  répertir  en  4  peatea  difiiiona. 

1*  Opinéni  à  dente  ea  lelenia  ani  deu 
■IcMni  t  an  voaer  el  ani  palatine  (fiSp. 
oéftmnt,  mlfiÊrmÊif  etc.). 

S*  Ppindni  à  denuea  lelenia  ani  dent 
■Icheirei  et  mr  le  chetren  d«  fomer,  mail 
non  au  palaiina  (Up.  ffonmt  Car.  et 
Val.). 

S*  Ppénfai  à  denu  en  lelenia  noL  deui 
■IcMni  et  lana  denta  an  palaii  (CTp. /Umnh 
Hniahir  Car.  et  Val.,  etc.). 

4*  Upénte à denli dirtindea elinr  nne 
eenle  fangée  ;  lia  n*en  ont  point  au  palaii 
(Oj^.  murifÊÊmm  Cnf .  el  Val.,  bâtUrimu 
Lac,  etc.). 

Une  cinf"^—  difiiian  cespcend  tontaa 
lei  eipècia  d*0p<n4ni  qvi  m  tranrent  prin- 
dpaleMontdana  rAtlaniiine  (qp.nMcntefiit 
Cttf.  et  Val.,  pnnctrtMi  Id.,  etc.).      (J.) 

MULIiBBA  (nooa  propre),  bot.  m.— 
Genre  de  la  faadlledei  Légnadneuiei-Papi- 
Ifanacéei  Loiéea,étaMiparLinnélb(Si»l., 
53, 319).  Arbrei  de  Suinani. 

vnawMmt.  Fop.  ce  sot.  (H.  L.) 

MULLBBU  (nea  propre),  team.  — 
Genre  d*Holothuridei  Midropedei,  de  la  ICC- 
lion  dei  Sporadipodea,  étabU  par  M.  Brandt, 
d*ipcèi  Merienit  V«v Ici  e^^cei  qui  ont 


lu  tenlacdlaa 
pourvu  dedi 


aont  lai  ff. 

MttXI,  FonMé  (AmuL,! 

aoT.  m.— 8yn.  de  S 

MUIXin.  tena.  —  fn.i 

MULOT.  BâB.  «- 
grand  fenre  Bal. 

U\ 
ani( 


•MILTAMÛULA. 

tyif .  Moei.  al  iv.,  Itll) 
Pachydetaei,  dom  B 
Ckevaui. 

«MILTICBn.  nu. 
nit,efliploy4  parGonib 

MOLnPLOBB. 
donne  cette  dpiiMle  à  la 
partie  de  la  planin  fal 
ienn  (lipiflMli^larv, 
donciiii  awlf^lare ,  Ole)» 

mjLnLOCVLBW. 

m^^^n^nn^n^^^w  p  i^^^^^M^n^»^B^p  p  ^^^n^^^^a 

Cette  ^pithète  i*appliqne 
tente  eipèca  de  fhdi  êtééi 
noBiMe  na  NgBiu 

IIVLTILOCI)LAIM& 
nation  coaunnne  dei 

nraLTILOGOl 
d*Orbigny  donne  ce  neai  à  I 
■ille  de  Tordre  dei 
caractérifée  priadpal 
iséquilaiérale  fomiée  de 
et  comprend  lea  genrei 
loctrfiw,  itiiciiltnn, 
loenUaa  et  Aêêlosmm.  feg. 

MULTINEBVÉ 
jÊMUmenMUus  et    j 
beaucoup;  n$rvu$^  nerf). 
fenUlei  et  dei  folloica  diall 
courerte  de  nooal 

«MULTI-OVULB. 
fum,  beaucoup;  ouuiwn, 
noBiM  logei  muUi  iiinliWt 
ienneat  un  grand 

«MULTIPAATI. 
beaucoup  ;  pars,  partia). 
celle  épitbéla  à  taMei  l«  0 
plante  diviséei  en  an  grand  l|| 
Dières  éiroîtaa  (rnriUf  dn  m 
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GMlMima  fiente»  Im  feuUlei  da 
■giiydtt,  etc.  ). 

nRTALÉ.  MvOi^àUUus  (mul- 
NMp;  mêrtànt  péUle).  BOT.  — 

flRolle  nmlt^pMIéô  qutnd  elle  ett 
Ab  grand  nombre  de  pétales. 
mÉRIÉ.  MuUimiatut ,  Multise- 
ti  — On  donne  cette  épUhète  aux 
I  mnwigf  du  péricline  def  Gompo- 
lin^lef  font  ditpoiées  rar  pln- 
l§fli  concentfk|nef. 
Mf  ALTB.  MfÊUivalvis  (  muUum , 
K  Mtfoti»  TaWe).  BOT.  —  Épithète 
Irapralei  eonpoiéet  d*ttn  grand 


BVALTBS.  aoLL.  —  Ce  nom  ser« 
Mli  à  désigner  une  grande  classe 
b|mi  eomprenant  tons  ceui  dont 
llMt  composée  de  plus  de  deux 

GiâlISU,  DC.  (Prodr.,  III,  93). 
'^fùf,  LAejÊMgnxmA. 
Hl.  aoT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
IMm  ,  établi  par  Kuntb  (in  Humb. 
»ffM.  gm,  M  sp.,  V,  392),  et  dont 
^■R  caractères  sont  :  Calice  à  5 
llmiéiicure  et  les  deux  antéricu- 
fc^  les  deux  autres  très  grandes. 
ffilales  bypogjnes,  rantérieur(la 
Hl  grand»  en  forme  de  casque,  tan- 
M  lobe  et  surmonté  d*une  crête, 
%Ns  et  nu  ;  les  deux  postérieurs 
il'Clnmhies  8»  bypogjnes,  ascen- 
tai  aeudés  en  nn  tube  fendu  anté- 
it«  libres  à  la  partie  supérieure  ; 
Iles,  dressées,  uniloculaires. 
t,  urcéolaire.  Ovaire  com- 
i  uni-eirulées.  Style  terminal, 
|il  supportent  les  stigmates.  Le 
1 4nipa  S-loeulaIre  ou  I  -loculaire 
II. 


I  ee  genre  sont  des  arbrisseau  f 
t  du  Brésil;  leurs  rameaux  sont 
Naines  an  sommet;  leurs  feuilles, 
lu  aHemes,  très  entières;  leurs 
MUrta ,  soliuirea  »  pédicellées ,  à 

ktiOm.  p(mif.,p.  1079,  n.  5151) 
hm  ce  genre  deux  sections  qu*il 
fcwiiJia  :  Carène  unilobée,  garnie 
Um  aommet;  style  dirisé  en  deux 
)M  ifoH,  rentra  ceurbe;  drupe 
)Êm.  mnNMdto:  CarèM  8-lobée» 


Boe  ;  style  bldenté  an  sommet»  à  deat  Inft- 
rieure  plus  courte;  drupe  aniloculaire  par 
«fortement.  (J.) 

«MUNDUBI»  lUregraf.  (BratU.^  37). 
BOT.  PB.  —  Syn.  d*iracfcts»  Linn. 

MUNGO.  HAH.  —  Nom  d*une  espèce  du 
genre  Mangouste.  Voy.  ce  mot.    (E.  D.) 

*  MUNIA  (fMvvcof ,  f  ivant  seul),  ois.  — 
Groupe  de  Fringilliens  indiqué  par  M.  Hodg- 
son  {Ret.  ofAi.  5oe.»  I8S6).        (E.  D.) 

^MUNIDA.  CRDST.  —  Synonyme  de  Ga- 
latbée.  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

«MUNNICKU.Reicbenb.  (CStmqi.»  85). 
BOT.  PB.  '  Syn.  de  Bragantiat  Leur. 

«MUNNICKSIA  »  Dennstedt  (ITort.  Ma- 
teb.,  I,  n.  36).  bot.  m.  ^  Syn.  d'Jfydno- 
carpus^  Gsrtn. 

«MUNRONIA.  BOT.  ni.-^GenradetafiH 
mille  des  Méliacées  »  établi  par  Wigbt  (11- 
lustr,,  1. 147,  t.  54).  Arbrisseau  ée  Tlnde. 

Voy.  HÉLIACisS. 

^MUNSTERIA  (  nom  propre  ).  noix.  — 
Genre  proposé  par  M.  Deslongcbamps  pour 
les  corps  fossiles  nommés  Aplyehtu  par 
11.  Herman  de  Meyer,  et  qu*ll  classe  dans 
la  famille  des  Solénoldes ,  les  prenant  ainsi 
pour  de  fraies  coquilles  bivaWes  Dimyaires. 

(Duj.) 

MUNTINGIA.  BOT.  ra.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Tiliacées,  éubli  par  Plumier  (Gen. 
6,  t.  14).  Arbustes  des  collines  des  Iles 
Cari  bées. 

MUNTJAG.  VAS.  —  Espèce  du  genre  Cerf 
(voy.  ce  mot).  M.  Gray  a  proposé  de  créer 
avec  le  Muntjac ,  sous  le  nom  de  Mmmtjac' 
eus,  un  petit  groupe  particulier.    (E.  D.) 

^MVNYGHIA  (nom  propre),  bot.  m.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  -  Astérol- 
dées,  établi  par  Cassini  (m  Dief.  se.  ««I.» 
XXXVII,  48S  et  483).  Herbes  du  Cap.  Voy. 

GOMPOSiKS. 

MUItiCNA.  potss.  —  roif.HUBtm. 

•MURiENOPHIS  (^vp«iy«,  anguille; 
i^iç,  aipect).  BCPT.  '  M.  FiUinger  (  Sysf . 
rept.,  1843)  a  proposé  sous  cette  dénomina* 
tion  un  petit  genre  d*Ampbibiens  Toisin  de 
celui  des  Amphiuma.  (E.  D.) 

*  MURiBNOPSBS.  am.  —  M.  FiUinger 
(Syst,  rep(.,  1843)  donne  ce  nom  à  une  di- 
vision des  Ampbibiens ,  qui  «e  comprend 
que  le  genre  Murmnophii.  (E.  D.) 

MURALTIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  le  temHIe  des  Polygalées  »  établi 


us 

IWil^àtifiMUUi  «a  Cap.  F^f.  MUeitftal. 
niBB.  BOf .  M.  —  Fruit  da  Vftrlèr.  Ût 
Mim  mm  èe  Ml  ttt  fMtte  éé  df Ycrseï 
eipècet  de  KMeèi. 

rfe.  IdLL.  -^  ICom  ¥ttlgalr6  dei  co- 
éoDi  là  ferme  iifetiê  ttile  d*aM 
Vttfè. 

lluftMK.  IhifMm  tMrnb.  {Uwmb- 
pMs,  ueép.).  m».  -^  âéftni  de  l^otdre  dé» 
ttaUeopU^ttiMf  tpddei,  bibblè  déi  An- 
iul!ltibniief,  ei  toquèl  d.'CoYkt  (A^» 
wikrtdj  t.  tf ,  p.  SKI)  doflae  les  pi'iDclpêux 
ceracimi  stamatl:  Peeloralei  nultei;  lu 
'B^ndllêl  s*âUYrettt  par  uil  petit  tr6a  de  cha- 
que tM.  LèÉ  opercùlèt  Mflt  il  minces  et  tes 
rayons  brancbiostèges  si  grêlef  et  tellement 
èàdbés  sàius  la  peau  qtoe  looftemps  on  en  a 
Iule  retistenee.  L'éitomae  ett  on  sac  court , 
et  îà  fessté  èlrlenn^  petite,  6f aie»  est  placée 
vers  le  haut  de  rabdomen. 

Les  diMrenlfls  eipiees  de  ce  gehre  oht  été 
répérties  par  6.  Cafier  eà  aix  sections  dont 
t<]lci  les  caraclèrea  : 

t.  AsHd  o^fnéûr»  mr  ime  seule  rÊingé$  à 

C*eat  à  cette  section  que  m  rapporte  la  M d- 
aàm  flowian»  Jf.  Mena  L.«  poissoa  très 
répandu  dans  la  Méditerranée.  Il  est  rasé, 
carnaMier  el  forace.  Son  corps,  tout  marbré 
de  brun  et  de  Jaunâtre,  atteint  l  mèlre  et 
plus  de  lonfueur.  Ses  moues  sent  à  peu  près 
celles  de  rAngallle  ceesmune  (voy.  ce  not), 
ei  eoBBO  elle»  et  chair  est  esseï  délicate, 
queiqÉ'elle  habite  la  mm  el  les  eani  sau- 
màties  e4  rAnfuille  ne  se  lienve  qu^atci- 
denleUenent.  Laa  anciens  faisaient  un  frand 
cae  de  ce  Potsaon  ;  ils  en  élevaient  dens  des 
viviers»  ce  que  Tmi  fait  eaceie  de  nos  Jours. 
Les  Murènes  y  vivent  et  prospèrent,  pourvu 
qu*on  wénaiei  daia  ces  viviers,  des  retraites 
eembres  pour  qu'elles  puiesail  8*y  eouairaire 

•tti  tfdewe  d«  Jow.  La  Mesnire  de  ce  pois- 
aon  est  aeuveai  cruelle. 

Les  Mires  espèeae  de  celle  eediott  eoni 
les  jr.  marmga  Cuv.  (la  Jferénfue  des  Att« 
luiesif  yMMwHi  w*f  vEMia  f  msieniFi^  Sh. 
(jr.  finlnde  Ouey  el  Gahu.)»  pmMerne» 
Qnef  ei  vainiLt  JhodpNien  M«#  8cIm., 
Marine  Lacép.  {M.  picln  Thwh.). 

S.  Amie  «îfiiéiN  sur 


«.QlHé»M<iti«l' 
pertenantàcetteUdan» 

ilMMtl  didi  iè  tM^Ué.^ 

s.  Dmci  eoll^Éel  m  fd 
fànfè  à  thàtm  mÊékêtn. 

La  pHttdpale  eeplae  4 
ttualm  moooi 
Briss.},  toute  cemerie 
^  petite  potnUhnuMi, 
(kafattre  <Pun  brun 

4.  Detus  Iniérviis 
nmé^;iffvofliérisnaei 
àiuxrtm§i;lm 

Lés- espion  connues  de 
les  MoaÉRoms  troan , 
Thunb.);  M.  ordoU» 
Bl.,  Schn.),eijr. 

5.  iJlsiili  loléreles 
les  oomértmiies  ^rolemsal 
/ofUMMi  «me  soinie  de 

Dans  cette  sediOQ 
QvMenwtaB  cnoU  de 
Mcbrm  8cbn.),fnia*a 
CBoires  apptrenies. 

6.  DmUsmetKri 
LaMédtlemnée 

nonmée  par  Eisae  Jf,  em|j 

Sordèn).  Cette  espèeeese^l 

ses  roàehoiree  allaniiea»  wmtj 

et  par  sa  queue  allengée  efaj 

fué.  0.  Cuvier  pense  qp'eibt 

de  cette  Murène  le  paJssrtj 

flnesque  eeua  lee  mnbb  éiH 

nura.  ^-^ 
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i;  «Unie  èd  fWtàë  9e  ftièhièloril 
,l|^,  eoateris  d*écÉlltei  imbriquées 
m\  oHtmdrééloiléèà  bult  tàiôM. 
iMÉttt  que  deili  et pètH  dominées 
M  et  Honff&ta. 

IGM)  Lour.  (flof .  tàtMnch.,  733). 
■flyfl:  de  JlfMiiolWM,  Liân. 
IIDÉES.  lAv.  —  Les  noms  de  Jlfit- 
Ore^  JtfdHsHs  lltigér ,  ont 
à  dne  difisiotl  de  Tordre  d« 
(ft  Mn^Meni  rincien  genre  Rat. 

(E.  D.) 
KH.  JtfofNf ,  Tourn.  (éiymologte 
!  dérltM  selon  Ifcl  dhs  dé  iiooi», 
H  dd  ptépe? ,  soA  fruit;  selon  d*au- 
npit  Ml  Sùv^^,  obicur,  ce  qui  pcut- 
IMt  MmjjHe  du  nom  dMmouW<f 
M  en  Littgoedôc  ;  enfin ,  selon 
iil,  de  fAvp^i,  fba,  Insensé,  par 
m  \  Linné  (PML  hol. )  range  Tétr- 
d«  te  tiom  dans  la  catégorie  des 
Mriifo).  lot.  ra.  —  Genre  rangé 
I.  de  Jussiea  parmi  les  Urticëes, 
le  vos  Jours ,  pour  la  plupart  des 
i  ,  le  type  de  la  petite  famille  des 
Classé  par  quelques  autres  parmi 
iftipCes;  de  la  Monœcle-lélrandrie 
i^stéfne  de  Lluné.  Il  se  compose 
^  d'arbrisseaux  k  suc  blanc ,  lai- 
A  tfeissent  spontanément  dans  les 
ftlodes  de  toute  la  terre;  leurs 
Mt  alternes,  entières  ou  lobées, 
l^dn  de  stipules;  leurs  fieurs  sont 
'iMièsen  épis  ailllaîres,  uniseiuel^, 
Mt  les  mâles  ubiongs  ou  cyliiidri- 
^S  femelles  plus  courts  ,  ovuHdcs 
M  flobuleui.  Les  fleurs  mâles  se 
^  :  d'un  périanthe  divisé  en  quatre 
t^,  qui  Dnissebt  par  s'étaler  ;  de 
^  opposées  à  ces  divisions,  dont  le 
^lUque  et  ridé  transversalement, 
Iftire  est  Introrse  et  biloculaire, 
*^6s  ;  k  léUr  centre  est  un  rudiment 
^JH  fleurs  femelles  présentent  :  un 
^  A4  folioles  ovales,  concaves,  dont 
Iheures  plus  grandes;  un  ovaire 
m/lAlt,  indiqué  par  II.  Ëndlicher 
^  antres  auteurs  comme  bilucu* 
ll|es  inégales,  tandis  que  M.  Spach 
^  est  constamment  uniloculaire , 
ici  pcndadts,  surmonté  de  deus 
llhlaaui,  distincts  ou  soudés  entre 
WlÉsê,  ilMgésftifoIlbts,  sligmà- 
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tifêfès  1  fêdr  côté  intérieur.  Lé  Cruit  est  ua 
akène  sec  ou  très  peu  cbarnu,  l-loculairci 
! -sperme  pdr  avortement  de  Tun  des  deux 
oviiles ,  ènreloppé  par  le  périanihe  persis- 
tatit  qui  est  devenu  charnu  dans  It  plupart 
des  ras;  chaque  akène  renferme  une  seule 
graille  pendante  et  crochue.  Parmi  les  es- 
pèces de  Mûriers  aujourd*bui  connues,  il  ea 
est  trois  dont  l*imporlance  est  asseï  grande 
pour  que  nous  devions  nous  arrêter  sur 
elles. 

1 .  lIoaiBa  Noia ,  Jfoiiis  nigra  Linn.  C'est 
un  arbre  de  hauteur  moyenne,  très  r«- 
meux,  dont  Técorce  est  rude,  inégale  et 
épaisse;  ses  feuilles  sont  scabres,  fermes  et 
non  luisantes,  rugueuses  à  leur  (ace  supé- 
rleiire,  légèrement  hérissées  à  leur  face  in- 
férieure, portées  sur  un  pétiole  arrondi  et 
non  canaliculé  èa  dessus,  le  plus  souvent 
indivises,  en  forme  de  cœur,  inégalement 
délitées  en  scie  k  leur  bord,  ou  divisées  plus 
ou  moins  profondément  en  5  lobes,  accom- 
pagnées de  stipules  rougeàtres ,  oblongues  9 
Obtuses,  ciliées.  11  est  monoïque  ou  diolque; 
dans  les  fleurs  mâles ,  les  étamines  sont 
une  fuis  plus  longues  que  le  périanthe.  Son 
fruit  agrégé  ou  syncarpe,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  de  Mûref  porté  sur  un 
pédoncule  court,  est  ovoïde,  d'un  rouga 
d*aburd  clair  qui  se  fonce  et  devient  pres- 
que noir  à  la  maturité,  ce  qui  a  valu  à  l'es- 
pèce le  nom  qu'elle  porte  ;  sa  longueur  est 
de  2  ou  3  centimètres  ;  sa  saveur  est  agréa- 
ble et  fait  cultiver  surtout  le  Mûrier  noir 
comme  arbre  fruitier. 

Le  Mûrier  noir  est  connu  depuis  una 
haute  antiquité ,  et  l'époque  de  son  intro- 
duction en  Europe  est  entièrement  incon- 
nue. 11  reste  même  des  doutes  sur  sa  véri- 
table patrie  :  on  s'accorde assex généralement 
i  le  regarder  comme  venu  de  la  Perse  où  il 
existe  à  l'état  sauvage  ;  mais  quelques  au- 
teurs admettent  conmie  probable  qu'il  a  été 
transporté  de  la  Chine  dans  cette  dernièra 
contrée.  Son  utilité  est  beaucoup  moins 
grande  que  celle  des  deux  espèces  suivantes  ; 
cependant  les  usages  de  ses  diverses  partiea 
ne  manquent  pas  d'importance.  Son  bois 
est  employé  pour  la  menuiserie  et  le  char- 
ronnage;  néanmoins  son  grain  grossier  et 
sa  teiture  un  peu  spongieuse  le  rendent 
impropre  à  la  fabrication  des  meubles  da 
luiei  ûkêîÈ  il  est  estimé  pour  la  coufectioa 
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des  fuUillef ,  et ,  dtns  quelqaei  parties  da 
midi  de  l*Europe,  on  croit  qu'il  contribue 
i  améliorer  la  qualité  du  vin.  Il  est  coloré 
en  brun  dans  la  partie  centrale  ou  dans  le 
cœur,  en  Jaune  clair  dans  la  partie  exté- 
Heure  ou  Paubier.  On  évalue  son  poids  à 
40  livres  7  onces  par  pied  cube.  Il  ressemble 
itt  reste  beaucoup  pour  sa  nature  et  pour 
les  usages  à  celui  du  Mûrier  blanc,  qui  a 
cependant  un  peu  plus  de  densité.  La  ra- 
cine du  Mûrier  noir  se  di:itingue  par  une 
amertume  prononcée  qui  l*a  fait  regarder 
et  quelquefois  employer  comme  fébrifuge. 
Sa  feuille  rude  et  d*un  tissu  ferme  est  peu 
estimée  pour  la  nourriture  des  Vers  k  soie; 
ceui  qui  en  ont  été  nourris  ne  donnent 
qu*une  soie  de  qualité  inférieure;  néan- 
moins, dans  les  parties  de  TEurope  méridio- 
nale oà  la  sériciculture  est  encore  sous 
Teropire  de  la  routine  et  des  habitudes  tra- 
ditionnelle! ,  on  la  mêle  fréquemment  à 
celle  du  Mûrier  blanc.  Son  fruit  est  usité 
ioit  comme  alimentaire  »  loit  comme  sub- 
stance médicinale.  Soua  ce  dernier  rapport , 
on  en  emploie  le  Jus  eiprimé  ou  surtout 
préparé  en  sirop  contre  les  angines  et  les 
aphtes.  La  Tolaille  le  mange  ivec  avidité; 
aussi  le  plante- t-on  de  temps  Immémorial 
dans  les  basses-cours,  où  il  est  encore  utile 
par  Tombre  épaisse  qu'il  donne.  Cet  arbre 
est  très  peu  délirât  sur  la  nature  du  sol  ;  il 
se  multiplie  aisément  par  graines,  boutures 
ou  marcottes.  Son  a:croissement  est  lent. 
CestTun  detvégétaui  qui  bourgeonnent  le 
plus  tard  dans  nos  diroats,  et,  malgré  cela, 
Tun  de  ceui  qui  mûrissent  leurs  fruits  des 
premiers. 

î.  Mriiu  BLAiic ,  Morui  atba  Linn.  Cette 
espèce,  sur  Teiistence  de  laquelle  repose  Tin- 
dustrie  séricicole,  source  de  tant  de  richesses, 
forme  un  arbre  asseï  analogue  de  taille  et 
de  port  au  précédent ,  mais  qui  s'en  distin- 
gue cependant,  même  sous  ce  rapport,  par 
aes  Jets  plus  nombreui ,  plus  grêles ,  plus 
droits ,  et  par  son  écorce  de  couleur  plus 
claire.  Ses  feuilles  sont  plus  minces  et  moins 
fermes,  lisses,  glabres  et  luisantes  i  leur 
flice  supérieure  qui  semble  légèrement  ver- 
nie ,  non  rugueuses ,  munies  en  dessous  de 
duvet  à  l'aisselle  des  nervures ,  d'un  vert 
gai ,  le  plus  souvent  en  coeur  et  dentées  en 
Mie  sur  les  bords,  quelquefois  lobées,  gé- 
néralement acaainées  an  sommet,  à  pétiole 


légèrement  caulkalé  en  «•»., 
gnées  de  stipules  verdàUei,  lieiriwi 
lées  ou  oblongucs-UoeéoMaiv  iMM| 
les  fleurs  mâles,  les  étamîMSiiMifA 
longues  que  le  périanthe.  San  Md 
est  assez  longuement  pédoMoM^èi 
blanchlue  oa  rofée.de  aamwéHl 
fade.  1 

U  Mûrier  blanc  n'eiiile  i  NM 
qu'en  Chine;  mais  il  t'ert  ■aluiÉhW 
sie-Mineure,  et  même  wr  qpalqeM 
l'Europe  méridionale.  Son  ImM 
Europe,  bien  tatremeat  iafiM 
celle  de  l'espèce  pfécédenle,  «rtl 
plus  récente ,  et  l'on  stit  qpito  I 
ments  sa  culture  y  a  pris  dans  ii 
temps.  L'emploi  de  aea  kn/ÊÊM 
nourriture  des  Yen  à  soie ,  eft  P 
culture,  remonte,  en  Chine»  à 
antiquité;  en  effet»  les  ikiimê^ 
leste-Empire  rapportent  q«0  i 
avant  Jésus-Christ,  Timpéni 
femme  de  l'empereur  Hong , 
les  Vers  à  soie  se  nour 
du  Mûrier,  et  qu'elle  songea  à 
leu r  soie.  Dès  cet  insunt,  Ti 
prit  naissance  en  Chine ,  et  f 
suffirent  pour  lui  douDer 
ments  importants.  Plusi 
tard  la  culture  du  Mûrier,  et 
de  la  soie,  passèrent  de  la  Chl 
en  Perse,  en  Arabie;  mais 
inconnues  en  Europe  pen 
encore  ,  et  la  précieuse  mê 
une  source  abondante  de 
l'Asie  continua  d'être  payée 
l'or  par  le  petit  nombre  dTei 
mains  dont  le  luie  ne 
son  prix  eiorbitanL  Mais  au 
de  (555),  deux  mission 
porté  à  Constantinople  des 
soie  qu'ils  s'étaient  procurés 
leur  \ie,  le  Mûrier  commeofi 
tivé.  La  nouvelle  industrie  ns 
se  répandre  dans  le  midi  de 
commencement  du  vni*  siède^ 
l'introduisirent  en  Espagne  et  ^^ 
mais  ce  fut  le  Mûrier  noir 
rent  en  même  temps  dans  ces 
dont  la  culture  y  fut  exdusivi 
pendant  quelques  siècles.  Le 
resta  confiné  à  Constantinople  •&  I 
OMIS  e«  1 130 «  Roger ,  roi  deSicir, 


■«  cel  «rbrt  piiM  danf 
Sk  Tm  !•  Mllkn  da 
I  4iM  la  ktnU  Italie; 
#  d*AllaB  an  iraiMporta 
fB*ll  lit  planter  à  AlUn, 
riHe  escota  avdourd*bul. 
it  4«*i  la  fin  de  ce  Béiiia 
pliMiettn  laigaeari  et 
a^  k  leur  retour  des  gaer- 
■rlèreiit  pluiieurt  piedf , 
i«dM  da  ceux  que  noua 
Mil.  Bientôt  de  grande 
paur  répandre  la  culuire 
m.  François  Traucat» 
,  aa  ft  t  (1 561)  une  grande 
•fiiionna  le  midi  de  la 
ailé,  Henri  IV  lenilt  fi 
a  cette  acquieiiion  que  » 
OllYier  de  Serrée  en  fit 
Ma  coneidérablei  dana 
fka.  PInf  Urd ,  Golbert 
vanlut  d*abord  obliger 
il  à  planter  un  ceruin 
aw  lenn  terres  ;  mala 
lané  dei  réiuluu  eatiè- 
Mtti  qu'il  fe  propoealt 
LÉnbilitua  une  nouvelle 
îr  nne  prime  de  S4  toua 
la  Mûrier  planté  depuis 
aat  encouragement  9  les 
lar  blanc  se  répandirent 
sqna  toute  la  France.  On 
eaila  époque  Pindustrie 
M  Tune  des  plus  impor- 
I.  ▲  une  époque  récente» 
Ha  da  TEurope  se  sont 
la  culture  du  Mûrier, 
partir  de  I8S0,  et  quel- 
le rAllemagne  »  en  ont 
I  planutions  ;  la  Russie 
la  culture  de  cet  arbre 
Uk  bien  réussi.  Il  n*est 
•i  Béridlanalas  du  De- 
îida  où  Ton  n*ait  fait  à 
i  fnl  n*ont  amené.  Il  est 
iiaii  aMIocrcf . 

da  Mûrier  Manc 
IMIla ,  que  tout  le 
babituel  du  Ver 
||H  Unn.);  cependant 
^a|  é9  grain  analogues  à 
iJjf'    Mail  alns  dama 
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(44  livras  par- pied  cube),  est  préféré  &  cdul 
de  ce  dernier  par  les  menuisiers,  les  cbar* 
rons  et  les  tonneliers  ;  son  écorce  très  flian* 
dreuse  peut  être  emplofée  à  peu  près  comme 
celle  du  Tilleul.  Bosier  dit  même  qu'elle 
peut  être  utilisée  coaune  matière  testile. 
Le  bois  da  sa  radna  danna  une  couleur 
Jaune,  qu*on  dit  très  solide.  Quant  à  son 
fruit,  sa  saveur  douceâtre  et  fiide  ne  permet 
d'en  tirer  parti  que  povr  nourrir  la  volaille. 

(Test  donc  prindpalaaiant  pour  sa  fouille 
que  le  Mûrier  bUnc  est  cultivé.  Saus  ce  rap- 
port, il  l'emporta  baancanp  anr  le  Mûrier 
noir,  dont  son  introduction  en  Europe  a  lUt 
négliger  la  culture  et  auquel  U  a  été  subsU- 
tué  presque  partout.  D'abord  sas  bourgeons 
s'ouvrent  environ  qolnse  ou  vingt  Jours  plus 
tût,  ce  qui  le  rend,  fl  est  vrai,  plus  sensible 
aux  gdées  tardives,  mais  ea  qui,  an  même 
temps ,  permet  de  eoauneacer  de  meilleure 
beure  les  éducations  des  Vers  k  soie;  en 
second  lieu,  son  accroissement  est  plus  ra- 
pide, et  tel  que  ses  pieds  coupés  ras  donnent 
en  une  pousse  des  Jeta  da  1  mètre  et  demi 
do  long;  enfin  son  feuillage  est  plus  abon- 
dant, et  ses  feuilles  plus  tendras,  plus  nutri* 
Uves,  donnent  i  la  soie  une  qualité  noUMa- 
ment  supérieure.  D'aptes  les  redbercbcs  de 
M.  BonafiMis,  elles  ranIbraMai  une  matière 
grasse,  une  substance  résineuse,  de  la  gomme, 
du  sucre  et  une  matière  eitra^ve  Jaunêtra. 
Les  proportions  de  ces  diverses  substances 
se  modifient  sensiblement  d'après  le  sol  où 
l'arbre  végète,  et  de  là  résultant  dm  varia- 
tions très  sensibles  dans  la  qualité  da  la  soie. 
On  a  reconnu  que  la  Ibuille  des  Mûriera 
plantés  en  des  lieui  banis,  secs,  eiposés  eut 
vents,  on  dans  des  fonds  légers,  donna  une 
soie  abondante,  fine  al  nerveuse,  tandis  que 
celle  des  arbres  qui  croissent  en  des  lieu 
bas  et  bumides,  dana  des  terres  très  ergiiett-< 
ses,  donne  une  sala  mnÀm  abondante  et 
de  qualité  inférieure.  La  causa  en  est,  a-t-eii 
dit,  en  ce  que,  dans  la  premier  cas,  ces  fouil- 
las reafomMut  une  plus  forte  praparllen  de 
BMtière  résineuse. 

De  nombreux  auvragss  et  mémeiree  asl 
été  écrite  sur  la  cultwa  da  Mûrier  Mena; 
ne  pouvant  entrer  Id,  A  cet  éiptfd,  dana  da 
longs  détells,  nous  nona  bernerona  à  dira  fua 
cet  arbre  se  multipite  avec  facilité  par  gral- 

»«nani  ém  piiÉflgi  i||i«  w  H  êê  wM- 
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leureTenae;  aaiilceiiiodedemuUlpIleitkA 
est  il  fouvent  jfHfM,  Dam  ce  eu ,  on  sème 
les  grainef  Iranédittemant  tprèf  leur  matu- 
rité, ou  bien  on  lei  stratifié  l9rsqu*on  no 
doit  les  mettre  en  terre  qu*au  printemps 
sttiTanI,  ce  qui  a  lieu  dans  les  pays  un  peu 
septentrionaux.  On  recommande  de  diolsir 
celles  fournies  par  d»  arbres  sains,  d*âge 
mojen,  et  qui  niaient  pu  été  elfeuillés  dans 
Tannée.  Semées  dès  leur  maturité,  elles  lè« 
fentieméme  automne.  Us  Jeqoei  planta 
qui  en  proTiennentrecolTentlenom?ul|alre 
de  pourtisMef.  Ha  doltent  être  abrités  contre 
le  froM  de  rhlver  pendant  loa  deux  ou  trois 

tremiires  années.  AM^C^n^V^noent,  on 
«  greflé  dès  qu*lls  ont  pris  un  peu  de  force  ; 
nais  les  otIs  sont  encore  partagés  relative^ 
isent  aux  avantages  de  cette  opération,  qui 
ae  hit  (Tordinalre  en  ll^te.  Ne  pourant  ni 
rapporter  ni  discuter  kl  les  diverses  roaniè^ 
r^  de  voir  qui  ont  été  émises  à  cet  égard, 
BOUS  renverrons  pour  cela,  ainsi  que  pour  de 
plua  amples  détails,  aui  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  sur  la  culture  du  Hurler  et  dont 
BOUS  citerons  les  prlBdpanx  :  Cutelet ,  Sur 
le  HMêt  thne;  Grognier,  Bêekirchês  Mifp- 
riçiias  al  stalMJiiiif  nirfeJfdiisr,  ïeVerà 
ao<r,  etc.;  Lyon,  Gobb,  Mànuàlf^thê  Mul" 
hmry  Trm;  Pascall,  Trealite  on  Ihô  Mul» 
hmry;  HonafouSi  TraUé  ââ  VêiucaiUm  dM 
Vers  à  soie  et  de  la  euUwredu  Mûrier;  Phi- 
lippar,  Sur  ta  cuUure  du  Mûrier^  etc.,  dans 
Varrondiasemeut  de  Yersailtes,  etc. 

S.  Muma  «ilticaijlb  ,  Ifonit  muUicauUs 
Perrol.  (  Jf.  tauuriea  Deaf.,  M.  cucuUata 
Bonaf.).  L*introduction  de  ce  Mûrier  en  Eu- 
rope est  toute  récente  ;  elle  est  dueà  M.  Per- 
rottet,  qui,  en  i8îl,  en  porta  des  pieds  de 
lianilleà  111e  Bourbon,  d*où  il  en  traniporU 
à  Cajeone  et  ensuite  en  France.  Cest  un 
grand  arbriaseau  à  racines  traçantes  d*où 
s^élèvent  ordinairement  plusieurs  tiges  près* 
que  droites,  rameuses  dès  la  base,  minces  et 
fleilbles,  dont  Pécorce  est  parsemée  de  pe- 
tiu  tubereulei  (lentlceltes)  blancbâires  et 
très  saillanu  :  aes  feuilles  sont  d*nn  vertclair, 
arrondies  i  la  base  ou  largement  eardilbrmes, 
brièvement  acumlnéea  au  sommet  «  irrégu- 
lièrement déniées;  longues  de  S  ou  S  déci- 
mètres, largea  de  15  à  SO  centimètres;  lias- 
quea,  minces  et  tendres  ;  bulléea  eu  comme 
grépoea.glabrcaaor  lenradeuxlkces;  por- 
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lie,  large,  tni  mi  eoi^riqif  il 
|ttlalreàsabise; 

Clea  blancbâires, 
s  élamines  de^  Prara  mllsî 
les  que  le  périaqibo,  te  I 
devient  ensuha  rouie  et . 
obloDg  ou  tqrblM,  |oll|,  di 
lotte  très  agréable. 

Le  MAriermuItleaulefrt 
Cbine,  où  il  ferait 
c*est  de  là  qu*n  s*e8t 
Iles  basses  voisines  d9  !• 
il  a  été  transporté  dans  hs 
pel  d*iksle ,  oft  on  h 
comme  espèce  d*ornemsal|i| 
fin  venu  en  Europe.  Il 
sortir  let  avantages  qaH 
mémoires  à  ee  sidet  {àsà. 
farts,  î9U;ànn,  de 
Ardkiv,  ds  Maii.,maiill 
Pattentlon  des  sérJdtyHanfc 
tardé  à  lui  donner  une 
dans  leurs  cultures.  Dm 
éducations  comparatives  ei 
feuille  de  cette  •owcllÉ 
avantageuse  par  aoa 
lesse  de  sou  tissu,  et  parla 
ta  sole  que  donnent  Isa  Tcif 
nourris.  De  plus,  la  mul 
al  extrêmement  fjicile; 
tive,  leur  végétation 
ils  ne  se  montrent  m 
taille;  ils  craignent  pau  la 
repoussent  de  partout  aall 
après  la  cueilletta.  Oas 
plus  que  suIBsanta  pouf 
convénienta  qui  ont  été 
multicaule,  et  dont  te 
ce  que  ses  grandea  IMilm 
décbirées  par  les  vents.  Mm 
verrons  pour  de  plus  amplea 
espèce  aux  mémoirea  éa 
nous  venons  de  dter,  ainsi 
de  M.  Soulan|e*MKa,  l«| 
couragement  le  ÎO 
primé  par  extrait  dana  lap 
moiif  (décemb.  f83S)|  al 
V.  Pbllippar(cltdnl«ab|' 
vembre  1835  à  la  SodM 
aru  de  Seine  elOlaa. 

II  est  encore  d*aBlrea 
qui  présentent  de  liaiirtl, 
lenr  feuille  paci  Un 


irtm 

i  U  MwrritQrt  du  Ver  à  lole , 
I Mdiiia  m i.*IaiM99  Morui  mdica 
i  9  ë*afcée  Rumphius  et  Loareiro , 
i  MM  M  rapport  à  tons  lei  tatrei 
StcUndiiiie  et  dins  Tlnde»  et  le 
luui,  Jf.  iialka  Poir.  ;  loit  pirce 
ftoit  eit  eomestible,  comme  le 
«n,  Jf.  rubra  Linu.  «  bel  arbre 
Otkp  qui  atteint  20  et  S5  mètrea 
r»  dont  lai  feuilles  aont  très  eoton- 
■■r  face  ioférieure ,  dont  le  fruit 
y  dTuoe  saveur  sucrée  et  acidulé 
ItikMaîs,  faute  d*espace,  nous  noua 
li^  ce  peu  de  mots  au  sujet  de  ces 

(P.  DUCHAITRC.) 

■s.  oM.  ^  Le  Gobe-Mouche  et 
qpèees  de  Becs-Fins  portent  ce  nom 
Haprovinces  de  la  France.  (E.D.) 
I.  MàM.  —  Ce  nom  a  été  appliqué 
des  genres  Loir  et  Vesperti- 
■fait  également  indiqué  une  fa« 
sous  la  même  dénomina  • 
9  et  comprenant  le  grand 
9  iau.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 
ou  MURlflDIUS  {t^ypanl^f 
t,  forme),  ms.  —  Genre  de  Co« 
imères ,  fiimille  des  Clavlcor* 

I  iss  Bfrrbiens,  établi  par  Leacb 
hmaii.  Soc. ,  vol.  XIII ,  pag.  1 , 
■aéapté  par  Hope  (  Coleopt,  ma" 
■i  p.  108)  et  par  Laporte  de  Cas* 
■î  Ml.  det  An.  orL^  3 ,  p.  40  ). 
Ki  ftnrugmea  Leacb ,  serait  origi- 
tm  Cbine.  Il  est  présumable  que 
Ha  Iwecte  qui  a  été  décrit  depuis 

Int. ,  p.  8 ,  1. 1 ,  r.  2) 
générique  et  spéciâque  de 
lequel  vit  de  la  sub- 
fe  frains  de  Rii,  et  parvient  que^ 

Et  en  Europe.  (C) 

ior.  m.  —  Nom  vulgaire  del 
espèce  de  Framboisier,  le  Ru* 

BL.   Voy.  flAIBOlSIEB. 
A  (nom  propre),  bot.  m.  -• 

II  Inailla  des  Aurantiacécs-Clau'» 
JM  par  Kcniig  (  ••  Unn.  Man* 
EAtbriasaaui  de  TAsie  tropicale. 
iHuciia. 

IJL  Jftirsia.  auir.  ^  Ce  genre , 
rLaach  et  adopté  par  tes  carcino- 
IH  ntt|é  par  M.  M ilne  Edwards 
iMte  Décapodet  bracb jures,  et 
ém  Oijatoaief .  Les  Grusta* 
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ces  qui  composent  cette  nouvelle  coupe 
générique  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
les  Calappea  (voy.  ce  mot),  mais  s*en  dis- 
tinguent facilement  par  la  forme  de  leur 
carapace,  qui  est  presque  circulaire  et  ne 
se  prolonge  pas  en  manière  de  bouclier  au- 
dessus  des  pattes  ambulatoires;  sa  face  su- 
périeure est  bombée  et  inégale ,  et  vers  le 
milieu  du  bord  latéral  se  trouve  une  longue 
dent  spiniforme.  Il  est  aussi  à  noter  que  la 
quatrième  article  des  pattes-mâchoires  ex- 
ternes est  inséré  à  Pextrémlté  de  Tarticla 
précédent. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  do 
ce  genre  :  c*est  le  Moasii  a  citrE ,  Murtia 
cristata  Dem.,  Edw.  (411-  du  règne  qnim. 
de  Cuv.^  Crust.,  pi.  13,  fig.  1  ).  On  ignora 
la  patrie  de  ce  singulier  crustacé.    (E.  L.) 

MURUCUIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Passiflorées,  tribu  des  vraies 
Passiflorées ,  éubli  par  Tournefort  (  In$L, 
215).  Dans  ce  genre,  le  limbe  a,  dans  quel- 
ques espèces,  5  divisions;  dans  d'autres, 
ces  divisions  sont  au  nombre  de  10.  De  là 
deux  sections  nommées  Pentaria  ti  Decaria 
(DeCandolle,  Prodr.,  III,  333). 

Les  plantes  comprises  dans  ce  genre  sont 
des  arbrisseaux  des  Antilles. 

mis.  lua.— Nom  latin  du  genre  Rai, 
Voy.  ce  mot. 

iniSA.  BOT.  PB.  —  Voy.  BARAHISB. 

MUSACÉES.  Musaceœ.  bot.  pb.  —  Fa- 
mille'de  plantes  Ifonocotjlédones  à  éta- 
mines  épigj nés,  qui  a  été  établie  par  A.-L.  de 
Jussieu  (Gênera  9  p.  61  )  sous  les  noms  do 
MusŒt  Bananiers,  et  dont  la  circonscription 
a  été  conservée  telle  que  Pavait  tracée  notre 
célèbre  botaniste.  Quoique  peu  étendue, 
elle  offlre  de  Tintérét  à  cause  de  la  haute 
importance  de  quelques  uns  des  végétant 
qu'elle  comprend.  Elle  secomposede  plantée 
herbacées  vivaces,  de  haute  Uille,  rarement 
ligneuses,  et  dans  ce  cas  pourvues  d'un  stipe 
simple;  les  espèces  herbacées,  qui  sont 
beaucoup  plus  nombreuses,  ont  en  guise  de 
tige  une  sorte  de  bulbe  très  allongé,  formé 
par  les  gaines  des  feuilles  dbtinctes  ou  sou* 
dées  entre  elles.  Les  feuilles  sont  alternev 
i  pétiole  engainant  par  sa  base;  lenr  lame 
eit  enroulée  en  cornet  dans  la  Jeunesse; 
elle  est  traversée  dans  sa  longueur  par  une 
grosse  côte  médiane ,  des  deux  cétés  de  la* 
quelle  partent  de  très  nombreuses  nervarai 


triimenalet  oo  obliques  •  parallilet  entre 
ellet.  Lei  flenn  lont  situées  à  rtitsetle  de 
grandes  bmctées  ou  spstbes ,  qui  son!  elles- 
mêmes  tltemes  on  distiques  sur  des  pédoo« 
cules  ndlcens  on  aiilltires  ;  elles  préten- 
tenteot  :  nu  périaothe  coloré,  irr^lier,  dont 
les6  parties»  rangées  sur  dens  ranp,  restent 
libres  et  dlstiocteSf  on  se  soudent  entre 
elles  de  dîTerses  manières;  UntAt,  en  effet 
lRavenaJa)9  les  3  dn  rang  eiterne  restent 
séparées  9  les  3  du  rang  interne,  qui  sont 
placées  à  droite  et  à  gaucbe,  m  soudant  en 
une  seule  pièce  qui  semble  être  bifide  à  son 
extrémité,  el  untôt  {Muta)  les  3  pièces  ei- 
térieures  se  soudent  entre  elles  et  avec  les  2 
Intérieures  latérales  en  une  seule  qui  parait 
être  5-lobée  au  sommet,  tandis  que  la  troi- 
sième pièce  intérieure  reste  distincte  et  sé« 
parée;  des  étamines  au  nombre  de  6  ou  seu- 
lement de  5,  par  Tavortementde  la  siiième 
qui  aurait  été  située  devant  la  pièce  ioté- 
tieure  et  libre  dn  périantbe;  nn  ovaire  in- 
fère à  8  loges,  qui  renferment  cbacune  de 
Nombreux  ovules  fixés  le  long  de  Tangie 
entrait  on  nn  seul  dressé  (Jfeliconta)  ;  un 
style  unique  terminé  par  un  stigmate  i 
fi  petiu  lobes  obtus,  on  à  S  divuions  li- 
néaires. Le  firuit  est  trilocnlaire,  tant^ 
dumn,  indébiscent,  tantôt  dur  et  ligneux 
intérieurement,  presque  cbamu  extérieure- 
ment; sa  débtscence  est  septicide  (f*  tribu) 
on  locnlicide.  Les  graines  sont  quelquefois 
accompagnées  (Hovenola)  de  sortes  de  poils 
^atls  en  membrane  décbirée  en  manière 
^  mancbetle,  remarquables  par  la  vivacité 
et  la  beauté  de  leur  couleur;  dies  présen- 
ient,  dans  un  albumen  Cirineux-cbarna,  un 
embrjon  axile,  ortbotrope,  allongé,  dont 
l'extrémité  radicnlaire  perce  Talbumen  et 
atteint  le  bile. 

Les  Mnsaeées  ressemblent  beaucoup  aux 
Çannacées,  desquelles  elles  se  distinguent 
far  le  nombre  de  leurs  étamines  ;  elles  ont 
^nasi  de  Tanalogie  avee  les  Amanllidées, 
desquelles  elles  s'éloignent  par  Tirrégula* 
fité  de  leurs  fleurs»  par  la  disposition ,  la 
IMtnre  et  la  forme  de  leurs  bradées.  Elles 
font  répandues  dans  les  deux  continenu,  en 
ikalenri  pertie  dans  leurs  régions  intertro- 
fkales;  Tune  dq  lenrs  tribus  (les  Hélico- 
niéca)  appartient  à  r Amérique,  l*antre  (les 
Uranléea)  à  Tancien  eonUnent.  Mais  Ucul- 
lnri  en  a  lépando  certalnea  daM  tovias  les  J 
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contrées  cbaudes  du  globe, 
qui  comptent  parmi  les 
utiles  à  1*bomme,  aoni  des 
parùâiiiaca  Unn.,  If. 
Jf  .  cMnentts  ;  celle-d  est  a 
en  Europe,  dans  les  sents, 
très  bien,  et  où  sa  UDIe,  dl 
baute  que  celle  des 
rintroduire  plus  comi 
premières.  ÎJne  antre 
même  flimllle  est  le 
ment  connu  sous  le  nom 
geur,  qui,  lorsqu*oo  perts 
feuilles,  laisse  couler  en  aM 
dance  de  Peau  limpide  s( 
sée  dans  leurs  gaines.  Mi 
merveilleux  de  ce  fait,  ci 
que  sorte  providentielle  qa^ta 
triboée,  s'évanouissent 
sérieux ,  et  devant  cette  scdi 
que  le  BaveiuUa  babile  les 
les  bords  des  cours  d*eau. 

Void ,  d'après  M.  E 
des  genres  de  Husaoées  : 
Tribu  L  Hiucoxiiis. 
dans  les  loges  du  fruit, 
à  déhiscence  septicide. 
Beliconiat  Linn.  (EiU, 
Tribu  II.  UBAKiér.».  Graii 
dans  les  loges  du  fruit ,  qui 
capsulaire,  à  déhiscence  loca 
if  usa,  Tourn.;  SlreïUsiêt 
conia  ?,  Gaertn.  )  ; 
fita,  Scbreb.  ). 

MUSANGA.  BOT.  PB.  — 
mille  des  Arlocarpées,  établ 
(  ex  B,  Broum  m  Tuekiif 
des  arbres  encore  peu 
occidentale. 

MLSABAIGKB.  Sbf«B.B^ 
Pun  des  plus  naturels  de  IVP 
nauiers  Insectivores ,  a  été 
adopté  par  tous  les  xool 
dans  ces  derniers  tempt ,  en 
pes  distincts.  Les  prlnripan' 
Ifuuraignes  sont  ainsi 
auteurs  :  Le  système  deni 
Cuvier,  est  composé  de 
buit  supérieures  et  donie 
premières  consistent  en  dental 
fortes,  crocbues,  terminées  M 
renforcée  à  sa  base,  psssM 
d*nne  forte  deoleinfet 


<ê 


taM|^ 


^  ^ 


m 


•I  4i  Mhiii» 

Ht  êm*^  4tr^ 

4ê  ém  priinm 


iH  U  atil  fllMM  I  lis 

•»  iMftpoMH  d«  ëetti  in> 
,  «MhvMflemioëaf 
m  tfani»  aidedii 

(|IMtffi    iMMfM  ntllH 

ini  ;  cdlM-d  moI  fornéti 

piiiliÉlif  »  lamMi  par 

t  eieipté  la  dorniètè»  4«i  aH 

i<f aiappéa  qua  laa  aii* 

M  MoMnigaai  ait  cauvarl 

ai  CMrli.  Um  léla  cm  irai 

mu  ckaam  tàm%  daigu 

ai  étant  daw  lai  aièaNt 


Mtocaai  daéavaaif  N^tvaeatoxda 
llpMNeatila  pkia  caart;  fiant 
HnH  éaigt^  paia  TaaalafiM  da 
prit  celui  de  rannulaire,  al  aaA% 
►Cfciran  da  an  daigia  aal  armé 
rilratbu,  aamprimé  hidraleoMnl 
ItfaHai*-  La  planla  des  piadi 
Idai  WÊÊÈn  êtrni  «milca  de  elx 
If  à  la  iMai  dei  liaie  pivi 
»,  wi  à  la  kaaa  do  ^uca,  al 
arriéra.  La  faana  est  fàm 
\f  ttaidt  téirafaM»  laa- 
iMa  diat  «aa  parila  da  la  laa- 
ftlMaae  aa  praloaganl  fort  ao- 
MMrat  al  a'oarraiM  ear  laa  aétéi 
I,  dana  aa  partia  wayama^ 
iINan.  L*arailla  ail  <raada^ 
;  aa  ^  la  rend  rawar^ia 
fe  #001  opamriaa  qai  aceopanl 
iMilB  largaur  de  la  aon^oa.  L'ccil, 
fpm  nttU  m  taipoMlUa  d*aa 
%  fayllta;  lae  fêft^kènê  Mal 
WKÊKÊÊêf  afMtaMa  ai  cHiaee»  ijai 
ki'iMigMa  al  naakreueae,  eani 
|p#a«da  fébaa#aaa  vaiiaarlaf 
Ivail  aaiavéa  da  aaïai  raidai  al 
laM  auimav  aaa  bUMur  traiea, 
i^  1«  peiaia  ait  dam  aidpala; 
lP«l  à  fan  pièa  la  mèaw  mr 
Pfvnlsaw  lanmaraylafiNMa 
1»^  panai,  il  ait  liia  cawl;  il 
^m  ffÊÊÊ  hriwM  ai  da  paHi 
Mriaar  m  dPMi  frii  pii^  an. 
lilfaf  Bail  qni  cliange  de  teiola 
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inliitt  )«•  taiioBi ,  ce  (lal  a  lAraMBt 
diOi  k  nalUpUar  lu  aipien. 

L*orgaDiiaU<m  ialama  du  Mmaraignei  4 
éldéladidapar  an  gnmd  nambra  da  lodlo- 
ginai  ;  naw  de? aai  cilar  parlIcullèrenieDl 
Daabaaian ,  ÉUeimaGaolIlroy-Siinl-Haaifa 
al  Mil.  da  ElaiavUla  al  DuTerdoy»  dont  Doua 
aaalyiaraBa  kl,  aa  qoalqoai  moti,  lad 
Iravaui  à  aa  w^i^ 

M.  da  BWnf  Ula  a  iorUml  dlndlé  la  lyi* 
lima  aiidalagiqiia  des  Hoiarilgnai,  et  II  a 
priipanr  lipaleSofuemyonoiii.  La  colon  na 
Yarldbrala  da  cal  aaimal  eH  fonnéa  d*tta 
■raad  naaibra  da  vartèbrai;  O  y  à  quiira 
céphiliquei ,  lept  cenricalei,  qoatona  dor* 
Mlei,  dÎMi  lairt>aiiei,  qoatra  lacréai,  et  Tîngt 
coccjgiaoDai.    U  lêu  allongea,  dtroHo, 
praïqna  iriqnèira;  la  màdiolra  mp^^ra 
ail  Irèi  vapfradiéa  do  palatin  poUdrlenr,  at 
Alla  ail  allang^;  riattdanra  aH  Igileaaot 
irèi  étandna  dam  ion  amambla.  L*atlu  a 
oaa  apophyia  épioeuia  inférlaiiralrèi  dére* 
leppéa ,  lai  apopbyiai  latéralai  loni  grandei 
al  percéai  d*ua  laul  grand  Iron;  raiiiolTira 
nna  apophyia  épineuie,  large,  arrondie  « 
anai  élevée;  la  deraière  aenricala  dilièra  à 
peine  da  la  premiira  donale,  car  alla  n*a 
pii  plui  d*apaplifia  épinaoïa  qu'elle.  Getia 
apapbyia  defianl  aa  aan  traire  auex  aurquée 
dini  lei  entrai  fettèbrai  darulai ,  lurtout  à 
la  Iffaisiiroa  al  lor  lai  deralèrei,  eer  elle  i*é« 
largil  en  a*inclinaDl,  eanuna  de  coutnaia, 
nn  peu  an  avant.  Lee  laaibalrei  loni  coortea 
at  aaïai  rahiiilei.  Lei  vartèbrei  lacréei 
coniiitueni  nn  aacroni  trèi  aainprlaié,  dont 
lai  apopbyiai  épineniei,  en  la  landant,  foc- 
BMnl  une  créla  cantinna.  Laa  caceiglennai 
n*ontpM  i'epaphjiaa  dpinaniai,  at  leon 
ariiculaiiana  aani  «lag  laUlanlai;  aUei  dé- 
eiaissenl  aaMa  rapidanteni  an  diamètre. 
Liicaiaa,att  noaUifadaqoatana,  loninn 
pen  caurMea  an  dehara;  la  pvaBièra  ait 
ph»  farta  al  plm  aaurla  qna  lei  antrea.  La 
uamnni  a  lU  UernAbrai.  Onna  la  iMaibia 
enléffifinr  TanMinlala  ail  aauvla.laiaa.  avala, 
araandia  k  um  hard  aMétlanr  ;  la  davicula, 
en  langna,  grêla»  cflindriqnaf  aiquéa 
dena  nn  lanl  lana  al  dana  lanla  lan  dian- 
dna;  riuunéma  en  aawrt  al  aafenile  »  at 
lappeUa  m  fan  celui  dee  Tanpaa,  fnaiqaf , 
lentefoU,  il  aato  dana  la  fofaa  naïaMla;  la 
radiua  ai  la  anWina  gpni  médieigii»  difiif , 
lerréi  fiin  can^  t*anlra|  pmqna  éykw,  ; 
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la  DiiiD  est  fort  peUte,  le  carpe  ii*a  que 
iroif  et  à  U  première  riDgée  el  quatre  à  la 
aeeonde;  letoida  méucarpe  et  des  pha- 
langes ont  la  forme  normale.  Ani  membres 
postérleors,  le  tassin  ne  s*anicQle  qu*aTee 
deui  Tertèbrct  sacrées  »  et  il  est  libre  à  Ta- 
trémlté  pubienne  ;  le  fémur ,  le  tibia  et  le 
péroné  sont  constitués  comme  ceoi  de  la 
Taupe;  les  oe  du  pied  ressemblent  égale- 
ment è  ceui  de  ce  dernier  Insectivore ,  mab 
ils  sont  un  peu  plus  allongés.  M.  de  Main- 
Tille  donne ,  en  outre  »  rindication  des  dir- 
Çêrenees  qu*il  a  remarquées  dans  plusieurs 
espèces,  les  Sartx  ((mmcmif  wOgarit, 
hrtvkaitdaims 9  etc.  ;  mais  nous  necroyons 
ÏMs  deroir  en  parler  IcL 

Le  système  denuire  des  Musaralgnei  a 
été  étudié  par  plusieurs  mologistes;  nous 
en  dirons  encore  quelques  meta  d*après 
M.  de  Blainville.  Le  nombre  total  des  denu 
Tarie  de  huit  à  dii  en  baut .  et  n*est  Jamais 
au-dessus  ni  au-dessous  de  sli  en  bas ,  et 
toujours  II  j  a  quatre  moUires  postérieures 
qui  ne  cbangent  paa ,  et  qui  tent  fonda- 
roentalct  »  comme  dans  tout  les  Insectivo- 
res.  en  sorte  que  la  diminution  dans  le 
nombre  total  et  la  variation  ne  portent 
que  sur  celles  que  Ton  a  neasmées  inter- 
médiaires. L*espèce  type»  prise  par  M.  de 
Blainville  pour  la  dôcription  du  système 
dentaires,  est  le  Sonx  fmigaris.  Dans  cet  In- 
sectivore il  y  a  dix  dents  en  iMut  et  sii  en 
bas;  mab  en  comptant  les  dentelures  des 
incisives,  on  trouverait  en  baut  :  trob  inci- 
sives, une  canine,  buit  flkuaacs  molaires  ; 
une  principale  et  trois  arrière-molaires  ;  et 
buit  en  bas ,  deux  on  trob  incisives,  pas  de 
canines ,  deux  avant-molalrm  et  trob  mo- 
laires vraies.  Les  fermes  et  la  dbposition  de 
ces  dents,  la  eouleur  de  leur  émail,  etc. , 
présentent  des  camctèret  particuliers ,  dont 
on  s*cst  servi ,  comme  noua  le  verrons  bien- 
tôt ,  tantôt  pour  fereaer  des  genres  dans  la 
division  des  Musaraignes ,  taniôt  pour  dis- 
tinguer simplement  dm  cepècct.  L*espece 
ne  nous  peimct  pas  de  nous  étendra  davan* 
tage  sur  ce  s^iet  imporuui  ;  nous  dirons 
seulement  qusiquce  mou,  d*après  M.  Du* 
vcmoy ,  relativement  à  la  Ibnnation  de  ces 
dents.  Dans  la  dentition  dm  Munraigncs , 
on  doit  remorquer:  !•  que  raccisbss 
ment  M  le  durritsement  dm  dentt  se  fsnt 
I  la  place  qn^cHm  doives 


la  vie,  et  non 
ellm  aéraient  puumim  en  dsbsmg 
j  sont  d*aboffd  enfalafffim  paMJ 
des  es  anxfueb  eBm 
8»  que  leor  série,  on 
fut  saillie  à  Invem  m 
telle  manière  que  cbaqm 
partie  de  «fsrme;  4*4 
a  pris  son  principal 
tion  de  cette  meaabtane  qrij 
8*atropbie  et  tombe  ;  V  qn 
l«  denta  doivent  étm 
plus  ttrd  qu*elles;  6* 
leur  structure,  rémail  fNmSJ 
partie  de  la  anbatance  dm 
manquent  de  racines  plus 

^^vuw  en  ^n  nn^^nn  ^n^pnn^^Bnni^^^nnv^^^nv^  * 

ronne,  celle  dm  mêlai—  m; 
est  d*abord  appliquées 
cément  dm  maiillaivm  et 
Unit  par  se  aondsr  à  em  mi 
tenwnt,  et  pem-êun  an 
qui  s*easile ,  aeU  par  wi 
pioque. 

M.  Duvcmef(lfte.dilni 
4**bf.  nul.  ds  Sfmsbowf ,  i 
étudié  avec  soin  ranatembUl 
des  Musaraignm;  d*apfès  hd| 
proprenwnt  qu^an  cul-de-sMi 
qui  est  pbiaoa  moins 
fbrme  varie  suivant  qu*a  aitj 
distendu  par  les  aliments.  lAi 
est  dépourvu  de  caecum.  Lsl 
et  une  véskale;  mab  la 
tuation  de  cette  vésicule,  bi 


espèce  à  rentre.  La  rateest^ 

tique  et  repliée  sur 

imiietit  ;  elle  est  plate ,  un  pm] 

arrière  dans  les  5.  Idi 

Le  pancréas  mténor«Mdaml 

et  tt  s*étend  de  rextrémUé 

rate  au  pylore  et  an  di 

géniuux  mâlM  présentent, à, 

rut,  un  développement 

tmticnlM ,  pour  b 
»  sont  enflèncds  di 

de  plus  des  vésicnles 

pliqném,  une  vctfo  très  lengmrtl 

elle  même  dana  nn  long  Umn/B 

de  Tenus  et  rompris  dnns  le  m| 
ter^ks 
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,  M  bastio ,  soiit  plus  longues 
iuire»  à  ctuse  de  récartement 
Ckei  let  femelles ,  et  dant  le 
I  BODbre  det  espèces ,  notam- 
lai  Sorex  araneus  et  fodiens ,  le 
irtf  loog  »  et  cette  longueur  fait 
l|i  de  U  matrice  est  extrême* 
ty  porté  très  en  arant  daoi  la 
Minale»  bon  du  bassin  consé* 
f  ainsi  que  les  cornes  dans  les- 
i  dhrise  immédiatement;  dans  le 
■•MM,  au  contraire ,  le  Tagin  est 

Ëse  divise  de  très  bonne 
largef  eornes»  du  moins 
jettation  très  avancée.  Les 
famairet  sont  énormes  ;  elles  for- 
yaïuets  très  considérables  qui  se 
jjr  là  ligne  médiane  de  la  région 
I  pistérieure  et  du  pubis.  Chei 
B  9  d'après  quelques  anatomistes  » 
liîis  cérébrtui  sont  petits  et  sans 
his,  ce  qui  n*empécbe  pas  que 
lertneépbale  ne  soitasseiconsi- 
■ri  qa*on  peut  en  Juger  par  Texa- 
bille  crânienne ,  qui  a  beaucoup 
M»  et  qui  est  même  asseï  élar- 
.9Htion  postérieure,  etc. 
Mpes  ressemblent  beaucoup , 
■I  fermes  extérieures,  soit  par 
P.1»  couleurs  de  leur  pelage  , 
^éplusieurs  égards ,  par  leur  or- 
iMirieare,  aux  petites  espèces  du 
it  on  les  distingue  d*ailleurs 
premier  coup  d*œil  par  la 
_  de  la  tête ,  par  leur  petite 
thr  leus  les  caractères  qui  diffé- 
^^iHectlfore  d*un  Rongeur.  Les 
Ifrisnt,  du  reste,  les  Musarai- 
lÉ  lata ,  et  leur  dénomination 
fe  aom  de  Vespèce  type,  dési- 
M  le  nom  latin  de  Jfus  araneus. 
Pline,  les  avait  désignés 
seus  la  même  dénomination 
I,  etc*est  Linné  qui  leur  a 
de  Sorex,  qui  a  prévalu 
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isoot  généralement  de  très 
tin;  en  effet,  le  plus  petit 
liHinii  est  le  Sorex  dniscui, 
de  ce  groupe.  Ils  sont 

,  vivent  d* Insectes ,  de 
Mke  proi«,  et  babiteia  solitaires 
mê  la  ferre  oii  d<iis  Ml  miireil* 


les ,  d*où  ils  sortent  rarement  de  jour.  Les 
Musaraignes  vivent  près  de  nos  habitations,  el 
quelques  unes  se  trouvent  dans  nos  greniers, 
plusieurs  espèces  vivent  dans  les  lieux  secs, 
d'autres  se  plaisent,  au  contraire,  dans  les 
prairies  humides  ou  sur  le  bord  des  fon- 
taines, et  on  les  voit  plonger  dans  Teau 
pour  s'emparer  de  leur  proie.  La  plupart 
répandent ,  et  surtout  k  l'époque  du  rut , 
une  odeur  qui ,  dans  quelques  espèces,  ap- 
proche beaucoup  de  celle  du  musc,  et  pro- 
vient  chex  eux  de  glandes  particulières  qui 
se  trouvent  sur  les  flancs.  C'est  à  tort  que 
l'on  a  dit  que  leur  morsure  était  venimeuse. 

L'histoire  looclassique  du  groupe  des 
Musaraignes  présente  un  grand  intérêt; 
mais  nous  n'en  dirons  ici  que  quelques  mots, 
renvoyant  nos  lecteurs ,  pour  plus  de  dé- 
tails ,  à  notre  article  iiiscctivobu.  Aristote 
désignait  les  Musaraignes  sous  le  nom  de 
Mygale,  Pline  leur  appliquait  le  nom  de 
Jfiisaranctti;  un  asseï  grand  nombre  d'au- 
teurs anciens ,  ou  du  moyen-âge,  se  sont 
occupés  des  animaux  de  ce  groupe;  enfin, 
parmi  les  modernes,  on  doit  aussi  citer 
plusieurs  zoologistes  :  pour  nous ,  nous  n'in- 
diquerons que  Daubenton  et  Bulfon,  qui 
en  ont  donné,  l'un  l'histoire  anatomique  et 
l'autre  l'histoire  zoologique ,  dans  la  grande 
Histotre  naturelle  générale  et  particulière , 
publiée  en  1760;  Hermann  et  Pallas,  qui 
augmentèrent  le  nombre  des  espèces;  Savi, 
Say,  M.  de  Selys-Longchamps,  qui  sui- 
virent la  même  voie  ;  et  enfin  les  travaux 
monographiques  ou  de  révision  de  ce  groupe, 
par  Etienne  Geofflroy-Saint-Hilaire  et  par 
MM.  Vagler  {Clau,  des  Jfomm. ,  1830  et 
1833),  Duvernoy(5oe.  d'fttiC.  nat,  de  Strai' 
bourg ,  t.  Il,  1837),  Jennys  (Mag.  ofzoolog. 
and  bolan.,  t.  II,  1837),  Nathusius  (  ilr- 
chives  de  Wiegmann,  1838),  de  Blainville 
{Ann.  d'anat,  et  de  phyt.,  1838  ;  Ottéogra- 
phiOf  fatcieulo  det  Inteclivores ,  1813),  Is. 
Geoffroy-Saint-Hilaire  (¥0^.  dtfsoot.,  1810, 
Dict,  clou,  article  Jfusarai^ne),  etc. 

Le  genre  Musaraigne  doit  être  mis  au 
nombre  de  ceui  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  cosmopolites  ;  on  retrouve  les  espèces  qui 
le  composent  dans  toutes  les  parties  du 
monde  et  sous  presque  tous  les  climats , 
et  on  devrait  même  admettre ,  suivant  les 
Naturalistes  américains ,  que  quelques  es- 
pèces soqt  coauMiaea  «ai  dent  contineiils, 
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On  eo  a  noeoiiUé  en  Europe i  en  Afrique, 
daas  riode  et  tUoi  rAmérique  feplenlrio- 
nile;  mibc^eit  surtout  en  EÎmce  et  en  AI- 
lemif  ne  qtt*OB  en  •  découYert  le  plus  grand 
nombre. 

Le  difflculté  de  se  procurer  ces  enimeux, 
leur  petite  taille»  leur  pelage  «  dont  les  cou- 
feuri  Ttrient  parfois  dans  la  même  espèce , 
suivant  les  âges»  les  saisons  et  les  itit$,  etc.» 
ont  rendu  la  caractéristique  spécifique  très 
dilflcile;  aussi  les  naturalistes  ne  sont-ils  pu 
4*aocord  sur  le  nombre  d*espèces  qu*on  doit 
placer  dans  ce  groupe.  Les  uns  n*en  recon- 
naissent qu*un  trop  petit  nombre ,  et  d'au- 
tres, au  contraire  I  en  admettent  peut-être 
trop.  Pour  nous,  nous  n*indiquerons  que  les 
espèces  les  mieux  connues. 

Quelques  Musaraignes  conservées  i  Tétat 
4e  momie  ont  été  trouvées  dans  les  nécro« 
polis  des  ancieni  Égyptiens,  et  la  raison 
qui  semble  avoir  déterminé  ce  peuple  à 
placer  la  Musaraigne  an  nombre  des  ani- 
maux sacrés,  c*est  que,  suivant  Antoine 
Liberalis,  Latone  avait  pris  la  forme  de  ce 
petit  animal  pour  échapper  aux  poursuites 
de  Typhon;  ou  bien,  d*après  Plutarque, 
parce  que  cet  animal  ne  nuit  pas ,  et  que , 
suivant  les  Égyptiens ,  les  ténèbres  étaient 
plus  anciennes  que  la  lumière.  Parmi  les 
naturalistes,  Olivier  paraît  être  le  premier 
qui  ait  reconnu  les  restes  d'une  grande  es- 
pèce de  Musaraigne  au  nombre  des  momiei 
égyptiennes;  depuis,  on  en  a  trouvé  plu- 
sieurs dans  les  anciens  tombeaux ,  et  ce  fait 
est  tout-à-faii  acquis  à  la  science.  Mais  ce 
qui  ne  Test  pu  auUnt»  c*est  de  savoir  si 
les  Musaraignu  momifiées  appartiennent  à 
des  espèces  distinctes ,  ou  si  Ton  doit  les 
rapporter  à  une  espèce  (  Sarex  flaveuxtu) 
qui  vit  encore  auJourd*hui  en  Egypte ,  et 
qui  s*y  trouve  même  communément.  Tou- 
tcfuis  M.  Isidore  Geoffh>y-Saint-lfnaire  avait 
rapporté  des  momies  de  Musaraigne  aux  5o- 
rex  myosumset  nmneMS,  et  il  avait  fait 
d'une  aiitre  momie  une  espèce  distincte  sous 
le  nom  de  Sorex  rdighsui;  mêu ,  d*après 
MM.  Ehrenberg  et  de  Bainvine,  il  paraî- 
trait que  les  Musaraignes  éjgyptiennes  mo- 
mifiées ne  seraient  très  probablement  que  le 
Sonx  /laMseeiu ,  grande  espèce  d'Afrique , 
que  Ton  rencontre  souvent  en  É^ypic. 

Les  Musaraignuont  été  également  signa- 
lées i  réUl  fiMsIle.  G.  Cuvier.  Te  premier,' 


à  indiqué  des  débris  del 
brèche  osseuse  provenanl  I 
M.  de  Blainvitle  rapparie 
r«e/bdie«s,  00 an  Son» 
Musaraignes  fossiles  ont       _ 
MM.  Wagner,  de  SchlolMi|f,2 
surtout  par  M.  Schnerilm.1 
légiste  décrit  deux 
de  cet  Insectivore,  et  II  à  | 
avec  certitude  aux  Sures 
ris.  Enfin  M.  de  BlainviDei 
débris  de  Musaraigne 
pots  de  âansans  et  de  r Ai 

Après  ces  généralités 
rel  des  Musaraignes , 
cet  article  en  donnant  là 
principales  espèces,  et 
diverses  divisions  qui  ehli 
les  auteurs  :  Coutefofa,  neiÉJ 
cipalcroent    la   di 
M.  Duvernoj. 

L  Seni,  Buter— f.  ( 
ânrof  Wegler; 
MfOÊQfes  f  Gref  ; 

Les  deux  tncisivef 
rteurcs  à  tranchant  sfmplt, 
rieures  en  hameçon ,  ^i 
talon  en  pointe  ;  les  fieb 
elles  dents  qui  suivent,  1  hl 
rieure,  diminuant 
de  la  première  à  la  deni 
n*est  colorée. 

Les  espèces  de  ee 
parleur  conque  andfilvei 
verte,  nue  on  très  peu 
toutes  exclusivement 
trouvent  en  Europe  et 
de  TAfrique  ;  on  en  a  il 
comme  appartenant  àlHei 

La  McsAftAiGiiE  oononi 
Ton  {flisl.  nat.  g€n. 
Et.  Geoff.-St.-Hil.ydn». 
Daubcnioo,  Mém.  de 
pT.  5,  fig.  2;  Ticq  d*Asyf, 
fl.um.  ,■  t.  m,  !'•  partie);! 
Schrebr.,  ATdrevande, 
sufits  Zimroerman  ;  5. 
S,  InodynisSavI;  S, 
inaivuleiu  T  Pallas  ;  S. 
Au,  «u^,  rufM  et 
Croeiimra  mwtm  Myi;  ik.  m 
du  cerpi  et  de  la  tMi  ert  twA 
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nus 

to  queue  de  0,035.  Le  pelage  est 
iiuiy  cendré  ea  defsoui  ;  dam  les 
léricures  du  corps»  la  pointe  des 
l  rousstg  leur  gris  y  prend  celle 
le  cendiï  des  parties  inférieures 
M  que  la  pointe  des  poils  j  est 
iitie  espèce  présente  d'assez  nom- 
irialions  pour  la  couleur  de  la 
■ics  sont  d*un  brun  assez  foncé, 
s  au  contraire  présentent  une 
oque  blancbe  :  telles  sont  les  ve- 
inées sous  les  dénominations  de 
êfufa  Wagler,  et  de  S.  araneut 
;  enfin ,  chei  quelques  individus 
jMt  dépouillés  et  présentent  un 
Reforme  elliptique  et  d*uneélen- 
li.  là  télé  est  un  peu  plus  courte 
jtque  dans  le  S.  leucodon^  le  mu- 
atai  effilé;  les  oreilles  sont  nues, 
ai,  arrondies;  les  dents  sont  d'un 
lai;  les  moustaches  sont  très 

la  queue,  longue,  gréle,  et 
lia  à  son  eitrémité,  est  couverte 
■ris. 

elle  habite  TEurope  centrale  et 
It;  on  la  trouve  assez  commune- 
I  diverses  parties  de  la  France,  de 
TAllemagne,  etc.  Cette  espèce  se 
|idiiiairement  dans  les  bois,  où  elle 
hli  les  troncs  d*arbres,  les  creux 
•  sons  les  feuilles,  etc.  L'bivcr, 
poche  en  général  desbabiiaiions, 
It  cacher  dans  les  écuries,  les 
Bg  cours  à  fumier,  etc.  La  croyance 

Hivant  laquelle  la  morsure  de 
I  aérait  fenimeuse  et  dangereuse 
ilaîl,  est  fauue,  ainsi  qu'on  Va 
Am  manière  positive. 
igaioaB  ucconE,  Sorex  leucodon 
Bvmoy.Vicq  d*Azjr  (loco  cUalo), 
r^-Hil.  lloco  cUato)  ;  Crocidura 
Irils»  Lesson.  La  longueur  de  la 
Wpa  est  environ  de  O'.OBO ,  et 
I  quue  n*est  que  de  0,030.  Le 
>  aalmaux  de  cette  espèce,  pris  ré- 
»  est  noir  en  dessus  et  blanc  en 
i  aor  les  flancs  :  toutefois  les  ei- 
lu  poils  du  dos  sont  évidemment 
terilas  du  dessous  du  corps  et  des 
tnloa  do  ventre  et  de  la  t^le  sont 
mais  lo  reste  do  la  longueur  do 
iHi  osl  4*un  gris  ftwoé.  La  plupart 
oowla;  toutefois  on  en  re- 
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marque  quelques  uns  qui,  au  conlraire, 
sont  irès  longs.  La  queue  est  assez  courte, 
aplatie.  Les  dents  sont  d'un  beau  blanc,  au 
moins  dans  le  Jeune  âge,  car,  suivant  Et. 
Geofi'ror-Saint-Uilaire  t  leur  pointe  brunit 
chez  les  adultes. 

Les  mœurs  de  cette  espèce  sont  peu  con- 
nues, et  doivent  être  semblables  à  celles  do 
la  Muselle;  elle  se  trouve  aux  environs  de 
Strasbourg  et  dans  rAllemagne  occiden- 
tale. 

3*  MosAïAiGiiE  AftooisÂB ,  Sovex  cyMcus 
Duvernoj  (Mém.  de  la  toc,  du  Mut,  d'hitt, 
nat.  de  Strasbourg,  t.  II,  i 845), ^oraxca- 
ptfnsotdss?  Smith,  Crocidura  capensoides? 
Lesson.  Longueur  du  corps  et  de  la  tête, 
9  centimètres  ;  de  la  queue ,  5  à  C  cenlim. 
Le  pelage  est  d'un  gris  d*ardoise  unifornio 
en  dessus  et  sur  les  côtés  du  corps,  avec  une 
Quance  légèrement  plus  claire  en  dessous. 
Le  museau  est  effilé,  allongé»  et  terminé 
par  un  mufle  noir  ;  la  queue  est  très  gréle. 

L*individu-type  de  celte  espèce  a  éié 
trouvé  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Élé- 
phants, auprès  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

4*  Sorex  herpesUs  Duvernoy  {loco  cUato^ 
tdtftn),  Sorex  varius?  Smuts(C(V>.  108), 
Myosorex  varius?  Graj,  Lesson.  Pelage 
épais,  soyeui,  gris-brun  un  peu  mélangé  do 
gris  clair  en  dessus,  et  plus  clair  on  des» 
sous;  conques  audiiives  peu  saillantes  et 
couvertes  de  poils  sur  les  deux  faces;  queue 
gréle. 

Celle  espèce  habite  le  cap  de  Bonne- 
Espérance. 

5.  McsAftAioitE  OLOimE ,  Sorex  flavesceiu 
Isid.  Geoffr.-Saint-Hilaire  [DwL  clau.,  t.  XI, 
1827),  5.  Oiicieri  Less.,  S.  cinnamomeut 
Lirhsl.,  Suncus  sacer  Hemp.  et  £hr.  La 
longueur  de  la  tète  et  du  corps  est  de  12  cen- 
timètres, et  celle  de  la  queue  n'a  pas  plus  do 
3  centimètres.  Le  dessus  du  corps  et  de  la 
téie  e«t  d*un  blond  roussâtro  d'une  nuance 
agréable  i  l'œil ,  et  qui  se  change  sur  la 
face  supérieure  de  la  queue  ea  un  cendré 
roussAlrc  très  clair.  Toutes  les  parties  Infé- 
rieures du  corps ,  de  la  téie  et  de  la  queue, 
la  région  interne  et  la  partie  inférieure  des 
membres  tant  antérieurs  que  postérieurs, 
et  le  tour  de  la  bouche,  sont  d'un  blanc 
légèrement  cendré;  une  ligne  longitudinale 
brunâtre  se  voit  sur  lo  chanfrein.  Los  dents 
sont  blaocbost  ainsi  que  loooBlloa.  Chez  les 
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jcuttcf  Mdett ,  tat  eonlMin  dei  parties  $upé^ 
rieurei  mt  plof  Iboeéei,  taodb  que  cdlef 
dei  Hrttat  UiMrieorct  lont  «a  eontraire  plot 
clairM» 

Cette  eipèee  teMte  la  Caflrerie,  le  ptys 
des  HotteotoU  et  preeque  toaU  rAfrique 
éqvitoriale. 

6*  Sorex  croitSetmdahu  LichtI.  {Dantd- 
hmg  W$Me  oiêr  wmHgk  ftiumltl  S€mgthkr), 
DttYemoy,  5.  erattlemÊéaius  et  Simciif  m* 
eer  Hem.  et  Ehr.  Daet  cette  espèce ,  que 
quelques  euteare  réonineot  ta  Scnx  fla^ 
«Menu»  le  pelage  en  d*ini  beau  grii  ar- 
genté; lee  oreilles  sont  nues  e*  décou- 
vertes; la  queue  ue  prdseote  que  des  poils 


BllekaMtel*figTpte. 

7*  HoiAiiieiit  eiAirriy  Sorex  giganteu» 
h,  Oeof)r.-8aiDt-Hil.,  Dut.  Cette  espèce  a 
10  à  17  eeutinètres  de  reitrémité  du  mu- 
aaau  à  rerigiue  de  la  queue,  et  celle-ci  a  près 
delOeentiaiètrcs,  é'est-à-dire  qu'elle  romie 
k  peu  piée  les  deai  cinquIèMes  de  la  lon- 
goeur  totale,  ce  qui  B*a  pu  lien  chez  le  S, 
«Hfosnmf  »  dons  lequel  le  corpe  a  un  pan 
mina  éê  11  centinièlres»  et  la  queue  a 
OBTiroB  S  centiBétres.  Son  pelage  est  d*uB 
gris  km  on  desaua.  Cette  espèce  a  été  con- 
fondue atee  le  Sorex  jadicui  d*Et.  Geoffroy- 
Salnt-IIIIaire,ei  n*est  pu  bien  connue  encore 
aujourd^ui. 

M.  Isidore  Geofliroy-Saint-Hitaire  rappor- 
tait i  cette  espèce  une  grande  Musaraigne 
déeouTerte  à  TéUt  de  momie  en  dirers  lieux 
de  rÉgypte  par  Olifier  et  par  M.  Passalac- 
qua;  mais  0  parait  cerUin,  d'après  les  tra- 
tani  de  MM.  Ehrenberg  et  de  Biainville,  que 
cet  animal  doit  êtra  rapporté  an  Smrex  fia" 


La  Musaraigne  géante  est  très  répandue 
dans  rinde;  ea  la  troufo  communément 
dans  Us  entirena  de  Péndicbéry,  où  elle  se 
rend  incommode  par rodeurmusquée  qu'elle 
répand.  Cette  odeur  est  très  pénétrante,  et 
Ton  prétend  qu'elle  fUt  ftiir  Us  Serpents. 
Cut  ta  nuit  que  cette  Musaraigne  sort  de  m 
retraite  et  qu'elU  Mt  entendre  un  petit  cri 
aigu  que  Von  rend  à  peu  près  par  U  syllabe 
hKUk;  cet  animal  a  reçu,  dens  ta  tangue 
matabare,  ta  nom  de  Mamd^jùmnm, 

•*  MusAtAiennsACBii,  Seras:  réUgionit 
h.  GeoAr.-St.-Hil.  Cet  animal,  detrès  petite 
taille,  et  panieÉMMaant  cencférisé  par  m 


trèe 

carréeqneéanstegyiM  imi|b^i 
en  grand  nonsbre  daia  on 
nécropolb  deTbèbea,  etM.  : 
Saint-Hitaira  m  arah  M 
tincta  sous  ta  nom  que  nm 
fias  bout;  mais,d*apiésll 
de  BtahBfilta,  etc.,  I 
autre  cboae  que  te  JeuM  Igiil 
nsaBsns  Is.  Geoffr. 

f*  MoaiiAioB  on  l* 
mr  Fallu ,  5. 
norum,  ImKnis  et 
5.  ctfmlesosiis  Kafltas ,  S. 
eur,  Sbnneraliec 
Cette  upèce  n'csl  pu 
connue,  et  lu  trarauxdss 
geurs  derront  encore 
Son  corps  a  14  centisaèlM 
u  queue  4  centimèties.  ta' 
tout  extrêmement  court  et 
teint  en  dessus  de  i  uusiHi%* 
pointe  de  cbaqne  poil  euèdli 
toutu  tas  dente  sont 
ronde. 

Cette  MnsanIgM  u  mmej 
dans  tas  Indu  erientatasali 
Iles  de  rOeéanie.  Elto  est 
terrutre  et  babito  lu 
répand  parfob  dens  tas 
une  odeur  musquée  très  Mb 

10*  MuAaiKRi  oai^ 
lis  Blaint.  Danscettaapcnr 
du  cap  de  Bonne-EspéramSbl 
primée  etgrin,  M  npprs^l 
de  celle  du  Sonx  efrusnt. 

il*  MmAaiwin  sn  Tosci 
cm  Sari ,  Crocidum  aima 
chyura  etmaon  Selys.  OsHSi 
petita  de  cellu  d'Euiepa,  a 
du  bout'du  musceu  à  Ti 
et  celle-ci  a  euYiron  5  à  • 
tong.  Son  pelage  ut 
et  grisâtre  en  duseos; 
du ,  et  u  queue  a  ta 
Musette. 

Cette  espèce,  qui  u  imiël 
nément  en  Italte,  u  Hsnl 
aoos  tu  radnu  et  daia  tas 
arbru,  dans  du  amu  de! 
lu,  et  dans  lu  tfous  du 

particulièrement,  ^ 

tu  de  fomtar,  eè  eiteMHfH 


««PS 

I  • 

^  vBflfMY»  BInHT.  \9)fV9$| 

•»  «nt;  Mrte,  Qrty,  ete.) 

tilMeaiai  à  Ua^dMai  dm-* 
"l^pnf  feiirciHMs»  aiMl  Uni 

ÏnUuB  éê  levrpoinlâ;  tel 
tel  aiilMMt,  Att  nanèn  de 
^/mi  dto  qyatn^  wlorétt  ptaf 

SpoioU  •!  lUmiMMit  grt* 
fMinlèn  è  11  toBièrt, 
tce  groupt  MBi  moiM  Itr- 
^  la  divWoo  yrMtaKf. 
M  asMi  |r«Ml  nombre  qui 
jppvapa  tl  dam  rAnérifae 


M» 


^t 


_  ,  Sarea  Mm- 

iTbav. ,  S.  eomclridiu  ?  &I. 

ifaffita  Mildrarif  Gray,  M. 
I|  MuMtUyà  qntua  carrét» 
1^  fMM  sé^réM  par  du 

•Mcéi,  offranl  à  fa  partie 
Hlir  fUloa.  at  m  tanalaaat 
)j§m  painia  floe,  ca  qui  1% 
UTaiiyilla  détigaée  ordioai- 
idaM  4a  Mfntel.  La  palaft 
îpl  aairàira  an  daMW  at 
Htâttiaui;  «ait  la  noir  da 
uaMa  parfait  au  laran  »  at 
H  da  Wua  irifâtra  ao  grif 


•  lai  menu  mcÊm$ 
la  trouva  daiif  1m  JtrdiBi 
i;  allaa  été  raacoatréa 

Ipjtiiaboiifi. 

MB  itaaoa  I>aab.«  Sorm 

llk  pom-Ura  rapporter  catta 
iU:allo0aUuHlodolo 
oit  long  01  éoiii  OB 
M  diBi  la  plus  gronda  Iob* 
^  oa  poiBtoi  ooB  voBtra  est 
PiaaMiiréat 

[é  été  priia  m  Pmboo  ,  an- 
U  d*Àbbaf Ulo,  ëo  Chor« 
JbrlaBfOUo  oo  troBta* 
fitato-Qplo. 
MBB  ALrnn»  8mm  a%M«i 
t^  JoifOt  Oorafea  Btp<Mi  Les- 
lîlf  déeoaYorto  anai  récoai* 

t 


tOBMr^BoUa  pa»  k  difpoiltloa  da  oo»  lys* 
lèono  dentolra. 

la*  MooàiaioNB  Tiài  fBfim»  Sm»  ppjg* 
mœu$  LauBOB,  Pallai»  8*  dlliiiiiai  LisBé 
ê*  mhmtistkÊmê  tlBWi.  »  8.  mMmm  Et 
ficat.»  A«  oftiUi  6a. ,  8.  aMBUBit  Uim., 
8. pniiuNo  Woglor, Oirslrg  nfatcéLoii. 
Ceito  oipAeo  »  qui  ooBiklo  Yéritablanant  Mon 
diMincla,  mi  propre  à  la  ftaiiia  oontrilo,  h 
^  1* AUemogae  al  à  la  PnuiOt  nali  alla  n^t 
poe  oBCora  aiioa  bien  oOBBM  pair  tna  BOUf 
la  déerif  ioao* 

16*  8omt  rmlkm  ioBByo»  J*  MtamiMs 
ioBajo.  On  dMina  oinii  bbo  oipèwpiopuj 
è  l'IrloBda  ai  à  la  Biiabpia. 

17*  MouBAiaBB  M  Foaom,  llotjiiM- 
aaaBAOQiiiOt  Md.  Gaoff.{  89mm  Amrri 
Rkliordi»  8.  parmi»  Soyi  8*  pmoiialiu 
U.  Goof)r.t  8.  loBfHwIrlf  ^  Ca&pêHfi  M- 
otedfonii?  BocbBi.,  GervfMi  fbmlrfi  Uh. 
Gotia  aipéca»  fui  oo  iroota  dono  loi  Cuii- 
Unto  d*  ABiérkiBa»  a  à  pm  piéi  le  MNa  do  hi 
Mwoiio;  elle  <it«Bpo«plîii  brwio»OBrUMit 
à  la  partie  lafiMeuva  da  deif  onr  lo  cnwpe 
01  lar  la  queua^  la  faoaa  on  d>Ni  brun 
foncé  on  dessui  et  d'un  blaao  fOOMllro  on 
doMouo»  ol  teraihiéa  par  d*aim  leago  poili 
d'aabraa  noirliiat  le  dewiai  da  ooipo  oit 
d*une  couleur  coadféo. 

ta*  MunojiMBa  A  ifomm  aoBm«  Sturex 
àrookoadatuo  fiOY.  S.  MriooMii  QoiBor. 
S»  IMapAllP,  oarolbiiBiiiP,  obieroaff, 
fbBtr^pir  lodHB.,  MrriNa  Voolcavda  Gray» 
Iioiioa.  Plao  patMe  qao  la  lluwtte ,  ton 
pelage  est  oa  do«ao  d*aB  aoiràtro  pliNaba> 
ol  oa  doMoao  d*aao  naoBca  plus  dolro  ;  lea 
pMo  ooni  Moan;  la  qaeao  eH  eiane»  m- 
balte»  pea  tolaa,  foniée  MgèroaieBl  doai 
ma  aiilioat déprimée,  ol  è  pea  piio dota 
longueur  dei  pledi  poitérieurf. 

Gettaaipècaoo  naavt  aat  tuto-Oafi  #A- 
méfiaua»  prlaelpolimeai  daaa  la  piOfinea 
dalâimoarL 

m.  RvDtdoan^Ddvernoy  (Sorw»  Aact) 
CroiiojNiii  Woglor  ;  Pkali^t  OnU  ^-) 

UkWvoo  laifrloaioo  è  Inacbaai  ilmplOf 


oaifaatw 
peilia«lo 
daoladihrm  aa 


mi 
y  'M  fiaiiiema  aa  p^a  ^^m 
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Lcf  eipèoMde  ctgroape  fosC  ploi 
iMlement  aqottiqoef  que  celltt  des  4lfi- 
tiooi  précédentes;  ellei  ippartieiioeât  à 
rSorope  et  an  nord  de  rAo^iqDe. 

19*  MotAUiGvi  D*iAU,  Daub.;  leGion, 
Tkq  d*Aiyr  ;  lluiAtAMm  m  DAomTOH»  Et. 
Qeoffr.  ;  Sarex  fodient  Pallet»  Ga.  »  Flea., 
V. ,  Dut.  ;  Sor9x  DtmbenttmU  Enl. ,  £u 
Geoftr.;  S.  kndraphUw  Pâlies  «  S.  Meolor 
MlSMCiina  Shaw»  S.  etmHrkêm  Henn.f 
S.  fhtokUiUi  Bechst.,  S,  tta$naU$  Breta.  t 
S.  hmuciiIim  et  psilitnis  Wagler»  8.  oente- 
lafMf  Lynge«  S.  cmrUiaUiê  Hem.,  etc.  Cette 
espèee  t  pris  de  40  centiasètrcs  de  long, 
stas  f  comprendre  It  queue,  qui  eu  e  un 
peu  plus  die  6  ;  son  pelage  est  d*un  brun 
ueérâtre  eu  dessus»  d*un  Mené  légèremeut 
fris-roussltre  eu  dessous  »  et  ces  deui  cou- 
leun  Bt  se  eoutsudeut  pu  Tune  avec  Tau- 
tre  sur  les  iaucs*  La  Cm  eiterue  des  cuisses 
et  des  brae,  et  la  croupe,  sont  de  la  mène 
couleur  que  le  dos;  il  j  a  une  petite  ucbe 
blaucbe  autre  la  Mfre  et  Teril;  la  queue 
efku  à  sa  bce  iufériettre  une  Ugue  blaucbe 
tris  distincte  et  CDmée  à  son  titréuaié  d*as- 
set  leufs  poils. 

Ou  ceuuatt  divetses  furiitdB  de  le  H usa- 
tai|ue  d*ean,  et  ces  Tariétds  eut  reçu  des  au* 
tcurs  des  noms  particuliers. 

Cette  espèce  se  troufedaus  presque  toute 
TEurope.  Ou  la  rencontre  eui  eurlrons  de 
Paris  ;  elle  vit  deus  les  rolsseaui  tranquilles, 
et  ou  eu  a  vu  uu  iodividn  ceuibattre  pen- 
dant plus  d*une  demi-beuiu  uyoc  une  Gre- 
nouille qu*ii  afait  saisie  à  la  pelle. 

C'est  à  cette  espèce  que  quelques  auteurs 
Mpporient  la  Ifusnmîfue  /bsiils ,  troufée 
dans  les  brècbes  osseuses  de  la  Sardaigae , 
et  qui  •  dtd  ddcrite  pour  le  première  fois 
par  G.  Cufier. 

SO*  MosAaAioai  roan-aAn,  Sanx  rmu- 
ftt  Et.  Geoflir.,  Cronqpus  eUiêhu  Sow., 
5.  «aîeelor  Sbaw,  S.  ampkikimf  Brebm. 
Cette  espèce,  un  peu  plus  grande  que  la 
lluMraigae  d*eau,  est,  en  dessus,  d*ua 
brun  très  foncé,  et,  eu  dessous,  d*uu  cendré 
foncé,  arec  la  gorge  claire,  légèrement  laYée 
de  reussàtre;  une  tacbe  blane-rsuiittre  se 
foît  près  de  roreilie.  La  fueuu  mteiacte* 
ment  carrée  dane  les  deui  premiers  tiers  de 
sa  langueur;  cbaque  foce  est  parfaitement 
plene ,  bers  celle  de  desseas,^  est  sillon* 
née;  de  le  tu  de  ce  sillon  naît  dane  ranirt 
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plus  en  deesoos  que  la 
?antHc;  celle-ci  init pari 
iout4-fait  plate,  en  asrte 
esses  bien  dane  cetdtatlal 
arirons  de  cbakmpe. 

Cette  espèce  se  tiumu 
Paris;  mab  on  la  reumnii 
presque  toute  rEnrepe,  ml 
gletene,  en  Allemagne,  de. 

SI*  MosAnnan  iTI 
flumnl  Dur.  Cette  espèes, 
ment  par  M.  Duvemef  etfùii 
tours  réunissent  an  Serin  j 
véeeuienviransdej 
Elle  est  plus  petite  qmi  kl 
lage  est  d^un  brun  tirant  ssrl 
dessus,  et,  en  desseas,  ( 
moins  foncée. 

SS*  Sorex  pnlustrii 
puluatrîf  Lem.,  Sbrun: 
ber,  qui  se  trontu  dans  la 
daiio,  doit 
même  groupe. 

Telles  sont  lee  ptlmipéhii 
Museraigne  ;  nous  afune 
ner  une  liste  aussi 
mais  nous  croyons  defoin 
unes  des  espèem  que 
sontpuencorei 
nous  oTons  peut-être  fait 
emplois;  plusieurs  espèess 
ment  être  réunim  ptas 
cété,  quelqum  auteurs  eut 
cription  de  plusieurs  auMl 
moins  connnm  que 
parlé,  et  qui  cent 
BOUS  nous  bornerons  à 
de  quelques  unes  d'entre 
cJMIusLicbst.  (Bnssie); 
Geoff.  (France);  Sanm 
(Hollande); 
exUîs  (Sibérie),  etc. 

D*auciens  Sors»  dm 
Joord*bui  les  types  de 
sont  les:  f*  Sorëor 
ScALon;  S*  Sorwx  crttlÊÊÊif^ 
CouBTurai;  T  Soreoe 
CasTiocnLoaB;  V  Ssrws  i 
genre  Dcsuau.  ^^ 

Fof .  cm  difcra  mais  et  M 
toacs.  (L  M 

MiMitâiawi.  mm.  ^9 
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m  ao  gcara  dei  IfuMrtfgnei.  Voy. 

(E.  D.) 
!.  SAM.  —  Espèce  da  genre  Chevro- 
r.  eenoc  (E.  D.) 

Ift.  m.  —  Nem  Ittin  da  genre 
fey.  ee  mot. 

BIDB.  lOT.  m.  —  Nom  de  It  graine 
lAir.  Voy.  ce  mot. 
BÉDB.  lOLL. — Mmi  Tulgaire  et  mar* 
•k  Bulle  ampoule,  BuUaampuUa. 
6IIIBB.  JfyrislJca,  Lin.  (^ypiatt- 
tmé,  odorant),  aor.  ra.  —  Genre 

Êtjpe  de  la  petite  famille  des 
ds  la  Dittcle-monadelpbie  dans 
Il  Linné.  Il  se  compose  d'arbres 
propres  aoi  parties  chaudes 
I,  et  snrUHit  aui  lies  de  PAsie 
ly||ii,  par  leur  port  et  leur  aspect 
rtlHimMent  à  des  Lauriers.  Leurs 
•Mt  alternes»  entières,  munies 
■t pétiole;  leurs  fleurs  sont  peu 
%tniseiuelles,  axillaires  ou  supra« 
k|  très  rarement  terminales,  les 
Il  pins  sottfent  solitaires,  les  ma- 
iMei petit  nombre  en  des  sortes  de 

tda  panicules  pauciflores;  sous 
is  Si  trouve  une  petite  bractée 
Mjb  demi-cupule.  Leur  périanihe 
eiloré,  urcéolé  ou  cilindrique, 
eitrémité  ;  les  étamines  des 
I»  «I  nombre  de  6-15,  sont  sou- 
leur  longueur  en  une  co- 
i;  dans  les  fleurs  femelles, 
ftt*iui  ofsire  uniloculaire  à 
Il  deui  ofules  dressés ,  mar- 
c6té  d'une  dépression  lon- 
ty  leniihié  per  un  stigmate  sessile 
lififsqne  bllobé.  A  ces  fleurs  suc- 
Alit  dont  le  péricarpe ,  épais , 
liiBfme  une  seule  graine  à  test 
plBMfert  d'une  enveloppe  acces- 
iMiplète ,  en  réseau  charnu ,  co- 
^1  dtot  Tespèce  la  plus  connue , 
tan  fulgaire  de  MaciSt  et  que 
thé  citent  habituellement  comme 
Wlears  eiemples  d*arilles.  Con- 
Hleelle  manière  de  voir,  M.  Plan- 
It  wr  les  vrtUi  et  (es  faux  AriUes , 
jfvrit  dans  cette  cinrcloppe  accès- 
h  graine  des  Muscadiers  qu'une 
aipiHiion  des  bords  de  Teiostome 
ht  Mi  v«  fiui  arille.  La  graine 
volumineui,  ruminé. 
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ou  pénétré  profondément  de  fentes  étroites, 
dans  lesquelles  s'introduit  le  tégument  in- 
terne qui  est  brun,  membnneui  et  très 
mince;  dans  la  partie  inférieure  de  cet  al- 
bumen est  logé  un  petit  embryon  4  radicule 
courte  et  obtuse,  à  cotylédons  étalés  et  on- 
dulés sur  leurs  bords.  Ce  genre  renferme 
une  espèce  intéressante,  au  sujet  de  laquelle 
nous  donnerons  quelques  détails ,  que  nous 
emprunterons,  pour  la  plupart»  à  M.  Blume 
(AumpMa,  I,  p.  180,  pi.  55).  Getteespèoe 
est  la  suivante  : 

I.  llusciDiBi  AaoMATiQOt,  JfyfiKte  A*»- 
gram  Houtt.  (  Jf.  o/Ttctnolis  Linn.  fli., 
M,  moschala  Tbunb.,  Jf.  aromaOca  Lam.). 
C'est  un  arbre  qui  atteint  de  10  à  13  mè- 
tres de  hauteur ,  dont  les  branches  divari- 
quées ,  épaisses  et  très  rameuses ,  forment 
une  très  belle  cime  ovoïde  et  obtuse.  Son 
tronc  est  revêtu  d'une  écorce  peu  épaisse , 
noirâtre  et  légèrement  pointillée  à  l'eité- 
rieur,  rougeâtre  à  l'intérieur,  peu  aroma- 
tique, de  même  que  les  feuilles,  de  la- 
quelle s'éooule,  par  incision,  un  suc  rou- 
geâtre qui  se  coagule  à  l'air  et  prend  une 
couleur  de  sang  noirâtre;  ses  Jeunes  ra- 
meaui  sont  grêles  et  glabres  ;  9tê  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  oblongues,  acu- 
minées ,  aiguës  à  leur  bue ,  d'un  vert  foncé 
et  luisantes  en  dessus ,  d'un  vert  grisâtre 
pâle  en  dessous ,  glabres,  presque  coriaces. 
Les  fleurs  mâles  forment  une  petite  om- 
belle ordinairement  triflore ,  tandis  que 
les  femelles  sont  solitaires  ;  les  unes  et  les 
autres  sont  portées  sur  des  pédoncules  axil- 
laires ou  supra-aiillaires;  elles  sont  blan- 
châtres ,  inodores ,  longues  d'environ  1  cen- 
timètre, de  forme  ovoïde  ou  presque  globu- 
leuse; leur  périanthe  est  épais,  charnu, 
couvert,  de  même  que  le  pédoncule  at  l'o- 
vaire, d'un  duvet  rare  et  rude.  A  ces  fleurs 
succède  un  fruit  pendant ,  de  la  grosseur 
d'une  petite  pêche ,  obovolde ,  rétréci  à  sa 
base  en  un  court  pédoncule ,  marqué  de 
chaque  côté  d'un  sillon  longitudinal ,  pres- 
que glabre,  d'abord  vert  pâle,  puis  Jau- 
nâtre, s'ouvrent  â  la  maturité  en  deui 
valves ,  du  sommet  vers  la  base ,  de  ma- 
nière h  laisser  voir  par  la  fente  la  graine 
vulgairement  connue  sous  le  nom  de  Noix- 
Muscade  t  revêtue  de  son  macis;  celui  ri 
tient  à  la  fob  par  sa  base  au  bile  de  la 
graine  e|  ao  InmI  dq  péricarpe;  il  se  diri^f 
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de  la  hêm  Wt  le  fonmet  es  MmilleiUoof 
loéptee  ^1  le  «ubdlf  Iieat  |  leur  tour,  et 
n  forlDe  ilmliroe  forte  de  rëieau  i  Itrijoe 
miUtee  trrékolièrcs;  i  Pétat  frtii ,  le  lub- 
•ttoce  eit  chtmue»  flexible,  d*ua  rouie 
Tir  et  luisant  ;  ptr  la  deiiiccatioq ,  elle  de- 
Tteot  oraDCde,  flraglle.  et  d*a|tparepce  comme 
'eomde.  La  iraioe  elle-même  i* on  la  NoU< 
'  M utcade  i  est  oTolde  ^  marqua  i  ea  lurlioe 
'd^  iffloBi  rdticoMi  qui  comycDdeoi  au 
ramffleatlont  du  madi  ;  m  teii  est  da(| 
oœui,  fragUe,  bnin-marroo»  et  il  reu- 
'ftrme  une  amande  qui  le  remplit  enlUre- 
ment. 

Le  yoieadter  eit  qne  dei  peneifloiit  lee 
plus  prédeuses  des  Hollandab.  H  ne  croit 
spoottQément  que  dans  celles  des  Moluquei 
qu)  fbrment  |a  portion  sud-est  de  Tarchlpel 
et  sur  le  odté  de  t*tle  de  Céram  ;  mais  il  s*eit 
répandu  pet  à  peu  dtns  tootei  ces  lles« 
Sa  oiUure  est  restreinte  à  trais  de  ces  llei 
qui  appintain^tàU  préflwtaiede  Eandani 
savoir  :  Lonlèor,  BinÀtt-Nejra  et  Wt|»  st* 
tuées  autour  du  volcan  deGunung-Apie;  l| 
ses  produits  atteignent  toute  leur  perfeciioui 
tandis  qu'Us  deviennent  de  qualité  plus  ral« 
ble  à  mesure  qu*Di  proviennent  depajs  plus 
éleignés  de  ces  parages.  Malgré  celte  particu- 
larité, la  culture  de  cet  arbre  a  été  tentée  en 
divers  pays,  sans  donner  cependant  Jamais 
des  résultatt  de  nature  à  porter  ombrage  aa 
monopole  bellandals:  ainsi  elle  a  été  intro* 
duHe  de  bonne  beure  à  file  de  France  et  de 
là  à  Cayenne  ;  d*un  autre  cété,  les  Anglais  en 
ont  t^fi  des  planutlona  considérables  soit  k 
Sumatra»  où,  enl820,sI(T.  Rafles  en  possé* 
daltetvtnm  100,000  pledf,  dtet  nn  quari  en 
plebi  rapport,  selt  auBengale*  Dans  leartes  de 
Baodan,  lei  pleautions  de  Moscadiers  sont 
dispoedm  en  quineoncea,  et  elles  sont  proté- 
gées contre  la  trop  grande  ardear  du  soleil 
eiCMtraleiventsdemer  par  de  grandtar* 
bret  plantés  dam  rintarvafle,  le  plus  souvent 
des  CanmnliMi,  dont  en  enlèie  lea  brancbea 
iolérlenrte  pour  laiaier  circnlet  Tair  plus  li- 
brement L'arbfeeommenea  i  pertcr  4  cinq 
ou  sli  a»s  ;  mais  im  produite  eoni  faibles 
pendant  quatre  eu  cinq  ans,  Locaqa*il  est  en 
plein  rapport ,  en  obtient  nnantllement  de 
cbaque  pied  fiHndle  environ  ft  bUecrammea 
de  neU  muscades,  «  1/9  bilegramme  ée 
mactt. fendant  prmqine  feule  lannée,  U 
IHina  4  U  Ms  des  flcurtel  des  Croiu.  Geua  ci 
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n^Mte^vent  leur  maiviié 
neur  mois;  lia  Jwjrjiemnt 
an  :1a  première  ei  la 
à  la  fln  de  Joiilel  m  m 
d*aoùt,  la  seconde  en 
àlaflndenMraovan 
vril.  La  nuturité  de  cm 
à  la  couleur  rauaillin  de 
eommence  m  aiême  IMfsài 
tôtdesbommes 
lent  les  fhduellMMsuii 
tes  ouvrent  sur4eHtemi 
graine  en  i^|etanibi 
ensuite  le  macis  qpi'ei 
dlnt  quelques  Jq«B  pe«  Il 
tièrement;  après  q^eieu 
mer  pour  éviter  quil  asu 
oeau«,etonrintndiltd 
te  presse  rortMMPt  pagi 
aui  Muscades,  epcts  Im  aril: 
lées  de  leur  asada,  m  W 
pendant  trois  jonis,  en 
enlérmer  tous  les  seiis» 
de  les  sécber  à  U  ta* 
quauoMmaines;  «nbriis 
pour  en  retirer  ramenés 
de  reeu  de  cbani  dana  la 
la  pourriture,  qa*nn 
nesuxpiéalableiDeni 
et  qu*on  livre  ensnîte  an 
nom  de  Muscades.  D*apcis 
produiu  par  M«  Hooker 
la  quantité  de  Muscsdei 
lement  en  Curopn  a'élèsa 
Pour  éviter  que  le  pria 
ne  vienne  à  baisser, 
très  abondante,  le 
n*en  conserve  que  ta  quai 
la  consoesmatte  anntwJK 
rescédant« 

On  distingine  dena 
Muscadiers  :  la  rojale  el 
mière  es  distinfuefar 
que  leur  macia  débeai 
qu*U  est  plna  eeurt  quT 
En  généinl,  les  bsnnm  Mn<J 
ses ,  arrondies,  pesnnlss»iiPl 
et  de  oouleur  gria-dair;  esM 
gairement  asmmém  MiinliMJ 
dis  qu^en  nonuamMasendmOT 

v«^  œllee  d%  fnaliié  MMi 
plus  ailenféas»  plan  l^iissitfll 
La  Muscade  et  ses 
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ilb  lu»  iMM^ '«M  odanr 
MbliMt  iê  mir,  •^«bitol 
H  là  jwyifflif  é%  1/5»  ou 
ib.te  l/S :  dit eift  fiOMM 
fWiw  tffcMto  4t  J^octi ,  et 
Ml»  ou  ftmrri  tff  JfiifOidii' 
k»  |M  êboadaftU  («afl» 
)ml  par-ttOllâtioni  tt  porii 
W  !•  ■«  d*JMt  4i  Jftii- 
NN  4ft  CM  doia  baltes  daoi 
li  fini  «iMMUqao  que  to 
JAMTeiir  d«  It  lluacadtetl 
i{ïi  a»  It  Ctanftlte  ei  da  Gi- 
IN»  flàft«de  «I  coaint  poi- 
iOt  de  la  nais  mèoift;  !•• 
p|»-d  M  fondwi  daoi  It 
pl  BM  impniiioB  uèi  da- 
PI  MOI  da  ntcte  i*|  lAnol- 
ÎM  MBt  M  fondra. 
Ml  d«  proRrteidi  loniqnet 
^^IM  à  aa  HV«Dr  aranu- 
PR  det  coAdimtnU  tel  plut 
Lfllit  dltenéi.  Dtiu  tei  cU- 
|i  aBirt  dant  U  plupart  daa 
pèBadaoa  tel  lK»teioiii.Elte 
■i  teportaot  dam  U  mMe- 
pB  Enropet  quoiqu^oa  Viûr 
jffM  quelquci  préptraiioni 
%j^  tite  urt  rartoiii  conna 
HtoaliireoMat  an  Ànglatana, 
jpi  AUemigoa  ;  lovi  ca  rap- 
pil  iwiddtetemani  iprèi  la 

Ifptadtec  qui  vteai  da  noua 
■  ia  Mute  dont  te  graiaa  ai 
pamaliquci  ;  qualquai  au* 
pant  laut  te  mémo  rapport; 
l.npprodiant  te  plui  loni 
îjjlbrv  Blum  Aitk.Wv^ 
l.aoiMant  dam  teNoufalte^ 
kili  tiei  fotelMi.  Quant  aux 
Ifmèrlini  qu'un  pirfun  al 
wm  fiihtei  pour  qu'il  na  loU 
Ita  tint  puU.  (P.  D.) 
)mE»(MiiiMdi;  «ora^M 
rjrtdiiiiten  dai  Gotevtei, 
qtt  (XMtf  d:oniiM40tet 

It  «AS.  — Bipèea  dtt  i^nca 
MiEte).  M.  Kaap  (Iniio.  g. 
HéteUfti  aivac  «nia  «pè»  • 

(K.  D.) 
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MIMCABL  JfiwMri.  aor*  Hk  *-  0«ia 
daptenmtete  tomUte  du  Ultecdii,  dn 
fHaundrte  iMaaiiate  dua  te  «fitènada 
Linné.  Lu  Mpèm  qui  te  wpmat  Aiiani 
réunlM  pour  te  pnaiMm  tbte  «i  «n  nul 
froupa  eénériqna  pat  Taunalwl;  aMte 
Unni»  na  trottfanl  paa  m  altei  dn  aama» 
tèm  mOianii  pour  oamrtdriiar  «n 
diitinnaiiéparé,  tel  ilanimdan 
i;raupa  trèi  vnnawBat  aImnMrll  du  Hya* 
dnibii»  al  lu  aManra  mhlranl  mb  aiann 
pla.  Mail  dana  oh  éimian  Mqpa  ki  Ma< 
niitei  ont  rdtaUi  te  granpi  da  Téniniiwi» 
et  nina  laoi  idiiMMni  IL  Ennili  a  cf« 
trouvir  dam  Vaianan  da  om  Mpèm  dm 
ummIDi  fufBttnli  pMT  te  parUpir  an  tiate 
tmiai.  Nom  indiqmfom  pim  tein  tel  en* 
raclerai  principaqu  mr  teiqmte  il  iaia  caiin 
difteten.  Gamiddid  «fw  te  dttamwtpitea 
qm  lui  migmm  TaiimiiMi>  Daiinninai, 
EndiidMr»  te  pua  Mmcarl  i— pwnJ  dm 
plantai  fculliemoi  qni  arateMnl  ipaniané* 
UMul  dam  I^Emapa  «oytnna  al  dam  It 
iMMin  da  te  Hddllamnéa,  dmi  tel  iomn 
forniani  um  avappa  tmnlmte  liaptet  aM« 
tanl  laraiinéa  pai  wm  lorln  da  kanppi 
compaiéa.  da  flima  Mirltea  al  dMinniii, 
Lattaui  fartilm  priimteni  :  nn  pirtemfcn 
coteré»  alibntem  aBahtenq»  damtelirtn 
trii  murlail  dliiié  M  •  patate  tebm  a» 
danu;  i  dtandiii  inclmii;  «n  amM  à 
trote  limi  amtananl  cteamMvn  paiii  nMi« 
bra  dV>Tntei ,  lurmonté  d'un  ityte  aanrlr 
droit  •  qua  tariÉUMni  un  oia  tfoii  ntenMtM. 
La  fruit  eit  una  capsula  à  paroU  Bombr»* 
neuses »  à  liate amlii sailtenli al algm»  el 
tratelomiqtl  ranfuoMl  MnmMtgrai- 


cruitacénair* 
il.KuBtb(lnmwr>,I?)niaHraiiloamti 

dérabliniinl  te  mma  Mmcarl  »  dma  teqnel 
il  n*a  cominré  qm'una sente  Mpim»  te  iC» 
amtenostoomm  Itewcfc  (  MêtHimllm  mmcart 
Un»),  iiptiamianéodomteijaidte 

ptenia  d'irmuMnlt  parai  imm  Im 
qu'U  n  cm  diNlr  an  MadMr»tei  nnm  M 
anliarvl  4  foroM  tem«n  MrimMftm,  aa 
teiantrm  anidié  npanÉMdmate  amm 

Mitfvoiia ,  Lapesff,  •  dam  li  a  diandn  te  «tel 
conicriptian.  Dam  m  MrpnniàmM  trau« 

mni  naten  Jf mawi  èKfmWsa  qni  darlana 
u  &iiMMM|kÉift  m^immgiA  Samba  M  notm 

Jf.  racmioMMi,  qui  rifiil  te  m*  da  9o- 


tryanUm  ciorm  Kuoth.  Panni  lei  Mto- 
vaUa  m  Irouve  »  ooire  le  B.  iqipmdtciilala 
Lapayr.  (B.  romcMi  Rehbch.»  Knoth  »  fliya- 
cialMif  roNUHMit  Lio.)t  pour  lequel  Lapej- 
toute  afait  propoié  ce  genre  »  notre  Muicari 
tamomm  llill. ,  qui  deYient  le  B.  comofa 
Knulh,  Les  caraetèret  par  lesquels  M.  Knntli 
distingue  9tê  trois  genres  sont  presque  uni- 
quement tirés  de  la  fonne  du  périanthe. 
Dans  son  genre  Mufoarit  le  pérîanUie  est 
OTolde ,  un  peu  ventru  »  resswré  à  la  gorge, 
eu  il  se  renfle  eitérieurenent  en  une  eou« 
ronne  étalée  »  large  »  à  6  lobes  »  qui  entoure 
le  lianbe  ;  celui-  d  est  très  court  »  4  6  lobes 
courts,  d*abofd  resserrés  et  fémant  la  gorge, 
plus  tard  dressés  et  recourbés,  dont  les  trots 
intérieurs  sont  plus  étroits  de  moitié.  Dans 
les  Boirfomihmi,  le  périantbe  est  Tentru* 
campanule,  resserré  à  la  gorge,  à  limbe 
très  court,  6-parti;  enin,  dans  les  BéU$* 
vulte,  il  est  campanule  ou  tubuleui,  angu- 
leui,  non  resserré  à  la  gorge.  De  plus,  dans 
les  JftiseaH,  les  8  styles  sont  courts ,  sou* 
dés  Jusque  près  de  leur  eitrémilé  qui  est 
libre,  arrondie  et  S-lobée  à  lobes  connirenU; 
Ils  sont  plus  00  moins  soudés  et  inclus  cbes 
les  BotfymUkuu,  teruUnés  par  8  stigmates 
obtus;  eufln,  chet  les  BsUsoelte,  leur  sou- 
dure est  complète  t  et  Ils  ferment  ainsi  un 
style  unique  en  apparence,  allongé,  droit, 
terminé  par  un  stigmatoentier,  obtus.  (P.  D.) 

"»  MUSCARINUS.  on.— Division  du  genre 
Perroquet,  suivant  M.  Lassen  (7yatféd*or- 
nitMogiê,  f  826).  (E.  D.) 

MUSCAT.  BOT.  M.  —Nom  d*une  variété 
de  Raisins. 

t.  BOT.  Ci.— >Flsy. 


•MTOCIGAFABA.  oss.  — Qnupe  d*Oi- 
aaaui  de  r Amérique  mérldleMle  formé  par 
M.  Alcide  d*Orblgny  pour  des  espèces  voisi- 
nes des  Gobe-Mottdies,  Jhisekflpu.  (E.  D.) 

MUSCICAPA.  ess.— Nom  latin  du  genre 
Qobe-lloocbe.  Foy.  cenM>t.         (E.  D.) 

•MUSGICAPIDBBS.  ess.  —  M.  Lésion 
(llisfotre  nnlureiitdss  Oissmur  pour  servir  de 
cempMnenlè  Buffm)  donne  le  nom  de  Jfiis- 
ekmi^Uétt  a  une  bmille  d'Oisenui  de  Tordre 
dm  Passereaui  dentirestres,  comprenant 
particulièrement  les  genres  Gobe  Meurba  et 
Motbcrolle.  Kop.  ces  umms. 

PourM.  G.-K.  Gray(£iit.  effsucmor- 
9iiikX  cette  division  des  IfMKicipiWii  est 
partagée  cm  dnq  aeus  femBlm :  lesQuém- 


nanées  et  MnscicapiBéSL  Ngi 
mota  et  Tartide 

•MUSaCAPINiB. 
d*Oiseaui  de  U  divisioB  im 
ordre  des  Pi 

M.  Q.-R.  Qraj  (tisl.  êf 
comprenant  prtncipalamart 
Gobe-lloocbe.  Foy.  en  met. 

MOSCliMBS.  Jfnsiiiii,  —  m 
sectes  de  Tordra  des  DipH— ^^ 
Atbéricères,  éubliepnr  Lai 
Iq  plupart  des  enf 
mant  qu*nne  partie  ém 
de  Linné.  Les  ptinelpmm 
Musddesaont  leeeuivanta^i 
Antennes  de  den  «i  mis 
souvent  de  trois,  le 
palette,  inarticulé ,  «vue 
pluaseuse  sur  le  des,  peèi 
trompe  très  dbtincte, 
membraneuse,  idirnclHei 
grandes  lèvres,  coodée^ 
lorsqu'elle  cet  en  repee, 
cale,  et  renférmaut  daaa 
périeura  unaucoirde 

Cm  Insectes  out  la  tUt 
leurs  yeui  sont  grande  et  à 
voit  entra  eui  et  m- 
petiu  yeui  lisses  trèi 
présente,  de  cbaqoe  cdié, 
recevoir  les  antennes.  Cm 
sont  le  plus  souvent 
que  la  tète;  le  dernier 
forose  d*une  palette  de 
ordinairement  plna  grand 
il  porte  près  de  sob  ai 
une  aigrette  dorsale.  Le 
drique  et  d*un  seul 
ailes  sont  grandes, 
lanciers  sont  courts  avec  tas 
grands  dans  plusieun 
deui  crocbcts  et  deut 
les  il  ciiste  un  organe 
i  iiire  le  vide,  et 
de  marcber  sur  les  carps 
dans  toutes  les  positions.  LsiJ|| 
presque  toqjoors  épineuses.  Vm 
ovolatre,  triangalaira  ou  ebta4||i| 
feb  cependant  il  est,  auesnliriV 
que  ou  bien  aplati. 

U  part  des  Muacides  est,  m|| 
que  ceM  de  U  VeMbeiripi 
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ito;  INI  iMTtiC  i  U  foii,  «Miw 
m  dof  piMim,  Ici  rahrra  jni- 
llB  CMifiii  dt  U  YëgéUtion, 
ii  M  mIb  éê  iMifl  corollM,  et 
■pptlii  par  U  Miara  à 
ém  HtM  «wgMisét  fui 
riiMi  ei  plêfiB^  ^  berccta  de 
m  ÊÊê  dépMiilIct.  L*iipèee  4*v- 
M  tar  dMM  cette  double  dei* 
■de  etee  cette  latBiié  de  mo* 
i  elteteot  leun  orfiMt  et  Icf 
I  leate  le  diversiié  de  leurf 


des  llaiddce  eut  M 
et  B*eet  piéteeté  qu'an 
adi  pertioileritft  dlgncf  d'ètfe 
itydeMlelfeuclM  do- 
it B*a  pu  lie»  conme 
feMplArec;  le  taMlle,  ea  lien  de 
■e  de  Mâle,  letrodoit,  eu  con- 
■e  eorpe»  «■  leog  t«be  ckirou 
le  ^*il  a  ett  derrière.  Ordinei- 
ilHBllets*éleDcerfor  leeorpc 
Ita  iolliciler  h  reecooplenieot; 
■  qm  lortqiie  cellei-d  y  font 
eMt  elert  eee  loceetw  Joieli 
eieil  i*«i  MT  reotre. 
it  leon  mil»  qui  loat 
VpMiUet  trèf  noinlireiii»  deee 
ilef  00  T^celet  en  putid- 
ecpAee  eu  fivipera  tt  par 
■i  dei  lanret  teatei  f^rmëei . 
iBHriiieBt  dec  natléret  dani 
'dH*  oet  <td  dépoiéf  ;  cdiei 
Fk  chek  m  aecélèreet  la  pu* 
yimMBt  m  frand  nomlire 
eieit#a«lreaqei  YlfcetdaM 
m  11  lane  fraaie,  daaa  f uei* 
?elc  Gaa  lertca  aoet  epodea» 
«MdteeireMeot  cylîadriqiiet; 
hi^ieiiMat,  le  devaet  de  leer 
Ml  et  ceeéqee,  et  leur  partie 
ipane  el  erreadie  ;  leur  téie 
WmtÊf  feraie  de  dent  crecbeia 
Mien,  el  eyaal»  en  féoéral, 
p0;  Ici  lerw  ae  quittent  pai 
rveaiteMerpkeeer;  cette  peau 
Im  dcaillevte,  el  forme  le  ce* 
nie  Bfnipbe  pêne  an  ccruin 
lie  ae  treaflbraMff  ea  latede 
pie  en  d'aae  coalear  bran- 
iMft  I  moarae  plof  o«  aelaa 


Idbgténipa  laNeal  <|ae  le  mImb  en  phnda 
aïolBa  AiforaMe  ea  défdoppeaMnt  de  l*Ia« 
ecde.  Loraqae  i'Iaaeele  perhit  Tcnt  aorUr  de 
M  coque ,  il  la  briie  et  fiiil  aanler  aree  ae 
téie»  qai  le  geafe  à  cal  efbt,  «ae  portlos 
de  cette  eafcloppe;  èae  carile,  rincedem 
Ici  ellei  plinéca  »  cblibanéai,  et  al  ceartie 
qa'ellef  pereiiieat  êtie  des  BMigaoaa;  aula 
Menldt  dlei  a*éleadeal,  deficanent  pteaea 
etuniet;  la  Moccide  lof  egileMsérenMal, 
elle  prend  aoa  eaier«  voltige  daaa  Pair,  et 
cherche  bientôt  à  remplir  lea  foacUone  pear 
letqnellei  la  aatate  Te  créée. 

Qttdqaea  eipècea  de  MoBcbcay  et  pef- 
tlcQlièreaMal  la  Meoche  doaiactlqiie»  aoat 
ndetlet  à  uae  aMledie  trèi  remerquable  et 
dont  on  ae  conaalt  paa  le  cavee:  lear  tenti^ 
enfle  d'une  amaière  coasIdéreMe,  les  atf- 
aeaui  du  corpa  ee  débetteat,  et  lea  piècei 
qui  Ici  leeooTreal  a*éloigneal  lea  «net  dcf 
autrea;  dana  cet  état,  leur  fantré  est  rem- 
pli d'une  matière  graMO,  onctoevse,  d'une 
coalear  blancbe;  cette  BMtlère  pénètre  la 
peea  et  l'eceomale  aar  la  carllKe  du  corptf. 
Les  lloocbei  etteqaéci  de  cette  meladie  c'eo- 
crochent  ayec  leara  pattea  aar  Ici  muraillea 
et  daaa  d'autrei  lleait  et  ea  lea  trenfo  mer^ 
tel  dans  cet  étu. 

Les  Insectes  de  cette  triba  sont  très  nom» 
breui  et  très  répeadas;  qadqaes  ans  sont 
nnisibles  parle  tort  qu'ils  tatiregriculiuret 
mais  la  plupart  sont  aeulemeat  incommodea 
par  la  perséféreace  avec  laquelle  ils  s'atu- 
cbcnt  aui  partim  découvertes  de  notre  corps 
malgré  les  cflbrta  qu'on  fait  pour  les  chasser, 
et  par  la  crainte  que  nous  doaaent  toujours 
leurs  cBuli  pour  lea  viandea  qu'on  est  obligé 
de  coaser? er  oo  de  servir  sur  aoa  UMca.  Dû 
graad  aombre  de  moyens  de  dmtmctiea  sont 
mis  ea  usage  deaa  réeoaomle  donMstiqae» 
et  CM  procédés  cent  tellemeal  eaanaa  de 
tont  le  moade  que  noua  aeciefoaa  pea  de* 
voir  ea  parler  id. 

Ua  greope  aetnrel  aassl  aembraai  ea  ea^ 
pècaa que  eslai  dm  linsddm  e  dû  être  eia 
été,  en  aflist,  partagé  ea  an  aembre  esseacea* 
sidérable  de  dlvidoaa  el  de  genres  distiacie* 
Fallea,  Metgea,  Latreille,  et  plaa  réwmmeal 
MM.  Bobineett-D«voM|etllecquert,«sonl 
prioripaleroent  occupés  dece  sujetimparteni 
et  diflldie.  New  direae  quelquas  mets  à 
l'artide  aToaAiua(«oy.ei  BMi)dm  divisteas 
proposém  par  M.  >tbhMia  ilmfaiéy,elfae 


-m 


Ht» 


,  lennlfiiiMt  M  articlt  m  tiponnC  tt  dai« 
atteatioB  ûê  M.  MM^otri  <Siito  à  Bmffim, 
tHflèrwitU  II»  IM5)»  ^M  nous fvif ont  dans 
ce  DietltBMlri. 

M.  Ilacquirc  ctradériit  ainsi  !••  Muid- 
4ai (lf«aca iMrKm,  Linné;  MMtoidm,  Latr., 
lfaic.»Fall.;  JfyoMrit»  Rol^*Deif .):  Diptè- 
laa  à  miannai  à  alyla  ordinaimMnt  dorul  ; 
A  aHai  à  nna  aevla  eallnle  aout^nMrsinala  ; 
Irait  poiléritnraf  M  anaia  aaurte. 
L*aataiir  mbdifiia  aalla  tribv  m  ttoii 

-iaetiMM»aav«irt 

I.  GtioPBiLM.  AntamMi  à  iiyla  aHlinal- 
itnent  de  dent  eu  in>ii  arcldet  ;  ailes  à  pre- 
mière eellaia  poslérie«re  à  peiM  entr*oa- 
ferle  eo  fennée;  euillerons  grands.  8abdi« 
?isée  en  sepi  seaa>lribiis:  i*  Tnabysairet 
(genre  type  TmMÊm)  ;  1*  OeypMréet  (Oeyp^ 
Ura);  8*  OjûinssMéii  (fiymnojoma); 
4*  «bMeraee  (Moiia);  5*  9e>l«m 
(Xteto);  e*  SAMopbiiffieM  (Snmptafa); 

•I 7'  M— Slf  (JflMDS). 

II.  AwinoMiuuns.  Anlenaes  è  style  efdi- 
Mirement  é*an  seul  erticla  ;  ailes  à  première 
eellnle  pesidnettre  tnvene;  euHlerona  mé- 
dîneras»  peUu;  firent  dtraîi  chet  les  niAles. 
dnbdifisée  en  q«inne  gâtes  dent  les  prind- 
peux  sont  eeoi  des  ilHcta,  lâgNit  ânOtih 
«yin,  etc. 

m.  AcALtntMs.  Antennes  è  style  ordl- 
iiairemenidHin  senl  artiele;  aHesi  première 
cellule  postdrienra  ooferte;  cnillerons  rudl- 
nranlairas  en  nuls  ;  fkeni  large  dans  les  deni 
aeies.  Salidifisée  en  dii-sept  sens-tribus,  sa- 
foir:  !•  BolîiliotèffM  (genraiype  Sepêim); 
S*  liuBnitidii(£edracerin)  ;  S* OovdylondM 
(CsrdyiNm);  4*8wie«jBdat  (Senfopteflw); 
S*  »rii— iyiks  ( Wiomyto)  ;  6«OrtaKdéM 
(Ortnlto);  7*«épMilef  (7\if*ril«);  g*  Sep. 
méêm  (Sspfis);  9*  Iipeppsdins  {Miero- 
petn)  ;  10*  Vkyiid«pfcoffiées  {Tkffrmpkorm)  ; 
U^  VMSeM  lOUHa)  ;  IS*  Wnmiîdet 
(Utuconia);  1 3«  Hydro«iy8d<i  (JMrel/io); 
44* «spfciliiee  (MspMIn);  fg» 
tkht(5ji*«roesv»);  lg> 
(OseMs);  d  f  r  ■ypeilm  (Mvra).  Poy. 
ces  direra  mets  et  les  aciiciee  uviâavt  nvi^ 
feâime  et  anocnn.  (B.  Dnsuanr.) 

BnMMfo*  va*  "■*  r  oy. 


dndesDipcAraa»nlillnli 

nctères:Goii 

entennes  allongéeei  eiyle< 

nieui;yeiiiiMl 

mêles;  aMemen  nnwiil  eii 

soies  en  berd  des  segmsMM 

tes  égales  dana  les  mUeseilvl 

mièra  esllnle 


•MraGns.  JtaHto.  ma.— M.  Marqoart 
fSnitaf  è  Êmffm^  Difêrm^  C  H,  f  S35)  In- 

•MMdesaaee-  | 


Oetie  divisieS|  ^nl  esnMMI 
eipal»  et  en  ^nelgue  senai 
lères,  celni  des  Menchss»  #1 
considérables  pour  le  dobiIik 
elle  contient,  d'apeèsM. 
res  snivants!  Stomoie,  1 
Mie,  Bhinrbemyie , 
Aebias,  CulHplMn» 
sembrine,  Curtonèera.  f'^.i 
et  les  articles  nsrtlnta,  i 

•  limciOBAUUI.  ani 

Oobe-Monches  d*aptès  MIL  i 
deLafVcsnaye  {M9§.  diasdli 

MimcINBBS.  nor. 

MUSCIPBTA.  em.^1 
des  llottcberaltea.  Keg.  »i 

•|IU8C1MA6A(( 
y» ,  Je  mangé),  cm.  —  fli 
dm  soif  ant  M.  Lassan  ( 
IMI). 

•  MUeGIFIIOIliBS. 
•^M.  RobineauDMveidf  (i 
«anfs  éÊTÊMpên  ée  d 
Ntri$,  t.  Il)  indigne  ab»  ^  T^ 
de  Diptères,  de  ao«  uidied^i 
insectes  sont  asseï 
iribo  des  Mataceeemes ,  mm^ 
par  la  fbrme  de  letm  nnl 
Diptères  de  peciln  tnme, 
moins  tafescenlea, 
rissent  des  predoita  de  la 
nnimaui  et  des  fdgétaw. 

Quatra  tribns  fbrment  < 
desigiiéee  sens  las  neme  i 
gomydes,  Gibbemydcael 

•  MraCIfWftA.  osa.  — ^  '^ 
Oebe-Mencbee  mpféi  H.  ^ 
dramiikoi,,  IgîM).  "^ 

•  MiiSCBAUGOU.  ei^'* 
d*Orbigny  et  de  LafrcsnayrjM 
ce  nom  nn  petit  granpe  de  fMNI 
efifm.  P 


Lbqt.  woêê»  Owwdellooi* 
Hptr  M,  BiODgBiart  (Frodr.» 
wprtid  deui  ctpècet.  Lt 
^mniêUif  te  ripproche  parti- 
iJ^pniMi;  elle«  été  trou- 
nal  danf  le  temin  d*eaa 
éTAnnisMUi,  près  Narbonne. 
koa»  M,  î^mmatmit  prétenla 
vit  afee  lai  S^ta^iiiiii  et 
M  d*fiii|NiiMi  ;  elle  «  été 
fiffODt  de  Parii. 
■A.  ou.— Nom  appliqué  aai 
Il  au  Moacberollas.  (E.  D.) 
noL.—  Voy.  VTOLOGii. 
u  SAS. — Nom  latin  de  la  Sou- 
•■re  Bat.  K.  ce  mot.  (E.  D.) 
PA^ia.  —  M.  LeffOB  indique 
I  de  Gobe-Mouehei .  Koy.  ee 

(E.  D.) 
pot.— Nom  donné  au  prolon- 
cboiref  dani  les  animaui.  On 

Mcntr,  ime  espèce  de  Croeo* 

■É,  lei  Poinoni  connut  loos 


■i  «ne  Baie;  etc. 
■  «t.  —  L*Alouette  cojelier 
MM  ce  nom. 

L  SAU.  — M.  Lésion  {Nowf, 
wÊm.  Mam.  »  1842  )  indique 
^nde  famille  de  Bongeurt 
Mien  genre  Bat  des  auteurs. 

(E.  D.) 
.—On  «  donné  ce  nom 
de  Volutes  qui  présentent 
dont  la  disposition  res- 
fur  laquelle  sont  placées 
pèee  qui  porte  apécialemeni 
I  Ychiia  mmiea.  On  a  aussi 


f  le  Yoliêia  guinakm 


Mt  le  Vciuia  kÊtriffoia  Lamli.; 
■il  et  Mouqub  loociy  deut 
htomuiico; 
■»  le  VdMim  poiynmaUt. 
Il  MIISmON.  nAU.  — Cet 
I  appliqués  êo  Mouflon  de 
ie«  nouTOii.  (E.  D.) 

mu  (ifiian»  bananier  ;  %m^ 
9^  foaa.  <^  Genre  de  Scita« 
e  dUèU  ptr  M.  BroDinian 
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(Proâr.,  137)»  qui  le  décrit  alnti:  Fruit 
presque  cylindrique  »  rétréci  insensible- 
ment à  M  base  qui  parait  avoir  été  eon<» 
ttnue  avec  le  pédoncule,  à  6  célet ,  et  ter- 
miné supérieurement  par  une  large  aréole 
beiagone,  dont  le  pourtour  est  formé  par  la 
cicatrice  d*unpériantbe  adhérent  ;  au  milieu 
de  cette  aréole  on  TOit  la  trace  du  style.  Ce 
genre  renferme  deni  espèces  qui  font  partie 
des  terrains  bonlllers,  et  que  M.  Brongniart 
a  nommées  :  M,  fritmotkmn  et  diffimm, 

(B.) 

MUMPHAGB.  IfusoplUiga.  ois.  —  Ce 
nom  a  été  appliqué  à  certains  Obeaux  à 
cause  de  leur  appétit  pour  le  fruit  du  Ba- 
nanier: du  reste  9  cette  dénomination  n*â 
pas  la  même  yalenr  pour  tous  les  ornitho- 
logistes ;  les  uns  remploient  comme  nom 
de  section ,  les  autres  ne  s*en  servent  que 
pour  désigner  une  espèce  du  genre  Tou» 
race.  Voff,  ce  mol.  (E.  D.) 

MUSftA.  fOLT».— Sous-genre  prqwsé  par 
M,  Olcen  parmi  les  Caryophyllici. 

MUSSiBlUDA.  aoT.  m.  —  Genre  de  la 
famille  des  Bubiacées-CIncbonacées-Gar* 
déniées,  éubli  par  Linné  (  Oen.,  n.  S4I  ), 
et  dont  Yoid  les  principaux  caractères  :  Ga- 
lice à  tube  oblong-turbiné,  soudé  à  ToYaire; 
limbe  supère ,  à  6  dirisiont  ordinairement 
dressées,  aigufls;  l'une  des  divisions  exté- 
rieures quelquefois  prolongée  en  une  feuille 
pétiolée,  ample,  colorée.  Corolle  supère,  ln« 
fàndibuliforme. égorge  Yiileuse,  à  limbe  S« 
parti.  Anthères  6,  sessiles,  linéaires.  In- 
cluses ou  un  peu  saillantes.  Ovaire  infère, 
à  S  loges  pluri-ovulées.  Le  fruit  est  une 
baie  globuleuse,  dénudée  au  sommet,  bilo- 
culaire. 

Les  JftiSMMdn  sont  des  arbrisseaux  des 
régions  tropicalet  de  rancien  continent,  n 
feuillet  opposées,  pétiolées,  Yilleuset  0» 
glabres  ;  à  ttipalea  placéet  par  paire  de  cha- 
que côté ,  libret  ou tondéet  à  la  bâte,  acu* 
minéet;  à  lleun  terminalet  disposées  ta 
eorymbes. 

De  Candolle,  qui  adopte  et  genre  (Pfvdr., 
IV,  870),  en  répartit  les  espèces  dans  3  sec- 
tions qu'U  nomma  :  MiUm  :  un  lobe  d«  et* 
lice  prolongé  en  feuille  très  grande,  pé* 
tiolée,  réticulée,  bradéiforme  ;  londta  : 
tous  les  lobet  du  calice  égaux  ou  à  pe« 
près,  décidut;  CaaM§:  lobée  du  ctliei 
égauii  linéairet  ou  tétacés,  pertittanfa.  ffi.) 
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MUS 


*ilU8SCIllA  (nom  propre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Campanulacées- 
CampaBuléef ,  établi  par  Dumorlier  (Corn- 
mmt,  bot.f  28).  Arbuiies  des  Canaries. 

Voit.  CAVrAROUCBU. 

MU8SINIA,  Willd.  (Sp.,  111,  2263). 
•OT.  ra.  — Sjo.  de  Goaoïiia,  Gserin. 

*MU8TELA.  MAM.  —  Unnd  (  Sytt.  moI.  , 
1735)  a  indiqué  sons  le  nom  de  Muttela 
on  genre  de  Carnassiers  Yermiformes  très 
Bombreai  en  espèces,  et  partagé  en  plu- 
sieurs genres  par  les  auteurs,  qui  n*ont 
laissé  le  nom  de  Mmula  qa*aai  espèces  voi- 
sines de  la  Marte  (  voy»  et  root  ).  Les 
Mustda  de  Linné  sont  derenoa  une  petite 
famille  distincte  9  è  laquelle  on  a  appliqué 
les  noms  de  Muslélm$  A.-G.  Desn. ,  ifia- 
faifda  et  MmtriiiUÊ  Swains.»  MuMina 
Gray,  etc.»  et  à  laquelle  If.  de  BlainTille 
a  restitué  (  Ouéogr.f  fascicule  àês  ifus/e- 
lai)  le  nom  de  Mustela^  en  les  considérant 
tous  comme  ne  formant  qa*un  seul  grand 
genre. 

Les  MuitÊla  sont  des  Camaasiefs  de  pe- 
tite taille  9  à  eorps  allongé  »  plus  ou  moins 
Termiforme,  4  membres  ordinairement  peu 
éle?és»  essai  distants,  plantigrades  ou  sub- 
digitigrades, et  dont  les  pieds  sont  pourvus 
do  cinq  doigts  à  tous  les  membres,  le  pouce 
évidemment  plus  petit  que  les  autres  doigts, 
«vee  des  ongles  de  moins  en  moins  fouis- 
seurs 9  devenant  quelquefois  demt-rétrae- 
tiles;  dont  les  oreilles  sont  courtes  et  ar- 
rondies; dont  la  tète,  brève  à  la  face,  est 
plus  ou  moins  allongée,  et  surtout  déprimée 
au  crâne;  dont  le  système  dentaire  com- 
mence à  être  ordinairement  plus  carnassier 
que  celui  des  Subursi  en  général ,  par  un 
moins  grand  nombre  de  dents  tubercu- 
leuses; dont  le  canal  intestinal,  pourvu 
d*une  paire  de  glandes  odoriliérantes  à  sa 
terminaison ,  est  entièrement  privé  de  cœ- 
cnm;  dont  le  squelette  offre  à  peine  des 
radimen^  de  clavicules,  mais  consumment 
un  os  du  pénis  considérable  ;  et  dont  Tbu- 
Béms  est  presque  toujours  pereé  d*un  trou 
«I  condyle  interne;  à  quoi  il  fsut  ajouter 
que  le  système  de  celoraiMn  est  consum- 
ment iinilSMrme,  quoique  sonvcnl  de  cou- 
leurs différentes  m  trancbéea  en  dessus  et 
esi  desaons  «  oè  il  est  ordinairement  plus 
isneé,  et  que  les  meisuclws  «Mt  aaseï  peu 
ivaloppéea. 


Les  groupes  admis  i«  E  i 
dans  le  genre  Llnnéen  dis  A 
ceui  des  Houlettes»  Balsb,tt| 
légales,  ZorilleSt  Grisons, M| 
Loutres  et  Basaaris.  Fof.  sa  4 

«ilUSTEUDf, 
TELlNiE,  MUSTÉUNI, 

Voy.  le  mol  noaiiLA. 
MUSTELUft.  roiss. 

genre  Émissolc.  Voy,  ce  Mi 
•illJTAfilLIA.  Birr.- 
Reptiles  ,  d*aprèa   Mamn 
amph.^  1830). 

MUTEL.  nou^- 
par  Adanson  {Voy.  m  Mfk 
pour  désigner  une  coqniUsélill 
encore  Jeune.  •ï 

MUTILLA.  iHS.  —  Qcmélf 
desMuUllides»  de  rordredulM 
éUbli  par  Linné,  et  adopté  éÊtà 
ouvrages  avec  ceruines 
MttUlles,  dont  les  msnéibsbii 
et  les  antennes  sétacés,  sosti 
espèces,  dispersées  dans  lis 
gions  du  globe ,  mais 
dantes  dans  les  parties  li 
des  liutilies  sont  ailés, 
melles  sont  aptères  et 
rentes  de  couleurs,  ce  qsi' 
qucmment  des  erreundsaiMl 
tion  des  espèces.  On  leaianiwi^ 
notre  pays  les  M,  enrppf  MjMg 
Fab.  {nigrita  Pani.),  et  JLfill 
(slaUtfla  Pani.  ).  I 


Ullides.  ^ 

MUTILLIOES.  JfnliWii^' 
mille  de  la  tribu  des 
des  Hyménopièrea, 
des  antennes  asses  épaissis 
Les  Mutilles  présentent  da 
rcocfs  entre  les  deui  seus;i 
pourvus  d'ailes»  tandis  ^^ 
sont  aptères.  On  connaît  iâfwf 
tudes  de  ces  Insecles»  qui  I 
endroits  saMonneni ,  ka 

dans  les  sentiera.  On  rat . 

lides  dana  toutes  les  conlidttdiff 
c'est  particulièrement  danstorif 
des  des  deui  hémhpbswi  qM 
vent  en  plus  grande  qnantiH 
roy.  pour  pina  de  détailiyli 


MUT 

n  et  &  rorganUaiioD  de  ces  In- 
irUcle  sraÉGiBïis.  (Bl.) 

XnSKS  KT  UUTILLITE9.  ins. 
Illlutilltdef. 

{HE.  Muticus.  zooL.,  BOT.— Se  dit, 
^d  en  botanique,  de  tout  organe 
prfntcs,  ni  piquants,  ni  arêtes. 
HA.  BOT.  pe.— l'oy.  yuTisiE. 
mCÉES.  Mulisiaceœ.  bot.  pn. — 
Il  famille  des  Composées,  ayant 
'■  le  genre  Mulisia.   Voy,  compo- 

USTnUM,  Lessing  (m  Linnœa, 
$l/nops. ,  103).  bot.  pu.  —  Voy. 

B.  Mulisia  (du  nom  du  botaniste 
Hutis).  BOT.  PH.  —  Genre  de 
là  ramille  des  Cuniposées ,  sous- 
Labiatillorcs ,  tribu  des  Mutisia- 
luelle  il  donne  son  nom  ;  de  la 
polygamie  superflue  dans  le  sys- 
■né.  Les  plantes  qui  le  compo- 
enarquables  dans  leur  ramille  , 
h  pIufMirl  d>nire  elles  forment 
Mm  grimpants  à  l'aide  de  vrilles 
*  le  prolongement  de  la  côte  mé- 
Iti  feuilles.  Elles  croissent  toutes 
Hque  méridionale ,  particulière- 
inetau  Chili.  Leurs  feuilles  sont 
m  plus  souvent  pinnaliséquécs 
l^irété  souvent  ddcriies  comme 
Parfois  aussi  elles  sont  presque 
tur  côte  médiane,  des  deux  côtés 
>  leur  limbe  ne  forme  qu*une 
Hire.  Leurs  fleurs  sont  purpu- 
is,  ou  plus  rarement  Jaunes;  les 
Solitaires  et  pédoncules,  sont 
l€urs  de  deui  sortes  :  celles  du 
H  disque  hermaphrodites,  celles 
fférence  femelles  ;  la  corolle  des 
•Qtres  est  bilabiée ,  à  lèvre  ei- 
dentée  et  à  lèvre  intérieure  for- 
It  lobes  linéaires  profondément 
lib  dans  celles  de  la  circonfé- 
lèvre  extérieure  est  proportion- 
betucoup  plus  grande,  d*où  il 
t  le  capitule  entier  parait  jusqu'à 
point  radié.  LMnvoIucrc  est  formé 

I  fériés  de  folioles,  dont  les  eité- 
Icroiinent ,  dans  certaines  espè- 

II  forte  d*appendicc.  Le  récep- 
I.  Dans  les  fleurs  du  dbque  ;  les 
Htest  inférieurement  deui  pro*  | 
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longements  tllongés  ;  le  style  est  cylindracé^ 
renflé  à  sa  base ,  ditlsé  à  son  extrémité  eu 
deux  branches  courtes.  Le  fruit  est  allongé , 
glabre,  à  côtes  longitudinales,  surmonté 
d'une  aigrette  k  longues  paillettes  plumcu- 
ses ,  égales  entre  elles  ,  soudées  en  anneau 
à  leur  base.  De  Candolle  décrit,  dans  son 
Prodromus  (VII,  pag.  4  et  fuiv.),  27  espèces 
de  ce  genre. 

Ca5sini  avait  subdivisé  les  Mutisies  en 
trois  genres ,  qui  n*ont  été  admis  que  comme 
de  simples  sous-genres  :  c*étaient  les  Mu* 
tisia,  h  foliotes  de  Tinvolucre  dépourvues 
d'appendices,  à  feuilles  pinnatiséquées ,  ter- 
minées en  vrille  h  trois  branches;  les  Gua- 
riruma,  k  folioles  extérieures  et  moyennes 
de  rin\olucre  finissant  en  appendice  étalé 
ou  réfléchi ,  à  feuilles  longues  et  étroites  » 
seulement  dentées ,  terminées  en  Trille  sim- 
ple ;  \cs  Aplophyllum ,  k  folioles  de  Tinvo- 
lucre  non  appendiculécs  et  à  feuilles  indi« 
vises.  A  cette  division ,  Lessing  (  Synops, , 
p.  103  et  suiv.)  en  a  substitué  une  nouvelle 
dans  laquelle  ,  considérant  les  Mutisies 
comme  un  genre  unique,  il  les  divise  eu 
cinq  sous  genres,  savoir  :  \e$ Mulisia,  Lin.; 
Mutisiastrum  ,  Lcss.  ;  Guariruma ,  Cass.  ; 
IlolophuUum ,  Lcss.;  Aplophyllum ,  Cass. 
C'est  cette  division  qu'adopte  M.  Endiicher. 
Quant  à  De  Candolle,  il  partage  seulement 
les  Mutisies  en  trois  sections  d'après  la 
forme  cl  la  nervation  de  leurs  feuilles ,  qui 
sont  pinnatiséquées  dans  la  première ,  k  ner- 
vures pennées  dans  la  seconde,  à  nervure 
unique  dans  la  troisième. 

Nous  nous  bornerons  k  signaler  ici  en 
quelques  mots  une  seule  espèce  de  Mutlsie, 
la  McTisiK  ÉLÉGANTE ,  Mutitta  speciosa 
Hook.  {Bot.  mag.,  tab.  2705),  plante  du 
Brésil ,  que  Ton  cultive  aujourd'hui  en  serre 
chaude  comme  plante  d*ornement.  Ost  un 
arbuste  grimpante  tige  pentagone, a  feuil- 
les pinnatiséquées,  pourvues  de  5fegmentf 
distants,  elliptiques-oblongs,  aigus,  rétrécis 
à  la  base,  terminées  par  une  vrille  triflde.  ' 
Son  capitule  de  fleurs  est  porté  sur  un  pé- 
doncule quatre  fois  plus  long  que  Tlnvolucre» 
qui  a  lui-même  34  centimètres  de  long,  et 
dont  les  fuliules  extérieures  sont  glabres, 
acuminées,  étalées  au  sommet.  Ses  fleurs 
sont  d'un  rouge  pourpre  vif.  Cette  plante  so 
multiplie  par  boutures  et  marcottes.  (P.  D}. 

^MVTZIA.  AivRBL.— Synonyme  de  ChœiO" 
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gosier  (nom  d*uD  genre  de  Nais)  usîtë  per 
11.  Agauiz  et  ptr  M.  Yogt  {Annal,  nol.  kUi., 
i.  XII,  1843).  Koy.  HAb.  (P.  G.) 

MYA.  aoLL.  —  Voff.  rnn, 

^MYACfTES.  ■OLL.—Dénoininetion  em- 
ployée par  Scblotheim  pour  désigner  plusieun 
bif  •!▼€$  fossilet  qui,  pour  la  plupart,  ont  été 
rapportés  aui  genrca  Amphideame,  Lutraî- 
re,  etc.  Cependant  M.  Brown  consenre  ce 
nom  à  des  fossiles  du  lluschelkalk  (if.  osier- 
cmlalHi),  que  M.  Deshayea,  en  raison  de  leur 
Ibraie,  rapporte  au  genre  PMadom  je.  (Du.) 

•MYADESXES  O^r.,  mouche  ;  hm ,  Je 
combats),  on.  —  Groupe  de  Gobe-lioucbea 
suivant  M.  Swainaon  (IVof.  IJbr. ,  1838  ). 

(E.  D.) 

MYAGRA.  on.— Foy.  stugia. 

MYAGRARIUS.  OB.—  Syn.  de  Myiagra. 

MYAGRUM  (fav{,  souris;  ^p*,  proie). 
Bor.  M.  —  Genre  de  la  famille  au  Crud- 
fères,  tribu  des  Isatidées,  établi  par  Tour- 
nefort  (/nsf. ,  99  )  et  caractérisée  de  U  ma- 
nière sniyante  :  Calice  à  4  Iblioles  égales. 
Corolle  à  4  péules  hypogynes  entières, 
d^^assant  un  peu  le  calice,  Élamines  6 , 
hypogynes,  létradynamea.  Ovaire  cylindri- 
que, à  une  seule  loge  uni  ou  bi-ovulée.  Style 
court,  conique;  stigmate  simple.  Le  fruit 
est  une  petite  silique  coriace,  indéhiscente, 
comprimée  au  sommet,  amincie  à  la  partie 
inférieure,  i  une  seule  loge  monosperme. 

Par  suite  des  démembrements  successib 
que  ce  genre  â  subis  pour  la  création  de 
nouTcaui  genres  (Comdiiia,  Bapùlrum^  Ses- 
lia^  etc.),  il  se  trouve  réduit  à  une  seule  es- 
pèce: ify«0nNnpfr/bUa<umLinn.C*estune 
herbe  annuelle  que  Ton  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  champs  sablonneui  de  TEu- 
rope  australe  et  orientale.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  amincies  en  un  long  pétiole,  et 
oblongues;  les  supérieures  sont  sessiles,  $t- 
gittées,  munies  i  leur  liase  d*oreillettes  ai- 
gués;  les  unes  et  les  autres  sont  très  entières 
ou  un  peu  dentées.  Les  fleurs,  petites  et  d*un 
iaune  pèle,  sont  disposées  en  grappes  allon- 
gées, supportées  par  de  courts  pédicelles.  (B.) 

IIYAGRL'M ,  DC.  (  Flor.  fr.,  y  édit., 
rv,  717).  Bor.  m.  —Syn.  de  Camelma, 
Cranu. 

*hIYAGRt'S  (fâvia7p9«,  qui  prend  les 
niouches).  oit.  •- M.  Boié  (  /sis,  1826 )  in- 
dique sous  ce  no»  un  groupe  de  Fauvettes. 

V^ir.  ce  mec,  (E.  0.) 
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MYAOEUBS.  WMLL.  —  Tkiidli 
de  Tordre  dea  Enimniii  li 
des  Concfaiièret  Mnyalnk 
caractérisée  par  la  Conna  ds  il 
Unie,  avec  nue  dent  cardta 
ment  interne,  ne  wmfiiii 
Mye  et  Corbule.  Elle  dite 
autres  familles  dn 
ractères  réunis  (noy. 
avait  composé  d*abord  lent 
famille  des  Myaires,  en  y 
genres  Panopée  el  Anatiae; 
rangea  avec  les  Myes  qas 
Anatine ,  qui  a  dû  être 
Ostéodesmés ,  d*après  la 
rosselet  de  son  ligaaseat, 
Panopéci  ont  été  rappcechén 
D*autre  part.  Il  rangeait  ta 
les  Pandores  dana  une  UaÊê 
réduire  au  seul  genre 
cela,  changer  son  nom  de 
de  Pandorées.  Cuvier  n'aiA 
la  famille  des  Myaires, 
dans  sa  famille  des 
tant  de  sous-genres,  les  UfO^ 
les  Lutraires,  les  Glydi 
et  les  Pandores,  auiqueis  fl 
les  Solemyes.  Fémssac,  aa 
la  famille  des  Myaires  ds 
comprenant  les  d«ii  genns 
lemye,  dont  Tun  aujourd'hrf 
la  famille  des  llactracécs,  H 
type  d*une  famille  partkalihi» 
ractérisiique  donnée 
famille  doit  être  modiftéa,  il 
en  forme  de  Y  suffit  pour 
Lutraires. 

^ilYAS  (jfcv«(,  moule, 
I».— Genre  de  Coléopièrei 
mille  des  Carabiques ,  Irihu 
proposé  par  Ziegler  et 
{Species  général  des  0 
Deui  espèces  sont  rapportées  il 
M.  CUlybeus  Zîegler,  Palliarfy 
nus  Suy  (cyanesceiu  Dei-).  U| 
originaire  de  Hongrie,  et  la aMl 
Cois. 

jiii^auA:%Aiuu»,  nu  IIP 
fig.  57).  BOT.  ri.  — Syn.4l4 
tkes.  m. 

•MYC4RIDA9ÎTOBS  {/Aw^ 
ou  noyer  ;  â*9«<,  fleur),  aor.  Mk 
U  Camille  dea  OccUdém-Dm* 


ma 

(FI.  Ja9.prœf.,p.  VU). 
H  aor  les  irbreâ  «l  lei  ro» 
It  Java.  V^,  CÊCwmiu, 
MfAwf  ckaafifww).  poltp. 
■•aiftoyée  parHUI  al  Browa 
■fravpa  da  Mrpién  lamal- 
a^|oord*kui  daaa  laa  ganras 
mê  al  Maatkulaira.  (Doj.) 
Can.  «»  Dki.  te.  Mal. . 
n*  ~~  Kay*  taoBUGO* 


ilOt^ 


L  m.  Ga«  —  Foy.  agaiic  al 

«.et.  —  Saut-feara  établi 
Ifaric.  Foy.  ca  bmi. 
k  (|VMni«f  chanpignaB;  vi(- 
ai|.  1».— Ganra  et  CoMop- 
^  familia  des  Eogides»  auri- 
4  typa  est  désigaé  comme 
ncaie,  mtii  II  noof  est  tota- 

^  (C.) 

■la.— Nom  fénériqoa  donné 
Haaatef  ou  Singes  harlaors, 
^Mnguéfl  par  El.  Geofllroy- 
aala  aorn  da  Sranfor.  Va^. 
fc»  (E.  D.) 

L  BAV.  —  DivifioB  formée 
HptatyrrbiaiaBflpar  M.  Gray 
BVI,  18S5),  et  oomprenanl 
Uagenredei  Hurleurf .  Vo^. 
i  (E.  D.) 

^(pé«K,  champignon  ;  ^Uu 
mia  Tordra  det  Diptères  Né- 
^Êm  Tipulaircs  fongi?ores, 
apavrda  petits  Insectes  qui, 
Hait  ^veai  dans  les  Gtem* 

MauFONOnrOBES.  ns. 
m  Dmnéril  à  ua  iimllla  de 
»,  qui  correspond  à  la 
da  Latreiile.  (C.) 
lAMA  ou  MYGETOCHA- 
cfeampignon  ;  y^i^^  t  Qui 
lawa  da  Coléoptères  bété- 
rdasSténélytres,  tribu  des 
■r  Latreiile  (  Histcin  natu^ 
lialdes  huÊdm,  i.  X,  p.  348). 
tel  partie  da  ce  genre  : 
km  d*Enropa,  al  trois  d*A- 
Ms).  Nous  citerons,  comme 
^laaJf.  IkuftfêSf  hmmrali$ 
IM|  da  r.,  «Bflteris  Pfc.,  al 
E*  "^M  laaaalaaB  iaèa  afilaiA 
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seul  crépnioilaiias  aa  BoetumaSi  al 
les  Toîi  sa  dlspatiar  an  grand  aambia  aooa 
les  iMlIlea  ao  dans  las  fissuras  des  tleux  ar- 
bres. Ion  da  rappariOas  du  saMI.  La  nom 
da  JfyeffsiiMa,  qua  laar  avali  douoé  Gyl- 
lanbal  a  dû  être  Méaté»  aamaM  ayani  éilk 
été  employé  pour  ub  goMa  d'us  aoica  ordre. 

(C) 

« MYCET06UM6U8  (|i^'»K»  nmeo- 
sité;  y]i«9««,  langue),  am.  -*  M.  Agassli 
{fhmmel.  «ooi.»  /SnckuU  Y  al  YI,  i84S) 
indiqua  sous  ea  Maa  un  gaura  da  RapUles 
qu*ll  attribua  à  M.  Bibrau,  mais  U  ne  dil 
pu  à  quelle  Hurilla  ou  dail  la  lapparter. 

(E.  D.) 

MYCBTOLOGIB.  aor.  ca.  —  Syaon.  de 
Hycologie.  Voff.  ce  mol. 

«MYGBTOMA  (pém.  cfaaapigm»  ;  ttt^, 
coupure  )•  na.  •^Oaara  da  Caléoptères  bé- 
téfomères,  Aunilla  daa  Sténélylras,  uibu  dea 
Sempalpidea,  fbrmé  par  Ziegleff  al  adopté 
par  Dcjean  {Catahgm,  8*  édil.,  p.  2t83).  La 
type,  M.  seuisUafv  Pi.  (Orysff )  a  été  uonré 
dans  les  parties  BMntueuses  da  la  Franeet 
de  rAilemagne  et  de  la  Hongrie.       (C.) 

ilYCérOPflAGITBS.  MtyiHophagUm. 
1RS.— Groupa  aa  tribu  da  Coléoptères,  da  la 
ramilla  dea  Xylapbagas,  établi  par  Laporta  da 
Gasteloau  (flM.  aaCar.  dss  «nlm.  orlicaMi, 
t.  m,  p.  379),  al  qui  a  peur  caractèias:  An- 
tennes de  aaia  aiîlclesy  guère  plus  loagnea 
que  la  téta,  inaérées  soua  laa  barda  al  tanai-. 
nées  ea  une  maasaa  parfoliéa  da  Uoii  articles* 
Genres:  Colydnaa,  Jfycalqpbayus,  IV^ipbyi- 
lM9t  M^nfXf  FjanwnacbMi,  loirMiNi  el  Sy/- 
oonuf.  (C) 

M  YCETOPHAGW  (^mc,  cbampigaan  ; 
^iv,  aiangar).  na.— •Oeare  de  CoMaptèrea 
tétramères,  liimaie  des  Xylopbagas,  tribu 
des  Mycétopbagites,  née  par  Fabricius(5yi- 
Uma  Elnak, ,  p.  565)  el  géaéralemeal  adopté 
depuis.  Orne  espèces  rentrant  dans  aa  gaava  : 
sept  appartîenneal  à  l*Europa  et  quatre  A 
TAmérique  septentrionale.  Noos  citerons  « 
comme  en  faisanl  partie ,  les  Jf .  ^nadrima- 
culoluf,  olomariaf ,  populif  muH^pundiilas 
el  MoicoUii  de  F.  Toutes  caaaspèaessaraa- 
coatrent  aui  enviroaa  da  Paris,  daaa  laa  Bo- 
lets et  les  Cbampigaons  d*arbres«       (C.) 

MYCBT0PI1II.A,  Gyllaabal.  aa.— 8ya. 
de  JfyosiocAara,  Lair.  (C.) 

MYGETOMILA  (p^mi,  cbampigaoa; 
^fOl,  fBè  aima).  1,    ggatidafpn|i»»8 
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Diptères  némoeèrM,  fiinille  4et  TipulicieDi, 
tribu  to  TipuliirM  ffongieolet ,  établi  par 
lieigei»  et  doal  lei  prineipavi  caraclèrct 
font:  AntêMBM  flliformei,  aatei  courtes; 
yeui  ovales;  deui  ocelles  au  bord  interne 
des  T^i;  abdomen  eoroprlmé;  Jambes  à 
deut  rangs  de  peintes  latérales;  cellule  mar- 
ginale des  ailes  simple. 

Ce  genre  est  très  nombreui  en  espèces  ; 
M.  Macquart  {flittoin  inDipUrêi,  Swtêi  à 
Buffon,  1. 1)  en  décrit  yingtsept  qui  toutes 
habitent  la  France  et  r Allemagne (âf.  luiuua^ 
omalicoUiêt  fàsçitUa,  bicolor,  etc.).  M.  Say 
eo  a  fait  eonnattre  trois  autres  espèces  qui 
habitent  les  bords  de  la  rivière  de  Saint- 
Pierre,  en  Pensylvanie,  et^ul  diffèrent  peu 
des  espèces  de  nos  pays. 

•mrCKTOPHILlOBS.  Jtf^topMHdSl. 
iRS.  —  Nem  donné  par  II.  Maequart  à  une 
tribu  de  la  flsmille  des  Tipullclens,  désignée 
per  Latreille  sous  les  noma  de  Tipulaircs 
fbngicoles.  Voy.  nroLAitca. 

*MYCBT0H>aU8  («^«k»  champignon  ; 
«•po< ,  trou  ).  ufs.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res penUroères,  fiimllle  des  Bracbélytres» 
tribu  des  Tacbyporiniens,  eréé  par  llanner* 
heim  {Braehéliyirti ,  p.  6S),  adopté  par  De- 
Jean  {CûUilogmB^  8*  édition,  p.  879)  et  per 
Erichion  (Gen.  ft  p.  Slapkylinorum,  p.  381). 
Neuf  espèces  rentrent  dans  ce  genre  ;  huit 
sont  propres  à  l'Europe  et  une  seule  habite 
rAmérique  septentrionale.  Les  plus  répan- 
dues sont  les  M.  pmictaliiSy  Upidw  et 
s/ilendidus  de  Gyil.  (C.) 

« UYGBTRliPES  (f^vnio  champignon; 
T^mvtn;,  qui  perce  ).  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères penUmères,  ftimille  des  Brachély- 
très,  tribu  des  Suphyliniens?,  formé  par  De- 
Jean  (Catatojpue,  8*  édit.,  p.  67)  qui  lui 
donne  pour  type  le  M.  hoimpkUui  Lac, 
espèce  originaire  de  Cayenne.  (C.) 

MYCOBANCUE,  Pers.  {Ckomp,  co- 
tnesf.,  18).  aoT.  ca.  —  Syn.  de  Sfpsdoniufii, 
Lnk. 

•MTCOCOCLItM  (a^xnc  champignon; 
x*At<,  ereui).  aor.  ca.  —  (Pbycées).  Genre 
établi  par  M.  Ruetting  (Phyeol.  9eiier.)dans 
la  tribu  des  Leptomitéea  pour  une  Algue 
bycsulde,  croissant  sur  les  Callitriches ,  le 
M,  Himfarv,  Kg.  Les  caraclèfts  de  ce  genre 
sont:  Fronde  vésiculeuse, allongée,  simple; 
spermephoree  diapoeés  en  aenea  aur  la  sur- 
Ihcn  inidrieuga  <•  U  IranHb         (lada.) 


MTCOGOm  t  Unk.  (Ii  i 
111,18;  5^.,  I»  SS,  M ).  M 
de  SspsdonlMi,  Lnk. 

M1C0LO6IB,  Ml'CiSM 

ntto  ehampignott  ;  >4y««,  âm 
--^  Partie  de  la  boianiqnfll 
Champignons.  Pendant 
les  savante  qui  an  sent 
tiona  de  la  nature  ont  en  Iss  II 
les  plus  fausses  sur  les 
déflnillon  qu*iU  en  doni 
les  idées  qu'ils  avaient  sur 
leur  mode  de  reproduction,! 
près  à  (lier  l'attenUon  de  tmêà 
désiré  se  livrer  i  leur  étn«^Si 
tablement  que  dans  le  11*ii| 
a  eommeneé  à  leadécriresMl 
planles«  -  il 

GOKSloinATIQHB  gMNi| 


Les  anciens  ne  coi 
les  Truffes ,  TAgarie  et  las  i 
qu'ils  les  employaient 
comme  roéiiicamenta.  Ti 
pèces  paraissent  leur  âvek 
étrangères ,  puisqu'il  n*i 
tion  dans  les  ouvragée  fu' 
ses.  Il  parait  cependaul 
Pline,  on  en  faisait  d^  nnei 
roation ,  et  que  souvent 
accidents  i  drplorer, 
phrase  suivante ,  qui  •  étéi4 
inutilement  répétée  :  Qnn  ttà 
ancipili»  cibi.  Malgré  11  assrti 
Claude,  Jovieo,  Charles Vl^ 
csar  Aleiis,  et  d'un  nombsa 
très  victimes  plus  ou  moias< 
toujours  mangé  des  Cl 
recherchera  toujours ,  pnife( 
spontanément,  qu'ils aont 
goût  et  en  mémo  tempe 
Tout  le  monde  sait  de 
ces  végétaui  en  RuMie ,  en! 
cane,  et  même  dans  nos 

Les  grands  avantages  qissl 
et  les  nombreux  accidenta  qrifl 
casionner,  recomnundcntéM 
gnons,  d'une  manière  parliaril 
diutions  des  savanU.  Si  PeaSI 
quefoia  de  ne  paa  connalim  H 
plantesqui  se  trouve 
Guéc  dans  un  très  petit  i 
rait  plut  jiiaaa  de  et  MpmctaM 
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fet  ChampignoM,  (Mrà  Ifuê  ditis 
MU  les  ptji  on  en  trouve  plus 
flifit  poar  occuper  set  moments  de 
M  peat  plus  dire  maintenant  que 
I  cal  trop  difSctle»  les  ouvrages , 
Ci  «  les  collections ,  nous  Tont  ren- 
BMdleetpliis  agréable;  MM.  Ad. 
ici  Ad.  Brongniart,  en  dëvelop- 
kars  savantes  leçons,  à  la  Faculté 
M  cl  au  Jardin  du  Roi ,  la  struc- 
M  Tégéuui  et  les  rapports  qu*ils 
In  autres  Cryptogames,  ont  Im- 
Mc  partie  de  la  botanique  un  mou- 
iftBcpeut  plus  s*arréter,  et  qui 
iStts  cesse,  comme  le  prouvent 
Mn  Iravaui  que  nous  voyons  pa- 
■  lis  Jours. 

mii  négligée,  la  Mycologie  est 
M  en  France ,  en  Allemagne ,  en 
iy  en  Italie ,  en  Prusse ,  en 
le,  euliivée  d'une  manière  spé- 
ma  grand  nombre  de  savants;  son 
Jâ  parait  si  difficile  et  si  peu  at- 
M  tarde  cependant  pas  à  séduire 
f| livrent,  surtout  quand  ils  ap- 
Mr  aide  le  microscope.  Dattarra , 
ft  llvoDS  un  bel  ouvrage  sur  les 
Mm  de  Rimini ,  dit  que  la  couleur 
B^lll  Petite  écarlate  [Petisa  cœ- 

en  lui  le  goût  de  rechercher 
;  k  couleur  non  moins  vivo  ni 

de  la  Petite  orangée  (  Pe- 
lcM4  produisit  le  même  effet  sur 
P^noon  ;  il  est  probable  que  le  mi- 

ettant  à  découvert  Tadmi- 

de  ces  êtres  dont  les  formes 
fÊÊÊÊt  oe  sera  pas  moins  puissant, 
IMncra ,  malgré  eux ,  vers  Té- 
Ifcfpignens ,  des  hommes  qui  les 
dédain. 

ciBUOGainnB. 
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possède  de  nombreux  ma- 
iicosement  leur  prix  et  leur 
les  rendent  difficiles  à  con- 
Tétodler  avec  fruit ,  il  faut 
tut  ouvrages  descriptifs  , 
I  à  ccoi  qui  sont  accompagnés 
1,  tas  unes  noires,  les  autres 
let  premiers,  nous  trou- 
y  Glosios  ,  Micfaeli ,  Gle- 
U  cle.  ;  dans  les  seconds, 
^  Bulliardy  Paulet,  M- 


Ion ,  Persoott,  Sowerby,  Vîttadlnl,  Kfomb^ 
hoUt ,  etc.  Avec  ces  ouvrages,  en  com- 
parant les  individus  vivants  avec  les  figures 
qui  les  représentent,  on  parvient  à  les  re- 
connaître. Mais  combien  de  fols  n*arrivc- 
t-il  pas  que  les  figures  et  le  texte  vous  lais- 
sent encore  dans  le  doute  ! 

Quelques  auteurs,  abstraction  faite  de 
Tensemble  des  Champignons,  ont  publié 
des  Traités  particuliers  sur  ceux  qui  sont 
comestibles  ou  vénéneux  ;  leur  nombre  est 
trèsconsidérable.Pautet,  Ruiliard  et  Persoon, 
en  commençant  leurs  ouvrages,  avalent 
principalement  ce  but,  mais  plus  tard  ils 
n^ont  pu  s*empécher  d*y  ajouter  des  genres 
et  des  espèces  qui  n'appartenaient  plus  à 
leur  plan.  Les  autres,  au  contraire,  comme 
Kerner,  Tratiinnlck ,  Duchanoy,  Elrodt, 
Pries,  Lent,  Phœbus,  Krombholti,  Vitta- 
dini ,  Letellier ,  Roques ,  Cordier,  Desrour- 
tils,  Noulet  et  Dassicr,  sont  demeurés  fidèles 
au  titre  qu*i1s  avalent  adopté.  Ce  dernier 
ouvrage,  qui  comprend  les  Champignons 
du  bassin  pyrénéen  ,  est  très  remarquable 
sous  le  rapport  du  8i;le,  de  Texactitude 
des  descriptions  et  de  Texécuiion  des  plan- 
ches. Il  est  ficheux  qu'il  soit  peu  répandu , 
car  il  pourrait  servir  de  modèle  aux  natu- 
ralistes qui  s*occupent  de  Champignons  dans 
nos  dîTers  départements.  Le  Bailly,  quel- 
ques années  auparavant,  avait  fait  con- 
naître ,  mais  d'une  manière  très  succincte , 
dans  V Annuaire  de  V arrondissement  de  Fa- 
taise  (1 838),  les  Champignons  comestibles  do 
celte  localité.  Enfin ,  M.  le  docteur  Mougeot 
père  vient  de  rendre  un  véritable  service  à 
la  science  ,  en  publiant  dans  la  Statistique 
des  Vosges  les  Champignons  qui  croissent 
dans  la  Meurtbe,  la  Moselle  et  les  Vosges. 
En  considérant  le  nombre  d'espèces  dont  les 
habitants  se  nourrissent, on  comprend  com- 
bien il  serait  Important  d'en  faire  une  élude 
spéciale  dans  chaque  circonscription  dépar- 
tementale de  la  France. 

I^a  Mycologie  possède  encore  un  nombre 
considérable  d'ouvrages  ;  les  plus  précieux 
sont  incontestablement  ceux  qui  traitent  de 
la  structure,  de  l'organisa  tien  des  Champi- 
gnons. Micheli ,  dans  son  Gênera  pîantarum^ 
nous  a  laissé  des  témoignages  éclaunts  de 
sa  sagacité;  les  analyses  d'Hedwig  sont  en- 
core pleines  de  vérité,  de  fraîcheur.  Persoon, 
dans  If  débat  de  sa  longue  carrière  mycolo* 
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gique,  anit  fliil  luul  de  bonnet  inalytei; 
niait,  entre  tet  maint ,  elletn*ont  pat  en 
un  rétnlut  autti  avanUgeui  qu'on  pou? ait 
Tetpérer.  Kunie  et  Schniidt  ont  éubli ,  à 
ratde  du  microtcope,  quelquct  genret  qui 
demeurent  acquit  au  domaine  de  ia  Mience. 
Let  trafaux  de  If.  Ehrenberg  teront  tou- 
jours eontultét  avec  le  plut  grand  a? antage. 
Hait  de  tout  let  auleurt  qui  ont  chercbé  à 
établir  une  clattifleatton  det  Cbampignont,  le 
profetteurUnk  ettcelui  qui  a  montré  le  plut 
de  patience,  de  tagacité  dant  tet  obterva- 
tiont  et  de  Jugement  dant  Téublissement 
et  le  rapprocbement  det  genret.  L*illuttre 
F.-O.  Meet  d*Etenbeck ,  en  publiant ,  en 
1 81 7,  ton  Syitmn  d$r  PUmû  wid  Sehwaemmêp 
a  éleféun  véritable  monument  à  la  tcience, 
mait  dont  let  fondementt  ne  eont  pat  attez 
iolidet.  La  dattificatlon  ett  centée  répéter 
sur  let  caraclèret  réelt  et  déduitt  de  l*ana- 
lyte;  il  n*en  ett  pu  toujourt  ainti.  L*auieur 
a  puité  dant  tout  let  ouvraget  ce  qu*il  a 
trouvé  de  mieuiy  11  en  a  fait  un  corpt* 
mait  il  n*a  pat  atsea  vériflé  let  obtervationt , 
el  plutleurt  tout  fautivet.  Cet  ouvrage 
renferme  det  contidératlont  mjcologiquet 
très  élevëet,  det  rapprocbementt  extréme* 
ment  ingénieux,  un  nombre  immente 
d*obtervationt  finet  etdélicatet;  il  n*esipat 
étonnant  qu*il  ait  été  prit  pour  modèle.  Lé 
profesteur  Friet,  pour  établir  ton  Syslema 
mycologkum ,  y  a  puité  det  maiériaui  pré- 
cieux, et  ce  bel  ouvrage,  fruit  de  Uni  de 
veillet,  de  tant  de  recberchet,  est  devenu  le 
bréviaire  de  tout  let  mycologues;  il  a  servi  de 
base  à  tout  let  auleurt  modernes  qui  ont 
écrit  sur  let  Cbampignont,  comme  on  peut 
t>n  convaincre  en  consultant  les  travaux 
de  MM.  Broogniart,  Chevallier,  Sprengel 
{Spec.  p/an<.),  MonUgne,  Schweiniiz,  Wcin- 
roann,  Mérat,  Berkeley,  Luod,  etc. 

En  i837,  M.  Corda,  conservateur  du 
muséum  de  Pesih,  qui  t*éuit  déjà  fait 
connaître  avantageusement,  par  de  nom- 
breuses descriptions  de  Champignons ,  dans 
le  DeulschUmdTs  fiora  de  Slurm ,  commença 
la  publication  d*un  grand  ouvrage ,  sout  le 
titre  dVcones  ftmgorum.  Habile  à  manier  le 
microscope ,  dessinant  avec  une  rare  facilité, 
Tauleur  a  donné  cinq  volumes  dans  lesquels 
on  trouve  Tanalyse  d*un  grand  nombre  de 
genres.  Ce  travail ,  rcrommandable  sous  un 
graud  nombre  dapoinUia  révéléaux  bou- 
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nftiai  la  atmcloia  faHaa  itlH 
Cbampignont.  Dant  let deaipNil 
on  a^aperçoit  qoa  M.  Geiéi  ri|| 
core  versé  dans  la  cmi 
et  dant  let  autret  an  veit  Mil 
manier  à  mesura  que  tas 
étenduet.  Dant  le  dnqiriêm 
pote  M  clatsiOcation»  qûiiA< 
let  nombreutet  analyitiqBl 
peut  reprocher  à  cai 
TéUblittemeat  d*un  trapi 
genret  et  leur  ditséoiinaiitiii 
trèt  dindia  à  cuntnlter.  Ëjl 
lui-même  catin€onvénM.i 
a-t4l  publié  en  allemand  tai 
l'dkudt  de  la  «yeolofit, 
la  reproduction.  Sauf 
let  genres  ont  été  féaait< 
chet ,  mait  avec  «ne  lcllt( 
diquét  par  det  lettrct  aléMi 
que  Ton  a  beaveonp  êèpluii 
naître.  On  peut  encan 
d*avoir  réuni  dans  ce  lianK 
férenU  recueils  renfermihilii 
diqué  teulement  let  aaalfMi( 
bliéetdansla  Ftoradai 
d:OfUM  et  son  JHiacM«J 
convénients ,  les  savanti  i 
Jours  ces  deux  onvrsfMi 
Tauleur  n*a  pas  tu  prcnAtMl 
le  premier  éunt  conttniti 
large ,  et  le  tecond  tnr  i 
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Dantletcollectiontéti 
sécbét ,  on  ne  trouve  qa*ai  l 
bre  d*etpècet  cbarnuet ,  < 
let  DoleU,  let  Hydaet,  1*^ 
turloul  let  Mucédioéct, 
très  difficiles  à  conserver* 
pris  le  parti  de  let  dettintri 

Parmi  ces   ooilecUoaii 
la  bibliothèque  de  Leyét 
de  rÉduse,  et  dont 
naissance,  mait  que 
est  plus.  La  biblîoibèqasdll 
nise,   renferme  un  iranl 
let  Champignons ,  que 
quefoit  avec  éloge.  Dans  It 
à  Rome ,  te  trouvent  trois 
met  in-folio   dMIeckins  et  Û# 
Breyoe ,  Marsili ,   ToUi . 
également   laissé  dei 
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i  aitritr  témiil ,  et  fait  été 
Mtrt»  tttdemoiielleBaiiéfarte 
llMai  éirtiHPéi,  Oa  tn  Toit  ane 
hdièqtte  da  Jàrdii  do  Roi,  qui 
ito  cdrIeiiM ,  el  dont  PéniHMi  i 
f  iogiMBté  lA  VAleur  «a  déil- 
îm  térltaMe  nom  OA  frtnd 
■Im. 

d*Aattti  eoltoelloAl,  tl 
eoAAAd.  If.  BenJ.  Mm- 
k^tlAilrt  Yolomei  de  Cbampl- 

Séié  pdAU  eA  Iulie;  M.  le 
le  lonleo  Ai'eA  e  fait  voir 
WÈà  Aonbre  qui  lOAt  dm  ato 
MrteC,  et  qui,  proliablemeAt , 
ilAMiéa  dans  la  Pion  des  m- 
Wt  II  YaillaAt  eût  pu  diriger 
Il  de  ett  lAiportant  oaTrage. 
rib,  daAt  u  Pbifiologle  Tégé- 
ÉAI  éloee  d*une  collMtion  qui  a 
VlRnil-Toiettiy  et  qui  A*e  pu 
klre  célèbre  peintre  Redoulé 
Mnt  quelques  Champignons 
■I  de  Luteoibourg.  Ils  ont  été 
pttbrafre  de  Paris  qui  ignorait 
■Mgurées ,  lauf  trois  ou  quatre 
lÏBAt  été  décrites  par  son  eom  - 
Sferdiand  dans  le  Cdnspacftts 

e»  magni  ducolui  LvuDem- 
»  Cbevalller,  auteur  d*une 
âfmt  â$  Partit  et  qui  s'est 
h$ê  de  cryptogamie,  a?ait  des- 
t,  dans  une  ville  d^Alleniagne 
4iliré  9  QA  graAd  nombre  de 
ki|A'il  aTait  intention  de  pu- 
Élir  Ydume  seulement  a  été 
Ml  es  1837»  flous  le  titre  de 
■  flrnom»  Ittutirûliùtm  ;  Il 
mtkm  décrites  et  flgoiées.  Cet 
Hi  e«r  uA  plan  peut-être  ua 
tp  eat  perfliitement  eiécuié;  Il 
le  sdence  que  la  mort  ail 
AfAAi  qu*n  ait  pa  le 
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A*His  MM  bemeeup  etlméeAm  qu^iis 

Ae  récafeAl  anpairiTant»  quoiqiie  le  nom- 
ire  des  eapèees  ail  augoMAté  pndigleA- 
flemeni.  Oa  peurreli  croire  que  cet  avae* 
tage  doit  êtie  rapporté  ani  rnnr rages  qui  eni 
été  publiés  ;  eenaineaeAi ,  U  litténtttre  y 
i  contribAé  po«r  beaaeoup,  mail  II  ai  dû 
^riAdpaleAMAl  à  Peraeen.  Ge  eélUfe  bo- 
Untote,  oA  pest  le  dire,  est  le  ^ 
le  la  Myeeleiie,  0  oa  e  aemê  le  geme 
«ena  loua  laa  pays  ;  plelA  de  lèle,  studient, 
doué  d*uAe  vue  perçante,  Caa  JvgeAient 
iain,  bon,  OMdeate,  obligeant  eAren  tout  le 
AMnde ,  n  élAll  eu  relatioA  avee  tous  lés 
aa?aAts  de  eoA  époque,  et  cbacun  d*eux 
foulait  atoif  ioA  avis.  Des  envols  de  Cryp. 
legamea  lut  étaient  relia  de  teui  laa  paya 
pour  en  evolr  laa  noms.  Dens  u  colleetldn» 
qnl  est  préeiettsement  conservée  an  musée  de 
Leyde,  et  qui  loua  les  Joute  eugmeAte  par 
les  soins  de  M.  le  proftosseAr  BluAie,  oa 
rencontre  è  ebaque  Insunt  loi  noms  de  cé- 
lèbres Toyageuffe  ou  dea  plus  Illustres  bota- 
Alstes,  comme Kemlg,  Tbubberg,  Ifurrsy, 
Albertlni ,  Srbweinitt,  Fleurir,  Tode»  Baiieb, 
•prengel,  les  frères  Neel  d*Eienbeck,  Re- 
bentiscb,  Funck,  Hoppé.  lIartfus,Lfirtt, 
Aub.  Du  Peti^tbooars,  PolKeeu,  Oaudl- 
cbeud ,  Kunie ,  Sewerby,  Sprengel,  Balbii, 
Tbunberg»  Dufbttr,  Mougeot,  Montagne, 
Deamailèrei,  Cbrdier,  Letetller,  Cbeval- 
lier,  etc.  Parnrt  tous  cei  Mtlnts,  qui  ap- 
partiennent tods  èl'époqve,  Je  dirai  même 
à  récole  de  PerseoA,  les  uns  ont  publié  dfes 
AAfreges  qui  font  honneur  à  la  aciencp,  laa 
autres  au  contraire  ont  publié  des  eanlB' 
ente,  qui  ont  peirnls  de  comperer  les  éeban- 
tllloAS,  et  par  eoAiéqueui  d'établir  lldeA- 
tlté  des  espèces.  Cei  eollectIoAS  deheni 
toutes,  en  gffUAde  perlie,  leur  prh  è  Fer- 
flooA;  ilaeaeAlreleaAMlAsIesespèeesdoA- 
leuscs,  et  ePMI  aona  soa  petroAage  qo*ellai 
soAt  entréea  dans  le  doAielAe  scfeAtifiqae. 
Les  services  que  ces  eolleetloAa  reAdoAt  aoAl 
fcnmeAsei,  el  ei  ue  saurail  trop  les  Aiultl* 
plier.  Je  croie  de  moA  devoir  de  leé  Ml- 
querid,  parce  qA^cNci  seroAl  top|o«rf  re- 
éhercbéea,  quelque  quelques  mies  iIoai 
perdu  beencuU»  de  tour  prit  porrAdioA  du 
tempe. 

Kbrban ,  PCéAfii  cffpfofimte ,  make. , 
Dec.  1-se,  ItaAOV.,  I785-9S,  lA-fol.  — 
H.-C,  FuAln,  CrifflogêmMiÊ  Otumekm 
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Lei|».9 1801-1816,  in*4«.  — D.-H.  Hoppe, 
DôG.  Fungonm^p^Uorw»^  1-8»  RtUib., 
1809.  ^  H.-A.  Schrader»  Sammlung  Kr%p- 
tog9m*  Gêwàekm.f  exiicc.»  Lielért  1-î» 
GdUiBg..  1796-1797.—  HoU  «Nul  Sdkmtff 
DmîmkXom^t  Scfctudmiiity  Leipi.,  1815- 
1819,  ia-4*.  —  llougeoc,  NcfUeret  W.-P. 
Sckimper,  Siirpu  cryplogomm  Vageto-Hkê- 
n§Mm  flfiMf  1»  Mmi  Muperkrit,  inferiorii- 
gm$  mte  nm  Vogetonun  prmfedwrii  eoUêg^* 
jrmU^  Cuckoli  XII,  iii-4<>,  1810-1845;  ma- 
gnifique eollecUoD  »  ranarquable  par  la 
aonbia  al  la  choix  dea  échanUlloiis.  —  Dei- 
Baxièrat,  Ploiifas  cryplogamm  du  nord  de 
UFnmeê,  1**  édlUon,  da  1886  à  1835; 
8*ëdiUoB»  1836  à  1846,  Cuckulaa  80, 
iii-4^.— -E.  Priai,  Selaromyeaift  tuecim  «fl^• 
siceatip  Daead.  1 ,  XXX.  —  M.-A.  Ubarl, 
Ploiilci  erypiogamkm  qua$  <»  Arduena  col- 
legU.tiÊtkiûti  1-10,  Laodii,  1830-1837. 
—  Il.-J.  Barkalaj,  BriiiMk  ftmg.^  KiMle. 
1-4,  in-4*.  -«  F.-G.  Knalff  al  E.-F.  Harl- 
saiD,  Ptaato  CrypîogmtUcm  fuûi  t»  magno 
diÊCtUu  Bêdât^H  coUêgwwUt  CHck.  8 ,  Siraa- 
kaurf,  1888.  —  M.-P.  Opils,  Flora  crypUH 
IfwiieA  BofceaiMi  assiccalci»  fkidc.  1-7, 
Prai»,  1819;  Bokmem  Ptenarofom.  «ad 
Cryptogam.  Gatoicto,  Prague,  1883. 
Catta  saeonda  collaclion  ail  à  un  prît  très 
■laiflM;  il  M  fout  donc  pu  étra  écooné  li 
lai  ^chantilloDfl  ne  aoat  pu  toujours  d*uD 
boB  Aoit.  rapprends  à  Tinsunt  que 
M.  Wallaji  de  Couriraj  puMie  les  Cham- 
fignons  de  la  Belgique,  el  qa*il  en  a  déjà 
para  5  foidciilef . 

Queiquei  aataurs  enfin  aal  publié  des 
eallecUoni  en  cire  :  le  Mnséum  d'histoire 
aatarelle  en  poaiède  deux  :  l'une  de  Tral- 
llnîck,  qoi  1  été  donnée  par  Tempereur 
d*ABtricha  FranfioU  II  à  Louis  XVHI  ;  Tautre 
qoi  a  été  flUte  par  Plnaon,  al  qui  reproduit 
avee  nna  adnirahla  resseaihlanca  la  plus 
grande  partie  des  Champignons  de  Bul- 
liard.  En  1885,  H.  Ignaiio  Pisacolli  a  pn- 
Mié  à  Milan  nna  collection  en  cire  de 
Ghampignona  de  grandane  al  a?ec  lenrs 
conleura  naturelles,  que  Toa  4il  iwl  helle. 
IIM.  Easpail  al  Talrich,  an  1889,  ont  tenté 
une  nouvelle  publication  da  ce  genre  ;  le 
petit  nombre  qni  n  para  étail  parfoitemcnt 
eiécnlé ,  on  doit  regretter  qu'elle  n*ait  pu 
eu  de  suite.  U  eal  Ikheux  ^galemeni  que 


ll.ledactMr1Uhart, 

connaît  les  heUea 

mie  pathologiquab  n'ailpaii 

il  m*en  avait  plusiaura  i 

lion,  aon  talent  à  rjmiiaita.|| 


tarée  ne  lui  a 


Rien  n*esl  pins 
dens,  queroriginedes( 
ils  n*ont  ni  fouillas,  nli 
connaissaient  pu  lu  mofi 
ils  lu  eonsUéraienl 
rortaitu  duu  à  la  pitails  éa) 
mon  de  la  terre,  ou  à  éa| 
muphériquu,  comaulsi 
même  attribué  laTraftiéil 
lyncurtus,  leIncl^priMmbi( 
meurs  que  loCerf,  leLjBi,hij 
daieat  sur  la  terre.  Un 
eiiste  égaleoMut  dans  lai 
pour  le  développeoMatdai 
entièrement  de  Filfarieaii 
le  désigne  sous  la  nom  dei 
qu'il  croit  souvent  dau  lai 
Chiens  arrosent  de  Icor 
sont  lu  seuls  Champigum 
soupçonné  du  graines  dm 
tous  lu  eutru  n'en  avaiintj 
river  à  une  époque  pu 
de  nous  pour  trouver  des 
ne  sont  pas  Texprcssioa  di 
moins  s'en  rapprochent 

Marsilî,  dans  la  letinqaK 
cisi ,  reconnut  le 
gnons  commencent  psr 
sure  {sUus).  U  ne  a'i 
de  savoir  si  cette 
une  génération  spontanés^  A  | 
mation  du  substancu 
les ,  ou  à  du  grainu  qnl 
moyens  d'inTesligation  dss' 
celte  époque.  La  prcmièfai 
quoique  absurde,  eut  uni 
partisans  ;  elle  en  coaipia 
uns  parmi  ceux  qui  a'i 
du  étru  microaeopiqaas^  al  I 
du  instrumenta  beaneaup  |IM| 
ceux  de  leurs  devancian. 

Quelquu  natnralislu,  cmI 
Uaerklin,  Ackeramna,  Karia^ 
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Itréittlut 
tÊÊknm  •ld*ai  BéUDge  des  tuci 

nîr  «I  dflt.ap«ls  eiléritint. 
k  *i  zfut*  lièclt,  Htcker»  éUM 
Ifi^H  paUit  à  lifluiMn ,  toui 
ffÊÊÊé  mr  Im  ÊÊfcéiologiê  t  cnii 
I  flriivlâki  «1  firtBdijmaiMii 


pil  il  ëMM  W  MB  de  Cir- 
ifH  le  Meac  4e  CbaMpigoon 
i^SfL  Cette  epfaiieB  B*a  M 
jeyeneMM.  Tarpia,  ei  1887 
ppe»  ^mmI*  m9  eCay  «ecenvief 
pJNpreMte  pe«r  lee  auilècei 
ppad  il  a  eveacé  411e  lee  glo- 
l^fiicéi  deas  dee  dramiUBcef 
s  M  cooTertiiieleal  en  PmUd^ 
Â  L*eip<fieBce  eel  trèe  t impie 
IPM|ae  tMjoan;  il  lafflt  de 
Wl  eatie  deai  laaMe  de  Tefie 
WÊk  aae  leaipëratiiffe  awjeaae  : 
191  d«  fllaaMBls  aaltre  dei  alo- 
Ifr,  CheaipiaDea  le  dévelofifer; 
elle  ae  prooTe  rlea, 
oa  TieBl  à  dépooiiler  le 
alelmlcf  ptr  la  il* 
Mae  ra  bit  M.  Deaaé,  le  H- 
■ndaii  égaleamit.  Lai  eipd« 
■L  Aadnl  el  Gtvanet  [Compt." 
Mk  jc.,  I.  XVI,  p.  866)  dé- 
Hha  ^looleat  an  pea  d*eclde 
IkatMioe  an  féraai  profeatai 
des  kf drepifiei,  dee  véiica- 
ilpereltre  dee  fd- 
CeMtydarefie,  avail 
■fer  let  MIei  recherdMt  de 
le  déieloppeieal  dee 
fjfm  mbHeacee  aaiaaiet  el  Té* 

^déeempeeUlea»  liferinat 
I  det  CheapiaaeBf  an  lien 
Mi  Csnae  ei  la  aatare. 
kid  à  MkMI  de  proo? er  fae 
Éiai»  eeniae  lee  aotret  plaaiei, 
1 4|i  aenaei  ;  la  déeeaTerte  det 
ÉpMt  repredactean  el  lee  ei* 
pl  il  daafl  le  Mi  de  BoMi, 
lideFlereBei,  ptéieatiJeaieleri 
pÉBiiri  «ne  Tea  ponfaii  edaer 
I.  la  Miare  det  Chaaipignoai. 
|p  de  MieMI  ae  ftil  pu  ad- 
«^.VH  BaUaer,  Wilke,  Weiii, 
fl  sÉMi  Und  lu 
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tOBiidérèr  ceame  dee  Mypleri.  KéeaaMlâi 
Weiii  el  Unaév  €oamw  ea  le  Toli  deae  la 
lettre  40e  cel  ttinstrr  aaiiralliie  dcrifill 
en  edebre  IT66  à  Taadelll,  b*obi  pee  eid, 
dent  lean  enfrapi,  lee  iéparer  de*  fé^fi* 
lam.  MNMeaMii  eeinat  rêfimfimgoimd 

WMtmOm  VtmUm^  99m  iiBMIMi  wfÊlm  OTOTiawl 

iiii  woweaal  «M  fiaa  (ieBBMr.  icripl.  de 
Pleai.  klip.,  aie.»  p.  198).  Miller  eenle- 
BMBi  pliçyi  lei  Glefalffi  deae  le  règne 
eainal ,  percé  fpi*il  avail  apercn  dn  nmiTè» 
BMBi  dene  lee  iporeé.  Eain  TralllaBkk,  en 
aeui  febam  conaallre  lee  prepiiéidi  el  le 
BMde  de  fbnnalioa  dn  myelHan»  a  een* 
imé  repaies  «ne  MldMll  aratt  éailie.  el 
à  piriir  de  celle  dpeqne,  lee  OwapIgaÎMi 
B*oni  piai  Cilié  de  fliire  partie  dn  vèiaa 


Tel  parlé»  k  raftlde  JWAaic,  de  la  cnHara 
deaChamptBnoBidecoocieile  a^yrerien* 
drai  pu;  maie  Je  deli  dire  «ne  celle  bran- 
dM  d'indaiirle  a  prit  nae  fraade  eitenilen 
depuis  Tonmefort.  Preifne  fonlci  ki  cala* 
ceaibei  et  lee  carrlftrci  de  Farii  rentenMnl 
daa  ceuchei  afiiiclelici  ;  qndqnei  nnei  lonl 
fi  confidérairiei  qu^dlea  ae  deaMndeai  pu  ' 
moins  de  80  à  60,000  francs  de  coulemeat 
pour  leur  eatretien  et  leur  eiploitilion.  La 
qaeaiité  «n*ellai  produisent  est  Immease; 
on  en  apperte  par  Jour  de  SO  à  88,000  ma- 
nlfeani  en  carreau  de  la  Belle  ;  chaque  ma- 
niteau  cenllenl  de  6  à  10  indivldui,  et  se 
vead,  suiteatlasaiion,  de  I8à  80  ccn- 
tinMs.  On  en  «porte  mêam  pour  la  Ton- 
raine  et  le  Havre.  Eiemple  remarqueble  cl 
penipéire  unique  d*nne  snbtiance  aHaun- 
taire  qui  ioit  de  Paris  an  Heu  d^  être  ep- 

poriéel 

J*ei  indiqué  aussi  la  maniera  de  cultiver 
quelques  espèesi  de  Ghempignoui  dans  dif* 
Cireoto  pays;  bmIs  il  en  est  un  qne  M.  Do 
Gaadotle  dit  très  délicat  et  reeberdlé  à  Mont- 
pdiier,  l*ilaariciif  aflmnatut ,  qne  Pou  peut 
se  procurer  avec  la  ploi  graade  ffMllilé* 
Il  croit  ebendemmeot  deas  le  mMI  de  la 
France  en  pied  des  Tient  pcuplleri.  M.Dii- 
vani  (Mém.  iurpoi. ,  n*  109 ,  Jent.  1840, 
p.  48)  dit  qu*il  le  cultive  depuii  diute  ans. 
Pour  celé,  H  enfouit  Jusqn*à  ienr déterre, 
dans  un  lien  humide  et  découvert,  des  rouel* 
lu  fie  Pinpiiir  dn  Ml  an  fneM  ccnthnè» 
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uu rëpifiiMr.  An  prlalmpi»  il  firau*  It 
lice  nip4rit«n  •▼••  Icf  UiMt  éè  rAiarie , 
•l  à  rittUNue.  U  lUl  ant  récolta  4e  Ghaa- 
pigDeu.  Dite  lee  taséet  kvnides,  M.  Dei- 
vaui  iiMire  ei  êvelf  ftU  Juf^a'à  »eur.  Oe 
procécU  n*eil  pu  neavetai  le  Père  Gibet 
floii»  iTaU  d^è  tpprls  fue  lee  Chinolc  l'en 
procureat  Oiffércnies  «iticec  en  pleceat 
écBC  de  kMse  lerre  et  -k  nw»  et poflUtti 
(Oeof  eof  ble  ém  loteeigi  Cteceec  et  de  Mi 
pourriidf  Peuplier*  d*OfiMt  de  Cbâuignfief, 
de  MOriers  ete.  U  «H  pnteMe  fue  l'en 
pourraitt  per  le  Rieyet  df  cetieeultura  er- 
tifldeUe ,  euiBenter  le  DOMbte  el  le  que»- 
tlié  de  pluaieufi  eipèeei  comeiliblet ,  li  Ton 
poruit  plue  d*atlenUoa  à  leur  bebiut. 

Oa  pett t  nanier  «Vfc  etfoirild  à  Paris  ceut 
que  l*on  apporte  au  marché ,  parce  quila 
sont  tous  visités;  il  n>D  est  pas  de  même 
pour  les  a«tiei  tflles  de  France,  où  Toa 
Toit  quelqueroîs  surTeaIr  des  accidenu.  Cest 
probablement  pour  ce  motif»  el  pour  qu*ils 
puissent  être  visitée  plus  flwilement,  qu*tttte 
ordonnance  qui  ne  date  que  de  quelques 
années  prescrit,  à  Montpellier»  la  vente  des 
Champignons  tm  nn  seul  marché.  U  serait 
i  souhaiter  que  cette  mesofeadmiaistraiive 
fût  générale. 

■AMTAT   Ma  CVAnKMOnic 

Il  existe  des  Ghampigaona  partout  :  on  en 
trouve  à  le  surface  de  la  terre,  §pig9i;  quel* 
ques  uns  même  vivent  enfoncés  è  une  cer* 
taine  profondeur,  Jky|K^fi;des  milliers  de  pe- 
tites espèces  vivent  oemaM  des  peruites  sut 
lesécorces,  le  bois,  les  feuilles  des  végéuni, 
paroêilicit  ipéphyiif  ifisoyli;  mais  on  ne  les 
rencontre  Jamais  en  plus  grande  quantité 
que  sur  les  matières  végéulca  et  animalea 
en  décomposition.  Les  pierres ,  cependant  » 
n*en  nourrissent  qu'un  très  petit  nombre , 
encore  est-on  en  droit  de  supposer  qu'ils  n'y 
puisent  pu  les  éléments  de  leur  alimenu* 
lion.  Les  spores  sont  répandues  psrtout; 
elles  paraissent  suspendues  dens  l'eir,  et  n'eir 
tendent,  comme  on  le  voit  tous  les  Jours» 
qu'une  circonstance  fevomble  pour  végéter. 
Dépesées  dana  l'eeo  per  nne  cause  quelcon» 
que,  elles  se  développent  et  donnent  nais* 
saiTce  à  ces  filaments  confervoldes  que  l'on  a 
désignés  sous  le  nom  d'Jbyprocreds,  myeodsr^ 
ma.  Ils  sont  presque  lonjours  stériles ,  et  si 
quelquefoU  II»  Ir^cUttani»  c'aiiqne  ladr  my- 


eilnai  n  Ibnnd  è  le  nrlMill 
llelqtti»  aogmnnianlpedlèj 
el  en  épelwenr»  lenr  n 
sustenution;  nmle 
fhieUfle  enlièrtmanl  pisngl 
lui  r^ul  respaee  el  le  eenlMl 
arriveràed  étti  de  piHhtdn, 

Ténias  lee  prednetlene  fil 
aeua  In  nom  dn  ClemHgawll 
eUei  fériuMemenlt  On 
comnm  eee  végétant  cem 
eannna,  snrleul  très  dUMm 
eametérlser»  il  est  ptnbaMH 
vatenra,  ne  sachant  è  fMl 
bmille  dn  plantea  leppwml 
qn*lls  nveient  aena  les  yMi 
voie  d*élimtnatlaB«  el  fim^ 
Ghampignona. 

Ln  ferW n  nsnsnisto 
Imk,  ei  étudié  anesl 
eiMe  il  y  a  qoelqueinnndmpaf  1 
Laioor  el  Tntpln»  pnMH 
Esl-eeunenlmal|  «ne 
gnon  mkreecopiqnn,  nnnnn  * 
Ocnlière  dee  éléme 
en  fermenuiiontRIan  ne 
rnn  piutdl  que  TanM. 
ghibules  réunis  anseabla 
d'un  cbepelel,qni  SOI 
pris  el  m  is  de  ns  dee  drcnnel^i' 
se  reproduisent  avec  la 
veloppent  une  nouvelln 
causa  et  l'efllii  sont 
qu'on  ne  peut  las  ieelar 
l'autre.  La  forma  qnl 
thresporéw  el  le  mode  dt 
appartient  eussi  bien  ant 
Ghampignona»  ne  eoni  pan 
que  l'on  place  le  l^mln< 
végétant.  Il  fondrall  fuir 
véritable,  normale»  s% 
au  contact  de  l'eir; 
ne  la  verra,  puisque dnna< 
la  matière  tombe  on 

La  mélodie  dee  Pemi 
causé  Uni  de  portée  l'ennéCL, 

a  etercé  la  patience  el  la  peiifllrfj 
d'observatenre»  ne  nw  pnnil|fl 
If.  Decaisae  censée  par  la  fNI 
Champignon.  Le  BoiryÊÊÊ  «M 
fGUillcs  des  pieds  qnl  peUelinidÉ 
les  seins  ou  malades,  ton  aeliinri 
pu  toefanm  In  mimn.  Ilf  «Mil 


'Si 
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M  dont  tel  feulltei  lont  couver^ 
litei  lemblablef,  et  qui  ne  pa- 

I  afffectées  de  leur  présence.  Le« 
N  Ton  obsenre  sont  dus,  comme 
If.  Decaisne»  au  dédoublement 
radement  de  la  membrane  des 
H  ce  qui  eoncerne  les  féritables 
■tofoldesque  Ton  observe  sous 

II  qa*on  retrouve  dans  les  fruits 
t  en  putréfaction ,  Ils  sont  indé- 
1  Èoîrytit  des  feuilles ,  et  les 
terre  eiposées  à  Tair  se  cou- 
•i  grand  nombre  de  Champi- 
flst  impossible  de  dire  à  quelle 

kf  célium  que  Ton  voit  appar- 

MA  oter  cependant  le  dévelop- 
Cbampignons  sur  des  végétaux 
itnt  de  Jeter  un  coup  d*ail  sur 
pour  s*en  convaincre.  A  mesure 
kogamie  fait  des  progrès ,  nous 
■  bre  de  ces  parasites  augmenler. 
prisâtes  ne  ressentent  aucun  eflTet 
'  éti  Uredo,  Pwdnia,  jEcidium. 
MUoés  causent  le  plus  souvent  la 
-  fiante,  soit  quMls  se  dévelop* 
'  léceptacles  des  fleurs  ou  dans 
w  soit  qu*ils  affectent  la  graine 
tamme  dans  le  charbon  ou  la 
inespérés  de  Champignons  pa- 
K«qaent  les  grains,  la  Spbacélie 
^BS  dangereuses ,  parce  qu*elle 
ftqoe  une  propriété  vénéneuse. 
Mesanimales  donnent  naissance 
^Mnbre  de  Champignons  ;  il  j 
^*0D  ne  rencontre  que  sur  telle 
'm.  Le  genre  Onygena  se  déve- 
cemes,  les  sabots,  le  poil  des 
Wnnes  des  oiseaux.  Le  Sphœria 
ttmogena,  RobertêH,  sur  les  lar- 
^Insectes  eux-mêmes,  Vharla 
%  chrysalides  enfouies ,  Vharia 
Pn  la  Guêpe  Frelon,  etc.  De 
ifèees,  celle  qui  a  le  plus  fixé 
t  le  Sphœria  mUUari$,  qui,  ven 
^fin*  siècle,  •  semblé  confirmer 
kf  Incontestable  la  métamor- 
ifoes  animaui  en  végétaux, 
fhomme  pénétrât  te  mystère  de 
Mvaloppement,  il  fallait  que  se$ 
Mets  fussent  compromis,  comme 
rliBusardine.  Cette  maladie, 

mUm  \m  Miftanerlei,  etiise 
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quelquefois  dei  pertes  immenses  en  faisant 
périr  les  Vers  à  soie.  Elle  doit  son  origine  i 
un  Champignon  d*une  nature  beaucoup  plus 
délicate  que  le  précédent;  il  végète  dans  le 
corps  du  Ver,  le  tue ,  le  dessèche  »  le  rend 
blanc  et  cassant  comme  un  morceau  de  plâtre. 
La  cause  d*une  semblable  maladie  avait  été 
longtemps  cherchée  et  toujours  en  vain.  En 
fin,  en  i  835,  M.  BassI,  avocat  à  Lodi,  eut  le 
bonheur  de  la  découvrir.  MM.  Audouin  et 
Montagne  nous  en  ont  fait  connaître  la  nature 
et  le  mode  de  propagation.  Il  résulte  de  leura 
expériences  que  la  muscardine  est  produite 
par  le  Botrytis  Bastiana ,  que  les  spores  dis- 
séminées dans  Pair  sont  le  moyen  de  trans- 
mission qu'emploie  la  nature  pour  sa  repro- 
duction ,  et  que  la  maladie  est  transmissibte 
par  rinoculaiton  des  spores  à  d*autres  Vers  â 
Soie ,  â  des  chenilles  de  différentes  espèces  » 
à  des  chrysalides  et  même  à  des  larves  de 
Coléoptères. 

Les  eipériences  faites  avec  le  plus  grand 
soin  ont  prouvé  d*une  manière  incontestable 
que  des  végétaux  cryptogames  peuvent  naître 
dans  les  tissus  des  animaux  ;  elles  ont  aussi 
fixé  Tattention  des  observateurs,  et  mainte- 
nant la  science  possède  plusieurs  cas  de  ce 
genre.  En  iSil,  M.  Eudes  Deslonchamps , 
professeur  d*bistoire  naturelle  à  Caen ,  pré- 
senta i  rinstitut  Pobscrvation  d*un  Canard 
Eider  qui,  trois  semaines  ou  un  mois  avant 
sa  mort ,  avait  la  respiration  très  gênée.  Il 
mourut,  et  Touverture  faite  quelques  heures 
après  fit  voir  de  nombreuses  plaques  blan- 
ches ou  vertes  d*une  Mucédinée  dans  les  sacs 
aériens;  il  yen  avait  aussi  sur  les  reins,  les 
intestins,  les  os  du  bassin,  etc.  Dans  la  même 
année,  MM.  Emmanuel  Rousseau  et  Serru- 
rier firent  aussi  une  communication  sem- 
blable à  rinstitut;  le  sujet  de  Tobservation 
était  une  Perruche  souris,  morte  de  phlbisio 
pulmonaire:  dans  Pabdomen,  entre  les  In- 
teslins,  on  voyait  une  fausse  membrane  sur 
laquelle  eilstait  une  moisissure  verdâtre  et 
pulvérulente.  Les  auteurs  de  cette  observation 
disent  avoir  également  observé  des  végéta- 
tions de  même  nature  sur  des  Pigeons,  des 
Poules,  une  Biche  et  une  Tortue  des  Indes. 
Abraham  Halsey,  WiIl,Virey,  Yarrel,  Thielc. 
Montagne,  Mitchill  de  New- York,  Owen, 
Wiews,  etc.,  ont  consigné  dans  différents  re- 
cueils des  olMervatlons  sembtabicl.  Comment 
expliquer  ee  ^éftomènet  Diai  les  Vers  à 
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soie,  le  BoîrytisteGie  primitivement  lor  le 
•tissu  graisseux ,  qui  ne  jouit,  comme  on  le 
sait,  que  d'une  Taible  vitalité  ;  dans  les  oi* 
seaux  et  les  animaux,  c'est  sur  les  membra- 
nes ,  et  surtout  celles  qui  sont  en  contact 
avec  l'air.  Ne  peut-on  pas  supposer  que  les 
spores ,  respirées  depuis  plus  ou  moins  de 
temps,  ont  commencé  à  végéter  au  même 
instantque  la  vie  s'est  éteinte,  et  qu'elles  ont 
continué  Jusqu'au  moment  de  l'ouverture. 
Lorsque  la  mort  survient,  les  liquides  ainsi 
que  les  tissus  tendent  à  changer  de  nature, 
et  ce  moment  est  peut-être  aussi  avantageux 
qu'un  autre  plus  éloigné  pour  favoriser  leur 
développement.  M.  le  docteur  Mougeot,dans 
la  partie  botanique  de  la  statistique  du  dé- 
partement des  Vosges  qui  vient  de  paraître, 
rapporte,  d'après  M.  le  docteur  M uhlenbeck 
de  Mulhouse,  l'observation  curieuse  de  deux 
garçons  tonneliers  empoisonnés  par  les  spo- 
res de  VAspergillus  glaucus.  Ces  garçons 
étant  entrés  dans  un  tonneau  fortement 
couvert  de  cette  moisissure,  pour  le  brosser, 
en  respirèrent  la  poussière,  et  aussitôt  ils 
furent  pris  de  céphalalgie ,  vomissements  » 
vertiges,  qui  cédèrent  à  une  saignée  et  à  une 
limonade  légère.  Que  pouvait -il  arriver 
dans  une  circonstance  semblable  s'ils  fus- 
sent morts?  Les  moisissures  se  développent 
avec  une  rapidité  quelquefois  étonnante. 
M.  Schmilz  a  observé  que  celles  du  Mucor 
Mucedo  ont  germé  en  cinq  heures  dans  du 
suc  de  pommes ,  tandis  que  dans  l'eau  seize 
heures  ne  leur  ont  pas  suffi.  N'avons-nous 
pas,  dans  un  corps  qui  vient  de  perdre  la  vie, 
les  deux  circonstances  les  plus  favorables 
pour  leur  germination,  l'humidité  et  la  cha- 
leur? 

Si  l'on  ^oute  foi  aux  observations  de  quel- 
ques auteurs  modernes ,  les  Champignons 
peuvent  se  développer  dans  les  organes  di- 
gestifs et  même  sur  la  peau  et  les  membranes 
muqueuses  de  l'homme  vivant.  M.  le  doc- 
teur Prosper  Denis  de  Commerry,  dans  un 
Mémoire  publié  en  1828  sur  trois  cas  rares 
dans  l'ordre  physiologico-aoatomique,  rap- 
porte deux  observations  de  Bézoards  qu'il 
considère  comme  des  plantes  cryptogames 
etcomparablesauxTruCTes.  Dans  la  première, 
il  s'agit  d'une  fille  âgée  de  trente-six  ans, 
afTectée  d'aménorrhée  et  d'hématémèse.  Elle 
rendait  par  le  vomissement  des  corps  étran- 
gers ^ut  avaieot  U  foroio  d«  pralinei  et  le 
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volume  de  petites  noisetlei;  kirÉijI 
poreux,  à  peu  près  eomae  cM  és( 
contiennent  de  la  moelle  ;  ilsi 
de  leurs  extrémités  nue  déprop 
buliforme  communiquant  a  m 
lier  qui  régnait  intérieareMit 
longueur.  Le  second  eu  est  edii  i 
génaire  constipé  depuis  qaiaH 
excréments  renfennaientdisi 
d'une  noisette;  ils  étaient 
couche  Jaune,  friable, 
par  de  la  cholestérine  ;  la 
noyau  rappelait  celle  da  liéki;  m\\ 
des  stries  poreuses  l»iuies,piMi 
le  reste  de  la  sobstanee,cti 
poreuses,  presque  ineoleres,M^ 
surface  des  tranches  entaate  pv I 
Les  acides  agirent  sur  csi  coi|i 
le  liège  dont  ils  partageaient  li( 
la  couleur,  la  légèreté  et  i 
De  ces  deux  observatioM,  oi  nfÊ\ 
nement  pas  conclure  queé«< 
se  sont  développés  danski  fihi< 
La  fille,  affectée  d'aménonfeÉbt 
coup  d'autres  qui  sontéasslli 
peut  bien  avoir  mangé,  par( 
tion  du  goût,  des  roorœaotds^ 
coriaces  qu'elle  n*a  pu  di|énr. 
concerne  le  vieillard,  la 
Bézoards  étaient  encroûté!,  ci  bi 
tion  des  acides,  comme s'ilii 
liège,  ne  permettent  pas  aMflM^ 
à  une  végétation  spontaaéeai' 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
plication  plus  simple  et  pl«i 
présence  du  tissu  fonguent  fi^^ 
contré  dans  devériUblesBéioiA^ 
que  les  animaux  dans  lesqsthtiW 
vés  avaient  mangé  des 
coriaces  et  subéreux,  qui,  c^*^'^ 
les  poils,  avaient  résisté  à  r«**rj 
nés  digestifs,  et  en  étaieotéc 
M.  Gruby  (CompUs-rtnéui  , 

Académie  des  sciences  nalurélÊSt  ^_ 
pag.  72,  309,  388,  ettom.Wvf^ 
émis  sur  la  cause  et  la  natuis'i^' 
et  du  muguet  des  enfanu  vae.< 
moins  singulière.  Suivant  rinle*!* 
maladies  seraient  dues  an 
de  Champignons  mîcroscupi|>tt 
genres  Mycoderma,  TaHU  et  ( 
Cette  manière  d'envisager  U  Mi|^' 
vivement  ma  curiosiié.  U» 
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■Miltal  dflt  Bofiuilf,  iM  fftdlita 
éê  vériln  TtuetiUMte  de  cet 
tarleoMt  obiervatioiii.  Met  re- 
«t  pu  HpeadQ  à  mon  attente. 
Hra  ^l  conpoie  le  f)i?us.  Je 
fd  ait  li  Moindre  rewenikleiice 
Mpignea,  ni  ^1  palsee  donner 
t^ebikrmat  d*an  TanOa  ou  d*un 
n.  Oo  Toit  Mon,  il  est  nef»  en 
■iNcroeeope,  une  pereelle  de  U 
ime,  ëei  corpe  ronds,  eliongés» 
>innii  boQt  à  bout  ou  par  les 

Earee  des  débris  membraneai 
graisseui;  mab  ces  caractè- 
pu  pour  constituer  un  My- 
i.lbrufa  et,  à  plus  forte  raison, 
Hhi.  Dans  le  premier  cas,  on  i 

t,  irréguliers,  sans  fllamentt 
aocone  apparence  de  spo- 
^ndeas,  an  contraire  (les 
'.CKeptés,  qui  sont  composés 
hlAHuirei  el  de  Cbampignons 

K),  rélégance,  la  régularité 
iode  d*articulaUon,  de  dirl- 
dans  les  caractères  et  la 
réfèlent  an  premier 
nature  T^ule.  Le  croAie 
n*est,  pour  moi,  qu^nne 
I  de  parcelles  membraneuses, 
II,  et  d*autres  globules 
nature,  et  qui  sont  altérés 
el  agglutinés  les  une  aut 
^aimble  le  prooTor  d*une  ma- 
JMe,  c^est  que  la  sérosité  q«i 
b  snrfbce  que  Ton  Tient  de 
h  enlefant  la  croAte  est  for* 
mm  abaoloment  semblables» 
Il  eont  plus  Tisibles,  parce 
*"  de  toute  matière  étran* 
cenTaincre  du  peu  d*iden- 
fêÊÊn  la  teigne  et  des  Cbam- 
hipiqnes,  il  suffit  de  les  com- 
Mtliematifement,  au  lieu  de 
^êMn  OQ  une  description  qui, 
pinssi  peiitti  laissent  toujours 
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fehidaa  Champignons  sor  la  su^ 
fcinn  dea  points  les  moins  con- 
felfie;  If  idence  manque  même 
Lfenr  qne  Ton  ose  en  présen- 
i^ds|nissia  kf  Tviageurs  ne  de- 


meurent paa  aasa  longtemps  dans  un  pays 
pour  les  récoller  tous,  et  la  difficulté  de 
leur  conserration  fiiit  qu*ils  les  négligent 
généralement.  On  pourrait  peut-être  énu- 
mérer  tes  espèces  qnl  existent  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  Iulie ,  etc.  ; 
mais  comme  tous  les  Jours  on  en  troure  de 
nourelles,  les  nombres  établis  cbangent 
également  tons  les  Jours. 

Les  Lichena  sont  les  yégétaui  que  Ton 
rencontre  à  le  plus  grande  élération.  Ils  y 
paraissent  en  quelque  sorte  pour  attester  le 
fécondité  de  le  nature;  au-dessous  d'eux 
Tiennent  les  Mousses,  puis  les  Cbampignons. 
Pour  que  U  Tégétation  de  ceux-ci  ait  lieu, 
il  iMit  de  l'humidité  et  un  certain  degré 
de  température  ;  on  les  obserre  en  nombre 
d'eutant  plus  considérable  que  ces  deux 
drconsunces  sont  plus  manirestes.  Pour 
s'en  couTaincre ,  il  suffit  de  considérer  la 
lone  centrale  de  l'Europe,  où  la  tempéra- 
ture est  moyenne  et  les  pluies  asseï  fré- 
quentes ;  ils  sont  plut  rares  dans  le  Midi» 
où  il  y  a  trop  de  chaleur  et  pu  assex  d'hn- 
midité,  et  dans  le  Nord ,  où  la  températuie 
moyenne  n'est  pu  assex  éleréia.  Le  nombre 
du  espèces  Tarie  dans  chaque  xone  suiranl 
la  nature,  lu  accidenta  du  sol,  sniTant  que 
ce  sol  ut  courert  de  prairiu  ou  de  forêts  ;  et 
comme  ellu  préfèrent  généralement  un  ar- 
bre à  un  autre,  plus  ceux-ci  seront  rarlés 
plus  éllu  le  seront  aussi. 

Sous  le  rapport  de  l'altiMide  que  lu  Cham- 
pignons paufent  atteindre ,  Oswald  Ileer 
noua  a  fourni  quelqou  rensdgnements  pré- 
cieux pour  lu  Alpu.  A  5000  pieds  il  n 
rencontré  très  abondamment  VAgarieuM 
Muscarius  et  le  MenUiui  Canthërdlui:  l'nn 
et  l'autre  araient  toulementdisparu  à  2550. 
Il  a  TU  un  très  bel  échantillon  de  CInanrin 
critUUa  à  5600  pieds.  De  6500  p.  Jusqu'à 
7000 ,  il  a  trouTé  un  très  grand  nombre 
d'Agariu;  et  enfin,  à  6780,  deuxPéxixu; 
l'une  d'dlu  croisuit  sur  lu  tigu  uortu  dn 
CArpsanlAemiMi  o/rofum.  Philippi  rapporte 
que  dans  l'ascension  de  TEtna  qu'il  At,  Il 
obserre  à  3000  pieds  de  hauteur  le  Nidu- 
lorki  Cfiid6ii(Mm,  el  à  5100  le  (kuInMi 
kygrom9trkwm.  Pal  tq  dans  l'herbiu  de 
M.  Requien  un  Lycoperdon  el  le  Sphmrtë 
âhciformis  qu'U  arait  récollés  sur  le  monl 
Venteux ,  de  4500  4  5000  pieds  de  hauU 

M.  le  docleor  MuUm  n  mnellU  i  MM 
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mètrei  d*éMvatioii,  rar  le  Paulborn,  It 
Fexixa  MuIktnbeckU  ^  un  Bovista^  uo  £y- 
eoperdon^  et  ploiieurt  espèces  d*Ag«rici. 
M.  Agusis  »  qai  eit  demeuré  li  longtemps 
dtns  les  régions  flroides  et  élevées  »  e  vu 
nne  Jfycdtie  dont  le  pied  était  tris  long 
croître  parmi  les  Mousses  sur  les  bords  du 
glacier  de  TAeir,  à  8000  pieds  d*allitude.  Les 
observations  de  M.  Junghubn  »  faites  sur 
le  IlerapI,  Kendang ,  Burang-rang ,  Tjer'* 
nai ,  etc. ,  hautes  montagnes  de  Java  ,  ne 
sont  pas  moins  intéressantes;  elles  nous 
apprennent  que  la  plus  grande  partie  des 
Champignons  se  montre  à  la  hauteur  de 
3,000  à  5,000  pieds  9  qu*ils  croissent  dans 
toutes  les  saisons  et  presque  toujours  soli- 
taires. Au-delà  de  5*000  pieds ,  ils  devien- 
nent fort  rares ,  les  Mousses  plus  abondan- 
tes,  et  les  Lichens  atteignent  le  sommet  des 
plus  hantes  montagnes.  La  Schizophyllum 
commune ,  que  Ton  trouve  presque  dans 
tous  les  pays,  croit  députe  le  niveau  de  la 
mer  Jusqu'à  6,000  pieds;  de  1,000  pieds  à 
S,000  on  rencontre  les  Polyponu  nUnimus, 
fiatmi ,  Jlfons  Vmierit ,  Xantkopus  ;  XbtoIus 
inâlcui  ;  Tht^epkora  pt^^fraeea  ;  Sphmria 
péUata^HypoxyUmtatutacea;  Cenanginm 
p&radoxitm.  De  3,000  à  4,000,  le  Polypo- 
fttf  viti^nrii,  spadheutf  lacevtu ,  furca- 
tmfmicroicopkui^  hicolor,  fotrskolor  ;  Dœ- 
datea  erutlaeea;  Tkelephora  Ostrta;  Cla- 
varia  cristata;  Pesiza  scutéltala ,  helvola; 
SiUhum  inearnatum.  De  4,000  à  5,000  p., 
TAgarfaa  eampeuris;  Polyporut  niveus , 
/Wsco-a[5tis ,  anniilalttf ,  venulosui ,  etc.  ; 
Favolmpuitutalus  ;  TM^phora  cervina  ;  Cy- 
phéUa  muta ,  emidida  ;  Areyria  punicea  ; 
Bytt9rî%mlUxw>tum;Spharia  Peziza,  gil- 
1KI,  iigitata;  Cerathim  hyânoidei.  Enfin,  de 
5,000  à  8,000  p.,  le  Canfàarelfuf  redivivus; 
tipkœria  comemtrica.  MM.  de  Humboldt, 
DonpIandetOaleoti,  en  ont  rencontré  à  des 
hauteurs  considérables  aur  les  Cordilièrcs , 
et  M.  Just.  Goudot  en  a  rapporté  du  Pic 
de  Tolima ,  un  des  points  les  plus  élevés 
de  cette  chaîne  de  montagnes;  mais  Je  ne 
sais  à  quelle  bantenr  ils  ont  été  récoltés.  On 
doit  être  étonné  que  Ramond ,  qui  a  monté 
trente  cinq  fols  sur  le  Pic  du  Midi ,  dont 
Télévation  est  de  1,500  toises  ou  2,924  mè- 
tres, n*ait  pu  signalé  uo  seul  Champignon, 
quoiqu'il  ait  observé  sa  v^ution  à  toutes 
les  époquei  de  ran»ée  et  dais  toutes  leurs 


diversités  ;  mais  9  comme  A|^^ 
les  Cryptogamaa  D*avaiaMg 
condaire  à  ion  attentioa.    . 

On  voit ,  par  cet  eiposét|| 
pignons  diminuent  eo  mH^ 
atteint  le  sommet  des  Mg 
conséquent  à  mesvrt  qgi^ 
s*abaisse. 

Le  r^ultat  est  le 
dère  la  latitude  sous  laqi 
peut.  Dans  la  lone  éqnat 
dans  celle  des  tropiques,! 
abondants  et  plus  variai 
tempérée,  où  ils  sont 
breux;  ils  diminuent 
Ton  avance  vers  les  régieasi 
Tons  à  M.  Berkeley  la  < 
nombre  deChampignonsésl 
tral.  MAI.  Gaudicbaud«: 
la  collection  du  Muséoa 
récoltées  dans  les  Iles 
veile-Zélande.  Menaiessnil 
dans  la  Terre  des  £uis» 
le  groupe  des  lies  Auhlaalij 
coup  plus  riches  en 
ques  qu>n  Champignoas.! 
donc  rien  établir  sur  la 
polaires  australes,  parce 
ne  nous  en  ont  rien  ri 
peu  près  de  même  pour  l'I 
Tout  le  monde  sait  que  U 
rittf ,  ou  du  moins  une 
croit  abondamment  daas  W.i 
M.  le  professeur  Ehrenbsi^l 
Champignons  du  voyagaésl 
encore  VUredo  inUnlUkMêi 
laska,  par  54*  lat.  septi 
lobiif  Uredo  Pyrola^ 
Eurolium  herbariorumti 
mis,  llyUerium  orbicMU 
65*  lat.  sept,  dans  nie 
Spharia  Hederm^  7riMi 
dans  rile  de  Cbamisso, 
le  Spharia  keibarum. 
Brown,  dans  sa  Flore 
située  au  74*  47'  lat 
deui  ChampignoBs;  «*ert  llf 
reculé  où  Ton  eo  ait  reaasMi 
impossible ,  sur  des  denidsSjÉ 
de  pouvoir  tracer  les  gnmÊ 
Parithroétique  botanique»      , 

Les  Champignons  et  les  U| 
sent  être  les  plantea  les  plai  t 
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m.hBiAgëHeuteam' 
élbarhu;  SekiMopkyl* 

MfiS  CORCMlffiM  •  Atff** 

mâo,  eiiiUBi  ^riouL 
M_de  rAnériqae  bo- 
ii  npportf  iTM  celle 
I  faBret  ptniifiral  ip- 
rtgkMis:  aiofi  oo  ii*« 
r  l«  genrei  Broom$iaf 
vpms  9  Polyplocium  § 
•Eipértnce  ;  HymmuH 
9m  f  Trkkoeoma^  Tri^ 
;  UffperrhiMa  en  Cann 
Egypte,  elc.  Ilaii  rien 
ânti  pat  dant  d*autrei 
li  pu  représentes  par 
•  VAgarieui  radhnu 
I  PaUa$ii) ,  trouvé  tur 
,  par  61  dégrade  latî- 
I  iBonire  sous  la  forme 
ittfi  à  IfarMlIle  et  à 
de  la  Méditerranée  ; 
I,  qu*on  avait  vu  très 
re,  a  été  retrouvé  au 
M  ;  le  Baliarrea  Gati- 
m  9  dant  le  Pérou  ;  le 
9  delà  Caroline,  est 
limante  par  le  M. 
r/Wictts,  espèce  sesfile 
Hd  de  son  originalité 
anC.  (?fieîiitt,quiest 
MSOBtre  en  Amérique, 
nckusetts.  EnGn,  le 
avait  été  observé  qu*aa 
ict  et  dans  la  Noii- 
'4lre  trouvé  en  France 
!•§  eiemples  »  que  Je 
fartiennent  à  des  ty- 
f  pourraient  être  mul- 
aii  ils  suffisent  pour 
ireots  genres  de  Cbam- 
eafermés  dans  des  li- 
pM  le  sont  quelqnei 
«néffogamef. 

■fi  tzTiaiCDia* 

aaMM  tous  les  autrei 
Ml  iafiueocés  par  la 
tait  également.  Pour 


la  mousse  bumide  quelqnes  Agarics  k  pied 
très  long,  dans  un  eadroit  éclairé  par  ua 
aeul  point  :  on  volt  dans  Tespaee  d*ane  nuit 
le  pédicole  se  courber,  oa  le  cbapean  a*incli- 
ner  sur  celui-ci,  et  sa  diriger  du  cdld  qu'elle 
pénètre.  Cette  eipérioM»,  fodie  à  fliire  rar 
des  Coprins,  des  Mycèoes,  dosiie  la  ABoyea 
de  courber  natnrellemeat  le  pied  dea  groa 
Agarics  sur  les  laaMB  laM  la  briser.  Leur 
dessiccation  devient  plus  aisée  »  al  ila  eanaet^ 
vent  mieux  leurs  caradéraa, 

L*abienee  de  la  Inmièaa,  al  marquée  snf 
les  plantes.  Test  aneora  davantage  sur  las 
Cbampignona  ;  las  eavaiff  les  aaotemina» 
les  galeriaa  des  minet,  dantlesquelict  il  y  a 
beaucoup  de  toutieat  en  boit,  naut  en 
offrent  de  nombreux  axemplet.  Dant  det 
endroita,  cet  partict  tant  eonvartef  de  ro- 
tettet  Manches ,  plut  on  moînt  larget ,  aa 
supportent  de  longs  flaeant  blancs,  qui  ret» 
semblent  à  des  bouppet,  à  det  globet;  dana 
d*antret,  ce  tont  det  IIMioMop/Ui,  qui  mon* 
tent,  qui  descendent,  on  sont  pendants. 
Toutet  cet  végétationt,  qui  n'arrivent  Jamait 
à  un  développement  complet,  appartiennent 
aux  Cbampignont  ;  Holllnann ,  Scopoli  « 
If.  de  Hnmboldt,  nont  en  ont  bit  connaîtra 
un  grand  nombre.  On  a  obtervd  que  lat 
bob  dont  on  te  ton  dant  lat  minet  de  tel 
gemme  prétentent  maint  de  prodnctiona 
fongiquet,  probablement  parce  qua,  péné- 
trés de  sel ,  ils  se  décampoteni  beaneanp 
plus  lentement. 

L'action  de  l'air  asC  aniti  nurquée  qna 
celle  de  la  lumière.  Let  Cbampignont  n'ar- 
rivent Jamalt  à  leur  dut  normal  quand  U 
est  vicié  ou  qu'il  ne  circule  pas  librenmnt; 
dans  de  semblables  dreonatancct  ilt  épron^ 
vent  la  même  modifltoatlon  que  précédeaa- 
ment,  ilt  t'étiolent  al  t^allongent  indéfini^ 
ment.  Let  naviret,  malgré  laut  let  toint 
que  l'on  prend  pour  renouveler  Tair ,  n*an 
tont  pat  aicmpU.  M.  C.  Dupin  (Jim.  éê 
chim.  H  iê  pfcyi.,  1*  ter.,  t.  XVII,  p.  290) 
dit  qua  la  pourriture  tècba  qui  létalte  du 
dévelbppement  det  Cryptagamaa  tur  le  II7 
gneux  et!  un  vériuMe  fléau  pour  la  mal 
rine.  Un  bâtiment  anvaki  par  leXyfosfromf 
giganuwn?  devint  an  très  peu  de  tempâ 
incapable  de  tenir  la  mer.  On  cite  à  caî 
égard  le  vaittaan  li  Ksudmyenl,  de  80  ca« 
nont,  lancé  en  179$,  qn*il  Callut  radonber 
el  refondra  presque  en  entier  en  iflOS.    \ 
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Une  MmpériUm  anei  élefée,  Jotata  I 
rbunidlftf,  linroriM  •ingalièrMMDt  leur  M* 
▼eloppoment.  CeM  è  cet  deut  eaoMi  tin* 
iiiii  que  Ton  doit  raiHiorter  le  défeloppt- 
meot  éê  ClMttipIgnoni  qae  Meri ,  eélèbrt 
thirargtei  4a  eonmencemeiit  da  itih*  siè* 
ae»  ebierfi  dMi  an  maUdei  rar  lei  dillé* 
tetitei  piècM  d*iiB  Appareil  de  fraetore. 
L*acUoii  directe  du  toleil  eo  fidt  périr  un 
grind  BoiÉbre,  elle  ■*épaifBe  guère  qtte 
ces  petits  parasites  qui  Tlfent  sur  les 
irailles  et  cen  qui  eroissent  dans  les  prai- 
ries. Quelques  aatens  essupentqae  la  teaiH 
përalnre  de  Teitt  beulllanle  ne  détroit  pu 
le  propriéid  téféuilte  des  epores.  Tkore 
dH  eséoM  q«e  Ten  propage  par  œ  moyen 
rAgerk  Palomel  dans  le  département  des 
Landes»  el  des  eipériences  récentes  ont 
proufé  à  M.  Mimiti  que  les  sperea  da 
HtiMm  niMMidn  eipeiées  à  iiO*  dans  un 
êlr  seo»  n*avffient  pes  perdn  leur  faculté 
fermlMtive,  undtsque  celles  du  TrMothû* 
tHm  nssnm  ravaient  perdoe  de  M  à  60*. 
Aa  desseos  dt  aérOf  les  speioa  el  les  Ctaam* 
pignons  aemMillent  t  mais  la  rapidité  avec 
laquelle  nooa  voyons,  sons  la  latitude  de 
F«ria«  VA§mrkm  pniosnrfenins  Bull.,  et 
VAgwt.  n^pr^MS  Bull. ,  VAgmr,  lenocafhif 
Pers.,  se  montrera  divers  interralles,  pen- 
dent rkiver,  quand  le  froid  vient  à  ces- 
ser, noua  prouve  que  quelques  uns  ne  sont 
fas  très  sensibles  au  froid  :  les  Agar.  cam' 
pegtriit  earyùphyUcnu ^  Gomnltit ,  otimmU- 
nnesns»  eie«t  ne  paraissent  en  aucune  ma- 
nièri  Inlnencés  per  les  gelées  blanches. 
Lorsque  les  Champignons  sent  surpris  par 
le  IMd  I  ils  gèlent  ;  pendant  tout  ce  temps 
Us  eonservent  leur  fbrme  et  pourrissent 
lorsque  le  dégel  survient.  LM^ÔHciis  slip- 
ffeiiff  et  le  SeHMvpkglhtm  commune  me 
iembleni  fhire  etception,  car  dans  les  forêts 
•fl  les  voit  alternativement  se  flétrir  et  re- 
tenir à  leur  eut  naturel  suivant  tes  eir- 
tonsunccs.  Mais  les  Théléphores ,  les  te- 
iaim  aefnllnn  el  fuereina^  les  Poljpores, 
larloal  cent  qui  looi  épais ,  snbéreui , 
ttsisteni  aoi  firolds  les  plus  Intenses  de 
iMspays.  Us  gèleni,  délient,  et  conti- 
feuent  dt  cMltre  quand  Mf  bonne  saison 
arrive. 

rélectrklté,  fit  M.  De  Càddolle,  «  ac- 
»  cAère  la  végétation  dans  les  plantes.  Une 
f  Inidlicg  dvldealt,  anii  ta  sens  con* 
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•  trtirt,  n  did  dtarvde  satl 
»  gnone.  Les  «aialebeia  delU 
«  vrent  à  la  coltora  des  CM 
»  eeaobe(ilpari0«s«tHipsrtiÉ| 
»  auré  que  le  loanemtoeMsl 
9  de  eoocbe  on  plein  airidh 

•  cent  déns  dea  caves  d  mMi 

»  les  eaueoMbeepoarévUsNrtl 

•  ane  enltino  de  ce  gaiw 
»  carrière  d«  flhabeaif 
»  eoltivaieur  «"assam  qi 
»  périeur»  le  teanerreiM 

•  Champignons!  miii  Jt 

•  Inférieur.  «  M.  De  GanédHi 
Dilu  uns  en  garantir  raoAfll 

Les  efl)Ma  de  réIectrMié  ael 
jours  aossi  noisiblea  aot  OêH^ 
les  maraîchers  dé  Paris  le  p 
ceux  qui  s*oeeapeat  de  le  ssi| 
végétaui  pour  les  diodiar  mi 
bien  plus  grand  nombre  tfà 
orageoses  qa*apvès  celles  qaiN 
Les  anciens  avaient  d#k  41 
quand  les  orages  étaiaal  §1 
Truffes  éulent  abondanim.  d| 
est  encore  généralemani 
d*hui  dans  les  paya  aà 
Sphftcélie,  ce  peUt  Cbai 
Tergot  des  Graminéea,  ne 
mais  que  quand  les  nioia< 
chauds  et  orageui.  Une 
tive  pendant  plusieuia 
vaincu  de  ce  fiiit.  Oo 
réiectricité  a  la  même 
Champignons  que  sur  tas 

Les  brouillards  ont-ils 
développement  des 
observation  positive 
lion,  quoique,  dana  lea < 
bue  la  rouille  et  le 
sence.  Mais  dans  Teal 
quelle  on  les  observe 
ils  paraissent,  et  1* 
qu*ils  entretienneal 
tence.  ^ 

L*arsenie  â  une  aetloi  M 
Champignons,  il  les  fMlpflMJ 
ment.  De  nombreuses  eipéM 
que  la  germination  des  graiaSM 
quand  elles  sont  plongiii-4i 
inerie,  comme  le  saMe  lavl^M 
qui  est  arrosé  aealemeaiaîlti 
nant  en  eelailea  de  finlril-^ 
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tM  k  niWUtr  fette  propriété 
I  U  fhculté  végéuiife  des 
»rle ,  du  charbon  ,  en  pion* 
lioi  dans  une  solution  arsc- 
de  les  confier  à  la  terre.  Ce 
eui  sous  plusieurs  rapports,  a 
ir  nos  lois,  et  d^ailleurs  rien 
ice  cas  son  effiracité.  J.Tgcr, 
>ry  de  Saint-Vincent  et  Gil- 
vu  des  Mucédinées  se  dévelop- 
I  qui  en  contenait  une  grande 
luiion.  Dans  quelques  eipé- 
al  faites  moi-même,  J*af  vu 
Cl,  que  J*avais  trempés  dans 
farsenic  blanc  pour  les  con- 
Tir  d*une  forêt  de  Penkillium 

de  cuivre  a  été  proposé  par 
Dit,  pour  prévenir  les  m^mes 
eipériences  qui  ont  été  faites 
I  résultats  avant.igeui.  Cette 
pis  les  inron\énients  de  Tar- 
ntralne  avec  clic  aucun  dan- 
«p  de  cultiva  leurs  s*  en  ser- 
ve la  cerlitu<lc  qu*elle  garan* 
i  de  la  carie  et  du  charbon, 
laos  mon  sujet  de  parler  des 
irains  rausdcs  par  les  Cham- 
les,  ni  d'ei poser  les  recettes 
Sconisécs  pour  les  en  préscr- 
loppemcnt  étant  aussi  mysté- 
des entozoa ires,  il  est  probable 
encore  bonuroup  de  moyens 
!Ter  un  véritable  préservatif, 
ienif,  le  dcutoiyde  de  mer- 
Json  violent  pour  les  Cham- 
fsà  son  action,  on  les  voit  se 
tant  même,  pcnlre  leurs  for- 
uleurs,  et  Jusqu'à  ce  Jour  on 
rî  pour  leur  conservation  que 
lé  desséchés  préalablement, 
impignons ,  comme  les  ilofe- 
Bull.,  furidrjs  Fr.,  cnjthro' 
,  dont  la  chair  est  blanche, 
que  instantanément  bleus  au 
quand  on  vient  à  les  rompre  : 
Snoffiène  t-t-il  lieu  et  eom- 
qu*en  les  eiposant  à  la  va- 
)nlaque  liquide  i)  ne  se  ma  • 
Bdfs  que  ce  même  réactif, 
llci  recherches  de  M.  De- 
ll k  rinsiant  même  le  prin- 
une  de  U  garance  en  ronge  ? 
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J'abandonne  la  iolution  de  ce  problème  aui 
chimistes  qui  voudront  s*en  occuper. 

On  a  cherché  •  détruire  le  développement 
des  Champignons  par  la  chaleur  artificielle. 
Plusieurs  personnes ,  pour  conserver  des 
arhrei  fruitiers  »  ont  cautérisé  avec  un  fer 
rouge  la  place  qu*ils  occupaient.  La  cauté- 
risation pendant  on  an  •  suspendu  quel* 
qucruis  leur  végétation  «  et  à  la  seconde 
année  ils  ont  reparu  comme  auparavant. 
Les  Arabes,  comme  on  le  sait,  ont  Thabi- 
tude  d*incendier  des  plaines  immenses;  ces 
incendies  n^ont  pas  empêché  le  capitaine 
Durieu  de  récolter  un  grand  nombre  de 
Chompignons  sur  des  chaumes  de  graminéaa 
à  moitié  consumés,  ainsi  que  sur  des  chénes- 
liégcs  dont  i*écorce  paraissait  entièrement 
carbonisée.  Dans  nos  forêts,  les  endroits  oè 
Ton  a  préparé  le  chart>on  sont  encore  eeas 
qui  en  produisent  le  plus  grand  norobrOt 
quoique  leur  surface  soit  brûlée  et  recoa- 
verte  de  débris  de  ce  combustible. 

M.  RoussingauU  (J^con.  rurale,  I,  p.  Î26) 
rapporte  un  fait  trop  rurieui,  de  la  rapidité 
avec  laquelle  se  propage  le  Bolelus  (ifam* 
Uu8  )  dcslruens ,  pour  que  Je  ne  le  rapporte 
pas  ici:  «  Ces  Champignons,  dit-il,  se  trou- 
vent ordinairement  entre  les  bordages  et  la 
membrure  ,  dans  des  situations  humidei 
où  l'air  se  renouvelle  peu.  Oe  a  cherché 
quelle  était  la  température  qui  foforise  le 
plus  celte  pourritere  sèche,  on  a  trouvé 
qu'elle  était  comprise  entre  7*  et  33*  cen« 
tigrades.  Au-dessus  ou  au-dessous  la  fé- 
géiation  languit.  A  Taide  de  cea  doonéet 
on  espéra  afl'ranehir  les  navires  de  la  pour- 
riture ,  en  élevant  convenablement  leur 
température.  Les  essais  ftirent  tentés  ea 
hiver,  à  bord  du  vaisseau  Quêên^CharUMê; 
on  porta  Tair  de  la  cale  à  55*  centigr.  Le  r^ 
sultat  général  qu*on  obtint  par  ce  procédé  ne 
répondit  pas  aui  espérances  qu*on  avait 
conçues  :  tout  en  anéantissant  dans  la  partie 
basse  du  navire  U  végétation  des  Champi- 
gnons, on  la  Ihvorisait  dans  les  lieut  aitodi 
è  une  certaine  élévation  ao-dcaaua  de  la 
cale,  par  la  raison  que  l'air  chaud  et  tréa 
humide  qui  émanait  du  point  où  étaient  les 
poêles  laissait  condenser,  en  se  lelreidls- 
sant,  la  plus  grande  partie  de  l'eau  éoul  il 
était  Mturé. 

On  voit  par  eel  aperçu  afea  quelle  tàtl- 
liié  les  ClMuwigufue  ewraMNeut  le  tiaau 
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ligneux,  et  te  pra  de  moyeoi  efficicef  que 
nous  possddoiis  poar  empêcher  leur  dévelop- 
pement ou  pour  les  détruire.  Les  obtervi- 
tions  Ciiiei  depoii  longtempf  dani  les 
mines  de  tel  geame,  et  lei  belles  expé- 
riences de  M.  le  docteur  Boucberie,  nous 
indiquent  de  li  minière  la  plus  évidente 
comment  nous  pouvons  préserver  dos  eon- 
stnictioDs  de  leur  action. 

■totn  ïïf  nirAiAnoR  du  cbaipigroiis. 

Le  botanbte  qui  récolte  des  Champignons 
doit  savoir  les  préparer»  afiD  que  les  maté- 
riaux, qtt*ii  a  acquis  souveot  avec  beaucoup 
de  peines»  puissent  servir  à  l*étude  ;  si  ces 
végétaux  ont  été  négligés  par  les  voyageurs, 
c'est  uniquement  parce  qa*lls  ne  savaient 
pu  les  préparer.  Toutes  les  espèces  para- 
sites, comme  les  ^cidium^  UrcdOt  Pucct- 
%ia,  ci  toutes  celles  qui  se  rencontrent  sur 
les  feuilles  mortes,  ne  demandent  pas  d'au- 
tres soins  que  les  plantes  sur  lesquelles  elles 
se  sont  développées.  Les  nombreuses  espèces 
deSphéries,  et  toutes  celles  qui  ont  une 
certaine  consistance,  doivent  être  enlevées 
avec  une  portion  de  Técorce  ou  du  bois  sur 
lesquels  elles  se  trouvent,  maie  très  mince, 
afin  de  pouvoir  se  prêter  à  la  compression. 
Si  les  écorces  sont  trop  dures  ou  desséchées, 
on  peut  les  amincir  ou  les  rendre  flexibles  à 
Taide  de  Thumidité;  sans  cette  précaution, 
on  a  un  peiit  nombre  d'espèces  et  un  vo- 
lume très  considérable  et  incommode.  Si  les 
Champignons  sont  visqueux,  ou  d'une  cou- 
sisunce  gélatineuse,  il  faut  les  laisser  sécher 
à  Tair  libre  et  ne  les  comprimer  que  quand 
ils  ne  peuvent  plus  adhérer  au  papier.  On 
peut  encore  les  conserver  en  les  fixant  soli- 
dement sur  une  petite  planche  àTaide  d'une 
ficelle  qui  les  enroule,  et  que  l'on  fait  pas- 
ser entre  les  individus  pour  ne  pas  les  dé- 
former. Les  Champignons  rameux ,  comme 
les  Clavaires ,  les  llérisma ,  forment  quel- 
quefois des  masses  considérables:  on  est 
alors  obligé  de  les  diviser,  mais  il  faut  avoir 
la  précaution  de  noter  leur  couleur  et  de 
recevoir  les  spores  sur  un  papier;  on  les 
laisse  exposés  à  l'air,  et  quand  ils  sont  flé- 
tris on  les  soumet  à  une  légère  pression , 
afin  de  ne  pu  trop  les  déformer.  LuTbélé- 
phores,  et  toutes  les  espèces  qui  sont  mem- 
braneusu,  se  dessèchent  tiès  facilement;  si 
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rend  la  sonpleisn  en  les 
dite.  Les  Péiîief  paidantcjHÉj 
forme  et  leur  coulenr;  M  Èm 
tenir  note  :  si  dlu  sent  Utt$ 
dépouille  de  la  terre  en  da  j 
ont  à  leur  base  ;  on  les  ti| 
temps  à  l'air  avant  de  kl 
elles  vivent  sur  du  bols,  dss 
on  divise  ces  partiet  de 
aient  peu  de  volume.  Las 
sentent  aucune  diflkniié, 
les  sécher  entièrenient  en 
tranches  ;  ils  se  conservent 
dans  l'akool  ou  dans  Tean 

Les  Ljcoperdaeés ,  qnsai 
secs,  peuvent  être 
après  avoir  passé  une  nah 
ils  contiennent  des  sels  dfli|M| 
ramollissent  et  se  laissent  km 
primer  ;  si  ce  sont  des  " 
tonuif  il  faut  a'arraagsr  II 
leur  mode  de  déhiscenca  Mft 
on  récolte  eu  Champiguai 
de  toute  nécessité,  lu  laiM 
rir  leurs  périodu  de 
alors  se  ramollir,  changsr 
s'ils  étaient  décomposés; 
quide  qu'ils  contenaient 
dessèchent,  et  on 
comme  s*ils  eussent  été 
peut  encore,  après  les 
terre,  lu  tremper  une  et 
une  solution  de  sublimé 
meurent  promptemeot, 
de  la  consistance,  et  on  kl 
leur  forme  et  leur  V 
ut  le  seul  qui  pernwtle  la 
Tricbtftcés  et  du  autru 
dans  les  uns  et  dans  lu 
soin  de  noter  la  forme  des 
tout  la  couleur ,  parce  qn' 
ment  altérée  par  Tagent 

Lu  Poljsaccum  ont  na 
consistant  et  pourtant  tièi 
sont  desséchés.  On  lu 
parfaite  intégrité  en  lu 
du  papier  brouillard 
lu  mains  autour  d'eux 
le  papier  sèche  et  forme  naail 
solide  qui  empêche  leur  n|M 
persion  du  sporu.  le  au  irii 
très  avantageuseaeni  pwtf  b 
dn  lamu  de  ffoab  iiii 


MTG 

,<»  te  sert  pour  reeouvrir  le 
m  ccf  CbampigooDi  tînsi  coo- 
Bl  être  mis  dast  dei  armoires 
iteoottraUoM.  Les  Plialloldés, 
il,  dont  il  existe  ua  si  petit 
.  lei  herbiers,  sont  beaucoup  plus 
parer  qu*ils  ne  le  paraissent; 
Eke  avec  leur  volve  et  à  Taide 
on  les  suspend  dans  Tair ,  le 
I  bu:  le  latex  s*ëcoule  ou  se 
•  autres  parties  se  déforment 
mi  ils  sont  presque  secs,  on 
mae ,  mais  auparavant  il  faut 
I  léublir  les  rapports  des  diflTé- 
•a.  Cette  opération ,  quoique 
Mait  constamment  quand  les 
lavent  y  mettre  le  temps.  M.  le 
Isch  conseille  de  remplir  cba- 
nies  de  ces  Champignons  avec 
4e  les  exposer  à  une  atmosphère 
Uid  leur  humidité  est  dissipée, 
Ml  presse  après  avoir  retiré  le 
^laie  le  même  procédé  pour  les 
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ta,  les  Helvelles ,  les  grandes 
Clavaires,  se  conservent  très 
IV,  presque  avec  leurs  couleurs 
m  les  mettant  dans  du  sable  On 
H  faut  auparavant  leur  laisser 
Ibine  grande  partie  de  leur  eau 
ft.  Ce  mode  de  préparation  est 
mm;  les  Champignons  retien- 
i  de  sable  à  leur  surface ,  que 
ftà  détacher  avec  un  pinceau 
ilncet  accident  chez  les  Pézizes 
M  la  cavité  de  leur  cupule  avec 
«il  très  souple. 

is  coriaces,  comme  la  plu- 
I,  des  Agarics,  surtout  ceux 
ou  sut>éreux,  n*ont  pas  be- 
ttilioo  ;  ceux  qui  peuvent  s*apla* 
lilà  une  pression  plus  ou  moins 
Manus,  quand  ils  sont  frais,  se 
iVKia  plus  grande  facilité;  s'ils 
ipen  d*humidité  leur  rend  leur 
^  aaoplesse,  et  ils  se  prêtent  à 
r«n  veut.  Beaucoup  d*espèces 
M  en  forme  d*entonnoir.  £u  se 
lahie ,  comme  Je  Tai  dit  plus 
i|eurs  peuvent  introduire  dans 
•I  publiques ,  avec  ses  formes 
is.Mtiirelles,  te  plus  beau  genre 


Les  espèces  charnues ,  aqueuses ,  de  Bo- 
lets ,  d*Agarics ,  présentent  des  difficultés 
presque  insurmontables.  Il  faut  les  arra- 
cher de  terre  toHiours  avec  précaution,  afin 
d*obtenir  la  volve,  le  mycélium,  s*ils  en 
ont;  puis  on  les  net  à  plat  sur  da  papier 
pour  recueillir  les  spores.  Si  on  i  le  soin 
de  diriger  le  chapeau  du  cêté  de  la  lumière. 
Il  se  courbe  souvent  et  commence  à  s*a- 
platir  naturellement.  Quand  ils  ont  perdu  la 
plus  grande  partie  de  leur  eau  de  végétation, 
on  les  recouvre  de  quelques  feuilles  de  pa- 
pier ,  puis  on  les  soumet  à  une  pression  que 
Ton  augmente  peu  à  peu.  En  redressant  un 
peu  le  bord ,  quand  il  se  roule  trop  en  de- 
dans ,  on  parvient  à  avoir  des  échantillons 
convenables.  Toute  espèce  de  Champignon 
charnu  dont  le  tissu  est  altéré  ou  dont  le 
suc  est  exprimé  par  la  pression ,  ne  sq  des- 
séchera jamais  bien  ;  il  faut  la  rejeter,  ainsi 
que  celle  qui  renferme  des  larves  dln- 
sectes.  Pendant  son  séjour  à  Paris ,  If.  le 
docteur  Reuss  i  essayé  d*obtenir  la  des- 
siccation de  plusieurs  espèces  de  Champi- 
gnons charnus  en  les  plaçant  sous  la  cloche 
d*une  machine  pneumatique  :  quoiqu^il  y 
ajoutât  une  capsule  remplie  d*acide  sulfu- 
riquepour  rendre  la  dessiccation  encore  plus 
prompte ,  il  a  obtenu  des  résultats  si  peu 
satisfaisants  que  je  n*ose  engager  personne 
à  répéter  ses  expériences. 

If.  Klotzsch  indique ,  pour  les  Bolets  et 
les  Agarics  charnus,  un  procédé  ingénieux, 
par  lequel  il  conserve  asses  bien  les  carac- 
tères principaux  ;  J*en  emprunte  la  descrip- 
tion àui  Archives  debotaniquô  (t.  I,  p.  287) : 
ff  Avec  un  instrument  en  forme  de  Kalpel, 
»  partageant  la  plante  en  trois  poi tiens  ver- 
»  ticales ,  à  partir  du  sommet  du  chapeau 
»  jusqu*à  la  base  du  pédicule ,  de  manière 
»  à  pouvoir  en  retirer  la  tranche  du  milieu, 
»  on  apercevra  distinctement  les  contours 
>  du  Champignon ,  la  nature  interne  de 
i»  son  pédicule  creux ,  spongieux  ou  so- 
»  lide  ;  Tépaisseur  du  chapeau  ;  la  disposi- 
»  tion  de  ses  feuillets  égaux  ou  inégaux  en 
»  longueur,  décurrents  ou  non  sur  le  pédi- 
i»  cule,  etc.  Il  reste  alors  deux  portions  ex- 
»  térieures ,  qui  donnent  une  idée  parfaite 
»  de  tous  Im  contours  de  réchantilton. 
»  Avant  de  procéder  à  la  dessiccation,  il  est 
»  aussi  nécessaire  de  séparer  le  pédieule  du 
»  chapeau,  M  éè  gratter  lis  lMMse«  fniil? 
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toU  M  49Aiit  m  Afirie,  el  fct  luket  si  e'«t 
nm  IMel.  Hout  tfOBi  tiosi  diiq  porU«m, 
wvoir  t  ta  traBcbe  hitérietira,  les  éeût 
HUê  ém  fêékûHf  et  ctttx  du  chapeau. 
Cailé  opéraUoa  termioée ,  on  eipose  la 
flMie  à  Tair  le  temps  néceisaire  pour  en- 
tafer  une  partie  île  ion  bonidiié  lani 
rider  aa  anrfaee;  on  la  met  ensuite  en 
presse ,  comme  les  antres  plantes ,  dans 
une  feuille  de  pépier  non  collé  »  qu*on  t 
ioitt  de  renouTeler  ]oumelleraent  ]usqu*i 
ee  ^e  le  Champignon  loit  parfaitement 
aeo.  Il  ittlit  alors  d^attachersnr  du  papier 
htane  chaque  pièce  dans  sa  position  natu- 
lelta  pour  avoir  une  Idée  nette  du  Cham- 
pffoeii.  La  volve  ou  bourse  et  Pannciu 
sont  pareillemeni  conservés  par  cette  mé- 
thode. Dans  quelques  petîtes  espèces, 
comme  VAfÊHcm  fhpn  »  supMiis,  gulê- 
HMninSy  il  devient  intitlle  d^enlever  les 
fenlllets.  9  Cette  méthode»  comme  on  le 
voit»  a  de  grands  avantages  ;  eHe  est  préfé- 
raMe  à  celle  que  LQdensdorff  publia  quel- 
ques mnées  auparavant,  et  qui  consiste  à 
ftire  bouillir  les  Beleto  et  les  Agarld  dans 
du  iuif  do  llottion ,  qui  i*lnsloue  et  pé- 
nètre dana  toutes  leurs  parties;  on  les 
retln  à  mesure  qtt*ns  se- refroidissent ,  le 
suif  se  fige»  et  on  obtient  des  Champignons 
que  routeur  cooseille  de  recouvrir  d*un  ver- 
nis pour  les  conserrer  :  comme  les  formes , 
les  couleurs  sont  complètement  altérées  et 
méconnaissables ,  les  Champignons  ne  sont 
d*aueune  utilité,  et  personne,  i  ma  connais- 
sance, n*a  cherché  à  se  faire  un  herbier  my- 
cologique  de  cette  nature. 

Le  voyageur  qui  veut  utiliser  ses  collec- 
tions de  Champignons  charnus,  doit  en  faire 
un  croquis  afin  d^avolr  le  port  et  les  propor- 
tions ;  noter  sMI  y  a  une  volve  ou  un  an- 
neau; reconnaître  la  couleur  des  spores; 
indiquer  Tépaisseur  du  chapeau,  et  surtout 
la  disposition  des  lames,  leurs  rapports  avec 
le  pédicule;  et  enfin  esprimer  par  une  teinte 
plate  la  couleur  des  diverses  parties.  A  son 
retour,  H  trouve  tons  les  élémenu  néces- 
saires pour  les  décrire  et  les  représenter , 
sil  le  Juge  convenable. 

€oi8uvAYieii  Mi  oumoioia. 

On  a  cherché  à  les  eonserver  dans  leur 
état  Mturai  ou  aptes  les  avoir  desséchés. 
DoM  le  pisans  m,  o« MfMvdrrHrtb- 


■Ir  qu*eii  les  plsisait  êm 
dans  le  seeond,  qu'il  taii 
quMo  préservattrquaart  fcl 

Bnt8ss,if.e«iienr(Ml 

liim. ,  Paris,  18ÎS  )  l  pii|«l( 
dans  radde  pyroligneoi.Glli 
serve  très  Mon,  mais  la 
tement  détruite.  J'ai  vu  Pi 
teiis  Ml.,  après  dnq  eu  riii 
dans  ce  liquide,  n*avoir 
tératlon  que  cello  de  sa 
rurgien  anglais,  conseille  I 
son  (IVso.  Btthib.  pMbs. 
p.  875  )  rapporte  que  es 
senta  à  la  Bociété  Uni 
un  individu  do  Clatsvis 
faitemeni  Intact,  qol  asil' 
de  trois  années  dans  cells 
tien;  sa  couleur  éuit 
foncée.  On  sait  que  cTastHi 
servatlon  dont  on  se  ssrt 
naire;  UU.  tulasne  i\Ê 
geusement  pour  rétudeétf' 
dans  les  expertises 
peul-éire  le  seul  que  raa 
et  qui  permette  de 
avec  certitude,  respèeeqaii 
empoisonnement  criminel  si 
L*eau  dans  laquelle  on  «H' 
ceaux  de  camphre  dons  Ist 
J*ai  vu  pourtant,  après  tisii^l 
des  Hygrocrocit  se  déieloffirl 
gnons  tomber  en  d< 
de  Pavie ,  se  sert  avec 
d*u  ne  solution  concentréeé*! 
Dayte-Darlalle  et  Wittarhf 
faire  dissoudre  dans  reaui 
de  cuivre  qu*il  en  faut  patf  < 
une  couleur  bleue;  on  9i90i^ 
cool  à  10  de  cette  solutioo  ilf 
Champignons.  Ludensderff  (1 
h.  18 ,  p.  10)  recommandsl 
quelie  on  a  mis  du  sulfeia 
essayé  la  solution  de  ce  ssl 
Champignons  se  sont 
quelque  temps,  puis  Hs 
En  Flandre  on  les  met  à 
et  il  parait  qu'ils  se  e,,„.  ^ 
pour  Tusage  culinaire.  Dons  ItN 
nantdes  quantités  varlaMesIllll 
mercure,  Ils  ne  se  défisrmaMfi 
se  décolorent ,  et  to  eowfiSIfi* 
Mauche  qui  les  resrt 
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leur  moyen  que  de  Ut  niipetl- 
'alcool;  i*ils  perdent  leuri  con- 
iiif  ili  coniervent  leurs  formes 
ïtères.  Il  faut  seulement  avoir 
I  de  changer  Talcool  quand  II 
ilorer ,  et  ne  mettre  que  des 
même  espèce  dans  le  même 
m  a  soin  d*étiqueter  et  de  bou- 
ïtement. 

Dtlllons  dess^hés  ne  sont  pas 
Si  à  la  Tue  que  les  précédents, 
la^  d*occuper  moins  de  place, 
belles  à  conserver. 
iqoe  Ton  a  essayés  pour  préve- 
causés  par  les  Insectes  sont  as- 
I.  Peut-on  se  fier,  comme  le 
|cn,  à  un  mélange  de  mercure 
Ide gomme  arabique  étendu  sur 
ifOD  coupe  par  morceaux  quand 
loBton  recouvre  une  plante  ou 
MB?  Le  procédé  du  docteur 
•sbte  h  enduire  avec  de  la  tein- 
ta marge  du  papier  dans  lequel 
M  les  plantes ,  offre  t- il  plus  de 
iPessence  de  térébenthine  con- 
I  docteur  Koch  ?  M.  Kooker 
A.,  t.  II,  p.  159)  conseille 
I  Champignons  et  les  plantes 
luerver  avec  un  pinceau  im- 
iMotielle  de  térébenthine  dans 
iatroduit  un  peu  de  sublimé 
I  de  ne  pas  détruire  les  cou- 
Hayé  plusieurs  fois  la  solu- 
d'acide  arsénieux,  et  jamais 
iossi;  les  Champignons  se  ra- 
ip,  et  se  couvrent  ensuite  de 
pit  en  dérobent  les  caractères, 
la  Mit  que  les  papiers  peints , 
lu  fabricants  font  entrer  Tar- 
rtou  vert  de  Schweinfurt,  sont 
altérés ,  envabb  par  ces  pe  • 
,  surtout  si  les  appartements 
;  Tacétate  de  cuivre  ne  parait 
Inconvénients.  On  doit  donc 
Iparations  arsenicales  comme 
■servation  des  Champignons; 
rune  grande  utilité  aux  zoulo- 
it  présentent  aucun  avantage 

M. 

■ploie  unedécoclion  assez  con- 
larouba,  à  laquelle  on  ajoute  30 
ld*a1nn  sur  5  hectogrammes; 
Ml  Udiens ,  les  Champignons 
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Imprégnés  de  cette  liqueur  ioni  ï  Tabrl  de9 
attaques  des  Insectes ,  et  qu*l1s  ne  perdent 
ni  leurs  formes  ni  leurs  couleurs  naturelles. 
Bulliard  se  contentait  de  les  laisser  pendant 
quelque  temps  dans  une  décoction  de  tabac  à 
fUmer.  Quelques  personnes  mettent  du  cam- 
phre, du  poivre  concassé  dans  leurs  herbiers. 
Je  mets  à  profitTavidité  que  les  Insectes  ont 
pour  quelques  espèces,  comme  les  Polyporus 
versicoloTf  sulphureus^  suaveotensei  fomenta" 
rius,  pour  m>n  débarraner.  Ces  Champi- 
gnons, coupés  par  tranches,  placés  dans  dei 
feuilles  particulières  et  dans  difTérenis  en- 
droits faciles  à  trouver,  attirent  en  quelque 
sorte  les  Insectes;  Je  visite  de  temps  en 
temps ,  et  retire  les  morceaux  qui  sont  pi- 
qués. Ce  moyen ,  qui  m*a  paru  offrir  quel- 
ques avantages ,  produirait  un  effet  opposé 
si  on  oubliait  de  visiter  ou  si  Ton  égarait 
les  feuilles  qui  renferment  Tappât. 

La  formule  que  H.  Cannai  a  donnée  pour 
la  conservation  des  cadavres  destinés  aux 
préparations  anatomiques ,  et  qui  se  com- 
pose de  sel  marin,  de  sulfate  d*alumine  et 
d*azotate  de  potasse ,  ne  m*a  pas  réussi.  Je 
n*ai  pas  essayé  le  chlorure  de  zinc,  conseillé 
pour  le  même  objet  par  le  docteur  Sucquet. 

Une  solution  de  30  à  32  grammes  de  deu- 
tochlorure  de  mercure  dans  un  litre  d*alcool 
doit  être  préférée  1  toutes  les  préparations 
dont  je  viens  de  parler.  Quand  les  Champi- 
gnons sont  desséchés,  s*ils  sont  gros,  on  les 
plonge  dans  le  liquide  ;  s*ils  sont  petits,  on 
Se  sert  d*un  pinceau  pour  les  mouiller.  L*al- 
cool  porte  ce  poison  dans  leur  épaisseur ,  et 
désormais  ils  ne  sont  plus  la  pâture  des  Insec- 
tes. Cette  préparation  les  décolore  générale- 
ment :  c>st  un  inconvénient  auquel  il  est 
impossiblede  remédier. L*alcool  dissout  aussi 
la  résine  qui  furme  le  vernis  du  Polyporus 
lucidus ,  et  par  conséquent  lui  enlève  sa 
belle  couleur;  ou  évite  cette  altération  en 
versant  petit  h  petit  la  solution  sur  la  sur- 
face recouverte  de  pores,  on  cesse  quand  on 
le  pense  suffisamment  imbibé,  et  on  le  met 
dans  sa  position  naturelle  pour  qu*il  ne 
pénètre  pas  la  face  supérieure. 

mtroiifioii  »*««  ■■»!■«• 

Un  herbier,  étant  destiné  à  être  consulté 
sans  cesse,  doit  être  disposé  de  la  manière  la 
plus  favorable.  Les  Champignons  placés 
comme  les  autrei  pIlBIH  tttDi  tfei  feuilles 
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dt  pa|te  AmMBl  an  folene  eonsidérable» 
dei  paqnetf  Irèt  irréfulien  et  fouvent  fort 
difficîlei  à  déplacer  fant  en  faire  tomber 
quelque!  une.  Pour  avoir  tout  ma  main  les 
ériMntilleni  •  et  pour  obvier  aui  inconvé- 
nienta  dont  Je  vieni  de  parler,  je  me  suif 
lUI  depnii  longtempi  nn  berbier  que  Je 
poorrait  dire  portatif.  Let  Cbampignona 
font  fi  uf  fur  dea  cartons  fini  recouverts 
«Tune  feuille  de  papier  ;  chaque  carton  re- 
présente donc  une  fraille  pliée  sur  elte- 
mênet  mais  dont  les  deoi  parties  seraient 
de  nature  différente.  On  peut  leur  donner 
i#  à  IS  centimètres  de  longueur»  et  de  6  à 
7  de  largeur.  Toutes  les  espèces  ou  toutes 
les  sections  d*an  même  genre  sont  réunies 
par  une  bande  de  papier,  sur  laquelle  on 
écrit  le  nom  des  genres  et  des  sections  ;  les 
paquets  sont  ensuite  placés  dans  un  cuier, 
les  uns  à  e6té  des  autres,  comme  des  livres. 
De  cette  manière  J*ai  un  berbier  divisé  à  i*in- 
0ni.  Une  on  plusieurs  cases  renferment  les 
Buidiosporés  »  distribués  métbodiquement; 
une  autre  lee  Tbécasporés,  et  ainsi  de  suite  ; 
Je  n*ai  qa*à  consulter  les  titres  comme  dans 
une  bibliotbèque  pour  avoir  un  genre  et  ses 
espèces»  ou  ses  différentes  sections  quand  II 
en  embrasse  plusieurs. 

Pour  former  un  semblable  herbier,  il  faut 
fliire  choii  d*échantillons  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  des  caractères. 
On  diminue  leur  volume,  on  les  aplatit 
avant  de  les  flier  sur  les  cartons.  Si  Ton  n*a 
pu  une  nombreuse  suite  d'individus,  on  a 
le  caractère  principal  »  qui  est  le  plus  pré- 
cieuia 

On  a  l*bab{iude  d*enfenner  les  échantil- 
lons dans  des  capsules,  ou  de  les  coller  par 
une  de  leurs  faces  sur  une  feuille  de  papier. 
J*ai  presqneentièrementabandonné  les  pre- 
mières, parce  qu'elles  demandent  trop  de 
temps  et  de  précautions  pour  les  ouvrir  et  les 
fermer,  et  Je  ne  colle  les  échantillons  que 
quand  ils  sont  inséparables  des  corps  sur 
lesquels  ils  se  sont  développés;  Je  fiie  ceux 
qui  sont  libres,  comme  les  Polypores,  les 
BoleU,  les  Agarics,  les  Hjdnes,  les  Tbélé- 
phores,  etc. ,  par  rextrémlté  inférieure  du 
pédicule,  ou  par  nn  polnl  qnl  n'offre  pas  de 
cmcières  essentiels,  à  une  petite  bande- 
lette de  parchemin,  avec  de  la  dre  à  ca- 
cheter, et  Tautre  extréoUté  de  la  bande- 
lette u  carton,  de  BUlère  que  Téchan- 


tUlon  n*alll«  ni  à  éMu 
qu'on  paisse  le  raleuins||g 
ses  deux  côtés.  Tooles  las  h 
vu  mon  herbier  ont  élé  ' 
de  volume  et  de  la  facOhij 
peut  le  consulter.  M.  le 
dit  que  la  nécesslltf  avallj 
la  même  idée.  Je  tiens  fi 
Therbier  de  M.  de  Nntafl|j| 
posé  de  la  même  ffMaiiiu 
comment  ils  ont  flxé  lean  f^ 
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Existe-t-ildesi 
réut  actuel  de  la  sckaesi 
cile  de  répondre  d'une 
toire  à  cette  question. 
Thistoire  de  l'anden 
d'auunt  plus  étonnanlSi 
comme  aujourd'hui,  sa 
tronc  des  arbres; 
mêmes  circonstances,  B^ 
les  mêmes  changemealsfi 
cuser  leur  structure  tiap 
l'on  voit  des  Mousses  al 
liitement  conservés. 

Théophraste(Hbe. 
pensait  qu'à  la  suite 
tions,  lorsque  les  eani 
rer,  il  croissait  dans 
Champignons  qui , 
deur  du  soleil,  étaient] 
Pline  (i/isr.ttol.,  lib. 
duit  la  même  opinion. 
(Ad.  de  Dijon.  S* 
que  l'on  a  trouvé  en 
oryctologique ,  pleioe 
gent ,  qui  ressemblait  à 
de  détails  que  donne  Ti 
de  conclure  si  ce  corps! 
au  Champignon  qui  portej 
rait  été  minéralisé, 
comme  des  impressîona 
belles  dendrites  pyritenass  i 
les  ardoises  d'Angers  ; 
la  présence  de  Trémellasi 
puisqu'elles  ne  vivent  pa|< 
ne  doit  pas  non  plus 
pignons  fossiles  les 
ciens  oryctologistea  ont 
noms  de  FungUet ,  FimfÀ^ 
rtfiui ,  corallcfiéêt ,  etc.  Il  f 
ces  noms  n'ont  été 


wEktauU  tNnlt. 

rUMrtaattmlb  di 
%Mi«ldi  bi  AxUit 
liwtcit  qu'il  a  trouvé 
lUrtUin  dt  Bliki, 
•  prohiNvr  m'a  u- 
«Wt  MB  ineuidit, 
■nkuk,  un  lérliatilt 
•More  pourri)  4a  un 
iComft.  Bmd.  W- 
,  WnlUS,p.SOi) 
lé  dt  tMUUm  daoi 

llu  ei  l«  Ittraiai 
wtot  kt  (urM  4IU- 
t  M  (Ont  pii  lodi- 
h,  deot  l«  BOB  Ml 
ibtoirfl  dct  fouilci, 
■t  dci  corp*  qui  r«f- 
.tdeiClMinpl(iiiMi, 
■lit  tvidcioineBl  i  dM 

que  je  Tient  de  citer 
P  dl*tlii|u6  daDt  U 
lil  penoette  détro- 
it de  DOiiTrilei  olMT- 
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Ift  MtTnil  pti  Mate* 
Il  rbaaMe  ;  Ica  ni- 
t  tel  Iflaeeta  Ici*  iv- 
Anlen  l'y  reneoa- 
ili  l'dui  de  larfH. 
■MM  M  peni  le  velr 
iqpuiat.de  J.  Bra, 

M  Mvialttf  CkeBipl" 
b.raifeall.H.Uon 


■■|«(aD(intMt,  Je 
it  M  Inacctet.  Je  U 
■  etNMreCordlar, 
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Tribu  d^Snmm 

ff)ira|i^ra  mariuorunt  Ptb. ,  in  tungii 
IHÛmUii  prxicriim  iaPhallo  impudico  viro. 

—  SoVAidium  immutalma  Lat-,  S.  <juA- 
dn'uenijgiMiit  Lat.,  5.  offancinum  LaLt 
b  A|ttku.  —  Sylpha  rujtfw  Fib.,  À. 
trigrm  L.,  Fab.,  £.  asnrJcina  L. ,  in  A|^ 
riçi*>  ~'  Strongyliti  ftmigineui  Fsb.,  Inrfl 
babdat  in  Ljcoperdoiiibut  ;  S.  gtabratii§ 
Fab. ,  lo  variii  tungU.  —  Niiidula  Colm 
fab-,  Ik  Aiaiicii.  —Ànobium  Fur  Fab,, 
la  hiDgic  Yariia  pticieitini  eiskcaiis. — C(^ 
6iNr  Scottai  Lai, ,  ia  fungît  eiticcatii  |jr«- 
aertJBi  in  MwlbM.  —  BinMiDi  lardarfM 
.taft.t  H  A^lB  iHleaMlt;  0.  Mumtim  L., 
tataiit. 

Mba  M  hlHHanlMi. 
IWaMMi  aiHduleéduiN.,  P.  d«n«- 
MM  Park. ,  i»  Belelia.  —  PraWnw  br»- 
ekyplenu  Lat. ,  in  Boletli.  —  ÂMuAimm  ti- 
vulora  Peyk.,  i.  o^yaMMltc  Koocb,  tn 
etdaili.  —  OééUmaiMm  Païk.,  0. pgf' 
menm  tïïjt,,  li  Belelb.  «-{fetyporw  rd/'|M 
Lit.,  0.  «MOiWlif  Ut. .  b  BiMll.  -1 
Ëmn  blmUf  tfi^t.,  t.  AMef.hMiifa. 

—  Tùchbtus  mffu  Lat.,  T.  i^Mlw  Ùi, 

t.  pou^  erit.,  f.  lUkéftmm  L.,  r.  ». 
IN.,  T.  MMartm  Omvi»  M  Bo- 


J.  <riawe»teMa  f«tk.,  «. 
piff  eueui  Fbbi.,  B.  Urioltu  OU*,,  !■  Balt> 
De.  —  ifWMWcyKHa  fTiMlMw  flnf .>  fl. 
p[oMiuDe|.,H.  lonflMniia)ll.,A.  |h>- 
Dtconiit  Dei.  1  in  Balalb,  —  GyropAMM 
amaimt  Da).,  G.  «iMHte  OiU.,  G.  mh 
Pajh. ,  la  BAlelU.  —  ÂltùeUrk  JUi^ 
Païk.,  A,THimQltt.tÉ.kimtlmiaGnf., 


à.  efMfcaewfc  DU.*  i<  Midi  «Mf.»  1. 
NUaiM  OfHi  i.  fdto«M*.,  bl  MMlk 
— OKllp0da(VMBQrB*.,O.«U«nHntO<Mi[ 
0.  HrfcM  A4't  «•  NinwMtr. ,  In  Bo- 
lalÉ.  —  *«»«>—  ftWIUW  ■•  i«âWi( 
Peik.,  1^  fNUf*  Bket^  a.  eOcM  fcÉM^ 
X  ■■illiilHiil  MM  ••«.«•MMMrtoMrib. 
B.  cxcomM  OiH.,  B.  etoepelB  Sra».#  Bt 
oMMfB  QfW.,  B.  4«rMa  aMK,,  B.  ete- 
iaiaiwMaraT^B.B— ll»»M.,fcM(|w 
(ûiW  De)..  «.  Axiffi  Orav.,  f,  «éMmM 
IM..b  Biteiiimlb.— MMto«vnM 
M 
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mrc 


Olhr.,  ta  Melii.  — >  SkfkifUim  trkohr  L., 
(S*  IwMliit  L.»  S.  CftoTietat  L.»  in  Boletit. 

Trita  dei  ÉtoTTutiis. 

lyeiifêrêina  immaculata  Lat. ,  L.  mo- 

oiiieta  £tl.t  In  Lycoperdonibos. — Enèom^ 

em  coocHmu  Fab. ,  In  Boletit  toberotii.  — 

j  Mniyhu  HiUrio  L.,  In  Boletit.  —  TriUma 

'  f^uhthimm  Lat.»  In  farlb  funglt ,  T.  5<- 

jmtmleriiiii  Fab.,  In  PMyporit  tnberotlt. 

I  »  TrîfHêœ  ruttka  Fab.»  T.  rufpet  Fab., 

r.  aman  Fab.,  T.  «etaNOoepAala  Fab.,  In 

Tarlit  Aingit.  ^fii^lf  kumeralis  Fab. ,  in 

Boletit  et  alUtrongit.— Cryplopka^tjf  ceUa- 

fit  Fab.»  ta  Lyeoperdonlbot. 

Tritai  det  DnoBtnaa. 

Mffenophugui  f^mirkimeulohu  Fab. ,  te 
Falyporlt  pratertlm  ta  Folyporo  fimmntario, 

—  IWmiomafimganm  Fab.,  7.  Dsmaivsftf 
Lat.,  ta  Poly^orit  toberoalt.  »  leiodes  cm- 
nnwowan  Lat.,  ta  tobarlbut ,  L,  humera» 
Kf,  £•  fM/bmnrytafltai  DaL,  ta  farilt 
taiigit. 

THba  dai  DupéiitM. 
BoUfoplka^iif  n^forMeota  Lat.,  ta  Agarldt 
•I  Boletit  et  prmertlm  ta  Botefo  imMcaio. 

—  DtoptHf  AoM  Lat.»  ta  Polypwlt  tube- 
retit. 

Tribu  det  PmiuEiit. 

VIoma  enttiurif  Fab.,  ta  taoflt. 

Lea  lar? et  de  plntlean  etpècet  dn  genre 
HffpopUmui  paraittent  antti  Ylne  dant  les 
Cbampignont. 

OptUrm^  tyîphoUlêi  L.»  ta  fàngit  qaer- 
Mit  dnbil  generit. 

Triba  det  BitoniRt. 
Jfyetloetorif  horbata  Lat.,  in  Boletit. 

Triba  det  CAnnutiMtm. 
(btftaita  mkmu  Lat. ,  ta  Polyporit.  — 
EMrofkiÊt  dtrMMloidtt  IlUg.,  in  Boletit.— 
JfyettoNNi  tutmrÊlê  Pam.,  ta  Polyporit  abie- 


Tritai  dea  Bofraioniiv. 
Oi  BoM,  Ut.,  C.  Mta<t  Qyll.,  C.  Bot- 
iHrbotftf  Dnr.»  ta  Pelyperlt  eorlaceit.  — 
Jatfriefciiif  mtauHit  Lto.»  ta  fohfforo  vtrd- 


InMi  dw  Oancouonm. 

dWtnftt  arawtoldit  Un.»  ta  M^poro 
vMitittatWt 


Ltraiurfl 

Triba  dea  ffi 

Myeif  BoiatIFab.»!! 
eniiMit  nnfànactatltaf  On 
wUt.  —  fkatoiM  BtHl 
otrt<eoloH.  —  Hnta  %ài 
iypoina  ftefiilino.  ^ 

DIPTftil 
Triba  d«n 


BolifopilJIi 

glt.  "—  MùCToetTŒ  Agênj 
Agorko  nlphurm,  —  J 
nm  Lat.,  in  BoMo  taMè 
in  LmsUe  bamMia  ;  à 
In  Dmtnlaa  raowotaiiij 
in  Fiitulbui  J^Mlte; 
In  Agaricit  tettilibas  ;  ' , 
in  Boleto  pinorua. -^ j 
phêla  Dur. ,  In  FtftiiMw 
pUuut  îipuMdêt  Bote.yi 
la  face  Inrérieort  da  î 
C.  earbonarhu  Baae.  »  1 
—  Coréyla  cms^pdjpli 
•diiii  et  Agarieo  fklowtt 
Dar,  in  Bdtefo  «nbrteM 

Tribodaalil 
JrMnftt/acenlldg.,1 

tit.  —  Comoita  Fwifofwi 
rieo  campeUri.  —  <iaÉla| 
if.  «laiiicala  Ifeig.  »  ta 
Agaricit  putrefactit.  — 

rum ,  H.  finaaln  Bl 

Dur.,  in  Tutent  ei6ofta; 
ta  Ftfittimn  Acfialiea.  «., 
rata  Duf.Jarva  in  moM 
pnmysa  l4epharipi§r9Um 
tert  cifrarîo , 
coto  in  Boletit.  — 
rit.,  in  Fittulina 
Dur.,  in  Boleto 
lipet  Lat. ,  in  rungit 
itJia  luguhrii  Dut,  te  la| 

Triba  dei  Ai 
J?flip<t  aitaiite  Lte.»  te 

ABACHMI 

Tribo  deaictf 
AeanÊi  /tauMmat  L.  k 

»»v^Êm  ^^  I  ^naywi  vHH  Mb»  H 

CAeyfef  US  tnulifiis  Lat.»  ta 
Ceiu  litte  ett  lite  M 


mïï%â 


m 


i^  Ni  MMBIp  fiB*f  pMfWl  WW 

■ilirfana  powltnti 
ii-llf  à  rtforfr  Mier 
■m  «imi  ÉM  Vm%  Ml  Jiavi'à 
I  km  firiliblo  mm,  iMCkaa- 

•  ll^Mit  Ht  «MMI  llMTé  dei 

MliMàrMl4»lani. 

MLteigMreti  UmpéMÊÊt' 
Mr  to  MtMMHt.  TmI  porte  à 


feim  ëei  aDiflMtti. 


T   1 


L*< 


t- vm  pu  iMorf  MiinvraM* 
iilei  aniton,  m  f»lt  qvttai 

^  «MU  lUtôl  Mift  lit  AlfMI 
h»  iMléi  tvaal  on  «prêt  IHim 
Kr  «M  éma  fimilltt.  Lmi^m 
ipMtel  fa  tkiM  4a  «oeliar  à 
4e  Parla,  il  tal à  té* 
^oistieM  qae  M.  4a  loi- 

ilrar  qo»  les  CiMaipIgaoM 
parallèla  aai  Alguca, 
IM  aast  mpérieon  à  €81 4ar« 
I  fi*Ui  M  foB4aAl  aree  les  U- 
klÉBi  caiactAfaa4a  fhietillea-* 
hhê  mchÊnkm  4a  aal  iMiile 
'$k$  Aipaai  iOQi  laa  f<i<ia« 
Mifliia  4a  lomiai  autrae  par  la 
inr  erpaliaiioa,  pulifiia  cha* 

MQipaca  t  pBasoaMse  qsi  sa 
iBi  iei  OuMipipaaM  qaa  4aw 
■Ik  Ca  potel  iurloMt,  al  qsil* 
î4laMitMal  Boa  riwwhliaca 
^fes^HIaïf  naif  lesleMeal  aaCra 
N^ai,  eoMaM  cmb  4ai  Ca«- 
kaw^- 1'*»  al  ravira  féal 

HA  aasif  ■MMiasMa  ai  aiai^ 

ia4aM  jBaiiaai  aae,  qm  l*ea 


^1  1^  V^^^Mâ 


let  aMirvatiaia  va  am*  smoi  an 
a4oBiiélla«èla«tai 
iponn  ta  4#vriappéBi  4aM  l^^aav 
'4ef  Nen  hoaMai .  Uaa  4lipaima» 
I  al  ne  irairfa  afaiplidli 


an  4aaa 


an  Alsnèi  al  «n  GlMaipigMM. 


la  caa^anriaMif  aa  fall  an  4aai 
râa%Mr  al  MviUr  «taen  dai 
particailarfeâ  Lie  Aliiiai  vivail  4aaa 
lai  Cliiipl|aaÉiÉarla  larrâtlai 
ttfpéiaai»  4*aaiaMn ,  aie.  ;  ili  aal 
aaalacl4a  PMr  al  4a  riMMMiié  paw 
lar*  La  ftas4a  4ea  praBriana  ail 
iMBi  arroMla  att  aai^raMa  #  4a 


iMii  al  taataa  lai  caiilaari  taaahirttaa* 
Lee«aae,4aaa  •a«iailai4pafMi4alavii^ 
iaailai^aon  éa  aaatad  hnMIal  a«aala  fi* 
fiMa  aniMaBl;  lai  aatrae ,  ai  aevlraita» 
aaailai^aori  raaaafartff  4aM  la  piaHHir  afiir 
4*wi  ToHa  MiBifcriBaBa»  ilaaiMan,  plai 
ao  BMina  panlaïaal.  laiilIfaBMal  à  la 
aonaaiitiDB  Ahriava  «  aatra  la  aallalaiaal 
ma  geléa  f^pHala,  lai  Algaee  aaMiamMBi 
4a  lailllea,  4BlMaMt  4ane4a,  4aa  iÉli 
4a  dMiii,  4a  aanda,  4a  sagaéilaf  aie*  § 
qa'allai  aalpaMi  4aBa  rea«;  la  aMsaHa» 
qaa  i|uaiaMi  aipasei  laannHnK  as  iv  aie* 
iéeliaat,  faaMe  plaiM  èiia  la  rinHal  4a 
lear  4iceMpailtlea  9i*aa  prtadpa  IniÉié* 
4lai.  Lee  CfceapJtaeae  4eaaeal  à  i*aM- 
lyea  «a  ph»  graa4  aaaAra  4apia4Biia; 
aayreaaealra  4ala  aeiaieeei  4a  la  Am* 
(iaa  t  4a  renaaaeaea,  4aradlpacirat  4a 
l*lMillaf  4a  l^anaaMaa  $  aaa  aipiea  partiea* 
ilèn  4aiaeae.4a  raci4aaiallaaa*  Ibaaiaaaa 
al  4aae  alaelean  aiièeee  aa  ailaiiaa  viai*  i 
aeai  »  qva  M.  Leiailler  4M|aa  eaae  la  aaai 
4*aaMaliiaa.  Cee  4ia(iiaacee  eeai  aeruiaa* 
awBi  aeiea  aar^aéee  paar  qaa  Ite  aaaea* 
iNi4apaecae4eai  iHalllee  4a  plaaiae;  aaia 
ta  phM ffaa4e lapaea aar  leia«iiaae4ela 


v  apiae  lee  aaeervaiieae  4a  M*  DeeMeaa  $ 
Alsaai  lalMeaiai 


aMiae4eta 


liTëlaiiaa 


•.m 


^i 


MIC 


Et  ootn,  eHff  9mi  itonéii  d*iiq  «on- 

Tweai  ^mUipiu.  «i  c^  quf  JUim4  «^ 

d*aatr«i  milewi  fol  p|»^nr4  daM  lei  ChMl- 

.pXVMBi  iib^fut  êtrt  r«pforttf  «a*4a  non- 

Yeraéiit  BKJécvlaini  on  bvpwiil^,  GoQ« , 

)jp:  ÀlciijH  4e  f#rii«^l«  «ffMrtfiii  «HP 
im  «iiiipi|k|ylfi;  l«i  l^kmpipapf  at  ht 
Ucheof  »*wl  riM  yr'npM  fif  lafmbtoble 
|uifa*4  ce  J0or*  Qooi^yi  lii  iMt«M  fHi 
limrtioiif^i  à  CM  dtm  ApUIfff  «iaiii 
BM  tinpaiuf  cillalMii  M  irèi  timpltt  il# 
jiiUnHH  #9€0rt  |i»rc»  iii.*ilf  «i*4Pl  F»  !• 
.^itfMiDfi)^  4*#fttlatfe9-  Ui  «ferai  d«i  Ai- 

ilOBi  M$  Êm  ponrtMip  M  ÉMOt,  H 

yH^t  àuQUÊÊl  §nUik  mÊiiumo$  à  ém  filft«> 
j»tM  iMT  JiifiMU  la|k9Bd»  M  dév«ltw« 
plUi  tard  4*«pe  sARiàra  eoillMi  ft  wiii^ 

fUBMilf  nnnitwtaty  •(  lanqu*«llt  fient  i 
ùu^liert  lei  ifoifi  MiialieBi  4e  le  uii^* 
lynoeùet  df  readofhrowe.  Dem  jei  CUm* 
iricoooii  «9  cealreirtt  ot  ehurie  le  b|^ 
0Uim,  réiwitei  de  le  Tdfltetâeo  deicpereii 
for  lequel  ee  montie  wi  tobefcule  dont  le 
furiiee,  deae  lei  eee  lei  flui  lioifleii  perle 
iei  sporee  »  en  «vit  deu  d*autrei  cee  »  i*el- 
leoie  eew  le  ffonM  d*i|B  pédicule  dont  rei« 
trénUé  fupéfieiire  ce  diUie,pieiHl  dei  I»n 
nei  verMei»  et  ce  neutre,  errfré  e«  der* 
■icf  leraie  4c  ie«  éveleliei  en  leu^  ou  en 
pertte,4*e||enei  iipvedoeieorc^ittMi  ittr 
Ciniiéc  denc  4cc  epnoifUdei  ppr|ftçu|iece% 
SiTen  poureU  edeptcr  ridée  4e ¥»  Gef4e, 
qui  préiepdeTeir  ftt  4ent  Ici  dienNHfiieiC 

IftClAIMlklft  du   ■^•«Agu*  g*gMklMk|M  À  smmm 

■•^^^^■'^^^^^  www     W^^^w*^^^^  w^^^^^^f^^^^  V  a^PHn 

«lu  ictcn»  et  dec  dUténc  deae  le  lécepincle 
dcc  Trichieeéci  eewpeiefclei  enn  incMco 
dee  véeélÉin  ennédenn  •  lei  CkenMie^MH 

Pféienicfijent  sne  eraenîieiien  keeneenp 
pips  pffwpliiede  i.mel>eiwcpieieMnl>  i«itn*à 
ce  jour ,  M.  Corde  est  le  ceul  qnfteil  v«  Ici 
iraiMpMa  dcc  IjiiiM  i  el  tai  dÉCânc  4ci 
XiécliUcécc  ne  eoti  4M  4ci  «epepc  de  dit» 


Ven  elMcree  dewlci  Hépetifni, 

im  Alf  nci  el  lec  UÉkci 
repport»  eine  n*cel  dCM  In 
dpc  npewi>»4ié 


NciiiliuiHPeiiMi* 

4sMceMiii  4e 
'.*^iHp  pwe 

4ce  AifMC.  Ue 


i*ii« 

renfero^  deii 


de 

aamkim  ffaMi    de«i  In 

C^fcc  encil  léMce 
eonrenrcf. 
Les  ChampignoM  el  Ici 

qiielf  œi  nMCinWnMai  4e 
ceptedec  qni  eilNctdencIel 
ture  et  le  contialeiice, 
le  le 
ntcM 
Cect  penrqnei  De 
iif peifMc  «M  tarflle 


céccArettéftar* 
idccpleeleeii  4Hh 


qnelcB  ihèqnec 
en  à  rnaiérieHr, 


lai  gerenUi  4ei  Inji 

qui  4onne  le  eoolenr  as 

lea.  Oc  plua»  eeemin  Je  V9à 

plniicnneapèeca4e 

4cos  let  tenner*  rofnrcfl 

UMkHni 

tenici  Ici  Hiéquec, 


Ikai  goéfolr  TottHr  Ml* 
.mn  «M  l'M  a  m$i»tH 


ulM)  j-  CwMm  PmtM 

'mIJu)  t  —  fnrtlatnim  «p^ 
MfAaJJiu)i  —  X^ta  fd, 

■Minb, 


■  >  1 1 1 1.  »  Hll|-|  I     l\  <ll<lll  lH»Mf>*W  11 
HolBikloU  (el—Hh,  iflmHm   euftUU,  h»- 


>*)i-tn.friihM(to. 


éaajmmfm,  «H  }(  —  (i»^  «**«W  M4l 

(«Ua}i-l^»MA  PwiuM  f*rt-ll«,  wn 

■M,  FrtM,  «U.  (a«fricH.  M^w.  lU.  ),  >a«P 
itedi  (y««twi) .  %i  wy!  (jy*«ri«  )  t  -  Jtfwri 
KhIm  m  rhwUr  («fùtef.  h^it,  *u,)i  ^ 
JTcmItwh  n^itfti»,    HiBJa^bra ,  ^«niM 

lf*«*fMMjÏBC(t|Sn  InH^Ml  (iw«!fcw ,  tait 


rtcu,  Avtelu,  Ho.  )  !  —  natamlaii  Fiin  («rH*- 


«*«V%4I-»,MM- 


Mh  01^(9 


»»»1- 


k»riki<««Ni> 


•MplMt<  dpMHK  MMW,  Mi.  )  [  >- JhfvWM 

b]l,  «W.(|MMlMVMMMMM4l«««lliyé«W 


»   (M 


rt  {mgmrtau')  ; 


tàlu-rw  Ihifcar  (.fwiflu);  -  CantUlmn  Kcckw 

iieru)t  ~  /UuHflM  Muiili  (•■(srtoH/,  h>/(iu)  ; 
—  Filtl  ViUbx  (^lUUw)  ;  —  Oim  Hceker  (  (ly- 
Ji^*);—  Caatal  II«U|b*  ( 

.  i*« .  aie.  )l  -  «r^*«»« 


r.  «..).■ 


lia]  ;  —  SjpliopiUMm  Csr^  {t^ratrtt,  irjit' 


/**); 


Il  (« 


plH);  —  llrpoMn>mm  Ccr4i  {^CfiaM}.  Mon- 
tan' (Mtomtwia),  I***  («ctnMIiiH,  iKHoiif- 
il(]  1  —  arptuUlliu  Cartm ,  ■»(■(>*  [  ■m'a , 
^■edilta),  HHHfH  [IricJtfn,  mrcjHm,  iltmanl- 
tli,  MC)  —  VanJa  MMtai  (J^Amm);  —  «(»<•- 
taH«  Tada  (MckU,  anjrU,  «te.)  ;  -  MfrtlUlu 
OaipaiU  (PMm  ^^B/a)  ;  —  irUstariaa.  irofa- 
l«r(Bal  Haalat  at  Daa^ar  (  «fariciu  umftitrit , 
malinn)!  —  ftialaaiBryt»  P*ns« 


(Ir 


«.)!-* 


F«r»oa  (■(■rin»),  Spraapl  (  frn^rW»)) — 
ftnWlc  BattatT*  (a(«iflir,»*t(fiu],BiiliiukloU 
(  (jwUiu ,  cimMrim) .  Balack  (t^rfiuM ,  «KO  !  — 
NManUi(afaHeiu)|  -  KklÉa^Imm 


HtaitittricMi),  Kkr«b.r| ,  I 


£.(«! 


Kinill  (  mtnHtmi,  toUlmi  )  ;  —  JWfau  Itupail 
(fw««^lf«)ï  •  Jl'vm*  llDBU|Ba  C  frtcAi' t  uery- 
rim.  au.)  i  —  JmMmIwh  Panosa  (Irictli,  ttaiw- 
■i(lf ,  atc  )  ;  -  n«»w  Ffiaa  {kjfktmïctliê).  »a- 

OuTitton  rifaUtra  am  lrT<|alUra  par  hqoella 

JptfUm  TaJa  (v*«rte) 
{iflmri*)  ;  —  /Unaaitoiila  Cla 
U-ua  Fiiei  (  ipfaarù  ^fvli 
ITBiuHnaJtf  Ta4a  (V'*^'»)-  ~-  Ortllclaiii 
Ta«a((f;AaWa},  laUdi  ( Ijxo^nA»  } |  —  Oi  Da 
Cawlalla  {fftQtlmmn),1ia1iM%nt  (flffenu),  Cla- 
dluA,  MkbaU  (laxter)  tpmifal  («o,A>r.). 
■abnliick  (lacUiaH]!  —  Oks/mb  MtcfcaU  (f<«- 
(ar),  lUff  al  Flaiarfcrt  (vlaiUM,  ■vr'MtDH.)! 
—  OlUdMm  Tada,  Frba.  Para»,  atc  {tfkmiia); 


At^n».»)!- 


rtmm);  —  SObi 

Friaa,    MaiU» 

{ifhmrU);-  S 

baaliM*  (j^iksria)  ;  —  Tm  ft 

lf*M}j.-  lteMl|lnwNcWl((Mrt«p], 


BruI*  CMbiA  (  fjnf  ■*■)<■ 


la,,*».»  Maaa  (■.«»,  «ofH 


—  Fitrillm  Put.  [avBliyBn,  A 

entptimm,  itétmium,  ai/iMii 
c*«« .  ale.)i  —  f  Ua  Pma»  (■■ 
alUmarim,  ^immtimm,  «MME* 
tfUHr,  au.).  Barkalay  (aMOW 


■(«)  ;  . 


■UH  al  FkafnhM  [mjttlmmét, 

tporvtrichmm^  fmjltpQrimim,  trtA 

rUturn.  toirjlU,  illlimm,  aie)  i- 

Cari..  M.auiaaC»'^. 

eillMtTii 

xawrfacJUa)^  Sp  Ofal  (ymBW^I 

—  ftiitmlt  Dg«BaBi    ' 


HTC 

tidi.  «te.  {mgmrieus^  Metus,  etr.)« 
kà}%  GledilMii  {mmeor),  Gaettard  {ly 
.  P§éiC€llus  IVeet  (  atmetium  )  ;  <— 
r«t  Fingerirat  (  trimemm^  altemaHa^ 
lUsmmorpha^  etc.);  —  Seapus  Dodo- 
);—  Stlulof  Persoon  {ktlminthospo- 
pwlbrsiU ,  Liantf  ,  ttc.  (  agnrieus, 
ihMkioia  {ctavaria).  Corda  («/i/- 
l€iMdoUe  {hotrytis),  Reb^ntitch  ((m- 
Itra  {tUmonitis^  cribraria)  ;  —  5li« 
{k0tryU*,  dttctylium^  eoremlum); 
ttm  verum  Link  (  imhtrcHtaria  , 
«■fyiWMjfi,  «te.  )  ;  —  Sporidochimm 
k  («fvilo,  mcidimm  ,  puccinia)  ;  — 
(cvntd'MNt,  isMrirt,  cortmitim^  stil' 
MM  geinliHOSiun  tttti  {gynmospa^ 
*THckopkorum  Nrra  (cvrAf/um)  ;  ^ 
■  (  ttmtiMm  ,  Istvria^  cephnlotri- 
i)}  .  ^e//w#  GIcdiiKh  fmu€or\ 

KRiDIint. 

MMVrancax  et  «ec ,  la  plnt  sooreiit 
pMOièra  abondante. 

n{(aecidium^  unyrUt)  ;  —  Ca» 
{lycoperdon)^  Gledit$cb  {mucor)^ 
),  BaUcb  {tylostoma,  mucor)\ 
m  {kymemophatlHt);'^  Phnltus  Bal- 
mi  rotumdut^  SHbrotundus  Scborfler 
)  ;  —  CeUmliK  Link  {œcidiym)\ 
Batscb  (tn'c'Ai /r)  ;  — •  Cortex 
),  Olcdiiicb  (fiiucor)«  Tounic- 
t)|  •*  Cnfif  Batscb  {lyeopcnlon)  ; 
(lycoperdon)  ;  —  Epiperidiiim 
piâocarpium  );  —  Vaux  ptii» 
wtL{mredo,  «tcidium^  pncciHia)\-^ 
^{jfolysaccum)  ;  —  C/0^n/iHoIni»> 
■«•p<ifriii/n»M);  — >  Clobuli  Battorra, 
4b*wc»M  ) ,  BerkcUj  (  scohiocttr' 
^Vlaukn  {lycoperdon)  ;  —  Involu» 
^ermn  ,  dipiodermn  ,  bovista  , 
«  iylostomi9^geaslntm^eie.)i 
B«lHard  (  spumarirt^  reticuta- 
sphériqmes  Paulct  {jthytarum, 
^Êtiemr^ia  Balliard ,  Montagne  (  ly» 
■Miilfl#,  reUcntnrin  ^  pUobolut^  ««- 
i^vMio/Mm  Fr iet  (j9o/)rjAccvm ,  mi» 
^•wrwNv,  âtitbum,  mucor^  verticU" 
Nu*  tu.  ) ,  Brongniart  (  nidutnria , 
•QrrJécorcHm),  Mai Uut  (cxafArtf), 
■Mr,  mscotpom ,  ùpercutum  pUo» 
lAnn  PersooB  (  mucor,  geastrum^ 
t  itnbardi  BivMui  (  œcidium  )  ;  — 
Via,  «vwcAii  joft,  êtaphomycet,  tuber^ 
trichodermei,  scieroiiei^ 
i,  mstetvpkorm^  ctgerita^  ery- 
!wCwd«  (Aj«frf«iif  JMipr,  genea^  spho' 
^amm.  HkiMopogon,  tuber)  ;  —  ^rr<- 
■I  Fiiet  (rltff ArM#,  coleus^  iatemen^ 
Mw,  kmltmrrta^  •mîennarla ,  l«r<o, 
iMl,  mêtêTÊthêcimm^  atc.  ),  Sprengel, 
«),  Bcrkf  l<7,  BluflT  et  Fin- 
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garbut  (  lycoperdon  ,  bovista ,  f  N&«r ,  etc.  )  ;  — 
Pêoudoperidittm  Link,  Frira  {tecidinm^  nestelia^ 
urodo^  Mstiiago^  eriHeum)^  Corda  {ctnvaria  tri- 
chopus)^  Peridium  mitri/brme  Montagne  {intti' 
(«te,  ostracoderma)  ;  —  Sporangioimm  Neet  («le- 
moiUtiâ)  ;  —  Sporanginm  Link  {lycoperdon^  bo» 
vista^trichia^  stemonitis).  Corda  {polyangiitm^ 
mitremyces  ,  polytaccum  ,  etc.  )  ;  —  Sacculns 
Sprcngcl  (mi(rein/<vx)  ;  »  r(jfe  Vaillant  {lycoper- 
don) ;  —  Tkeca  Persoon  (  spnmarim  ,  diderma  , 
ttichia^  acidiam)^  Bnlliard  («^«jm^Ha)  ;  —  7V^«- 
me/il  Persoon  {spumnria,  trichoderma)  \  — >  2^ii|. 
^Me  Paulet  (  lycoperdon ,  onygenm  ). 

rcRiTHBCroM. 
Réceptacle  le  ploaoi  dinairemcct  coriace  on  com^, 
renfermant  dea  spores  nues  ou  contennet  dam  det 
tbcfjnes. 

Alveolœ  Jnaaien  (  sphieria^  hyporylon  )  ;  —  Ca» 
vitas  Utt lier (#/tA«n a);  —  Capsula  llallcr  {aphte- 
ria)  ;  —  Cellm  Bnisch  {spkofHa)  ;  -.  Cellalœ  Hill, 
Batscb  (  iphierim)\  —  FoveoUe  Jnssifn  ( sphteria^ 
hyporylon  )  ;  —  Globuli  Batscb  (  sphteria  globât- 
taris  )  ;  —  JLocifli ,  lofe«  BuUiard  (  sphterin  )  ;  — 
Perithecium  Persuon  (  tuber^  geastrum^  bovista  ), 
Pcisoon,  Fries,  Martius  ( ^//IrArnVr,  hyslenum),  Re- 
benlisch  (  tiarmaspora^  xyloma).  Corda  (sphoÊro- 
natma^sphœriaceit  melanconiei,  sporocaHei^  hys- 
teriacel ,  phragmolrickgi  )  •  —  Pseudopyrenium 
Bluff  et  Fingerbttt  (  phoma ,  centhospora  ,  fwri- 
sporium  ,  aclinolhyrium  ,  lasiobothrys  ,  cyli/- 
/Kim,  etc.)  ;  —  Psendostroma  Bluff  et  Fihgerbnt 
(  leptostroma  ,  sclerotium  ,  mcrospermum  )  ;  — 
Pyi-eninm  Bluff  et  Fingerbut  (  helicobclas ,  cocco- 
bolus ,  erysiphë^  sparonitma ,  rkizopogon^  dolhi- 
dea,  tuber^  cyaihus,  polysaccum)',  — Recepim- 
culum  Peisoon,  Fiies  ,  etc.  {sphserla^  kyste- 
rium^  «te);  —  Sphœrmla  Persoon,  Sprengel  {sphee^ 
ria)  ;  —  Verruca  Batscb  (/f^ornVi), 

BÉCCPTACLC. 

Cbampignon  «n  entier,  on  seulement  la  partie  inr 
laquelle  reposent  les  organes  de  la  reprodnclion. 

Acetabulum  Hoffmann  {petisa  )  ;  •*  Àggedulœ^ 
Hoffmann  {acidimm,  areyria  )  ;  ~-  Ascoma  BInff 
et  Fingerbut  (  peuta  )  ;  —  Jrea  Tode  (  epichy 
siiini  )  ;  —  Base  sessile  Brongniart  {tegerita^  ep^ 
coccum ,  etc.  )  ;  —  Calix  Jusieu ,  Scopoli  (  C74S- 
lhns)\  —  Capitulum  Holroskjold {pezisa);  —  Cap- 
sula Pertoon  (  vermicularia  )  ;  —  Cellala  Hill 
{sphœria) ,  Berkeley  {dothiden)  ;  —  Cephalopho- 
rum  Nées  (  stilbum  )  ;  —  Clavnla  Holmskjold,  Per- 
soon (  spkœria  ),  Fries  (  pistitlaria  )  ;  —  Concep» 
taclê  A.  Ricbard  {spkaeria^  hysterinm^  erysiphe); 
—  Corpus  Gleditscb  (  boletus^  clavarim^  lycoper- 
don),  Batscb,  Sprengel  {pesisa)  ;  —  Coque  Raspail 
{conoplea  )  ;  —  Cralera  BulUard  {petiia)  ;  —  Cm* 
puln  Holmskjcid,  Per'oon  {pesism)  ;  — >  Discus  Friea 
{blennoria^  coryneum ,  dlcoccum  ,  schisoderma  , 
petita)  ;  »  Epiperldium  Nées  {polyanglum,  piso» 
carpiumt  cyalkms)  \  -•  Sxclpmimm  MonUp*  (^ 
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kioU  {fy€m§mim^  épHtmdrâm ),  ■i#nlMrdi.aiv«te 
(•i7#lfft«)  I  —  XmUim  Glwlitlck  (  «larlcM  )  (  « 
Immimm  êMrmmim  %AaKèr  {pttiMm)\  ^ Hmm 

MHMM  MmMW  (  ^«ififAIIMi  )|  —  UaM0  tHéHi- 

m9êm  ftkiMh  (ci«likni#)  |  -  Pwrédimm  mHriptmt 
Vaatafiia  {imUmtê ,  ««iMMdirffwui)  t  ^  Hèê&ims 
BalUr  {/eUtmHm/^gilit)^  MkMli  Gtoditodi  («fB- 
HcM,  Arlftlto)!  — FOfiM   IthAAir  (  ^t/M ); 

i>f»iitoiH  Maff  «t  FkfOTfcvl  (  JiwMrpto,  cymtkmê)  ; 
—  ««ml  HolMM«lé«  BnUiMdU  w%tk  {oimmtrtm}  |  «^ 
BtCêptacHtum  GlcdiUch  (  Immêltm  mgaricorum , 
ffori  boletorum^  etc.) ,  Penoon  {SporvHgim  eyathi 
è^MrUt ,  A/zterfuim  f«Wn»2arî«,  tphatroMus^ 
peshta,  ffoiuîêttû^  êôUnU,  tfc  ) ,  Alph.  Dt  Caa- 
dolU  poar  l«t  ChunpigBoiia  «n  générât,  Frief 
(MOir*el|0,  pÊêiâm^  iMAntaiM,  «licii/,  frwMl/a, 
lc«#i« ,  êtMimâ^  ëitièoêpom^  gynuitgpùnmgtmm , 
piMmimêt  «t.)»  FriM,  UiA  (jjwrtwf)  { •»  RëctpU* 
mUmm  êëmémmit  twàt  {  m^roîkâwinm  ),  Sprenfrl 
{éênmm  iptuniÊU^mm)^  Cmèè  (iMrte,  eviuifiiJM, 
pttndm^  êpmiomk^^  <i#.X  Mm**  T«1«m  (p^rHium 
tym4Mé)i  Sëmêm  têrmitmlaiitm  Hldiell  [éphmHM, 
€9rAt9tif9rmm  I  )  t  —  ëpkmfutm  fwtoeii  {sphof 
ftm)\ ^ apkmtmlm  mstifem  liÉk  {k/ptueyioii^ 
mriàf—pê  )  \  -•  ip9rtm(fimm  Unk  (  gêo^oiium , 
iMtnrM ,  urarcAf fte ,  pnif* ,  gohmiMm ,  mmriem- 
ItoHI»,  ffVMiMto,  MftfnMIuM  f  tpkmrtoim ,  etnan- 
fimm  t  tmêtêglm^  b»Uêpomm^  aêeeekytm^  iyeoper- 
tfM«  AdH!#M,  ItgitùMimt  trûtëriuwi^  phytm* 
niM,  etc.); •'SportdûéHuki  ¥êrmm  Link(lH^r/vii- 
Ivrte ,  fksmtium ,  ârgêrltn  ,  periconia ,  //<iH4 , 
trmftf «fil  <  flCc.)  ;  -^  SpoHdocktmm  spurium  Link 
(f^orfdltmilwii,  tTosporium,  ecrytfnm  ^  podU 
Hmm^  Mirl/fam,  ttc.  )  ;  —  Stromm  Frles ,  Mon- 
fÉg««  (^pkirH«),  lUrlliit  { gymHospprangium , 
agerita^  Uib^mUrtm^  tHetaneânlum  ^  etc.  );  ^ 
IfAitiot  (xCilfriiin)  ;  —  Smkiaulum  Sprengrl  (rar- 
poboluê  )  \  —  71l#e«  Ptrtooa  (  «/luiiaHa ,  fmia' 
Hum ,  éUUrmn ,  IHcAto,  mciéàmm  }  ;  —  ZWiacM 
If  ers  (ernifliHM);  —  7lHé«rci(l«  A«  Rickard  {sphof 
flM)\'»  Cmbrmtuhim  Kapp.  (kjrimfiN);  —  Vierus 
fMM  (ftiàef',  rhÎÊopopm^  niâutaria^  pùfyangimm^ 
mtfÊetùhofmt^  pllobottu^  tpàaroMus^  etc.):  — 
tIlUdM  (IMM,  Mtûmt/^  ; — r#/tea^  llolaukjold 
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JnimûUmtm  WOk »  llâakckMMMi ,  1om«  Uaiitf, 
tF«lM(«faWtfif«,^ltlM«),Gir«i-CkaBtr«M  (ktbJo, 
itlthospmm  }  s  —  4dM«/ll  IrrM  {mteoêporm  )  t  — 
>!rcl  FHct  {ff€rmteuUrim)i  •»  JêciJUci  IUm  (m«- 
Himm^  ^m¥mim)\'^  ÀHUmiM  HtM,  Uok,  Pcr- 
MoB  (wwf/to,  oiâlum^  fonil«)|— >  #ù«iii<im 
fl«ck«r,  B«dlB««d(4irc7#i«,4fiWtfniMi  trUkodtntui^ 
tteUimm ,  ^«iM  )  ;  —  Cmpêmlm  Btnikardi-Kf om 
/nmla,  pmcclmiu)  \  —  CiHbM  iBkeBliMk  («lU- 
f«4^r«  )|  —  £»î|^iim  wpÉiic»H/fciwto  Toit 


jm^mlwtimMli 


i- 


'4  «iE«  }^  9lnMHHkB|l 
èmêpmm)%  -ffiiiliji>ii*iinii<|| 

ManiU  (  4if«rfe«#  )  9  —  ««Mm  M 
l>iww(*o<iytfi)|«^fliiti 

tl  Da«>M(faHcf,  â«Mii)| 
Uea  V—ê  (MpHmÊu)%  ■*  flfiiÉhi 
éspêrgiitiÊêt  pêmêtUiùm)  t  *• 
llM  T«d«  (ilIlkMri);  — 

IHm)  9  —  FmmMêlèn 


Ph  f W«  Mmtmmtti  Pwtttm  { i 
bospor»^  mreéo  ),  SppMiil  1^ 
Hecktr  (««vdé-rttMr);  — < 
Itord  {cyatkmê^  mmeot, 
»  Sémimuitt  Tnrfila  {gpÊn%i 
ipûn,  spoHttlë,  sponÊttt)t 
iûletuti  iCe.){  CM  fiwiiiwli 
k  mlmê  Mm;  — >  J|p»m|ffli( 
Ihf  fporei  qat  MB^rmot  faj 
Stamina  flich«ll  (afaffcril,  ' 
TrmJftnêlUt  ToffilA  (!«!«/]}  •  I 
Mu,  kf#feH«in);  —  CTfHMI 
(  mciàîum  )  ;  —  rùleàkê 
{agarieui)* 


(ScIIuIm  |S«kalc«Mt  o« 
Itt  spores. 

Jngiola  NtM  (f «Atr, 
^cï  Jlxi  Mms  (  M«W«M«, 
gtogloisum,  këit^tiia^ 
BlttfT  ei  Fingcrbot  (c)r«ik«i), 
weilor  (  melidimm  ){  * 
M«« ,  kjsUrium  )  i  — >  ibd 
KeilA,  ^«sfsa);  —  CapUmtm 
P«rsooa  {pm€ciaUi\^ùtitiat 
—  C«p$uUt  r»ebcaiiscli  ( 
voaa  C  urtâot  pmecimia)^ 
lAif#),  D«  CaadoUe  {ggmi 
pmccinU ,  hnitariM,  ejatkmM% 
ckcli  (  l«A«r)  {  -*  Carcarmia 
Cases  séminales  BvIUbké  ( 
lUrd,  B«iik*lrj,  Ifo^t  jlmèm^l 
{puccinia,  ascophatm)%^ 
thus)i  •»  Comcaptafuim  Tl 
pora  Oillcn  (  <7«|ka«  )}  •- 
sooB  {pUabaitu  «  lAtl«Aaiii#« 
iAm);  —  C«r;^  Italiasiatai 
Cot^âcmlm  BaliMni  ( 
(  Muror,  pUaèaiuêt  « 
cteto)  ;  <-  fniclM  MiikiMt 
lAii#  )  ;  —  Glahmii  Wakm  { 
BttUiaid  }  — GmMte  Matai 
iUmim  Itiftll  (çyilf)  |  « 
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rdM  {tkgitMms)  ;  —  Naymu  Dumor- 
!■  »  emrp0kolmt^  •«.  )  ;  ^  Pwrieurpia 
WfWfBW ,  pmeeinia)  ;  —  Pêridioim 
W9t)  ;  *  Fwfiâium  Nccs  («anvliiim  ), 
l);->  Fëritheeêum  iVttt  (/fwmngiiiin 
■Mri«)  ;  »  Fêrmia  Pars.  (niMcor,  A/- 
Mtrfo)  ;  —  PUctmta  Toda  {pilobotus^ 
JNdëtium  Haitliu  ;  —  Bge^ptacaiuin 
Itdltock  <  eymtkms  )  ;  —  BéetptmcUs 
mÊmdaint  MoniapM  (  cja(A«/,  ^o- 
••  Semences  Bdliardi  <—  Semûma 
mmelkioê  (  eyatkiu  )  ;  <—  Sporange  , 
•  ^p«nMfiauM  Martius  (ilid^mocni- 
M«  fycogaim,  mywotkecium^  licea^ 
femmm  ,  stemonitU ,  scieroderma , 
paulniM,  cymihtu,  etc.);  —  Spomn- 
Mff  (  fAMMV  iwc'yamm),  Friat  (  eiy- 
k  (aaroliMM,  «uicor,  sporodinia^ 
tJUhrmncrmter^erysipken  antenna* 
■te,  *ifhteri9la^cenmn§ium^  dothi^ 
fim^  tjcoperéon^  bcvista^  trickia, 
■Ir. },  Cfrda  (  pdyangimm^  pofysac 
ycM,  niéuimria,  carpobolui^  atc.)  ; 
CmFriafl  {erytlphe^podotphœria^ 
t  ejethus  ),  Ifcat  (  stemonitis  )  ;  — 
MB  •  Frias ,  etc.  (  tpkteria ,  Aj/fa» 
••  llhae»  epoiiferm  Link  («fon'cM/, 
Hmv  sporopkor»  fixm  M arlint  {pe^ 
■i,  «le.)  ;  —  yesicmla  Sprengal  {car- 

t)i  —  Yeticula  camosa  Pertoon 
tt,  êpkœrobotus  t  cyathus  ); 
/e  Turpio  (  tmber  )  ;  ~  f^/si- 

r,  sperma  tiques  BulUurd  {agari" 
■«  àiAcr);  •—  yéêicuie  giobuieute 

îms^  atcophora^  sytygites  )  ;  — 
llaitiat    {mmcor,  asco» 

tiAquii. 

\e  caipaarf  d^arn  «trictda  aU<Mig4 
>  ^  faafarma  les  sporrt. 

»  iJak,  fiict,  aie  {agaHcus ^  ho» 
1*1  spkierUin  pezita,  stcgia ,  paUlla- 
K  keieraspkaeria,  «U.),  Corda  (ef7- 
^Jêdinciusivi  Corda  {hetvella^  aie.)  { 
|IMig»l  (  sphofria,  lophium^  pMebia^ 
»)|  -  CeUnlœ  Bidliard  ((u6ar)  ;  ^ 
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li  ((vàar);  —  Capsula  A.  Ri- 


lii)|  —  Careermtm  Vitladini  (luftar)  ; 
■!•  Titladiai  (fN^ar);  —  Cases  se- 
haà  (  tuber)  ;  —  £of««  Paolet  (  pe^ 
Frias  {  splueriacei ,  phacidia- 
Frics  {podisoma^  gymnospo- 
^tttfétÉûpogon^  endogame^  niduiarim^ 
îus\  Carda  {erateromyces  ^ 
zrmter^  mUÊulmria^  carpobo' 
t  |^yAsoèolala#),  Castaf  ua  {spkaeria , 
■yadj^);  -^  Sparmngiéium  BUchoff, 
VBH I  —  Tftaov  ParsooB  (  spumarim^ 
hiia,  iWdbui,  «ctf inm).  Rabantisdi 


jerm  Roas  (  ngaricus^potypome,  pietUIsrim^  etc.); 
—  Tkecm  spermatophorm  Spraiifal  (pe^isa);  — 
Sporangiola  Naes  (f^mr  pe^Uamm^kysterm» 
rum)  ;  »  Utriculi  Hoffmaaa  (^xîm);  ^^ydsicules 
Gaoffroy  (te^r);  '^  Vésicules  favorisas  Tnx^ 
(  fnfrar). 


Parties  appendiculaires  da  cliapeaa  en  forme  da 
tuyauK  cyUndriquas  on  aagttleaz ,  placA  les  uni  & 
tbié  des  autres,  oaverts  par  «ne  extrémité,  et  qoi 
renferment  dans  Icnr  caviti  las  orfincs  de  la  ra- 
producliua. 

Alvéoles  Ifaas  {dœdaUa)\  ^Atveoii  Corda  {fa- 
fotus,  hexagonim)^  Berkeley  (iaschia);  —  Ascomm 
Blufl'  at  Fingerbat  {^oienia)  ;  —  Cavemuli  Bvlsck 
(  bolelus'polyporus  )  ;  —  Foraminula  Blicbeli  (£>o- 
letus^  polyporus)  \  --  Por(  Liuiitf ,  Frics,  Per»oon 
{botetus^  polyporus  ),  Berkeley  {hexagona  ),  Re« 
benliseb  (datdalea)  ;  —  Heceptacuium  Rcbentl«ek, 
Spreogel(dlfrrfBle«)  ;  —  Jinnf  Rebenliscb,  Spren- 
gel  {datdalea)  ;  —  Tubes  Persoon ,  Bullijrd  {bote^ 
tus)\  —  Tukt  Bittscb  {boleius)^  Bnllianl (Jistuliaa)  ; 

—  TubuH  Spreitgel  {fistulina ,  erineum  )  ;  —  7Vf 
^'u/i  connexe  Glediiscb  (  hydnum  );  —  Tuyaux 
Taillunt  {boletus^  polyporus), 

VOLVE. 

Membrane  pins  on  moins  consisiante  ,  dans  la- 
quelle est  contann  la  Cbampignon  dans  son  ieune 
Age ,  et  qui  se  dtfcbire  par  suite  de  son  développe- 
ment. 

Eufctoppe  Panlct  (amanlta)',  '•■' tnvoiucrum 
Piiulet (ninan^/a);  ^^ Manteau  Vaillant  («sf arien/); 
— '  Peridium  Pries,  Corda  {phallus,  battarrea,  «M- 
roe,  clathrus);  —  Scrotum  Dodonaus  {pkmiiits)  ; 

—  Sporangium  SpreDgcl(milm»i/ce/);  —  Utérus 
Vfif{phaUoldel^  luberacei^  nidulariacei  ^  car* 
pobolit  îrichospermei)\  —  Vélum  unit^ersale  ^ 
discretum  Pries  (  amanita  )  ;  <—  Folya  Michali 
{agaricus^  phallus,  carpobolus)  ;  —  Ilill  {cyaihus), 
Sprcngel  {geaster)^  Berkeley  {aserod^  secotium, 
polyplocium)^GlaàilUkk  {arcyria,  stemonitis), 

Lt  Domeoctatore  de  la  Mycologie  eit» 
comme  ou  ?ieot  de  le  voir,  un  véritable 
chaos.  Elle  poiiède  un  trop  grand  nombre 
de  rootf  pour  eiprimer  le  même  organe. 
Les  modificatlont  que  J'essaie  au)ourd*liuI 
d*j  apporter  sont  le  résultat  de  Teipérience; 
si  elles  ne  présentent  aucun  caractère  de 
nouveauté ,  J*espère  qu'elles  seront  acceptéeg 
à  cause  de  leur  simplicité.  Mon  bot»  en' 
proposant  de  donner  le  même  nom  à  toatee 
les  parties  qui  remplissent  les  mêmes  fone-- 
tions  9  est  de  réublir  Puniformiié  dans  la 
synonymie  »  ei  de  faciliter  en  même  tempe 
rétude  des  Champignons. 

Avant  d*eiposer  les  cfaangementa  que 
cette  ■onepclatiire  ne  semble  néressiteriil- 


m 
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mmm  lé§9rtmm  Cmmmm)9  %uï  ae  paiili 
Hm  h Clii«|%iw  le  ploi  caaipict,  ceitti 
Uwi  IcqMl  iMici  lei  ptrUei  oot  atteint  If 
plui  baat  dciré  4'or||ÂiMtîon ,  et  V Agaric 
HcM  ipûpyloii,  ^i|i  «(  le  plot  fimple  de  tous 

Wi  Aliricf.  DiM  le  preniier  »  il  eiiite  une 
lolf»,  «B  pWicMie»  «a  eweeup  im  clMpeett 
lerfi  el  ihMs,  ëei  leMee  eaU4ietf  ei  d*M« 
fret  de  grandeun  difféfeoteti  dum<M  es 
eaibftllei  ew  immllM  npeieai  lei  eifa- 
•ee  4e  le  fraeiiieetie».  Le  letiei,  •«  ces- 
Mire»  m*û  wlk  felie,  pfpMkole,  et  aooeaa  ; 
Il  cfapeav  eit  Me^plpraeen ,  aeiille  »  résq- 
ftod;  lei  lamei  leat  iM  iwtreafei,  naii* 
fUl  i*«i  yoial  unique  fient  i  le  mite  do 
ckepeaOf  el  e'iiaeilwt  m  teMaet  Téfee* 

yeie»  a^l  de  eonuMn  q«e  le  cfapeaa,  lei 
laaeia  les  baildei  ^  lei  ^erei.  Ili  se  rcf« 
lenbleoi  il  peu  que  dei  eotciin  en  ont  CiU 
deui  lenrei  différenti.  Si  maiotenant  on 
paise  en  reme  loutei  lei  espèces  inierroé* 
dliirei,  ei  vote  la  Toltn  Aiparatire  ;  le  pé- 
dknlei  iê  cenirel  f ii*il  dtell,  devient  excen* 
triqne,  lattel,  el  enfin  i*efface  complète- 
vent  |  r«nnean|  qui  dUii  nembraneui, 
larn»  èonsislnnl,  se  iddnit  en  ftlamenu 
nrtrlneldei  qui  finissent  per  disparaître 
noasi.  Deni  lea  Peljporce,  les  Hydnes ,  les 
TMIéplMNrei,lesnMdi0eations  sont  encore 
flof  nianlfestcf  »  puisque  ces  Champignons 
ne  présentent  quelquefois  qu*une  simple 
■enilirenet  des  pores  on  des  aiguIlloDs , 
Ininédietensent  eppUqu4i  inr  les  corps  qui 
les  anppartent.  Dena  lea  nombrtusas  ra- 
milles des  TMeaspoffés  et  des  Clinosporés , 
lis  pMnoHiénes  sont  les  mêmes;  les  diffé- 
ifntei  parties  qni  lenent  de  support  éprou* 
irenl  les  mêmes  chengements.  Depuis  ces 
Ml«  et  yrandm  Spbériei»  qui  ressemblent 
I  dM  messum,  et  dont  le  surfice  est  cou- 
irertede  conceptaclm.  Juiqu*4  celles  qui  sont 
^mplm  et  par  conséquent  réduites  au  con- 
mptade  leuMoMut,  eofdt  lestrome  ouré- 
qpmçU,  4f  Pédîci^  v^%  était,  puier  à 
réM  ipillOi  pnii  prvpdre  Iq  f^rme  d*ttn  eu- 
pàlqt  d*tt9  ceosiin ,  de  ihrm  rfionnentcs , 
C«<M  simple  tecbe  neire^  m  epiln  a*effocer 
tellanent  qtt*on  n*en  trenve  ploa  de  vcs- 
liM.  Su  nbienetiona ,  que  tout  le  monde 
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Il  repfodqelle^  el  m  ^iHP 

BwUEB* 

me  liellm  det  Cfcemiiffiiwy 
etletefmndelneéfêmilaill 

mém  dene  on  apeenniab  M 

cesiitd^nVIim 

cet  m*tt«  Itm  le 


existe  (ouioars ,  9  |p  ilfl 
vue  en  ralmn  4feQoqM 


pareq  qu'il  leatn 
corpa  qni  le 
nembie  d 
pu  du  myeéiinm 
d*autrea  il  prend  ta 
blM.ct  M  montrq  mi;^ 
couleurs  qui  en  mot  |ri|j 
Cm  fMU  étant  étnMp, 

pignone  présentent  deon  fl 
et  eonstantei  9  le 
de  la  reproduction,  I^ 
peuvent  être  euisl  aiq|| 
accompagnés  de  pnrtieq 
soirei«  Us  partiel 
sont  la  veive,  le  cbapee^al 
neau,  la  eorilne,  le  Mpinl 
ganef  de  la  repreduellîir^' 
le  sporange  9  les  basitoil 
rystides.  ^ 

MvGiura.  Loftqnnl^n^ 
mouillé  et  mieux  encore  P^ 
de  verre  des  spores  qnn  Pv 
cloche,  en  voit,  quand  la  M 
sphërique  est  modérée  eofl 
dii-Je»  au  bout  de  qoeif9É| 
filaments  d'un»  devina  Ml 
surface.  Ces  filamentn  enntii 
visent,  s*anastomeennl  etf 
mer  un  tissu  plm  no  omM 
tissu  que  Ton  désiqne  eitf 
célium.  de  blanc  dedid 
eipériences  que  nçoa  piip| 
granta  mpècea  de  CheM 
donnent  Jamaia  d*aoiiee  il 
nous  venons  à  egir  eortafl 
il  nous  ml  paisible  êeml 
Jusqu*à  la  flmctificetle^,  ¥H 
qHfil^ueinrtq^feioiiKj 
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ih  ^blâDca  en  diiUoce  it$  rto* 
lltteo<iudft»Mniinlfeiier;  Il  eo 
•illameDU  droits,  timplei  ou  ra- 
filporlaïudei  iporet.  Il  d*j  «  pai 
M  Ijîi  it  prêta  plus  fadlament  à  cette 
IM  lue  VÀteophora  Muado.  Un  mor- 
te |iiackar|é  de  cette  moisissure»  mil 
M  eniette  de  porcelaiae  avec  des  la- 
Imt,  cà  al  Jâ»  et  recouvert  d*UDe 
bliiiii  voir,  da  troisième  au  sixième 
\Mm  Uê  surCacea  recouvertes  de  oou- 
Mridas.  Comme  son  mycélium  est 
te  dusiae  lui-même  sur  le  blanc  de 
%  al^  an  portant  les  lames  de  verre 
MeniGope,  on  an  observe  toutes  $eM 
Il  Hiéutâon. 

faroiûde  conclura  d*une  eipérience 
'«M  la  phénomène  de  la  vécëution 
■•Row  tontes  las  espèces  de  Cbam- 
Gnrft«iiieroentil  est  le  même,  puis- 
IriMBca  prouva  que  les  spores  véaè- 
^te  l«  mima  manière,  qu^eUesdon- 
■ftcm  A  un  mjcélium»  et  que  de  ce 
A^Maant  un  ou  plusieurs  Cbampi- 
^^Baaltada  plus  que  le  Champignon 
~*  4  pas  une  planta  proprement 
fruit  plus  ou  moins  composé. 
ai*esi  pas  nouvelle;  elle  a  déjà 
quelques  auteurs  de  la  fin  du 
•t  du  commencement  de  celui* 
^V%nde  preuve  que  Ton  puisse  en 
^*^^Qe  le  mycélium  a  uneeiis tance 
VU  est  annuel  ou  vivace  •  et  qu*à 
^•iia,  quand  les  circonstances 
*^^blas»  an  le  voit  donner  naissance 
^iipi|uons»  comme  les  arbres,  les 
^viBCDt  naissance  a  des  fleurs  et,  par 
^tt  fraila.  Son  époque  da  fructifica- 
'*^(que  Ton  ma  passa  celte  eipras- 
^^aiia  dans  le  repoa  ai  attend  son 
te«  son  automne,  aaaaison,  an  un 
^donner  de  nouvaaus  fruits.  Tout 
^^fwm  ici  à  ce  f^m  Ta»  observa  tous 
^  Ftarquai  lai  Champignons  s*écar- 
Hk  dana  de  la  i^la  fénérala! 
Minai  aat  la  aeueha ,  la  tronc  des 
Itais;  aana  tai  sla  cessant  d*aais- 
H  M  Mteaira  qaaj'al  peésanU  à 
■iadaa  adanaaa*  an?  laquai  IIM.  k$ 
nal  Ml  un  fapfort  fivaraMa 
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•(Infli.  IX,  p.  f •  )  >  j'ai  ëfalinjié 
da  mycélium. 


!•  La  mjcélhim  nématolde  ou  fl1amao« 
leus.  Cestle  plus  fréquent  da  tons;  il  con- 
siste en  filaments  simples  ou  rameai,  clol« 
sonnés,  distincts,  diverlement  colorés,  sou* 
vent  anastomosés.  Ces  anastomoses  ont  Atl 
croire  à  Aubert  du  Petit-Thouara  que  leà 
Champignons  différaient  des  autres  plantée 
parce  qu*il  fallait  la  réunion  de  plusienri 
spores  pour  les  produire,  et  qu*une  seule 
graine  suffisait  pour  donner  naissance  à  une 
plante.  Sa  ténuité,  son  mélange  avec  le  bolf. 
la  terre,  les  différente  corps  dans  lesquels  II 
s*est  développé,  nous  empêchent  souvent  du 
le  voir,  mais  asseï  généralement  on  le  trouva 
à  la  base  du  pédicule  sous  la  forme  da 
filaments  blancs.  Les  auteurs,  peut-être  I 
tort,  en  font  rarement  mention  dans  les  des- 
criptions  qu*ils  donnent.  Battarra,  à  ma 
connaissance,  est  celui  de  tous  qui  lui  a 
porté  le  plus  d*attention.  Il  le  considérait 
comme  une  véritable  racine  qui  fixe  la 
Champignon  au  sol  et  lui  transmet  les  élé- 
ments de  nutrition.  C*est  une  opinion,  du 
reste,  qui  a  été  généralement  admise.  Soua 
cet  état,  il  a  donné  naissance  i  un  grand 
nombre  de  genres  placés  dans  lesByssoldées, 
que  le  professeur  Friea  a  réduits  à  leur  va- 
leur réelle. 

3*  Le  mycélium  hyménolde  ou  membra- 
neui  ne  diffère  pas  sensiblement  du  précé- 
dent ;  seulement  les  fliamenta  sont  plus  rap- 
prochés, plus  conibndus,  et  forment  dea 
membranes  plus  ou  moins  épaisses.  On  la 
trouva  principalement  entre  les  feuilles , 
sous  leséoorcas ,  dans  les  trous  pratiqués  par 
les  Insactaa  dans  le  tronc  des  arbres  morte. 
Souvent  il  reste  stérile  ,  at  forme  alors  lea 
genres  XyloUromat  Rhacodium.  Mais  quand 
les  écorces  viennent  4  M  fendre  «  qu*il 
est  eo  communication  avec  Tair  et  Thu- 
midité,  il  naît  da  sa  surface  des  Agarici 
et  surtout  des  Bolats.  Ces  Champignona 
sont  consécutif!  à  une  maladie  des  arbres , 
ils  an  accélèrent  considérablement  la  mort 
parla  factiiiéavec  laquelle  leur  mycélium  aa 
pénétra  leainlarstiees, 

3*  Le  mycélium  Klérolde  ou  tubarculau 
tt*ast  jamais  primitif,  il  ast  loujouia  consé- 
cutif au  aématolda.  Sur  différanu  pointa  in 
aalui-d  ou  wU  naîtra  daa  iuharculaf  d*a« 
bord  petiu ,  puis  qui  augBMnlaut  da  ?a« 
luaaa.  Lawatmctuaa  aaâkMmtnap  aaula- 
ment  leur  surlÉcaest  plusdaiea,  et  paraîtra- 
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couverte  d*uneécoree parce  qu*e1leeit  d*aiie 
couleur  différeoie.  Soumise  au  microscope , 
leur  substance  est  composée  de  cellules  très 
petites  et  anguleuses.  Ces  tubercules  ont  été 
décrits  sous  les  ooms  de  Scterotiwn^  AM- 
Moctonia,  etc.  ;  ranalyse  n*a  Jamais  démon- 
tré la  présence  de  spores ,  mais  ils  paraissent 
surtout  destinés  à  la  conservation  des  es- 
pèces, comme  le  prouvent  ceux  que  Ton 
trouve  à  la  base  du  pédicule  du  Peziza  tu- 
herosa^  du  PUobolus  crystaUinus,  du  Botry- 
Ui  cinerea^  de  VAgaricus  tuberosuSf  etc. 
Quelques  uns  atteignent  un  volume  consi* 
dérable ,  et  sont  même  recbercbés  comme 
alimenu  ou  médicaments,  comme,  par 
exemple ,  le  Tuber  regium  de  Rhumphias , 
et  le  Scleroiium  cocos  de  SchweiniU ,  tan- 
dis que  les  espèces  de  Rhizoctonia  se  font 
remarquer  par  les  déglU  qu'elles  causent  à 
quelques  unes  de  nos  cultures. 

4**  Le  mycélium  mslacolde  ou  pulpeux 
est  moins  connu  que  les  autres.  Il  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  filaments  char- 
nus ,  mous ,  anastomosés,  ou  de  membra- 
nes. Dans  le  premier  eut ,  c*est  le  PhMH)* 
morpha,  de  Persoon;  dans  le  second,  le 
'Mesenterkat  de  Tode.  Ces  veines,  ou  ces 
membranes  ,  examinées  au  microscope , 
n*offrent  pas  d'organisation  bien  distincte  ; 
on  n'y  voit  pas  de  filaments,  mais  bien  des 
cellules  presque  rondes,  irrégulières,  adhé-^ 
renies  entre  elles.  Lorsque  la  saison  est 
favorable ,  ce  mycélium  se  recouvre  de  ré- 
ceptacles dePhysariées,  de  Trichiacées,  etc.; 
'  en  même  temps  il  se  dessèche ,  et  forme  une 
membrane  mince  ,  blanche,  luisante  et 
friable.  Desséché ,  il  consenre  la  faculté  de 
végéter  pendant  longtemps.  Je  Pai  to,  «près 
vingt  ans  de  conserva tfon  en  herbier  et  mis 
au  fond  d'un  verre  dans  lequel  il  y  avait  de 
Peau  ,  végéter  comme  s'il  eût  été  frais. 

La  YoLVB  {Volva^  vélum  universale)  est 
une  membrane  continue  dans  laquelle  le 
Champignon  est  enfermé  pendant  un  cer- 
tein  temps,  comme  un  poulet  dans  sa  co- 
quille; elle  se  rompt  pour  que  le  Champi- 
gnon puisse  se  développer  entièrement. 
Voy.  VOLVE. 

Le  PÉDicuLt  est  la  partie  qui  supporte  le 
réceptacle  même ,  et  cette  partie  dans  un 
grand  nombre  de  genres  en  est  à  peine  dis- 
tincte. Koy.  PÉDICDLt. 

f.'AifRKMT,  la  LinoTi,  la  Gotmit  («simii 
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partiale^  aroitkiMUImm) 9  oepiéMM 
différences  réelles  qm  aoos  le  fafpai 
conslsunce  et  le  mùéê  de  teiiM 
Particle  agaiic. 

Le  RÉcnTAGLi  (r«o^pfie«lM4s«i 
qui  supporte  l'appareil  de  ta 
et  ses  annexes.  Cet  appifcO  9âÊÉ 
surface,  dans  son  intértov,ei 
eeptades  particolierf . 

Lorsque  les  organet  de  ta 
sont  extérieurs,  ils  reeouvmth 
récepUcle  en  touitté  o«  aeal 
tie:  dans  le  premier  eu,  ta 
d  est  généraleanent 
globuleuse,  dans  les  TmUnultrtMt 
en  massue  dans  les  Gnufluiiiv  « 
dans  les  Clavaria ,  ete.  Dus  li 
une  des  surfaces  est 
libre,  ou  plus  ou  moina 
sur  lesquels  les  ChampigneM 
sanee.  Quelques  Agarics,  des 
Hydnes   et  toutes  les 
nous  en  offrent  de 
mais  le  plus  souvent  leur 
été  normal,  et  ils  pfésenteil 
ce  que  l'on  est  convenu  d*{ 
peau.  Désigné  sous  ce 
a  des  formes  plus  on 
quelquefois  assez  biiarrca  »  cl  ^ 
une   idée   parfaite  d'une 
éventail,  d'une  coupe,  d'âne 
sée ,  d'une  massue,  d'nn  peiH 
Celles  de  la  surface  ftuûiftw 
auteurs  désignent  sons  le  nea  €. 
ne  sont  pas  moins  variées  ;  cAisr^ 
des  lames,  des  porcs ,  dca  riiss. 
Ions ,  des  soies ,  ete.  Draa  las  1 
elle  est  unie,  etc. 

Le  réceptacle  renBemw  1 1 
de  la  fructification  dans  aen 
Il  est  ordinairement  globolenii 
forme  de  coussin,  ebamn  cl 
les  Truffes  ;  parsemé  de 
vrais  Lycoperdacés;  mucil 
dans  les  Mlkalium,  £ycof  la, 

Enfin,  quand  il  porte  des 
varie  un  peu  moins  de  fbmMs; 
allongé,  en  forme  de  eoossin  en 
quelques  Sphéries,  cnpnlilbiva 
ronia,  dendrolde  dans  le 
Sa  consistance  est  subérense, 
des  Sphéries  ;  noire,  friaMe 
bendanaitaTi 


Mie 

•H  loot  dei  corps  eiutofinenc 
id  Mrveni  à  la  reprodaction  des 
Ml,  comme  les  fraines  à  celle  des 
hmérofemes;  quoique  leur  slruo- 
«mode  de  germiration  ou  de  vé- 
Miat  ancaoe  ressemblance,  ces  or* 
tlMiBtesUblemeot  la  même  desti- 
AMnction  faite  de  leur  structure» 
de  végéter ,  et  cousidérées 
de  leur  position  seulement, 
I  ailrent  des  caractères  du  premier 
IdttUir  une  classification. 
Ijpi  nues  ou  renfermées  dans  des 
^el  les  parties  acceiMoIres  qui  les 
I M  qnl  les  enveloppent  établis* 
MiM  une  diflérence  entre  elles  ; 
!•  qae  les  appareils  qui  en  résul- 
i  liués  sur  la  face  externe  d*un 
mai  dans  son  intérieur.  Ainsi  la 
IM  des  Clavaires  est  semblable  à 
pmnferdons,  oelledes  Géoglosses  à 
Séries,  et  celle  des  Tuberculaires 
Cf  tisporés.  Les  différences  repo- 
it  sur  les  psriics  sccessoires. 
i  sont  les  Basides ,  les  Sporan- 

et  les  Conceptactes. 
m  sont  de  petits  corps  saillants, 
phis  souvent  d*une  seule  cel- 
ovoïde  ou  allongée,  qui  pré- 
une  ou  plusieurs  pointes 
r,  sleHgmolei),  àTextrémité 
développe  une  spore  unique. 
Champignons  qui  présentent 
appartiennent  à  la  classe 
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iiK  (iacvs,  Theca)  est  une  vési- 
^séparable,  globuleuse,  ovoïde 
^f  dans  laquelle  les  spores  sont 
^  nombre  variable.  Il  est  le  plus 

de  huit.  Lorsque  les  spo- 
la  surface  du  réceptacle, 

parallèlement  les  uns  à  cété 
ime  les  fils  du  velours  ;  dans 

I,  au  contraire,  ils  affectent 

rajoanée ,  et  généralement 


(CUmimm)  est  une  partie  ac- 
de  cellules  très  petites, 

les  on  rameuses,  qui  portent 
I  leur  extrémité.  Soua  le  micro- 
pÉiaaile  sous  la  forme  de  flla- 
I  m  meifle  longs ,  oontinus  ou 
frf  ■afami  impiéd|«temf  nt  des 


cellules  qui  forment  le  parenchyme  du  ré- 
ceptacle. 

Le  GoHCBrrAOB  est  un  organe  particulier 
développé  à  la  surface  ou  dans  Tintérieur 
d*un  réceptacle,  et  qui  renferme  les  organes 
de  la  reproduction  ainsi  que  leurs  annexes. 
Il  diffère  du  sporange  en  raison  que  celui-ci 
est  lui-ménM  un  annexe  de  oes  mêmes  or- 
ganes ,  et  qu*il  ne  renferme  que  les  spores. 
La  forme  do  conceptacle  est  généralement 
arrondie,  ovale  ou  plus  ou  moins  allon- 
gée ;  sa  consistance  charnue ,  coriace  ou 
cornée,  et  son  ammIo  de  débiscence  a  lieu 
tantôt  par  la  rupture  des  membranes  qui  le 
composent,  tantdt  par  un  pore  sessile  ou  si- 
tué à  Textrémité  d*un  col  plus  ou  moins 
long.  Ainsi  défini ,  le  conceptacle  ne  peut 
se  confondre  avec  aucune  autre  partie;  il 
est  basidiophore  dans  ce  que  Ton  appelle  les 
péridiums  partiels  des  genres  Poly$accumf 
SàoUiocarjpus ,  dans  les  globules  des  Sphœ' 
roMus ,  Thddfolus,  etc.  ;  thécaphore  dans 
les  Sphmriat  hyiteriwn^  etc.,  dont  le  récep- 
tacle proprement  dit,  ou  stronui,  est  plus 
ou  moins  prononcé:  enfin ,  clinophore  dsns 
les  genres  D^Iodio,  Sphœropsis^  etc.  Comme 
dans  le  précédent,  le  réceptacle  qui  le  sup- 
porte est  quelquefois  très  visible,  eid*autres 
fois  à  peine  sensible. 

Les  Champignons  que  Ton  appelle  com- 
munément Moisissures  n*ont  pu  d*organes 
particuliers.  Le  réceptacle  (/locsî,  kyphat^ 
mat  atc.),  auquel  on  a  donné  tant  de  noms, 
est  remarquable  parce  qu*il  offre  la  struc- 
ture la  plus  simple.  Il  est  composé  de  cellu- 
les continues  ou  cloisonaéet,  articulées  bout 
à  bout,  simples  ou  rameuses,  comme  celles 
des  Conferves;  les  spores  qu'il  supporte  sont 
renfermées  dans  des  sporanges  qui  tes  ter- 
minent, ou  nues  et  réparties  sur  différents 
points  d*une  manière  plus  ou  moins  régu- 
lière ,  ou  rangées  en  séries  continues. 

CvsTUHu.  Enfin,  parmi  les  basides,  les  spo« 
ranges  et  les  clinodes,  on  remarque  très 
souvent  des  cellules  saillantes ,  arrondies , 
ovales,  quelquefois  filiformes,  simples  ou  ra- 
meuses ,  alguCs ,  obtuses  ou  renflées  à  leur 
extrémité  libre.  Dans  les  Pézixes,  les  Sphé- 
ries ,  on  les  désigne  sous  le  nom  de  Para- 
physes;  dans  les  Agarics,  les  Bolets ,  etc., 
sous  celui  d*Antbéridies  ou  de  Cystides. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ces  orga- 
nes représentent  les  anthérldiu  des  Moust 
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m.  éé  tl^iMb ,  del  Àlgtiei.  i^k  èè 
Joiir«  penoDoei  à  nt  coonaiistoce,  B*a  reti- 
coÉirt  4Ui  leur  tof«rleut  àài  tot^  tiMlp- 

Ci  CMfc  4ttè  Von  Tait  âânl  lei  Tèfi'tt- 
•nâiMIfet.  Ce  iont  de  pêUÛ  ofg4]lé 
itoi  es  Itodir»  èaéM  lèi  tbncltûAI. 


tu  Mutti  4àê  H  tliÉt  «to  éonher  MM 
ftùl  Que  MlliiDtl  pOQ^  Qutt^biiolè  là  cll^ 
NiKitioli  ^n  Je  pfôMi0. 

L«i  CftatepililMllM  dlMMt  en  lli  diifelt 

lèf  eitikoiMr/4«  )â(e!HiUi»arii,  CMl 
Trieboipofli,  «"  l6  AMhr6lporéi. 

Lit  SAsittoiiotià  ^ibrîlîèiit  lét  ChafA«> 
pIgtoM  iei  ^oi  eoBDt».  Leur  rée^ptide 
ttt  uh  firliblé  diniM  Ibttecf  fet  u  llhièi- 
taxé.  Uê  bfgênm  êe  tt  ftnetlAeition,  qui  lé 
fùmfotM  de  beiidN,  io^l  rituel  i  iîr  ftfe  ll«e 
éttetae  eo  Âot  m»  pitéiicbjme,  et  <pief- 
qneidl  diM  dei  eoncepiaclei  pinkallcn. 

Lei  TMêifNNdb  fooi  vM  trti  Teftiblet 
dam  leur  IbrM  et  leur  lifnctoTe,  lit  èont 
reeoDfiiiiiMei  ma  vtrleiilei  m  thèque!, 
diM  teffuHtctfii  fpoieifeOQt  Mfeniiieii. 
CSBb  pitlil  iràiNlb  iràt  toM  plicéi  Ifei- 
térleor  ùà  «us  tlntérièfar  d«  rééepude. 

Lei  CuMOiPoii»  font  ettrêmetneOt  Aom- 
htfiat  et  ordtnifreneiit  pen  totumlneiti  ;  les 
•poiei  lent  Éiéei  m  un  df  node ,  et  le  dl- 
node  ert  ttntdtmi,  tantôt  renfermédini  lin» 
térleor  d*uli  réc^tadele  plôi  touYent  e6mé. 

Lei  CutUMiti  {Cya^oH)  lent  caracté* 
rtiéi  par  dêi  réeeptadei  flfittenteai,  rimpYei 
on  rameni»  le  |duf  lootettt  Mofionnii ,  ter- 
mlnli  ^r  dei  iporaniei  ttricoleitt  dani 
lesqueli  tei  iporci  lont  ealbrméei. 

Lei  Taicnoiioaii  (fVMbi^pori)  ont  du 
r<ceptac1ei  itmplei  oa  ramevi ,  eontf nni  ou 
cloiionnéf,  retooTerti  en  tout  on  en  partie 
de  iporei  nnei.  Dam  del  fenrei,  ellei  lont 
ÉxéeiàreitréBiltédeinveauiy  et,  dam 
d*autrei|  dbtrilraéei  plui  oo  molni  r^llè- 
tement  lar  un  oa  ptiuienci  polnii  de  leur 
lurfaoe. 

tel  Àamommii  (irlkmpoH)  le  Ititln- 
gnent  l  la  dlipoittlon  dêi  iporei  qat  lobt 
àrtiealéei  eoièmble  et  flaeéei  bout  l  boat, 
eotti*  tu  gralni  d'un  cailler  oa  d^ln  cbape* 
tet.  Le  rêeeptade  qui  lei  Mpporte  eit  qnel- 

aUi  II  cMri  fa»  eei  Caun|il|M|tt  le»* 


mâê  tivS  pfesHNi  wiq 
eA  deoi  griodeifiÉ^MH 
de  c&acuiie  MHii  MMi 
qtti  ont  Ibi  ijMil 
Ude,  eilii 
répebieiif  nêttie  iû 
dei  tbneeqpièctei 
eei  deux  îooi-dMiiefliV 
ttè  jpodr  le  tout,  Mb.j 

ttolni  t6B|i  et  ptvft  de4  < 
tlngue  :  I*  Itt 

ti  Ectobitlâêt  :  S*  Ici 
âoMq^tH  dt  tuMSfm;^ 
en  BndoMièi  et 
àpneler  trlboi  et 
niiYènt;  ellei  eoibi 
deigentei.teBeÉii 
âeféetttopMeiiMiili 
te  dobiier  4  cei  petiù 
dont  la  Dimllte  dce 
ttiêdke  lem  qpe  k»  «L.  tel 


Dtvbton  I.  — 

Bécepudedtfbme 
pofftéei  par  dei  kêtiém/f 
lorfaee.  Mi  qui  ioai  italpf 
Idrieur.  ^^ 

Sool-dlffoloii  I.  -*-fl 

Bai idei  recoarranl  mu 

ou  la  touliU  du  rdciilM| 

TribaL^lH»! 

Réceptacle  cbama»  mH 
lelde,  pédicule,  leaiilo i^j 
reurermé  dam  um  yuIi»^ 
lifie  ou  famio  de  lawM,j| 
ou  d^eiiuiliofli.  y, 

Sectiea  I.  ^â^ 

Rêeeptade  n«  o«  nÊÊ 

▼dte.  Baddei  ittoêi  iir€[ 

A*  Lamci  OMpoidei  UB  m 

tan.  ^ 

Oenrei  !  AMmlM,  UH 
LetUmut,  Fr.  ;  MantagmÊm 
hHf  I^Y.  {  IMiOMpdtt  g  vM 

Tt.  \  Cmlbuvdiiiiy  MêêÊ^j 

B.  Lainei  cMMMlriqiAi 

Genre  f  CVInayeity  HH 

BecttoB  n«  **  MH 


bk  ■lidfr  âa  wââiÊBJià  i  êêêè 

«wpn^iir'4«i,|ii(iwii«' 


f  MtiliS  »  Mbéfftlllt 


Éit.  JtlfHlÉMk  BolL 

||pirBiit  Pofif  iDflkaetiifni 

I'^irlâcei  fabéreni.  Pom 
'  fÊW  dei  Itmei  flooetiict 


'i  1IbI(*  m  0IVk«î 


•  t 


b  iiritii.  Ftrii  ivallilM  • 


iMfealé,  Mfùto  oa  réiupbié. 
pr  <••  afgidiloM  M  des  pi- 


Iflllii.  JTiitfiilla,  Fr. 


>i 


V.  —  ThéMphofd». 

I,  ffvMreo^  «■  «karna , 
iréioplBé.  Face  firUto» 
ia  pâtiici  Mlfi  I  on  da 
iferaMQiaa. 
r,  Fr.;  TMvAord, 


•;rpîiift|!*aM»lJç.i  ^ 
n'4*iPniu;Cffniir^.; 


9éwnM;la  diatm»  rarypfit  aariaci^  ff. 
naoi  ou  ao  fema  da  itoania,  raaauwt  da 

claéus  ,  LéY.  ;  (MlMM*  ll«|  :JMlM» 
Para.  ;  CHiiiiifS  lc« •  i'Jf^  fr.;  MM- 
^rto|Fr,;r|gp|i|ite^Ft, 

«aoltiB  VU.  ^«MwMb 

«•la  au  fMMdai  aasvan»  da  taMaa  ■•• 
iwfparat. 
Gawaaiftawiiia,  L.|  JtaMMto,  lAr,  ; 


dtof  Pir*  9  vtNpfciiSf  P^ }  WiHiiiaiiflf  Pan^  i 
IaK^,Fff.;£f«H|lii.Fr.filKni|okhFr.f; 

Récaptada  pd^icyld,  rf nllarBid  diM  ynè 
Yolv«,  ca»Faiii|M|  arroBdi  w  ditiat  ip 
étoU»  »  «iTéold  ai  liBuauf  ^  telSMa  (Mli 
recoufraot  tauta  la  tiirfbca  da  rdeeplada  aii 
f  Uuéa  à  la  patiia  HiiarM  al  à  la  kaia  da  tas 

««ilia^r  H  f«M|i%l  «H  W  iMuidê  N«d«. 
PMiciUt  limiJt .  ||mii|4»  âii  4i|îié  M  dif- 
ttflMiiM  nniiii  aui  t^aiailaaHMaBl  afc  ém^ 

ment  un  Irdllaia  à  MaUlâajImfVMiiii 
grandet. 

SfCtl9tl>^yinlWdii, 
R<eif  14^  aunpa^^Bri^f,  U^a  aa  adiitf- 

vljiMrif,  PidlciÂl  I<NM  tWPHMY  9  PU  •! 
diipHUm» 

Qenret  :  4NiMNiMP>9  Qw*  «  S^pknpiMi, 
Peu.  !i  BM^  MM. i  CtfOflmUm^  Rr.  ; 
SiaMiMH  KlaMh  \  FflNètaiii.  Jilaolc  t 

Bartiaft  il*  ^^MiBMMi* 

RérapUcia  |labulaai ,  ■ranl  d*uM  Tolf a 
at  placé  m  aaaiM  d'an  pMaaIa  dififd  al 
MMiMiMaaÉ  as  iMMsa  da  yaîMMat 

8aetla«  m.— 


RécapiKla  pd#^  flÊfàV^têfÊmiénê 
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une  ToWe»  diyité  en  laoières  du  lommel  k 
U  bâte.  Surface  fertile  lituée  eo  dedans  el  à 
la  base  d«i  divisioiis. 

Genres  :  tyswrus»  Fr.  ;  Aseroè\  Labill.  ; 
Calathiscust  Mntg.  ;  Slaurophadlut^  Molg.  T 

SottS-difUioo  U.  —  ENTOBASIDES. 

Baiidet  litiiëa  dans  le  parenchyme  même 
du  réceptacle,  ou  dans  des  sporanges  pai*^* 
culiers  qui  j  sont  renfermés. 

Tribu  I.  —  GONIOGASTISS. 

Réceptacle  globoleui ,  oyale  ou  allongé , 
membraneui,  charnu ,  papyracé,  nu  ou  en- 
fermé dans  une  volve ,  sessile  ou  supporté 
par  un  pédicule  qui  le  traverse  quelquefois 
en  tout  ou  en  partie  soiu  forme  d'axe.  Paren- 
chyme spongieux,  compacte  ou  mou,  se 
réduisant  en  poussière  et  en  filaments.  Ba- 
aides  tétraspores,  discrets,  Upissant  les 
vacuoles  ou  pressés  les  uns  contrôles  autres. 

Section  I. — VodazÎAét. 

Réceptacle  rond,  ovale  ou  allongé,  chama 
ou  mou,  nu»  traversé  en  tout  oa  en  partie 
par  un  aie  central. 

Genres  :  Podaxon^  Desv.  ;  Catiloglossum, 
Grev.  ;  Ilyperrhiza ,  Rose.  ;  Cycloderma , 
Uotxsch;  Siemontftf,  Pers.;  Diacheaf  Fr. 

Section  IL— BAtlanéi. 

Réceptacle  presque  globuleux ,  enfermé 
dans  une  volve,  se  réduisant  en  spores  et  en 
filaments  à  sa  partie  supérieure.  Pédicule 
long  et  fibreux. 

Genre  :  Battarrea,  Pers. 

Section  III.  — TyloHomés. 

Réceptacle  globuleux,  déprimé  en  dessous, 
papyracé,  enveloppé  dans  une  volve  fugace, 
•'ouvrant  par  un  pore  régulier,  cartilagineux 
ou  se  déchirant  irrégulièrement.  Pédicule  al- 
longé, fibreux,  plein  ou  fistuleux. 

Genres  :  Tylostoma,  Pers.  ;  Schisostoma, 
Ehrbg.  ;  Calostomap  Pers.?;  MUremyces, 
Nées?;  AiaUa»  Rafin.  ;  SuspicamUf  Schwei 
niu? 

Section  IV.  —  OéMMs. 

Réceptacle  arrondi,  membraneux,  sessile 
ou  pédicule  9  s'ouvrent  à  sa  partie  supé- 
rieure ou  sur  plusieurs  points  de  sa  sorfMe, 
renfermé  dans  une  volve  persisun te,  coriace, 
hygrométrique ,  qui  se  rompt  du  sommet  à 
la  base  sous  forme  d*étoiie. 

Genres  :  IfyrîoKosia»  Dcf  T.  i  f  fccoKoffia, 


Desv.  ;  Géos/ar ,  Midi.  ;  OMmIi,  Ga^ . 
Admodermvm,  Neesf  D^lùitrm,]im\ 

Section  V.  — Xtm 
RécepUcles  globalenx,  seisiiim 
irrégulièrement  à  la  partie 
plongés  en  partie  dans  une  hsm 
Genre  :  Broomêim,  Beift. 


SecUoB  VI.  — 

RécepUcle  presqnt  globÉta, 
d'un  cortex  verruqocax  piv  m 
gace  s'ouvrent  à  aa  partie 
sile  ou  supporté  par  un  pédiorfii 
dedans  et  persisUnt.  Speics 
dicellécs,  glabres  oa  bérisiési. 

Genres:  Lycopendon»  Wà.; 
Pers.;  LycogmUi^  Pars. 


Section  VU.—: 

Réceptacle  charnu,  reesnfvttai 
fugace.  Parenchyme  cellnleact| 
ne  se  réduisant  pas  en 
rondes,  sessiles,  glabres  ou 

Genre  :  Hippoperdum^  Mail. 

Section  VIII.—: 


Réceptacle  arrondi»  ovalS|iiM^| 
béreux,  persistant,  s'oowMtsMPi 
irrégulières  à  sa  partie  supéif"^    * 

Genres  :  PAe/Iortna,  Berk.; 
Desv.;  Endomurony  Ciem.  ^  ^ 


Section  IX.  — 
Réceptacle  arrondi  on  fMhb 
pédicule,  membraneux  on  oritf 
gile,  s'ouvrent  irrégulièrca*!» 
riniérieuren  plusieurs  logasfrfi 
des  conceptades  particulicfS 
difTormes. 

Genres  :  PtÀytacomn^  DC; 
Derk. 

Section  X.  — 

RécepUcle  presque  glefcuWi**? 
pédicule,  coriace,  indéhisccfll,**"^ 
au  sommet.  Parenchyme 
vérulent.  Basides  pressés 
autres. 

Genres  :  Selerodenna^  PiB>î 
Mér.? 

Section  XI.  —  TrMhsdtf 
Réceptacle  arrondi  on  en  M** 
sin ,  sessile  ou  pédicule ,  pardi 
filamenteuse  et  disparaissait 
pour  donner  Issue  aux  spor». 


Uft.fiPlf- 


r. 

Wm  VMMbll,  ICttllM  00 

iéa  bml  ftt  un  r<wiu 

n .  r«a.  ;  JWiwuiMi , 
Eirf,  JnshB.;  Cyy«fc(rto, 
r,'  Cûn).  i  Cnltriim, 
,fm.i  eioulMN,  U.; 

iflirMhwt ,  QrlT.  ;  Slf- 
MWm.  WiUr.riVf 


H*t9mmf- 


quM,  OTalM,  MUilli  «ï  tlUcM  «  \iSlSi- 
cale,  tarifMbMkMtoMMitmMi*- 


Q«r|il  JAltM*.  M.;  JMWSM,  Lk.; 


Pm.  ;  CVaUM,  Ut. 


UalicM.  SfKiniiM  ■■liv*i  MNlle.  onl«  ou 
imadi ,  Uncfl  iiMOquaMt  âne  «I 
"  ht 


TrihlUL- 

io Jfbitteui.  PitCDchroïc  cumptcle  ou  apoD- 
gieui,  humogèiie  du  reind.  Bliidu  libi^  ou 
ptcirit  1m  aoi  contre  lu  mU«t. 

Gellm  :  Gaathlera,  Vtlt,  ;  Splanchni>m^' 
CM,  Cord.;  ^nHfaiigruin,  IroUKh,  ;  Ocfii- 
«loiM ,  Tut.  ;  Hetanogailcr,  Cord.  ;  ttypei- 
rhtxa,  Boie.f  ;  fifAian; fum,  Wcllr.;  ffytû- 
r(M0ii»n,  Vitl.  ;  Bmaicolla,  EicLwtId.f 
DhiUMM.— 1 


MwyUeli  J»  Ibnt  «ritM».  fpif  n  mf 


RéeepUde  cbtnio,  coriace  oa  irémellolie, 
•Miito  Ml  périiodé»  ctpiUilë,  OMmbraDCiix 
il  plié  •  «ft  Uimê  àê  muÊUê  ma  4ê  copola  » 
liMNi»  Êkammi  oa  «Itëolé. 

Trita  h  —  Mmit. 
âécoptado  cbarn«9  alloati»  M  Ibniia  do 

ataMos»  iiféolé,  oa  pIM. 

Saclioa  L«- 

Eéeaptado  ckanni»  pédicolét  liaao,  oa 
fbmo  do  manoo  o«  capimlé. 

OoBToa  :  JîpiUbiiterte,  PWi.;  GêogUmmnf 
Part.;  taoUi»  Païa.;  Jrifmte,  Fr.;  ffayda> 
riii  »  Fr.  ;  F<6HiaM,  Fr. 

Sodios  IL 

MéMplaalo  péilaalé 
•aldo  y  apMti^ao  *  oaspaMM  oa  caoï^ao  ^ 
aiDuooi  oa  alféoM. 

Genraa  :  JfordhaUa  »  PWi.  ;  Mromiif  » 
Lér.  ■■  JTilr^pAoff»,  Léf,  ;  Gyroo^pMof  » 
iWa.  ;  Faryo»  Pan. 

SaclkMi  m.— ■oNoMo. 

Eéeaptado  pMkaM,  aOMfeniMoi,  dlrlaé 
oa  lobaa  pliéi  oi  nfeotloa,  libroa  oa  adlié- 
liota  oa  pédicuia. 

Gaaro  ilfaMto»  L. 

Trika  If.  ~  Gf ATOfida. 

aMc^uno  aoHiio  oa  pooicaio  f  coania  f 
oariMO  oa  udBwHoido,  oa  imao  do  cupula. 

Sactkm  L— Cjtiaridi. 

IdcoplocIo  aaiaila  oa  pédkuM,  trtael- 
kldo»  préaaauot  à  at  pérlpMrio  oa  ploaou 
■oioa  grand  aooihro  do  aalhilaa  dana  lei- 
f aallof  laa  tkèqnaa  aoot  roifciaéai. 

VHW  •  vgrWinVp  nvni* 

Sedioa  n.  ~  Mdoét. 

Eéeaptado  dMraat  tatooiaat  oorioco,  tm- 
aOa  oa  pédkalé»  oa  fomo  do  eapnlo  plut  ou 
aeioa  prolNidOt  oa  dodiafaocoaToio. 

Gaaroa:  IMiSAt  L.  ;  iaeoMoi »  Fera. ; 
Mlgmia^  Fr.  ;  Miatna»  Fr.  ;  PêUUariaf 
fi.  ;  BéhUmmt  Fan. 

SecUoa  IlL— Jkginéa. 
ftécoptido  diania ,  acaailo,  eoaToio  oa 

pin* 

Ooaroat  ifyHMi,  Fr.,  Gard.;  Fpro* 
Fr.|  Gofd.;  Xylayropla,  FIr.t;  Soria»  Fr.  f 


riaca,  dépriné  oa  oaacBaay| 
00  oMBlod'aa  vello  Mald 


ao.V^r.f         ^ 


Sodioa  ▼•— j 


loio  oa«ièfo  oa  diiiiée  aa 

Georaa  :  SlUcfif  »  Fml; 
Cord.;  Godroiiio,  lloa|.all 
niHNy  CSofd. 

floaa-dhUaa  n.~1 


ceriaea«  auMroos  oa< 
coptadca  iaoléa  oa 
grand  nombre,  ■pllri|aab( 
méf  »  a*oavrant  oa 
ooparanpofo. 

Trila  I.- 


linéoiro  oa  radééo. 

8octfoaL-*: 

CoBceptadea  eaariha» 
dépriaéa,  orlricalaina« 
oof orUuro  loagiiadioalo, 

Genraa:  GionlMio,^ 
Para.  ;  Hyiteroprapfcîoai 
Fr.  ;  Âyloçraplmm^ 
OUropa^  Fr.  ;  Sporeonfat 
c^tfm,  Goid.  ; 
tia^  Lîbcrt;  ilfcpl<iMO,fc#"! 

Section  II.  ^< 

Cooceptaclet  aeaailaat 
a*onyraot  en  plusieon 
circonférenee. 

Georet: 
Clioifoonioi,  Fr.; 

Tribu  IL— i 
Goneeptadaa  aoarilaa, 
la  partie  lupérieoro  an 
d*opcrcttlo  oa  d*<cayit»  «t' 


Gonioa:  Aaf<Ua«UMi 
Ebrbg.  4 

TrliallL— I 
Concenladea  riobalaoïi 
eorlacea  oa  earnda, 
grand  nombia,  Hlvaa  oa  «M 


HM^ëkêtWÊf 
mmmêàTm^ 


■^  Gtr^.  ;  icroiBiplNif , 
NVMi*»  llBtg.»  FI.; 

Mi.;  MMii.Fr.;!^ 


f  Cwi.; 

3NV«  I    MMTRNI  y   aJnm  y 


M»»  irroBdb  ôo  VêM- 
kaàéê  M  pUcéf  fur  um 
Il  flof  foiifMl  todé- 
iii  ttifeme  ott  Tdié; 
i  iU  à  Ml,  rtalbnNtf 


i  à  M  nrfMt;iptff«i 

1^  iMCdraito  diM  in 

imiti  MCflMrifMs. 

Mkk.  I  CJboirvMMdiff . 


9 


»ViU.;G». 


i|MO«  M  fonoi  <•  M* 
llilA.  ladëyifiML  MM* 
If  pltiB,  cktrwi  ;  tptfti 
•  IhèvMi  «ratai  m  «r- 


F^.f; 


Vjp   ^^^^w^f^V  f   NI   ^^19 


il  loiÉln  r«M  à  Mt,  raifiBr«49i  iutf 
iM  iMiici  irroBllea  m  ovoMm. 

OiMii  :  Ai^Hpfet.  IMw.  ait;  UiUU- 
fryivKaa. 


^^^V*^W  wm  HMa  ^HlHW  f  VMM W* 

ptr  l«  diMit  M  II  natantt  iMs  aas 


SmMIîMmi  L  «- ECnCLVEB. 
OtoéiadhinM  'mMviwu  m  ImI  m  m 


TritaL  fàaooMBdi. 
c^Hata,  48  coonia,  tiHito  M  pMorii. 


Meeptacta 

0«m:  Mwwlarlt ,  tait  ;  MMm 

OiN.)  AlifMMila,  F^.;  ^ipiriM,  FM.; 
»  U.;  CMhpavlMi»  Gaii.  ; 


Gard.;  Cndtfùrtmm »  Gaii.;  ^■■■■■■■„, 
U.  ;  »»acate>  Uv.  ;WMwpirfiiiii,  Gard.; 


tiard.;  Cbeevianta»  Cwl.  ;  C|f— ayorliw» 
GaN.T  ;  tabnoiiiaiparlHiK  Ckwd  J  ;  iwfMpo- 
rtaS  Lk.f  ;  iFtlwatôJyyii,  Caii.f  ;  Cémio- 
liiPfMai,  Gari.î  Js  iMm  i^artiai  «arte* 

Sacliaall.-- , 

lllriaiifit  feédtaM. 
MWMMMmi* 

lUaéacMiiMi»  Cafi* 

flaaitatt  nu '•«  aÉ8%ilia. 

léeeptada  aiaifcrMfi»  aidpalMNWtt 
aanita  aa  pédkalé»  dtoada  aasiaia,  iHt- 


an  MM  tfpaadkM  itiiirMW. 
Gasm:  fMjpalf»  Cacd.; 

Gard. 

iadtasIV.— 


I 


u    ,rt 


*" 


'^î?'**!^ 


% 


'i; 


MIC 


m 


f  #  • 


iMIt  m 


î*f?i* 


UttoeuM,  fl  îoffliiitiitM 
dt  flU  M  (Ù  rek9ai. 

GéiSréi  :  Slè§mio^tarkm,  Cord»;  .-AfÊm^ 
«poHmn,  Km.  ;  DHymo^porhm,  Meei;  5li<- 
bo^th^^filiKI  ^^uipuitiiiiit  Itè.  t  Die- 
<yo«oriuiii»  GM.4  ntmemm^  €ifd.; 

Myxotporkm,  Lk.;  Dioocciiiii,  Giiéif  t 
fomo,  Gord.r;  ipffnoiMi,  Gord,f 

flciel  9  ntrfe  ave  w  lbr«<i  far  des  poils 
drttiéfiL 

Fr.  \  Wytià^lrîm,  tM.  ;  tViekotecoiifUm, 
Gard.  ;  AoiMifliiiMli^ ,  Âl.tt  fwwiofn'- 

IMWib  ffritUti  ndMlloiilt 
piilfiiié««WHFi|ei«i  lii 


l|inihni1#rWMÙ. 


.tt 


Mpddiml^ 


on  fttboK;  tparet  rpadei  ou  ofatait  cqbU- 
Daei,  ieifAti  oo  pèdkvlée;. 

Genres  :  Ureâo^  Ptn,  ;  Ci-^itarUiiffi,  Fm 
SpOooto,  Fr.î;  PtfuUuia,  Pr.l;  piifUm- 
dtwii,  ^r.t;  Pkgioâimà?;  hvtamyc»^ 
Dag.  T 

tédètMh  ttànaateài,  rii|iéé.  cl<iië; 
fpoM  lltMèl  ilét  f éfMtiMÙr  dei  Uiiuf 
^>ll«l  Mmlmt  pojir  to  réj^adre  ta  da- 

Geares  :  PoiycyslU ,  têf .  \  tflXÙâfh , 
DiUm.  ;  ^pniiiiaai»  WÊÊk§.  f  nmkuiaria. 


lolde  ;  f  pores  pddteanêes  ai  dobMAëes. 

Gdares:  Piieefti^,  ^ers.  ;  XMfatfdhiiii, 
Salg.  «kMeaMfli  Bfailfttf,  ikil.  ;  ^Otmè- 
doato,  Castf.  — 'PnocMa  coroaola,  Cord.  ; 
Jffsiompsifia'i  >  AaiiC  ;-  il»  iMM  «lorinmi 
^acaiaiA^  M|ylJMpiaciaah.JUai(  MiavaM- 
dfaaa^  Pf,;  JsaiBèwfca^  Mtfasl^i.lViptoNh 
«^^"'^  Ûf  »  riW»rpaP|aiiiqi,.iJu4  iV 
1  l<k*t  Gwfacaaiy  Nass;  i^iidfs- 


flaareai 

PsaN 


aaa  feata  loaalUiéMte.    -  «^ 
Gaares  :  UàuU^*  Fr.ft|| 
Gard.  ;  Pfci  aaaaifiiiniMai  _  ^ 

ft.? 

.    boaci^cia» 
al  VottYctBi  fv  Ha  ffliv 
pwrtiparaa  rtwi|tarta 
solidai,  nyoaaaoias  al 

Gearei  :  isferoia^  INL»^ 
lofua,  Uf .  1  HMMbff,  f)r.  '^ 

MctéatlT.  ^ 
WBCvpnciv  ■«  0 

d>Mfniaipif  ai  yara; 
^aaltaM  tf i^^av^ai  w 
Gatares:  ^Miotatala, 
Itfdto,  Cifig.  ;  DHeasia, 
]iMVt  OfsaihS.  s 

Dalrs.  ;  ProslAamMib,  Kl 
iiya  f  apiaxi  ^  aofaaa^ 

iiiupici  vv  vnniinni^aay 
de  tache  OQ  de  jtobula. 

^lênftl  !  Q^Mia»  rr'.  ;  HPH 
Hercotporat  Fr. ;  JKOtyam;» 
ria,  Fr.  ;.Maai#t  f^; 


; 


I  jfwraïaai  »  Toda }  Jf icroMreif 


«ire 


Hlê  (EoM,  cbaAoDneui,  gtobtt- 
^  Mmisphériqae,  Ifolé  ou  Aip- 
eoÉDSHMly  tioilocu- 

It  pipille  <m  tiMié  à  r^ilréMltf 
•I  ouiDoini  illoagé;  spores  coo- 
MM>iiné«s. 

;  Àefùtpharia  t  Cord.T  PhyXa-' 
;  C^rynWSa,  iFr.T  $phar6pHs, 
flBMMVly  I^T. *  ^p^MClrt n a ,  Fr.» 
;  Lêf.  «•  gcsywNii»,  Uf.;  Dt- 
f  itpiospov^wiiy  Kto»  I  JRcfOfllf* 
:l  SiMrtt,  F»^;  S)»<tdloli<s,  U.  ; 
f.Wallr.i  Pyrmoirkhtm^  Mnig.  ; 
m  Ff .  ;  CtotomiMm,  Kie.  ;  i^yoro- 
V.  ;  Àngiùpoma^  L4f .  ;  KermicM- 
SMzolkecium^  Cord.;  àpiospo- 
.;  DryopM/tim,  Schweioz.;  iln 
vnscivfvfiir 

I  IT.  —  CytsayrAu 

l«0MtMMiii,  elolsoniél,  sittplM 

i|  ipÉm  coiiiHiiMt  t^fémëoi 
triDge  termioal ,  raembrtAcvf  » 
■  é^iuif  columeUe  conuale. 


MYC 


49i 


I.  —  CoiwifiijN 
\'  iMflmiiini  «M  eiluiiMito  à 

IM  ■n^dessoui. 

IMI  L  —  Gratéfooiytét. 

ifiskulfi,  lormiMlott  totértli 
pwtétMpériMrt. 

I.  ;  Craleromycti,  Corrt.  ;  DMy« 
ba.  ;  ZyfoiporiMni  Mnig.  ? 

Um  11.  —  Aieophovés. 

fislcoteai,  s^ounant  lrr||u« 
I  drcuUiremeot  eo  dessous. 

iseop^Ara,  Todè;  Ahûopus, 

MSBr  y  HlCa.  f  oparMHMvf  Im*  y 

I  itmiMiii  o«  kiléraui ,  isolés 


o«  eobjuguéi,  eontlnus  ou  operculés  «  laBi 
eoiuiiielle  à  rintérieur. 

Seelion  I.  —  Moeonnés. 

Sporaaii  tésicDleiiip  ains  colyselto  è 
riatérieur,  s^ouTraat  a«  aoniaet» 

Georcs:  tfydr^pJbora,  Todo;  iMidttMH, 
Esehw.  ;  IfeiioofCvteMi  Goi^.;  TMoacOtt 
Mort.;  icfvsteicfNiiis ,  Gofé.|  iUyailosf 
Fr»;  Cv^Msursti  Km.?;  ffudodroMiNh  ieriL.r 

Seeikm  tl.  —  noMéf. 

fiporanft  fésioiltai»  tonniiMlt  recMif trt 
d*uo  opercule. 

Genres  :  Fito&o{|i#« Tode;  Pfcnopodium?^ 
Cord.;  CAofloslylum?,Tô<ie;  CavlogaUtrî^ 
Gom.f 

Section  m.  —  ijBjgitéf  T 
Aéceptaclt  lloconMui;  tporanii  fféaiil« 
taot  de  la  conjugaisom  des  rameaiii  Uté- 
raui. 

Gonrea  :  %iVflfires»  Eàrabt*  ;  klii  ^i§m 


DiTuion  Y.  —  Trlelitttlp#ré0« 

Fiocons  da  récepude  isolés  on  réuois  oo 
un  seul  corps,  simples  ou  raroeiii;  aperea 
eiiérieures  fixées  sur  toute  la  surface  ou  sur 
quelques  points  seulement. 

Sons-difision  I.  -  ALEDRINÉS. 
Réceptadea  isolés  oa  fsniéa  de  plusieun 
flocons  réunis,  allongés,  membraoeui  «i 
capitules;  spores  situées  sur  toute  leur  sur- 
face ou  seulement  à  la  partie  supérieure. 

Tribv  I.  —  laAuéa. 

Récepucle  composé ,  solide ,  capitale  •• 
allongé. 

Genres  :  7sarla,  Pers.;  AmpkÀchoràat  Fr.; 
Perïbùlryon^  Ft.t  THcIfniiim,  Fée? 

Tdbu  II.  «oSoaosADÉa. 

Récepude  membranettt,  enpQlifbrme 
ou  rameui ,  difDuent  oo  perilttant«  recott* 
f  ert  de  iporei. 

Genres:  Csrathmi,  Alb.  et  Scbirehii.; 
Dacrfna,  fr.,  ^cftyifimi,  Tode? 

Tfite  UL  —  Mmoméi. 
RécepUdt  naaifaaét  plito  oa  doisonné» 


siibiiltlirac,  MMlnéia  «i  «apUslo  «madi» 
of  aie  ou  dlilii^  «oavarl  éi  apMai. 
Genres  :  f^HeoniayTode;  Sjporocyôf  »  Fr.; 


«M 


Kn^ 


Pachnocuhet  Berk.  ;  Cdphalolrkkim ,  Lk.  ; 
ihratonÊifc$if  Gord.»  angenuaiMnclmmf 

Tribu  IV .  —  SpoiOTtioiis. 

Réeepudei  flocoBneui ,  raneux ,  recoa- 
ferlt  ëe  fporM  rar  tMte  lear  turfiwe. 

Genres:  Sponirkkitm,  tk.;  FmsMKmi» 
Lk.;  ifMirîiiMi,  Lk.;  ilsleropkora,  Dltum.; 
jiytuyunoy  rvn,  j  ocpiooiinNi^  i«k.  t  nwtvm 
tofonêum^  DenM».;  CoMoipoHiim  •  CoH.; 
J'CfiolkfliiiiifiHii,  Nées  f^  Pfecofrfekiiiiiy  Cdra  .t\ 
MaincmycêSt  Gord.;  C/brytcMporliMW,  Gard.?; 
CAroiiioijN>HiMi,  Gord.?;  JfydMiMMa,  Gord.?; 
JrafaNof  p  ItAiHii,  Goid.tt  JfemnonlMiiy  Gofd.  T» 
ilrtolroyiif,  MnCf .f 

TrikQ  ▼•  ^  lUmMitt. 

RéceipUcles  flocoDMu»  finples,  doiioB- 
Bét»  obivt  oa  aiguf  a«  fOMnet;  iporei 
Bombreiuee,  linplet  oa  cloiiOBBées,  ovalet, 
•Honféee,  cooeMei  «tt  BBgBleaseit  termi- 
Mloi  01  forticilMef. 

Goaret  :  MMqpors»  Pon.;  BkinotrickiÊmt 
Cora.î  C&KHfiûÊHi^^  U[«f  ilflBfiiitiifiif  Kie.f 
GonoloiponiMi,  Lk.;  PtiloiMO,  Fr.?  ;  iMii* 
«u/o»  Tode  f  ;  Batofaii,  Wallr.;  Sponéifcla- 
dmi»,  Mari.;  CotloipoHiim,  IJu;  Oiqiriovo- 
HiMi,  Gord.f  ;  THoloflroiiMh  Gord.T;  (Vd^ 

SousMiiTisk»  U.  —  PHTGOGLADÉS. 

Réceptadoi  aiaiplee  ou  raaaooi ,  doiioB- 
Bét  ;  tporea  simplOioaeloiiOBnte,  fixées  sur 
BBO  vMeulotoraiBalo,  o«  isolées  à  la  pointe 
iesraBwaox. 

Tribv  I.— GirBALonotis. 
Réceplades  sioiples  oa  raoMax;  spores 
cobUbuos  ott  deisoBBéas,  Ifésa  à  U  sorfaco 


A*  i^pOfVi  CONMNISt* 

GoBros  :  Pkycooiycss»  Kio.;  àemosporimm^ 
Gord.;  Cspfcoloiporwim,  Gord.;  IfyriooepJbc- 
liiiii,  Dolrs.  ;  Hitopifomyosi,  Cord.  ;  Ckore- 
loiMtf»  Gord.;  Bêflolridim^  Gord.  ;  Hapia- 
rîB,  Lk.;  GoMloèolrys,  Gord.;  DssMoln- 
eihMi,  LéT.;  Ckionoifacàys»  Gord.;  Jfy»>- 
liickM»»  Kn.;  Gomurickw,  Mees;  Bamu" 
laria^  Ung.T;  IdfaiociadiMBit  Ekrkc.t;  Oh 
piltmim^  Pers.T;OioiiipfcB,TMoBy;  Sckim 
siB»  Nac.t;  MMisIto,  ■akSBÉ.f 


.«*-l 


Trita  n. — Onourik 
léeeplaeloe  iMplis  OBI 
Bés;  spotos  coBtiwas oa 
ea  ploa  o«  MaioB  tnad 
uins  à  roiUdfldié  ém 
eapotBles. 

L 


Hdorilddas 

A»  8pofVf 

Oeares:  MpiBetis,lk.ii 
Nées;  Staek^Ukm,  Csid. 


oOCHOB  H*  *^! 

Eéeepcades  sliplasoBi 
Bés;  sporossiiBpliBoai 
à  rextfdaicd  des 

GoBiBS  :  Bofrpiis»  Lk.; . 

rornciMiiHiiy  nvBVy 

rodiBia,  Cktf .; 
pMMfBBh  Gofd4< 

B*  iSglOfVi 

Geores  :  Bfaiiof  rfckwBi ,  €P 


Soos-dlTiskNi  m.  —  i 

Réceptacles  pletae  as 
d*VB  seal  raag  et 
réaBbeoseaiWa, 

«à  al  le, 


TrikaL  — 

Spores  flUfèroMS» 

OB  bélke ,  fixées  aor 

récepudes.  ^ 

Geares  i  nmÊOOtftoniÊÊ^  ^9r 

Goid.  ^ 

Trika  IL  —eiaBem^ 


raaieeax  siériles  plos  aa  arito 
spores  fixées  es  (laBd  Bev^JjH 


f  toHCîuivt  f 

MMVéif- 


CwMiiporiiMi»  Coffi.  ;  Mi- 

ij;  JftwnpoiitCort.;  ilm- 
K;.  MamêÊfQriHÊm,  Gwi.f 


iMfraHM  lali;  fj^om 
Mtl,  unàMÊlm  9  pîrsiH 

— pBRAaifOHâiflto. 

■m;  •jpoffif  M  arliclM 

•«Amnuiiii. 

t  auénnét  da  la  baaa  aa 
panisUAia }  ajpoiaa 

|lai»  iittiéf;  ipaïaa  eoa- 
fia»  aifaréai  par  «a  éiias- 


véa,  Naei;  PàrofraMlrl- 

IL  ^  BoamsciiiÉs. 

ai  <*«■  mqI  m%  ia  c4« 

•a  réoaiif  aMambla^  mk 

l'aÉBfla  aa  raiMai»  capl- 

iparai  cadoqoaa,  caBil- 


Tribu  U.  --*  Ajfftaawi*! 
Bécaptada  ioaiMam,  itaipla  a«  «i« 


t^Gaataia. 

B«  taOé  à  aan  aitrteiM 
ifsa  da  cafitato  a«  da 


dia  att  avala  lanaiMlai 
eaaiii:  AtpergUimt  MM.;  JiMIto, 

Triktt  m.  »  Oiai*L 


.  > 


apacai  lanutealaf»  IdiaM 


A.  ^paMè  raaMaMdit 

Oaarai:  OUkm , . Lfc. ;  làaitwiiribaiaiu 
Cord.;  JtoialîiMi,  Pir.;  CWaqiariMai^ 
Uu  ;  CMofidtaaip  Ulî 

Oasiat:  Spar^toi,  CM.  ;  OoaalofTfta- 
doA|  Goid* 

Triba  n^.  —  flamiriirtB. 

Koptadai  iaaaaaaai,  riaiplai  av  la- 
BMvi  ;  apaïaa  cMiaaadBt. 

Gavai  :  DMbwMiMh  Caid.  ;  SpiMoqNi- 
riHai,  Card.  ;  OadDindkiNii,  Gocd.  ;  IVtai- 
larayara .  Goid.  ;  SipfofMBMi ,  Cord.  ; 
Biyariap  Gard. 

Trite  V.  •- TaaoMOÉk 

>p  nd  aa  piaa^a^ 


Oamraf:  IWy*,  Part.;  Mraeolfwii; 
laa»;  QrifadhMpartai,  6fdf .  ;  Qpomwla^ 
niRMi»  DanMi.;  4MNa,  Gard.  ;  GongyW' 

I 

La  ditaaritiaB  ana  la  fiaaa  da  prdMBiar 
•*atlpai  aaiièriBWf  aatallt.  Aaaalaai^ 
maira  fua  fai  foMU  m  rHfiaJaa  dap 
Chaanpliaata  (ias.  du  aa.  «•(.»  liST» 
¥ol.  vm^p.  ISD.J'alMtiairfialai^f- 
niéaaaif  eèiaa  dataiaii  êtta  dlviiéf  ai^  JM» 
dloq^arif  al  aa  IMMipardi.  Pto  laadj(Da* 
Midai;  Fay.  ilHM.  Mirid.)  rai  «nasadt  iM^ 
MM  la  aaraeldriiar,  Tarira  daa  S9rmmm\ 
tfçféi  as  Cteavordi.  M.  la  praihMi 
da  Jyiiiaa  aa  a  daooi  oa  apaaca 
daoa  aaa  Cmn  Mmmiwirê  je  B^lmÊàgw^. 
GoauM  dia  laia  ka  aaaMiiaaa  da  «fa  iH 
ardiaa  la  faol  traafii  iCaMii,  la  lai  ai  cas- 
serf  ëa  daoa  BNa  diianai  pabliialiaaa,  ioair 
réai  daoa  lai  ioaalai  dit  laiMcaf  ooMiialtei 
(riéria, t. Il, ^  ter^all. V»i. ie7j.Pa; 


pois,  ttméÊÊâÊtÊtém  a  Nf»«M  applici- 
ti»  piM  wplèt»  »l  jit  jjumÊê  M  k  yirt 
jk  M.  h  ^Wliwr  Miaim  éuia  r^wwiéw- 
tkM  àm  GkanpigBÇM  4ii  Vomi  (fiHtflU. 

Ai4oi»d*tai  J6  Teip^ii  pta  wpMiniiMt, 
•■  y  ntlickisli  auUat  qu*il  ai'a  éié  pof- 
flMa»  tout  tai  gaaret  CMiat. 
TiHa  fia  )a  te  aawMit  aciBiUiaiMai  aai 


focs  eeaUiaM  de  !«■•■  al  da 
Uert  d'eipèm.  Jf.a'ai  paespeadMl  T^riSar 
taof  let  faaret  qoi  ont  été  dëcrîtt,  c(  J*ai 
ani  dafair  aéopiar  cfoi  iODt  Îm  %iifci  coo- 
awiilMH  farCiitaMBC  Mai  afaç  lei  dei- 
cripUoBf»  at  négliicr  eau  âoêi  Im  daerlp- 
tîoDs  énjait  iaqip^gi^iii  ti  Im  asaliias  io- 
sif  oiiaam.  Gei  |«ircf  oat  é^  r^HcUf  f  vae 
éoaia  aui  laMlMi  ^â«  lét  aiMfaii  \mf 
avaieat  aai-Béaias  anigDéef. 

L*app|kiiiaa  4a  wêêê  priacipta  à  la  cltisa 
4ttChafjpiaaf»tfata  ladira»MpMié"ie< 
aipéraMM.  Aiari.  parpi  taaiai  lai  aipqcct 
%9ê  y  ta  mumim  à  raumaa  aiiciaic^ue, 
^  a*al  laaetptcd  fiia  la  Càgaoçaiym  èip* 

■fllriekfidit    Ai  Ia   AmmiImaUa  AcrlMla   oui 

li*oat  p«  y  tranfar  place.  Eacoia,  Je  daii  la 
liira  abeenrer,  depuli  la  puMIcalioB  de  mci 
abeenr aiiew  wm  la  preâuèfa  4a  cet  pUo- 

lai  »  f  ai  au  amoaimpfa  dp  laanmm  de 

im.  Grefille  el  Berkalif  »  fpi  te  laateal 
à  cAU  4li  ipMrtei,  ai.  an  afléi,  a*aft  la 
plaça  fa*alla  4alt  aocuper;  fuaal  à  la  It- 
aenda,  |a  la  |alMe  pariai  les  GUaasp^idi, 
aueodaai  eepeadaai  aae  aaaljsa  plus  salte- 
fsisaate  al  éuMîe  sur  des  iadifidui  frais. 
Mlva  raipeetf  4e  mm  Uafill  Jeter  quelque 
taaiêra  ear  la  Myaelafie»  al  aoBtrlkuer  I 
ffivaaeeweai  4e  la  néihoda  aaiofallei  tal 
aeaeiaoïdaBMeeftruf  (UnoLt.) 
i  mrCONU,  Lepeyr.  (iM^f.»  If  S). 
MHT*  M*  ^^  Rni*  fle  MMieaaiay  i«*  c*  nica* 

«MVOOHMira  (pdi^af,  fiseositdi  «ip«(. 
tre«).  aor.  ca.  —  Oaira  de  la  fcnHte  des 
lielmi,  iribtt  des  TrypétMHudes,  éUMi 
par  Mayertriaeftr.,  BIT  )  pour  4esLlclMas 
t|ttl  cveiMaat  avr  ni  deareee  4m  arkces  des 
Tiapiqaai*  ^ap*  ikbWi  \o.| 

HraOCnâimiOliftiiAaKtCkaaipIfBOB; 
f  Vh»  Mnaa).  aor.  ci.— (Flîpeées).  Genre 
mm  parV.  Kaeliiactnpcol.  fia.,  p.  156) 
peor  «M  Alfaa  bjiiaide  de  te  ttfta  des  Lep- 
flMlM^  Ri  m%  aaapnvfcala  Kp*i  qal  croll 


■lophi 
^Il4« 

sukpeBiaaiifaiv  létfasBcsai 
MiWa  ^  Cteflpilpa^ 


jN  du  lratiMii>  tJtl,  pu 


F.yeoa^MTsitfal 


^■na  Bar  IJbbmm  Msa 
r«Tiil&iy  élever). 


Iritei  dM  Hilii^Maia  JiM 
Cesteinau  (iïtsiotrv  aafBraBi^ 
articulés^  I.  UI,  p.  tOKM 
Wesiwood,  BBrBwhlar  acUH 

4e  Hif%.  ^* 
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dent),  mt.  —  Gaaraéala 
ricDs ,  de  Taidi»  4ei 
par  II.  Spiaola ,  àl  qvq  ff, 
Mns  des  AiieelM) 
ftmner  aae  ifaDpla  dIvMNl' 
ce  mot. 

MYcnnacs  (^vbt^, 

Geore  de  Coléopléres 
des  8ldaélf  liai»  laikM 
créé  pat  Olirier  (£i 
p.  448,  pi,  k  fif .  t  ai  X\ 
que  de  deui  aipicai:  ji 
ymMlûiorwm  de  F«  Ç9 
Europe  qu^ea  Afrliiifi  |i^ 
belles,  dans  le  Yoisiaafa 
f  nées  par  la  Védilart^i^ 
première  a  été  reacaiilrii 
dans  la  forél  de  FasIalHlÉi 

MYCTIBB.  JfpclAr*  (i 
CiEsr.  —  Ce  genre»  qui  _ 
Bille  des  Calomécopcc  al  1  It 
PiaaaiMrieas ,  a  éid  écaèii  |«  I 
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hm  ctidooloiiitaf.  Lm 
filivi  ^  fbnMOt  ce  geare 
iMMbiMit  à  qntlqacf  ëgafdt 
mm  hm  Ocypodef  et  let  Pin- 
mâmê  cerliiM  Meemiref ,  tdf 
Éfemif  («oy.  cei  mou).  Leur 
«MTêfluneU  ninee;  les  jeu 
eeartt  »  ei  toai-4-DUt  lue  et- 
b  Lee  enleiBet  m  préteoteat 
HfoeMe.  Qneet  à  la  boodie  « 
CBrieme.  Lei  pettee-mlchoiref 
rUm  de  e*eppliquer  boriioiitt- 
lettre  boeeel ,  resteot  pree- 
e»  tcfement  pir  leur  rénnion 
mnéf  eearl  et  long.  An-ëe- 
IpÉyee»  titiiëe  en-dereat  de  cet 
fcv»  et  dirigée  en  dénoue  pour 
rlNiet,  le  cerepeee  préieale 
Éfeettcraiiy  de  ûçon  qoe  Toii- 
mnê  de  Teppereil  mpifatoiie 
Meaie.  Lee  pettet  de  le  pie- 
■teat  irèe  loogneey  et  ee  re- 
fMIneleaeiil  rar  le  bouche. 
iMBen ,  Il  ne  préMBte  rien  de 
yQm  ne  codmU  qa*aiie  leule 
•  leare,  e'ett  le  ilicrai  um" 
PM  kmgkarfii  Let.  (Guér., 
fl9i§ii$  oMimal  de  Cw.^  Cmst., 
ll^quIaécéreneoBtrédeos  lee 
MlaHe.  (H.  L.) 

pi.  HAV.  —  M*  Grey  {A*m.  of 
|Mf  5)  dooae  ce  dooi  aune  IJI- 
iHien  fennilMrflNi»  ef eat  pour 
ÛMMfti.  Voy.  ce  Biol.  (E.  D.) 
jpt.— Eipèce  do  genre  Tortue. 

Ee  (E.  D.) 

iHi.— Foif.  aTDAI». 
■BM  mytkologiqiie  appliqué  à 
keMie  de  le  loagaenr  de  leaif 
|^-43eare  de  Perdre  dei  tt#iè- 
P^feadlledeeTeniitoaiei»  trita 
%  diaMi  par  Febridoe,  et  pria- 
Ifpclériaé  par  «ae  trompe  eonrte 
miaelei,  trleagolalree ,  eom- 


ploi  de  Tiagt  etpècei 
doat  deu  toot  da  cep 
I»  et  aae  «t  de  Trtaqiie* 
it  d*Amériqoe  »  la  plupart 
RBaMe  da  Meilque,  de  la  Cero- 
•ieiiie.  Measellerons»  comme 
li  Updat  gi§miê9m,  da  BiéilK 


^Tée  pour  la  première  lois  densceDktioii- 
nelre  (t.  111,  p.  457)«  et  qui  déiigae  na  ioaii- 
genre  de  Chétonéee  dene  lequel  realre  la 
Tortue firaudie (CMmiaaiydas).  Foy.cai^ 
LORÉI.  (P.  G.) 

MYDASIBIIS.  Myêam.  m.  —  Piemiéie 
tribu  de  le  bmille  dee  Taojttomei»  deai 
Tordre  dei  Diplèree  bracboc^»  diaUie  pei 
Letreille,  et  caractérisée  de  le  manière  iui- 
fente  per  M.  Ilecquarl  (  Histoire  des  Dqpêè- 
fies,  Suitêi  à  Biêffim)  :  Trompe  ordiaeiremcat 
courte;  lèfree  termineles,  trleagalelreSt 
comprimées;  pelpee  très  petits  «  subulés. 
Face  couYeu  »  couTorte  de  longues  soles. 
Front  enfoncé.  Anteanee  ordiaeiremeat 
beeuoonp  plus  longues  que  le  tète,  de  ciaq 
articles  disliacls;  troisiàae  très  long;  quft- 
trièaie  BMine  long;  cinquième  .en  messue» 
eiceTéàreitrémité.  Point  d*oceUes.  Cuisses 
postérieures  fortes»  ordineireraent garnies 
de  petites  pointes.  Cellule  médiastine  des 
ailes  esseï  lerge;  merginele  formée  ainsi 
que  les  seos-mergineles  ;  deuiième  appen- 
diculée  k  la  base;  quatre  postérieures  ;  troi- 
sième formée. 

Les  liydesieae,  si  remerqaeblee  per  la 
graadeur  de  la  plupart  d*entre  eui,  et  plue 
encore  par  le  déreloppement  de  leur  orgeni- 
sation  »  oeeopeat  le  preailer  raag  parmi  lee 
Tenystomes.  Les  mcears  ée  em  lasectes  soat 
k  peu  près  les  Bilnws  que  cellee  des  Asili- 
ques.  ComaM  cm  deniers,  Ils  fireat  de 
proie;  Ha  toat  la  guerre  eui entrée Insecies» 
les  ettaquent  etec  Yiolence ,  les  nisisseat  ea 
Yol»  les  serrent  de  leurs  pieds  robustes,  et  eu 
font  leur  pâture. 

Cette  tribu  ae  reaforme  que  trois  gearee 
nommée  :  Mydm  ,  Rbepalle  et  Cépbelop- 
cère. 

La  plus  grande  pertie  dee  espècee  doMy* 
desienssonteietiqueB,et  appartiennent  pour 
la  plupart  k  l'Amérique  méridkmele.  Quel* 
ques  unee  eont  efriceiaes;  une  seule  est 
d*Asie.  F oy.  les  noms  dm  gearee  dtés  plas 
haut.  (L.) 

II¥DAI»  (pUoç,  mauYalse  odeur),  uêm 
—  Geare  deCemessiers  plantigrades,  coah* 
posé  d'une  seule  espèce  que  Too  evait  placée 
parmi  lee  Moufottes,  sous  la  dénomiaatloa 
de  Jf^ilis  iMMneaiii,  et  dont  F.  Cuvier 
IHht.  MU.  dm  ITmam.,  1881)  a  foit  le  type 
d*une  dlYisiea  géaériqae,  sons  le  aom  de 
Jfjpdmii  mfUoyt.  Lei  Ifirdaaf  oat  le  même 
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lytlème  dentaire  que  les  Motifeltei  (voy.  ce 
mol);  toutefoîf  les  molaires  des  Ujdaus 
•ont  beaucoup  plus  écartées ,  et  les  Inclsi- 
Tes,  au  lieu  d*étre  sur  une  ligne  droite, 
sont  sur  un  arc  de  cercle  très  petit.  La  tète 
des  Mydaus  rappelle  par  sa  forme  celle  des 
Blaireaui  ;  les  oreilles  sont  presque  entiè- 
rement dépourvues  de  conque  citerne;  les 
narines  s'avancent  très  au-delà  des  mâchoi- 
res, et  sont  environnées  par  un  mufle  qui 
a  de  la  ressemblance  avec  celui  du  Cochon. 
Cef  animaux  sont  plantigrades,  et  leurs 
piedfl  ont  cinq  doigts  armés  d*ongles  propres 
à  fouir  ;  la  queue  est  presque  nulle.  Il  y  a 
quatre  mamelles  pectorales  et  deui  ingui- 
nales. Le  pelage  est  peu  fourni  aui  parties 
supérieures,  eties  parties  inférieures,  comme 
le  museau ,  sont  presque  nues.  Presque  tous 
les  poils  sont  soyeux ,  et  let  moustaches  sont 
très  rares. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  : 
c>st  le  TéLAGON  StiC!«iiad  Morsden,  Nydaw 
meliceps  F.  Cuv. ,  MephitU  meUceps  GrifT. , 
Mephitii  javanensis  Desm.,  sir  Raffles.  La 
peau  est  de  couleur  de  chair,  et  presque 
tous  les  poils  sont  d*un  brun  marron  très 
foncé.  On  en  trouve  cependant  quelques 
uni  sur  la  poitrine,  ou  cachés  parmi  les  au- 
tres ,  qui  sont  blancs  et  d'une  apparence 
•oyeuse.  La  couleur  brune  est  la  princi- 
pale du  Télagon;  mais  le  sommet  de  la  tète 
et  une  ligne  qui  se  prolonge  quelquefuls  le 
long  du  dos,  jusqu'à  Teitrémité  de  la  queue, 
font  blancs. 

Cette  espèce  répand,  eomme  les  Mou- 
fettes, une  odeur  eitrèmement  fétide,  et 
c'est  à  cette  même  circonstance  que  se  rap- 
porte la  dénomination  générique  de  .V|/daus, 
que  leur  adonnée  Fr.Cuvier.  On  ne  connaît 
rien  des  morars  des  Télagons;  mais  on  peut 
conjecturer  qu'ils  vivent  dans  des  terriers , 
et  qu'eux-mêmes  se  creusent  ces  retraites. 
Ces  animaux  ne  sont  pas  rares  à  Java ,  et 
c'est  de  cette  Ile  que  LeMhenault,  Diard  et 
Duvaucel  ont  envoyé  au  Muséum  d'histoire 
■aturelle  de  Paris  let  peaux  et  le  squelette 
<|u' il  possède.  On  les  trouve  aussi  à  Sumatra. 

M.  de  Blainville  (  OUio§rmphi$ ,  faêckule 
âa  MuMa)  a  indiqué ,  sous  la  dénomina- 
tion de  Mydaus  éô  Meudon ,  une  espèce  de 
MiMtélien  foasile ,  trouvée  aux  environs  de 
Parla  »  at  qui  doit  étra  rapportée  à  ea  genre. 
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Sfttrm,III,t.  i9,  fi,  14). 
VBXHicDLAaiA ,  Todc. 

•MYOniACIS  (p>!<lp9(,BiliiRiiW 
Axi;,  pointa  aiguë).  im^^Geuffè^ 
léoptères  pentamèras,  fanillifalfei^ 
dermes,  tribu  dea  Clairaaii, prfë|t 
Schœnherr  et  adopté  par  Hops  (Ci 
manual,  1840,  p.  138),  qui  Is 
sas  Tillides.  La  type,  M.  pnam 
ast  de  la  cdte  de  Guinée.  jC) 

MYE.  âfya  (pvaC,  moale,apfeli' 
valve).  BOLL.  —  Genre  de  llollB|îa» 
chifères  dimyairea,  faisaat  p«lii*lifr 
mille  des  Myaires,  dont  il  mlstjpi.M 
la  famille  das  Enfermés.  UcMfràsiii 
Mollusques  incompléteoieat  isntnM^ 
une  coquille  bivalve  bâillanleSBi 
trémitéa ,  et  revêtus  d'an  éHcmi 
sur  toute  la  partie  non  reno^, 
tét.  Le  manteau  est  presque 
fermé;  il  n'offre  en  avant  qu'os* 
verture  pour  le  passage  d'un   .  .   _,, 
forme  de  languette ,  et  ea  <^^^^li 
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vent  deux  siphons  très  lon^ 
une  enveloppa  commune, 
gueuse  ;  les  palpes  labiaux 
pointus ,  asseï  épais  ;  les 
longent  en    arrière,  et 
dans  la  cavité  du  nianleau,] 
interne  des  siphons.  La  bra 
se  replie  au-delà  du  point  d'ai 
nière  à  figurer  un  troisième  B 
chial;  la  coquille  est  tranvcrsc 
que  équilatérale,  bâillante  aofl 
la  valve  gauche  porte  une  grai 
dinalc  comprimée,  dressée 
lement;  Tautre  valve  porta 
correspondante,  d'où  partie 
terne  qui  s'attache  à  la  dea 
gauche  ;  mais  on  doit  conal 
celte  foysetie   même  comme 
une  dent  repliée  dana  la  o 
rhet. 

Les  Mjrcs  se  tiennent  ton. 
dans  le  sable,  de  maniera  à 
rifice  de  leurs  siphona  à  la 
paraissent  peu  susceptiblet 
lieu,  ou  de  se  crcuaer  un 
quand  une  circonstance 
arrachées  de  leur  gUe.  On  en 
espèces  qui  vivent  sur  lea  céic# 
d'Europe  ;  ea  aont  :  la  11 vi  fBW*ff 


it  la  coquille,  longue  de  6  i  8 
épaisse,  presque  orale,  est 
uée  en  arrière  ;  et  la  M  te  des 
maria],  qui  en  difTcre  par  sa 
ièremcnt  ovale,  non  tronquc^e, 
et  moins  inéquilatérale.  La- 
ait  dans  ce  genre  une  M.  ero- 
t  une  vraie  Corbule,  et  une 
,  que  M.  Deshaycs  a  report<ie 
6  Ostffodesme.  Le  nom  de  M  je 
d*abord  par  Linné ,  qui  con- 
.-oup  de  coquilles  différentes 
et  Myes.  Bruguière  en  tira 
.nodontes,  puis  Lamarclc  en 
latines,  les  Glycimères,  les 
K  partie  des  Lutraircs,  et  flnit 
à  quatre  le  nombre  des  es- 
I  ne  doit  même  conserver  que 
itre  c6té,  Ménard  de  I^groye 
isi  le  genre  Panopée  avec  la 
de  Linné.  (Ddj.) 

Et*RA  (uvcls;,  moelle;  vcv- 
M..  —  Nom  que  M.  Ehrenberg 
,  1837)  donne  aui  animaui 
inse  de  leur  sy5tcme  nerveui 
cépbalu-rachidicn,un  de  leurs 
ractères.  (P.  G.) 

HILA  (/AVflc(,  moelle  ;  yOoç, 
I.  —  Genre  (le  Toi  drc  des  Lé- 
iurncs,  tribu  des  Yponomeu- 
lar  Trcitsrhke ,  et  ne  compre- 
raie  espèce,  M.cribreUat  dont 
cite  métamorphose  dans  Pin- 
fg  de  Chardons.  Ce  papillon 
IDi  toute  TEurope. 
Mygale,  arachn.  —  Cest  un 
re  des  Aranéides ,  de  la  tribu 
set,  établi  par  Lalreille  et 
s  les  aptérologiîttes.  Dans  celte 
M,  une  des  plus  curieuses  de 
rachnides,  les  yeuv  sont  tou- 
t  de  huit,  presque  égaui  entre 
t  ramassés  sur  le  devant  du 
trois  de  chaque  côté  formant 
"égulier,  dont  i*angte  le  plus 
iBt;  les  dcui  autres  sont  li- 
préeédenls  et  sur  une  ligne 
lèvre  est  petite,  presque  nulle, 
M  michoirei.  Celles-ci  sont 
idroldes,  divergentes,  creusées 
ml  à  leur  côté  interne.  Les 
ongét ,  fàaiformes ,  Insérés  à 
mêchoiref.  I«es  pattes  sont 
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allongeât,  fortes,  peu  égales  entre  elles.  Les 
Aranéides  qui  composent  ce  genre  sont  ré- 
pandues dans  toutes  let  parties  du  monde  ; 
elles  sont  chasseuses,  courent  après  leur  proie; 
il  y  en  a  qui  se  renferment  dans  Tintérieur 
des  feuilles,  des  creui  d*arbret,  det  rochers» 
et  dans  let  retraitât  qa*elles  te  creusent  dana 
la  terre. 

La  Corse  nourrit  une  etpèee  reaarquabte 
par  ses  mœurs:  c*est  la  Utgali  noinuàti* 
Mygale  fodiem  Walck.  Elle  eti  d'uo  brun 
clair  uniforme  et  tant  mouchetore  mit  mui 
abdomen  ;  let  mandibulet  tont  plut  grottet, 
plus  inclinées  que  celles  de  la  if.  omnaïKa* 
ria.  Le  râteau  dont  elles  tont  arméet  ta 
compose  de  cinq  ou  tii  épinet  prindpalet 
qui  garnissent  leur  bord  supérieur,  et  de 
quelques  autret  moint  prononcées  tituéet  es 
dehors  des  premières  ;  la  rainure  que  décrit 
le  crochet  dans  la  rétraction  t,  de  chaque 
c6ié,  cinq  dentt  noiret,  fortes  et  courtes;  lei 
pattes  sont  inégalement  velues»  mait  let 
tarses  des  deus  paires  antérieurea  et  let  ar- 
ticles correspondants  det  palpes  tont  garnit 
de  deui  piquante  remarquables.  Ces  onglet 
offrent  cela  de  particulier  qu*ito  n*ont  qu'une 
seule  dent  à  leur  base;  le  tarse  te  termine 
par  un  ergot,  et  les  fllières  tont  bien  plut 
longues  que  chei  la  Jf.  eofmenlaria.  Cetto 
esi»è('c,  qui  habile  la  Corse,  a  été  le  sujet 
d'un  mémoire  plein  d*lntérétsur  la  manière 
dont  son  nid  est  construit,  par  V.  Audouin. 
Latreille  a  fait  à  Tégard  de  cet  nids  une 
remarque  judicieuse  ,  c*est  que ,  rappro- 
chés comme  ils  le  sont  les  uns  det  autres , 
ils  doivent  faire  présumer  que  cette  espère 
ne  craint  pas  la  société  de  set  semblables. 
Quoi  qu*il  en  soit,  dit  Audouin,  la  motte  do 
terre  qui  renferme  ces  Inbet  est  composée 
d'une  terre  argileuse  d*un  rouge  de  brique; 
les  tul>es  ont,  comme  la  masse  dans  laquelle 
ils  sont  creusés,  8  centimètres  de  hauteur  et 
22  millim.  de  largeur;  droits  dans  let  deni 
tiers  de  leur  étendue,  Ht  deviennent  légère- 
ment obliques  vert  leur  eitrérolté  inférleoft, 
peut-être  même tereeonrbaient-flt  davantâfn 
en  te  prolongeant  beaucoup  plut  avant  dant 
la  terre  ;  toujourt  ett-f  I  eeruin  qu'en  let  enle- 
vant on  ne  les  a  pas  obtenus  dant  Ifor  en- 
tier. En  eiaminant  vn  de  eet  tnbet  avee 
quelque  soin,  Audoaln  a  reaarqnlqn*!!  n'é- 
tait pat  tiropleflMnC  trente  dint  la  terre» 
comme  le  terafc  vne  ncmiien  on  un  trou 
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de  sonde  qu*on  pratiquerait  dans  la  terre, 
mais  qu*il  était  construit  à  la  manière  d*uD 
puits,  c'est-à-dire  qu*il  avait  des  parois  pres- 
que formées  par  une  espèce  de  mortier  tsseï 
solide  ;  en  sorte  qu*on  peut,  ainsi  qu'AudouîD 
Ta  fait ,  le  dégager  entièrement  de  la  masse 
qui  Tentoure,  et,  pour  l'observer  encore  avec 
plus  de  soin,  le  fendre  dans  fc  sens  de 
Fa  longueur:  on  voit  que  son  intérieur  est 
tapissé  par  une  étoffe  soyeuse  et  très  mince* 
douce  au  toucher,  et  qu'il  n'eiiste  aucune 
des  inégalités  qu*0D  devrait  s'attendre  à 
rencontrer  sur  les  murs  faits  avec  une  terre 
grossière.  En  effet,  cette  paroi  intérieure 
semble  avoir  été  crépie  avec  un  mortier  plus 
fin  ;  et,  de  plus,  elle  est  unie  et  lisse  comme 
si  une  truelle  eût  été  habilement  passée  des- 
sus; mais  les  soins  que  prend  l'Araignée 
pour  terminer  son  ouvrage  vont  encore  plus 
loin  :  ce  que  nous  faisons  pour  nos  tentures 
de  quelque  prii,  elle  le  prodigue  dans  sa  de- 
meure souterraine;  cette  sorte  de  papier 
satiné  qui  orne  son  habitation,  elle  ne  Ta 
pas  posé  le  premier;  mais  elle  a  appliqué 
d'abord  sur  ces  murailles  une  toile  ou,  pour 
|»arler  plus  eiactement,  des  fils  grossiers,  et 
t'est  sur  eui  quelle  a  placé  ensuite  son  étoffe 
'  oyeuse. 

Fout  cela  est  bien  fait  pour  exciter  Tad- 
niraiion  ;  mais  ce  qui  a  le  droit  de  nous 
.urprendre  davantage,  c'est  la  manière  dont 
cette  chambre  à  boyau  est  ouverte  et  fermée, 
au  gré  de  celui  qui  l'habite.  Si  l'Araignée 
n'avait  eu  rien  à  craindre  de  la  part  des  au- 
tres animaus,  ou  bien  si  elle  avait  été  assez 
courageuse  et  assez  forte  pour  les  attendre 
de  pied  ferme  et  les  vaincre,  elle  aurait  pu 
sans  inconvénient  laisser  libre  l'entrée  de  la 
maison,  cela  lui  eût  été  plus  commode  pour 
aller  et  venir  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  elle 
a  toute  redouter  de  la  part  d'une  foule  d'en- 
nemis, et  son  caractère  timide.  Joint  au  peu 
de  moyens  qu'elle  possède  pour  leur  résister, 
l'oblige  d'être  sans  cesse  sur  la  défensive. 
Alors,  comme  tous  les  êtres  faibles,  elle  em- 
ploie la  ruse  pour  se  soustraire  au  danger, 
et  son  industrie  supplée  d'une  manière  mer- 
Teillcuse  à  ce  qui  lui  manque  de  force  et  de 
courage. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  l'Arai- 
gnée maçonne  avait  un  couvercle  pour  fer- 
mer le  tube  qu'elle  habiuit;  l'Araignée  de 
0>r»e  ou  la  Mygale  pionnière  emploie  à  peu 
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près  les  mêmes  précautions,  BiMelIci 
tre  plus  de  perfection  dans  son  oai 
comme  l'édifice  qu'elle  constnit 
vaste  dans  l'ensemble  et  dans  kl 
description  que  nous  allons  en  i 
nera  une  idée  très  eiacte.  Peor  dai  i 
demeures,  nous  avons  des  porteiq^i 
sur  leurs  gonds,  viennent  s*s| 
une  feuillure  et  y  sont  reteaucK 
un  moyen  quelconque.  L*Ani|Béi| 
ne  8>nferme  pas  autremeatcktdcél 
rifice  eitérieur  de  son  tube  cit  i 
porte  maintenue  en  place  pirsiet 
et  retenue  dans  une  sorte  d*ai 
culatre  qu'on  ne  peut  mieui 
une  vériuble  feuillure.  CeUe  pirti 
l'on  aime  mieus,  ce  courerde,  né 
dehors,  et  l'on  conçoit  que  tkaifiU 
qu'elle  veut  sortir,  n*a  bcsois  fM^j 
pousser  pour  l'ouvrir.  Mais  Ici 
emploie  pour  le  fermer  est 
quable  ;  voici  ce  qu'Audooia  mm^^ 
appris  a  ce  sujet  :  A  en  juger  pw  i 
on  croirait  que  ce  couvercle  e<  •■■^^ 
amas  de  terre  grossièremeat  I^J^gi 
tue  du  c6té  qui  correspond  à 
l'habitation  par  une  toile  uA't^^^ 
structure,  qui  déjà  pourrait] 
un  animal  qui  n'a  pas  d'ias^ 
culier  pour  construire,  estbi^ 
quée  qu'elle  ne  le  parait  d'à 
Audouin  s'est  assuré,  en  fai 
verticale  au  couvercle,  que  sofP 
n'a  pas  moins  de  5  à  7  millioi. 
assemblage  de  couches  de 
de  toile  au  nombre  de  plus  d 
boltéos  les  unes  dans  les  au 
assez  bien,  à  cause  de  cette  di 
poids  de  cuivre  en  usage  po' 
balances,  et  dont  les  dit  in 
forme  de  petites  cupules,  se 
sivf  mont  Jusqu'à  la  dernière. 

Si  on  eiamifie  chacune  de 
toile,  on  remarque  qu'elles  a 
tes  à  la  charnière  qui  se  trouva 
remplie  que  la  porte  a  plus  dr 
rainure  elle-même  sur  laquelle  H 
plique,  etque  nous  avons  noaio»^< 
ment  la  feuillure,  est  épaisse,  et 
est  dans  un  grand  nombre  de  coarti 
constituent.  Ce  nombre  parait 
pondre  à  relui  que  présente  le  roaiddi 

N'ayant  pu  voir  l'Araignée  au»nm0 
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mt  Wm  qa*fl  ait  en  pmdaal 
^  teiifidos  tifants  à  m 
|«Bl  p«  iaoir  Ma  pin  de  ea 
r  aanoNa  i4d«lia  à  Diira  dea 
la  BMalèffa  dont  alla  s*y  prend 
aar  lea  partiaa  dosl  II  vient 
gappoeana  l'Aralgiiée  à  rora* 
icaaMDaQcaraMi  traTall.Ella 
■M  la  première  toile  cirea* 
la  porte  de  sa  deflaenre,  pab, 
■r»  elle  aura  élenda  cette 
Mreetranra  prolongée  prêt* 
*la  Drailtare.  On  peut  espli- 
nière  pourquoi  chacune  de 
m  Mt  tuile  à  Tautre»  et 
■avant  eomBent,  cette  ma- 
lilpMa,  la  porte,  la  charnière 
iHouTent  à  la  longue  foméet 
Hhre  de  couchct .  Mato  comme 
BÉRet  qulconttltuentla  porte 
1^  fl  ett  prdtumaMe  que  TA- 
limmpu  chaque  Ibit  ton  tit* 
Ipftrir  plutcontenaUement. 
ill,  letratail  ayant  eu  lieu 
%  fl  doit  nécettairemcnt  exit- 
IIm  toojourt  égale  entre  la 
•■cle  et  la  force  de  ta  char* 
Me-d  te  trouve  augnMntée 
tNnre  que  le  premier  en  re- 
II 

tta  étudié  avec  toin  Parran- 
larfiet,  plut  on  découvre  de 
llfoavrage.  En  effet,  tl  Ton 
M  drcufaire  de  Tetpèce  de 
MpHt  en  tout  let  Ibnctiont 
I  vnaarque  qu*au  lieu  d*étre 
MUpe  obliquement  de  dcbort 
femnlère  à  reprétenter,  non 
la  de  cylindre,  malt  bien  la 
lie;  et,  d*une  autre  part,  on 
faction  de  roriOce  du  tube 
■Vfrde  est  taillée  elle-même 
aana  inverte. 

laébpotition  ett  fiwile  à  tal- 
Nia  avait  un  bord  droit.  Il 
M  an  te  rabattant,  comme 
Mice  du  tube ,  aucune  par- 
^ippuyer;  et,  dant  ce  cet,  la 
»«a  tarait  oppotée  à  ce  qu'il 
■fcndément  dant  l'intérieur; 
ri  mlmt  eallt  partie  délicata 
tfllr,  aanadpiâuver  de  relà- 
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fiwt  que  produit  le  couverte  chaque  foia 
qnll  te  rabat.  Il  eftt  été  à  craindre  que  quel- 
que ptetthNi  aeeidentelle  du  dcbort  ne  fOt 
enfin  venue  la  rompre.  Cett  pour  obvier  à 
ce  grave  inconvénient  que  F  Araignée  a  pra« 
tiqué  à  roriflce  de  aon  habitation  une  feuil- 
lure contre  laquelle  vient  appuyer  la  porte, 
et  qu*elle  ne  tauralt  firanchir.  Mato  cette 
feuillure  ett  fklte  avec  un  tel  toln,  et  le  cou- 
verde  t^appliqua  ai  eudementaur  die,  qa*ll 
fliuty  regarder  de  trét  prèa  pour  reconnaître 
le  point  où  let  deux  partiaa  ae  leneontreiit. 
En  outre,  rinttiDei  de  ranimai  le  porte  à 
fkire  cette  JoncthNi  autd  patCilto  que  pot- 
tible;  car  non  aaulement  il  lui  importe  de 
clore  tolidementaa demeure,  mait  il  aie  plua 
grand  intérêt  à  en  cacher  Touverture  aui 
yeux  de  tet  ennenit  ;  c*ett  évidemment  dana 
cette  Intention  que  TAralgnée  a  crépi  eiié- 
rieurement  la  porté  de  ton  habitation  avec 
une  terre  grottièra.  En  cda  elle  ne  Diil  qu'i- 
miter rinstinct  admirable  qu*ottt  une  foute 
ditttectèt  de  tromper  le  regard  en  fobricant 
avec  det  tubttancet  variéea,  et  trèt  touvent 
avec  let  fouillet  det  fruiu  dont  lit  te  nour- 
rittent,  det  etpèeea  débita  ou  de  fourreaux 
tout  letquelt  lia  aecachent,  ou  bien  en  fixant 
tur  cet  mêmet  plantct  det  eocont  ou  d'au- 
tret  demenret  qui,  par  leur  couleur  et  leur 
apparence,  te  confondent  avec  let  tiget,  lea 
fouillet,  let  bourgeont,  letfieun.Lalfjgale 
pionnière.  Je  le  répète,  a  recourt  à  une  ruta 
temUable,  en  crépittant  la  porte  qui  clêt  son 
habitation  avec  la  terre  qui  fonne  la  surface 
du  toi,  et  en  la  rendant  tellement  trompeuto 
et  inégale  qn*dle  ae  confond  avec  lui  ;  mait, 
en  agitsant  ahid,  die  aemble  avoir  prévu 
un  autre  genre  de  néeetdté  :  dant  l*habitudo 
où  die  parait  être  de  aortlr  touvent  de  ta 
demeure  et  d*y  tenuer  prédplumment  au 
moindre  danger,  il  lui  a  follu  pouvoir  en 
ouvrir  fodiement la  porte;  or,  cette  mancra- 
vre,  qui  aurait  été  pénible  et  plut  ou  moina 
longue  d  la  turfoce  du  couvercle  eût  été 
Itote,  devient  trèt  fadlei  caute  det  nombreu- 
tet  Inégalitét  qu'on  y  trouve,  et  qui  donnent 
toujourt  prlte  aux  cfocbett  dont  rAraIgnée 
ett  fournie. 

L*Araignée  ae  Cimtve  dana  ta  nécettitd 
rouvrir  die-même  ta  porte;  lortqu*dln 
vient  du  dehoif,  dta  n*fe  pat  à  i*«a  inquié- 
ter pour  ta  forcer;  aoU  qn*dto  aorta,  aoii 
qu*dto  fiMf,  enta  paritan 
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d'eUe-néoM  »  ti  e*cit  lî  encofe  uoe  dti  ob« 
lenriUoni  ïu  plut  cnrieiuci  que  fournil  Té- 
ittdô  aumitiTe  de  o»tt«  liugulièrt  liabUa* 
tioa. 

Quand  o«  charcbe  à  oufrir  tu  nids,  on 
lent  que  ee  n*eit  qn*tvec  quelque  effort  que 
Ton  pervient  à  loulever  tMei  le  couvercle 
pour  qu*il  devienne  verUcil ,  c*eil-à-dire 
pour  qu*il  forme  un  angle  euetement  droil 
avec  Torifice  du  tube.  Si  on  le  renverse  en- 
core pluf  »  de  manière  à  ouvrir  cet  angle 
davantage»  la  résiatance  devient  encore  plua 
grande;  maia  dans  ee  caa ,  comme  dam  le 
premier»  le  couvercle  abandonné  à  lui- 
même  retombe  auuit^  et  ferme  Touver- 
ture.  La  tenaion  et  rdUitkitd  de  la  char- 
nière aont  lei  prindpalei  causes  de  cet 
effet;  maia  en  admettant  que  celle  élasM* 
cité  n*eiisi4t  pas»  il  se  produirait  encore, 
et  le  couverde*  soulevé  de  manière  k  dé- 
passer un  peu  la  ligne  verticale  »  pourrait 
retomber  de  lui-même  et  former  naturelle- 
ment Torifloe  du  tube.  Ce  résultat  curieux 
est  dû  i  une  résbtance  sensible  qui  eiisie 
dans  son  épaisseur.  Si  on  Tetamioe  avec  foln 
soua  ce  rapport,  on  remarque  que  la  partie 
voiaine  de  la  charnière  est  plus  épaissci  et 
comme  bosselée  iuiérieurementt  Ce  sur- 
croît de  poids,  qui,  s*il  avait  en  lieu  loin  de 
la  charnière,  eût  porté  le  cou%ercle,  chaque 
fob  qu*il  aurait  éié  soulevé  au-delà  de  la 
ligne  verilcale,  à  se  renverser  en  dehors,  se 
trouvant  au  contraire  placé  tout  près  du 
point  d*atlacbe  et  du  c6ié  où  il  se  ferme , 
agit  en  sens  inverse ,  et  tend  sans  cesse  à  le 
faire  retomber. 

Gomme  nous  Pavons  déjà  dit  plus  haut, 
la  surface  intérieure  du  couvercle  qui  c\ùl 
rhabiiation  de  la  Mjrgale  pionnière  ne  res- 
reroble  en  rien  à  celle  du  debon.  Autant 
eelle-d  est  raboteuse,  autant  Tautre  est 
unie  ;  de  plua  on  a  vu  quelle  était  tapissi^, 
comme  les  parois  de  rhabiiation,  d'une 
couche  sojeuse  très  blanche,  mais  beau- 
coup plus  consistante  et  ayant  Tapparence 
du  parchemin  ;  nous  ^oulerona  que  cette 
aurfoce  intérieure  est  surtout  remarquable 
par  Teiistence  d*une  série  de  petits  trous* 
Ces  petits  tious ,  qu*on  pourrait  au  premier 
abord  aégligar  de  voir,  ferment  un  des 
IralU  ka  plua  curieui  de  l'blatoire  de  la 
Mfgale  pianiièfa,  car  c*ea  par  leur  aoyeu 
«•*«!§  f«il»|anqpi*#u  «mi  teuee  lapwte» 


le  aaainteAk 
parvient  eaae 
ralda  de  aea  patiM»  un 
eiderautretoalui 
de  son  eouverclu  lea  épium 
cornés  dont  aoul  mnniaa  m{ 
comprend  que  la  porte  de  SKi 
trouve  alora  retamw  par  n^ 
quelque  aorte  aussi  bon  qmi 
obtenons  lorsque  nous 
dana  saglcbe.  Maiacuqdi 
vantage  notre  adaalraiîaa  i 
dont  cea  troua  ont  été 
paut-êire  que  TAralgnéi  ali 
le  nombre,  et  que  pour  m  pni 
dépourvu,  quand  la 
Caire  uaage,  elle  en  «  oriMil 
de  son  euverturt.  Ce.a*cst( 
ce  qu*on  observe.  Ces  tieasi 
breui,  on  en  compte  au  |lM< 
etaulieudelea  avoir 
ils  se  trouvent  tous  réuaiii 
déterminée,  et  qui  e*t< 
dans  les  quatre  nida  qa*, 
vés.  Mais  cetu  place  eiK 
telle  que  nous  raurions 
après  r  avoir  bien  rélécbl;< 
située  tout  prèe  dubeidi 
toujours  au  céié  opposé  à 
est  clair  que  TAraignéa 
avantage  dans  cette 
raction  de  Urer  à  soi  le 
opère  bien  plus  efûcacemaal 
nant  loin  de  la  chamiiiei 
agi  dans  son  voisinage, 
mal  semble  Tavoir  ai  1 
point,  qu*il  n*a  paa  pris  la 
seul  trou ,  soit  au  militu  èl( 
au  voisinage  du  point  eè  l4 
toutes  les  ouvertures  qn*egj 
disposées  sur  une  ligne 
étroite. 

Audouin ,  auquel 
ces  iotércasentes  obaervi 
de  son  mémoire  :  «  Je  a*i 
qu*une  simple  remorque,  i 
avons  vu  de  perfection 
l'Araignée  deCorae,  plua 
de  reooonaltru  que  inus  m 
eicluftivement  4e  riMtinrt;|i 
mettait  que  raui«al  pil  l»4 
quelque  réieaiea ,  il  talHll 


il  Mfort  éei  ronnaintiiffi  dNiti 
l  élevé ,  tt  qut  rbomme  lui-même 
t  ^ut  par  un  toag  travail  d*eftprit , 
fa*ll  a  mit  à  profit  Teipéricnee 
l4t  fct  deraneitrf .  • 
i  4a  l'Aralgnét  la  réduit  donc  à 
IM  caleul  ni  comliinaiion ,  nali 
Moance  étrangère  et  irréaiatibla  ; 
m  lefena  ^ue  pourrait  lui  fournir 
iOit  elica  aont  antiéffomant  millea , 
hm  tout  lea  Infoctei ,  e*aft-à-diro, 
mmk  féfo  des  noif ,  dei  années 
-«an  guère  plus  »  et  n*en  fait  pas 
0fM  lorsque,  sortant  de  l*enif,  elle 

I  ÉMSAtinent  à  construire. 

•  wàéï  de  la  France,  aui  environs 
ptÊÊktf  on  rencontre  une  espèce 
■firlettse  par  son  industrie:  c*est 
■  ■Açoimi,  Mygtdê  eœmmtarUi 
établit  plus  particulière- 
contre  des  tertres  secs , 
l»et  eiposés  au  midi,  sur  la  route 
b  de  llontpclllcr  aui  eoteaui  de 
I.  M.  L.  Dufour  nous  a  montré 
mémoire  fort  Intéressant  les 
Il  fbllait  se  servir  pour  s*em- 
Aranéide.  «  Voici  comment  Je 
dit  ce  savant  observateur,  pour 
i  ces  Mygales  :  Sans  avoir  be- 
pBfMrtnivre  Jusqu^au  fond  de  leur 
Vi  asi  couverte  à  deux  pieds  de 
■V  et  tellement  llécbie ,  qu*ii  est 
W  €m  perdre  la  trace,  il  faut  un 
découvrir  l*opercule  circu» 
,  tant  la  rainure  capillaire, 
le  contour,  a  de  finesse;  si 
est  tant  soit  peu  béante,  c*est 
^  que  la  Mygale  est  placée  en 
>3<Milèie  la  porte  ;  r  Araignée  s*ae- 
■iiihtt  H  roêlro  i  sa  partie  in- 
Aambdet  ei  font  seaiei  une  r^ 
sXTectue  par  saccades.  Pen- 
mala  on  provoque  les  efforts 
ft  émuIs  de  la  eouragause  Mygale , 
iide  Tautit  «ne  forte  lame  de  cou- 
B  en  15  millim.  environ  au-dcssovs 
^péê  aanlèie  à  traverser  boriion- 
Mldlaaièti«  du  terriers  U  reUaifte 

II  finfrièffi  m  uonve  ainsi  coupée  ; 
mtlealâMeln  portion  de  terre 

d«  cootean ,  a  la  pauvre 

atapéliite  de  celle  trabison , 

fésiaiMMe.  »  Je  forai 


M10 


Ml 


aussi  observer  qne  cette  carleuae  espèce , 
dont  le  nid  a  été  figuré  dans  ce  Diction- 
naire à  la  pi.  2,  fig.  2,  habile  aussi  les 
environs  d^Alger. 

Nous  avons  figuré  dans  Tatlas  de  ce  Dic« 
tionnaire  deui  espèces  ;  la  plancbe  S,  flg.  i, 
représente  la  Mygals  AVicuLAian ,  Mygale 
avicularia  Lalr. ,  qui  se  trouve  dans  TA- 
roérique  méridionale,  à  Cayenne  et  à  Su- 
rinam. Suivant  M.  Walckenalr,  cette  es- 
pèce foit  dant  les  gerçures  des  arbres ,  les 
interstices  des  masses  de  pierres,  sur  la  sur- 
face des  fouilles,  i  la  campagne ,  dans  les 
lieux  solitaires,  dans  les  habitations  aban- 
données ,  nne  cellule  d*une  soie  très  blan- 
che, fine,  demi  -  transparente  ,  qui  a  la 
forme  d'un  lobe  rétréci  à  son  extrémité 
postérieure;  c'est  un  ovale  allongé,  tronqué 
antérieurement,  qui  a  deux  décimètres  de 
long  sur  sii  centimètres  de  large.  Le  cocon 
est  enveloppé  d'une  soie  de  trois  couches , 
dont  rintermédiaire  est  plus  mince  et  n'est 
pas  recouverte  de  bourre  ;  la  rcmelle  place 
son  cocon  près  de  sa  demeure ,  et  y  veille 
assidûment;  la  toile  de  cette  espèce  est  tou- 
jours propre,  et  Jamais  on  n'y  a  trouvé  de 
débris  d'insectes.  L'Araignée  chasse  pen- 
dant l'absence  du  soleil  sur  rboriion.  Sui- 
vant M.  Moreau  de  Jonnès ,  elle  enveloppe 
ses  œufs  dans  une  coque  de  soie  blanche , 
au  nombre  de  1800  à  2000,  et  les  fourmis 
rouges  mangent  lea  Jeunes  lorsqu*ila  sont 
delos. 

La  planche  I,  représente  la  Mvoalb  bi 
QuoY,  Mygale  Quoyi  Walcb.,  M.  amUpo- 
dracim  Ejosd.  Cette  espèce  remarquable, 
dont  on  ne  connaît  pas  les  manières  de  vi- 
vre, a  été  rencontrée  par  M.  Qnoy  à  la  Neu- 
valle-ZélaiMie. 

Enfin ,  Je  ne  lermlneral  pas  cet  article 
ans  dire  que,  pendant  fo  séjour  que  J'ai  foit 
en  Algérfo,  )'al  rencontré  plusieurs  espères 
nouvcllea  de  ce  genre  que  J'ai  décrites  et 
figurées  dans  fo  magnifique  ouvrage  dont 
la  publication  a  été  ordonnée  II  y  a  deux 
ans  par  le  Ministère  de  la  guerre  ;  ces  es* 
pèces  sont  les  M,  bturhara  et  gracUipes  Luc. 
La  première  habite  l'est  et  l'ouest  de  l'Al- 
gérie; quand  à  la  seconde.  Je  ne  Ta!  ren- 
contrée qu'aux  environs  d'Oran.    (H.  L.) 

MYGALE.  MAS.  —Nom  latin  des  Des* 
maiis.  Foy.  ce  mot.  (E.D.) 

•MVOiMLlNA.  SâH.  — Ofeiiff  dineecii 
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.vorit  iaë^né  par  II.  Iiidore  Geoffroy  Sainl- 
Ililâire,  U  wpfwimt  !•  genre  DeuntB 
Vay.  ce  MOC  (E.  D.) 

MYGINDA.  iOT.  PB.  —  Genre  de  le  fa- 
mille des  Gélai trinéef-Elaodendréef ,  éubll 
per  Jeequln  {Amér,^  24,  t.  16).  Arbris- 
•eanx  de  rAmérlqve  tropietle.  Foy.  ciue- 

MYIADB8TE8.  o».  — Foy.  myamstu. 

'MYIAGIIA  Cfuf7a,  mottcbe  ;  £/^,  proie). 
OIS.  —  IIM.  Vison  ei  Hortaeld  {Linn,  trant. , 
1825)  donnent  ee  non  à  un  groupe  de  Gobe- 
Mottclics.  (E.  D.) 

«MYINA.  m».  —  Genre  de  le  femille  des 
Chtlcididet»  groupe  des  Endrtilce,  de  l*ordre 
des  HyménoptÀTM,  dubll  per  M.  Nées  ton 
Esenbecli  (ffymenopl.  ichimamm.  AflUtia)^ 
recoooeîssable  snrlout  à  des  tnlennet 
courtes»  B*ayant  que  sis  artidat.     (Bl.) 

*MYIOBiro  (fivî^,  Boucbe;  6»ç,  fie), 
oia.  —  M.  G.-R.  Graj  (Gan.  of  JUrdf,  1840) 
donne  ee  nom  à  un  groupe  de  Gobe-Mou- 
cbes.  (E.  D.) 

*aiYIOGINCLA  (i»MÏçL,  mouche;  »Va«€, 
cincle).  ois.  —>  Groupe  de  Merles,  suivant 
M.  Swainion  {Nai.  hiU.  of  Birdi^  1837). 

«MYIODIOGTBS  (fivr«,  mouche;  Mx- 
«ne»  persécuteur  ).  ois.  —  Groupe  de  Fau- 
vettes, Vaif,  aTLTia.  (E.  D.) 

«MYIOPHAGA  (fftv7«,  mou^e  ;  f  a>.  Je 
mange),  ois.  —  Groupe  de  Merles,  d*après 
M.  Uison  (fr.  d'oniifM.,1831).  (E.  D.) 

MYIOTHERA.  ois.  —  Nom  latin  du 
genre  Fourmilier.  Koy.  ce  mot.    (E.  D.) 

•MYM>THÈRES.  JfyiolAaru.  ois.  — 
M.  Mënétries  a  indiqué  sous  ce  nom  une 
famille  d*Oiseaux  correspondant  à  raneien 
genre  Fourmilier  des  auteuri  (Foy.  ce  niot), 
et  il  partage  cette  ditision  en  sept  genres  dis- 
tincts, désignés  sous  les  noms  de  MyioturàiUf 
Mffnnothera^  JfyiotJbara  ou  Fourmilier, 
lêptorhifncliut  f  Oboypyira,  IfofooorAviicAttf 
ê^ùmopkaga.  Voy.  ces  divers  articles. 

Plus  anciennement»  Vieillot  avait  donné 
le  même  nom  de  JfyioOiérss  à  une  famille 
d*Oiseaui,  comprenant  les  genres  Ptoiyr- 
rkyn^i^9t  ilolUsr,  CSMopojpftn^,  GallUê^ 
MowikiroUêf  Tyram,  JMcerds,  Pyihis  et 
ItMi^bocéRa.   Foy.  ces  divers  mots. 

(E.D.) 

MYIOTMBlUNéS.  ois.  ^  Foy.  nvio- 
TOÈaïa. 

«HVUmmiK».  Mf.  ^  Genro  d*Oi- 1 


aéaui  formé  pnrM.  BsMamd 
Fourmiliers.  Foy.  ce  met.  '  ^ 
MYLABBIS.  ma.  —  Gsamt 
téres  héiéromèfca,  bmttlai 
tribu  des  Vésicante,  ciéé  i 
faiwiefilMioloy.,  p.  i6l),ali 
les  auteurs.  Prés  de  lit 
dans  ce  genre;  nousctan 
M.  triftueiala ,  tUm ,  laaaiWi 

ï#u^u^^e^ipp  u^awe  uenarwvspg  e^u^pm^^m^^^^mmi 

punctola,  jMii^,  6-1 
01.  On  les  trouve  seul 
du  monde ,  TAsie ,  l*AIHfH< 
elles  remplacent  avai 
première,  notre  Cmtkmk' 
sont  des  Insectes  tris< 
comme  espèces,  ea  raissn  éni 
nomt»rables  qu'elles  | 
ne  sont  pas  encore  décrinSfH 
qu'elles  habitent  sous  tsM^- 
dépens    des   larves  de 
noptères. 

*aiYLACéPHALB. 
— Genre  de  Monstres  i 
Omphalosites,  de  la 
Voy,  ce  dernier  mot. 

*MYLACHUS(|a^%| 
Ms.  ~  Genre  de  GoléopliNll 
mille  des  Curculionidss 
sion  des  Cjciomidcs,  crii 
(Gm.  el  ip.  Curcutkm.0i 
p.  144  )  avec  une  cspkaéi^ 
mée  M,  murimit  par  V 

*MYLANGHB,Wallr.i 
Bor.  ra.-^Syn.  û'BpipkÊ§mt\ 

MYLESIS.  m.— Gceia 
hétéromères,  famille  des! 
des  Ténébrionites ,  créé 
etéUbliaveclereiMbrîoi 
originaire  de  Cayenne. 

MYLETBS.  pooe.— Fa|.1 

«MYLINUM,  Gaudin 
344).  BOT.  ra.  —  8] 
Holhn. 

MYLIOBATBS(F»W»t 

voisa.»Genre  de  Tocdm  dM* 
giens  à  branchies  fliea, 
établi  par  M.  Dumdra 
G.  Cuvier,  qui  adopte  ce  , 
ainsi  {Bègm  «iKnwl,  t  U^fM 
aaillante  hors  des  neoiainl»;  ^ 
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nalemeat  q9%  diM  Ici  taltfet 

iret  girnlM  d«  ItrgH  denli 
M«  comme  Iti  cirretui  d*un 
^poriioDt  différeatei.  Queue 
ive,  terminée  en  poiole,  trmée 
JileB  dentelé  en  fde  des  denx 
le  Yen  la  beie,  en  avant  de 
ine  petite  dorsale.  Quelquefois 
plusieurs  aiguillons. 
spères  de  ce  genre ,  les  unes 
I  aTancé  et  psrabolique.  De  ce 
le  désignée  Tulgairement  sous 
fkdemer,  Jiourine,  Ratepe' 
'Vsce  ratto^  etc.  {Raia  aquila 
on  habile  la  Méditerranée  et 
lerient  fort  grand, 
pèces  ont  le  museau  divisé  en 
Mrts,  sous  lesquels  en  sont 
M.  Kuhl  leur  a  appliqué  le  nom 
,  généralement  admis. 
Mes  nutrginata  Geoffr.  (  Raia 
•s.)  est  la  principale  espèce  de 

(M.) 
lA  (ftvX>acv«*  y  faire  des  gri- 

—  Genre  de  Coléoptères  à  4 
pattes  antérieures  et  5  aui 
toute  des  Bracliélytrcs,  tribu 
liens,  créé  par  Ericbson  (  Gs- 
^phylinorum ,  p.  209  ).  Il  se 
mb  espèces  suivantes  :  M.  du- 
■  et  minuta  Er.  ;  elles  se  ren< 
iate  TEurope,  dans  les  détri- 
s.  Ce  sont  de  très  petits  ln< 
rement  agiles.  (C.) 
nus  (mv)>c(,  courbé  ;  x/pa^, 
I.  —  Genre  de  Curculionidcs 
Ivision  des  Pbyllobides,  éUbli 
T(lMsp.  melh.,  p.  178;  Gen. 

syn.,  t.  II,  p.  42i-7,  p.  3). 
bme  24  espèces;  19  appar- 
Mcs  orlenulcs,  4  à  TAfrique, 
liire  de  l'Australie.  Parmi  ces 
is  C.  viridanut^  denltpet,  dor- 
mis  P.,  isa6e<«nui  Schœn.,  et 
la.  (C.) 

ITUM,  Willd.  {Enum.p  451). 
I.  de  Cliflonia,  Banks. 
I.  raiioiiT.  —  Voy.  ■tcATSÉ- 

iro  (fAvin»  meule;  •Ixofiaii , 

-  Genre  de  Coléoptères  pen  ta- 
it des  Clavieornes,  tribu  des 
rid  par  Laudlle  {fienaa  Cruit» 


mo 
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et  Mf.,  If,  p.  30),  et  qui  te  eempose  des 
trois  espèces  suWantes  :  appmdieuiaiu$ ,  hi- 
denialui^  Hrripu  de  Gyllenbal  et  Sahiberg. 
Toutes  se  trouvent  dans  TEurope  septentrio- 
nale. (C.) 

«MYAlAn.  iRS.- Genre  de  la  famille  des 
Ifymarides,  Irlbu  des  Proctotniplens ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  éUbli  par  If.  Ha- 
liday,  et  adopté  par  la  plupart  des  entomo- 
logistes. Les  Mymar  ont  des  antennes  de 
Ireiie  articles  dans  les  mâles,  et  de  neuf  dans 
les  femelles,  avec  une  massue  uns  divisions 
annulaires.  Le  type  est  le  M.  owUorwn 
(  Ichneumon  owdorwn  Lin.).  (Bu) 

MYMAniDBft.  iiymaridœ.  ms.  —  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Proctotrupiens ,  de 
Tordre  des  Hyménoptères,  établie  par  M.  Ha- 
liday,  et  caractérisée  par  des  ailes  étroites , 
quelquefois  linéaires ,  élargies  à  Teitrémlté 
en  une  petite  spatule.  Cette  petite  fimilie 
peut  être  divisée  en  deui  groupes  :  les  Mr- 
■AaiTKs,  comprenant  les  genres  Mymar  ^ 
Anagyrui  et  Bu$i<fcus  ,  dont  les  tarses  ont 
quatre  articles*,  et  les  Ooctokitbs,  compre- 
nant les  genres  Lytus^  Ooeimus  tiAllaplus, 
dont  les  tarses  ont  cinq  articles.      (Bl.) 

MYKOMES.  VAM.  —  Raflncsque  (Amer, 
mag. ,  1 808  )  a  créé  sous  ce  nom  un  genro 
de  Rongeurs ,  auquel  il  donne  pour  carac- 
tères :  Dents  semblables  à  celles  de  TOn- 
datra  ;  quatre  doigts  onguiculés  aui  mem- 
bres postérieurs ,  et  un'  pouce  très  court  ; 
queue  velue  et  déprimée. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  groupe  : 
c'est  le  A/yfiom«spra(ans<sde  Raflnesquc,  es- 
pèce qui  habite  la  Pensylvanie ,  et  qui  est 
encore  très  imparfaitement  connue.  A.-O. 
Desmarest  (Jfamin.)  et  M.  Harlan  (  Faun. 
amer,  )  pensent  que  Ton  doit  probablemeAt 
rapporter  le  If.  pratmtli  à  quelque  espèce 
du  genre  Campagnol.  (E.  D.) 

*IMYOBlA  (fxvra,  moncbe;  f  fe(,  vie),  ms. 
—Genre  de  Tordre  des  Diptères  brachocères, 
famille  des  Musciens,  tribn  des  Muscides, 
éubli  par  M.  Macquart  {Histoire  des  Diptè- 
res;  Suites  à  Buffon,  t.  H,  p.  157),  et  dont 
les  caractères  essentiels  sont  :  Corps  étroit  ; 
épistome  saillant;  style  des  antennes  pu- 
bcscent. 

Ce  genre  renflmne  sept  espèces  qui  tou- 
tes habitent  la  France  et  TAIlemagne  (J/yo- 
bia  ftavipes^  Ucolor,  etc.).  ENes  se  reconnais- 
sent facilement  à  la  teinte  plot  oa  oMlns 
•     ^  64 


laoBàift  é%  Um  corps»  éê  iMnaotoiiMtel 
4e  Itm  pied».  Ella  vifeol  priadptltBMBl 
daif  tof  «MterraiM  crwuét  par  lei  Hyoé- 
Boplérw  iMMf Mil,  et  dépoMBl  leun  «Buft 
e«r  les  loteetef  morU  quUU  ont  desiioés  à 
■onrrir  leurs  lirvet.  (L.) 

*IIY0GBBU8  (|ii9c,  lal;  siiS«c,  mie). 
■AV.— Groupe  de  LémnrieM  corretpoodinl 
m  teore  Mytabui  de  II.  Letaon.     (E.  D.) 

•M¥OGEBA  (  i<v«;v ,  partie  charaue  ; 
H^yaoteone).  ma.  —  Geore  de  Coléoptè- 
lea  subpeotaBBèreSt  tétraaièf  et  de  Laireîlle» 
funUle  dea  Cydiquea,  tribu  daa  Galléru- 
dtea,  rormë  par  Dcjeao  (Cêlalogue^  3*  éd., 
p.  406)  afee  3  eipècea  de  rAoïérique  mé- 
ridioulet  lea  Jf.  prkmootrOt  tauUkodtrm  et 
jpeMtdiceUii  de  Tauteur.  La  preaniére  est 
erigiiiaire  de  la  Guiaoe  riraufaiie  »  et  Ica 
deux  autrea  le  trou?eot  au  Diésil.     (G.) 

•inroCHKOIIS(fiS.%  louria;  xp5|»«,  cou- 
leur), ua.— Geore  de  Colëoplérei  aubpen- 
lamèreay  tdtramèreade  Latreille,  famille  des 
Cydiquei »  trUm  dei  Colaapidea  (Chrfsoaié- 
lioaa  de  Lat.),  créé  par  ueui  al  adopté  par 
D^eau  {CûlohgMê^  8*  édit.,  pag.  438),  qui 
euckeleatroiaeipècaa  aulTaatca:  Jf.  lor- 
dâduf  »  MobMial  et  milanekoUcu»  D^.;  ou 
tfoun  la  aeeoade  aux  fiuts-Uoia»  et  Ira  deux 
antres  aootorlelBalrca  de  Cayeane.  (C.) 

mrOCOliQDE.  Myocfmeha(/^Mt  mye; 
9hx*9  coquille).  aoLL.  —  Geare  proposé 
par  Sowerby,  comme  fntenuédialre  eotre 
les  Moules  ou  Ifodioles  et  les  Conques* 
pour  une  coquille  bîvalfe  fossile  des  ter- 
rains oolitiques.  Cette  coquille*  en  effet» 
équivaire  et  oblique»  a  la  fonue  d*uoe  llo- 
diole  »  iMb  elle  a  deux  impressions  mus- 
culaires asseï  grandea,  use  grande  dent 
cardinale  oblique  sur  la  tahe  gauche  »  et 
nu  ligament  tout-à-fait  extérieur  et  Mil- 
tant.  L'Impression  psiléale  ae  présente  pas 
de  sinus.  L*espèce  type  de  ce  genre  est  la 
M.  crasta.  (Duj.) 

niYOCORYlU  (fiv*;» ,  excroissance  de 
cbair  ;  xopvt«»  maasue).  ns.  —Genre  de  Co- 
léoptères subpenUmères»  tétramères  de  La- 
treille»  fiuaille  dea  Cydiquea»  tribu  des  Cbry- 
somélines,  fèraié  par  D^eea  {Caiàlogveî 
3«  édit.»  p.  428)  atec  aae  eapèce  du  Mexi- 
que :  la  Jf.  eumo^poldst  D^.  (eiotaoM  Cb.). 

(C.) 
*inr<MIA.  nor.  n.  —  Geniedela  famille 
des  Ofcbidéei-Néettléca»  éUMi  par  Uodky 


lladcIToy. 
MYODAIBBft. 

biaeaa-Daafoidy  a  établi  (tf% 

étrmiigtn  ds  TilcadMs  dtai  |ÉÉ 

ris.  I.  U)»  sous  le  aea  daP 

darifliy  ua  aouTcl 

aux  dépens  du  grand  gHua . 

et  correspoadaat 

geare  Jfuaoa  dea  piamiîm 

bridua  ou  à  la  flsaiilledas 

treille ,  ea  ea  retraacbaafc 

genres  IMcgMii,  SeeMfina< 

Les  caracièfés  assignés  ( 
M.  Robinean-Dcstoidy 
Trompe  molle»  ualtalfet 
reafermaat  dans  uae 
on  suçoir  composé  de 
deux  palpes  supéricoia; 
quatre  palpes  iafférieaia; 
«u-dessus  du  périsUNae« 
de  trois  articles»  doat  le 
méat  le  plua  dérdoppé^ 
son  dos  uae  soie 
plus  ou  moias  apparaaia;  < 
très  développés  ;  aaua 
par  une  tarière  iatérieaie 
les  races  destinées  k 
ayant  la  boucbe  araiée 
vivant  de  substancea 
animales.  Nympbe  il 
en  barillet  »  et  ne 
de  rinsecie  perfait.  La 
des  Myodaires  lea  sépara 
tes  OEstrides»  qui  n*oat 
de  cet  organe;  leur 
soies ,  les  distingue  des 
quatre  soies  ;  enfin  la  seîa 
sérée  sur  les  côtés  ou  sur  la< 
artide,  empêcbera  toijeanj 
avec  les  Stratyomydea  »  qal. 
soie  continue  avec  le 
éugée  ou  anndée. 

M.  Robinean-Deavoidy  a' 
de  sa  dassiOcation  divers  i 
cuUlerons»  des  antennes  »( 
la  disposition  du  I 
biné  ces  divers  caractères 
et  la  manière  de  vivre 
étudie.  j 

Le  nombre  des  uptim  iltlHJ 
bineau-Desvoidy ,  dana  aia  ÈÊ 
Miyodaim,  étaU  de  plas  da  ^ 
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ta  eneora  beaucoup  plus  considë- 
I  le  traTail  tur  les  Myodaires  des 
k  Farùf  quMI  publie  dans  ce  ra<h> 
lut  les  ÂnnôXn  â»  la  Société  wito^ 
\é$  France. 

MeatîoD  des  Diptères  adoptée  dans 
|sa*est  pas  celle  de  M.  Robioeau- 
touteTob  il  sera  parlé  des  fkroilles 
rai  formés  par  ce  saTaot  entomo- 
laenn  de  leurs  mots  alphabétiques, 
■voyons ,  pour  plus  de  deuils  sur 
ras,  aui  neuf  familles  qui  forment 
ii  que  M.  Robineau-Desfoid j  dé- 
Ibs  noms  de  CALTpriiiiES ,  Méso- 
LâCosoBBS,  AciraocÉu,  Palout- 
%MÈUt  Pbytoutdbs,  MiCaOUTDBS 
Mtis.  (E.  Desiarkst.) 

BmA  (^v(,  souris;  «T/p^a,  peau). 
mm  de  Coléoptères  peniamères, 
>  Ijmellicornes,  tribu  des  Scara- 
it«pbiles,  formé  par  Dejean  {Ca- 
'  édtt.,  pag.  187),  et  adopté  par 
{Eandbuch  der  entomologie). 
m»  du  Sénégal  rentrent  dans  ce 
M.  aiutaeea  Scbr.  (sordida  Gr. 
WÊmna  DeJ.  (G.) 

BS.  UAM. —  Fallu  (Zoogr»  Rosso' 
SH  )  applique  cette  dénomina- 
Mope  de  Rongei|rs  de  la  dirislon 
•y.  ce  mot.  (E.  D.) 

Sou  llYODTrBS(fAVMify)ç,  mus- 
B.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
ille  de»  Trachélydes ,  tribu 
(Rhipfpborites  de  Laporte), 
•treille  (Now,  Dicttonn.  d'hut. 
^ile,  t.  XXII,  p.  f3i).  Il  ne  se 
i«  de  trois  espèces  :  M.  tubdipte* 
BitftSfH  Lat.  ),  Americana  Guer. 
^.),  et  Lôsueuri  D^ean.  La  pre- 
Mginaire  de  la  France  méridio- 
ii  dcni  autres  profiennent  des 
•  Les*  antennes  sont  en  évenull 
lit  aeies.  (C.) 

ICHUS.  ms.  »  Genre  de  la  tribu 
kmt  de  Tordre  des  Hémiptères 
as  9  établi  par  Latreille.  L*espèce 
KfonoQoc  stawpÈDB,  Myodochus 
(air.,  se  trouve  dans  toute  l'Amé- 
IMrionale. 

laUBA.  MAI.— Synonyme  de  M j- 
nmlde  MsiAR.  (E.  D.) 

MUNA.  «AV.  —  M.  Charles  Bo- 
Synops.,  f837)  donne  ce  Boa^i 
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une  division  des  Insectivores  comprenant  la 
genre  Desman.  Voyez  ce  mot.      (E.  D.) 

^MTOGALUM,  ior.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Liliacées-Hyadntbées,  établi  par 
Link  (Hondfr.,  I,  164).  Herbes  bulbeuses* 
abondantes  dans  las  régions  centrales  el 
australes  de  PEurope.  Voy.  liliagbis. 

MYOIX)GIE.  Myologia.  aiut.  —  On  fait 
dériver  ce  mot  de  mus ,  qui  teut  dire  souris» 
et  de  pviiy»  mouvoir;  ou  mieui  dOpuMv» 
muscle,  et  de  Ujoi,  discours  :  partie  de  l*ana- 
tomiequi  traite  des  muscles.  Il  ne  sera  ques- 
tion dans  cet  article  que  de  la  M yologie  au 
point  de  vue  des  généralités  seulement»  oe 
voulant  pas  entretenir  le  lecteur  des  descrip- 
tions innombrables  et  fiutidieuses  relative- 
ment aui  divers  muscles  qui  peuvent  entrer 
dans  la  composition d*un  animal.surtoutdans 
de  celle  d*un  vertébré.  Toutefois»  nous  indi- 
querons avec  soin,  etd*après  une  planche  très 
exacte  de  ce  Dictionnaire»  tous  les  muscles 
superficiels  de  la  région  antérieure  du  corpe 
humain  ;  cette  simple  description  suffira  pour 
donner  une  Idée  précise  de  Tanatomie  des- 
criptive. Plus  de  détails  à  ce  sujet»  et  des 
connaissances  plus  précises  en  Myologie» 
rentreraient  dans  le  domaine  de  la  méde- 
cine et  plus  encore  dans  celui  de  la  «cltfro- 
tomief  science  toute  nouvelle»  dont  M.  J. 
Guérin  a,  le  premier»  posé  les  bases  en 
éublissant  la  chirurgie  sous-cutanée.  A  part 
donc  rapplicatioB  qu*on  peut  faire  de  la 
Myologie»  envisagée  sous  certains  rapports  » 
i  Tart  de  guérir  »  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile 
i  connaître  dans  Tétude  des  muscles  c*esc 
assurément  là  direction  dans  laquelle  leurs 
fibres  se  raccourcissent  et  s'allongent  alter- 
nativement sous  l'influence  d*un  stimu- 
lus vital  ou  de  rirriiabilité  musculaire. 
Mais  de  quelle  nature  est  cette  irritabilité  » 
et  d*où  vient-elle?  Suivant  M.  Straus»  les 
fibres  musculaires  sont  articulées  et  com« 
posées  de  petites  plaques  pliées  trois  fois 
sur  elles-mêmes ,  et  chaque  fibre  serait  une 
espèce  de  pile  galvanique  formée  de  sub- 
tance musculaire  et  de  sublance  nerveuse. 
Le  raccourcissement  de  la  fibre  serait  pro- 
duit par  Tattraction  de  ses  deui  éléments  » 
chargés  chacun  d*une  électricité  contraire. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  esplications  ingé- 
nieuses, totijours  est-il  que  Pélément  ucrvcui 
accompagne  constamment  la  fibre  muscu- 
laire ,  en  sorte  que  la  présence  de  celle-ci 
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implliniê  «écMiiIreineBi  celle  de  faotre. 
D*aprèf  cela ,  lom  les  moscles  te  IrouTeiil 
ioui  la  dépeodaiiee  d*uii  prlocTpe  nerTeui 
qui  le  uaniinei  à  raide  d'une  lubiunte 
Uandiâtre ,  reYêlaat  difenes  formes,  et  ^ui 
détermlÉiêle  plltMoient  en  lifiag  de  ta  fibre 
muaculatfe.  SeotemenI  ce  même  principe 
de  rirritabllllé  qui  préside  au.  mouvemeni 
ficàl  dêi  muidei  est  Unidi  soumis  à  la 
tolontd  de  rétre  et  Untdl*  Indépendant 
d*rile.  Cest  une  mêmie  c^on  produisait 
letfffnt  dei  eÀU  bien  dbtincu,  la  eon- 
traedlfld  tolonUire  d^uné  part  et  la  con- 
tracdllté  Infolohiaire  de  Tanire.  De  là  cette 
distinction  admise  par  leâ  epatomistes  de 
mnsdei  volontaires  où  dé  la  ije  animalei  et 
de  musdês  intolontaires  oo  de  la  vie  orga- 
'  nique.  Les  premieti  reçoivent  »  cbei  les  anl- 
naut  d*une  organbation  âe^vée ,  des  ncrfk 
qui  sont  en  rapport  Immédiat  avec  Taxe 
cérébro-spinal  I  et  qui  leur  transmettent  le 
plus  souvent  la  sensibRIié  et  le  mouvement 
volentaire.  Lee  seconda,  cbei  ces  mêmes 
anhnauiy  reçoivent  la  m^eure  partie  de 
léuii  nerft  des  masses  gangllbnnaires  dis- 
tribuées pét  groupes  dans  rabdomen ,  le 
tboniy  ete.»  eteei  nerlb  leur  transmet* 
tent  le  principe  d^uiie  sensibilité  obtuse  en 
même  tempe  que  celui  d*uh  mouvement 
qui  n*est  plus  sous  la  dépendance  du  moi , 
ou  de  cet  empire  que  Time  eierce  sur  le 
système  nerveux  de  la  vie  de  relation.  Mais 
si  les  muscles  de  la  vie  animale  et  ceux  de 
la  vie  organique  se  irouventi  cbei  l*bomme 
et  la  plupart  du  veriébrés ,  sens  la  dépen- 
dance de  deux  systèmes  nerveux  biea 
fJistincu  fnn  de  l'autre  |  quoique  comreu 
uiquant  toujoun  ensemble  par  des  anasto- 
moses» Il  n*est  plus  possible,  cbcx  les  in  ver» 
tébrés  en  général,  d'assigner  une  source 
diiiincte  au  principe  de  TirritaMlité  muscu- 
laire. La  disparition  de  l*axe  cérébro-spinal 
cbex  la  plupart  d'entre  eux  ne  permet  plus 
de  préciser  quelle  est  Porigine  des  nerfs  de 
la  vie  animale  et  celle  de  la  vie  organique* 
On  serait  même  tenié  de  croire,  d'après  ce 
qui  se  passe  dans  la  formation  de  Torga* 
nisme,que  lecerveauetla  modle allongée  ve- 
nant i  manquer,  ce  serait  le  ayslèmi  nerveux 
\iscéral  qui  en  remplirait  les  iMCtions  cbei 
les  InTCftébiii.  Ci^ndant  la  dégradation 
du  grand  sympatbiqne  cbei  les  classes  infé- 
rieurcf  des  terlébféi  fu-mê«Ks  est  asseï 
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fignlIetUTi,  Il  M» 
laisser  le  owiadit  de«to  av 
fciu  •  et  peor  Mra  edmenaa 
a  lien.  Cest  done  dm 
oocreapondaaiei  «r 
qu'émanerateni  thag  les 
vement  vntontairt,  le 
taire  et  Uaensibilild.Oa 
aviitagnavuK  t«tt  Im 
ce  sillet.  Pour  le  memen^t 
Ubiir  id  que  la  ceaicedMi 
contractillU  involetaim 
général  trouvent  leur 
et  de  aensibUitd  dans  le 
ganglionnaire,  aiaéifiqas 
que  le  système  fangHonasba 
viscéral  eu  grand  syi 
plus  ou  moins  modilis  il 
aide  pinaapdcialemenlan 
lonlaire  de  ceruine 
cesser  de  leur  trenametlw  k 

La  preuve  de  tout  cat^ 
certains  muscles  in 
et  de  piusieura  animagi 
d'autres  à  la  volonté  ;  lil 
l'estomac  des  RumiMmat 
ments  an  dirigent  è 
sens  dillérenu.  D'autita 
d'une  nature  mixte;  ce  s 
piration.  Indénandamsm 
monde  aalt  que  Ica  passisai 
senteur  les  muadea 
volonté  a  dans  lea 
paraissent  avoir  In 
les  passions  •  du 
peut  ressentir  dans  le 
d*en  empêcber  les  accès 
soi  d*y  résister  avec 
Jusqu'aux  mouvemeniadn 
pu  par  la  volonté  être 
eu  dire  de  Ribes,  et  un 
vaient  ce  pouvoir  porté  a  UR 
si  nous  écartons»  d'apcèa 
tîon  établie  par  lea 
muscles  voloniairea  et  les 
taiies»  le  cadre  fiM  aena 
uacé  Cavanee,  de  wCm 
qu*au  point  de  me  4 
sert  que  plus  préda, 
examiner  actudleanal        __ 
sont  les  caractères  emeirtMM 
et  fentiennnii  des 

Tout  muscle  I  et 
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plot  on  moim  roogM  tm  bltli* 
imu  f  ibnu  et  énlnemmeiit 

•  Mt  eonpoié  de  ftibeetat  mln- 
naenu  riogét  les  uni  i  côté 
(I).  Lei  flbrei  le  ptoi  déliées 
lÂmonf  ipereerolr  ne  partis- 
(noseiy  et  11  lembte  (|ii*on  peut 
ir  eonme  lei  réunloni  les  plus 
aelécoles  essentielles  de  le  sob- 
ne.  Les  éléments  de  le  sub* 
M  ptreissent  tellement  rsppro- 
I  eeng  qu*it  suffit  d*un  peu  de 
full  se  eosgule.  Les  musdes 
m  Ih  seuls  organes  capables  de 
I  Bietiére  de  la  masse  du  sang 
Ppioprier.  Le  fluide  blanc  qui 
I  eang  cbes  un  grand  nombre 
Hitienl  égalementde  la  fibrine  ; 
Mse prend  pu  en  caillot  et  ses  fl- 
ir^Hombert,  nagent  seulement 
lia.  On  attribue  généralement 
I  4e  la  fibrine  aui  phénomènes 
ilion ,  et  Ton  croit  que  cette 
Uretient  Pirrlubilité  muscu- 
Aanty  quoiquMI  n*j  ait  point 
•ans  fibrine,  cette  propriété  ne 

point  dans  la  fibrine  pure, 
A  Tagrégation  organique;  elle 

•  que  dans  Pétat  de  vie,  et 
Mstent,  comme  nous  TaTons 
Wons  naturelles  avec  les  nerfs 
^  les  vaisseaui  de  Tautre.  Les 

B^OBt  point  de  nerfs  distincts 
'^■t  point  non  plus  de  fibres 
Ikles.  Dans  ce  cas  Pirrlubilité 
Ué  ne  paraissent  point  esclusi- 
cbei  eut  k  des  sjsièmes 
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.  la  Skrt  aamUirt  m  rompoM 
a^arrari  àê  maCl«rt  colorante ,  rt 
■•  MM  fHtU  tm  aiHMst*  t  Mil* 
••  et  MM.  9ti9m.  Dmmtt  h  MrfM 
II*  artoïc  grwmtt  M  la  Méat  foma 
H  Datrorlirt.  co  parlant  da  la  for- 
imlairo.  4H  fM  al  l^a  )Hle  f^iH* 
Mi  tf«  raaa  MféfMM«talrtfln«,  pm 

>t  <■•  l'«Ni  H***  Mr  MM 

aar«tt«Mn.  «t^o«  la  m«tla  coavr. 
•vte  Wa  dk«t  pôlaa  4*Mnt  pite  vol* 
n  ^Wva^v  vMwai^apVf  aa  IvvMif  scft 
MBiaait 


la»  aayéntacaa  4a  M.  P«Sroc|icl.  n'a 
réaaItaU.  Snivani  M.  aaapall  ,  l*af 
AnMsIalrat  Sa  tliM  WMÊnAétn 


pmieulieri  «rorganes.  Gee  aeutatloM  sont 
dues  à  un  principe  nenreot  resté  diffUi 
dtns  rorganisetion  et  en  nppori  tvec  mi 
tissu  flbreui  élémentaire. 

Les  choses  qui  eicitent  oecasionnellemeni 
les  fibres  à  airriter  sont,  d'après  Guvier, 
de  cinq  ordres  :  It  volonté  des  actions  esté- 
Heures  dirigées  sur  les  nerfi,  les  actions  ei- 
térieures  dirigées  sur  it  fibre  elle-même, 
les  tctions  miites  dans  lesquella  on  opère 
sur  les  nerfb  et  sur  la  fibre ,  et  enfin  cer* 
tains  éuu  naladifli  mi  cerUines  passioM 
violentes.  Les  fibres  museuiaires  du  ccrar 
et  celles  des  intestins  te  contractent  parce 
qu'elles  sont  sana  cesse  espesées  à  l'action 
d'une  cause  irritante  de  l'ordre  des  esté- 
fleures,  le  sang  d'une  part  et  les  alimenta 
de  l'autre.  Un  muscle  également  qui  serait 
«posé  à  nu  i  l'action  de  causes  irritantee 
se  contracterait  indépendamment  de  toute 
participation  de  la  volonté.  Mais  ai  un  nerf 
principal  est  coupé,  ou  lié  fortement ,  les 
muscles  euiquelsil  se  distribuait  n'obéis* 
sent  plus  à  la  volonté,  et  cessent  bientél 
de  se  contracter.  A  la  vérité,  on  peut,  es 
eidtant  un  tronc  nerveui  qui  tiendrait  à 
un  musde  séparé  du  corps ,  déterminer  dei 
mouvements  eonvulslfii  et  produire  cet  elTel 
même  après  le  mort  ;  mais  cette  imitatioii 
de  la  volonté  ne  saurait  être  ni  complète 
ni  durable  surtout.  Les  expériences  galva- 
niques rendent  très  probable  que  l'actioii 
des  nerfs  sur  les  muscles  s'opère  à  l'aide 
d'un  fiuide  Invhibte  qui  change  de  nature 
ou  de  quantité  aur  la  fibre,  dans  des  cir« 
constances  déterminées. 

Les  convulsions  galvaniques  ne  peuvent 
donc  être  rapportées  qu'à  un  changement 
d'état  intérieur  du  nerf  et  de  le  fibre ,  à  la 
production  duquel  ces  deui  organes  coneou« 
rent.  On  a  même,  dans  les  sensations  galva- 
niques qui  arrivent  sur  le  vivant,  la  prouva 
que  ce  changement  d'état  peut  avoir  lieu 
dans  le  nerf  seul ,  soit  qu'il  consiste  en  un 
simple  mouvement  de  translation ,  ou  ea 
une  décomposition  chimique.  La  fibre  serait 
donc  simplement  passive  dans  ces  contrée- 
tiona  ;  auûa  il  fiiudrait  toujours  recenaaitre 
qu'elle  est  la  seule  partie  da  corps  consti- 
tuée de  manière  à  recevoir  cette  surte  d'im- 
pressîoB  de  la  part  da  aerf ,  car  des  aerlis 
se  distrffbaeat  à  aae  maltHade  Ceatiet  par- 
ties sans  leur  communlqner  la  moindre  ap- 
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pmnee  ilniuMIiié  (1).  Ut  mudw  m 
kifpeU  la  folMltf  a  perdu  mo  «npire  par 
leur  paialyiia  an  par  la  ligaCara  d*aB  troue 
nerTeux  peutent  égalemeol  obéir  aax  sU* 
IDiilaata  etiérieurs  gai? ani^net  oa  aalrei , 
parea  ^ua  le  nerf,  éaot  cet  état»  cooierTa 
la  faculté  de  produire  oa  de  tranimettre  le 
iuide  ^al  doit  dire  conuacter  la  fibre.  Au 
rate»  tout  prouYe  gue  Taction  dei  Derb  aur 
la  iUire  u'eaipona  pu  nécessaireinent  con* 
fcîeoce  et  leofatleo.  Gela  ee  toit  par  les 
eiemplei  de  nembret  iofenaîMei  ^ui  oe  laif- 
aeot  pai  de  ae  eootracier  aow  rioflueaee  dea 
atioMilua»  et  par  eaux  daa  Tlaeèrea  qui  aonl 
daoa  ou  mouvesMiit  eontlDuel  eu  noua  aana 
que  Dona  noua  en  aperoeviona.  Un  nerf  coupé 
et  réuni  enauite  »  d*aprèa  Amemann  »  a  pu 
recouYrer  la  faculté  de  trananettre  le  mou* 
yement  folonuire  et  non  celle  de  la  aensi* 
bilicé.  Au  aurplua»  lea  nerfa  paraiiaant  pou* 
Toir  eiercer  par  leur  propre  aubsiance  la 
partie  punnent  physique  de  leura  fono» 
tiona;  et  ai  cellea-ci  dépendent  d*un  fluide, 
ce  fluide  doit  pouToir  naître  de  toua  lea 
poinu  de  la  aubatance  médullaire, 
i  Pour  reeonnattre  Taction  dea  demiera 
fileta  nerveui  aur  la  fibre  nuaculaire,  et 
pour  diatiaguer  au  beaoin  une  artère  d*un 
petit  nerf,  M.  de  Homboldt  a  imaginé  un 
inoyen  fort  aimple  et  trèa  iogénieui  en 
même  tempa.  Il  ae  aert  d'une  aiguille  d*or 
et  d*yne  d^argent,  qu*on  applique*  Tuoe 
au  muacle»  Tautre  au  filet  dont  on  veut 
reconnaître  la  nature ,  et  qtt*on  lait  tou- 
cher par  leur  autre  eitrémité.  Si  c^est  un 
nerf ,  lei  contractiona  doivent  a*enauivre  ; 
autrement  il  n*y  a  point  de  réanltat  obtenu. 
D*aprèa  cela,  et  d'après  ce  que  noua  avons  dit 
plus  haut  t  il  eat  bien  reconnu  que  le  con- 
coure du  nerf  eal  néceaaaire  pour  produire 

(i)  foartaat,  H  rfe^rèt  tn  fftp«H««cM  q««  vl««t  41p«trc. 
fKnuéfU.UtMikantÊWfaiwÊmmtmwt,  m  po»mltcoe<. 
MTtir  VM  4n  tmmê  bm  ÉbrMS  MralMt  mm  par  U  co»> 
tnctlon  propre  da  Miflui-aièHM,  paitqv'il  •  •p«rf«  Mr 
iM  Dtrrii  de  la  iMfM«,  Mra  dépouillai  êê  }tmr  enveloppa 
■oirfttreet  àaolds  ém  cw^  de  raBlmal.  dri  eoMvwtioi»  yhiêtf 
ya  wypelleat  cawpléwet  ceUaa  des  akrva  MMcalalret. 
A  la  vérité,  l'mtc«r  ajoiue  qao  cee  contrartlow  de  a^rf»  ■'mit 
pm  pnhrê  roniUiéea  lo«^e«n  ;  Il  ré|MnH .  aiéina  à  rrt 
^ard .  dea  varldiéa  tadhpldaellea.  Le*  ■MWtIlae  espérieares 
«M  M.  MaadI  ee  pripiii  dVair«pr««dt«  «rit  po«r  c«atu- 
lercefaii.Mitpow  cwuMilie  lea  «HaalMU  qiri  poarroat 
Mfawaier  oa  diailoatr  let  r^itrartioaa  dea  Ibres  aer- 
vwaaa,  «aa*  yaMlaaal  daac  ■dreaaaiffaa  «  aft  driveat  ftrérém 
redoMéaa  éhm  iUa  mmk  oaraài  mim  i^^ailMCa  pkjaio» 
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la  eentraetioB  du  In  ibif  ,i 
c6lé»  la  fibre  cbamaa  painrili 
nrtsent ..  auaeenlibla  de , 
part  du  nerf. 

Lea  moadea,  qpd  aani»  aa( 
réduite  à  un  étal 
maux  inférienrap 
nombreux  dana  laa 
forment»  dana  lea  Yerlébiéai 
grande  partie  de  la  aaaaNdni 
quant  à  Taction  de  caa  fibn^^ 
obaerve  :  au  moment  de  la 
muade  ae  raccourcit; 
ont  penaé  qu*il  épreuvait 
tion  de  volume;  d*autraa» 
nié  ce  fait.  Il  eat  trèa 
d*aprèa  lea  expérleneea  de! 
mu»  Banoletti»  lbya,ele., 
change  point  de  voluma 
ment  qui  exiate  eal  Tel 
ment  dea  fibrea.  La  eoni 
produit  auaai  un 
de  leur  tiasu»  qu*ou  ne 
i*afauenee  plua  grande  dui 
lea  fibrea  ae  racooui 
Taction  conuactile  dea 
aont  agitéu  d*un 
aulUnt  de  leur  inégd 
c*eat  à  ce  mouvement  qu^ 
d'agitation  fibrillaire»  al 
aement  particulier  qu*on  i 
du  atétboacope  »  aoit  en 
aur  un  muKie  qu^on  fUti 
traction  eat  quelquefbia 
muscle  »  et  sa  force  peut  i 
rupture  dea  partlu 
corpa»  telles  que  dea 
peut,  d'aprèa  le  docteur 
la  force  d'un  muKle» 
tracte  lentement  »  d*apriB 
lourd  que  cet  organe 
comme  toute  forée  peut 
une  certaine  maaae  muli 
la  force  d*un  muade  aéra 
aance  multipliée  par  la 
tion.  D'où  l'on  volt  que  dki 
constances  où  un  muade 
avec  une  extrême  vitease»  lai 
organe  augmentera  av 
pourra  même  devenir 
donc  à  la  vitease  de 
des  et  non  i  la  pulaaanw  él' 
qu'il  faut  attribufr  lu  inH«l> 
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t  de  difléreDU  of.  Ce  qui  vient  à 
e  cette  opinion ,  c*eit  que  les  rop« 
nt  non  pai  dmi  de  grands  efforti 
r,  naif  dtns  des  mouTements  au* 
M,  brusques,  rapides,  comme  dans 
M  pour  but  de  prévenir  unecbute, 

•  cboc ,  etc.  Quant  à  retendue  de 
Ettso ,  considérée  dans  le  tissu  lui* 
Il  est  relative  à  la  longueur  des 

ibires  ;  Von  t  évalué ,  d*aprèf 
directes ,  qu*une  fibre  con- 
ffaccourdssait  d*un  quart  de  sa 
■aviron.  Il  est  d^observation  éga- 

•  rirritabilité  musculaire  est  gé- 
I  iHminuée  par  le  froid  ou  la  cba- 
I  k  un  haut  degré ,  de  même  que 
Mion  immédiate  de  Topium  et  de 
Btifs  substances.  Enfin  la  disten- 
ttrasele  peut  empêcher  son  ac- 
Baccoorcissement  Tinfluence  bien 

'Action  trop  prolongée  des  mus- 
sensibilité  douloureuse ,  et 
été  longtemps  continuée,  la 
poussée  à  l*eitréme,  détermine 
t  général ,  qui  entraîne  invin- 
i  U  repos  absolu.  Ce  repus  alors 
l^ensable,  si  Ton  ne  veut  point 
danger  pour  la  vie.  Indépen- 
généralités  que  nous  venons 
muscles  sont  encore,  au  point 
considérations,  l*obJet  de 
des  anatomistes  et  des  phy- 
w*est  ainsi  que  chez  Thomme  on  a 
les  muscles  sont  disposés  suN 
isons  variées,  juitaposés  par 

•  >idparés  ou  groupés ,  ou  isolés  les 
99i  par  des  enveloppes  a ponévro- 
V  y  en  t  de  longs,  de  larges  et  de 
^  Ic^  premiers ,  qui  sont  aussi  les 
iMi  du  corps,  diminuent  gra- 
dée la  superficie  vers  la  profon- 
^\m  seconds  forment  les  parois 
■cavités  abdominales,  tboraeiques 
bu,  et  que  les  troisièmes  occu- 
iin  le  voisinage  des  articulations. 
iM  au  Tolume  des  muKies,  Il 
lis  les  limites  les  plus  étendues , 
l'Avilies  microscopiques  des  osse- 
IhIi  et  autres,  jusqu^aui  vastes 
ê»  grand  fessier.  Le  volume  qui 
I  ta  quantité  de  fibres  est,  comme 
Mi  déjà  û\i,  uo  indice  de  la  force 


proportionnelle  des  muscles  dans  un  même 
sujet  :  ainsi  les  rausdes  longs,  dont  une  di« 
mension  remporte  de  beaucoup  sur  les  deui 
autres ,  sont  relativement  les  plus  faibles  ; 
les  muscles  courli,  dont  les  trois  dimensions 
se  rapprochent,  sont,  au  contraire,  les  plus 
forts. 

La  couleur  des  Muscles  présente  égale- 
ment chez  rhomme  des  différences  Indivi- 
duelles  et  des  différences  entre  eux  dans  un 
même  sujet.  Elle  est  d*un  rouge  violacé 
chez  les  sujets  bruns ,  d*un  rouge  sanguin 
dans  les  individus  châtains ,  et  d'un  rouge 
jaunâtre  chez  les  blonds  fades.  Dans  un 
même  sujet,  les  muscles  à  fibres  courtes , 
fines  et  serrées ,  sont  plus  colorés  que  ceux 
dont  les  fibres  sont  larges  et  moins  adhé- 
rentes entre  elles.  En  général ,  les  muscles 
des  membres  sont  plus  colorés  que  ceui  du 
tronc,  et  ceux  de  la  face  les  plus  pâles. 

L*étude  de  la  Myologiea  été  portée  si  loin 
chez  rhomme ,  que  Ton  a  été  même  jusqu'à 
compter  les  muscles  du  corps.  C*est  ainsi 
que  Chaussier  en  a  trouvé  374 ,  bien  qu*il 
soit  impossible ,  dans  un  sujet  aussi  arbi- 
traire, d'offrir  un  résultat  non  contestable, 
les  mêmes  fkisceaui,  plus  ou  moins  con- 
fondus par  Tune  de  leurs  attaches,  étant 
considérés  par  quelques  anatomistes  comme 
un  seul  muscle,  et  par  d*autres  comme  au- 
tant de  muscles  différents.  A  part  ces  dif- 
ficultés, i!  n>st  pas  rare  de  rencontrer  des 
variétés  et  de»  anomalies  dans  leur  nombre 
et  dans  leur  situation  ;  tel  est,  par  exem- 
ple, le  fait  d*un  muscle  sternal  antérieur 
que  nous  avons  rencontré  très  développé  sur 
un  fœtus  de  4  mois  et  demi,  parfaitemeqt 
conformé  du  reste,  et  ceux  de  tant  d'autres 
cités  par  les  divers  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes. 

Les  muscles,  ayant  pour  objet  le  mou- 
vement, sont  prodigués  dans  les  parties 
les  plus  actives  et  où  des  forces  opposées 
sont  nécessaires  ;  aux  membres  ils  soqt 
multipliés  dans  de  petits  espaces ,  tandis 
que  quelques  uns,  très  étendus,  suffisent 
pour  les  vastes  parois  du  tronc.  Leur  nom- 
bre aussi  n*est  pas  en  rapport  avec  celui  dea 
os  ;  un  seul  muicle  recouvre  le  crâne  où  se 
trouvent  huit  os,  et  par  opposition  Pavant- 
bras,  pour  deux  os,  compte  vingt  muscles; 
un  seul  os,  le  fémur,  fournit  des  attaches  à 
vingt-deoi  de  ces  organes.  Par  rapport  aui 
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detii  motiMi  4o  eorpi  »  tei  moiclef  ioqI  tn 
«ombre  pair.  Il  n*y  eo  a  dlmptirt  que  fur 
le  plan  noyen;  eocore  font  «ils  formé*  de 
deuimoitiéiijmétriqiiet.  Indëpendammeot 
de  la  partie  ebarDue ,  lei  niuclei  olfrcnt 
dau  leur  atmcture  des  parties  tendloeiuei 
et  apooéTrotiqaea  qui  lui  loot  accessoires. 
Les  premières  terminent  les  moicles  longi , 
en  s*implantant  sur  4es  os ,  les  secondes  te 
Aient  par  leurs  bords.  L'Insertion  oblique 
des  fibres  musculaires  donne  lien  à  diverses 
eombinaisons  :  taotdt  un  tendon  mitoyen 
reçoit  des  fibres  obliques  des  deui  côtéi ,  ou 
Un  tendon  latéral  en  reçoit  d*an  seul  cdté  ; 
dans  le  premier  cas  le  musde  est  dit  penni* 
ferme  9  et  dans  le  second  semi-penniforme. 
Lorsqueles  fibres  entrecoupées  d*aponé?roses 
conferfent  d*une  dreonféreoce  ters  le  ten- 
don commun,  elles  forment  un  muscle 
rayonné,  etc.,  etc. 

Le  lieu  occupé  par  un  musde  et  les  obli- 
quités qu*il  présente  par  rapport  aui  divers 
plant  sont ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit , 
avec  les  attacbes,  les  circonstances  les  plus 
Importantes  à  considérer  sous  le  point  de 
vue  pbysioloqique«  puisqu'elles  déterminent 
ses  usages.  En  géa^l ,  les  Cusceaui  cbar- 
•os  situés  dans  un  mémo  plan,  par  rapport 
tui  articulations  quHIs  foot  mouvoir,  ont 
des  usafcs  analogues.  Les  muscles  de  Pa- 
vant-bru sont  presque  mus  llécbitseurs  en 
avant,  eitenseurs  en  arrière,  pronateurf  en 
dedans,  et  en  debors  supinateurs.  La  direc- 
tion d*uB  muscle  est  représentée  par  une 
ligne  passant  au  milieu  de  ses  attacbes, 
•t  qui  Indique  la  résultante  moyenne  de  ses 
forces.  L*indin«ison  de  cette  ligne  par  rap- 
port aui  divers  plans  ou  à  Taie  des  os,  en 
même  temps  qu'elle  flie  la  situation  relative 
d*un  muscle  I  ftit  pr^uger  des  moindres 
particularités  de  ses  usages  et  de  llntensité 
de  son  action,  proportionndiemeot  à  son 
Tdume  et  au  mode  plus  ou  moins  avaqta- 
tageui  d'Implantation  de  ses  fibres.  Consi- 
dérée sous  le  point  de  vue  des  fiurces,  la 
direction  offre  des  appllcationa  variées.  La 
plupart  des  musdes  s*insèrent  obliquement 
inr  des  etf  tur  des  angles  variée.  Les  longs 
BiQsdes  superficiels  dee  membres ,  presque 
perallèlee  est  leviers  quils  fbnt  mouvoir, 
ferdeni  beeucoup  de  leur  puissance  par  le 
désavantage  de  le«  direction.  Les  muscles 
Ctnrie  «oM  en  fMml  dans  des  condMons 


«fo 


Inverses.  Bnla,  dans 
le  direction  pcMiiiin  tu  pi»! 
diflée  par  les  sailQes  articifi 
quelques  uns  par  la  léledigi 
dons  dans  des  coulisses  en 
dates.  Pour  ce  q«i  eit  .._ 
conneiiow  des  mwdHi  9 
comme  nous  l'avons  i^k  f^  j 
tlede1aMyo|ogien*edar 
point  de  vue  cbiruigM; 
nous  d'en  parler  id  d*Bnsi 
devant  surtout  entrer  daaij 
•rides  d'anatomie 

HoBcus  na  u  ViCi,  ^ 
desMmMiii/Irsi. 

Ces  musdes  sent  tena  ^ 
euvertnres  naturelles  de  h  I 
de  la  tête,  et  peuvent  ip 
M.  CruvelIbieTi  i  des 
constricteurs;  l'onlca  éâ 
est  seul  dépourvu  de  ce 
pières  devant  s'ouvrir  et  ssl 
les  narines  devant  restcrl 
vertes,  le  peau  qui  IbmHCil 
doublée  d'une  lame 
donne  la  tension,  la 
dont  elle  avait  besoin;  eti 
cartilagineuse  que  s' 
A  l'orifice  de  la  beucbe 
rien  de  semblable;  les 
k  d'autres  muKies. 

OaaicuLAïai  ote  rAonM' 
(ooy.  la  plancbe  S)|  fg 
grande  partie  l'épaieNaf  ép| 
un  vériuble  sphiaclsr»eil 
muscles  de  cette  espèce^  l< 
fibres  circulaires,  liais  pif 
toute  spédele ,  il  e^isU  fPfl 
tendon  d'origine  ni 
ble ,  tendon  direct  dn 
appelé  aussi  ligament 
sur  rapopbyie  monunte 
au-devant  de  la  gouttièfel 
don,  aplati  d'avant  en 
ebaque  eitrémitd  libre  m 
lage  urse  corrrspondeni  d 
eui  l'angle  interne 
qui  partent  de  cee  lendsil 
ordres,  les  unes  plus 
rcnt  la  basa  de  l'orbiiei  M 
eenuales  ou  palpébrales  qal 
è  l'une  et  è  l'autre  pengUir 
tinction  entre  les  mmcM  l 
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■trat  ou  palpélfrauc:.  L*or- 
opièref  9il  ea  ripporlinté- 
!  la  peto,  à  laquelto  il  adhère 
lolaire  féreui  très  a ufcepii- 
I,  el  par  fa  face  postérieure 
roMl,  le  muicle  lourcilier, 
rcy  Tof  salaire,  le  muscle 
,  plaoche  8  )  «  les  altaches 

I  HMisdei  grand  lygomati- 
Bonnian  de  Taile  du  nei  et 
dricare,  éléyateur  propre. 
It  la  conjonctive  par  une 
•me  et  par  les  cartilages 
s  qui  constituent  Torbicu- 
lana  leur  contraction  à  se 
ceotre  ;  mais  comme  elles 
iat  d'appui  dans  le  tendon 
il  en  résulte  qu*en  même 
resserre,  tout  rorbiculaire 
irle  de  projection  de  dehors 
iBt  i  la  portion  palpébrale, 
te  indépendamment  de  la 
laire;  de  plus,  la  portioo 
labituellement  involontaire! 
de  la  portion  orbiculaire  est 
rolonté.  La  contraction  de 
termine  Toccluslon  de  rœil. 
-Ce  muscle  est  une  dépen- 

II  qui  longe  le  dos  du  nex 
:  la  ligne  médiane.  Il  est  re- 
leav,  à  laquelle  il  adhère  in- 

s*applique  sur  Tos  propre 
irtilage  latéral  qui  lui  fait 
I  peut  être  élévateur  de  Taile 
lineur  de  Tangle  interne  du 
t  qu'il  prend  un  point  d*ap- 
m  Tautre  de  ttê  eitrémités. 
■e  dans  Tautre  cas ,  il  con- 
è  l'eipressioD  de  la  phjsio* 

nON  DB  L*AIU  DD  NEZ  ET  DE 

HOiE.  On  voit  ce  muscle  à 
M  du  bord  de  Torbiculaira 
Tùy.  pi.  2)  ;  Il  est  mince, 
■  tosertioo  supérieure  se  fait 
wMtaire  interne  du  frontal  ; 
«1  peu  obliquement  en  bas 
•tse  termine  en  partie  au 
lia  du  nei ,  ou  plutôt  k  la 
)  qvi  le  revêt ,  et  en  partie  à 
nspond  à  la  lèvre  supérieure, 
i  i  la  fois  Taile  du  nez  et 
HVf»  il  Joue  aa  grand  rOle 


MYO 


513 


dans  les  cas  de  gêne  de  la  respiration ,  et  a 
été  désigné  par  quelques  anatomistes  sous 
le  nom  de  muscle  respirateur  de  la  face.  Il 
concourt  même  beaucoup  à  Teipression  de 
la  physionomie;  c'est  le  muscle  du  dédain. 

TaARSVEBSAL  OU  TtlAHGlILAllB  DU  RU.  Ce 

petit  muscle  s'étend  de  la  partie  interne  de 
la  fosse  canine  Jusque  sur  le  dos  du  nez. 
Quoique  très  petit,  il  a  été  représenté  sur 
la  pi.  2  des  Mammifères,  Recouvert  par  la 
peau,  à  laquelle  il  est  intimement  uni, 
et  par  l'élévateur  commun ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  le  transversal  du  nez  recou- 
vre le  cartilage  de  l'aile  et  un  peu  le  carti- 
lage latéral  du  nez.  L'action  de  ce  muscle 
est  presque  nulle  chez  rhorome. 

OaaicuLAimB  des  lèvres.  C'est  le  sphincter 
de  l'ouverture  buccale;  il  constitue  essen- 
tiellement la  charpente  musculeuse  des  lè- 
vres; il  est  composé  de  deui  demi-orbicu- 
laires  formés  chacun  par  une  demi-zone 
de  faisceaui ,  se  terminant  de  chaque  côté 
aui  commissures  de  la  bouche.  Les  fibres 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  mus- 
cles ne  se  continuent  point  entre  elles  au 
niveau  des  commissures;  elless'jentre-croi- 
sent  seulement ,  et  se  continuent:  celles  du 
demi-orbiculaire  supérieur  avec  les  fibres 
inférieures  du  bnccinateur,  celles  du  demi- 
orbiculaire  inférieur  avec  les  fibres  supé- 
rieures du  buccinatenr.  L'orbiculaire  des 
lèvres  est  en  rapport  avec  la  peau  d'une  part, 
et  de  l'autre  avee  les  glandes  labiales  et  la 
muqueuse  buccale.  11  sert  i  Tocclusion  de  la 
bouche,  à  la  préhension  des  aliments  par 
succion ,  et  Joue  un  grand  rôle  dans  l'ei- 
pression  faciale. 

Buccin ATKoa.  Ce  muscle  constitue  la  Joue 
proprement  dite;  il  est  large,  mince,  irré- 
gulièrement quadrilatère  ;  il  s'insère  à  la 
face  externe  de  l'arcade  alvéolaire  supé- 
rieure ,  à  la  face  externe  également  de  l'ar» 
cade  alvéolaire  inférieure.  En  arrière,  les 
fibres  naissent  d'une  aponévrose  qui  a'in-* 
sère ,  d'une  part ,  au  sommet  de  l'aile  in- 
terne de  l'apophjse  ptérygolde;  d'une  autrt 
part,  à  l'extrémité  postérieure  de  la  lign« 
oblique  interne.  De  ces  diverses  origines  # 
les  fibres  charnues  se  portent  toutes  d'ar^ 
rière  en  avant,  et  vont  se  confondre,  comma 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  avec  l'orbicu- 
laire des  lèvres.  Le  buecinateur  est  en  rap* 
port  avec  le  masiélar  (a*  %h  ««i  l«  recoavi# 
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MptffUttVO  pm  nm îê  itm^tHw^  i) 9 
«fM  h»  gf gMMtiqiMi,  te  caaiB  «C  It  CrUM- 
gulainéM  lèffftf.  U  ctodoit  silifaiM  ionga 
te  bucoiMltw  rraal  <to  l«  trafWMr.  Gt  omi- 
«te  rteonm  ta  MOfQtuM  4«ta  JOMdoii  il 
«Il  liptré  ptr  VM  cMich*  éptim  de  slin* 
4iitet  teMeilct.  Il  tu  rattogMlMM  le  phM 
4ketldu  «wele  erMeuliltedei  livret.  Aieti 
te  pffiir  eOH  de  ta  eeairedloe  de  lei 
ibiei  en  de  deimlr  dielief  e«  de  tendre  à 
deteair  dieiiei;  tat  eerpe  fiiin,  liqiiidei 
el  ielidM  eeM  eiputiii  >i— leeiiiet  de  ta 
Umtkê  teiifiie  te  ■«eta  efMcvIeire  det 
Unee  m*f  eppin  eMs*  ebemie ,  e»  gre- 
ëaellemeBi  tenfue  ee  «Mcte  eestraeté  ae 
cède  que  pea  à  pee.  U  fuit  de  là  M<»  te  Iwe- 
tiMiear  leapUi  «a  idte  imaltil  deae  le 
Jea  des  iaeinMaeatt  à  feaCi  p  d*e*  M  fieai 
•ea  aea  de  èagrieare»  leaàet  deta  ireai* 
pette.  Deae  ta  leHteeitea,  Il  leiaplit  on 
iiaege  aea  aMlni  taiperttal»  en  iipoueMnl 
lei  eateieacet  eliaMaieiiee  entia  tes  dénis, 
el  tel  ehasiaal  de  Teiiito  de  geaiUère  qui 
eiisie  eaM  tesie«ss  el  lie  a*eedes  elide- 
taires. 

ÉUTâfBfi  taetni  na  uktiEiaa  eevdmeti. 
Ce  pelH  mascte  faedrUette  etasAre  à  ta 
de roiMte,  ea  dehofs  de  Nléfsieaf 
laa  de  l^lto  da  aei  el  de  ta  lèffe  fopé- 
rieaie, el  ve  delà  ee perdre deat  répeineof 
deta  peea  qalfeeoaiTe  ta  lèvre  sapérfoure. 
Iteas  les  ftniaMai  à  nseasiedMS  ,  tes  fibres 
de  l*dléTetear  piapre  semèrent  sar  te  bvlbe 
eassi  e-l-oa  nemaid  te  masete 
EasMsr.  n  en  ebee  rbemme 
reeoiivert  per  reiMeatake  des  paupières, 
ta  petu,  du  lîssu  cdlulilre,  etc.,  el  H 
tas  vaiieeeai  el  «eHb  seas-eiti- 
I  aieaieat  eè  ils  serleal  da  csnal 
Il  dH  meiittalre  sapirtsar.  n  étète  ta 
Nfia  saaeneaie  y  en  ta  poiiial  aa  pea  en 


Oaïaaat 


âfieei.ly  iteplas 

deceBeBi;ear  tesojel 

peartaptaiaebe,  ilea 


des 


teeewevts  caaeat 
Bs  perteat 


deeeMe 


les  e^eta  eppiMes  se 
Bilssaffe  eei  dhivde 

TtUMeotAHdi  et 
ans  Ufus.  Gs 
MMAeire  laMrieave  a  eeis  esi 
dleae.  GesBbiee,  WiteÉ 
feaiaapioveff  ta 
evi  elles  se  eeaeeaifaae  ea  ' 
et  épeis,  sliad  sar  aa 
■aies  da  baetlaateiiv  et 
se  esaiinaebi  airce  les 
cenin.  Le  iMBcto 
UèS  btea  à  irefecs  ta 
pertte  M  carte,  se 
lupértear  da  peeacter.  bel 
beisser  rengte  des  Unes;  Il 
du  cenin  ei  des  lyieMtffÉli 
il  se  coatlaue. 

GAMdBDnnaei 
nvtiinmi.  sand  ea 
M  muscie  cnre,  ea  pneeii 
de  ta  ligne  oblli|Qe 
cboirelaflÉrteore,ei  ss 
pente  crée  te 
eMIqoeflNai  en  bem  •  •< 
ee  terminer  à  ta  peendlkl 

U  teooune  ta  aeif  eiM^ 
leaiers,  el  ta  aiasctelslli 
ten.  Sonecifoa  esid'i 
tteure  d  de  tlicr  ea 
Celle  lèvre. 

Maméri.  Ces  araMNiprj 
sèrent  d*une  pett  ea  baril  ' 
ctdc  tygeaiaU^ae ,  d*aMi 
de  ta  mâchoire  InAitoen* 
esi  placé .lovs  U  pcee; 
arrière  par  la  glande 
rorMcnlaîre  el  tes  ni 
condullsalivalre,  les 
ctel  et  par  l*erièie 
L*eciioa  de  cearaecte 
peniea  mesavcr  ea 
de»  ta  sérfe  aataaate ,  dV  ' 
lame  oeretceoe 
cdiépertasailttedesUgafi 
CCS  <|oe  préseate  rea^  dl 
tel  taure.  C^Bsi  earteal  ei 
dcai  màcbelres  l^medi 
1res  utile  deas  ta 


«no 

r  le  yltiMflM» 

irmlw  U  deitriptloa  trài  tbrégéa 
IM  et  It  feee.  Euminëi  loas  le 
!■  réie  qu'ils  Jo«ent  dam  Teipres* 
ptMloiii ,  M  folt  que  cet  rauiclM 
llMuilraftf  prifque  eomplélement 
•  de  là  folomé»  itnUt ,  au  oon* 
Wm  èontracikm  eil  volontaire  et 
ÎM  fn^m  galet  t'eipriinent  par 

Il  des  CTiiu,e*est-à-dire  par 

Il  delà  ligne  médiane.  Ainii 
«4Mlai,  le  relereur  de  la  paopiérei 
Mil  grand  iTgomaiiqiie,  sont  lee 
Madpaui  de  Teipreision  des  pai- 
rikl'eipreasioa  dea  patiions  irisiMi 
•)  M  rontraliv,  deni  le  rapprocbO' 
H  (onrentralien  dei  traili  fers  la 
Mlle,  a  poar  prlilripaui  agenli  le 
r*  la  triangulaire  dea  lèvrea,  tea 
(•  proprea  et  commuBf  de  la  lèrre 
■t|  le  miiMle  de  la  houppe  du 
il  le  carrée.  A  raison  de  la  con- 
ilhM  qui  eilfte  entre  la  peau  de  la 
HiNadea  fadaui  qui  a*identiflenl 
M  inné  aree  elle  par  lei  flbrea  qui 
Il ,  le  eontraction  fréquemment 
I  en  de  pluileutB  des  muidea  de 
à  la  peau  des  plii  ou  ridei 

même  eprèa  la  cetiation  et 
MNille  def  coniractiona  qui  les 
IfcéM.  L*habitude  dea  aensatlona 

t,  et  de  l*eipreiiiott  facile  qui 
I,  imprime  dene  un  cachet  par- 
is ffhyikHiomle,  et  y  laisse  des 
l^dque  sorte  tneffaçables. 

^   ftl   LA    itOION   CBaTlCALV    AHTÉ- 

*<êi  le  peauder ,  qui  n*a  pas  été 

}é  fffanche  (n*  f),  afin  de  laisser 
't  lêf  autres  musdes  de  la  région 
^  treuTe  ! 

-cttio9-aAST0VDiisfi.  Ce  muscle 
la  région  antérieure  et  latérale 
VI  éptfto ,  MfMC  InWrieureiTieni  ^ 
^  i  Si  partie  mofennè  qu*ft  ses  et- 
V  flHséra ,  d*nne  perl  j  au  moyen 
iMstean  bien  dIsttnHi  ^  I  reitré- 
Hldelaeletteutei  à  reiirémiié 
Hitt  siemuti ,  et  au-dèrant  de  la 
iii  en  «a;  iTmit^  part ,  à  rape- 
iMmi  m  à  li  Mgne  fourtoa  oealpf  •* 
Mtaft.  Qa  ttélelé  i  êtê  tappesu 
Rly  lÉ  VMgMfitvcIsite  &Ê  ctticne 
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eal  reeouTerte  par  la  peau  et  le  peaucierg 
dont  le  aéparent  la  vaine  Jugulaire  eiterne 
et  des  branches  nerveuses  ;  la  face  profonde 
en  inlernt  recouvre  rarlicuUtion  aterno* 
daviculaire»  tous  les  muscles  de  la  régioa 
sous-hjoldienne,  et  en  outre  le  splénius,  la 
digutrique  »  ete.,  la  veine  Jugulaire  internef 
la  carotide  primitive  des  nerCs,  ete.  Lorsque 
ce  muscle  agit  d*un  seul  côld»  il  détermine 
un  mouvement  au  moyen  duquel  la  téie 
est  fléchie,  indinée  latéralement  du  cAiéda 
muscle,  qui  se  eontracte  et  subit  un  mouve- 
ment de  rotatioUi  en  vertu  duquel  la  face  est 
tournée  du  côté  opposé.  La  sterno-cléido** 
mastoïdien  est  donc  à  la  fois  fléchisseur  ei 
routeur  de  la  tète.  Quand  les  deui  muscles 
agissent  simultanément,  ils  fléchissent  di- 
rectement la  tète  sur  le  cou,  et  le  cou  sac 
le  ihorai.  Leur  action  n*est  Jamais  plus 
manifeste  que  dans  reffert  qu*on  fait  pour 
relever  la  léte ,  quand  on  est  couché  heri« 
lontalemeai  sur  le  dos.  Cependant,  U  est 
une  position  dans  laquelle  le  stemo-déido* 
mastoïdien  devient  eitenseur  de  la  tète, 
c*est  celle  dans  laquelle  la  tète  eft  fortement 
renversée  en  arrière.  Cet  eOèt  est  dèi  à  la 
disposition  de  rinsertion  supérieure,  qui  a 
lieu  un  peu  en  arrière  du  point  d*apf  ui  du 
levier  représenté  par  la  Ule. 

19  Le  Snano-avolMu.  Ce  nniKle  est 
quelquefois  doublede  chaque  edté.  Il  s*étend 
de  reitrérailé  interne  de  la  davicule  à  Toe 
hyoïde.  Recouvert  par  le  peaocier,  le  sterne- 
déido-mutoMien  et  Taponévrose  cervicale, 
il  recouvre  les  musdes  de  la  couche  pre« 
fbnde,  le  eerps  thyroïde^  ele.,  ete.  Ce  muscla 
abaisse  Thyofde. 

3*  L'OuopLAvn  on  aeAraiiHnoloiiN.  Plus 
gréle  el  plus  long  que  le  précédent,  ee 
muscle  digastrique,  composé  de  deui  pe- 
tites henddettes  charnues,  réunies  par  un 
tendon  nwyen ,  s*insère  d*ttne  part  eu  hovd 
supérieur  ou  coracol*lten  da  scapuleui  de 
Tautre,  m  bord  inférieur  du  eerpa  da 
rhyoMe;  La  dispesitioa  anguleuae  da  ee 
muscle  fait  que  pendant  la  contraction  il 
doit  porter  Thy olde  en  bas  et  en  dehors. 
Les  autres  musdes  de  la  région  antérieafa 
du  coo  ne  ae  voient  pas  distinctement  sur 
la  planche,  auui  ne  tes  décrirana>Maf 
peint  id. 

lluscLn  ois  nnaaas  vaoaiOQOia.  Ces 
m'asdes  eeai  très  amabreai  ;  leatefois  aeaa 
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D^indiqaeroDS  que  ceux  qui  sont  tuperfirieli . 

Deltoïde.  Ce  muscle  (d°  4),  ainsi  nommé 
à  cause  de  sa  forme  qui  a  été  comparée  à 
celle  d'un  delta  renversé,  est  un  muscle 
épais ,  rayonné,  triangulaire ,  recourbé  sur 
lui-même,  embrassant  Tarticulation  sca- 
pulo-humérale  en  devant ,  en  dehors  et  en 
arrière.  Il  s*lnsère,  d*une  part,  au  bord  pos- 
térieur de  Tépine  scapulaire ,  dans  toute  sa 
longueur,  au  bord  externe  de  Pacromion  et 
à  la  clavicule  ;  de  Tautre  part,  à  Thumérus. 
Le  deltoïde  est  un  muscle  élévateur  de  Té- 
paule,  il  porte  Thumérus  en  haut,  et  le  di- 
rige en  avant  ou  en  arrière,  suivant  les 
besoins. 

Grano  KcroiAL.  Ce  muscle  n*a  pu  été 
représenté  en  entier  sur  la  planche;  il  s*in- 
aère  d*une  part  à  Thumérus ,  et  de  Tautre 
sur  la  poitrine;  il  élève  également  le  bras 
et  le  porte  en  dedans. 

BiCBPs  HUMÉiAL.  C*est  un  muKie  long 
(n*  6)  qui  forme  la  couche  superficielle  de  la 
région  extérieure  du  bras ,  il  est  divisé  su- 
périeurement en  deux  portions,  Tune  courte. 
Vautre  longue,  d*où  lui  est  venu  son  nom. 
Il  s*insère  supérieurement  par  sa  courte  por- 
tion au  sommet  de  Tapophyse  coracolde ,  et 
par  sa  longue  portion  à  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  cavité  glénolde;  d*une  autre 
part,  à  la  tubérosité  bicipiuie  du  radius. 
Les  deux  portions  du  biceps  sont,  dans  leur 
tiers  supérieur,  contenues  dans  Tépaisseur 
du  creux  de  l'aisselle  en  même  temps  que 
le  coraco-brachial ,  les  vaisseaux  et  nerfs 
•xillaires,  entre  le  grand  pectoral  et  le  del- 
toïde qui  sont  en  avant,  le  grand  dorsal  et 
le  grand  rond  qui  sont  en  arrière.  En  de- 
dans ,  ce  muMie  correspond  à  Tartère,  aux 
veines  brachiales  et  au  nerf  médian.  Le 
biceps  fléchit  Tavant-bras  sur  le  bras  et  en 
même  temps  le  porte  dans  la  supination.  Le 
moment  de  la  puissance  de  ce  muscle  est 
dans  la  demi-flexion  de  Pavant-bras;  alors 
son  insertion,  perpendiculaire  au  levier  qu'il 
doit  mouvoir,  contre-balance  le  désavantage 
de  cette  insertion  au  voisinage  du  point 
d*appui.  Lorsque  Pavant-bras  est  fixé,  dans 
Paction  de  grimper,  par  exemple,  le  biceps 
porte  le  bras  sur  Pavant-bras  et  Pomoplate 
sur  le  bras. 

Triceps  brachial  ,  divisé  en  trois  portions 
supérieurement.  Ce  muscle  forme  à  lui  seul 
toute  la  région  postérieure  du  bru.  U  a*ia-  j 


MtO 

aère k  Pomoplate,  à  Phanéniiiiiié^ 
tus ,  dans  la  portion  la  plai 
Polécrine.  Le  trieepa  est  nmm, 
presque  toute  um  étendte,  |ir 
brachiale,  qui  le  aépare  da  II  pM^i 
laquelle  il  se  dessine  parfiîii— i;l 
couvre  la  partie  posIérfeBiiésr 
du  coude,  le  plan  postérisués 
le  nerf  radial  et  l*artèie 
Ce  muscle  étend  Pavant-kuivlite  • 

Bonn  nORATECl  (B*  11).  UfÊt^ 

ciel  des  musdu  de  U  té^m  imi» 
térieura  de  Pavant-bias,  ftnHiMk 
peau  la  saillie  oblique  qvilifM« 
le  pli  du  bru.  Il  s*inscit,  impâ^ 
tubérosité  interna  de  VhMÊÊémm 
chlée  ;  d*une  autra  pirt,  kUfttm 
du  radius.  Son  action  » 
pronation  9  est  d*autaBt  plui 
la  supination  est  plus  omMIt 
vemen  t  de  pronation  est,  chcs  i 
plus  énergique  que  le  noi^ 
nation. 

LoM  suracATnm.  Ce  Biids(i^AW 
plus  superficiel  de  la  régiia  <i^*.^ 
térieura  da  Pavaat-bras;  il 
fois  au  bru  al  à  Pavant-Mpd 
grande  partie ,  eetta  saillis 
couKrit  en  dehors  le  pliéa-^  ^ 
sera  au  bord  externe  da  l'^^'^'of 
base  de  Papophyse  stjlolés^aii'*^ 
tion  du  supinateur  uiétUàtt^ 
sur  le  bru  ;  mais  quand  Is . 
la  pronation,  il  a  une  dicscû**^ 
et  la  contraction  de  sesAbn*!^*^ 
bras  dans  la  supination.  Taa  ^^^ 
muscles  de  la  région  aatftit**^'^^ 
thoracique  sont  fléchissenttéij^y 
sur  le  bras»  ou  de  lamaiastff*^^ 

MUSCLU  DU  ■BiaiU  ABBOlVf'^^ 

c\ts  comprennent  tousceusf^''^   ^ 
voir  le  pied  sur  la  Jambe,  h  IF^ 
cuisse ,  et  celle-ci  sur  le  ^^^^ZLiA 
parlerons  que  des  muKles  isF** 
région  antérieure  des  rneakO' 

CoLTURixi»  ainsi  nonsBéi^^*^ 
usages.  Le  muscle  couturier (iTIl) 
comme  une  diagonale  U  psiM 
puis  la  partie  interne  de  la 
terminer  à  la  région  antérienttélll 
C*est  le  plus  long  des  mnscteiéi^^ 
main.  Il  s'insère,  d*une part,à l'épiti 


antérieure  ai  aupdciaura,  aiafi  1*> 


hi^^ 


mo 

it  4»  rëctenerare  placée  an- 
•Iti  épine»  et  en  bu,  à  la  lèvre 
I  crtie  du  tibia ,  aa-destout  du 
4riien.  Le  couturier  est,  dans  la 
I  Mtticle  Mtellile  de  Tartère  fé- 
Kl  fléehitseur  de  la  Jambe  fur  la 
narene  en  dedans,  en  la  croi- 
mbe  du  e6lé  oppoié.  Quand  ce 
eit  produit  »  il  flécbit  la  cuiaie 
i« 

riaini  et  nicirs  rinoRAL.  Le 
U  aniérieur  et  le  muicle  tri- 

I  de^uel^uea  auicura  ne  coniU* 
roprement  parler,  qu*un  teul 
lé  en  troia  partiel.  La  portion 
m  longue  portion ,  c*ett  le  droit 
m  deui  autres  portent  le  nom 
mw  et  de  ? ute  eiicrne  (n*  15). 
LÉrieur  naît  par  un  lendon  ei- 
Iwt,  qui  embrasse  Tépine  ilia- 
nre  et  inférieure  dont  la  sail- 
vlftonnelle  à  la  fSorce  de  ce  mus* 
ni  se  confondent  ensuiie  avec 
le  interne  et  celle  du  vaste  ei- 
Mt  constituer  le  ligament  rotu* 
ipi  étend  la  Jambe  sur  la  cuisse  ; 
■t  favorisée  par  la  rotule ,  qui 
M  angle  d*iosertion ,  puisque  le 

inférieur  s*iasère  au  tibia, 
il  constitue  le  rouKle  le 

II  de  Téconomie  ;  il  fait  à  lui 
rean  poids  de  tout  le  corps  dans 
H  c*est  lui  qui  soulève  tout  le 
•  progression  et  le  saut. 

laii.  Ce  muKie  (  n*  12  )  est  le 
Elal  de  ceuK  qui  occupent  la  ré- 
ide  la  cuisse.  Il  s*insère ,  d*une 
cM  de  la  symphyse  du  pubis , 
M  pubienne  Jusqu'à  la  branche 
le  rischion  ;  d*une  autre  part,  à 
tibia.  Il  est  fléchisseur  de  la 

I  porte  en  même  temps  un  peu 

II  est  adducteur  de  la  cuisse. 
ntaiECi.  Ce  muscle  (n*  18)  est 
;  de  la  face  eiteroe  du  tibia  ;  il 
ri,  long,  épais  et  prismatique. 
PnM  part,  à  la  crête  qui  borne 

Uibérosité  antérieure  du  tibia , 
:  qui  termine  cette  crête  tupé* 

à  la  Uibérosité  eiterne  du  ti* 
aent  interosseui ,  et  à  la  face 

Taponévrote  Jambière  ;  d*une 
M  i«bercole  d«  premier  cwiéi- 
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rorme  et  an  premier  métatarsien.  Le  Jam- 
bier  antérieur  est  recouvert  par  une  largo 
aponévrose;  il  répond  en  devant  à  la  Cice 
eiterne  du  tibia ,  en  dehors  au  muscle  ei« 
tensenr  commun  des  orteils,  pub  à  Teiten- 
aeur  propre  du  gros  orteil ,  dont  11  est  séparé 
en  arrière  par  lea  valsseaui  et  nerfs  tibiaui 
antérieurs  :  son  action  est  de  Héchir  le  pied 
sur  la  Jambe,  de  s'opposer  également  au 
renversement  du  pied  en  dehors.  Le  défaut 
de  gatne  propre  pour  le  muscle  tibial  anté« 
rieur,  eiplique  pourquoi  le  tendon  de  ce 
muKie  f)iit  une  saillie  ai  considérable  pen« 
dant  sa  contractien.  On  a  aussi  appelé  ce 
muscle  miiseiiJiis  cofaiNr,  parce  que  c*est 
principalement  sur  le  relief  de  son  tendon 
que  presse  Tanneau  de  ht  que  portent  au 
pied  les  galériens. 

JoMBAUx  et  soLÉAian.  Les  {uroeaui  (n*16) 
et  lea  soléaires  (n*  17)  réunis  constituent 
un  muscle  triceps  très  puissant,  qui  forme 
à  lui  seul  la  partie  charnue  de  la  Jambe.  Le 
développement  de  ces  muscles  est  un  des 
caractères  les  plus  tranchés  de  Tappareil 
musculaire  de  l'homme ,  et  en  rapport  avee 
la  destination  à  Tattitude  bipède.  Le  triceps 
de  la  Jambe  a*insère ,  en  haut ,  aux  condylei 
du  fémur ,  au  tibia ,  au  péroné ,  etc.;  en 
bas,  il  ooncourt  à  former  le  tendon  d'A- 
chille, qui  se  fixe  au  calcanéum.  Le  triceps 
étend  le  pied  sur  la  Jambe;  il  est  l'agent 
principal  de  la  progression  et  du  saut;  c'est 
lui  qui  soulève  avec  tant  d*eflleacité  le  poids 
de  tout  le  corps  chargé  de  lourds  fkrdeaux. 
D*après  cela ,  on  conçoit  que  son  action  est 
quelquefoto  asseï  énergique  pour  rompre  le 
tendon  d'Achille ,  et  même  pour  fk'acturer 
le  calcanéum.  Une  contraction  souvent  ré- 
pétée est  en  quelque  sorte  nécessaire  à  ce 
muscle  ;  car  lorsqu'il  reste  dans  l'inaction 
il  s'atrophie,  et  passe,  avee  la  plus  grande 
facilité ,  à  l'eut  graisseux. 

Nous  terminons  ici  la  description  des  mus« 
des  superficiels  de  la  région  antérieure  du 
corps  de  l'homme:  comme  on  le  voit ,  ces 
organes ,  considérés  sous  le  rapport  de  leura 
usages,  offrent  une  foule  de  variétés;  mais 
iisufflt,  en  général,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  au  commencement  de  cet  article , 
de  connaître  dans  quel  sens  ils  peuvent  se 
contracter  pour  en  déduire  les  fondions. 
En  effet,  lorsqu'un  muscle  eat  curviligne» 
le  premier  leapi  de  non  acliMin  peur 


<to  ter  i>liitè  liiiwflliÉa  ftHiliget.  Cmu 
^  ioM  diipofét  M  tpMneêert ,  M  n  M* 

low  êBÊmmàkê  ils  ftfti  ylaoét.  Ua 
ënil  «m  M  maWêtliè  Umà  à  lifpeiclwi  itf 
étmÊ  cttotailéi  Tttt  ito  Ttalr».  Tmis  lit 
■•■tiitftH  «iAb  q«i  |Mnml  véMlltf  4t 
la  toAtrACiMi  dei  ««lelai  eovprtaoMl 
«Ml  ito  itil»B«  d*MtwtioOp  M  NlalkHi» 
ë*aM«eUftiM  «  4*iMii€li0at  et  4t  CMtirM- 
litM.  Il  f ,  a  tttMi»  eamaa  mm  TâTMit 
v«^  i«  mm^ÊÊ  éMfMiin  al^  muicIm 
ahtiinaiii  Cm»  qjÊk  MMauriBl  «at  mA- 
mn  liiMrBiiMHi  io«t  «ppiMt  gtwféiiiiii; 
ii«B  ^  Imi  «léMi»  ëai  aMMreflMiia 
9fP9ÊéÊ  lit  uml  •«!  aatrit  mai  lii  miM* 
dit  «wft^iiililw.  Alwlff  ioM  ki  fléddi* 
leon  foot  coogéoèref ,  H  UM  iM  oImi- 
vmn  •oaiÉBiatoBliit».  I>tiix  mmmlm  icii* 
fwi  èitt  MogMiM  foot  ctriate  n^parta» 
al  aatagaaitNa  aava  4*a«iff8a;  tfaM  ca  caa« 
W  BNVfaaaaIa  d'aaiaatiaB  akda  iailos 
MAI  aa«ifa«MaMtfi  ;  anii  la  aiaailira  paal 
aMaïallraporlé»  par  laor  aalioa  alaul* 
laiiëa»  vaii  It  l%iia  WÊéMwm  4«.  aarpai 
asMattéoUaa  ëaatlA.  Biio#-4aaa  bmu** 
tiai  aBiaïasktaif  ayétrijujâl  plactfa  » 
al  fui  aa  aasifaetast  a«al  om  égila  tear» 
gia,  oa  pradalMBl  aaatfii  MavTaaMBt*  lema 
lofciiélaat  àalapaim  Qualtua  aicapka 
firaDt  ancareaulMii  aaaipreaëra  aa  qua  Mua 
vaMH  da  dîM.  U  Waapa  brachial  (  b*  •  i 
pi.  8)  ai  la  MicMala  aBidnaaia  laaaoïi 
afaBiBiBadili  à  BiaBralr  TafasMinsfiir 
la  bm  daoa  la  aaaa  da  laflaaîQB;  lanna» 
lasaBîMaa,  a«  laaaatiBiaBiada  Ta?  aai-braiff 
•aai  la  irieapi  braablal  (a*  lOJg  al  bd  asira 
paUi  BMMCla,  raBaaaéiaitttéaufai  à  la  parUa 
pailéffiaBra  dm  maaibra*  La  aiuicla  cooui- 
riar  (B*  13)  al  la  drail  lalarBa  ta*  i%)  aasl 
égalaBiaBi  da»  léchiuaun  qui  »  faBCBfraai» 
meot  avac  la  bicapa  MmmU  la  dami-iaB* 
diBaBi  »  la  dataé-maaibnioaiii  al  la  paplhé, 
pariaBi  la  Jaaba  daaa  la  Aaila»»^  La  araiila 
iricepi  fénaral,  la  draii  iBldriaBr  t»*  16)  al 
la  llMêa4au  (b*  14)  diaadaBi  lirteBMal  la 
liBiba  aBf  la  tuliia.  Lai  jBBiaaB»  (a»  lé)  al 
lai  aaléaifaa  (b*  l1)»aiBai  qaa  lai  péraBiani 
latëfiBi  al  la  liMal  pmjf laar  »  aaai  lai 
asiaBaaBia  dB  ptBd  taa  la  jaaMaf  iBBBwqaa 
la  IbbM*  aBUriaav  <B*  18)  as  aH  la  té* 
Laa.  waailM  f^  IibI  aBÉMlaf 


dMiaaB  latatapia  da 
CiBBd  praBaïaai  bT  il  al< 
aiaBtBpiiiaianiii  lalaBii 


laN|iaB8B 
lafllglaB 


dala 
al  Ma 

dliBBaa 


ferrant  à  rappcacbar  al  à 

brii  da  la  NfBa  1 

gfaad  paiiafal  $  (iBBd  < 

loBd  aaBi  Ida 

daaiaBfV  aasi  la  dalioiiB^ii^  ' 

braMBlatIa 

dftaiiai  iriad 


laifadM 
iBpériaBrai  la 
aB  aR  raBaNaaMri 

Leadëurili  dBBa 
dBiréè  ruaid  da 
MrtaBfUMBi 
llyalaela  ad  paiBi  «a  wm 
BaxIaBf  9  Ba  aoftaBi  |Mta 

aMWmiWiy  V%  CvoipivIMH  |Wf 

la  BaMfiyBaB  Ba  ta  pMBaiBf' 


(■)  Cent  BéM*  finch*  (i|  «tt  t 
ai  I»  pôtaio»  en  tmètn  HéBiBB 

to 

caviU  it  û  ycrtiiM*  4c  tclla  à 
flMcrét  ^«lerièlfc  ^Mlé  r#t  rai'il 
■flftta  vtt  put^  ftiffvat  M  t#MM 
iil«  4lail  mmfimi 

la  di«li«  ca  dcHi  p«rtMPi  liira  a^cii 
Ut  poanoiit,  rt  ^ae,  povr  rHim  ■ 
pmmnmmlm.  là  ^aBW  érwt  tM 
f  a«clw  ■>«  •  4M  «Mt.  bi 
htm»  pr«^r»,li  fériumh, 
tt  «t  rrar«rai4 .  «laii  ^««c  ftftÊm 
Oha.  état  Ml  êfk  ta^pfl 
■iMMIte.  Bm*  ■•  cctIM 
««•iMrt  !•  #■•■<  cal  é*  tiC 
arrière  la  me;  à  draitt,  ci 
BâpbnfâM .  li  KM  (/) .  4U  rtlML 
IRa  R  rCfaacva  es 

ca  aa  poia  flcas  f 

a 


MO 

Mm.  bot.  m.— Genre  delà  flmiRle 
iieéei-Ck>fféacéet-Gueltardéef ,  éUbli 
laenoB  (m/iissira  Gen.,  1067;  Mag. 
!,  S97).  Arbostcs  de  U  Mauritanie. 

tâCÈtt. 

*A  (rmrn,  Donelie;  ^^'t  upect). 
tmatn  de  Diptères  de  U  fkmille 
Br^irei ,  trilm  des  Myopaires ,  éu- 
AHdos  aoi  dépens  des  Ctmops 
mu  adopté  par  tons  les  entomolo- 
it  de  plus  en  plus  restreint  ce 
|ue.  Les  Uyopa  ont  pour  ca- 
'vempe  bicaudée;  palpes  plus  ou 
^fs, quelquefois  renflés;  troisième 
antennes  ovalaire,  presque  orbl- 
^ le  court;  abdomen  obtus;  qua- 
it  dilaté  en  dessous  cbet  les 
et  pelotes  des  tarses  grands. 
Hyopes  est  grande,  et  sa  fkce  est 
r^M  nembrane  molle ,  blanrbe  et 
n  k  nn  masque;  les  yeux  sont 
»  en  volt  entre  eux  et  au-dessus 
IX  lisses;  la  trompe  est  cou- 
I  puis  dirigée  en  avant,  et  se 
B  ^en  dessous,  près  de  son  milieu, 
^  un  second  coude;  le  second  ar- 
mes est  aussi  long  que  le  troi- 
le  avec  lui  une  massue.  Le 
large  que  la  télé,  est  cylln- 
pen  conveie;  il  a  deux  poinu 
les  buméraus.  Les  ailes  sont 
'abdomen  est  sessile,  presque  cy- 
ipen  renflé  à  rexuémité  et  ar- 
sont  fortes ,  avec  les  cuisses 
I,  ei  les  tarses  à  deux  crocbets 


ftlTO 


tlO 


babitent  les  prés  et  les  lieux 

*Mées;  on  les  trouve  assez  com- 

ier  les  fleurs.  Leurs  mœurs  ne 

^^  Imparfaitement  connues,  et 

^  encore  rien  de  leurs  métamor- 


ese  trouvent  qu'en  Europe, 
t  en  France  et  en  Allemagne, 
t  «B  assez  grand  nombre  d*es- 
■.  Hacquart  {Diplèr^ ,  SuUei  à 

MftfartegPMii  êptpHmmt  «vl«l-rf  «««• 

,  MlM*  «  aitlwM  9m  l«  circ«N»- 

if .  «t  csairiMHi  ■■  f  r»ii4  mnmbn  4t 

et  graiMt.  EiOla ,  la  vraie  (*).  A  la 

ma>«MtrOT«rfMM«,  mt  trouwwt  %•  ^wi. 

I. Swcifwëf  ■■! I  JHilii ;  Ui  Waènrfragéwi. 

■■01  raierai  et  In  vUm  eUrt  la  (caiai«. 

Maiti*  Sàivr-AFfli 


Bnff&H  )  M  décrit  df x-biiit.  Nevs  m  eiieront 
que: 

La  M Toti  FBnferomKnsi ,  Jf|fo|Mi  firrugi^ 
nea  Fabr.  {S,  AntL,  n.  2,  Latr.,  Ilaeq., 
Omopipnrùginea  Lin.)  Longue  de  5  lignes, 
ferrugineuse,  à  front  fanve;  thorax  à  trois 
larges  bandes  noires;  abdomen  étroit,  cy- 
lindrique ;  premier  segment  ferrugineux 
eomme  les  autres,  deuxième  plos  allongé, 
les  derniers  très  recourbés  en  doMous  cbez 
les  mâles.  Cette  espèce  se  trouTe  coanHiBé- 
ment  dans  toute  TEurope. 

La  Mtok  fulvipèm,  Myopa  fiêhfip€$  Rob.- 
DesT.  (Jftfod. ,  n .  1 5).  Longue  de  4  lignes  1 /2, 
d'un  noir  saupoudré  de  gris-Jaune  ;  le  fhmt 
noir,  à  côtés  fauves  ;  vn  peu  de  fkuve  nnx 
antennes;  pieds  fbuves;  nn  anneau  nofrà 
l'extrémllé  des  cuisses;  tarses  noirs;  ailes 
byalines,  à  base  Jaunâtre.  Espèce  décourerte 
aux  environs  de  Paris  par  M.  Serrille. 

Et  la  Mtopinainb,  Myopa  nana  Rob.- 
Desv.  {toc.  cit.,  n.  20).  Longue  de 2  lignes; 
noir  luisant;  face  et  ftont  Jaune-fauve;  an- 
tennes flsufes  et  brunes;  Jambes  Manches  en 
avant;  ailes  assez  claires.  Trouvée  assez  com- 
munément auprès  de  Paris.  (E.  D.) 

*  MYOPAIRES.  âfyoparto.  ms.  —  Tribu 
d*Insectea  de  l'ordre  des  Diptères,  famille 
des  Athérieères,  créée  par  If.  ifacquart 
{Suites  à  Buffom,  IHptèrm ,  t.  Il,  1835) , 
qui  lui  assigne  pour  caractères  :  Trompe 
longue,  menue,  le  pins  souvent  toiidée  à  sa 
base  et  vers  Va  moitié  de  sa  longenr,  et  diri- 
gée en  arrière;  Cice  ordinairement  gonflée; 
front  large  dans  les  deux  sexes;  antennes 
assez  courtes;  dernier  arttde  ordtnalrefflent 
plus  long  que  le  troisième;  style  dorsal  or- 
dinairement court;  abdomen  recourbé  en 
dessous;  cniHerons  petita;  tilea  couchées; 
première  cellule  postérieure  souvent  entr'eo- 
verte;  anale  habituellement  allongée. 

Cette  tribu,  qui  était  comprise  par  If.  Bo- 
bineau-Desvoidy  parmi  les  Entomobies ,  et 
qu'il  distinguait  sous  le  nom  particulier 
é^Aceémydeif  était  placée  autrefois,  mêom 
par  If.  Macquart,  avec  les  Conopsaires. 

Ijn  genres  qui  entrent  dans  cette  tribu 
sont  ceux  des  Myopa ,  SiMebynin,  Slylo^as- 
ter,  Zodion,  eie.  Voy,  ces  dhers  mots.  (E.  D.) 

MYOFMNVS.  ors.  —  Genre  dXMseanx 
proposé  par  M.  Temminck,  placé  assez  gé- 
néralement auprès  des  Pyroll  oo  KftU,  et 
ayant  pour  ciracièras  ;  Sk  trèi  pm,  ftirt 


MYO 

rooTtrlare  ;  la  craade  membrane  qui  UpiM 
toi  Imaai  MMlet ,  coof er le  de  felîief  plamei 
UNinéet.eii  avaet;  lei  uiset  très  toâgi;  la 
qoeM  carrée,  et  les  ailea  atteigoait  aeule- 
aMBi  la  io  de  toB  premier  ti^ 

Une  aaule  espèce  eatre  daaa  ea  (foupe; 
c*eai  to  JfyopJboititt  maiaiUetif ,  ^décrit  par 
M.  TemmiBCk  (0*  lin.  detjrf.  eoî.),  d*aprèi 
UB  Oéseaa  rapperld  de  Tareliipel  Indiea  per 
Mil.  BeiBwardi  ei  Dîart.  U  est  U^ub  nair 
bleuâtre ,  Tariable  selett  les  iaflexioas  da  la 
jHmière»  el  BMrqoé  (à  el  là  de  plaques  à 
liAeis  nuéUUiqiiet,  ub  pea  plos  roBeésur  la 
tétf;et  TabdooieB  que  rar  to  reste  daeerps, 
et  pfisBBt  létèremeat  an  bma  fers  Teitré- 
iBM^dei  rëmiiea;  aoi  bee  est  Jaune,  sauf 
iê^ ar^ta  qui  esi.Beire;  ses  pattea  aoBi  de 
catia  iBouleur  ;  M  talUe  est  da  30  à  S5  caBi.  ; 
ses  m<punBe  BOBS  seBt  pas  coBBuei.  (E.D.) 

^HYOPINA.  ma.  r-6«Bredei'cMnlre  des 
Diptères  bucbocèies,  Cimille  des  llnseleBs, 
iribB  des  lluscides,  duUi  par  M.  Babioeaii- 
Desf oidy  auidépeas  des  Jf«iO0.L*espèee  type 
eCimlqueeailalliiseBBiyfl|MaB  Fall.(  Jfyo- 
fimm  rûfiexa  Rob-Des?.  ),  de  la  France.  Cet 
iBsecte  vil  sur  le  saMt,  as  bord  des  rifières. 

MYOPORB.  MfOfonm  (  pSÛ  souris  ; 
«•M<»  pore).  aoT.  pb.  —  OoBre  da  to  liimille 
des  llfoporiaées,  éUMi  par  BaBks  et  Solan- 
der  {€x  Font.  Proâr.,  44),  et  dOBt  les  prin- 
^paux  caractères  soBt  :  Calice  B-parti.  Co- 
rolie  bjpoff Bo ,  hypocratériforBie ,  à  tube 
court,  ample;  à  limbe  B-lobé.  Éumincs  4, 
iosMes  au  tube,  da  la  corolle,  saillantes  ou 
incluses,  didjnaBMS.  Ovaire  à  S  loscs  2-ovu- 
Ides  ou  à  4  lofes  BBi-ofuMes.  St|le  termi« 
Dal  ;  stifBMte  obtus.  Le  firuU  est  une  baie  à 
3  lofes  S-speroMs ,  ou  à  4  lof es  mono* 
sperflMs. 

Les  Iffopores  sont  des  arbrisseaui  soa- 
vent  visqueux,  à  feuilles  alteraes  ou  rare- 
meat  opposées ,  très  eatlèfes ,  dentées  en 
scie,  souveut  couvertes  de  poiBts  translu- 
cides; à  pédoncules  aiillaires,  fascicules, 
vareasent  solitaires ,  unifloies,  ébractéés  ;  à 
fleiirs  blancbes  ea  roogellres,  garnies  à  la 
foriadaj^oUsépars. 

Cas  plaBiea  ae  reneoBtroBt  asseï  aboB- 
dammaai  daes  les  coBtrées  eitratropicales 
de  la  Nottvelle>HollaBde.  On  en  connaît 
liBo  viBflaiBe  d'espèces,  doBt  quelques  unes 
9m%  CBiavéei  ai^oiiid'bBi  dans  lei  Jardins, 


HfOfoac  A  SBTiVBa 

aean  de  1  mètrei  «-,8é da  ^J 
ramifiées;  rameaux  dillbs,<  ' 
/euilles  spatulées-liaéaiiei» 
tuses,  cbarnues,  «b 
bords  ;  ranseaus  et  faBÎliaa 
des  sur  les  deux  faces; 
petites,  Manrbes,  réuniaK 
les  aisselles  des  feuillca. 

Mtotobb  Afiadaau,    IL 
( Pfûdr.).  Arbrisseaa  da  1" 
de  baut  ;  raaicanx  dresaéSi 
oMongues,  aignCs,  am 
sommet,  amincies  à  iear 
santés;  fleurs  blancbes i 

llvoroax  a  Ffoiuxa 
tknm  Rob.  Br.  (lœ.  dfL)^ 
1  mètreâl-.SOdebaol; 
meaux  alierBcs,  glabres; 
ou  éparses,  lancéolées, 
luisantes,  glabres  en 
dessous;  fleurs  bfancbitrei 
lalres,  quelquefois 

On  cultive  ces  planles  en 
daas  UBO  terre  léfère,  elOB 
gralBcs  et  de  boutures. 

«MTOPOBUCpM^f,! 
Boix.  —  Geure  propoed  par. 
les  Érigonies  fossiles  ém 
distinguent  perce  que  toa 
beaucoup  plus  petitea, 
transverses ,  et  parce 
de  la  valve  gaudie  B*eBt 

MYOPORINÉB9. 
—  Famille  de  pleatea 
péuies ,  éUblie  par  Reè. 
514),  et  généralemeBl 
botanbtes.  Ses  caractèraa 
Fleurs  bermapbroditea. 
persistant.  Corolle  hj| 
forme;  limbe  presque 
mines  4,  insérées  au 
ternes  avec  les  dlvisfone 
accompa^ées  qot 
étamine  rudimentaire»  aal 
ses,  è  flieu  flIifonDea.  âfli 
incombantes,  à  logea  imif 
lement.  Ovaire  libre,  ai.' 
à  4  loges  1-ovulées;  lea« 
sommet.  Style  leraiWi 
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béou  biflile.DIf^  klpoSTM 
at  an  drape  contenant  an 
n  bispermei  ou  à  4  loges  mo- 
mbrjon  eylindrtqae,  entouré 
le,  a  M  radicale  lapère  prodie 

I  im  cette  limnie  font  dee  ar- 
rêt on  rarement  an  pea  pu- 
'9  feaillet  sont  êltemei  ou 
idei ,  simplet ,  trèt  entlèret 
de ,  fisqoeuiet  »  qoelffuelMt 
petltet  glandet  rétlneuief. 
;  lliéet  tur  det  pédoncules 
fret  on  g roupéet,  et  dépour* 

»  te  distingue  des  Verbéna- 

at  Toislne  par  la  situation  des 

Maginéçs  par  le  port  des 

renferme  et  set  anthères  bi- 

|i|*0B  y  a  gronpét  tout  au 
I ,  et  nommés  :  Myoporum , 
I.;  Pholidia,K.  Br.;  Eremo- 
SltnocMIus  9  R.  Br.  ;  Bontia , 

(B.) 
MUS  (fAv(|  rat;  «oro^éc, 
»->  Genre  de  Rongeurs  jndi- 
kgtcnips  par  Molina  et  sur- 
Qierson,  mais  qui  n'a  été 
#tabU  que  vers  le  commcn- 
^le.  Et.  Gcoffroy-Saint-Hi- 
mi  au  Qwuya ,  nom  sous  le- 
rait  fait  connaître  Tespèce 
^ui  nous  occupe ,  deux  au- 
portécsde  ia  NouYelle-Hol- 
a,  Lcsueuret  Levillain  ,  en 
mu  le  nom  d'Hydnmys  (uoy. 
lare  qu*il  soupçonnait  devoir 
L*i  les  Castors  et  les  Rau 
i  qae  d*aprèt  det  caractères 
>  aculemcnt  det  pdlelerles  du 

•  Rongeur  avait  été  réuni  aui 
flèees  :  aussi ,  plus  urd ,  lors- 
ilioM  plus  satisliisantet  tont 
diar  ce  qu*oB  connaissait  de 

•  ioologisics ,  et  ÉK.  Geofftoy- 
Ù-méme,  ont-ils  été  conduiu 
iqpol«msis  de  Conmerson  le 
Ht  distinct.  Ut  mammalo- 
«  tout  adopti  le  nom  de  Myo- 
ddtigner  ce  groupe,  et  quel- 
pi  appliqué  les  dénominations 
raprèt  UrravlMTa,  de  Covia 
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d*aprèt  G.  CuYfer,  etc.  La  place  det  llyo- 
potamet  B*est  pat  non  plus  déflnitivement 
liée  dans  la  série  det  Mammifères»  et  G. 
Cuvier  (Règ,  anim.)  l'éloigna  det  Ratt  pour 
le  placer  à  côté  det  Cutort  et  det  Porct- 
tpict. 

Chez  let  Myopotanet,  Il  y  a  en  baut  et  en 
bat  det  micboiret  quatre  molairet  de  mémo 
forme  à  pea  prêt  que  cellet  det  Gattors , 
c^est-&-dire  composées  d*un  ruban  osseux 
replié  sur  lui-même  ;  la  seule  différence  qui 
existe  entre  let  noiairet  supériearet  et  let 
Inférienret ,  c*ett  qae  let  premièret  préten  - 
tent  une  échancrure  à  leur  face  Interne  et 
troit  à  Texterne,  tendit  que  let  autret  of- 
firent  prédtément  le  contraire  :  les  incislres 
tont  fortet  et  teintet  en  Jaune.  La  forme  gé- 
nérale du  corps  se  rapproche  de  celle  des 
Castors  ;  les  pieds  tont  longt,  pentadactyles  ; 
ceux  de  devant  sont  libres  et  ceux  de  der- 
rière palmés;  let  onglet  tont  grot,  obiut, 
peu  arquét;  la  queue  est  ronde  et  allongée. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre; 
c*est  le  Myototime  Commerson  ;  Covrou  et 
CoTPu  If alioa  ;  Quouya  d*Azara  ;  Mus  eoypus 
Molina,  Gro.  ;  Hydromyt  eoypus  Et.  Gcoff.  ; 
Mus  castaridss  Burrow;  JVyopofomus  eoy- 
pus Et.  Geoir.y  A.-O.  Desm.,  0.  Cuf., 
Guérin  {Icon.  du  règn.  anhn.t  Mamm., 
pi.  29,  iig.  3).  Sa  longueur  totale  est  de 
près  d'un  mètre,  sur  lequel  la  queue  a  plus 
de  3S  centim.  8a  teinte  générale ,  et  nous 
empruntons  fd  la  description  qui  en  a  été 
donnée  par  Et.  Geoffroy-Saint- Hilaire  {Ann, 
iius,t  t.  VI),  est,  sur  le  dos ,  d*un  brun 
marron  :  cette  couleur  s*éclaircit  sur  les 
flancs  et  passe  aa  roux  vif;  die  n*est  que 
d'un  roux  sale  et  presque  obscur  sous  le 
ventre  ;  toutefote  cette  couleur  est  assez 
changeante,  suivant  la  manière  dont  le 
Coypou  bériste  ea  abaisse  ses  poils  ;  cette 
mobilité  dans  le  ton  du  pelage  provient  de 
ce  que  chaque  poil  ett  d*an  cendré  l>run  à 
ton  origine,  et  d*OB  roux  vif  à  ta  pointe. 
Le  feutre,  caché  tout  de  longt  poils,  ett  cen- 
dré brun ,  d'une  teinte  plut  claire  tout  le 
ventre  :  cet  longt  poils  n'ont  sur  le  dos  que 
leur  pointe  qui  est  rousse,  et  ceux  det  flancs 
tOBt  de  cette  dernière  couleur  dant  la  moi- 
tié de  leur  longueur.  Comme  tous  les  ani- 
maux qui  vont  souvent  à  l'eau ,  let  polis 
de  la  queue  sont  rares,  courlt,  raides,  et 
d*un  roux  stie  :  cet  er|aBe  est  écailleus 
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dâOf  Mi  ftrtkf  BUM.  Lt  eontour  àê  It 
booche  el  rtilréaiité  da  MOMta  loal 
blMMi;  tet  nooiUciiet,  longoei  el  nidif , 
aoBi  diilMMiit  d«  ceiK  couleur  »  à  Tei- 
cepllDB  d«  f  uclquei  poib  moin,  Cbei  qu«l- 
qnet  Indifidot  la  couleur  est  pluf  plie  et 
laad  à  piiier  au  blaoc»  et  qui  tient  proba- 
bleoMBt  à  une  maladie  allMne.  La  femelle 
M  dîfice  pu  du  mâle  pour  le  pelage. 

LeCoypott  a»  paraou  pelafe,  dei  rapporta 
«fee  le  Caitor;  auisi  eu  palleterie  a-t-ll 
éi4  priBdpalement  employé  pour  le  com- 
merce de  la  chapellerie.  PMdant  trèi  long- 
tempe,  et  bleu  arant  que  Ton  eût  det  dd- 
t«lla  loologlqtoei  lur  cet  aalaMl»  ou  en  im« 
portait,  dia  noua,  lei peaui  par  mîUien, 
et  ellea  portaleot  daoa  le  commerce  le  nom 
de  iloeoîida;  aiUoiird*luii  cette  branche  de 
commerce  eat  presque  eotlirement  détruite. 
D*Aiara,  Molloa,  et  plus  récemment 
M.  JLuiuate  Salnt-HUaire,  i*accordent  à 
donner  an  llj opotame  un  caractère  doui  :  Il 
semble  a*attacher  k  cem  qui  prennent  aoin 
de  lui  et  manfe  tout  ce  qu*on  lui  offre  ;  il 
i^apprivoiie  aisément,  auari  Ta-t-on  réduit 
en  dommlidlé.  On  ne  Tentend  crier  que 
quand  II  est  maltraité;  m  voit  alon  consiale 
en  un  petit  cri  percent.  U  habite  les  bords 
des  rifières,  densdes  terriers  qu*il  se  creuse, 
et  nage  afcc  beaucoup  de  facilité.  La  fe- 
melle fkit  de  dnq  à  sept  petiu.  qu'elle 
conduit  toujours  arec  elle.  Le  Ck>7pou  est 
très  commun  dans  les  profinces  du  Chili, 
de  Buénos-Ayres  et  du  Tucuman;  Il  se 
tronre  plus  rarement  au  Paraguay  et  au 
Brésil. 

Une  espèce  fossile  a  été  rapportée  à  ce 
genre  par  If.  Lund  ;  c*«t  le  JfipdgK>lamiis 
muigutif,  qui  se  trou? e  au  Brésil.  (E.  D.) 
IIYOPTEAlS(fiiv;,  rat;  «r/poy ,  aile ). 
SAH.  —  Genre  de  Chéiroptères  insectivores 
créé  par  Et.  Geofflroy-Saint-Hilaire  (Detcr. 
de  l'ÉfnfpUfkiU.  fie(.,  t.  Il)  pou^y  placer 
la  CbauTO -Souris  décrite  par  Daubenton 
aona  le  nom  de  Bot  tioionf,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  Deu  incisif  es  à  chaque  mâchoire, 
les  inférieures  trilobées ,  et  les  supérieures 
pointues  et  simples;  quatre  canines;  huit 
molairei  en  haut  et  dii  en  bu,  toutes  à  cou- 
ronne hérissée  de  tubercules  a%us  ;  nei  sim- 
ple ;  chanfrein  méplat,  sana  feuillm,  mem- 
branes ni  sillons;  museau  gros;  oreilles 
larges,  isoléci,  taldrakf,  arec  roreillon  in- 


leneua  I 

membrane  Inteiilaaefali^f 
trémilé.  u 

La  aeule  espèce  pitfili 
le  Bat  wuan  Dnnheniw 
dstae.,  1759),  Jfpspisrf 
Geofir.  (iooo  cil.).  La 
Cbéir^pièfeesideS 
la  tête  ;  en  deasaa  B 
tajdlaque  le  émmus 
une  teinte  fiuife;l« 
dm  teintée  de  brun  «il 
cet  animal  est  i 

•BnroRHiBii»  lAi 

INS.  —  Genre  de 
miUe  dm  Curculionidm 
des  Érirhinidee,  étaUi 
eotllio  mnf  hnifirie  nac 
eMm.  syn.,  i.  III,  pi 
Cinq  espèces  font  partie  m 
sont  originaires  d 
que;  ce  sont  les  Jf. 
i^idut  Br.,  ijmis  et 
marafaitdonnéàcm 
rique  d*JjMis,  et 

llYOSCBILOB(|i^i 

fre).  BOT.  M.  -*  Geme 
SanUlacéesr,  éUbtt  pi 
(Prodr.,  41,  t.  34). 
encore  peu  connus. 

*BI1050DU8.  us. 
res  penumères,  flim 
tribu  des  Féroniens, 
Waldhelm  {Eniomog 
espèces  suivantes 
if.  Piickm ,  fêmontm 
Mou. ,  imgularii, 
Sckamkerri  Slev.-Flscb. , 
et  variabUis  llenet.  Cm 
nentàlaBussie 
conde  espèce,  qui  est 

•BIYOSOBEX(|i^. 
raigne  ).  bah.  —  Dirisist 
genre  llnseraigne  («oy.cci 
{Proceei.  mooI.  Soc. 

BnrOBOTB.  JfyoMSil 
ùxhf  oreille;  oreille  de 
Genre  de  plantes  delà 
nées,  de  la  peaundrle 
tème  de  Linné.  Ce  groups^.^ 
Dillen,  avait  été  éteMnpertI 
à  devenir  trop  Ntirs|lqgfi| 


mo 

iM.  Auii,  diM  eu  tonien 
n  dei  espkctqa*il  comprenilt 
|M  da  botanklemédois  et  de 
•■C  été  reportées  dans  d*âa- 
li  Btee  faniUe  aoiqueU  el- 
Ml  Baturellemeot»  et«  d*UD 
Mil  nouveaux  genres  ont  été 
fpena ,  ainsi  que  nous  le  ? er- 
Kéubli  de  la  aorte  dans  ses 
rti,  le  genre  llj osole  se  corn- 
ni  de  quarante  à  quarante- 
Mitecées,  généralement  de 
le,  qui  appartiennent  presque 

■  continent;  elles  sont  toutes 
ils  asseg  serrés  ;  leurs  feuilles 

■  pétiole  dans  le  Iws  de  la 
iur  le  reste  de  la  tige.  Leurs 
■Mis  souvent  remarquables 

se»  sont  d*nn  Joli  bleu  d'aïur, 
h;  elles  ont  parfois  à  la  gorge 
Saune  qui  s*étend  même  dans 
«for,  Tar.)  sur  tout  le  limbe. 
Mt  le  plus  souvent  des  cyroes 
«fues  quelquefois  de  bractées 
n  Inférieure.  Elles  se  compo* 
De  à  cinq  divisions  égales,  de 
t  variable;  d*une  corolle  en 
KB  coupe,  dont  le  tube  droit 
m  la  longueur  du  calice,  dont 
M  un  peu  concave,  présente 
B»  à  estivation  tordue  vers  la 
porge  de  laquelle  se  trouvent, 
mi  nombre,  cinq  renflements 
s  #  obtus  ;  de  cinq  éUmines 
iistil  à  stigmate  obtus,  près- 
fleurs  succèdent  quatre 
dans  le  calice,  elliptiques, 
et  glabres,  marquées  à 
1res  petit  ombilic, 
niers  temps,  on  a  détacbé  des 
Mnoqienmftm,  Sirarts,  et  les 
Itfad.  Les  premiers  sont  déjà 
Irente-buit  espèces  dans  le 
H^odramus;  ils  diffèrent  des 
Hpar  leur  corolle  à  estivation 
t  non  tordue,  par  leurs  nu- 
it aiguillonnées,  et  par  quel- 
«elères.  Cest  dans  ce  genre 
us  le  nom  &Bchmospermum 
.,  le  Myosolii  lapptâa  Un., 
,  aasex  commune  aui  environs 
li  presque  toute  la  France. 
içkkm,  Uf  font  d<fà  aunom- 
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bre  de  cinquante  dans  le  Prodromia;  ils 
diffèrent  des  Myotolis  par  leur  corolle  à  es- 
tivation quincondale  et  non  tordue  a  par 
leurs  nucules  Crigones^  le  plus  souvent  ru* 
gueuses  ou  granulées  sur  le  dos,  dont  Tin- 
sertion  est  plof  ou  moins  latérale,  et  qui 
adhèrent  au  stjle  par  la  portion  inférieure 
de  leur  côté  intérieur. 

li.  Alpb.  De  CandoUe  a  divisé  les  Jlfyoso- 
iiSf  dans  le  Prodromus  (vol.  X,  p.  104),  en 
quatre  sections  qui  portent  les  noms  d*£«- 
myototiSf  Alpb.  DC.;  Mxarrkena^  Alpb.  DC.; 
Gynmomyosolts,  Alpb.DG.,et  StrDtpMostoma» 
Endiic.  Là  première  comprend  les  espèces 
dans  lesquelles  la  corolle  est  fermée  à  Tori- 
fiée  de  son  tube  par  des  renflements  souvent 
écbancrés  ;  leurs  fleurs  sont  en  grappes  seor- 
pioldes  ;  elle  renCerme  toutes  nos  espèces  In- 
digènes, savoir:  les  Jfyosolii  pakutris 
Witb.,Jir.  syloolicaHoffm.,  Jf.  èitonnadia 
Link,  M.  kUpiâa  Schlecbt. ,  Jlf.  versicolor 
Rcbbcb.,  et  M.  Urkta  Link.  La  deuxième 
section  se  compose  des  espèces  dans  lesquel- 
les les  anthères  sont  saillantes,  plus  courtes 
que  le  fliament,  oscillantes;  dont  les  fleurs 
sont  en  grappes  scorpioldes  au  sommet,  dé* 
pourvues  de  bradées.  M.  R.  Brown  pense 
qu*elle  forme  un  genre  à  part.  La  troisième 
section  est  caractérisée  par  une  corolle  à 
gorge  nue  ;  par  des  anthères  presque  saillan- 
tes, plus  courtes  que  le  filet,  oscillantes;  par 
des  fleurs  solitaires,  eitra-axillaires.  Enfin 
les  Myosotis  de  la  quatrième  section  se  dis- 
tinguent par  la  présence  d*une  petite  caron- 
cule blanche,  saillante  autour  de  Tombilic  do 
leurs  nucules;  leurs  fleurs,  distantes,  for- 
ment une  grappe  fouillée  çà  et  là.  Nous  nous 
bornerons  ici  à  décrire  la  plus  connue  et  la 
plus  intéresunte  de  nos  espèces  Indigènes 
de  llyosotes. 

Mtoso»  na  baiais,  Myosotis  pcJustris 
With.  Cette  charmante  espèce  habite  les  prai- 
ries et  les  lieui  humides  de  toute  TEurope, 
du  Caucase  et  de  TAIUI;  Taboadance  et  la 
déliratesse  de  sts  Jolies  fleurs  bleu  d'azur, 
marquées  de  Jaune  à  la  gorge ,  la  font  cul- 
tiver fréquemment  en  France  sous  les  noms 
vulgaires  de  ne  nCoMieg  pot,  GremiUH^  el 
sous  celui  de  Vergissmemnichttn  Allemagne, 
oùelleesteitrèmement  recherchée.  Dans  une 
variété,  ses  fleurs  deviennent  blanches.  De 
son  rhixome,  rampant  et  oblique,  s*élève  une 
tiie  anguleuse,  hante  de  1 1 9  4écii|ièues, 
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tfii  »l«  IMflÉ;  téMtftt;  I  dfti  isÉti.  Mil 

HWHiiiy  cmnira  ^n  iv  vifiuiifn  oQ  nmBi 
Mi  ailMi  iipMI  li«ilMiflMlttètaMr 
dii  ihUC.  LÉ  HMàléi  Mil  M  iNiif  grawk 
«l»teciilMi  lié»  hiË«i9lli.Léit7feéglf« 
prcMiM  le  calica  «o  M|^iM.  Où  COtMl 
IMiléM  WMiéi  itértlifctiBMi.  A  t^i 

HiècfiiéMlllMdtfréilt  WlIlimMlÉli 
^  kpMUirfli  ;  é*  itèttir  «É  |IIP  IdÉti  i  Mi 

wHHoav  mo  nifv  wnwBHtvf  nnMv* 

-,,  tf.  ».) 

■rawftm  ^\  m^\  Hpi;  «mi). 

êtfMCM,  MM  éêê  AMâdMUr  éliM  |^ 
DIHM  (Atoik  fVÉ.;  i4«)s  <C  fhiiNMIéhl 
ad»|Né.  Les  ^BdpMi  teidlnt  font:  Ci- 
Heé  du  pet  toléM  j  i  S  Miollt  Obit  bl  iMië 
■ecMHhiM  eflM  ttH  knK  pfiMlpénlèftl^  fil'* 
Ml«liel»  MlKhiei;  G^MlIffltptaMIftt^ 

pèfipktM  9  jHiik  ^HiHi  ^[ne  le  dHee,  wolié* 

iMot  ifttlIittMÉ  et  flMfiil  o^iÉMMi  MiMlMlf** 
tttflilM  ft*sdv  h>pogtMt.  iHfiifèt  MÊh 
brettt,  ea  ferifeé  ré»!;  à  «Se  Mto  141 
tmlmtiiléê;  Akêliei  MtfMUt.  iHqMCNl  ; 
«HflMtéi  et  f|fto  fèfr  uii  rftefilidé  ttl6tgl| 
et  lunuettét  il*aii  nfle  trèi  hniH. 

Lés  jr»MH^  loti  &m  IwrM  tiintielfflll, 
trèi  peUtti ;  à  fbillMi  nrficitai  llnKlréi; 
ttèf  éttUfei;  le  litiÉpé  èii  Ihi  ei  ne  perte 
<|a*tté  lente  fllÉIr;  LMf  fttH  i  «ieh|Qëtoll 
tfèi  Ittfi  letf  a  ffMl  êoAMf  vtl|lKeiftéttt  II 
BOtl  te  vhM#  te  ovtffff. 

Li  pHttflpett  Htm  «I  teteftfl  eMN 
d^Oltftt  tiMMiii  hiÙH.f  4^  èMt  dlM 
presque  toute  TEurope,  dans  lef  Ukâttpg  tdt- 

UtA  M  auNeti  iètf  «eti^  ttl  M  ttèo- 
dlepetiteti  MiliMk  (B.) 

mrotmiA.  M/^-f^.-Mttfitiaft. 
mentiirfk  mm«i— Pby;  tteuieit  «i 

ifMftta  Mm^efty 

••iTOTl»(pt«i  ffiM  •!(•  «Hc,  treille), 
tàt.  «^  œttt  te  dln^piMi  preptM  pif 

M.  Kitl^  {tnm  #1  Al»,  fh,  I,  itft). 

Hnp0uiinMii(^Mtffti  mtftmniHet 

M«f«  ietf)^  M.  M.  JUMOtMNIttli  MtHllt 
^^     ■ '■■'■•^^'WBiviwwne»  '  j  ewif  par 


^.tiMfi 


>■  •   -     ■'^ 
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Qny.  flAt»  ■'^  rWHHll 
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pbiMl/.  tw^  '^OtMt* 


MMIItl  SMMrMrH 
Vfeeiif  e*  it  Heeit  ti 

llTlUI:  CktltPa  ^' 


^e^Di  wn   CMi^w  t* 
CttUif  êê  UèÊÊ.  éMT 

Cplt  H«  Hlnt-B 
ui|iunteii  ei  tas 
Neti.  est  Htlt  ië 
MM  wBà  imt  \  IM^.  tl  ! 
pBee  pttr  laqtciie 

nenra  eiu  euicuiev»  m  i 
le  tnuttteefs 
palpe  ttt  «  M  «Il 

uiuiici  eiienraei  ^ti  ew' 

la  pinM  HllMcVfey  M  ip 

pli  tt  Mft  RtlNHiti 

treeft  Hi^do^eflett 
OH  itnl  I  MtêT  ifÊê 
tiHe,  tôt  fcetlMyMe 
pince  eftplti  Mtl,  fM 
têttMttfèé  feMftk  il|tMiy  < 
lâtrÉliieiMfpMMr 
MipitaHMl.  U  étale 
UjiKfbdOiiMyPà 

{âuàk  éé  fi^n  ÉÊLm,  *^^^ 

ait  loMnlIOt^ 

HtMiJt.  f 

OitMIe  (JhrMh.;  M^  llif^' 
MiMaet  tM  ri 

•mnyurm  (dt^iinM'" 


Mfôiki-kàUhiâHê,  iubit  par 
LMiura,  tl,  127),  et  dont  lef 
ârklèret  èoUl:  Capitiité  malti- 

aàîDti  fleuré  du  rayon  bi-pluri* 
éU,  féniéllM';  cèllét  du  disque 
.lèrtiaplirfMiitéf .  InVolucre  garni 
ifti-b(s^ri2el,  liittSéirés,  àtgûéf. 
àttf  èxè  6ù  plan  »  alvéole.  Co« 
ijoD  tfb  efaliëres  ;  cellei  du  dis- 
S  S-flde.  Anihèref  setiilét.  Akène 
iJMy  glabre,  ians  pointe ,  ou  un 
iâlommet,  qui  lupfiorte  une 
b.  AfgrêUe  nulle. 
^nttPro3r.,  V,  âOâ]  décrie  6 
Befénrê,  qù*i1  répartit  en  2  aëc- 
Iriéi  par  Cndlicliér  {Geh,  plant. , 
)K3)  :  tiïlkhaélîs  :  trayon  I  î 
dI  âminêi  au  lômmet  ;  ÎTyriac- 
i  ^Uiieûri  iériéi ,  akène  entîè- 
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de  ce  genre  ioni  déi  fterbei 

■  heuies,  i  feuilles  alternes, 
■cébléés,  délitées  en  Kîe  ;  i  pé- 
loflgés,  monocépbalea  ;  k  fleuri 

■  Jaunâtres,  disposées  en  capl- 
iini. 

î  eapècei  croissent  dans  l*Inde. 
»NfJS  (/«upi'os,  innombrable; 
£).  BOT.  PB.  —  Genre  dé  la  fa- 
VQiincusesPapîlionacéef-Hédy- 
H  |iar  Desvaui  (in  Journ.  Bot., 
^^  r.  il  ).  Arbrisseaui  de  TA- 
^(eale.  t^oy.  Uguminkuses. 
^  (/ftvpr?;,  innombrable).  Amii. 
^S  a  distingué  sous  ce  nom  un 
^tdês  de  fa  famille  des  Sé- 
^  desAnnélides,  iSl7).  II.  de 
apporte  k  ses  Néreimyres  (voy, 
'  •  Ëdwardi  le  considère  comme 
^ui  Phyllodoces,  àui  Hésiones 

rpe  est  de  l'Océan  européen  : 
9t5iimaSav.  [toc.  cit.).  M.  EJ- 
^Sarocbe  la  iSVreti  petinigera  de 
^  espèce  trouvée  sur  les  côtes 
«a  en  Angleterre.  (I*.  G.) 
^feDA.  iNNÎL.  —  If.  Edwards 

•  •3«série,t.  ni,p.  178etl86] 
^  ce  nom  l*éublissement  d*un 
ûrè  d*Annélides  (ihétopodes  . 
Aiiitis  avec  les  Myrianes  et  les 

•  ôiâii  qu'il  distingué  de  tous  tel 
'  caractèrei  suivanti  ;  Tété  codilê 


et  élargie ,  ffôtiaiit  quatre  f éilt  et  Iroii  ap<- 
pendices  anteiiniforméé  »  follàoéi ,  fliéi  idr 
la  nuque;  point  de  rolcboifeé;  deui  |»alrës 
de  cirrbéa  tentaculairea;  pieds  à  deùi  raméi 
coniques,  la  rame  dorsale  portent  k  son  ei- 
trémité  un  grand  cirrhe  foliacé;  là  reniralé 
garnie  d*un  fliisceau  dé  loief  et  dépourvue  dd 
cirrhé;  point  de  branchies  proprement  dl tél. 

L*espèce  type  dé  ce  genre  A  êii  recueittlb 
dihi  les  inefi  de  Sicile ,  sur  la  cdte  fdcUéiise 
de  rile  dé  FàviiHanà.  M.  Edwards  l*a|»- 
pelle  Myrîanidà  fàseiatà,  (P.  G.) 

^MtltMinTÉS.  AiiiilL.-i-Dénominatio& 
employée  par  it.  Hac-Lëaf  {AhH.  hùi,  hii* 
lory,  t.  IV,  p.  SSf}.  to^.  tthiknL  (P.  d.) 

tlYftlABiTHCtA  (pvp?e;  •  Iniiombrable; 
&9oc ,  fleur},  bot.  pu.  —  Genre  dé  là  famille 
des  Homalinées,  établi  par  bûpetit-Thoiiara 
[Gen.  Madag.t  d.  *Ji),  Airbrlsseàiii  dé  Mada- 
gascar. Voy.  HOMALIIliBS. 

MYniANtHIJS  (pvpreç,  innombrable; 
Moi ,  fleur),  bot.  ta.  —  denre  de  la  fa- 
mille des  Artocarpées ,  établi  par  Palisot  db 
Beau  vols  {fl&r,  OiJbar.,  16 , 1.  il  et  iî). 
Petit  arbre  dé  TAfriqué  trdpicàlé.  Vày,  aï- 

TOCABPÉBS. 

MYRiAPOOfeS.  JryHôriddaOïvpfoc,  làrii 
nombre,  dît  millet  ^ovc,  «rôi«(,  pied]. 
zooL.  —  Latréille  désigne  abus  ce  nom  déa 
Insectes  que  Ton  appelle  vulgairement 
liidè-Pieds  ou  Cent-Pieds ,  et  que  les  an- 
ciena  dénommaient  sous  éelui  de  Uillipèdes. 
Ces  animàuî,  qui  forment  maintênanl  an6 
classe ,  sont  ainsi  caractérisés  :  Terrestres  « 
articulés  eitérleurelnent,  à  segmenta  nom- 
breui  ;  un  ganglion  nerveui  et  plus  souvent 
une  paire  de  pattes  articulées  pour  cbâqué 
anneau  du  corps;  lé  système  ganglionnaire 
inférieur  lii  éddal  Intestinal  est  placé  sur  là 
ligne  médiane.  Point  d*abdomèn  distinct  dil 
thoréi.  Point  d*aiiei.  Pourvu  de  deux  an- 
tennes ;  l)oucbé  composée  dé  plusieurs  paire! 
d'appendices.  Lei  deUi  ouvéHures  do  canal 
intestinal  terminales  eloppô^i.  Yeuxiteni- 
matîlbrmes,  Composés  où  ntils.  Clrculatiôfi 
incomplète,  kcfplration  tracbéebûè.  Gêné- 
rftliori  biseiùél,  diôTqué, Ovipare,  ott  oViti* 
paré.  Téli  sont  lel  ciriéféfH  pfîO^rpaux  dé 
cette  clèlsa  Ira  dhtiiicte  dé  Cehe  des  In- 
secte*. Lès  orgahèa  màstlélléuTl  de^  anl- 
niàùx  qiîi  ti  èDïftpdieffl  ôM  été  étudiés  «fèé 
adiA  fif  (rdlledrt  naUif imtct ,  pIFfièuliè- 
remeot  par  Utirèllta,  Mil.  SifiihT,  Giié- 
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rîD-lIëoeYille  et  Newport,  mais  dans  quel- 
ques espèces  seulement.  Chez  les  Cbilogna- 
thés,  Glomeris ^  /ulus,  Polydesmus,  etc. , 
on  remarque  deux  mandibules  épaisses , 
sans  palpes ,  très  distinctement  divisées  en 
deux  portions  par  une  articulation  mé- 
diane, avec  des  dents  imbriquées  et  im- 
plantées dans  une  conveiité  de  son  eiiré- 
mil^  supérieure;  une  lèvre  (languette  sui- 
Taoi  Latreille,  lèvre  inférieure  composée 
de  deux  paires  de  mâchoires  suivant 
M.  Savigny),  située  immédiatement  au- 
dessous  d'elles ,  les  recouvrant ,  crustacée , 
plane ,  divisée  à  la  surEice  extérieure  par 
des  sutures  longitudinales  et  des  échancrures 
en  quatre  aires  principales,  tuberculées  au 
bord  supérieur ,  et  dont  les  deux  intermé- 
diaires ,  plus  étroites  et  plus  courtes ,  situées 
à  Textrémité  supérieure  d'une  autre  aire , 
leur  servent  de  base  commune.  Chez  lesChi- 
lopodes,  au  contraire  (Scotopendra,  Litliobius^ 
Sculigeru  ou  Cermatia)^  la  bouche  est  com- 
posée de  deux  mandibules  munies  d'un  petit 
appendice  en  forme  de  palpe ,  offrant  dans 
leur  milieu  Tapparence  d'une  soudure ,  et 
terminées  en  manière  de  cuillère  sur  les 
bords  ;  d*une  lèvre  quadrifide  dont  les  deux 
divisions  latérales ,  plus  grandes ,  annelées 
transversalement,  semblables  aux  pattes 
membraneuses  des  Chenilles ,  les  deux  pal- 
pes ou  petits  pieds  réunis  à  leur  base ,  on- 
guiculés au  bord;  et  d'une  seconde  lèvre 
formée  par  une  seconde  paire  de  pieds  dila- 
tés ,  Joints  à  leur  naisMnce ,  et  terminés  par 
un  fort  crochet  mobile,  et  percé  sous  son 
extrémité  d'un  trou  pour  la  sortie  d'une 
liqueur  vénéneuse.  Cette  définition,  que 
nous  empruntons  à  Latreille,  diffère  sous 
quelques  rapports  de  celle  qu*avait  donnée 
antérieurement  M.  Savigny ,  et  qui  repose 
sur  de  patientes  et  laborieuses  observations. 
Degéer  avait  aussi  entrepris  de  décrire  et  de 
représenter  les  appendices  qui  composent  la 
bourbe  des  Scolopendres.  Les  figures  que 
M.  Savigny  a  données  dans  les  belles  plan- 
ches de  la  DeKripiion  de  l'Egypte,  sont  les 
plus  complètes  que  Ton  puisse  citer.  Je 
citerai  aussi  l'ouvrage  de  M.  Newport, 
ayant  pour  titre  :  JÊonograph  of  tke  clou 
Mlyriapoda ,  arder  Chilopoda  ;  wUh  obser- 
vations on  the  gênerai  arrangement  of  the 
ÀrlknkUa{i).  Dans  cet  excellent  uevailje 

(i)  TrêHê.  kmm, «m.,  ?•!.  XIX,  f .  9S»,  fl. ii, 


savant  natoralisle  èmgUk  hA  cm 
représente  les  orgaMs  de  II  Mri 
de  plusieurs  genres  de  le  baiBi.di 
pendres.  M.  Guérin  -  MéneiSi  • 
aussi  les  mêmes  organes  dans  aini 
premier  ordre,  le  Pollyxène.naa 
dans  son  leonograpkiêénrègmmÊà 
riapod.f  pi.  1 ,  llg.  5,1e 
étude ,  qui  fait  mieux 
l'avait  fait  Jusqu*alon  It 
riapode.  Nous-méme , 
serve  les  organes  de  U 
singulier  genre  sur  une 
que  nous  avons  découverte 
rxigérie ,  aux  environs  é^Oa^ 
Tous  les  anneaux  du  Innci 
Uon  de  thorax  et  d*ab4e«an)  MM 
de  pattes,  et  dans  teoi  ta  CS 
chaque  anneau  présente  one  pita  i 
insérées  sur  les  parties  laléntaS 
Chilognathes  ont  ordii 
de  pattes  pour  chaque  ani 
c'est  à  la  partie  inférkara  Ai  • 
rétent  ces  appendices.  Kms 
exemple  les  Potydssnws, 
voisins  des  lulus ,  maia  gnirtiâl 
par  un  moins  grand  Donhif  ilM 
corps ,  et  par  suite  de  pattes  ;lu 
toujours  consistants  el  plvaiiMl 
nés  sur  leurs  bords  sont  fli  M 
vingt ,  sans  comprendre  la  fili;li4 
qui  est  celui  de  la  nuque , 
tes ,  et  les  trois  suivants  en  ■ 
paire  ;  il  semble  quelqoeisli 
ventral,  bien  qu*incoroplet, 
paire  de  pattes ,  et  que  le  satailr^ 
traire ,  en  soit  dépourvu.  Q«rt  ^ 
très ,  ils  ont  chacun  deux  pÉM  \ 
dices ,  et  le  dernier ,  ou  raasi»  IH 
Jours  dépourvu.  Parfois  ,  oa  Mf] 
anneaux  offrent  trois  paires  à|8| 
cun  ,  mais  c'est  un  cas  anorHAM 
Beauvois  en  a  représenté  un  «MP 
son  ouvrage  sur  les  Insectes  CM 
d'Amérique.  Chez  certains  lakSi^ 
ments  par  anneaux  sont  parM 
mais  ceci  n'a  pas  constani 
voit  plus  volontiers  chez  des 
n'ont  point  encore  pris  tout  1 
pement.  Les  Ghtneris,  les 
cause  du  peu  de  consistance  da 
semblent  offrir  moins  de  réptahV 
rapport. 
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^■IkU  im  llyriapodei  sont  plut  oa 
^hp  ;  e*eft  chet  Ict  Seuiigera  ou  Cef' 
W»  ^Doeoi  le  pius  grand  déTelop- 
MloBcmiir;  quantau  nombre,  ils  ne 
tal  pu  moins  de  grandes  différences, 
snifant  les  espèces,  mais  sui« 
indlvidas.  Sous  cedernier  rap- 
Éijièeet  qui,  dans  Téut  parfait ,  en 
Itm  aïoins ,  sont  les  Pollyxenw,  qui 
909  douie  paires.  Dans  le  même 
rtaias  luhu  en  présentent  près  de 
^  Mêmes  Tariations  pour  les  Chi- 
LUhobms  et  les  Scutigera  n*en 
paires  ;  et  chez  un  Geophilut^ 
le  nom  de  G.  Walckenœrn 
«les  environs  de  Paris ,  II.  P« 
m  compté  336. 

B  du  corps  est  toidoars  en  rap^ 
I  disposition  des  appendices .  et 
:  ^lai  le  composent  se  montrent 
>tem  formes  :  asseï  mous  chez  les 
^e  n*est  qa*en  dessous  quMIs  of- 
lte|Msltltion  ;  chez  les  Glomerh, 
lement  et  en  dessus  d'une 
iBce.  Ceui  des  Iules  sont  en- 
et  cylindriques;  ceux  des 
Platyulutt  des  Polydesmus 
sont  déprimés.  Chez  lei 
•  S  ij  affectent  de  même  diverses 
Geophilus  les  ont  à  peu 
eux ,  car  ils  semblent  con- 
d'un  segment  plus  petit 
J^hu  grand ,  ce  dernier  éunt 
ins  les  Scolopendra ,  ils  sont 
ligères ,  mais  ils  sont 
it  plus  ou  moins  longs;  TaU 
larquée  chez  les  LUhohiut  i 
tf  à  la  face  donale;  enfln, 
^^^ira,  il  semble  exister)  en 
grand  nombre  de  segments 
parce  qu*à  cette  partie  les 
^t  cessé  d*étre  apparents.  Les 
"^  président  an  toucher  sont 
deux  :  celles  des  Chilognathes 
l^los  de  sept  articles ,  et  celles 
en  ont  toujours  un  plus 
j;  lei  (reopMnf  en  ont  qua- 
^iqpfopf  et  les  Scolopendra^  dix- 
^tt  enriroB  »  leurs  articles  étant 
ferons- BOUS  observer  que 
genre ,  le  nombre  d'articles 
d'une  antenne  à  une 
^  U  n'est  pai  rare  de  rencon- 
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trer,  chez  les  Scolopendrot  des  antennes  ok 
la  gauche  n'offre  que  dix-sept  ou  dix-huit 
articles,  tandis  que  la  droite,  au  contraire, 
en  présente  vingt.  Ce  cas  ,  qui ,  au  premier 
abord, semble  anormal,  s'explique  facile- 
ment. Pendant  notre  séjour  en  Algérie , 
nous  avons  observé  plusieurs  Scolopendres 
en  train  de  changer  de  peau ,  et  nous  avons 
remarqué  que ,  par  les  efforu  que  fait  la 
Scolopendra  pour  dégager  ses  antennes  de 
leur  vieille  enveloppe,  il  arrive  souvent 
qu'un  ou  deux,  ou  même  trois  articles, 
restent  ordinairement  dans  cette  vieille 
enveloppe.  Cette  disproportion  du  nombre 
des  articles  des  antennes  ne  se  remarque 
Jamais,  ou  au  moins  très  rarement,  daps 
les  LUhobhu  et  les  GeophUut ,  et  cela  est  dû 
aux  articles  terminaux ,  qui  sont  beaucoup 
plus  robustes  que  ceux  du  genre  des  Scolo^ 
pendra.  Chez  les  Seuligera,  elles  sont,  au 
Contraire,  filiformes  et  extrêmement  al- 
longées. Certains  Myriapodes  manquent 
d'yeux  {Polydesmus^  Blaniulus^  Cryptops 
et  GeophUtu);  chez  les  Scolopendra ,  les 
Platyulus  et  les  LilAo&mi,  ces  organes  sont 
stemmatiformes ,  et  plus  ou  moins  nom- 
breux ;  dans  le  genre  des  Platydesmus ,  ces 
mêmes  organes  sont  très  gros  et  uniques  de 
chaque  côté.  Chez  les  ItUu» ,  ils  sont  très 
rapprochés;  tels  sont  encore  les  PoUyxenns 
et  les  Zephronia,  Enfin ,  ils  ont ,  dans  les 
Scutigera,  l'aspect  des  yeux  composés  de. la 
plupart  des  Crustacés.  Une  particularité  re- 
marquable signale  le  développement  des 
organes  de  la  vue  chez  quelques  espèces  qui 
ont  été  étudiées  par  M.  P.  Gervais  :  les  yeux, 
beaucoup  moins  nombreux  dans  le  Jeune 
âge,  apparaissent  successivement  à  mesura 
que  les  autres  organes  se  développent. 

Si  nous  étudions  maintenant  les  organes 
Internes  de  ces  animaux ,  nous  verrons  que 
les  Ifyriapodes  ont  leur  système  nerveui 
parfaitement  conforme  aux  autres  animaux 
articulés;  ils  sont  même  un  exemple  aa 
moyen  duquel  la  disposition  normale  de 
tout  ce  type  peut  être  le  mieux  comprise  ; 
les  nerft  principaux  forment  sur  la  ligne 
médiane  du  corps ,  au-dessous  du  canal  in- 
testinal, une  série  de  ganglions,  et  chacun  de 
ces  ganglions  correspond  à  un  des  anneaux 
du  corps;  tous  donnent  naissance  à  des  fila- 
ments plus  ténus  qui  s'en  échappent  laté- 
ralement: la  nombre  des  ganglions  prind* 


tu  inimiux,  piTiiruiicteiuînt  aiM  la 
fenttt  des  Scoloptndra,  GtopMia ,  Polydti- 
miu  et  Muf.  Ce  HémoiTC  tûtt  itilfrcMiDi 
a  iié  intM  dani  le*  PM.  ironi.  offhe  ro^. 
tocitt.  of  iMut. ,  1S13,  jf.  313,  pi.  Il, 
llgl,6,tl. 

Voici  l'eitrdt  que  npoi  crajoiii  devoir 
4Ma«t  de  <»  tt>T*ll  naurquble  : 

Le  cernMte  HjriipMlii  ni  hmé  pt' 

fii  w  iiWMi  <•  ratof^pii.  Uf  fiDilloni 
lftla|rMrflnyiinM«t«Mj9w>ici  plni 

'  ^M,  M  4M.HBt  ari|iBe  w  Mtb  *n  h- 
JeajMf.  Ch$  4i  1^  feo^  (liK|  plM<*  in- 

'mt^tamêft  •■  urtln  •  nat,  cmhim  dau 
|illUMci«,kiai|«|iftdtUvdoDU,  ftie- 
flîlpmtwl  ^  «ffT^  ^  TwUbréi.  Ç«  tpql 

>p  rtiHU,  »■«•]■  r«l  KwM  «illean.  Ici 
Uj'iliroiir' 


itaMt  4m  VfT^  «H  imiiM  de  leoi  ipt- 
fUni ,  fMiM  Iff  T«u>  W  mt  plu  dére- 

twint  4'MCTW'»  JljipMHici  Jniqv'an 
■WMiH  •*  fwiMMl  m  y«nMit  à  MM  rine 

toit  fllnpi»«Hl(  ptot  mM<  pun  4«  »- 
l«ti*ti«ptpni«WII«lf.aMWf  4fu  In 


■oai  iru  |)tiiu  «tri  ie*M 
Jonction  Ati  Dcrti  t^félS 
(lioDf  opiiquti.  Da  MH 
lube,  un  tronc  DvnntjB 

dfstui  du  patait  et  de  lijB 

former,  lur  le  ligne  ow] 
glion  irianguliire  (0-  j 
lont  lei  (Dsloguci  dti  | 
Imettei,  ellMnetridM' 
Itur  origine.  Cbei  tt%  % 
récunenii  tout  plui  Âéw 
eiitreiclauei,  <t  fimf< 
et  leur  talume  paratucq 
inême  piopoilioD  que  lu 
i}jtèn)e  nerteut  H  ààt 
f inglioo  triingiiUite  vf^ 
Il  ligne  médiine  un  nerf 
M  leimine  immédiitcfi 
■»e»u  en  un  ginglion  w^ 
fiMàtni,  «i  qui  dooM' 
TcuiM.  Li  moienne,  | 
que  lu  Uttrale»,  tedl^l 
ceneau  en  tuDgeiM  1*  , 
pbage,  et  donne  de*  br) 
in(di*D  qui  )e  couvfC- 
»er!  tiagut  proprtinegl 
autrei  brantbc*  laUialg 
du  Ditme  giniUoi 
f  Ina  ttoaiil  «M  M  » 
f*aird»a^4B«HMIip 
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IfÉM*  G0I  (UfllOM 

IntyaxtBl  U  BoiUé 
m.  Il  exitie  qoalra 
Ké  d«  r<MoplMie,  et 
Mdf  enMMibto  poor 
M,  qui  ronroit  des 
B  imiMiiMf  gluMtei 
{i  et  aux  pirtiM  fol- 
■I  «f  ec  le  nerf  ? «gue» 
[ol  passe  direeiemeut 
lieBi  de  chaque  côté, 
■eu  qtt*offre  le  nerf 
dlitaDce  du  eenreau. 
foir  passé  au-dessous 
ffèi  de  ce  deroier^ 

•  beaucoup  plus  pe- 
lai  diaiemeni  afee  les 
«M  très  petite  brau- 
M  uerf  Tague ,  après 
•Blérieure  de  Tcbso- 
an  branches  9  qui  se 
bat  les  Insectes»  à  U 
rusopbage  et  à  l'et* 
"estomac. 

Il  les  plus  IniéresMU- 
M  Berveux  des  Iules, 
■  eenreau  et  des  gan- 
ces  Myriapodes  inlé- 
fsoctioo  de  la  loeomo- 
lent  à  chaque  segoMut 
e  Corme  qu'une  petite 
teui  général  «  et  les 
Hi  que  chei  lesln- 
Inles,  les  nerfs  de  la 
ganglions  sont  près- 
t  que  toute  la  masse 
I  U  volonté.  Tout  le 
les  Insectes,  surtout 
^ères ,  Néfroptères  et 
irait  surtout  à  l'eut 
a»  car  le  volume  du 
I  Moment  où  ta  larve 
«es ,  drconsunce  qui 
|M  rimporUnce  des 
iistâ  proportion  que 
ieatéetquerexisienee 

•  est  revêtu  d'une  tu- 
H  leileaMBt  délicate, 
MBculld. 


éê  ta  neese  cérébnriMe  Josqu^ao  nlveeu  da 
rantépémltièaM  eegmem  du  corps ,  eo  oT- 
mt  presque  pnrtont  uue  grosseur  près* 
queunirome.  Seulement  il  est  un  peu  plus 
gfos  à  son  extrémité  antérieure,  et  un  peu 
plus  petit  à  son  extrémité  pestérieuref  que 
dans  aon  milieir.  Gbei  r/ului  feryesCrit,  il 
présente  96  renflements  ganglioDDaires  tièa 
petlu,  situés  seulementiuria  taceiuférieure, 
tellement  iipprocbés  qu*«n  m  les  distin- 
gue qu'avec  difficulté.  Chaque  renfiemeM 
donne  deux  paires  de  nerft  :  l'une  d'elles  est 
destinée  à  ta  liice  inférieare  de  ranimai  et 
aux  pattes,  et  î'autce  à  m  tace  supérieure 
et  aux  côtés  du  coipe  ;  de  sorte  qu'indé- 
pendamment des  nerli  qui  proviennent  dn 
cerveau ,  le  cordon  Cniniit  S7S  rameaux 
nerveux.  Ghex  le  Spimtnfim  (  flg.  a  ) , 
les  gangliona  sont  même  plus  petits  et  plus 
serrés  les  uns  contre  lea  autres  que  dana 
riule,  mais  le  cordon  est  plus  volumineux 
relativement  à  la  groaseor  des  nerfli,  dont  ta 
distributtan    est  presque    entièrement  ta 
même  que  chei  Tluto.  Chaque  renflement 
du  cordon  (•)  donne  ku  tace  supérfeure  et 
tatérata  une  seule  brtncbe  nerveuse  (6)» 
qui  marche  de  dedant  m  dehors  Jusqu'à 
une  certaine  distance,  comme  si  dto  n'était 
qu'un  nerf  slmpto  ;  asaii  en  réalité  dta  ren- 
ferme deux  espèces  distinetes  de  nerfl»  qui 
se  séparent  en  forme  de  rameaux  principaux, 
au  c6té  interne  de  ta  finnde  sérta  longila- 
dlnale  de  muscles  abdominaux.  Le  ramean 
antérieur  est  l'analogue  dm  nerf  respira- 
toire des  Insectes ,  et  passe  à  travers  ta 
couche  supértaura  de  em  muMies ,  sur  leur 
surflice  viscérato ,  en  leur  fournissant  an 
grand  nombra  de  filela.  Le  premier  de  eee 
flieu  se  divise  en  arriéra  et  en  dedans,  vera 
les  stigmates  et  les  priaclpeles  trachées ,  et 
à  la  Cice  Inférieura  du  segment,  derrièra  lea 
pattes,  pendant  que  ta  nerf  lui-même,  de- 
venu très  petit,  monte  pour  se  perdra  sur 
les  appendins  moseutaires  du  cour.  L'aq- 
tra  rameau  se  divise  en  deiu  branchea 
principalea,  qui  passent  entra  les  couches 
des  muscles  loi^todinaux.  La  prêtera 
donne  des  ranmaux  aux  muscles  des  partiaa 
inférieures  et  latérales  du  corps,  ansqnelles 
ellese  dbtribue  presque  entièrament;  Taii- 
tra,  ta  phis  volumineuse^  aprèa  «voir  déc^ 
une  anse  sur  les  cêtéa  du  corps,  ae  distiibiie 
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Aprèi  HM  4tterif4îMi  mMéê  4i  ti 
nrueimt  du  tf  t  lèMa  Mmvft  ta  Mf  rit* 
IwdM,  (rat  iMgue  povr  éftrt  nfnMUiiii 
If»  Ntwport  rémme  aisii  ifi  vuat  rtlêliv«- 
fli«i(èe«Mj«l:  «  Àiiil dMVM tf^D*  mv^ 
fiui  yrof «flant  4*m  rtaUtaett  piH^Ê»m^ 
salrt  eu  conloB  »  ail  campoié  dt  «iMlrv 
wpècai  êê  liiicaa«i  da  (iktff  i  Ma  covcha 
jsptfriavra  ai  um  «aveha  talériaurt  «ni 
«amauBituaal  afae  l«  taoiltaaa  cM* 
iraiiift  «M  couclM  trauvana  ou  tmimitm 
fiait  f«l  aa««<uiîiiia  itMla^aat  afaa  lai 
•arii  caffupaiidaM  aur  la  fôU  omn*^  4« 
carpa  i  al  um  co«e|a  laldnla  qui  taaBaMi- 
aiqua  aaulasam  afaa  lei  narb  d*!»  ffaafla- 

ai  qui  fait  partia  d«  aoidan  dam  riatar- 
valla  das  f  aaiMi  da«  mtiU%  G*ait  par  Tad* 
diiioB  anceaiiiva  da  caa  portiaBa  ialéralai  da 
cardoB  »•  qua  la  ?ahina  da  aa  daniiar  afi 
BMiDtaBV  praïqaa  «olCN'Ba  dani  loula  ta 
loBguaur.  Ed  aiamUMBi  la  cardaB  arac  uaa 
franda  atiantion,  |a  bm  i ida  coo? aiBca  qua 
las  falaeaaui  de  fibrai  kMi|iUldifiaiix  avpé- 
Tiaar  al  îBlérIeilr  •  e*aal4»diia  la  fut caau 
gaBgKaBBaka  ai  la  llrifaeaa  dépounru  da  gaB- 
gliaBa,  aaBi  «b  peu  plua  gidles  à  leur  ai- 
lidBiHé  paiiériaBra  qu*è  iaur  aiiréBMié  bb- 
lérieota  ;  fail  daBi  oa  paul  bdlaBiaBl  aa 
laBdffB  raiflooi  aa  ritéchiiaaBl  ^mt  des  fé- 
riée jBCcaiiiyee  de  flliBMBtt  ea  penenl  au 
Bttaau  des  fenOameale  geaglioBBafirei,  Ub- 
die  qu'au  caBiraira  la  vuIubm  relaiir  des 
partIaBf  taMralaf  du  cardou  paraît  éirc  plus 
éoBiMrabla  daae  la  partie  paitérieure  que 
daui  la  partie  aBidrieure.  €*efl  peur  celte 
raifBB  qna  i*ai  doBto<  à  cea  fiterea  latërelea 
la  Ban  da  fbrm  éê  rwftnÊÊmiU  du  cordon. 
L'eiieleBca  iadépaiidaBla  da  eee  fibres 
Bit  JBdlqudB  aurtaul  au  èaid  pœlérieur  et 
latéral  du  faufliaB  (flg.  7»  f)»  oè  ob  les 
fait  Ikira  partie  des  Berft  el  du  cardoB  sans 
se  praloBger  ?en  le  eenraan.  Oeas  d*atttres 
peiBts  de  lear  tra|ai  aa  ua  paul  les  distia- 
fUer  pèr  laar  aaulear^  el  II  asi  très  rare 
qu'aa  palaieapaiceTeir  uaa  l%aa  leagitudi- 
aala,  tadls*  da  Iaur  séparttiaa»  deas  les 
f  biai  da  Maeaaa  laagliaéiaal  laffriaBr  du 
mpiea  qui  laar  soai  CBaligBls;  bmîs  ac  Ue 
KparaliaaeiilMaaataBle  probatiliié,  car  eas 

ua  Maateal  pas  fats  la  ff r- 
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da  f^lsfltei*  l^^b 

saailbilitd,  aaa  flbruiaaaiffi 

aaaiidas  par  dti  atinalapli  a| 

l.*axlstaaeB  da  aaa  Um 

aardoa  paai  expliquer  aalarih 
tamaala  fféiécMs  das  ptrthi: 

pasiériaara  à  nu  mmm^M 
adié  da  aarpa •  coflMM  laiM 
raies  aipljqaaai  laa  BMaHI 
llau  sur  la  aMappaaé  è  aaUi 
Chai  las  ftelpisaaidaCHJ 
aiftèaïaaetfaui  laeiaspeadj 
à  l'égard  des  aerfi  iearaiiqi 
Bératauia.  liais  laa  laaimj 
aatras  du  cardaa  aaai  plvii| 
plus  dkdsaés  las  aaa  éÊU$ 
gliaBSdes  deax  priaiiÉiii  tf 
aaat  aais  aa  pfaailar  M 
fsea  (d),  al  CNasBal  aasai^ 
aamasa  »  laJamlaaasa  Bill 
WaMeàU  aioalla  épfailBft  i 
(radan  al  da  qaaifaaa 
fBBgUoa  falaiBlaaaB  t 
BBtériaaraaUBl  aat 
féflitaui  reoMlles»  ai  pari 
antérieur  au 
Oaaaa  axlréaiité 
pralonfe  aa  arriéra  aar  Iq 
aaira  les  arfaaaa  fai 
BMBt  darrièra  cea 
paire  do  uerU  à  cea  aifeMMi 

viaaaea  t  aa  apparasMadaMl 
aaiéalité  dua  langliaB M 
pcasqua  eatièreiaaai  disputa 
du  aerdaa  »  abeolaflaaai  aM 
fltoas  serabUMee  dispaBÉN 
les  BiétamorplMMea  qaa 
tas,  fait  qui  détnoaira  la 
qua  las  portious  da 
Taes  de  gaaf  léaas  aal  à  aa^ 

Le  Bonbre  de  safflaaa 
aiut  oampianmtut  Leacb 
de  Si ,  r  coBipris  la  «Ha  tll 
Le  BOBibre  des  faagliaaa  ÀM 
el  difiiacu  asi  da  M  t  4M 
fsuruit  des  aerft  à  «aa  paM 
loeoBsoiion.  Da  plua  »  il  y  ij 
réuafs  (a,  «,  S)  qaà  faavalBM 
de  la  masticatioD  al  à  iBd 
la  deailèaM  paira  da  padak  1 
qaetrièBieqaaqliaaaiiii|ÉifcW 
haut ,  se  dUtribaeal  aaa 
la 
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«  de  la  locomotioft.  Le  trêD(e-hul- 
mlioo  (37,  98)  est  vn  ganglion 
foi  donne  des  nerft  aux  segments 
dUènes  péoulUème  et  terminal 

rreia  (5),  dans  cette  (iiniltle,  oCTt-e 
s  «miidérations  intéressantes.  Les 
Im  sont  très  petits,  en  forme  de 
A  h  face  inférieure  se  transforment 

^roiongemenis,  ou  cuisses  très 
allongées  qui  se  réunissent,  au- 
Re  Tasophage ,  k  la  grande  agglo- 
fof  «nglions  mentionnée  plus  haut. 
!•  ces  lobes  cérébraux  est  arrondi 
externe,  et  les  nerfi  optiques  et 
lions  manquent  complètement; 
terne  de  la  vision  manque  égale- 
levant  de  chaque  lobe  existe  un 
Ion  allongé  qui  fournit  le  nerf 
(<»).  Cette  dispositfoa  du  cerveau 
A«l)le,  et  elle  a  quelque  analogie 
^ue  Treviranus  a  décrite  ches  le 
Quoique  dans  ce  genre,  comme 
^r«i  bientôt,  les  nerfs  optiques  ne 
E^^s  complètement ,  comme  dans 
*wsid(v.  Ce  fait  est  intéressant 
^^i  Tementi  Tanalogie  qu*on  croit 
^^  ces  lobes  du  cerveau  et  les 
S^ tiques  et  les  corps  quadriju- 
^Qimaux  vertébrés,  et  semble 
^«je  les  fondions  de  ces  parties 
'^^  portantes  que  celles  de  simples 

Mn  organe  individuel ,  et  que  les 
'^s  nerfs  optiques  reçoivent  les 
^  <te  la  rétine  qu*ils  transmettent 
'^^ss  moyens  sus  -  œsophagiens , 
^  eu  cerveau ,  scntorium  commun 
'^•lème  nerveux. 
^  CeophUidœ  (6g.  2) ,  le  système 
^  rapproche  de  celui  des  Polydes- 
le  volume  et  pour  la  forme  dis* 
^nflements  ganglionnaires;  mais 
^Oche  de  celui  des  Iules  pour  Tuni- 
^  intervalles  des  ganglions  entre 
%r  la  grande  multiplication  de  cet 
■•  Ce  nombre  varie  beaucoup  dans 
ittates  espèces  et  sous  -  genres. 
dans  le  Mecistocephalus ,  Newport 
iwuunlîarei  Gervais),  il  n*y  en  a 
tandis  que  dans  le  GeophUut  tub" 
f  Uach  il  j  en  a  $6,  e(  dans  po 
penre,  Gombr0gmçitu$,  Newnort, 
160. 
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Dans  les  formes  supérieures  eu  Chllopo* 
deS|  comme  chef  les  Scolopendres,  il  n*f 
en  a  que  23  ,  et  chez  la  LIthobie  et  la  Scu« 
ttgère  15,  sans  compter  le  cerveau  et  la 
moelle. 

Chez  le  Oeophilus  suèlerronetts  (  flg.  3  , 
p.  12),  le  cerveau  (6)  ressemble  à  celui  d« 
Polydesroe  par  l'absence  presque  compléta 
de  nerfs  optiques ,  mais  II  en  diffère  par  la 
fait  que  les  ganglions  optiques  (c)  sont  légè« 
rement  développés  latéralement  et  donnent 
un  très  petit  filament  au  seul  oeil  lisse  qui 
existe  h  la  fice  inférieure  de  la  tête  derrière 
Pantenne.  Trevlranus(l)adéeritle  cerveau 
du  Géopbile  longicorne,  Leach,  comme  s'il 
était  entièrement  dépourvu  des  organes  de 
la  vision  ;  mais  comme  il  existe  également 
dans  cette  espèce  un  ocelle  de  chaque  cAté 
derrière  Tantenne,  le  filet  grêle  destiné  à  cel 
organe  lui  a  probablement  échappé.  Le 
cerveau  est  volumineux,  comparé  k  ia  gros- 
seur de  la  tête ,  et  les  ganglions  des  anten- 
nes (a)  sont  presque  entièrement  confondoi 
avec  lui.  Les  nerfs  des  antennes  sont  exces- 
sivement gros,  comme  chez  le  Polydesme , 
et  paraissent  compenser  Timperfection  de 
la  vision,  en  faisant  apprécier  ta  condition 
et  le  voisinage  des  objets  environnants  par 
le  sens  du  toucher.  Chaque  nerf  parait  avoir 
un  petit  renflement  gangUoniforme  dans 
chaque  article ,  d*où  partent  des  branches 
qui  se  perdent  diversement  dans  les  mus- 
cles. Cette  disposition  du  nerf  antennaire 
n*a  été  trouvée  chez  aucun  autre  liyria- 
pode. 

Le  cordon  nerveux  des  llTriapodes  ac- 
quiert son  maximum  de  développement  dans 
les  Scolopendridœ  et  les  Sculigeriâa.  Chaque 
ganglion  fournit  quatre  paires  de  nerfs  :  la 
première  et  la  troisième  sont  distribuées 
aux  muscles,  la  seconde  aux  pattes,  tandis 
que  la  quatrième,  l'analogue  des  nerfs  res- 
piratoires ,  est  couchée  au-dessus  du  gan- 
glion à  son  bord  postérieur;  mais  elle  en 
tire,  comme  chez  le  Géophlle,  une  partie 
de  sa  structure.  Elle  est  étroitement  réunie 
à  la  partie  latérale  du  faisceau  supérieur  du 
cordon  ,d'où  elle  parait  prendre  oaisunce» 
comme  je  Tai  déjà  dit  en  1831,  en  décrivant 
u  structure;  plus  tard»  II. Swan  •  montré 
la  manière  dans  laquelle  alla  sa  distribue 

41)  fVaufcAff  Jcr^to*  gattmÙU^  m4  ftfriiÊlÊiiétkf 
im  kmU*  Bnmtm,  ili;* 
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sur  les  ftigmat€S,  et  M.  le  professeor  OweD 
a  signalé  son  analogie  arec  les  nerfs  respi- 
ratoires des  Insectes.  L'existence  de  fibres 
commissurcUes  qui  tritersent  les  ganglioDS 
du  cordon  chez  la  Scolopendre  a  été  déeou- 
verte  par  le  docteur  Carpenter;  mais  |us- 
qu*i  présent  on  n*a  pas  fait  connaître  les 
fibres  longitudinales  et  latérales  du  même 
cordon.  Ces  fibres  existent  chez  la  Scolo- 
pendre comme  chez  les  autres  Myriapodes , 
mais  elles  sont  moins  facilement  reconnues 
que  chez  le  Polydesme  et  le  Géophile,  par 
suite  de  la  structure  plus  parfaite  et  du  rap- 
prochement plus  grand  de  toutes  les  parties 
du  cordon. 

Les  ganglions  dessegments  antérieurs  sont 
plus  rapprochés  que  chez  le  Géophile,  surtout 
les  cinq  premiers,  qui  sont  séparés  seulement 
par  un  très  petit  intervalle.  Chez  la  Litbobie, 
ce  rapprochement  des  ganglions  est  porté  en- 
core plus  loin ,  et  dans  les  Sculigèrei  »  chez 
lesquelles  les  sept  premiers  ganglions  sont 
très  voisins  les  uns  des  autres  ,  il  a  acquis 
son  maximum.  Chez  ces  derniers,  le  cer- 
veau aussi  a  acquis  un  plus  grand  dévelop- 
pement, les  nerfs  optiques  et  leurs  gan- 
glions ont  augmenté  de  volume,  et  les  ocelles 
se  sont  multipliés.  Les  ganglions  caudaux 
se  réunissent  à  un  ganglion  plus  volumineux 
dans  la  Scolopendre,  et,  chez  la  Lithobie 
(pi.  13,  fig.  23  et 21,  p.  17  et  18),  for- 
ment un  appendice  caudal  allongé,  fixé  au 
dernier  grand  ganglion  du  cordon. 

Tous  CCS  animaux  respirent  Pair  en  na- 
ture, et  ils  sont  pourvus  de  trachées  ;  ces 
organes  s'ouvrent  sur  les  côtés  de  leurs 
corps  par  des  stigmates  ;  leur  système  vas- 
culaire,  de  même  que  celui  des  animaux 
trachéens,  est  fort  incomplet  :  le  tube  diges- 
tif, chez  ces  animaux,  est  tout-à-fait  droit, 
il  ne  dépasse  par  conséquent  pas  la  lon- 
gueur du  corps;  dans  les  Lithobius,  Tœso- 
phage  et  le  Jabot  ne  forment  qu'un  même 
tube  d'un  diamètre  uniforme,  cylindrique, 
enveloppé  par  les  glandes  salivaires ,  et  at- 
teignant à  peine  la  seconde  plaque  dor- 
sale. MM.  Tréviranus  et  Marcel  de  Serres 
n'admettent  point  de  jabot;  mais  Tanalo- 
gie  le  fait  supposer  à  M.  L.  Dufour ,  à  cause 
de  la  présence  d'un  léger  bourrelet  à  Tori- 
gtne  du  ventricule  chylifique  ;  ce  bourrelet, 
qui  semble  être  l'indice  d'une  valvule  annu- 
laire, vient  prêter  un  grand  poids  à  l'induc- 
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lion  par  analogie.  Cette  valrule  prwn 

les  aliments  oe  doivent  pénétrer  ta 

pochf  qu'elle  précède  qu'après  anir 

une  élaboration  préliminaire  dsaili 

tricule  en  question  :  le  rtnttkékà, 

forme  à  lui  seul  les  trois  quarts  k  k 

gueur  de  tout  le  tube  digestif;  Il 

renferme  une  pulpe  alimenlaira 

d'un  gris  roussAtre.  L'intestii,Ma 

large  et  cylindrolde ,  parait  eiasÉsM 

sa  longueur ,  lorsqu'il  est  TiéiUMMl 

vers  lui-même  ;  avant  de  se  loâiill 

partie  anale,  il  offre  un  cocoBipài» 

sible  qui  est  caché  par  les  éeiiiiili^ 

ments  abdominaux.  11  n'j  a  ciKi  hilM^j 

hius  qu'une  paire  de  vaissesni 

ils  s'insèrent  un  de  chaque  c4iii cl | 

bout  légèrement  renflé,  aa  koomld 

leux  cité  plus  haut  comme  étasm 

du  canal  chylifique.  Cbei  Ici 

l'appareil  digestif  diffère  Ira  pei  * 

des  Lithobius  ;  l'œsophage  est  d'aï 

extrême  ;  le  jabot  n'est  qu'on  pHiM 

talion.  Le  ventricule  cfaylifi^  ^ 

droUde,  et  occupe  environ  Ici  Mk 

de  la  longueur  du  corps;  il  t  isi< 

assez  vaste  ;  ses  parois  sool  tf*  4 

et  d'une  texture  remarquiUt  1* 

parait  plus  musculeux  ^ue  h 

chylifique  ;  un  peu  avant  II  lO 

rectum,  existe  une  sorte  d'ippc^*'*^ 

Le  tube  alimentaire  des  lydustA^if^ 

chose  près,  le  même  que  celui  *•  rjr^ 

et  des  Sculigera ,  ces  dbpo«l»«***^  *! 

étant  fort  analogues.  ^} 

U  reproduction  des  Myriip**'^*^ 

pare ,  ou  dans  quelques  cm  ***  "^^^^ 

Degëer  a  étudié  l'Iulc  des  "^"j^^ 

rapport ,  et  voici  comment  il  •"^^  ' 

«  Celui  dont  je  viens  de  éotf^'^ 

cription  était  une  femelle;  cir 

un  grand  nombre  d'œufs  d'os 

en  un  las,  les  uns  auprès éci 

Œufs  sont  petits  et  de  figure  nw**^?^! 

.\udouin  a  aussi  observé  kl 
d'une  ponte  de  celle  d'une  eifèei* 
table  genre  Scolopcndra ,  voisin*^ 
lopendre  mordante,  et  qu'il  a  ^'^l^ 
montrer  k  M.  P.  Gervais.  Cnefc**^ 
cette  espèce,  placée  encore  vifinia** 
flacon  d'alcool,  y  pondit,  non  de* —^^ 
des  petits  déjà  bien  développés;  laf|>^ 
tion  dans  ce  cas  a  donc  été  qu 


t 
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|M|.ckn  iMbM  iM  «pèeetf 
èttrfitio»  ponrn  leuie  ap* 
■tl.murqMr  ^nt  datsce 
Wa  dii  Seolopaodrilai  (Gm- 
ipia  a  été  awfi  ofeiarvéa  par 
Nila<i  aai  ofipara.  Cbei  les 
pans,  un  phéDooièoa  reoBar- 
Uê.  •  lan'aspérais  pu»  coo- 
fn  Bout  diioiit  plus  haut» 
■itir  da  eai  oralli,  ear  II  était 
para  avait  été  féoaiidée  oa 
Âf  après  quelques  JourSy  c*é« 

éa  mois  d'ao4i  1746 ,  de 
«fftlt  nn  petit  Inle  UaBC,  qui 
I  ligne  de  longueur  ;  J*eia- 

aa  aicroicope  les  coques 
t  JgTls  quelles  s'étaient  fen. 
citions  égales,  mais  qui  te- 
ll vers  le  bu.  Ces  Jeunu 
imcnt  édos,  me  firent  voir 
IsUle  Je  ne  m'attendais  nuU 
mls  que  les  Insectes  de  ce 
iqt  point  de  métamorphoms, 
ineni  Jamais  Insectes  ailés  : 
mme  assuré  que  les  Jeunu 
Mw  semblables  en  figure ,  à 
\$9  à  leur  nère  »  et  par  cou- 
pais qu'ils  étaient  pourvus 
Mm  qu'elle;  mais  Je  vis  tout 
fhacuB  d*eui  n'avait  que 
aamposaient  trois  palru»  ou 

I  trois  de  chaque  côté  du 

II  beaucoup  de  resMmblance 
Ito  larvu  beiapodu,  tellu 
Mvent  se  transformer  an 
IJa  qu'il  y  a  de  ceruin,  c'est 
Wu  naissent  avec  sii  pattu 
pifen  quatre  Joun  de  temps 
Ma  quatre  pairu  de  pattu» 
p  Os  en  ont  sept  de  cbaque 
i  abservé  d'auuu  change- 
Wu,  âgés  d'environ  quatre 
t$  même  très  remarquablu, 

.  iaaunder  davantage  d'être 
shangement  de  puu.  Lu 
■I  buucoup  développéu; 
pu  plus  longuu  et  moins 
Ilian»  et  ellu  ont  pris  deux 
plas  ;  ellu  en  avaient  sii , 
avaient  eu  que  quatre.  » 
iHBi  observé  le  développe* 
».p  Tolri  camaseni  il  s*ei« 


■ée  IfiaVt  Je  mia  dans  un  flacon  trente  el 
1^1  individus  de  Tupèee  que  f  ai  namméa 
Mus  smdipsr.  La  vase  était  g^rni»  Jusqu'à 
moitié  de  tt  baateur,  d'une  terro  prias  à 
rèndrolt  où  cette  espèu  avait  été  trouvée* 
Je  donnai  pour  nourritoro  i  eu  anlnuux 
une  pomme  bien  mùro»  coupée  en  deux, 
que  Je  nnpIaçaL»  i  un  certain  cspau  da 
temps»  par  une  antro  pomme  semblable,  u 
après  arôir  mis  dessus  une  couche  de  feuillu 
sèchu  de  poirier  »  Je  couvris  le  flacon  d'un 
morcuu  de  papier.  Soignés  de  cette  ma- 
nière» ils  se  portaient  si  bten»  que  pendant 
l'hiver  suivant  11  b*x  an  eut  qa*wi  seul  qui 
mourut. 

«  Vers  la  mi-mai  de  Tannée  suiTante, 
J'aperçus  pour  la  premièro  fois  un  paquet 
d'oMiii»  au  nombre  de  i%  environ»  placé 
dans  un  creux  de  tem  et  Imuédlatement 
contro  la  paroi  da  vau»  de  manièro  que 
la  transparence  da  vem  me  laissait  obser- 
ver  euctement  eu  csub»  dont  la  grosseur 
égalait  celle  de  la  graine  du  coquelicot  (Pa* 
pausr  rhsos)»  et  dont  la  forme  ut  ovale» 
la  eouleur  blanche  Jaunâtro, 

»  Dans  lu  premiers  Jours  d'avril»  eu  crafii 
ne  présentaieni^^ncun  changement  appa- 
rent ;  mais  dès  la  nsoitlé  du  mois  ils  com- 
mencèrent à  devenir  opaquu»  et  bientét 
après  plusieurs  d'entre  eux  se  fendirent.  On 
pouvait  distinguer»  au  moyen  du  micros- 
cope» que  lu  deux  portions  de  la  coque 
étalent  égalu»  et  qu'ellu  contenaient  un 
embryon  d'une  eouleur  blanche  comme  le 
lait»  entièrement  lisse»  ne  donnant  aucune 
marque  de  mouveosent»  dépourvu  totale* 
ment  de  membres»  etsi  moa  que  la  moindre 
pression  eût  suffl  pour  Técraser. 

»  Au  boutda  quatre  ou dmijoars»  le  corps 
de  eu  embryona  anblt  la  forme  que  pré- 
sente la  fig.  6»  c^ast-à-dlre  qu'à  l'endroit  oA 
l'embryon  était  plus  gru  »  oa  peut  voir  sa 
relever  la  téta  avu  lu  deux  antennu»  et 
lu  trois  simplu  pairu  de  pettu.  Le  mi- 
croscope foisalt  voir  quelquu  soiu  dispenéu 
sur  lu  bords  putérieurs  du  segments  do 
corps  de  eu  lulu  nouvellement  éclos*  la 
tête,  inclinée  vers  le  sternum»  qui»  malgré 
sa  petitesM  »  ofbalt  perfoitement  la  forma 
de  celle  du  individus  adultu  »  foisalt  voir 
deux  antennu  coortu»  grossissant  Insensi- 
blement Tors  leur  boni,  compeeéu  de  dnq 


en 


M¥A 


presifue  fpMrktoe.  Lei  trob  ittt|4ti  pê\tn  et 
pttlai  éuielii  irèi  ripprodiéei  les  nnei  des 
aaifèf.  Ettire  fi  detulère  patte  dé  M  pattdi 
et  reilréttlM  postérieure  da  Mrpi ,  tl  f 
a? ail  trola  legmeau  tpparentl ,  ttaf§  xtm- 
J<Min  iradaênetoefit  plm  ëtniltl;  de  lorté 
que  lé  deraiw,  prolongé  et  le  rétrédnanC 
vers  le  bout»  terminait  le  eorps  en  cOM 
(Hg.  6).  Les  moatements  de  ees  Inéhrldot 
débiles  se  rédolMlent  au  simple  trémblemefll 
des  ânteones  et  dèi  pâlies,  et  au  redresse* 
ment  ou  fléchissement  du  corps ,  coteme 
le  font  les  utmpbes  de  ploslettrs  Insectes. 

«  Je  lé  trounl  encore  dans  cet  eut  le 
2  mai  ;  mais  peut-être  étaient-ce  d^à  des  In- 
dfTtdul  prof enmt  d*une  aolte  ponte,  car  il 
y  arait  des  flemelles  qui  avalent  déjà  ponda 
des  (Bufli  à  la  mi-avril,  Uttdb  Que  d*aotr«s 
en  pondaient  à  la  Un  de  mil.  Ouoi  qu'il  en 
soit»  ces  Jeanes  individus ,  dont  le  corps 
éUit  resté  Jusqul  cette  époque  presque  uni- 
forme et  litte,  offrirent,  depuis  les  premiers 
Jours  de  mal  en?lron,  sept  segmenu  très 
dfstlncl»;  leur  tête  s*élolgna  plus  du  ster- 
num ,  et  leurs  antennes  et  leurs  pattes  ac- 
«luirent  plus  d*eitenslon.  Tout  cela  cepen- 
dant fi*étalt  encore  que  presque  nu,  presque 
immobile,  mou  et  entièrement  bf atic  (flg.  7); 
on  né  pouvait  encore  distinguer  aucune 
trace  des  yeui. 

»  Quelques  Jours  après,  ces  Individus  se 
développèrent  davantage  et  acquirent  plus 
de  force.  On  pouvait  déjà  compter  huit  an- 
neaui  apparents  au  corps,  outre  la  tête,  bien 
distingués  par  des  rétrécissements  profonds 
et  par  la  ciliatnre  de  leurs  bords  postérieurs 
(flg.  8).  Il  leur  apparut  deux  doubles  paires 
de  pattes;  desortequMIynvaKdélàquatorxe 
pattes  en  tout.  Le  rudiment  de  l'œil,  consis- 
tant en  un  point  noir  aisex  apparent  sur  cha« 
que  côté  de  la  tête,  se  hisalt  enfin  distinguer 
près  de  la  base  de  chaque  antenne.  Ces  anl- 
mant  pouvaient  alors  dé|à  mouvoir  avec 
plus  de  ftoreelonrs  antennes  et  leurs  pattes, 
se  lever  sur  ees  dernières  et  mattbcr  quoi- 
qu*à  pas  très  lenU;  C*éUlt  déià  Tépoque  où 
ils  prenaient  leur  nourriture,  consistant 
simplement  en  de  la  terre ,  dont  on  pouvait 
voir  très  distinctement  leur  canal  allmen- 
ulre  rempli  à  travers  leur  corps  blanc  et 
transpirent. 

■  Il  parait  qoé,  )osqv*è  eetteépoque,  cet 


liW.iMqttHlMil 
aoit  édoé.  Qusnd  Je  isi,  lilM 
siOft  «  un  de  lenM  Mis^  je*' 
vidttt  se  tepOiiM  fié  «fli 
ci  eecdpint  ta  ttêtti 
qti'llt  ament  lersqi^  itMII 
descBufii.  LéfCeqnei 
se  trouvaient  eneore  pintf 
indittda  avait  éebaHé 
peau,  et  Ton  en  voyait 
auprès  d*éUt.  Il  n*cat  doaé 
Dègéer,  qui  B*a  aparçn 
qu'il  appandl  déjà 
trouvé  attprêl  deldl  les 
Au  Cottiralro,  M.  Savi, 
bryoAS  apodtf ,  n*i  IMt,  èéi 
révision  que  dix«hail 
ayant  tre^  alon  leat 
conclu  qu'elle  était  la 

»  Quant  à  Aee  ladi 
après  cette  preiiHeffe  m 
sume,  a  acquis  la  IbrM  êè 
G'éUit  un  Iule  d*ne  ll|« 
qui  avait  avec  ta  lêlt 
sit  doubles  paires  depaHilb' 
pattes  (flg.  0).  La 
corps  était  tout-è-tait 
brune  sur  le  einqulèno 
bord  postérieur,  et  «a 
couleur  sur  chacvn  des  c 
vants,  également  à  leufi 
de  manière  que  ces  cinq  paMH 
tache  éuient  dispoeés  m^ÊÊt 
qui  ornait  ckaqoe  cM  ii4l 
jusqtt*à  rettrémité 
avait  encore  sept  segi 
plus  couru  et  sans 
segmenU  étaient 
bords  postérieurs  de  tMSl 
tout  les  derniers,  étetasli 
antennes  présenUieni 
des,  apparenu  eomwe 
c'est  à  cette  époque  que 
première  fins  le  riiAiN 
distingue  cette  espèce  Mfltl 
Ce  rudiment  ceasisuH  eMl 
qui  se  faisait  toir  eeii 
du  corps.  L'esil  «^éialt 
point  noir  sHué  vert  ta  iMlê 

»  J*a{  observé  queptarfeMif 
ne  le  dév<[«oppenl  qM  ^Mnfl  II 
déposé  M  dépÎMime.  Da 
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%§témntâ  iem^  piUci  ai- 
MU  aprèi  iai  poftéritarif 
im;  dtt  loriê  4|u*il  |  avait 
ni  pailaa  f|éfala^4ai.  Ja 
Wr  4a  r<ail  al  cai  ^tlai 
f«*allai  appaxaiiaaDtv  loat 
«uNaa  contra  la  eorpi  par 
bwiqiia  f  a*aliai  déckiraal 
»  Maia  ea  ^ua  fai  coMtaitf , 
Abord  iNeatqua  fliaa»  él- 
pé  da  laur  mouTaMaal  Ml 

imtda  l*aanéa  i83a»  J*ap- 
idivklui  &ê  diOiéraiiia  inw- 
wi  ÀnâmUiiiâMm  Oarv.i  at 
I  Mi  paurri  daai  u  pa- 
mivrii  da  faaUlai  da  Coa- 
aali  da  laar  pracy  rer  tiNilai 
pa»iMai»  attaadu  f  ua  Ja 
paM  aoBvaiiicu  4u*il  ast 
Ifila  da  lai  comarvar  vi- 
(fiaierf  Joun  du  note  da 
Mfr  a'iii  «a  troHvaiaAt  ao 
I  aaularant  avec  dai  pinçai 
ip  d'uaa  ecrtaioa  quantité 
M  Man  étonné  d*aperca- 
ppnd  individu ,  fui  était 
■tU  4ê  aon  carpi,  qui  éuit 
llpp  un  paquat  d*9ulii  rd- 
I  m  aa  tenait  dana  cette 
mer  aucune  marqua  4a 
painat  d^œuCi,  touché  lé* 
a  petiu  bii^uatte,  le  divisa 
lidant  l*ttna  raau  attachée 
ainMl»  d*aù  Ja  conduc  que 
taéi  Ici  orificai  da  l'ovi- 
i  Cm  omit  étaient  ai  petite 
iMB  leur  aswfnar  un  tiare 
mn  dei  lutei.  La  couleur 
àpau  prie  la  mena  que 
n  VaniaMl.  Ayant  égard  à 
'  éprouva  d*élevar  cea  ani- 
if  d^eiaminar  aouvent  la 
lalle»  aiyloriquajelarevii 
imé,  c*eit4-dira  la  17 

^p^w  ^pu^^i^^p^p  mMi^^w    ^^n    n^v^^^^^v 

miÊk  étaient  preeque  tow 
i^^nl  anviran  einqiaAia. 
i  un  Microicope»  ne  «*a 
^  ll*nil  «n  certain  ohicur- 
kiadtt  à  Tun  qu*à  l'autia 
plna  lnnd»nn  pouvait  voir, 
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(Hideiiv,  Entre  lA«M|ued*un  jdam«ufi 
fenduii  i*aperctti  ua  corpi  Uanc,  pUt|  ar* 
.  londi  preique  en  eerdCt  aomma  Miaiicné  an 
un  point  de  le  drcpnférepoei  lamblaWa  à 
une  petite  gralna  qui  coniHwnca  h  peraltre 
daoi  la  ferma  dai  plaotea  Miumineniai 
(fif.  iO).  Ce  corpi  qraniforma  était  aNtagua 
î  rambrx^n  des  lulaa  doût  Ja  Tiena  da  per- 
ler. Il  le  déplia  Itoitdt  an  ua  (traiemblable 
à  une  petite  écaillai  a*ait-t-dira  plat  »  pree- 
que auui  large  qualoif,  vaùté,  pourvu  dp  aiji 
pattee  et  d*una  paire  d*antannei,  à  corpi 
eompoié  da  lagmenla,  at  capaMa  de  ao  rou- 
ler an  boule  (flf.  il  ).  L*aninial,  k  cette 
époque,  avait  une  caulaurJanna-bUncbAira; 
il  était  à  dead  trenaparent,  couvert  da  p^ 
Uu  poili  an  pludenia  endroita»  at  prindpa- 
lenianiaui  borda  dea  icgmanu  at  dea  erti- 
elci.  Ui  pHu  longi  de  cci  poila  étaieni  reun 
qui  gamiiaaiant  le  dernier  aegmant  paetd- 
ricur;  mail  ili  n*dtalent  paa  maina  appa- 
renu  aur  toi  antennea.  On  pouvait  voir  taie 
distincumant  lea  cinq  articiei  de  cea  derniî- 
•«9  diminuant  toq^ura  ytmê  le  bout.  Au» 
dciiui  le  laiiiaiant  voir  lae  rudimenia  dea 
jeui»  dci  painti  noiii  trèi  petiu  »  trèa  rap- 
procbéi  ior  la  tête»  atpreiqun  ulanguUirea. 
Le  nombre,  difltoito  àdiicerner,  dit  legmenia 
du  corpi,  paraliiait  ne  pu  aurpaaiar  qua^ 
outre  la  tète.  Dana  cetu  périada  de  ion  âge» 
ranimai  mouvait  lana  ceaia  et  avec  Imtco  aea 
antanoei;  iMMi  il  ap  pouvait  p#a  eucoia  le 
lervir  avec  dtttéritd.da  aei  patiai,  doM  aur- 
lout  ta  dernièrt  pataa  était  praïquo  ImaM* 
bito.  NapouvenlpaiméflieaeiatourMriur 
un  verre  poli ,  où  Je  Tobiarveia,  il  tendait 
eontinuellementiieprauleren  bouto(ig.ia)» 
CeaMBa  lea  iadividni  Méi  pour  roUenrn- 
tloB  aMcrmcepi^bp  périiialant  bientéi»  nt 
que  eeui  qui  raatqiapi  dene  ta  iaaeu  leuf* 
fraient  dvidemmof  i  memre  que  Ja  l«9 
inquiétaiit  tt  n*a dtd  impomibla de  véHier 
etiftamani  lai  dnanuee  de  lauc  dévelOBM* 

BMni  aueceiliC  Ce  qui  an  imnarqnabtot  at 
que  Ja  croie  aïolr  aeniUté  tant  aur  lea  lutoa 
fue  aur  lai  Platyulaiv  c*aii  qne  toi  pelMe  inp 
dividtti,  étant  anaaiP  beiapodee»  nnlddià 
leur  quatrième  palia  da patlea,  aMia  «li  m 
aa  développa  fua  paq  dp  lampe  apièa.  Lma- 
que  J'obierval  aella  pcegénttnee,  ta  tft  Juta» 
Je  trouvai  dee  aMii  eneora  tarméat  d*a«trai 
tandua.  dm  ipdividga  bai ipodu  »  at  anin 
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degrét  de  nitoricé,  obferréf  en  mène  tenpe 
et  diDf  le  même  nid,  proinrent  que  les  cBofi 
n^artieBi  été  pondm  qu*À  des  époques  bien 
difléreotei.  •  Id  s'arrêtent  les  recherches  de 
M.  Waga;  Teiposition  acddentelle  et  pro- 
longée du  flacon  au  soleil,  ayant  causé  le  dé- 
périssement de  tout  le  nid,  a  privé  ce  con- 
sciencieax  ohserrateur  du  moyen  de  poursui- 
vre ces  intéressantes  InTestigations. 

A  ees  détails,  que  II.  Gervafs  a  eu  occasion 
de  confirmer  dans  plasleurs  points  et  d'éten- 
dre sur  plusieurs  autres,  nous  dorons  néan- 
moins, pour  être  complets,  opposer  ceui  qu'a 
publiés  M.  Sari,  qui  dit  tout  le  contraire  de 
ce  qu'a  araneé  Degéer,  car  il  admet  que  les 
Iules  n'ont  pas  de  pattes  lorsqu'ils  éclosent. 
Jusqu'en  i84S,  les  obsenratlons  de  II.  Sari 
aYalent  été  presque  mises  en    doute,    et 
M.  Waga  est  le  premier  qui,  après  une  étude 
consciencieuse  de  ces  animaui,  ait  confirmé 
ce  qu'avait  avancé  le  savant  Italien  dans  son 
Jfénwfr^  En  effet,  H,  Waga  démontre  pour- 
quoi, dans  ion  traTail,  les  observations  de 
M.  Savi  ne  sont  pas  d'accord  avec  celles  de 
Degéer:  c'est  que  ce  dernier  naturaliste  n'a 
aperçu  riule  éclos  que  lorsqu'il  était  hexa- 
pode, et  que  II.  Savi,  au  contraire,  a  tu  les 
embryons  apodes,  c'est-à-dire  après  qae  les 
oenft  sont  fendus  pour  livrer  passage  aui 
Jeunes  Iules.  Degéer  a  aussi  constaté  que  le 
Pollyxenui,  qui  a  douze  paires  de  pattes 
lorsqu*il  est  adulte,  en  présente  un  moins 
grand  nombre  à  une  époque  moins  avancée. 
Quelques  uns  de  ceux  qu'il  observa  n*avaient 
que  six  paires  de  pattes,  et  d'autres  trois  seu- 
lement. Il  est  à  remarquer,  dit  l'auteur,  que 
les  pattes  des  Jeunes  lulet  sont  plus  grandes, 
à  proportion  du  volume  du  corps,  que  celles 
de  ceux  qui  ont  acquis  leur  Juste  grandeur. 
Une  observation  fort  remarquable  que  l'on 
doit  à  M.  P.  Gervais,  et  doutai  Degéer  ni 
M.  Savi  ne  fSont  mention,  c'est  que  les  va- 
riations portent,  non  seulement  sur  les  seg- 
ments et  sur  les  organes  de  la  locomotion, 
mais  encore  sur  les  yeux,  qui  sont  eux-mê- 
mes bien  moins  nombreux  cfaei  les  Jeunes 
que  cbei  les  adultes.  Dans  la  Iules  parfaite- 
ment développés,  les  yeux,  qui  apparaissent 
de  chaque  côté  de  la  tête  comme  une  Uche 
triangulaire  d'un  noir  profond,  sont  compo- 
sés de  petits  ocelles  disposés  eux-mêmes  en 
lignes  parfaitement  régulières  et  d'une  ma- 

to«t*i«Mi  iéeméirifiie.  U  lombre 


des  ocelles  dMi  «•  ]i 
encore  que  quelques  m 
paires  de  pattes,  était  en  aM 
éuient  sur  trois  ligaea  «1^ 
triangle  équilatérai:  lu  piii 
présentait  qu'un  seul  oeallë|^ 
avait  deux,  et  U  sulTsate  iÉI 
dividu  un  peu  plus  ifé,  iM 
gée  de  quatre  s'éuit  tf^à  Ml 
ritables  Insectes,  c'est  h  JM 
n'offrent  aucun  exempleiMM 
les  yeux  des  /ulus,  qui 
Tenons  de  le  dire,  sont 
fixes  et  sans  doute  moiosipi 
de  ces  animaux.  RappèlMMl 
les  Myriapodes,  il  est  des 
sins  des  Mus  qui  ne 
trace  d'yeux,  même  daasM 
sont  les  BiMhdus  et  lesM 
d'autres  ces  organes  nflMidI 
plus  ou  moins  régaliens,  fffej 
cbei  les  PoUtfxmtug,  né  ill  El 
observés  Jusqu'à  em 
une  forme  à  peu  piés 
Zepàrtmia,  tandis  que 
fit  ils  sont  disposés  m 
sur  chique  cdté  de  U  lêlkl 
genre  que  nous  avoas 
et  auquel  nous  aTons  doai 
tydesmus ,  ces  mêmes  effmi| 
de  chaque  côté  de  U  têteTèll 
sous  la  forme  d*yeux  lissas.  "^ 
M.  P.  Gervais  â  commU^ 
analogue  chex  les  LiUmUmfÊ 
pèce  fort  commune  dans  ÉÉ 
quoiqu'il  n'ait  pas  soîtI  easM 
veloppement  de  ces  llyriafiÉÉ 
Tons  cependant  rapporter  fl»^ 
lui  a  présenté.  Ces  «niumsg^j 
à  supposer  ovipares ,  biei  qM 
lement  point  encore  iMcfil  II 
également  les  anneaut  en 
suite  les  pattes ,  moins  MttM 
premier  âge.  Toutefois  »  iri^ 
gravement  si  l'on  essayairti 
cette  particularité  eomsat  0i 
Scdùpendra  qu'a  obsinéÉ^ 
ainsi  qu*il  l'adit  à  M.  PmritI 
pieds  déjà  compleU,  el  Isstfl 
corps  sont  tous  ilénluppjy 
peut-être  admettre  que  eetlall 
tre  deux  animaux  si  voisins  liai 
leur  mode  de  pàttnMm^  m^ 
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ptlîu. 

«Min  d«  llrrMpodM  vtrieot  «tlan 

»  êm  têmilim  «yi^uelle»  €$$  toi- 
ipirtiennent.  CerUiow  et pèçei  |«||l 
»,  CMBM  iM  /«iiMi  l«i Giom^rUt 
mlUt  etc.  ;  d*a«irit  atuqiMtt»  m 
If  dei  aiiivatti  pour  i*eii  nourrir  : 
m  Im  Scoiopmérê  ;  eel|«»  du  f  ni 
ikpMdrw  fo  MrttB  t  u  véoM  ttmpi» 

l»ir  l«ur  proM,  do  louri  croekeu 
■lot  do  coiii  doBt  la  boualM  eu  ar- 
mé  ODi  à  leur  oauénité  use  p»Uio 
Hfar  Uquallo  f'toulo  la  sécrétion 
mêà  ipëcialo.  G*aat  à  répanekamont 
■idadaaa  la  plaia  qua  lai  Scolopêt^- 
mi  la  anieUa  krilation  qui  na  Urde 
r  détaloppar;  loutafoif  i  allca  ne 
Il  pu  daniaraufai.  A  ca  luiet, 
qua  pandani  «oo  lélour 
I  al  lonqua  i*éuif  à  la  rechercha 
I,  J*ai  él4  quelquefolf  mordu 
Wimnàrm  Seopoiiwta'^  ta  noriura 
■Vèea»  quoique  cauaani  une  dou- 
^laBMoi  vive  al  un  goofleoieot 
it  prononcé,  ne  cauM  Jaroaii 
làcheut ,  ii  ee  n*cii  un  on- 
de quelquet  heures  «  et  qui 
CeUoi  de  petiiee  et- 
04  Gtophilut  «  qui  vivent 
,  ioni  hien  noios  irritantai • 
Mm  lictti  humides,  sout  les  bmuo- 
fcMiimt  le  pied  dos  arhres,  sous 
^  éa  cet  derniers ,  et  quelquefois 
^ihiutions,  que  vivent  les  lifria- 
fe^apart  craisnani  la  sécheresse;  ils 
k  pis  à  périr  s*iU  y  restent  eiposés 
Mesriain  temps  ;  mais,  placés  dans 
plue  fovorahles,  ils  sont, 
i,  tfés  vivaces ,  et  ii  suffit,  pour 
-  ainsi  pendant  plusieurs  mois  « 
■^à  i*omhre  dons  un  vase  rempli  de 
1^  mouaio  ;  ils  s*y  enferment  aisé- 
^  erauscnt  dana  toutes  1«  directiem 
^B  qu*ila  ont  hesoln  de  traverser. 
Ha  d'ohmrver  comhion  la  plupart 
teanni  lucifufee :  Ils peiseni  tout 
%«s  la  temoumi  milieu  do  la 
^quand  In  soir  est  vcmi ,  Ile  s*a- 
^  aurfiMO.  OualqiMS  flcolopendrce 
Wquos ,  on  mieui,  ptesphorescen- 
l«4Hdéie  fn*à  œnaince  époques  do 
m. 
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l*anndn  elles  Unnmudent  «no  malière  lu- 
minauiOy  qui  marqua  an  une  raie  plus  ou 
moins  brillante  le  passapa  qu'elles  viennent 
de  percourir.  Une  de  nos  espèces  a  raou ,  à 
eause  de  ootip  pertieularild ,  la  dénomina- 
tion de  Geapûlus  eiedricus  ;  une  autre  «t 
eppeléeir.  phoipàotwii.Celle-cieatoiotique 
at  peu  connue;  oBaii  la  précédente  est  une  de 
ealles  qu*on  reneontre  le  plus  fréquemnmnt 
ahei  nous*  Le  G*  earpephëgm  présente  par- 
fais la  mime  propriété.  C'est  surtout  entae 
les  anneaui  al  an-dessous  du  venin  que  la 
aécrétion  cntanéada  la  Scofopendm  se  bit  eo 
plus  grande  ahondenee.  Chei  les  /uius ,  eos 
organes  sont  beaucoup  plus  évidente, mree 
sont  des  espèces  de  mes  placés  sur  les  côtés 
de  chaque  anneau  du  corpa ,  au-dessus  du 
etigmata  de  la  trachée;  la  partie  de  la  peau 
qui  les  environne  est  le  pins  souvent  d'une 
eoulenr  fort  tranchée,  et  qui  a  plus  ou  moins 
d*analogie  avec  celle  de  la  matière  sécrétée. 
Cdle-el  est  toujours  aiaei  fortemeni  odo- 
rente,  et  daoe  les  diverses  espèces  indigènes, 
elle  imite,  à  s*y  mépreiulre,  Todeur  du 
gei  ecido  nitroui.  M.  P.  Oervais  a  cberdié 
à  s'assurer  de  la  nature  de  ce  produit  dans 
VhUui  iwcifnguif  et  a  reconnu  qu'il  n'est 
ni  acide,  comme  on  pourrait  le  croire,  ni 
akalin  d'une  manière  poeiiive.  Cette  meiièfo 
en  petite  quentiié,  difOdie  par  conséquent 
de  s'en  procurer  beeneoup  «  est  sens  action 
sur  le  papier  Meu  du  tournesol.  Un  des  traits 
les  plus  curioui  do  le  physiologie  des  lly- 
riapodes ,  et  surtout  des  Scolopendrm ,  est 
la  manière  dont  Ils  résistant  eut  plus  gran- 
des mutilations.  M.  P.  Oervais  e  conservé 
dm  Qéophilm  pendant  un  et  mémo  deui 
jours  dana  l'eau ,  et  ils  n'ont  point  cessé  ée 
vivre;  et  il  a  vu  un  dm  fragments  posté- 
rieurs de  em  nnknaui  remuer  encore  quinte 
Jours  oprèe  ovok  été  séparé  du  rwie  du 
eorps.  Quand  on  arrache  le  têto  è  un  (léo* 
philo,  on  le  voH  aussitét  marcher  dans  le 
MUS  de  la  queue ,  et  II  peut  vivre  ainsi  pan* 
dant  quelque  temps.  Si  on  lui  enlève  eusuiie 
rettrémitéanafo,  U  recommeneo  d*aherd  à 
marcher  on  sens  eontreire,  eommo  pour 
Ibiff  l^hfol  qui  vient  de  le  Messer ,  mais  on 
peut  bientét  remarquer  qu'il  n'a  plus  alors 
dadiroctiou  bien  délorminée,  cor  il  s'avance 
tantôt  d*avant  en  arrière ,  et  uniôt  d*arrif  re 
en  avant.  Us  Iules  sont  beaucoup  moins  vi- 
vaces que  les  autres  animaui  de  cette  dasso. 


U  diUribvUiNi  à  U  fnrftca  AiglolMdcf 
mfkm  de  la  prëieate  citégorie  ett  weora 
loiB  de  peiifeir  être  Indiqvée  d*oM  Dunière 
poiitlfe;  €ir  en  eonnatt  eneore  un  trop 
petit  MNnkre  de  cellei  qui  y  eiiftent  pour 
ries  dite  de  géBénl  i or  ce  tiîfet. 
1  QiMlqaei  efpècet  habiteil  on  ei  pace  aiiei 
I  eoBSidérable  ;  c*ef  t  aîui ,  par  eiemple»  qn*oo 
'  refteeotrela  Cwmatia  {SaUigmra)artmâi>iâU9 
dépota  le  aord  de  TEurope  Jiieqa*en  Egypte 
ei  ea  Barbarie;  mail  c*eil  à  tort  qu*oo  a 
prdtenda  qa*il  en  Mit,  comme  de  la  ScoUh 
pmârmmonieanSfà»  eommmesaui  parties 
diaiidei  de  raaden  et  do  neeToau  monde. 
On  a»  en  effet»  eonfonda  tout  ce  même  nom 
de  monkÊim,  eu  enlmau  sani  ancan 
doute  congéaèrei ,  maie  entre  leiqueli  il  eit 
iMile  de  reeonnattre  des  difléreneee  spéciO- 
fiMi.  Nous  laineroni  donc  le  nom  tpécifiqoe 
de  «onieaiu  seulement  à  Tespèee  de  l'Eu- 
rope méridionale  (i). 

Les  Myriapodes  qui  se  tiouTent  en  France 
appartienneni  aux  deux  ordres  de  la  dasse, 
el  représentent  à  peu  près  tous  les  genres 
de  cette  dernière.  Plus  nombreux  au  sud 
qu*au  nord,  ils  ont»  dans  les  contrées  mé- 
ridionales» une  grande  analogie  avec  ceux 
de  ritalie  et  de  l'Espagne,  et  quatre  d^eotre 
eux  se  retrouYcnt  dans  le  nord  de  rAfrique  ; 
ce  sont  :  la  Cermatim  (Scutigerû)  araneoidetf 
le  Cfi090doioiiia  polyddtmoideSf  et  les  Poly- 
dernitti  eompkmatui  et  poiiqMs. 

Ouant  à  la  répartition  géographique  des 
genres,  elle  est  moins  régulière,  car  la  plu- 
part de  ceux  qui  possèdent  plusimirs  espèces 
se  trouvent  en  même  temps  représentés  par 
des  espèces  différentes,  il  est  vrai,  dans  des 
régions  bien  distinctes.  Certains  genres  sont 
propres  non  seulement  à  un  oontioent 
ou  deux ,  mais  ils  peuvent  être  cosmopo- 
lites. On  trouve  des  Scolopendres  dans  Tan- 
eien  et  le  nouveeu  monde,  mais  nous  n>n 
eonnaissons  pu  eneore  de  rAustralie.  Quant 
aux  Mydssmus,  nous  en  evons  vu  d'Eu- 
rope, d'Asie  ,  d'Afrique  ,  de  l'Amérique 
septentrionale  et  de  l'Amérique  méridionale, 
ainsi  que  de  la  Nouvelle-Holtande.  Us  Scu- 
tigères  (Cermaties),  que  nous  dtions  plus 

M  I^M*  aolM  aut.  mmt.  4m  Owf..  ém  jÊrmekm.  H  êm 
MrrU^  MM  f  toM  tnMM  la  tedin«fct  ém  mm4  é9 
tUii^m <«MM  élMaU  MiM  «M  cdU  U  rX«np«  aéri- 
éioulc;  «Mis  tlU  M  «M  Mra  iliitacMct  IbnM  «m  rapÀ^t 
è  iHwIto  H.KtckaeMirfl>  mm  éi  SctiÊfnén sttM* 


beat,  ont  snmiunn 
d*autres  asintiqnes,   QnaMii 
FollV«0fiiit,onen 
Amérique,  et  nona-i 
découvert  deux  espèeee 
nofd  derAMque.  ^' 

U  dassifleation  due  M yrispi 
«n  des  sujets  les  HMins 
toire.  La  classe  perfUl 
eompesent  ces  animaoi  w^\ 
dérée  par  tous  lee  nai 
firent  les  mêmes  afBnItds  : 
cord,  eonune  en  le 
porter  au  type  des  nnl 
auprès  de  quelle   aniM 
prendre  place?  Dnna  ce 
beaucoup  d'autres  »  les 
gences  qu'on 
tiennent  plutôt  aox 
reposent  leurs 
qu'Us  se  proposaieot  daas 
qu'à  la  nature  elle-i 

Quelques  une,  admettalÉg 
qu'après  une  ample  tel 
disposition  sériale  est 
seraitcotttraireà  l'ordre 
les  Myriapod* 
de  leur  tbéorie,  et  lee  11] 
eux  des  animaux  tel 
temps  à  la  plupart  des 
deuxième  type.  Aussi  ces 
ils  eu  sur  les  11 yriapodes  repli 
arrêtée  qu'il  soit 
que  Latreille  les  a 
comme  forroan  t  un  greapeàpii| 
MiUMUa  de  Fabridoe  ; 
véritables  Aracbnidee,  ce 
manière  de  voir  du  célèbraé^j 
suite,  il  les  considéra  comnwil 
dans  la  mèiae  dasse  que  lesij 
pieds,  les  rapprochant  des  1M 
lesquels  MM.  StrauM,  DufflH 
sent  qu'ils  ont  de  vériubiêidi 
depuis ,  en  reconnalseant  leqM 
port  avec  les  ThymnoreSt  14 
d'eiilomoio^),  venant  à  ceê^ 
riapodes  comi 
ticulière ,  lee  place  enlre  \ 
et  cdle  des  Aracbnidee. 

D'eotres  savanu,  an 
admis  que  la  disposition 
cable  dansceruinesliaiies,! 
maux  articulée  ew 


MTR 

Im  Aracbnidei  et  lei  CniiUeds  sur 
I  lignes,  tandis  que  les  Insectes , 
lorfcs  et  les  Anoélides  forment 
iont  conduits  à  regarder  les  se- 
ne  intermédiaires  aux  premiers 
firmes  (Strauss,  Consid.  génir,^ 
se  saurait,  en  effet,  nier  que 
f^  n'offrent  avec  les  Annélides, 
^snisnt  avec  les  Chétopodes,  des 
E  «lentes  :  la  forme  générale  du 
r  de  chacun  de  ses  segments , 
m,  snpante ,  etc. ,  doivent  faire 
leux  groupes  d*aniroaux,  et 
|u*i  un  certain  point  à  établir 
m  jrades  sont  des  analogues  ter- 
^»n  pourvus  de  soies  latérales. 
K  ^ttant  ce  raisonnement,  que 
■  "^e  Per^Nito  rend  hors  de  doute, 
ïnt  reconnaître  que,  d'autre 
Dures  (leptsma  Podura^  etc.), 
loi  qui  se  lient  le  mieux  aux 
>st  ce  que  n*admet  pas  un 
4te,  M.  de  Blainville,  à  Topi- 
[.  P.  Gervais,  qui  a  étudié  ces 
It  deroir  se  ranger. 

présentent  certains  genres, 

le  quatorze  pattes,  et  au  nom- 

■I  compte  les  Cloportes,  qui  ont 

avec  les  Myriapodes  de  la  fa- 

^ mérites  beaucoup  plus  d*ana- 

ci  ont  ceux-ci  avec  les  Thjsa- 

est  si  vrai  que  Fabricius  rap- 

<4sie  des  MUotata ,  non  seule- 

iodreset  les  Iules,  mais  encore 

•^loxquels  sont  mêlés,  dans  son 

^  Seurs  espèces  de  Glomerit,  Oli- 

-^-^vier  ont  les  premiers  fait 

^tle  légère  incorrection.  Cu- 

^•^men/.,  p.  464,  1798),  ne 

^^^x  genres  parmi  les  Mitosa- 

^^  Iules,  partagé  en  trois  sec- 

ravait  indiqué  Fabricius ,  et 

^olopendres  ;   il   les  intercale 

^-^tacés  et  les  Arachnides.  Il  pa- 

K^)ontré  que  les  Crustacés  tétra- 

^uatorze  pattes),  et  les  Annéli- 

^^,  étant  les  animaux  qui  se 

Hjx  aux   Myriapodes,   on    ne 

1^  faire  que  de  placer  ceux-ci 

t^^  et  les  autres,   puisqu'eux- 

tapportent  naturellement,  et 

4iurmination  permet  en  même 

%enialtr9  les  affinités  ^u&  unis- 
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sent  entre  elles  les  diverses  autres  classes. 

La  position  naturelle  des  Myriapodes 
une  fois  indiquée,  la  disposition  de  ces  ani- 
maux est  elle-même  très  facile  à  établir  « 
car  elle  doit  nécessairement  être  une  con- 
séquence de  la  première.  Les  espèces  qui 
seront  le  plus  semblables  par  leur  forme 
aux  Cloportes  (  Crustacés  tétradécapodes  ) 
seront  plus  rapprochées  d*eus  que  les  au- 
tres, et  à  la  fin  seront  confinés  des  genrci 
qui  semblent  plus  analogues  âux  Anné- 
lides. M.  Strauss  reconnaît  dans  le  Pol- 
lyxeMu  le  Myriapode  le  plus  voisin  des  Ché- 
topodes :  il  le  compare  aux  Léodices  ;  M.  P. 
Gervais  pense  au  contraire  qu'il  a  des  rap- 
ports bien  plus  grands  avec  les  Cloportes  « 
et  qu'au  lieu  d'eue  rapproché  des  Annélides, 
il  doit,  au  contraire,  en  être  éloigné  plus 
qu'aucun  autre.  Ses  pieds  du  genre  PoUJ^x^* 
nust  moins  nombreux  que  ceux  du  reste  des 
Myriapodes,  le  rendent  sous  ce  point  de  vue 
plus  analogue  aux  Cloportes ,  dont  il  •  le 
faciès.  Ses  yeux  sont  aussi  semblables  à  ceux 
de  ces  animaux,  et  tout  en  lui  semble  indi- 
quer une  espèce  formant  le  pasuge  des  Clo- 
portes aux  Gtomerts.  Après  les  PoUyrcefittf 
se  placeront  donc  les  GUmerit;  et  si  l'on 
continue  à  consulter  les  antennes,  la  forme 
du  corps  ainsi  que  le  nombre  et  le  mode 
d'insertion  des  pattes ,  et  quelques  earactè* 
res  tirés  de  l'absence  ou  de  la  présence  des 
yeux  et  de  leur  disposition,  en  évaluant 
chacun  des  earaetères  que  fournissent  ces 
organes  à  leur  juste  valeur ,  on  devra ,  ce 
nous  semble,  placer  ensuite  les  PotydesffMis, 
puis  les  lulfu  proprement  dits,  et  ceux  de 
ces  animaux  dont  le  corps  est  déprimé  au 
lieu  d'être  circulaire,  et  qu'on  pourrait  ap- 
peler Platyules.  Latreille  a  fait  de  ces  divers 
genres,  qu'il  dispose  un  peu  différemment, 
un  premier  ordre  sous  le  nom  de  Chilogna- 
thes.  Dans  un  second  groupe  sont  placées  lef 
Scolopwdra  et  les  Cermalia^  auxquelles  l'âii- 
teur  applique  la  désignation  commune  de 
Chilopodes.  Cet  ordre  correspond  au  genra 
Scolopendra  de  Linné  et  de  Degéer,  et  to 
premier  à  celui  des  Iules. 

C'est  ainsi  que  Leach  et  Latreille  OBiconçn 
le  rapport  des  Myriapodes  entre  enx  ;  naie 
comme  le  principe  fondamental  detoutedis- 
position  systématique  est  qoe  la  série  def 
genres  d'un  même  groupe  soit  établie  de 
telle  sorte  ^  les  aalmaus  dolvyit  être  plue 


Sh 


otl  liidiili  li[l|ivMMi  êntft  9M  i  êèlM  ^  nf 
irtit  irtol  Ml  ttoiot  d*tBi1og1««  et  tii«  eeai 
l)iil  ddrfMhtNMÉllc  ta  lÉrte  tfnfMit  9tft  frtiii 
#ènMiM6i  àttt  éèmrtrei  Mpèm  Ai  irmi^ 
l^rêcMMif  y  él  MnbiiMêttiQiit  pttdr  l6t  dèr* 
MA  êeMMt  dé  éeltè  Mrfe  if«ê.M  prè- 
iBiM  de  U  ftififtte,  iKriif  iYtoiHÎ  adopté» 
éàntWiH  ËhuÀnnàMilU  dm  Cr^tawsit  9 
dto  iMliKdMit  M  ÈÊfffk^poM,  ta  dattid- 
WtaÉ  dé  M.  1».  tetill(4).  0iM  Mtte  cliltt- 
Mâod,  tai  Mlittimii  Kmt  ptaeli  lét  pit- 
niM ,  pim  4|tt1l  IM  etfMIdéfé  comme  \h 
phn  léMbliMéi  lut  Odpdriéi  vii  ><*  P^ 
«édéntdatt  ta  Mttiôdé,  «i  II  dli  iiiei  ta- 
HIé  dé  pinef  eUMIta  dHm  gliltfl  donné  à 
4:6lttf  fit  Idl  iiMèdé.  Vu  ifttérfUlé  sembla 
atMéf  éllita  1è  pfMiiléf  et  ta  anéond  ordrot 
inaia  atMiifta  ttétbéda  na  aanrall  é? Itar  m 
IncbBVédflélkl,  ai  il  i*a«  taita  paa  molni  dé- 
lioftM  pMr  M.  F.  GéTHli  C|IM  laa  tuM  H 
fgMtÈ  fÎMtA  iMt  phM  ahalognei  aut  Crai- 
Utêt  \  que  fef  SMôifenèrà  paratMént  plui  In- 
UKWnént  IMai ,  ào  eontralra,  avaetes  Anné- 
MM;  et  4tia  taaCMidHtt,  ^  aaront  à  ta 
téia  dai  BidaipèMfèly  lié  loill  paii  laiti  ana- 
taglé  Mit  m  daMan  gédfa»  de  ta  fctottto 
deilijlaa. 

u  dfeMa  daa  Mtftapôdal»  d*âprèi  le  tri- 
^11  ^ea  Mdi  avons  dté  plut  haut  »  a  été 
partafée  an  dent  ofdiai  ? 

1*'  Ordre.  »  GaiLOGHATUs. 

Gel  erdaa  •  été  divisé  en  tioia  tanriiles  t 
tas  MiifwMfaf  I  tas  (Hméhm  al  taa  /•« 


S*  (Mre%«*GaniMns* 

CM  dfdve  HntanMe  daut  ffiimlllas  :  tel 
SêoUgMiM  et  las  j^coiopÀidHtaf  • 

Mais  députe  ea  travail,  <|ul  date  de  1 8  St, 
tas  Ifyrtapedes  ont  stibl  da  frands  diingé- 
ments,  qné  doh  mbtr,  aii  resta,  tenta  ctaisa 
boimllamettt  érganisée.  M.  Brandt  a  tra- 
talllé  beaneonp  anisi  ces  atttmaui  ;  mats  le 
trayall  ta  fins  ^inaninable  qui  ait  paru  sur 
M  embfittiehéttient  de  ta  toologie  Mt ,  sans 
MntMIt ,  fdnl  de  M.  Ifeirpon  t  que  nous 
aTons  déjà  cité  plus  bant.  6e  lavattt ,  après 
Éfdtt  tah  cbttiiaihre  f  orginisiitaft  èttaroè  et 
ibierbedPttb  Uiefg^ndnembreda  types  dans 
tai  lltrtapodes,  et  après  avoir  etpaaé  leurs  ar- 
tfdltél.  abdrdéta  dissifteattan  :  eaila-éi  nous 


^1)  mnnnmm  «fn 
fe#.lMa.tVir,ISItl 


«fp«ir  À  rtiitt.  M4  ëti  ifry^n  '^•-  ** 
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piviR  pm  BainieiN  ^  et 
pins  iargemett  étabih.  M. 

aveir  passé  

Iravaut  prcatableBéaltafiB^ 
dtvialeis  II  ■acnftltoa,  des 
tran<!béei,  qoe  ta  Bnnrene  I 
etpese  dans  son  InidnisÉnl 
mée  de  tons  les  éUnenta  dsaj 
thleattadl,  dont  ha  «né 
matA,  tairenta, 
iMl.trandl.KâèrVaiÉ, 
faite  dasslllcattan 
batdfelto,  que  léa  tribna, 
tout  établies  d'Apréa  taa 
sentent  les  eonpes 
Iwsent  •  de  manière Vm 
découvrir  qudqnea  typea 
veaut,  Usera  pinatadta de 
qtt*tls  doivent  oceopar  i 
dasiHIcaUon  que  dana 
préalablement  établtaa. 
eetta  elasiiflcattott  : 

Ord.I.CHlLOPODA»télU< 
tttomfnens.  Geitiorla 
singula  par  nnicum 
menmhkm  lerentla. 
ies,acttt«,  taldfcmaa. 
Hnm  apertura  ad  et( 

Trib.  1.  HcWMTAUu, 
ptbriarUcula,  craciles. 
tarsltattii ,  ptnriartieulaci, 
compoaltl,  prominentea, 

Fam.  i.  CsrmtMm^ 
salta  é;  singula  segmenta,) 
gentla.  Stlgmau  médiane. 

Gen.  1.  CBrmncto.tIlig. 
tes.  Caput  transvenum.  Scntà< 
glûata.  Stomatum  lalera  ii 

Trib.  t,  HbLoritatA, 
tienlatl.  Caput  a  segmentls 
rorftistnm.  Antenn»  torpoinl 
seucea  vel  flitformea,  1er 
OcuU  stemmatosi ,  aggregaU, 
nutlt. 

rsm.  i.  lUkoMim,  iCe«|.] 
lia  !5,  Bubqoadrata.  h 
elongatis ,  acnUs.  Coiaram 
eteavatiofilbus  ovatls. 

6ên.  8.  lOhMut,  Leacft.  m 
rosi.  Caput  tatfiay  dcfraasna.|i 
ticutatum. 

Qen.  3.  ÏÏmiteofêf  90if,m 
cepbalihMn  tatnm.  (MataMi  |l 


Mtft' 

1  SttilopmMâœ,  Leldi.  SegttieDU 
■  11  Yel  SS.  Pedei  poitdriores  iD- 
rflnilo  primo  vel  lecundù  ipinoio. 
SeolopwdrQf  Linn.  Segmentum 
cordatam,  imbricatuin.  Ocallo- 
;«  JSpiraeutt  rtlvularit. 
S99nHiocipkri«i,  NeWp.  Segmen- 
A  pofUce  iraacitum.  Spira- 
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i^iitocgpKalm,  Kewp,  Segmen- 
batilareque  rhomboidea. 
itom. 
ttoma,Newp.  Segmeotum 
:^  vcatum.  Dentet  magoi.  Spi- 
ar^vnia,  In  paribui  10. 
7>i^aIopendfopsts ,  Brandt.  Seg- 
k  V  icam  trunealum.  Pedum  pa- 

itopi,  Newp.  Ocêlli  diilincti. 
rtieulata,  subulaUB.  Pedes 
att.  Labium  danUtum. 
^  m^olopocryptopî ,  Newp.  Seg- 
^  "wa  S3.  Segmentum  cepbalt- 
L  ^  imbricatum.  Labium  baud 
LDteons  17-articu1ata. 
éptops,  Leacb.  Segmenta  po- 
Ui  Dulli  Tel  abfconditi.  An- 
litc. 

Dphilidd,  Leacb.  Segmenta 

gala  e  lubsegmentis  2  com- 

muVibus  eiïormata.  Segmen- 

Vmu  breTibus  ityliformibus. 

ScolopendrelHnœ ,  Newp. 

lum.  AnteoD«  14-20-ar- 

^^^olopendreUa,  Gerv.  Pedum 
IM  moniliformeft  14-20-ar- 


.  Gêophtiinm^  Newp.  Seg- 
Antennc  14 -articulais. 
«Newp.Segmen- 
angustÎMÎmum,  eloogatum. 
tun.  Labium  latum,  iote- 


'Hrthronomalus  t  Newp.  Seg- 
^^%1icum  aubquadratum.  Anten- 
^*^1i  incqualei.  Labium  aoguf- 
^Aoatum. 

^  Cwibngmalus ,  Newp.  Seg- 
^^alicun  cordiforme,  acutum. 
-^iormet  »  corpus  lioeare. 
\l.  Gêophilus,  Leacb.  Caput  lub- 
^'Corpof  déprenuB»  gradatim 


iBcraisatum.  Segmenta  pedeique  numéros!. 

Ord.  S.  CHILOGNATHA,  Utr.  Corpus 
terticale ,  rotundatum.  Mandibuls  crassa , 
robusts ,  Tel  cum  labio  coalits  et  elongal» 
Segmenta  numerosa.  Corporis  segmenta  iD«- 
qoalia.  Pedes  soperflciei  TentraU  afflii.  Or« 
ganorum  seiuallum  aperturs  in  segmenli 
4ti  et  7"^  superficie  TentraU. 

Trib.  3.  Pentazonu,  Brandi,  Corpui 
ovale,  in  globum  contractile,  dono  valde 
conveiOy  tentre  coroplanato.  Pedes  laminis 
liberis  mobilibus  affi&i. 

Fam.  5.  GUmeridoB ,  Leacb.  Corpus  Ivroi 
in  globulum  contractile.  Oculi  distinct!. 

Gen.  17.  Glomeris»  Latr.  Ocelli  8,  la 
linea  laterati  curvata.  Segmenta  13.  Pedum 
paru  17. 

Gen.  18.  Zephroniaf  Gray.  Ocelli  nume- 
rosi,  aggregati.  Antenne  6-7-articulate  » 
clavata.  Pedum  paria  21. 

Gen.  19.  Sphœrothiriwn ,  Brandt.  Oeelli 
aggregati.  Antenns  7-articulatc,  clavaia, 
Pedum  paria  21. 

Trib.  4.  MoNozoNiA ,  Brandt.  Corpus  ver- 
roiforme,  elongatum.  Sfgroenti  singuli  di- 
midia  pars  anterior  cylindrica,  poiterior 
lateribus  dilatata;  lamina  duplicî  coalita 
venlrali.  Pedum  paria  2  gerenti. 

Fam.  6.  Polyxenidat  Newp.  Caput  arcu- 
latum,  prominens.  Corpus  latum.  Pedes 
atténuât!;  coiis  maiirais.  Segmentum  anale 
fasciculis  longis. 

Gen.  20.  Pollyxentu^  Latr.  Corpus  brevOf 
squamis  parvis  penicillatis  vestitum.  Pedum 
paria  13. 

Fam.  7.  Pdlyâamiâm  (1),  Leacb. 

SubFam.  1.  Oculi  ouUi 

vel  obMuri. 

Gen.  21.  Poniari^f  Graj.  Corpus  coq- 
vexum.  Segmenta  imbricala  ;  laminb  late- 
ralibus  deflexis. 

Gen.  22.  Polyâêimus .  Latr.  Corpus  de- 
pressum ,  subconvexum  ;  laminis  lateralibus 
boriiontalibus. 

Gen.  23.  Slrongyhsomat  Brandt  Corpus 
cylindricum.  Segmenta  tumida  ;  laminis  la- 
teralibus rotundatis  subaullis. 


les  fcnrcaqai  rompownl  la  prcnièrc  ttms-faaink.  le»  yMS 
■ont  nul»  et  obaoïrfment  IntflqMt  (  Fcmtmrië,  Ptlféummê 
jji  m jj  ktttm  ) .  twiii  %  \  i  Ttn  m  •««••  éi  Iahmmo 
Moa^anillc.  c«f  Off  w  ■•■!  fi^MW  ÉltUmm{Gv^té0t 
«MM ,  Plmtjrétêauu ,  Cmmkdm}^ 
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Sab-Fam.  t.  .  Ocnll  dbUiicti. 

;  Geo.  Î4.  Crçitpodotoma  t  Letcb.  Oeelli 
Bameroiiy  aggreg^ti.  Corpoi  depresram  ; 
laminif  lateralibut  promineDtnnia. 

6en.  25.  Plaiydesmus^  Lue.  Oedli  dao, 
magof»  promioentei.  Corpus  depressun; 
laminis  lateralibut  prominentibuf . 

Geo.  26.  Cambala,  Gray.  Oeelli  terie 
iimplici  conraCa.  Corpus  ciliodricum  ;  la- 
miois  laterallbus  brevissimis  »  in  porcam 
timplicem  desinenUbus. 

Trib.  8.  BizomA  »  Newp.  Corpus  subcy- 
lindricum  ;  laminis  onllia  margloalibus.  An- 
tenne 7-articulaUs»  eUvaUs.  Segmenu  nu- 
mérota ;  siogula  t  subsegmentif.  2  coafitls 
efformata,  pedumqua  paria  8  gerentia. 

Fam.  8.  luUdm^  Leacb.  Corpus  cyliodri- 
cum  ;  laminis  lateralibus  nullis.  Segmenta  e 
subs^mentls  S  coalitls  eHormata. 
'   Sub.-Fam.  i.  SynpodopefàttNa»  Newp. 
Pedes  laminis  immobilfbus  afllil. 

Gen,  27.  Mtu ,  Linn.  Caput  convexum. 
Corpus  eylindricum.Protboraciilatera  trian- 
gularia.  Antenne  elongaUs. 

Gen.  28.  Uneiger ,  Brandt.  Squama  infe* 
rior  analis  mueronata.  Corpus  ejlindri* 
cum. 

Gen.  29.  SpUroMui,  Brandt.  Caput  con- 
reium.  Oculi  sublelragoni.  Corpus  subpy- 
ramidale.  Protboracts  latera  triangularia. 
Antenns  breres. 

Gen.  30.  SpiropCBuSf  Brandt. 

Gen.  31.  Spirocycliuus,  Brandt.  Antenne 
brèves.  Oculi  elongatl ,  triangulares.  Thora- 
cis  latera  brcTia,  triangularia. 

Gen.  32.  Spirottreplui,  Brandt.  Antenne 
brèves,  artieulis  infundibulatif.  Oculi  trans- 
vers!.  Proiboracis  latera  elongata  Tel  dilata  ta. 

Sub-Fam.  2.  Lyiiopetalmm,  Newp.  Pedes 
laminis  mobilibus  afBxi. 

Gen.  S3.  Platops ,  Newp.  Capot  panrum, 
complanatum  Tel  concavum.  Pedes  graciles, 
elongati.  Corpus  pyramidale,  elongaturo. 

Gen.  34.  Lyslopetalum,  Brandt.  Fronsdi- 
lauu.  Pedes  laminis  liberis  mobilibus  afBxi. 

Fam.  9.  Po/yaoïitdœ,  Newp.  {Ommata- 
phora,  Brandt.)  Oeelli  conspicui ,  Fronti  in- 
ter  antennu  In  seriebus  transTersts  inserti. 

Gen.  35.  Polyganmm,  Brandt.  Oeelli 
0  panrl,  in  seriebus  2  transTcnis.  Corpus 
4epressum. 

Gen.  3g.  Siphmohu,  BraodU  Oeelli  2» 
in  s«it  ainpild  traosrjrfi* 


Fafli*  10.  Si|pMNMpbsfiHi  I H 
plitogma ,  BrandL)  Ocoil     ~^ 

Gen.  37.  Sybewspiif»» 
conicoms  atongausm. 
rostriformla»  eloegita. 

niYBIAPCmA  iimfUu  dhl 
trou).  roLTP.fHiTOi.— GaiiS4 
pluidi  de  Bryoïoairea  dlilli  i 
Tille  pour  le  MiUeporm 
de  LamardL»  raisant  pailii 
mille  que  les  EscbaraSt  ta 
fères  »  caractérisée  par 
fermer  l*oriflce  da  diafoe  < 
les  ont  eo  ellèt  la  stmclMi 
Escbares»  et  roroMBl  da 
calcaire;  mais  ce  Fiol jpiarpail 
en  lames  foliacées ,  est 
courtes,  presque  eyHodrigHBi 
élargies  en  lamci  à  V 
été  décrit  comme 
trompe  éTasée,  eitensiMeaBi 
tonnoir  formé  par  on  gmii 
tacules  simples;  mais  B 
probable  que  sa  atiuifi 
celle  des  Escbares.  M. 
le  nom  de  ce  genre  en 
L*espèce  type  (M.  inmcêÊ^i 
mune  dans  la  Méditerranéa^i 
petits  buissons  làcbes  de  8li 
de  bauteur,  dont  les  rai 
Sà4  millimètres;  elle I 
la  vie  des  Polypes. 

•m'RIASPORA(p 
oirépa,  graine),  mt.  h 
mille  des  liélastomaeéta-l 
par  De  Caodolle  (Prodr.,  10^1 
seaux  du  Brésil.  Koy. 

MYRICA.  Myrka  (i 
obscure,  Lin.).  aoT.  n. — i 
qui  constitue  à  lui  seul  la 
Mjricées,  de  la  dioscia  i 
tème  de  IJnné.  Tel  que 
ici,  il  se  compose  d*ai 
arbres  résineux,  dont  les 
nés,  entières  ou  dîTiséet  aor  I 
ou  moins  profoodénaent, 
diolques  ou  monoïques  :  lea 
nies  en  cbAtons  filiformca; 
est  solitaire  à  l'aissella  d*«M 
compagnée  de  deux  braetéelas^L 
2  8  éuminesàantbèras  bOacrill 
libres  ou  soudés  entre  aax  à  WÊ 
leurs  roaNlIei  formni  émd^ 


MTR 

iqnei»  et  sont  également  accom- 
iDe  bractée  et  de  deui  bractéoles  ; 
iteat  uniquement  en  un  ovaire 
iM  seule  loge  à  on  leul  ovule 

I  la  baie  duquel  adhère  une  écaille 
al  que  lurmonte  un  ityle  trèf 

lise  par  deux  longi  i ligmates.  Le 
m  petit  drupe  à  une  seule  graine 

!•  comprend  trots  sous-genres  que 

II  la  nombre  des  étamioes  des  fleurs 
la  Corme  de  Técaille  hjpogyne  des 
rila. 

iria,  Ruizet  Pavon.  Fleurs  mâles 
aines  ;  écaille  bypogyne  pcltde. 
^  Tournefort.  Fleurs  miles  à  4-8 
dcailla  bypogyne  sessile,  nue  in- 
■I.  Ici  se  rapportent  deux  espèces 
liai  nous  devons  nous  arrêter  un 

LKA  GALE,  Myrica  gale  Linné, 
mi  Fhnent  royal  t  GaU  odoranU, 
mtUque.  Cette  espèce  appariient 
imaides  et  marécageui  du  nord  et 
0a  TEurope,  du  nord  de  TAsie  et 
■■a.  En  Europe,  elle  ne  descend 
•que  le  nord  de  Plialie.  Cest  un 

lameui  d'environ  1  mètre  de 
Mt  les  branches  sont  grêles,  re« 
écorce  roussi tre  et  parsemée 
I  semblables  à  des  ponctuations 
ta  feuilles  sont  dures  et  presque 
Miagues  et  réirécies  à  leur  base  » 
*■  Kie,  parsemées  de  points  Jau- 
Mum ,  portées  sur  un  très  court 
4BS  ioot  odorantes ,  surtout  lors- 
"^oiiie.  Ses  chatons  sont  nombreux 

ib  commencent  à  se  développer 
V  s'ouvrir  an  printemps  suivant, 
Mrition  des  feuilles.  Les  écailles 
^iles  sont  d*un  rouge  brun ,  un 
ta;  celles  des  fleurs  femelles  por- 
^r  extrémité  des  poils  rougeitres. 
^  petit,  odorant,  couvert  de  points 
tame  les  feuilles.  Cette  plante  » 
taoellement  diolque,  devient  par* 
ta*-  L*odeur  pénétrante  et  forte 
^ali  en  fait  mettre  des  branches 
ita  ^s»s  le  double  but  de  le  par- 
t'en  éloigner  les  Insectes.  Dans  le 
feUcs  et  en  Suède,  on  s'en  sert  pour 
tan  Jaune  et  pour  le  tannage.  Ses 
itlaaèfes;  nn  les  emploie  quel - 
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quefois  en  guise  de  Houblon  ponr  la  fabrica- 
tion de  la  bière,  mais  cette  substitotioa 
n'est  pas  sans  inconvénients;  enfin  leur  In- 
fusion était  fréquemment  usitée  en  Europe 
avant  l'introduction  du  Thé. 

2.  MvaiCA  ciaiia,  Myrica  eerifera  Linn., 
Yulgairement  connu  sous  les  nomsd'ilr6f^à 
cire,  Cirier  d»  la  LouitioM.  C'est  un  arbris- 
seau ou  un  petit  arbre  toi^ours  vert  qui  s'é- 
lève à  3  ou  i  mètres;  il  abonde  en  certaines 
parties  de  l'Amérique  septentrionale,  parti- 
culièrement dans  la  Virginie,  la  Loubianeet 
la  Caroline,  dans  les  lieux  humides  et  maré- 
cageux. Il  ressemble  pour  le  port  au  précé- 
dent, mais  il  s'en  distingue  par  sa  taille  au 
moins  deux  fois  plus  haute ,  par  ses  feuilles 
persistantes,  plus  larges,  à  denu  de  scie  plus 
marquées ,  par  ses  chatons  mâles  à  écailles 
non  luisantes,  et  surtout  par  son  petit  fruit 
globuleui,  que  recouvre  une  couche  de  ma- 
tière blanche  et  comme  onctueuse.  Celte  ma- 
tière, qui  donne  à  cette  espèce  presque  toute 
son  importance,  n'est  autre  chose  que,  de  la 
cire  qu'on  extrait  assez  aisément  et  en  assez 
grande  abondance  pour  la  faire  servir  aux 
usages  économiques.  Pour  cela ,  on  jette  les 
fruits  dans  de  l'eau  bouillante;  après  quel- 
que temps,  la  couche  de  cire  qui  les  recou- 
vrait s'en  sépare  et  vient  surnager  ;  elle  est 
alors  verdâlre,  mais  il  est  facile  de  l'épurer 
et  de  la  blanchir.  Un  procédé  plus  rarement 
employé  consiste  k  Jeter  seulement  de  l'eaa 
bouillante  sur  ces  fruits;  on  obtient  ainsi 
une  cire  moins  abondante,  mais  plus  pure 
et  colorée  seulement  en  jaune  pâle.  De  quel- 
que manière  qu'elle  ait  été  obtenue,  la  cire 
de  Myrica  est  cauante  au  point  de  pouvoir 
être  réduite  en  poudre  ;  mais  il  suffit  de  la 
presser  fortement  pour  U  rendre  flexible  et 
ductile  comme  celle  des  Abeilles.  Préparée 
en  bougies,  elle  it  consume  lentement,  et 
en  brûlant  elle  répand  une  odeur  aromati» 
que.  En  Europe,  on  a  tenté  la  culture  de  eal 
arbuste  dans  le  but  d'en  obtenir  la  drt; 
mais,  quoiqu'on  ait  cru  reconnaître  que  les 
individus  cultivés  donnaient  une  plus  grande 
quantité  de  cette  matière  que  ceux  qui  croia- 
sentspontanément,  ces  essais  n'ontpasamen0 
jusqu'à  ce  jour  de  résultats  importants. 
Dans  la  Caroline,  on  confectionne  avee  cette 
substance  une  sorte  de  cire  à  cacheter.  La 
racine  du  liyrica  cirier  est  astringente,  al 
elle  entre  dans  la  natièra  médicale  des  Amé- 
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rfeilM.  A  Mal  eviiffé,  et  tMM  le  cHfliilia 
9trli»  «M  arMueui  doit  être  ceavert  pen- 
éiBt  l'Mvir  m  restri  en  eranferiê;  on  le 
IMiIttplle  de  ffftlMi,  de  Bareottci  00  de  re- 
jetons. 

.  le  Orlerdeli  Le«liieM  a^eet  pis  le  leule 
tipèce  d«  feare  fol  donne  deledre  en  as- 
eeigiindeeboBdanee.Aimf,leM.  coréifMa 
linn.,  dneepde  Bonne-Eipéraoce,  etqucl- 
^uea  entrea,  penfent  ëgatement  être  nUliiéf 
•enaee  rapport;  Baiaanennedecefeipèeef 
n*ei4  arrivée  à  eei  égard  au  aêne  degré 
d'atilité  ^ne  eelle  fui  vient  de  noa  oe« 
-enper. 

C.  CoMpfanln»  Banka.  PleiirB  nllei  I  tli 
dtamlneat  éeaille  bTpogyne  portant  Intérien- 
mnent  nne  petite  glande.  Cet  ametêrea,  lei 
eeuU  qni  véiiitent  à  la  eenparaiaon  eiacte 
des  JfjpHon  et  dea  CSoMptonfoy  ne  permettent 
pes  da  tegaider  ecs  derniers  eenne  eonstl- 
loant  «n  genre  dlstlnet  et  séparé.  Cesous- 
tenre  renforae  «ne  espèce  Intéressante,  le 
ConMon  A  vaeiLua  en  GMbaoi,  Oomptonin 
MtfktuttfOiê  Banks,  ieif  erbrissean  de  l'A- 
niMMfiie  sepientiienelet  remaniuaMe  par  ses 
•ralllea  allongéea-dtroites,  semées  de  peints 
féstneni  Mllenla,  dlrbées  sur  leurs  deui 
eêtés  el  dans  tonte  lenr  longaeor  en  lobes 
•ktnset  égnii  entre  eni,qiii  les  font  ressem- 
Mer  au  ftrondes  dn  Gétérach.  Il  est  très  rus- 
Hqne  et  se  cnltite  en  terre  de  bmjêre.  On 
le  propage  erdlaelrement  par  r^etons  ou  par 
nMfcottes,  rarement  per  gralnea.    (F.  D.) 

MYMGAGÉBB.  M^rieaemÊ.  bot.  ni.  — 
Famille  de  plantes  dicotylédones,  étabNe  par 
L.-C.  RielMrd  (dmmi.  ds  Fr.,  19S  ),  et  gé- 
ttérelement  edopiée.  Lm  caractères  de  cette 
tarille  sent  les  mêmm  que  cent  dn  g.  Ify- 
non,  le  sent  qu'elle  renlbrme.  f  of .,  en  eon- 
néqnenee«  l*arUcle  vimca. 

MYRlCâRU.  wr.  m.  —  Qenre  de  la 
ibmille  dm  Tenmriseiném ,  éUMI  per  Des- 
%«ui  («I  innnl.  m.  nal.,  IV,  84$).  Herbes 
M  eona-arbrisseeni  de  rCinope  et  de  rXiie. 
fî9f .  VAvaaiscmAm, 

MTBHaNB.  cnm.  -»  On  donne  ee  nom 
è  la  die  qnn  pmduiseni  plusienrsespftcm  de 
thfvlin.  Fby.  ee  met  et  aie. 

MTmiA.  miL  —  Genre  de  fordra  des 
Mpidepièem  dlnmes,  tribu  des  Paplllonides, 
BteM  per  Fabridus.  Lm  Myrim  ont  de 
y  g**  »ppmtt  avee  lm  Érjdnm;  Ils  en 
^^^"^énifiinclpalwmnipar  twpéipmqni, 


sani  cca  defmefa , 
morts,  et  par  lm  patim 
coortm  et  point  preprm  an 
moins  dans  on  dm  seim.  G| 
Ions d'asset  petite  taHleyai 
fbia  de  epulenrs  tris 
eonnatt  qoe  qiielqom 
le  type  est  la  KVHmi  ~Mlm' 
mélhod.^  t.  IZ,  p.  59S^ 
lava. 

•inrBioeBraAi.n  d 

brable;  xflf«Xii,  lêm).  ter. 
la  famille  dm   Com| 
duMi  per  Bentbam  («i 
Hupélf  p*  diy.  FetH 
TOlle-Hollande.  Foy. 

liTBIOGOQCIM(p»frf(, 
s«n(9 ,  coquei»  nofa  ca***) 
pignons  gmtéronycèlm  » 
{Syu. ,  11 ,  30i)  pour  dm 
sent  par  gmupm  arrondisse*^ 
ris.  La  seule  mpêm 
000  ft.f  qui  m  dénieppe  an  | 
Imbois. 

MVBHIDACnrLM, 
Bol.,  1809,  p.  807).  aoTt 
CbslopHoraf  oChranka 

•MI'BIOQTNB  (  pÊfUi^^ 
7^ ,  pistil),  ior.  tn.  •- 
mille  dm  fomparfri  Tén 
per  Lessing  (in  Limimntl|JBj 
abottdantm  dana  FAsIa  et  tHÉH 
cou  restes. 

MTBIOliALA,  UBdi.(l«^ 
n.  1958).  nor.  M.  —  nmt 
Lhidl.  ^ 

•M YRIONBMA  (  paipiCc  ,  |»j| 
•Hl^,  filament),  nov.  en.— (Ifl| 
genre,  créé  par  M.  Orevlllel 
la  tribu  dm  Batracbi 
tèrm:  Fronde  géletlneom, 
de  filaments  très  courts, 
suc,  redressés  et  le  plus 
eepenlm  situém  vert  ta  h 
Lm  lif  riooèmm  sont  de 
croissent  ordlnelrcmenl  anr  Ml^ 
tlnm,  et  ^  montrent  lona  la 
titm  udbm.  One  dm 
munm  mt  le  Jf .  si i 
rencontre  sur  lm  Uhracém. 

MYBlOPirrLLB. 
(fAvpio:,  dii  mille;  fvU*», 
—  Qenre  de  planiea  de  la 


k  U  Mwtli  p6l|aadria  dm  le 
<i  Ummé.  te  «a  eoMatt  «oiiaor» 
Vèm^  f^ndiMf  dmf 
de  prenne  lesle  ta  inrtaee 
i  el  doei  qaftife  eppirtiepueat  à 
i»  Ce  MDt  dee  pUalei  kerteeéM» 
lie»  ei  doel  lee  ieun  eeolet  ties- 
-de»»  de  Tees  ;  leme 
eu  TertkflléM,  toat  di¥i« 
flUfonseï  ;  tonn  fleon  nnl 
iidiliini  eu  etneUei  de  féuillef 
■Éredineateiiet»  el»  dtei  ee  der* 
■hi  CBmeat  une  lorte  d*4pi  ter- 
hiepérieoree  aeet  nâlei,  Ict  in- 
IkNlIct.  Elles  préieateBl  :  un  ce- 
M  eibérenl,  à  limbe  lupère »  4* 
ipéleleieltenMi  eu  ctliee,  qui 
pîuii  oo  erorteni  même  deu 
i;  praque  lonjonn  8  éta- 
it 6  ou  4»  q«i  menqueet  dees 
celle-d  ee  difiiD^ue  |»tr 
»  eih^eot»  à  4  iogei  coatenent 
wmmtà  OYuta  tuspendo,  lurinoiité 
=^rti  ceartt,  que  terminent  4 1 lie- 
M,  A  eei  llenrt  niccède  an  f^uU 
^  ee  ploi  rarement  de  a  coqnee 
^Mtéei  cheeune  d'un  tiyle  per- 
MMteentes»  el  renferment  une 
HbieaYerfëe.  Lee  deux  espèces  de 
Blfa»  communes  dtns  dos  eon- 
Pii  UffriopkyUwmtpkatwmUnu., 
Unm.f  qni  ebondent 
stegnentes  oo  doniie  courant 
_|an  proiioncé.  (P.  D.) 

^ftÙÊf^  feuille),  lor.  —  Cette  épi- 
iMipliqoée  à  certaines  plantes  qui 
Mas  oo  des  divisions  très  déeou- 
gisniMculiia  ffipriopftifUui»  Dalêa 
m  (Foufère)»  Cmilhrpa  myrio- 


màcA 


9  Gommera.  (In  Jura. 
.  —  8fn.  de  jreraMie, 


^ ^,  Fée  (Mafil.»  84  ;  Crypt. 

■nr,  r.  l,  s),  eot •  ca.  —  Sjn. 

ipiaker. 

IPMM  (fm^Kt  dix  mille;  Hm;,, 

|iiv*,Hvoa.  —  llom  proposé  par 

ksm  pour  le  fenre  précédemmenl 

kr^pem  per  M.  de  Blaioville. 

(Dw.) 
Mi  (Pitoses»  «tf  «M8  des 


-M» 

pertassy.  bot.  n.  —Genre  de  le  Cunllle  des 
Gempoeées-llutisieeées,  éteMI  per  Bonge 
(Bmm.  pL  Mm.  teraol.,  38).  Arbrisesaus 
dea  montagnea  de  ta  Gbine.  Foy.  coutoaiia. 

MYRIPRISTB  O'vpi'oc,  dix  mille  ;  «^, 
ad%).  HMBS. — Oenre  de  Tordre  des  Acan- 
tboptérygiena,  tamille dea  P^reoldaa» à  pina 
de  sept  rayona  brencbtaux,  établi  par  0.  Git- 
vier  {Bèg.  m^êm. ,  t.  U,  p.  150).  Gea  Poia- 
sons  ont  tout  Téctat»  les  fonnes»  les  éeailles 
des  Holocentres;  meb  leur  préopereuto  e 
un  doubta  rebord  dentelé»  et  menque  d'é- 
pine à  son  angta.  lia  oni  une  Teasie  nata- 
toire divisée  ea  deux;  ta  partie  entérieure 
est  bitobée  et  s*attecbe  eo  crâne  par  deux 
endroila  où  il  n*^l  fermé  que  d'une  mem- 
brane, et  qui  répondent  aux  seca  desoreiUcs. 

Les  JfyrîlpHslit  soni  remarquables  au  pre- 
mfar  aspect  par  lea  dentelurca  qui  garnis- 
sent les  Joues,  las  opercules  et  ta  bord  des 
écailles.  Ils  se  trourent  dans  les  partica 
cfaaudes  dea  deux  Océans.  L*espèce  ta  pIna 
curieuse  est  le  M.  Jaeobut  Gut.  et  Yel. 
(vulgaircmeoi  Frèra/oeviiat,  à  ta  Marttai- 
que  ).  G*est  un  poisson  d'une  beeuté  ravia- 
aanta,  et  qui  égale  en  éctal  ta  Dorade  de  ta 
Gbine,  ta  plus  rouge  et  la  plus  briltanta.  Il 
n'atteint  guère  que  20  à  88  centimètrea  de 
longueur.  (II.) 

MYEISTIGA»  Bor.  m.  —  Foy.  aiMCA- 
Dixa. 

BIYRISTICACÉES.  MyHêtkacem.  lor. 
PB..—  Familta  de  ptantes  dicotj  lédones  éta- 
blie par.R.  Brown  {Prodr, ,  399  ),  et  géné- 
ralement adoptée.  Ses  caractères  principaux 
sont  :  Fleurs  diolquea,  unisexueiles.  Pé- 
rianibe  aimple»  membreneux,  tubuleux, 
urcéolé  00  cempenulé,  3-fide  oo  raresMot 
2-4-flde,  dont  l'estîTetion  est  valvaira.  Fimm 
mdki  :  Étemines  8-15,  monedelpbes;  fitata 
réunis  en  une  colonne  cylinérique  ou  tur* 
binée,  brièvement  dentelée  eo  sommet.  An- 
thères extrorses ,  fixées  sur  les  denu  de  ta 
colonne ,  libres ,  à  8  loges  s'ouvrent  long!- 
ludinalcment.  Flêwr$  femeUei  :  Ovaire  uni* 
que  (Uès  rerementdeux,  soudés  à  leur  bese), 
libre,  à  une  seule  loge  i-ovulée  (très  rare- 
ment bi-ovulée).  Siyta  très  court  oo  nul; 
sUgmata  lobé  ou  indivis.  Le  fruit  est  une 
bâta  capsutaire ,  unilocutaire,  à  8  valves  la  • 
divises  00  quelquefois  bifides,  monosperoM. 
Le  graine  est  dressée,  enveloppée  d'un  arllto 
cbanio,  découpée  eo  ta«iina  protadea; 
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ton  UgtnMftt  pftyvt  ctc  é^b»  ^nMlteé, 
Iraftné  trHgolMreiMit  ptr  dct  tnsotitéf . 
BmbrfM  tiéf  ptilt,  à  la  baM  du  péri* 
ipen— ,  4  ndlcvle  eyliadri^ot,  trèi  erant, 

Lm  IffrlitlMeéet  f  oal  4ti  trbriiiMiii  on 
tffi  trtret  qnalquefolf  Irèi  éUnéê ,  et  géné- 
iileiMiit  remplit  d*aii  tM  iooccètre,  à  ra- 
tteaai  ordlnalreoMit  ciliadriquai ,  qoal- 
quefélf  aaelpitéfy  couferta  é*one  éoorca 
,  aouTMil  réikolée ,  et  d*«iM  pukaaeeMe 
•  Ibrfaracée.  Lit  iBafltaa  aeal  allarMiy  dia- 
Ikioea,  brlèfemattl  péiloléaa,  «orlaeei,  aim«> 
pica ,  Irèa  entlèrea,  pabaaeantaa  at  lana  ati- 
fulei .  Laa  leora,  paiiiea,  MaMiMa,  bleuca, 
M  «attferlaa  attdrlaiireflMDl  d*«a  paliea- 
CMMa  nifu(lB6flaa  y  al  §labiva  niténaQfa* 
ttanl,  aoBi  atillafrea  an  tamiBalaa,  dlapo- 
aéea  ae  gtappaa  aQ  an  fUiceaui.  Laa  aipèeea 
tfa  eatia  feonllla  trahaanl  prtedpalamaDt 
dana  iaa  fégioM  Ciopiealaa  da  TAiia  at  dé 
rAfnériqoa. 

Cette  petiCa  AnHIa ,  éUMIa  aat  dépanl 
daa  Laorinéai ,  ta  dtstiagua  prlsdpaleaBenl 
da  eaita  darnfèra  par  aaa  llaarf  camplèta- 
nant  oDliaiiialIct  at  dlolquaa ,  par  aat  éta- 
aiiaaa  aoadéaa,  at  par  aon  ambryoD  contemi 
daaa  mi  andoipenna  ramlné.  Let  senrea 
qu>lla  renferme  font  au  nombre  da  troii , 
M  ont  été  nommés  :  Uyristka  (Muscadier), 
Linn.;  Knema,  Lour.;  Pyrrhosa,  Blum.  Vo}f. 
principalement  rarticla  HoscAmn.    (B.) 

«IITIIMAGIIIXBNUS,  ou  mieui  BIYB- 
mCOXBlVra  (  ft^p^t^ ,  fourmi  ;  (/vec , 
bôta).  ma.  —  Genre  da  Goléoptèrea  tétra- 
mèrea,  fkmllle  des  Xylopbages,  créé  par 
DOQS  (  Itsima  0iitomolbsr(9titf  da  Sflbermann , 
9839|  p.  S63),  afecuna  espèce  des  enflrons 
da  Paris ,  qui  bablte  dana  le  nid  de  la  For» 
«lica  fiucot  et  qui  a  été  reironrée  de  même 
dans  d*autres  contrées  de  TEurope  fort  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Le  Ifpe  est  le 
if.  itêbUrraiMut.  U,  Guérln-Ménetille  a  dé- 
caofert  depuis,  dans  la  tannée  d*une  serre 
cbaude  des  euTlrons  de  Paris,  une  seconde 
espèce  da  ce  genre ,  I  laquelle  n  a  donné  le 
i|om  de  M.  vaporaHofum.  (€.) 

^llYBllAGfCELra  (p^f>KDt,  fburmi; 
siiU(,  brillant),  iin.  —  Genre  de  Goléoptè- 
rea tétramères,  Dimllle  des  Cureulionides 
ortbocèrea,  dlfision  des  Apionldes,  créé  par 
vous  Mfifiaiss  da  la  Soe,  am.  da  A*. ,  1. 1, 
f.  39t)fladofCépar8cbaMberr.  Ltlfpa»  j 


Iralia  (Fara^êekaaa). 

■yma  da  Muvmê&iM.  ¥9i$* 
MYEUBClâCMpiMl» 
-*  Oaaia  da  l'oiditt  daa  Aaaril 
«ffibu  daa  Afaigaéea»  diaUi  par 
adapté  par  loua  laa 
fanra ,  ainguliar  par  aa 
au  Boabra  da  buil» 
edssw  Hiaia  lignaB  a«ff  la 
Iharai.  La  lètra  aal 
ttâcbairaa  aoBi  draiiaa, 
at  arroDdiaa  à  lasa  aa 
aant  allongéaa,  iaaa;  la 
pteasièra  paiva  laa  ploa 
ansuita,  aTaa  la  iraiaiiaa  la 
■a  aonnalt  rien  aar  laa 
iiéidat,  qui  aani  Umk 
pèaa  typaasi  la  jfprmasia 
des  m.  Mtf. ,  tooa.  Ui»  p, 
aspèoa  a  été  rmeaBtféaau 
MYBIIBCIA.  SclMb. 

a  IIVR1MBGU.LA  ( 

fUllm ,  courir  ?iia).  ma.  «" 
pcèras  penumèfaa,  liimilla 
tribu  des  CtéBOStoanidaa» 
Ueordalre  (  hévitkm  ûê  la 
déUdsf,  1849,  p.  40).  Ulfpa, 
Buq.,  Lac.,  aal  arigiDaiia  da 
•MYBMBCIUM  {x^?fmk, 
—Genre  da  Spoagiairas  étaUi 
fuas  pour  une  seule 
Jurassique,  et  aaractérîsépai0 
globuleuse  avec  ua  grand  IM 
aommet  ;  le  tiaso  aal  facaié  éi 
et  trafersé  par  daa  eanaaa 
delabaseèlaeircMi 
trop  peu  dea  S^pfcaiiia 


m^ 


•MYRMBCIEA.  oia.  «-« 
aeaui  Indiqué  pat  M.  0«-li< 
gen.  Birds,,  1841). 

*ilYRIIBOaBINJB.  MA' 
(Mmv.  tabl.  du  fdf .  Mfei 
a  créé  sous  ce  nom  une 
Didelpbea ,  dana  laqMlla  B«l 
genre  JfyrmaaaWvt  (fay.  aa  i 
lerhonsaa  (  Waiar. ,  Iib. 
donna  à  ceMa  anlaa  dMrfm  M  > 
Myrmêoobiidm.  I 


^m» 


(iVi 
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ti*  «Al.»  M.  Walerhousse  (Proced. 
mi,  9 1836  )  •  décrit  mus  ce  nom  un 
le  Ifammifèrei  de  la  tous-claise  des 
kai>  et  qui  a  pour  principaux  carac- 
Bait  incisives  à  la  mâchoire  supé- 
Hslx  à  Tinfërieure;  pas  de  canines 
■as;  molaires  au  nombre  de  huit  à 
I  pkfaoire  et  de  chaque  câté;  tète  al- 
^areilles  droites,  médiocres;  pieds 
■m  i  cinq  doigts ,  les  trois  médians 
ijplii  quatre  doigts  seulement  aux 
pMérieurs;  queue  médiocre. 

Îm  tjpe  de  ce  groupe  est  le  Myr- 
fasciatus  Waterb.  {loco  cilalo), 
tt  centimètres  du  bout  du  museau 
ibi  de  la  queue,  et  cet  organe  a  17 
llrii.  Le  pelage  est,  au-dessus,  de  la 
Cecrerouge&tre,  entremêlé  de  poils 
là  partie  postérieure  du  corps  est 
•  bandes  transveries,  alternative* 
oircs  et  blanches,  disposées  d*une 
I  i  peu  près  analogue  à  ce  qu*on  voit 
n^^ifitts  cynocephalus,  Lts  par- 
Srieures  sont  d'un  blanc  Jaunâtre; 
NI  antérieures  de  la  même  couleur  k 
rtie  interne,  et  d*un  Jaune  pâle  à 
^«  les  postérieures  sont  ausfi  Jaune- 
MrJa  partie  interne  des  tibias  blan- 
ikh  plante  des  pieds  nue;  les  poils 
iMiMsont  mélangés  de  blanc,  de 
iWe  ;  chacune  de  ces  couleurs  pré- 
dans ces  diiïérenlcs  parties.  Cet 
kabite  la  Nouveile-liollande,  rivière 
MS,  et  il  se  nourrit  presque  exclu- 
t  de  Fourmis,  comme  IMndique  son 

leeonde  espèce,  décrite  également 
RTaterbousse  et  désignée  sous  la  dé- 
ion  de  if.  Diemcnsis,  se  trouve, 
'indique  son  nom ,  à  la  terre  de 
•en.  (E.  D.) 

II£C0DA  (  ^ppLV]xw(^y)ç ,  semblable 
àurmi).  i:«s.  — Genre  d'IIyméno- 
irte-aiguillons,  famille  des  Mutil- 
iMi  par  Latreille  sur  des  femelles 
I  Thynnus.  En  conséquence,  ce 
it  être  supprimé.  Voy.  tdtnkus. 
iJECODlA  lii}àp^nxminu  semblable 
BTiM).  BOT.  PB.  ^  Genre  de  la  fa- 
is fiubiacées-Cofféacées-Guettar- 
ibli  par  Jack  (in  linn,  Trafifocf., 

riacipaui  caractères  sont  :  Calice 


MTR 


hit 


presque  entier;  corolle  quadr:6de»  dont  la 
tube  est  velu  intérieurement  près  de  Tinser* 
tion  des  étamines  ;  étamines  4,  plus  courtes 
que  la  corolle  ;  style  plus  long  que  les  éta- 
mines, terminé  par  un  stigmate  simple,  ta 
fruit  est  une  baie  ovét  »  quadriloculaire  el 
tétrasperme. 

L*espèce  prlnelpale  de  ee  genrea  étd  nom- 
mée par  Pau  leur  Jfvrmacodia  tuftarosa;  elle 
a  été  décrite  et  figurée  par  Rumphius  (£fet-6, 
Amb.,  YI,  p.  ilO ,  t.  55,  f.  S).  Cest  unt 
plante  parasite  sur  les  troncs  des  vieui  ar<* 
bres  ;  elle  a  la  fbrme  d'un  tubercule  graml 
et  irrégulier,  duquel  s'élèvent  quelques  bran« 
ches  eourtes ,  k  Textrémité  desquelles  sont 
Situées  les  feuilles.  Celles-ci  sont  opposées» 
pétiolées,  obovales-oblongues  avec  une  courte 
pointe,  atténuées  sur  le  pétiole,  entières  ol 
très  lisses. 
Cette  plante  croit  aui  Iles  Moluques. 
*1MYRMBG0M0BPHIJS  (  pv/^pi^^  four* 
ni;  fi^pifin,  forme),  im.  —  II.  Westvrood 
a  désigné  sous  cette  dénomination ,  dans  la 
famille  des  Proctotrupiens ,  un  genre  qui 
parait  diiïérer  fort  peu  du  genre  Labeo.  Il 
n*y  rattache  qu*une  seule  espèce ,  le  Af.  ru- 
fescms  Westw.  (Bl.) 

•MTRMEGOraAGA  (f^vpfiviC,  fourmi; 
tpiy^,  Je  mange),  ois.  —  Groupe  de  Merles 
indiqué  par  M.  de  Lacépède  (llém.  de  Vlni^ 
mut,  1800-1801).  (E.  D.) 

"^MYnMBCOPflAQA.  iai.—  Voy.  lar 
ticle  rouRiiiLiER.  (E.  D.) 

«MYnilECOPHAGINBiC.  hah.  ~  Fa- 
mille d'Édentés,  Indiquée  par  M.  tesson 
{Nouv.  tabL  du  règ.  antm. ,  Mam, ,  1842), 
el  comprenant  principalement  le  genre  Four- 
milier (  Voy,  ce  mot),  tes  noms  de  Myrmc' 
cophagi ,  VIcq  -  d*Azyr  ;  Myrmeeophagîé»^ 
C.  Bonap.  ;  et  Myrmecophagina ,  Gray  » 
sont  synonymes  de  Myrmecophajiineœ, 

(E.  D.) 
*  MYRMECOPSIS  (f«vppt)|,  fourmi; 
df| ,  aspect).  MS.  —  M .  Guérin  {Voyage  de  la 
Coquille)  désigne  ainsi  un  genre  que  d'au- 
tres entomologistes  ne  séparent  pas  des  Thym* 
nus.  Voy.  ce  mot.  (Bl.) 

•MYnilfEGOPTERA  ( fii^/»;.ti! ,  fourmi; 
irr/pov,  aile),  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pen  ta  mères,  famille  des  Carabtques,  tribu  des 
Cidndélètes ,  créé  par  Germar  {Magasêm  4e 
Zoologie t  iUZ ,  p.  1S4;  Asv.  aroof.,  1841, 
p.  208).  n  te  se  compese  tnctra  que  d'un« 
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espère  :  M.  egregia^  qui  a  été  rapportée  de 
Nubie  (FafogI).  (C). 

«M  YRMEDONIA  (uCpur.X,  fourmi  ;  Jovim, 
troubler  ).  iiis.  —  Geore  de  Coléoptères  bé- 
téroianes,  famille  des  Brachélytres,  tribu 
des  AléocharîDieDS,  créé  par  Ericbson  (Gen. 
et  sp.  Slaphylinorum,  p.  35).  Il  le  com* 
pose  de  30  à  40  espèces ,  dispersées  en  Eu- 
rope, en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 
L*auteur  les  divise  en  aptères  et  en  ailées. 
Nous  citerons  comme  faisant  partie  de  ce 
genre,  les  M.  canaliculatat  ohscura  F.,  <tm- 
bata,  coUaris  Pk. ,  humeralis ,  funeUa^ 
lugens  et  fulgida  Grav.  Ericbson  a  observé 
4  articles  aui  tarses  des  quatres  pattes  an- 
térieures ,  et  5  aui  postérieures.  Ces  In- 
sectes vivent  cacbés  sous  les  feuilles,  sous  les 
détritus  qui  avoisinent  les  fourmilières,  et 
font  leur  proie  des  Insectes  qui  les  habitent. 
Ayant  renfermé  des  Myrmedonia  avec  les 
précédents ,  nous  avons  trouvé  ceui-ci  peu 
de  temps  après  privés  de  leurs  têtes.  Les 
Blyrmedonia  exsudent  par  leur  corps  une  li- 
queur huileuse,  qui  est  d*une  odeur  fétide. 

(C.) 
minHIEGES.  iRS.— M.  Duméril désigne 
ainsi  une  Tamille  dlnsecles  hyménoptères , 
qui  correspond  à  la  famille  des  Hétérogynes 
de  Laireille,  et  à  la  tribu  des  Formiciensde 
M.  Blanchard. 

AIYR^ICLEOIV.  I5S.  —  Nom  scienti- 
fique des  r*)ijrmilions.  Voy.  ce  mot. 

]|1YRMLM:0\1DES.  Myrmeleonides. 
iKs.  —  Famille  de  l'ordre  des  Névropières,  de 
la  tribu  des  Myrméléonides.  Les  Insectes 
qui  la  composent  présentent  les  caractères 
suivanu  (Blanch.,  Hist.  des  Ins.,  édit.  Fir- 
min  Didot)  :  Antennes  plus  ou  moins  lon- 
gues ,  mais  toujours  renflc^es  vers  Textré- 
mité.  Corps  long  et  grêle;  palpes  grêlent,  de 
r>  articles.  Mandibules  fortes,  mais  courtes, 
unidentées  intérieurement.  Yeui  très  sail- 
lants ;  ailes  larges  et  longues,  très  réticulées. 
M.  Blanchard  n'admet  que  3  genres  dans 
cette  famille;  ce  sont  :  Aîyrmeleon,  Linn.; 
Ascalaphus ,  Fabr. ,  et  Uaplogenius ,  Burm. 

MYRMELEO^IIENS.  MyrmeleonU.  ins. 
—  Tribu  de  Tordre  des  Névropières,  carac- 
térisée par  des  ailes  planes ,  presque  d'égale 
grandeur;  par  des  appendices  buccaux  de 
funMstancc  solide;  par  des  tarses  de  cinq 
aiiKlc»;  des  antennes  filiformes,  multî- 
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articulées,  etc.  Nous  diviseroni  mitiië 
en  quatre  familles  ;  ce  sont  lei  MfmHh 
ntdes,  les  Kémoptérides ,  les  fitenh* 
et  les  Panorpides,  (fc.) 

«MYRUEMORPflA  (f»'p,.^,MÂ 
popfii,  forme),  i».  -»  Genre  de  ToriAl* 
Diptères  brachocères ,  famille  des  ¥tfB^  ^ 
tribu  des  Muscides ,  triba  des  BM^ 
zides,  éUbli  par  U.  LéonDaliMv  ^* 
se.  ii€i<.,  1833  ,  2IS)  pour oa 
trouvé  en  Espagne  sur  des  Ors 

L*unique  espèce  de  ce  genres, 
par  Tauteur  M,  brachypten 

MYRMIC.i    (xvp^isr,  foo 
Genre  de  la  tribu  desFonni 
des  Hyménoptères,  établi  par 
quelques  petites  espèces,  dont 
bules  sont  triangulaires  et  les 
laires  fort  longs,  composés  de 
Le  type  du  genre  est  la  Jf . 
rudra)  Lin.  Voy.  l'article  foc 

BIYRMIGITES.     Myrmkius^ 
Groupe  de  la  famille  des  For* 
Tordre  des  Hyménoptères, 
Tabdomen ,  dont  le  premier  scg 
deux  nœuds,  et  par  la  présence» 

Ion  chez  les  femelles.  Nous  ra 

groupe  les  geurcs  Cryprocems,  UV 
Fabr.;  .^codoma,  Latr.;  £nlos,K 
mica,  Latr.  Voy.  l'article  fociis 

'.MYRMIDO^I.  MAV.— y.  W& 
d'Amph. ,  1820)  donne  ce  nom  il 
d'Édentés. 

niYRMIDO.XE.  DOT.  PI.- 
famille  des  Mélastomacécs,  éuM 
lius  {Sov.  gen.  et  «p.,  III,  Uf^ 
seaux  du  Brésil.  Voy.  hèiastoia 

MYRMOS.i.  INS.  —  Genre 
des  Mutillides,  de  Tordre  des  H 
établi  par  f^treille  et  adopb 


res 

les  entomologistes.  Les  MyrmMCf 
naissent  à  des  antennes  presque 
à  des  mandibules  tridentres  diM 
et  bilentées  dans  les  femelles,  e 
naît  un  petit  nombre  d'espèces 
dont  le  type  est  la  .V.  inelanoeep 
{alra  Panz.),  qui  est  répandue 
grande  partie  de  l'Europe. 

MYRMOTIIEn.%.  ots.  —  Ge^"'* 
seaux  créé  par  Vieillot  aux  dépea»  ^^ 
cien  groupe  des  Fourmiliers.  Voy   ^^ 

MYROBALAXÉES.  MynMn»  m. 
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dt  la  (limille  des  Combrélaeëef . 

AANS.  BOT.  ra.  —  Ce  nom  a 
B  Pharmacologie,  aiii  flruiU  de 
dees  de  Terminalia.    Voy.  ce 

LANUS,  GertD.  (Il,  90,  t.  97). 
y.  TBinHALiA,  Linn. 
MDRON ,  Schreb.  (  Gm, ,  n. 
.  ^Syn.  d*Humirt«m,  Mart. 
(fftvpev,  parrum  ).  bot.  ph.  — 
mille  des  Sterculiacéei-Hélic- 
|Mr  Schreber  (Gen.,  n.  1147) 
^nl  que  troif  espèces  décrites 
»  (Prodr.,  1,477).  Ce  sont  des 
vbrisseani  de  rAinérique  tro- 
MBdeol  une  légère  odeur  aro- 

^  (  pvpov  y  parfUm  ;  S^juiif  , 
^.  —  Genre  de  la  famille  des 
Wi  par  Linné  fils  {Suppl.,  8) 
de  TAmérlque  tropicale. 
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HdlE.  Myv^spevtnufn  { fivpevy 
ft.a,  graine),  bot.  ph.  —  Genre 
^les  Légumineuses-Papiliona- 
ft  Sophorées,  de  la  Décandrie 
KSi  le  système  de  Linné.  Con- 
^9  limites  que  lui  assignent 
•9le,Bentham,Endlicher,  etc., 

aux  Myrospermum  de  Jac- 

«D  Calusia  de  Bertero,  et  aux 

t  Mutis ,  ou  Toluifcra,  Linn. 

>    seuls  caractères  qui  distin- 

Ui  genres ,  et  qui  consistent 

des  étamines  persistants  chez 
I  chex  ceux-là,  dans  les  ovules 
^  2  seulement  chez  les  dcr- 
les  premiers  de  5  ou  6,  parmi 
9  seulement  se  développent  en 
«ractères  sont  évidemment  in- 
ir  séparer  des  groupes  géné- 
peavenl  indiquer  que  de  sim- 
tes.  Circonscrit  de  la  sorte,  le 
lerme  se  compose  d*arbres  ou 
des  parties  chaudes  de  TAmé- 
NM  célèbres  pour  les  baumes 
isent.  Leurs  feuilles,  pennées 
impaire,  sont  marquées  de 
et  de  lignes  transparentes; 
rtanches  ou  rosées,  forment  des 
lires  et  terminales ,  et  se  dis- 
lei  ctractèra  aaifaita  :  Calice 


largement  campanule ,  eomme  tronqué  à 
son  bord,  ou  i  S  dents  très  peu  prononcées  ; 
corolle  papilionacée ,  dont  Tétendard  est 
large  et  presque  arrondi,  étalé,  dont  lea 
ailes  et  la  carène  constituent  4  péules  dis- 
tincts, linéaires -lancéolés,  un  peu  plut 
couru;  10  étamines  libres;  ovaire  rétréci 
en  pédicule  à  sa  base,  oblong,  2-6-ovuléf 
portant  un  peu  au-dessous  du  sommet  et 
sur  le  côté  un  style  filiforme.  Le  légume  re- 
pose sur  un  pédicule  nu  inférieurement, 
largement  ailé  d*un  c^té  k  sa  partie  supé- 
rieure ;  il  est  indéhiscent,  et  renferme  une 
ou  deux  graines  plongées  dans  une  matière 
pulpeuse  balsamique  provenant  de  la  liqué- 
faction de  leur  tégument. 

a.  Calusia,  Bertero  ;  Myroipermmm,  Jacq., 
Kunth.  Étamines  i  filets  persistants;  ovaire 
k  5-6  ovules,  dont  1-2  seulement  se  déve- 
loppent en  graines. 

b.  MyroxyUm ,  Mutis.  Étamines  k  fileta 
tombants  ;  ovaire  2  ovulé.  A  ce  sous-genre 
appartiennent  deux  espèces  d*un  grand  inté- 
rêt, sur  lesquelles  nous  devons  nous  arrêter  : 

1.  Mtrospeimr  baovi  du  Péiou,  Hyino- 
tpwmum  peruiferum  DC.  Cette  espèce 
forme  un  arbre  à  rameaux  arrondis,  verru- 
queux ,  glabres ,  de  couleur  fauve  ;  ses 
feuilles  sont  pennées,  avec  impaire,  com- 
posées au  moins  de  11  folioles  égales  entre 
elles,  alternes,  obloogues,  obtuses  et  échan- 
crées,  arrondies  k  leur  base,  quelquefois  en 
coeur,  très  entières,  marquées  d*un  réseau 
de  veines,  à  ponctuations  pellucides,  arron- 
dies ou  allongées ,  coriaces,  glabres  à  leurs 
deux  faces,  mais  légèrement  pubescentes  sur 
leur  côte  médiane,  luisantes  en  dessus,  un 
peu  plus  pâles  en  dessous;  leur  pétiole  com- 
mun est  flexueux.  Ses  fleurs  forment  de 
nombreuses  grappes  souvent  ramassées  à 
Textrémilé  des  petits  rameaux,  longues  de 
près  de  2  décimètres;  elles  sont  blanches, 
penchées ,  assez  longuement  pédiculées.  Le 
légume  est  presque  coriace ,  long  de  plus 
d'un  décimètre,  pédicule  compris.  Cette  es- 
pèce croit  spontanément  dans  le  Pérou  »  la 
Nouvelle -Grenade,  la  Colombie.  Par  les  in- 
cisions que  Ton  fait  k'  son  tronc  et  è  ses 
grosses  branches,  elle  donne  une  substance 
jaune  pâle  et  visqueuse,  qui  ne  tarde  pas  k 
se  concréter  à  Pair,  et  qui  n*est  autre  que 
le  Baume  du  Férrm,  Cette  matière  doit  son 
odeur  iMlsamique  ai  lefiiarquable  surtout 
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à  racide  èenioiqat  qid  f  t&iile  en  fortti 
proportioiif .  RectteHIle  k  M  lorlie  de  Tarbre 
dans  de  peiiiea  calefeattei,  dani  de  peiila 
^oU  ov  poikliei,  am  dans  dee  bettes  de  fer- 
blanc  V  elle  eoaititae  la  qualiid  f  upérieure 
du  baume  du  Pérev»  ou  le  hûtum  en  coquêf 
qui  ae  disiiogue  par  sen  odeur  aoave  »  par 
sa  couleur  rouge-doré,  ei  par  sa  deaiî-lrant« 
pareoce  ;  mais  celle  qualité  est  auiourd*bui 
rare  dans  le  corDmeree,  et  celle  qu*oA  j  rea- 
coDtre  le  plue  habituellement,  et  qu*on 
nomme  6aiiflii#  fioif y  i*obtient  par  ébullitioo 
à  la  maBière  des  eitrailt  ;  elle  ae  distiAgue 
par  sa  couleur  bruo-DoirAtre  «  par  sa  eoa* 
sistance  de  mélasse  qui  augmente  avee  le 
temps,  en6n  par  son  odeur  beaucoup 
moina  prononcée  et  moins  suave.  Celte  ma- 
tière arrifo  aeuYent  sophistiquée.  Son  aaa« 
Ifse  a  donné  à  Stoix  :  Si  parties  d'une  ré- 
sine brune  peu  soluble;  S07  parties  d^uoa 
résine  brune  soluble;  690  parties  d'une 
bnile  Yolatile  pariiculière  ;  64  parties  dV 
cide  benzolque;  6  parties  d'eitractif;  9 
d*eau  et  de  perte,  sur  1000.  Le  baume  du 
Pérou  a  eu  et  conserte  encore  divers  usages 
en  médecine,  soit  à  Tintérieur,  soii  k  Tes* 
térieur,  surtout  à  cause  de  ses  propriétés  sti- 
mulantes énergiques  ;  mais  aujourd'hui  il  a 
beaucoup  perdu  de  son  importance,  qui  a 
passé  au  baume  fourni  par  Teffèce  sui- 
vante. 

a.  llvaoeKaHB  baoui  ot  Tolo  ,  Myrotpet  • 
mum  toluiferum  A.  Rich.  Le  célèbre  au* 
teur  delà  Pion  du  Pérou  ^  Ruix,  dit,  dans 
un  de  ses  mémoires,  que  l'arbre  qui  vient 
de  nous  occuper  fournil  a  la  fois  le  baume 
du  Pérou  et  celui  de  Tolu.  Ces  substances 
ne  diffèrent ,  selon  lui ,  que  par  le  mode 
d*eitractlon  et  par  la  distance  des  pays  d*où 
elles  proviennent;  le  première  nous  vient 
en  effet  du  Pérou,  la  seconde  de  Tolu,  dans 
la  province  de  Carthagèoe.  II.  A.  Richard 
avait  d*abord  adopté  cette  manière  de  voir  ; 
mais  plus  tard,  en  eiaminant  deui  échan- 
tillons redieillis  par  II.  de  Humbolt,  il  a  re* 
connu  que  Tarbre  d*oà  provient  la  dernièfe 
de  ces  deui  substances  constitue  une  espèce 
distincte,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  qu'elle 
porte  depuis  (  voy,  A.  Richard,  Obisn»,  tur 
les  genres  Toluifera  eê  lljroiylua  «  elc.  ; 
Annal,  des  se.  nalur.,  V*  sér.,  t.  2,  p.  i68)« 
Cette  espèce  forme  un  graml  ei  bel  arbre , 
dont  le  bolf ,  rouge  vers  la  cealii»  a  «m 
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odeof  de  btUBM  wi  ptutdi  de  fois  ;  in  %, 
meauisont  arrondis,  verruqucnel| 
ses  fauilles  sont  coaaposéas 
de  7  folioles  »  doai  U  laniinslcéi 
ovale-oblonfue,  aai  U  plus  puât^ûi 
les  autres  vont  en  décroissant  gn4i 
de  grandeur;  ces  folioles  sent 
minées  au  sommai ,  très  caiièra  ctl 
ment  ondulées  à  leurs  bords,  miiéi 
poinu  et  de  petites  lignes  pdlKiÉl, 
glabres,  luisanUs,  dgalemeat  «Mèinv 
deui  faces;  leur  pétiole  esamifllIÉ: 
légèrement   fleiueua  «  angeloB,  tfÉ%- 
Cette  espèce  abonde  dans  lei  hHMMMfl 
de  Tolu,  près  deCoroad;  ë\»9Ami 
les  montagnes  de  Turhace,  HffM 
sur  les  bords  de  la  MadelaîM.  fihi 
baume  de  Tolu  par  les  incisissf  hiMIl 
tronc  et  à  ses  grosses  branchOittM^I 
stanee  nous  arrive  e»  asorcesvi  . 
variable,  aplatis,  en  ceulear  ]sssd  h^^j 
rougeàtre,  hiisanta.  iranshmétt;*'^ 
est  chaude  et  douceâtre,  laisisat' 
sentiment   d'àcreié  au  beat  * 
temps  ;  son  odeur  est  très  seave-'* 
semble  beaucoup  i  la  qoalilé 
baume  du  Pérou,  dont  alla 
les  propriétés,  mais  à  un 
nonce.  Ses  usagée  nédio 
logucs  à  ceuK  de  cette  der 
en  place  de  laquelle  on  l'enii 
babituellameui  aujourd'hui; 
suavité  de  son  parfum  lui  d 
important  dans  la  parfuascfîa 
reroent  en  Angleterre. 

ilYnOTUECILM  {jLwpm^ 
tlièque).  aoT.  ca.  -^  Genre  de 
gsstéromycètes ,  établi  par 
Mecld,,  I,  25,  t.  5,  f.  Zè) 
Champignons  qui  croissent  sur 
dans  les  terrains  humides. 

mnOXYLOX.  aoT.  r^  — 
par  llutis,  et  qui  rentre  daia  la» 
rosperme.  Vay,  ce  naoi. 

^MYRRHA  (nom  my 
<—   Genre   de  Coléoptères 
(Trimères  aphidiphagaa  de 
par  liulsant  (l/isloéns 
léuptèru  de  France,  1846,  p.  1 
tribu  des  Sdcuri  palpes,  brancha 
liaires  et  rameau  de   ses 
genre  a  été  Cmié  aui  dépaas 
Mte^eiapeiaiiie»  laif. 
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têMUa).  E1U  kibile  la  i^iM 
4e  TEurope.  (G.) 

Myrrha  (  f»t5^«  ,  parfum  ). 
lyrrlM  est  une  gomme  résine 
e  d*Arabie  et  d'Abyuinie,  et 
I  déeeuler  d*an  arbre  du  genre 
I  quelque  autre  de  la  famille 
acdes.  Le  Nouvuu-Tettament 
que  la  Myrrhe  fut  au  nombre 
M  lea  troia  fola  veeus  de  1*0- 
fVBt  au  diflii  flii  de  Marie 
ûf  cb.  IV,  ?ert.  il), 
le  présente  en  larnea  pesan- 
nbI- transparentes ,  eoatenant 
cbea  et  lemi-elreulafres  ret- 
I  coups  d^ongle,  ce  qui  lui  a 
Mm  de  Myrrhe  onguiculaire, 
it  amère  et  résineuse  ;  Todeur 
latique  et  cependant  agréable, 
ilient,  selon  Pelletier,  66  de 
B ,  et  34  de  résine  imprégnée 
«entité  d'huile  essentielle.  Il 
eèf  du  principe  gommeui  que 
résine  est  plus  soluble  dans 
n  Tilcool.  La  Myrrhe  entre 
préparations  pharmaceutiques 
te  est,  du  reste,  maintenant 

(A.  D.) 
HJII,DC.(Prodr.,  1,657). 
y.  FELAiGOMiuii,  L*Hérit. 
NIVM  (  ptSppivoç,  de  Myrrhe). 
■re  de  la  famille  des  011ni(ies 
lépens  des  Mélastomacées  ) , 
itt  (<n  Sprmgel  Curt.  post., 
idu  Brésil.  Voy.  oliniées. 

(  f&v^^trv); ,  qui  a  rôdeur  de 
OT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
lellîfères ,  tribu  des  Scandici- 
^r  Scopoli  (  Flor,  eamiol. , 
7),  et  que  beaucoup  d*auteurs 
f .  Cerfeuil.  L*eapèce  type  est 

lei  noms  de  Ctutrophyllum 
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,  Raf.  (CanUt, ,  t.  20, 
;  —  Syn.  de  Dasycladut ,  Ag. 
(ftvpafvti ,  Myrte  ).  bot.  ra. 
I  la  famille  des  Myrslnées- 
Ml  par  Linné  (Gen.,  n.  269), 
princlpaui  caractères  sont  : 
mes  diolques.  Calice  5-flde, 
A  6-flde;  corolle  bypogyne, 
I,  rarement  I  4  ou  6  divi- 
IB  4-6|  Insérées  an  flbid  de  la 


eerolle{  ileti  Iris  eourut  antliArea  dra». 
sées ,  à  2  loges  s^ourrant  longitudinale- 
ment  (  ovaire  à  une  aeule  loge,  4«B  ovulé; 
style  simple;  stigmate  indivis ,  ou  lobé  ou 
frangé.  Le  frail  est  de  nature  eornée  ou 
erustacée ,  et  monosperme  par  avorteroenl. 

Les  J#yn4iif  sont  des  arbustes  abondants 
dans  les  régions  tropicales  du  globe.  Leurs 
IsuiUes  sont  alternes ,  membraneuses ,  très 
entières;  leurs  fleurs  aiillaires,  réunies  en 
fklsceauiou  en  ombelles;  les  mâlei  sent 
plus  grandes  que  les  femelles. 

Les  espèces  de  ea  genre ,  au  nombre  de 
trente  environ,  ont  été  réparties  en  deui 
aeetions,  nommées  par  Alfè.  DeCandolle 
(in  Lkm,  TrmuacL,  XVII,  104  et  112)  : 
Myrsine  :  fleurs  sessiles  ou  brièvement  pé- 
dieulées ,  fasdcnlées ,  k  bractées  imbriquées, 
persistantes;  Badula:  fleurs  disposées  en 
grappes ,  en  panieules  ou  en  ombelles. 

On  en  cultive  prineipalement  deui  es- 
pèces au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  ;  ce  sont  les  Myrtinê  afriemm  Lion., 
et  rsftiSA  Ait.  (J.) 

MYRSINÉBS.  Myriimeœ,  nor.  m.  ^ 
Famille  de  plantes  dicotylédones,  monopd- 
tales,  hypogynes,  éublie  par  R.  Brown 
{Prodr,^  532)  et  généralement  adoptée. 
Ses  principaui  caractères  sont  :  Fleurs  her- 
i.ipbrodites  ou  quelquefoto  uniseiuelles  par 
.•\orlement  de  l'un  des  Kxts^  régulières. 
Calice  libre  ou  très  rarement  soudé  a  la  base 
de  Tovaire,  i  4  ou  5  divisions.  Corolle  by- 
pogyne ou  très  rarement  périgyne,  tubu- 
leuse,  campanulée  ou  rotacée,  à  4  ou  5  di- 
visions profondes,  alternant  avee  celles  da 
caliee.  Eumines  Insérées  au  tube  ou  à  la 
gorge  de  la  corolle,  tantôt  en  nombre  égal 
aui  lobes  de  la  corolle ,  opposées  à  ces  der- 
nierf ,  et  loutea  fartiles,  à  anthèrea  Intror- 
«es;  tantôt  en  nombre  double  6êt  lobes  de 
la  corolle  :  les  unes  opposées  à  ces  derniers, 
et  fertiles  avec  les  anthères  eiiroses,  les 
autres  stériles  et  alternant  avec  les  divisions 
de  la  corolle.  Filets  généralement  eourts, 
libres,  ou  très  rarement  monadelpbee.  An- 
thères ovales  ou  oMongoes,  dressées  ea  in- 
combantes, distinctes  ou  cooniventeB,è  2  lo- 
ges s*ouvraat  loogitudinalement  ou  quelque- 
fois par  le  sommet.  Ovaire  libre  ou,  très  rare- 
ment, soudé  k  la  base  du  calice,  à  nne  seule 
loge,  contenant  un  trophosperme  central 
poruni  on  ou  plnelettrs  «rvlee»  Sijte  eeurt, 
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f impie;  ttigmate  obtus,  aigu,  indivis  ou  ra- 
remeol  lobé.  Le  fruit  est  un  drupe  ou  une 
baie  tris  souvent  monosperme,  rarement 
oligo- ou  polysperme.  Graines  4,peliées, 
ayant  leur  tégument  simple,  leur  bile  con- 
cave, leur  endosperme  charnu  ou  corné,  et 
leur  en  bryon  cylindrique,  un  peu  recourbé, 
placé  transversalement  au  bile. 

Les  végétaui  compris  dans  cette  Tamllle 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaui  i  feuilles 
alternes,  rarement  opposées  ou  Icroées , 
simples,  entières  ou  dentées  en  scie,  mem- 
braneuses, souvent  glandulifères,  sans  sti- 
pules. Les  fleurs,  petites,  présentent  divers 
modes  d^inflorescence.  On  les  trouve  tuez 
abondamment  dans  les  régions  tropicales 
du  globe. 

La  famille  des  Hyrsinées  a  les  plus 
grands  rapports  avec  celle  des  Sapotées  (aux 
dépens  de  laquelle  elle  a  été  formée),  par  le 
port  et  plusieurs  caractères  de  fructification. 
Elle  se  rapproche  aussi  des  Primulacées  par 
les  étamines  opposées  aui  lobes  de  la  co- 
rolle ,  par  son  ovaire  uniloculaire  et  son 
trophosperme  central  ;  mais  le  port  en  est 
tout-à-fait  diflérent. 

Voici,  diaprés  Endiicber  (d'en,  plant., 
p.  734),  rénumération  des  diverses  tribus 
établies  dans  cette  famille,  avec  Tindication 
des  genres  que  chacune  d'elles  renferme  : 

Tribu  I.  —  Ardisiées. 

Étamines  stériles  nulles.  Anthères  in- 
trorses.  Ovaire  libre.  Fruit  monosperme. 

Valleniaf  Swartz  {  Petesioides  ,  iùcq.)  ; 
Conomorpha,  Alph.  DC.  {ConostyluSf  Pohl.); 
Weigelttay  Alph.  DG.  ;  Cybianthus,  Mart.  ; 
Myrsine,  Linn.  ;  Ardisia,  Sw.  {Anguillaria, 
Gcrtn.  )  ;  Embelia ,  Juis.  (  Ribesioides  , 
Linn.;  RWes,  Burm.);  Choripetalum,  Alph. 
DG.  ;  Oncoslemum ,  Adr.  Juss.  ;  Purkinja, 
Presl. 

Tribu  2.  —  M.esées. 

ÉUmines  stériles  nulles.  Anthères  ia- 
trorses.  Ovaire  soudé.  Fruit  polysperme. 

Mœsa,  Forslt.  (&Bo6olrys,  Forst.  ;  SUHm- 
raiia,  Th.  ). 

Tribu  3.  —  THÉoniaiSTBES. 

ÉUmines  stériles  visibles.  Anthères  ez- 
trorses.  Ovaire  libre.  Fruit  polysperme. 
Jacquinia,  Unu.  {Bon^Uia,  Bert.);  Tk^o- 


pkrasta  ,  Juss.  ;   Clavija ,  Bnii.  et  M 
(  Theophrasta,  Lino.  ;  EresiOt  P1«b.)   7 

Genres  douteui  :  ' 

Leoniaf  Ruii.  et  Pav.  (Stendei'îs,  ! 
Oncinus,  Lour. 

A  cette  liste,  il  faudrait  peut-toi 
deui  genres  à  peine  eonnns,  et 
par  Thunberg  sous  les  ■omsée 
Orixa, 

Quant  au  genre  ^gicerat^  Gmii^  i 
rapporte  généralement  à  la  liHiiài] 
sinées,  M.  Endiicber  (loc.  cil.)| 
faire  le  type  d'une  petite  fanlilkiiriii 
Mgiccries,  et  dont  les  caradim 
alors  les  mêmes  que  ceus  de 
nous  parlons.  Voy.  izcicnAS.        (K), 

MYRSIPIIYLLVM    (/»vp«^, 
^vUov  ,  feuille),  bot.  ra.^GcBifAlil 
mille  des  Li I lacées- Asparagéei, Mil 
Willdenow  (en  Berl.  MagoM,,  n,  1^ 
brisseaui  du  Cap.  Voy.  uuàdn. 

MYRTACÉES.  MyrtacM.  Wt.n. 
Grande  et  belle  famille  de  plasMK 
dones,  polypétalea,  à  éiaMiacii 
éUblie  d*abord  par  A.-L.  deJMiJtijftm 
pag.  322  )  sous  le  nom  de  Jfyrt^sMfrf' 
été  modifié  plus  tard  en  waskËfiÊtP^ 
le  même  bouniste ,  de  lfyniaiiV>i^> 
DeCandolle,  enfin  de  UjtlMéitfKtm 
Brown.  Elle  se  compose  de  végélHiip^  I 
f  ru  tescen  ts  ou  arborescents,al 
dans  certains  cas ,  de  si  'o'^P'''"^j 
qu*ils  figurent  parmi  les  |éiBtt  ii  WU 
végétal  {Eucalyptus),  Léon  fcBfcjJ 
simples,  le  plus  souvent  O|ipoii0i**^| 

tains  cas  alternes  ou  TerticilWcs, 
légèrement  dentelées,  d'uBii«B*fi 
consistant,  quelquefois  mtaecf***- 
demi-cylindriques,  parsemées i 
de  petits  réservoirs  glanduleai< 
tielle  qui  produisent  Teffet  d«| 
translucides,  presque  toujmiiii 
de  stipules ,  ou  n'en  ayant  q****^ 
tiies,  caduques  (  quelques  Chsait'f^l'^ 
Lécythidées).  Ces  caractères  des i        ^ 
mettent  souvent  de  recooDaUitl^l 
de  cette  famille,  même  en  l'ai 
ganes  de  la  reproduction.  I^     .  ^ 
parfaites,  régulières ,  ou ,  dans  H  M*^ 
nombre  de  cas,  avec  un  comuieunn^^'J 
régularité  dû  à  l'inégalité  deissftff  ^ 
étamines;   leur  infloresceDce  cstM** 
fiable  î  leur  couleur  est  blanche,  i 


ikjNiirif  MtM.  GHes 
Ikes  luiTMU  I  Calice 
Inf  toute  rétendue  ou 
vUen  InMriiun  de  son 
phv  00  moiof  prQfon-* 
Hi  quelqneTob  dàTim* 
mltalre,  pirfols  lou- 
ivéloppe  llmnée  dont  la 
litaebe  et  tombe  comqie 
■Ide  répanonlttement  ; 
IMnal  ei  t  U|ilfiépar  an 
1 1  la  gorge  en  on  an- 
large  ,  lur  lequel  f*In- 
eadiamlnM.  Pétaleien 
lei  lobes  calicinaoi  et 
(orent  petite  et  presque 
«le  danf  un  trèi  petit 
iMnef  en  nombre  trèa 
1  des  pétales,  auei  sou- 
ittent  multiple  et  roéiqe 
llets  généralement  très 
les  proportions  Inverses 
»  libres  et  distincts ,  ou 
diverses  manières  :  en 
I  faisceaui  opp<>sésadi 
timbre  que  ceua-ei ,  en 
ymétrique,  etc.,  asseï 
ltilelaslérlles;anthè- 
alies,  à  déidseenee  kNH 
dhdrent  en  entier  ea  à 
r  la  disque;  d*organisa- 
I  le  montreront  les  ca- 
sa Iribns,  mala  taujeurs 
I  al  d*uB  stigmate  ani- 
a  presque  taujotna  coo* 
!■  calice  qui  a  persisié, 
Milabla  suifaai  Terga- 
aH  IVivaire,  lantdl  «ni- 
srme ,  et  aiora  see  »  fai- 
ia»t  Incomplètement  en 
a  M-plurUeeolaka  «  et 
m  beie.  Gtainef  dtolles, 
smbraMni ,  saiw  albii- 
■olt  ou  eawbé ,  dans  le- 
aast  très  taramenl  fo- 
rts, abêas,  q«elqiiefols 

a 

rfHftteal  des  wrialions 


arviMIaaltlMladelea 
MbM  Mtnrelles, 


ISA 


#taM  aMaa  aiftt  «easldd- 
aies  nemme  dea  flimttlaa  dlailMiea  par  phi- 
aiei  1  bolaniitm.  Gai  plantée  mî  deetap- 
perte  plna  ms  maina  masquée  avee  lee  Roel- 
aém,  desquellea  ellee  sa  dietingneni  par  ienta 
Isnillae  psasqpa  ten|—w  •PPaeéea,  sans  ail- 
PHlfs  al  maïqnéee  de  painu  lamMbaddat, 
ainsi  que  par  leurs  carpelles  entièreneàl 
aandéstt  m  pieiU  wlqaa; afea lea Mélaa- 
lamaaiai  »  daequeilm  eues  diflêiani  aagtatt 
par  la  fotVM  de  kui  diaminaa  al  latr  sim- 
ita  aifaDirépanmiasemsnit  afeeleaCSeaa* 
Miacées,  deKnellei  allas  a^éMgnaM  par 
lenrs  gralnm  noa  svapaaduee  t  aiia  aiae  lee 
,  Lf  Itearléea  al  lea  Onagrarléèa* 

Dana  la  voIubm  11  d«  IMsilewnalm  etas- 
algiia  d'Jtfimfrs  tianiralis>  al  plue  lard  data 
,  la  valoma  111  du  Proimmm  »  De  Candolla  a 
.établi  dana  la  ismilla  dee  Myriacéaa  MM  dl- 
vialon  qui  a  éié  généralemenl  adaptée ,  et 
que  nous  aliéna  aipaser,  m  y  rappariani , 
d*apris  M.  Bndiicbar»  les  genree  qni  rea- 
treni  dana  aw  difars  graopasi 

gous-ardre  I.^CmW4PÇitM»  DG. 

Calice  à  8  lobea  (ffOcbci  Im  JNleaniAiu}; 
corolle  è  a  pétales;  diamiaes  le  pim  soa- 
Tcot  en  nombre  défini»  an  «ne  aaulp  série , 
générelemcnt  entremêlées  de  filets  stériles  ; 
ofaira  «mltoctclaifa,  i  ovnlo  pea  nombreux 
portée  aor  un  placenta  central;  firnlt  sac» 
■Mnosperme,  Indéblscent,  on  sl*oavrant  In- 
complétemeni  per  la  aommet  en  déni  nl- 
fes.  Arbrlfieaui  de  la  MouTtfla-Uollandev 
ressemblant  esset  bien  pour  le  port  à  des 
Bruyères;  à  feallles opposées,  ponctnéea;  à 
fleurs  petites,  eccompagnées  de  deni  biae- 
téolea  libres  on  eooddm  entra  allea. 

CWpeoflrte^  UbOI.  (C^riytMfli»  Labm.); 
IMsIytf,  flcbaoar.;  nrpieiiisna,  EndHcb.^ 
MsanMs,  tabttl.;  Firftoorito,  DG.  (  Di-. 
ptoebna,  R.  Br.;  Cbrysorrbai,  Uidl.;  a.  Jl«- 
oertiaortKai  Setaier.;  b.  CWgmafMfbiia, 
Ssbaner.  );  Ckmitatmekm,  DMf.  ;  Jlbmo- 
fwcbM^  A.  Goon.  (B^wammiii,  A.  Cunn.); 
ItenoMi,  lodg.;  Mytena^  Cndlleb.;  Cea^ 
lyllfr,  DC.  ;  jrsdaraaMi,  LMI.  ;  PttmcWa» 
BadHcb.  ;  THfkM^f  ».  Br.  (idiaodMi» 

flfbanaTi) 

6apra  ientevi  :  iarfifiifia. 


aana-ardm  U.     Uiseaaiiii»  II& 

Callea  *  4-fi  Me»9  aaiaVa  *  •-•  féuM 
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«M 

■  poljaMphat;  onlre  k  X  mi  pIS' 
lofiti  CHtanaat  ordlulmnenl  ria 
;  (Irait  MpinUire.  Arbrl*- 
•uvi  M  irbra  poat  U  plupart  4a  la  Nos- 
Tdla-BoUtiMla ,  i  huillif  oppottat  on  aliar- 
Mi,  pmqiw  tonjoun  Irèi  antièna,  poK- 


;  IVùlMte,  B.  Br.;  Sv>< 
Mfpta,  Tes.  (bavCa)  Hmi);  llopJWM*. 
MWK ,  SdiaU.  ;  iMMFchaa,  Oandic.  ;  Cata- 
rtawiiw.  UUII.  (Aw^iHiB,  LaacbaD.;  Ml- 
tioUic,  ColU.);  BMw/brtta,  B.  8r.;  5cMb»- 
fimn ,  Undl.  (MmjMs  ,  Uodl.)  ;  Cswh 
iltMMwt,UBdl.;  lfalilwica,U»a.  (Citf«pi»M, 
Adaai.);  Xaiiwiia,  B.  Br.;  XiieaiwlWf 
L'HMl;  infcvlMni ,  a*.  ;  CaUMamw,  B. 
Br.  (a.  fMMUtaMM»,-  b.  JMvewuUr, 


B.Br.  (JfONii,DC.); 
PnScalymM,  Endllch.;  5irittte.UDdl.;  £^ 
tM^anMMi,  Fank  ;  AbrMa ,  âartn .;  Bcpc- 
tai,  Usa.  <JBi»r(Mrte,  Snllhi  Jmfta, 
Garta.;  Molùo,  OMtl.i  Mnte,  Lotur.). 


SavMT^ll 


-Hmte,  DC. 


Ctlke  k  *-l  aépalM;  corolle  i  4-B  pf- 
lilN  ;  éUHlMt  en  ooinbra  iDdétermiiit , 
librM;  oraira  bl-plurilocuUira ,  k  otuIw 
DombrMi  ;  tnUt  charan,  bl-plutlhxulaire , 
l«(et  la  plu  aouTant  l-«pamMa  par  avorla- 
meat.  Arbm  ea  arbrlneaui  pour  la  plupart 
dei  eoolréei  iniariroplealct,  l'éiaadant  tiuii 
aiaei  haut  an-deli  dai  bopiqua;  un  irèi 
pallt  Bonbia  t»  ta  Nonalla- Ht^laede  ; 
l«  oppoalai,  Irèi  entlèrti,  ponctuée*. 
Ub.  r.  (iM»Wia,Gariii. 


l^aiMW,  SoBBic.;  Bloui,  Bbcad.);  AMi- 
'  Irii,  Oarln.  {DtetiftrMwm,  Font.];  Caai- 
foaiawwia,  Bail  al  Pa*.;  MdiMt,  Lia. 
{G«i«c«.  Toira.;  ByrdkonUa,  Nack.);  Myr- 
nw.Taura.  (a.  laMCOMyriM,  DC.;  b.  Mo- 
AwWrMt,  DC.);  JTyrcia.DC.;  ifarlinwt, 
St.|IU.;Cal|iptimlhM,  SvarU.<(7lwlracitIia, 
P.  Brava;  ZM*||0iiMi,P.Bro«a;Clkvlralia, 
Adau.;  CalypIraKMtu,  Jtui.)  £i«vgntai, 
OBrta.(Qp<i,  Loar.;  Catvp(rMttaM,IUuai.; 
JaaiboU/kr»,  Asct.};  Céryipkvlliu,  Touni.; 
<<eaMM,DC.;IiWMla,HkM.<nteia,Lla.; 
CiMpKriiM,  Jm.  i  OtiMMK,  U*dl.  i  Gnir- 


inr.— Bi 

Cilicaà«-«  lobaa;i 


rief.dont  taa  Blala  « 
ao  tnaasa  conit;  evaiia  M 
fni  i  t  en  bt  la  aa  aac,  tvaha,  lij^ 
(rainée  pan  MBbranaeetkM 
me.  Arbrei  da  l'Aaia  at  ««4 
pictie;  fanillei  allarnca»  i 
ooTertidlMae, 

Borriafieiito ,  Font.  (>.gl 
(CpnwuramiB ,  Ssanea.  ;  MM 
HMtwe,  Adane.);  B.  *îq 

(Stmtndia,  Peea.  ;  J* 

dwa.SoanOT.  ); 
Hamîlt.);  Gwiàow,  L 
5paIlMSMfa,M«A.; 

Oeore*  dovlMi  :  MUta,^ 
(piva,  AnU.iOeiVMliUS 
FI.  FI.  j 

Soi»«dre  V.— LÉciMld 

Callea  è  S  Mm;  hmaS 


k)n|4  d'un  cM  an  asa  le 
épaiiee  et  raeonrbéa  e*  veMMI 
charan,  iadfUieeat  oa  t9Êt^ 
ufcDHat  k  aa  partie  ««MU 
earto  d'opercule.  Arbna  fiSM 


tmt  accoBpaiD<ee,  dana  liMl 


CmraMri,  Anb).  (£a 

iMJatia ,  Hnnb.  «i  Beaf.  tf 
Coampitai  AuM.  (ft 
ffJtJMaia,  UA.). 

GaaraieBtiiranMi 
CnuKiMylir.  Foret.;  IMriMl 
loaM,  Leur.);  AhodaaMia,  MM 
rio,  Jack.  i 

La  valeur  4ai  dn^  P*"* 
■oui  Tenau  «a  prtaaMac  latfl 
«lé  apprMfe  4a  la  Blw  Mrf 
lei 


BITR 

«rtaint  aatenn .  Aimi  M.  Poi- 
i  Mutéum ,  tom.  Xin ,  1825 , 
\)  «Tait  considéré  lei  Léqrthî- 
temanl  «ne  fliniflle  i  part,  à 
lignait  conmt  caractère  esfen- 
MiBctif  d*aToir  «  les  étamioes 
aadelphes  et  en  nombre  indé- 
lais sa  famille  des  Lécjthidées 
■due  que  la  tribu  de  même 
*«lle  comprenait  de  pins  des 
I.  M.  Ad.  Brongniart  adopte 

•  Toir  analogue,  puisque,  dans 
Scm,  etc.  (1843),  il  range  dans 
lyrtoldées  (cl.  63)  les  Myrta- 
mê  seulement  des  Cbamstau- 
iimées  et  M yrtées ,  et  les  Lé- 
u  lesquelles  il  fait  entrer  les 
»t  Gnstavia ,  en  même  temps 
EieHa ,  Lecythis  et  Cowatari, 
n  encore  plus  loin.  En  effet , 
nier  ouvrage  {The  vegetable 

•  €),  il  place  dans  son  alliance 
M  wmme  familles  distinctes  : 
lanciées  (fam.  276);  2*  les 
fe.  282),  composées  seulement 
■lécs  et  des  M yrtées  ;  3*  les 

<fam.  283);  et,  d*un  autre 
9orte  dans  son  alliance  des 
Itorringtoniacées ,  dont  il  fait 
i  fkmille  à  part. 
les  se  recommandent  sous  di- 
La  beautéde  la  plupart  d*entre 
ther  un  grand  nombrecomme 
Mient  {Melateucût  Metronde» 
o» ,  Myrtus ,  Eugenia ,  etc.  ). 
i  produisent  des  fruits  comes- 
Miés  dans  les  régions  chaudes 
Hes  sont  les  GoyaTiers  (Pst- 
osiers  (  Jamboia  ),  des  Euge- 
baires  fournissent  des  épices 
ris  répandu ,  comme  le  Giro- 
hplliis  ),  V Eugenia  pimenta ,  le 
I  eawnaiicus ,  etc.  Plusieurs 
libres  de  la  plus  haute  taille , 
M  très  utile  pour  les  coostruc- 
M  usages  industriels  et  écono- 
I  il  en  est  un  asset  grand  nom- 
■mandent  leurs  produits  ré- 
Ipliij)  ou  leurs  propriétés  mé- 

(P.  D.) 
W^vtue  {  dn  pKvpro;,  son  nom 
—Oeurede  plantes  de  la  famille 
Altqiialto  il  ëpise  sou  ■•m. 


UÏH 
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de  rieoModrio  monogynie  dans  le  système 
seiuel  de  Linné.  Établi  d^abord  par  Tour- 
nefort  a?ec  des  limites  restreintes,  ee  genre 
fût  étendu  peu  à  peu  par  les  botanistes  pos- 
térieurs, et  ses  caractères  étant  tracés  asses 
Taguementy  oo  en  vint  bientôt  i  y  com- 
prendre une  grande  partie  de  la  tribu  des 
Myrtées.  Les  choses  arrivèrent  enfin  à  tel 
point,  que  Swarts  et,  i  son  eieople» 
M.  Kunth ,  proposèrent  d*y  comprendre  les 
Eugenia^  Gfiggiaf  Sizyghm^  Caryophyllui^ 
Jamboia,  Il  devenait  donc  indispensable  de 
réformer  un  groupe  si  étendu  et  si  peu  ho- 
mogène ;  c*est  ce  qui  a  été  fait  par  De  C»n- 
dolle  dans  le  V  volume  du  Prodromut.  Ce 
botaniste  a  non  seulement  rétabli  les  genres 
qui  avaient  été  confondus  avec  les  Myrtes, 
mais  encore  il  a  séparé  de  eeui-ei  deui 
genres  nouveau  :  Tun  sous  le  nom  de  Jossi" 
nia,  qu*il  signalait  lui-même  comme  n*étant 
pas  asseï  distinct  »  et  qui  en  effet  n*a  pu 
été  généralement  adopté  ;  Tautre  qu*il  a 
nommé  Myrcia ,  dans  lequel  entrent  d^à 
160  espèces ,  toutes  d*Aniérique  et  sui  .out 
du  Brésil.  Restreint  de  la  sorte,  le  genre 
Myrte  comprend  aqJourd*bui  55  espèces, 
dont  20  imparfaitement  connues.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  ou  des  arbres  qui  habitent 
TAmérique  tropicale ,  plus  rarement  TAsie 
équatoriale ,  le  midi  de  l'Europe  et  les  Iles 
tempérées  de  Thémisphère  austral ,  dans 
lequel  même  une  de  ses  espèces  (  M.  niim- 
mularia  Poir.  )  s^avance  Josqu*aus  Falkland. 
Leurs  feuilles  sont  opposées,  très  entières , 
marquées  de  ponctuations  translucides. 
Leurs  fleurs  sont  blanches  ou  très  rarement 
purpurines,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires,  uniflores,  et  accompagnées  de 
deui  bractéoles;  elles  présentent  les  carac- 
tères suivants:  (Zalice  k  tube  adhérent,  à 
limbe  4-5flde;  corolle  à  4-5  pétales  insérés 
k  la  gorge  du  calice  ;  étamines  en  nombre 
indéterminé,  presque  toujours  considérable, 
en  plusieurs  séries  ;  ovaire  adhérent,  à  2-3 
rarement  4  loges,  dont  Tangle  central  pré- 
sente un  placenta  biparti ,  à  la  face  inté- 
rieure duquel  s*attachent  les  ovules.  La 
fruit  est  une  l^aie  noire  ou  rouge,  couronnée 
par  le  limbe  du  calice,  contenant  générale- 
ment plusieurs  graines  (quelquefois  une 
seule)  réniformes,  i  test  osseux,  dontrem- 
bryon  présente  une  longue  radicule  et  des 
cotylédons  très  cçvrti,  4aai-CTliudriques, 
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De  CalidMb  •  ditli^  lèi  Ujtim  en  deui  '• 
souigèorrt  : 

A.  Lekemiirhû  :.Ft6onbUiicbei;gra^ 
nci  pr^ueen  fer  à  eiienl»  dupenéei  irtér 
gultèremeùt  dam  les  loget  i  U  maturité. 
Ceit  îcijiiiè  rentrent  la  |^reM|ae  toUlité  dei 
eipêCN»  e(  ^ue  le  trou? ent  oomprii  lea  ioe- 
ifnto.Dâ. 

tti  plof  eonnût  èi  ta  pliu  lolëreiiaDie  dei 
eipècei  de  ce  loaa-geare  en  cértaiDemeot  !• 
IItrVs  comc»»  ITvftiM  êammunis  Lin.  Cet 
srbrTsseaa ,  qae  lei  andent  avaient  poéiiié 
en  en  Miarit  le  ajmbole  du  pUUir,  abonde 
dam  tout  le  baisin  de  la  Méditerranée» 
ptinctpalêlnent  tur  lei  o6tef  et  dan«  iea|left( 
Il  crtftt  dans  lei  tieui  pierreui  abrités,  et  aur 
les  rodiefs  eipoeéi  au  Uidi,  Son  port  élé- 
gant et  ion  Joli  feuillafi  en  font  une  plante 
des  plus  gracieuies.  Sa  tige  est  très  rameuse^ 
ses  feuillet  sont  petites»  nombreuses  et  rap* 
precbées,  persistantes,  d*un  tissu  asses  cea- 
f istant ,  Q?ates  ou  lapc4olées ,  aiguCs  ;  aee 
fleurs  bliiicbes  »  eues  petites ,  sont  portées 
sur  des  pédonciitet  loliiiaires  »  uniflores ,  de 
tonglieUr  à  peu  prés  égele  i  celle  des  feuâl* 
les ,  aîAnl  à  leur  soonei  %  bractéelea  ii- 
néalres  ;  leur  calice  est  5-llde.  Son  fruit  est 
presque  arrondi»  k  2-9-kfMqui  renfermenl 
âet  graines  réniCormea»  On  possède  beau*» 
coup  de  variétés  du  Myrte  commun  »  qui  se 
rangent  en  3  sous-espèces  ;  Tune»  plus  rarot 
croit  dans  les  lies  Baléares»  dans  U  Grèce  ei 
dans  rArcbipel  ;  elle  se  distingue  par  son 
fruit  blanc»  assea  gros, de  saveur  agréable» 
et  comestible  (Jf^  çemuMnis  Ifittcocarpa)  i 
rentre»  beaucoup  plus  commune  et  plue 
largement  répandue»  que  distingue  son  fruii 
noir  et  ptus  petit  {M.  wnmumt  mêUma* 
carpa),  Cest  dans  célIe-ci  que  rentrent  lee 
nombreuses  variétés  de  cet  arbuateque  i*iMi 
cultive  dans  les  Jardins  »  ei  dont  voici  les 
mieui  caractérisées  :  a.  if,  comoMittû  ro« 
mana^  MyrU  romain:  Ibuillea  de  grendeur 
vertable  »  ovales  »  9i  pédoncules  aasex  longs, 
tf .  M,  commmU$tamUma,Myrtâ  de  rorenle» 
ifyne  à  fsuSUu  de  BuU:  fwilks  ovales»  pe- 
tites et  sessiles;  fleurs  petitet;  fruit  plus  ar- 
rondi. 7.  M.  cwmmmk  Uêik^^  M^tê  cT/ia* 
lii:  brancbee  plus  droiles;  Cauilies  ovalea* 
lancéolées»  aiguës.  ^.  M.  cnmanmit  bmiiû^p 
Mjfrtê  drAnéUUméê  eu  è  /Mte  d*Oraii|r«r, 
plus  élevé»  ^«e  feniia^  k  (mi^m  ovale». 
liicéèîéeiy  lUiaêsfat  f .  Jf.  coimmiiiis  lusi- 


{M.  Mita  Mittjyl 
ienlUei  UiMMdaft-efelii 
fniiU  Iréa  petîM.  %,  M^ 
Mttrlê  de  As^pigiie»  Mgà 
lancéoMea»  ewhiéML  si 
dent  U  cdU  médinnn  ijii 
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/MUes  deTlhfaa.- 
iéca» 
elleS' 

élégaoteequ^elleif 
lea  unes  à  fleors 
reyéea  de  Mase»  éètm 
mémea  eouleim»  ilflb  ai 
Le  Mirti  eoMms»  4| 
desencieae.  U  étailtii 
aaa  boaqueu  eaimuilail 
plea  de  cette  déesen.  DM 
éteient  décernéne  mm  91 
deUGrèce;dMelieMi 
ceignaient  lear  ite.  AjI 
éuient  |ilenlés  devtnilll 
Quirittua  pour 
cienseteiéuîd 
arbuste  était  est 
pies  de  i^entiquilé  ;  eMli 
eerveient  à  parftMMf 
des  feuilles  di 
était  employé 
planta  tout  entier* 
médecine»  Den 
celta  hanta  favtisr;  Ml 
est  enitivé  dais  pmqtf 
qii*il  compte  pemé  Mé 
lee  plus  répenduee.  DmaU 
il  croit  apenunémmll»  «i 
leaMat  dent  lee  JneélMl 
nement;  en 
haiee  que  ae»  Ceuill 
teuffiiee  et  d'«n  M 
on  le  cultive  en  tervt  M^ 
méridionale»  ea  afatti  II 


tipiieeiiéeMttti 


de  ses  pmpviélée 
ges»  U  Myrta 
légorie  des  végéuuiara 
etliMiiqnes.  I>elà»eei 
étaient 


des  bains,  ta  ebt— ail  • 
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M  kiin  Oie  «M  dMllée  qui  éult  eli 
■MfQUUM,  ilBil  qtté  rtdette  le  nom 
^%e  qa*dte  âftit  féCU.AaJoariThal 
^liitgei  Mntibâtidotitiéf,  et  let 
|if  pèmecceDt  de  eompter  le  Myrte 
to  tégéutii  tttllei  cooftstent  dani 
î  ê9  Ml  realllei,  ett  Italie  et  en  Grke, 
teofgc,  et  deni  celui  de  ses  fruits, 
10»  en  guise  de  pol?re. 
p  nous  bornerons  à  signaler  en  pen 
Mtate  Uctcf ,  Myrtus  Ugnl  If ollni, 
Iftili  oft  les  Indigènes  lui  donnent 
^jgTfmi,  et  les  Espagnols  celui  de 
B»t.  un  arbuste  k  odeur  de  muse, 
On  die,  que  distinguent  ses  fèulf* 
^S^^^,  glabres;  »t$  pédoncules 
''^sv que  recourbés,  un  peu  plus 
V^evitleà  Piisselle  de  laquelle  Ils 
4B^  furtout  son  calice  à  5  lobes 
^  tarait  rouge,  arrondi  ou  otofde, 
''J^  ils  fabrication  d^une  liqueur 
e  Chili,  et  que  Ton  dit  com- 
tueurs  Tins  muscats. 
nus.  Fleurs  roses;  graines 
■  ^nes ,  rangées  régulièrement 
dans  cbaque  loge.  Ce  sous- 
bli  pour  le  Mtatk  cotoiikeux, 
*^«i  Alt.,  Joli  arbuste  de  Tlnde 
L  te  dans  nos  climats  en  serre 
que  distinguent  iH  feuilles 
«rrures,  cotonneuses  k  leur 
i .  Ses  fleurs,  plus  grtddes  que 
Commun,  sont  d*un  rose  dé- 
^^«1  se  détache  le  rouge  asset  Tir 
le  multiplie  de  boutures  fïiites 
aude.  (P.  D.) 

— -.  Myrteœ,  Kit,  fh.  —  Sous- 
«t^u  de  la  famille  des  Mrrtacécs. 

^Y!VC  (ressemblant  au  fruit  de 
^Yt tille).  iifFus. — Genre  proposé 
'^9  de  Saint- Vincent  dans  sa  fa- 
Urcéolariées,  mais  qu*oo  doit 
^  tomme  établi  seulement  sur  un 
^t  certains  Vorticelllensqui,  après 
^^oppés  par  gemmation  ou  fissl- 
^  des  pédoncules  simples  ou  ra- 
^ieoncDt  libres  et  nagent  dans  les 
^  présentant  la  forme  que  rappelle 
K^Myrtiline.  Ce  sont  particulière- 
Il  Epislylis  k  réUt  de  liberté  qui 
*l  à  réublissement  de  ce  genre; 
kffrtma  ffoxtinèa  paratt  proTenlr 
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de  VipUtylii  âigUaUs  (  VovtlcêUa  digUalit 
Muiler),  et  la  Myridina  eratagaria  pro- 
vient de  VSfittytis  pavkans,  Voy*  Toin- 
CtLLC.  (Duj.) 

MYftTILLITEd.  Mltf.  —  Dénomina* 
tlon  employée  autrefois  par  les  naturalistes 
pour  désigner  de  petits  Spongiaires  fossiles, 
qui  ont  une  certaine  ressemblance  avec  ieS 
fruits  de  PAirelle  myrtille,  et  qu*on  prenait 
aussi  pour  des  fruits  pétrifiés .  (Doi .  ) 

MYRTf PHYLLim ,  P.  Brown  (Jom., 
152).  BOT.  PB.  — Syn.  de  Psychotria,  Lion. 

IfYRtUS.  BOT.  m.  ^  Voy.  «titb. 

*llfYSATELES((iv(,rat;  àxtUu  Idcom" 
plet).  MAIL  —  M.  Lesson  {NoUo.  TabL  du 
règn,  anim.f  Mam.,  1842)  indique  sous  ce 
flom  un  genre  de  Rongeurs  formé  aui  dé* 
pens  du  genre  Caprtnnyt,  et  ayant  pour  type 
le  Capromys  prehenslUs  Pœpp.  Voy.  Tarti- 
elecAPioiiTS.  (R.  D.) 

«MVSCCBUS  (fivç,  rat;  x^o;,  singe). 
«AH.— M.  Lesson  {Spec.  desMam.,  1840,  et 
TabL  durègn,  anim,  Mam.,  1842)  donne  ce 
nom  à  un  groupe  de  Lémuriens,  ayant  pour 
type  une  espèce  quMI  désigne  sous  le  nom  de 
Myscebus  palmarum,  et  qui  provient  de  Ma- 
dagascar. Voy.  Tarticle  «aki.       (E.  D.) 

IMYSCOLUS.  bot.  PB.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Cicboracées,  établi  par 
Cassini  (  in  Dict.  se,  nat. ,  XXV ,  60  ; 
XXXIV,  83).  Herbes  méditerranéennes. 

Voy,   COMPOSÉES. 

*llfYSIA  (ifvite,  nom  mythologique), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  subtétramères 
(Trimères  aphidiphages  de  Latrellle),  éta- 
bli par  nuisant  (  liistotre  natunlle  des  Co- 
téoptèrm  de  France,  1846,  p.  129),  et  que 
Tauteur  place  dans  sê  tribu  des  Sécurl- 
palpes.  Le  type  est  Ta  Af.  oblongo  -  gultata 
de  Linn.  (CocclneUa).  Elle  est  apbldlpbage , 
habite  une  partie  de  PEurope,  et  vit  aux 
dépens  des  pucerons  des  Pins.  (C.) 

*MVS1E!VS.  Afysii.  ciUST.  -  M.  Milne- 
Edwards,  dans  son  Ilistoire  naturelle  des 
Crustacés ,  désigne  sous  ce  nom  une  tribu 
qu*il  place  dans  Tordre  des  Siomapodes  et 
dans  la  famille  des  Carldiotdes.  I.es  Mysiens 
ressemblent  tellement  aui  Salicoques,  que, 
Jusqu*è  ces  derniers  temps,  on  a  rangé  toutrs 
les  espèces  connues  alors  dans  la  section  des 
Décapodes  macroures,  où  Ils  formaient  une 
fkmille  particulière  désignée  sous  le  nom  de 
Schixopodes.  Leur  carapace  s'étend  jusqu'à 
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}à  base  des  pëdonculei  oculaires,  et  pr^ 
ftenle ,  en  général ,  au  milieu  du  froot,  un 
rostre  rudimen taire.  Les  antennes  sont  iosé- 
récs  sur  deux  lignes  et  conformées  comme 
chez  les  Salicoques ,  si  ce  n'est  que  Tappen- 
dice  lamelleui  de  celui  de  la  seconde  paire 
est  moins  grand.  La  bouche  est  située  tout 
près  de  la  base  de  ces  derniers ,  et  se  com- 
pose essentiellement  d'une  lèvre  ,  d'une 
paire  de  mandibules  garnies  d'une  tige 
palpiforme,  d'une  lèvre  inférieure,  et  de 
deux  mâchoires  lamelleuses;  quelquefois 
toute  la  série  des  membres ,  qui  fait  suite  à 
ces  appendices,  appartient  h  l'appareil  de  It 
locomotion  ;  mais  d^autres  fois  une  ou  mènae 
deux  paires  de  ces  organes  constituent  des 
pattes- mâchoires,  sans  toutefois  que  leur 
forme  diffère  beaucoup  de  celle  des  pattes 
thoraciques.  Ces  pattes  présentent  chacune 
deux  branches  très  développées ,  et  portées 
sur  un  article  basilaire  trèi  court,  de  ma- 
nière qu'elles  paraissent  être  bifides  dès  leur 
base;  enfin ,  l'abdomen  est  de  longueur  mé- 
diocre •  et  les  fausses  pattes ,  fixées  k  ces 
premiers  anneaux,  sont  quelquefois  rudi- 
men taires. 

Cette  tribu  renferme  trois  genres  bien 
caractérisés,  désignés  sous  les  noms  de  Jfy- 
siSt  Cynthia  et  Thysanopoda.  Voyez  ces 
mots.  (H.  L.) 

UlYSIS  (  nom  mythologique  ).  crdst.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Stomapodes,  de  la  fa- 
mille des  Mysiens,  composé  de  quelques 
petits  Crustacés,  qui,  par  la  forme  générale 
de  leur  corps,  ressemblent  extrêmement 
aux  Salicoques,  et  qui,  i  raison  de  cette 
analogie ,  ont  été  rangés ,  par  la  plupart  des 
naturalistes,  parmi  les  Décapodes;  mais 
l'absence  complète  de  branchies  et  la  con- 
formation des  membres  semblent  les  rap- 
procher davantage  des  Amphions  et  des  au-> 
1res  Stomapodes;  et  tout  en  reconnais- 
sant qu'ils  établissent  le  passage  entre  ces 
deux  ordres,  M.  Milne  Edwards  a  cru  de- 
voir les  placer  ici  plutôt  que  dans  Tordre 
des  Décapodes  :  marche  qui ,  au  reste ,  a  été 
aussi  adoptée  par  Latreille  dans  ses  der- 
niers ouvrages.  Ces  Crustacés  ont  le  corps 
étroit,  allongé;  leur  carapace  recouvre  l'ex- 
trémité antérieure  du  front,  ainsi  que  la 
majeure  partie  du  thorax;  les  antennes  in- 
ternes s'insèrent  au-dessous  des  yeux;  il 
n'y  a  point  de  branchies  thoracic|ttes;  il  j 
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a  QM  ou  deoi  paires  ëe 
les  pattes  postérieurM  soBieoa|lii«;la 
fausses  pattes  «bdoBiaatos  toBl  liés  piliM 
et  dépourvues  iTappaBdiees 
l'abdomen  est  alloDgé , 
et  graduellement  réiréd  ^'«vaaltBJ 
Ainsi  que  nous  l'aTons  d^à  éil.  I  on 
aucun  vestige  de  braBcliief,ariiàli' 
des  flancs,  soil  à  la  base  des  P^Mi»  flki 
la  partie  inférieure  de  Vt 
appendice  qui  paraisse  èire 
structure,  de  manière  4  dercair  |li 
que  le  reste  du  oorpa  à  raoïplir  h 
d'un  organe  de  reapiralioa,  est  IskiAâil 
pattes-mâcboiras  de  la  preaiAie  prii^dBI 
la  disposition  est  do  reste  pfatfMki 
que  celle  qu'oo  remarque  chai 
nombre  de  Crustacés  ponma  da 
Quelques  auteurs  donnenl  le  mi 
cbie  à  l'article  basilaire  da  la 
terne,  ou  palpes  dea  pattes 
mais  sans  éujer  eelle  df  HirasieiliM  fta 
cun  argument  qui  puisse  la  hirai 
M.  Thompson  a  obsenré  la 
MysiSf  et  a  constate  que  la 
Crustacés  est  allonge  »  oeeupa  laj 
térieure  du  tborai,  et 
antérieurement  à  un  Taisscan 
porte  au-dessus  de  restomac,  et  ss  < 
en  arrière  avec  une  grosse  artire 
nale;  enfin,  de  chaque  c^td,  I 
vaisseau  qui  paraît  être  un  liem 
cardiaque.  Les  pulsations  da  ei 
rapides,  qu'elles  ressenablent  à 
tiens,  et  le  sang  est  si  transparent  at  d  i 
coloré ,  qu'on  n*en  distingne  le 
qu'à  raison  des  globules  qni  f 
M.  Thompson  pense  que  ce  viisM 
minai  présente  de  chaque  côté,  wssHi 
trémité  postérieure,  une  oui 
de  vslvules,  par  laquelle  le 
dans  deux  conduits  feineui 
que  c^té  de  l'intestin ,  et  qne  c'est 
derniers  vaisseaux  que  ce  iiqnidc 
vers  un  grand  sinus  situé  sons  la  CHr. 
naturaliste  a  enrichi  aussi  i'histeindi* 
Crustacés  par  des  obserrations  très  i 
santés  sur  leur  développement.  Aiad  fS 
nous  l'avons  déjà  dit,  les  cnifs  édaseatiM 
l'espèce  de  poche  située  sous  le  them,  tf 
les  jeunes  Mysis  y  demeurent 
premiers  temps  de  la  Tîe;  on  Im  7 
Mrrés  les  uns  contra  les  aaties,  ajini  II 
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liffifée  Tcn  U  iternam  de  «a  mère,  el 
Borpe  recourbé  eo  annt.  Leur  forme 
|»e  tetucoup  de  eelle  des  individus 
H.  Les  plus  Jeunes  onl  la  télé  grosse 
pyriforme  ;  on  leur  voit  de  chaque 
petits  membres  stjliformes.  Bien- 
Éitrémité  postérieure  s'allonge  et  se 
|M ,  le  nombre  des  membres  augmente, 
B  pédoncules  et  les  antennes  se  mon- 
f  •!  les  divisions  entre  la  tète,  le  tho- 
ft  rabdomen  deviennent  distinctes. 
M  n*est  qu*après  leur  sortie  de  la 
CMIère  qu*ils  acquièrent  tout-à-fait 
■pt  ^*ils  doivent  conserver,  et  que 
ifMè  interne  de  leurs  pattes  présente 
pi  lenninale  multi-articulée. 
i  Mfsb  habitent  TOcéan  et  la  Iféditer- 
;  fia  nagent  dans  la  mer  réunis  en 
m  MBbreuses ,  et  paraissent  abonder 
le  Nord.  Suivant  Olhon  Fabri- 
petits  Crustacés  constitueraient 
principal  des  Baleines. 
Mvau  smvLEOx  ,  Mysis  tpinulosus 

0  fMt  être  considéré  comme  le  re- 
jlnt  de  cette  coupe  générique  ;  il  se 

1  éÊ9§  la  Hanche  ainsi  que  sur  les 
bb  Vendée.  (H.  L.) 
HftBIlUR.  MAM.  ^  Sjn.  de  Mytpt- 
i 

BMUVB.  MIN. — Espèce  de  carbonate 
pitt  à(b  la  tribu  des  Adélomorphes , 
pi  B*cst  peut-être  qu*une  variété  de 
JMMta.  Voy.  caibomates. 
ImiBBCro  (  pvç ,  rat  ;  ic^xec , 
1^  aaa.  —  11.  de  Blainville ,  d*après 
(Sp,  dss  Manrn.,  1840),  in- 
ce  nom  une  des  subdivisions  du 
I  atlurel  des  Galéopiihèques.  Voy,  ce 

(E.  D.) 
lUBOSODUS  (|Av« ,  souris  ;  o»^» , 
it  Tabri).  i«s.  —  Genre  de  Coléoplè- 
es,  famille  des  Carabiques, 
Féroniens,  proposé  par  Megerle  , 
I  ftr  Faldermann  {Fauna  iranscau- 
^  ft  p.  61,  53).  Les  deux  espèces 
lipforf  à  ce  genre  sont  les  M,  irre- 
kSldrea,  et  Schanhârri  Fald.  Elles 
Mirent  dans  les  provinces  méridio- 
il  b  Russie.  (C.) 

MêCIDA  (/AwreiÇ,  moustache),  irs. 
■n  de  Tordre  des  Névroptères ,  tribu 
ÉBjgiiiieas,  groupe  des  Ifystacidites , 
fit  Latriille  (  Fmn,  nat,  )  aux  dépens 
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des  Phjganes,  et  différent  des  autres  espèces 
du  même  groupe  par  des  Jambes  postérieures 
garnies  de  deux  éperons.  On  en  connaît  un 
assez  grand  nombre  d^espèces ,  très  com- 
munes ,  pour  la  plupart ,  aux  bords  des 
eaux.  Leurs  larves  se  construisent  des  four- 
reaux minces  et  allongés;  leurs  fileU  respi- 
ratoires sont  ordinairement  très  courts  et 
disposés  par  bouquet  (  M.  albicomis ,  6i7i- 
neo/a,  etc.  ).  (L.) 

MYSTACIDITES.  MystacidUes.  ma.  — 
Groupe  établi  par  Leach  dans  la  tribu  des 
Phrrganiens,  de  Tordre  des  Névroptères,  et 
caractérisé  de  la  manière  suivante  par 
M.  Blanchard  {Hist.  des  Ins.):  Palpes 
maxillaires  très  longs  et  poilus,  de  cinq  ar- 
ticles dans  les  deux  sexe».  Ailes  pourvues 
de  nervures  transversales.  Antennes  séla- 
cées.  Genres  :  MysUiciâa,  Lalr.  (  Setodes  , 
Ramb.);  Odontocera,  Leach.  Voy,  phryga- 
niSMS,  pour  les  détails  relatifs  à  Porganisa- 
tion  et  aux  mœurs  de  ces  Insectes.       (L.) 

"^MTSTACIDIUM  (fiv<îTaÇ,  moustache). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Orchidées- 
Vandées ,  établi  par  Lindiey  {in  Bol,  mag, 
compan, ,  pag.  205).  Herbes  du  Cap.  Voy, 

OBCBIDÉCS. 

*M  YSTACINA  Oâ^crraÇ,  mousUche).  hah. 
—  M.  Gray  (Fby.  ofSalph,  Mamrn.,  1844) 
indique  sous  ce  nom  un  petit  groupe  de 
Chéiroptères.     ^  (E.  D.) 

MYSTAGINÉES.  Mystac'meœ.  mes,  — 
Deuxième  famille  de  Tordre  des  Trichodés  de 
M.  Borj  Sainl-Vincent,  caractérisée  par  des 
cirres  ou  cils  mobiles  disposés  sur  une  ou 
plusieurs  parties  du  corps  et  rappelant  parfois 
^  Tidée  de  petites  moustaches.  Elle  comprend 
les  genres  suivants,  pour  cet  auteur  :  Phia- 
line,  Trichode,  Ypsistome,  Plagioirique , 
Mystacodelle ,  Oxjtrique,  Ophrydie,  Tri- 
nelle,  Kérone  et  Kondyliostome.     (Duj.) 

^MYSTACINUS  {mystas^  moustache). 
OIS.  —  Groupe  de  Fauvettes  {voy.  stlvic) 
suivant  M.  Boié  (his,  1822).       (E.  D.) 

MYSTACODELLE.  infos.  —  Genre 
établi  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent  dans 
la  famille  des  Mystacinécs  de  son  ordre 
des  Trichodés.  Ce  genre,  très  peu  connu , 
est  imparfaitement  caractérisé  par  un  corps 
antérieurement  terminé  par  une  fissure 
plus  ou  moins  prononcée ,  formant  comme 
des  lèvres  inégales ,  qui  sont  munies  de  cils 
eo  manière  de  mousUchei,  Les  Mysta- 
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codcllei,  qui  ëCafent  des  Trtchodei  pour 
Huiler,  nous  paraissent  être  pluiOt  eneore 
des  Kéronei  ou  des  Oijtriquei  plus  ou 
moins  altérés ,  ou  des  SystoHdes  incomplè- 
tement étudiés  ;  du  moins  nous  n*avons 
jamais  vu  que  des  Infusolres  de  ces  deux 
derniers  genres,  ou  certains  Sjsiolides,  qui 
oCrissent  quelque  ressemblance  avec  les 
Mystacodelles  qu*on  a  décrites.  Celles-ci 
d^allleurs  sont  les  Trichada  uvula,  Tr,  for^ 
(ex ,  7t*.  index ,  fr.  forcept ,  et  TV.  cycli'» 
dium  de  Mûller.  (Doj.) 

MYSTICETU8.  mai.  —  Voy,  Tarticle 

BALElIfB. 

MYSTBI0SAURU9   un.  —  Voy*  cao- 

CODILIGNS  FOSSILES. 

*MYSTnQCEBOS  (jxvvrpo;,  espèce  de 
cuiller;  «cpaçi  antenne),  ins.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides  Mélitophiles, 
créé  par  Burmeister  (  Handbuch  der  Ento- 
mologie). L*espèce  type,  M,  divcs  Westw., 
est  originaire  du  Bengale.  (C.) 

*MYSTnOilYS  (/itO^Tpos,  cuiller;  pvc, 
rat).MAM.  —  Petit  groupe  de  Rongeurs  de 
la  division  des  Rats  (voy.  ce  mol)  indiqué  par 
M.  Wagner  (m  Wiegm,  arch,^  1841  ).  (E.D.) 

*M YSTROPTERUS  (/ivarpoç ,  espèce  de 
cuiller  ;  irxcpov,  aile),  ms.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères  ,  famille  des  Carabi- 
qucs,  tribu  des  Scarilides  (Bipartis  de  Lat), 
créé  par  de  Chaudoir  (Bulletin  de  la  Soc, 
imp.  det  Nat.  de  Moscou,  1842,  p.  13),  et 
qui  a  pour  type  une  espèce  d*Oricnt ,  le 
M'  cœruleus  de  Tauteur.  (C.) 

«MYTHIMNA.  m.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères nociurnea ,  tribu  des  Leucanides  , 
établi  par  Treitscbke  aux  dépens  des  Leu- 
cania,  et  dont  la  principale  espèce  est  la 
Jf.  turca ,  qui  se  trouve  en  France  dans  le 
inoisdejuin.  On  la  nomme  vulgairement 
turque. 

M  YTILACéS.  J/ytilacca.  moll. —Famille 
de  Mollusques  conchifèrefdimyaires,compre- 
nant  les  deux  genres  Moule  et  Pinne  ;  mais 
dans  le  genre  Moule  sont  com(  -if^s  les  Mo- 
dioles  et  les  Lilbodomes ,  qui  n>n  diflTèrent 
pas  surûsammcDt.  Les  Myiilarés  sont  caracté- 
risés par  leur  coquille  équivalve,  mais  iné- 
qullatérale,  ayant  ordinairement  le  sommet 
ou  le  crochet  de  chaque  valve  très  rapproché 
de  i*eitrémité  antérieure ,  où  est  situé  un 
des  muscla  adducteun  devenu  beaucoup 
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plus  petit  que  Te  postérieur,  I  Id  pofall 
Lamarck  avait  cru  devoir  ranger  là 
ces  parmi  les  Conchifèret  monomyainibl 
Mytilacés  ont  un  pledlingulforoeqali 
un   byssus  filiforme;  leur  cbanièii' 
sans  dent,  et  leur  ligament  eilerMi 
presque  tout  le  bord  douai, 
les  dimy aires  du  premier  ordre  ii 
donnent  leur  nom,  ilt  ont  d'ainean' 
lobes  du  manteau  presque  eetlrrcanli 
unis.  Cuvier ,  le  premier,  insiliai  m 
mille  des  Mytilacés;  mais  il  y  CM|R|É 
la  fois  les  Anodontes,  les  Muleua,li|l 
dites,  les  Cras; «telles  et  les  MaelMy 
visées  el.tfj-mémes  en  fiob  aow-fHHi 
Moules,  les  Modioles  et  les  UiMmi,I 
Il  la  caractérisait  seulement  pirl 
du  manteau  et  par  la  présêeceta 
servant  h  ramper,  ou  à  séoflerai 
byssus.  En  même  temps  Cnrier; 
Pinncs  ou  Jambonneaux  dios  n 
des  Oslracés,  entre  les  Aroadeiaeii 
et  les  Arches.  Lamarck,  de  soi  efltf,  i 
cha  tout  d*abord  les  PInoes  et  ki 
que  plus  tard  il  mit  dans  h 
Byssifères,  et  II  en  éloigna  les  OéM^f^ 
rangeait  dans  la  famille  dv  CMi^^ 
Dans  ses  derniers  ouvrages  olitBIl^ 
famille  des  Mytilacés  pour  la  Nslifff. 
Pinne,  Moule  et  Modiole,  qn'IlnslikM', 
sidérer  comme  des  MonomyainSi  M  p\ 
nous  Tavons  dit  plus  haut.  rérdiacrt|l^j 
sieurs  autres  naturalistes  cal  iM 
une  famille  des  My  tilarés.maiieiCii 
le  genre  Pinne  pour  le  reponer«pdl( 
Avicutes ,   ou    bien  en  rapfrtckal 
Moules  les  Arches  et  les  Affcih^ 

MOLLUSQCES. 

MYTILICARDE.  ■OU.-C<«i 
par  M.  de  Blainville  (TVflaééfi*"|Wl 
aux  dépens  des  Carditet,  et*ill'F|'~ 
pale  espèce  est  le  Cardita  uwâ**  ■* 

CAnDITF. 

*MYTILniE||fA.  ■0U.-C«*^ 
par  M.  Conrad  pour  uneco^n^li 
équivalve,  presque  ovale,  miaci,' 
crochets  presque  en  spirale,  ta 
sans  dents,  avec  une  fossette fiaipil 
profonde  entre  les  crochets  ;  dsn 
sions  musculaires  asses  petites  ;  ^zt 
palléale  avec  un  large  sinus  tM-  V^, 

MYTimE.  iwrs.svsTOL.-G^J^ 
bli  par  M.  Borj  de  Sahit-TiKCtl  ^  "* 
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BncbkNM  de  liQller ,  pour  let  ei- 
lifafM  bivalftt  ou  paraisMot  telle, 
Mina  renflée  au  milieu,  et  souYent 
•  ou  dentée  aux  eitrémitéi.  La 
I  courte  et  porte  deux  itjlets  droits 
Ma  en  dessous  ;  les  mAchoires  sont 
«t  iur  la  nuque  on  voit  un  seul 
me  oculiforme.  M.  Ehrenberg  a 
t  «on  donné  par  M.  Bory  en  celui  de 
Lai  espèces  les  plus  connues  sont  : 
iauns  mucronatus  de  Mûller ,  long 
■rc  de  mlllimèire  (0-,25),  très 
ÛÊmê  les  eaux  douces  ;  le  Dr,  den- 
ip.;  et  le  Br,  tripos,  (Duj.) 
I4NDES.  UOLL.  —  Genre  proposé 
taugniart  pour  des  coquilles  fossiles 
hlôétacé,  que  Ton  reconnaît  au- 
I  comme  des  CatiUus,  (Dui.) 
raUNDES.  Myitloides.  ctusT. — Ce 
ipfojé  par  Latreîlle,  dans  son  Cours 
ilofis,  pour  désigner  une  famille 
Arau  le  genre  des  Limnadia ,  n*a 
aiopté  par  M.  Milne  Edwards ,  qui 
Iflmre  dans  la  famille  des  Apusiens. 
\mu.  (H.  L.) 

lUJS.  UOLL.  —  Foy.  HOl'LE. 

I|UTES.  holl.— Dénomination  va- 
lamplojée  pour  beaucoup  de  coquil- 
lnliTalves  inéquilatérales.  Les  M5- 
Wkcraie  sont  des  CcUillus  ou  Inocé- 

(Duj.) 
L  Myxine  (pvÇa,  mucosité),  poiss. 
k  de  Tordre  des  Cbondroplérjgiens  à 
ilKS,  famille  des  Suceurs  ou  Cycles- 
^Bér. ,  établi  par  Linné  et  adopté* 
^l9kt{Hèg.  anim.f  t.  21).  Ses  princi- 
Iflèrnsont:  Corps  anguiforme.  Bou- 
haie,  drculaire,  en  forme  de  ven- 
celle  des  Lamproies;  dents  très 
;  lèfres  entourées  par  huit 
li  tentaculaires.  Point  de  nageoires 
fett  petit  évent  percé  i  la  partie  su- 
^m  Icrres ,  et  communiquant  en 
!■•  la  boucbe.  Six  brancbies.  L*in- 
V  simple  et  droit,  mais  large  et 
^lérieur.  Le  foie  a  deux  lobes. 
iHcM  de  ce  genre  babitent  VOcéan. 
I^fea  principalement  la  Myxine  glu- 
V.  glutinosa  L.,  dont  DIoch  a  fait 
f  Gastrobrancbe  (voy.  ce  mot)  ;  et 
kwDoncT,  M.  Dombeyi  Lac,  sur 
M.  DoDéril  a  fondé  son  g.  Epu- 

(M.) 
m. 
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*MYXOD£S  {i^y^Xmirn ,  muqueul.)  roiss. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Acantbopiérjgiens , 
famille  des  Gobioldes ,  établi  par  G.  Cuvier 
IRèg.emim.y  t.  II,  p.  238),  et  caractérisé  prin- 
cipalement par  une  tète  allongée  ;  un  museau 
pointu,  saillant  au-devant  de  la  boucbe  ;  par 
des  dents  disposées  sur  un  seul  rang  à  cba  • 
que  mAcboire;  par  le  corps  plat  et  comprimé. 

On  en  connaît  trois  espèces  {Myxodes  viri- 
di$ ,  ocelkUus  et  cristcUus  Cuv.  et  Val.),  qui 
viennent  des  côtes  du  Cbili.  Ce  sont  des 
poissons  longs  de  10  i  12  centimètres,  et  de 
couleur  brune,  ou  grise,  ou  jaunâtre. 

MYXOGASTÈRES.  Myxogasteres.  bot. 
Ci.  —  Groupe  établi  par  Pries  {Syst.^  III, 
67)  dans  la  grande  famille  des  Cbampi* 
gnons.  Voy.  htcologie. 

MYXOMPHALOS,  Wallr.  {Flor.gmn., 
II,  520).  BOT.  CB.  — Syn.  à^àcinula,  Fr. 

"^MYXONEMA  (pv^a,  mucus;  vTï^toc,  fila- 
ment). BOT.  Ci.  —  (Pbjcées.)  Ce  genre,  crdd 
par  M.  Fries  (  Plant,  homon.  ),  appartient  à 
la  tribu  des  Confervées,  et  est  formé  de 
sept  ou  buit  Algues  d*cau  douce  qui  doivent 
être  réparties  dans  plusieurs  genres  ;  ainsi  le 
Draparnaldia  tenuis  Ag.  s'j  trouve  rappro- 
ché du  Conferva  zonaia  Web.  et  Mohr. 
Voici  les  caractères  assignés  à  ce  genre  : 
Filaments  fliés,  entourés  de  mucus;  endo- 
chrome  disposé  dans  chaque  article  en 
bandes  transversales.  Frics  Tavait  d*abord 
nommé  Myxothryx.  (Bbéb.) 

«MYXOPYRUMOxv^a,  mucosité;  «vpo^, 
grain),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Oléacées,  établi  par  Blume  {Bijdr.,  C85).  Ar* 
brisseaux  grimpants  de  Java.  Voy.  oléaclis 

MYXOSPOlllt'M,  Link.  (5pec.,  Il,  98). 
bot.  cb.  —  Syn.  de  Nemaspora,  Pers. 

*MYXOTniCilUM  (pv{a,  mucosité;  6|;.;e, 
rpi^oç*  filament).  BOT.  ca.^Genre  de  Cham- 
pignons bypomycètes ,  établi  par  Kiinze 
{^îyc.  Heft.,  II,  108)  pour  de  petits  Cham- 
pignons noirâtres  qui  croissent  sur  les  troues 
des  arbres. 

•MYXOTHYX,  Fr.  (Slirp.  Femi.,p.44). 
BUT.  CB.  —  Syn.  de  Myxonema,  Fr. 

«MYZANTHA.  ois.  —  Groupe  de  lléli- 
phagiens,  d*après  MM.  Vigors  et  HorsQeld 
(Ltrin.  trans.,  1826).  (E.  D.) 

MYZIKE  (pvÇ»  ,  je  suce),  ins.  —  Gcnro 
de  la  famille  des  Scoliides ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  I^treille  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  Les  Myrincs  sont 
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sartout  dbtiii|{iiëf  def  autrei  Scilliiês  par 
leurs  mandibultt  bideméet,  et  leurs  palpes 
maiillaires  de  sii  artSelcs.  Les  flénielies  dif- 
rèrent  coDsidérablement  des  mâles  par  Té- 
paisseur  de  leur  corps ,  par  la  brièveté  de  leurs 
aDteunes,  par  leurs  jambes  forteneot  années 
d*éploes.  Aussi  pendant  longtemps  les  deui 
sexes  de  cbaque  espèce  éuieot  placés  dans 
des  genres  différents.  On  désignait  celui  que 
renfermaient  les  femelles  sous  le  nom  de 
Pîesia,  C'est  dans  ces  derniers  temps  seule- 
ment  que  les  entomologbtes  ont  reconnu 
qu*il  n'7  avait  entre  les  If yiines  et  les  Plé- 
sies  que  des  différences  seiuetles.  On  con- 
naît un  certain  nombre  de  Mysines  répan- 
dues dans  l'Europe  méridionale,  es  Afrique 
et  dans  rAmérique  méridionale.  La  MyMim$ 
soxfascUUa  Rosd  est  commune  dans  tout 
le  midi  de  TEurope,  et  dans  le  nord  de 
TAfrique.  (Bl.) 

*MYZOMELA.  on.  —  Groupe  de  Méli- 
pbagiens ,  suivant  MM.  Yigors  et  Horsûeld 
{Linn. tram.,  1826).  (B.  D.) 

*MYZ01M0RPHUS  {fi^^ ,  je  suce;  ftcp- 
^11,  forme),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamèresytétramères  de  Latreille,  fa- 
milln  des  Longicomcs»  tribu  des  Prioniens, 


koÊê  pirD4eia(GBMfdf«S|  t^Uy^ 
afie  une  espéee  es  Brdilli  le  M,  fM 

«MYIORNIS.  «s.  — flfsipeil 
rioéesy  créé  pnr  M.  Hodgsn  (/.« 
Bôiing.,  1843).  0 

«IMYZOSTOMA  (fi^,  JeimM 
bottche).  AiwÉL.r— LeMfcfeftapdMM 
la  description  d'un  genre  éeYM^I 
rapporté  à  Tordre  dee 
B*a  pas  les  earqciérns  de  «f 
que  M.  Loven  s'en  est 
ment.  Les  Myiostemet  soM 
Comatules,  et  Ton  en  •  înÊtéÉÊ^ 
de  la  Méditerranée  ainsi  qni  sfeN 
côtes  de  Norvège.  Voici  coMHMi 
résume  leurs  caractèrci 

Corps  mou  ,  inarliailé , 
eoide  ;  una  trompe  rétraciile,  nHl|4 
posé  à  la  bouche;  des  suceiislill 
posés;  pieds  inférieurs  irticnMl, 
de  crocbets;  organes  BénltandHl 
crochets. 

Plusieurs  de  ces  caradètes  MKl 
faire  placer  les  Myzostomes  panrii 
lides  sétigères,  tandis  qoe  dlnMAj 

les  en  éloigner,  A 
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IVABALtS,  Cass.  (m  DlcL  te,  nat. ,  XLIIt, 
S81).  BOT.  PB.  —  Voy,  PREifAKTHES,  Gsrtn. 

*NABEA,  Lebm.  (Index  sem,  horL  Ilam- 
hurg,  f  1831  ).  bot.  po.  —  Syo.  de  Macna- 
liât  Benib. 

*NAB1CIILA  {âeNahîs),  ms.  —  Genre 
de  Réduvieni  {voy.  ce  mot),  voisin  de  ce- 
lui des  Nahis ,  créé  par  M.  Kirby  {Fauna 
1>or.  Amer.,  1837),  et  ne  comprenant  qu*un 
petit  nombre  d*espèces.  (E.  D.) 

KABIS.  INS.  — Genre  d'Hémiptères  hélé- 
roptéres,  de  la  division  des  Gëocorises,  famille 
des  Réduvieos,  créé  par  Lalreille  (Gênera 
Crust,  et  Ins.f  III,  1807)  sus  dépens  des 
Beduvius  de  Fabricius ,  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes, et  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
a  été  partagé  en  plusieurs  groupes  distincts. 
Les  Nabis  sont  principalement  caractérisés 
rar  leurs  anlennes  grêles,  à  articles  presque 
("gaui ,  par  leur  corselet  conique,  leurs  cuis- 
ses grêles  et  leur  bec  très  long.  Ces  Insectes 
ont  beaucoup  de  rapporu  avec  les  A^dutiiia 


(voy.  ce  mot);  ils  s'en  distiagiMl|| 
remcot  par  leurs  antcnaesiméiéml 
et  par  Teitrémité  de  leur  téie  a^ 
d'impression  transverse.  Ils  eallp 
mœurs  et  se  nourrissant  d'il 

Ce  genre  ne  comprend  qu'an  | 
d'espcces,  et  MM.  Amjot  et  Smm 
plères  des  Suites  à  Bu/j^mi-Bon^l'^ 
vent  que  cinq.  Nous  citeronsj 
le  XMs  optera  Latr.  {Ion 
aplerus  Fabr.,  qui  se  trouve' 
aus  environs  de  Paris,  vers  lafaMP 
le  tronc  des  arbres.  Pi 

K.^BLOMLM.  BOT.  nL-AÎR 
famille  des  Composécs-ScaédMiilj 
par  Cassini  (in  Dict.  ac.  mêi.,  ISSl 
Herbes  de  la  Nouveile-UaUaaés.  H 

P0^£F.3. 

*  \.4CCAIUA ,  Eadl.  (  Gsa.  pL, 
n.  C8).  BOT.  ca.  — Sfa.  de  (^ 
Agardb. 

^SAC£LU.  MU.  —  Nom  fi4p* 
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fomicoto  y  et  déoomiDttlon  pro- 
Py  4*abord  par  Lamarck  pour  le  genre 
H  BoiniDa  plus  tard  Nf  vicelle.  (Duj.) 
VlACELLE.  Cymba.  acal.— Genre  d'A- 
l^^f  dlphyides,  établi  par  MM.  Qaoy  et 
^toard  pour  une  espèce  trouvée  auprès 
4^îl^alt«ry  C.  iagitta^  qu*E<chscholtz 
j/jk  avee  rEnué^gone  et  la  Cubolde  en 
^^fol  penrf >  ayant  pour  caractères  :  un 
Itail  nourricier  muni  de  plusieurs  petlti 
9^  saceuri,  et  une  pièce  antérieure  mu- 
L  4*wie  petite  cavité  natatoire  saillante 
^■9  i|i|  tube.  Suivant  lei  auteurs  de  ce 
Hf  et  M.  de  Blainville,  la  Nacelle  est 
d^tto  grand  suçoir  exiertile  probos- 
•yant  à  sa  base  un  amas  d'or- 
ff  ovariformes ,  logée  dans  une  excava- 
I  pieique,  assez  profonde,  d*un  organe 
iteur  naviforme,  recevant  et  cachant  en 
ti0  l^organe  natateur  postérieur;  celui-ci 
ngittiforme,  percé  en  arrière  d*un  ori- 
arroodi,  couronné  de  pointes»  et  creusé 
m  bord  libre  par  une  gouttière  longitu- 
ito.  Le  corps  est  gélatineux,  résistant  et 
l^o€  diaphane.  M.  Lesson  admet  la  Na- 
f  comme  premier  sous  genre  des  Micro- 
jîyct»  qui  constituent  sa  tribu  entière  des 
— gaitriques,  ayant  un  seul  sac  stoma- 
«sscrtile,  dilatable,  probosci forme,  por- 
m  k$ê  base  d*organes  qui  semblent  être 
i  oraires,  et  logé  dans  un  nucléus  unilo- 
9iffC.  L'estomac,  allongé,  est  terminé  par 
llMmcbeen  ventouse.  (Du.) 

■■ACEItDES  {vnxift^nu  nuisible),  ins.^ 
m  de  Coléoptères  hétéromcres ,  famille 
I  Stdoélytres,  tribu  des  OEdémérites, 
Ipoeé  par  Steven  et  adopté  par  Dejean 
WÊÊiogue,  y  édit.,  pag.  250),  qui  en  men- 
mmt  S9  espèces;  il  appartiennent  à  TA- 
jHqve  pi  k  TAfrique ,  A  à  TAustralie,  3 
PAiie ,  2  à  TEurope,  et  2  sont  de  patrie 
BeSDue.  Nous  citerons  comme  faisant  par- 
t  4e  ce  genre  les  espèces  suivantes  : 
'Ifefilivida,  noiatat  viUata  ti  suturalis 
BL  On  rencontre  fiéquement  la  seconde 
r  Ici  bâtiments  à  voiles,  et  on  la  reçoit 
■I  des  divers  points  du  globe.  (C.) 
^IIACIBA.  OIS.  —  M.  Lesson  (  Traité 
^TÊUhûlogiet  1831)  indique  sous  cette 
•Mnlnation  un  genre  d'Oiseaux  voisin 
ijroupe  des  Co/oo.  (E.  D.) 

■ACIBEA,  Aubl.  [Guian.,  1,  96,  t.  37). 
r.  m.  —  Syo.  de  Man^Uia,  Mutis. 
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^NACLIA.  ma — Genre  deTerdre  des  Lé- 
pidoptères nocturnes,  tribu  des  Lithosidef» 
établi  par  M.  BoisdufaI  et  adopté  par  M.  Du« 
ponehel  (Hist.  en  Lépià.  à'Ewopê).  L'espèce 
type,  Ndolia  anoilia  {Nodua  omcUla  Lina.  » 
Bombyx  obscura  Fab.  »  i^.  m^cUUk  Hubn.  « 
Ochs.,  CcUlimorpha  onctlia  God.)f  babite  U 
France  et  TAllemagne.  (L.) 

NACRE,  noLL.  ^Portion  du  test  dei 
Mollusques ,  douée  de  reflets  brillants  iri-» 
ses  ,  qui  tiennent  à  la  structure  mime  de 
sa  surface ,  comme  on  le  prouf  e  en  preoani 
avec  la  cire  à  cacheter,  avee  la  gélatine»  ou 
même  avee  Talliage  fusible  de  Darcet»  une 
empreinte  qui  montre  les  mêmes  reflets  Iri- 
sés. Toute  portion  nacrée  parait  formée  de 
lames  parallèles  très  minces,  lesquelles  par 
le  polissage  sont  coupées  très  oblique* 
ment ,  et  présentent  des  aillons  très  fins  à 
la  surface.  Cependant  ce  ne  sont  pu  cet 
sillons  mêmes,  comme  en  Ta  supposé ,  qui 
produisent  les  Jeui  de  lumière  particuliers 
à  la  Nacre;  c*est  plus  probablement  une 
disposition  striée  de  la  surface  de  chaque 
lame,  puisque  là  où  Ton  ne  peut  supposer 
que  les  lames  sont  coupées  obliquement» 
dans  rintérieur  des  Troques»  par  exemple» 
réclat  irisé  n>st  pas  moins  vif  que  sur  U 
Nacre  polie  artificiellement.  Les  parties  du 
test  qui  sont  formées  de  fibres  dressées,  pa- 
rallèles, comme  la  couche  externe  des  co- 
quilles de  Pioneou  de  Moule»  ne  peuvent  au 
contraire  jamais  présenter  des  reflets  na- 
crés ;  voilà  pourquoi  les  marchands  et  las 
amateurs  qui  veulent  donner  plus  d*éclat 
aux  coquilles ,  en  dissolvent  la  couche  ei- 
terne  au  moyen  d*un  acide  pour  mettre  la 
Nacre  i  découvert.  La  Nacre»  qui  n'est  que 
du  carbonate  de  chaux  presque  seul  »  mêlé 
d'un  peu  de  matière  animale»  est  identique 
avec  la  substance  des  perles  »  ou  plutôt 
celles-ci  ne  sont  que  de  la  Nacre  sécrétée 
isolément,  en  forme  de  globules,  dans  des 
lacunes  du  manteau.  11  n'f  a  guère  de  Mol- 
lus()ues  à  test  nacré  dans  ie  manteau  des- 
quels on  n'ait  eu  l'occasion  de  trouver  de 
petites  perles.  Les  Mulettcs  ou  Moules  d'eau 
douce,  dans  le  Rhin  et  dans  les  rivières  de 
l'Europe  septentrionale  »  ont  même  donné 
quelquefois  d'assez  belles  perles  ;  mais  celle 
de  la  grande  Avicule  ou  Pintadine  mère- 
perle  {M9lMgriHamêr§âriHf$ra)  sont  les 
plus  belles^  et  ce  leBl  aussi  les  valves  de 
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r«Ue  eo<|tii11e  qui  foariiisseDi  prcMpie  ei- 
dusifemeut  la  Ntcre  employa  dut  les 
aru.  En  effet,  pour  aa  procorar  qualquaa 
pet\tê  faulamant,  on  ef t  obligé  de  ralirar  du 
fond  da  la  mar  an  trèa  grand  nombre  de 
aes  aoquillat,  car  la  plnpart  aont  dépounraei 
de  cet  prodoctiona  acddeniellat  ou  ano- 
males. Plusleun  coquillei  des  genref  Turbo 
et  Troque  foumisient  une  Nacre  très  bril- 
lante d*un  Tcrt  doré;  ceruines  Halîotides 
ont  leur  Nacre  richement  ornée  des  couleurs 
les  plus  Tifea  et  les  plus  foncées,  en  sonea 
sinoenses,  ou  enroulées  et  entremêlées  de 
bandas  noires.  L*art  de  la  bijouterie  en  a 
tiré  an  fort  heureux  parti.  Certains  genres 
de  coquilles,  an  contraire,  sont  constamment 
d^urvtts  de  Nacre  :  tels  sont  toutes  les 
Conques  et  les  Cardiacés  parmi  les  Concbi- 
1ères  ;  telles  sont  aussi  toutes  les  coquilles 
terrestres.  (Doj.) 

NACRÉ  (oaAKD  et  ktit)  .  las.  -«Nom  ml- 
■giire  de  deux  espèces  de  Papillons  du  genre 
Argynne,  VArffynnitkUhûnia^iVArg.  pm- 
doro.  Voy.  AtonniB. 

NACRITE.  nm.  ^  SubsUnce  d*un  gris 
perlé,  en  grains  faiblement  agglutinés  qui, 
humectés  et  passés  avae  firottement  entre 
les  doigts ,  s*r  attachent  sous  la  forme  d*un 
enduit  nacré.  Elle  fait  partie  des  Silicales 
alumineox,  et  son  analyse  a  donné,  d*après 
Vauquelin  (  Bull,  de  la  Soe.  phUorn,  )  :  Si- 
lice, 56  ;  Alumine,  i  8  ;  Potasse,  8  ;  Chaux,  5; 
oxyde  de  Fer,  4;  Eau,  6;  perte,  5.  La  Na- 
crite  se  trouve  en  petites  masses  dans  les 
fissures  des  roches  micacées  et  talqueoses 
des  Alpes. 

NADDl.  OIS.  — Espèce  du  genre  Sterne. 
Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

NADINEL.  tBPT.  —  L*un  des  noms  lan- 
guedociens de  rOrvet.  Voy,  ce  mot.  (E.  D.) 

NiClMASPORA,  Ehrenb.  {in  Hor.  phys., 
t.  18,  f.  7).  BOT.  Cl.  —  Syn.  deP^ma, 
Fries. 

NiEUfATELLA.  aor.  es.  •—  Genre  de 
Champignons  hyménomycètes ,  éubli  par 
Fries  [SysL  11,  327)  pour  de  petiu  Cham- 
pignons qui  croissent  sur  les  autres  végé- 
taux. Voy,  HTCOU)Glt. 

*  NiEMOnOEOUS.  MAH.  —  M.  Hamil- 
ton  Smith  (m  Griff.  on  Kingd.,  1827) 
indique  sous  ce  noqi  une  subdivision  du 
crand  genre  Antilope,  et  il  n*y  place  qu*une 
r<pcce,  V4ntMop9  Snm(Urcn$is^  dont  il  dis- 


tlttgue  denmiéléa»  lesi.DH 
goral.  I 

•NJEÙQEfWB  (««U,  rMÈÊ\i 
0».  —  Genre  d*Hémlpièm 
de  la  famille  des  Lygéites»  cfNj 
Laporte ,  comte  de  Castelnan  (j 
dasâf,  des  Hémipt.,  1833).      J 

Ce  genre,  qui  est  très  féuafl 
Xylocorit,  de  M.  Léon  Dufsv, 
qu*une  espèce,  désignée  par 
sous  le  nom  de  iWtBOfsmis 


^ 


NJSSA.  causr.  —  Foy. 
NJSVIELLB. 

Colubernœvius, 

NAGASSARIUII  t    Bi 

«nef.,  t.  2).  BOT.  m. — Syn. 

NAGEOIRE.  Pmna.  ^  - 
nom  à  Torgane  locoaBOla»  ^^ 
Voy.  ce  mot. 

NAGEURS.  HAH.  —  fay.  ^i 

NAGEURS.  Nàlolores.  tmmm 
{OmUh,)  indique  sous  ce  i 
quième  ordre  de  la 
Il  y  place  les  genres 
Pélican,  Fou ,  Paille-en-Qn^flq 
Grèbe-Foulque,  Grèbe, 
Canard,  Stercoraire, 
en -Ciseaux,  Pétrel,  Albal 
Macareux,  Spbénisque  et 
divers  mots. 

NAGOR.  HAu.  —  Une 
Antilope  nagor ,  est  devenna»  « 
minaiion  de  Nagor,  pour  M.  < 
aool.  Soc,  Lond.f  1836),  letE^ 
groupe  distinct,  qui  n*est 
adopté.  Voy.  Tarticle  Aini 

NAIA.  lEPT.  —  Voy.  HUA. 

naïade.  Najas  (nom 
BOT.  PII.  — Genre  de  la  famine- 
éubli  par  Willdenow  (in  ad. 
1798,  p.  87).  Ses  principaux 
Fleurs  diolques,  solitaires  au 
feuilles.  FI.  mdles:  Enveloppe  i 
rieurc  en  forme  de  coiffée 
thère  sessile,  tétragone,  4-leeriR| 
melles  :  Ovaire  sessile,  oblong»  t. 
loge  uni-ovulée.  Styles  2-3.  saM 
tinus  à  Tovaire  et  supporiaal  4 
stigmate.  Le  fruit  est  une 
sperme,  i  épicarpe 

Les  Naïades  aont  des  herbes  ap 
abondantes  surloqt  dana  Ica  éiaap 


kl  à  IMIlef  alterMi»  linéitrii» 
I  kwe,  deolées  »  miicroBéef . 
Mi  oWnml  pea  dialMi»  û  ce 
IHiitmir  quipmt  m  telred*aifei 

II-  (B.) 

L  AnÉL.  — -  Foy.  kas. 
iSS*  /VàiodMi.  MT.  M.  —  Fa* 
iwiti  BMmocrtylédonet  tqiuti* 
'  4*  ^os*i«t  avait  établi  toui  ce 
■b  f'  48)  ana  familla  qa*il  avait 
tBéniié  d«  la  datte  det  Aeotj* 
«vite  dat  Foogèrat.  La  place  et 
ptlei  atiignéet  par  lui  à  ce 
mvaieDt  guère  être  eontervëet. 
■fe  catd»  l'eflBbryen  monocotyld* 
it  earaetériié  de  cet  ptanlet 
AeotjMdeDt  ;  de  Tautre,  o« 
dant  cette  tenille  hétéro- 
(Chttra)t  let  Lennacéea 
l),  det  Halongéet  (Hinw- 
fcpKiiMi),  let  Gératophylléet  (Ce- 
^  ,  det  Saaruiéet  (  Saururut , 
tCallitrkhiiiéet  (Cta/fUrieAa), 
proprement  ditet.  Dant  ton 
végéialf  Venlenat  modifia 
fc  rénnit  en  une  teule  famille , 
-de  Phifnaln ,  let  genret  qui 
k  à  la  famille  dont  nont  nout 
Cette  nouvelle  famille  a  été 
ilM  majorité  det  botanittet ,  et 
Mérteurement  de  L.-C*  Richard 
^mwktmitpMet ,  et  de  11.  A.  Ri* 
^  fimade^it  que  nous  adoplont 
qmiiiher.  Au  reite,  le  nom  de 
•-  employé  encore  aujourd'hui 
*  botanittet ,  notamment  par 
-.,111,  pag.  lit), 
compritet  dant  la  famille  det 
iquela  drcontcrivent  la  plu- 
itet  nodernet,  tont  det  her« 
taytohmergéet»  ou  qui  viennent 
^Mrir  à  la  turface  det  caui; 
tieaeute  »  le  plut  toavent  ram- 
i  iMnlIet  tont  alternet,  trèt  ra- 
I,  planet ,  le  plut  touvent 
ou  engaloaniet  à 
jwtpptgnéet  de  ttipulet  intra- 
Membraneufct  y  embrattintcf. 
leiptmonolquei,  rarement  dio1« 
on  groupéet  à  raittelle  det 
réanietenépi;  let  femellet 
it  plut  nombreutet»  et  pla- 
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En  gttitedepériantbe,  ellet  prétentent  det 
enveloppet  de  forme  et  d*apparence  divec- 
ËÊip  tantdt  reoounant  Tanthère  et  te  dér 
Cbirant  entnite  plut  ou  moint  irrégulière- 
ment,  tantôt  Ibrmant  une  torte  de  cupule 
qui  entoure  la  bâte  de  rétaoriae»  ta^iét 
enfin  revêtant  tellement  let  caractèret  d*an 
périanihe  nonnal  (  Potamogmn)  qu*il  ett 
difficile  de  lui  en  réfuter  le  nom.  Let  éta« 
minet  prétenlent  autti  de  nombreutet  va- 
riationt  :  leur  anthère  eti  tantôt tettile,  tan- 
tôt pourvue  d'an  filet  de  longueur  variable» 
à  1-2-4  loges  9  le  plut  touvent  portéet  tur 
un  conneetif  ^it ,  et  contenant  un  pollen 
globuleux  dant  certaint  genret,  aliongé-fili- 
forme  ou  confitrvolde  dant  let  autre*.  Let 
pittllt  tont  iolitairet,  ou  groupét  par  2  ou  4, 
te  touchant  alort  par  det  facet  planet»  trèi 
rarement  entourée  à  leur  bâte  par  un  pé- 
rianthe  rudimentalre  ;  chacun  d*eux  ren- 
ferme ,  dant  une  loge  unique ,  un  ovule  or« 
dmairementtutpendu,  plut  rarement  dretté; 
il  ett  turmonté  d*un  ttyle  timple  que  ter- 
mine an  ttigmate  (queiquefoit  deui)touvenl 
large  et  pelié.  Le  fruit ,  généralement  tecp 
renferme  une  teule  graine  drettée  ou  tut- 
pendue  comme  l*ovule ,  dépourvue  d'albu- 
men, dont  rembrjonprétenie  une  longue  et 
grotte  ugelle  (embryon  macropoâe  L.-G.  Ri- 
chard), etun  cotylédon  grêle,  parfbit  enroulé 
en  crotte,  k  la  Jonction  detqueit  exitte  une 
fente  gemmulaire. 

On  voit  que  let  caractèret  dee  Naladéei 
tont  tout  tujett  à  det  variationt  plut  on 
moint  nombreutet  ;  autti  peut-on  let  tub- 
diviter  en  pintieurt  groupet  ou  tribut,  divi- 
tion  qui  devient  trèt  avanugeute  dana  uq 
groupe  ti  pol|type.  Voici  le  ubleau  et  lef 
caractèret  de  cet  tribut,  teltqve  let  prétento 
M.  Kunth  (JKiiiMierat.,  t.  III,  p.  lit)  ; 

I.  NaIaoé».  Sijle  trèt  court;  2-S  ttig- 
matet  allongét;  graine  drettée;  embryon 
droit;  pollen  globuleux  Feuillet  teméet  ou 
oppotéet,  tant  nervuret,  denteléet. 

Najas  9  Lin.  ;  Caulmia,  Willd. 

II.  Zotnatot.  1  ttyle;  2 ttigmatet allon- 
gét; graine  tutpendue;  cotylédon  grêle, 
naittant  vert  un  côté  de  la  tigelle;  pollen 
oonfervolde, 

Zosura^  Un.  (e»  patte);  Çymoéoeeaf 
Kmnii;. 

III.  Potmomte.  Fleart  ptendo-herma- 
f^¥^K^¥:%  MlpMf;ffatqFiqaqt^jle, 
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entier:  graine  pariétale;  cotylédon  logé 
dans  une  fente  de  la  tigelle,  allongé,  eourbé- 
inOéchi  ;  pollen  confervolde.  Cette  section  de- 
vra probablement  être  réunfeà  la  précédente. 
Thalassiat  Solan.  ;  Posidonia,  Kœnig. 

IV.  RopnÉBS.  Fleurs  pseudo-bermaphro* 
dites  ,  en  épi  ;  stigmate  sessile ,  entier  ; 
graine  suspendue;  cotylédon  supère,  grêle, 
incombant  lur  la  tigelle;  pollen  en  forme 
de  boyau ,  courbé. 

Buppia,  Lin. 

V.  Zannicheluébs.  Style  allongé;  atig- 
mate  élargi ,  entier;  graine  suspendue  ;  co- 
tylédon supére,  allongé,  recourbé  en  crosse; 
pollen  globuleux. 

Zannichellia,  MIcb.  ;  AUhenia,  F.  Petit. 

VI.  PoTAMOGéTOHiss.  Flcurs  pseudo-ber- 
maphrodites ,  les  mâles  pourrues  d'une  brac- 
tée ;  stigmate  presque  sessile,  simple  ;  coty- 
lédon supère  courbé  en  crocbet  ;  pollen  glo- 
buleui. 

Potamogeton,  Lin. 

Certaines  des  tribus  dont  nom  Tenons  de 
donner  le  tableau  ont  été  élevées  au  rang 
de  familles  distinctes  par  quelques  botanis- 
tes. Telles  sont  celles  des  Poumées  et  des 
Zoslérées. 

Les  Naladées  sont  répandues  dans  les  eaux 
douces  et  salées  de  tous  les  climats.  Aucune 
d*elle  n>st  importante  par  ses  applications. 
Les  seules  qu*on  puisse  citer  comme  ayant 
quelque  uliliié  sont  :  le  Potamogelon  natans, 
dont  le  rhizome  sert  d*aliment  en  Sibérie  ; 
et  les  Zostera,  dont  les  feuilles,  rejetées  par 
les  vagues  de  la  mer,  sont  recueillies  pour 
servir  comme  engrais ,  comme  paille  d>m- 
bailage,  et  pour  la  confection  de  matelas 
très  peu  moelleux ,  mais  économiques. 

(P.  D.) 

NAIDE.  Annti.  —  Nom  que  Ton  applique 
quelquerois  au  genre  des  Nais,  Voyez  ce 
mot.  (E.  D.) 

*  NAIDINA.  AKRÉL.  —  M.  Ebrenberg 
{Symb.  phys.f  1831)  donne  le  nom  deiVai- 
dina  à  une  famille  d*Annélides  dont  le  genre 
principal  est  celui  des  Nais,  Voyez  ce  mot. 

(E.  D.) 

NAIN.  Nanus,  témat.  —  On  donne  ce 
nom ,  en  Anthropologie ,  à  tous  les  indivi- 
dus dont  la  taille  est  beaucoup  plus  petitCj 
relativement,  que  la  taille  ordinaire.  Voy. 
Parlirle  iacu  lUMAUfU. 

a;al\  flageolet  n  nain  itamé- 
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RIQVB.  BOT.  Ht.  —  Noaa  nlgatsaiéi 
variétéi  du  Haricet  renié,  Pkutrimi 
dus  Savi.  Vay,  nAaiGor. 

«NAINBai»  (Mois  tl  HtnU^  ma 
Genre  de  la  famille  des  NéréisasMi^l 
par  M.  de  Blainvilit  pour  y  pUawkl 
quadrieutpidaia,  (f,  M 

NAIS  (non  sythelegiqia).  ïaM 
Genre  d'animaux  articuMs  éi  ii4l 
des  Cbétopodet  de  If.  de  NsMkl 
celle  des  Vert  de  Lamarck,  «  éi  iM 
Vers  à  sang  rouge  on  Aia<liéefinfe| 
G.  Cuvier  et  de  la  plupart  écs 
dernes.  MQller  a  créé  (Ois 
siissafi  und  Salxig^m  Vamn,  tHIfé 
genre  sous  la  dénominatioi  ÉHl|i 
du  surnom  mythologique  éihMàll 
des;  depuis,  ce  nom  a  été 
tort  modiOé  par  quelques 
Bruguière  {Planches  dêl'Et 
dique)  rindique  sous  lensBëii 
d*aulres  auteurs  l'ont  désâgi<  usibll 
de  Naide  et  de  Naïade,  Eala,  pNfl 
le  comble  à  tt  confusrae, 
posé  la  même  dénominaiisaÉAÉI 
désigner  un  genre  de  Polyfiniéïk^ 
des  Tubulariées,  et  auquel  lai 
rement  donné  le  Boa  de 
ce  moi. 

Les  Nais  ont  pour  caraclèrti: 
ou  moins  allongé,  filifonM,  ^b* 
chaque  articulation  pourrai  i^^ 
d*appendices  sétacés,  siBpIciM^ 
bouche  et  auus  terminaux;  Il I 
tentacules,  maisquelqucftim*^^! 
oculaires. 

Ces  auimaux  ont  beaucsapéii 
certaines  espèces  de  Néréiéiit  m 
les  Lombrics  ;  leur  canal  itU^^ 
pie,   étendu  d*une  eitresii»**^^ 
corps,  et  adhérent  à  reevd^^' 
par  des  brides  celluleusci;  Il 
ronde,  terminale,  sans  irKtf'^' 
ni  d'appareil  masticateur;  fi 
ment  terminal  et  arraadi;  ^^ 
long  du  dos  de  ranimai  aa 
rempli  d'un  fluide  coloré  ce i 
cela  a  lieu  dans  les  Néréiéai.n*''*' 
trace  de  branchies  sar  avcai^' 
mais  tous  ou  presque  tons 
droite  et  à  gauche  d*épincB 
simples  et  quHqoefois 
joon  60  ftlil  «Mliflb  •■  |M< 
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ftrin.  te  lynèinf  toenrevt  tM  doua 
rabtiu. 

ib  vivent  presque  constamment  dam 
.  douces ,  courantes  ou  stagnantes , 
Tase  et  la  terre  molle  qui  les  bor- 
t  rarement  à  découvert.  Elles  se 
icnt  de  très  petits  animaux  infbsoires 
I  qu>lles  avalent  probablement  tout 
Leur  mode  de  reproduction,  que 
coonaistait  pas  bien  autrefois,  est 
lié.  Bosc  avait  déjà  dit  que  les  ^atf 
■tdes  œufs,  et  ce  fait  doat  quelques 
doutaient  est  aujourd'hui  tout-à- 
•lalé,  surtout  d'après  les  belles  ob- 
m  de  M.  Dugcs.  Lm  «uCs  do  ces 
hSi  et  particulièrement  ceui  de  la 
Kbnnit  qui  a  été  le  plus  étudiée,  sont 
Maecs  et  contenus  dans  une  capsule 
•qol  préseuto  à  chaque  pOle  un  petit 
la  rappHant  celui  du  cocon  do  cer- 
IMinécs  ;  la  capsule  est  transparente 

•  Hir  les  œufs  qui  sont  dans  son  in- 
GsQi*et,  au  moment  do  la  ponte, 

Bteoniposés  d'une  seule  substance 
,  à  grains  à  peu  près  égaui  et  do 
;  lors  de  l'édosion ,  les  petits 
leur  mit  avant  que  la  capsule  ne 
\  ils  sont  mous,  sans  yeux,  comme 
Ni,  avec  un  tubercule  ventral  qui  a 
>  chose  do  celui  des  Lombrics;  leur 
hkui  un  peu  inférieure ,  on  ne  voit 
Peuvent  sur  le^  rûiés  de  chacun  de 
Beaux  qu'une  seule  paire  de  soies; 
••une  certaine  position,  on  en  dis- 
Oui  à  la  plupart  comme  à  la  partie 
re  des  adultes;  M.  P.  Gcrvais,  qui 
tes  Jeunes  du  Sais  filifoi-miSf  n*a  pas 
4cs  à  faisceaux  à  l'extrémité  posté- 
^*oprès  les  eipérieoces  de  Trembley 
Nêl,  il  paraîtrait  que  les  Nais  peu- 
K  imiliipliées  artifkiellement  en  cou- 
htversalement  leur  corps  en  plusieurs 
^;  etce  fait  est  aujourd'hui  acquis  à 
9h  par  de  nouvelles  expériences. 
bisrs  groupes  ont  été  formés  aux  dé- 
I  Hais  de  Uoller  ;  mais  les  espèces 
tare  sont  encore  trop  peu  connues 
101*00  puisse  reconnaître  d*unema- 
tertaino  la  bonté   de  ces  divisions. 

•  fbrmé  avec  le  nom  de  Dcro,  qui 
«id  à  celui  de  Xanlho  de  M.  Duiro- 
ti  groupe  pour  la  Nais  digitala  do 
;do  Lamarck  t  créé  le  genre  StyJaria 


KAI 


«87 


tMttrlaBfoljrproèostMsa;  enfin  Mil.  Ebren- 
berg  et  P.  Gervais  ont  créé  plusieurs  eut  m 
groupes  distincu.  Pour  nous,  nous  n*lndi- 
querons  qu*avec  doute  la  plupart  dos  espèces 
décrites  par  les  auteurs,  et  nous  suivrons  la 
classifieatfon  qui  a  été  Indiquée  par  M.  P. 
Gervais  dans  les  BtUlelins  de  VAcadémk 
royale  des  teienees  et  béHes-tettret  de  Bruxel- 
les (année  1838,  t.  V,  p.  13). 

I.  Genre  ^mxmohi»  Ebreoborg. 

Les  articles  garnis  do  ftiisceaux  de  soles 
bilatéraux  ;  point  de  crochets  ventraux  ;  ocel- 
les et  appendices  terminaux  nuls. 

Trois  espèces  do  ce  groupe  ont  tfté  décrites 
par  M.  Ehreoberg  {Symàolm  fkysicœ);  ce 
sont  les: 

Âiolosoma  Hemprickii  Ebr.  (loooctlato). 
—  De  Nubie. 

JEoloeoma  decùrwn  Ehr.  (idem).  —  Do 
Prusse. 

jEolosoma  ^ualemetpium  Ehr.  (  ibid.  )•  — 
Do  Prusse. 

M.  P. Gervais,  qui  a  cbangd  le  noaa  d*ifio- 
losoma  en  celui  d'A-^ohnais,  dit  qu'il  croit 
qu'une  espèce  de  ce  groupe  a  été  trouvée 
dans  l'un  des  bassins  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  do  Paris. 

II.  Genre  Cu-crocAsm,  Ebrenberg. 

Point  de  soies  latérales;  des  crochets  sous 
le  ventre  et  un  faisceau  biparti  auprès  de  la 
bouche;  pas  d'ocelles  ni  d'appendices  ter- 
minaux. 

Les  espèces  de  ce  groupe  sont  les  : 

Chœlogastci'  Linnci  Baér  (  Nova  acta  nat, 
Curios.,  XIII,  pi  29,  f.22 et  2i).— Cette  es- 
pèce ,  d*abord  trouvée  en  Allemagne ,  a  été 
rencontrée  en  abondance  auprès  de  Paris,  et 
on  a  vu  qu*etle  se  reproduisait  i  la  manière 
des  autres  Nais,  par  scissiparité.  Les  nou- 
veaux individus  se  développent  i  la  partie 
postérieure  de  celui  qui  leur  donne  nais- 
sance. 

Chœlogasler  furcalus  Ehr.  {SymMaphy- 
sicœ),  —  De  Prusse. 

Chœlogasler  niveus  Ehr.  [toco  cilalo),  ^ 
De  Prusse. 

On  doit  sans  do«to  rapporter  à  ce  groupe 
las  Nais  diapkMi^  et  perveraa  Griihuiseu 
{Nov.  ad.  mai.  Curios.,  XtX,  pi.  24). 

III.  Genre  Blahoiiais,  P.  Gervais. 
Des  soies latéralesetdcscrocheUTentraui- 
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corpi  filtfonne»  qrliodnque,  atténué  plus  ou 
moioi  k  set  eitréinités  ;  point  d*appeu(iicef 
terminaux;  ocelles  nuls,  d*oii  est  venu  le 
nom  du  groupe. 

Les  espèces  sont: 

Nais  vermicularis  Linné,  Gm. ,  Roèsel 
{Encycl.  mélhod.,  pi.  52,  ûg.  i).— Commune 
partout  et  se  trouvant  souvent  aux  environs 
de  Paris. 

Nais  lUtoralis  Linn.,  Gm.,  Moll.  (Zool. 
dan.^  VI,  r.  80,  ûg.  1-8;  Encycl.  mélhod., 
pi.  54,  fig.  4-10).  —De  Danemarck;  a  été 
trouvée  à  la' Rochelle. 

Nais  fUiformis  Dlainv.  {Dict,  se.  no/.,  I. 
XXIV,  1825,  p.  120).— Cette  espère,  que 
Ton  peut  considérer  comme  type  du  genre , 
a  le  corps  très  allongé,  filiforme,  de  5  à  6 
pouces  de  long  sur  1/2  ligne  de  diamètre; 
une  trompe  en  avant  ;  pas  de  digitations  en 
arrière  ;  chaque  ariiculaiion  pourvue  d'une 
paire  desoies  longues  et  grêles.  M.  de  Blain- 
ville  Ta  trouvée  dans  les  ruisseaux  de  la  haute 
Normandie;  selon  M.  P.  Gervais,  il  est  pro- 
bable qu*elle  bahite  aussi  la  Belgique. 

IV.  Genre  Opsokais,  P.  Gervais. 

Des  soies  latérales  et  des  crochets  ven- 
traux; point  d'appendices  terminaux;  corps 
filiforme,  quelquefois  peu  atténué  à  ses  ex- 
trémités; soies  latérales  variables;  deux  ocel- 
les sur  Textréroité  antérieure. 

Espèces  : 

Nais  marîna  Oth.,  Fab.  {Faun,  groeland., 
p.  215,  n.  295).— Du  Groenland. 

Opsonais  elinguis  MûUer.  —  De  Dane- 
marck. 

Opsonais  obtusa  P.  Gervais  (loco  cHalo). 
Espèce  remarquable  par  ses  extrémités  cé- 
pbalique  et  anale  obtuses ,  au  lieu  d'être 
effilées  comme  chez  la  plupart  des  espèces; 
à  soies  courtes;  les  points  oculaires  noirs,  et 
h  couleur  du  corps  blanchâtre.  On  la  trouve 
assez  souvent  dans  les  tubes  des  Plumatelles, 
où  elle  s'enfonce,  ainsi  que  la  Nais  digiiala, 
après  que  Tanimal  a  été  détruit.  A  été 
prise  communément  à  Plessis  Piquet ,  prèi 
Paris. 

V.  Genre  PaiSTmA,  Ehrenberg. 

Des  soles  latérales  assez  longues  ;  des  cro- 
chets yeniraux;  ocelles  nuls;  la  lèvre supé- 
lieure  prolongée  eo  uoe  trompe  filiforme 
garuie  de  soies. 
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Ce  groupe  ne  eomprend  que  tai  csfèai 

Pristina  longistia  Ebr.  (loco  ààâki^ 
Prusse. 

PriUima  inœquaUs  Ekraib.  (itei).-ll 
Prusse. 

M.  P.  Gervais  a  chaogé.  ponr  |l«  €91^ 
formité,  le  nom  de  PrisHmm  tm  cdai  4ê  h^ 
tinais. 

VL  Genre  Sttuha,  de  Laaaiek. 

Tête  à  deux  ocelles  ;  irooipe 
de  soies,  à  base  ciliée  ;  ea  oatre,  tai  i 
tères  des  genres  précédents. 

Une  seule  espèce  eoira  daas  m 
c*est  la 

Nais  prcboMcidea  Lioné,  Gailii» 
{Encycl.  mèM.,  pi.  53,  6g.  i«l|.CHIIl 
MiLLsneo  a  daid  de  TreaUsf  ;  an 
est  long  de  3  à  4  lignes,  de 
tous  les  segments  sont  peunns  ée< 
côté  d'une  soie  simple  et  fort  leafH;  hip- 
trémité  antérieure  est  biôde,  d*eèsMli 
uompe  aigué;  il  y  a  deus  patett 
l'anus  est  terminal.  Celle  espèa 
dans  les  eaux  marécageiiiei  de  U 
rope. 

Le  nom  de  Stylma  n  éld 
de  Stylinais  par  M.  P.  Genreis. 

VU.  Genre  Dsto,  Oken  (: 

UronaiSf  P.  Genrai^. 

Des  crochets  ventraui;  soii 
riables;  point  de  trompe;  des 
diformes  ou  des  lobules  à  Ti 
rieure;  quelquefois  des  oceHef. 

Un  grand  nombre  d*espècc8  eilntf  êf^ 
ce  groupe;  ce  sont  tes  : 

Nais  furcata  Roésel  (Sufipl.,  pi.  n»4^ 
9  à  16).  Cette  espèce  Tît  dans  les  lÉNidi 
Plumatelles  et  surtout  dans  ceux  di  h** 
riété  nommée  Alcyonelle  ;  elle  s'y 
tèie  la  première  et  ne  laisse  ptai 
à  l'extérieur  que  deux  longs  fil 
queue;  ces  animaux,  dansceltc[ 
été  quelquefois  décrits  pour  le  p^Hf^ 
l'Alcyonelle  elle-même.  Roèsd»  î  |  a  ri^ 
longtemps,  a  bien  figuré  celle  espêci  '^f^ 
des  individus  pris  en  Prusse.  Elteirt Ml 
commune  aux  environs  de  Paris. 

Nais  barbata  MQller.  — CenuMMfi^ 
tout. 

Nais  digitata  Mû  lier,  Nak  cmtmOfk 

(Encycl.  mcz/tod.,  pi.  53,  f.  tS,  A.tllil^ 

\  —  Xanlho   hcjra^oda  ?  DuUccbct  ( 
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Bi  connues.  Le  type  est  le  Naii 

H  OrpiwiiAW,  P.  ûeraif . 

iwiffeue;  leiee  lettfnl»  Cm- 
hesffei  à  ^«eHMi  êwnmmt; 
ppeeevfeBtilofmeeQMMrimé, 
ftpea  ceNrfte  SenfMce,  «ik 
I  ■iiyye«<icei  temiMui. 
ll«tiffe«i^M«ieofftc  tm' 
bire  obserYer  fÊê  M.  Doile 

I  le  Nêit  fttifHmk  BleteTitle, 
•  fv'yne  seule  eepèce. 

Mw  Miller  (toce  dfofe).  ^  De 

Mtoii  LiMé,ainelln,  leiiel, 
iel.««M.,pl.  BS,  tg.  I  à1). 
Inif  4e  t  liRoei;  le  tlie  est  un 

II  les  Mlei  lalëfelei  eenl  ImcI- 
le  le  lêle  fèrweai  une  eerte  4e 
Ht  4«ae  lee  eeui  tuinenlee  » 
iNiUlee  4e  te  Leaiille  4*ee«. 
«est. 

iliri  ef  pècet  4eiYenl  eueil  ppe- 
m  4iitiii8u4ei;  aieii  eilei  ne 
'felen  ceamiet  pe«r  ^u^  ell 
indiquer  ici;  neui  eiterme 
lerailneni,  te  NèkOêiÊéfomUi 
lMfpAeei44crileiperM.  Délie 

(B.  DtsaAttir.) 
wm  MftMocIqM  ).»§.— 
liefefMi'vt  4ei  cHNief  #  Mi/^n 
teeet,  lt4S)  in4iqtie  eene  ee 
1 4e  Wéf leyiirei  4e  te  luiUlie 
■yfol  le  rapprecke  beeuceip 
lftipMI«  de  M.  Pleiel.  Lei  iiiii, 

taMtae 
it4a>eBe 
lyMMi  fteakw  (loce  efleli), 
MB  esfIfeM  4e  Feiiiy  et  pe^ 

ffeM.  (K.  D.) 

if  liftMiiUBi).  fOMf.9 


Mvei.  *»  Dëoèttineiiea  eiKpIefd*  |it  U« 
■Éuiom  penr  4dsiineff  le  mloie  feiiiip  qge, 
4*epeài  Uneiclif  «ms  loweni  Pla««- 
.  telle,  roy.  ce  m*»  (Dm.) 

MAIM,  IMMMMS.  iioiit..-*Fei^.  vAle 
el  funuTiLU^  (E.  D.) 

NAiA.  Mit*  iw  ie«r«iti  <^^iwin  «§. 
dfetMi  eBrMJHm  MnoMie  JtaeliiKiMi  enMn44* 
iMiv  1168)  eteil  Mlq«4  eeva  le  «e»  4e 
J«^  «n  «ente  de  Reptiles  4pl44ie4i  »  t«i , 
edepii  pet  a.  Gvvier  (Mgf  •  «nlfli.  ),  et  esf- 
leat  per  M.  DmMI  (DM.  es.  «éI.»  XXXIV, 
laiS),  4  M  i4«il  per  4*eviNe  Mtwrelieies, 
teatéftett  Goalesfies»  et  leaM  mi  Vi- 

Us  ceitelêrse  4es  M|^  soM  les  silfaBla  : 
4es  eredleie  à  featai  iMpteiis  s«r  les  es 
msiillsires  supérieurs,  elceeMs»  m  mtth 
seni  4tt  rapee»  4eBs  «a  vepH  4e  le  ieMhre  ; 
■làclMifÉe  liée  4iielable8 1  leamn  iras  ek- 
lewlble ;  ilce  dteifie m  eviire»  ceaferie 
4egnm4espleqMs;  peiile4a  eerpeleplos 
fnisine  4e  le  ilce  4lieide  en  HnfÊê  per  le 
re4itsfeiMnl  4m  eéies  f«i  te  eontienneni; 
queue  mûrie  es  4eess«s  d*«i  deuble  reng 
4e  pleqiies  et  à  tilréMilé  eif4ie  i  Mitaes 
simples. 

Deui  eipêcee  ÉnHunl  4nM  ee  fiwpe  e 
l'me  en  l*lta|#  esi  Aspis  4es  ewiens»  se 
reuireen  le  Velu  tnlisire  ou  Vipère  à  kit- 
nette.  Ces  espèces  sont  aussi  lenlweuses 
q«*«uewe  eulsi;  H  ■'est  pes  4*0phidie& 
deni  la  pienwre  aeit  pkie  lerrikle  que  esile 
du  N^ei  il  n*eB  est  pes  eentm  lequel  les 
rssseurees  de  Ter!  deireat  èire  eaïpiefdes 
erec  pkM  4e  peseipiUude  et  4e  sein. 

kisssuiee  4es  iiw.iin  dMNreM  m 
krcui  ;  aais  cms  m  csofUM  pi 
parler  ieit  nnwient  ee  e4<t  à  rertide  fi» 
rtae  («sy .  ee  aeil.  Deos  llade^  le  Nefe  est 
rei  peeté»  adoré  MinM,  eewan  leus  les  eifelB 
4e  kl  eveime  4es  peuplée  IfluesMie.  Les  Jon- 
fleurs,  eprèenveir  eu  leseia  4e  leor 
leurs  lerriMee  esesksis  t  ê*m  uent  les 
lensnl  4e  yiHe  w  fUle»  sesuwni  quHs  et 
le  peufolr  4e  les  skerwer,  ut  ueu4eui  4es 
epiiiiqusi  «ri  usu,  ssleu  uuup  le  psufsir 
4e  f^érir  4e  leurs  Messures* 

V  Le  ViPÉuu  k  uMHSu ,  99tlé  mâ§érk 
Duse.f  Cwuwsr  we|4  Uuuéf  M^fU  kMsefus 
LeurentI,  y^ysNius|^Puii4iu.  lescoulsuw 
seul  eu  dfsius  4*«u  }eunt  eu  brun  Hairi  A 
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reflets  d*an  bleuAtre  cendré  ;  ribdomeD  a 
des  plaques  longues,  iransverses»  à  fond 
blinc  et  relevé  par  des  taches  rousses  dont 
le  nombre  varie  :  cette  espèce  doit  son  nom 
à  un  trait  noir,  qui  représente  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude  une  lunette  au-dessus 
du  cou.  La  tête  est  courte,  ovale,  inclinée  à 
Teitrémité,  déprimée  entre  les  yeui,  qui 
sont  petits,  quoiqu'un  peu  saillants  et  laté- 
raux ;  la  gueule  est  large ,  armée  de  dents 
petites ,  aigués ,  et  généralement  courbées  ; 
elle  est  redoutable  surtout  par  $ts  crochets 
venimeux ,  dont  la  longueur  est  double  de 
celle  des  denu;  la  langue  est  longue,  exten- 
sible et  bifide  ;  le  corps ,  long  de  4  pieds , 
est  cylindrique  et  d'une  circonférence  de 
4  pouces  ;  les  écailles  qui  le  recouvrent  soot 
petites,  ovales,  lisses. 

Cet  Opbidien  habite  la  côte  de  Coroman- 
del  ;  il  est  répandu  également  dans  beaucoup 
de  régions  de  Tlnde ,  et  y  forme  un  grand 
nombre  de  variétés  qui  ont  reçu  des  noms 
différents.  Il  t  beaucoup  de  courage  et  de 
force,  et  sa  morsure,  ainsi  que  nous  Pavons 
dit,  est  terrible.  Lorsqu'il  est  tranquille,  le 
diamètre  de  son  corps  ne  dépasse  pas  celui 
de  la  tête  ;  mais  lorsqu'une  cause  quelconque 
l'agite  ou  l'irrite ,  lonqu'un  danger  le  me- 
nace ou  qu'il  aperçoit  une  proie ,  cette  ré- 
gion se  gonfle ,  et  constitue  alors  une  sorte 
de  large  collier. 

2*  L'Hajb  ou  Aspic,  Naja  haje  Dum. 
(  Coluber  haje  Linné,  Vipera  haje  Daudin  ), 
figuré  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire, 
Reptilu,  pi.  12,  fig.  2.  Sa  Uille  est  de 
65  centim.  ;  sa  couleur  verdAlre  est  marquée 
de  taches  brunâtres;  $ts  écailles  sont  pe- 
tites, beugonales,  imbriquées  ;  les  plaques 
abdominales  sont  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents  et  entières;  le  dessous  de  la 
queue  est  garni  de  plus  de  cent  demi-pla- 
ques ;  le  cou  est  extensible. 

La  morsure  de  cette  espèce  est  très  dan- 
gereuse, et  cause  presque  instantanément  la 
mort.  Les  anciens  ont  dit  que  celle  blessure 
ne  causait  aucune  douleur  ;  qu'elle  détermi- 
nait seulement  un  sommeil  léthargique ,  et 
qu'elle  était  si  fine  qu*il  n'en  restait  aucune 
trace  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que  son  venin 
est  plus  délétère  que  celui  des  Serpents  de 
nos  climats.  Lorsque  l'Aspic  est  provoqué,  Il 
gonfle  fortement  son  cou ,  redresse  sa  tète  9 
cl  s*(^lance  d'un  seul  bond.  Malgré  ses  pro- 
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priétés  malfaisantes ,  et  de  mètm  fM  r«- 
pèce  précédente,  rHaje  a  été  \\ 
des  hommes.  Les  Égyptiens 
l'emblème  de  la  divinité  pretertriss 
monde  ;  les  Jongleurs  da  ca  paya  la 
tent  comme  le  Naja  à  lanetla.  Caas 
ont,  dit- on  ,  le  secret,  en  lear 
nuque,  de  les  plonger  dans  une 
catalepsie  qui  lea  retient  debout*  fliksa» 
trent  ainsi  pour  quelquea  pîèccadeBHmiL 

NAIAS.  aoT.  ra.  —  Foy.  ■aIiil 

IMAMA.  aoT.  ra.  —  Genre  de  11  Wh 
des  Hydroléacéef ,  éubli  par  LiBBé(€ak, 
n.  317  ).  Herbes  on  arbrissetai  dt  Tèaft- 
rique  tropicale.  Voy,  m\ 

*NAUhCm  (de  daui 
mae ,  saleté  ;   namae ,   nantir  MMb^ 
uis.  — Genre  d'Hétéroptèffat  ffaciriMaè 
par  MM.  Amyot  et  Set  villa  (IMafL, 
àBuffon-RorH). 

Une  seule  espèce  entre  dani  ca 
c'est  le  Namacus  trannirgaims  àa^  M 
Serv.  {loc.  cU.)^  de  Surinam.      (E.I4 

NAM AQUOIS.  OIS.  —  Ce  naa  a  M 
donné  à  des  Oiseaui  dea  tnraiGiiff^'^ 
Manga  et  Promerops.  Koy.  cmasm  (C  9} 

"^MANANTHEA  (vmc,  ■*;  i^* 
fleur  ).  aoT.  ra.  —  Genre  êè  h  hnîBi  dn 
Composées- Sénécionidéet»  élM  p«  ii 
Candolle  (Prodr.,  VI,  4.%).  PeiiicsMNl*i 
différentes  mers  du  globe.  V^.ohmws. 

^A^DDInOBA ,  Plum.  m.  m.  --H^ 
de  FevUleat  Linn. 

NANDUmOBÉES.  NamikinUa.  BL 
PB.  —  Tribu  de  la  famille  des  CacsihM- 
cées.  Voy.  ce  mot. 

NAKDINA.  BOT.  m.  —  Genre éiki^ 
mille  des  Berbéridées  »  établi  par 
(iVov.  gen. ,  1, 14) ,  et  dont  les 
caractères  soot  :  Calice  à  pli 
imbriquées  sur  six  cùtés  et 
à  G  péulos  bypogynes,  obloap.i 
crénelés  à  la  base,  plus  longs  qae  l 
caducs.  Éumiiies  6 ,  hypogynes, 
aux  pétales;  fileU  très   conrtt; 
dressées,  à  2  loges  s'ouvrant 
ment.  Ovaire  oblong,  à  une  acuiâ  kpi 
fermant  2  ovules.  Style  terminal  ca«t|i 
gone;  stigmate  obtus.  Baie 
disperme  ou  monospenne  par  ai 

Les  Nandina  sont  des  arl 
a  feuilles  alternes .  composées  de 
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gm  Mioles  Mlièret,  ovalec-lancëolëet ,  réu- 

Iroii  par  trois,  et  terminées  par  un  pë- 

fui  forme  à  la  base  une  espèce  de  gaine 

et  renflée  au  point  des  ramifica- 

i;èfeur8  blanches,  braciéées,  dispo- 

«p  paBkules  terminales;  à  baies  rouges. 

planles  sont  originaires  de  Tlnde,  du 

•i  d«  U  Chine ,  o4  elles  sont  très  ré- 

fimtdma  domeslica,  unique  espèce  de 

est  asseï  fréquemment  cultivée  en 

9  où  elle  supporte  aisément  la  pleine 

On  la  multiplie  par  le  moyen  des 

%mt  fournissent  les  racines  et  de 

(J.) 
JUIOMNJ.  ms.  —  Le  Nandou,  placé 
it  très  longtemps  comme  simple  es- 
\4n  groupe  des  Autruches  (voy.  ce  mot), 
ÉTvau,  sous  la  dénomination  de  Rhaa, 
Msaen»  Latham,  Lesson,  et  la  plupart 
•ivithologistes ,  un  genre  dbtinct  de 
des  Échassiers  de  Guvier,  et  de  celui 
Canmira  ou  Curtom  de  M.  de  Blain- 
Lcf  principaux  caractères  de  ce  genre 
tce  suivants:  Dec  droit,  court,  mou, 
à  U  base ,  un  peu  comprimé  à  la 
f«iest  obtuse  et  onguiculée;  man- 
inférieure  très  déprimée,  flexible,  ar- 
Teitrëmité;  fosse  nasale  grande, 
iusqu*au  milieu  du  nei  ;  narines 
dt  chaque  côté  du  bec  et  i  sa  sur- 
frandes,  fendues  longitudinalement  et 
;  pieds  longs,  asseï  fbrts  et  ro- 
ipilta;  trois  doigts  dirigés  en  avant,  les  la- 
pj^Mn  égaux  ;  ongles  presque  d*égale  lon< 
pppurp  comprimés,  arrondis,  obtus;  tibia 
pifkMBé  ;  une  nudité  uès  petite  au-dessus 
KfMMMi  ;  ailes  propres  au  vol  ;  phalanges 
de  plumes  plus  ou  moins  longues, 
inées  par  un  éperon.  On  a  pu  voir 
cette  caractéristique  que  les  Nandous 
éiHèrent  pas  d*une  manière  très  nota- 
^dct  Autruches;  un  seul  caractère  sert  à 
différencier  d*une  manière  complète  : 
;  les  Nandous  il  y  a  toujours  trois  doigts  en 
II,  tandb  que  dans  les  Autruches  il  n*T  a 
iéfui  doigts  placés  de  la  même  manière. 
Nandoo,  Rhea  Americana  Latham  ,  a 
différents  noms ,  tels  que  ceux  de 
r,  AoraucHB  d^Ahémiquc,  AtirtucHE  di 
,  AoraucBE  d'Occident  ,  AuraucBE 
Ut  GoiANE,  etc.  Le  Nandou  est  beaucoup 
^tit  que  pAutruche  vul^ire  \  il  at- 
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teint  environ  i*,  60  de  hauteur;  les  fe- 
melles sont  un  peu  plus  petites  que  les 
mâles.  Les  parties  supérieures  du  corpe 
•ont  d*un  gris  cendré  bleuâtre  ;  le  sommet 
et  le  derrière  de  la  tête  sont  noirâtres  ; 
une  bande  noire,  commençant  à  la  nuque, 
descend  sur  la  partie  postérieure  du  cou , 
quelle  entoure,  en  s*élargisMDt  vers  lef 
épaules  ;  les  scapulairea  sont  eendrées  ;  les 
plumes  des  ailes  sont  également  cendrées , 
les  plus  grandes  blanchet  à  leur  origine  el 
noirâtres  au  milieu,  quelques  unes  entière- 
ment blanches  ;  les  parties  inférieures  du 
corps  sont  blanchâtres  ;  le  bec  el  les  piedf 
d*un  gris  rougeâtre  ;  un  éperon  se  remar- 
que au  poignet.  Lee  femelles  ont  moins  de 
notr  à  Torigine  du  cou  que  les  mâles. 

Ces  Oiseaux  ne  pénètrent  Jamais  dans  lee 
bois  ;  les  plaines  découvertes  sont  les  seuls 
lieux  où  on  les  trouve  ;  Ile  vont  ordinaire- 
ment par  paires ,  et  quelquefois  en  troupes 
assex  nombreuses,  mais  seulement  dans  tes 
contrées  où  on  ne  les  chasse  pu  ;  car,  dans 
celles  où  ils  sont  poursuivis,  ils  fuient  de  si 
loin,  et  leur  course  est  si  rapide,  qu^on  ne 
peut  que  très  difScilement  les  atteindre  « 
même  avec  de  bons  chevaux.  Les  chasseure 
qui  parviennent  à  les  arrêter  avec  une  sorte 
de  collet,  formé  de  trois  pierres  grosses 
comme  le  poing,  et  attachées  par  des  cordes 
i  un  centre  commun ,  doivent  encore  avoir 
attention  d'éviter  leurs  ruades.  Les  Nandous 
étendent  leurs  ailes  en  arrière  lorsqu'ils 
courent,  et  pour  tourner  et  tâcher  de  mettre 
les  chasseurs  en  défaut  par  des  crochets , 
ils  ouvrent  une  aile  et  la  présentent  au 
vent.  Lorsqu'ils  sont  tranquilles,  leur  dé- 
marche est  grave,  leur  cou  élevé  el  leur  dos 
arrondi.  Ils  se  nourrissent  de  graines  el 
d*herbes  qu'ils  coupent  très  près  de  la  ra- 
cine. Les  Nandous,  qui  ne  paraissent  Jamais 
boire,  sont  de  bons  nageurs ,  et  traversent 
les  rivières  et  les  lagunes  mêmes  sans  être 
poursuivis. 

A  l'époque  de  leurs  amours,  vert  le  mois 
de  Juillet,  les  mâles  poussent  des  gémisse- 
ments qui  ressemblent  à  ceux  des  Vaches. 
Leur  nid  consiste  en  un  creux  large,  mais 
peu  profond,  qui  est  pratiqué  naturellement 
en  terre,  et  dans  lequel  ils  apportent  quel- 
quefois un  peu  de  paille.  Les  femelles  com- 
mencent leurs  pontes  â  la  fin  d*aoAt,  el 
elles  déposent,  dit-on,  à  trois  Joprs  d'inter* 
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Ta  lie,  un  oeuf  dani  le  nfd,  et  le  ttombredei 
pontes  peut  être  porté  à  seffe  ou  dii-sepf. 
Les  œufi ,  d*nD  bltnc  Jaunâtre  ei  dont  la 
surface  est  très  lisse ,  onf  diMl  pouces  et 
plus  de  diamètre ,  et  Ils  sont  de  la  même 
grosseur  aui  deux  bouts;  un  seul  nid  en 
contient,  assure-t-on,  quelquefois  soixante- 
dix  à  quatre-vingt ,  et  ce  fait  s*explique  ea 
ce  que  plusieurs  femelles  viennent  pondre 
dans  le  même  nid.  D'Axara  prétend  que  le 
mâle  seul  se  eharge  de  couver  les  Aufs,  de 
conduire  et  de  protéger  les  petits;  il  dit 
aussi  que  le  mâle  sépare  quelques  œufl , 
qu*il  casse  au  moment  où  les  petits  édo* 
sent,  afin  que  les  Insectes  qui  s*j  réunis» 
sent  leur  servent  de  pâture  aux  premier! 
moments  de  leur  eiistence.  Ces  Oiseaux 
sont  susceptibles  d*être  amenés  h  Tétat  de 
domesticité  ;  mais  le  peu  de  saveur  de  leur 
chair,  surtout  de  celle  des  adultes,  car  là 
chair  des  Jeunes  parait  tendre  et  d*a9sei 
bon  goût ,  et  surtout  leur  esprit  de  domi- 
nation sur  tes  autres  habitants  des  basses- 
cuurs,  les  ont  fait  jusquMcl  dédaigner  asset 
généralement.  Les  Jeunes  Nandous  que  Ton 
nourrit  dans  les  maisons  ne  tardent  pas  à 
devenir  familiers  ;  Ils  entrent  dans  les  dl* 
vers  appartements  et  marquent  beaucoup 
lie  curiosité;  ils  se  promènent  aussi  dans 
les  rues,  et  quoique  souvent  ils  s^écartent 
beaucoup  dans  la  campagne,  ils  retournent 
au  logis ,  où  on  leur  donne  du  pain ,  du 
grain  et  d'autres  nourritures  ;  ils  avalent 
aussi  de  petites  pierres  et  même  des  mor- 
ceaux de  métal  qu'ils  rencontrent. 

Les  habitants  du  Paraguay  dépouillent  le 
cou  et  une  partie  de  la  poitrine  des  Nandous, 
et  après  avoir  assoupli  la  peau  et  l'avoir  cou- 
sue, Ils  en  font  des  l>ourses  ;  Ils  envolent  en 
Kspagne  les  pennes  des  ailes  dont  les  barbes 
sont  désunies ,  pour  en  faire  des  panaches 
et  des  houssoirs.  Les  tuyaux  ne  peuvent 
servir  pour  l'écriture ,  mais  on  les  teint  en 
incarnat  ou  en  bleu  ;  on  les  coupe  en  pe- 
tites bandelettes,  et  on  en  fsit  des  fouets. 

Les  Nandous  habitent  les  vallées  les  plus 
froides  du  Brésil,  du  Chili ,  du  Pérou  et  de 
Magellan. 

Dans  ces  derniers  temps,  une  seconde  es- 
pèce de  ce  genre  a  été  signalée  par  les  na- 
turalistes; elle  est  également  américaine, 
et  r>n  particulièrement  en  Patagonie  qu'on 
la  reocoutre,  (E.  D.) 
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NAimU.  oi8.-*rof.  iiAnoe. 

«NAVIDUS.  roias.  —  Genre  dé  Vvinë 
Aeaatboptérygleiis,  famille  des  PwwMnl 
dorsale  unique,  à  six  rayons  kaadÉtf^ 
éUbii  par  MM.  G.  Cuvler  et  Vsicanni 
{Hiit.  d0f  Pai9$,,  I.  VII,  p.  181),  fdl 
rangent  près  des  Hélotcs.  Ssi  rdaitm 
caractères  sont  :  BoudM  trèi  ymmiji  ^^^ 
munie  de  dents  en  velours  rai  irèf  iiBl  f^n_i 
deux  mâchoires,  aux  palatins  et  ii  (ftmi  U  i  • 
du  Vomer.  Le  préopereule  et  llitoq»  ^  ^ 
ente  ont  le  bord  Bnement  deskM.         i^iefpé 

On  ne  connaît  encore  qe'oaee^*  W^èair 
ee  genre,  le  Nshdos  «Atmt,  JiMhf  nr  ^im» 
moroCusCuv.  et  Val.  (CoiiUMitelH^  tifiifi 
Bucb.),  commua  dans  les  <(flp*ki-  ^iw-ip 
gale.  (Pl     ^JÊ  Oh 

NANGUBR.  «AV.  —  EsfèN  *i  P^  NlPaifi 
genre  Antilope.  Voy.  ce  net     (LB)    ^^têtwt 

•NANNISGUS  («x»r»(t;,  fUit  I^hV  ^^^ 
iKs.  —  Genre  de  Cotéoptèra  paM^t  ii«  la 
fimille  des  Lamelliconies,  Ifitata*""*  ^ 
béides  phyllopbages  (  SystHIscMa).  •**  ^mn 
par  Burmelster  (  Ifandlmck  éf  ^**'*^  •••  ^ 
1844,  p.  157).  L'auteur  mW**    ^««^ 
que  d'une  espèce ,  le  JV.  puttes*!**^ 
lus,  DeJ.),  B.,  originaire  de  riH^^ 
traie.  ^^ 

•NANNOPHYA  (  m«tu4«,  «^  V*^ 
ms.  —  Genre  de  Névroptères  es  II  *^ 
des  Libelluliens,  créé  per  M.  RmémI^ 
vroptères  des  Suites  à  Êhtflbm  éi  fMM 
Roret,  1842),  et  remarquable  priMJfriiB^ 
par  le  petit  nombrt  d'aréeles  fÉ  éiWft 
les  ailes. 

Une  seule  espère ,  le  NîtM.  fifMl 
Bambur  {Ukù  cifnfo),  et  la  plus  pMteà 
toutes  les  Libellules,  entre  dans  ce  |NR.iâ 
ne  sait  la  patrie  de  cet  Insecte,  qui  Ut  |» 
tie  de  la  collection  de  M.  Audinel-Snvdlak 

(E.D.) 

NAKODEA  (vOTM^vi;,  nain),  aw.n.-* 
Genre  de  la  famille  des  SanUlacéc^  ttM 
par  Bancks  (apui  Gcerfn., f.  III,  îsi,t  tO^ 
Herbes  de  Magellan.  Toy.  aAnALACte. 

*NAIVODES.  aor.  pb.  —  Genre  de  taft- 
mllle  des  Orchidéea-Vandées  ,  étaWi  ftf 
Lindley  {in  Bot.  Reg  ,  t.  1541).  Hcitaiii 
Brésil,  l'oy.  oacniDÊES. 

*i\A\ODES.  i!U.  ~  Schoenherr,  qelatrfl 
donné  ce  nom  à  un  genre  de  CuratlMMBi 
Ta  changé  en  A'anophye; ,  le  premier  ayasi 
été  antérieurement  employé.  (C) 
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MMm  (t«»4liKi  ttalB).  (Ms. -* 

i||§ft  M  HSffnQM  \Lftlll»  ifVllMICf| 

liilqiieiit  «ras  f  aom  «n  petit 
êiFerro^uetf.  fcy,  eemot.  (E.  D.) 
WMVn  (««t0f«4s,  ^oi  •  la  haa* 
■•  ntln  ).  ras.  —  Genre  de  Coléop* 
iHiMkas,  flmiina  ëes  Garealieniées 
llifs,  tftvMofi  éas  GioeMes,  stibstl- 
'Mcînlierr  (Gêner»  m  ip,  CurctUhn, 
m.  4,  p.  TBO-S,  2,  p.  491)  à  celai 
ai»,  qvl  avait  été  antérfenrement 
H  la  espèeas  rentrent  dans  ce  genre  ] 
lP%inaires  d'Europe  et  deui  d*Afrl* 
IfiBonne^Espérance).  NouseHeronS 
m»  flilsant  partie  les  N.  lythri  P., 
>  ttmi  sp^iîtni  01.,  ûrmutui  9cb. 
iaïaH  Ck,  Le  premier  se  trouve  aui 
ém  Farte  sur  le  Lyîhrum  MlkaHûf 
ansMéraMemeDi  peur  les  dessins  et 
^.  Ifégerlet  Dabi  et  Stepbens  ont 
«•a  Insectes  le  non  générique  de 

1:^^  (C.) 

B^flYTUII  (  «rfvf { ,  Bain  ;  f^Tov , 
>t>t.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
liia  ftatsolées»  établi  par  Leasing  (M 
tt,  107).  Sous-arbriiseaui  des  bords 
^  Gaapienne.  Voy,  CHÉnopooéKS. 
taHLDA.  INS.  — Genre  de  Tordre 
nocturnes,  tribu  des  Pyra- 
par  M.  Blancbard  (  Hitî.  des 
^l$Ê»^lhÊméfil),  qui  n>n  décrit  qu*une 
$k»f  N.  ime$linana.  Elle  provient 
I,  en  Géorgie  (Amérique  boréale), 
de  la  coliectlon  du  Muséum 
liBatttrelle.  (L.) 

Mi  («»•(,  nain),  ma.  — Genre  de 
i8i  télramères ,  famille  des  Curcu* 
latoférN ,  division  des  Apostasi- 
,  créé  par  SebcNiberr  [Gen. 
Syw.,  t.  VIII,  1,p.  80). 
•0  fait  eonnalira  deui  espèces, 
mlfimniM  et  pmnetellui  S.  La  pre- 
t  airiginaire  de  Porto-Ricco  et  Tau- 
^  lfouvelle*Grenade.  (C.) 

lA.  lor.  m.  —  Genre  de  la  fimille 
•céas,  réuni  par  presque  tous  les 
m  fanra  Sida.  Voy,  ce  mol. 
■«•  aoT.  H.  -«-  Nosn  d*une  espèce 
,  Way,  ce  mol. 

mn.  —  Vtriété  da  Miume. 
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MMmk  (  plante  dédiée  à  Tempa- 
0MOI1).  aor.  rs.  — OaMt  data  fa< 


ttille  des  Mapoléonées  (déiaebéa  éaa  Ébéna« 
eées),  établi  par  PaKsot  de  Beauvala  {Fhr. 
otoar.,  II,  SO,  t.  78).  Arbrisseau  d*Owara« 
Yoy.  nAroLioiiin. 

1VAP0LÉ01VÉE9.  Hoifolwnem,  bot.  m. 
•—  Petite  famille  établie  aui  dépens  des 
Ebénacéea  (Endl.,  Gen.  pinni. ,  p.  745, 
II.  4862  ),  et  dont  les  prlncipaui  caractères 
aont:  Calice  monoiépale,  persistant,  adbé- 
rent  à  l'ovaire,  à  limbe  divisé.  Ck>rolle  mo« 
nopétale,  caduque,  plissée.  Étamlnaa  5  ou 
plus,  insérées  à  la  base  de  la  eorolle,  libreé 
ou  polyadelpbea  ;  antbères  à  9  loges  s*ou- 
vrani  longliudinalement.  Ovaire  infère,  4 
une  seule  loge.  Style  simple  t  stigmate  an- 
guleut  et  lobé.  Balecbarnue,  ualloculaire, 
couronnée  par  le  limbe  du  calice.  Graines 
Bombreuses,  revêtues  d'une  pulpe. 

Les  végétaux  que  renferme  cette  flimillê 
sont  desarbustes  à  feuilles  alternes,  simples» 
dépourvues  de  stipules  ;  à  Heurs  soliuirea 
et  aiillaires. 

Deut  genres  seulement  constituent  la 
fiimille  des  Napoléonées;  ce  sont  les  isfe- 
rànîhùs^  Desfont.,  du  Brésil  ;  et  Na]pole(ma^ 
Palis.  Beauv.  »  da  la  eéte  occidentale  de 
TAfrique. 

NAPOLIBR.  aor.  m.  —  Nom  vulgalra 
de  la  Bardane. 

»NAPOPIItLA(v<ficti,  forél;  ftktu,  fai- 
me).  OIS. — M.  Hodgson  (  J.  is.  Soc.  Beag.^ 
184t)  donne  ce  nom  i  un  genre  d'Oiscsux 
de  la  flimiHe  des  Méropldées,  et  qui  est  très 
voisin  du  genre  des  Guêpiers.  Voy,  ce  mol. 

(E.  D.) 

*  NAMTBBItA  (  ti^n  •  forêt;  e»p/»,  Je 
cbasse).  ois.^-Genrod'Oiseaui  de  la  famille 
des  Lanidées,  créé  par  M.  Doié  (S.  MQller, 
Tiedsek.  nût.  Geêéh.  1825),  et  asseï  voisin  du 
genre  Pie-Grlècbe.  Voy.  ce  mot.    (E.  D.) 

NAPUS.  BOT.  M.  ^  Vom  latin  du  Navet. 
Voy,  CHOUX. 

NAllAVBLIA.  aor.  ra.  —  Genre  de  la 
rsmllle  des  Renonculacées ,  tribu  des  Clé* 
roatidées  »  établi  par  De  Candolle  {Prodr.  l, 
10:  Syst.  1, 167).  Sous-arbrisseaux  grim- 
pants da  l'Asie  tropicale.    Voy.  acNoiicu- 

LACtCS. 

NAItAWABL,  Herm.  (Zeyfan.|  26).  aor. 
ra.  '  8yn.  de  Saravelia,  DC. 

NAnCttSE.  OIS.  «Nom  d'une  Perruche 
dans  le  grind  groupe  des  Perroqueu.  f^oy. 
caBMt  (E.  D.) 
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.  NABG19SE.NaiTtoiit.iOT.  m.  (flom  my- 
thologique). BOT.  PB.  —  Orand  et  beau  georo 
do  là  fkmille  dei  Amarjllidées ,  tribu  dei 
Narcifsées»  deTHexandrie  monogynie  dans  le 
•jftème  sexuel  de  Linné.  Sa  circoDscription 
^t  généralement  conservée  telle  qujB  Linné 
|*aTtit  établie  ;  néanmoins,  dans  ces  derniera 
temps ,  deux  botanistes  anglais  ont  proposé 
de  lesubdiviser  en  plusieurs  genres  distincts; 
mais  les  caractères  sur  lesquels  reposent 
leurs  coupes  génériques  n*ont  pas  semblé 
suffisants  pour  en  déterminer  Tadoption  au- 
trement qu*à  titre  de  sous-genres.  Ainsi  Sa- 
lisburj  {Ilorlicult.  TransaclA,  pag.  243  et 
CUIT.)  avait  établi ,  sans  les  caractériser,  aux 
dépens  des  Narcisses  de  Linné,  les  genres 
4jaâ;,  Corbularia,  Quellia,  Ganymedes, 
Phylogyne,  Hermione,  Narcissus.  Plus  tard 
Haworth,  dans  sa  Révision  des  Narcisses 
(in  Supplem,  pîantar.  succulent.  1819, 
|»ag.  111-152)  ajouta  le  genre  Schisanthcs, 
et  il  compléta  cette  division  dans  le  Philoso- 
phicttl  magazme  (  décembre  1823  et  février 
1824  )  par  la  formation  des  genres  Diomedes 
et  Chlorasler.  A  Texemple  de  la  plupart  des 
Iwtanistcs  modernes ,  nous  ne  considérerons 
ici  ces  coupes  que  comme  de  simples  sous^ 
(Senres,  et  nous  adopterons  le  genre  Nar- 
cisse avec  les  limites  que  lui  assignait  Linné. 
Ainsi  envisagé ,  ce  genre  se  compose  de  plan- 
tes herbacées,  croissant  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée,  dont  le  bulbe  à  tuniques 
émet  une  hampe  cylindrique  ou  anguleuse, 
terminée  par  une  ou  plusieurs  fleurs  blan- 
ches ou  jaunes  qu*entourc,  avant  leur  épa- 
nouissement ,  une  spathe  monophylle.  Ces 
fleurs  se  composent  :  d'un  périanthe  co- 
rolliD,  adhérent  à  sa  base,  dont  le  tube  , 
droit  et  presque  cylindrique ,  porte  à  sa  gorge 
une  couronne  entière  ou  lobée,  ordinaire- 
ment plus  courte,  parfois  plus  longue  que 
lui;  le  limbe  de  ce  périanthe  est  divisé  pro^ 
fondement  en  six  lobes  égaux,  étalés  ou  ré- 
fléchis; de  sixétamines  incluses ,  insérées  au 
haut  du  tube,  au-des;uus  de  la  couronne, 
en  deux  rangées;  d*un  pistil  à  ovaire  adhé- 
rent, trilorulaire,  multi-ovulé.  A  ces  fleurs 
succède  une  capsule  triloculaire,  marquée 
de  trois  angles  obtus ,  à  déhiscence  loculi- 
ride»  renfermant  un  nombre  variable  de 
graines  revêtues  d'un  te$i  noir,  rugueux. 

Environ  20  espèces  de  ce  beau  genre  ap- 
partiennent à  la  Flore  française ,  et  parmi 
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dau  les  JardiM  comme  planics  dT 
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Ne  pouTaot  déerire  ici  toaies  ofti^^L 
nous  Dous  arrêterons  seulcmcB'^#^^ 
communes  et  les  plus  remuqi 
elles.  .^^ 

1 .  Naicissb  odmâiit,  iVorciUM-^^QM'^ 
odorui  Unn.  Ce  Narcisse 
ment  dans  les  prairies  de 
derOuest  et  du  Midi;  il  es* 
cultivé  dans  lesjardins»  où 
le  nom  vulgaire  de  yrosis 
feuilles  sont  linéaires.  de« 
canaliculées  i  leur  côté  su 
hampe  cylindrique  s^élève 
3-4  décimètres  ;  elle  porte  4  <» 
Jaune  jonquille  »  grandes . 
suave»  dans  lesquelles  le 
panulée,  divisée  en  6  lobci 
moitié  plus  courte  que  les 
limbe  qui  sont  de  forme 
se  cultive  soit  en  pleine 
doit  être  couverte  pendant 
ver,  soit  en  pots  et  même 

S.  Nascibsb  jouqi'illi,  I^ 
mkmû)  JunquUlA  Lin. 
commune  dans  les  Jardins  i 
ment  dans  les  lieux  incul 
ment  dans  les  garrigues  de 
méditerranéens.   Son  balha 
feuilles  sont  vertes  »  su 
driques;  sa  hampe ,  cylindrim*'^ 
6  fleurs  d'un  beau  Jeune  es 


f  alWil»*** 


suave  »  dans  lesquelles  la  con 
ouverture ,  est  entière  i  ion  10 
sions  du  limbe  sont  ovales, 
longues  que  la  couronne  cl  m 
courtes  que  le  tube.  On  cullir 
à  fleurs  doubles  du  Narcisac-J»^''" 
plante  se  cultive  en  pleine 
mande  un  sol  léger.  On  la 
septembre;  elle  fleurit  en  B 
L*arome  de  ses  fleurs  est  u 
emploi  fréquent  dans  la  perfee 

3.  Nascissb  tazette  ,  Si 
mione)  taietta  Lin.; 
à  bouquet.  Cette  espèce ,  très 
les  prairies  de  nos  départemce 
néens,  est  très  répandue  dans  le^^-^'^a^ 
elle  a  donné  plusieurs  variétés.^  ^éte 
est  gros  et  ovoïde  ;  ses  feuilles,    ^fff^ 
planes ,  sont  d*un  vert  glauque  >  ^Mii». 
élargies,  obtuses  au  somonet;  fiètr'pf. 


fflb«cit|M:a 
g^ilért.fcmq* 
ftydriiai.ymii 

^etrmi* 


ooM;ta*' 
tnàfeii^ 

f  «liiitmiViM 


fMh> 


i 
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iê  deux  angles  loDgiludioaui,  fai- 
aillanU ,  s*élèYe  à  environ  4  déci- 
M  termine  par  des  fleurs  au  nom- 

10 ,  d*un  Jaune  pâle  avec  la  cou- 
I  Jaune  vif,  odorantes  ;  les  divisions 
■  be  sont  lancéolées- ovales,  aigués» 
iM  que  le  tube  ;  leur  couronne,  en- 

^rd  »  est  en  forme  de  coupe  Ves- 
■I  orifice.  Dans  les  jardins  on  pos- 
DUiTarlétés  de  cette  espèce,  parmi 
Yune  des  plus  remarquables  est 
mxttt  le  nom  de  Narcisse  de  CûH" 
^  certaines  de  ces  variétés  sont  à 
9,  d'autres  i  fleur  double;  gé- 
^  elles  se  distinguent  de  la  plante 
9ar  leurs  fleurs  plus  grandes  et 
r«uses. 

K9Si  DBS  roÊTcs ,  Narcxssus  poeti' 
Cette  belle  espèce  croit  dans  les 
*  presque  toute  la  France.  Son 
lft)Vo)de-al longé  ;  $ti  feuilles,  pres- 
9  sont  d*un  vert  un  peu  glauque, 
^rges,  obtuses  au  sommet,  à  peu 
^ètnt  longueur  que  la  hampe  ; 
îiève  à  3-4  décimètres  ;  elle  est 

ÉBgles  longitudinaui  peu  mar- 

termine  par  une  seule  fleur  d*un 
^  pur,  d'une  odeur  agréable,  dont 
^,  très  courte  et  rotacée ,  a  le 
lié ,  rouge-pourpre  ;  les  divisions 
Kl  sont  ovales,  presque  obtuses 
H  Ce  Narcisse  est  fréquemment 
fer  Tornement  des  jardins  ;  il  de- 
il  terre  légère.  On  le  multiplie  de 
■l  surtout  de  caTcus.  Par  la  cul- 

leurs  doublent  facilement,  et 
I  Si  couronne  disparaît.  Cette  es- 
i^icbes  les  anciens  d'une  grande 

»  à  cause  des  propriétés  éméti- 
i«a  bulbe;  ils  administraient  ce 
Msème  cuit,  ou  bien  ils  employaient 

laquelle  ils  Pavaient  fait  cuire. 
tm  propriétés  ne  sont  pas  propres 
I  de  cette  espèce;  ceux  de  plu- 
Im  de  ce  genre  agissent  de  là 
aière,  ainsi  que  Ta  reconnu  sur- 
Bistleor-DesloDgcbamps,  dont  les 
■I  beaucoup  contribué  à  éclairer 
botanique  de  ces  plantes  et  à 
titre  leurs  propriétés  (  voy,  Loi- 
I.  de  VInstit. ,  Sav,  étrang. ,  H , 
t  observateur  t  même  reconnu 
nrcisse  odoraot  remporte  sur  ce- 
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lui  des  poêles  quant  à  Téuergie  de  soa 
action. 

5.  Naucisse  faux  -  rabcisse  ,  Narcissus 
pseudonarcissus  Linn.;  vulgairement  iVar« 
cisse  des  prés ,  Aiault ,  Porion.  C'est  à  peu 
près  la  plus  commune  de  nos  espèces  indi- 
gènes; elle  croit  dans  les  bois  et  les  prairies 
de  presque  toute  la  France  ;  elle  est  aussi 
cultivée  dans  presque  tous  les  jardins ,  au 
moins  sa  variété  à  fleurs  doubles.  Ses 
feuilles  sont  presque  planes,  d'un  vert 
glauque  ,  linéaires-larges  ,  obtuses  au  som- 
met ;  sa  bampe  est  striée,  un  peu  compri- 
mée, haute  de  3  décimètres;  elle  se  ter- 
mine par  une  fleur  jaune,  dont  la  couronné, 
campanulée,  ondulée  et  étalée  à  son  bord, 
égale  en  longueur  les  divisions  du  périantbo 
qui  sont  planes  et  ovales.  Cette  espèce  par- 
tage les  propriétés  émétiques  de  êts  congé- 
nères à  un  degré  assex  éminent  pour  que 
M.  Loiseleur-Deslongchamps  ait  essayé» 
pendant  le  blocus  continental,  de  la  substi- 
tuer à  ripécacuanba.  Cependant,  les  expé- 
riences faites  par  cet  observateur  lui  on 
prouvé  que  le  Narcisse  faux -narcisse  est 
inférieur  à  cet  égard  au  Narcisse  odorant. 
Deux  médecins  de  Valenciennes  ont  avancé 
que  les  propriétés  émétiques  existent  très 
prononcées  dans  les  fleurs  de  l'espèce  qui 
nous  occupe,  et  ils  ont  conseillé  d'en  en^- 
ployer  la  poudre  ou  Tei trait;  au  contraire, 
d'autres  médecins  ont  nié  formellement 
Teiistence  de  ces  propriétés  :  de  telle  sorte 
que  la  solution  de  cette  question,  au  reste 
d'un  intérêt  secondaire  dans  l'état  actuel 
des  choses ,  exigerait  de  nouvelles  expé- 
riences. On  connaît  d'une  manière  plus  posi- 
tive Taction  antispasmodique  de  ces  fleurS , 
dans  lesquelles  M.  Loiseleur-Deslongchamps 
a  cru  également  reconnaître  la  propriété 
fébrifuge  à  un  degré  assez  haut  pour  qu*il 
fût  possible,  selon  lui  »  d'eu  tirer  un  parti 
avantageux. 

Outre  les  5  espèces  de  Narcisses  qui  vien- 
nent de  nous  arrêter  quelques  instants,  il 
en  est  encore  quelques  autres  que  l'on  ren- 
contre assex  souvent  dans  les  Jardins,  mais 
dont  il  nous  est  impossible  de  nous  occuper 
Ici.  (P.  D.) 

NARCISSéES.  Narcitsea.  bot.  ph.  — 
Sous-ordre  de  1t  famille  des  Amaryllidées. 
Voy.  ce  mot. 

NARCI99U5.  bot.  m.  —  Voy*  babossb . 


NARCOBATVS  ,  Blaf nv.  potss.  —  Sjrô. 
de  Torpille ,  Cuv.  Voy.  torpille. 

NARGOTINE.  chiii.  — -  Voy.  opium. 

NARD.  P^ardus.  bot.  ph.  —  Genre  de 
plantes  de  la  Tamille  des  Graminées ,  de  U 
Triandrie  inonogynîe  dans  le  système  de 
Linné.  Quoique  déjà  fort  peu  étendu  arec 
les  limites  que  lui  avait  assignées  le  bota- 
niste suédois,  il  t  encore  été  réduit  dans  ces 
derniers  temps  par  la  séparation  d*ane  do 
les  espèces»  le  N.  aristata  Linn.,  qui  est  de- 
venu le  type  du  genre  Psilwus  de  Trinius 
{Psilurm  nardoides  Trin.).  Réduit  de  la 
aorte  »  il  le  compose  de  gramens  gazon- 
nahts ,  de  pelite  taille ,  qui  croissent  dana 
les    parties    montagneuses    de    TEurope 
moyenne  et  méridionale,  et  dans  le  Cau- 
case; leurs  feuilles  sont  enroulées,  subulëes, 
un  peu  raides;  leurs  fleurs  sont  réunies  en 
épis  simples,  unilatéraux;  chacune  déciles 
repose  sur  une  dent  du  rachis  qui  est  con- 
vexe d'un  côté  ,  creusé  de  Tautre  pour  les 
recevoir.  Les  épillets  sont  uniflores ,  sans 
glume  ;  la  glumelle  est  formée  de  deux 
paillettes,  l'inférieure  lancéolée,  carénée,  à 
trois  nervures,  subulée-aristée  au  sommet  ; 
la  supérieure  plus  courte,  linéaire -lancéolée, 
bicarénée,  embrassée  par  la  première.  La 
glumellule  manque.   L*ovaire  est  sessile, 
glabre,  surmonté  d*un  style  simple,  que 
termine  un  seul  stigmate  très  long,  pubes- 
cent.   On   trouve  communément  dans  les 
lieux  arides  et  montagneux  de  la  France  le 
Nardut  slricla  Linn.,  la  seule  espèce  bien 
authentique  de  ce  petit  genre. 

Le  nom  de  Nian  a  élé  donné  par  les  an- 
ciens à  def  substances  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  genre  dont  nous  venons  de 
BOUS  occuper.  C'étaient  du  rhizomes  ou  des 
racines  aromatiques  qu'ils  employaient  quel  • 
quefois  en  médecine ,  mais  dont  ils  se  ser- 
vaient principalement  à  titre  de  parfums. 
Le  plus  connu  et  le  plus  célèbre  de  ces 
Nards  était  le  Nard  indique  ou  indien ,  qui 
recevait  aussi  dans  les  pharmacies  le  nom 
de  SpicaSardi  ou  Spicanard;  c'est  le  seul 
qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  le 
commerce.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'un 
corps  entouré  de  tuniques  formées  de  Ûbres 
réticulées,  reste  des  bases  de  feuilles  engal- 
naiiies.  Son  odeur  est  forte;  sa  saveur  est 
anière.  Ce  sont  évidemment  des  fragments 
d'un  rhizome  ;  mais  les  botanistes  ne  font  J 


pêi  éntièremèiit  d*accord  an  sdjcI  è1 
plante  qui  le  fournit  ;  la  plupart  peasold 
c*est  une  Griminée,  VAhdropopmlUÊ 
Lin. ,  tandis  que  d'autres  admcualf 
c*est  la  Valeriana  /a/anunsi  Rozb.  ITi 
espèces  de  Valérianes  fourobuinl 
nient  d'autres  sortes  de  Nardi;  Icta 
la  Valeriana  celtica  et  anal  la  Ti 
Uunca ,  qui  donnaient  le  Xari 
Valeriana  pku ,  qui  fournisiafC  le 
agrettis  de  Tragus;  la  Vakneu  thmw>m^ 
et ,  selon  d*autrcs  auteurs,  la  rahrilMÉi. 
rifolia  Dufresne,  qui  donniieaileMk 
montagnes.  Des  plantes  de  iflmi 
recevaient  encore  ce  méineisa;Mtw[i 
Lavandula  spîca,  qu*oii  nonMftMA 
talie  ou  faux  Nard,  nom  queriiipflIfiÉ 
également  à  VAUittm  vieloriik:  il  Tl» 
mm  europctum  ou  Cabarei,  foi  wtiâk 
dénomination  de  Nord  wm/it  AhIi 
agrestis  de  Pline.  if'  ^] 

♦  NARDOA.  atw.  -  Gesn  *  M^ 
ophidiens  de   la  famille  ta  fjÙÊKiÊ, 
créé  par  M.  Gray  (Syn^J.^**» 
ZooL  miscel,  march.  18i3)i  <*Fp  i^| 
MM.  Duméril  et  Bibron  (f?-  f^  % 


t.  VI,  1816)  et  correspondis»  «gj  fti 
des  Botrochilus  de  fiiixtpfM^^^  ^' 


ont  les  narines  latérales,  oovtrt*^  t  ^ 
seule  plaque;  les  yeux  soptW*^*'^^ 
pille  vcrtico-elllptique  ;  éai  ^j^^|# 
céphaliques  se  remarquent  ^^^^v^y 
du  museau  jusqu'au-delà  ^^^gâ^î 


orbitaire;  au  nombre  de  ^^^^Liuii* 
a  pas  de  préfron talcs;  des  r*'**^^! 


à  la  lèvre  infcrieurê  seuW 
sont  lisses  et  les  scutclU 
partagées  en  deux. 
Deux  espèces  entrent  dai 

1*1^  N  A  EDO  A  DK  SCILEGC 

gelii  Gray,  Dum.  et  Bibi 
Sihlegel.  Elle  a  élé  découv 
vellcZOlande  par  MM.  Less^- 

2*  Le  Nabdoa  ne  Gilici 
herlii.  Ce  Serpent  babiU  TJ^' 
Essington}. 

«NAROOPHYLLIH  (Yc 
îo»,  feuille).  BOT.  pb.  —  Gear^  S  W 
des  Composées-Mutisiarécs,  é^^f^^ 
ker  et  Arnolt  {in  Compa:  F*''*f»^ 
44).  Arbrisseaux  du  Chili.  VcH'  û«* 

XARDOSMIA  {Sardus.   Uti/*m^ 
odeur),  aor.  ph.  —  Genre  de  Is  fi«fr" 
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léts-AttéroldéM ,  éUbli  par  Ciiiini 
r.  je.  fiol.,  XXXIV,  186).  Herbei 
éê  TEurope ,  de  TAiie  et  de  rAmé- 
Toy.  oovrosiis. 

BDOSTACHYS  (  Nardtii,  nard  , 
.  dfî).  lOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
m  Valériaoéei ,  établi  par  De  Can- 
jPfai.  valérian.t  4,  t.  42  ;  Frodr. , 
i).  Herbea  du  Népaul.  Voy.  vaU- 
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k  MT.  m.  —  Voy.  HAiD. 
IBU  «oLt.  —  Nom  doDDé  par  Adio- 
pt  coquille  d*Aflrique,  que  Lamarck 

feMarginêUa  faha.  (Duj.) 

IMIA.  BOT.  m.  —  Genre  de  11 
Jm  llélitcéet ,  éUbli  par  Wigbt  et 
^hrodr.^  l,  il6).  Arbrisseaui  de 
iFay.  BiuACÉBs. 
KA.  OIS.— Eipèee  du  genre  G)urou- 

S.  ce  mot.  (E.  D.) 

?â.  MA>.  —  L*an  des  noms  li- 
I  forte  le  Naiique.  Voy,  ce  mot. 

(E.  D.) 
HBS.  zooL.  —  Voy,  Hu. 
PlBCIUll(vap^l[,  botte).  BOT.  ra. 
B'dc  Ufamille  des  Joncacées,  établi 
IftiBg  {Ephemerid.  N.  C,  1742» 
t.  T,  r.  1,  E,  B,  t.  535).  Herbes 
i^  l'Europe  et  de  TAmérique  bo- 
9gm  joRCACiES.  —  Ger.  {Galtopr.f 

^fc>  TOPIRLMA  ,  HudS. 

MeKi.  Mmodon  (pi^yoç,  seul  ;  &^ov(, 
IQft .  MAI. —  Genre  de  Cétacés  appar- 
^  CunilledesDelpbiniensdeM.  Is. 
leor  assigne  pour  caractères  : 
its  coniques,  mais  une  ou  deux 
ises  dirigées  parallèlement  au 

Priant  de  la  mâchoire  supérieure. 

^li  ressemblent  aui  Marsouins 
de  leur  corps  et  par  leur  tète 
m  mais»  ainsi  que  le  Béluga,  ils 
^    de  nageoire  dorsale.  Ce  qui  les 

^ncipalement  des  autres  Dau- 
A  sont  leurs  défenses  qui  attei- 
tlU'à  buit  ou  dix  pieds  de  longueur. 
^  Mre  que  toutes  deux  se  dévelop- 
Mlse  temps  ;  le  plus  ordinairement 
PWs  reste  rudimenUire  et  cachée 
NMe ,  et  c*est  la  défense  gauche 
Vhu  souvent ,  s'allonge  et  se  ter- 
^  ^îDte  émoussée.  Elle  est  le  plus 
Nbent  sillonnée  en  spirale  ;  cepen« 
^  t»  tromre  assex  firéaiiemroent|  dans 
ni. 


les  cabinets  des  curieux,  quisontentièremeni 
lisses.  Ont-elles  été  travaillées  par  Tart  du 
tourneur ,  ou  appartiennent-elles  à  une  es- 
pèce encore  inconnue?  C*est  ce  qu*il  n*est  pas 
possible  de  décider  dans  Tétat  actuel  de  la 
Mience.  Si  la  seconde  défense  ne  se  déve* 
loppe  pas,  c'est,  selon  6.  CuTier,  parce  que 
sa  cavité  intérieure  est  trop  promptement 
remplie  par  la  matière  de  Ti voire,  et  que  son 
noyau  gélatineux  se  trouve  ainsi  oblitéré. 

Ces  animaux  habitent  les  mers  polaires , 
où  ils  vivent  en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  surtout  autour  du  Groenland  et 
du  Spitzberg.  Les  Norvégiens  et  les  Danois  » 
qui  les  ont  observés  les  premiers,  en  rap- 
portèrent un  assez  grand  nombre  de  défen- 
ses ,  qu'ils  mettaient  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  corne  de  Licorne ^  et  qu'ils  ven- 
daient un  prix  exorbitant,  à  cause  des 
merveilleuses  vertus  médicales  que  la  cré- 
dulité publique  leur  attribuait.  Ce  n'est 
guère  que  dans  le  xvu*  siècle  que  l'on  est 
revenu  de  cette  erreur ,  que  les  dents  do 
Narval  ont  passé  de  l'officine  des  pharma- 
cies dans  le  cabinet  df  s  naturalistes ,  et  que 
l'on  a  eu  des  notions  un  peu  Justes  sur  l'a- 
nimal qui  les  produit. 

A  quoi  peut  servir  au  Narval  cette  arme 
terrible  en  apparence  ?  Cette  question  a  été 
résolue  d'une  manière  qui,  selon  moi» 
manque  tout-à-fait  de  vraisemblance.  On  a 
dit  que  le  Narval  s'en  servait  pour  attaquer 
la  Baleine ,  et  ta  tuer  en  la  lui  enfonçant 
dans  le  ventre.  On  va  même  Jusqu'à  donner 
des  deKriptions,  du  reste  fort  pittoresques, 
de  ces  prétendus  combats ,  dont  il  n'a  jamais 
existé  un  témoin  oculaire  méritant  quelque 
crédit.  Voyons  si  la  chose  offre  quelque 
vraisemblance.  La  Baleine  se  nourrit  de 
llollusquef  nui,  de  Vers  et  de  petits  Pois* 
sons ,  qu'elle  poursuit  à  la  surface  des  eaux 
ou  à  une  certaine  profondeur ,  et  que  l'é- 
normité  de  sa  gueule  lui  permet  d'englober 
et  d'avaler  en  masses  considérables.  Le 
Narval  vit  de  Crustacés  et  de  Mollusques  à 
coquilles,  qu'il  pèche  au  fond  de  la  mer. 
sur  le  sable  où  ils  marchent  et  contre  les 
rochers  où  ils  s'attachent.  Sa  bouche ,  fori 
petite ,  ne  lui  permet  pas ,  non  seulement 
de  saisir  de  gros  animaux ,  mais  même  de 
les  mordre.  Il  ne  peut  donc  pas  y  avoic 
entre  lui  et  la  Baleine  le  moindre  sujet  de 
dispute,  puisqu'ils  n'ont  Jamais  la  même 
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protel  Ailler,  M  qu^lb  M  pMftil  pM  M 
lenrir  de  nourriture  Vnn  à  rmUe.  Je  ne 
comprends  pis  pourquoi  un  inlnial  en  itU- 
queriit  un  autre  sans  aucun  auire  but  que 
celui  de  se  battre,  ce  qui  ne  i*est  jamaiji  ru 
dans  11  nature.  Il  tiut  donc  reléguer  ce 
récit  de  Toyageur  dans  la  catégorie  des  con- 
tes, tels  que  ccui  de  THippopotame  lutunt 
iTcc  le  Crocodile ,  du  Rhinocéros  arec  rS- 
lépbant,  etc.  Il  n*est  pas  plus  vrai  que  le  Nar* 
tel  se  nourrisse  de  cadavres,  quoiqueson  nom 
islandais  de  Narwhal  signifle,  dit-on,  Aa- 
lejfiedes  cadavres.  On  n*i  jamais  trouvé  dans 
Testomac  de  ceui  qui  on  tété  ouverts  que  des 
débris  de  coquillages  et  de  Crustacés,  quils 
brisent  avec  leurs  gendTcs  dures  et  presque 
cornées.  D*ailleurs,  ce  Céucé  doit  être  d^aa- 
tant  moins  Carnivore,  que  tout  son  système 
dentaire  se  borne  à  ses  deui  défenses,  et, 
ainsi  que  nous  Tavons  avancé ,  le  plus  or- 
dinairement à  une.On  a  dit  encore  quMl  lui 
■rrive  parfois  de  prendre  un  vaisseau  pour 
une  Baleine  et  d*en foncer  si  profondément 
sa  défense  dans  le  bordage ,  quMt  ne  peut 
plus  Ten  retirer ,  et  qu*il  resterait  pris  s*il 
ne  parvenait  à  la  briser  pour  s*échapper. 
Ceci  me  parait  tout  aussi  bavardé  que  le 
conte  précédent.  Il  peut  arriver  cependant 
que  cet  animal,  efn-ayé  et  cherchant  i  fuir 
avee  vitesse,  se  heurte  par  hasard  contre  un 
taisseau  et  y  laisse  un  fragment  de  sa  dent, 
nais  ceci  n>st  q»*un  accident  et  non  une 
habitude.  Lorsque  Ton  prend  ce  Cétacé,on 
remarque  que  sa  dent  est  le  plus  souvent 
enveloppée  dans  une  sorte  de  fourreau  cal- 
caire, formé  par  des  coquillages  et  des  or« 
dores  qui  s*y  attachent,  et  que  la  pointe  seule 
est  émoussée.  De  ce  fait ,  Je  conclus  que  sa 
dent  n*est  point  une  arme,  mais  simplement 
un  instrument  dont  il  se  sert  pour  détacher 
des  rochers  et  du  fond  rocailleux  de  la  mer 
les  Huîtres  et  autres  Mollusques  ■  coquille 
dont  il  se  nourrit 
j  Lacépède,  induit  en  erreur  par  de  maa** 
,  taises  descriptions  et  par  des  gravures  plus 
Bianvaises  encore ,  avait  établi  trois  espèces 
de  Narval,  savoir:  les  Saneatus  vulgaris, 
Narwaha  mkrocephahts  et  Vurtralus  ancfer- 
tonktnw.  Aujourd'hui ,  que  Phistoire  de  ce 
ilngulier  animal  est  un  peu  mieui  connue, 
•n  sait  qu'il  D>n  eiiste  qu'une ,  qui  est  : 
LeNAiviL,  Monoéon  fiarralui  (I),  — - 

(i)  Lt«o«  émaé  ^r  Uumi  i  ett  «niai  t,  Moiw^m  »#. 
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Ifbdddoii  MOHoeeros  Un,,h60.ilf 
JfdTMl,  Hanval  et  SâriMâéêpt 
du  Nord;  Wnlcortu  «aHnsI^^ 
mius  ;  VEinhom  ,  ou  LimscJ^^ 
VEenhiomIng ,  d^Eggède.  Cd  '^jà^ 
teindrait,  si  l'on  s*en  rapportal^^f^ 
Jusqu'i  soiiante  pieds  de  ^o«^^M| 
G.  Cuvier,  il  n*en  aoral\^'V^ 
quinze  ou  seiie.  Je  creis  t^^. 
tcurs  eiagèrent  égalemei^Ai***"* 
contraire.  Cn  effet,  tous  ■  -^ '**?'• 
ont  parié  pour  l'avoir  v^ki<bA^«| 
corps  est  è  peu  près  d«^   t  Milirili| 
que  sa  défense  ;  or ,  cono^^  M  li^  ||^ 
vu  de  dents  qui  dépaiuu  ■*'^M;|ib 
celles  de  cette  longueur        ""^  ive^ 
munes.  Il  en  résulteni^^  fssQf^ 
atteindrait  vingt  pieds.  V^^^im,i^^ 
qui,  dans  son  voyige  au  Sf^^'^^^a^fc 
beaucoup  de  renseignenieffs^'V4rJbii( 
estime  sa  longueur  de  ci0^^«valfei( 
et  parmi  tous  ceui  qui  ont  été  mfré 
naturalistes ,    pas   un  ne  éiptuà  m 
Uille.  Ce  fait  a  été  confirmé  ptrAliî* 
{Mém.  de  lasoe.  Femmèw.l.f^*^' 
et  par  Scoresby  (  Àccouml  of  Ai  «de  ^ 
pion,  t.  I,  p.  486).  Sa  plminkifi^ 
seur ,  qui  se  trouve  derricfc  ta  wif^ 
pectorales ,  n*a  pas  plus  de  Mil  fdl* 
diamètre;  à  partir  de  là ,  le  cscfi  n» 
jours  en  diminuant  et  se  réduilâinlin' 
ces  de  diamètre  à  la  base  de  k  tipan 
caudale.  Celle-ci  est  fort  longuectuètav; 
mais  les  pectorales  sont  fort  petitti  :  dhi 
ont  de  onze  i  treize  pouces  de  hagH*  H 
de  cinq  a  sept  Je  largeur.  La 
forme  une  très  légère  saillie  qui 
assez  au  premier  rudiment  d'une 
dorsale.  La  bouche,  peu  grande,  a  sa  ■!- 
cboire  inférieure  an  peu  plnscovUimli 
supérieure.  L*ail  est  très  pelft,  i  pîpA 
noire  et  iris  d*un  brun  cbliaiB.L*«Âl^ 
l*orenie,   placé  à    Sîi   ou  bail  fsa»  il 
rœil,  est  eitémemenc  petit.  L'éftat.Up- 
rement  saillant,  simple,  en  croiSHBt,  id 
placé  verticalement  au-dessus  de  TmL  U 
langue  est  arrondie  et  attachée  i  h  «^ 
choire.  La  peau  est  nue,  lisse,  brinaiii.d 
recouvre  une  épaisse  couche  de  laid. 
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mcteroi ,  ne  fut  m  Iri4«ar« 
feaifM  ;  Il  rit  vifiTCi.  rar  ^rm 

9m  ithii^M^  1%^  ««H  4w 
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,  l€l  pirli«f  fiipériearêf  da  corpi 
Tit  noirâtre ,  marqueléei  de  u- 
tolref ,  très  nombreuief  et  leu- 
idues;  let  flanci,  marqué!  de 
ni  nombreniei ,  sont  blancs, 
t  dessous  du  corps.  Dans  la  vieil- 
BTtles  supérieures  du  corps  sont 
Jaanlire ,  et  les  taches  plus  pro« 
91  nageoires  sont  grises ,  bordées 

1  vit  en  troupes  quelquefois  assex 
i;  iti  mouvements  sont  pleins  de 
m  il  nage  avec  une  incroyable  vi« 
MU  vîmes  ce  Jour-là,  dit  Sco- 
grand  nombre  de  Narvals  qui 
irès  de  nous  en  bandes  de  quinze 
a  plus  grande  partie  étalent  des 
lUes  et  avaient  de  longues  dé- 
ëtaieut  très  gais,  élevant  leurs 
i-dessus  de  Tcau ,  et  les  (hisant 
ime  pour  faire  des  armes.  Pen- 
Jeux ,  ils  Taisaient  entendre  un 
i-fait  citraordinalre,  et  qui  res- 
I  glouglou  que  fait  Peau  dans  la 
I  est  probable  que  ce  n^élalt  pas 
li  car  le  bruit  ne  se  faisait  en- 
lorsqu*en  étendant  leurs  défen- 
dent la  buuche  hors  de  Teau;  la 
ivant  le  vaisseau,  semblaient  et- 
m  motif  de  curiosité  ;  comme 
transparente,  on  put  parfaite- 
dr  descendre  presque  à  la  quille 
ree  le  gouvernail.  Au  bout  de 
ups  ils  s'éloignèrent  pour  res« 

dit  encore ,  dans  un  autre  pu- 
iwnt:  «  Mon  père  m>nvoya  le 
Testomac  d'un  Narval  tué  à 
(ues  de  nous ,  et  qui  me  parut 
ire;  Il  consistait  en  quelques 
lemi  digérés,  avec  d'autres  dont 
t  que  les  arêtes.  Outre  les  becs 
bris  de  Sèches,  qui  semblent  con- 
wd  général  de  sa  nourriture ,  il 
e  partie  de  l'épine  d*un  Plcuro- 
élément  un  petit  Turbot;  des 
le  l'épine  d'un  Gade ,  espèce  de 
colonne  vertébrale  d'une  Raie  , 
itttre  Baie  du  même  genre ,  évi- 
a  Baie  bâtis ^  presque  entière; 
Ire  avait  deux  pieds  trois  poucca 
!  1on|ueur ,  et  un  pied  huit  pou« 
«r  ;  elto  comprenait  les  oi  de  U 
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tète,  du  detti  de  It  qnauei  les  nageoircg 
latérales ,  les  yeux ,  et  une  partie  considé* 
rable  da  la  substanee  musculaire.  11  parait 
remarquable  que  le  Narval  »  animal  dé- 
pourvu de  dents ,  ayant  une  petite  bouche  t 
des  lèvres  non  flexibles ,  et  une  langue  qui 
ne  semble  pas  pouvoir  sortir  de  It  bouche  ^ 
soit  capable  de  saisir  et  d'avaler  un  ai  grand 
poisson  ,  dont  la  largeur  est  trois  fuis  aussi 
grande  que  sa  propro  bouche.  Gomme  l'a- 
nimal dans  lequel  ces  restes  extraordinairea 
furent  trouvés  était  un  mâle  avao  une  dé- 
fense de  sept  pieds.  Je  pense  que  cette  arma 
a  été  employée  à  prendra  la  poisson  dont 
Il  avait  fait  précédemment  sa  proie.  U 
semble  probable  que  la  Raie  avait  été  percée 
avec  la  défense  et  tuée  avant  d'ètra  dévorée; 
autrement  il  est  difûctle  d'imaginer  coni« 
ment  le  Narrai  a  pu  la  uiair ,  on  comment 
ce  poisson  de  quelque  activité  a  pu  se  lais- 
ser  prendre  et  avaler  par  un  animal  à  lé» 
vret  lisses,  sans  dents  pour  le  aalair»et  sans 
aucun  moyen  pour  le  retenir,  9 

Les  Islandais  ne  mangent  paa  la  ehair  dv 
Narval ,  par  superstition  et  parea  qu'ils 
croient  qu'il  se  nourrit  de  eadavrea ,  comme 
le  nom  qu'ils  lui  ont  imposé  Tindique.  Il 
n*en  est  pas  de  méma  def  Groenlandaia  et 
autres  habiunta  du  Nord,  qui  la  regardent 
comme  excellente.  On  prétend  que  son  huile 
est  préférable  à  celle  de  la  Baleine.  (Boitard.) 

NAllVALINA.  BOT.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Composées-Sénédonldées,  établi 
par  Cassini  (inDict,  k.  ntU,  »  XXX,  VIH  » 
il  ;  LIX,  9S0).  Àrbriasaaux  da  Saint-Do- 
mingue, l'oy.  COMPOSÉES. 

NAnVHALUS.  HAM.  —  Non  appliqué 
par  Lacépède  (Célaeéêt  p.  006)  au  genre  des 
Narvals.  I  oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•NARYGIA.  iMfl.  —  M.  Stéphane  (/<- 
lu$tr,  BriL  ent,,  1836)  donne  le  nom  de 
Narycia  à  un  petit  groupa  de  Névroplèrai  de 
la  famille  des  Phryganiana.  Vojf.  le  root  nai- 
OANB.  (E.  D.) 

•NARYCIUS  (nom  mythologiqaa).  ws.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  daiScarabéldef  mé- 
litophiles.  créé  par  M.  H.  Dupont  (ITaf. 
zool,,  1835,  pi.  i98),  et  adopté  par  Wcit- 
wood,  Burmelster  et  Scttaum  dana  leura  pn- 
Mications.  Ce  dernier  autenr  daoua  la  K. 
ùpaluM  eanoM  mâle,  at  le  iV.  alîMesNi 
Dup.  eoiBMt  InnUo  Jt^m  Mtoa  aspect 
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nnwlllle  am  «fiRwi  û»  Madm  (t«da 

OriCBUlM).  (C.) 

•1USAU8(H1M,  DW).  »■.  — ÉliMM 

OwtÊnt  SalQi-BlUIn  (  ^m.  Jrw. ,  VX , 
iUS)a4MD4mM»  iiuiirMpedaSto- 
|M  caunliiiiinM,  doat  l«  Nuifiie  («oy.  n 
■Ml)  «M  h  IHM.  (E.  D.) 

lUSAHNAK.  UB.  —  L'an  dcc  itm- 
■TMM  dm  fli^MniH  tmrtio.  Von.  uuim. 

•1U8C10  (Ma  BilMofiiut).  Mi.— 
Qeai*  dt  CoMopUcM  penumint,  bnilto 
datStonMntf,  MbndetByimttidM.  4UUi 
pu  MM.  Uporte  dt  CwUiuii  M  Corr  <l/(f 
Mri  MMnUf  rt  (MMgrapUfM  en  hMetM 
eoMiiMirM,  1. 1,  p.  1,  pi.  1,  Bg.  t).  L-Mpie« 
lrp«  et  k  (Mil  qmi  wU  rapportée  à  n  laDn^ 
)a  IV.  (Mhutedw  «■!•»»,  MtdelaNMivcU*. 


(C.) 

NASEAUX.  MV.  —  Non  donné  i  1'«m- 
«rtim  dei  duIbm  de*  graadi  MiMBllènt 


(E.  D.) 

NA8BUA,  Tris.  {U  tho.  met.  Mropri., 
TI ,  1 ,  p.  71 ,  wd.  tf.  ).  mot.  M.  —  roy. 
«nu ,  Linné. 

JUSBUft.  Kl».  —  Foy.  MiM. 

HASICA.  un.  —  Vop.  auKmx. 

•NASKA.  oH.-Onttip«  d'Otetux  da  la 
ftnille  dei  Canktdéaa  (Oriapcttanx),  lidl- 
^  par  M.  Lauoa  (IVaM  d-aniUMlaf ii , 
1S3I).  (E.  D.) 

NASKAN.  OM.—  Eipicr  du  geora  Pini- 
cule.  Voy.  et  mot.  (E.  D.) 

NASICORNB.  m.— Nomdannéàl'Orvc- 
M  naiieomii  de  F.  Li  Une  at  l'ioietta  par- 
Ikli  te  UouTant  en  Entopa  dau  la  tan  da 
catichet  k  melon.  (C.) 

NASICOBNB.  im.  —  Dna  Tortue  da 
ner  (oop.  ce  mol)  a  été  déiignéo  moi  ce 
MU  par  M.  Boic.  (E.  D.) 

NA8IC0BNBB.  un.  —  Foy.  aAncoMii. 

NA8IC0BNU.  n*a,  —  Famille  de  Pa- 
CtaydcrDMi,  compot^e  de*  Iroii  genrei  Anti- 
lope ,  Ckèrn  ft  Bnur,  et  créée  par  llliggr 
(Prodr.  mt.  Vom.  BiAvntm,  181I}.(E.D.) 

NAMCUS.  nu.  —  Nom  laUn  du  genre 
Natique.  Vof.  ce  mol. 

NASiQUIi.  JVomUi  (noMi,  net),  nin.  — 
Et.  GeolTroT  Stint-Hi1>jre{JM.  Mm..  US, 
1 8 1  !)  e  léparé  le  Nanfw  ou  KaiMK  dei  Gue- 
Boni  avec  tcMjuelIta  il  avait  éié  confondu,  et 
il  en  e  fait  un  genre  ditUacl  de  Singct  ce- 
larihinirni,  tout  la  dénomination  Uiine 
d«  VoMte.  Ce  ywpa,  «*ipté  fat  tl<u*Nn 


na  lailUm 

d'une  lonsueur  plu 

peiiiea  et  ronde*  ;  ei 

taott;  lei  i 

doi|lt  longi  cl  le  pouce  cnart,  I 

anaUMnce  l'ioiiicateur  ;  : 

rieuraa  tort  Urget ,  »ec  M  4i 

prinaiptlcBieoi  celui  dn  pot»; < 

caUoaité)  >ut  1 

f  m  te  corpt. 

Une  leule  eipécc  eainéuicill 
C'eitlaNASigur  Di<ibtBloa[IUm.éri^%^-t 
ditic»mc0i,  l7Si},GuDKBtuMiiiMi  tn^ 
{But.  nal.,  gé*.  et  par 

pl.iieir     - 

aect.  X,  Og.  1),  Ndjelii  IviMft 

(laen  ciioio),  Simia  eeilualWB 

h,  IO.c)>CïrvapilfeaMtli 

IMtm.  d» 

(I,p.  55],cic.  CeSI 

da  k»vi  ;  il  eit  nMutt«  B 

cUtra  ainii  qu'une  urha  M 

trait  la  plu*  c«recUiiiiiqw4iM^ 

ait  un  nei  long  de  Q"»'™lf"***?î 

élargie  par  un  tllloa  qui  ri(M' 

parinet  tant  percée*  m  étW.  - 

CMtov  potiérieur  o'cat  poitt  ■"'^ 

nwuiiache,  qui  en  ett  téfukf^ 

tionduplaDinrérieuf  duBci;r^ 

tauiement  élargir  et  rente  M  ■ 

mait  non  mouvoir  le  an  <a  lelddl] 

la  face  n'offrent  aucune  i 

celte  ifgion.  U  vittge  atleam 

de  couleur  tannée  ;  te  front  «  hai 

la  tête  roui  faoré;    une  butita**  \ 

daine  remarque  au  iaenKia,etKH 

en  litut  ;  U  poitrine  et  le  *eam  «tV^  I 

remcol  leiott  de  grU,  avec  nneSpak»  V 

Tenale  plut  daite  »ur  l< 

iont  d'un  roui  «if,  i 

Jaune  pAlei  Ici  avani-bra*.  tet)i 

lei  quatre  maioi  sont  d'un  gnijHilM 

Le  Naiîque  »i'  "~ 

ooniidérable*  dans  Im  vuim  tttttt  dl  M 
néo  et  de  la  Cocbinckine.  0*  m  a 
bien  encore   leurt   i 


t  fitfÊitHt  fi Mlil 
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MVi  dtiii  11  dernière  eipëdî- 
«  Monde  de  l'amiral  Dumont 
ilieroBt  quelques  deuils  eden- 
^iet.  (E.  D.) 

.  iirr.  —  Nom  d^une  espèce 
leofre.  Voy,  ce  not.  (E.  D.) 
INA  {noiuêf  nei;  temus,  tri« 
toape  de  Perroquets  {vay.  ce 
M.  Wigler  (ifono^fr.  PtUtac,^ 

(E.  D.) 
IIA,  Uuds.  (F/.  $cot.),  Bor. 
uocAULON ,  GronoY. 
irkj  et  Stepbens.  uu.  —  Syn. 
»,  Scb.  (C.) 

■sens,  poiss.  —  Genre  de  Tor* 
optérjgiens,  fimille  des  Tbeu- 
ir  Commerson ,  et  adopté  par 
.  Valeociennes  {Hist.  det  Poits. , 
I.  Les  Poissons  de  ce  genre  ont 
rapports  avec  les  Acanihures , 
lélails  des  formes  extérieures 
anatomie;  mais  leur  queue 
diers  garnis  de  lames  fixes  et 
«  lieu  d'épines  ou  de  lancettes 
B  dents  coniques ,  pointues  et 
M  y  les  distinguent  aisément 
Wbs.  Les  trois  rayons  mous 
it  leurs  ventrales  constituent 
ilère  remarquable  qui  les  dis* 
I  les  Acantboptérjgiens. 
V  et  Valenciennes  {Hoc.  cil.) 
npéces  ou  variétés  de  Nasons  ; 
BSi  le  Nasow  LicotNCT  ,  Naseus 
lommers.  (  Monoceros  minor 
t.  ilait  Blocb).  Ce  Poisson,  long 
eues,  a  le  corps  ovaiccom- 
dtle  très  mince ,  et  terminée 
•r  des  cornes  ou  filets.  11  est 
Iles  très  petites ,  très  serrées  ; 
tes  écailles  sont  plus  grandes 
le  du  corps.  Sa  teinte  générale 
idré;  la  dorsale  et  Tanale  ont 
illre,  rayé  de  Jaune  ;  la  queue 
Jaunâtre. 

lîcornei  abonde  à  TUe  de 
y  Toit  par  troupes  de  200  et 
individus  ;  mais  la  chair  de  re 
B  estimée,  et,  suivant  MM.  Eh- 
ifsumier,  sert  seulement  à  la 
I  aoirsqui  en  fout  d'immenses 

(M.) 
■J-  —  Foy.  lusii. 
JS.  «ou.  —  Voy.  fUMiEt, 
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NASSAUVIA.  BOT.  m.  —  Voy.  rassavia. 

NASSAUVIACÉBS.  Nassauviaceœ,  Bor. 
PII.  —  Tribu  de  la  famille  des  Composées , 
subdivisée  en  plusieurt  sections,  nommées  : 
Polyacbyridées  »   Nassaviéea  tl  Triiidées. 

Yoy.  COHFOSÉIS. 

NASSAVIA  (nom  propre),  bot.  ra. -— 
Genre  de  la  famille  des  Composées-Nassau- 
viacées,  établi  par  Commerson  (tn  Jussicu 
Gmer, ,  i97  ).  Herbes  vivaces,  rameuses, 
des  parties  froides  de  l'Amérique  australe. 

Voy,  COMPOSÉBS. 

NASSAVU  (Flor.  FXtifiim.,  III,  t.  155» 
156).  BOT.  PB.  — Syn.  de  Sckmidôlia,  Linn. 

NASSE.  Nat$a  (  fonae  de  It  coquille  ). 
«OLL.  —  Genre  de  Mollusques  gastéropo- 
des pectinibraocbes ,  de  la  famille  des 
Purpurifères ,  c'est-à-dire  pourvus  d'une 
trompe,  et  ayant  la  coquille  écbancrée  pour 
le  passage  d'un  siphon  mobile.  Le  pied  de 
l'animal  est  large,  mince,  ordintiremeni 
plus  long  que  la  coquille,  arrondi  en  avant, 
où  il  se  prolonge  latéralement  en  une  courte 
oreillette  de  chaque  côté ,  bifurqué  en  ar- 
rière ou  terminé  par  deux  courts  tentacules. 
La  tête  est  très  large,  aplatie,  et  porte  deux 
longs  tentacules  coniques,  à  la  base  desquels 
sont  les  yeux  sur  un  renflement  externe. 
L'opercule  est  corné ,  mince ,  toujours  trop 
petit  pour  fermer  l'ouverture,  et  dentelé  sur 
les  bords.  La  coquille  est  ovale,  plus  ou 
moins  renflée  ou  allongée ,  tfec  l'ouverture 
ovale* obloDgue ,  profondément  écbancrée. 
La  coluroelle  est  souvent  recouverte  par  une 
épaisse  callosité  qui  forme  le  bord  gauche. 

Le  genre  Nasse,  tel  que  nous  le  décrivons 
d'après  M.  Desbayes,  comprend  plus  des 
trois  quarts  du  genre  Buccin ,  tel  que  l'ad- 
mettait Lamarck  en  dernier  lieu  ;  il  so 
diitingue  des  vrais  Buccins  non  seulement 
par  la  callosité  du  bord  gauche  qui  n'est  pas 
toujours  aussi  prononcée ,  mais  encore  par 
la  forme  de  l'animal.  Les  Buccins,  en  effet, 
ont  le  pied  étroit,  allongé  en  avant;  la  tète 
petite,  étroite;  les  tentacules  cylindracés, 
obtus  au  sommet,  et  les  yeux  portés  par  de 
petits  pédicules  à  la  base  externe  des  ten- 
tacules; l'opercule  d'ailleurs  diiïère  aussi 
par  sa  grandeur  et  par  l'absence  des  dente- 
lures marginales.  D'après  ces  différences,  on 
doit  re^rder  comme  des  Nasses  non  seule- 
ment les  Buccins  de  la  deuxième  section  de 
Lamarck  ^uà  oi|l  1#  c^iupellf  eallense  |  tels 
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que  le  B.  eiiOUiLLoii  (If.  «fvulsrfai),  lei  0. 
tktnUii  f  gibbonOmm  f  piMuê  >  wmf  iiiifg- 
twm^  etc. ,  malf  ■«il  betuceup  4ê  eein  éê 
la  prenlère  feetton^  ide  que  It  t.  ««liMiii» 
imn ,  f I  eommuii  rar  aee  eôtcf. 

Le  Dom  de  Nasse  arail  d^abtri  êlé  do«Bé 
par  KtelB  à  quelquci  coqaHles»  d'épris  leur 
aspeet  rappelant  on  peo  le  fbme  de  la  Meaae 
d*oslef  des  pècheun  ;  nais  ee  M  LaoMrak 
qui ,  dans  set  premten  entrai  es  de  leele» 
gfe,  Instlina  un  genre  Naïae  peur  des  ee* 
quilles  toutes  différentes  de  eelles  de  Klein, 
et  qu*H  place  à  eM  des  Fourpeee  iina  le 
Toitinage  des  Bneelne.  TeoletoiSt  aprie  avelr 
plusieurs  Ibis  clian|d  le  plaee  de  ce  fljenie  en 
réieignani  davantage  de  cee  dernières  ee* 
quilles,  Il  Unit  par  le eenlbndre  etee  elles 
et  par  en  fiilre  une  simple  sectien  dn  genre 
Dueein ,  dans  son  JNsfoIre  des  nnliMiiNSMMf 
vertèffrm,  Cuvier  edmetiali  nn  grand  genre 
Bucein  subdivisé  en  plusieurs  seus*genres 
dont  les  Nasses  ffbnt  partie;  il  rengoieellss* 
d  d*ebord  entre  les  Pourpres  et  lee  Herpee 
et  en  les  séparant  eneore  des  vreis  Buerins  per 
les  Tonnes  et  tes  tbumes  ;  mais ,  dans  sn 
dernière  édition.  Il  les  plaça  ImnMIalemenI 
après  les  Buccins,  euiquels,  dit-Il,  ellee  ses* 
semblent  par  Is  eenformatlen  de  ranimai , 
tout  en  en  différant  par  la  eallosi  lé  delà  eelu- 
nielle.  Féruasae,  au  contraire,  admit  le  genre 
Nasse,  et  le  plaça  même  dans  une  autre  fit* 
mille  que  les  Buccins.  If.  de  Dlulnvllle ,  de 
son  cété,  n>n  falMlt  qu*une  simple  seeiion 
du  genre  Buccin.  M.  Ueihayes  lui-même  con- 
sidérait le  genre  Nasse  comme  tout-i-lkit 
artiflciel;  mais,  diaprés  tes  oliservations  qu'il 
a  eu  plus  récemment  récession  de  faire  sur 
les  anlmaui  vivants  de  la  Méditerranée,  il  e 
admis  re  genre  en  le  circonscrivant  et  en  le 
caraclérlsant  comme  nous  Tavons  dM  plus 
haut.  Les  Nasses  sont  des  Mollusqnes  très 
répandus  dans  toutes  les  mers;  lenrs  co- 
quilles, toujours  de  petite  taille,  n*eicèdent 
guère  une  longueur  de  8  ceniimèlres,  et 
quelques  unes  ont  moins  de  19  millimètres. 
On  en  trouve  beaucoup  aussi  à  Pétel  fossile, 
particulièrement  dans  les  terrains  tertiaires. 

(Dw) 
NASSIBR.  aoLL.  —  Dénomination  lni« 

propre  pour  désigner  ranimai  dn  g.  Masse. 

K ASSOVIA ,  Pers.  (  Eneheir, ,  il.  499). 
sur.  rn.  ^  Sjn.  de  Misscnén,  Goamers. 

NâSTVBCB.  Mufnrtfimi  (de  «MW  ler- 


Imsi  diaprés  PllMf  piisa  gisni 
qoent  dn  Pespèee  In  ptai 
ceSy  dtt«lltlfs  niiesdnpap 
de  pinnietde  la  famille  i 
ordre  dee  Bfenwrfcbéfs;  diail 
Unné,  lleaidlttdlide 
pertieni  à  In  TdtmdrMBriai 
lieul«iae,àen« 
de  ses  finril  iben  las 
le  eompeeent.  Les  planta  fA( 
éuleni  dee  Btsymbrespsirl 
Unistes  linnéenst  tllci  sstHl 
II.  Rob.  Bseara,  pecDeOint*' 
Unistes  modernes,  snilsatdi^ 
principes  dn  la  divMen  éli^ 
Crueiferee  par  w  eélenis 
nève,  la  radicule  des  nais< 
appliqnét  sur  It  , 

les  classa  parmi  les  Mêlai  lal^ 
oelie  des  Ntuimihm  eu  slt^* 
ligne  dn  Jonetlnn  f 
permi  les  Plenmrbitées. 
des  plantes  berbasées, 
nnetlee  en  vlvaewv  qnl 
eauidoaees»etful» 
plenlas  aqnatiqoas, 
prmque  lente  la  snrflaea 
est  rameuse,  al  a*enmcina 
leurs  fouilles  snni  al 
ble ,  souvent  pinna 
pétiole  qui  se  dilate  plus 
lottes  à  sa  base.  Letirs 
eu  Jaunes,  réunies  en  grai 
les  caraeières  suivanias 
étalés,  égausà  leur  beseï 
entiers;  6  étaminee 
entier;  pistil  à  stigmate  en 
lobé.  Le  firuit  qui  lanr 
que  raceourrie  nn  paini 
de  stiieule;  à  1  valvce  sans  9 
une  nervure  médiane, 
nées,  renfermant  plusienn 
ducs,  disposées  sur  quatre 
dont  reiiibryon  a  ses  eel: 
Les  NaslwrUmm  ddcrils 
(t.  I,  p.  iST>snntnn 
puis  la  publkatlen  dn  eel 
a  pu  en  relever  11 
divisent  en  trois 
premiers  ont  did  admis 
tinrts  et  séparés  par  f 
dont  le  dernief  a 
De  Candelle, 
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«m,  Ifœnck.  Silktiie  fmiHè, 
ibcMclinée  ;  4  glandn  hypo- 
blanci  y  plui  grands  que  le 
réticulées- rogueuies.  Cest  a 
Q*appartleiit  Tespèee  la  plus 
Unit  le  genre. 

OrnciifAL,  NattwHum  o/fld- 
tolgalrement  Citssmt  Crei-' 
t.  Celle  espèce  croit  abon- 
I  tes  ruisseaui  et  les  sources 
lies  les  contrées  da  globe. 
I  été  donne  d*abord  le  nom  de 
e  Linné  lui  a  coniervécomme 
I  rangeant  parmi  les  Sisym- 
urtium  Lin.  ),  et  qui  est  de* 
r  lieu  celui  du  genre  tout  en- 
rl?ace;  sa  tige,  longue  de 
est  couchée  à  sa  partie  infé- 
incine  aut  nœuds;  elle  se 
lettrement  ;  ses  Teuilles  sont 
f  à  segments  presque  arron- 
,  ou  oblongs ,  entiers  ou  un 
terminal  plus  grand,  un  peu 
aie.  Ses  fleurs  sont  blanches, 
M  est  courte,  un  peu  arquée, 
la  longueur  du  pédicelle.  Le 
laine  est  une  des  plantes  les 
les  de  la  famille  des  Cruci- 
Je  ses  propriétés  mérlicinates 
mation  considérable  qui  s*en 
telle  qu*à  Paris,  pareiemple, 
font  presque  dépeuplés.  On 
4D*è  rétat  Jeune  II  fournit 
recherchée,  et  ce  seul  usage 
très  grandes  quantités.  En 
t  propriétés  éminemment  dé- 
iti-scorbu tiques  lui  donnent 
I  en  médecine  :  aus^i  enlre- 
ifl  préparations  anti-Korbu- 
t,  on  recommande  depuis 
eoifiloi  pour  diterses  mata- 
irinaires  ;  on  lui  attribue  en- 
r  assef  sTantageose  dans  les 
itrine ,  et  la  croyance  popu- 
n  ee  rapport,  un  médicament 
lirvi.  Pour  tous  ces  usages 
«nploie  la  plante  fraîche, 
BU  que  la  dessiccation  et  la 
mt  son  action.  Dans  cet  état, 
iquante ,  avec  un  léger  mè- 
ne et  quelque  peu  d*icreté. 
I  fhisait  la  base  de  nombreu- 
m,  évot  la  plupart  ont  été 
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•bandohnées.  Lt  plante  spontanée  fie  sufA- 
lant  pas  à  la  consommation  qui  s*en  fait 
Journellement,  on  la  multiplie  fréquemment 
en  la  semant  le  long  des  eaui  courantes,  ou 
même  on  en  fkit  rob|et  d*une  culture  spé- 
eiale  dans  des  baquets  a  moitié  remplis  d'eau 
qu*on  renouYelIe  de  temps  en  temps,  et  dans 
lesquels  on  sème  la  graine  ou  l*on  plante  des 
fragments  de  la  base  rampante  des  tiges.  On 
obtient  par  ces  deux  procédés  des  crssfoil- 
nières  d*un  tN>n  rapport. 

b.  Bt-achyoUibos  »  Allf .  Pétales  jaunes  ; 
glandes  de  la  fleur  petites;  sillque  raccour- 
cie ,  cjlindrolde  ou  ellipsoïde.  Parmi  celles 
de  nos  espèces  indigènes  qui  appartiennent 
à  ce  sous -genre,  nous  nous  tramerons  à  quel- 
ques mots  sur  la  sulrante. 

2.  NAstoRcc  AiriiiBiB ,  fCaUurttum  ant- 
Thibium  R.  Brown  (Sisymhriwn  amphibium 
Lin.),  Tulgairement  Raifbrt  éCeùu.  Cette  es- 
pèce croit  au  bord  des  fbssés  et  des  cours 
d'eau  ,  dans  les  eaui  stagnantes,  et  même 
dans  des  lieux  d*où  Peau  disparaît  pendant 
Télé.  Elle  est  rivace.  Sa  tige,  rameuse,  8*é- 
lève  quelquefois  Jusqu*à  1  mètre  de  hauteur, 
et  le  plij5  sourent  reste  couchée  i  sa  partie 
inférieure  de  manière  à  prendre  racine  aux 
nœuds  ;  ses  feuilles  sont  oblongues-lancéo- 
lées,  ordinairement  embrassantes  i  leur 
base ,  tantôt  enticres,  untdt  dentées  en  scie, 
tantôt  enfin  pinnatifides,  au  moins  les  ia- 
féricures.  Les  pétales  de  ses  fleurs  sont  plus 
longs  que  le  calice.  Ses  siliques  sont  ellip- 
soïdes. Les  variations  de  forme  des  feuilles 
dans  cette  espèce  en  font  distinguer  deux 
variétés  :  Tune  à  feuilles  indivises,  Pautre 
à  feuilles  Inférieures  plus  ou  moins  profon- 
dément pinnatifldes.  Au  printemps,  on 
mange  quelquefois  les  Jeunes  feuilles  de 
cette  espèce  en  guise  de  Cresson.  Quelques 
médecins  ont  de  plus  tiré  parti  de  ses  grai- 
nes ,  qu1ls  ont  dit  agir  comme  vermifuges. 

A  ce  même  sous-genre  appartiennent  en- 
core trois  espèces  indigènes,  dont  deux  sur- 
tout se  trouvent  communément  le  long  des 
eaux  douces  de  tonte  la  France  ;  ce  sont  les 
A\iifttrfîttm  tylvestre  R.  Dr.,  S,  palustre 
DC.,  et  le  N.  pyrtnaicum  R.  Br. 

c.  Clandettinarkit  DC.  Ce  sous-genre  a  été 
proposé  avec  tfodle  par  De  Candolle ,  pour 
quelques  planta  de  Tlnde  et  de  rAmériqut 
méridionale  que  distinguent  leurs  pétales 
nuls  ou  très  petKi,  blancs,  et  leurs  sliif  nc^ 
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•noogéei ,  eylindrk|iMi»  dretsëei.  D*aprèi  eo 
boUnisle,  let  onef  icntreraîent  probahto* 
mot  dans  tai  Sigyml^nmm,  lef  tuirei  pirmi 
ImArMu  (P.  D.) 

NASTURTIOLUM,  Grty  (Ml.  Plant., 
n,  en),  wn.  m.  —  Sjo.  d*HiÊtekmiia.  R. 
Br.  —  DC.  ( SyH. »  U»  5SS).  Foy.  ms- 
smA  9  Poir. 

NilSTlIRTIlIM.  lor.  M.  —  Vay.  lAi- 

TOICB. 

•NASTDS(«a«ro(,  épaif).  ns.— Genre  de 
Coléoplèrestétriiièfef,  limllle  des  Curcu- 
lioDidet  gOMCocèrei t  divUioQ  des  Otiorhya- 
chldet»  créé  par  SciMBoherr  {Smimu  ei  tpeeies 
CitrcuUm.  syttoii.,  i.  VII,  1,  p.  405).  Deui 
cfpècet  fOBl  rapportées  à  ce  c^re.  les  N. 
Goryi  Parr.,  Scto.»  ei  ftuaialiis  Gr.»  Schr. 
L*une  et  Tautre  pro?  leoDeDtdaGattcase.(C.) 

NASTtJS  (vcoT^c.  épais),  lor.  M.**66Dre 
de  la  famille  des  Graminées ,  Iriba  des  Fes- 
Uicacées»  établi  par  Jussiea  (Ge»..  34).  Gra- 
nens  de  rUe  Bourbon.  Voy*  caAmiiies. 

NASUA  (nasyt»  nei).  mah.  ^  Nom  latio 
du  genre  Coali  (voy.  ce  mol),  appliqué  par 
8lorr  (Prodr.  «d.  Anm. ,  1780).  (E.  D.) 

*NASUTA  {nasutus,  fal  a  un  grand 
nés),  lun.  —  llliger  (Prodr.  syn.  Mam,  H 
Àvium^  1811)  donne  ce  nom  i  une  famille 
de  MammiCires ,  comprenant  le  seul  genre 
Tapir.  Vay,  ce  mot.  (E.  D.) 

*NATALIS  (nom  myibologique).  ims.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
llalaoodermes,  tribu  des  Clairones,  établi  par 
Laporte  (  Rwuô  enl.  da  Silberman  ,  tom.  4, 
pag.  41  )  et  adopté  par  Spinola  (  £siai  mo- 
mograpèiivê  ntr  U$  Clérites  ^  1844,  p.  198). 
Les  trois  espèces  suivantes  appartiennent  à 
ce  genre  :  ûp<l«ii  porcoitii  F.»  cribricollis 
D.-D.,  LofkMi  Lap.  Les  deux  premières  sont 
originaires  de  laNooveHe-Hollande  ;  la  troi- 
sième est  da  CbilL  (C.) 

•  NATALUS.  MAM.  —  Groupe  de  Chéi- 
roptères, désigné  par  M.  Gray  (ilnn.  of. 
PMi<.,  XXVI,  1825).  (E.D.) 

•MATANTES,  Schint.  {Europ.  faun., 
1840).  OIS.— Syn.  de  Palmipèdes,  G.  Cuvier. 
Voy.  cemot.  (E.  D.) 

NATANTIA.  MAI.  —  Ordre  de  Mammi- 
fères créé  par  llUger  (Prodr.  sysl.  Jfom.  et 
Avium^  181 1)  *  el  correspondant  à  celui  plus 
généralement  connu  sous  la  dénomination 
de  Cétacés.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

NATAIOBBS.  oit.-  DÎTiskm  des  Oiseaux 
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Indiquée  par  lllitK(Pr.  ipL  Im 
181 1  )  ei  eorrespondani  à  pan  |ri^ 
des  Nageurs  de  VieUloC  Fay.ewi 

•NATHALI8.  ma.— Gemaéfel 
Lépidoptères  dinnea,  Uiba  éh| 
éubli  par  II.  Boisdafal(%.  É| 
ptf.,  I,  589).  U  aeulê  aîplM 
le  NatkaUi  Me  Bobd.,  du  HÎN 

NATKB.  Naikm.  ■ou.-^l 
Insques  gastéiopodea  peeilii|p| 
sipbon  an  manteau ,  et  pari 
échancrare  à  la  base  de  Tt 
pourvus  d'une  travipe,  elsai 
proie  vivante.  Ce  geore,  el 
ont  les  mêmes  caracièiw, 
mUledesNatîcOldeB,les 
ebes  sans  siphon  ful  aeisnl 
loophagas.  Le  pied  des 
extrèmencni  dilaté;  U  i 
à  cinq  fois  la  longueur  de. 
laquelle  il  ne  peut  nmumt 
Il  ferme  d*ailleurs  un 
culaire  dans  lequel  In 
entièrement  cncbée.  L'« 
pierreux  ui  porté  par  lafirii 
également  cacM  par  la  < 
mal  dans  TéUi  d*exiensisni 
replie  sur  la  partie  ani 
entre  ce  repli  du  manieaai 
vance  la  tête,  courte,  trésl 
par  deux  lèvres,  entra 
trompe,  qui  est  rétradils.  UÊ$ 
presque  globuleuse,  oml 
est  entière,  en  deml-ceicls;  kl 
oblique ,  et  non  denté 
rites,  est  recouvert  par  nnti 
difle  rombilic  et  quelqaiMi 
partie.  Le  bord  droit  est  i 
lisse  à  r  intérieur.  Les 
Natîces,  toutes  marina,  sssli 
remarquables  par  le  poli, 
par  la  coloration  de  leur 
grandes  sont  larges  deplaséll 
les  plus  petites  n*ont  qnaS< 
largeur.  On  en  connaît 
fossiles  dans  les  terrains  i 
Btéme  se  trouvent  à  la  M 
dans  les  mers  d'Europe ,  ill 
éuges  supérieurs  de  ces 

Adanson  le  premisr 

par  le  nom  de  Natke  ; 

paravent ,  Uster  avait  dflà  iW 

I  exactement  les  cspèoii  fil  ^ 
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ml  les  Kérltci,  comllie 
I  particulière.  Brugoière 
»l  ta  coDtraira  le  feiire 
1er  Ditureliste  Im  pleçt 
Hériticéee.CavIer,  ilDi- 
I  louf-genre  dei  NérlMf  » 
fÊt  11  greaëeur  êê  leur 
lembiliquëe»  eiper  IV 
I  pitrreui,  ee  qui|  pettr* 
rai.  y.  de  MeiBf lllei  en 
a  Hatice,  le  laiati  avec 
tomlllt  dea  Hénicyelea- 
■M  NériUcéea  de  U- 
ii  qui  e?ali  a«Ml  d'abord 
ana  let  mêmes  rapportt , 
I  neatellea  obierYatloiii, 
llea,  ei  à  le  placer,  atec 
M  raitillle  à  part  comme 

(Dm.) 
ikttieoid9t.  MIL.  «^  Pa- 
lea  pee tioibrancliei  aatis 
•t  par  conaéqueni  aans 
lae  de  rouYerture ,  maii 
ipe  I  et  le  nourriMani  de 

I  Aimille  comprend  les 
etSigaret,  qui  diffèrent 
dt  TouTerture  de  la  eo- 
run  et  Tauire ,  lont  re- 
ftndeur  du  pied.  (Dul.) 
DC.  (Pf^r.f  II»  158). 
emi ,  Linn. 

'-  Eipèce  de  Cooleuvre, 
â  Mt  devenue  pour  Lau- 
if<iim,i768)  letjped*un 
Blier.  Voy,  le  mot  cou* 

(E.  D.) 
Pndf.9  U  I  158).  Bor. 
,  Linn. 

ITB.viit.--8jn.  de  Gay- 
«ATta  et  fooM. 
.  aui.  —  Syn.  de  Méao- 

^*  0OUI  -  carbonate  de 

f .  GAlBOIIATta  et  aooM. 

MT.M.^Oenredela  fk- 
■éei  t  établi  per  Hamil- 
Ml  de  TAiio  tropicale. 

^^  ce  nom  a  €ie  qobuvi 

I I  pluiieun  ffpèeea  de 
i  a  appelé  : 

lea  Coniu  rmeflaluf  et 
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NAna  M  JeM  9  %M  Tcltlno; 

Matte  aAM  TAoa»t  le  TeUina  gari^  etc. 

NATTBIIBII*  ois.-^Eipèce  du  genre  Eq« 
goiilavent.  Vop.  et  hboi«  (E.  D.) 

*NATYA.  lapf.*^  M.  Oray  {8yn,  BrU. 
Mn$, ,  1840)  indique  aoui  ce  iioca  un  nou- 
?eau  groupe  de  Gecbonlena.         (E.  D.) 

NAUOMA,  Deacourt.  (M  ànnùi.  Sùc. 
tUm.  ftWff,  IV,  T,  I.  f ).  ioT.  PI.  —  9yu. 
tfe  CMofM  I  Linn. 

NAUOLEA.  iOT.  M.  — -  ftyy.  llAOCLtt. 

NAWLBAMA ,  DG.  M».  •—  Foy.  HaU- 
OLIA4 

NAVGLâfl.  îfam^M^,  aot.  n.  ^  Genre 
de  plantei  de  la  flimiile  dea  Rubiaeéei,  tout* 
ordre  dei  Ginebonacéea,  de  la  Pentandfie 
ifioBogynie  dana  le  lyatème  setuel  de  Linné, 
il  ae  compote  d^arbrei  ou  d*arbriaaeaox 
grimpantt  qui  bebiienl  toua  Ici  eentrées 
fntertropicaleit  dont  léi  ftuillea  ahnplei , 
coriacdi  opposéei  ou  tertldlléea,  aont  ac- 
eompagnéea  de  atipulea  Interpétiolaircs. 
Leurs  fleurs,  réunies  en  capitules  glo- 
buleui ,  asillairei  ou  temlnaui ,  sont  por- 
tées sur  un  téseptide  commua  globuleut , 
et  entremêlées  de  bractéolei.  Elles  présen- 
teat  les  caractères  aulvaita  !  Calice  à  tube 
adhérent ,  obiong ,  à  limbe  supère ,  court , 
tronqué  ou  ft^partl.  Corolle  6b  entonnoir , 
i  tube  grêle;  à  limbe  5-fide;  5  élamines 
Insérées  à  U  gorge  de  li  corollo;  ovaire 
adhérent,  à  1  loges  paud-  ou  mulii*ovulées, 
surmonté  d*ua  style  flliforme ,  saillant, 
que  termine  un  atigmate  renflé ,  indivis.  A 
cea  fleurs  succèdent  des  capsules  distinctes 
ou  soudées  entre  elles,  à  fl  loges  qui  se 
séparent  à  kl  maturité  aotts  la  forme  de 
deui  coques  auspeaduoi  iu  iommel  d*ttn 
aie  flilforme. 

Tel  qu'il  OH  liAllé  par  loa  caractères 
précédents,  00  flonre  cos^und  uou  aeule- 
flMnt  lea  IfaudéM  proprement  dites ,  mais 
encore  les  C^tfsfte,  Bcbre^  ,  arbrisseaux 
grimpenta  ciea  lesquels  Ici  pédoncules  sté- 
rllea  et  ceui  dea  lufloresceaces  passées 
durcissent  en  épines  aiiilalrea,  Ibrtemeat 
erocbucs;  et  les  ildbta,  flalisb. ,  soui*ar- 
brlsteeui  de  Cblne ,  iaemes,  dbilngués  par 
leur  calice  à  llmba  8-pani,  persIiUBt; 
les  uns  et  Ici  outrée  l'en  forment  plus  que 
de  simptci  secilena.  La  genre  tout  entier , 
ainsi  circonscrit,  est  divisé  par  M.  Endli- 
ehcr  en  5  soosgenraa  f  qui  porteni  les  noms 
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âtPlantanocarfmnt  iVonctairte,  Pmloeo- 
ryna^  Uncaria  et  Aima.  C*est  iMimi  les 
Uncaiia  que  le  trouve  Teipèce  It  pluf  in- 
térestaole  du  genre,  It  leule  doot  Bout 
nous  proposions  de  nous  occuper  id. 

1.  Naucléi  gahb»,  Nattelea  gamhir 
HuDter  (Uncaria ganibir  Roib.,  DC).  Cette 
etpèce  croit  spontenément  à  Palo-Pinêng , 
à  Sumilri ,  i  llalacca ,  etc.  Cest  an  arbris- 
seau grimpant,  dont  les  branches  lont  cy- 
lindriques, dont  les  feuilles  font  ovales- 
lancëolées ,  aiguCs  tu  soumet ,  liues  à  leurs 
deux  faces,  munies  d'un  court  pétiole,  te* 
compagnées  de  stipules  ovales;  de  TtisMlle 
de  ces  feuilles  partent  des  pédoncules  soli* 
ttires,  opposés,  qui  portent  des  bractéolei 
vers  le  milieu  de  leur  longueur ,  et  dont  les 
inférieurs ,  qui  sont  stériles ,  se  changent  en 
épines  très  crochues.  C*est  de  cette  plante 
que  les  Ifalais  obtiennent  une  des  substan* 
ces  qui  portent  dans  le  commerce  le  nom 
de  gotMM-kino;  celle-ci  est  connue  particu* 
lièrement  sous  le  nom  de  Gmia'ga$nb9tr  ou 
gomMr.  An  sujet  de  It  préptrttion  de  cette 
substance  et  de  ses  ustges,  nous  reprodui- 
rons les  principaux  passages  d*un  mémoire 
spécial  de  Huntw  ((X^servoftons  on  Naudea 
gamibir ,  etc.  9  Transact.  of  tkt  Itmi.  toc, 
ofLonéom^  vol.  H,  1808,  pag.  218-SS4  , 
lab.  22). 

«  Une  question  qui  t  occupé  les  natura- 
listes et  les  auteurs  d*ouvrages  sur  la  ma- 
tière médicale,  consiste  à  savoir  si  les  petites 
tablettes  ou  trocbisques  connus  sous  le  nom 
de  Gutta  gambôer^  sont  une  préparation 
•btenue  du  Mimosa  catechu  ou  d*une  autre 
plante.  Mes  observations  peuvent  servir  à 
résoudre  cette  question. 

*  Cest  avec  les  feuillM  du  Nauclea  gam* 
Ur  qu*on  prépare  cette  substance  par  deux 
procédés  différents.  Le  premier  consiste  à 
faire  bouillir  les  feuilles  détachées  des  bran- 
ches dans  un  grand  pot ,  pendant  une  heure 
et  demie ,  en  ajoutant  du  liquide  à  mesure 
qu*il  se  vaporise ,  Jusqu*è  ce  que  la  matière 
épaississe  en  consistance  de  sirop.  On  Ten- 
lève  alors  de  dessus  le  feu, et,  en  refroidis- 
unt ,  elle  se  solidiOe.  On  la  partage  ensuite 
en  petiu  carrés,  qu*on  fait  sécher  au  soleil, 
en  les  retournant  fréquemment.  Le  6am- 
beer  préparé  diaprés  ce  procédé  est  brun  ; 
mais  on  en  porte  de  quelques  points  des 
cotes  de  la  Malaisie  et  de  Sumatra ,  qui 
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fbme  de  petits  pains  ronds,  fnt^p^ 
iiitement  blancs.  D'après  le  é«imrCi^ 
bdl ,  de  Dencoolea ,  en  VMêêL  p^^ 
second  procédé,  qni  consisie  à 
tiu  fragments  les  IMUes  et 
branches ,  et  à  les  hire  Infeicr 
pendant  quelques  henrei;  1  si 
la  sorte  une  aaatlèrt  q«*M  bit 
soleil  V  et  qu^oa  Ikoiim  dam  * 
les  arrondis. 

>  La  premièfo 
produit  sor  Torfant  do  goêt, 
nertuma  et  d^astringeMi. 
ensuite  na  arrièra-foût 
sistant...  On  nous  a  assoé  fÉT*j 
eacement  dans  ks  anginas,  mf 
thés,  ainsi  que  dans  les  cai  éi 
de  djssenteria.  On  fliil  ial 
dans  Teau ,  à  laquelle  die 
d*ttna  infàsloB  de  thé.  Les 
à  de  la  chaux,  et  rappliqanti 
snries  coupures, brûlures, de. 
le  plus  fréquent  qn*an  en  hit  tt 
des  consiste  à  la  mâcher  en  h: 
desfMiUles  de  Bétel,  de  la 
que  pour  la  Cacboa.  On  cbeWt 
qualité  la  plus  belle  et  la 
celui  de  couleur  rouge ,  aiaïap 
et  âpre ,  est  exporté  an  Chine 
où  on  remploie  pour  le  tai 
teinture...  Il  parait  qn*il  cet 
premier  de  ces  usagée,  ■ 
m*ajant  montré  qn*il  est 
tannin  que  le  Cachou. 

>•  Les  principaux  lieux  ée  M 
cette  subsUnce  sont  :  llalacci ,  Sh^ 
où  l'on  emploie  le  plus  g 
cédé  par  ébullition. 

aPourla  culture  de  la  plaaie 
terres  rouges  et  riches.Elle 
les  plus  abondants  lorsque  hi 
fréquentes;  mais  elle  ne 
les  lieux  qui  peuvent  être 
motif,  les  flancs  d*ttn  coteau 
venables  que  tout  autre  lien.  Oi 
végéUl  par  graines ,  qui  Icfeat 
mois;  le  ieune plant  croit 
qu'il  a  9  pouces  de  long,  en  le 
meure  en  espaçant  les  pieds  ée  I  à 
Un  an  après  la  planution,  ils 
première  récolta;  une  pins 
lieu  à  dix-huit  mois  ;  et  après  écut* 
arbustes  ont  atteint  tout  Icer  éhr 


tfMMBi  alors  kê  iwoduiu  les 

Bif.  » 

iCn  m§.  de  ce  g.  9  le  Nauclea 
Ud.  9  tH  employée  au  Sénéfal 
e^ieiir,  eo  décoction  et  en  baina 
Il  des  lièvres.  (P.  D.) 

ÈME.  Naucltrus  (vavjJitv«c«  ma- 
•Genre  de  Tordre  des  Acantbop- 
BuiUle  des  SeombéroMes,  établi 
CuTier  et  Valenciennes  {Hitt,  âât 
IX,  iMg.  247).  Les  Poissons  com- 
fenre  ont  une  dentition  sembla- 
s  Sérioles,  c*est-à-dire  des  dents 
wm  velours  ras  aui  màcboires  et 
.  lis  offrent  de  plus ,  comme  ca- 
ctir,  une  épine  qui  sort  du  som- 
a  obtus  formé  par  les  deui  bords 
lie  ;  cette  épine  est  accompagnée 
Bt  de  deux  autres  plus  petites, 
«que  côté  de  celle-ei.  Le  man- 
ne aux  côtés  de  la  queue  les 
I  suffisamment  des  Pilotes , 
Im  Naudères  avaient  été  con- 

bres  sont  de  petits  Poissons  qui 
iTen  baute  mer.  On  en  connaît 
Ntfmi  lesquelles  nous  citerons 
Ht  le  Nauclère  coMPaini,  Naucl, 
«uv.  et  Val.  {loc,  cit.).  Le  corps 
m  est  couvert  de  très  petites 
•I  argenté,  brillant,  un  peu 
•  dos,  et  traversé  par  sept  ban- 
diràtres,  qui  doMcndent  du  dos 
aor  le  bas  des  flancs.  Les  na- 
launatres,  excepté  les  ventrales 
iqoe  entièrement  noires ,  et  les 
■i  n'ont  aucune  tacbe  et  sont 
rplle. 

k  ce  Poisson  B*atteint  ordinal- 
g  centimèues.  (II.) 

mus  (vavx2qpo(,  qui  gouverne). 
gors  {Zool.  jount.,  n.  7,  1825) 
ee  nom  une  subdivision  du  genre 
.ce mot.  (E.  D.) 

B.  Naucoris  (  vaOc»  navire  ;  s  j- 
).  ïM.  -^  Genre  d*Hémipières , 
des  Hétéroptères ,  famille  des 
9  tribu  des  Népides,  créé  par 
If.  abrégée  des  /us.,  1762  ),  et 
•a  les  entomologistes.  Les  /Vau- 
fadérisés  d*une  manière  gêné- 
corps  acuminé  en  avant  ;  par 
Mildrkars  nunif  de  deux  petiu 


NAIT 


«87 


erocbeta ,  et  par  leur  labre  grand,  Iriangu- 
laire,  recouvrant  la  base  du  bec. 

Plusieurs  entomologistes,  et  particnlière- 
ment  Degéer  ei  M.  Léon  Dufour ,  ont  étudié 
avec  soin  les  iNSurs  et  Tanatomie  de  plu- 
sieurs espèces  de  ce  genre.  D'après  Degéer, 
Tespèce  type  du  groupe ,  le  NoMcorU  cimt- 
eoidss,  nage  avec  beaucoup  de  vitesse ,  et  il 
sort  souvent  de  Teau,  pendant  la  nuit,  pour 
voler  dans  la  campagne,  et  aller  à  la  recber- 
cbe  d'une  nouvelle  mare.  Cet  Insecte  est  très 
vorace ,  ei  se  nourrit  de  toute  sorte  de  pe- 
tits animaux  aquatiques  qu*!!  attrape  à  la 
nage;  il  attaque  avec  beaucoup  de  courage 
tous  les  Insectes  qu'il  rencontre,  et  c'est  un 
de  ceux  qui  font  le  plus  de  carnage  dans  les 
eaux,  soit  à  FéUt  de  larve,  soit  à  celui  d'iiH 
secte  parfait. 

Suivant  M.  Léon  Dufour,  le  canal  digestif 
du  Naucoris  maculata  a  une  longueur  triple 
de  celle  de  tout  le  corps  de  l'animal.  L'ar- 
mure copulatrice  du  mile  du  AToucorii  emU» 
coidùs  se  compose  :  i*  de  deux  pièces  latd> 
raies  falciformes ,  obtuses,  velues ,  coriaces, 
mobiles  sur  leur  base  ;  2*  d*une  plaque  in- 
termédiaire en  forme  de  losange ,  coriace  » 
velue,  paraissant  commencer  au  dernier  seg- 
ment dorsal  de  l'abdomen  et  à  l'armure  co- 
pulatrice; 3*  enfin ,  d'une  espèce  de  dard 
corné,  mobile,  dont  la  pointe,  dirigée  en  ar- 
rière, est  en  lancette  acérée,  et  qui  parait 
être  un  étui  spécial  de  la  verge.  Les  œufs 
du  N,  cimioMu  sont  oblongs,  cylindriques, 
un  peu  courbés,  blancbitres,  très  lisses, 
obliquement  tronqués  à  leur  bout  anté- 
rieur. Cette  troncature  est  circonscrite  par 
un  filet  sursaillant ,  ee  qui  lui  donne  une 
certaine  ressemblance  evee  l'ouverture  de 
ces  petites  coquilles  terrestres  appelées  pu- 
iw.  Les  osub  d'une  autre  espèce  {fi.  moeu» 
UUa)  sont  ovales-obtus,  nullement  tronqués  ; 
et  la  texture  de  leur  coque,  euminée  à  une 
forte  lentille  du  microscope,  parait  réti*  : 
culée,  avec  des  mailles  arrondies,  traversées 
de  raies  ou  ligues  parallèles ,  tandis  que  la 
coque  des  œufs  de  la  N.  dmicoiéÊSt  soumise 
aux  mêmes  verres  amplifiants,  n'offre  eucuu 
aspect  de  réticulation.  C'est  vers  la  fin  d'avril 
que  les  femelles  pondent  leurs  csufs. 

Trois  espèces  entrent  dans  ce  genre  : 

Naucoris  cmicoidês  Linné,  Fabr.  Cest 
l'espèce  type  :  elle  est  d'un  Jeune  verdltre 
sur  i4Mi(  le  corfs,  gyec  quelques  foints  bruuf 
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lur  II  lAlt  il  ti  proiborâi  ;  Im  ifftai  mbI 
blanches,  traBspar«Dlef  ;  la  partie  membra- 
Bauie  dei  élytras  eal  prefqoa  auut  grande 
que  la  partie  eorlaee  ;  lea  paitet  et  les  aa- 
lennee  sont  de  la  couleur  du  eorpt.  8e  trouve 
très  eemmunéineDt  daui  lea  maraU  des  en- 
Tirana  de  Parii . 

Nauooria  «NMmlato  L.  Dur.  Midi  de  la 
Franee. 

NauôwU  FûByi  Guériu  (  ibon.  Hèff.  onfni. 
Cuv.,  Int.,  pi.  57»  fig.  5).  Meilque.  (B.  D.) 

«^NADCOniDA,  Leaeh,  etNAVGOniD.C» 
Hallen.  lai.  — >  Ce$  deui  nomi  ont  été  ap- 
pllqujéa  à  une  petite  ftimille  d*Hémiptèrea 
li^téroptèrei  comprenant  plusieurs  genres 
dont  le  prineipal  est  celui  dea  Faucores, 
Vey.  ce  met.  (E.  D.) 

«NAUGOniDES.  Naucoriâes.  m  — 
Groupe  dMIémiplères  Hétéroptères  bydroco- 
rises ,  de  la  flimille  des  Pcdiraptit  indiqué 
par  MM.  Amjot  et  Serviite  { Ilémlplères  ^ 
Suites  à  Buffon  ée  Jlorel),  qui  leur  donnent 
pour  caractères  quatre  articles  aui  antennes 
et  le  corps  large,  evalalre.  Les  genres  Belos- 
toma ,  Zollha ,  Naueoris ,  Sphœodema  et  Di- 
plonyckui  (uoy.  ces  mots)  entrent  dans  cette 
division.  (E.  D.) 

NAUCORI9.  IML  —  Foy.  NAUcoaa. 

NAUGRATES.  roiss.  —  Voy.  riLon. 

*  NAULTINl».  BEPT.  —  Groupe  de  Gec- 
koniens  (  Foy.  ce  mot),  d*après  M.  Gra| 
{Syn.  BrU.  Mu$, ,  i840).  (E.  D.) 

NAUMBURGIA  (nom  propre),  bot.  ra. 
<—  Genre  de  la  famille  des  Primulaeées  • 
Primulées ,  établi  par  Mœncb  {Meth.  suppl., 
23).  Herbes  des  contrées  marécageuses  de 
TEurope.  V&y,  raraoLACi^es. 

*NAUPACTUS  (  nom  d'une  ville  d'É- 
toile). iRS,-^  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  limille  des  Curculionides  gonato- 
cères ,  division  des  Brarbydérides  ,  formé 
par  Mégerle  et  edopté  par  Dejean  et 
Schooherr  (Gen,  et  tp.  CurcHÏitm.  tynon,, 
t.  V,  p.  1).  Ce  dernier  auteur  cite  et  décrit 
cent  quarante  espèces  de  ee  genre,  qui  toutes 
sont  originaires  d'Amérique.  Un  grand  nom- 
bre de  cette  partie  du  globe  flgurent  comme 
inédites  dans  nos  collections.  Mous  cite- 
rons, comme  se  rapportant  à  ce  genre, 
les  suivanlaa:  N.  lomgimanui,  ëecûrus,  rivu- 
losus  lie  K.,  xaniko^rapkut ,  emlacus,  teu- 
r«i*pi.'M«,  roèorttfiit,  dmrkn ,  kipet ,  pîtheelut, 
Uuuiioi  sous  I9  nom  générique  de  Lepîeeerus 
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fnen  qui  i  dll  être  r^eié  cobbc  ijhI' 
employé  antérieurement),  smex, 
ffrmkollis  et  Ssmp^rsiu  9ckr,  Ces 
se  trouvent  abondamoNnt  snr  da 
de  végétaui;  Ils  sont  reeennaissallH 
renflement  des  cuisses,  la  dialÉwi 
IIMu  antérieurs,  et  par  la  lénalié  In 
lennes. 

*  NAUPHETA  (  f  «9c ,  naïkf  ; 
}e  fréquente),  ma. —  M.  Befil^w 
éerentom.,  II,  iUSS  )  a  rrééssaisi 
un  genre  d'Ortboptères ,  de  la 
Blattariens ,  et  il  y  comprend  I 
nouvelles,  et  i  provenant  de  Huilai 
indiquée  par  M.  Rlug  sons  la  étaMs 
de  N,  grisea,  ({.  D.) 

IVAVPLira,  Cass.  (Al  M.  n.  irf.| 
XXXIV,  S7S).  lor.  H.  —  :fa.  fiMM^ 
Mœncb. 

^NAUPRIDIA.  ma.  ^Gfarc  et  Mi 
des  Lœmodipodes ,  que  M.  Hilse  Eiia# 
range  dans  sa  famille  d^  CapUMS 
Lœmodipodes  lllifbrmes.  Cette  mpsfMF 
rique  ne  nous  est  connue  que  pr  le  m  A 
mots  que  Latrollle  en  a  dlis.  Tiid  ta  0* 
ractères  que  ce  naturalbte  lai  m^iO^ 
paires  de  pieds  dans  une  iMi 
ceui  des  deuilème,  troisIèaHll 
paires  portent  à  leur  base  easiiM-V» 
pèce  qui  a  servi  à  rétablisKBMtl  à  (M 
eoupe  générique  babite  nos  tlfB*^^ 
pas  encore  été  décri te .  C*  U 

N.iUTEIXIPSITBS.  ««.-fi*** 
Céphalopodes,  fossiles  propoiéptfM^ 
pour  quelques  espères  d'Elllpidft'*  **" 
irerby  qui  seraient  censées  ifoirin*'*' 

simples  et  le  siphon  comme  l»^****!* 
dis  que  les  vraies  Ellipsoliteisolto*!* 
décou pées comme  les  Ammoalitf»  (**■' 

.^AUTILAGtlS.  NautUacta.l»^r^ 
mille  établie  par  Lamarck  parnilii^^^^ 
podfs,  pour  les  espèces  dont  Is'H*" 
coïde,  à  spire  centrale,  est  ditirft**'* 
courtes  qui  ne  s'étendent  pal  ''^^ 
la  circonférence.  Cette  fkAuileii^^fr 
nie,  romprenalt ,  avec  les  geaftstf*?:* 
SIdérolile.  Polystomelle,  Voitlmlt*'^ 
muliie ,  qui  sont  des  Rhiiopodci  ^  ^ 
raminifères,  te  seul   genre  Nintfl(4|^ 
tenant  à  la  classe  des  Cépbalop<)èclt^ 
il  convient  de   rapprocher  de  ce  <■•• 
genro  tous  ccui  qui  ont  égalemeat  tft^ 
quille  cloisonnée  i  loges  simples  a^ectf"* 


0nl  m  eentrÉl,  et  la  dernière  loge 
léie  poar  contenir  renimel.  Oo  peut 
MBime  rt  feit  II.  Deshayet,  former 
Mie  flinitlle  des  NAontAcis  compre* 
laapc  lenret  Grtkoetna,  Gomphoce- 
nwpnWuit  Phiragmoeerai ,  LUuil9$f 
h  ft  Naufihir.  Le  dernier  leul  ei t 
III  ptr  dei  eipèeet  TlTintes  et  fSonl- 
m  hê  autrei  lont  eiduiiTemenl  foi- 
iWN  lei  dilNrenu  genres  de  la  f)i« 
19  AnmonéeSy  et  c^i  par  Induction 
Ml  qu'on  peot  supposer  que  tons  ces 
ÉHaient  ninnis  de  quatre  branchies 
hlKautilei  rlTants.  (Dtn .) 

INautHus  (vavtfXoc,  ttSTlgaleur). 
iredeCéphsIopodesèqnatre  brsn* 
ilitrabranchesy  et  à  coquille  cloison* 
Mlles  cloisons  simples ,  enroulée  en 
ÉHson  même  plan,  et  dont  les  tours 
nsoat  contigus ,  le  dernier  envelop- 
tntres;  un  siphon  médian  troYerse 
Éidobons;  ranimai  diffère  d'ailleurs 

lu  Céphalopodes  à  deui  branchies 

IIMacules  très  nombreui,  eontenus 
il  gslnes  charnues  d*où  Ils  sortent 
Mas,  et  garnis  de  lamelles  au  côté 
•  OsB  tentacules,  qui  peuvent  aussi 
Milles  comme  Ibrmant  huit  groupes 
h  Mt  huit  bras  des  Poulpes ,  em» 
^'li  tète,  et  sont  cui«mêmes  en- 
W  me  sorte  d'enreloppe  charnue 
t  anpérieurement  en  manière  de 

»  pour  protéger  l*antmal  quand  II 
Rto  dans  la  dernière  loge  de  la  co* 
Unée  à  le  contenir  tout  entier.  La 

aleui  gros  yeux  très  saillants  ;  la 
&  armée  de  mandibules  en  bec  de 

9  comme  celle  des  Seiches  et  des 
^mIs  ici,  au  lieu  d*étre  toulement 
les  mandibules  ont  une  partie  cal- 
I  ,  pour  les  espèces  fly>sslles,  a  pu  se 
»  et  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
Ile.  Le  cœur ,  au  lieu  d*être  ditlié 
%i  les  autres  Céphalopodes,est  formé 
Meule  et  d'une  seule  oreillette ,  et 
^IN  un  péricarde  asseï  grand  constl- 
partie  la  cloison  qui  sépare  deTab- 
i  cavité  branchiale.  Le  Nautile  est 
Ai  sa  coquille  de  telle  sorte  que 
Mrea  le  tàié  rentrai  correspond,  an 
Menr  dn  la  coquille ,  à  ce  qu*on 
k  elté  dorsal  dans  un  Flanorbe  el 
liM  une  Spirule  ;  par  conséquent, 
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dans  les  Ammonites  ai  lee  antres  eoquiilei 
fbssHIes  de  Céphalopodes ,  en  qu'on  appelln 
le  dos  de  la  coquille  doit,  par  analogie,  éteq 
nommé  le  eôté  ventral.  Deui  grands  fsis- 
ceaux  musculaires  partant  de  la  tito  vlen* 
nent  se  lier  latéralement  dans  la  dornièm 
loge  de  la  coquille ,  oà  lis  produisent  des 
impressions  raoseulalfN.  La  eoquiHo  asi 
d'ailleurs,  comme  ehea  tous  les  liôliusqiies« 
sécrétée  par  les  diverses  réglons  ém  manteau. 
La  partie  Interne  produit  la  nacre ,  qui  ta« 
pisse  toutes  les  loges  et  qui  constitue  les 
cloisons;  le  bord  épaissi  in  manteau  sécrète 
une  portion  plus  épaisse  du  tèt  formée  de 
lames  divergentes  ;  et  enin  son  bord  libre 
sécrète  aussi  une  couche  eitérieure  fbrt  minea 
non  nacrée ,  à  laquelle  appartiennent  lee 
larges  taches  rouges ,  Irrégulièree ,  qui  ont 
hit  donner  à  la  coquille  la  nom  de  Nautiln 
flambé.  On  eoneoit  que  pour  leua  les  petite 
objets  d'arts  qu'on  a  fabriqués  avee  cette 
coquille ,  H  a  sufl  de  dissoudre  les  eeuohea 
ettemes  pou?  Mre  paraître  la  naera  en 
dehors. 

Le  nom  de  Nautile  avait  plus  partlculiè* 
rement  désigné  l'Argonaute  chei  les  anciens. 
Breyne,  la  premier.  Inappliqué  aui  coquilles 
dont  nous  traitons  Ici,  et  qu'il  eeraetérisail 
assez  bien.  Linné  adopta  d'abord  le  genre 
de  Breyne,  ot  donna  le  nom  d*Argenaute  au 
Nautile  des  anciens.  Bruguière  adopta  aussi 
ce  genre,  mais  il  y  comprit  toutes  les  co- 
quilles oloisonnées  à  cloisons  simples  tra« 
versées  per  un  siphon.  Cuvierenin  rétablit 
le  genre  Nautile  tel  qu'il  doit  être  conservé  ; 
mais  on  ne  connaissait  alors  ranimai  lui- 
même  que  diaprés  les  observations  ineom* 
plètes  de  Bumph.  Cest  an  liât  seulement 
que  II.  Owen  eut  roccesion  de  lliire  de  en 
llollufque  une  anatomia ,  que  II.  Valen« 
clcnnes ,  un  peu  plus  tard,  vérila  et  rendit 
presque  complète  par  de  nouvelles  red^r- 
cbcs.  C'est  alors  que  l'on  a  pu  être  lié  dé* 
Inttivement  sur  l'organisation  de  cet  animal» 
et  sur  ses  repports  avee  le  reste  des  llollua* 
ques  de  sa  classe. 

On  connaît  seulement  1  espèces  vivantes 
de  Nautiles  :  l*une,  plus  commune  (N.  pom* 
pUiui),  le  NAvriLn  VLAual ,  heblu  Tocéan  des 
grandes  Indes  et  des  Moluques  :  n  atteint  un 
diamètre  de  1  décimétree;  il  eal  porté  pet 
les  eouranta  en  al  grande  quantité  sur  lee 
cdtes  des  Iles  Nlfohar,  à  une  eeriaina  épn« 


AQO 


NAU 


que  de  Taonée,  que  les  habiUDU  fument  ou 
boucanent  aa  chair,  eteo  font  des  proviiioai 
pour  le  reste  de  Tannée.  L*auire  espèce ,  le 
Nautilk  onaïuQUE,  est  un  peu  plus  petit  et 
beaucoup  plus  rare  :  il  se  distingue  par  un 
large  ombilic,  qui  laisse  voir,  de  chaque 
c6té ,  tous  les  tours  de  sa  apire  ;  il  so  trouve 
également  dans  la  mer  des  Indes.  On  avait 
supposé  que  ces  deux  espèces  se  trouvent  à 
Tétat  fossile  ;  mais  ce  sont  des  espèces  toutes 
différentes  qu*on  trouve  en  grand  nombre 
fossiles  dans  presque  tous  les  terrains  ma- 
rins des  divers  étages  de  Téoorce  du  globe. 

(Duj.) 

NAUTILITE.  aoLL.  —  Dénomination  an- 
ciennement employée  pour  désigner  les  Nau- 
tiles fossiles. 

'^NAIJTlLOCORYSTES(v«vTao(.Daviga- 
teur  ;  Corystes,  g.  de  Crustacés).  causT. — Ce 
genre,  qui  appartient  i  Tordre  des  Décapodes 
brachyures,  a  été  établi  par  II.  Milne  Edwards 
âui  dépens  des  Corys/esde  Latreille,etceM- 
vant  le  range  danssa  familIedesOiystomes  et 
dans  sa  tribu  des  Corystiens.  Lalreilleaplacé 
dans  le  genre  Coryslei  un  Crustacé  rapporté 
du  cap  de  Bonne  Espérance  par  Delalande,  qui 
ressemble  en  effet  aux  Coryslâs  par  la  forme 
générale,  mais  qui  néanmoins  a>n  distingue 
par  un  caractère  important,  car  les  pattes 
de  la  cinquième  paire  sont  terminées  par  un 
article  aplati,  en  forme  de  nageoire,  absolu- 
ment comme  chei  les  Portuniciis;  aussi 
U.  Milne  Edwards  a-t-il  cru  devoir  le  sépa- 
rer génériquement  et  le  désigner  sous  le  nom 
de  Aaii<i7oeorys(0s.  La  carapace  de  celte 
nouvelle  coupe  générique  ne  présente  rien 
de  remarquable.  Le  front  est  large  et  à  peine 
Mîllant.  Les  antennes  sont  renfermées  comme 
cbea  les  Corystes.  Les  pattes-màchoires  ci- 
ternes ont  aussi  à  peu  près  la  même  forme; 
mais  leur  troisième  article,  un  peu  moins 
long  que  le  deuiième,  donne  insertion  par 
son  sommet  à  Tarticie  sui\ant.  Les  pattes 
antérieures  sont  courtes  et  arrondies;  celles 
des  quatre  paires  suivante»  soni  très  com- 
prirnécs  et  terminées  par  un  tarse  Umelleux 
et  plus  ou  moins  lancéulé;  enlin  relui  des 
pâlies  postérieures  est  très  large.  La  seule 
espèce  connue  de  cette  singulière  coupe  gé- 
nérique est  la  Nautiux»itstc  ocellaire, 
Kauidocorysles  ocellaius  Edw.  (  HUi,  nat. 
dai  Cruu,^  1. 1,  p.  149).  Cetu  espèce,  dont 
!«•  Bopura  ■oui  |oat  inconnues ,  a  été  ren- 
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contrée  aur  lei  e6tes  du  cap  éi  1 

rance.  0.  I^- 

•NAUTILOGRAPSUS  bwn:^^,^^ 
teur  ;  Grapsus^  g.  deCrustacéil  ^(  ^  ' 
Genre  de  Tordre  des  Déeipodii 
famille  des  Catométopes,  triba 
diens,  éubli  par  U.  MUae 
dépens  des  Cancer  de  liaaé  it 
de  Latreille  (  ooy.  ces  mM). 
coupe  générique  ne  diflèn 
de  celle  des  Gropsus,  oub 
entre  ces  derniers  Cruslscéi> 
péxies.  Ici  la  carapace,  aa  Usa 
blement  plus  large  que 
plate,  comme  chex  les  Grapsis, 
gueqae  large,  et  bombée ca 
régions  ne  sont  pu  distincts, 
avancé,  lamelleux  et 
Les  borda  latéraux  sont  eourta» 
bord  interne  du  deuxième  i 
mâchoires  est  presque  droit,  cl  k 
article  est  plus  large  QéoieqaK 
madré,  mais  à  peu  près  da 
Enfin  les  pattes  aoni  beaacaapi 
que  chex  les  Grapsea,  et  les 
traversent  une  simple 
du  plastron  sternal.  On 
seule  espèce  de  ce  genre,  qrii 
presque  tous  les  parages,  et  mi 
haute  mer,  souvent  flotiuti 
nalanSf  oa  sur  les  grands  anlMPi 
Le  Nauth-ocxapse  hihibe, 
minimus  Fabr.,  est  le  type  de 
générique;  noua  avons  aaui 
Crustacé  sur  les  c6lci  des 
caisesdu  nord  de  T  Afrique,  i 
dans  laradedeBone. 

""NALTlLOIDÉES.Vantiïc 
•^ Première  famille  de  Tordre  des  I 
gués  de  II.  A.  d*Orbigny.  Eltei 
Rhiiopodesou  Foraminifères  ésstlii 
est  libre,  régulière,  avec  sesdsal 
blables;  la  spire  est  rêgulièrcpiit» 
dans  un  même  plan.  Cette 
prend  onxe  genres ,  répartis  daai  » 
visions  principales,  savoir:  lesi 
tellaria,  FiabeUinat  Hoiulmê,^ 
Xummulina^  Opctxulina  et  Ti 
qui,  suivant  Tauteur,  ont  uM 
ture  et  le  test  vitreux,  transli 
second  lieu  les  genres  FfrfyjfoMsUa, . 

sieury  ouvertures.  (^ 
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Nauiilophora,  holl. 
6r«y  pour  les  méinei 
iUiuaient  Tancienne 
de  Lamarck.  (Ddj.) 

-  Voy,  NAUTILE. 

n.  PB.  —  Sjo.  de 

)m  vulgaire  de  plu- 
es :  les  Conus  miles, 
apus. 

la  Turbinelîa  râpa; 
\  f  le  Murex  cano/i- 

•  Espèce  du  genre 
Voy,  ce  mot. 

—  Espèce  du  geure 
Voy.  CHOU. 

-  Genre  établi  par 
i Ovules,  mais  dont 

CHIM^—  Voy.  HUILE. 

'.  planl.,  151).  BOT. 
um,  Hedw. 
lenre  de  la  famille 
li  par  Marlius  (  in 
KV,  1195).  Herbes 

laOHÊLIACÊEI. 

1  vulgaire  des  Foui- 

lfa(  dim.  de  navis, 
i  Mollusques  gasté- 
de  la  famille  des 
elliptique  ou  obloo- 
ietabaisséjusqu*aa 
espondant  à  la  co- 
ant,  étroit,  presque 
Bots.  L'opercule  est 
ladrangulaire,  avec 
e  :  il  est  caché  en- 
ii  viscères.  Le  pied 
nasse  viscérale  par 
lires  large,  termi- 
ne charnu  auriculé 
.  porte  deux  grands 
«Tactiles ,  à  la  base 
I  courts  tentacules 
irlesyeui.  Le  genre 
I  par  Lamarck  sous 
ce  par  cet  auteur  à 
I  Cuvier,  tout  en 
ngea  avec  les  Cré- 
Sependant,  aujour- 


d'hui ,  il  ne  reste  plus  aucun  doute  sur  see 
véritables  rapporU,  et  leur  analogie  avec  les 
Néritines  est  surtout  confirmée  si  Ton  ob- 
serve des  coquilles  Jeunes,  car  on  voit  alora 
que  le  sommet  forme  presque  un  tour  de 
spire  et  s'incline  à  droite.  Et  d'ailleurs ,  en 
étudiant  une  collection  complète  de  Nériti- 
nes ,  on  reconnaît  qu'il  eiiste  de  nombrent 
passages  entre  les  deui  genres.  L'espèce  type» 
la  Nav.  elliptique  ,  iViav.  elliptica ,  est  lon- 
gue de  2  i  3  centimètres ,  brunverdàtre , 
presque  noire  comme  les  Néritines.  Elle  vit 
dans  les  rivières  de  l'Inde  et  des  Iles  de  la 
mer  des  Indes.  (Duj.) 

NAVICULE.  Navkula{nttvicuta,  barque). 
iiiFU8.?ALGUU?  —  Genre  d'êtres  vivants  mi- 
croscopiques ,  habitant  les  eaux  douces  ou 
marines ,  doués  de  mouvements  spontanés, 
et,  d'après  cela,  classés  parmi  les  Infu- 
soires,  quoique  se  rapportant  bien  pluti^t 
aux  végétaux  inférieurs.  Les  plus  grandes 
espèces  n'ont  guères  que  deux  ou   trois 
dixièmes  de  millimètre  de  longueur  sur  une 
largeur  cinq  i  six  fois  moindre;  les  plus  pe- 
tites n'ont  pas  un  cinquantième  de  milli- 
mètre. Elles  ont  la   forme  d'un   coffret 
oblong  i  quatre  faces,  dont  deux  oppo- 
sées, presque  planes,  et  les  deux  autres 
convexes  ou  diversement  infléchies;  quel- 
ques unes  n'ont  qu'une  seule  face  convexe, 
et  paraissent  avoir  été  primitivement  sou- 
dées par  la  face  plane  opposée.  Il  s'ensuit 
que  la  plupart ,  vues  de  côté,  ont  une  forma 
rectangulaire,  allongée  ou  presque  linéaire, 
et  que  vues  en  dessus  elles  ont  la  forme 
d'une  petite  barque  0  ou  d'une  navette  de 
tisserand  ;  quelques  unes  sont  renflées  seu- 
lement au  milieu ,  ou  bien  présentent  un 
renflement  à  chaque  extrémité.  La  plupart 
ont  leur  axe  rectiligne  ;  mais  il  en  est  aussi 
dont  l'axe  est  courbé  en  are  de  cercle  ou 
infléchi  en  forme  de  $.  L'enveloppe  externe 
est  un  test  siliceux,  transparent,  dur  et  cas- 
Mnt ,  souvent  strié  ou  sillonné  en  long  ou 
en  travers ,  ou  même  dans  les  deux  direc- 
tions i  la  fois,  et  présentant  l'aspect  d'une 
ciselure  très  délicate.  L'intérieur  est  occupé 
par  une  substance  mucilaglneuse ,  limpide , 
dans  laquelle  se  trouvent  une  ou  plusieurs 
masses  arrondies  ou  irrégulières  d'une  sub- 
stance brune  ou  verte,  comparable  à  la 
chlorophylle  des  végétaux,  et  eootenant 
également  des  grains  oa  globules ,  eommt 
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4e  ta  ttcnh  os  Jt  lliilile.  Oa  ii*a  po  Jos* 
qu*à  préMoi»  aTW  le  Mcoati  des  mdlleuri 
nierMCopca,  décoofiir  aocmi  organe  interne 
imetleraeclieilesKaflcalei;etc*cflparuDe 
•Impie  niniioli  d*opUque  q«*OB  a  été  conduit 
k  leur  attrAuer  des  orifieat  tyméiriqueinenC 
fUcéf  9  là  oè  le  test  plot  épais  réfracte 
plus  fbrieBent  la  lumière.  Ccst  éplemeot 
par  erreur  qu^ou  a  anppesé  que  le  tesi  peut 
■*ouf  rir  spontanément  là  oà  il  présente  des 
feaice  ton|iUidînales,  parce  que,  apris  It 
mort,  ou  en  brisant  les  Mavicules  »  on  a  ta 
leur  tcft  se  séparer,  sulTsatsa  lon|ueur,  en 
deui  ou  quatre  pièces  opposées.  Cependant 
ks  Kavicoles,  quoique  peraissant  dépour* 
tuea  d*organes,  ont  la  licoltd  de  se  mou' 
voir  spontanément:  ou  les  foit  quelquefois 
demeurer  longtemps  ea  repos  ;  mais  souvent 
aussi  elles  s*avancent,  d*un  mouTcmeot 
uniforme ,  dans  Id  sens  de  leur  aie ,  puis 
dles  rerieuDent,  comme  une  naTOtte,  en  sui- 
Tant  le  même  dMmin,  k  moins  quelles  ne  se 
soientàenrtéaseoutre  quelque  obstacle  qui  a 
cbangé  leur  direction;  et  elles  recommen* 
cent  indéAninaent  ce  mouvemoit  automati- 
que sans  qa*OB  i  puisse  Totr  la  moindre  trace 
d*uu  Instinct  si  simple  q«*il  soit,  au  lieu 
que  les  nais  Infosoires  aaUnt  coordonner 
leurs  mouToments  à  leurs  lysoins  de  respi- 
ration ou  de  manducatioo.  II.  Ehrenberg , 
de  Berlin,  a  supposé,  en  dernier  lieu  ,  que 
l*organe  du  mouvement  est  une  sorte  de 
ioleou  de  semelle  charnue,  comme  le  pied 
des  Mollusques  gutéropodes.  Ce  même  na- 
toralisto  leur  avait  attribué  d*abord  des 
pieds  ou  prolongements  variables ,  comme 
ceui  des  Arcelles  et  des  Amibes  ;  d*un  autre 
cdcé.  11.  Yalentin,  professeur  à  Berne,  a 
prétendu  avoir  observé  de  cbaque  côté  du 
test  des  Navicules  une  rangée  de  cils  vibra- 
tiles,  susceptibles  de  se  mouvoir  dans  un 
sens  ou  dans  Tautre.  Il  eipUque,  d*après 
cela ,  le  mouvement  des  Navicules  ou  leur 
eut  de  repos ,  en  supposant  que ,  dans  ce 
dernier  cas ,  les  deus  rangées  se  «aeuvent 
en  sens  inverse,  tandis  qu*i  rinslant  du 
mouvement  elles  s*agitent  dans  le  même 
sens,  liais ,  nous  le  répétons  encore ,  per- 
sonne n'a  pu  vérifier  Tune  ou  Pautre  de 
oes  observations ,  qui  dès  lors  ne  sont  afBr- 
■lées  cbacuae  que  par  un  seul  témoin.  Les 
liavkolcs   se  développent  quelquefois  en 
q^niiid  piedigieuae  daul  les  eaus  sla< 


décfifn 


■ 

gnanles ,  ti  hrtut  sur  til 
cbe  bieu  raeonnaisssbleij 
nairemeot  brune;  cfcatci 
tout  dans  les  bassins  ds 
mer.  Les  tests  silicsutdli 
générations  de  Navknki  i 
ration  après  U  dfiismpsddpj 
vivante,  et  a*acenanlsats|' 
de  manière  k  former  eu 
épaisseur  considérable; 
sont  formées  pendant  ks  i 
viennes  des  amas  qu*es  s 
ment  comme  formés  pv 
fossiles,  et  dont  plasiaanj 
le  nom  de  Tripoli  et  dif 
conçoit ,  en  etfst ,  que  en  < 
ou  a  voulu  dire, 
ainsi  réduits  en  petits 
larges  de  quelques 
ques  centièmes  de  millialh|| 
ser  la  surface  des  mftau 
moyeniie. 

Les  Navtculei  u'out  *l< 
rintroduction  du 
de  rhistoire  naturelle; 
qui  le  premier  ea 
deui  espèces  qu*il  ri 
soires,  dans  son  genre  Ti 
Bacillariées,  avec  des! 
Infusoires.  II.  Bory  de 
plus  lard  le  genre  Naviods' 
des  Bacillariées  qui  foit 
Psfchodiaire  intermédiairs( 
et  les  végéiauK  ;  cet  auteur) 
êtres  microscopiques ,  Ifif  I 
aux  deui  eitrémités 
tisserand ,  comprimés  au 
nageant  par  balancement! 
lement,  quoique  aouveut' 
nombre  infini  et  comme  ( 
tait  que  ces  êtres,  duranti 
de  leur  eiistence ,  c*est4- 
végétation ,  sont  fiiés  à  U  i 
ticelles  par  un  pi 
très  diaphane,  quis*est 
comme  un  filament  b] 
reitrémité  se  reafle  pour 
cule.  Il  confondait  ainsi  Isi 
prement  dites  avec  celles 
le  genre  Cocopaeaia,  M. 
eôté,  ayant  observé  des  tm 
dans  des  filaments  coal 
depuis  Ion  OB  g  bit  M 
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By  «le.,  M  prit  oceation  de  pro- 
MNivelledMie,  qu'il  nomma  les 
w,  pour  lei  êtres  qu*il  supposait 
0  de  passer  alternatifemcnt  de  la 
Bè  la  vie  végétale,  qui  atait  pour 
K  U.  Turpin  nommait  GaUUmella 
#ns  le  Dictionnaire  det  sciencez 
Ce  même  If.  Turpin  établit  d*ail- 
nre  SurireUa  pour  des  Navicules 
larges  ou  d'une  forme  elliptique 
;«Biment  striées.  Agardh ,  bota- 
Dis,  et  après  lui  DeCandolle  et 
«  Kutsing ,  Brébisson ,  etc. ,  ont 
«Yicuies  parmi  les  Algues  de  Tor* 
là  clisse  des  Diatomées  (  Voy.  ce 
«iMnacées,  caractérisées  parleur 
■ire  et  siliceuse  ;  mais  ils  en  ont 
Mm  en  celui  de  Fruslulia ,  pour 

U,  Kutziog,  d'ailleurs,  a  créé 
pices  en  forme  de  §  le  genre  Sig* 

Ebrenberg,  enfin,  a  voulu  con- 
HMdes  Infusoires  non  seulement 
ks  et  toutes  les  Diatomées ,  mais 
Dcsmidiées  ou  Desmidiacées  qui 
laslablement  des  Tégéiaui.  Il  a 
ft  cas  êtres  si  divers  la  famille  des 
i,  la  diiième  de  sa  classe  des  Po* 
H:  c'est-à-dire  qu'il  leur  attribue 
■1  Multiples,  prenant  pour  tels  les 
Il  nature  diverse  qui  se  trouvent 
Mière  colorée.  Cette  famille  est 
M*toteur  en  quatre  sections ,  sa- 
lis Desmidiacées  et  2'  les  Navi' 
pri  sont  libres ,  mais  qui  diffèrent 
«lites-ci  ont  le  test  de  deux  oo 
pièces,  tandis  que  celles-là  l'ont 
•pièce  ;  3*  les  Èchinellées^  qui  sont 
arlées  par  des  pédoncules,  et  dont 
Mpèces  sont,  quant  à  la  forme ,  de 
llavicules;  4<*  enfin  les  Laceméet 
astre  de  leur  test,  ont  une  double 
commune ,  soit  gélatineuse ,  soit 
Me.  Plusieurs  de  ces  Lacernéei 
mn  aassi  de  véritables  Navicules 
lêai  :  telles  sont  les  Prustulia  de 
r»  entourées  d'un  mucilage  amor- 
hmienus ,  dans  des  tubes  membre- 
Met;  et  les  Schiionema^  dans  des 
Mbraneui  fascicules.  Quant  aui 
MiCe  sont  seulement  celles  du  genre 
1,  qu'on  peut  assimiler  à  des  Navi- 
i  tiraient  le  plus  souvent  auociées 
n  miftol  «M  IMO  pltne.  Quant 
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aux  Navicules  proprement  dites,  II.  Ebren- 
•berg  les  caractérise  par  leur  test  prismatique 
avec  six  ouvertures.  On  ignore  encore  le 
mode  de  reproduction  des  Navicules  et  l'on 
doit  difficilement  comprendre  leur  mode 
d'accroissement,  car  leur  test,  dur  et  sili- 
ceux, s'étend  par  toute  sa  périphérie  et  pré- 
sente des  stries  de  plus  en  plus  nombreuses, 
tandis  que  sa  cavité  intérieure  s'augmente 
comme  s'il  y  avait  résorption  à  l'inlérieur. 

(Dw.) 

NAXIA  (  nom  mythologique  ).  ctusT.  — 
C'est  à  l'ordre  des  Décapodes  brachyures , 
à  la  famille  des  Oxyrbynques ,  et  à  la 
tribu  des  llalens,  qu'appartient  cette  coupe 
générique,  qui  a  été  établie  par  M.  Milne 
Edwards  aux  dépens  du  genre  des  Pisa. 
Cette  petite  division  établit  le  passage  entro 
les  Ltssa  et  ItsChorinus  de  Leach  {voy.  ces 
mots  ).  La  forme  générale  du  corps  est  ici 
la  même  que  chez  les  Pisa  et  les  Lissa  , 
et  la  disposition  du  rostre  a  beaucoup  d*a- 
nalogie  avec  celle  qui  est  propre  à  ces 
dernières;  mais  les  Naxia  se  distinguent 
des  genres  précédents  par  la  disposition 
des  antennes  et  des  orbites.  La  carapace 
de  ces  Crustacés  est  presque  pjriforme, 
et  le  rostre,  quoiqu'il  soit  lamelleux,  res- 
semble beaucoup  à  celui  des  Lissa,  Les  or- 
bites sont  très  petites,  presque  circulaires, 
profondes,  et  marquées  d'une  fissure  en 
dessus  et  en  dessous ,  mais  sans  hiatus  à 
leur  bord  inférieur.  L'article  basilaire  dei 
antennes  externes  est  grand,  mais  étroit  en 
avant ,  très  avancé,  et  complètement  caché 
par  le  rostre  et  par  l'angle  antérieur  du 
bord  orbiuire  supérieur  ;  enfin,  la  tige  mo- 
bile de  ces  appendices  s'insère  sur  le  rostre, 
tout  près  de  la  fossette  antennaire ,  et  non 
au-delà  du  niveau  du  bord  externe  de  ce 
prolongement  comme  chez  les  Pisa  ;  l'épi - 
stome  est  très  grand.  On  ne  sait  rien  sur  les 
mœurs  de  ces  Crustacés ,  dont  la  seule  es- 
pèce connue  est  la  Naxii  scRpourtaE , 
IVoxta  serTpuXifera  Guér.  (Icon,  du  règn. 
antm.  de  Ciio.,  Crust.,  pi.  8,  fig.  2).  Cette 
espèce  a  été  rencontrée  dans  les  mers  de  la 
Nouvelle-Hollande.  (H.  L.) 

NAYA.  BiPT.  —  Voy.  raja. 

NAYADBS.  noix.  —  Famille  des  Con- 
chifères  dimyaires ,  comprenant  les  Unioe 
ou  Mulettes»  les  Anodontes,  les  Iridines 
et  peut-être  auMi  Ici  Éthériet ,  qui  ool  lei 
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lobes  du  manUaQ  fiteMloe  entièreifiMit  dél- 
unis  et  sitit  siphons ,  comme  les  tatres 
Dimyaires  du  groufie  des  Mytilacés^  mais 
qui  se  distinguent  par  leur  pied  très  grand, 
comprimé;  par  leurs  palpes  lancéolés,  et  par 
leurs  grandes  branchies,  dans  l'intérieur 
desquelles  les  œufs  sont  reçus  et  les  em- 
bryons sedéfeloppent  méme]usqu*àun  cer- 
tain point.  Ce  sont  toutes  des  coquilles  d>aa 
douce  revêtues  d*un  épiderme  brunâtre,  ou 
noires  en  dehors  et  nacrées  à  Tintérieur; 
elles  diffèrent  entre  elles  par  leur  char- 
nière ,  avec  ou  sans  dents  Irrégulières  ; 
par  leur  manteau  réuni  en  arrière  chez  les 
Iridines  seulement,  et  par  Tadhéi'ence  de  la 
coquille  chez  les  Ëlhéries  seules,  tandis  que 
toutes  tes  autres  sont  libres  et  rampent  sur 
le  sable  ou  la  vase  au  moyen  de  leur  pied 
charnu.  Lamarck  avait  établi  d*abord  cette 
famille  pour  les  seuls  genres  Muletteet  Ano- 
donte  ;  plus  tard  il  y  fit  entrer  aussi  le  genre 
Ilyrie,  qui  doit  aujourd'hui  se  confondre 
avec  les  Unios,  et,  de  plus,  le  genre  Iridine; 
mais  en  même  temps  il  créa  un  genre  Cas- 
talie,  qu'il  plaçait  auprès  des  Trigonies,  et 
qui  cependant  doit  se  fondre  également 
dans  le  genre  Unio.  Cuvier  laissait  les  Ano- 
dontes  et  les  Mulettes  dans  sa  grande  fa- 
mille  des  Mytilacées,  qui  contient  en  même 
temps  les  Cnrdites  et  les  Crassatellcs. 

Les  coquilles  des  Nayades  sont  fréquem- 
ment rongées  vers  le  sommet  des  crochets,  et 
cela  s'observe  particnlicrement  dans  les  eaui 
peu  chargées  de  sels  calcaires,  parce  que  1rs 
Mollusques  gastéropodes,  fluvintilei,  piil- 
monés,  empruntent  ainsi  le  carbonate  de 
rhaux  qui  leur  est  nécessaire  à  des  animaux 
que  leur  mode  de  respiration  met  plus  à 
même  d'extraire  les  sels  contenus  dans  une 
très  grande  masse  d'eau.  (Doi.) 

NAYAS.  BOt.  pn.  —  Voy.  ratadb. 

NAZIA,  Adans.  bot.  pb. — Syn.  de  Lap* 
j>agot  Schreb. 

NRDALIA.  carsT.  —  Ce  genre,  qui  ap- 
partient à  l'ordre  des  Phyllopodes  et  à  la 
famille  des  Apusiens»  a  été  établi  par 
Leach  aux  dépens  des  Cancer  des  anciens 
auteurs.  Les  Nébalies  sont  de  petits  Crusta- 
cés très  curieux  qui,  i  raison  de  lenrs  yeux 
pédoncules  et  de  leur  carapace,  se  rappro- 
chent des  Podophthalmes  {voy,  ce  mot), 
mais  qui  ne  possèdent  pas  de  branchies 
rr'^prementff  dites,  et  respirent  à  l'aide  de 
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membres  thoridqdei  devean  anaitriiii 
et  fbliaéés.   Ellea  feftiblent,  à  ftalÉ 
égardi,  établir  le  passage  entre  MJM 
les  Apus.  Le  principal  caractère  fpftOT 
singulier  est  que  les  pattes  hraadMÎl^ 
au  nombre  de  hait  paires,  et  9êMb0 
quatre  paires  de  pattes  naïaioiKiBiiMI 
chiales.  La  carapace  est  t»rrffM  MM 
M.  Thompson,  à  qui  l'on  d«l  As  «Mil 
tiohs  très  intéressantes  sur  le MrIsppMtf 
de  divers  Crustacés,  pense fw  In. ^ 
sont  de  Jetines  Cirrhlpêdei;  Mb  B  M 
parait  indubitable  que  (eliB'cst|ii,Mfl 
cette  opinion,  jetée  an  biiiré,B'Wto 
dée  que  sur  quelques  ramsMwMi 
forme  extérieure.  La  sevie  ophe  Mf 
est  la  NéBALiB  DB  GKOPraoT,  IMi9$ 
froyi  Edw.  [Hist.  iia(iif.dnCirtf.,tl| 
p.  355,  pi.  35,  flg.  I).  Celle  (ipènitf 
marquable  par  quatre  piiref  et 
pattes  natatoires  bifides ,  lafrief  * 
paires  d'appendices  stylifbriMf 
res,  fixées  aui  six  anneaQiqaiprfriÉlil 
pénultième.  Elle  est  d'uae  liilleiièfii^ 
a  pour  patrie  les  cdtesde  BrtU9B(.(IU 

«NEBALIS,  Lap.  deCafUl.fli-^ 
de  Cartems ,  Sch.  P' 

BiEBELIA,Sweet.  (fforf.W*.** 
■OT.  PH.  —  Syn.  de  Bcrar*B,W*- 

NEBRIA  i^iÇpt;,  peaa  debn)-*" 
Genre  de  Coléoptères  peaiiiséi*  P* 
des  Carabiques ,  tribu  des  Siis|W** 
Dejean,  des  Grand ipalpes  oaAWi"'* 

de  Latreille,  créé  par  Laireille  |ft»  ^ 
et  fnsect.,  2),  et  adopté  parDfi«tfi* 
général  des  Coléoptères).  Soiiantt*''* 
rentrent  dans  ce  genre  et  soet  *ifB** 
Europe,  en  Asie  et  dans  les  centfMVf^ 
trionales  de  l'Amérique  et  éc  V**^ 
Nous  citerons  comme  en  faisait  |»*' 
N.  areyiaria,  sabulosa^  fateralB,  f*** 
nitiduta  ,  hrevirolKs  de  Fab.,  «*  H.# 
Hedwfgii  Pz  ,  castanea  et  aiifW**^ 
Bon.  Ces  Insectes  se  trouvent  nr  ta fM 
les  phis  élevés  du  globe,  et  les  dm  Mi^ 
espèces  sont  comprises  dau  le  fCHl  ' 
pwus  de  Bonelli  que  Dejean  n'a  f^lM 
et  qui  cependant  se  distingue  des  IMfif 
un  corps  aptère,  plus  oblong.  Les  4!* 
habitent  les  plus  hautes  meatagncsdeirt 
hémisphère.  |C) 

*NÉBniITES.  yébHites.  no.  -Mi 
de  Coléoptères  peoUBièrft,  et  la  taiki 
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lâ  tribu  des  Grandipalpes  de 
^  Simplicipèdei  de  DeJeaD  , 
rie  de  Castelqau  (  Ilist.  nat, 
fif  t.  ly  p.  M7  ),  et  qui  a 
:  Mandibules  sans  dénis  no« 
muni  d'une  dent  biOde  au 
ncrure;  labre  enlier;  corps 
*l|is  souvent  ailé  ;  languetle 
Ile  dans  son  milieu.  Genres  : 
ma ,  Nebria ,  Meirius ,  Ela" 
I  f  Blethisa ,  Notiophilus  ei 

fréquenlent  les  lieux  bu- 
iques.  Les  tarses  aniérieurs 
ilalés  dans  les  màlcs;  les 
s  font  un  peu  dilatés  à  leur 
le  dernier  artirle  en  forme 
S  et  allongé;  les  Jambes  an- 
rand  immbre  ont  une  rourle 
ftté  iuterne,  ou  Tun  des  épe- 
I  baul  que  l'aulre;  ils  sont 
t  métalliques.  (C.) 

ÇptÇf  peau  de  faon),  poiss. — 
re  des  Acantboptérygiens, 
Doïdes ,  établi  par  MM.  Cu- 
Does  {Hist.  des  Poiss.,  t.  V, 
issons  de  ce  genre  sont  des 
IX  dorsalrs,  à  dents  en  ve- 
Iroil  ou  à  peu  près  ;  à  niu- 

m&chuirc  inrérieurc  mon- 
réopercule  a  le  limbe  mem- 
»lenieni  strié,  et  dunllcs  na- 
es  plus  ou  moins  écailleuses. 
ait  encore  qtrune  espèce,  le 
^uv.  el  Val.  {loc.  cU.)f  qui 
fe  de  Surinam  au  Musée  de 
I  de  ce  Poisson  est  entière- 
Uongde  25  centim.  (M.) 
(nom  proprç).  uor.  en.  — 
ta  (le  la  tribu  de^  Bryacées, 
ïgiBroylog]  II,  22C,  1.9), 
Âncipaus  caractères  sont  : 
fie;  sporange  latéral;  oper- 
l^yeut  acumiiié.  Péristome 
n^raçei^e  (jenls  lancéuléfs, 
es;  rintérieui*  a  autant  de 
dreis^i  alterMes  %^i  dents 
I4rieur. 

iopt  lUi  M«iufises  Yivafes, 
iroiasaut  daoi  lc|  r^giooi 
éséêê  du  gjobe. 
i  S$  i^ore  4i^t  été  léy^tlit» 
nomméts  :  /WcAei  a,  R«hl. 
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(  FI.  germ. ,  III ,  83  )  :  feuillu  imbriquées  ; 
pédoncule  droit,  allongé.  Oyriopus,  Drid. 
(Dryolog.f  II,  235)  :  feuilles  imbriquées; 
pédoncule  courbé  en  arc,  court;  Distichiap 
Brid.  (loc.  cil.):  feuilles  distiques;  coiffe 
souvent  velue.  (J.) 

NECKERIA,  Gmel.(5ysl.,  1, 16).  aor. 
ra.  —  Syn.  de  PolUchia,  Soland.  —  Scopol, 
(fntroduct.,  n.  i486),  syn.  de  Corydaliêt 
DC. 

NECROBIA  (ycxpd(,  mort;  iUç,  vie). 
iffs.  —  Genre  de  Coléoptèret  pentamèrea  ^ 
famille  des  Malaeodermes,  tribu  des  Glairo? 
nés ,  créé  par  Latreille  (  Hisî.  nalur, ,  Gm, 
Crust.  el  Ins.,  t.  I,  p.  274  ) ,  et  adopté  par 
Spinola  (  Essai  monographique  sur  Ut  dé" 
rileSf  1 8 i4,  t.  II,  p.  98).  L*auteur  y  comprend 
les  6  espèces  suivantes  i  N,  ru/ljMS,  rufcol' 
Us  F. ,  violaceus  Lat. ,  01. ,  Ii6talis  Spin.  » 
defunctorum  Watal  {carhomariui  DeJ.  )  et  bi- 
color  La  p.  (</ioractcus  De].).  Les  Iroia  pre- 
mières se  retrouvent  sur  tous  les  points  du 
globe;  la  quatrième  est  originaire  de  l*A- 
friquc  méridionale,  et  les  deux  dernièrea 
appartiennent  eiclusivement  à  l*Espagne. 
On  devra  sans  doute  rapporter  à  ce  genre 
les  Cory notes  ru/icomts  6t.,  pnsiUtis,  ^eni- 
culatus  Kl.,  et  ameihysiinus  Step.      (C.) 

*i\ECROBORA  (vixpeç,  mort;  Upo;,  qui 
dévore  ).  ims.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tanières ,  famille  des  Clavioornes,  tribu  des 
Silpbalcs,  substitué  par  Hope  (Thê  Co/eop<e- 
riiCs  mauualj  3*  partie,  1840,  pag.  150« 
151)  au  g.  NecrophUa  de  Kirby  {Faunabor, 
Am. ,  p.  102  ),  Latreille  ayant  éubli  anté- 
rieurement une  coupe  générique  sous  le  nom 
de  ^'ccrophHus.  Les  espèces  ra  pitor U^es  aut 
Necrobora  sont  les  suivantes  :  N.  Amerkana 
Lin.,  Icifiiinata,  affnit  et  Canaécnsis  Kirb. 
Toutes  sont  originaires  de  I- Amérique  sep- 
tentrionale. (C.) 

NECnODES  (vixpu'Kif,  mort),  ins.  ^ 
Genre  dcCuléi>ptêres  peniamères,  famille  des 
Clavicornes,  tribu  des  Sil pba les ,  créé  par 
Will&in,  et  adopté  par  Latreille  (Nè^.  aniat. 
de  Cuvier,  t.  IV,  p.  498)  et  parDeJean  (Ca- 
tatogue,  3*édit.,  p.  1  Si).  Le  dernier  en  men« 
lionne  9  espèces  :  4  sont  propres  à  l'Amé- 
rique ,  2  à  l'Europe ,  8  i  l'Asie  (Java  ) ,  et 
1  est  indigène  de  TAustralie.  Lea  espècci 
types  de  ce  genre  sont  les  Silpha  Surina» 
mensis,  Utoralis,  indicaf.,  osculani  Vigors, 
et  /ociymosa  Schreber.  Arec  la  dernière  » 
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M.  liope  «  éubli  depuii  ion  ij.  SlomophUa. 

L*un  dei  seiet  des  Necroâcs  a  les  cuiuef 
postérieoret  eicessivemenl  renflées.     (C.) 

NÉCROPUAGES.  Nocrophagi,  us.  — 
Diiième  ftmille  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentamères ,  formée  par  Latreille  (  Gênera 
Cruitaceorum  et  Insectorumf  t.  IJ,  p.  i-33), 
et  ainsi  caractérisée  :  Mandibules  allongées, 
déprimées,  arquées  étroitement  ou  crochues 
à  Teitrémité ,  leur  angle  eiterne  prolongé  à 
la  bue.  Elle  se  compose  des  SUphales^  des 
NUidulaires ,  des  Scaphidilet  el  des  Dermes- 
tins  ,  et  correspond  entièrement  à  la  famille 
des  Clavicornes  des  derniers  ouvrages  de 
Tauteur.  (G.) 

*NECROPHAGUS,  Leach.  ihs.  —  Syn. 
de  Necrophorus»  (C.) 

*NECROPHILA,  Kirby.  lus.  —  Syoo- 
oyme  de  Necrobora ,  Hope.  (C.) 

*NECROPHILlJS  (  uxpéi,  mort  ;  fAoç, 
qui  aime).  iNs.—Genre  de  Coléoptères  pen- 
mères ,  famille  des  Clavicornes ,  tribu  des 
Silphales,  créé  par  Latreille  {Hèg,  anim.  de 
Cuvier,  t.  IV,  p.  500),  et  adopté  par  Dejean 
ICatcUogue,  3e  édit.,  p.  i32).  Ce  genre  com- 
prend les  4  espèces  suivantes  :  2V.  subterra- 
neus  Illiger  {SHpha),  hydrophUoides  Eschs, , 
picipes  Mot.,  et  glaber Gh\,  La  1'*  habite 
la  Styrle,  la  2*  Sitka,  la  3*  la  Daourie,  et  la 
4*  la  Suède.  (C.) 

*  NECnOPHILLS  (  »cxpo{ ,  cadavre  ;  fl- 
Xci,  qui  aime),  ins.  —  Genre  de  Névroptères 
de  la  famille  des  Hémérobiens,  créé  par 
M.  Roui  (iinn.  se.  naL^  XXVIII,  1833). 
Voy,  rarlicle  uêmésobe.  (E.  D.) 

*  NECROPULOCOPHAGVS  (  vtxp^ç , 
mort  ;  9X010;,  peau  ;  y3Îy«*,ie  mange),  mtriap. 
—  C'est  un  genre  de  la  famille  desGéophili- 
dées  qui  a  été  établi  par  M.  Newport ,  dans 
les  Proc,  3ool.  Soc,  Cette  nouvelle  coupe 
générique  ne  figure  pas  dans  la  nouvelle 
classification  de  ce  savant.  (H.  L.) 

NECROPUORUS  («cxp^c,  mort;  ^^poç, 
qui  porte  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Clavicornes,  tribu 
des  Silphales,  établi  par  Fabricius  {Systema 
entomologiœ,  p.  71),  et  généralement  adopté 
depuis.  Dejean  (Ca<aioyue,  3*  éd. ,  p.  131) 
en  mentionne  25  espèces  :  1 1  sont  originaires 
d*Europe ,  1 1  d*Amérique  et  3  d'Asie  ;  mais 
plus  de  20  espèces,  d'Asie  ou  du  nord  de 
l'Amérique ,  ont  été  décrites  depuis. 

Nous  citerons  comme  fsisant  partie  de  ce 
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genre  les  N.  germanicus ,  vapOh  U« 
{SUpha)f  hMmaior,  grmUs,  wAH^ 
marginalus  et  moftuor—t  F.  Oi  hi  1^; 
en  espèces  à  tibias  droits  on  arqÉliï  1^, 
ces  dernières  M.  Hope  a  taie  m  p0 
CyrtosceUs. 

Les  Kecrophonu  foot  alasi 
Mandibules  entières  »  mm  éiHrisni;  » 
tenues  plus  longues  que  la  ite,  A  «i 
articles,  terminées  cd  unemmmmàé 
perfoliée;  Urses  antérieurs  brpi,  fnfe 
de  houppes  ;  élytres  coupéa  Mite 
eitrémité. 

Ces  Insectes ,  nommés  porfcmrliiisi 
ferreufs,  ont  rodoratdespl8iiM;li 
parcourent  les  espaces  d*an  isliipifc,pNf 
Misir,  sous  le  vent ,  la  tract  à 
Taupes ,  Souris,  Crapauds  ai 
récemment.  AussitM  qa*ilssatfciliM* 
couverte,  ils  se  mettent  i  îemtkttmsm 
ces  petits  animaui ,  Jusfa*â  ce  fit  b 
aient  fait  disparaître  et  qa'ib  imbI  «^ 
plélement  enterrés ,  ce  qui  eiifi  m  aii 
24  heures  d*UD  travail  aiiiéi.  Oia** 
paissent  ensuite  de  leurs  eiés«ni,ilf'^ 
posent  des  œufs  qui  se  éiiùtfiuàp^ 
tement  en  larves;  celles-ci  tmt^^ 
grisâtre  et  longues  ;  leur  corfi  ta 
de  douze  anneaui ,  gante  _ 

a  leur  partie  supérieure,  d'aae  }0  P^  jn, 
que  écailleuse  d'un  brun  CermiM**  j" 
plaques  des  derniers  anncain  iist  »*" 
de  petites  pointes  élevées;  kv*' 
dure,  brune,  écailleuse,  garais  à  «v* 
dules  fortes  et  tranchaaiei;  dkiiil*i 
pattes  écailleuses ,  très  coortci ,  i>^ 
aux  trois  premiers  anneaméac*?*-^ 
ces  larves  ont  acquis  tout  Um  «fl*|^ 
ment ,  elles  s'enfoncent  à  pris*3l*"' 
limètres  en  terre ,  et  se  cssitnp^i'  •• 
loge  ovale,  qu'elles  enduijïil  <*•■•  "** 
ticre  gluante  :  environ  troii  si  f***  ** 
maines  après  écldt  rinsecte  psrùitU«* 
de  CCS  Coléoptères  est  souveotcw^* 
dessous  d'un  grand  nombre  é'icsna;"^ 
haie  une  forte  odeur  analops  s  oit  * 
musc.  ^' 

*  NECROSCIA  («r«^\-.  ■ort;  t** 
bre).  iRS.  —  Genre  d'OrtboplèffS,  *^*' 
vision  des  Spectres ,  créé  par  M. 
Serville  {Orthoptères  des  Swies  à  M** 
Roret  ).  Ce  groupe ,  très  voisia  de  M^ 
Phasmes,  s'en  distingue  par  ses  forMil^ 
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ploft  grèlei  daof  toutes  leurs  pro- 
i;  |Nir  les  cuisses  aotérieures  noo 
Est  à  11  bise;  par  le  thorax  alloDgé, 

tfHalé  à  sa  partie  postérieure»  et 
Irais  carèaes. 

espèces,  toutes  de  Java,  entrent  dans 
«  Nûcroêcia.  Nous  citerons  comme 

H .  fwmata  Serr.  {loco  ciUUo)  »  qui 
Hnment  d*ua  gris  verdàtre  avec  les 
■imiëes.  (E.  D.) 

ITAIRB  BT  NECTAR,  bot.  —  Uê 
CiB  grand  nombre  de  plantes  ren- 
ttdss  liquides  sacrés  ou  mielleui, 
■  Insectes ,  et  particulièrement  les 
■9  recherchent  STec  avidité  ;  ces  li« 
'Sitrecu  de  Linné  le  nom  de  Nectar, 
rt^tniu  dans  la  fleur  se  manifeste 
taent  vers  Tépoque  de  la  féconda- 
I  plus  souvent  peu  après  que  les  éta« 
SM  lancé  leur  pollen ,  quelquefois 
Mte  époque  ;  elle  cesse  après  que  le 
phénomène  de  la  fécondation  s'est 
ii.  Ces  relations  de  coeiistence  avec 
I  grand  phénomène  de  la  vie  des 
I  Mt  porté  plusieurs  physiologistes  k 
■•  If  Nectar  une  matière  essentielle, 
Mni  ou  indirectement ,  à  la  repro- 
êm  plantes.  Ainsi,  dès  les  premières 
en  siècle  dernier,  Pontedera  avait 
!■§  sa  disparition ,  quelque  temps 
%MMaissement  des  fleurs ,  tenait  à 
«■Irait  dans  les  ovules  destinés  à  se 
pm  en  graines  ;  plus  récemment, 
inervateurs  ont  pensé  qu*il  sert  à  la 
il  de  ces  mêmes  ovules.  Conrad 
»  convaincu  que  le  concours  des  In- 
IH  nécessaire  pour  la  fécondation 
iMoup  de  plantes ,  admettait  que  le 
»  m  les  attirant,  avait  une  influence 
In  mais  essentielle  sur  la  reproduc- 
iMale.  Enfin,  d'autres  botanistes  ont 
^admettre  que  le  Nectar  contribuât 
Ment  ni  indirectement  à  la  vivifica- 
aa  développement  des  ovules  végé- 
I  ils  n*ont  vu  en  lui  que  le  produit 
léerétioB  ou  tout  au  plus  d'une  ei- 
•  Cette  dernière  msnière  de  voir  est 
M^ourd'hui  celle  qui  réunit  le  plus 
nombre  de  partisans. 
i  qu'il  en  soit  des  fonctions  du  Nec- 
èsanration  la  plus  superficielle  suffit 
PMver  que  toutes  les  parties  de  la 
leeacoicent  pas  également  #  sa  pro  - 
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duction,  mais  qu'elle  est  due  constamment 
i  des  organes  ou  à  des  iiortions  d'organes 
distincts  de  tous  les  autres  par  leur  forme, 
par  leur  aspect ,  surtout  par  leur  organisa- 
tion. Ce  sont  ces  organes  producteurs  du 
Nectar  qui  ont  été  désignés  par  Linné  sous 
la  dénomination  générale  de  Sectaires.  Ce 
père  de  la  Botanique  moderne  définit  suc- 
cinctement les  Nectaires  :  les  parties  de  la 
fleur  productrices  des  sucs  mielleux  {Sec- 
tarium  pars  tnellifera  fiori  propria  ) ,  et  il 
appela  sur  eux  l'attention  des  botanistes,  qui 
les  avaient  trop  négligés,  liais  lui-même  , 
oubliant  sa  propre  définition ,  ne  tarda  pas 
à  étendre  le  nom  de  Nectaire  k  des  organes 
qui  n'étaient  le  siège  d*aucune  sécrétion 
mielleuse ,  et  a  l'appliquer  à  tous  les  or- 
ganes qu'on  nomme  souvent  organes  acres- 
soires  de  la  fleur,  et  même  à  de  simples 
prolongements  et  appendices  des  organes 
floraux.  De  là  il  distingua  des  Nectaires  ca* 
licinaux,  corollins,  staminaux,  pistillaircs 
et  réceptaculaires.  Pour  lui,  les  éperons  des 
Uoaires ,  des  Cspucines ,  etc. ,  considérés 
dans  leur  ensemble,  la  coronule  des  Silènes, 
des  Lychnides,  la  couronne  des  Narcis- 
ses, etc.,  furent  des  Nectaires,  tout  aussi 
bien  qu'une  foula  d'organes  essentiellement 
producteurs  de  Nectar. 

Adanson  (  Fam.  des  plantes ,  t.  I,  p.  202 
et  308)  essaya  d'amener  plus  de  précision 
dans  l'étude  des  Nectaires ,  et  il  distingua 
les  appendices  de  la  corolle,  auxquels  il  ré- 
serva le  nom  de  Nectaires,  d'avec  les  particj 
florales  auxquelles  il  donna  le  nom  do 
disque  ;  il  définit  trop  vaguement  celui-ci 
une  espèce  de  réceptacle  des  diverses  parties 
de  la  fleur  ;  ce  fut  sur  les  modifications  du 
disque  qu'il  basa  son  soixante  quatrième 
système.  Le  nom  proposé  par  lui  est  resté 
dans  la  science,  et  les  botanistes  modernes 
l'emploient,  en  général,  concurremment 
avec  celui  de  Nectaire. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  Nectaires 
ont  fixé  l'attention  de  plusieurs  observa- 
teurs, et  ils  ont  fourni  le  sujet  de  traraut 
d'une  grande  importance  ;  tels  sont  particu- 
lièrement les  suivants  :  Soyer-Willemet , 
Mém,  sur  le  Nectaire  (  Hém.  de  la  Soc,  Lin" 
néenne  de  Paris ^  vol.  V);  11.  F.  Dunal , 
Considérât,  tur  la  nat.  et  les  rapports  de 
quelq%tes  uns  des  organ.  ée  la  fleuri  iii  4*, 
1829  i  J.-6.  Kurr,  Untersuckungen  Hhef 
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die  Beênikm§  êtr  NêklMfim^  ia-T,  6MiU- 
gart,  1888;  L.  Bravais,  Emamm  ùfgi 
graphique  des  Heeîairei  (  ànn.  dn  ie. 
tur.,  2*  sér.,  septembre  1841,  t.  XVIII, 
p.  152-184).  De  plus,  les  nombreui  auteun 
de  traités  de  botanique  en  ont  faii  l'objet 
de  chapitres  plus  ou  moins  étendus,  et  ce- 
pendant rhistoire  de  ces  parties  de  la  fleur 
est  encore  mêlée  de  beaucoup  de  eonAiston, 
quant  aux  faits  et  •  la  synonymie.  Essayom 
de  nous  reconnaître  «u  milieu  de  ces  difl* 
cultes. 

Pour  éviter  une  eonAisioa  ficbease,  H 
est  d*abord  nécessaire  de  préciser  eiacte* 
ment  à  quelles  parties  de  la  fleur  s*applique« 
ralt  rigoureusement  la  dénomination  génév 
raie  de  Nectaires.  Or,  prenant  ce  mot  dani 
sa  signification  la  plus  large,  il  nous  semble 
qu*un  peut  l'appliquer  a  tous  les  organes 
glanduleux  sécréteurs  du  Nectar,  et  à  tout 
ceux,  plus  ou  moins  rudimenlaires,  émanés 
du  réceptacle  de  la  fleur,  autres  que  le  ca- 
lice, la  corolle,  ratidrocée  et  le  pistil.  W 
l'on  part  de  cette  idée,  on  commencera  par 
élaguer  les  appendices  corollins  qui  ne  sont 
le  siège  d'aucune  sécrétion  mielleuse,  comme 
par  exemple  la  coronule  des  Ctryoptayllées, 
ainsi  que  les  bosses,  les  éperons,  toutes  les 
fois  qu'ils  ne  présenteront  rien  de  glandu- 
leux ni  de  nectarifère;  d'un  autre  cété, 
lorsque  l'un  de  ces  appendices  sera  tapissé 
en  tout  ou  en  partie  d'une  lame  glandu- 
leuse ,  celte  lame  sera  seule  considérée 
comme  Nectaire  ;  par  exemple ,  dans  l'épe- 
ron calicinal  de  la  capucine.  En  second  lieu, 
pour  mettre  plus  de  précision  dans  le  lan- 
gage ,  on  pourrait  réserver  le  nom  de  Nec- 
taire pour  les  parties  d'importance  secon- 
daire, purement  glanduleuses  et  nec  tariferas, 
qui  n'entrent  pour  rien  dans  la  symétrie 
florale,  et  qui  ne  peuvent  être  considérées 
comme  formant  dans  la  fleur  des  vertictiles 
distincts,  taudis  qu'on  appliquerait  rigou- 
reusement le  nom  de  disque  à  ces  organes 
plus  ou  moins  rudimenlaires  qui  se  trouvent 
presque  toujours  placés  entre  Tandrocée  et 
le  pisiil ,  et  qui  constituent  dans  la  fleur  un 
ou  deux  vcrticilles  complets  ou  incomplets, 
mais  se  raliacbant  au  réceptacle  de  la  fleur, 
et  occupant  dans  le  plan  général  de  la  fleur 
une  place  aussi  distincte  que  celle  des  quatre 
Brands  verticilles  uomaui,  et  constituant 
de  >rais  organes  appendiculaires  aussi  bien 
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lemm  gtaBdaltii  qui  Aaobli  W| 
dca  FffiUUairtt  «C  répciM  4ê  U  Gnrii 
dti  criant  éts«  rrgavd^  omb»!  u  IMM 
proprement  dit,  tandis  quaU  cawiMil 
S  lobes  qui  cBhrasic  U  basa  de  rwÉi 
cbti  lêCobmaf  la  petite  cupula^' 
soit  la  aieitié  ieléricure  de  •• 
cboi  les  ifawfde,  rfdoree,  soitaMi 
peu  près  tout  entier  chez  U  PitiiHi 
aéraient  appeléea  du  bobi  4t 
reste,  il  ea  facile  de  reeoeeeMit( 
tivameet  a«  disque  •  •eita  i 
veproduire  lee  idées  ai  bicii  déf daffÉI  M 
If.  Àug.  Saiet-Uileire  deaa  •§ 
seulement  aeus  feroM  obeeiief  pil 
donnoea  un  peu  plus  d'ettceiiiAÀi 
idée  do  disque  que  ue  le  fait 
bouobte  ,  puisque  oous  disoes  qeV  ifl 
jMvafua  UHtjouri  situé  eetre  riediwéirt 
pistil.  11  BOUS  seoiUe,  m  eliit,fi'«  m 
peut  regarder  que  coumie  ee  ék^m  tm 
neau  jaunâtre  »  ecéueié,  situé  selic  iii 
et  la  corolle,  que  M.  L.  Bravais t 
ctaes  le  Ckinmia  danassala,  sens  If  en  é| 
Nectaire  kypùpélaU,  eiosi  que  la 
ceux  que  le  niéflae  aliserfaia*  i 
entre  la  corolle  et  les  éumieaititqii  I 
nommés  Kactaîtes  ibtrjreflrnifleei 

L'étude  des  disques  esi  bcseiiivilq 
imporunie  que  celle  des  Keilainipiii^ 
ment  dits  ;  ne  pou  va  ai  décfirf  iii  Iss  feani 
variées  sous  lesquelles  ils  se  pséssensti 
nous  renverrons  eus  outrsiH  fliMan  ê 
éicmenuires,  où  l'on  en  iivuiera  éîMI 
avec  soin  les  principales  weilificuâ^f» 

Ci»  organes ,  Nectairee  et  Diiqew»  W 
tent  chez  un  uès  grand  eombre  et  itanm; 
ils  ont  été  déjà  sigiieiés  daes  piui  éi  IP 
moitié  des  familles  connues .  si  il  ad  |nr 
babla  qu'on  les  trouvère  chcs  eeplsscsai^ 
nombre  encore,  ê  mesure  qee  lisabMiNr 
lions  exactes  ae  multiidieroBt.  Un  Mër 
dération  est  très  impArtenU  paw  U  wtt 
naissance  de  plusieurs  raaillcs, 
leur  présence  et  leur  ebsenes  i 
mi>es  à  aucune  régla  ineeriafcle,  stfasf 
les  voie  atses  soeveet  Manquer  sbascsrtMl 
genres  d'une  famille  oà  leureaislcaMi^ 
générale,  et  même  dans  eerieiees  m0» 
seulement  d'ue  genre  (Myfeie).  M 
beaucoup  de  cas  on  «est  les  éiagem  km0 
des  fertivillss  régulieii  i  eieis  idisun  m0 
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,^iemoii(r»nlfN)bfl  la  fbritte  d^un  tféml-i 
ille  ou  d*une  seule  écaille  impaire  ; 
ml ,  dans  ce  dernier  réf  ,  rfous 
que  rirrëgulariié  provient  aotiveht 
RacrrôitletneDl  de  PoTaire  qitl  a  pu  re- 
cel organes  d'un  seul  calé  ;  c'est  ainsi 
iBlNnii  aTbnl  tu  le  disque  du  Lathrœa 
feMMna  enloiirer  toute  la  base  de  Potalre 
IbI  éé  prendre,  chef  la  fleur  adulte, 
d*uiie  simple  écaille  impaire 
de  cinq  petits  festons  à  son  bord; 
rétudé  et  la  description  des  disquci 
iMportanl  de  les  distinguer  Soigneu- 
daa  organes  avortés,  paMiculière- 
et  dCaminea  arortées  ou  déformée!. 
ilvtê  d'airoir  fislt  cette  distinctiort  Im- 
Mfcte  que  Tdfpirt  a  émis  ridée  erronée 
ilK  SiMltie  n'éuil  autre  chose  que  des 
■lÉ€ft  Inmslbrmées,  idée  qu'il  a  touIu 
Httcr  èa  debnani  I  cette  partie  le  nom 
nytuUéukJ.  On  conçoit  dès  lors  que  cetle 
IliiatioB  ii*ait  pas  été  adoptée, 
lèrtninant  cet  article ,  que  le  défaut 
liotis  oblige  à  abréger  beaucoup , 
Herona  observer  que  M.  Dunal  a  donné 
f  iMtiires,  et  au  disque  en  partirulibr, 
de  fort»,  qu'on  emploie  toujours 
ëésigiier  le  réceptacle  de  la  fleur; 
I  ce  mot ,  dans  ce  sens ,  s'il  eût  été 
ailfall  pu  amener  une  confusion 
ÉÊêMî  dereime  ficheuse  pour  la  sdenre. 

(P.  D  ) 

■BCTANDRA,  Berg.  {Flor.  cap.^  131, 

Û»  9p,y  BUT.  ra.  —  Syn.  de  Thymetina, 

ÊÊÊÊênê.  —  Roib.  {Flor,  fnd.,  II,  4S5), 

i.  te  lifiotfoma,  Wall. 

■MTTAlVDRÉn.  Nectandrea.  wot,  ra. 

f^Hia  de  1«  flimille  des  Laurinées.  Voy, 


«ra 


mftClANISttlJS.  nm.  ^  Genre  d*H|rtié- 
|tliea  dé  la  section  des  Porte-Algui lions , 
Mile  ét§  Crabrooiens ,  créé  par  M.  9pi  • 
H  {Aim,  toc.  Ent.  da  J>V.,  tom.  Tll,  1'* 
n^  1888  )  et  placé  Auprès  des  genres  PM- 
MÏm  et  Cêrc9rîs,  Ce  groupe  ne  comprend 
t  dfebt  espèces  trouvées  en  Egypte  par 
:  tbdiêff  èl  4ue  II.  Spinola  nomme  Pfec- 
tÊm  Flttherî  et  («irfrtsnicuf .  (E.  D.) 
mmCTAlHHoniRtVllf,  Udebour.  {PL 
L»  M»  36).  aoT.  ra.  —  Sjd.  de  Hoydia, 


HCCf  AlIflItA.  OIS.  —  Groupe  d'Oiseaux 
IMil  UM  II  flNBlllf  des  Grlmpereaui, 


cemprehant  les  genres  Quit-Gult,  6oui- 
tnanga,  etc.,  créé  pir  Iiliger(fVodri  5]/tf. 
^rtm.  eMtf.,  1811),  et  indiqué  par  d'autrea 
auteurs  sous  la  dénominatioa  de  Necla* 
rMéB.  (E.  D.) 

*  NBCtAROSGOnDUM.  ior.  ra.  ^ 
Genre  de  la  fUmille  des  Liliacées,  établi  par 
Lintfley  («i  Hofi  Reg.,  I«  iei8)i  Herbeade 
la  Sicile. 

«NBGTIGUS,  Hope.  nn.  —  Syiii  d^i^^e- 
Ns ,  Leacb  »  Ericbson ,  Aubé«  (G.) 

^NECTOMA.  MAt.  —  Voff.  Iicotoia. 

NEGTOPO0B9.  iOLL.  —  Famille  éta- 
blie par  M.  de  Blaintllle  déns  ton  ordre  des 
Nucléobranches ,  et  comprenant  les  genres 
Garinaire  et  Firole,  c'est-à-dire  répondant  à 
l'ordre  des  HétéropodN,  ifue  caractérise 
une  seule  nageoire  abdominale  représen- 
tant le  pied  des  Gastéropodes.        (Dui.) 

KEGTOPObBS.  ma.  —  Fby.  «ÉMirtou. 

NEGTOU\IA,  DC.  {SysL^  11,149).  BOT. 
PB.  — -  9jn.  de  ÈtûrfBiliat  DG; 

KEGTniS,  Schreb.  (Oeiii)  n;  610).  ter. 
ra.  —  Syrt.  de  Cabomha,  Aubl. 

*NRGTniS  («ttxTMf,  qui  nage).  011;^^ 
Forster  (  Euch. ,  lf<sl.  itot.  ,1788)  indique 
ainsi  un  groupe  de  QoélandS;  Koff.  l'article 

MOUETTE.  (E.  D.) 

*NECTVnvn  ifmriç,  nageant;  o^poT, 
queue).  aErr.  —  Selon  II.  Aganit  (Afomeiiel. 
Moolngicns),  Raflnei4ue  i  appliqué  ce  nom 
an  groupe  des  Protées.  Koy.  ce  mot.  (E.  D.) 
NÉGYDALIDES.  Necydalidet.  ma.  — 
Tribu  de  Coléoptères  aubpentamères ,  fa- 
mille des  Longicomes,  établie  par  Latl^ille 
(Familles  naturelles^  p.  401  ),  et  qui  a  pour 
caractères  :  Yeui  rénirb^hies ,  entourant 
presque  totalement  la  base  des  antennea. 
Tète  férticale  ;  palpes  à  deml-arilcle  plus 
gréa,  aubt^lindrlqtie »  erolde,  tronqué. 
Élytrea  plus  courtes  que  l'abdomen  ou  ai- 
tébnées  linéairement  en  arriére;  ailes éten- 
duel  le  Idng  du  corps  ou  slihplement  plis- 
séea  vers  l'eitrémité.  Genres  :  Simoptenu, 
8migûli$i  Nrcvdàlîs^  Molorchm»,        (G.) 

NEGYDALI9  (tki^«>t(>  nom  employé 
par  Aristote  pour  désigner  la  cbrysalide 
du  Bombyi  qui  produit  la  loie  ).  las.  — 
Genre  dé  Goléoptèrea  subpentafenères,  fi- 
mille  des  Longicomes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  créé  |Mr  Linné  (Sfsfeme  Mturœ, 
p.  611  ),  et  adopté  par  lluliant(fflsl.  nol. 
dff  lofiyicontes  dir  Fhmc«i  4639,  f.  410). 


N.  m^or  Um.  {tèbreviaimt  F. ,  ioiicii 

Malt.)»  «rfM  Ckw.  (mofor  Ifolt.)»  PV^ 
DaiUMT,  Âmmiemui  et  mdanapignu  DcJ. 
Lesdein  premièref  te  trooYeDtt ai  en  riront 
lie  Parit  »  Tane  tar  le  Saaie  el  raotre  tur 
rOrme;  la  troitiêaie  dant  le  nord  de  TEa- 
rope,  tar  le  Peuplier  ei  le  Boaleea,  la  que* 
trième  aux  Était- Unit ,  et  la  dnqaième  aa 
Drëtif.  Cet  Inteetet  te  dblingueot  par  det 
élitret  très  conrtet,  par  det  aDlesBet  épeit- 
tet  t  ëgalaat  à  peine  en  longnev  let  deux 
tiert  da  corpt,  et  dont  le  troWènM  article 
ett  Botablenient  Moint  long  qne  le  dn- 
qviène.  (C.) 

NECYDALIS.  nt.  —  Ce  non  »  donné  à 
«n  genre  de  Goléoplèret  bétéroaèret ,  fa* 
mille  det  Sldnélitret ,  triba  det  OEdëmé- 
ritet,  eréé  par  FaMdot  (SytCtiMt  Bntomù» 
logimf  p.  209),  a  M  aVandonné  et  rem- 
placé par  celui  d*Ûffdniiera  d*Ollfier.  Ce 
genre  ett  compote  d*ctpècet  à  élytret  rétré- 
det  Tert  Teitrémité  »  el  dont  let  nàlet  of- 
frent det  cuittet  eicettifeaieot  renfléet. 
OeoAroy  et  quelquet  auteurtoniaotsi  em- 
ployé ce  nom  pour  désigner  det  Goléoptéret, 
qui  rentrent  actudiement  daaa  let  georet 
Télephorut  et  MaUhmui.  (C.) 

BiBiCA.  MT.  rn.  —  Genre  de  la  famille 
det  NycUginéet,  établi  par  Ruii  et  Paron 
(Frodr,,  52,  t.  9).  Arbret  ou  arbrlsseaui 
de  TAmérique  tropicale,  principalement  det 
forétt  du  Pérou.  Koy .  MTCiAGiiitis. 

*NBDYUS,  Stephent.  mt.  —Synonyme 
de  Ctuffcorfcyncfcttt,  ou  plutôt  dîTision  éta- 
blie aux  dépent  de  ce  genre.  (C.) 

^NBEDBAIIIA (nom  propre),  hcui.?— 
Genre  propoté  par  M.  Canit,  pour  de  pré- 
tendut  Helmintbet,  qui  ne  lont  autre  chote 
que  let  tubet  tpermatiquet  ou  tpermato- 
phoret  det  Sdcbet  et  det  autret  Céphato- 
podei.  (Doj.) 

NBBDBAIIIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  det  Épaeridéet ,  établi 
par  R.  Brown  {Frodr.,  549).  Petiu  arbrii- 
teaux  de  la  NouTelle-Hollande.  Voy,  Apa- 
GKiDiu.  —  Scopd.  (/nlfXMlud. ,  n.  U26), 
tyn.  de  Têphrotia,  Pert.  —  Catdn.  {in  Dict. 
se,  nnl.,  XUIV,  855),  tyn.  de  Naivàlma, 

CtM. 

NBESIA  (nom  propre).  iOf.ni.—  Genre 
de  la  famille  des  SterculiaeéH ,  éubli  par 
Blume(F(or.  Jw.  Pn^of.,  VIII;  N.  A.  N. 


C,  75,  t.  6).  Arbffct  de  Jam.  f|| 

Liacici. 

NBFFLEA ,  Benth.  (SmpUjI 
16).  aor.  ra.— Toy.  cojia,  Ua^ji 

NÈFLE.  BUT.  M.— FnrildBl| 
ce  mot.  \ 

NÉFLIER.  Jfespilat.  bbt.IIi^ 
de  la  Dimille  des  Pomacéet,  dil 
pentagynie  dans  le  aysiéma 
genres  qni  constituent 
mille  det  Pomacéet, 
groupe  des  Rosacées,  B*en 
quatre  pour  Linné ,  sareir  : 
Tourn. ,  rangés  dant  1*1 
comme  ayant  un  pittilbinataK 
et  deux  grainet  dant  uftlînril  dbMj 
arrondi.ombîliqoé;  letStrtai^iplI 
dant  ricotandrîe  triandrio,  à  «g 
pittil  ternaire  et  de  leurt  II  tll  fj 
méet  dant  un  fhiit  charMaHM^Jj 
let  JlBspJliit,  Tourn.,  ettat  W| 
Tun  et  Tautre  de  VU 
k  caute  de  leur  pittil  qulnain, 
cinq  ttyles,  et  dont  le 
particuli^ement  par 
foré  à  Tombilic ,  fermé 
det  lobet  du  calice  pertittasK 
cinq  grainet  osseutct  ou  daq 
D*aprèt  une  note  de  son 
gardait  les  Cralcpgut,  Sorèot 
comme  eitrêmeroent  voltinaj 
guant  presque  uniqueoMnt 
le  nombre  de  leurt  atylet  {ËUJi 
valde  affnia  esse  penem: IMM 
hwn  et  Afesptttim,  ni  ouIttlemM 
narum ,  aul  vix  uiïa  tuflJLîSBlljj 
gui  possint).  Outre  cet  qaalve  fi| 
nefort  en  avait  admit ,  aiaM  If 
autret:  les  Malus  et  Cydonin, 
niste  suédois  réunit  aux 
A.-L.  de  Jusiieu  rétablit 
En  1793,  lledikus  ( 
unzerer  Zeitm)  divisa  cet  tii  i 
dont  let  caractères  ne 
sants  à  la  majorité  det 
furent  admis  par  Ifœnch.  D^^JB 
Smitb ,  ne  regardant  pet  plad 
blés  les  ciractfret  adoptét  par  )f| 
ceux  puisét  par  Unaé  daaa  li  ■ 
styles,  confondit  loutea  emci^ 
ques  en  deux  seulement  :  kt  ftp* 
térisés  par  leur  endocarpe 
gioeui  a  et  let 


litf«r «I offéni.  GMi^  comb- 
la Cntmfm  de  Llnnëi  lândis  que 
\  irtMicrt  reiidiieiil  les  Botimi  du 
HMëdois.  PiMi  tord,  M.  Liadicy, 
IM  4h  Pdmtéëet  Tobjct  d*«a  Irtiiail 
fOlwiu.  «I  ih»  naîural  ^rmp  of 
■ilMI  HmêMm^  Traust  of  ih$  Atim. 
r.  XIII,  p  88^106»  Ub.  8,  9»  fO, 
MH  ftod  niileinettt  lee  CroliPf  ut  de 
■ttli  Mièvre  lee  à^éimk^iÊn  et  Ils 
0r  ée  Medikttf ,  et  complète  cette 
l«iâfdipttiit|  en  dteblitsaBt  legeiife 
M(eo|f.  AiiLAMceiie  «  toromASTEi» 
A).  Enfin,  à  CM  luMifitiotti  gé- 
BiwpHn»  de  Smith ,  il  ejouta 
lie§ii,^  n*  19M)  le  neutèiu 
peroniefet  poht  tfei  ef  pèfei  de  Nd- 
k^Amérli|iM  m<HdioBele«  dderitei 
MNton. 

M  dltiiiem  fueceMlrN»  deflf  nous 

iMdlfpenieble  de  pimenter  riile- 

Beore  NérLin ,  MeipHus,  Lindl. , 

«empoté  ii*trbrei  de  petite  uilie, 

dei  perties  motennéB  et  lepleh- 

ie  TEiirope,  tfpineutei  à  l*élat 

lefdeni  leun  épines  par  la  cul=- 

rt  Hhiilles  lont  alieriiés,  simples, 

stipulas;  leurs  fleurs  sont  gran- 

■(«e  eoHtaircB ,  actHimpegnëes  de 

'Vtnistentes ,  et  présetitent  les  ea- 

■effiftta  :  Calice  à  tube  turbiné , 

él*Ofelre,  I  limbe  divisé  proToi- 

fefi  8  lebes  foliacés  ;  corolle  à  5  pé- 

4J|aeorbicolaires,  insérée  sur  un 

4|ie  nectarifère,  à  la  gorge  du  ce- 

IMme  que  les  élimines,  qui  aont 

■H  ;  ovaire  adhérent ,  à  S  logea  bf- 

9  styles  diitincu,  glabres.  Le  fruit 

«■ime  I  osselets ,  couronnée  per  le 

^listant,  marquée  en  dessus  d'une 

oie  nue,  I  5  logea  monospermes , 

par  rendocarpe  osseui. 

Eb-ttpê  de  ce  genre  est  le  Képlibb 

en ,  MeipHuî   girmanicû  Llnn. 

grand  Irbristeeil  ou  un  arbre  de 

I  élevée,  dont  le  tronc  tortu  émet 

ntai  Dembreuses ,  armées ,  dans 

tfbke,  d'épines  Qu'elles  perdent  per 

la  culture;  ses  firoilles  aont  lan- 

Vltiee  en  dessus,  cototoneuset  en 

l||èrement  dentées  sur  leurs  bords, 

fer  un  pétiole  court.  Ses  fleurs  sont 

»l  roaéef ,  grandes  »  aolitairca»  ter- 

1B. 
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aNifsles  I  eon  fhiit  est  connu  sous  te  nom 
de  Nè/le;  la  culture  a  fait  varier  sa  gros» 
eeiir,  sa  ferme  ni^me  et  aa  prdi-ociié.  Avant  sa 
parfaite  maturité,  il  a  une  saveur  très  âpre; 
mais  lorsque,  après  l'avoir  cueilli»  en  le 
leisse  quelque  temps  sur  de  la  paille,  il 
mûrit,  perd  son  Aprcté,  et  devient  boni 
mangeri  Permi  les  variétés  cultivées  du 
Méflieri  les  plus  intéressantes  sont  eelle  à 
frns  fruit»  que  l'on  connaît  aussi  sous  le 
■em  de  Mfiisr  de  Noltinghtm  ;  celle  i  fruit 
•Mongi  et  celle  à  fruit  sans  neraui.  Celle- 
ti  est  trèa  remarquable  par  ravortemeni 
des  loges  de  aen  péricarpe  et  de  ses  graines. 
On  en  cultive  nussi  une  variété  à  fruit  pré- 
cors.  Le  fruit  du  If<'>fli«r  est  légèrement  as- 
tringent  ;  on  le  recommande  comme  avan- 
tigeut  dans  les  diarrhées t  ses  feuilles  sont 
regardées  atlssi  comme  estringentesi  et  leur 
défection  est  réputée  d'un  eiïet  avantageui 
contre  les  ephthes  et  contre  les  inflamma* 
•iioQs  de  la  gorgOi^  l*a  culture, de  cette  espèce 
est  des  plus  faciiea  ;  en  elfet»  elle  s'accom- 
ifiede  de  toutes  les  terres  i  |K>urvu  qu'elles 
ne  soient  pes  très  humideai  et  de  toutes  les 
etpositions  ;  il  est  même  bon  de  ne  pas  le 
tailler  peur  ne  pas  diminuer  ses  produits. 
On  la  multiplie  de  marcottée  ou  per  la 
greffé  sur  divérsea  Pemecéesi  pluldt  quo 
par  greiuesi  à  cause  du  long  espace  de 
temps  (deda  aBa)i  que  celles  ci  mettent  à 
germer.  (P.  D.) 

NÈOIII.  HâB.  ^  Un  Sajeo ,  un  Tamarin 
et  UB  Oercepitbèque  portent  le  surnom  de 
Mgrs.  (E.  D.) 

NEORBTIA,  RuisetPav.  (PhDdr,  88, 
I.  fll)i  iof.  Mi  —  Sinon jBM  de  IfuciMa, 
Adans. 

NEGUNDIUMt  Rafln.  boT.  m.— 8yu.  de 
JiegundOi  llesnch. 

NEOUNDO.  eor.  ta*— Oenre  de  le  famille 
des  Acérinées»  éubli  per  Méinch  (lldAod., 
334).  Arbrae  de  TAmérique  boréale.  Key. 
AcAaiNRie. 

NBIDRA  (nom  mythologique),  ne.  — 
Genre  d*Hémiptéree  *  de  le  atctlmi  des  Hé- 
témptêrei  »  tribu  des  Géneorises,  fbmille  des 
Lygéens ,  créé  per  Letrellle(CeNira  Ousl.  €t 
/es.,  1807  )  et  ciNtespondent  au  genre  Be^ 
rytm  de  Fabricius.  Lee  fMén ,  carectériséi 
par  IN  iBt8Biiee  coudées  et  renflées  à  leur 
eitrémlté ,  têli  le  cerpe  alloBté ,  les  pied^ 
lonp  et  les  ecellee  tiîe  repprocMe  rua  de 
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rnin,  «Ml  tMH' 
tonrlM  rt  Ljttm. 

Cm  iMMtn ,  d'MMi 
m  kl  fênitt.  Uni  à  r^ut  parfiitqn'à 
«liai  et  lt.net.  On  n'en  coduII  qu'un  pcllt 
■dakn  fciptcN,  iwrml  IciqudUi  «oui 
■'(■dMoaroDi  qu«  : 

LalMdM  lipulorw  Uir.  (Càncv  lipiila- 
rhw  Liani),  qui  mi  grii  avec  «uclqnci 
potaU  Min  lar  Im  <l]itret,  at  dool  tca 
paUaa.tgalcment  griK*,  ont  laparilaren- 
fiadea  cnbHi  poiiérienrti  Doiiitre.  Cette 
Mpèct  ft  Uoait  dam  tonla  l'Eurape  et  n'crt 
tw  m*  Kiprèi  de  Paria  Tara  le  noii  de 
nal.  (E.  D.) 

mnB.  Ktriot.  —  Foy,  runi,  i  l'ar- 


.  M.— Genre  dnkt  (kmille 
dctSailfn|ac4M,  établi  par  Don  (Prodr,, 
Stt).  irManaai  du  N^panl.  Voy.  i iiiraA- 


*IIBW  {  Bon  nyihalogiqM  ).  ical.  — 
Gann  fAcalèpbet  Béroldci,  Mabll  par 
U.  Lmmb  potir  une  ctpèca  ireaTta  dam  \t 
|at(t  dn  Pert-Jackion,  et  caracUriiA  par  la 
foroM  dn  coTpi  amJnrl  en  rorrae  de  coin , 
obeerdibroM  en  baut  et  largement  ouvert 
M  bat,  ajant  buit  rangeai  da  clli,  dont 
dns,  Intamëdiairei  lur  ebaquc  face  ,  M 
•ndant  I  lonr  eilrëmtlé,  et  deui  autrei  la- 
UratM  wnlournenl  In  borda  qui  lont  épali 
•t  (ani  ailei.  Ce  genre,  que  H.  de  Blaia- 
THIe  rtanit  aui  Idje*  .  farnie  aeut,  pour 
H.  Laaaan,  la  Iribn  dci  N<if,  la  cinquième 
da  (et  Gllobrancbei.  La  itule  etpèce  dé- 
crite, la  N.  aouua  ut  ata  (JT.  cordigera), 
a  la  corpa  mollaiie ,  blanc  hyalin ,  lillonnt 
da  lindoiai  enlre-croiitet,  jaune  niordoré  et 
JanM  dair;  let  dit  lont  (rèi  Iriiéi.  (Dui.) 

NBFraÉB  (nom  mytbologique).  holl. 
^QennpropaiépttH.  Dtouel  pour  quel- 
^vat  eapècea  de  Pdgnct,  lellea  que  lei  P. 
«tafeoMMu  at  wrncoiloltu  de  Lamarck, 
qui  nntdepelitci  denti  (friatei  lur  le  bord 
cardiul,  Mail  qui  ont  d'ailleurt  lei  tarac- 
lira  aaientleli  du  genre  Pecien,  dont  ili  ne 
penrcat  tira  léptrét,  au  lieu  d'èire  rappro- 
cb<i  dcf  Nuculea  et  Trigooici.        {Doi.) 

■HBJA.  lOT.  ra.-^enrede  ta  famille  dai 
Conpoaëaa'AiUraldtet ,  éUbll  par  Don  (in 
5iMHl.  n,  Card.JI,  n.  T8)eldontleiprin- 
elpani  caraciiru  lont  :  Cipiiule  muliiaore, 
hélfroE*nci  Ocun  do  rijon  i-i-tttHtt,  II- 


VM.i tallleili— ^ . ..™™ ^  -, 

inil  i*B|i.   BWrpI  — .^^^ 
Anibme  aeaailca.   AkàM  V»ttim=^.^gi^rL 
tonipriBé,  tilleul.  fti|Trtif  iIhhHM  ■gj»'  ^ 
riaura  courte,  paléacîe;   l'iaUtaw-v^^ 
lengae,  kIuc,  aeabrc. 
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de  polla  lenp,  épan,  à  Mta4«fc 
néaiTei,ameranéc(,trteiaiiaa:K  ; 
fcliaeli  a«  ■»  au  • 


par  Da  Caadolla  w 

SSS)  qn-il  bobm  :  Podgw^.-  I^'J 

aieun  rai 


-:l*>'! 


TooiMcei  pUsua  I 
laHeiiqMetltBi^il. 

NELITBIS.  m.  fa.  Oteifc  i 
dei  HyrtMiea-llTrtdai,  dlillip« 
[1,134,1.  SI).  ArbrteaMi*iLM 
Yav.  MTatAciia. 

KÉLDCHIE.  canr.  —  8)^1» 

•NEL0MV9  (  *ali[(,  atd;  « 
ua.  —  Genre  de  Roa^^un  di  I 
dei  Hall ,  aaaei  (oiiia  da  |Mt  an 
crMpar  H .  Janrdaa  [im.  K.  atfSi 
I.  VIII,  IBST),  et  ayaatpaars 
caraciirca  :  Oreillea  arroadia^ 
péea;  une  queue  «élue;  te 
de«  mcnibrea  Irapua,  et  aaa  l^**^ 
lourde;  ayant  quatre 


l'une  et  de  l'autre  a 
thaque  pied,  Icipaueeaa 

U  typa  CM  le  r 
dan  {loe.eU.),  qui  eel  de  la  gr 
cbon  d'Inde ,  dont  te  pcla|i  ■ 
dntui ,  bliBchlire  en  dCMana,  q»y_  "  " 
queue  noirltre,  et  dont  ploâMB  *'*^^^ 
le  croupe  (ont  épiaeui.  Oa  uéW*"  ""^ 
creuM  dea  (alerica.  ^^ 

Cet  anlnal  habita  l'Inde  uianhl*   ^' 
M.  Jonrdan  lH.)  joint  1  cd  •        *^> 
pour  roToier  mr  genro  Nilampi.  «v^*^^ 
piaille  iDdenDcmeat  daw  la  |r«M^*   ^ 


MEL 

htppe),  et  plus  rëcemmenl  Fr. 
se.  nat.,  V*  sér.,  I.  X,  1839) 
tire  une  oouTelle  espèce  du 
MU  occupe.  (E.  D.) 

A  (nom  propre),  mt.  m.  — 
■mille  des  Acanthacées ,  tribu 
•»  établi  par  R.  BrowD  {Proir.t 
de  TAsie  et  de  la  Nourelle- 

1^.  ACANTHACÉES. 

[lÉES.  Neltonieœ,  mt.  m.  — 
BBille  des  Acantbacées.   Foy. 

■ACÉES.  Neliimbiacem.  mt, 

-tfLDHaoaiis. 

D,  Nelumbium^  Joss.  bot.  ra. 

plantes  qui  forme  à  lui  seul  la 

des  Nélumbonées ,  de  la  Po« 
yiynie  dans  le  système  de 
t  été  proposé  d*abord  par  Tour- 
lard  Linné  le  réunit  à  tort  aui 
Mis  il  en  fût  séparé  par  A.-L. 
■lisbury  a  proposé  de  cbanger 

celui  de  Cyamus  que  Théo- 
iait  à  la  principale  espèce  du 

Sallsbury,  Ann,  of  bolany  de 
i|.  69-76  )  ;  mais  les  botanistes 
lopté  cette  dénomination.  Ce 
■pose  de  magnifiques  plantes 
ime conformation  générale  très 

à  celle  des  Nymphcacées,  qui 
■  les  eaui  douces  des  parties 
JLsie  et  de  TAmérique  septen- 
ss  ont  un  rhizome  épais ,  ram< 

I  partent  des  pétioles  et  despé- 

II  longs  pour  élever  les  feuilles 
■-dessus  de  la  surface  de  Peau  ; 
itune  grande  lame  peltée,  or- 
icaTO  ;  les  fleurs  sont  très  gran- 
I,  roses  ou  Jaunes,  et  présentent 

suiTants  :  Calice  à  4  sépales 
•nts  ;  corolle  i  pétales  nom- 
|S,  étalés,  disposés  sur  plusieurs 
nés  nombreuses ,  à  filament  fl- 
longé  au-dessus  de  Tantbère 
appendice;  pistils  nombreui, 
%  alvéoles  d*un  réceptacle  for- 
I  en  un  corps  en  forme  de  cône 
aeun  d'eui  se  compose  d*uD 
à  une  seule  loge  contenant  un 
es  suspendus ,  surmonté  d*uu 
se  termine  un  stigmate  pelté. 
Bcrèdent  autant  de  petites  noii 
pgéeséialement  dans  les  ^Ivéo- 


MEL 


603 


les  du  réceptacle  qui  s*est  beaucoup  accru. 
Nous  BOUS  arrêterons  sur  deus  espèces  do 
ce  genre  : 

i.  NiLuaao  BaiLum,  JValumbîMm  specto- 
9um  Wild.  (Nymphœa  nelumbo  Un.,  var.  a» 
Cyamw  Myslicut  Salisb.).  Cette  nagnifiquo 
plante ,  Tune  des  plus  belles  du  règne  \é- 
gétal ,  croit  spontanément  dans  les  lacs  et 
dans  les  eaus  peu  courantes  des  parties  chau- 
des de  TAsie.  De  son  rhiaome  rampant ,  ho- 
riiontal ,  formé  d*une  substance  charnue  et 
blanche ,  partent  à  la  fois  les  racines  et  les 
longs  pétioles  de  ses  feuilles  »  que  de  petite 
tubercules  aigua  et  un  peu  recourbés  rendent 
rudes  au  toucher;  la  lame  de  ces  feuilles  ■ 
4-6  décimètres  de  diamètre;  elle  est  fliée  au  j 
pétiole  eiactement  par  son  centre,  où  se] 
trouTe  une  tache  blanchâtre;  elle  est  orbi- 
culaire ,  glabre  à  ses  deux  surfaces ,  la  su- 
périeure étant  re? étue  d*un  velouté  très  fin, 
formé  de  papilles ,  grâce  à  la  présence  duquel 
Teau  glisse  sur  elle  sans  la  mouiller  le  moins 
du  monde  ;  il  en  est  de  deui  sortes  :  les 
unes  sont  flottantes  »  étendues  en  nappes , 
de  manière  que  Teau  agitée  yieat  passer  par 
dessus,  les  autres  sont  creusées  eo  bellee 
coupes  d*enviroB  un  décimètre  de  profon- 
deur, un  peu  ondulées  sur  les  bords.  Sef 
fleurs  flgurent  parmi  les  plus  belles  et  lea 
plus  grandes  du  règne  végétal  ;  leur  diamè- 
tre égale  Jusqu*è  3  décimètres  ;  leur  couleur 
est  blanche  ou  rose  ;  elles  resMmblent  i  do 
grandes  fleurs  de  IfagnolîM;  elles  ont  une 
odeur  d*Anb  ;  elles  sont  portées  sur  de  longs 
pédoncules  qui  les  élèvent  au-dessus  de  la 
surface  de  Teau;  leur  corolle  a  plus  de  15 
pétales,  dont  10  sont  eitérieurs,  ovales  et 
concaves ,  dont  les  autres  sont  intérieurs , 
plus  petits  et  ioégaui  entre  eux.  Ses  fruits 
sont  ovoldes-fllohuleui,  à  peu  près  de  la 
grosseur  d*une  Noisette.  Cette  belle  espèce 
croît  naturellement  dans  les  Indes ,  à  la  Co- 
chinchine^  i  la  Chine,  etc.,  et  de  plus  elle 
y  est  cultivée  k  cause  de  la  vénération  qu*oot 
pour  elle  les  habitants  de  ces  contrées ,  qui 
en  font  leur  plante  sacrée  et  qui  la  considè- 
rent comme  le  symbole  de  la  fertilité;  ils 
représentent  leurs  divinités  placées  sur  une 
de  ses  feuilles.  Elle  eibuit  auuefois  abon- 
damment en  Egypte ,  où  elle  avait  été  très 
probablement  apportée  de  Tlnde,  et  où  elle 
Jouait  un  rôle  important  comme  plante  ali- 
■enUire.  Çétafi  It  faèc  ip( 
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cieni ,  le  Lyi  du  Nil  ressemblant  aui  Roses 
d'Hérodote,  et  l'un  dei  Lotus  du  Nil.  Mais 
elle  a  totalement  disparu  de  cette  cpn|rée  ; 
en  eiïet,  <pn  riiiiome  tendre  doit  étr^  con- 
'  itamment  plongé  dans  l*eau  :  auul  il  est  pro- 
bable, d*après  M.  Delile,  que  sa  di-<parition 
est  due  à  ce  qu*clle  n*a  pu  se  prêter  sur  les 
bords  du  Nil  aui  Tariationsde  II  séc|ieresso 
e|  des  inondations  ;  que,  de  plus,  I((  cour^ni 
du  Nil  et  la  profondeur  ^cscan^ui  ont  con- 
tribué auul  autant  que  toute  autre  cause  k 
son  dépérissement,  puisqu'on  ne  la  voit  prosf 
pérer  que  dans  les  eaui  peu  profondes  ei 
'  tranquilles  ou  peu  courantes.  Les  anciens 
Égyptiens  trouvaient  dan)  ses  rbizoïpes  et 
ses  graines  un  aliment  sain  et  assez  abon- 
dant; ils  faisaient  du  pain  avec  des  graines 
qui,  fralcbes,  ont  un  goût  agréable  d'a- 
mande. Dioscoride  rapporte  qu'ils  propa- 
geaient la  plante  en  en  Jetant  les  graines 
dans  Peau  après  les  avoir  en\eloppées  do 
timon  pour  leur  fiire  gagner  le  fond. 

Dans  ces  derniers  temps ,  on  a  essayé  en 
Europe  la  culture  du  Kelumbium  spcriosum 
comme  plante  d'ornement:  à  cet  éiiard  ,  les 
essais  les  plus  suivis  ont  été  faits  k  Montpel- 
I  cr,  par  M.  RalTeneau-Delile,  qui  en  a  ob- 
tenu des  résultats  très  satisfaisants.  Favorisé 
par  la  douceur  du  climat  méditerranéen,  le 
Mvant  directeur  du  jardin  de  Montpellier  a 
pu  réunir  dans  cet  établissement  une  ma- 
gnifique collection ,  encore  unique  en  Eu- 
rope ,  de  diverses  variétés  et  espèces  de  Ne- 
lumhium.  Placées  dans  de  grands  bas>ins 
de  bois,  ces  plantes  se  développent  à  mer- 
veille et  fleurissent  annuellement.  Les  seules 
précautions  à  prendre  pour  obtenir  ce  résultat 
consistent  à  mettre  ces  bassins  dans  des  licui 
bien  aérés  et  un  peu  abrité^  contre  la  trop 
grande  ardeur  dij  soleil,  qyia  pour  eiïet  de 
griller  les  feuilles.  L'btver,  il  sufTit  de  les 
renfermer  dans  une  serre  tempérée,  qqe  Pqn 
chauffe  seulement  pendant  les  plus  fortes 
gelées,  et  oCi  la  température  reste  ainsi  ton- 
Jours  au-dessus  de  0^  {voy.  pour  les  détailsi 
H.  DelilOi  Acclimalalion  dif  Nelumbiuin 
ipeciosum  ou  Nclumbo  de  T/nda  d<i'i5  h 
midi  de  la  France,  Bull,  de  la  Spc.  d*agric. 
du  département  de  rilcrault,  août  1835). 
Aujourd'hui ,  diips  les  parties  de  TAsie ,  où 
le  Nehimbo  eiiste  &  l*êtat  spontané  et  cul- 
tivé, on  mange  ses  graines,  oq  bien  Ton  en 
préparc  des  pâtes  et  des  (^&teaui  qui  ont 
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même  quelqua  usages  médfeluv. 
ploie  aussi  u  racine  cornait 
adoqciasante;  enfin  Ton 
taies  comnie  astringenta,  ei  ta  |a 
(|e  la  même  manière  qu'on  la  M 
rope  pour  les  pétales  des  Roseï  i« 

2.  NtLcnao  jai'!«e»  NeiiiaftiH 
Wild.  {Cyamus  flavicomus  SM 
phœaneiumbo  Lino,,  vkr.  i-^Ql 
croit  naturellement  (Uns  TAl^pi 
tentrionale  ,  dana  la  FlorUia  '. 
line,  etc.  Elle  resseinliie  Im 
précédente;  mais  elle  s'en  dWi| 
fleurs  const^mneni  jaunes  |  Ml 
grandes  i  et  par  les  fileu  de  m 
prolongés  au-delà  des  gnilicni  f 
pendice  linéaire  •  et  non  en  masH 
chez  le  N.  spcciosum.  Quoiqot  api 
diverses  parties  des  États-Cnii| 
qu*on  y  a  faits  pour  la  multiplier] 
ture  ont  été  fréquemment  în^nç 
sorte  que  Barton  dit  qu'elle  pK 
seulement  dans  les  lieiii  où  die  | 
tanément ,  ce  qu'il  espHqut  en  à 
lui  faut  probablement  une  sortt^ 
gileuse,  tenace  et  bleue ,  qui  In 
des  mares  et  des  étangs  oè  A  | 
et  dans  laquelle  ses  racines  s'i 
qu*è  plusieurs  pieds  de  profa 
rique  on  mange  ses  graines;  m 
est  pas  assez  abondante  |»our  pai 
considérée  comme  tant  soit  pei  I 
sous  ce  rapport. 

C'est  sur  les  pieds  de  Néhimè 
au  jardin  de  Montpellier  que  I 
fait  quelques  observations,  dpntci 
de  mots  les  résultats.  H  a  vu  q« 
l'eau  séjourne  un  peu  sur  le  csp 
feuille,  il  j  a  fréquemment  émkà 
relie  d'air,  par  les  bulles,  k  pm 
eau,  e(  il  a  reconnu  quecKalri 
seulement  de  la  tache  centrale  IN 
se  trouvent  beaucoup  de  stonuM 
du  reste  de  la  face  supérieure  il 
feuille.  A  minuit,  les  feuilles f| 
eibalé  de  l'air  pendant  le  jear  i 
naient  plus  ;  à  siz  heures  du  «etii 
le  soleil  ne  donnait  pas  encore  i 
elles  n'étaient  point  eihalanief  ;  f 
de\cnaient  pendant  le  reste  de  U 
Cependant  il  s'e^i  trouvé  quclfi 
feuilles  qui  absorbaient  cl  ethalai 
tous  les  temps  et  à  toutes  les 


MtoA  foyiit  sortir  de  Tair  dune  ptrtto 
l|p«Mlei  tutre  que  leur  centre,  et  dam 
die  00  ne  découTrait  au  microscope  ni 
lales  i)i  ourertures  d*aucune  forte.  L*air 
li  par  les  feuilles  de  Nelumhium  D*a 
imblé  différer  de  l*air  aimosphérique. 
p*est  demeura déipontré^dit M.  Delile, 
i  fM<|iia  feqille  de  la  plante  est  pourvue 
IB  système  respiratoire  complet ,  pour 
(Ml  It  fclouté  possède  la  ficulté  absor- 
^1  et  les  stomates  celle  seulement 
balaBte ,  ce  qui  est  sans  eiemple  pçur 
klff^utre  plante  que  celle-ci,  la  seule  qui 
^  se  prêter  aui  eipériçnces  qu|  déci- 
It  elmanifesieqientrasplralion  et  Texha- 
l^n.  •  (l'oy.  k  ce  sPJet  deui  notes  de 
Mlle  et  deui  4e  M.  [hilrpchet,  4^nal. 
p.  «0l.,9«sér.»d^cemb.  1841).  (PP  ) 
iLIJlIBOlVfeS.  Nelifmbmeœ.  bot.  ph. 
Mite  famille  établie  aux  dépens  de| 
plwarées,  et  dont  les  caractères  sont  les 
fi  que  ceui  du  genre  Nélumbo,  le  seul 
te  renferme,  Voy,  aivuiio. 
nniACONIA,  Kdow.  et  West,  {Flor, 
,  f37).  MT.  ra.  —  Sjrnon.  de  Portera^ 
I. 

iBlf  APALPUS  (  «V«  t  fli;  polpus, 
Â-  us.  —Genre  de  Tordre  des  Diptères, 
Bn^MTipuliciens,  tribu  des  Pbalénoli- 
Mm.  ,  #Ubli  par  M.  Macquart  (  IlisL 
fn  Çtmaries ,  par  Webb  et  B^r(belol) 
idfeoa  des  Psjcbpdeir  |<*espèce  tjpç  et 
Ml  S.  fiamUf  e|i  commune  aux  ties 

HIASPOUA,  bot.  ca.  —  foy.  m^exa* 

IÉ|I4ST0|IB.  Ai^ciui.  —  Srnonjfqie 
bfbngiMm.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 
|Bil4TAJVTIl|}S  (>Zi»a,  filament;  â,- 
Ifor).  bot,  ra.—Genre  de  la  famille  des 
dracées,  tribu  des  Ëpisiciécs,  établi  par 
i4er  {in  GoUinger  g^,  4n^eig.^  1821, 
719).  Arbrisseaux  dq  Brésil.  Voy,  qts- 

S*? 

niATB.  Nemalus  (yV»>  fiO-  i"**  -- 
•  d'Hyménoptères,  section  des  Téré- 
Sp  famille  des  Porte- Scies,  tribu  des 
hfédinjens,  établi  par  Juriqo  aui  dépens 
f\Ê$mur9do  de  Fabricius ,  et  adopté  par 
t-Fargeau  [Monographie  des  fenthrédi^ 
VMisi  ^U0  par  tous  les  entomologistes. 
Idpaiee  sont  caractérisés  par  leurs  au- 
■  4f  DCttf  articles  simples  dans  les  deux 
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aeies, longues  et  sétacées;  parleurs  mandi- 
bules écbancrées;  leur  cellule  radiale  très 
grande;  leurs  quatre  cellules  cubitales,  doni 
la  première,  petite,  presque  ronde  ;  la  s§« 
conde,  grande,  recevant  les  deux  nervures  ré- 
currentes ;  la  troisième,  moindre  et  carrée,  el 
la  quatrième  atteignant  le  haut  de  Taile,  ete. 

Les  métamorphoses  des  Insectes  de  ce 
groupe  et  leur  genre  de  rie  ont  occupé  un 
grand  nombre  de  naturalistes;  dtons,  parmi 
les  anciens,  Swammerdam,Réaumur,Linné| 
Degéer,  et,  parmi  les  modernes,  Panser« 
Dablbom,  Saint -Pargeau,  et  MM.  Ratxeburg 
et  Léon  Dufour.  Ce  dernier  partieullèremenï 
a  adressé  (28  octobre  f  846)  k  la  Société  en- 
tomologique  de  France  une  notice  impor* 
tante  sur  les  métamorphoses  des  Némates,  et 
contenant  Tblstoire  complète  d'une  nouTclle 
espèce  de  ce  geqre,  le  Nematu$  Degeeri^  pré- 
cédemment il  avait  déjà  pAi  connaître  une 
au^re  espèce,  le  N.  fibis;  mais  ces  travaux 
n*étant  pas  encore  publia  y  nops  ne  çroyoïii 
pas  pouvoir  en  parler  ici. 

Les  larves  des  Némates,  désignées  eomme 
celles  des  autres  Tenthrédlnes  sous  le  nom 
de  fqusses  chenilles,  ont  constamment  vingt 
pattes,  dont  six  écailleuses  et  quatorze  mem- 
braneuses. Ces  larves  vivent  sur  différentei 
plantes  dont  elles  rongent  les  feuilles.  Leurs 
métamorphoses  s*opèrent  de  différentes  ma- 
nières :  les  unes  entrent  dans  la  terre  et  s*x 
Aient  des  coques  poqr  se  changer  en  Qini<* 
phes;  les  autres  formeni  des  excroissances 
avec  les  feuillesi  des  espèces  de  galles  dans 
lesquelles  elles  subbsent  toutes  leurs  traus  • 
formations. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  appartien- 
nent à  FEurppe.  Lepelletier  deSaiqt-Fargeau 
{Monographie  des  Tenlhrédines]  eq  décrit 
trente- huit;  mais  au]uurd*bul  oji  en  connaît 
un  plus  grand  nombre.  Nuu|  n*en  citerons 
qu*uoe  seule  ; 

Le  NeMiTB  du  saulb  |  Nematus  salici^ 
Jurine,  Oliv.,  Fabr.,  Lepell.,  etc.,  qui  est 
long  de  5  lignes  ;  Jaune,  avec  la  tète  et  le 
corselet  noirs  en  dessus;  les  ailes  avec  leur 
point  noir;  les  pattes  Jaunes.  Les  larves  do 
ces  Insectes  vivent  sur  le  Saule;  elles  ont 
près  de  f  pouce  de  long  ;  ejlcs  sont  d'un  vert 
céladon,  avec  de  grandes  tâches  faunes  et 
des  points  noirs  sur  les  cAtéf- EHas  qot  sau- 
vent le  derrière  courbé  ei)  frfi^efQfteqq'il 
repose  sur  le  piat  de  U  feuille,  taadis  fut 
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quèlquei  pattes  membraneuseï  et^ctUleuMf 
font  accrochées  à  son  bord.  Ces  larves  entrent 
en  terre  au  mois  d*août  et  s*y  Aient  des  co- 
ques d*un  brun  obscur  presque  noir. 

Lef  métamorphoses  des  Nematus  ca* 
freœ,  papiUosus,  seplentrionalis,  n'6is,  Dc" 
yeen.etc.,  sont  également  connues.  (E.  D.) 

NÉMATE.  niif.  —  Nom  donné  par  Haûf 
à  une  roche  fibreuse  que  Ton  rapporte  asseï 
généralement  k  TObsidienne.  Voy,  ce  mot. 

NEMATOCERA.  ws.  — Sjn.  d7/exa- 
Uma.  Voy,  ce  mot. 

NÉBIATOCËRES.  us.  — Sjn.  de  Fili- 
cornes.  Voy,  ce  mot. 

NEMATODESCvmAatwJii;.  filamenteux), 
lies.  —  Genre  de  Coléoptères  pcn  ta  mères  » 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Élatéri- 
des,  créé  par  Latreille  {Annales  de  la  Soc. 
ent.  de  France,  1. 111,  p.  125).  Les  tjpes  sont  : 
les  Eucnemis  bupreUoides  Rossi  (ald'collîi 
Rondani),  fllum  F. ,  et  meticuloius  DeJ.  Le 
i"  est  originaire  d*IuUe,  le  2*  d^Autricbe, 
et  le  3*  des  États-Unis.  Ces  3  espèces  ren- 
trent dans  le  genre  HypoccsIusd^Eschscholti, 
adopté  par  Dejean. 

Les  Nématodes  de  Dejean,  que  cet  auteur 
attribue  à  tort  à  Latreille  {Catalogue,  3*  éd., 
p.  96),  sont  les  N.  procenilus  Uann.  {pyg^ 
mœus  DeJ.)>  flavescens  DeJ  ,  et  semi-vitlatus 
Harris  :  les  deux  premiers  se  trouvent  en 
Suède  et  en  France ,  et  le  dernier  est  des 
Étau-Unis.  (C  ) 

«NEMATOGONl^M,  Desmai.  (in  A'our. 
Ann.  se.  nol.,  11,69,  t.  II,  f.  1).  bot.  ca. 
—  Syn.  de  ^porotrtcfcum ,  Lnk. 

KÉMATOIDES.  Nematoides  (tTiufx,  fil; 
irioç,  forme),  beli.  -^Rudolphi  a  donné  en 
1808,  dans  son  Hisloire  naturelle  des  Ento- 
ÈoaireSf  la  dénomination  de  Se'matotdtsk 
Tune  des  grandes  catégories  de  Vers  intes- 
tinaux, celle  a  laquelle  appartiennent  les 
Ascarides,  les  Strongles,  lesFilaircs  et  beau- 
coup d*aulres  ayant  le  corps  filiforme  ou  fu- 
•iformc,  allongé.  Quelques  genres  d'animaux 
qui  vivent  dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  les 
eaux  douces  ou  même  dans  la  terre  humide 
)nt  aussi  Torganisation  des  Nématuldes ,  et 
ont  été  classés  parmi  eux  par  les  helminiho- 
logistes  modernes.  C*est  aussi  à  ce  groupe 
qu*apparliennentles  Anguillulfs  ou  Vibrions 
de  la  colle  et  du  vinaigre,  qu'on  a  lai»sés  si 
longtemps  parmi  les  Infusoires. 

Quoique  Tmi  connaisse  un  ^rand  nombre 


de  Nénatoldes ,  on  Q*a  pas  eicore  éubli  U 
caractéristique  et  U  classification  de  ci 
groupe  d*une  manlèro  définitifo.  Tonki 
genres  que  leurs  ctracièrcs  ciléricmlcnéat 
i  faire  placer  parmi  les  NéoMtOldci  m  pi* 
raissent  pu  avoir  U  néme  orgaaisaiiao  iH 
térieure,  et,  Undia  que  celle  des  pctMi 
serait  très  élefée,  celte  des  derslcn  aani^ 
au  oontralre,  fort  simple  :  les  Ascarides,  hl 
Strongles,  etc., seraient  dans  lepi— irrcas; 
les  Gordius,  Triehhu,  etc.,  dam  If  laeseé. 
Cest  un  sujet  que  nous  traitcrees  m  éM 
k  Tarticle  vcna  de  ee  DictioneaiR;  mhI 
nous  eontenteroBt-noiu  d*indiqMr  id.  dV 
près  M.  DuJardiB,  les  divenci  faaAi  fd 
constituem  la  classe  des  Wénaalnidw  : 

Trîchosomieos.  Filartena,  SuengfiMi 
Ascaridiens,  Énopliena»  8clénMlaaiaM,Die> 
nidiens.  Plus  un  eertain  nombre  de 
mai  connus  ou  d*une  organJsaiiMi 
inférieure  : 

Stelmie,  Léorhynqoe,  Pilonadarpe,  CM» 
racantbe,  Gnathoatome  » 
Ancyracanthe,  HétdrocMe, 
Hystricbb,  Hedruris  »  Crosiopëare, 
bie,  Tropisure,  Trichine;  et  cnii  kifisr- 
diacés,  comprenant  lea  senrti  Mmiis  il 
Dragonneau.  (P.  G.) 

*  NEMATOPHORA  (»%»«,  fil  ;  r^k. 
qui  porte),  ois.  ^  Subdivision  da  gmt 
Huppe  (voy.  ce  mot),  d*après  M.  6.-1.  Gnf 
(Gen.  ofBirds.^  1840).  (L  D] 

«KEMATOPHORA  (»;;««,  fil;  f^kf 
qui  porte).  i!fs.  —  Genre  de  CaléapiiK 
penlamères,  famille  des  MaUuidafBt 
tribu  des  Laropyrides,  formé  par  Di^ 
{Catalogue,  3*édit.,  p.  i 1 3) ,  avec  Ht si> 
pèce  du  Brésil,  le  N.  moereosm  de  Par 
teur.  (C) 

KE.VATOPLATA .  Bor.  (ôi  Diet.  dta.. 
1 ,  593,  XI,  499).  inrcs.  —  Sje.  di/tiy^ 
la  n'a ,  Lby. 

NÉMATOPODES  (*7u«  >  *^>t«;.  «; 

«ou;,  wôj»;,  piPtl).  BOLL.?  CaiST.?— WOf 

minalion  donnée  par  M.  de  Blaiaiilk  à  il 
première  classe  de  ses  Malentosoairrs  eor* 
reaiiMudaiit  aux  Cirrhipodes.  f'oy.  ctmfÂé 

UOLLlMilV.i.  (DlJ.) 

•.NEMATOPODitS  (»::*«,  fil  :  «:;.  ««• 
^o; ,  pifd).  i?(s.  —  y .  Gra^enborst  (/càn.ft- 
rop.  1829  )  a  indiqué  sous  ce  non  no  finit 
d'il; ménoptêres  de  la  section  des  TérébiMit 
de  la  famille  des  IcIineunionieBS.  (E.  D) 
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POPTERA,  Barn.  nt .  *-  Syn. 
IV,  Latr.  (E.  D.) 

)PIJS(*?ui«,  fil;  «ev;,  pieJ). 
ire  d^Hémiptèrei  de  la  section 
téref ,  famille  des  Lf  géens ,  tribu 
I  f  créé  par  Latreille  (Fam,  no/. 
>pté  par  tous  les  entomologistes. 
put,  caractérisés  par  leur  tête 
«die;  leurs  pattes  postérieures 
;  leurs  cuisses  renflées ,  garnies 
iofi  que  les  jambes,  ne  com- 
u*on  petit  nombre  d*espèces. 
HServille  (fr^ip/ères  des  Suites 
rfi)  n'en  signalent  que  trois  : 
renne,  les  AT.  indus  Linné  et 
rteln.,  et  nne  de  la  Chine,  le 
r  Fabr.  (E.  D.) 

!ORA,  Fée  (Meth.  Lichm.,  43  , 
■OT.  ca.  —  Voy.  traiGULA ,  Fr. 
I6PBRBIUBI,  L.-C.  Richard 
h,  M.  Par,,  I,  105).  BOT.  pb. 
Iseistema ,  Swarti. 

,  Dietr.  (Syst.  Willd. 
—  Sjn.  de  LibertiOt 
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NJIIBS  ou  SÉTICAUDES.  ins. 
■d  par  M.  Duméril  h  une  fa- 
rtef  aptères,  qui  correspond  i 
ftysanoures  de  Latreille. 
in,  Fr.  (¥5C.).  BOT.  ca.  — 
■ONeituit  Fr. 

IIRA  (  v7l|Aa,  fil  ;  ovpoT,  queue). 
•  donné  par  M.  Fischer  i  un 
Tétraon idées.  Voy.  ce  mot. 

JS.  WS.  —  Voy.  KÉIATB. 

;nENES.  BOT.  PO.  —  6enre  de 
tf  Composées ,  tribu  des  Cicbo- 
II  par  Cassini  (m  Dict,  se.  nat,, 
I).  Herbef  des  contrées  orien- 
WMro»iu. 

MAIRES  (  v7^9,  fil  ;  ÇJov ,  ani- 
-  Classe  d*éires  ambigus  propo- 
mu  le  nom  de  Némasûones  par 
pais  nommée  Némaxoaires ,  et 
kfhytes  par  M.  de  Blainville , 
ffde  définitivement  comme  des 
.  Gailloa ,  qui  comprend  dans 
k»  Bacillariées  ou  Naviculées , 
[nfusoires  verts  et  une  foule  de 
«9  supposait  que  des  animal- 
I,  libres  et  bien  virants ,  jouis- 
ifolté  de  s*agglutiner  par  une 
idée  de  leur  corps ,  de  manière 


i  former  des  filaments  simples  ou  ramifléi 
préseniaiii  Paspect  de  végétaux.      (Dui.) 

*NEMEDRA.  bot.  pr.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Méliacées,  tribu  des  Trichiliéei , 
éUbli  par  Juss ieu  (  m  Mmn.  Mus. ,  UX  » 
223,  t.  14  ,  f.  8).  Arbrisseaux  originaire! 
de  la  Nouvelle-Hollande  tropicale.  Voy.  mé« 

LlÂCiu. 

«NE]ME0BlU8(y<Ve«,  bois;  ^ro;,  vie),  ibb. 
^  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères  diurnee, 
tribu  des  Érfcinides,  établi  par  Stepheni. 
La  seule  espèce  connue  est  le  Nmndobius  lu» 
cina  {PàpUio  lucina  Linn.,  Argynnis  lucma 
God.,  le  Faun$  à  taches  blanches  Engr.),  qui 
habite  la  France  boréale  et  australe. 

*NfiMEOPHILA  (v<>oc,  boU;  flUç,  qui 
aime)  ms.^Genre  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
res, tribu  des Cbélonides, établi  par  Slepbens 
aux  dépens  des  Chélonées.  M.  Boisduval,  qui 
adopte  ce  genre  {Gênera  et  index  melhodicus 
Lepidopl,  europ,)  entité  deux  espèces,  N.  rus» 
$ula  et  Plantaginis,  qui  habitent  l'Europe. 

NÉMERTE.  Nemertes  (nom  mytholo- 
gique )•  DCM.  —  Genre  fort  curieux  d*ilel- 
miathes  marins  doni  nous  avons  plusieurs 
espèces  sur  nos  c6tes.  Ces  animaux ,  qui 
arrivent  souvent  i  une  longueur  de  plu- 
sieurs mètres,  ont  la  forme  de  rubans  fort 
étroits,  mais  ils  sont  susceptibles  de  se  rac- 
courcir considérablement.  On  leur  a  succes- 
sivement donné  les  noms  de  Nemertes  (Oken), 
Dorlasia  (G.  Cuvier),  Linaria  (Sowerby)  et 
Lineus  (Davies).  M.  de  Blainville  les  a  pris 
pour  type  de  sa  famille  des  Térétulariés ,  et 
M.  Ehrenberg  de  celle  qu*il  appelle  AVmer- 
tina.  On  connaît  aussi  des  espèces  exotiques 
de  ce  genre,  et  MU.  Quoy  et  Gaimard  en  ont 
représenté  plusieurs  dans  le  Voyage  de  VAs* 
trolabe.  Plusieurs  naturalistes,  depuis  Bor- 
lase,  se  sont  occupés  de  Torganisation  dès  Ne- 
mertes, et,  tout  récemment,  U.  de  Quatrefa- 
ges  a  publié,  dans  V iconographie  du  règne  ani* 
mal,  une  planche  très  soignée  dans  laquelle 
il  représente  les  principaux  caractères  anato- 
miques  et  physiologiques  de  ces  animaux. 
Nous  eo  parlerons  à  Tarticle  vebs.  (P.  G.) 

NEMERTESIA.  poltp.  —  Dénomination 
proposée  par  Lamouroux  pour  le  genre  de 
Sertulariens  que  Lamarck  a  pommé  An- 
tennulaire,  et  que  M.  Ehrenberg  laisse  dans 
son  grand  genre  Sertularia,  comme  section 
du  sous-genre  Sporadopyxis.  Les  Antennu- 
laires  ou  Némeriesies  oal  les  polypes  verii* 


m 


NKM 


Hlléi  autour  d^une  tlgé  limpte  ou  |»eu  divt- 
iée,  Asiuleuse,  cornée.  (Dii.) 

*NEMËIITINA.RF.L«.  — Famille  dont  le 
Ifpe  est  le  genre  Nemertes,  Elle  a  été  ainsi 
dértommée  par  II.  Ehrenberg,  et  répond  en 
grande  partie i  celle  des Térétularié»  de  M.  de 
BlâinTille.  Elle  comprend  les  genres  Tubu- 
lan,  Cérébratule,  Polie,  Borlasie  ou  Nemerte, 
JfoiogymnUs,  Bonellle  et  Lobilabre.  Cesani- 
ïnaui  appartiennent  à  la  tlasse  des  TurbiU 
Urées.  (P.  Ô.) 

NCMiSStA.  Mt.  Mi.  —  denre  de  la  W- 
Inille  des  Scropholarinées ,  tribu  des  Hémi- 
tnéridées,  de  la  Didynamie  angiospermie 
dans  le  système  setuel  de  Linné.  Il  a  été 
ftabli  par  Yenienat  (  Jfalmais. ,  l.  41  )  aux 
dépens  de  quelques  espèces  6' Antinhinunï, 
et  présente  pour  caractères  principaut  :  Ca- 
lice i  5  folioles.  Corolle  hypogyne  »  à  tube 
court ,  à  limbe  bllabié  :  lèvre  supérieure 
4- lobée,  garnie  d*Un  éperon  à  la  base  ;  lèvre 
inférieure  entière  ou  échancrée;  deux  gib- 
bosités  à  la  gorge.  Élamlnes  4,  insérées  à  la 
gorge  de  la  corolle,  didynames  ;  antbères 
bnîloculaires  »  souvent  soudées  deut  à  deut. 
Ovaire  à  3  loges  multioVulées.  Style  simple; 
Itigmaie  caplté.  Le  fruit  est  une  capsule 
tomprimé ,  à  2  loges  contenant  un  grand 
nombre  de  graines. 

Les  Nemesia  sobt  des  herbes  annuelles , 
rarement  vivaces  ou  sulTrutescentes,  h  feuil- 
les opposées ,  dentées  ou  incisées  ;  à  fleurs 
hiillaires  et  solitaires,  ou  disposées  en  grappes 
terminales. 

L'espèce  typfe,  Nemesfa  fœ/ens  Vent,  {loc, 
tu.  )f  est  un  arbuste  Indigène  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ses  fleurs,  d'un  gris  blan- 
châtre veiné  de  pourpre,  sont  marquées  dans 
^intérieur  d'une  tache  Jaune-orangé. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  les 
Aniirrhinum  macrocarpum ,  bicorne  et  Ion- 
girome.  (J.) 

*NÉMÉStS.  Nemesis  (nom  mythologique). 
ciki'ST.— Genre  de  Tordre  des  Siphonostome.*, 
de  la  tribu  des  Dichélestiens,  établi  par  Poly- 
dore  Roui,  et  généralement  adopté.  Ce  genre 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Dichéles- 
tiens, mais  ressemble  un  peu  i  certains  Crus- 
tacés Isopodes  par  la  formegénérale  du  corps. 
La  tète  est  épaisse,  obtuse,  ovalaire  ;  le  thorax 
le  compose  de  quatre  articles  quadrilatères, 
i  peu  près  de  même  grandeur  que  la  tète, 
ot  semblables  entre  eux;  enfin  Tabdomen 


Ist  très  petit ,  éôhlqtie ,  tnheU  et  Uhàâ 
par  deux  petits  appendîcct  tamc&Veu.  ta 
intenrtessontassex  longues,  B^tacéa,inlli* 
articulées,  et  pourvues  d'un  àrtida  baé* 
laire  assex  grand.  Immédiatement  ti  ■• 
Hère  de  ces  organes,  oh  aperçoit  iua  aalR 
paire  d'appendices  qui  ressemblent  i  4c|i' 
ti tes  cornes,  et  qui  paraissent  être  Ici  àai- 
toguesdes  pattes  mârhoireiaitlrinffsda 
Caligiens.  Les  pàtles-micboiMil  k  «• 
eonde  paire,  iiltuées  it  thaqui  iM  fia 
suçoir  gros  et  court  »  soUt  grèlci  d  fdlil; 
mais  celles  de  la  dernière  paire  sait |Uil(- 
feloppées  et  subchéli  formes.  Lupailaflil 
iu  nombre  de  quatre  fiaires,  éêÊiém 
fixées  au  premier  article  tboraciqv,  tf  b 
suivantes  aux  deux  anneaux  sui«atfs;flfti 
de  la  première  paire  sont  petites,  pëm$ 
simples ,  tandii  que  les  autres  asal  0» 
posées  d'une  pièce  basîUira  très 
mais  libre  sur  la  ligne  médiane,  ci 
petites  rames  terminales.  LadenucrUHs 
tlioraciquc  présente  de  cbaquc  di^^vi 
bord  postérieur,  un  tubercule armA lib 
près  duquel  naiïscnl  des  lobes  sfittriStM 
sonteitrèmcmenl  iuugs.  On  nt Maaift  e^ 
corc  que  deux  espères  qui  vireit  pnÉÊÊi 
sur  ceux  de  nos  Poissons  cartiUgaenéili 
Méditerranée.  La  Nêxûis  Uka.Som» 
Lamna  I\oux ,  peut  être  considérée  amwt 
le  type  de  ce  genre.  C'est  sur  ks  Inaiha 
du  Lamna  cornubicus  que  Ton  reacsairr 
constamment  ta  Némésis  laiiiM,qttivAB 
soridié  au  nombre  de  vingt-doq  àfiansfe 
individus. 

La  seconde  espère  est  la  5liiûs  ao  k- 
QUiKS  ,  Nemesis  Carchariarum  Rjai.  Cftl 
particulicrcmciit  sur  les  braniliicsdaSquk 
renard,  Carcharias  vutpcs,  que  l'ea  irwif 
cette  Némc^ii.  (fl. L) 

NEMl:STRl\'.%.   HA«.  —  Km  frin:i 
fique  du  Maimon.  Voy.  hacioci.  ^  ^\ 

NEMF.STRIXA  (  nom  mstkal4i|Wf 
1RS.  —  Genre  de  Tordre  des  Diptères  knàf 
cères ,  famille  des  Ahibrariens.  trîhi  Ai 
Némestrinides ,  llacq  .  éublî  par  Lautft 
(  Gen, ,  t.  V ,  p.  307  ),  et  caractérisé  éi  b 
manière  suivante  par  H.  Ilarquart  ù^ 
res ,  Sui/e5  à  buffon  -  Pioreî)  :  TiHe  drpnB*». 
Palpes  saillants.  Antennes  di>lanles,  cr* 
tes.  Yeux  nus.  Ëcusson  à  rebord  pra  m»- 
que.  Pelotes  des  tarses  ordinairenrBi  r< 
tiles.  Ailes  de  largeur  mt^iorre,  pla<  ^ 
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\m  réticuMct  daos  lef  deuiième  et  iroi- 
Mceilulei  foiM-mirginales,  let  première 
jmiène  pos térleiirei  ;  quelquefuii  non 
ç^léet ;  point  de  cellule  fiutie. 
L  M acquart  (toc.  cU,  et  Dipt,  exot.)  décrit 
I  9pècei  de  ce  genre,  aisex  communei 
frégypteetau  cap  de  Bonne-Espérance, 
p  dlmas  principalement  It  Nemestrina 
hfals,  aittfi  décrite  :  Longueur,  8  lign. 
^•oir,  reTêtu  de  poils  gris  ;  thorai  ayant 
k%M  dorsale  et  une  tache  oblique  de 
cdié,  grises;  ailes  enfumées ,  ayant 
^èUffémité  hyaline  ;  pattes  roussàlrcs , 
cuisses  noires  ;  abdomen  ayant 
jagmeat  bordé  de  poils  gris. 
lurs  de  ces  Insectes  sont  les  mêmes 
des  Anihrsciens.  (L.) 

IINIDES.  Nmnestrmidœ.  ins. 
de  la  famille  des  Anthraciens,  dans 
iJes  Diptères,  établie  par  M.  Macquart 
SfÊtUs  à  Buffon },  qui  lui  donne  les 
foiîants  :  Corps  large.  Tète  ordi- 
Il  de  la  largeur  du  iborai.  Trompe 
I,  menue ,  dirigée  en  atant  ou  en 
Front  et  face  ordinairement  larges, 
ftr  nn  sillon  transTcrsal.  Antennes 
ÈÊp  dietantei,  insérées  près  du  bord  in- 
1^  iae  yeui.  Trois  ocelles,  dont  les  laté  • 
ipt0i  iMérés  au  bord  intérieur  et  posté- 
i:ém  Jiu.  Écusson  k  rebords.  Pieds 
jfit  mm;  trois  pelotes  aui  tarses.  Cuil- 

C*  miU,  velus.  Ailes  ordinairement  ré" 
Tara  Textrémité;  deui  ou  trois  ceU 
[ÊÊm  Marginales,  ordinairement  cinq 
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ll^ct  genres  composent  cette  tribu  ;  ce 
ÏMÊmgisiorkynchu$9  llacq.;  Netnestrina, 
»i  Mteiiia,  Meig.  ;  et  Ilirm<mevra, 
L  Foy.  Tarticle  artbiacieiis,  pour  les 
|l  relatifs  aui  mœurs  de  ces  Insectes. 

(L.) 
BMIA,  Berg.  (Fhr.  cap. ,  160).  aor. 
«»  8ya.  de  Mamtika ,  Linn. 
RnOGOBLUS  (y/fM(y  bois;  xecU», 
ir).  ma.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
lÉJta,  ramllle  des  Xylophages,  tribu 
BMOfileSy  formé  par  Dejean  {Coia^ 
It  t*  édit.,  p.  340)  avec  deux  espèces  : 
Kl  wmr^nkpênmis  et  homptetus  de  Tau- 
.  Lt  première  se  trouve  aux  Étau-Unis 
#eatième  est  de  patrie  inconnue.  (C.) 
miOBIA  (v/fMff  bois  ;  ^leç,  vie),  ms. 
\mit  d*Ortkoptèfei  de  U  fiiiDille  dei 


Gryllides,  créé  par  M.  Audinet-Servillc  (Or^ 
thoplères  des  Suites  à  Buffon  de  Roret)  aux 
dépens  des  Grillons  (voy.  ce  mot).  Les  prin- 
cipaux caractères  des  iVifmobia  sont  :  Tarses 
de  trois  articles,  le  deuxième  comprimé,  peu 
visible;  palpes  maxillaires  longs,  à  dernier 
article  un  peu  tronqué  obliquement  au  bout; 
ovicaple  droit,  presque  aussi  long  que  Tab- 
domen  ;  yeux  grands ,  arrondis ,  peu  sail- 
lants, etc. 

Ces  Insectes  semblent  se  réunir  entre 
eux ,  tandis  que  les  Grillons  vivent  plus  so- 
litaires; les  femelles  déposent  leurs  œufs 
dans  la  terre.  Ils  sautillent  partout  à  la  sur- 
face du  sol ,  et  ne  se  cachent  pas,  au  moins 
dans  des  terriers. 
Deux  espèces  entrent  dans  ce  groupe  : 
Gry{/tts  sylveslrU  Bosc.  (Act,  Soc,  d'hisL 
nat. ,  I,  pi.  10,  fig.  4).  Corps  noirâtre  avec 
quelques  poils  Jaunâtres.  Se  trouve  très  com- 
munément dans  presque  toute  PEurope  ;  ha- 
bite surtout  les  lieux  ombragés;  on  le  voit 
souvent  sous  lek  feuilles. 

Et  le  Nemobia  lineolcUa  Brullé  {Ilist.  nat, 
des  Ins.f  IX,  pi  18,  f.  9),  des  Pyrénées  et  de 
Saint-Sever.  (E.  D.) 

NEMOCEPnALUS  (*!>»,  partager;  xi- 
f%U,  tète).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Curculionides  oi^ 
thocères,  division  des  Brentbides,  établi 
par  Latreille  {Familles  naturelles ,  p.  390) , 
et  adopté  par  Dcjcan  {Catalogue ,  3*  édit., 
p.  266),  qui  en  énumère  15  espèces  ;  14  ap- 
partiennent à  TAmérique ,  et  une  est  origi- 
naire d*Asie  (Iles  Philippines).  Nous  cite- 
rons comme  en  faisant  partie  les  Br,  moni- 
fis,  luiuroiis  F.,  (avis  G r.,  et  saR^uini- 
collis  DeJ.  Schœnherr  fait  entrer  une  par- 
tie de  ces  Insectes  parmi  ses  Brenthus^  mais 
il  a  placé  le  dernier  dans  son  genre  Te- 
ramoeems,  llll.  Imhoff  et  Labram  (  Sing. 
gen.  cureiAitoti.,  2*  fas.)en  font  le  type  d*un 
nouveau  genre  qu*ils  nomment  hchncnie' 
••us.  (C.) 

NÉMOCÈnES.  Nemoceta,  iiif.  —  La- 
treille t  créé  sous  ce  nom  une  grande  fa- 
mille d*lnsectes  de  Tordre  des  Diptères ,  et 
comprenant  particulièrement  les  deux  grandi 
genres  CuUx  et  Tipula  de  Linné.  Depuis , 
les  Némocères  sont  devenues,  pour  If.  Mac- 
quart  et  pour  la  plupart  des  entomologistes, 
rune  des  deux  grandes  divisions  priroairei 
des  Diptères. 
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Les  N<f roocères  ont  pour  caractèrei  :  Corpt 
ortiinairemciil  menu  et  allongé;  tète  petite. 
Trompe  tantôt  longue,  menue,  et  renrer- 
mant  un  suçoir  de  sii  loies  ;  tantôt  courte 
et  épaisse,  à  suçoir  de  deui  soies.  Palpes  de 
quatre  ou  cinq  articles.  Antennes  filirormes 
ou  sétacées ,  souvent  de  la  longueur  au 
moins  de  la  télé  et  du  thorax  réunis,  de  six 
articles  au  moins.  Abdomen  étroit  ;  thorax 
grand  et  élevé.  Pieds  longs  el  grêles.  Ailes 
allongées  et  souvent  étroites  ;  cellules  basi- 
laires  allongées. 

Les  larves,  toujours  allongées  et  sembla- 
bles à  des  Vers,  ont  une  tète  écailleuse ,  de 
ligure  constante,  et  dont  la  bouche  offre  dei 
parties  analogues  aux  mâchoires  el  aux  lé* 
>res.  Elles  changent  toujours  de  peau  pour 
se  transformer  en  nymphes,  et  ces  dernières, 
tantôt  nues,  tantôt  renfermées  daus  des  co- 
ques que  les  larves  ont  construites ,  se  rap- 
prochent ,  par  leur  figure  ,  de  Tinsecte  par- 
fait ,  en  présentant  les  organes  eitérieurs , 
et  achèvent  leurs  métamorphoses  à  la  ma- 
nière ordinaire  :  elles  ont  souvent,  près  de  la 
tête  ou  sur  le  thorax,  deux  organes  respira- 
toires en  forme  de  tubes  ou  d*oreillettes. 

Les  Némocèrcs habitent  ordinairementles 
lieux  humides;  les  petits  surtout  se  rassem- 
blent dans  les  airs  en  essaims  nombreux  i 
a*y  balancent,  et  forment  en  volant  des  sor- 
tes  de  danses.  Dans  l'accouplement  ils  sont 
placés  bout  à  bout,  et  volent  ainsi  :  ils  pon* 
dent  leurs  oeufs,  soit  daus  la  terre,  soit  dans 
reau. 

Voy,  Tarticle  oiptkhes,  pour  les  divisions 
établies  par  M.  Macquart  dans  le  groupe  des 
Némocéres.  ^E.  D.) 

^'ÉMOGLOSS.iTES.  ins.  —  Latrcille 
{Règ.  anim.)  avait  donné  ce  nom  à  une  di- 
vision d'Hyménoptères  ,  qui  correspond  au 
genre  Apis  de  Kirby,  ou  i  sa  tribu  des 
Apiaires.  Vuy.  ce  mot.  (E  D.) 

ALMO<i\ATHA  (vi^m,  partager;  yva- 
6oç,  mâchoire),  ins.  —  Genre  de  Coléop- 
tères héicromcres,  famille  des  Traibelides, 
tribu  des  Vésicants,  créé  par  Lalreille(  Hè- 
gne  animal  de  Cuvier,  t.  V,  p.  GO),  et 
adopté  par  Dejcan  {Catalogue  t  3*  édit., 
p.  2i9),  qui  enénumère  17  espèces;  10 sont 
originaires  d'Amérique ,  G  d'Afrique ,  et  une 
seule  appartient  il  l'Europe  :  celle-ci,  type 
du  (lenre,  est  la  N.  chrysomelina  Kab.;  elle 
laiic  beaucoup  pour  la  couleur.  Lei  Zonitis 
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vittaia ,  viridipennis ,  iMPmorrboidaltr  etri- 
trata  (4  -notala  Dej .)  Fab. ,  el  5  ou  6  auiM 
espèces  qui  onl  été  décrites,  cl  que  Df;î«i 
n'a  pas  connuei,  doivent  être  consiéfc<B 
comme  se  rapporta  ni  à  ce  genre.  Les  lirai 
de  ces  Insectes ,  comme  la  plupan  de  vêm 
de  cette  tribu ,  doivent  éire  parasiui  €di^ 
m^noptères. 

M.  Guérin-MéDeville  a  éubll.  aiwlijt 
rostrata ,  son  genre  Leptopalfus.      (C.) 

*i\E110ICt'S .  Stephena.  n.— Sya.  di 
Phyllobius,  Scbœnherr.  (C  ) 

KËMOPA\THE.  Semopantha,  w.n. 
—  Genre  de  plantes  de  la  famille  toUki- 
nées ,  de  la  Diœcie  pentandrie  dati  b 
système  *de  Linné ,  ëubli  par  BaflMi|« 
pour  VKex  canadenstM^  cl  dccril  d*iiBC» 
nière  plus  précise  par  De  Candolle  (fmdii 
notice  sur  les  plantes  rares  dis  jardm  kd' 
nève^  8,  I.  3).  Il  esl  caractéri>é  par  4g 
fleurs dioiques  ou  polygames,  furnécsta 
calice  très  petit,  réduti  à  l'eut  d'aaBè 
petit  anneau  entier  à  son  bord  :  d'uac  «- 
rolle  à  5  pétales  allongés-linéaires,  léV- 
cbis,  entièremenl  libres  et  distiacttkfaa 
des  autres  à  leur  base  ;  de  5  éumîBCf  iha<* 
nés  aux  pétales,  à  anihèrestntrtffB,Mb- 
culaires;  d'un  ovaire  ses>ire,à3-l  {ajes, 
renfermant  chacune  un  seul  oiule  twffâdi 
au  haut  de  leur  angle  central,  que  tamn- 
tent  3-4  stigmates  sesMies.  Le  fraitcstiai 
baie  presque  globuleuse,  à  3-4  loges. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Nli> 
PANTiiK  DIT  Canada,  ?kemûpitulf.es  Cd«ia^M 
petit  arbrisseau  raiiiciii ,  à  feuilles  iWtnts, 
oblongues  ,  très  entières  ,  très  g!ab:ci,  rv 
riaces  ,  à  court  pétiole.  Ses  fleurs  «wtpM* 
tes,  d'un  blanc  vcrdAtre,  soliuirtffvrM 
pédoncules  axillaires,  filiformes,  pi uinarti 
que  les  feuilles.  Ses  baies  sont  r^ugff.  CtM 
espèce  croit  dans  les  montagnes  du  CiiJdit 
près  du  lac  Champlaiu  ,  et  vers  k  fibl  drt 
Etni^rnis  jusqu*en  Caroline.  ERe  paiMca 
pleine  terre  dans  les  parties  BOiCDaa  ^ 
PEurope.  (P.  D) 

\EM0PHIL4  (*«>;,  bois;  •'*::,«■ 
aime),  dot.  pb.  —  Genre  de  la  finii-cid 
liydrophyllées,  établi  par  Bjrtiin(r..- .^^. 
amer.,  (>1).  Herbes  de  l'Amérique  Un^lt. 

Voy.  HYDIOPRYl.LÉES. 

«.MilMOPIIOnA  (.:>^3,  fil;  ?':•;. C'i 
porte).  ISS.  — Genre  de  l'ordre  de*  U^i" 
ptêres  nocturnes  y  tribu  des  Tiflêide4,r'^ 


iboar  aui  dépens  des  Aiela  (  Dup. , 
éês  Lépid.  d  Europe  ).  On  en  connaît 
Icct ,  qui  habitent  la  France  et  TAl- 

if.  (t.) 

tllOPODA(v;;^a,  filament;  «ov^^no- 
md).  ws.  —  Genre  de  Tordre  des  Di- 

bracbocères ,  famille  des  Musciens , 
les  lluscides,  établi  par  H.  Robineau- 
ly  et  adopté  par  M.  Uacquari  [Dlplè- 
uiies  à  Buffon  ).  Ce  dernier  en  décrit 
ces,  qui  toutes  habitent  It  France 
iemagne. 

pèce  type ,  S.  cylindrka  { N.  putris 
lesT.,  Sepsis  cylindrica  Meig.,  Sepsis 
Fall.»  Calobala  cylindrica  Fab.),  est 
■Bune  en  France. 
jion'EIlA  (y^fta,  fil;  fTTf'pov,  aife]. 
•  Genre  de  Névropléres  de  la  sec- 
et  Filicornes ,  famille  des  Planl- 
^  iribu  des  Panorpates,  créé  par  La- 
{àin.  Crust,  et  Ins.)  aui  dépens  des 
m  de  Linné ,  adopté  par  tous  les  en- 
gistes,  et  dont  il.  Burmeisler  {llànd- 
ir  Entomologie)  a  changé  le  nom  en 
te  Kemaioplera.  D*aprcs  M.  Rambur 
fl«  des  Suites  à  Buffon  de  Roret  ),  les 
Itrw  ont  pour  caractères  :  Antennes 
e  informes  ;  bouche  prolongée  en 
•;  ^  d*ocelles;  palpes  labiaui  plus 
les  maiillairei ,  ccui-ci  plus 
les  mâchoires,  qui  sont  droites, 

obtuses  à  rextrémlté  ;  tarses  de  cinq 
\m  le   premier  et  le    dernier  assez 

Icf  autres  très  courts;  ergots  très 
m  ioaeosibles,  les  tihias  postérieurs 
fini  qu'une  paire  ;  onglets  grands. 
kÊf  le  premier,  avait  observé  plu- 
espèces  de  ce  groupe  dans  le  Levant; 
eo  en  a  découvert  quelques  unes  en 
I,  en  Algérie  et  en  Espagne,  et  on  en 
I  oeuf  d'après  M.  Rambur.  Ces  In- 
,  d*sprés  les  observations  d*Olivier, 
roi  lent  ;  ils  agitent  péniblement  leurs 
ï  de  petites  distances,  de  sorte  qu*on 
IS  MJsir  avec  la  plus  grande  facilité; 
It  itè»  multipliés,  et  leur  existence 
I  fN't  courte. 
Bembur  {loc.  cit.)  répartit  les  neuf  • 
I  eumpriscs  dans  ce  genre  en  trois 
s  particuliers  ou  sous-genres,  de  la 
re  suivante  : 

faic|rtaro,  Aucl.  Bouche  assex  forte- 
âTancée  en  bec  ;   ailes  supérieures 
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ayant  des  bandes  en  zigzag ,  et  un  très 
grand  nombre  de  traits  ou  de  points  noiri 
ou  bruns.Type  :  Panorpa  Coa  Lin.,  destles 
de  r Archipel. 

2*  HaîteTf  Ramb.  Bouche  assez  fortement 
arancée  en  bec  ;  ailes  en  grande  partie 
transparentes ,  les  inférieures  plus  ou  moles 
dilatées.  Type  :  N.  a(6a01if.,  de  Bagdad. 

3"  Brachysloma ,  Ramb.  Bouche  à  peine 
avancée  en  bec.  Espèce  unique  :  N.  Olivieri 
Ramb.,  d*Égypte. 

NEMOPTEtin.  im.  — .  Syn.  de  Nemo» 
ptera  {voy.  ce  mol),  suivant  Leach.  (E.  D.) 

^NEMORiGA.  INS.— Genre  de  Tordre  des 
Diptères  brachocères,  famille  des  Musciens, 
tribu  des  Muscides ,  sous -tribu  des  Tacbi- 
naires,  établi  par  M.  Ilaequart  (  Dtpléraf» 
Suites  à  Buffon  ) ,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
Corps  large.  Palpes  un  peu  saillants.Faco  ordi- 
nairement nue  ;  épistome  peu  ou  point  sail- 
lant. Antennes  presque  couchées ,  n*attel- 
gntftot  pas  l*épistome.Yeux  velus.  Abdomen 
ovale.Première  cellule  postérieure,atteignant 
le  bord  on  peu  avant  Teitrémlté  de  Taile. 

Ce  genre  renferme  20  espèces ,  dont  le 
plupart  habitent  la  France  et  TAllemagne , 
dans  les  bois  et  les  prairies,  sur  les  fleurs  en 
ombelles.  Nous  citerons  prfneipalement  les 
N.  virîdulans  (Brigone  id.  Rob.-Desv.)  et  te 
N.  sylcatica,  toutes  communes  aui  eevirooi 
de  Paris  ;  la  première,  en  ]eln  et  soùt,  sur 
les  fleurs  de  VUeraclœum  spondylum ,  et  le 
seconde ,  au  printemps ,  dans  les  bols.  (L.) 

*  NBHORUEDtJS.  lie.  —  Voy.  hjbio- 

VtOtS. 

*  KEMORIGOLA  (  fiemes ,  boii  ;  co/e  » 
J*habite).  ms,  —  If.  Hodgson  (/.  An,  Soc. 
Beng.,  1831  )  donne  ee  nom  à  ene  division 
des  Scolopax.  Voy,  ee  mot.         (E.  D.) 

NBMOStA  {v/iioçf  de  bols),  ots.  ^  Nom 
donné  par  Vieillot  (  Anal,  ornith.y  f  816  )  à 
une  division  du  genre  des  Moineaut. 

NEMOSOMA  (ffutf,  partager;  ew(i« , 
corps).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Xylophsges ,  tribo  des 
Bostricbiens ,  formé  parf>esraarfstètadof>id 
par  La  treille  (Genefa  Cniif.  eC  Ins.,  Ilf, 
p.  12;  1,  XI,  4),  et  par  Dejean  {Cota' 
logue,  3*  édit.,  p.  338).  Ce  dernier  atiteur 
en  mentionne  quatre  espères ,  qui  sont  :  N. 
etongatum  L.  {fasckUum  Pi.),  eyUndrkumf 
concohr  DeJ. ,  et  guianensis  Lac.  Les  deui 
premières  soil  orlgtiitlrcs  d^ttrope ,  ot  les 
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dem  dernier»  d'Amérique  (ÉUU-Unb).  Le 
N,  tiongatwm  ee  trou?e  quelquefois  tuiea- 
Tirons  de  Paris,  il  fit  diM  l*intériear  du 
bois  du  Hêtre  et  de  l'Orme. 

Ce  genre  partit  aToisioer  ceriaiM  Troge- 
•itei  ;  Ericbson  le  place  à  la  suite  de  ses  Niti* 
dalaires,  i  c4ié  des  Ip$.  Ses  caractères  ioat: 
ÀDtennes  en  massue ,  perfoliées  »  soère  plus 
longues  que  la  tête;  tète  presque  aussi  lon- 
gue que  le  corselet;  corps  linéaire.    (G.) 

NEMOTELUS  («?^,  fil;  ti1«c,  flo). 
ns.  -*  Genre  de  Tordre  des  Diptères  bridio- 
cères,  famille  des  Motacanthes,  tribu  des 
SUailomjdes,  établi  par  Geoffroy  etgéoéra- 
Jement  adopté.  II.  Ilacquart  (Dfptèrss, 
^«ilei  à  Bu/Ton;  Dipi.  exot.)  en  décrit  9  et- 
4pèces»  dont  6  indigènes  et  3  eiotiques.  L*cs» 
pèce  type»  Nmoleliis  pamhermus  Micq. 
{Miuca  pantkarma  Linn. ,  Nsmolsltis  mUgi* 
-Nosi»  Latr. ,  Ikmoléhu  marginatut  Fab.  )p 
est  asseï  commune  en  France.  (L.) 

«NE1I0TOIS.  ns.*Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  nocturnes»  tribu  des  Tlnéides» 
éubli  par  Hubner  (Dup.,  CtOal.  d«s  L^fii. 
'à^Burope)  aui  dépens  des  idsia.On  en  con- 
naît 9  espèces»  dont  la  plupart  babitent  la 
France  et  TAIIemagne.  (L.) 

•NEIIOXBICBUS(»;|M»,  partager;  fl^(|» 
cboTeu).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentemères,  famille  des  Curculionides  ortbo- 
cères,  difisiondes  Antbribides,  formé  par 
Dejean  (Catalogue  ^  3*  édit.  »  p.  256)  a?ec 
une  espèce  de  Gayenne ,  le  N.  indiuinchu 
de  II.  Buquet.  Ce  genre  a  été  adopté  et  pu- 
blié depuis  par  llll.  Labram  et  Imboff  (Sm- 
.  gulorum  gw.  Curciil.»  /ose.  4).        (G.) 

NÉMOURB.  fkmowra  (*9fM«  ^U  ovpdi 
queue),  im.  —  Genre  de  NéTroptères  de 
la  flimille  des  Planipennes ,  tribu  des  Per- 
lions, créé  par  Latreille  (Précis  d«s  co- 
Toi^èrei  en  Ins, ,  1797  )  aui  dépens  des 
Phryganea  de  Linné,  et  des  Peria  Geoffroy, 
ou  SmMis  Fabridus,  et  adopte  par  teus  les 
entemologistes.  Les  Nnwura^  dont  le  nom 
â  éte  changé  en  celui  de  Nsmoluro  Bur- 
meister  ei  Rambur»  ont  pour  caractères 
généraui,  suivant  II.  Pictet  :  Palpes  maiil- 
laires  et  labiaui  courts»  filiformes,  le  der- 
nier article  ofoMe»  arrondi  et  d*un  dia- 
mètre au  moins  égal  k  celui  qui  le  pré- 
cède; soies  caudales  nulles  ou  rudimen- 
uires. 

Lea^éponresont  la  tete  plus  petite,  plus 


ronde  et  molMailatia  fM  laitalsi;lmi 

antennes  soai  loBfKi  «I  toilae;  limsmj| 

dlbules  grosees,  ptMffSi  aassl  iBiÉP 

longues»  ei  tanaiBégg  fat  lMisitflÂ|i 

courtes  ;  teur  labe«  aai  MalM  lmpttq|l - 

linéaire  qna  caivi  en  ~ 

choiret,  asseï  forlaa  a( 

nées  par  des  dasita  «• 

raides,  reeownrtae  as 

qui  Itt  dépassa  aornaoi; 

rieora  est  large  ai  partafia  èmai 

en  quatre  lanlèrea  »  daai  les 

sont  parfèifl  résoiaa.  iy«M 

plus  forte  qoa  lea  Ferlaa, 

délicates  qu*alleet  lawf 

dance  è  s'enroular  ;  laor 

est  un  gris  plva  o« 

brunâtre;  cella  da  carpe  aal 

parfois  de  Jaima  ovdebnM. 

Ceslaseciaeaa  tiuuiasrt 
bumides  et  las  bol 
raissent  qu*aa  prfsiasape  a«  aai 
méat  de  Tétd,  ai  0  aal  rata  dta' 
tomne.  Leara  larraa  vhaHl  dm»i«ii 
mardient  sor  les  planai  a«  m  tfiaitf * 
tachées  aai  hulae 
unes  n*OBt  pae  d^osiawai 
ternes,  el  d'aatraa  aa 
tent.  La  foma   da 
che  de  celle  des  Parlai;  ata 
elles  deui soies  caudales»  aab 
restent   attecbée    à    la  d^pnMi  *  ^ 
nymphe. 

Plusieurs  aotaBra  m  aealaeavii** 
genre,  et  nous  dtenNU  panWHM^ 
Uueille  et  Mil.  Dmaieliim,  WiaÊm  « 
Pictet  (ffisf.  nat,  gém.  el  psvf.  d»  te  0- 
vroptôrei,  moMOfr.  des  ArMsi,  iMi). CI 
dernier  auteur  en  a  réparti  hi  oplai  m 
3  groupes ,  qu'il  Boaaw  al  amariitti  il 
la  manière  iuifaBta  : 

I.  r<rfii<^pterir,  PktaC  AriidmdaMB 
^aux;  abdomen  termiBé 
gituctioales  tri-articaléei. 

Six  espèces ,  toalai  aura^ii  ■  n, 
dans  ce  groupe  ;  la  priadpale  est  h  1^ 
mowra  iieMosa  Lair.,  OIIt.»  Pfclal  (Aa* 
Uii  iis6utosa  Fabr.),  tjpa  da  atan.  Vi 
est  très  commune  aux  aaviraaa  de  PlAd 
parfois,  en  été,  on  la  Taitesi  abeadHSl* 
les  quais  de  cette  fUla. 

II.  LtfMclfa,  Staplieas.  PeuiHfd* 
des  tarses  trticaart;  paeda 
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du  pirMligmi  M  formant  pai  d'X, 
^loBgéei  et  en  cylindre. 

,  doBt  sis  d*Europc  et  oae 
Type  :  If.  eylindrica  Deg. 
Êhmomraf  And.  Deoiièine  article  dei 
Irèi  eoait;  pu  de  aoiet  du  tout  ;  ner- 
ém  pirutigiBt  foraMnl  uo  X  ;  ailes 
.aplaties. 
espèces,  toutes  européenues.  Type  : 
OliT.  (E.  D.) 

MA.  n».  —  Yùy.  hiuosoua. 
.  «AU.  —  Boffon  a  donné  ce  nom  k 
de  Mangouste ,  qni  D*est  pas  le 
ém  Arabes  :  ce  dernier  est  richneu« 
Féy.  Tartide  lAiieousTB.     (E.  D.) 
(v9pa»fll;  ovp«,queue).iiis.— 
(m  Groylool,  mite,  1846)  in- 
MMce  nom  une  subdifision  des  Fau- 
Fop.  iTLTii.  (E.  D.) 

X,G«rtn.  (1, 165,  t.  32).  sor. 

B'^>  8yn.  d*im6ror<a,  Cruse,  et  de  Clif- 

»  Uun. 
^UMGETUS.  on.— II.  Swainson  {Zool. 
,  iS37)  donne  ce  nom  à  un  petit 
d*Oiseaui  qui  rentre  dans  le  genre 
Iles.  Vay.  ce  mot.  (E.  D.) 
^lÉHOPHAE.  Nympfiœa.  aor.  ph.  — 
ta  la  famille  des  Nymphéacées ,  à 
tt  éenne  son  nom,  de  la  Polyan- 
daos  le  système  de  Linné, 
le  considérons  ici  avec  les 
HiBistcs  modernes,  il  ne  comprend  plus 
m  fui  reste  du  genre  établi  sous  le  | 
i  per  Linné,  après  qu*on  en  a 
d*Qnedté  les  Nê<um5tum,  dere- 
te  type  de  la  famille  des  Nélumbonées 
r.  ce  mot) ,  et  de  Tautre  les  Nuphar , 
f  9m  Nymphéas  k  fleurs  Jaunes  (  voy, 
>).  Limité  de  la  sorte ,  il  se  compose 
p^lMitee  berbacées  aquatiques,  remarqua- 
)m  pur  leur  beauté,  qui  croissent  dans  le» 
Irik  ttagoantes  eu  faiblement  courantes  des 
tempérées  et  subtropicales  du  globe, 
dans  rbémispbère  septentrional  ;  un 
nombre  se  trourent  entre  les  tropi- 
Ces  plantes  ont  un  rbiiome  charnu , 
volumineux,  qui  rampe  au  fond 
for  U  vase,  où  il  s*enracine;  de 
i  ptrtMt  des  pétioles  et  des  pédoncules 
ta  llasa  très  lacuneui ,  d^une  longueur 
wm  catidérsble  pour  élerer  les  feuilles 
rà  lâ  sorfaee  de  Teau,  sur  laquelle  elles 
t(  les  ieuri  au-dessus.  Leyrs  feuillee 


sont  grandes ,  planes ,  en  eœur  ou  bilobées 
à  leur  base,  parfois  peltées,  entières  ou  si- 
nuées-dentées,  glabres  ou  pubcKentes  en 
dessous,  pourvues  de  stomates  seulement  k 
leur  face  supérieure ,  la  seule  qui  soit  en 
eontaet  avec  Tair.  Leurs  fleurs  sont  grandes 
et  brillantes,  blanches,  bleues,  roses  ou 
rouges,  mais  jamais  Jaunes;  elles  présen- 
tent les  caractères  suivants:  Calice  i  4-5  sé- 
pales libres,  tombants ,  colorés  intérieure- 
ment ;  corolle  à  16-28  pétales  sur  plusieurs 
rangs,  libres,  et  dont  les  intérieurs  passent 
peu  à  peu  à  la  forme  des  étamines  :  celles-ci 
sont  nombreuses,  sur  plusieurs  rangs,  libres, 
k  filet  pétalolde;  ovaire  multiloculaire ,  k 
ovules  nombreui  portés  sur  les  cloisons, 
surmonté  d*un  stigmate  seuile  ,  pelté , 
rayonné ,  marqué  au  centre  d*une  sorte  de 
glande  saillante  arrondie.  Le  fruit  est 
charnu ,  rempli  de  pulpe  dans  laquelle  sont 
plongées  les  graines ,  multiloculaire ,  cou- 
ronné par  le  stigmate  persistant.  Les  espè- 
ces de  ce  beau  genre  se  répartissent  en  trois 
fous-genres ,  pour  chacun  desquels  nous  au- 
rons k  citer  un  esemple  digne  de  fixer  Tat- 
lention. 

a.  Ct^oiiM,  DC  Filet  prolongé  au-deuus 
de  Tanthère ,  ce  qui  rapproche  ces  plantes 
des  Nelumbiwn,  desquels  elles  se  distinguent, 
au  reste ,  très  nettement  par  TorganiMUon 
de  leur  fruit  ;  fleurs  bleues  ou  bleuâtres  ; 
feuilles  peltées,  très  entières  ou  dentées-si* 
nuées.  Plantes  d*Afrique  :  une  seule  de  TAsie 
tropicale. 

1.  NÉMoruAi  BLEU,  NymphùM  osruleaSa- 
Tigny.  Cette  belle  espèce  croit  dans  les  ri- 
Yières  et  les  canaux  de  la  Basse- Egypte.  Son 
rhixome,  de  couleur  noirâtre,  est  pyriforme  ; 
les  pétioles  qui  en  partent  sont  cylindriques, 
lisses.  Ses  feuilles  nageantes  sont  presque 
orbiculaires,  un  peu  ovales,  obtuses  et  en- 
tières au  sommet ,  un  peu  sinueuses  vers 
leur  base ,  qui  est  profondément  échancrée 
en  cmur  et  forme  deux  lobes  ou  oreillettes 
acominées  ;  elles  sont  glabres  à  leurs  deux 
Isces,  rougeâtres  k  Tinfërieure.  Ses  fleurs, 
d*un  beau  bleu ,  sont  portées  sur  de  longs 
pédoncules  cylindriques  qui  les  élèvent  au- 
dessus  de  Teau  :  elle  diffère  très  peu  du  AT. 
icuUfoliaUC.^  qui  croit  au  sud  de  TAfrique. 
Cette  plante  était  sacrée  pour  les  anciens 
Égyptiens,  qui  en  peignaient  et  sculptaient 
laflfureaof  |oua  leun  mMumepu  et  parm) 
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tovi  Mffitf  npim-  ^n  ^  ^^^^vt  lutot  rt* 
prtMiiill  pwnH  !«■  MéroglfplMf  de  Phil«  U 
d*EdfMI  I  à  rtUNniul  aANdiaMte  de  1^ 
8t|lt»t  Ml  H  M«^V«>1M  «reitnit  auurtM^ 
et  H'eii  eli«  i  dêfe^^u  iepirii  lotof  lenipSé  Bé» 
Ddraleiiletl  d«i  MMeevt  de  Airille»  el  de 
lieartde  eeMut  kim  étaient  repréieeléi 
lArdli  les  MhPlindM  etti  dlMi  iglirëef  e«» 
lei  Ubl«âut  Iitért)gltiilil4ttef  ;  H  lerfeit  «Mii 
à  tÉlte  dei  cMKmfl?!  ;  eMHi  des  rteldci  H 
sa  gtiliie  Itil  dMitttedl  mie  iitilHé  dlreeie 
coMMto  eipèeë  ilithélitilM;  Aujeard^hiri  le 
Néntt|niàr  fNM  ITèft  ^dêfl  pMi  redMfcM 
pif  lès  MWtMIII  M  Id  Bene-Égtpt»  «•• 
Ifotir  li  bedoté  (W  let  gèdN.  iai  coeset  rittaa 
de  mtë  dsiiêee  iTtet  nttlteiillMt  èem^raidlie 
pet'  ta  iltèrbitlTed  Êé  iMerma  et  d*h«ml^ 
ditd;  Mb  riilfeifte  |MrslNe  MiM  ^érlr  pea^ 
diUt  ttiie  adiiée  èMtièrd  «pfèt  f|M  V9tm  à 
ditpàHi  du  Aol  «ft  II  tdgdMIt  ;  rtfneiid  MêM 
i  li  èarlleë  ld^ii*oii  ItbdortB  les  diatiipii  «I 
rdtHê  atit  plidi ,  Il  M  V«Ht  pui  et  feMMH 
«Mtd  à  têICtéf  ddsMtdt  ^  nUMdeiidi 
fWlit  dd  ilbttfMil  isbiivètUf  ftour  (|Mt|«t 
cdhps  ees  cétitt|tt  eil  Mligi.  U  Mdutd  «« 
Nénuphar  bleu  lui  donnerait  une  place  Mi 
pitti  dlltlnfeudéi  dani  oei  cdHedMa  «e 
plidtei  tlHdtei  ;  mats  M  c«ltii»«  priaeliid 
qùefitdM  fllfflcdltël  pir  tiilie  ttesi|«ielHÉ  H 
est  encore  peu  rdpandtt. 

b.  Loîotf  DC.  Flieta  «on  preféDgii 
desiiii  de  Tanthère;  fleors  blanMras; 
ou  roagtt  ;  ftotltes  peliées ,  le  plda  mm* 
veni  à  dents  aiguës  ou  pubescentes  ëe  des* 
sooi.  Eipêcet  de  rindë  et  de  r  AlMi|«ia ,  line 
seule  de  rfeufdpe  bHeotale  «  eue  adtre  dea 
Antlllei. 

N  diiuMAt  um»,  HffmpkiM  I0M  Un.Getiè 
espèce  cndt  eneere  tpontaiiioient  diha  la 
Basse  ÉgTpte,  dans  le  Hll  près  dé  RMetta  et 
de  Dâtnlétte,  aidll  (|tte  dam  les  ekmdidea 
ritièrés.  Son  rbiaotne  resseinbld  i  nlf  tuMN 
cble  de  tdlttMb  médiocre;  refèttt  d*uM 
éeorce  bnmltre  •  coriace  et  mir^é  da  d^ 
citrices;  les  pétioles  <|fil  en  partent  aefll 
eyllndiiqttés ,  d*«ne  lengtfenr  ptapertIoMéa 
à  la  (ilatevr  de  Teiii  «t  qui  titakit  de  la 
sorte  JdMtb*!  l",7  ;  Ha  aupportest  «ne 
letna  naféanta,  plaflè,  erbicniaire,  peltdei 
pitiftindêmant  fendue  à  êê  basa  as  dam 
grandi  Mea  en  erelHettaaf  lappwjOiéaâ 
Pane  ia  raMi^^  pMrta  anr  laa  beida  di 
deoia  4Hr  id»  I^MIi  ftr  «a  «Ma 


db;8labr» 

férieurement  el 

aaïf  ures.  fiea  iaara 

ches;  lear  ealla%  «ai#|ra 

aai  w  pe>  wad  et  iaa  fcaai?  ■  La 

LaiwdiaterttM 

data  raMriaina  impii  i  __ 

à  Isis,  et  ses  fralu  nèlé»  àfta^pb 

étaient  la 

bléiM  da  rabondance.  Anaai  m 

la  figora  aar  lu  ittad 

égrptieMek  Cdiaia  to  MMm  Mm 

Aafaàinnlda  4e 

qna  l-a»pèee  piliJiami» 

eneota^  ee  Ndmsptar 

plantaB  aHaastaina  * 

ai  penpMe.  M  anaagMl 

la  ebnaiitanea  et  f  toÉt 

la  GbAlaigne  ;  sea  graioan  paUiaa  dl 

diaa ,  Étais  oonifeaMiaaa 

al  4|riiétedeaa  mwa^Êm  à 

servaient  k  faire  du  pain.  ITapaii 

phfdMef  an  Mi  iMaaia  ûê 

pétfcaipes  en  snetinit  laa  talai 

iaéasant  panirir  aa  lafnM«aBl 

par  là  on  les  iaelail  et  to  pnipa 

aUes  sont  plengdaa»  i^aa  Ékyi 

aoBspieat  eacvri  la  HéMaphai 

lenra  plantée  alianantairca  | 

rérant  i  son  tManuia  aalad 

Weu.  On  trouve  Tlui  ea  naatoa  aar 

narcbéi. 

c.  OBjfÉitoi  DC.  FHata 
au-desani  de  TantMia  i 
feof Hes  en  cosar»  rioa  peMaa^  ifii 
gtabrei.  Espècea  daa  patUai 
Ibdtttepbère  septcëtrMadL 

8.  Niaonftn  tuàao« 
Unn.^  fulgaireaMaa  A#a4ia 
qnelMa  aussi 
ptanteiraaedeaphsa 
erait  dana  Ici  foaada  plitea  dtaa^ 
et  lea  ean  fbil 
giaade  partie  de  l'i 
kwgetdpaia,  bortanialf  ealdbana»feM| 
nltreè  aa  aavIlMe;  aaa  fiaillaa  aafMiiV 
lent  gieadeSi  avroadlaa^  aa  ca 
basa,  tréi  entlèrea»  aM^iii 
grandei  aeura  blanckaa  alMvaai 
de  la  aarraee  de  Teav.  Um 
mae^aé  de  aalae  rayaaa*  lia 


itfililivei  tt  iMrtout  «nM-apbrodi- 
i|u*on  lui  altribuaii;  il  ft*en  faisait 
loiQmaiioD  considérable  dans  les 
religieuses  »  ti  la  croyance  à  ces 
Is  éuit  devenue  populaire;  nëan- 
Arsqu'on  en  est  venu  à  des  eipé- 
irécises  à  cet  égard ,  on  a  reconnu 
lit  la  une  opinion  erronée,  et  quMI 
i  contraire  regarder  celte  substance 
itimulante  ;  aujourd'hui  on  n*en 
a  près  aucun  usage.  Dans  des  di- 
I  a  esuyé  d*utiliser  ce  mèine  rbi- 
nue  aliment  ;  mais  la  quantité  de 
*j|  reii Terme  n'est  pas  asseï  grande 
il  puisse  rendre  de  grands  services 
apport.  (P.  D.) 

SIS ,  Cass.  (m  Bullet.  soc,  phUom, , 
.  90).  iOT.  PB.— Sjn.  û'ErechlUeSp 

itSE.  HIV.  —  Sjn.  de  Scorodite, 
Fer  arséniaté.  Voy.  fbb. 
6AYA.  BOT.  PB. —  Genre  de  la  fa- 
S  Ombellifères,  tribu  des  Séséli- 
Ui  par  Meisner  (Gen.  144).  Herbes 
•gnesde  TEurope.   Voy.  obbblu- 

ACIS»  Cbam.  (in  Linnœa,  IX, 

r.  PB.  —  Voy.  BOUBEBA,  Aubl. 

IBEIS  (  nom  mythologique  ).  PO- 
IBM.  -^  Genre  établi  par  Lamou- 
rtfes  productions  marines  [N,  dU' 
|«*il  classait  auprèi  des  Tubulaires, 
•  é%  DIainville,  avec  raison,  rap- 
vLiagores,  qui  sont  des  Algues 

BiBsi  que  les  Corallines.  M.  De- 
i  établissant  d'une  manière  posi- 
Mture  végétale  du  g.  Neomeris ,  le 
M  des  Cymopolies,  et  le  caraclé- 
I:  Spores  globuleuses,  entourées 
»  obovées,  urnées  ou  qua  ter  nées  ; 
Bvirorme,  tubuleuse,  i  rameaux 
dtnts,  verticillés,  dichotomes,  rac- 
irticulés;  les  articles  étant  globu- 
iflis  de  matière  verte.  1^  seule  es- 
IM  M  trouve  dans  la  mer  des  An- 

(Du.) 
lUDA  («■»f««i  champ  récemment 

m.-  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
MBUIe  des  Taiicornes,  tribu  des 
•s,  formé  par  Ziegler  et  adopté  par 
'^lQU>gu9,  3*  édit.,  p.  218),  qui  en 
S8  espèces  :  17  sont  originaire9  d*A- 
y  #  Cfiunipe  el  5  d^Arriqut.  Nous 
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citerons  comme  Isisant  partie  dB  ce  genre 
les  iV.  vioiacea,  bicolor,  ptcicomis,  viridipen- 
nis ,  hoemorrhoidalis  F.,  et  bilubêrculala  01. 
Cette  dernière  a  été  prise  vivante  à  Paris, 
mais  parait  être  exotique.  Ces  Insectes  se 
rencontrent  sous  les  écorces  et  dans  les  bo- 
lets ;  la  plupart  des  miles  ont  la  tète  armée 
de  deux  petites  cornes.  MM.  Brullé  et  do 
Laporte,  dans  une  Monographie  sur  les 
Diapériales ,  ont  donné  à  ces  Coléoptères  le 
nom  générique  de  Oplocephala.  Ces  deux 
noms  ont  été  conservés  par  Motchoulski 
{M^oires  de  la  Soc,  itiip.  des  naturalistes  de 
il/ojcott,1845,  t.  XVII,  p.  80),  qui  fait 
entrer  dans  les  Keomida  les  espèces  à  corps 
allongé.  (C.) 

'^\EOIIIORPHA  (vco;,  nouvelle;  popyW, 
forme),  ois.  —  Groupe  d'Oiseaux  créé  par 
M.  Gould  {Procn  zooL  Soc, ,  1836),  et  qui 
rentre  dans  le  genre  des  Uuppea.    (E.  D.) 

*N£OMYS  (»i«,  je  nage;  |iv«,  rat). 
■AB.  —  M.  Kaup  (  Entw.  G.  Eur.  Tk.  /. , 
1839)  indique  sous  ce  nom  un  groupe 
d'insectivores.  (E.  D.) 

*N£ON£IJnLS  («<'o;,  nouveau;  «lûpov, 
nervure),  iiis.  —  Genre  d'Hyménoptères  de 
la  section  des  Térébrans ,  Camille  des  Ich- 
neumonides,  créé  par  M.  Ualiday(£ii<. 
mag.,  Y,  1838),  et  devant  rentrer  dans  le 
groupe  des  Bracons.  (E.  D.) 

I\i£OPUBON(nom  mythologique),  ois. ^ 
M.  Sa  Vigny  {Syst.  des  (Hs,  dtgypte  et  de  Sy- 
rie) a  créé  soui  et  nom  une  subdivision  du 
grand  genre  Vautour.  Koy.  ce  mot.  (E.  D.) 

NEUFS  (»ioç,  nouveau;  «|,  aspect),  ois, 
—  Vieillot  indique  sous  ce  nom  un  groupe 
d'Oiseaul  de  la  famille  des  Certhidées,  plus 
connu  aous  le  nom  de  Sittine.  Voyez  ce 
mot.  (E.  D.) 

*  NEOflNIS  (  «loc ,  nouveau  ;  ifntç ,  oi- 
seau), ois.  —  Groupe  de  Fauvettes  {voy.  svl- 
VIE),  d'après  M.  Hodgsoa  (m  Gray  zool. 
mise.,  1844).  (E.  D.) 

*  IMEOTOMA  (m«#,  le  nage;  tô^q ,  cou- 
pure). BAB.  —  Un  groupe  de  Bats  {voy.  ce 
mot)  est  indiqué  ainsi  par  MM.  Say  etOrd. 
{Journ.  ofPhil.,  IV).  (E.  D.) 

^  NEOTRAGLS  (  */•# ,  Je  nage  ;  T^ayo; , 
bouc).  BAB.  —  Dans  le  Tke  animal  king^ 
dotn  hy  GrifUih  (t.  Y,  1837),  M.  Hamiltoa 
Smith  donne  ce  nom  à  une  subdivision  du 
grand  genre  Antilope  {voy.  ce  mot),  et  il  n'y 
place  qut  2  espècia  :  V  T^nliiofi  n§mm^ 
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Shaw ,  de  la  Guinée  et  du  ceotre  de  TAfiri- 
que  ;  et  S*  une  nouvelle  espèce  d^Abyssinle, 
qu*ii  désigne  tous  le  nom  d'Antilope  ma^ 
deka,  (E.  D.) 

NEOTTIA.  TOT.  fu.  —  Genre  de  la  fa- 
niillc  des  Orrhidres  ,  trib!i  des  Néottiées , 
éiabli  par  Robert  Isrowii  {in  Ihrt.  Kew.  ^ 
t.  V,  p.  201).  Ilerbci  des  forêts  de  l'Eu- 
rope centrale  et  buréale.  Voy,  onaiimiKS. 

«MCOrilDILM,  Linrk.  (//and.,  I,  249). 
DOT.  ru.  —  Syn.  de  Ncottia ,  Rob.  Drown. 

NÉOTTIKES.  Neottieœ.  dot.  ph.—  Tribu 
ou  sous-faniillc  de  la  Tamille  des  Orchidées. 
Voy.  ce  mot. 

NEPA.  INS.  —  Voy.  kèpe.         (E.  D.) 

\EV\,  Petiv.  {Sue.  ,  246).  bot.  po.  — 
Syn.  de  Slilbe,  Berg. 

N'ÈPE.  Nepa.  ins.  —  Linné  {SysL  na- 
turœ ,  1748  )  a  créé  sous  ce  nom  un  genre 
de  Tordre  des  Hémiptères ,  section  des  Hé- 
téroplères,  Tamille  des  llydrocurises,  tribu 
des  Népides,  qui,  adopté  par  la  plupart 
des  entomologistes ,  t  été  de  beaucoup  res- 
treint ,  et  est  devenu  pour  La  treille  {Ge» 
neia  Crust.  et  Ins.  )  un  groupe  ajant  pour 
lararicres  :  Bec  courbé  en  dessous  ;  les 
deui  tarses  antérieurs  formant  un  grand 
onglet  ;  labre  étroit  et  allongé,  reçu  dans 
la  gaine  du  suçoir  ;  les  quatre  tarses  posté- 
rieurs n*ayant  qu*un  seul  article  bien  dis- 
tinct; antennes  paraissant  fourchues.  Le 
corps  des  Nèpes  est  elliptique,  très  déprimé; 
leur  tète  est  petite,  logée  en  partie  dans  une 
échancrure  du  corselet,  avec  les  yeux  assci 
saillants,  tans  petits  yeux  lisses;  leurs  an- 
tennes n*ont  que  trois  articles  bien  dis- 
tincts ,  et  le  dernier  seul  offre  une  dilata- 
tion latérale  en  forme  de  dent  ;  leur  abdo- 
men est  terminé  par  deux  fliets  sétacés, 
presque  aussi  longs  que  le  corps,  et  qui  leur 
servent,  suivant  quelques  auteurs,  pour 
respirer  dans  les  lieux  aquatiques  et  Taseui 
où  elles  vivent;  les  quatre  tarses  postérieurs 
sont  propres  i  la  natation,  les  cuisses  anté- 
rieures sont  ovales,  grandes,  avec  un  sillon 
en  dessous  pour  recevoir  les  ïambes  et  les 
tarses. 

Les  Nèpes  habitent  les  eaui  dormantes 
des  lacs ,  des  marais ,  des  canaux  et  des 
fossés  ;  elles  nagent  lentement ,  et  le  plus 
peuvent  files  marchent  sur  la  vase,  en  cber- 
iliant  à  saisir  avec  leurs  pattes  antérieures 
les  petits  ânimaui  dont  elles  font  leur  nour* 
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rltait.  Li  fendte  voBd  dci  «1  frf,  «  KT^ '^ 
io  mkraeoope,  retsemMcnt  i  w  pÉi P,^ 
couroDoée  de  sept  petits  flcn,  M  b 
extrémités  sont  rongées  ;  elles  laokm  ^^ 
dans  la  tige  des  plentes  aquatiqaB.ta-  ^^g^ 
merdam  dit  que,  dans  rintérinr  k\m  ^^  .^ 
corps ,  les  œufs  sont  disposés  de  felli  ■*  ^  ^0 
nière  que  les  fileta  de  celui  qoi  m  k  |bi  ^^^  0 
voisin  de  rorifice  embrassent  M^dii"'  „^^ 
•prèi ,  et  ainsi  de  suite.  ,   ^^^^ 

Les  larves  sortent  des  cnfi  m  h  i**  i  '^  ' 
lieu  de  Télé;  elles  ne  dH!èrait4ir«i^.  i^ 
parfait  que  parce  quelles  n*ontHiihl,*^ 
filets  au  haut  de  Tabdomen.  U  qi^ 
n*a  de  plus  que  U  lar^'e  que  tes  Imiu^ 
contenant  les  ailes,  et  qui  SMtfbtéi  M 
les  côtés  du  corps.  L*lnseclc  paM  fMtte 
les  eaux  à  rentrée  de  U  nnit  di*  Me 
assez  d*agilité. 

HM.  Amyot  et  ServAle  (  If faipéni  Ai 
Suites  à  Buffon  de  Boret)  ne  plaeinl  fB 
trois  espèces  dans  ce  genre .  et  letfpealli: 

AVpadnerea  Linné,  Fabr.,  Latr.,  Oir^ 
Degéer,  Scop.  (Scorpio  palvslris  Marfkl, 
Swam.,  Stoll  ),  qui  est  longoe  de  Ml  1^ 
gnes,  cendrée,  avec  le  dessus  di TaMMNn 
rouge  et  la  queue  un  peu  plnsceMlefaele 
corps.  Cette  espèce,  qui 
avec  son  bec,  se  trouve 
dans  toute  la  France  et  n'est  pu  fvt  M 
environs  de  Parts.  CLW) 

NÉPE\TIIÈS.  Nepemikes  {wn*nêK,fA 
dissipe  le  chagrin  ;  vertu  attribuée  i  «■ 
plante),   tor.  ra.  —  Genre  de  pIsaMi^ 
constitue  à  lui  seul   la  petite  tHrifc  en 
Népenthées,  classé  n  tort  fiar  linaéàtf  k 
G^nandrie  tétrandrîe ,  tandis  qe*îl  sppv* 
tient  en   réalité  à  la  DicKîe  palliiéM» 
d*après  la  connaissance  qu'en  aat  éât^ 
les  travaux  des  botanistes  wodtfaa  0  ■ 
compose   de   plantes   soui-fietcsrtiiB  di 
nie  de  Madagascar  et  de  PAsic  tnffii*. 
qui  ont  acquis  une  grande  rélébriié  parf*- 
ganisation  extrêmement  aîngalicredeliV 
feuilles;  en  effet, celles-ci,  après  a 
basilaire  courte  engainante,  préscelcai 
portion  pétiolaire  dilatée  sur 
deux  ailes,  qui  en  font  une  sorte  de 
lancéolaire  allongé  ;  ce  limbe  se 
et  se  prolonge  en  une  «rille 
quelquefois  spirale,  que  termine  unepaaà 
urne  ou  Ascidie;  examinée  en  deuil,  fv- 
cidie  elle  même  se  compose  d'un  nvpi  pM 


Moiiii  «llamé,  dont  la  fliM^lé  «il  quel- 
Mi  Ms«9  grand*  four  rêDfirBriar  «d 
f  d*MO  »  il  d'qp  optrcvle  q«i  cou?ercle 
ppi  UM  «Nie  dt  pédicule  cpuri  à  la 
%  iilédUM  ppiUriaurf  df  l^uroe,  t(  daal 
Itatcncioni  toni  à  pau  j^it  éplaa  i 
0  4a  Tauvaf lofc-  I^^ai  «aUa  urat  s-a- 
m  #f  l*a«Us  dapi  rorigioe  ii*aft  pu  par- 
HmÊBi  déiamifi^  ;  car  alla  peut  pm a- 
!ttkH  pluia»  da  la  rofda,  oamaie  auiai  de  la 
HlpiratioD  aqueuse  dain  planta»  ou  paul- 
Jk^mA  aal-alla  le  iéiulU(  d^vae  aécré- 
■j^fanina  poriaraii  à  lacrpire  raiîtience 
IH^y  d*apparaiiea  glanduleuie  lur  la 
■HJaiaffae  da  ae  ainmlier  organe.  Quaoi 
ÀNBUë  préiendua  da  ceUe  eau  pour  ddi- 
K^  laa  voiigeun»  alla  a  élé  ^ucoup 
Igfrde»  aaa  plaoïfs  creiuani  daoi  des  en- 
Un  iiîb  kumidM  al  marécageui.  Il  esi 
gp  4ificile  de  lecoMialtre  les  deui  par  • 
l^.péliole  el  lamot  d*uoe  feuille  ordl* 
tel  appareil  compliqué.  Uoe  dei 
qui  «01  éié  eiprioiéet  à  cet  égard, 
à  foiff  daoa  le  linibo  lancéolaire 
tpgriinn  du  péilole,  dilatée  timplemeot 
ggft  beida  en  ailei  planea  ;  dans  Turne 
Mddie,  la  poriioo  supérieure  de  ee 
M  jétkde  dilatée  en  deui  larges  ailes  » 
i^  m  iMaotkani  et  se  cteuiani,  se  sont 
•I  soudées  sur  la  ligne  médiane 
dt  manière  à  fermer  de  la  sorte 
%mfM  fermée  ;  enfin»  dana  Toparcule  de 
m»9  la  lame .  méoM  de  la  feuille  ré- 
Hè  de  liés  feikles  dimensions»  en  raison 
■w  4m  ddveloppemeni  anormal  du  pé* 
1^  Qm  antre  opinion  conslito  à  voir  dans 
kifirtosr  lancéolaire  la  lame  même 
sUle  prolongée  à  aon  eilrémité  en 
qni  an  dttateraU  fortement  pour 
aaissaan  à  l*ame.  Les  fleurs  des 
sent  ea  grappe  ou  en  panicule, 
;  les  sales  présentent  un  périanthe 
ealldaal  »  profoadémeat  quadriflde» 
éuqoel  s*élèfe  uae  eoloaae  for- 
Ipfgff  la  stadure  des  étamines»  et  que 
Mml  !•  antlièrea  biloculalres ,  grou- 
pas WÊê  peiHa  lAte  presque  spMriqae. 
i§Êmm  Isuislles»  avec  un  pérlantlie  sem« 
Un  ècelaldas  nàlea»  préiaateol  aa  ovaire 
My  4-loculaire»  à  loges  multi-ovulées» 
pamid  d'an  st^aule  sessila»  è  4  lobes 
ifgaaaacés.  Le  lirait  est  une  capsule  à 
a'eavraai  per  déhisceace  loculicide. 
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ôa  peut  cansntlar  aa  sujet  de  ee  genre  eu- 
rieui  ua  mémoire  de  II.  Ad.  Brongnian  » 
iatlttilé  :  Observations  sur  les  genres  Cytinus 
et  NspenOat  (  Ann.  en  te,  «oftir.»  1«*  sér., 
I,  p.  g9-tti),  et  surtout  une  Monograpbie  de 
M.  Kerihals  »  dans  le  bel  ouvrage  Intitulé: 
FerAnadeini^ea  ouer  de  naêurlijke  OeicMe- 
dénis  dar  nedsriaadscJka  ooarjrwicke  BeMH- 
Itapan  (tkXanieaa»  Leyde»  1839-1842,  p.  i- 
44).  Paae  ces  derniers  temps,  les  recbercbes 
des  bounktes  ont  rait  eoonaltre  plusieurs 
espèces  de  Népentbès;  M.  KoHbals  en  dé- 
crit aeur  dans  sa  belle  Monographie.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  de  la  plus  connue 
d'entre  elles. 

NtrinTBis  an  lUndb,  fhpêntkêi  Mka 
Lamk.  (  N.  disUUaloriû  Lion.  ).  Cette  espèce 
erott  à  Cejlaa  et  dans  rinde.  Sa  tige  est 
droite»  simple,  épeisse;  ses  feuilles  sont  al- 
ternée v  glabres,  leur  limbe  inférieur  est 
lancéolé»  traversé  par  une  Ibrte  nervure 
médiane  et  par  4-n  nervures  latérales  con- 
iuenles  au  aemmet,  croisées  par  d'autres 
narvttrcs  plus  liibles  qui  se  détachent  de  la 
céte  médiane  dans  uae  direction  oblique; 
Tascidle  est  allongée ,  presque  cylindrique , 
aa  peu  rétrécie  dans  son  milieu ,  couverte 
eitérieurement,  dans  sa  Jeunesse,  de  poils 
rous,  glabre  à  l'état  adulte;  sa  surface  est 
marquée  d'un  réseau  de  nervures  longltu- 
diaalaaet  transversaa  ;  parmi  las  premières, 
troia  sont  beaucoup  plue  fortes  que  les 
autres;  Tune,  postérieure,  se  continue  dl- 
rectOHMat  Jusqu'au  point  d'atische  de  To- 
percule  ;  les  deui  autres  sont  antérieures, 
rapprochées  Tune  de  l'autre  ;  Toriflce  de 
cetia  orne  est  resserré»  bordé  d*un  anneau 
étroit,  réfléchi  vers  Tintérleur,  strié  trans- 
versalement I  Topercule  est  presque  arrondi, 
réticulé  à  sa  fMO  supérieure,  couvert  à  Tin- 
férieore  de  nombreuses  petites  fossettes 
aeiies.  Ses  fleurs  foraient  ane  panicule 
terminale  qui  devient  plus  Urd  latérale.  Oa 
eoltive  aujourd'hui  cetu  espèce  dans  quel- 
ques serres ,  aMis  elle  y  est  eacore  peo  ré- 
paadue,  è  cause  de  Tobligatloa  de  la  maia- 
leair  constamment  dans  une  atmosphère  k 
la  fols  chaude  et  très  humide. 

Une  autre  espèce  eélèbre  da  mêaie  geara 
est  le  Néntnvnta  oa  llADAOASCAa,  Kepenthes 
iradafaseariansis  Poiret.  (P.  D.) 

KBP£TA  00  GHATAIRB.  tor.  va.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées,  tribu  dei 
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N<<pélëes,  éUbli  par  Beptham  (lol^.,  464), 
et  dont  les  principaux  caractères  soni:  Ca- 
lice tubuleux,  1 3-1 5-nervié,  5-denté  à  Toa- 
?erlure.  Corolle  à  tube  aminci  à  la  base,  in- 
clus ou  saillant,  nu  intérieurement,  à  limbe 
bilabié:  lèvre  supérieure  droite,  écbancrée 
ou  bifide  ;  lèvre  inférieure  à  trois  divisions, 
celle  du  milieu  la  plus  grande,  tantôt  en- 
tière, tantôt  bifide.  Élamlnes  4,  ascen- 
dantes ,  les  inférieures  plus  [courtes  ;  filets 
nus  ;  anthères  biloculaires ,  sourent  rap- 
prochées par  paire.  Style  à  deui  divisioDS 
supportant  chacune  un  stigmate.  Akène 
sec,  lisse,  nu. 

Les  Nepcta  croissent  en  abondance  dans 
les  régions  tempérées  de  TEurope  et  de  TA- 
sie,  dans  les  terrains  humides  et  sablonneoi, 
sur  les  rives  des  torrents  qai  longent  les 
Alpes  et  les  Pyrénées.  Elles  sont  nombreuses 
en  espèces ,  qui  diffèrent  auex  entre  elles , 
soit  par  le  port ,  soit  par  quelques  particu- 
larités de  leur  organisation.  De  là  la  divsîoB 
de  ce  genre  en  plusieurs  sections  ou  sous- 
genres  ainsi  nommés  :  SchiMùnepeta,  Benth.; 
Pyctumepela^  Bentb.;  Stegionepetat  Bentb.; 
Catariaf  Bentb.;  Macronepetti^  Bentb.;  G<e- 
choma,  Linn.  ;  OtihofÊepelat  Bentb.  ;  Qscyo- 
iMpefa,  Bentb. 

On  connaît  une  trentaine  d'espèces  de  ce 
genre,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 

La  Cbataire  commuiie,  AT.  calaria,  dési- 
gnée vulgairement  sous  le  nom  d^ Herbe  aux 
CheUt^  i  cause  du  plaisir  que  ces  animaux 
éprouvent  à  se  rouler  de!^sus.  On  rencontre 
fréquemment  celte  espèce  sur  le  bord  des 
jardins;  elle  possède  une  odeur  pénétrante 
et  fétide,  ce  qui  Teropéche  d*étre  cultivée 
dans  nos  Jardins. 

La  CuATAïai  aÉiicuLii,  N,  rettculata, 
Cest  une  des  espèces  les  plus  curieuses  du 
genre.  Elle  forme  un  buisson,  haut  de  i  i  2 
mètres.  Ses  tiges  sont  droites,  rougeltres  sur 
leurs  angles  arrondis,  parsemés  de  poils 
blancs,  longs  et  rares,  avec  des  feuilles  d*un 
vert  foncé,  souvent  tachetées  de  jaune-ver- 
dllre,  opposées  et  presque  engainantes. 
Pendant  tout  l*été,  elle  se  couvre  de  longs 
épis  terminaux  chargés  de  fleurs  d*un  violet 
pâle  ou  d*un  bleu  purpurin  foncé. 

Elle  se  cultive  en  pleine  terre,  dans  les 
terrains  secs  et  chauds ,  et  se  multiplie  de 
graines  ou  par  la  séparation  de  son  pied  au 
prinlcmps.  (M.) 
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NÉPfiTÉES.  NtpeUœ.  bot.  n.  *  Tiii 
de  la  famille  des  Labiées.  Voy.  et  Bat 

*KEPHALIUS  (  ri,  uégatieu:  f^, 
clair).  INS.  -^  Genre  de  Coléoplèveinli» 
tamères,  tétramères  de  Latraillt,  Mb 
des  Longicornes,  Uiba  des  CénâbfdM, 
créé  par  Newmao  {The  AloneloyâC,  Wl, 
p.  93  ) ,  qui  le  rapporta  à  ses  IIim» 
tbides.  Cinq  espèces  du  BrM  fsMpMii* 
ce  genre,  les  N.  ofniefiis »  wtrkfm,  m^Êi, 
•roisus  et  blanâms.  (C.) 

«KEPHELAPHYIXIM  (NfAM,  wêê- 
losité;  rvllovy  feaille).  mt.  M.^^mmk 
la  famille  des  Ofchiddei ,  tribu  d»  fh» 
Iballées,  éUbli  pur  BIqbm  (0^.,3n, 
flg.  22  ).  Herbes  de  JâTt.  Fey.  asoiÉi 

NÉPBÉLINE  {rtrCAn^meMmÊtUm, 
—  Espèce  de  Tordre  des  Silkaia  dad- 
mineux,  crisulllauni  daus  le  siHiaei- 
beuédriqueon  haïugoBal,  fàdUiMiHi 
huileux,  et  soluble  en  gelée  dans  In aito 
Son  nom  fient  de  le  propriéld  qe**  a  II 
perdre  aa  transparence  et  de  deiwir  i^ 
buleuse  quand  on  la  bmI  dans  raôii  ri- 
trique;  cette  sobsunee  est  MaBcfti,fi- 
treuse  et  généralement  UBBsleridt.  te 
cristaux  sont  petiu»  et  se  prtaMMSMili 
forme  de  prbmes  hexagonain,  fMntiM 
di-heiaèdre  de  86».  Dureté,  •;  émM,Uk. 
On  la  uouve  disséminée  dans  les  mhssi'a' 
rigine  ignée ,  de  la  Somma ,  an  Yénne  («- 
riété  nommée  Sommité),  des  cavnaiéi 
Rome  (  Pseudo-Sommite  ),  du 
dans  rodenwald,  etc.  L*Eléoliibe,  « 
grasse  des  Allemands ,  n*est  qa'nm  oriM 
compacte  de  la  même  espèce ,  qu*an  utm 
dans  la  Sjénite  de  FriedericiHv■amSii^ 
vége.  Suivant  AI.  Tamnau,  la  61 
serait  qu*une  variété  altérée  dcN 

La  Néphéline  a  une  composiiiM 
fort  simple.  Elle  est  formée  d'aaaltBM  d'A- 
lumine ,  d'un  atome  de  Sonde  et  éa  qaarn 
atomes  de  Silice ,  celle-ci  étant  npiâmii 
par  SiO.  On  a  cm  que  le  minéral  ^féiU^ 
vyne  et  Cavolinite  n*éuit  q«*nne  Ncybdiai 
à  base  de  Potasse  ;  mais  on  sait  M^MMm 
qu*il  contient  une  certaine  quaaiiié  dem^ 
bonate  de  Chaux ,  et  doit  être  rappsrttf  i  k 
Cancrioite ,  qui  est  un  silico-carbemic. 

(ùgL) 

«XEPnELION  («ctr/itt ,  peut  nHpX 
ISS.  —  M.  Pictet  (  Hisi,  nat.  an  .Vit»- 
l(èies,MonoQr,  de»  Pcrli^cs,  I8il}aiiiéifd 
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ee  BOB  «D«  division  4o  Névroptiroi  de 
Jbmille  dei  Perliens.  (E.  D.) 

■BPHKLIS  (nom  mythologique).  AMnii, 
ire  d*AiiBélides  de  la  fimille  des  Hiru- 
U  éUMi  et  caractérisé  |Mir  M.  Savigny 
I  d$g  Ànnélkles  «  1 8 1 7),  et  répoodao t 
d^ErpûbdeUa,  Blainville  et  Lamarck, 
\^BMÊOt  Oken.  M.  Moquin-Tandoo»  qui 
le  BOB  de  NepheUs  aui  deui  autres» 
ainsi  le  genre  auquel  il  a  élé  ap- 
:  Corps  allongé,  asseï  déprimé,  rétréci 
mt  en  avant,  obtus  postérieure* 
va  peu  mou,  composé  de  96  à  99  an- 
éfaui,très  peu  distincts,  poruot  entre 
ite-unièaie  et  le  irente-deuiième ,  et 
le  trente -quatrième  et  le  treote-cin- 
les  oriices  seiuels.  Ventouse  ovale 
I,  à  lèvre  supérieure  avancée  en 
I9  formée  de  trob  segments,  le 
grand  et  obtus.  Bouche  très  grande 
lent  à  la  ventouse  antérieure.  Mà- 
Bvlles  ;  cssophage  à  trois  plis.  Huit 
Uèf  distincts,  les  quatre  antérieurs 
en  lunule  sur  le  premier  segment, 
fsatre  postérieurs  rangés  sur  les  cétés 
'Êk  MlsièaM  en  lignes  latérales  et  transver- 
wlÊm  ToBlottie  anale  moyenne  obliquement 
Anus  asseï  grand,  semi-lunaire. 


Vi 


la  plus  commune  est  riftrudo 
lOB  Htrudo  octonocula ,  qu*on  trouve 
l«  cani  douces  d*une  grande  partie  de 
,  oft  elle  se  nourrit  de  Planaires , 
et  d*animalcules  infùsoires.  On 
fa*d1e  mange  aussi  des  Umnées  et  des 
Ses  variélés  ont  été  quelquefois 
comme  des  espèces.  (P.  G.) 
^  UPULlUaf  (vcf  An,  nébulosité),  bot. 
Mt  —  Genre  de  la  fsmille  des  Sapindacées , 
ici  Sapindécs ,  établi  par  Linné  (Gen. 
f  4SS).  Arbres  originaires  de  TAsie  tropi- 

Voy,  SAPINDACÉES. 

^  ^IIBPIfESA.  tM.  —  Synonyme  de  Rica' 
Burmebter.  (E.  D.) 

^IIBPBODES  (vcfofi^vic,  sombre),  iiis, 
»  Genre  de  Coléoptères  hétéromères ,  fa- 
des Stéoélytres,  tribu  des  Hélopiens, 
par  Dfjean  {Catalogue^  3*  édit. , 
^.  331)  avec  une  espèce  de  l*Europe  mé- 
lifinBaleqn*on  trouve  plos  particulièrement 
les  Iles  de  la  Méditerrsnée.  Elle  porte 
de  N,  vUUg9r  Hoffrosnsegg.  (C.) 
^KEnWiWiJ^  (  9tfptit9i ,  qui  a  rapport 


âui  reins),  tus.  —  M.  Brullé  (Ann.  Soc.  ent. 
Pr.f  t.  I,  1'*  série  1832  )  indique  sous  ce 
nom  un  genre  d*Hyménoptères  porte -ai- 
guillonsdela  famille  des  Crabroniens.(E.D.) 

•NEPHBIXOMHA  (»c^o'c ,  rein  ;  S,«^«, 
csil  ).  iiis.  —  M.  Shuchard  (  Hi$t.  of  Ins. 
1840)  indique  sous  ce  nom  un  groupe  de 
la  famille  des  Crabroniens.  (E.  D.) 

NEPBBODIUai  (wtfp^Unçf  lombaire). 
BOT.  CB.  —  Genre  de  la  famille  des  Fougères, 
tribu  des  Polypodiacées,  établi  par  Richard 
(m  Mkh,  FI.  Itor,  amer. ,  11,  866).  Fougères 
croissant  abondamment  dans  les  régions 
tropicales  du  globe.  Voy,  fougèbu. 

AIEPHROIA,  Lour.  (Flor.  CocMneh.  ^ 
761).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  Goccuins,  DC. 

«NEPafiOLEPlS  (  wif  p6i ,  rein  ;  hnd , 
écaille).  BOT.  cb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Fougères ,  tribu  des  Polypodiacées , 
éUbli  par  Schott  (Gen.  Fil.  fase. ,  I ,  t.  3  ). 
Fougères  des  régions  tropicales  du  globe. 
Voy.  rouGftais. 

NEPHROMA,  Achar.  (  Liclm. ,  101 , 
t.  11 9  f.  1  ).  BOT.  CB.  —  Voy,  KLTlGtaa  9 
Willd. 

NEPHBOPS  (vivp^c  •  rein  ;  éhfr,  oril). 
CBOST.  —  Genre  de  Tordre  des  Décapodes 
hrachyures,  de  la  famille  des  Ai 'a- 'eus, 
établi  par  Leach  aui  dépens  des  Aiiacm 
des  anciens  auteurs ,  et  adopté  par  tous  les 
carcinologistes.  Les  Crustacés  qui  compo- 
sent ce  genre  ont  le  corps  plus  allongé  que 
les  Écrevisses ;  leur  rostre,  grêle  et  assez 
long ,  est  armé  de  dents  latérales  comme 
celui  des  Homards  ;  les  yeui  sont  gros  et 
réniformes  ;  l'appendice  lamelleui  des  an- 
tennes citernes  est  large  et  asseï  long  pour 
dépasser  le  pédoncule  situé  au-dessus;  les 
appendices  de  la  bouche  ne  préMutent  rien 
de  particulier.  Les  pattes  de  la  première 
paire  sont  longues  et  prismatiques;  celles 
des  deux  paires  suivantes  ont  la  main  com- 
primée. L*abdomeo  ne  présente  rien  de  re- 
marquable. Eofin ,  les  organes  de  la  respi- 
ration et  les  branchies  sont  disposés  comme 
cbex  les  Homards  (  voyez  ce  root  ).  On  ne 
connaît  encore  qu*une  seule  espèce  de  ce 
genre ,  c*est  le  Nbfbbops  noBviciBii ,  N. 
narvegicus  Linn.,  qui  habite  les  mers  du 
Nord  et  de  TAdriatique.  (H.  L.) 

«NEPIIROSIS,  L.  C.  Bich.  (Ifsc.).  bot. 
m.  —  Synonyme  de  Drepanocarfui  ^  G.  F, 
W.lfey. 
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«in  I  M  ).  tit.  —  Btflilitiw  iRdiqse  M* 
•i  Ma  M  iTMipa  «fl  C4ue«i.     (B.  D.) 

■BPBMITOttA  («tfa<;  ,  rHn;  n.:>4, 
fMput).  Mi.  —  GMrt  de  rofidre  des  Di- 
pàrm  BMittèm,  hmtlledci  T(pa1>'>W| 
Irita  4m  TipalilrtitenlTSlN,  fubll  tAr 
IMgn  (llarq. ,  Dfprtrat,  StifW  d  BuRtm  d« 
IlH«)i  4uf  *'t  rtnftrtae  qn'nne  tml«  o- 
ptcit  ir.  *fnHi  t  nptaa  M.  Fib.  ),  corn- 
■■■M  n  Frlim  et  n  Alleai|he  int  tnoli 
Ht  Jafa  •(  de  luillel.  (L.) 

•NBrhTaCA,  NEPTJEA  CD  1IEPB- 
TIIYA  (BMn  tarthologlqnc  ).  T«.Tr.  — 
G(an  «■fali  iMr  U.  SiTigiiT  potiT  Un  Po- 
lype* d«  Il  hntlle  dci  Alcianleni ,  rtinc- 
iJlMdalli  da  Tcmei  innfeidt  iplculti, 
•ut  «a  Vo^ifitt  nmeui  ou  loM,  «pili  <( 
thinn  juiifu'i  II  bile.  Cm  PolTpa  «)iit 
dane,  Mniifn  le*  lutrei  Alrronf'n't  poUtTUi 
<t  kHIt  lenlieuin  planft.  L'orthoinpOe  de 
ce  Dorade  genre  I  varié  luivtnt  lesiuteon  : 
H.  kTfgnf  «crli  ItfpMhita ,  II.  Cbrenberg 
/RjMlKya,  M.  d«  Blilntitl»  Keptifa,  et  quel- 
queiiulrei  ont  fcrit  luiii  Neptilaa.  Va- 
pèn  irpe,  H.  Saetjinyl,  le  troure  dini  ta 
Bcr  longe.  (Dri.) 

KEPIlTflTB.  Atnti.— Genre  d'Annélldn 
•éilgtrei,  du  groupe  dn  N<r<idei  iriru, 
diabll  ^er  G.  Curter  {Mgne  dnjmaF)  cl  donl 
reipèce  Ij^  ■  «té  rt<;iir)llie  au  llirre  Cl 
porta  le  nom  de  Kerris  tlombergil.    [P.  G .) 

•  NBnoA,  ^EplD.f;  et  nEPioes, 

Leacb,  H  KKPIVI,  Biirtn.  [:is.  —  Dirl- 
(ioa  fHfmipttrM  b#t^rnpl(rti  corr»jpon- 
ABt  t  «lie  dn  NfpidH.  t'ev.  Ce  mot.  (CD.) 
IIÉnDB8.ft'(/<>ifn.  i».-LaiTeil1cd<flgnt 
•Ml  M  mm  une  tribu  d'IKrnîplcrei  hfttro- 
Ittèra,  A  II  tlmllle  dtl  llydrn«irU»,  rortoC 
poqM  elcluslvcment  avec  le  genre  tfepa 
de  UdiiC,  et  qu'il  caractérl»  ainsi:  An- 
teniiM  lnfr«ei  loui  1»  leui ,  zarbia  ,  et 
de  It  longueur  lu  plui  de  b  lUt;  tarie) 
n'ijlnt  an  plua  que  deui  arlidn  ;  piedi 
■BiMeuH  nvitieun,  ayant  lei  cuiues 
liuiiu  et  en  lilloD  en  deiioui  pour  rece- 
*alr  le  hoti  innrleur  de  la  Jambe,  le  (arse 
cMtt  n  eoarbndant  presque  4  ioq  origine 
•*ee  h  Jatnbe,  et  ftirtnant  avec  elle  un 
grand  cfeeheti  rotptOTile,  Iris  dfprimt  ou 
liXelre.  Gei  Inseeiei  lont  tamaulert  et  vl- 
VMldaol  reau  ,  ainil  qu'il  ■  M  dit  à  l'at- 
licteain  {w\i.  ce  mol).  Lalteille  (ompre- 


.**  vy-^ 


llir.  kWjpA  i 

SUDei  à  AifflM  de  Ram  )  oit  n 
Iribu,  el  ^  cai  elle  m  eow|i  -^^f  ^.^^    ^  ' 
iniageDretJRpa,  JtBiwMetC^    .*'*      v 
Vef.  at  HmIi.  W\ 

wBpltlW.  m.  —  roy.  Hilii  ■  J^ftri 
ilËPtMll.  roLir.  —  Top.  ii  ft^  _  v-WVfti 
AE^Tt'Mi.tX;.  lU.  il. -.^ph.— |w* 

liiMto,  wnid.  "■  *i 

•KBPttKIS  (bob  Mr«TaB  ^  . 
aWT.  -  Souf -gedH  éùbli  iv  -mm^  i\  ,„'*'''*a^ 
da«  H  Fattie  *t  Jaroi ,  art  .«ar»  r!  "  ^7 
^OrhiHM^êiiuteun,  eiqvipM^  t^was  ^|^ 
lideré,  je  croii ,  eomnw  iTT«  •  J^'^  ' 
genre  dei  j^orlmi».  t'ai,  et*    ^r^    t^   ^/^'^ 

*]IBt*L'S  t  •A.n.« .  pie^i  If*  ^  I>  ff  "^ 
■*■.  —  Oroupe  dé  Céltek  m^mm  ^^^  *^Li''-J 
Tuttaer  [laognot.  I.  U,  ISll).       -«.^i^**)?^ 

•HEPtltltlS  [^.Jc...,  p.^  ^'^Aj*  J 
Genre  de  CoKoptMec  pe«ii»a  ■^^;.^'*  a^ 
au  Lamellieemet ,  triba  ta  ^^=9  .  *  4b,^  'u 
phjlIopbagH ,  établi  par  triik  ^^^'*^^7'  *• 
/hrNiUMrv,  1M9.P.  *KS)  ^ta^'^'lifi^  ««' ^ 
pèce  de  U  Nouvelle-HollaB^,       ^^  «l     >  q,^' 

KEttBICt.AVA.  anb.  -B%  ^  ,^v.  ^- 
le.  nal. .  U  LVII ,  p.  *%i),  t'miil^-  '^  ,""---*. 
Sephthvi ,  Cuw.  ffg^        ,'»•"'■'•■■ 

NÉRÉIDE,  tleniâ  {Mm  mfi^^j^  ^*  ^'-'ii 
AKiiiL.— UndonnecenoBifaTnnà^  ,^~  ?  ^r^^-, 
autreroliappeWaScvIopmdmAw.aiai  ' /^  *"■«!> 
WventsurleacAletouidaieuwâiabv,  ^  .  '~''--.  ■ 
dani  lei  troui  de»  rocben  eodapwied  ^_.,  •'  ^'  1. 
en  ont  M  déiacliéei,  daoi  lu  ti^*"*"  'i-^v*^.  '.'  ^"  ' 
deleun  HolliiaquM  ou  âlearMti^te  ii^^  ^  "  '^' 
le  table,  dau  la  Taac,  ete.,riMli>*'  '  •.  j  ^rV*^* 
pècei  lea  pli 

par  lei  ptcheun  pour  anmcn  bat  Na^ 
Lea  Néréidei  «ont  dea  Abi 
à  brancbiei  oalln  mi  rudii 
bnaUratei  lUr  prMquc  unh 
corpi,  qui  peuvent  Ctre  Toril 
laujoun  aemblable*  enire 
ne  lont  paa  aédentalrM  dam  M  '^ 
beaucoup  d'entre  euiaontonéaéiB^' 
flégantea  ;  d'auirea  acquièrent  ■Np** 
laille.  Lea  Kéréidn  ont  en  génértl  M" 
quatre   nkkoirei  ;  qaelqMa   «fK*  * 
ml^nqiicnt  DéanMoina;  la  plapiriwi'' 
lenuculei  ;  aucune  m  préNBta  4a  rtitUM 
fljltti. 


¥à  élèm  MngéàtèDt  énéore  tel 
lei  autra  Vers  patml  les  llol« 
ileltn  coiriptail  flngi-neiil  el- 
lènre.  Depuis  lors,  les  tra< 
lias ,  de  6.  Catier  et  de  U* 
;  l!lîi  rapprocher  les  Vers  du 
aoimaui  articulés,  que  Lioné 
Mis  1A  dënotnination  dlnsecta, 
I  et  les  genres  toîiins  sont  de« 
srs  à  sang  rouge  ou  les  Anné- 
)inbre  des  geitres  qu*on  a  établis 
est  aujourd*bul  considérable. 
des  Néréidées,  des  Néréiscoléek, 
dînes  et  des  Ariciens,  répondeBi 
liirenient  à  Vancien  genre  iVe* 
Af  par  Linné,  et  le  nom  de  AV 
lë  h*est  plus  appliqué  d*une  ma- 
que  sur  une  réunion  assez  peu 
te  Néréides  ou  Nétéidiens.  Dans 
les  Annélldes  de  M.  Savigny,  il 
I  plus  de  genre  Nereis  propre- 
als  un  ordre  des  Annélides  Né- 
IM  rainîlie  des  Néréides.  Voy. 
liiotEs,  iiÉ  aimés,  nÉRiiDisns,  ete. 
»  G.  Cuvier,  11.  deBlainville, 
I  et  la  plupart  des  auteurs  ont 
i^éide,  lequel  répond  aui  Lyco^ 
ftaUris  de  M.  Savigny. 
itatille  caractérise  ainsi  le  genre 

llnéral  allongé,  snbdéprimé, 
arrière ,  comme  tronqué  en 
'mère.  Tète  assez  groue,  dis- 
posée de  deux  parties  :  i*une 
Itdeux  anneaux  rétraciiles  Tun 
et  formant  une  sorte  de  trompe 
buccale  exsertile,  armée  à  To- 
*une  paire  de  crochets,  et  gar- 
us  de  petits  tubercules  groupés 
;  Tautre  postérieure,  de  trois 
irtant  quatre  yeux.  Deux  paires 
s  courts  et  très  inégaux  en  gros- 
se très  petite,  conique,  Tex terne 
lia  large ,  de  deux  articles  et 
kidée;  quatre  paires  de  cirrhes 
I  groupées  deux  à  deux  de  cha- 
deux  anneaux.  Pieds  composés 
les  ayant  un  faisceau  de  soies  à 
e,  et  deux  à  Tinférieure  avec 
[arrhes  subulés  inégaux,  le  su- 
loog,  plus  gros  que  Tinférieur, 
fa  raeioe  supérieure  une  lan- 
fciile  aloiple.  Languettes  vagi  • 
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nktei,  niamètonnées,  subtqiiâiiieusef,  aa 
nombre  de  trois;  cirrhes  caudaui  ou  stylèi 
tort  longs. 

Les  espèces  encore  assez  nombreuses  qut 
entrent  dans  ce  genre  sont  distrihuées  par 
M.  de  BlalnvHle  dans  cinq  groupes ,  ainsi 
caractérisés  : 

1^  Espèces  dont  le  cirrhe  supérieur  et  le 
cirrbe  inférieur  sont  pourvus  d*un  lobé 
squSmiforiné  (McIbilepa  ,  Blaint.)  :  A'^eis 
fobttlo/a,  pDddp/lyUa,  foUinffUUa  et  JUcaia 
de  M.  Savigny  ; 

2<»  Espèces  dont  tel  cirrhes  ne  sont  point 
pmirvns  de  squames  (  Ltcoais ,  parthn ,  Sa- 
vlghy)  :  if.  p^agkà ,  rodiola ,  oplirodl- 
toUdêSt  etc.  ; 

S*  Espèces  dont  les  pieds  sont  nniramés  ; 
les  cirrhes  tentaculSIres  et  les  supérieur! 
des  anneaux  du  corps  fhonlllformes  (  Lt- 
CAsTis,  Savigny):  Nereîi  armUlariif  M- 
cisa,  etc.  ; 

4*  Espèces  à  un  tentacule  impair  et  mé- 
dian ?  Pieds  fort  longs  et  à  deux  rames  : 
AT.  venicolor; 

5*  Espèces  douteuses  :  ce  sont  les  N,  nd» 
cmtsis,  ciryiU>sa  et  gullala  de  RIsso. 

Depuis  lors,  MBf.  Edwards,  Johnston  el 
Sars  ont  décrit  quelques  Annélides  nou- 
velles des  côtes  d'Europe.  (P.  G.) 

NÉRÉIDÉES.  NvreidBm ,  Sa?,  ahrél.  ^ 
Dans  son  Système de$  Annélida,  M.  Savigny 
à  distingué  sous  cette  dénomination  un 
premier  ordre  d*Annélidcs  pourvues  de  Soles 
pour  la  locomotion.  Ces  Anftélides  ont  les 
soies  des  pieds  rétractiles  et  subulées,  mais 
point  de  soies  rétractiles  à  crochets  ;  leur 
tète  est  distincte,  munie  d*yeux  et  d'anten- 
nes ;  Ils  ont  une  trompe  protractile,  presque 
toujours  armée  de  mâchoires.  Les  autres 
ordres  admis  par  M.  Savigny  dans  la  même 
division  des  Annélides  sont  ceux  des  Scr- 
pulées  et  des  Lombricinées.  Les  familles 
qu*il  éuhlit  parmi  les  Kéréidées  sont  au 
nombre  de  quatre  : 

i*  Apbbodites,  comprenant  les  genres 
Palmyre,  Ilalithée,  Polynoë; 

2"  NaaiiDES.  Voy.  ce  mot  ; 

3*  EuRices,  comprenant  les  genres  Uo' 
iicût  Lysidic9,  Àglaure,  OEnonB; 

4*  AHPHiHonu,  comprenant  les  genres 
Chloé,  Plekmê^  Buphrosynê,  (P.  G.) 

KÉRÉIbES.  AVrekfes.  Aimii.  —  It.  Savi- 
gny, dans  sob  Sytièmê  dss  ÀnMiâti^  dis* 
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IJDgue  soof  ee  oom  une  ramille  d«  mi  Ab- 
nélidcft  Kéréidéet  fou  Néréidces) ,  doDt  les 
genres  assex  oombreui  ont  pour  caractères 
communs  :  Branchies,  lorsqu'elles  sont  dis- 
tinctes, et  cirrhes  supérieurs,  eiistantâ  tous 
les  pieds  sans  interruption  ;  deui  mâchoires 
Mulement  ou  p-jint  de  màcboires. 

Les  Nêréiilei  de  M.  Sa^ignj  sont  parta- 
gées en  trois  sections  : 

V  Xéréidts  lycorienna.  Des  mâchoires; 
antennes  courtes  ,  de  deai  articles  ;  point 
d'antenne  impaire. 

Genres:  Lyccnis,  Sephikyi. 

2^  Xéréides  glycériennes.  Point  de  mâ- 
choires ;  antennes  courtes,  de  deui  articles* 
point  d*antenne  impaire. 

Genres:  Aricie,  Glycère ,  OphéHe^  Hé' 
iione,  Myriane,  Phyllodocf, 

3*  Séréides  sylliennes.  Point  de  mâ- 
choires; antennes  longue^i,  composées  de 
beaucoup  d'artirles;  une  antenne  impaire. 

Genre  :  Syllis,  (P.  G.) 

KÉRÉIDÉS.  A!i!fiL.  —  Famille  qui  com- 
prend les  Néréides  et  les  genres  voisins  dans 
le  système  de  M.  de  Blain ville (0(c<.  se.  iial., 
t.  LVII;  p.  464).  Elle  est  parugée  en  quatre 
groupes  : 

1*  Zygocèret  ou  Nérélpbylles,  Néréimj res 
et  Néréides. 

2*  Azjrgocéres  ou  Néréisjlles ,  Néréidices 
et  Néréidontes. 

30  Microcères  oa  Opbélies,  Aonies  et 
Agiaures. 

4*  Acérés  ou  Hésiooe,  Aricie,  Nephthys  et 
Glycères.  (P.  G.) 

iXERElDICE.  AiHiL.  —Genre  éubli  par 
If.  de  Dlainville  (Dicf.  te.  nat. ,  t.  LVII, 
p.  474  )  et  répondant  à  celui  des  Lysidices 
de  M.  Savigny.  (P.  G.) 

NÉRÉIDIEXS.  A!(!<éL.  —  M.  Milne  Ed- 
wards {LiU.  de  la  France,  t.  II,  p.  175) 
donne  ce  nom  à  une  famille  des  Annélidcs 
séligèrcs  errantes,  qui  répond  en  parlio 
aui  Scrci'les  de  M.  Sa\igny  et  au\  Xércidées 
de  M.  de  Dlainville.  Voici  les  car<ictères  qu'il 
assigne  à  ce  groupe  : 

Mâchoires  tanuïl  nullcii,  tantôt  au  nom- 
bre de  dcui  ou  quatre  (  mais  dans  ce  dernier 
us  n'étant  Jamais  articulées  par  paires); 
trom|>c  très  grande  et  dépassant  de  beau- 
coup la  tête ,  qui  est  bien  distincte  et  pour- 
vue d'antennes  presque  toujours  assez  de'- 
Vfloppées;  pieds  similaires,  et  ii*éUnt  Ja- 
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mais  allernativeoMat  pourrai  et  wuÈm 
appendices  (tels  que  cirrhes»  élytni  ■ 
branchies);  hranchîcf  Bullasou  ymélH^ 
loppées ,  et  sous  U  fSuroM  de  pdiMi  ba- 
guettes,  de  naaeloBi  om  de  Mêlas  ch» 
Dus  ;  point  d*él jUcs  ;  ea  fteénl  des  ddki 
teotaculaires. 

Les  genres  de  celle  fhaille  lael  hm^ 
Yants:  .Vérrade,  Lirsidace,  SyUu,  JÉinit 
Àlciope,  Myri^ne,  PfcylEodoee.lfapMâvi,  fis- 
mode  et  Glycère.  Les  trois  dcritan  IkhsI 
uoe  seconde  tribu,  sous  U  déMHMteii 
Kéréidiens  non  tentacuiét;  leas  kl  iM- 
denu  rentrent  daot  U  prcaièralAiiafe 
des  .Vénéidieiis  fenlactdds.  (P.&) 

NEREIDO:VTA  (Xereis.  HéHUÊlUA, 
dent).  AiQiBL.  —  M.  de  BUrah^Kd. 
$c.  nol. ,  t.  LVII ,  p.  475  )  «  dÛqd 
par  ce  Dom  générique  une  peitii  dali' 
Dices  de  G.  Cufier  ISérUân 
Blainrille  )  »  qui  répond  aai 
U.  Savigny  «rail  nomméi  Leodtatfl 
pfayse,  et  comprend  conune  tieiniMi 
genre  les  Néréitubes  de  M.  di 
lui  -  même.  Quelquef  anmn  < 
plus  particuliéremenl  eus  MMMMvJt 
nom  d*Eunices.  Les  ef  pècei  di  m  ^miê 
sont  actuellement  «saei  MahnflMi  tf 
plusieurs  d'entre  elles  sont  iiMiquIki 
par  leur  grande  taille.  On  ee  cseMh  éê 
individus  qui  n*onl  pas  moins  di  S  nîM 
de  longueur.  Nos  mers  possèdent  aMd  dn 
espèces  de  ce  genre ,  et  il  en  est  dsrt  h 
taille,  quoique  moins  grande 
nous  venons  d*indiquer,  dépasse 
celle  de  nos  autres  Annélides  sétigèra. 

M.  de  Blainville  caractérise  aîesî su  P^ 
réidontes  :  Corps  très  long,  un  pee  éifùaé, 
myriamere;  tête  distincte,  formés  de  M 
anneaui  seulement:  un  labial,  aasntd 
un  nucbal ,  le  second  beaueoiif  plas  beg 
que  les  deui  autres  ;  deui  yeui;  bonchi  m 
forme  de  fente  transversale,  donaaatîMi 
à  une  masse  bucrale  srmi  essertile ,  MKC- 
nani  quatre  dents  longitudinales  ralninit 
dont  les  inférieures  réunies  en  uaeforttél 
mâchoire  inrérteurc.  Tentacules  snadi, 
filiformes,  quelquefois  comme  artiniln.M 
nombre  de  cinq,  un  méilian  et  deui  H^ 
latérales,  insérés  à  la  racine  du  »epir*l 
labial.  Pieds  uniramés  et  compa«éi  €m 
faisceau  de  soies  simples,  de  deui  ri-rb*. 
Le  cirrhe  branchial,  d*ahord  simple,  « 
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B  fltMIé,  ou  pecUné  d*UD  seul  côté. 

(P.  G.) 
lEILEPA.  ANNÉL.  —  Sous-genre  de 

ItBS  établi  par  If.  de  BUinville  (Dict. 
•t  t.  LVIl,  p.  469)  pour  des  espèces 
n  Néréide  qui  ont  le  cirrbe  supérieur 
fiMeur  pourvus  d*uii  lobe  squemi- 
Telles  sont  les  Nereis  lobulata  ei  /bl- 
u  Foy.  MtaiiKs.  (P.  G.) 

UnPHYLLIS  {Nereis ,  néréide  ;  f^U 
mOk),  AmiL,  —  M.  de  Blainville 
9*nat.,i.  LYII,  p.  465)  réunit  sous 
I  fénérique  les  genres  Pbyllodoce, 
ip  Ëtéone  et  Lépidie  (voy,  ces  mots)» 
iMiiCDe  pour  caractères  communs  : 
t  linéaire  déprimé»  i  anneaut  très 
■g.  Tète  comme  formée  de  deux  par« 
matnle  paire  d*yeux.  Bouche  i  Tex- 
I  J*on  ou  deux  anneaux  proboscidi- 
f  m  entourée  à  son  orifice  d*un  rang 
■ii  sans  dents.  Tentacuîes  au  nom- 
fsttre  en  deux  paires»  à  peu  près 
i  coniques;  cirrbes  tentaculaires  au 
I  éê  boit  en  quatre  paires  ;  pieds  uni- 
d*un  seul  rang  de  soies  dé- 
•eal  acicule  entre  deux  cirrhes 
i««iil  le  supérieur  est  beaucoup  plus 

arinférieur.  (P.  G.) 

I.  AmiL.  —  Voy.  HtaiiDS. 
lÉBOOLÉES.  ANNiL.  —  Famille 
iiMà  soies,  éUbliepar  M.  de  Blain- 
lu»  r.  nat. ,  t.  LVH»  p.  425) ,  et 
Mal  les  genres  Lombrinère ,  Cirrbi- 
Ifffeitiile»  Nainère,  OEnone,  Scolé- 
Molèpe ,  Scolople.  (P.  G.) 

^YLUS  INereis  et  SyUis^  genres 
i).  AmcÉL. — Genre  du  groupe  des 
^  établi  par  M.  de  Blainville  (ùicL 
pt.  LVH,  p.  472),  et  qui  comprend 
'§p  Amytisei  Polynia  de  M.  Savigny. 
•  BUinville  assigne  pour  caractères 
fâiyUU:  Corps  linéaire,  subcylin- 
■ifrianère.  Tète  arrondie ,  porunt 
d'yeux;  boucbe  à  Teitrémité  de 
proboscidiformes,  sans  dents. 
iii  io  nombre  de  cinq,  deux  anté- 
V-ltbîattx,  très  gros,  coniques,  obtus 
icfcés  à  la  base;  trois  frontaux,  pres- 
■iy  obtus  et  cylindriques.  Une  ou 
H  paires  de  cirrbes  tentaculaires; 
inaiés  et  composés  d*un  seul  faisceau 
I  ainples,  avec  un  acicule  de  deux 
4i«t  le  supérieur  est  toujours  beau- 
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coup  plus  long  que  l'inférieur,  et  de  deux 
longs  styles  caudaux.  (P.  G.) 

NEREITUBE.  AMifiL.  —  Sous-genre  de 
Néréidontes,  établi  par  M.  de  Blainville 
pour  le  Nereis  tubicola  de  Muller  ,  qui 
manque  de  cirrbes  tentaculaires  nuchaui , 
et  dont  les  branchies  sont  fort  simples. 

(P.O.) 

NBBFS.  zooL.  ~  Voy,  système  rebtkox. 

NEBIAS.  ms.— Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  diurnes,  famille  des  Nympba* 
liens,  tribu  des  Héliconites,  éubli  par 
M.  Boisduval  aui  dépens  des  HelîconîttS,  et 
dont  rflislieofitiis  iusanna  est  le  type.  Cette 
espèce  se  trouve  au  Brésil.  (L.) 

NERUA,Roxb.  (Flor.  Ind.edU.  Walhi, 
n,  444).^  lOT.  ra.— Syn.  d'^teodendroft, 
Jacq. 

NEBINB.  AimiL.  — •  Genre  d*Anné1ides 
néréidiformes  voisin  des  Spiot,  proposé  par 
If.  Johnston  (^a^.  0^10/.  hist.,  t.  n).(P.G.) 

NEBINE,  Herb.  {App.,  18).  ior.  ra.  — 
Foy.  AniavLLis,  Lin. 

NERINÉB.  NeriHoa  (  nom  mytholo- 
gique). noLL.  —  Genre  de  Mollusques  gas- 
téropodes Peetinibranches  ,  intermédiaire 
entre  les  pyramidelles ,  les  Turritelles  et 
les  Cériihes,  ou  peut-être  même  devant 
être  confondu  avec  Tun  d*eux.  Il  t  été 
établi  par  M.  Defrance  d*après  des  co- 
quilles fossiles  ,  turriculées ,  très  allon- 
gées, probablement  canaliculées  à  la  base,  et 
présentant  de  très  grands  plis  i  la  colu- 
melle  et  i  la  face  interne  des  tours  de  spire. 
Le  nombre  de  ces  plis  sur  la  columelle  est 
de  trois ,  dont  le  premier  et  le  dernier  sont 
les  plus  grands ,  celui  du  milieu  pouvant 
même  db|)ara1tre  entièrement.  Le  bord  droit 
en  présente  deux  seulement,  mais  ces  plis 
sont  quelquefois  contournés  et  diversement 
repliés  sur  eux-mêmes  de  manière  à  former 
des  gouttières  longitudinales.  C*est  dans  lu 
calcaire  oolitique  et  dans  des  terrains  secon- 
daires plus  anciens  que  se  trouvent  les  Né- 
rinées ,  dont  il  ne  reste  quelquefois  que  le 
moule  intérieur.Ces  coquilles,  empâtées  dans 
des  calcaires  compactes  et  susceptibles  de 
poli,  montrent  bien  leur  singulière  structure 
quand  elles  sont  sciées  longitodinalement. 
Leur  longueur  dépasse  ordinairement  10  i 
1 5  centimètres.  (Dti.) 

NÉniOlV.  Nerium  (devopitv»  le  nom  grée 
de  Tespèce  la  plus  connue),  aor.  m.^Geor^ 
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de  plantes  de  U  familie  des  Apocynëei,  de 
la  Peiitandrie  monogjnie  diDS  le  système  de 
Lioné.  Établi  d'abord  par  Tournefort,  il 
avait  été  adopté  par  Linné  et  Tunifersalité 
des  bounistes  ,  qui ,  successivemeni ,  y 
avaient  introduit  des  plantes  assez  diverses 
d'organisation  pour  en  faire  un  groupe  hé- 
térogène. Aussi  a-tril  été  réduit,  dans  cet 
derniers  temps,  à  des  limites  plus  restreins 
fcs  et  plus  précises.  Ainsi  M.  Rob.  Brown  a 
établi  le  genre  Wrightia  sur  les  Ncrium  am- 
tidysentericum  Linn.  et  leylankum  lânq.  ; 
B«mer  et  Schulteson  fait  leur  genre  Adâ' 
nium  sur  le  N,  obesum  Forsk.  ;  d*un  autra 
cùté,  d'autres  espèces,  décrites  oomme  des 
fferium»  ont  dû  être  portées  parmi  les  Stro* 
phanihus  et  les  Tabemamontana  ;  il  en  est 
même  qu'un  eumen  plus  approfondi  a  mon- 
tré appartenir  à  des  genres  plus  éloignés  t 
comme  des  Apocynum,  Restreint  dans  $€* 
nouvelles  limites ,  le  genre  Serium  se  com- 
pose d'un  petit  nombre  d'arbustes  de  l'an- 
cien continent,  dépourvus,  ou  à  peu  près,  de 
suc  laiteux;  leurs  feuilles,  le  plus  fouveut 
titillées  par  trois ,  quelquefois  opposées  ou 
Yerquateruées,  sont  raides,  lancéolées,  uès 
entières,  marquées  en  dessous  de  nervures 
nombreuses  ;  leurs  fleurs ,  grandes  et  bril- 
lantes, forment  des  cy mes  terminales,  et 
présentent  les  caractères  suivants  :  Calice 
dnisé  profondément  en  5  lobes  lancéolés, 
glanduleux  intérieurement  à  leur  base;  co- 
rolle 5-fide,  à  estivatiou  contournée  à  droite, 
portant  à  la  gorge  une  couronne  de  5  lamel- 
les plus  ou  moins  laciniées  à  leur  bord; 
5  éiamines  insérées  au  milieu  du  tube,  dont 
Jes  anthères  portent  chacune,  à  leur  base , 
deux  appendices  en  forme  de  queues ,  et  se 
prolongent  k  leur  sommet  en  longue  soie 
Yelue  contournée  en  spirale  :  elles  adhèrent 
par  le  milieu  au  stigmate  ;  deux  ovaires  ob- 
tus, presque  adhérents  entre  eux,  mulii- 
ovulés,  surmontés  au  sommet  d'un  style  flli- 
fbrme  dilaté  à  son  extrémité  qu'entoure  une 
membrane  réfléchie.  A  ces  fleurs  succèdent 
deux  follicules  droits,  qui  se  séparent  un  peu 
l'un  de  Pautre  à  leur  maturité,  et  s'ouvrent 
alors  par  leur  ligne  ventrale  :  ils  renferment 
de  nombreuses  graines  oblongues,  à  aigrette 
courte.  Deux  espèces  de  ce  genre  sont  eiiré- 
mement  répandues  dans  les  Jardins ,  dont 
elles  forment  l'un  des  principaux  ornements. 
Leur  di<tinc(ion  et  leur  histoire  présentent 
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de  grandes  difflcoltés  à  cause  des  nonkcMi 
variétés  obtenues  par  les  horiicvltcursiéw 
lesquelles  s'effacent  souvent  les  sc«ls  chic- 
tèresqui  séparent  leun  tjpei.ïCoQSswvnM 
II.  Alph.  De  Candolle  (Prodroaiw,  C  Tlfl, 
p.  419),  afin  d'éviter  la  connisîoBqiiripc 
i  leur  égard  dans  plusieurs  ouvracv. 

f.  NiBio!!  LAïaiEa-Roet .  IVcrini  ato- 
der  Linn.  Ce  bel  arbrisseau  cioll  k  bag 
des  ruisseaui  et  des  torrenu,  dias  praqu 
tous  les  pays  qui  loogeal  II  IMIilcfn- 
née.  Il  est  cultivé  fréquemMit  ta  fkÎM 
terre,  à  une  eiposition  abritée i  dan  lai 
départements  méridîoaaas  ;  ses  lips  li- 
meuses dooaent  de  noBbrcai  nfiÊi  tt 
viennent  généralement  en  laalto;  m 
feuilles,  opposées  ou  ternées,  saat  aigels  k 
leurs  deui  extrémités  ;  les  appcadni  di  b 
corolle  présentent  à  leurs  bords  bdJip 
quatre  dents  inécales ,  bncéoMa.  ao» 
Bées  ;  la  soie  qui  termine  les  éumkm  91 
▼élue,  près  de  deui  fois  plas  leagH  fv 
Tanthère,  liaéaire-spatulée,  H  dépiM  i 
peine  la  gorge  ;  4*0$  les  iodividns  spmb- 
Dés,  les  lobes  du  calice  soat  étalés  m  an- 
net;  le  stigmate  est  déprima  lîfldL  la 
fleurs  de  cette  espèce  sont  iasdsres;  cflcs 
varient  de  couleur ,  du  pouffce  m  nm  M 
au  blanc.  De  là  les  variétés  itûyén  ^r 
les  horticulteurs  sous  les  bobs  de  Laurieu- 
Roses  pourpre,  à  fleurs  blaacbes,  cuaé,  lU- 
Le  Laurier-Rose  le  plus  comvanteeat  ni'.- 
tivé  est  à  fleurs  doubles:  or,  daasfirc  état, 
la  couronne  des  fleurs  disparaît ,  et  ombc 
elle  fournil  le  principal  caractère  étstiirJr 
des  deux  espères  cultirées,  D  ca  rlialir 
beaucoup  de  difficultés  pour  démêler  i  q«l 
type  doivent  être  ramenées  les  dîvcncs  n- 
riéiés  que  Ton  possède  et  que  la  CBltai 
multiplie  tous  les  Jours. 

2.  Nékio!!  opoBA!fT ,  A>f TWB  odomm  Sa* 
land.  Celui  ci  croit  le  long  des  nbseavi, 
dans  les  parties   septentrionales  et  soyé- 
rieures  de  l'Inde ,  par  exemple  dans  b  A* 
paul  ;  il  est  fréquemment  cultivé  datf  ip 
Jardins.  Il  est  moins  haut  que  leprériini; 
ses  feuilles ,  de  même  configuratîoa  fisê- 
rale ,  sont  ordinairement  plus  éinèn  fl 
plus  espacées;  ses  rameaux  Siini  Teptessit- 
vent  anguleux  ;   tes  fleurs  sont  coasaa 
ment  odorantes,  de  couleur  rosée,  nmfff 
blanrhe  ou  Jaune-pâle.  Les  lobes  de  W^ 
calice  sont  droiis  \  leur  couronne  est  U^^ 
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pièeM  plicéei  éÊinni  let  lobes  de  la 
difiiéet  i  leur  bord  eo  4-7  longuet 
mi  linëairet,  presque  égales  entra 
••  soies  qui  lermioent  leurs  éu- 
iMt ,  eomme  dans  le  précëdeni,  pi- 
ttaéaires  »  deui  fois  plus  longues 
iBibères,  mais  elles  dépassent  nota- 
it gorge  de  la  corolle.  Cette  espèce 
nrier-Rose  indien  de  plusieurs  bor- 
!•  ;  c*est  aussi  à  elle  que  se  rapporte 
Ml  grandiflorum  Dmt.;  quelques 
<  ses  Tariétés  ont  été  désignées  et 
•  comme  des  espèces  distinctes  par 
«rtaors.  La  plupart  de  ces  rariélés 
atat  à  fleurs  doubles, 
tere  des  Nérions  n>xige  pas  de 
lis  soins  dans  nos  climats.  L*été  on 
placer  &  une  eipositlon  rbaude, 
i  Us  fleurissent  mal  ou  pas  du  tout. 
pmir  obtenir  les  fleurs  des  diverses 
in  Nérion  odorant ,  il  faut  mettre 
I  #■  serre  au  printemps ,  Jusqu*au 

•è  la  fleur  se  montre  ;  alors  on 
I  •■  plein  air.  Pendant  l*été,ces 
éMiandent  des  arrosements  fré- 
il  c*est  même  uniquement  grâce  i 
des  arrosements  qu*on  arrive  à 
ir  ces  magnifiques  pieds  qui 

la  porte  de  certaines  boutiques, 
n  Im  met  en  orangerie  en  leur 
idi  Tair  et  de  la  lumière,  et  les  ar* 
b  pM.  On  les  multiplie  facilement 
»»  de  marcottes,  de  boutures  ou 
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«priétés  médicinales  âti  deui  es- 

I  mom  ont  occupé  sont  très  ana- 
Mla  elles  ont  été  mieux  étudiées 
IMhi  Laurier-Rose.  Cette  plante 

très  active  et  même  dangereuse, 
altribue  plusieurs  cas  d*empoi- 
Bls  ;  cependant  sa  décoction  et  son 
daaa  Tbuile  peuvent  être  utiles 
Ipiti  maladies  de  la  peau,  et  elles 
•ffit ,  employées  quelquefois  i  cet 
Mi  plante  est  même  parfois  deve- 
Wt  de  préparattons  qui  ont  été 
iBlérieur;  néanmoins*  divers  faits, 

II  les  etpériences  Je  M.  OrOla,  ont 
|«*il  fallait  se  défier  beaucoup  d*un 
saisi  actif,  et  qu*il  serait  même 
êê  Tabandonner  tout-à-fait.  Ainsi, 
I  d*écorce  et  de  bois  de  Laurier- 
I  df  owri-aai-rats  dans  les  ea- 


TiroBs  de  Nice.  Ainsi  encore,  M.  Orfila  a  vu 
Teitrait  de  cette  plante  appliqué  par  inci- 
sion sur  le  tissu  cellulaire  d*un  gros  cbien, 
à  la  dose  de  1  gros  50  grains,  le  faire  périr 
en  28  minutes;  dans  une  autre  expérience, 
il  a  suffi  d'injecter  1  gros  du  même  extrait 
dans  les  veines  d'un  gros  chien  pour  le 
voir  périr  en  4  minutes;  enfin  ,  2  gros  de 
cette  même  subsunce ,  ingérés  dans  Pesto- 
mac  d'un  autre  cbien,  ont  déterminé  l'em- 
poisonnement et  la  mort  en  22  minutes. 
Les  Nérions  doivent  donc  être  rangés  parmi 
les  poisons  narcotico-àcres.  (P.  D.) 

«NEBISSUS  (wipoç,  humide),  ws. — 
Genre  de  Coléoptères  subpenUméres,  téira- 
mères  de  Latreille,  famille  des  Cycliques, 
tribu  des  Colaspides  (Cbrysomélines  de  Lat.), 
formé  par  D^ean  (  Catalogue ,  3*  édit. , 
pag.  438  )  avec  deui  espèces  de  l'Afrique 
méridionale,  les  N.  clylhroides  et  Urigatus 
de  l'auteur.  (c.) 

MERITA.  lOLt.  —  Voy.  miaiTi. 
NÉBITACÉES.  Nmtacœa.  lou.—  Fa- 
mille de  Mollusques  gastéropodes  pectini- 
branches  sans  siphon ,  caractérisée  par  la 
forme  semi-circulaire  de  l'ouverture  dont  le 
bord  gauche  est  aminci  en  manière  de  demi- 
cloison.  Cette  famille  avait  été  établie  par  La- 
marclt,  qui  y  comprenait  les  quatre  genres 
Natice,  Navicelle,  Néritine  et  Nérite  ;  mais  le 
g.  Natice,  en  raison  de  l'organisation  si  dif- 
férente des  animaux,  a  dû  devenir  le  type 
d'une  famille  particulière,  les  Natlcoldea 
{Voy.  ce  mot) ,  et  les  trois  autres,  réduits  à 
deux  par  la  réunion  des  Hérites  et  des  Néri- 
tincs,  ont  formé  une  fismillebien  plus  net- 
tement circonscrite.  Koy.aoLLusQois.  (Doj.) 
MÉRITE  (  nom  mythologique),  aoix.  — 
Genre  de  Mollusques  gastéropodes  pectini- 
branches ,  ayant  un  pied  large,  court,  tron- 
qué et  plus  épaii  en  avant,  et  deux  tenta- 
cules pointus ,  à  la  bue  desquels  les  yeux 
sont  portés  en  dehors  sur  un  raameloa  ou 
un  pédoncule  court. 

La  tête  est  large ,  peu  saillante  et  munie 
d'un  large  voile  labial.  La  coquille  est  semi- 
globuleuse,  aplatie  en  dessus  et  non  ombi- 
liquée  ;  l'ouverture  est  semi- circulaire,  et  le 
bord  gauche  est  droit,  plus  ou  moins  aminci 
en  demi-cloison.  L'opercule  est  calcaire, 
presque  spiral ,  avec  le  sommet  marginal. 
Quelques  espèces,  exclusivement  marines» 
ont  la  coquille  plus  épaisse  »  le  bord  gauche 
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.  mm  \  i«ttv  tH^rd  droif  m  b^m  p^m»  . 

•^(iMi  des  Nériln.  HlKn  \%  «rmifr  «yiit 
I#uni  Umm  m  Ç9«WVfi  90UI  If  MPI  de 

'RwiHtTM  mviiiMs  A4iiim  (I  «irii  lui 

jarl ,  49Uf  l«  pm  fil  ^«T^tÎR^i  IM  «P^ 
d*^^  douce.  On  coonall  plus  d^  M  eiRèfif# 

de  Nérilei  d*«fa  d|uce  oh  NériMM,  #oot 

iM  élus  irindei  (mt  ii>ufi  4«  9  wHvhîKm 

K  l«i  «im  BiU>«i  Bi  ^Mfwi  m  liPHiRil- 

{Im^lref  »  ellei  font  p^eMUe  m\^  à^  rép 

f  ioM  inief^rqpiç^ieii  ^^^  iwile  if^  (11^ 
. Ai«<p(ilfs  )  fi  (ro«T<i  4«m  N  piiUifei  4i 
Frf  ûçi  ;  ilie«  wHnçM  ^^  miiniKfe«QMiii 
mi^ërite^  iPiriDUi  hi  nwbie  di>  «ipM 

l^fft  «fie  3Q  î  mM  N  ««M  |(  !I4  luiref 

iM»i  <i«|fimiii  HPf^HB^  «  i*Mit  imW 

^n^  lu  lerriiDt  lwii#irw  fi  iB%f  dam  M 
iVfliB»  l>flKÇMiB  Plui  liicieps.      (D04.) 

^WWVit  ïMt-H^qeBTP  de  Tordre  de| 
Uptècn  br^OMc «tt  fin»UI«  <l^  MuKiens, 
trMM)  d«i  lltt«cMai  <MlMi  m  F^bricîui. 

Va  Vmttir^  (MH..  «Ha.  4  «wr..  u>  493) 

m  ddcrit  B  e^n  ((!(.  vU^iHu^i  krmn^  : 

Il  t"*  du  RrMI  î  U  3Mfi  U  Gaio^tiie.  (L.) 
WWQMMlt  Alira^.  CKaeT.:=-C*esme 
genre  de  l'ordre  des  Isopedeif  «uî  H  M  dMh 
^li  W  U#^  Itt^  dépens  4«i  Cyvoi^a  de 
llttrMtti,  e|  «ur  M-  ¥ilm  Kf|v«f(Mi  deni 

yepge  d^M  m  fei^illii  4«l  ÇimpO^dieM  e| 
riiHH  H  (rilm  d»  C|me(|u^dif  M  Mr««iei. 
Ce  |e|ir«  »  crdë  par  Uaeh ,  11*4  été  que  tréi 
ifpparfalteipeni  qir«cUriié  par  ce  seuiiL 
/iuMi  V^irçîlle  a-t-il  propoié  de  riiinir  lea 
Mrociles  eut  LjYOOfCf^  (joç^,  ce  m^%  P\  •* 


.  MHiMdtfP  §mm  wmkknMk^mm 

Eàmêtâà  âùi  AU  ro^nii^  ji^i^m.^ 

■ima  fi*  ■araiifiii  UéiailéiNiiiai^i 
adoBlei  fii&le  oaaicte  1  mia  Ti 

chinaac  fl^ttsiiiioB  •&  4  ^DBianai>laiflHB 

teffw  tf  >»  I4f  "niiPi  frtif  ipi 

«Mi  «*IB  dii^&iiBu wi 
bf  wMomlii  IFWII M  IB 
IH  dpiindrieRPll  4h  Hmift 
Les  principaii^  IBr«4mi 

jNit  B«ri^>«mm(  4i«iiiiiiiiki 

M  WBf  1«|  rBHrtRiM 

mi(r|  ipneim  4f  VfWWPili 
1«  tm\  «(  liW|oM«l^  09  «i  Blfii 
irteB  »ur  Ici  mm^*  4i  wQniMlW^ 

lepfe ,  dapi  «a  miHfiU  BPlilBB  !•»•• 
pècci.  kakite  u  MMIIimNBeMM*f 
iperi  de  ruidq  ft  df  (#  ÇlMi,  |i|l|«M 

(ppiidéré  compile  le  ||pp  ^  ^  MPi,  CM 
fipèce  Mbiie  lu  |dé4illin«Nk'     AU 
NflUOPm^  apiaa.  t^  «cm  HM  m 

Pf  qpeHuq  (Indice  iTMf^  «sj  9 

des  Syngnaibef .  Voy.  œ  moL 

grec  d  iipe  etp^  du  tlPI)^  M*  ili< 
Geprede  plap(fsdt  la  ImiUMnl 
«  laquelle  M  dQapp  apn  ^^qp, 

drie  ampoiynip  d»m  te  im*W  daJlW^ 
Ml  groupe  glpéfiqM  MbUi 
Touritefor^  «vtU  d^d 

l4PA^,  qpilMaMitlfe 

Cflrvi  9mt  PMit  Miâu^H»  Ti 

pitt,  TencBt»  H  MvHmhi  Thib.  M«* 
lm^%  H\^\i^9»mm^  BMfiiiBPililii 
4^^Hm  e(  ZigMiiMif.  h  cmawM«M 

les  AMiipi^  dlBI  l«l  iMpiM  ii>ai  bM 
gdaéieleiiieql  iPPianréei.  OiniKM  di  II 
sorie ,  cp  gepfo  #p  «HVpqfi  CPlfe|ip«»« 
de  peii|#  prbiei  indigtats  ém  pi«tî«i 
liirdes  de  niftvil«pMv«  Mi«i 
aqpi  ftlif  raec,  eiipiridoa,  mi#ètm  n 

iB*iHi  mMv^i  itiBrv»  mm 
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•I  aloif  corlittt,  i  Bervurei  ptooéei,  Unlôt 
iNikaBics  et«  dans  ca  caf .  i  narvurei  rap- 
liarallàlati  leun  fleura  font  petitea 
a^pareolffl,  YardAtrai,  at  prétantant 
McBricièrcasoiYaDU  :  Galica  à  tube  urcéolé» 
à  Haba  4ivUé  eo  4-S  lobes  dreisés  ou  étalés» 
tfgkâi  aoralleBullaauà4-5  péules  alternes 
aa  calice,  insérés  au  berd  il*ao  disque  charnu 
fhl  Mtél  kilérieureneBt  le  tube  calicinal  ; 
iMnlMa  tfn  néMe  nombre  que  les  pétales, 
Mi^atla  elles  saal  apposéesi  à  filai  très  courtf 
à— ifcéfi  introrsai  bilaculaire;  ovaire  à  3-4 
llVatMBtaaaBlcbacttDe  un  seul  ovule  dresséi 
MraoBté  de  3-4  stries  soudés  entre  eui  à 
U  libres  Supérieurement  dans  une 
ir  Yariabla.  La  fruit  est  un  petit  drupt 
luè  1-4  Bbyaua  osseui,  monospernies. 
M  iM  traTail  sur  les  Rbamnées  {Annaln 
9eienees  naturellu,  faérie,  volume  X)» 
Aâ,  BruDgniarl  partage  les  Nerpruns  en 

saus-genrcs,  de  la  manière  suivante  : 
a.  JIAflniRaa.  FlaUrs  le  plus  souvent  diol^ 
alquadrifldeai  raremeol  S-fides;  grai« 
i  creusées  aa  dos  d*un  silloo  profond  dans 
esl  legé  la  raphé;  cotflédons  recour- 
Mi  à  leur  bord  ;  feuillel  le  plus  souvent  c»- 
ffiécatét  persistantes. 

i.  Nunim  ALstÈRiiB,  A^miius  alater- 
Mm  Uaa.  Cal  arbriMeau  est  commun  dans 
Me  ééparteneata  mCridlonaui  :  on  le  cul* 
if^  éênê  les  Jardins  et  les  parcs  à  cause  de 
aaa  Jeli  reliillage  persistant.  Sa  tigoi  qui 
•'élève  Jusqu*i  3  et  4  mètrM ,  est  très  ra- 
tewe  cl  buiss6nnante ,  sans  épines;  ses 
Milice  sont  ovales  ou  elliptiques  i  lisses  et 
Msialesi  dentées  sur  les  bords,  eoriates; 
•M  ÊÊunt  petites  et  verdAlres  »  forment  des 
•pB^pea  a&illaires  courtes  et  ramassées;  elles 
CBMC  souitnl  d laïques.  Par  la  niliure  on  en 
aabtenu  des  variétés  à  feuilles  étroites,  à 
IMIIM  liabacbéea  de  Jaune*  de  blanc,  ta- 
CfeMea  de  blanc  i  etc.  On  le  multiplie  de 
^aîÉcs  I  qai  aoni  très  longues  à  lever,  de 
IMrcoMes  d  de  bouturesi  11  demande  une 
Mnt  Ibrie,  uae  eipositloa  septentrionale  et 


KER 


637 


S.  NianioR  meavif ,  Rhamnui  catharli' 
aw  Lina.  Cette  espèce  est  répandue  dans  les 
boîe,  Ici  haies  et  IH  lieux  incultes  de  près- 
^aa  toute  la  France;  elle  forme  un  arbris- 
ica«  droit  de  8  mètres  de  hauteur,  rameui , 
à  dcaree  lissci  dpîaeai  per  readurcissement 
des  vieui  rameaui  qui  se  changent  en  une 


forte  ip\nt  k  leur  eilr^rrilté;  êh  téuillei 
sont  arrondies  ou  ovales,  dentelées  à  leilf 
bord  et  lisses  ;  ses  fleurs  sont  petite^,  ramai* 
sées  en  grappes  courtes  k  Pàbselle  des  féUlN 
les ,  dioïquei  ou  pulygamei,  téiratnèfes  ;  iè$ 
fruits  sont  petits,  noirs,  presque  gtbbulèut, 
et  renTermeot  quatre  no}aul.  Leur  coulcUl' 
fait  donner  vutgairemeiii  k  l'espèce  iè  bblfl 
de  ^oirprun ,  d'où  est  venu  fcelut  dé  Kéf* 
prun,  par  lequel  on  a  désigné  enfln  le  genre 
lui-mémo.  Les  propriétés  purgatives  qud 
rappelle  le  Dom  de  cette  espèce  résidfcfli 
dans  les  couches  llbériennél  de  sob  écorce . 
et  surtout  dans  son  fruit ,  qui  lés  possède  a 
un  degré  éminent :  on  obtient  avec  celuict 
des  préparations  usitées  en  médecine  éohtfé 
les  maladies  cutanées,  les  hydropislés,  elcf., 
et  dont  quelques  médecins  pensent  qu*on  né 
fait  pas  asses  usage  ;  mais  remploi  de  céà 
préparations  exige  des  précautions  k  cause 
de  leur  énergie.  Ct  fruit  a  de  plus  une  autre 
utilité  ;  avant  sa  maturité  il  renferme  une 
matière  colorante  verte  qu*on  en  extrait , 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  vert  d$ 
vtisic, 

3.  NERpauif  DBS  TEÎKtcaiEiis,  tihaihnus  in" 
fectorius  Linn.  Cette  espèce,  plus  tnéridio* 
nale  que  les  précédentes ,  se  trouve  seule- 
ment, en  France  ,  dans  les  lieux  éridcs  do 
nos  départements  méiliterranéehs.  Ello 
forme  un  arbrisseau  épineux  de  moitié 
moins  haut  que  te  précédent,  couché  et  dif- 
fus ;  SCS  feuilles  sont  ovalel  lancéolées ,  lé- 
gèrement dentées  en  scie ,  pubes^enlel  en 
dessous,  surtout  sur  lés  nervures.  Ses  fleiihs 
sont  très  petites,  diotques,  Jaunâtres,  tétrè- 
mères  ;  ce  sont  les  fruits  de  éetle  espèce 
que  Ton  emploie  en  teinture  sous  le  nofn 
de  Graine  d'Avignon,  Oo  en  relire  ube  cou- 
leur Jaune  estimée ,  connue  sous  la  défi5« 
mination  de  ^til  de  grain.  Les  tufcs  s'en 
servent,  dit-on  ,  pour  colorer  les  cuirs  en 
Jaune. 

b.  Frangula.  Fleurs  le  plus  louvènt  her- 
maphrodites et  pentamères;  graitiès  coHI- 
primées ,  a  bile  dénudé ,  proénilhént ,  et  i 
raphé  latéral  ;  cotylédons  plan!  ;  feuilles 
membraneuses,  tombantes^  entières,  mi^- 
quées  de  lignes  formées  par  des  bérvures 
parallèles  rapprochées. 

4.  Naspani  Bol-rdainb  ,  RkafnnUi  Prûn- 
gula  Lina.  Cette  espèce,  vulgatrenfedl  eoh* 
nue  sous  les  aons  de  Bokviainé,  ÈdurgHê 
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croit  ptrmi  les  haict,  lei  buisMOi  et  lef 
Uillis.  Elle  f*élève  i  8-3  mètres  ;  elle  est 
iaerme  ;  ses  feailles  sont  oYales  on  peu  al- 
gues, entières,  glabres,  marquées  sur  lenra 
cdtés  de  10-12  lignes  parallèles  formées  par 
des  nerîores.  Ses  flenrs  sont  petlta  »  réa- 
nies  en  petites  grappes  aiillaires  asseï 
lAches.Ses  fruits,  d*abord  rouges,  deviennent 
noirs  en  mûrissant.  Le  bois  de  ce  Nerprun 
est  très  léger  et  sert  à  faire  le  charbon  qui 
r-  entre  dans  la  préparation  de  la  poudre  à 
'  canon  ;  en  moyenne,  100  kilogrammes  de 
bois  donnent  12  kilogrammes  de  charbon. 
Son  écorce  est  purgative,  et  constitue,  dans 
les  campagnes,  un  médicament  populaire  ; 
on  Ta  conseillée  encore  comme  fébrifuge. 
Son  fruit  Jouit  aussi  de  propriétés  purga- 
tires ,  mais  moins  prononcées  que  diei  le 
Bhamnus  calharticu$,  (P.  D.) 

NERTEBA  (v/prcps,  basse),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Cofféacées- 
Gueturdées,  établi  par  Banks  (  ex  Gterfner, 
1, 124,  t.  26).  Herbes  des  régions  tropicales 
et  extra-tropicales  de  Thémlsphère  austral. 
Voy.  auBiACÉcs. 

*NERTHOPS  (  tip6t ,  au  -  dessous  ;  ^ , 
œil).  iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  de  la  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Érirbinides,  créé  par 
Scbœoberr  {Dispositio  methodica  ,  pag.  60  ; 
Gen.  et  sp,  CurcuL  syn, ,  tom.  Il ,  p.  158, 
"^f  2 ,  pag.  26).  Deux  espèces  font  partie  de 
ce  genre:  les  N,  guttatus  01.  {muHiguttatus 
Wicd.),  et  calcaralus  Cht.  La  i^  est  origi- 
naire de  Port-Natal  (  Af.  mér.),  ot  la  2«de 
la  province  des  Mines  (Brésil).  (G.) 

*NERTUS.  019. —  Groupe  de  Faucons 
(voy.  ce  mot)  d*après  M.  Boié  {hit,  1828). 

*NERTUS(v/pToç,  nom  donné  par  Aristo- 
phane i  une  sorte  d*oiseau).  ms.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Cur- 
eulionides  gonatocères,  division  des  Aposta- 
simërides  cholides,  créé  par  Schœnherr 
(Gen.  etsp.  ctircul.  syn.,  t.  VII,  p.  76).  Ce 
genre  se  compose  des  quatre  espèces  sui- 
vantes :iV.  Mannerheimii ,  Germari^  acu- 
minatus  et  sWuraiis  Chvt.  Toutes  sont  ori- 
ginaires du  Brésil.  (C.) 

NERVATION.  Nervatio  [nervus ,  nerf). 
BOT.  «-  On  donne  ce  nom  i  Tensemble  des 
nervures  qui  traversent  le  limbe  de  la 
feuille,  des  ramifications  formées  par  les 
yaisseaux  qui  le  parcourent.  Voy,  feoilles.  | 


NES 

1VERT£  00  mE¥IÉ.  NtrvêlM» ,  Kmm» 
tm.  Bor.  —  Celle  épiiMle  a*appliqMàl» 
tes  les  parties  des  plaBlM  «•■iaa  ée  h^ 
Tures  (Cotylédons,  SpttMtea,  F<in«as,<r  ^ 

NERTBUX.  Mtmsiis.  Mr.  — teisM 
ce  nom  aui  ailes  des  Inaactii 
nervures  d*ane  suire  «Mslear 
et ,  en  botanique  »  a«i 
nervures  très  sailUnles. 

NERVULB.    MmlM  (i 
nervus  p  nerf),   bot.  -» 
M.  de  Mirbei  am  ileU  que 
s^épanooissant ,  les  vaisse— i 
Dourrideif  qui  coasUliieat 
le  placentaire  des  péricarpv. 

NERVURE.  Nènmt^  Nmrm, 
donne  ce  nom  «nx   faiseeavi  ie 
Boorriders  qui  pereoareat  le 
feuille  et  en  foraBeaC 
squelette.  Voy.  raoïuis. 

NESiBâ.  iJUCBV.  •*  OfeBya  #i 
Voy,  ce  not  0L  U 

NESiBâ  (BOB  ■i7thekti«at).M»r 
Aunu.  —  DéBoniulioB  4|pBdi  |V  bp 
mourooi  à  UBS  Algue  CBlcMn  dt  MB  I 
des  GoralliBées,  qo*!! 
Ijpier,  ainsi  que 
genre  Pinceau.  Voy,  ce  ■oC.        9^} 

NESiEA.  cansT.  —  Vciy.  Birii. 

NESiEA.  lor.  wm.  ^  Geart  di  la  tmÊà 
des  Lythrariées.  tribo  des  LytiBdaatdaMi>g 
Gommerson  (  t»  Ju$$.  g€m.  Fîm^ty  flariB 
herbacées  ou  IhiieseeBles  de  rAadri|i^ 

Voy,  LYTHIABIÉIS. 

NESARNAK.  Mia.  ^  Neaa  de  pS|idi 

Mphrniishirsio.Foy.  BAcrani.       (K.O|h 

•NESCIDIA.  BOT.  m.—  Geeif  dslllh 
mille  des  Rubiacéei-Cofléaeées-Pferèhsaila» 
éubli  par  A.  Richard  (  m  Jtak  Ssc.  à.  i^ 
Parii,  t.  y.  192).  ArbrisaaaBi  de  la  MM* 
riunie.  Voy,  bcmacéss. 

NÉSÉE.  Nesœa  (  dobb  ByMsgifM). 
CRI  ST.  —  Genre  de  l^ordre  des  lispidmt 
adopté  par  tous  les  carctBologialet.  11  a  Hé 
établi  par  Learb,  et  raBfé  par  M. 
Edwards  dans  sa  famille  des 
onguiculés.  Dans  ce  genre,  le  eorpeMpail 
pas  se  ramener  en  boule  eoaiBW  criai  dtf 
Sphéromiens  (  «oy .  ce  mot  ),  el  cil  ea  f*i^ 
rai  peu  flexible.  La  léte ,  les  anieaatft  ^ 
bouche,  le  thorai  et  les  pattes  aeMi 
mes  comme  chei  les  SpëéroiBcs.  L*i 
présente  aussi  ia  Bièoie  dispegiiieB  gSBéwifc 
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(  taiMt  ptitei  poUérieorei  8*«rlica* 
I  tn  arrière,  et  leur  Urne  ioteroe  se 
nasTerMlemeol  eo  dedau  ei  le 
I  kord  poftérieur  de  rabdomen,  da 
wcoBfoDdre  factlemen  tarée  ce  bord, 
|M  la  lame  externe ,  plut  longue  et 
MM,  ett  droite,  le  dirige  en  arrière» 
Maenre  que  tr^  peu  de  mobilité. 
la  genre  des  Néiéei ,  noui  réunironi 
I  Spbéromienf  onguiculéi ,  dont  le 
I  terminé  pof  térieurement  par  deui 
ia  cornes  peu  mobiles,  formées  par 
mferne  des  dernières  fausses  pattes, 
^  su  lieu  de  se  replier  sous  la  lame 
,  comme  cbex  les  Spbéromes  et  les 
leias,  reste  toujours  saillante  et  &  dé- 
I  Leach  a  dlYisé  ces  Crustacés  en 
■rat,  les  Nésées  et  les  Cilicées,  sul- 
a  TaTant -dernier  anneau  tboracique 
iMable  au  suirant  ou  bien  plus 
■Mit  ces  caractères  ont  trop  peu  de 
mn  serrir  de  base  à  des  distinctions 
lia»  U  nous  semble  même  très  pro« 
m  l«  genre  Campécopée  de  Leach 
Mi  être  réuni  i  ce  groupe,  mais  ce- 
i  cCaM  a? ec  doute  que  nous  émettons 


qui  composent  actuellement 
I  das  Nesœa  habitent  les  cêtes  de 
I  ia  ia  Crimée,  ainsi  que  celle  des 
■b  d'Amérique. 

liianaRTiB,  Ne$ma  bidentata  Desm . , 

m  considérée  comme  le  type  de  ce 

tagnlier.   Cette  espèce  habite   la 

•I  les  eêta   occidentales  de  la 


deLatihub,  N$um  Latreillei 
iMl  la  patrie  est  inconnue,  serait  le 
ilgit  du  genre  CiUcœa  du  docteur 
Nsdant  notre  séjour  en  Algérie, 
MM  découvert  dans  la  rade  de  Bone 
utile  espèce  de  ce  genre,  à  laquelle 
MM  donné  le  nom  de  Nisit  o*Ed- 
Hbnia  Bdwarti  Luc.  {Eocpl.  se.  de 
tl^parUe,  p  7,  flg.  9).  (H.  L.) 
Jâ«  aor.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
I,  Uibu  dM  Isatidées,  éubli 
(Joum.  bot.,  III,  162,  163) 
MadM  Myagrwn,  et  dont  Tespèce 
la  Myagrum  paniculatum  LInn. 
QgUA.  >Aa.— Groupe  de  Rongeurs 
Wio  dM  Rais  (voy .  ce  mot),  d*après 
(dfw.  nM.  Msl.^  t.  X,  f  M9).  (E.  D). 


mSOPHILA,  A.  DC.  (Contp.  160).  aor. 
PI.  —  Toy.  WAHLKHiBaGiA ,  Schrsd. 

*  NBSOBRHINUa  (  y9t9«a,  canard  ;  ^fy , 
nés  ).  im.  —  Genre  d*HémiptèrM  homoptè^ 
FM ,  de  la  fiimille  dM  HoplophoridM ,  créé 
par  Mil.  Amyot  et  Senrille  [Hém^tèm  det 
SuUôi  à  Buffon  de  Roret). 

Une  seule  Mpèca  entre  dans  ce  genre  : 
G*Mt  le  Nesorrhinus  vtUpeg  Am.  et  Serr. 
(  Ibc.  cit.,  pi.  12,  llg.  11  )y  qui  se  troure  à 
Saint-Domingue.  (E.  D.) 

*NR98IA.  aan.— Genre  de  Sauriens  de 
la  famille  dM  ScinquM  «  éUbli  par  M.  J.-E. 
Gray ,  dans  le  t.  1  dM  ifitioli  dM  muf .  of 
mat,  hi$t, ,  pour  une  Mpèce  serpentiforme 
de  cette  famille.  Lm  Netsia  ont  néanmoins 
quatre  pieds  risiblM  et  tridactyles.  L*Mpèc6 
type  de  ce  genre  Mt  le  N.  Burtoni,  (P.  G.) 

*NESTIS.  poiM.— Genre  de  Tordre  dM 
Acanthoptérygiens  i  pharyngiens  labyrinthi- 
formes  ,  famille  des  MogiloldM,  éUbli  par 
MM.  CuYieretyalenclennM(Httl.  desPoisf., 
t.  XI,  p.  167  ).  Lm  Neitii  diffèrent  princi- 
palement dM  MugM  par  leur  tête  plus  com- 
primée; par  Im  operculM  plus  plats,  moins 
lK>mbés;  par  le  sous-orbitaire  qui  ne  recou- 
Yre  plus  tout  le  maiillâire ,  et  n*Mt  pu  re- 
courbé ;  par  dM  dents  non  seulement  aux 
mIchoirM,  mais  encore  an  atanl  du  ? omer 
et  aui  M  pharyngiens. 

Intérieurement ,  Im  Ne$tii  diffèrent  dM 
MugM  par  leur  Mtomac  memiKaneui  et 
nullement  charnu. 

On  connaît  deui  MpècM  de  ce  genre,  dont 
la  forme  ressemble  assM  à  celle  dM  Cyprins. 

La  première,  N,  cy^^rimAdet  Cut.  et  Val. 
(▼ulgairement ,  &  nie  de  France ,  Jfulaf  de 
Huièns  ou  CMte),  Mt  d*un  rert  foncé  sur  le 
dM ,  et  d*un  vert  plus  clair  sur  Im  écaillM 
des  flancs  :  elle  atteint  20  à  22  centimètrM 
de  longueur. 

La  seconde  Mpèce ,  N.  dofmUridM  Cwr.  el 
Val.  {loc.  cit.),  habite  aussi  Im  mui  doucM 
de  111e  de  France.  Chez  elle,  le  vert  sombre 
du  dM  parait  s*étendre  non  seulement  sur 
Im  flauM ,  mais  descendre  auMi  sur  le  Ten- 
tre.  Le  Jardin  dM  PlantM  de  Paris  en  pos- 
sède un  individu  qui  a  40  centimètrM  de 
longueur.  (M.) 

NESTLBRA.  aor.  ra.  —  Genre  de  ia 
fiimille  dM  ComposéM ,  tribu  dM  Sénécio- 
nidéM,  établi  par  Sprengel  (Sy$t.  m,  599), 
M  doit  Im  prindpaini  Mractèrea  sont  :  Cq- 


630 


NEt 


pilule  mullillore,  hélérogime  ;  fleuri  du 
rayon  uoUériées,  liguiëet,  feniellef  ;  celles  du 
disque  lubuleuses»  hermaphrodites,  â-6des. 
Écailles  de  Tiovelucre  imbriquées ,  ap^ri- 
mées,  les  iolérieurea  plus  longues,  membra- 
neuses. Réceptacle  épaléacéialvéoU.  Antbi- 
res  sessiles.  Stigmates  inclus,  obtus.  ÀkcDe 
DU.  Aigrette  en  forme  de  couronne,  dentée. 

Les  tk'esUera  sont  des  herbes  ou  des  souf- 
arbrisseaui  du  Cap,  à  feuilles  alternes  ou 
opposées  ,  linéaires  »  entières;  k  fleuri 
bleues ,  disposées  en  capitules  terminaui  » 
ailés  ;  les  ailes  sessiles  dans  les  dichotomies 
des  rameau I. 

De  Candolle  décrit  d  espèces  de  Kestlèi-a 
(Pfx>dr.|Vl,  283)  qu*il  répartit  en  deui 
sections  ;  a.  Slepfianepappus  :  écailles  de  l'in- 
volucra  aeuminées  ;  akène  allongé ,  sil- 
lonné lougitudinalement;  b.  Strongytolepis: 
écailles  de  Tinvolucre  Karieuses  au  sommet, 
très  obtuses  ;  alLène  pubérule ,  sillonné  loo- 
gitudinalemeaii  (J.) 

NESTOR.  OIS.  —  Nom  scientifique  da 
Perroquet  à  tête  grise  de  la  Kouvelle-Zé- 
lande  {voy,  perboqcet),  et  dont.  M.  Wagler 
{Monogr»  Ptitlac.,  1832)  a  fait  le  type  d'un 
petit  groupa  distiocl.  (E.  D.) 

*KETTARHIXUS  (y^rroi  »  canard  ;  ^/v , 
nez).  i!<s.  —  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mères ,  famille  des  Curculionites  gonato- 
céres  (division  desApostasimérides  cbolides, 
établi  par  Schœoberr  {DisposUio  melhodica  , 
pag.  209;  Gen.  etsp.Curcul.  syn.,  t.  3, 
p.  603 ,  t.  VlU,  1 ,  p.  20).  L*aiiteur  place 
dans  ce  genre  les  trois  espères  suivantes  : 
N,  Àntkribiformii ,  Mannerhcimii  Schr. ,  ci 
lUobus  01.  La  première  a  été  trouvée  au 
Brésil ,  la  seconde  a  Purto-Rico ,  et  la  trui« 
siéme  à  Saint-Domingue.  (C.) 

•XETTORIIY%QlE.  .^>«orAvnc^U5^;:T- 
T■,  canard  ;  pv^x»;  »  bec),  uelh.?  —  Nom 
dunné  par  M.  de  Blainville,  dans  Tédiiion 
française  des  Vert  intesUnaux  deBremseri 
pag.  522  ,  1824  ,  à  un  genre  eutièremenl 
djuicui  de  Vers  intcstinaui,  dont  la  seule 
espèce  connue  serait  parasite  de  l'espèce 
humaiue.  Voici  comment  M.  de  Diainville 
résume  lui-même  ce  que  l'on  connaît  sur 
la  Nettorhynque  : 

«  Nous  ajouterons  cependant  a  ce  cha- 
pitre Tindication  d*uQ  Ver  intestinal  auquel 
nous  a^ons  donné  le  nom  de  Scttorkynque ^ 
et  qui,  quoique  observé  depuis  longtemps,  a  | 


été  pàUI  âôiU  ifleAca  j^r  lèi  ftdNëdttlii 
niothologislès  moderiiet.  CatdiAsMLf 
dès  Mémoires  âe  là  SàeiHi  A  MM«  it 
dimbourg  qiiMl  eil  est  quesUoH,  dàil  dÉ  Â 
moiré  ibtiiblê !  besie^ipîUt^d^mYWOMÊ^ 
dinairê,  par  1.  ^iUley,  cbihlttMi  i  filMIft 
Ce  Vèr  étilt  hK  cbrtsld«rabt«,1Mii«i1i  ifA 
2  pieds  B  trâucél  dé  lohkUeUMttP  I  fMMt  îfi 
dé  dlaihètré.  tl  éult  roflhl  *  flàmên 
gfinâs  ànnèàut  seMbléblM  loti  M  ttf  il 
lëf ré  ;  lei  IHtCfTatleft  etalré  éhafiè 
itofl  étaient  dé  coUteur  brvM,  Ib 
tlons  mértiel  Ile  MiitCuf  dé  cbMr  MM.  U 
télé,  beaucoup  pttis  fieltle  qdelèM»fl,f# 
qùè  form^  égktemèlil  fl*ifibêèill,  léMM^ 
blait  beaucoup  au  bé«  «TtlH  CalMiMAI 
aplatie  en  dessus.  Là  botache  élitt  lltll|l* 
iairè  éofnfné  celte  d'une  SaftgttK.UlKHI 
rendu  par  Paniit  à\tt  une  Irèt  |riidl|ltf' 
iiit  de  sang.  L«  tnâUde  en  fcodil  Mittrfl 
encore  plui  gros  •  niais  fkt  OMitflit  U 
premier  fui  dessiné  th  présence 4S[ 
docteurs  de  t'CriWéKité.  Il  CUR 
beaucoup  plus  gros  ;  hiaii  »  InHiiil^ll 
malade  Peut  rendu,  A  Nide  d*abe|ttfliitf 
qui  le  tùi  tira  en  partie  Ûû  Nrpi,  M  M^ 
tant  plongea  une  ou  deui  fois  Ifl  ttHf MÉ 
le  Ver,  et  il  en  iortit  Une  iiiMM|hMié 
de  sang.  » 

U.  de  Btainviifé,  <ful  n'a  ^dlMttttf 
dans  son  grand  article  du  INHMMHM 
sciences  naturelles  publié  eh  1821,  k  Mi- 
tait en  182  i  pariiii  les  OnchofépbaWl,  ^^ 
à  dire  dans  la  tifriille  dei  LiA8«at«l«S. 

Rien  ne  démontre  que  le  !VeCluil!i|M 
soit  réellement  un  animal;  et  l'obMfHtid 
du  corp$  d'après  lequel  ce  prélMiT^a 
été  indiqué  est  trop  tncothpléte  peUt^tfÛ 
y  ajoute  une  ^onOance  définitive  :  Iiw4  W^ 
trons  nous  Jusqu*à  nbUtei  oréff  te  ."trtllB 
rbynque  parmi  les  Helmifatbeé  éfMtMf 

NËl'DORFri.4,  Adatls.  (Aiii..tl,  «SSl 
BOT.  PB.  —  Syn.  de  S*ôtMd^  UBB. 
*\EtR.%C.45kTUt9  («iwpt.,  aér«M; 

««avOa,  épine),  aoi.  ph.  —  Gente  de  II  fa- 
mille des.^ranthacéés,  tHbu  dei  MlMfl< 
canibée5,ôiabli  par  Nées  (fh  M'^lUch.fi^ 
as.  rar.  ,11,  0?}.  ArbrbieauadertBéf.rif. 

ACA!(TH4Cr»:S. 

KÈl'RACflXB  (vcvpev,  neftHfli  ■/«» 
duvet).  BOT.  PR.  —  Qfhre  de  la  flwrir  M 
firamioées ,  IrlbU  dB  PlBtMH»  (Ufti  JdT 


■KVD 

1  (  Prqdr.  ^  106  ).  Grainfns  vivacei 
Yçlle-llolUnde.  Voy.  ghahir^es. 
4ÇTIS  (vcûpqv,  nervure  i  àxn'c, 
OT.  PB.  —  Genre  de  la  famjlle  des 
;f ,  iribu  def  Sénécionidéei,  établi 
lijtfi  Diçt.  se.  uat.,  XXXIV,496). 
I  Java.  Fçy.  çoiPDsÉKS. 
kDA  (ycvpov,  oerviire;  aj«v,glaqde). 
•firpredeia  famill^d^  Roiacées, 
QMillaJées,  éubli  par  B.  Jussieu  [i^ 
.  I  n.  597  ).  Herbes  des  endroîia  sf^- 
if  TAfrique    qiédilerrapé^pnQ. 

.C^KS. 

IDÉPS.  Neuradeœ,  m.  ni. — 
I  finnillede^  Rosacées.  Foy.  ce  mql. 
14  (vcvpev,  nervure),  ms.  —  Genre 
i$i  Lépidoptères  nocturnes ,  tribu 
Mes,  éMU  par  M.  Guénée  (Du- 
GfMai.  ^s  Upid,  d: Europe )tqwi  7 
trois  espèces  (iV.  saponaria,  gram- 
flcif«o6ûM)  d*iLurope.  (L.) 

iOCALYX  («fvpov,  nervure;  x^i- 
),  lOT.  Ml,  —  Genre  de  la  famille 
Céei  (tribu  incertaine)!  éubl)  par 
is,,  t.  174)*  Uurb^s  de  Zeylan. 

fQ\WV\i  (viwoev, nervure;  xsp- 
w  iOT.  PH.  —  Genre  de  (a  fimille 
liieuses-Papilionacées ,  tribq  des 
h  m^li  par  Dcsvaui  {in  Journ, 
if  Jt  ^^)-  ^lerfies  ou  arbrisseaux  de 
I  tropicale.  Foy.  LÊGL'vi.'fF.uçEs, 
H^fK^  (vivpov,  pervure;  ^arva, 
I.  KOT.  PII.  —  Genre  de  la  ramille 
H^,  tribu  des  Sénécionidéci,  éla- 
frown  (in  Linn.  Trantact.,  XII, 
a-#rbrisseai4](  des  AotilU*'   Voy. 

UJQMà,  Andr.  (in  DC,  Prodr,,  h 
?«.— Foy.  PiiavA,  R.  Pr. 

lOMIA  (vcSoov,  nervure).  IRS. 
(in  SM|i^MS  iiiHS<r.  br^,  ent. , 
|M|  €#  nom  à  un  petit  groupe  ^t 
14  de  la  famillf  dfs  Pbryganiens. 
«APS.  (E.  D.) 

APIB|'TU(  (»ivp«v,  nervure  ;  »«)- 
II).  ipT.  ra,  -.Genre  de  la  famille 
IfUlacccs-ConvoU'ulées,  é(abU  Itfir 
■  $axb^r§h.  Flor.  i»d,  or.,  Il,  43). 
f^uK  <U  rinde  orientale.  Yoy. 

fcCÉtt. 

iPTBBA.   1x1.  —  Yoii*  w\%0' 
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NEUROPTERIS   ou  NEVROPTERfS 

(»ivpo» ,  nervure  ;  «rip^ ,  Ibugère).  iot.  c«. 
—  Genre  de  Fougères  fossiles,  établi  par 
M.  Brôngniart  {Prodr.  BS) ,  qai  le  décrit 
ainsi  :  Fronde  plnnée  ou  bipinnée;  pinnulea 
non  adhérentes  par  leur  base  au  racbis , 
plus  ou  moins cordiformes» entières;  nervu- 
res très  fines,  serrées ,  plusieurs  fois  dicho- 
tomes,  arquées,  naissant  très  obliquement 
de  la  base  de  la  plnnule  et  de  la  nervur« 
mpyenne ,  qui  disparaît  vers  Feitrémité  des 
pinnules. 

If.  A.  Brôngniart  cite  10  espèces  de  ee 
genre,  dont  la  plupart  ont  été  trouvées  dans 
les  terrains  houitlers.  (B.) 

NEUROPTERIS,  DeST.  (in  Ânnai.  Soo. 
Linn,  de  Paris ,  VI ,  299 ,  t.  8  ,  f.  2).  bot. 
CI.  —  S^n.  de  Pteris,  Linn. 

«KEUROSPRRMA  ,  Hafln  (  in  Journ. 
vhys.^  LXXXIX,  i02).  lOT.  pu.  —  Syn. 
de  Momordica ,  Linn. 

MEUROTROPIS,  DC.  {Prodr.,  1, 175). 
•OT.  pn.  —  Voy.  TBLA8P1,  Dillen. 

«NEl'STICURUS  (viv9Tix<r;,  nageant  ; 
evpx  ,  queue  ).  ibpt.  —  Genre  de  Sauriens 
établi  dans  la  (kmille  des  Lézards  par 
MM.  Duméril  et  Bibron  ( Erpetol.  gen.,  i.  V, 
p.  6, 1839).  Il  ne  comprend  qu'une  seule  es- 
pèce, qui  est  originaire  de  la  Guiane:  c'est 
le  Lacerta  Ificarinaîa  ât  Linné.     (P.  G.) 

^NEUSTOSAURUS,^.  RaspatI  («tvdto'ç, 
nageant;  «xvpQç,  léiard).  rkpt.  foss.  — 
Dans  une  |»rochure  publiée  à  Paris  et  à 
Avignon,  1842,  sous  le  titre  â* Observations 
sur  un  nouveau  genre  de  Saurien  fossile , 
M.  Eugène  Raspail  a  fait  connaître  une  par- 
tie du  squelette  d*un  reptile  provenant  du 
terrain  néocotnien  du  département  de  Vau- 
cluse.  Depuis  les  lombes  Jusqu'au  bout  de 
la  queue,  les  os  sont  i  peu  près  dans  leur 
situation  naturelle;  le  reste  avait  été  dé- 
rangé et  dégradé.  Les  faces  antérieures  et 
postérieures  du  corps  des  vertèbres  de  ce 
reptile  sont  planes  ou  légèrement  conca- 
ves ;  les  01  des  Jambes  n*ont  que  le  tiers  de 
la  longueur  de  ceui  des  cuisses ,  dispropor- 
tion qui  n*a  lieu  que  cbex  les  Salamandres 
et  genres  voisins;  parmi  les  reptiles  actuels, 
et  chez  les  Ënaliosauriens  parmi  les  reptiles 
fissiles,  les  pieds,  au  contraire,  sont  al- 
longés ,  de  telle  sorte  que  les  métatarsiens 
sont  plus  longs  que  le  tibia;  les  doigts  pa- 
,  missent  avoir  été  au  nombre  de  quairCi  et, 
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comme  dans  lei  Crocodilei  »  le  méUUrsieo 
ioteroeéuit  plui  fort  que  les  «utres;  les 
premières  phalaocct  sool  longues  et  les  der- 
nières poruienl  vraisembUblemeot  des  on- 
gles. Avec  des  pieds  sembUblei  »  il  parait 
que  raoimal  avait  des  eiuémilés  antérieu- 
res aplaties  en  forme  de  rame,  comme 
cbei  les  Icbihjosaures.  Cbei  nos  aoimaui 
actuels,  lorsque  le  membre  antérieur  est 
très  différent  du  membre  postérieur ,  c*est 
pour  fouir  ou  pour  Toler  qu*il  a  été  modiOé; 
les  aoimaui  nageurs  n*avaient  point  offert 
jusqu'à  présent  une  aussi  grande  dissem- 
blance entre  leurs  quatre  membres,  lors- 
qu'ils eiittent.  Les  Ycrtèbres  caudales  pré- 
ientcnt  aussi  des  particularités  remarqua- 
bles ;  les  apopbyses  épineuses  sont  larges  ; 
les  os  en  cbevrons  sont  faibles  et  se  perdent 
i  peu  près  vers  le  milieu  de  la  queue  ;  puis 
Tiennent  quelques  vertèbres  qui  en  sont  dé- 
pourvues; ensuite,  d'autres  os  en  cbevron 
reparaissent ,  mais  taillés  en  forme  de  hacbe 
et  s*appuyant  les  uns  sur  les  autres  par  leurs 
angles  ;  quelques  Daupbins  nous  offrent  des 
os  en  cbevrons,  de  forme  i  peu  près  sembla- 
ble, nuis  ils  ne  se  touchent  point;  ce  genre 
de  Reptiles  présente  donc  un  grand  intérêt, 
et  il  est  à  désirer  que  Ton  découvre  bientôt 
des  parties  caractéristiques  de  la  téie. 

L'espèce  a  reçu  le  nom  de  Xeust,  gicoH' 
darum  Rasp.  ;  elle  est  à  peu  près  de  la 
taille  de  nos  grands  Crocodiles,  la  queue 
ayant  environ  deui  mètres  et  demi  de  long. 

(L...D.) 

NEUTRES.  IHS.  —Les  noms  de  Neutres 
et  de  Mulets  ont  été  donnés  à  ceruins  indi- 
vidus dans  lesquels  les  organes  générateurs 
n'ont  pas  atteint  leur  entier  développement, 
et  qui  en  conséquence  ne  sont  pas  aptes  à  la 
reproduction.  L'observation  a  prouvé  que 
ce  phénomène  avait  lieu  dans  le  sexe  fe- 
melle. Les  Neutres  sont  essentiellement  char- 
gés de  pourvoir  à  la  nourriture  des  Insectes 
avec  lesquels  ils  vivent;  ils  sont  toujours  en 
campagne  etleur  activité  est  eitraordinaire  ; 
ce  sont  eui  qui  édifient  Tbabitation  et  qui 
la  réparent;  c'est  à  leurs  soins qu*est  confiée 
l'éducation  des  petiu,  et  bien  qu'ils  soient 
des  femelles  avortées ,  ils  remplissent  ce  de- 
voir avec  toute  la  sollicitude  d'une  mère. 
Tof .  pour  plus  de  détails  les  articles  is- 
«riES  et  nYMExopiiftLS.  (E.  D.) 

NEl  TAES  CrucM).  m.  —  Oo  donne  et 
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nom  aui  lleun  privées  des  ei|tna  wnis, 
et  réduites  par  conséqucsl  nui  mks  mtt 
loppes  florales  (U  Bonte  de  Neige,  nbrtm- 
tia ,  etc.). 

^NEU WIEDIA  (nos  pnpre).  m.  n.- 
Genre  de  la  famille  des  AportasMii, 
par  Blume  (.V.  famU,  ea^potil.»lf). 
de  Java.  Vuy,  ArosTasiÊu. 

*KETB01IL*S(«ctfp«*, 
épaule).  1».  —  Genre  de 
la  famille  des  Semblidea , 
bur  {Névropières  des  Sutfei  è  ifeflhidin- 
diteur  Aonef,  1842)  et  principakiitMfii 
térisé  par  tes  palpes  mailflaira  di  rfi  «tf* 
eles,  donllcs  troto  dcroiertlièiflMrt^flr. 
II.  Rambor  (  loeo  eitaio)  décrit  i 
ces  de  ce  genre  soui  les  aanM  di 
Uslaceus  (Java) ,  S.  nnfeomt  (BM«U) ,  ff. 
hieroglfphicus  (CayeBM)  cCJf.  ■nriMi 
(Philadelphie).  (C.  9) 

IHÉVROPTÊRES.  SèvnfÊn  (irip». 
nervure;  «T/pev.  aile),  ms.— Ikii  i  oM 
sous  ce  nom  un  ordre  Ûlmmtim  qri, 
que  moins  naturel  qna  Ica  antres,  a 
moins  été  adopté  par  LaircilieltaL  ntf.  * 
Règ.  anm.  )  et  par  la  plupart  #94 
gisles  modernes.  Fabriditsl 
dres,  00  plat^t,  d*après  sa  ■ttsic,  dcn 
classes  avec  les  Né? roptètes.  et  i  ta  êr^î- 
gnaît  sous  les  noms  d'OJuHaiiw  et  di  Sfw- 
traies.  Kirby  retirait  les  Phrpf sais da»- 
vroptères  pour  en  faire  on  erdn  ptéaiM 
sous  la  dénomination  de  Drkktfltns.  Eiii 
Clairville  a  proposé  de  changer  en  Miv 
tères  (de  ^rxTv«v ,  réseaa,  eC  m^,  sib) 
le  nom  de  Sévrcptèm ,  qui  n'ciprisM  fsi 
d'une  manière  eonrenuble  la  i 
ailes  membraneuses  sur  les 
posées  en  réseaa,  se  rdUdtissHt  éfib- 
ment  dans  les  cellules  do  qnelfciiiféesf 
tères. 

Les  Névroptères  oat  pour  csiatière»  frin- 
fipaui:  4  ailes  nues  on  iransfsfcatei.ié- 
ticulées  et  ordinairement  de  lamlmegist- 
deur;  bourbe  offrant  des  mandihalcs,  éa 
mâchoires  et  deui  lérres  praprca  k  Is  hh 
tication  ;  les  articles  des  larsM  sidâsiw 
ment  entiers  et  Tariant  par  le  neniiif  .*!■ 
d'aiguillon  à  Paons  :  les  femelles  étant  n- 
rement  pounoes  d*un  ovicapte  ea  d'as* 
tarière. 

Ces  Insectes  se  rapprorbent  bcaecsaf  é« 
Orthoptères;  mais  Us  se  disiingncot  di « 


m»  iM  i|tt«  ^«  Hif|iM>tir«4i  fil f« 
MU-d  Ml  !«•  «ilM  iii94ciemM  d'une 

I  «ll*il  «'M  ef  (  BM  «iMi  clm  hM  W- 

tmt  «ui  iMi  les  4u«ur«  aiiti  nm^UMe* 
■lr«Miiee«.U«  Uinéo^ilcrei  ti  MAi 

II  pet  leuit  mAcMrie  «ni  tout  Mëi- 
■ipi  ifèi  «UaméN  ti  ne  mi vwl  |lui 

fiv  Ui  AliMtnu,  mi  eeultm^tti  i 
1^  Upid»pièrtti  ■•  pMirrMiUiiv  Mt* 
I  «fM  «ui  à  auff  de  leuri  %i\m  mm- 
Cteiilei.  Les  Diplè rei  m  «Mil  tré> 
■HM  aéMKi  mr  leiiri  deui  etiet»  «iml 
ir  itura  M«aMi  lie  le  mndueeUQii. 
Ml«i|  beitia  du  dire  «m  Ifi  I^évrep- 
le  disiiaiueiit  de«  QUéopvèFti  p^ree 
^  CM  dif KîMi  In  eilM  «HR^rHiuref 
imdei  U  lirpieiiiHdue  Vq%  ^HWf 
i  «pn  d*él|li«i, 

dë««iiiP«  de  eel  ordr»  «•(  dîllrile.  à 
tosielut  lei  MruiàrM  pniKip«Mi, 
iu  doeu»  dei  groupai  fui  Cprone  cf  ite 
m  diièfê  «MMUrUtipeAl  dei  «uir» 
i  Éiiaiiii«iiiui  »  per  mi  maïun  ei  par 
ilamorpboftes.  Aussi  ne  noi||éieiidro9l- 
M  iMiiumMl  lur  M  miel»  rcovoiant 
§m  Mil  irandM  famiUM  dM  Névrop' 
I  flk  IM  caraciérM  leranl  doonéi  «vee 

llli  en  phia  mi  neini  iioiMf  avM  dM 
iMipleedei  à  m  pariiaani^rieurai  cm 
■M  loat  U  plui  louvaut  filifomiM  ou 
M  :  daM  iM  Myrw^éoqs  allM  mui 
idM  M  masM  allongea»  tandii  que 
«  AMalaphM  allai  lont  larl  longuM, 
•I  MraûnéM  par  un  paiit  bouioo 
p  mIIm  des  Lépîdoplèrei.  La  boi^kia 
■paaéi  ordioaiffameai  dadiui  lévrM» 
■1  naAdiMM  et  da  daui  màcboirM. 
■ttiMO  orgaoM  Mat  trci  aigui  al  um 
iMa  Im  LiballulM,  qui  mrI  dMiiaéM  à 
Htf  proia  dluMclM,  tandiiqu'iliMnt 
MUa  al  praïqua  imperMpiiblei  dam  Im 
ièraft  doBi  la  «k  ai  iréa  courla  et  qui 
MMDt  pas  de  oourriiura.  Lm  palpM 
mMi  Uèi  couru  (UbaliulM),  Mat ,  au 
dii,  p^rloii  très  longa  (Mirméléons). 
m  Mil  à  résMua  et  placda  lur  Im 
ÈÊ  \ê  léie  •  OB  foii  ordîMiraManl  antre 
Mil  paiits  yaui  lisiM,  naia  ili  mag- 
IMivant.  La  carMiet  Mt  nbIM  »  com- 
et  tronqué  dans  le  plus  grand  nom- 
ii  donue  attache  k  quatre  ailes  babi- 
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(qalleii|eg\  aneii  réticuléçsi  c|aîrM,  lr«R{- 
,  pmniM  e(  pr<iieptgnt  louveat  des  reflets 
très  viCi  ou  dei  |ac|iM  de  difl^'^re ptM  cou- 
Içuri;  toutM  Mrvcnt  au  vol;  eliei  font 
que liiuf  foii  poi^  90  toitiuf  rabd^mei^; 
IQUvçpl  «11^  iQnt  écarUM  du  corps  et  éifg- 
diies  liqriiûQUleioem  \  dam  d>utrM  C4>  ellei 
Iftilt  r^pprocbéM  varticalemcni  l'une  à  ^(é 
dq  Tau^e,  Cei  ailM  diffèrent  qi^elquefoii  de 
grendfur  entre  allM,  copiée  ceû  M  voit 
dgni  Iqi  )iéQ)QptèrM;  qu^lquefoii  Im  isfi- 
rievrM  P^eiiitepi  plttf  I  oq  iqpt  telleMont 
qblitér^  qu*Qn  g  de  U  peiqg  i  diicQuvrir 
leun  UgCM,  einitqiHi  cfU  h  remarque  eMi 
Im  Épb^mèrM.  Lm  pettei  Vè^{  coi^iposéM 
de  quau«  pièçei,  le  bancbf  «  Ig  çuUse,  la 
Jgmbg  fi  |e  Ulie;  çg  dernier  varie  pour  le 
pognbrg  dei  griiclM  doql  il  ait  canposé  : 
iquvent  i!  q'y  f p  g  que  |roll  i  Mgis  on  g  pu 
gP  egPipWr  gueiquçMi  qi^trg  e|  Même 
Cinq. 
Lm  IgrvM  el  lei  pypipliei  h  rapprochent 

eiMi  per  i|ur  fqrgngde  nmgcta  perlait.  Ui 
lerTM»  Pfgiaue  y^n  nrmMièrM,  et  tou- 
jours heiapodes ,  sont  terrestres  ou  aquati- 
quasi  Mllff  qui  vivgpt  sur  la  terre  M  ca- 
gbent  mua  Im  ^rçM  dM  erbrM  e|  m  nour 
rissaqt  de  PucerQP*  •  ou  bien  ellM  font  leur 
nid  dam  le  Mble  gt  i  teadent  dM  pi^gM  aui 
gutTM  ImecVMi  gimi  que  Im  Myrnéléaii. 
Lm  larvM  gqugliguM  M  liegpent  au  fond 
dM  fossdi  •  dM  Mgrais  gt  dM  rivièrM  ;  glles 
rMpirent  gu  woien  d'orgaqei  qui  pargluent 
d'pbord  anaiegufi  aui  ouIm  dM  PoisMua , 
gaeii  qui  pe  agnt  que  dM  appendicM  esté- 
rieuri  et  treçhégna  nqnipiéi  fauiSM  brag- 
chiM  t  quelque!  unM  sg  egnstruiMUt  dM 
fourrMUK  avec  de  petitM  pîMrM,  dM  dd- 
brii  de  cequillM  op  de  peûta  pMrçMus  de 
boii  qu*eilM  asM«bleg(  au  «oyen  d'une 
MpèM  de  loie,  Lm  nyaipIlM»  dam  plmieurs 
CinillM ,  g|  dg  g^éme  que  mU  m  remarqite 
chea  U  plupart  dM  iuMc(Mt  rMlent  ineriM 
e(  ne  grandïMent  pas  ;  taud»  que  dam  d*au- 
tTMi  IM  LihellulM»  pgf  cMoiple,  e|lei  aont 
gp  eontMirg  agilM,  m  nourriiient  ai  grM- 

|i|Hnl  gBMTg  sgui  Mttg  fUTMg. 

L*qrgepieetiqi|  intériegre  dM  NévioplArci 
g  M  étudia  per  diven  iMggiitM .  M  par- 
iKUligrggMUt  per  Ui  Mep  Pufnur  (Mtmoi- 
ret  de  iVeqdiviia  dM  MianMi  de  i'hmUut  ie 
FroHce,  Ig43)i  niaiacoMMg  glU  Mrie  sui- 
vant Im  divf  r(ga  faMlUgg  qui  comtituent  cet 
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ordre,  Boufl  ne  croyonf  pai  derolr  en  ptrier 
Id ,  el  nous  renToyons  aai  mou  Iinicni  » 
LiBVLLULBs,  ÉniAviiu,  TnHiTEt,  etc. 

Les  NéTroplèrei  lont  det  Insectei  en  gé- 
Béral  tréf  élëgints  pour  le  port  ;  ils  volent 
avec  betneoup  de  ftcilité ,  et  sont  quelque- 
fois ornés  de  couleurs  très  ftriées  et  très 
agréables.  Quelques  uns,  de  même  que  leurs 
lar? es ,  sont  trèi  earnasiiers ,  et  emploient 
toutes  leurs  forées  et  leur  agilité  à  saisir  des 
Insectes  dont  ils  Teulent  faire  leur  proie  : 
telles  sont,  par  eiemple,  les  Libelloles  ;  d*aa« 
très  »  au  contraire  «  comme  les  Éphémères , 
les  Phryganes  et  les  Perles»  ne  prennent  pat 
ou  presque  pas  de  nourriture ,  et  la  durée 
de  leur  vie  n*eicède  pas  quelques  heures  o« 
un  Jour  au  plus.  Le  plus  grand  nombre  des 
Nérroptères  virent  solitaires  sous  leurs  trolé 
éuts  ;  il  n*en  est  pas  de  même  dans  le  groupé 
naturel  des  Termites ,  car  ces  Insectes ,  an 
coolraire ,  vivent,  à  toutes  les  époques  dé 
leur  vie,  en  sociétés  innombrables  compo- 
sées de  trois  on  quatre  aortes  dMndividus , 
dont  la  déttmdnatioB  B*est  pat  encore  bien 
•lacte. 

D*après  ce  que  nous  venons  de  dire  rela- 
tivement ani  différences  remarquables  que 
Ton  observe  ches  les  Névroptères  »  on  com- 
prend qu*il  est  très  dincile  d*éublir  une 
méthode  de  clisslfieation  bien  régulière  de 
cet  ordre  ;  car  il  est  probable  que  toujours 
quelque  chose  viendra  la  contrarier,  et  c*est 
ce  qui,  Jusqu'à  présent,  est  arrivé  à  presque 
tous  les  auteurs  qui  s*eo  sont  occupés.  Di- 
sons quelques  mots  des  principales  classai- 
cations  proposées  par  divers  loologistes. 

Latreille  (  Fom.  nai.  du  règne  tmim,  et 
Bègne  uiihimI)  paruge  les  Névroptères  en 
trois  familles  distinctes ,  qu*il  désigne  sous 
les  noms  de  Submlkomei ,  Plamipemmn  et 
PfieqMnnet.  t*  Les  Soaruooama,  caractéri- 
sés par  leors  antennes  en  forsao  d*alène, 
guère  phis  longues  que  la  tête,  de  sept  arti- 
cles au  plus,  le  dernier  ayant  la  figure  d'une 
soie ,  et  par  ses  mandibules  et  mâchoires 
entièrement  couvertes  par  le  labre  et  la  lè- 
vre ,  et  correspondant  aui  OêommUs  de  Fa- 
bridus  et  aui  ^pMnéret,  comprennent 
kt  grands  genres  LSbeUmla,  .Achun,  Kpk$^ 
mcm.  r  Les  PtAKKinis,  ayant  peur  carac- 
tères des  antennes  toujours  composées  d*un 
grand  nombre  d'artides,  plus  longues  que 
la  tête,  des  mandibules  très  distinctes,  et 


les  ailes  Inlirievet 
périenret  » 
Fabridut,  el 
JfynndeOy  itscmlqphiis , 
OMfy  jtrmtfff  Psocuif  iPtrIn. 
an/mm  f  caradéiisés  pur 
rieures  ordinairemant  pbu 
supérieures^  pliaaéas  innn 
par  rabsencodea  mandibslas, 
am  TVfchflfisrf  do  Kirfcy ,  1 1 
que  les  genres  Phr^gamm» 

Cette  dassificnlioD» 
lement  snivio  naJoiiid*tai«  n  dM 
modilMe  par  M.  Picint  (JMn. 
d'JOst.  «m.  ds  Goaèno,  ne  JMC 
des  NémropUm),  ^ni  y 
nulle  noovdlo  pour  In 
tous  la  dénomisinUon  dn  P. 

II.  Burmebtcff(H( 
pis,  lU)a  fkil  IMU 
ments  i  la  dasalflcniinsi  dn 
lui  In  Névroptèffoe  iOBi 
funilles  disttneint,  fa'il 
fin,  SuMiearwAy 


r  Lm 


Dans  ^on  gisfoim 
rsf ,  Ihisani  partie  dot  Smim  à 
réditeur  Roret,  M.  In 
pose  une  nouvdio  classiflcatian,fsi»  «< 
ques  poinu,  rappelloenlintdaami 
L'auteur  paruge  lot  Névmpiins  an  hait  tri- 
bus et  en  dii-ball  Canillat  de  la 
suivante  :  t*  Tribu  dot  Coananawi, 
en  deui  bmillea  :  los  IbnMMdsi  et  Isi 
Met;  2*  Psocmna,  Cana 
etPsocides;  3*Oikmutcb 
r>iN),fam.  :£i6fllMidÉts, 
pMsff,  AgriomUet;  4*  ACATuatCl 
MA  pofflm)  •  iin.  :  ÉpkémtériÊm;  T 
fiim.  : 


Jfyrmélébiilidtos,  Nympkiém, 
Mmui^idei;  €* 


des;  7*  Piaunia ,  Caas. 


cnorrÈats, 
divers  mots. 

Enln  M.  Emile  Wanrhstd 
suivons  la 

Dictionnaire,  a  indiqué  (Hirt. 
lacifs,  tn45)  une  nouvello 
Névroptères ,  M  U  désifne 
les  groupes  priadpaui  du  cet  ordre. 


etrli 

ffp.! 


désifne  aiMÎ  quV  sus 
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Seetkm  I.  —  HYAtOPTÉRES. 

Ail«s  UrgeSf  mMibranciiMt ,  ptrcouriMs 
êm  Mnrvret  inMnnatei. 

Triba  I.  — Tinnim. 

BplkBiAialrat;  t4i«  frotie,  portant  sur  m» 
SpHMi  Irait  oetlkt  ;  lanei  de  quitra  «r- 

VMM  l  TtftlÊ$$» 

•  « 

'  Trita  II.*-BiBit». 

\*  Um  «lant  leort  Mrforat  UiBfTenalM 
liètdittiMict;  tète  gmM«  dépour- 
4*oeelles  ;  lèvre  infiérieare  profbBdéaieai 
;  Itnii  de  iroie  irtidei. 
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Triko  m.  —  Piocniie. 

^  âflii  isèfilef •  a jaot  un  petit  nombre  de 
^hinrwte;  lèle  fort  grande,  offirant  trois 
MMi;  entennei  sèueéee  ;  corpi  atiei  renflé» 
jpwiiitance  peu  solide. 
t"  m^.^^^ .  Ooeiiîplsfy»,  Airopoi  et  l^yr so* 


g<y 


Triba  IV.  —  Païuns. 

tadpies,  les  poetèrieores  larges  et 
à  Wv  base  ;  parties  de  la  boucbe 

lieÉtoppdes  et  de  consisUnce  solide  ; 

éê  Ma  articles  ;  antennes  sétaeéee. 
;^sri0«  IPnslAsiiki  et  Mmciire. 

Wba  V.  —  tnimiwsïïM, 
inégales,  les  postérieures  très  petites 
rîidinientaires  ;  parties  de  la 
ceaplétement  oblitérées  ;  tarses  de 
Ml  cinq  articles  ;  abdomen  terminé 
en  trois  fliets  ;  antennes  très  courtes» 


Onnra  i  opMMem. 

.  Triba  VL  —  LiaiLUTLniis. 

l .  Aflfft  presque  égales,  très  réticulées  ;  par- 
éê  la  booebe  grandes;  palpes  rudioMn- 
;  larsea  de  trois  articles;  tète  très 
;  anlennes  fort  courtes,  styliformes. 
\:  iÀbtUmlOt  JEicima^  Agrwi^f  ete. 

THba  VII.  —  IfTanÉLÉomms. 
-  'Met  presque  égales ,  planes  ;  parties  de 
hfeeocbe  eolides;  tarses  de  dnq  articles; 
■mminBa  ilUbraes,  multi-arUculées. 
Oewres  :  Jififfuifisoii ,  JmfflpAuii  Ai* 


Tribu  VIU.  —  RAfommis. 

Ailes  presque  égales,  aient  des  nertures 
IransTersales  peu  nombreuses;  boucbe  un 
peu  araneée ,  en  foraM  de  bec;  protborai 
très  long;  antennes  sélacées;  urscs  ordi- 
nairement de  cinq  articles. 

Genres  :  Monêètpm,  Raphédm^  SsmMîs,  ete. 

Section  n.  —  TRICHOPTtRES. 

Ailes  membraneuses  ;  les  antérieuiee  poi- 
lues, olkant  des  nerrures  brancbues ,  sans 
réticulations  trana? ersales  ;  boucbe  Impropra 
à  la  masticstion  ;  mandiboles  Uèa  mdiaaea- 
laires. 

Triba  IX.  —  PuTUAmno. 

Cette  tribu,  étant  la  seule  de  la  seconde 
section ,  a  les  mêmes  csractères,  et  comprend 
les  genres  PkrygtmMt  TVicftosfoma,  TmO' 
des ,  JfyKocida,  Hydropftfa,  etc.  Vùy.  ces 
difers  mots. 

Quant  à  la  distinction  des  espèces ,  elle 
est  plus  avancée  que  celle  des  groupes  supé- 
rieurs ;  cependant  cette  brancbe  de  Tento- 
mologie  réclame  encore  des  traf  aui  sembla- 
bles à  celui  que  M.  Plctet  a  commencé  dans 
son  bel  ouvrage  sur  les  Nérroptères.  Quoi 
qu*il  en  soit ,  un  grand  nombre  d^espèces 
de  Tordre  qui  nous  occupe  ont  été  décrites 
dans  rifti(olfre  natufislle  âêt  /ntsctet  dsi  Sui- 
tes  à  Buffon  de  DwménUf  par  M.  Emile  Blan- 
diird;  dans  rJYisfoirs  é$s  Névroplèrei  de 
II.  Rimbur,  faiiant  partie  des  Suilet  à 
Buffon  de  Roret  ;  dans  VHanâXmek  dor  en- 
tomologie  de  If.  Burmeister  ;  dans  le  Bri^ 
tish  entomologie  de  M.  Stepbens;  dans  T/- 
eoitograpMe  du  règne  e»imêd  de  Cuvier,  par 
M.  Guérin-lféneville ,  etc.    (E.  DisaAaisT.) 

HBVROPTEBIS.  bot.  Gt.  —  Fby.  no- 
lormis.  ^ 

*NEVBMC1A(vc;;p«f ,  nerf;  vxm,  om- 
bre ).  I5S.  —  Genre  d*Hémiptères  bétéroptè- 
res  géocorises,  assex  voitin  de  celui  des 
Halys,  créé  par  MM.  Amyot  et  Senrille  (ffd- 
wUptèret  des  Suites  à  Buffon  de  Roret). 

Deui  espèces  entrent  dans  ce  genre  : 

Pentatoma  grata  Pal.-Beauv. ,  de  Saint- 
Domingue  ;  Hàtyi  nubUa  Fabr.  (SyrI. 
Rkyn.).  (E.  D.) 

NETROSPBBMA.  bot.  M.  —  foy.  nu- 


NEZ.  Smtus,  ARAT. ,  nrrs.  —  On  dé- 
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celte  pinb  llthèiAte ,  pyrimtéâM,  Uiansn- 
lim ,  IIIMe  M  iiillM  ë»'  li  tlM ,  éài  le 

ioifimet,  tj^iwii  riNMe,  M  eofitietie  iy«c  la 
parité  moyenne  ei  ibn§fii»un  du  fVetit ,  dont 
iM  raeei  latentes  eentiroiefll  les  nffet ,  et 

dont  la  base  préienté  déni  taverlofts  ap- 
fieléei  nmnéê.  Lfe  char^dle  du  Net  eil  ror- 
mée  ivpéiieyreiiieoi  fàt  daui  ei  fropret^ 
dans  la  partie  moyenne  par  un  cartilage  9 

et  iflfIêHeuremeM  par  pluileun  fhtoCûrH' 
laffes.  Quitte  MUf  elei  impriment,  de  eniqtie 
t6li ,  les  tnouYedienu  ikMmtfM  I  II  pdN 
'  llôn  tnobilè  de  l'orgtni. 

Les  narines ,  ouvertures  Irrégulièrettent 
ovalaires  qHÎ  eocuflnl  la  tast  iilNei,  sont 

.les  orifices  antérieurs  des  fusses  nasales; 
elles  sont  séparées  Tune  Ua  Tauire  par  une 
cloison  en  partie  esseuse ,  en  partie  urtila* 
gineuse,  formée  en  arriére  par  la  lame  eili- 
moYdalc  jointe  au  ?omer,  et  en  arantpar  le 

,  cartilage  nasal. 

Les  fosses  nasalee  sont  deui  grandes  cavi- 
tés symétriques ,  séparées  i*une  de  Tautre 
par  la  même  cloison  qui  sépare  les  narines; 

.elles  sont  situées  dans  l*épaisseur  de  la  Ikce, 
au-dessous  de  la  base  du  crâne»  au-dessus 
de  la  v«ûle  palatine,  au-devani  de  la  partie 
supérieure  du  pharynx ,  entre  les  fosses  or- 
biiaires,  zygoroatiques  et  maiillaires.  Là 
paroi  inférieure  ou  flancher  en  est  formée 
par  la  portion  horizontale  des  os  maiillaire 
supérieur  et  palatin  ;  la  paroi  supérieure  ou 
voûtCt  par  la  lame  criblée  de  rethiiiulde  et  le 
corps  du  sphdnofde  ;  la  paroi  interne,  par  la 
Cice  correspondante  de  la  cloison  qui  sépare 
les  deui  cavités;  enfin  la  paroi  citerne , 
plus  étendue  et  d^une  composition  plus  com- 
pliquée que  les  trois  autres  f  sa  trouve  ff<m- 
fttituée  par  Tus  maiilhire  supérieur,  l'os 
ungui»  ou  lacrymal  «  relbmolidf  1  le  cornet 
inférieuri  i*os  palatin  et  le  sphénoïde.  Obli- 
que du  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors, 
cette  paroi  présente  suacessivement  cl  en 
remontant,  une geuliière  profonde,  nommée 
méat  inférieur  f  surmontée  du  comeC  eus* 
ethtnoiial  ou  inférieuri  puis  le  mca<  moyen, 
le  cornet  moffn  ;  enfin  le  méat  supérieur  et 
au-dessiM  le  cornet  supérieur.  Les  deui  cor- 
nets supérieur  et  moycA  appartiennent  à 
Tcthmolde ,  tandis  que  le  cornet  inférieur 
cnnstitiie  on  os  particulier. 

Dana  les  trois  méats  se  remarquent  diUé- 
lenles  ouvertures  qui  font  communiquer  les 


KEK 
niaeÉ  Dêniciy  lolt  avec  lea  féNilMnBpi^ 

Ml  ifee  terUMei  eatnii  mm  m<.è« 

sées  dans  lel  M  de  II  hcfe,  flqttilii. 
mentent  r^nda«.  Sans  ctfmdait 
rir  directement  à  la  fonction  qui  s*{ 
dans  Tôrgine  que  nous  déeriveni .  Il 
InTérteuf  prteniê  rorineê  dn  miiliftiiîi 
(  tcfBt  UcitdAL  ).  u  ntil  MiH  4M, t 
sa  partie  supérieure  et  anlérievfe,n[|IV- 
ture  commune  des  celiulti  èlhkHÉMaa- 
térieures  qui  noininuniqueBl  iice  k  nus 
frontal,  et  un  peu  plus  buetcaanim, 

eeUe  du  ilnus  inâitnitrd  :  ênnn ,  tauliite 
sQpIrleur,  le  ttourt  rotlAeèdiiMMliii- 
ttitrtdalei  pdMdrtnurci. 

L*ouverturè  fMUtfrfêllfc  il 
nasale  quadrilatère  ,  inatt  pMH 
hauteur  q.v*e*  tarfeuTp  m% 
par  le  corps  du  apliënolde ,  en  lai  isr  k 
base  du  voile  du  palati ,  en  dtdaasyvk 
vomer,  en  debora  par  i*al1e  inicnedil^va- 
physe  ptérigôide  appartenant  an  ipIlMlk 

Les  fosMS  nasalei  soni  Upialn fanas 
porllon  de  tournent  interne  on  de  Mfr 
brane  rouqueuac  désignée  plna  parifcsiisrf 
ment  soûl  lé  hona  de  tneinknvis 
ou  de  ^deMna^i  «I  qdl  m 
eMlnies  et  dam  im  sirtM. 
épWennl  Ndliklé  ft  «I  BirtM  il 
an  Tolfeinaie  Wê  hMnm ,  d»  H 
dam  les  pirifH  pIM  prnfondB.  IMMM  m 
épiihélium,  elle  défient  phia  épsinc ,  plM 
rouge,  comme  fongueuse  «  et  adbèM  mi  « 
au  moyen  d*un  tissu  cellulaire  Bané;|«- 
tout  elle  est  abondamment  peniiia  di  h^ 
licules  muqueui.  Changeant  cncoie  Ci 
en  pénétrant  dans  les  sinua  »  elle  est, 
ces  cavités  ,  mince  ,  lisse  ,  d'ue 
nàire ,  et  peu  adbérenin  à  la  anrface  dss  m 
qu'elle  revêt. 

Le  Net,  cottsMdff  daitf  siniiscmMr, 

inffiiéiifeneni  et  eit#rtn«rMMt,iniidi 
nomlreui  niMea«t  qkl  wê  tMittint  priP 
eipaiéHieni  dm*  r«pnlfseur  «u  téiamit  fe* 
tef ne.  La  pfemlM  paire  de  ncrft  cérArMl 
(nerf»  99fàMf9}  M  dlatribne  encniWisi 
fosses  neaeles ,  qui  ratM^eni  de  pM  des  I- 
leU  de  la  prtmiêrt  et  de  le  den 
f he  du  nm-f  tr^ummm  ou  de  la 
paire.  Lea  mnadea  dea  pnrtiea  iaidnkidi 
Nea  et  le  peau  ^i  lea  lecnuTie  sont  aasafi 
par  des  rameauv  provenant  du  eerf  feMii 
(portion  dure  de  la  sepiieme  paire. .  Lff  d^^ 


p  a^  iVoir  prii  niiiMBCe  à  II  ptr- 
Mettre  el  intérieure  de  It  face  infé- 
d  lobe  antérieur  du  cenreau,  et  s*étre 
Ml  bulbe  sur  la  lame  criblée  de  Teib- 
Midbdivisenl  en  filets  dont  le  nom- 
h  folume  fartent,  mais  qui  cepen- 
nètrent  tout  dani  les  fosses  nasales 
illt  par  les  trous  de  cette  même  lame 
tervenus  dans  les  caTîtés  du  Nez , 
lé  subdivisent  pour  venir  s^épanouir 
n^  de  la  portion  de  membrane  qui 
là  cloison  et  les  deui  cornets  supé- 
lé  cornet  InMrleuri  non  plus  que  les 
•ttmotdales  et  les  sinus ,  ne  sem- 
voir  aucuii  de  ces  filets.  Quant  aui 
BféDtnt  du  trijumeau  »  ils  se  distri* 
toute  là  membrane ,  envoyant  des 
i6wi  fréquentes  au  nerf  olfactif,  quUla 
iif  ainsi  complètement. 
Mies  nasales  sont  le  siège  du  sens  de 
,  lens  k  Taîde  duquel  sont  perçues 
1^.  bani  réut  actuel  de  la  science  f 
h  font  considérées  comme  des  éai4« 
,  oo  plutôt  comme  des  molécules 
tceiaive  ténuité,  se  détachant  in« 
Mtde  la  surface  du  corps,  qui  Jouis- 
la  propriété  d*étre  odorantes,  se  ré- 
idans  i*atmospbère,  s*j  dissolvant 
1^  sorte ,  ou  i*j  tenant  en  suspen- 
ïâtUi  de  diwsion  eitréme. 
Aomme,  comme  chez  tous  les  ani- 
Mptration  pulmonaire ,  Volfaction^ 
él  que  Ton  désigne  la  formation  qui 
U  la  sens  de  l^odorat,  roifaction 
é  par  le  passage  de  Tair  chargé  de 
ki  odorantes  à  travers  les  fosses 
Càe  cavités  sont,  à  cet  effet,  tapis- 
oèime  nous  Pavons  vu,  par  une 
mé  muqueuse  garnie  de  nombreuses 
■erveuses,  et  toujours  humectée,  à 
Ninal ,  d'abondantes  mucosités  dans 
es  les  molécules  odorantes  sont  •  en 
aorte ,  obligées  de  se  dissoudre  pouf 
afktèr  le  nerf  chargé  de  percevoir 
1160. 

Mttplisâement  de  Tolfaciion ,  comme 
I  ailres  fonction»  sensorielles ,  eiige- 
f  ^amière  condition,  chez  les  ani- 

g rieurs  au  moins ,  reilstence  d'un 
al  qui  n*éprouVe  d*impres.«ions 
Ifef  et  de  modifications  correspon- 
loapar  un  agent  déterminé ,  tel  que 
icolei  odorantes t  Cette  question, 
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lengtampa  résolue  par  TafOraMUfa»  a  été 
mise  en  douta  dans  «as  vingt  daroièrei  an* 
nées ,  quelques  physiologistes  ayenl  avaneé 
que  la  nerf  olfaetif  ne  faisait  que  partager 
avec  le  nerf  tryuoieaales  fonctloas  d'elfae* 
tion.  On  a  invoqué  à  ca  sujel  des  observa* 
Uons  de  Méry  et  de  Bérard,  par  lesquelles 
rintégrlté  de  Todorat  aurait  été  contestée  i 
malgré  rinduration  des  nerfs  olfactifs  oi* 
des  lobes  antérieurs  da  cerveau. 

Le  nerf  olfactif  ne  sa  disuibue  qu*à  «do 
certaine  région  des  fasses  nasales ,  et  Ton  « 
prétendu  que  les  odeurs  affectant,  k  un 
degré  plus  faible,  il  est  vrai^  toutes  les  par- 
ties de  ces  cavités  amenées  par  la  cinquicma 
paire.  Il  est  de  fait,  néanmoins ,  que  rodo-« 
rat  ne  réside  que  dans  les  parties  qui  reçoi<» 
vent  les  flieu  du  nerf  olfactif,  al  que  les 
odeurs  dirigées  sur  toute  autre  partie  dii 
nez  ne  déterminent  pas  d'impression.  En« 
fin  M.  le  professeur  Magendie ,  allant  plus 
loin  encore,  rehise  la  faculté  de  percevoir 
les  odeurs  au  nerf  olfectif,  pour  en  gratifier 
le  nerf  trijumeau,  qu'il  regarda,  du  restai 
comme  le  nerf  sensoriel  par  eicellence ,  et 
il  s'appuie  sur  une  série  d'eipériences  dans 
lesquelles  la  destruction  des  nerfls  olfactiCi 
n'a  point  aboli  la  faculté  de  sentir  le  vinaW 
gre  ,  l'ammoniaque,  l'huile  de  lavande  i 
l'huile  de  Dippel  :  l'animal  dans  les  cavités 
nasales  duquel  l'on  introduit  Tune  de  ces 
substances  se  frotte  effectivement  le  nea 
avec  les  pattes  et  éternue.  Hais  peut-on 
raisonnal>lement  conclure  de  feroblables 
faits  que  les  filets  du  nerf  trijumeau  per- 
çoivent les  odeurs?  L'animal  a-t-il  en  réa" 
lité  éprouvé  une  impression  olfactive  par 
l'application  sur  la  membrane  pituitaira 
d'un  corps  tris  irritant,  très  acre,  produi- 
sant une  sensation  tactile  plus  encore  qu'une 
sensation  olfactive ,  et  dent  l'action  sur  la 
membrane  qui  recouvre  le  globe  de  rail  est 
analogue  à  celle  qu'il  détermine  sur  la  mem- 
brane qui  tapisse  la  cavité  nasale  ?  11  faut 
ajouter  que  l'eipérimentateur  avoue  lui- 
même  qu*un  morceau  de  viande  enveloppé 
dans  du  papier  ne  fut  point  senti  par  un 
chien,  chez  lequel  on  avait  pratiqué  la  sec- 
tion du  nerf  olfactif. 

ÏA  première  condition  de  l'odorat,  chea 
les  animaui  supérieurs,  est  donc  l'eiistenca 
d'un  nerf  spécial  dont  les  rhangements. 
matériels  sont  sentis  sous  forme  d'odeur,  et 
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re  nerf  est  le  nerfoifactif,  paiiqiM  nol  mira 
ne  perçoit  et  ne  transmet  de  fenstlion  ot- 
fltetîTe ,  même  en  étant  lollidté  par  une 
cause  identique. 

L*impreMion  oUactîTe  a  lieu  surtout  à  la 
partie  supérieure  des  fosses  nasales  ,  là  où 
s*épanouissent  les  filets  du  nerf  olfactif; 
les  caTîtés  accessoires  du  Nez,  ainsi  que 
le  constate  Tobserration ,  ne  servent  point 
à  Tolfaction.   Nous  avons  tu  plus    haut 
comment  agissaient  les  odeurs  :  les  molé- 
eales  odorantes ,  disséminées  dans  Tair  à 
Télat  de  gas,  peut-être  même  de  pous- 
sière eicessivement  ténue,  sont  amenées  à  la 
surface  de  la  membrane  muqueuse  par  les 
mouvements  inspiratoires.  L*air  qui  sort  de 
la  bouche  peut  aussi  faire  natlre  la  sensa* 
tion  d*odeurs,  quand  il  est  chargé  d*éma- 
nations  développées ,  soit  dans  les  organes 
respiratoires ,  soit  dans  les  organes  digestifs. 
Il  est  possible  de  diminuer  et  même  d^abolir 
Tolfaction  en  interceptant  mécaniquement 
le  passage  de  Tair  par  le  Nez;  on  reialte, 
au  contraire,  en  prolongeant  les  inspira- 
lions  ,  ou  en  les  multipliant ,  en  flairant , 
en  un  mot.  De  ce  qui  précède ,  Ton  voit  que 
Todorat,  comme  les  autres  sens ,  peut  être 
soumis  i  Tempiredeta  volonté,  bien  qu*évi« 
demment  il  lui  arrive  le  plus  souvent  d*être 
impressionné  malgré  nous. 

Placé  comme  sentinelle  avancée  des  or- 
ganes de  la  digestion  et  de  la  respiration  , 
le  sens  de  Todorat  sert  i  explorer  la  qualité 
de  rair  qui  est  respiré  et  celle  des  aliments 
qui  vont  être  introduits  dans  Testomac; 
aous  ce  point  de  vue,  il  peut  être  mis  sur 
la  même  ligne  que  le  goût  ;  cependant  il 
acquiert,  dans  quelques  circonstances,  un 
degré  de  développement  qui  lui  donne  une 
tout  autre  importance  :  il  devient  d'une 
excessive  finesse  chez  les  aveugles,  ainsi 
que  chez  les  individus  qui  exercent  certaines 
professions,  les  parfumeurs,  par  exemple; 
enfin  les  nègres,  et  d'autres  priiplndes  sau- 
vages, ont  Podorat  assez  subtil  pour  distin- 
guer de  très  loin  à  quelle  race  appartient 
rhomme  qui  les  approche. 

La  nature  des  impressions  produites  par 
le  5cns  de  Podorat  a  été  parfaitement  ap^ 
préciée  par  Pauteur  d'Emile,  et  nos  lecteurs 
nous  sauront  gré  .«ans  doute  de  voir  repro- 
duites iri  les  paroles  meutes  de  Péloqnent 
écrivain. 
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I  •  Le  sent  de  Todorat ,  dit-il .  ca 
ce  que  celui  de  la  Tue  cti  an  umcte;  illi 
prévient ,  il  Taf ertit  dn  U  manîèn  ém 
telle  on  tella  subaunen  doit  rafeds»  • 
dispose  à  la  rechcrckcr  es»  à  la  fnir,  wÊm 
Pimpression  qu*oD  en  reçoit  d'avanm.  M 
on]  dire  que  les  sauvages  avaienl  Pi 
aatrement  affecté  que  le  oAlre.  el , 
tout  différemment  des  bonnci  al  ém 
vabes  odeurs.  Pour  moi»  Ji  II 
bien.  Les  odeurs»  ^r  elles-i 
sensations  faibles  ;  elles  ébranliMiliilV 
maginatioD  que  le  seai»  et 
tant  par  ce  quelles  di 
qu'elles  font  attendre 

»  L*odorat  est  le  sens  de 
Donnant  aui  nerfb  un  Ion  ptas  In^  Idril 
beaucoup  agiter  le  eervetn;  cTMl 
qu*il  ranime  un  moment  le 
et  Pépuise  â  la  longoe.  11  a 
des  effets  asseï  eonnus 

»  L*odorat  ne  doit  donc  pas  Un  M  a^ 
tif  dans  le  premier  âge,  eà  Fii 
que  peu  de  pauions  ont 
n*est  guère  susceptible  d'i 
Pon  n*a  pas  encore  asses  dV 
prévoir  avec  un  sens  ce  que 
un  autre.  AumI  cette  coi 
parfaitement  confirmée  par  Pi 
il  est  certain  que  ce  sens  est 
presque  hébété  ches  la  plupart  des 
Non  que  la  sensation  ne  seît  m 
fine  et  peut-être  plus  que  dans  ksi 
mais  parce  que,  n*7  Joignant  aun 
idée  ,  ils  ne  s*en  alTecient  point 
d*un  sentiment  de  plaisir  eu  de  | 
qu*ils  n*en  sont  ni  flaUés  ni  Mcw 
nous.  Je  crois  que ,  mns  sortir  éa  i 
système,  et  uns  recourir  à  Panaismii 
parée,  on  trouverait  aiaément  la 
quoi  les  femmes  en  général  s'afedcoi 
vivement  des  odeurs  que  les  hasMML  • 
(£mi7e,  liv.  2.) 

Bien  que  les  odeurs  puissent  êtie  Ciids 
d*une  manière  générale  en  odeurs  suanid 
en  odeurs  fétides,  la  fétidité  et  la  saaviiéai 
sont  cependant  que  relatives  pour  PbaBM 
même ,  telle  odeur  inaupportable  au  mi 
éunt  agréable  aui  auUes  ;  et  à  pl«  Ml 
raison  ces  deui  propriétés  n*oat-cllas  lim 
d'absolu  pour  les  anîmaui,  dont  qarifan 
uns  recherchent  avec  avidité  les  odceisfiar 
lesquelles  nous  avons  le  plus  de  répogaasce. 


ly  pour  ne  point  y  retenir,  que 
uni  B*ont  paf  tous  l«  même  «pii- 
ereevoir  les  odeurs;  et  il  doit  dé- 
rwM  certaine  disposition  du  nerf 
pM  le  monde  odorant  d*un  Her- 
pv  exemple ,  diffère  totalement  de 
m  Carnivore.  Les  Carnivores  ont 
rèi  fln  pour  Todeur  des  substances 
I9  ponr  suivre  à  la  piste,  mais  ils 
INBt  point  sensibles  à  Todeur  des 
ëet  fleurs.  L*borome  se  trouve 
m  au-dessous  d*eux  par  rapport  à 
I  de  Todorat,  mais  le  monde  de 
n  eat  bie»  plus  bomogène.  Inde** 

it  de  rodorat,  le  Nei  possède 
du  toucber,  par  les  ûleu  na- 
miCBMiu.  En  effet,  il  sent  le  froid, 
I  les  démangeaisons,  le  cbatouille- 
i  pression,  la  douleur;  mais  ces 
•auraient  remplacer  le  nerf  olfac- 
M  le  démonue  Texemple  des  indi- 
1,  privés  d*odorat,  n*en  ont  pu 
M  aensibilité  tactile  très  dévelop- 
lie  net. 

I  maintenant  on  rapide  coup  d*œll 
olCiCtifs  des  Animaux  dans 


Inllanimifères,  ces  orgaow»  quant 
InHtioo  générale,  présentent  une 
iMlegie  avec  ceux  de  Tbomme: 

■  letrouva  cbes  presque  tous  le 
\  flMsas  nasales  avee  leurs  cornets, 
WÊ,  etc.;  mais  la  disposition  para- 
ît ikaciuie  de  ces  parties  se  trouve 
meiiis  oiodiflée.  Le  nés  est  situé  le 
iankeoMnt  à  Textrémité  d*une  face 
,  éêëi  II  est  la  partie  la  plus  sail- 
Ipoorvtt  de  poils  à  son  extrémité, 
«dnit  d*une  humidité  muqueuse, 
il  «B  organe  d*une  eitrêmo  finesse 
tocfeon,  par  exemple,  cbes  la  Taupe, 
9  li  Plîoque  à  trompe,  et  surtout 
lépbant.  Il  est  à  remarquer  de  plus 

■  tous  les  Mammifères,  les  narines 
rlgées  en  avant,  tandis  que  cbef 
•  iilef  le  sont  en  bas.  Les  sinus 
g  «Bê  grande  exlensioii  surtout 
■■minants;  ce  développement  pa- 
iHle,  n'avoir  aucune  corrélation 
fins  grand  développement  du  sens 
H  B*en  est  pas  de  même  de  Taccrois* 

présentent  les  cornets,  et  sur- 
t%  Inférieur  subdivisé  à  Tinfinl, 


cfaex  les  Carnivores,  en  lames  et  lamelles 
qui  en  multiplient  la  surface.  Le  nerf  olfae* 
tif  acquiert,  dans  la  même  classe,  un  vo- 
lume considérable  et  en  rapport  avec  les 
parties  auxquelles  il  doit  se  distribuer.  Il 
est  cependant  certains  Mammifères  dont  les 
organes  olfactifs  sont  loin  d*ètre  disposés 
auMi  favorablemeut  :  ce  sont  les  Cétacés, 
cbex  lesquels  Texistenre  de  Todorat  est  ré- 
voqué en  doute.  Vcy.  ciiACÉs. 

Le  Nés  n*existe  pas  cbex  les  Oiseaux  ;  les 
narines,  s*ouvrant  plus  ou  moins  près  de  la 
base  du  bec,  sont  séparées  par  les  os  Inter* 
maxillaires  qui  remontent  Jusqu*au  frontal; 
souvent  recouvertes  par  des  plaques  cartila« 
gioeuses,  des  espansk>ns  membraneuses,  des 
excroissances  charnues,  -des  plumes,  des 
poils,  qui  en  rétrécissent  la  cloison,  elles  ne 
sont  Jamais  contractiles. 

Les  uvités  naMies  présentent  une  eertalne 
ampleur  qu*augmentent  encore  trois  cornets 
cartilagineux,  mais  simplement  contournés 
sur  eux-mêmes;  elles  eonununiquent,  dit 
Scarpa ,  par  le  plus  inférieur  de  ces  cornets 
avec  une  poche  sous-orbilaire  qui  fait  sailUe 
sous  la  peau,  quand  elle  est  remplie  d*air,  et 
qui  remplace  le  sinus.  La  cloison  est  large- 
ment perforée,  cbet  les  Palmipèdes,  comme 
pour  suppléer  à  Toeclttsion  de  Tune  des  na- 
rines, quand  ranimai  barbette  dans  la  boue. 
Les  arrière- narines  se  confondent  en  une 
seule  fente  longitudinale,  garnie  le  plus  sou- 
vent de  papilles  pointues,  rangées  en  arrière 
et  pouvant,  Jusqu*à  un  certain  point,  rem- 
placer le  voile  du  palais;  cette  fente  est  sl« 
tuée  asses  loin,  postérieurement  et  vis-à-vis 
de  la  glotte.  La  uMmbrane  pituiulre,  très 
vaMulaire,  est  mince  etd*un  tissu  spongieux. 
Lesnerbolfactifs,  généralement  volumineux, 
varient  cependant  dans  les  différents  ordres: 
d*une  médiocre  grosseur  cbex  les  Gallinacés 
et  les  Passereaux ,  Ils  sont  plus  voluminen 
cbes  les  Rapaces  et  les  Palmipèdes,  pour  ac- 
quérir leur  plus  grand  développement  cbei 
les  Écbasskrsoùils  sont  proportionnési  Tam- 
pleur  des  cornets  supérienra. 

Bien  que  Todont  soit  IndubiuMement 
d*une  grande  finesse  cbes  certains  Oiseaux , 
chef  les  Hapaces,  par  exemple,  il  j  a  lieu  de 
croire  que  ce  sens  est  fbrtensent  aidé  dëns 
ses  Investigations  par  celui  de  U  vue  p  MB 
moins  subtil  cbes  ces  animaux. 

Les  Reptiles  OBI  le  resfIrgtIoB  f«lflMNMir«9 
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-  M  eepèndaal  lit  M  Irottvmt  dans  du  Midi- 
lioni  iMrtioulièrafl,  fi  on  Itf  eoroparo  «ui 
animaui  daa  dcui  ciatsea  prëcédenies.  Chei 
tui,  U  respiraiioB  esl,  pour  ainsi  dire^  arlU^ 
traira at  Jusqu'à  uoceriaio  poiotvolonlairf  ; 
i'aoimal,  dana  le  plua  grasd  oamhra  de  aaa, 
fiil»  à  de  loogf  iniervallti,  parvaair  dagran- 
daa  quaDiitéa  d'air  dani  aaa  faaiti  poumona, 
•t  l'action  de  eeui-ei  a'ueice  lanlemeiii;  il 
faut  ajouter  que  Tantpéa  et  la  aortie  de  eei 
■ir  a'opèraBt  bruiquemeat,  en  sorte  que  U 
nature  et  les  qualités  nt  peuvent  en  être 
appréciées  qu'à  des  intervallea  éloignés  et 

-  fieudantde  trèa  courte  instante,  Kn  observant 
les  mœurs  de  ces  aniapaui,  on  reconnaît,  en 
•HUa,  qu'il  est  Wen  peu  de  circonsuncel 
dans  lesqufUea  TodoMt  les  dirige  pour  re- 
ehercber  eu  èboisir  ieura  aliananu  et  même 
pour  se  rapprocher  des  individus  d'un  autre 
aete  au  tempe  de  raaqouplenent  ;  aussi  Pap- 
pareil  olfactif  est«il  très  peu  développé  dans 
celte  elasse,  et  lea  modifications  que  présen- 
tent les  loases  naulea  dana  leur  disposition 
aont-elles  plutôt  en  vepport  avec  les  diffé- 
rents modea  de  déglutition  et  de  respiration 
qu'tveo  la  nécessité  de  percevoir  les  odeurs. 
La  plua  aouvent  cea  cavités  ne  sont  formées 
que  pap  deui  eondulis  simples ,  courts ,  ta- 
pissés par  une  membrane  s'ouvrent  à  l'eité^ 
rieur  par  des  narines  garnies,  chei  les  Bep- 
tilea  aquatiques,  de  velvules  ou  sou|)apes 
qui  en  déterminent  Tocclusion  quand  il  y  a 
lieu,  et  présentant  à  l'intérieur  des  ouvertu- 
laa  dont  la  disposition  varie. 

Les  eavitéa  nasalea  des  Crocodiles  sont 
néanmoins  plua  compliquées;  ellu  ont  plus 
ëe  langueur;  elles  offirent  du  replis  osseui, 
de  véritablu  cornets  et  du  sorlu  de  sinus 
qui  constituent  l'organe  olfactir  le  plus  par- 
fait qui  M  rencontre  dans  la  classe  du  Rep- 
liles.  Cbes  lea  Batraciens,  au  contraire,  ce 
Vlme  organe  a|t  à  peine  ébauché  ;  ce  n'est 
qu'un  simple  pertuis  percé  d'outre  en  outre; 
■du  bout  du  musMttà  la  partie  antérieure  du 
palais,  derrière  U  livre  supérieure.  Enfin, 
prrsque  oblitéré  chu  Ifs  Reptilu  à  brancbiu 
qui  ne  rupirent  que  pas  le  bouche ,  il  con- 
aisteen  une  double eavitéobiongue,  s'ouvrent 
eitérieurementàreitiéqiité  du  musuu,  et 
intérieurement  à  la  face  interne  de  la  lèvre 
aupérieure.  Outre  cette  conformetion,  qui  lu 
rapproche  du  Poissons,  lu  Reptiles  bren- 
rbiés  présentent  eq  autre  un  plii^iment  de 


Ip  pambvanp  pitaiuîre  qn|  en  nnHI|lbb 
aqrfau.  Noua  retrouvona  anasi  aatia  ébiai- 
tion  dana  la  classe  suivante. 

Malgré  le  peu  de  finusecuMtaMeu«p 
puée  de  l'odorat  dee  tteptiln,  Hsniii- 
marquer  que  In  nerf  olfaetftf,  tièsdé«dsp|é 
efau  eui,  fèrni«  un  véfiuble  Me  pnbii 
aussi  volumineui  que  In  nmitiééenui- 
apbère  cérébral. 

Chu  lu  Poiaannt ,  In  tnaplrailn 
nalre  ut  remplaedn  par  la  respiraiiM 
ebialai  auui  trouvona-noua  dau 
nne  tout  autre  confennatloa  di 
•iractir.  La  plua  aauvent  lu  miM 
aont  de  petitea  foeaea  auparÉdaHuMia» 
taunkation  avac  riatérienr,  a^nvnaimé- 
rieurement  ehaeana  par  on  M 
par  deui  orifices,  al  Upieséu  par W 
brane  à  plis  nombraui,  appliqués kiaHnr 
lu  autres  eomma  des  lamu  braB(ftMB.b 
Baudroie  présente  «ne  dispuilisa  nanpn^ 
ticulière:  lu  organea  alfbctift,  uBméi 
petitu  clacbea  pddaneuléaa,  fimi  sdM  aa 
dehors. 

Lu  uvltda  Baaalat  4ea  Mmu  cfdn- 
tomu  sont  réuniaa  en  mmt  seaia,  fri,  eu 
lu  Myiinoldu ,  traverse  la  psBè  al  s^ 
vre  dana  la  bourbe.  ^o«r  lu  Prinma,  les 
maiièru  auseeptibles  d'afbeisr  IMntssat 
évidemment  oentenuef  dana  Teen:  H  m 
eut  de  dissolution  se  parait  poial  loe  m 
obstacle  aui  senaationa  elISseUiei,  qni  su- 
blent très  délieataa  ebea  lu  Bsiei,  dsbi 
fiqualcs,  pourvue  d'ua  ¥alumlaeai  Misl- 
factif  à  cavité  ialérieuie. 

Arrivés  eui  animaui  laveflébiéi,  aasi 
ne  rencontrona  plue  de  eevM  nassfcs:  « 
cependant  on  ne  saurait  reftessr  Feélnl 
eut  llollusquea ,  aui  Artieute  :  ansd  hi 
bypothèsu  sont-ellcs  nembreoMSfff  Ir  dép 
du  sens  olfsciircbea  eea  animan.  Lepu- 
lesseur  de  Blain ville  plaee  rtodsrat  dsu  ks 
teotarules  du  Mollusquu  aupéiban;  9^ 
attribue  le  même  usa«e  avi  pcinsi  esrvi 
du  Limaçons  ainsi  qu^aui  cauNl  brai  en 
fieiches;  Owen  donna  la  fhcvhd  eHbftfie  i 
un  organe  lamelleui  placé  au-dcMi  dl b 
bouche  du  Neoiîle. 

Chei  les  Gnisiacés  ddrapodu  (Érnibn. 
Crabe) ,  enimani  aquatîqsM,  Il  ninrésai 
rariicle  besileira  du  aniennu  intMam. 
au  internu,  une  petite  cavité  sVmaai  i 
reitérieur,  al  eentenani  un  puM 


MiG 
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IX,  auquel  aboutit  un  nerf  pro- 
bord  antérieur  du  ganglion  ce- 
appareil,  au  dire  de  quelques 
,  et  entre  autres  de  Rosenthal, 
[^pareil  olfactif,  tandis  que,  sc- 
rofesseur  Miloe  Edwards,  ce  se- 
ine auditif  {voyez  crusticés). 
Insectes ,  les  diCTërcntes  opinions 
Itipliées.  Raisonnant  par  induc- 
r  et  le  professeur  Duméril  ont 
(e  de  Todorat  dans  les  stigmates, 
trachées  ou  conduits  respira- 
I  animaux;  et,  en  conséquence 
mière  induction ,  le  même  usage 
ié,  par  ces  savants ,  aux  ouver- 
■diées  et  des  sacs  pulmonaires 
iflf»  ainsi  qu*à  Texpansion  mem- 
ti  eccompagne  les  branchies  del 

Marcel  de  Serres,  ont  regardé 
comme  des  organes  oITactifs. 
ain\ille  et  Robineau-Desvoidy, 
»oime  identiques,  chez  les  Ver- 
Invertébrés  ,  les  nerfs  qui  nais- 
Bl  des  nerfs  optiques ,  et  consi- 
onséquent  les  nerfs  ou  antennes 
■erfs  olfaciirs,  ont  placé  Podo- 
appendices  que  nous  venons  de 
laumur,  Rœscl ,  Carus ,  ont  mis 
Mires  considérations  pour  aitri- 
lan  aux  mêmes  parties  {voyez 

Uê  opinions  que  nous  venons 
Mr  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
ne  ne  repose  sur  des  faits  assex 
ur  prendre  place  dans  le  do- 
fcienre  ;  aussi ,  les  savants  au- 

JClCS  CRUSTACÉS  Cl  INSECTES  {VOy. 

a  sont-ils  abstenus  de  pronon- 
irant  que,  malgré  Teiistence 
la  Todorat  chez  ces  animaux,  il 
a  positif  concernant  les  organes 
lans.  (A.  DupOMCUEL.) 

,  Rafinesq.  {Flor,  ludov,,  36). 
>yii.  de  Graliola,h.  Br. 
■A.  BOP.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
»lanacées ,  tribu  des  Solanées , 
danson  {Fam,,  II,  219).  Herbei 
9f .  lOLAMACéEs.— Schreb.  {Gen.f 
I.  de  Potalia,  Aubl. 
i.  voLL.  —  Genre  proposé  paf 
det  Concbifères  dimyaires  à  co- 
aléa -triangulaire,  ayant  una  ' 
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forte  dent  biûde  à  la  valve  droite  et  deux 
denu  divergentes  entières  à  la  valve  gauche. 
Ce  genre,  imparraitcmcnt  connu,  a  été 
classédans  le  voisinage  des  Cy  tbérées.  (Doj.) 

NICKEL  (mot  suédois),  min.  —  Corps 
simple  métallique,  peu  répandu  dans  la 
nature,  oii  il  se  trouve  à  Tétat  de  combi- 
naison avec  le  soufre,  ranlimoinc,  Tarsc- 
nic  et  l'acide  arsénique.  Lorsqu'il  est  pur,  il 
est  d'un  blanc  argentin,  inaltérable  à  l'air, 
très  ductile;  il  est  un  des  trois  métaux  qui 
sont  magnétiques  par  eui-mémcs  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  8,38.  A  une  tem- 
pérature rouge,  il  absorbe  Toxygèoe  et  sa 
transforme  en  oxjdc  vert.  Sa  dissolution  par 
l'acide  azotique  est  verte  ;  elle  devient 
bleue  par  Taddilion  de  l'ammoniaque.  Le 
Nickel  est  la  base  d'un  genre  minéralo- 
gique,  comprenant  six  espèces  : 

i.  NicxEL  SOLFURB.  Nickel  natif  d'IIaûy; 
Haarkies,  W.;  Pyrite  capillaire.  Sulfure  sim- 
ple, cristallisant  dans  le  système  hexagonal, 
d'un  éclat  métalloïde  et  de  couleur  vert- 
JaunAtre,  en  filaments  capillaires  très  fra- 
giles. Très  rare  ;  dans  les  filons  de  la  Saxe , 
sur  une  gangue  siliceuse. 

2.  Nickel  antiuonial.  Antimonnickel ,  de 
Housmann.  Antimoniure  simple  de  Nickel, 
de  couleur  rouge ,  isomorphe  avec  l'espèce 
suivante,  cristallisant  dans  le  système  besa- 
gonal,  en  petites  tables  minces ,  dérivant 
d'un  dibexaèdre  de  112*"  10'.  A  Andreas- 
berg,  au  llarz. 

3.  Nickel  ARSENICAL.  Kupfernickel,  W.; 
Nickéline  rouge.  Substance  métalloïde  d'un 
Jaune-rougeAtre  tout  particulier;  pesanteur 
spécifique,  6,6.  Cristaux  très  rares,  se  rap- 
portant au  S)Stème  hexagonal,  et  dérivant 
d'un  dibexaèdre  de  SG"  50'.  Elle  contient 
44  p.  0/0  de  Nickel.  Ce  minerai  ne  se  trouve 
guère  qu'en  petites  masses  compactes,  avec 
ceux  de  Cobalt,  dont  il  est,  pour  ainsi  dire, 
inséparable.  A  la  mine  d'Allemout,  en 
France;  en  Saxe,  en  Bohême;  à  Nieber, 
dans  le  Hanau. 

4.  Nickel  aiAxsÉiuoRK.  Nickéline  blan- 
che. Contenant  28,2  de  Nickel  fur  100  ; 
pesanteur  spécifique,  6,5.  Substance  métal- 
loïde, d'un  blanc  d'étain,  cristallisant  dans  le 
système  cubique,  et  isomorphe  avec  la  Smal- 
tine  ou  le  Cobalt  arsenical.  ARiechelsdurf, 
en  Hesse. 

5.  NiaiL  ARTiiom-MjLnnti.  Diiomosai 
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BendiBl.  Nickel  grii;  isomorphe  tTee  le 
Cobtlt  gris,  et  composé  d'un  atome  de  bi- 
folfure  et  d*un  atome  de  bi  arséniore.  D*un 
blaoe  d*argent  tiraot  lur  le  gril  d'ader; 
pesanteur ipécifique,  6,13.  A  Loos,enHel- 
siogland ,  Suède. 

6.  NicEEL  htsÈsiAit.  Nickelocre.  Substance 
Terte,  pulréruleole,  fusible  sur  le  charbon , 
atec  dégagement  de  vapeur  arsenicale,  at- 
taquable par  racide  azotique  ;  solution  pré- 
cipitant en  Tert  par  les  alcalis  fiies.  On  la 
rencontre»  sous  forme  de  poussière ,  à  la 
surface  du  Nickel  arsenical.  Ces  deui  es- 
pèces sont ,  de  tous  les  minerais  de  Nickel, 
celles  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent 
dans  la  nature,  et  qui  senent  k  la  prépara- 
tion da  Nickel  pur. 

Indépendamment  des  modes  de  gisements 
qui  précèdent,  nous  devons  encore  indiquer 
one  manière  d*élre  fort  remarquable  du 
Nickel,  qui  montre  que  peut-être  il  appar- 
lient  à  d*autres  mondes  que  le  nôtre  ;  il  se 
trouve  constamment  avec  le  fer  dans  les 
météorites,  ces  masses  métalliques  ou  pier- 
reuses qui  tombent  du  ciel.  Le  Nickel  est 
presque  sans  usages;  cependant,  comme  il 
peut  s*a11ier  avec  une  forte  proportion  de 
cuivre  sans  perdre  sa  couleur  blanche,  on  a 
Imaginé  de  tirer  parti  de  celte  propriété 
pour  faire  des  alliages  destinés  à  remplacer 
Vargenterle.  Ils  sont  connus  sous  le  nom  de 
Blaillechort  d*argent  de  Berlin.       (Del.) 

^MCOLETIA  (nom  propre),  pbts.  — 
Cest  un  genre  de  Tordre  des  Thjsanures, 
établi  par  M.  P.  Gervais  cl  dont  les  carac- 
tères peuvent  £lre  ainsi  exprimés  :  Corps  sub- 
allongé, aplati,  sans  écailles;  thoraiàpcine 
plus  large  que  Tabdomen,  les  trois  segments 
subégaui  ;  antennes  longues,  sétacéo-monili- 
formes  ;  yeux  (  I  )  au  nombre  de  sept  de  chaque 
côté  ;  trois  filets  terminaux  moyennement 
longs;  fausses  pattes  branchiales  de  Tabdo- 
men  très  apparentes.  Ce  genre,  que  M.  P.  Ger- 
vais a  dédié  a  M.  Nicoict,  ne  comprend  encore 
que  deux  espèces  que  nous  avons  quelquefois 
rencontrées  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris,  et  dans  les  Jardins  ou  dans  les  serres 
du  Muséum.  LaNicoLÉTiE  botaniste  ,  A^'co/e- 
tia  phytophila  Gerv.  (Ilist,  nat.  des  ïns, 
apt.f  tom.  m,  pag.  454,  n.  2)  peut  être 
considérée  comme  le  type  de  ce  nouveau 

(i)  Cet!  ■  un  qat  M.  P.  Gctvau  ne  donnt  pu  A^tnnt 
f^:n  %9\  cvapoKOt  «ne  irauf  elle  c««p«  |^«êrk)ot. 
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geare.  Elle  •  éié  particolièrciiiett  tmé 
dans  les  serres  chaudes  du  yosém,  m 
les  pots  et  dans  U  tannée  qui  sert  ft  li 
placer.  (H.  L) 

KICOLSOTilA  (nom  propre),  lor.  n.  - 
Genre  de  la  famille  des  LégumiMOMS-h» 
pilionaeées,  tribo  des  Hédysacéct,  éoMifi 
De  Candolle  {Mém,  Ugmm,^  TH,  L  H; 
IVodr.,  II,  32S).  Herbes  de  rAaéri|«l» 
picale.  Ycy,  LtcrantEcscs. 

•  KICOMBAB.  ott.— DiviriHèiimvi 
des  Pigeons  (i;oy.  ce  mot)  d*aprisl. 
{Traité  dromith,^  1831).  T99.  ma 

KICOTHOB  (nom  mytMegiqat). 
—  Genre  de  Tordre  des  SiphoMMBi 
éubli  par  BM.  Audooln  cl  MQie  Elivii^ 
et  rangé  par  ce  dernier  savant  dm  kfc- 
mille  des  Pachycéphalci ,  cl  daaslirta 
des  Ergasiliens.  Les  Nicotkeéi  mmHnl 
aui  ErgasHus  et  Bolomoeui  («or-  en  mk) 
par  la  conformation  de  la  plapartdHai* 
neaui  de  leurs  corps,  mais  se  dhtiagMBt 
de  ces  animaux  ainsi  que  dtlMkiûv- 
tacés  connus  par  rénorme 
de  la  portion  postérieure  de  lear 
qui  se  prolonge  de  chaque  celé,  ■ 
de  lobes  arrondis,  dont  la 
de  beaucoup  celle  de  tout  le  rattéaaifi, 
et  donne  à  celui-ci  TappareiMe  fia  tel 
cheval,  entre  les  deui  branches  dofitl  « 
trouve  un  petit  prolongement  eoaiqncéN- 
nant  attache  à  deux  gros  sacstfilctcs. 

Dans  ce  singulier  genre,  la  tète  est  «- 
rondie;  la  bouche  occupe  la  face  teKncnR 
de  cet  organe,  et  parait  avoir  la  fonaeé'sa 
suçoir  court  et  obtus.  On  distiagoe, pccs da 
bord  frontal  de  la  tête ,  deux  yevx 
laires,  et  au-dessous  de  ce  bord  um 
de  petites  antennes  séucées  et  ■uliîirtiBi- 
lées.  En  arrière  du  bouclier  céj^ifae»  sa 
la  race  dorsale  de  ranimai,  oo  i|cr«Mt  iraii 
petites  bandes  transversales,  fui  nat  ta 
représentants  d*autanl  d^aancatt  teff- 
ciques.  Le  troisième  annean  crt  arrondi  tf 
représente  de  chaque  cdté  rohicc  émth 
ganes  de  la  génération.  Quant  à  Val 
il  est  conique ,  composé  de  trais  aai 
bien  distincts,  et  terminé  par  dcat 
lobes  sélifères.  Les  pattes  propreaMat 
sont  très  petites,  au  nombre  de 
paires,  dont  les  trois  premières  soal 
très  près  de  la  tète,  et  la  dernière 
plui  en  tnière.  Lei  saci  oriftrcsf* 
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ta  dernfer  Mgment  ihorackim  ttt-dii- 

*aoe  petite  pièce  sëtifère,  lonl  ovoldei 

irot ,  qu'ils  égalent  presque  les  lobes 

IqiQcs. 

M  coQDitt  pas  les  mâles  de  ces  Crus- 

iBgnliers.  Les  Jeunes,  en  sortant  de 

vessemblent  à  de  petlu  Cyelopes ,  et 
pat  encore  les  lobes  thoradques  qui , 
I  adulte,  donnent  à  ces  animaux  un 
si  bitarre. 

M  connaît  encore  qu^une  seule  es- 
It  ce  genre  :  c>8t  le  Nicotooé  dd  no- 
Hicothoô  Astaei  Aud.  et  Edw.  Cette 
9  longue  de  2  millimètres,  est  d*une 
t  Tosée ,  et  habite  sur  les  branchies 
smtrdi  où  elle  est  quelquefois  fort 
■fte.  (H.  L.) 

80nA!VE.  Sieotiana  (du  nom  de  Jean 
»  rintroducteur  du  Tabac  en  France), 
É.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille 
lanées ,  de  la  Pentandrie  monegynia 
Itystème  de  Linné.  Établi  d'abord  par 
iffsrt,  il  avait  été  adopté  par  Linné  et 
Inilistes  postérieurs  qui  avaient  quel- 
m  étendu  sa  circonscription  ;  mais , 
90  derniers  temps ,  on  Ta  rendu  plus 
|lae  en  en  détachant  quelques  espèces, 
lli  unes  sont  devenues  les  types  des 
■Miis  Pétunia  {voy.  pérumi)  et  Leh- 
|0;  dont  les  autres  ont  été  reportées 
f^Mres  genres ,  savoir  :  le  Kieotkma 
m  Molina,  parmi  les  Nieremberffia  ;  et 

mrems  Lin. ,  psrmi  les  Wiganâia 
I ,  genre  de  la  famille  des  Hydroléa* 
lltigré  ces  suppressions,  peu  nombreu- 
I  est  vrai,  le  genre  Nicotiane  renferme 
I  aojourd'hui  environ  40  espèces  con- 
Gn  sont  des  plantes  herbacées ,  quel- 
Is  sous-frutescentes,  souvent  de  haute 
ftfétues  pour  ta  plupart  d'une  villo- 
fsante,  qui  croissent  généralement 
M  parties  tropicales  de  TAmérique,  et 
tal  petit  nombre  habitent  les  contrées 
m  de  i*Asie.  Leurs  feuilles  sont  alter- 
MUèret;  leurs  fleurs,  blancbêires. 
Mi  ou  purpurines ,  forment  des  grtp- 
I  êm  ptttlenles  terminales  ;  elles  pré- 
itles  cartctères  suitinu  :  Cillée  tvbn- 
Mrtpanolé ,  i  5  lobes  peu  proféndt  ; 
I  laftandibulifbrme  on  bypoeratéri- 
10,  A  limbe  plissé,  5-lobé;  Sétamines 
es  tirr  le  tube  de  la  corolle,  indeses, 
;  ncilères  à  déWsceoce  lopfltudtoale; 
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ovaire  à  2  loges  mulii-ovulées  »  surmonté 
d'un  style  simple  que  termine  un  stigmate 
en  tète.  Le  fruit  est  une  capsule  entourée 
par  le  calice  persistant  »  3-loculaire,  s'ou» 
vraotau  sommet  en  deux  valves  qui  se  fen- 
dent elles-mêmes  en  deux  ;  graines  très  pe- 
tites et  très  nombreuses.  Les  feuilles  de 
plusieurs  espèces  de  ce  genre  donnent  diver- 
ses sortes  de  Tabacs  ;  telles  sont  :  la  Nico* 
tUNB  Tasac  ,  la  plus  importante  de  toutes  ; 
les  NiGonANES  bustiqob  ,  PAmcoiix ,  gluti- 

NtVSB,  QUAOaiVALVB*,  VaUTESCXlITI  ,  CtC.  NoUS 

nous  arrêterons  sur  les  principales  de  ces 
espèces,  en  les  rapportant  aux  divisions  qu{ 
ont  ét4  éublies  par  G.  Don  dana  le  genre 
entier. 

a.  Tûbacum>  Feuilles  grandes  ;  corolle  en 
entonnoir,  rouge,  à  limbe  étalé,  acumlné  oa 
aigu,  à  gorge  renflée- ventrue.  Herbes  gluti« 
neuses.  Fleurs  disposées  en  grappes  courtes, 
réunies  elles-mêmes  en  panicule  term|« 
oale. 

1.  NiooTiAKB  Tabac,  Nicotianû  Tabaewm 
Lin.  Cette  espèce  aolt  naturellement  dans 
TAmérique  méridionale;  on  sait  toute  Tim- 
portance  que  sa  culture  et  sa  préparation 
ont  acquise  en  Europe  depuis  environ  deux 
siècles.  C'est  une  grande  et  belle  plante  qui 
atteint,  à  TéUt  cultivé,  Jusqu'à  2  mètres  et 
même  plus  de  hauteur;  elle  est  pubescante 
et  glutineusedaos  toutes  ses  parties.  Sa  tige 
est  droite,  arrondie,  épaisse,  rameuse  dans 
sa  partie  supérieure  ;  ses  feuilles ,  de  gran- 
deur et  de  forme  un  peu  variables  par  Teffel 
de  la  colture ,  sont  dans  le  type  oblongues- 
lancéolées,  acuminées,  très  entières,  Mssiles, 
embrassantes  et  décurrentes;  ses  fleurs  sont 
pédicellées,  accompagnées  d'une  bractée  U- 
Béiire-Uncéolée,  grandes  et  d'un  asses  bel 
efliiet;  leur  calice  est  oblong,  à  divisions 
droites,  inégales,  aiguës  ;  leur  corolle  est  trois 
ftoii  environ  plus  longue  que  le  aliee ,  à 
tube  verdàtre,  piibescent,  k  limbe  rosé  étalé, 
divisé  en  5  lobes  ovales,  aigus,  marqués 
i*M  pli  ;  les  filets  4e  leurs  étamines  portent 
k  km  bise  des  poils  réfléchis.  Le  capsule 
est  ofOido,  longue  de  S- 3  cenOmètres,  de 
même  longueur  que  la  aliee  qui  Tenve- 
loppe,  ou  plus  longue. 

La  colture  a  obtenn  de  cette  plante  plu- 
sieurs  variétés  qa*U  est  bon  de  eonnelire, 
et  peur  lesquelles  nous  suivrons  on  mémoke 
deflcbranli  {Boèm.  Bmhutkimgm,  daaa  le 
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Botanischo  Zeilung  de  Hoppe,  6«  an.,  1807, 
p.  260). 

a.  N,  T.  attenuatum  Schrank.  Lobes  de 
la  corolle  aigus;  feuilles  lancéolées,  aiguës, 
presque  décurrentes,  atténuées  à  leuriiase , 
les  inférieures  grandes;  corolle  rouge-clair. 

^  iV.  T.  macrophyllum  Schrank.  Corolle 
'  i  lobes  obtus ,  d*un  rose  rouge  pèle,  à  con- 
tour général  presque  arrondi  ou  faiblement 
pentagonal,  avec  une  pointe  courte  dans  les 
'  angles  ;  pétiole  très  court ,  ailé  ,  dilaté  à  sa 
base  qui  embrasse  la  tige.  Cest  une  des  va* 
riétés  les  plus  avantageuses  pour  la  culture 
à  cause  de  la  grandeur  de  ses  feuilles. 

y.  N,  T,  pallescens  Scbrank.  Lobes  de  la 
corolle  aigus;  feuilles  ovales,  légèrement 
acuminées ,  atténuées  à  la  base,  sessiles  , 
presque  décurrentes.  Le  nom  de  cette  variété 
tient  à  ce  que  sa  fleur  est  presque  blanche,  i 
peine  colorée  en  rose-  rouge  aux  angles,  très 
pâle  À  sè  face  externe. 

â.  N.  T.  alipes  Schrank.  Lobes  de  la  co- 
rolle acumi  nés;  feuilles  ovales,  très  légère* 
ment  acuminées ,  atténuées  à  leur  base  en 
un  pétiole  largement  ailé,  à  ailes  réfléchies, 
demi-embrassantes  et  un  peu  décurrentes  ; 
fleurs  rose-rouge  pâle.  Cette  variété  paraît 
être  la  plus  avantageuse  pour  la  culture, 
SCS  feuilles  étant  encore  plus  grandes  que 
celles  de  la  seconde,  malgré  le  nom,  légitime 
d'ailleurs,  que  porte  celle-ci. 

(.  jIV.  T,  serolinum  Scbrank.  Feuilles  ova- 
les ,  très  brièvement  acuminées ,  presque 
pétiolées,  auriculées-aroplexicaules,  à  peine 
décurrentes.  Celte  variété  se  distinguo  par« 
ticulièrement  en  ce  que  sa  floraison  n'a  lieu 
que  lorsque  les  autres  sont  presque  toutes 
déjà  défleuries. 

Ç.  AT.  T,  gracilipes  Schrank,  Lobes  de  la 
corolle  aigus  :  feuilles  lancéolées-aigués,  très 
atténuées  à  leur  base  où  elles  forment  un  pé- 
tiole court,  ailé,  à  peine  décurrent.  La  fleur 
ressemble  à  celle  de  la  première  variété  »  la 
plante  A  celle  de  la  précédente. 

If}.  N,  T.  Verdon  Scbrank.  Feuilles  pétio- 
lées ,  ovales-lancéolées  ,  à  sommet  aigu  un 
peu  allongé;  pétiole  demi-cylindrique,  un 
peu  décurrent  à  sa  base.  Cette  variété  a  I4 
fleur  grande  et  tardive. 

6.  N,  T,  Ungua  Scbrank.  Lobes  de  la  co- 
rolle aigus  allongés;  feuilles  péliolées,  ovales, 
à  eitréniiié  aiguë ,  un  peu  longue;  pétiole 
égalaut  en  longueur  1/8  de  toute  la  feuille, 


ires  légèremenl  bordé  et  aurioirié  lealenot 
à  sa  base. 

Ces  diverses  variétés,  simple  proéuiléeli 
culture ,  présentent  assez  souvent  des  tna- 
sitions  de  Tune  à  Tautre  pour  que  km  éii- 
tinction  ne  soit  pas  toujours  facile.  Uctot 
encore  quelques  autres  moîM  mirqsiii  il 
plus  difficiles  à  distinguer ,  fue  doos  piM- 
rons  sous  silence. 

Quelle  que  soit  la  Tariété  de  ITioaciaM 
Tabac  qu*on  examine,  les  divcmsfirtinde 
la  plante ,  et  pariiculièreiBeAi  sis  MIcs , 
exhalent  une  odeur  forte  •  f  ircnse  et  dés- 
agréable, qui  se  modifie  plus  tard  par  la  ft^ 
mentatioD  ,  et  devient  ainsi  celle  de  Tatee 
préparé,  qui  est  aujourd'hui  bieacaiMtéi 
tout  le  monde.  Cette  odeur  de  la 
fraîche ,  plus  forte  que  celle  de 
d*auues  espèces  de  la  même  bailli,  si 
même  de  plusieurs  de  ses  coogéaèrcs ,  part 
être  regardée  comme  une  indicaliia  dtf 
principes  actifs  et  énergiques  q«  aMM 
dans  sa  composition  chimique.  Ili%ri  la 
travaux  de  plusieurs  chimistcsdsMÎHni 
ces  principes  sont  loin  d*être  iMSkincM- 
pus.  Le  plus  remarquable  d'MlMoaai  11 
NicoliM,  qui  a  été  signalée  ce  prawrlirt 
par  Yauquelin  ,  mais  qui  D*a  èé  iidéc  a 
TéUt  de  pureté  que  récemmeat  |ir  M.  Bv- 
ral,  dont  les  belles  recherches  eatkaanop 
avancé  la  connaissance  chimique  de  Tikir, 
et,  après   lui,    par  ilM.   OrtigoM,  li&- 
sens,  etc.  C'est  une  substance  d'«aignaii< 
énergie ,  qui  détermine  en  un  to^s  im 
court  l'empoisonnement  des  aniaaai.iHi» 
dont  l'activité  est  considérablement 
drie  dans  la  plante  même  par  ses 
avec  d'autres  subsUnccs  heaucwf  mm 
actives  ou  entièremeot  inactivcs,  et  suc 
Teau  de  végétation.  On  rohtieaipsriséii- 
tillation  de  l'essence  du  TahK  sa  de  la  .Vi- 
coiiane  avec  la  Pousse.  Cette  dcraière  «^ 
sUnce  ou    la   Nicotianine.   aaaht<t  fsr 
M.  Barrai ,  lui  a  donné  les  résaUaU  ai- 
vanu  :  Carbone  ,71,52;  Hydrogèie ,  U3; 
Azote,  7,12;  Oxygène  13.13  sur  100.  Celle 
matière  aiotée  joue  un  grand  rOle  dsas  h 
fabrication  du  Tabac  manufacturé.  Oaina«t 
encore  dans  le  Tabac  des  acides,  csane 
l'acide  malique,  et  particuliêrencat  Tsa* 
nkotiquê  qui  a  été  découvert  par  M.  Bvtal, 
et  qui,  d'après  lui,  se  présenterait  mmk 
formo  de  UmeUes  nietcéas  ideMci  ^ 
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t  serait  représenté  par  la  formule 
+  H*  0  (  voy.  Compt,  rend,    de 
t.  XXI,  décembre  1845,  p.  1374). 
t  d*après  le  même  chimiste,  la  Ni- 
fabac  est  la  plante  qui  renferme  le 
cendres ,  et  celles-ci  se  trouvent  en 
mê  variables  dans  ses  diverses  par- 
ieur 100  dans  les  racines ,  10  dans 
22  dans  les  côtes  des  feuilles ,  23 
^rtion  membraneuse  des  feuilles , 
nent  4  dans  les  graines.  Elle  est 
le  des  plantes  analysées  jusqu'à  ce 
renTerme  le  plus  d'azote.  La  pro- 
è  cette  substance  s*y  élève  à  5  ou  6 
Idans  la  portion  membraneuse  des 
Les  racines  renferment  une  forte 
Q  de  Silice  ,  qui  est  au  moins  huit 
grande  que  dans  toutes  les  autres 
a  la  plante.  Enfin  les  graines  ren- 
nne  huile  grasse  incolore  dans  la 
n  de  10  pour  100. 
tduction  du  Tabac  du  Nouveau- 
1  Europe  remonte  déjà  assez  haut; 
aienae  extension  qu'a  prise  son  em« 
iliit  récente.  Avant  la  découverte 
rf^ue,  les  Indiens  le  considéraient 
NBenl comme  plante  médicinale; 
t  ila  faisaient   également  de  ses 
eécfaées  et  préparées,  un  usage 
àcelui  qui  est  devenu  si  général 
m.  Ainsi ,  leurs  prêtres  en  respi- 
ffeméo  pour  se  procurer  une  sorte 
,  pendant  laquelle  ils  rendaient , 
leurs  oracles;    d'un  autre  cdté^ 
Smstophe  Colomb  aborda  à  l'Ile 
•Ivador,  les  deui  matelots  qu'il 
i  la  découverte  n  trouvèrent  en 
m  grand  nombre  de  naturels  qui 
mt  à  leurshamcaui,  etqui  tenaient 
I y  tant  les  hommes  que  les  fero- 
llion  formé  d'herbes ,  dont  ils  as- 
e  parfum,  a  Or,  ce  tison  était, 
li  Cases,  •  une  espèce  de  mousque- 
"é  d*une  feuille  sèche  que  les  In- 
iHlent  ra^aooi,et  qu'ils  allument 
iMt,   tandis   qu'ils  hument  par 
Irémité ,  en  aspirant  entièrement 
iveeleor  baleine.  •  (Las Cases,  Uist. 
I  hdes ,  cité  par  Barrai  ;  Dicl.  det 
wiafacluret  ,   art.   Tabac.  )  On 
«ée  cette  citation ,  que  le  moi  in- 
KM  aérait  la  louroe  de  notre  root 
^ue  léoérileaieBt  od  dit  fu« 
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ce  deraier  vient  de  ce  que  les  Espagnols  ob- 
servèrent d'abord  la  plante  elle-même  dans 
nie  de  Tabago,  Tune  des  Antilles. 

Peu  après  la  découverte  de  l'Amérique , 
et  en  1518 ,  la  graine  du  Tabac  fut  envoyée 
en  Europe  par  Colomb  ;  dès  lors ,  la  plante 
commença  d*y  être  cultivée  ;  mais  ce  ne  fut 
d'abord ,  et  pendant  assez  longtemps,  qu'en 
qualité  de  plante  médicinale,  à  laquelle  on 
attribuait  uo  grand  nombre  de  vertus,  dont 
plusieurs  fort  singulières, eomme  le  prouve 
le  curieux  article  d'Olivier  de  Serres ,  relatif 
à  cette  espèce.  En  1560,  Jean  Nicot,  dont 
le  genre  de  plantée  qui  nous  occupe  porte 
aujourd'hui  le  nom ,  étant  ambassadeur  de 
France  en  Portugal ,  crut  reconnaître  Tesis- 
teiice  des  nombreuses  et  importantes  pro- 
priétés qu'on  attribuait  à  la  nouvelle  plante, 
et  il  en  envoya  à  la  reine  Marie  de  llédicis, 
qui  la  mit  en  grande  faveur  en  France  ;  de 
ià  sont  venus  les  noms  d'Uerbe  à  l'ambas- 
sadeur,  Herbe  à  la  reine.  Herbe  médicée^ 
aouf  lesquels  on  l'a  désignée.  Presque  à  la 
même  époque,  elle  fut  aussi  introduite  en 
Italie,  et  bientôt  l'usage  commença  à  s'en 
répandre.  D'abord,  les  Européens  suivirent 
Teiemple  des  Indiens,  et  fumèrent  le  Tabac  ; 
mais  peu  après  aussi  ils  imaginèrent  une 
nouvelle  manière  de  s'en  servir  et  se  mi- 
rent à  le  priser.  Ce  nouvel  usage  devint 
même  peu  à  peu  le  plus  habituel  et  con- 
duiiit  à  une  exagération  telle ,  que ,  comme 
nous  l'apprend  Molière,  les  élégants  sei- 
gneurs de  la  cour  de  Louia  XIV  ne  se  con- 
tentaient pas  d'introduire  la  poudre  de  Ta  bac 
dans  leur  nez,  mais  qu'ils  s'en  montraient 
constamment   barbouillés.    Cependant,  à 
mesure  que  le  Tabac  se  popularisait  en  Eu* 
rope ,  les  gouvernements  commencèrent  à 
a'eCTrayer  des  progrès  que  faisait  son  emploi 
et  des  ràcbeux  effets  qu'il  leur  semblait  de- 
voir produire.  Aussi,  en  1604,  Jacques  1*% 
roi  d'Angleterre,  et  en  1624,  le  pape  Ur« 
bain  VIII ,  en  défendirent  l'usage  dans  leura 
États ,  sous  quelque  forme  que  ce  fût  ;  It 
plupart  des  autres    gouvernementa   euro- 
péens suivirent  cet  exemple;  maia  celui  de 
France  en  ayant  permis  la  vente  ,  et  ayant 
su  trouver  dans  ce  nouveau  commerce  une 
source  de  revenus  considérablea ,  l'intérêt 
triompha  des  scrupules ,  et  peu  à  peu  l'in- 
terdiction fut  levée  dana  toute  l'Europe. 
Déa  cet  isattiit ,  U  mode  du  Tabac  fit  par* 
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tout  dat  iirotrèi  npite,  et  Toa  ftU  JiiHti^i 
quel  ^Mnnt  cbifflru  tilt  ea  a  ékH  la  cm* 
lommitioo  depuii  «a  oy  émii  lièetei. 

Eq  Fraac0«  la  préftratloa  at  la  vanta  4a 
Tabac  coaiai4aard*lrai  la  privildga  da  gaa* 
?araanMaCy  ai  caaftltoaat  runa  ëaaaa  priacW 
palai  aaurcaa  da  raraaa;  parcvlia  »  la  cal* 
tara  da  la  idaala  ait  tauoiiia  i  ëai  régla- 
DMBii  aéféiai  et  à  naa  ianrailUaea  da  laaa 
lai  insUDU;  malt  ce  nMde  d*aiplalutiaa 
par  rÉcat  a  paicé  aaceaailTaHBanI  |Mr  usa 
faite  da  medifleatlaaa  dirarcN.  H  Ail  d*a^ 
bord  eoneédé  à  dai  fiarailars  apédaai ,  qoa 
des  ordeaaaDcea  at  dai  Mi  d*aoa  aitrèaia 
férérhé  déféadaleot  eoatra  la  coaconeaea 
et  la  ftaade;  alon  la  caltoiada  Tabac  éiaii 
probibée,  ai  ce  B'eaidaaa  tiaia  pratloeaai 
la  FraBche-Canté ,  la  Flaadra  all*Aliaca, 
qui  en  araient  le  prirlMge,  et  la  CibrieatleB 
en  était  concentrée  daaa  les  seules  maao* 
fketores  de  Paris ,  Dieppe ,  Morlait ,  Toa* 
neins,  Cette,  le  Harre,  Teukmse  et  Valea- 
clennea.  Un  régime  da  liberté  entière  penr 
la  coltora,  la  fabrication  et  la  vanta  dn 
Tabac  fbt  décrété  par  rAiseaiMée  ceasti- 
toante,  la  14  férrier  1791 ,  el  snaeéda  an 
nMRopole  eicfasir  qui  avait  régné  Jnsqn^a- 
lors.  Mais  bientdt,  la  coltore  restant  aneaia 
libre ,  la  vente  du  Tabac  fabriqué  ftet  son- 
mise  à  un  droit  qui  s*aecrut  peu  â  peu,  anf* 
vant  une  progression  rapide  ;  qnelqaes  an- 
nées  après ,  la  culture  elle-même  fût  grevée 
d*nn  impôt  et  soumise  à  des  formaNiés  gé* 
riantes.  Enfin ,  sons  Tempire ,  ces  mesures 
successives  n'ayant  pas  eu  encore  pour  effet 
de  f!iire  rendre  à  la  consommation  du  Tabae 
tout  ce  qu*n  avait  produit  autrefois  ni  tant 
ce  qu*on  se  croyait  en  droit  d>n  attendre, 
an  décret,  en  date  du  29  décembre  1810, 
arrêta  que  détormalsla  fabrication  du  Tabae 
aurait  liea  par  rindostrie  au  profit  du  tré- 
éor ,  mais  que ,  dans  le  bot  de  protéger  la 
cofture  de  cette  plante,  la  régie  ne  mettrait 
en  œuvre  que  âes  produits  dn  sol  ft^ncais. 
(Test  là  le  régime  qui  règne  encore  aujour- 
d'hui ,  et  qui ,  depuis  son  éubHstement , 
n*a  encore  subi  qoe  des  modifications  âê 
fiible  Importance. 

Dans  rétat  actuel  des  choses,  la  'culture 
du  Tabae  en  France  n*est  autorisée  qna 
dans  lessii  départements obelie  avait  aequia 
la  plus  grande  eitension  k  Tépoqua  oà  elle 
était  entièrement  libca  ;  ce 


monts  du  Nord  «  du  Paa-da-G4aiit  ia  Is^ 
Bhin,  du  Lot,  da  Lot-alrGavanBa,danilk 
et-YUaina.  Méaia  dana  ca  peila  na^kadl 
déparlementa,  rautorisatian  n'aaitfa  fH 
pour  oertaina  arrondiasemaats  ai  csaisa^ 
De  plus,  la  privîl^a  da  cnltura  aai  aaigm 
ment  parsanaal;  aon  aseccka  cal  asiaéil' 
uagraad  naaabra  da  rorvalildaiCilai» 
traîne  una  anrvaîllanca  laecssaaia;  kiplsa» 
teuraaoatdana  una  dépaadanaaabsBhadl 
la  régie,  dont  lia  doîvaniaaeeptar  iaMUta 
décifiona ,  da  atènaa  qua  laa  priidilnnilÉ 
par  alla.  Aiaai  diaqiia  annéa  la  lépaliili 
qoantité  da  Tabae  dont  alla  a  bavht  A 
alla  léparUi  aatu  quantité  anira  kadiHr 
partemanu  pradudaïua ,  aa  léglaal  mm 
aaiqnameni  aur  laa  qualiléa  piadaiBi  pi. 
cbaeun  d*aai,  aiaur  ka  hrimnadalaii» 
caUaa.  La  naahra  daa  yiada  da  Wiam 
bectara,  ai  aalui  daa  fénillaa  par  |M»  «» 
rie  selon  lea  varlMa  culthdMdsaalvi^ 
veraea  laealitda  ;  trmn  almi  qaa  llan  aan** 
40,000  péada  far  hMWtara  ai  Jaapn  OA* 
les  par  pied ,  paur  aariaiaa  élpiilMadlf 
Uadisqoa  panr  d'auiraataaaaaÉtaïaiil 
iimitéa à  10,000  piada  pat  Naipa  d^d 
feuaiespar  pîad.  LaaagaMadalaitfii 
leat  à  ee  qaa  lea  aaïuia  al  laa 
soient  faits  coafémaénaani 
accordées  ;  lia  caaapiaai  laa  plais 
cbamps,  lea  feuUlea  sur  rbagnapisi.  laa 
suteat  les  dégàu  dprouvda  par  Iss  fliiia- 
tions,  aurveilieni  rdcÉnuia,  ladastoadtaa 
des  Ugea  ai  dea  raeinaa  apcèa  la  létite; 
eafin,  ils  aMîstaai  à  la  t icaplisn das  1b> 
baca  par  dea  asparu  naaaaada  à  aai 

Quoique  origiBaira  daa 
da  Noavaau-llanda  »  la  Tahaa*  aa 
da  plaata  annualla ,  rduarii  aria  Itaa 
noa  climata  taaipdcéa ,  au  «fimaan 
fraids ,  à  la  coaditîau  fua  laa 
Csita  sur  concha  biau  itriida,  qaa  la 
plaat  sait  garanti  avaa  aaiu  da  li  pMl.tt 
qa*ii  sait  aMs  an  plaaa  sanlaaasnl  lampi'hi 
CMdsant  cassé.  Toula  tanaaasniaHiàaM 
plaate  paurva  qn*«Ua  SMaaiiaihmaiiaal 
traplérta;  néanmaiaa  la  qualité  da  8Élli> 
fine  baaacoyp  anr  aalla 
doana;  de  phia  ponraa 
poar  soa  parfait  dévelappa«ani«  alla 
qaa  la  terrain  qui  doii  la  aanaarirasil; 
fUiamani  pcépaiéau  aaafauda  Maisl 
à  la  «iMa  aihèBuiB«f.&pMiiaiM 
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ttt  fUrrier,  ou  tu  plus  lard  dans  la  première 
^niaine  de  mars;  lorsque  le  jeune  plant 
■  pris  un  peu  de  force  et  que  les  gelées  ne 
ptnitsent  plus  à  redouter,  on  repique  en 
|lace  en  espaçant  les  pîeds  d*après  le  nom- 
ftro  déterminé  pour  chaque  hectare  par  la 
N|^e;  cet  espacement  varie  de  7  à  10  déci- 
trtCrea  environ.  La  croissance  de  la  plante 
ma  rapide  ;  pendant  son  déreloppement  on 
i^Dne  un  nouieau  lahour  à  la  bêche ,  on 
ttpproche  la  terre  des  pieds,  on  sarcle  avec 
Mb»  enfin  Ton  enlète  les  feuilles  voisines 
Éi  lol  qui  sont  presque  toujours  jaunies  et 
iKTCQses  f  on  enlève  la  cime  des  plantes  , 
•ilB  Ton  abat  les  rejets  ;  ces  dernières  opé- 
feMioot  ont  pour  objet  de  porter  toute  la 
ton  végétative  sur  les  feuilles  conservées 
Ife  Moibre  déterminé  qui  seules  doivent  ser- 
tir à  li  préparation  du  Tabac.  La  récolte  de 
ta  Drailles  a  lieu  dans  les  mois  d*aoOt  et  de 
Ifplembre,  sii  ou  sept  mois  après  la  ger- 
Maation.  Lors  delà  récolte ,  les  feuilles  sont 
MUchées  de  la  plante  et  portées  au  séchoir  ; 
Ml  nomme  ainsi  des  hangars  ou  des  bftll- 
Btnts  très  aérés  dans  lesquels  on  les  sos- 
pmé;  on  en  fait  ensuite  le  triage,  après 
on  les  réunit  en  manoqws,  c*e8t-è-dire 

ifa^oets  ou  poignées  de  grosseur  variable, 
lies  usages  tocaui,  et  liées  par  la  télé  au 
d^OBo  feuille  tordue  en  corde.  Ce 
ft*csl  goêre  qu*après  quinze  mois  de  soins 
BiMos  depuis  répoque  des  semis ,  c>st-à- 
iifff  vers  le  mois  de  mal  de  Tannée  suivante, 
fW  les  manoques  sont  livrées  à  la  régie,  qui 
lii  paie  à  des  prix  déterminés  par  des  experts 
MBmés  par  elle.  Après  cela  commence  la 
priparation. 

La  préparation  du  Tabacse  fait  aujourd'hui 
ÉÊm  dli  manufactures  situées  à  Paris,  Lille, 
laVavre,  Morlaix,  Bordeaux,  Tonnelns,Tou- 
iNne  9  Lyon  ,  Strasbourg  et  Maneille.  Elle 
I  lieu  d*aprb  des  procédés  pour  lesquels 
feBBS  trouvons  des  détails  nombreux  et  à  plu- 
Naan  égards  nouveaux  dans  rexcellent  ar- 
Ikla  Tabac  que  If.  Barrai  vient  de  publier, 
I  y  a  un  mois  à  peine,  dans  le  Dictionnaire 
ibf  arii  et  manufacturet ,  auquel  nous  em- 
praaterons  la  marche  générale  de  Topéra- 
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Les  feuilles  de  Tabac  arrivent  dans  les  ma- 
Mffictures,  renfermées  dans  des  boucauts, 
ta  nattes  ou  des  ballots  de  grosse  toile.  Im« 
'MifaMMBl  aprèf  leur  arriréei  ces  bou- 


cauts  sont  ouverts  et  séparés  en  plusieurs 
fragments  cylindriques  qui  passentàTatelier 
d'époulardage.  L'opération  désignée  sous  co 
nom  est  l*une  des  plus  essentielles  de  la  fa- 
brication, et  consiste  à  délier  les  manoques, 
à  les  secouer  de  manière  i  faire  tomber  le 
sable  et  la  poussière,  à  détacher  les  feuilles, 
i  les  trier  et  les  diviser  suivantia  destination 
à  laquelle  elles  paraissent  propres.  On  pro- 
cède ensuite  i  la  mouiilade;  celle-ci  consiste 
à  arroser  les  feuilles  avec  une  solution  de 
dix  kilogrammes  de  sel  marin  pour  iOO  li- 
tres d>au  ;  elle  a  pour  effet  de  leur  rendre 
la  souplesse  qu'elles  avaient  perdue  par  la 
dessiccation  et  qui  est  nécessaire  pour  qu>l les 
ne  se  déchirent  pas  pendant  les  opérations 
subséquentes.  Enfin  des  femmes  écôtent  ces 
feuilles,  c'est-è-dire  leur  enlèvent  la  côtemé- 
diane  et  les  grosses  nervures  ;  après  quoi  les 
feuilles  passent  dans  les  divers  ateliers ,  où 
elles  doivent  subir  des  préparations  diverses. 
Ces  préparations  sont  de  quatre  sortes  et  don- 
nent ainsi  les  quatre  sortes  de  Tabacs  préparés 
que  la  régie  fournit  à  la  consommation  ;  ce 
sont  :  1*  \tt  cigares,  formés  de  débris  lon- 
gitudinaux de  feuilles  que  des  femmes  rou- 
lent entre  leurs  doigts  et  qu'elles  revêtent 
ensuite  d*unc  robe  ou  d'une  feuille  sans  dé- 
chirure, dont  elles  fixent  le  bord  avec  de  la 
colle  de  pftte  ;  2*  les  rùles,  ou  Tabacs  à  mâ- 
cher ou  à  chiquer t  dont  la  fabrication  plus 
compliquée  comprend  cinq  opérations  suc- 
cenives  :  lefllageon  la  disposition  des  feuil- 
les en  boudin  continu  et  tordu  qu'on  enroule 
sur  un  cylindre  de  bois  à  l'aida  d'un  rouet; 
le  rOlage  ou  la  mise  en  rôles,  c'est-i-dire 
l'enroulement  de  ces  boudins  sur  des  bobi- 
nes; le  pressage,  le  ficelage  et  la  mise  i 
rétuve  ;  3*  le  tcaferlali,  ou  Tabae  i  fàmer, 
pour  lequel  ont  lieu  successivement  les  opé- 
rations du  hachage  par  des  machines  à  vapeur 
ou  hydrauliques  ;  de  la  torréfaction  sur  des 
tuyaux  chauffés  fortement  i  la  vapeur  ou 
sur  de  la  tOle  presque  rouge,  dans  le  but  de 
rendre  impossible  toute  fermentation  dont 
l'effet  serait  de  détruire  l'arôme  du  Tabac; 
du  sérhsge  par  des  courants  d'air  chaud  i 
16-20"  ;  enfin  de  l'empaquetage;  4*  le  Ta- 
bae en  poudre  ou  à  priser.  La  fabrication  de 
celui-ci  se  distingue  des  précédentes  parce 
qu'elle  a  pour  principal  objet  de  déterminer 
la  fermentation,  que  l'on  éviteavecsoin  dans 
les  autiti;  or  la  petit  BOBiMdt  bmbbDk* 
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tures  qui  existent  en  France  et  l*ënorine 
quantité  de  Tabac  qu'elles  fabriquent  cha- 
que année  permettent  d'opérer  à  la  fois  sur 
des  masses  considérables ,  ce  qui  facilite  la 
fermentation  et  donne  une  [qualité  supé- 
rieure au  Tabac  en  poudre  fourni  par  elles 
à  la  consommation.  Les  opérations  successi- 
ves que  subit  le  Tabac  en  poudre  sont  :  le 
hacliagc  cinq  ou  six  fois  plus  menu  que  pour 
le  Tabac  à  fumer;  la  fermentation  en  mas- 
ses ou  las  de  20,000  à  40,000  kilogrammes 
dans  de  grandes  cases  à  plancher  et  parois  en 
bois  do  chêne;  elle  a  lieu  hors  de  Tinflucnce 
de  Tair,  dont  Taccès  amènerait  la  formation 
d'acide  acétique  et  détériorerait  la  qualité  de 
la  matière,  et  elle  dure  de  10  à  15  semai- 
nes ;  TefTet  en  est  de  dégager  une  très  grande 
quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  et  de 
carbonate  de  nicotine,  et  de  faire  disparaître 
presque  tout  l'acide  qui  existait  dans  la 
plante  fraîche.  Après  cette  première  fermen- 
tation, le  Tabac  est  soumis  au  moulinage  ou 
à  la  pulvérisotion  dans  des  moulins,  au  ta- 
misage, à  une  seconde  fermentation  en  cases 
qui  dure  sept  ou  huit  mois  et  qui  développé 
son  arôme;  après  quoi,  il  est  propre  à  être 
mis  en  tonneaux  ou  en  paquets  et  à  être  livre 
à  la  consommation. 

Pour  donner  une  idée  exacte  de  l'impor- 
tance que  le  Tabac  a  acquise  dans  ces  der- 
nières années  »  nous  emprunterons  encore 
au  même  travail  quelques  relevés  généraux 
relatifs  à  la  consommation  de  cette  sub- 
stance. Pour  la  France,  la  quantité  con- 
sommée annuellement  ne  s'élève  pas  k 
moins  de  17  millions  de  kilogrammes,  qui 
ont  donné  a  TÉtat,  en  1844,  la  somme 
énorme  de  79,499,379  fr.  en  impôt;  or,  ce 
produit  annuel  n'a  pas  cessé  de  s'accroître 
depuis  plusieurs  années,  indiquant  ainsi  un 
accroissement  progressif  dans  la  consomma^ 
tion  ;  la  consommation  individuelle  est, 
comme  on  le  voit,  de  511  grammes  paran< 
Comparée  à  celle  des  autres  États  européens, 
celte  consommation  individuelle  est  plus  forte 
relativement  aux  uns,  plus  faible  eu  égard 
aux  autres.  On  trouve  ainsi  qu'un  Français 
consomme  autant  de  Tabac  qu'un  Russe , 
deux  fois  plus  qu'un  Italien,  et,  d'un  autre 
cdlé,  trois  fois  moins  qu'un  Allemand  ou  un 
Hollandais,  et  quatre  fois  moins  qu'un 
BcIkc.  Un  autre  résultat  curieux  à  noter, 
c*est  que,  eo  Fraacei  sur  51 1  grammes  ib-  | 
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iorbés  en  moyenne  |iar  la  consemmtki 
individuelle,  on  trouve  19S  frammes  Si 
Tabac  à  priser  et  313  grammes  de  Tahicà 
fumer,  c'est-à-dire  que  ce  dernier  est,  fsi 
rapport  au  premier,  comme  iôSâtOO.QB 
voit ,  dès  lors  «  que  les  ckoscs  ont  te 
changé  depuis  1783,  puisque,  à  cttie <y»> 
que,  le  tabac  à  fumer  ne  formait  qit  l/lf 
delà  consommation  totale. 

Quoique  l'introduction  du  Tabac  m  Et 
rope  ait  été  principalement  ameece  tes  Fe- 
rigine  par  les  nombreuses  propriétés S«t  m 
le  croyait  doué,  il  ne  joue  plus  aaio«i%É 
qu'un  rôle  très  secondaire  dans  aalic  li- 
tière médicale.  A  Tintérieur,  sa 
livité  le  rend  rarement  utile  « 
dangereux  ;  il  irrite  fortement  le 
occasionne  des  nausées  «  des  v< 
et  même  l'em poison nemenl,  à  des  tes  m 
peu  fortes.  Les  expérienccsdeM.Oiflsirt 
prouvé  que,  dans  ce  dernier  cas,  ilsfitik 
manière  des  poisons  narrotico-krcs.  M»- 
moinson  Ta  employé  quelquefois  iww- 
ces,  soit  comme  émétique,  sait  tel Hkh 
dropisie,  ou  dans  quelques  antifsciLA 
l'extérieur,  il  produit  de  l»oos  tfrtf  SMlii 
quelques  maladies  cuunécs;  manasMil, 
son  emploi,  surtout  à  rintériew»  «MOit 
être  entouré  de   trop  de  précaulîML  SsH 
renverrons  aux  ouvrages  de  médeàac,  fHr 
les  efTets  que  produit,  sur  le  9kjtiqat  eill 
moral  des   individus,  son  nsagi  hahitod 
sous  les  formes  diverses ,  sous  ksfteUcs  kl 
manufactures  le    livrent  à  la  coassaBl» 
tion. 

b.  Rustica.  Corolle  jaune,  iofuiattifi 
forme,   bypocratérimorphe  ou  lui 
divisions  du  limbe  aigué>  ou  obtwes. 

2.   NiCOTIANB  PAMCULtE  ,  SiCOtiOMê 

culala  Linn.  Cette  espèce  appariieoc rMiae 
la  précédente  à  l'Amérique  du  Sud.  Eilt  ert 
herbacée,  annuelle,  pubesceote,  vis^octse; 
its  feuilles  sont  pétiolées,  orales,  ci  rgnr. 
entières  ;  its  fleurs,  verdâtres  on  v«t-j»- 
nàtre,  forment  une  panicule  tcrauaalr.fiii 
distinguent  par  leur  corolle  kypocraléÀ> 
roorphe ,  à  tube  en  massue ,  très  glabre.  #> 
passant  plusieurs  fois  le  calice,  à  liaileé- 
visé  en  5  lobes  très  courts,  aigus. 

3.  NicoTiANE  GLAVQCE ,  Sicotionë  glnn 
Grah.  Cette  grande  et  belle  plante ,  orip- 
naire  de  Buénos-Ayres ,  mérite  d'être  ■«- 
tionnée»  ood  pu  comme  serruti  la  Ukô' 


me 

Tabac,  maii  enmme  planta  d*or- 
nia  forma  un  arbrÎMaau  droit,  do 
la  at  d*uii  développement  très  ra- 
hit  dam  toutei  tes  parties,  et 
Ile  glauque  très  prononcée.  Ses 
nguement  péliolées,  font  inéga- 
dées-ovales,  antières,  quelquefois 
i  ainuolées;  ses  fleurs  forment 
«le  terminale;  leur  calice  est  k 
m  prononcés  at  è  5  denu  aiguës, 
eor  corolle,  d*un  Tert  Jaunâtre, 
nant  tubulée,  un  peu  renflée  à 
resserrée  i  rorifice ,  i  limbe  très 
Mltiplie  facilement  cette  espèce 
et  de  boutures.  Les  borticulleurs 
ion  effet  en  greffant  sur  elle  des 

um  BtJSTiQOi ,  Nie<^tkma  rustka 

I  espèce  annuelle,  originaire  d*A- 
est  cultivée  fréquemment  dans  le 
France;  elle  donne  un  Tabac  peu 
parfumé.  C*est  une  belle  plante 
d*un  port  analogue  à  celui  de  la 
Tabac,  mais  moins  baute,  velue 
se  dans  toutes  te»  parties;  tti 

II  épaisses ,  presque  charnues , 
tiises,  munies  d'un  court  pé* 
leurs  sont  en  grappes  terminales 
laa-mémes  en  panicule;  leur 
ï  Jaune  ,  à  lobes  obtus.  Cette 
Me  parfaitement  son  nom  par 
é;  elle  réussit  très  bien  dans 
égère;  n  multiplication  est  tel- 
le qu*etle  se  ressème  d*e11e- même 
ieui  où  on  la  cultive;  elle  s*est 
I  près  naturalisée  dans  plusieurs 
M  départements  méridionaui  au- 
abita tiens  rurales ,  et  dans  les 

paysans. 

Ida  cette  espèce  comme  purgative 
). 

ioMff.  Corolle  hypocratérimorpbe, 
tube  presque  cylindrique,  k  seg« 
linbe  obtus  ou  aigus, 
uwi  onoiAirrt ,  Nicotkma  suoveo* 

{N.  undulata  Vent.  ).  Cette  es* 
iMrfre  de  la  Nouvelle-Hollande, 
I*btti  répandue  dans  les  Jardins  ; 
remarquer  parmi  ses  congénères 
*  ée  Jasmin  de  iti  Jolies  fleurs 
C*est  une  plante  berbacée  an- 

sTélèva  à  environ  6-7  décim.  ; 

tîtlei-eMesfiief  Mmt  ooduldes 
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sur  leurs  bords,  légèrement  telues,  décur  • 
rentes  sur  leur  pétiole;  les  supérieures  em- 
brassantes. Pendant  la  fin  de  Tété  et  Tau- 
tomne,  elle  donne  un  grand  nombre  de 
fleurs  d*un  blanc  de  lait,  dont  le  tube  est 
très  long  et  grêle,  dont  le  limbe  a  ses  lobes 
un  peu  Inégaux ,  obtus.  On  la  multiplia  do 
graines  semées  sur  couche. 

d.  Potydiclia.  Corolle  tubuleuse,  Ten- 
true  k  la  base  ou  bypoeratérimorpha  livide; 
eapsuleà  quatre  ou  plusieurs  valves;  fleurs 
aiillaires  solitaires  ou  en  panicule  termi- 
nale. 

A  ce  sous -genre  appartiennent  les  Nteo- 
tiana  qiULânvalvis  Pursh.,  et  muHivalvis 
Lindl. ,  que  nous  nous  contenterons  de 
nommer.  (p.  D.) 

NIGOrfANÉES.  NkoHaneœ.  bot.  ra.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Solanacées*  Voy.  ce 
mot. 

NICOTINE,  coni.— Principe  produit  pai 
Tanalyse  du  Tabac.  Voy,  kicotiane. 

KID.  zooL.  —  Ce  nom,  principalement 
employé  en  ornithologie  pour  désigner  ces 
sortes  de  loges  que  la  plupart  des  oiseaoi 
construisent  pour  y  déposer  leurs  œufs  et  y 
élever,  pendant  un  certain  temps,  leurs 
petits ,  doit  s*étendre  également  i  tout  tra- 
vail eséculé  par  divers  animaux  àti  autres 
classes ,  k  cette  fin  de  fournir  un  abri  aux 
petits  qu*ils  mettront  bas  ou  aux  œufs  qu*ils 
pondront.  On  se  tromperait  donc  si  Ton  pen- 
sait que  les  oiseaux  seuls  construisent  un 
nfd  proprement  dit.  Cependant,  autant  Tacto 
de  la  nidification  est  chez  eux  un  fait  géné- 
ral, autant  chez  les  autres  animaux,  et 
surtout  chez  ceux  des  classes  supérieures ,  on 
doit  considérer  ce  fait  comme  peu  commun. 
En  effet ,  les  exemples  de  ce  genre,  que  Ton 
peut  tirer  de  ces  classes ,  ne  sont  pas  très 
nombreux.  Nous  nous  bornerons  è  en  si- 
gnaler Ici  quelques  uns  que  nous  fourniront 
les  llammiflres  et  les  Poissons.  Quant  au 
mode  particulier  dont  les  oiseaux  construi- 
sent leur  nid,  aux  formes  variées  quMls  leur 
donnent.  Il  en  sera  spécialement  question 
à  l'article  général  qui  les  concerne. 

Les  Mammifères,  quoique  très  soucieux 
de  la  conservation  de  leun  petits,  ne  se 
montrent  pts  tous  industrieux  i  ce  point  de 
construire  tout  exprès  pour  eux  un  logement 
capable  de  protéger  leur  premier  âge.  Vi- 
Tant  pour  la  pivpart  daas  dei  treof  d'arbres. 
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dans  des'  créai  de  tochen  ,  danf  det  ta^ 
nières  qu'ils  se  sont  creusées ,  ou  dont  ils 
se  sont  rendus  possesseurs  »  ils  mettent  bts 
sur  le  sol  nu  et  sans  prendre  la  peine  de 
préparer  une  couche.  Cependant  quelques 
espèces  dérogent  à  cette  habitude.  On  trouve 
des  Insectivores  et  des  Rongeurs  qui  font 
un  vrai  nid.  Parmi  ces  derniers,  ceux  qui 
terrent ,  mais  surtout  les  Campagnols ,  des- 
tinent presque  tous  à  leur  progéniture  à 
venir,  un  coin  de  leurs  galeries  souterraines, 
assez  spacieui  et  convenahlement  garni  de 
matières  molles  empruntées  au  règne  vé- 
gétal. Le  Lapin,  au  contraire,  creuse  dans 
le  sol,  loin  de  ses  terriers,  et  tout  exprès 
pour  y  déposer  ses  petits ,  un  boyau  profond 
et  ordinairement  coudé.  L'extrémité  de  cê 
boyau ,  évasée  sous  forme  d'ampoule ,  est 
tapissée  de  brins  d'herbes  sèches ,  au-dessus 
desquels  se  trouve  une  forte  couche  de 
poils  provenant  du  possesseur  même  de  l'é- 
dïGce.  Une  particularité  remarquable  de  ce 
nid ,  c'est  que  rien  ne  décèle  sa  présence  , 
la  femelle  ayant  soin ,  lorsqu'elle  a  mis  bas, 
d'en  boucher  l'entrée  avec  de  la  terre  qu'elle 
entasse  en  s'y  roulant  dessus.  Parmi  les 
Rongeurs,  qui  ne  terrent  pas.  quelques  uns 
nichent  dans  des  broussailles ,  sur  les  ar- 
bustes ,  et  même  sur  les  arbres  très  élevés. 
AinsirÉcureuil  grimpe  jusqu'au  sommet  des 
Pins  ou  des  Chênes  pour  y  poser  son  Nid  , 
qui  consiste  en  bûchelies  étroitement  et  so- 
lidement liées  ensemble  ,  et  dont  la  forme 
rappelle  beaucoup  celle  du  nid  de  la  Pie  ; 
quelquefois  même  il  se  rend  possesseur  de 
celui  qu'avait  construit  cet  oiseau.  Mais  les 
plus  habiles  ouvriers,  parmi  les  Blammi* 
fcres,  sont  sans  contredit  le  Muscardin  et 
le  Rat  nain.  Ces  deux  espèces  entrelacent , 
avec  un  art  dont  on  lescroiraitpeu capables, 
des  brins  d'herbes,  des  filaments  déliés  et 
souples  provenant  de  Técorce  de  quelques 
arbustes ,  et  en  composent  un  Nid  à  une 
seule  ouverture  latérale,  et  dont  la  forme 
en  boule  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
qu'affecte  le  Nid  du  Pouillot  véloce.  L'Or- 
nithorhynque,  au  dire  des  voyageurs,  pré- 
pare aussi  un  logement  à  sts  petits. 

Si  l'industrie  des  Mammifères  que  nous 
venons  de  citer  ■  lieu  de  surprendre,  sur- 
tout lorsqu'on  considère  combien  sont  peu 
propices  les  instruments  que  ces  animaux 
ciiiitloicnt  pour  élever  l'édifice  qu'ils  dcsti- 
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Beut  à  iMr  itnmt  fuiiUe,  k  plw  iffte 
doit-oo  être  éCoiiBé  Ioch^^ob  voit  éa  •- 
pèees  d'un  ordre  iniérie«r,lclqneeiWlM 
Poissons ,  constroire ,  avec  des  i 
plus  ingrats  encore  f«e  eeai  %wt 
les  Mammifères,  des  Nids  %m  attdpmk 
perfection  de  cent  des  Oiscan  Icsplssli- 
biles.  Jusqu^à  ce  joor ,  on  Bravait  pn  min 
sérieusement  que  ces  anisnavi  foastttapiB 
i  se  livrer  i  i*acte  de  la  ■iiiiciliw  Oi 
avait  pour  ainsi  dire  ooMié  fa'âriUslf  cet 
parlé  d'un  petit  Poisson  qui  MbaiL  Oa 
avait  presque  laissé  passer  inapcrcmrahacf- 
vation  faite  par  Olivi ,  an  sujet  4o  Biàréi 
nidification  de  la  Gobîe  noire  (Guiiwjw), 
espèce  que  quelques  aotears  eat 
pour  celle  dont  avait  fait  mentioa 
enfin ,  cet  autre  fait  avancé  par  le  Mi» 
Hardwig ,  que  le  Goorami  de  Tlaét  m  i* 
vrait  à  la  même  industrie,  n*avait  ptséléisfa 
par  les  icbtbyologistes  avec  plus 
sèment.  Il  Cillait,  pour  que  ks  abitivi 
rapportées  par  ces  auteurs  es 
valeur  et  fussent  acceptées,  qa*«  bitinh 
veau ,  fourni  par  de  petites  espccca  éc  b« 
eaux  douces,  vint  leur  donner  msiriede 
consécration.  Il  est  aujourd'hui  arlaia  fse 
quelques  Poissons  (beaucoup  plssptittee 
qu'on  ne  pense)  construisent  eaKîiéB- 
tiné  à  recevoir  les  œufs.  U.  Casic,aaMf 
faisant  le  récit  du  mode  de  nidifcaiiaB  es 
Ëpinoches  {Gaster^  Trackurws^  ImmH 
Pungitius)^  a  enlevé  tous  les  éautesâ  ert 
égard.  Nous  emprunterons  à  cerériilcidf- 
tails  curieux  qui  se  rapportent  dirtrtcMSt 
h  notre  sujet,  et  ces  deuils,  notre  posilisa 
auprès  de  M.  Coste  nous  pcnnet  ara  p- 
rantir  d'avance  l'authenticité. 

Chez  les  Mammifères  et  cbes  lesOiseaBt. 
c'est  toujours  la  femelle  qui,  preMftpsrIc 
besoin  de  mettre  bas  ou  de  poadrr,  inradle 
au  berceau  qui  recouvre  ses  petits  oo  ses 
œufs.  Le  mâle  peut  bien,  eoauMcelaarTiff 
pour  beaucoup  d'espèces,  lui  veair  es  aiér. 
en  lui  apportant  les  matériaux  qu'elle nri- 
tra  en  œuvre ,  mais  celui-ci  ne  choisît  jaMii 
le  lieu  où  s'élèvera  le  Nid,  et  Jeeuis  fl  it 
travaille  seul  à  la  construction  d<ceKid.Cla 
les  Poissons,  les  Ëpinoches  du  moias,  le  est* 
traire  a  lieu.  C'est  eidusivement  ao  »^ 
qu'est  dévolu  le  soin  d'élever  la  loge  m  I0 
œufs  seront  déposés  ;  et  c'e^t  égalcoeti  Ici 
qui  fiit  élection  du  point  sur  lequel  ii  (O* 
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Iravail.  La  femelle  ou  pluldt  les 
e  participeRt  en  rien  à  ce  travail, 
dent  nul  souci.  Lorsque,  pour  les 
lont  il  est  question,  le  moment  de 
iction  est  venu ,  on  voit  chaque 
loyer  alors  une  grande  activité, 
ur  séjour  permanent  un  endroit 
du  ruisseau  qu'ils  habitent,  et  en- 
I  ee  lieu  des  brins  d'herbe  de  toute 
i*il  va  souvent  chercher  fort  loin , 
avec  sa  bouche  et  à  Taide  desquels 
nce  à  former  une  sorte  de  tapis. 
Bme  les  malériaui  qui  constituent 
ière  pa  r lie  de  son  édi  fice  pou r raien  t 
Inès  par  les  mouvements  ou  les  os* 
ie  Teau,  il  a  la  prévoyance  d'aller 
lu  sable  dont  il  remplit  sa  bouche 
mt  déposer  sur  le  Nid  pour  le  con- 
rester  en  place.  Puis ,  pour  don- 
ces  éléments  réunis  une  cohésion 
Due  enchaînés  les  uns  aux  autres, 
ï  sur  eux  sa  face  ventrale ,  glisse 
comme  par  une  sorte  de  reptation 
et  les  agglutine  en  essuyant  sur 
eus  qui  suinte  de  sa  peau.  Il  ré- 
i  que  les  premiers  matériaux  as- 
rment  une  espèce  de  fondement 
dier  sur  lequel  peut  s'élever  désor- 
ite  de  l'édiûce. 

I  les  choses  en  sont  venues  à  ce 
lobit  des  matériaux  plus  solides  : 
vendre  tantôt  de  petits  morceaux 
lotôt  des  pailles,  qu'il  saisit  tou- 
:  fi  bouche  et  qu'il  vient  ficher 
sseur  ou  placer  à  la  surface  de  sa 
oiistruction.6i,  pendant  qu'il  fait 
i  pour  les  introduire,  il  trouve 
ition  qu'il  leur  donne  ne  remplit 
nmenilebut,  il  les  retire,  les 
10  autre  point  de  leur  longueur, 
e,  les  pousse,  les  enfonce  davan- 
rà  ce  qu'il  juge  qu'il  en  a  fait  le 
Mge  possible.  Quelquefois  cepen- 
ré  tous  its  soins,  il  y  a  des  parties 
e  même  de  leur  configuration,  ne 
s  entrer  dans  le  plan  général  de 
Ion  il  les  retire,  les  emporte  loin 
abandonne  et  va  en  choisir  d'au- 
ss  remplacer.  H  finit  par  se  creu- 
solidc  dont  il  a  toujours  la  pré- 
lier les  divers  éléments  au  moyen 
re  visqueuse  dont  il  les  englue. 
*îl  est  ainsi  parveaa  à^eonstruiro 
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le  plancher  et  les  parois  latérales  de  son 
édifice,  il  s'occupe  alors  d'en  organiser  la 
toiture  ;  et  pour  cela ,  il  continue  à  y  ap- 
porter des  matériaux  semblables  à  ceux 
dont  il  s'est  servi  pour  en  Jeter  les  fonde- 
ments. Mais  tout  en  poursuivant  l'accom- 
plissement de  son  entreprise,  il  travaille 
toujours  à  en  obtenir  la  consolidation,  et, 
pour  la  lui  donner,  il  se  livre  sans  relâche 
à  la  manœuvre  fatigante  de  la  reptation  vi- 
bratoire, à  l'aide  de  laquelle,  il  agglutine 
les  divers  éléments  dont  son  nid  se  com- 
pose. Cependant,  à  mesure  qu'il  s'applique 
à  Consolider  son  établissement,  il  faut  qu'il 
le  dispose  convenablement  pour  l'usage  au- 
quel il  le  destine.  Aussi  ne  manque-til  ja- 
mais de  réserver  une  ouverture  très  nette- 
ment et  très  régulièrement  circonscrite,  par 
laquelle  il  plonge  souvent  sa  tète  et  mémo 
une  grande  partie  de  son  corps,  afin  d'en 
écarter  les  parois  et  de  maintenir  la  moitié 
intérieure  du  nid  assez  dilatée  pour  que  la 
femelle  puisse  s'y  engager  et  y  pondre  les 
œufs.  • 

Les  manœuvres  auxquelles  l'Épinoche 
mâle  se  livre  après  que  son  nid  est  fait , 
soit  pour  appeler  et  introduire  dans  ce  nid 
les  femelles,  soit  pour  le  préserver  des  en- 
vahissements dont  il  est  trop  fréquemment 
l'objet  de  la  part  des  autres  individus  de 
son  espèce,  soit  pour  fournir  aux  œufs  qu'il 
renferme,  toutes  les  conditions  nécessaires  à 
leur  développement ,  etc. ,  n'ayant  pas  uu 
rapport  assez  direct  avec  notre  sujet,  nous 
renvoyons  les  personnes  qui  seraient  dési- 
reuses de  connaître  ces  détails  vraiment 
intéressants ,  aux  divers  mémoires  que  M. 
Coste  a  adressés  à  l'Académie  des  sciences, 
et  qui  sont  en  partie  insérés  dans  les 
comptes-rendus  de  cette  Académie.  La  seule 
observation  que  nous  ajouterons  pour  com- 
pléter ce  que  nous  avions  à  dire  du  modo 
de  nidification  des  Épinochcs,  est  que  le# 
vraies  £piooches  (  Gcut,  Irachurus  et  leiU' 
rus)  ont  pour  habitude  constante  de  poser 
leur  nid  sur  la  vase  qui  recouvre  le  lit  des 
ruisseaux  qu'ils  habitent,  tandis  que  VÉ- 
pinochette  (GasL  pungiliui)  construit  io- 
variablement  le  sien  sur  les  plantes  aqua- 
tiques ou  entre  leurs  racines  ;  que  les  unes 
lui  donnent  une  forme  qui  rappelle  beau- 
coup celle  de  ces  monticules  de  terre  qu'on 
connaît  sous  I0  nom  de  taupinières,  poQ- 


652 


NIE 


dant  que  Paalra  le  coBslrolt  loas  forme  de 
manchoo,  ee  qui  loi  dooM  quelque  analo- 
gie arec  le  Did  du  Troglodyte  et  furtout  de 
la  MéMBge  àloogue  queue. 

Si  les  claMes  des  vertébrée,  celle  des  Oi- 
seaux eiceptéOi  nous  offrent  un  nombre 
esses  restreint  d*espcces  qui  nichent  y  les 
classes  inférieures  ne  nous  paraissent  pts 
plus  riches  sous  ce  rapport.  A  peine  pour- 
rait-on citer  quelques  Insectes  qui  eon- 
atruisent  un  nai  nid  ,  e'esi4-dire  un  loge- 
ment élevé,  à  Tépoque  de  la  reproduction, 
et  dans  le  seul  but  de  recetoîr  les  enifi. 
Beaucoup  d*Insectes  se  construisent  an  abri 
au  sein  duquel  ils  font  leurs  pontes;  mais 
cet  abri  n>8t  pas  à  proprement  parler  un 
uid  :  c'est  plutôt  uno  demeure  habituelle 
de  rindividu.  On  ne  doit  pas,  non  plus,  ce 
nous  semble ,  donner  le  nom  do  nid  h  ces 
toiles ,  à  ces  cocons ,  etc. ,  dont  la  plupart 
des  animaui  Inférieurs  enveloppent  leurs 
eeufi  au  fur  et  k  mesure  qu*ils  sont  pondus, 
ou  après  leur  ponte.  (Z.  G.) 

*MDAL1A  {nidus,  nid).  roLTP. —  Genre 
de  Polypes  de  l*ordre  des  Alcyoniens ,  établi 
par  M.  Gray  pour  des  polypiers  flies,  cylin- 
driques, an  peu  rameui,  assez  solides,  re- 
Téius  de  spicules  calcaires  très  nombreuses, 
ayant  leur  sommet  en  tète  hémisphérique, 
formé  de  papilles  coniques,  inégales,  spicu- 
lifcres.  Il  se  distingue  des  Alcyons,  dont  la 
consistance  est  spongieuse,  et  qui  ont  beau- 
coup moins  de  spicules.  Le  genre  Nidalia 
parait  différer  fort  peu  du  genre  Nephthœa, 

(Du.) 

NIDORELLA.  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
famille  dts  Composées ,  tribu  des  Astérol- 
dées  ,  établi  par  Cassini  (  in  Dict.  se.  nai. , 
XXXII,  459  et  469  ;  LVI ,  16G).  Herbes  ou 
arbrisseaux  du  Cap.  Voy.  composées. 

MDLXARIA.  BOT.  rn.—Genre  de  Cham- 
pignons gastéromycèles ,  établi  par  Fries 
(5t/ni&.,  2)  pour  de  petits  Champignons  qui 
croissent  en  automne  sur  les  bois  pourris. 

Nl£BUnni.%  (  nom  propre  ).  bot.  pu.  -^ 
Genre  de  la  famille  des  Capparidées-Cappa- 
rées ,  éubli  par  De  Candolle  (Prodr. ,  I , 
243).  Arbustes  de  l'Afrique  et  de  PAsie  tro- 
picale. Voy.  CAPPAiiniu.  —  Scop.  {Introd., 
134),  syn.  de  Bafrfrnofa,  Uno. 

NIELLE.  BOT.  ^  Nom  donné  è  diverses 
«pèces  de  plantes  considérées  comme  nuisi- 
•OS  motNena.  Ainsi  l*on  a  appelé  : 


NIG 

NiBUi  M  coAiBoa  M  Mi,  les  Cfédiila 
qui  altèreot  les  graioee  céréales  ; 

NiitLB  on  Mis,  VAgntÊtmmm  GMofe; 

NiBixBM  Viianut»  le  MdmîMmk  f«|ii 
«<oiiiii,  ete. 

NIEBBMBBIRGIA  (aam  propre).  ML 
ni.  -—Genre  de  la  famille  des  SolanacÉa, 
triba  dea  NieoiiaDéea ,  éUMi  par  Bah  ei 
Pavea  {Flor.  Pense.,  II,  tS,  I.  ISS).  Bcfftn 
00  arbrisseaux  de  T Amérique  aaatrale.  f «g. 

aOLAlUGiU. 

NIFAT.  woL.  •-  MMBlMllea  eapIqÉ 
par  Adansoa  pour  un  MoHnaqoe  qen  pl^A 
dans  son  genre  Via ,  el  deni  LaaaRlalM 
une  espèce  de  Fweaa .  (ûbJI 

NIGAUD,  eif.  —Nom  wlgaiitfto» 
pèee  de  Cormoran. 

NIGELLA.  oor.  m.  —  Fey. 

NIGELLASTRUM.  voltp.  — 
aation  employée  par  Peltaj,  iièÊié  pm 
désigner  une  eepèèe  de  Sertolalre,  prisfV 
Okea  pour  un  dea  eous-geaits,  si  p» 
posée  par  lui  deoi  le  grand  fMaSofr 
taire.  (Da.) 

NIGELLB.  Nigélla  (dîninatir 
à  cause  de  la  couleur  g^w^ralsanal. 
des  graines),  oor.  m.  ^-Genredi. 
de  la  flimille  des  RenoDcniacées ,  lÂaid 
Helléborécs ,  de  le  Polyandrie  psanciril 
dans  le  système  de  Linné.  Il  leeBapssf  éc 
plantes  herbacées  ennnellcs,  ta4péfl»ds  II 
région  méditerranéenne  et  de 
les  feuilles  sont  dlTiaécs  en  leta  osbI 
et  étroiu  ;  dont  les  fleurs ,  solkaifes  à  r«- 
trémité  de  la  tige  et  des  brancbcs, 
inTolucrées,  sont  assez  grandes,  de 
bleue.  Jaunâtre  ou  blanche;  il  eu 
elles  qui  serrent  à  la  décorai 
Les  fleurs  se  composent  :  d*aa  raKea 
à  5  grands  sépales  éulés ,  à  Pécu 
tombants;  de  5-10  péUlet  petin, 
d*é(amines  nombreuses;  de  5  pisifls. 
les  ovaires  uniloculairee  renfi 
rangées  d*ovules  le  long  de  leur  selania- 
traie,  et  qui  adhèrent  entre  en 
longueur  pins  ou  moins  grande, 
espèces.  Le  fruit  est  formé  de  S 
membraneuses,  plus  ou  moins 
elles,  dont  chacune  se  termine  paraastfll 
persistant ,  et  s*ou?re  IntérieureBeet  aa 
sommet  pour  laisser  sortir  des  graines  es» 
primées ,  à  test  fongueui  et  nigueai,  asi* 
r&tre.  Les  NigeHes  déerilcs  sent  auJeurTM 


NIO 
bN  de  qulBse,  q«l  le  nogeai  dasi 

•OQS-gMirtf. 

tt.  fHféUùstnm,  DG.  Callee  Jtaiillre  ;  ëlê- 
eii  une  leule  rtngée;  capsulei  ioa« 
••Ira  elles  par  leur  base,  comprimées; 
OHDprimées  -  planes ,  orblculairei , 
4*00  rebord  membraneoi.  Ces!  à 
genre  qu^appartient ,  pir  eiemple , 
D^Otinr,  NigéUa  orientalis  Llnn. 
b.  NigéUaria ,  DC.  Calice  à  sépales  éU« 
p  Meuâtres  ;  étamînes  en  plosieors  ran« 
•t  groupées  en  8-10  phalanges  ;  graines 
ugaleoses.  Ifoos  trouvons  dans  ce 
la  NiotUft  mes  cbaiips  ,  Nigélla 
Un.,  qui  croit  assex  communémenl 
Ici  moissons  de  l'Europe  moyenne  et 
Miildiuuale,  ainsi  que  la  Nigbli«  d^Espaork, 
tpanka  Linn. ,  espèce  des  parties 
les  de  l'Europe ,  particulièrement 
ne,  et  que  Ton  a  citée  comme  se 
I  aussi  en  France  dans  quelques  par* 
Laogoedoe.  On  la  cultive  asses  com- 
I  comme  plante  d*ornement,  à 
éê  ses  Jolies  fleurs  bleues  ou  blanches  ; 
ga  a  iiêowa  obtenu  une  variété  naine,  qui 
piQ  répandue.  Oit  encore  ici  que 
respèce  suivante  : 
t.  Hmilu cultivée,  NigMa  tativa  Linn. 
ospèea  erott  dans  les  terres  cultivées 
iii  agfkoDS  de  Montpellier,  oh  elle 
i^gae  prabaMenent  naturalisée,  et  dans  TA* 
iflplaatrionale.  Elle  est  vulgairement 
Its  ooms  de  Çujtrs-J^picei , 
Jjpies.  8a  tige  est  droite ,  légèrement 
la;  wtê  feaillea  sont  laciniées  en 
Hadilrei,  à  pétiole  pubescent;  ses 
loalcs,  de  couleur  blanchâtre  oa 
,  aoatdépourvnesd'involocre  ;  leurs 
B*oat  pas  de  pointe  terminale.  Ses 
aaot  soudées  dans  toute  leur  lon« 
mo  fhHC  ovoïde,  et  elles  portent  à 
agffltaa  quelques  petites  pointes  éparses. 
est  cultivée  quelquefois  en 
soQvent  dans  d'autres  parties  de 
,aboBdammeoten  Egypte,  en  Perse 
riade.pour  sa  graine  qui  sert  de  eon- 
En  Européen  ne  remploie  que  pour 
aer  lef  ragoûts  ;  mais  en  Orient  ses 
aom  beaacoup  plus  étendus  et  plos 
ta;  après  ravoir  pulvérisée,oo  la  ré* 
feaMioellemeal  sur  le  palo ,  ou  oa 
llaNfaMi  daaa  des  glteaoi  dont  les  Orien- 
nia  Magdi.  Aout  f  *e0  eag- 
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lonme-MI  daaa  ces  contrées  des  quantités 
considérables  ;  non  seulement  on  aime  la 
saveur  qu*elle  communique  ani  comestibles, 
mais  encore  on  croit  qu*elle  en  facilite  la 
digestion ,  et  qu*elle  dispose  è  cet  embon- 
point qui  constitue  aux  yeui  de  ces  peuples 
on  mérite  physique.  En  France  sa  culture 
est  très  facile;  elle  demande  une  terre  lé- 
gère et  doit  être  semée  clair. 

c.  Erobatos,  DC.  Calice  è  sépales  bland 
ou  bleuâtres  ;  étamînes  nombreuses  en  plu- 
sieurs rangées;  8  carpelles  réunis  Jusqu'à 
leur  eitrémité  en  capsule  è  iO  loges ,  doni 
5  plus  intérieures  séminifères,  et  5  ploi 
eitérjeures  vides;  sous  la  fleur  se  trouva 
on  involucre  foliacé,  multiflde. 

2.  NiGELLC  DE  Daias,  Nigclla  Damascena 
Linn. ,  vulgairement  nommée  Chevetix  âê 
Féntis,  Patte  d* Araignée,  Cette  espèce  se  re« 
trouve  parmi  les  moissons  dans  toute  la  ré* 
gion  méditerranéenne  ;  elle  est  de  plus  très 
répandue  dans  les  Jardins  comme  planta 
d'ornement.  Sa  tige  est  haute  de  3-4  déci« 
mètres,  glabre,  striée;  ses  feuilles  sont  ses- 
siles,  divisées  en  lanières  très  étroites;  sef 
fleurs  sont  terminales ,  asses  grandes ,  d'un 
Joli  bleu  d*azur  ou  blanches ,  embrassées  i 
leur  base  par  un  grand  involucre  découpé 
en  segments  presque  filiformes ,  d'où  lut 
sont  venus  hs  noms  vulgaires;  leurs  sé- 
pales sont  étalés.  Ses  5  capsules  sont  lisses, 
et  forment,  par  leur  soudure  complète,  un 
fruit  renflé ,  presque  globuleui  ou  ovoïde. 
On  sème  cette  plante  sur  place ,  dans  une 
terre  légère.  (P.  D.) 

NIGIDIUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  fkmille  dt$  Lamellicornes,  triba 
des  Lucanides ,  établi  par  MacLeay,  et  qua 
M.  le  comte  de  Casteinau  réunit  à  ses  Eu^ 
dora,  Voy.  ce  mot. 

NIGRINA.  BOT.  pn.^LInn.  (Mant.,  42), 
syn.  de  Melasma,  Berg. — Thunb.  (iVot^. 
gen.f  58  ;  Act,  Upsal. ,  VJI ,  112  ),  syn.  de 
Chioranthus,  Swartz. 

MGRINE.  oiif.  —  Nom  donné  par  plu- 
sieurs auteurs  à  diiïércntes  espèces  de  Tita- 
nes. Voy,  ce  mot. 

NIGRIPiOE.  «AM.  —  Nom  donné  1  une 
espèce  de  Chat,  Fdi$  nigripes  de  Burchcll  et 
GrifQtb.  Voy.  chat. 

NIGRITELLA.  lor.  ni.  —  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Opbrydées» 
éUMi  par  L.-C,  Rkkard  {OrcM.  aany., 
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NIL 


NIL 


2u,  r.  i).  Herbes  des  monUgoet  de  l'Europe 
centrale.  Voy.  orchidées. 

MKA.  ctusT.  —  C'est  à  Tordre  dei 
Di'capodcs  macroures  qu'appartient  cette 
coupe  générique  qui  a  été  établie  par  Risso, 
et  que  M.  Milue  Edwards  range  dans  sa  fa- 
mille des  Salicoques  et  dans  sa  tribu  des 
Alpliéeus.  Les  Ciustacés  qui  composent  ce 
genre  sont  remarquables  par  le  défaut  de 
symétrie  dans  la  conformation  des  deux  pre- 
mières paires  de  pattes.  Par  leur  forme  gé- 
nérale, ils  ressemblent  aui  Palémons,  ou 
plutôt  aui  Alphéens,  car  leur  rostre  est 
très  petit.  Leurs  antennes  internes  sont 
grêles,  et  terminées  comme  chez  ces  der- 
niers par  deui  filets  assez  longs.  Les  pattes- 
mâchoires  externes  sont  pédifurmes,  lon- 
gues et  grosses;  l'article  qui  les  termine  est 
puiniu  au  bout.  Les  pattes  antérieures  sont 
plus  fortes  que  les  suivantes,  mais  de  lon- 
gueur médiocre  ;  celle  du  côté  droit  porte 
une  main  didactyle  bien  formée,  tandis  que 
celle  du  côié  opposé  est  monodactyle ,  et 
conformée  à  la  manière  des  pattes  ambula- 
toires. Les  pattes  de  la  seconde  paire  sont 
filiformes,  et  terminées  par  une  pinre  rudi- 
mentaire;  leur  carpe  est  multiarticulé,  et 
leur  longueur  très  différente;  celle  de  gauche 
a  presque  deux  fois  la  longueur  des  pattes 
antérieures,  et  celle  de  droite  près  de  deux 
fois  la  longueur  de  son  congénère.  Les  pattes 
suivantes  sont  monodactyles,  et  terminées 
par  un  lobe  styliforme  non  épineux  ;  celles 
de  la  quatrième  paire  sont  plus  longues  que 
celles  de  la  troisième  paire.  Quant  à  Tabdo- 
men ,  sa  conformation  est  la  même  que 
chez  les  Palémons.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  dans  ce  genre  :  c'est  le  Nika 
covLSTiDLE,  Sika  cdulis  Risso  {Crust.  de 
A7..r,  p.  85,  pi.  Il,  fig.  3).  Cette  espèce  est 
très  abondamment  répandue  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  la  Manche.  Pendant  mon 
sêjuiir  en  Algérie ,  j'ai  pris  aussi  fort  com- 
munément ce  Crustacé,  particulièrement 
dans  les  rades  de  DOne,  dWIger  etd'Oran. 

(H.  L.) 

NILAL'S,  Swainson.  ois.  —  Diusion  de 
la  famille  des  Lauidées.  Voy.  piEGaiioiiB. 

(Z.  G.) 

•MLEIS.  CRUST. — Ce  genre,  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  Isoléliens ,  a  été  établi 
par  Dalinan  et  adopté  par  lea  carcinologis- 
les.  Celte  coupe  générique,  proposée  par 
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Dalnto  eomuÈt  we  sectîMi  ta  Aaitai, 
éUblit,  à  plusieurs  égards,  iiB|tiMCiic«n 
les  Trilobites  ordinairea  et  les  tnim  Cm- 
tacéa,  car  ici  on  n*apercoit  aucoie  Irmài 
deui  sillons  loogitudioaui  qui,  eu  |éaénl| 
divisent  en  trois  lobes  le  corps  4e  ces  It- 
siles,  et  qui  leur  «  valu  le  nom  sois  lipd 
on  les  désigne.  Le  corps  des  Niléscacwrt, 
large,  convexe,  et  susceptible  de  se  nau» 
ter  en  boule.  La  tète  est  très  larsc,ctpié- 
lente,  de  chaque  côté,  une  suture  m  lifM 
Jugale;  les  yeus  soot  grands,  réticaUsSt 
semi-lunaires.  Le  tboras  se  compose éc lait 
anneaui  étroits ,  un  peu  courbés  ci  aniM 
vers  le  tiers  latéral ,  et  arroadis  m  W«L 
Enfin  Pabdomen  coosbte  en  la  tsadiir 
tout-à-fait  lisse,  età  peu  prèsdcatelMae 
que  la  tète,  mais  un  peu  plus  éti«ii.Oi€M- 
natt  deux  espèces  dans  ce  geare,éMtb 
NiLB   AiBADiLLK»    XUeus  ormatii»  Dite. 
iPaUad,^  p.  49,  pi.  4,  fig.  3),  peutcttai  4 
considéré  comme  le  type.  Cette  espère  a  éii  ^ 
trouvée  dans  le  calcaire  ée  tiasmua  et   1 
rOstrogotbie.  (H.  t) 

ML-GAUT.  «AM.  —  Nofli  valpiicd*M 
espèce  d*Antilope  (  voy,  ce  BOt),  VJmioft 
picta.  (C.  D.) 

MLIO  (fiih'os ,  pierre  précie«e).  ns.— 
Genre  de  Coléoptères  bétéronèfcs,  baiUt 
des  Taxicornes,  tribu  des  Cossfpkêocs,a(t 
par  Latreille  (  Gen.  Crust.  ef  /iu.,  las.  U. 
pag.  198;  I,  X,  2),  et  adoplé  vac  Ucicai 
Catalogue,  3*  édit.,  pag.  220).  Huit cifccH, 
toutes  originaires  d' A  ménque,rceUeat4aBi 
ce  genre.  Nous  indiquerons,  cooiBeei Ca- 
sant partie,  les  suivantes  :  S.  nUositf  yO^ 
thus  marginatus  Var.  ),  (aaaXui  «  aecKt- 
fus  Gr.  Ces  Insectes  ont  une  ÎQtmt  et  Cac- 
cinellides,  et  ils  sont  un  peu  plasgranii; 
leur  corps  est  couvert  de  poib  coaris  uii 
serrés  ou  disposés  eu  faisceauLCainncrt 
ainsi  caractérisé  :  liandibules  tsfiiÉri  pK 
deux  dents  ;  dernier  article  des  palfcs  mu^ 
laires  grand,  en  forme  de  bacbcooécliiie- 
gle  renversé  ;  antennes  presque  gRBHi; 
corps  hémisphérique  ;  épipleures  larfcMil 
sillonnés  et  tronqués.  (ù) 

KILSOKL%  (  nom  propre  ).  sot.  mms.  - 
Genre  de  Cycadées  fossiles,  éubti  par  U.  id> 
Brongniart  (Prodr.,  95),  qui  ledecrUatfa: 
Feuilles  pinnées  ;  piunules  rappncbMf 
oblongues,  plus  ou  moins  allongées .  <m*- 
dies  au  sopinet^  adbércnies  au  racài*  K 


HHP 

i  largeur  de  leur  base  ;  a  nervures 
et  9  dont  quelques  unes  sont  beau« 
is  marquées. 

snre  renrerme  deui  espèces  :  Nils» 
t  elongata  Brongn.,  trouvées  dans  le 
Lias. 

TATA,  Hodgson.  ois.  — Synonyme 
lîciira,  Vigors.  Voy.  stlvie.  (Z.  G.) 
I.  lOT.  PB.  —  Genre  créé  par  Ha- 
\Mtc.)  et  qui  ofTre  de  grands  râp- 
ée les Simaroubacées  {Voy.  ce  mot), 
ftaui  qui  le  composent  sont  des  ar- 
riginaires  du  Népaul. 
IMOIA.  BOT.  PO.  —  Genre  de  la  fa- 
s  Saxifragacées,  sousordre  ou  tribu 
lifragées ,  établi  par  Wight  (  m 
imrn.,  1 837, n.  1 5,  pag.  309, 1.20). 
le  rinde.  Voy.  saxifragacées. 
IULA.  INS.  —  Genre  de  Tordre  des 
lèrei  diurnes,  tribu  des  Érycinides , 
ir  If.  Boisduval  (  Lépidopt.j  Suites  à 
loret)  aux  dépens  des  Érycines.  La 
le  espèce  ,  Nkiiula  lucinda  (  Papilio 
Fabr. ,  Erycina  lucinda  Cod.)  est 
«  du  Brésil. 

\p  Hodgson.  OIS.  — ^  Division  du 
KHiette. 

E,  Salisb.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
Spr. 

'A  ,  Lam.  (t.  299),  DC.  (Prodr.,  I, 
fUM.  (  Plant,  ras.  ar.^  1. 108).  bot. 
I.  de  Samadera,  Gsrln. 
TAh  (nom  mythologique),  bot.  ph. 
mre,  établi  par  Wildenow  (  Reliq. 
1.  syst.  VII,  762)  répond  en  par- 
(enre  établi  par  Linné  sous  le  nom 
if. 

OUTT,  Adans.(V'ov.  162).  bot.pb. 
de  Dalsamodendron  f  Kunih. 
•  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
danées?,  établi  par  Tbunbcrg  (in 
».,  1782,  p.  231).  Végétaux  ayant 
Bf  Palmiers  et  peu  connus. 
MBA.  OIS.— Genre  créé  par  Audu- 
r  une  citpèce  que  Gmelin  plaçait 
I  Bruants,  sous  le  nom  à'Emh.  hie^ 
m6.  nioùlis  Wils.  y  Ann,  Omilh. , 
f.  6).  (Z.G.) 

lOBOLUS.BOT.  CB.— Genre  de  Fou- 
s  la  tribu  desPoIypodiacées,  établi 
Ifuss  (Knum.,  12i)  et  divisé  par 
Wd.  200 ,  t.  8 ,  f.  1 7  )  en  trolf  sec- 
U  nomme  :  Siphobolus  :  sores  glo- 
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buïeux;  Cî/c2ophorui;  sores annuaires;  Scy- 
topteris:  sores  confluents.  Les  Fougères  qui 
composent  ce  genre  croissent  principalement 
dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  Tancien 
continent.  Voy.  fougèbes. 

*NIPHON.  Niphon.  poiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acanthoplérygiens ,  famille  des 
PercoKdes ,  établi  par  MM.  Cuvier  et  Valen- 
ciennes  {Hist,  des  Poiss, ,  t.  II ,  p.  1 3J)  aux 
dépens  des  Varioles ,  dont  il  difTère  par  les 
épines  redoutables  dont  les  pièces  opcrcu- 
laires  sont  armées.  La  seule  espèce  connue 
est  le  NirooN  épineux  ,  Niphon  spinosus  Cuv. 
et  Val. 

MRBISIA,  Don  {SysL^  I,  63).  bot.  pu. 
—  Koy.  CALTHA,  Lin. 

*MREtJS.  INS.— Genre  de  Coléoptères* 
subpentamères  ,  tétramèrei  de  Latreille , 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Céram- 
bycins,  créé  parNewmaoD  {Mag.  hist.  nat, 
Charlesw.^  t.  IV,  p.  194).  Le  type,  le  N, 
tricoloVf  a  été  rapporté  de  la  côte  de  Tcncs- 
serim.  (c  ) 

NIRM US.  HEXAP.  —  Genre  de  Tordre  iJes 
EpizoYqucs,  établi  par  Nitzsch  et  adopté  par 
tous  les  aptérologistes.  Dans  ce  genre,  le 
corps  est  étroit;  la  tête  est  de  grandeur 
moyenne ,  à  tempes  arrondies  ou  munogo- 
ncs  ;  les  trabéculcs  sont  molles ,  ou  petites 
et  dures;  les  antennes  sont  semblables  dans 
les  deux  scies,  ou  rarement  plus  épaisses 
dans  les  mâles ,  très  rarement  ramigères. 
Le  dernier  anneau  de  Tabdomeo  est  entier 
dans  les  mfties  et  arrondi.  Ce  genre  très  con- 
sidérable en  espèces  se  trouve  sur  les  Oiseaux 
de  toutes  les  familles.  Le  Nian  niscocé- 
PHALE,  iVirmusdiscocep/kiIus  Nitzsch  (Thier., 
p.  33;  Denny,  Anapl.  Brit.,  p.  113,  pi.  9, 
fig.  10),  espèce  type,  vit  parasite  sur  le  Falco 
aWicilla.  (II.  L.) 

NIRNAICn.  «Al.— Nom  d'une  espèce 
de  Loutre.  Voy.  ce  mol.  (E.  D.) 

MRURI»  Adans.  {Fam.,  I,  356).  bot. 
pn.  —  Syn.  de  Phyllanthus,  Lin. 

MSA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Homalinées ,  établi  par  Noronha  (m 
Thouart  Cen.  hiadagasc,^  n.  81  ).  Arbustes 
originaires  de  Madagascar.    Voy,  bomali- 

NÉES. 

MSAETt'S,  Hodgson.  ois.  — Synonyme 
de  Morphnus ,  Cuv.  Voy.  spizaête.   (Z.  G.) 

NfSORIA.  ois.  — Nom  latin  et  spécifique 
de  la  Fauvette  épervière  oo  rayée,  converti 
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en  nom  de  genre  par  Cb.  Bonaparte.  Voy. 

ITLVIE.  (Z.  G.) 

MSOT.  aoLi.  —  Nom  donné  par  Adan- 
son  {Voy.  au  Sénég.]  i  une  coquille  qui  fait 
partie  du  genre  Buccin. 

NISSOLIE.  Nisiolia,  bot.  rn.  —  Jacquin 
a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  Papilio- 
nacées»  que  De  Candolle  a  conservé  dans  son 
Prodromu%  (t.  II,  p.  257)  en  le  subdivisant 
en  trois  sous -genres  :  Nissolaria,  DC;  G<h 
meziumtDC;  Machœrium,  Pers.  Mais  depuis 
la  publication  du  2*^  volume  du  Prodromus, 
une  autre  manière  de  voir  a  été  adoptée  par 
M.  Endlicher,  qui  a  conservé  le  nom  de  Nis* 
soUa  au  premier  des  trois  sous -genres  ad- 
mis  par  De  Candolle,  et  qui  a  réuni  les  deui 
autres  pour  en  former  un  genre  distinct  sont 
la  dénomination  de  ifochtenum ,  Pers.  Ce 
botaniste  a  assigné  les  caractères  suivant! 
au  genre  Nis9oUa  ainsi  réduit  :  Calice  ur- 
céolé-campanulé,  i  5  dents,  dont  les  2  su- 
périeures rapprochées  ;  corolle  papillonacée, 
dont  Téiendard  est  presque  orbiculaire  » 
échancré,  réfléchi,  plus  long  que  les  ailes  et 
la  carène;  10  élamines  à  ûlets  soudés  en 
un  tube  fendu  supérieurement ,  persistant 
tes  ;  ovaire  presque  sessile,  2-3-ovulé  ;  style 
ascendant;  stigmate  en  tète.  Légume  ar- 
rondi ,  i  2-3  articles  monospermes ,  tron- 
qués ,  indéhiscents,  se  séparant  à  la  matu- 
rité, dont  le  supérieur  se  prolonge  au  som- 
met en  une  aile  membraneuse ,  obtuse , 
mince  inférieurement,  un  peu  épaissie  su- 
périeurement; graines  oblongues.  Les  Nis- 
iolies  sont  des  arbrlsseaui  de  TAmérique 
tropicale,  volubiles  ;  leurs  feuilles  sont  pen- 
nées avec  impaire,  bijuguées,  à  stipules  pé- 
tiolaires  libres;  leurs  fleurs  sont  verticillées- 
ramassées  à  raisselle  des  feuilles ,  ou  en 
grappes ,  Jaunes  ou  d'un  blanc-Jaunàtre  ; 
leur  pédoncule  porte  une  bractée  à  sa  base  ; 
il  est  articulé  près  de  son  extrémité.  On  n'en 
connaît  que  trois  espèces,  parmi  lesquelles 
nous  nous  bornerons  k  nommer  le  KissoHa 
fruticosa  Jacq.,  qui  crott  dans  les  forêts  de 
Carthagène  et  au  Meiique.  (P.  D.) 

MSt'S.  OIS.  —  Nom  donné  par  les  an- 
ciens à  rÉpervîer.  G.  Cuvier  en  a  fait  un 
nom  de  genre.  (Z.  G.) 

MTELA.  i!cs.  —  Latreille  {GeneraCrusL 
tt  Ins,,  i.  IV,  1809)  a  créé  sous  ce  nom  un 
genre  d'Hyménoptères  Porte  Aiguillons ,  de 
la  famille  des  Fouisseurs ,  tribu  des  Njsso- 
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nient ,  et  qui  a  été  adopté  par  tons  ksei- 
tomologistes.  Les  Nitèles,  principakaai 
caractérisés  par  leurs  antennes  fttiteM^ 
plus  longues  que  la  tète,  presque  dnîia,i 
deuxième  et  troisième  articles  foofi;  |V 
leurs  mandibules  bidentées  à  Icv  oli^ 
mité  ;  par  leurs  Jambes  non  épineuses;  lai 
pelotes  des  tarses  très  petites,  et  faf  « 
seule  cellule  cubitale  fermée,  soatasKii» 
sins  des  genres  Oi|bèle ,  Asiate  et  KyMs. 
Voy.  ces  mots. 

On  ne  connaît  encore  qo^aoc  sorte  «fis 
de  ce  groupe,  et  Latreille  (Icco  rilato)  h  # 
signe  sous  le  nom  de  KUda  Spmàla.OUl^ 
secte,  long  de  2  lignes,  est  eaticRBcalBiîr 
avec  ses  ailes  transparentes,  et  ptÉttlM»  sa 
léger  reflet  irisé.  On  le  Iroon  tes  le  snti 
de  la  France.  (E.P.) 

NITELLA.  BOT.  en.  —  Geaif  fAIgni 
Characées ,  «ubii  par  Agardh  (SyitXXTQ. 

Voy,  ALGUES  et  CBAEACiKS. 

NITIDULA  {nUidus,  brîUaitjL  m- 

Genre  de  Giléoptères  pentaMH,  ÈaÊà 
des  Clavicoriies,  tribu  des  rriiiilaiiim.ffff" 
par  Fabricius  [Systema  eiiloaMtsf.«  p.  T!\ 
et  adopté  par  Olivier  et  Dejean.  Gidnnr 
auteur  (  Catalogue,  3*  edit. ,  p.  t»,  131) 
en  éoumère  Gl  espèces  de  tous  les  priMiéi 
globe.  Erichson  a  donné  une  msnvi|bi( 
sur  les  Insectes  qu*on  y  comprenait  iCna 
d'une  classification  systéfftalitm  à»  Sur 
iules  ;  Journal  d'Entomologie  de  Gtnar, 
1843,  p.  225  à  361  ),  etaenpfortaio 
genre  que  les  5  espèces  suivaitts  :  Jf.  ^ 
puslulata  Lin.;  obscura  F.;  4-|atfirfsia, 
flexuosa  F.  ;  sig-zag  Say,  et  cibsUb. 
Les  4  premières  sont  originaires  dXinfe; 
la  5*  est  propre  aux  Ëuts-UaiSy  et  U Ti 

rÉgypte.  «C) 

MTIDLI^IRES.  iscs.— GaqvèMlrito 
de  Coléoptères  penumères,  baille  éa  GKi- 
vicornes,  établi  par  Latreille  (  Arfw  anieMi 
de  Cuvier,  t.  IV,  p.  503),eta4sfléfBrU 
porte  de  Castclnau  (  iiisloin  MfvÎBf  ds 
animaux  articulés,  t.  III,  p.  7).  Dlaafev 
caractères  :  Mandibules  bifidtt 
crées  à  l'extrémité;  tarses  paraissant* 
ses  de  quatre  articles  sculcaDcnt; 
terminées  par  une  nassae  perlaliée,  csaib 
de  deux  à  trois  articles  ;  élytrcs  eeamf* 
tronquées  dans  plusieurs  ;  pattes  peu  aBit- 
gées. 

Les  Nitidulaires  ont  des  ONfon  trii  n- 
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Ni  les  trouve  dtnt  tes  fleurs ,  les 
IBont ,  fur  ou  sous  les  écorces  des 
natadifs,  et  dans  les  matières  ani- 
■  décomposition.  Leur  organisation 
ra  prësenle  un  oesophage  et  un  Jabot 
us  en  un  tube  fort  court»  ou  yen  tri- 
Ufique  assez  ample,  droit  et  oblong, 
imperceptiblement  granulé;  Pintes- 
lest  lisse ,  et  finit  en  un  cœcum  ai- 
le rectum  en  est  séparé  par  une  con- 
annulaire,  il  est  droit  et  très 
les  faisseaux  biliaires  sont  au  con- 
lali,  insérés,  d'une  part,  sur  le  Ten- 
àjlifique,  et,  de  Tautre,  sur  le  c<b- 
k  ils  sont  implantés  ensemble  sur 
w  point  de  la  face  inférieure  ;  ils 
«1  gros ,  amincis  à  leur  extrémité 
laire.  Les  larves  n*ont  pas  encore  été 
cnrées.  Genres  :  Peltis^  Meligethes  » 
,  CercuSf  Cormyphora,  BylurtUf 
Unmgylus,  Fischer  {Enlomographiâ 
9$k;  Gênera ,  1. 1 ,  p.  39  )  compose 
lu  des  genres  suivants  :  Thymalus^ 
t,  NUidulaf  Cercus^  Ipt^  Dacne  et 
ifos.  (C.) 

MILES.  NUidulœ.  —  Sous  ce  nom, 
1  a  éUhli  {Zatschrifl  fur  die  JCnlo- 
RM  Germar,  Leipxig,  1843.  —  Na- 
\Aiê  der  Insecten  DeulscMands , 
■1  famille  de  Coléoptères,  qui  ren- 
ÉM  part,  dans  Tune  des  tribus  des 
ail,  et  de  Tautre  dans  plusieurs 
I  li  famille  des  Xjlophages  de  La- 

■r  U  divise  en  six  groupes  :  Ca- 

CAtPOPniLmS,   NiTIDULIRES,   Stbo!!- 

CmisiifS,  et  Peltides.  Dans  le  pre- 
wpe  rentrent  les  genres  Cercus, 
mekypterus,  Kug.  ;  dans  le  second  : 
rtus,  Brachypeplus,  Er.;  Cyllœus, 
moteliUt  Er.  ;  Carpophilus,  Leach  ; 
Éip  Cr.  ;  dans  le  troisième  :  les  Epu* 
HUiduta^  F.;  Perilopa^  Foronia,  Pro- 
Er.;  PsUoluSf  Fiscb.  {CerophoruSf 
lafycftora,  Aaeyra,  Jschœna,  Ipidea^ 
^  Lobiopaf  Omositùf  Phenolia,  5/e- 
r.;  dans  le  quatrième  :  les  Thalycraf 
Er.;  Pria,  MeligetheSf  Step.;  Uebas» 
«Iodes,  Lordites,  Pocadius,  Cam* 
^fOodes,  Er.  ;  Cychramu$,  Kug.  ;  Am- 
ia,  Pallodeif  Oxychemus,  Triaca» 
;  dans  le  cinquième  :  les  Cryptar^ 
Kk.  ;  Jp$,  F.  ;  Hhi^ophogus,  Hst.  ; 

t.  Tlfl. 
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enfin,  dans  le  sixième  :  les  Nemosoma,  Lai.  ; 
Temnochila,  Er.  ;  TrogosUa^  F.;  PeUis, 
GeofT.  ;  et  Thymalus,  Lat. 

Cette  famille  renferme  environ  400  es- 
pèces de  tous  les  points  du  globe.  M.  Sturm 
a  figuré  et  décrit  la  plupart  des  espèces  qii 
sont  propres  aux  diverses  contrées  de  TA  lie- 
magne.  (C.) 

«NITOPHYLLUM.  bot.  cr.  —  Ce  genre, 
établi  par  Greville  (i4/flf.  synops.,  XXVII), 
correspond  en  partie  au  genre  Delessetia  de 
Lamouroux. 

*N1TRANGIU1II,  Endlich.  (Gen.  planL, 
pag.  520,  n.  3093).  bot.  pd.  —  Voy.  stvli- 
01  uu ,  Swartz. 

NITDARIA  (nitrum,  nitrc).  bot.  pb.— 
Genre  unique  de  la  petite  famille  des  Nitra- 
riacées,  éubli  par  Linné  (Gen.^  n.  G02  ),  et 
dont  les  caractères  sont  :  Calice  5-fide,  très 
petit,  charnu,  persistant.  Corolle  à  5  pétales 
insérés  au  fond  du  calice,  oblongs,  concaves. 
Etamines  1 5,  insérées  au  fond  du  calice  ;  filets 
subulés  ;  anthères  introrses,  à  2  loges  s'ou- 
vrant  par  une  petite  fente  oblique.  Ovaire  li- 
bre, sessile,  à  3  ou  G  loges  uoi-ovulécs.  Style 
terminal  très  court,  épais;  stigmates  3  ou  6, 
papilliformcs.  Le  fruit  est  un  drupe  ou  une 
baieovale,acuminée,  contenant  un  noyau, 
uni-loculaire  par  avortemeni,  roonosperme, 
scrobiculée  extérieurement,  à  6  valves  subu- 
lées,  et  a*ouvrant  par  le  sommet.  Graine 
ovale-acumioée,  inverse,  a  raphé  filiforme, 
longitudinal,  à  test  membraneux.  Embryon 
sans  périsperme,  orihotrope  ;  cotylédons  el- 
liptiques, plans-convexes;  radicule  courte, 
cylindrique,  supère. 

Les  NUraria  sont  des  arbrisseaux  inermf  s 
ou  à  rameaux  couverts  d*épines ,  à  feuilles 
alternes ,  épaisses ,  souvent  réunies  en  fais- 
ceaux, oblongues,  très  entières  ou  3-dentécs 
au  sommet;  k  fleurs  blanches,  solitaires  ou 
réunies  en  forme  de  cymes  ;  à  drupes  noirs 
ou  rouges,  d*un  goût  salé. 

Ces  v^étaux  croissent  principalement 
dans  le  centre  de  TAsie,  et  dans  les  régions 
tropicales  et  méditerranéennes  de  TAfrique. 

Parmi  les  espèces  qui  composent  ce 
genre,  nous  citerons  comme  type  le  Nitra* 
fia  ScholerifUnn.  {N.  sibirica,  Lanik.).  (J.) 

MTnARIACÉES.  Nitrariaceœ.  dot.  pu. 
—Petite  famille  établie  (Endl.,  Gen.  Plant., 
p.  1094)  aux  dépens  des  llicioées ,  et  dont 
les  cartctèrei  sont  les  mêmes  que  ceux  (!a 
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genre  NItraria ,  le  seul  qu'elle  renferne. 
Voy.  inTiAMA. 

MTRATES  (de  nitrum,  nltre).  ch.  et 
BiK._SjD.  :  Azotates.  Sel8 composés  d*Acide 
nitrique  ou  azotique  et  d*une  base  saliflable. 
La  plupart  des  Nitrates  sooi  à  Veut  neutre  : 
quelques  uns  sont  avec  excès  de  base,  il  n*y 
en  a  point  avec  eicès  d'Acide.  Dans  les  Ni- 
trates neutres,  Toxygène  dePAcide  est  h  celui 
de  la  base  comme  5  eit  è  i.  La  chaleur  dé- 
compose tous  les  Nitrates ,  qui  tendent  en 
général  ■  oxygéner  les  corps  combustibles 
que  Ton  chauffe  avec  eux.  Mêlés  avec  de  la 
poudre  de  charbon  ou  avec  du  soufre ,  ils 
détonent,  quand  on  chauffe  le  mélange. Tous 
les  Nitrates  neutres  sont  solubles  dans  Peau, 
et  par  conséquent  doués  de  saveur.  Ils  déga- 
gent du  gaz  nitreux  (Acide  hypoazotique)  par 
Taction  de  TAcide  sulfurique  sur  leur  mé- 
lange avec  de  la  limaille  de  Cuivre.  Il  existe 
un  grand  nombre  de  Nitrates  artificiels» 
parmi  lesquels  ceux  d*Argent,  de  Cuivre  et 
de  Mercure  sont  d*un  usage  important  dans 
les  arts  et  la  médecine.  Dans  la  nature ,  il 
B*y  ■  que  les  Nitrates  de  potasse,  de  soude , 
de  chaui  et  de  magnésie ,  qui  se  produisent 
en  eCflorescence  dans  les  lieux  humides ,  où 
des  matières  azotées  entrent  en  décompo- 
sition. On  les  trouve  aussi  dans  quelques  ter- 
rains poreux ,  où  la  présence  des  matières 
organiques  est  difficile  à  reconnaître.  Voici 
les  principaux  caractères  de  ces  espèces  : 

i .  NlTBATB  DE  rOTASSE,  NiTRB  OU  SaLFÈTIE. 

Substance  saline  blanche ,  soluble ,  non  dé- 
liquescente, d'une  saveur  fraîche;  ayant  au 
plus  haut  degré  la  propriété  de  fuser  sur  les 
charbons  ardents  au  moment  où  on  I*y  pro- 
jette ,  c'est-i-dire  d'augmenter  et  de  propa- 
ger la  combustion ,  en  faisant  entendre  une 
sorte  de  bruissement.  Ses  formes  cristallines 
sont  toutes  un  produit  de  Tart  :  c*est  un  des 
sels  dans  lesquels  s*observe  le  dlmorphisme, 
c'est-i-dire  la  propriété  de  cristalliser  dans 
deux  systèmes ,  savoir  le  rhombique  et  le 
rfiomboédrique.  Le  plus  ordinairement,  on 
Tobtient  en  prismes  droits  rbomboldaux  de 
119*  terminés  par  des  pyramides, presque  tou- 
jours comprimés  et  s*offrant  sous  l'apparence 
de  tables  rectangulaires  biselées  sur  leurs 
bords.  Dans  la  nature,  on  ne  trouve  le  Nitre 
qu'en  petites  houppes  cristallines  i  la  surface 
des  murailles ,  des  plaines  sableuses  et  des 
roches  calcaires.  En  France ,  on  retire  prei* 
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que  tout  le  Hitre  employé  daulesarti,àl 
vieux  plâtres ,  où  il  est  mélangé  ific  ta  It 
trates  de  cbaux  et  de  ntgnétle. 

Le  Nitre  est  enaployé  comne  IbniantàM 
quelques  opéra  lione  doeimas tiques  ;  8  ofei 
dans  la  composition  de  quelques  verres  d  à 
plusieurs  médicaments.  On  s'en  sert  pm 
préparer  I*  AcMe  ralfariqnect  F  AciéeMfM 
du  commerce;  mais  son  prindpil  «i|i cA 
d*étre  employé  eoocorremmen  tarée  le  sstAt 
et  le  charbon  dans  la  fabriratieo  ée  II  psf - 
dre  è  canon ,  qui  est  un  mélange  fcaiîm 
six  parties  de  nitre,  une  partie  éi ftailia 
et  une  de  soufre.  Les  effets  TÎsleits  éeci 
mélange  proviennent  de  la  femMiieniaslBS- 
tanée  et  de  Pexpansion  subite  de  difcn  pi 
qui  se  développent  dans  son  iiliawiiw 
La  poudre  est  d'autant  meillenreqtVIipM- 
duitplus  de  gai  pour  un  poids  doué  al  fM 
les  gaz  ont  plus  de  ressort.  De  là  laaicila 
précautions  que  Ton  prend  pour  s'assinr  à 
la  pureté  des  éléments  qui  enlrcit  dMSfl 
composition,  pour  efl'ectuer  leadMiedias 
des  proportions  convenables  etrcnàclcan- 
tact  des  parties  plus  parfait. 

2.  NiTKATB  DE  80I7DC.  Subsunce  JJsarlf, 
non  déliquescente,  crisullisani  ci 
boèdresdelOG*  30'.  Pesanteur  i 
S, t.  Découverte  dans  une  concfte  éTaiflc 
dans  les  environs  de  la  baie  d'Ifeî^  « 
à  Tarapaca ,  dans  le  départcscnl  é*Are> 
quipa,  en  Bolivie.  Elle  forme  la  lit éeprè 
d'un  mètre  d'épaisseur,  sur  une  étcndaeée 
plus  de  quarante  lieues.  Ou  l'exploite  tnt 
avantage  pour  la  préparation  dt  Tkàk 
nitrique. 

3.  NiTiATC  DE  csAux ,  Nitre  caksirt  5ib> 
stance  déliquescente ,  dont  la  salotlea  |vé- 
ripite  par  les  oxalates.  En  cnoresccace  cl 
presque  toujours  mêlé  au  salpêtre. 

4.  NtrtATK  DE  HAG!ltSIB.  AoUt  Sd  eMtlff 

plus  remarquable  que  le  précédent  par  n 
déliquescence  et  dont  la  solutioa  piéripiie 
par  la  pousse.  Mêmes  gisements  que  In 
Nitrates  de  potasse  et  de  cbaui.    (Dil.) 

MTIŒ  ou  SALPÉTIIB.  msr.-Syi.* 
Nitrate  de  Potasse.  Vo^,  ninaiis. 

«MTZCniA  (  nom  propre),  àscoêl.  ^- 
Genre  incomplètement  connu  de  Ter  Baria, 
qui  a  été  trouvé  par  Bacr  sur  les  braacftis 
et  les  opercules  de  TEsturgeon,  cl  décrit  pv 
ce  naturaliste  {Nov.  aet,  mai.  cnriof.»  L  XIHi 
part.  S,  pi.  tîyflg.  l-4).ncstvelM*i 


KIV 

ilMobdellfli  «I  des  Aiioei.  Voici  lei  €•- 
qtt*on  lui  a  tssigoéi  : 
Ofile-obloDg ,  irèi  dëprioné  »  por* 
tanl»  prèide  rextrémitë  HDlérieure  du  corpi  y 
Iw  «rUktt  Miuels  qui  font  très  rapproché!. 
▼«MMM  OYile  réduite  i  une  Milite,  pour- 
VÊê  éê  ciMque  t(M  d*une  foisette  ou  i uçoir. 
BMNin  inférieyro  et  non  terminalo.  &là- 
ckdiftt  aullet.  Yeux  nuls?  Ventouse  anale 
saae  eroeliets  ni  pointes.  Anus  non  décrit. 

VWÊfècê  I  été  BomiDée  N.  tUmgata. 

(P.  G.) 

^KITKSCHIA  (nom  propre).  atxAf.  «-Ce 
geare,  qui  appartient  à  l*ordre  des  Ilexa- 
,  a  été  établi  par  M.  Denny  aux  dé- 
dH  LMkeum  de  Niuich.  Dans  cette 

ft  générique,  la  tdte  est  triangulaire i 
•Mongue;  les  tempes  sont  sinueuses.  Les 
^■l|we  mailllalret  snnt  larges  et  saillants. 
îm  intennes  sont  boutonnées  et  presque 
caeMce.  Le  protborat  est  étroit.  Le  niéso* 
llNirit  est  large  et  très  distinct.  L'abdomen 
cit  oMong.  I^estarsea  sont  pourvus  de  lar« 
gee  pcletcfl  roulées.  1^  Hituouk  de  Dub- 
■inffrF.e,  Mfefpfct«  Bunnefsferi  Denny  (i4nopi. 
Brfr.tp.  S90«  n.  1 ,  pi.  3i,  flg.  5),  espèce 
type  du  geare ,  tlt  parasite  sur  le  liarti- 
Ml.  (H.  L.) 

nnr  Aft.  voLL.-^Nom  donné  par  AdansoQ 
(Koy .  tm  Sêmfg,)  à  une  coquille  nommée  par 
Lamerrft  fkmii  Morio, 

•l«lTAIIIA,]if«nrh.(VefAod.,280).  ior. 
n.  *-  0^11.  de  £etico(iim,  Lin. 

NITE^IA.  lOT.  ra.— Genre  de  la  famille 
in  Protéatées,  tribu  des  Protélnées ,  établi 
fmt  n.  nrown  (m  £fii.  ^rfmsec^,  X ,  133). 
ArbHsieatii  du  Cap.  Fotf.  raorÉACiu.  — 
Vent.  {Dec,  nw,  gm,,  a.  5),  lyn.  de  VKil- 
•rnia  «  Huinb. 

NfVtOLK.  Leticotam  (  >ivi^(  »  blanche; 
f«v,  Tlelelte).  lov.  m.  •—  Genre  de  plantes 
i«la  taniille  dei  Amaryllldéeet  de  rHeua- 
érie  aieaogynie  dens  le  système  de  Linaé. 
Il  se  compote  de  plantes  herbaeéei,  qui  croii- 
ami  tfiM  let  parties  moyennes  de  TEurope 
•I  dam  la  région  méilUerranéenne  en  géné- 
ral. De  leur  Mbe  globolem  et  è  tuniques 
yafteni  des  fnillei  allongéef ,  plue  ou  moins 
tfiroHce,  et  une  hampe  engaleuse  que  ter- 
«riiml  les  flenn .  Cellei-d  seat  ea?eloppées» 
i  rétai  Jeune ,  par  aae  spatbe  moaophylle 
oMoagve,  comprimée,  fendue  d*uB  cdté; 
rilcf  toit  Maachet  ;  ellei  préNaieat  lee  ce- 
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ractèrei  suivants  :  Pérîantbe  coloré  »  adhé* 
rent  inférieureraent  àrovairc,  campanule  ^ 
à  6  divisions  sur  deux  rangs  presque  égaux, 
ovales ,  épaissies  vers  leur  extrémité ,  qui 
présente  généralement  une  tache  verte; 
G  étamioes  insérées  sur  un  disque  épigyne  ; 
ovaire  adhérent,  è  3  loges ,  renfermant 
chacune  des  ovules  nombreux  disposés  en 
deux  rangées  k  leur  angle  interne  ;  un  stylo 
droit ,  en  maMuo  ou  filiforme,  terminé  par 
un  seul  stigmate.  Le  fruit  est  une  capsula 
charnue  qui  renferme  un  petit  nombre  de 
graines  i  test  noir.  Nous  dirons  ici  quel* 
ques  mots  sur  deux  espèces  de  ce  genre. 

1.    NiVÊOLB   PRIXTAKlÈBBi    LeUCOium   Vûf' 

num ,  Linn.  Cette  Jolie  plante  est  souveni 
désignée  sous  le  nom  vulgaire  de  Perce* 
neiget  qui  appartient  proprement  au  Caîan* 
thus  nivalis ,  et  qui  vient  de  ce  que  sa  flo- 
raison est  du  petit  nombre  de  celles  qui 
annoncent  le  réveil  de  la  végéUtion.  Sa 
hampe  ne  dépasse  pas  d*ordinaire  2  déci- 
mètres ;  ses  feuilles  sont  peu  allongées  ;  la 
fleur,  terminale  et  solitaire,  est  penchée, 
blanche  avec  une  tache  verte  à  Textrémitéda 
chaque  division  du  périanthe;  son  style  est 
en  massue.  Elle  croit  naturellement  dans  tel 
prés  humides  et  ombragés  des  montagnes  ; 
on  la  cultive  asseï  fréquemment  dans  lee 
Jardins ,  où  elle  vient  sans  la  moindre  dif- 
flculté. 

2.  NtvBOLB  D*M,  Leucoium  <es(ttwm,  Lia. 
Celle-ci  croit  dans  les  prairies  et  les  lieui 
frais  de  nos  départements  méridionaux; 
malgré  sa  dénomination  elle  est  printa« 
nière,  mais  plus  tardive  que  la  précédente, 
aa  floraison  ayant  lieu  au  mois  de  mai.  Elle 
diffère  de  la  Nivéole  printanière  par  aa 
hampe  au  moins  deux  fois  plus  haute ,  que 
nous  avons  même  vue  s^élever  à  G- 7  déci- 
mètres ;  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  lon- 
gues; par  ses  fleurs,  de  forme  et  de  dimen* 
sions  analogues,  mais  sortant  au  nombre  da 
5-6  de  la  même  spathe ,  à  Textrémité  de  la 
hampe,  et  daaa  lesquelles  les  trois  divisions 
intérieures  du  périanthe  portent  seules  une 
tache  verte  vers  le  bout.  Leur  style  est  renflé 
en  massue  vers  le  sommet.  On  cultive  éga- 
lement cette  espèce  dans  les  Jardins,  où  elle 
reçoit  vulgairement  le  nom  de  A^ivéo2s  à  bon- 
fne/.  Elle  réussit  aussi  sans  la  moindre  dif- 
•culte ,  surtout  dans  une  terre  un  peu  lé« 
gère.  On  la  multiplie ,  de  même  ^ue  la  fti* 
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«  rdciilf,  par  its  cayeui  y  qu*0D  sépare  en 
juillet  pour  les  planter  en  octobre.    (P.  D.) 

NOBULA,  Adans.  {Fam,  11,  145).  WT. 
PH.  —  Syn.  de  Phyllis  ,  Lin. 

NOCCiEA, Reichenb.  {Flor.  Germ., 633). 
BOT.  PO.  —  Syo.  de  Hulchinsiat^.  Br. 

KOCTHORA,  F.  Cuv.  mai.  —Syn.  dMo- 
tus.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

^OGTILIOIV.  Noetilio.  mai.  —  Genre  de 
Chéiroptères  insectivores  créé  par  Linné 
{Syst,  nalurœ,  t.  XU,  1766),  et  adopté  par 
tous  les  zoologistes.  Les  Noctilioni  ont  Yîngt- 
huit  dents ,  savoir  :  quatre  incisives  supé- 
rieures ,  formant  un  groupe  séparé  des  ca- 
nines ;  deux  incisives  inférieures  placées  en 
avant  des  canines  ;  quatre  canines ,  deui  à 
chaque  mâchoire,  très  robustes  ;  quatre  mo- 
laires de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  à  couronne  hérissée  de  pointes  ai« 
gués  ;  enfin  cinq  molaires  inférieures  à  droite 
et  à  gauche.  Leur  museau  est  court ,  très 
renflé ,  fendu  et  garni  de  verrues  ou  de  tu- 
bercules charnus  ;  le  nez  est  confondu  avec 
les  lèvres;  les  narines  sont  rapprochées  et 
font  une  légère  saillie;  le  chanfrein  est  dé- 
pourvu de  crête  ou  de  feuille  membra- 
neuse ;  les  oreilles  sont  petites  ,  latérales  y 
isolées;  la  membrane  interfémoraleeattrès 
grande  ;  la  queue  est  de  moyenne  grandeur, 
enveloppée  en  grande  partie  et  libre  dans  le 
reste,  en  dessus  de  la  membrane  interfémo- 
rale; la  lèvre  supérieure  est  divisée  dans  son 
milieu  par  un  profond  sillon ,  ce  qui  leur  t 
valu  quelquefois  le  surnom  de  bec-de-fièvre  ; 
les  ongles  des  pieds  de  derrière  sont  très 
robustes. 

Les  Noctilions  se  trouvent  dans  les  contrées 
chaudes  et  boisées  de  T  Amérique  méridio- 
nale ,  telles  que  le  Brésil ,  le  Paraguay,  le 
Pérou ,  etc.  Leurs  mœurs  n*ont  pas  été  ob- 
I  servées  ;  toutefois,  d*après  la  forme  de  leurs 
.  vraies  molaires  ,  on  peut  conjecturer  qu*ils 
vivent  d'Insectes  et  non  de  fruits ,  comme 
Linnsus  le  rapporte. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces de  ce  genre ,  et  nous  prendrons  pour 
type  le  Noctilion  unicoloib,  NoctiUo  unico^ 
lor  GeolTr.,  Noetilio  americanus  et  leporium 
Linné ,  Vesptrtilio  americanus  ruiui  Bris- 
son  ,  etc.,  qui  a  la  taille  d*un  Rat,  et  dont  le 
pelage  est  d*un  roussâtre  uniforme,  avec 
les  membranes  des  ailes  un  peu  plus  claires, 
pu  Brésil. 
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On  a  donné  le  nom  de  Noffihan  io^ist 
une  espère  de  lIoloMe  (poy.  ce  met^  ^^ 
lui  de  NoOilkm  leplun  à  ww  opèm  éi  U- 
phien.  Voy.  ce  mot.  ÇL  D.) 

•KOCTIUONINA(de«octiiio.  iinaMl 
■in.-M.Gra7(iliiift.  ofRUl.XViUtm 
indique  sous  ce  nom  tum  petite 
de  Chéiroptères»  gui  compiend  le 
Noctilion  et  qudqiies   aatns.  fsiB  ■ 
mot.  (L  D4 

AiOCnLUCA  («ox,  iieciii,  ami;  Ismi. 
briller,  luire),  acal.?  ihfus.  — OmnvH 
par  M.  Savigny  pour  ua  petit  ansBal  mbs 
transparent,  globoleas  et  aanei  d'sm mu 
de  pédoncule  ou  de  trompe ,  arrivmt|Ml- 
qnefois  en  quantité  prodigieuse  ser  ks  Hm 
de  Normandie,  où  il  rend  la  mer  |hM|hft- 
rescente.  L'organisa tioo  paradwila  éifi 
petit  être ,  mal  obserré  d*abord ,  fi«mi 
Tobjet  des  recberdies  de  II.  Deyèrt,  «ri  Iri 
trouve  une  ceruine  analogie  avec  iHttm* 
podes,  avec  les  Gromies,  eo  partioriiar,|MBl 
à  la  nature  glutineuse ,  iMMuetèm  éi  II  sÉb* 
stance  charnue  de  rintéricw.  Omt  sÉb* 
sunce,  ou  sarcode,  qui  n'est  iri  et  im 
cellulaire  ni  du  timu  fibreux  «  pim  m  Hks 
pénétrée  de  liquide,  laisse  à  VkÊUmém 
cavités  adventivesou  Tacuolesdamlflprihi 
sont  temporairement  logées  en  de  rsmwMi 
ou  de  Teau  avec  divers  corps 
troduits  comme  aliments  par  «a 
cal  garni  d*un  cil  Tibratile  à  la 
doncule  en  forme  de  trompe.  CaMs 
substance  entre  les  la 
s'étire  incessamment  de 
en  produisant  des  oordoas , 
parables  aux  eipansious 
podiques  des  Gromia,  mais  iiéssdapsH 
et  d'autre  à  Tenveloppe,  qui  ctf  BCflèia- 
neuse,  assez  résistante.  On  Toiid'apni  (ch 
que  les  Nociiluques ,  au  lieu  dTiUt  das  Aca- 
lèphes  comme  on  Tairait 
ment ,  constituent  un  ordre  Iris 
Bhizopodes  et  des  Infusoirm 
effet,  les  Péridiniens  et  les 
aussi  une  enveloppe  résistanle, 
la  subsunce  sareodique  eutiemtlia  da 
cuoles ,  et  de  plus  ils  ont  un  en 
cils  vibratilcs ,  eoauue  Im  Nedil 
seule  espèce  connue,  N,  miimrù^  ctf . 
comme  la  tète  d*une  petite  épii^le.  (Oa) 

NOCTUA.  HOL.  —  Genre  préposé  pir 
lUein  pourdmcoquiUesnagém 


ém 
U 


«oc 

les  Cérithes;  telles  sont  les  C.  aicus 
t  C  lineatum, 

WXTTUA.  ms.  —  Foy.  moctoillk. 

IMKjTIIA.  ou.  —  Nom  que  les  incieos 
eo  géDéral  aux  Choueties ,  mais 
•pédalement  à  la  Chouette  chevêche. 
K  CuTler  «c  Savigoy  en  oDt  dit  le  nom 
IW  fnre  particulier ,  qui  a  'pour  type 
■■•  dernière  espèce.  (Z.  G.) 

:^*IIOCTi;ÉLlDES.  Noclueliâet.  irs.— Sy- 
liaj«ade  Noctuélites,  d'après  Duponchel. 

(E.  D.) 

'PMKnvâLlENS.  NbcftMlii.  ms.  --If.  E. 
■Hchard(£fisl.d0s/iu.  18 «5)  indique  sous 
é  Mai  une  tribu  de  Lépidoptères  de  la 
iJMMle  éif ision  des  Nocturnes  et  qui  cor res- 
Md  eo  grande  partie  aui  Noctuélites  de 
Wraille.  l'oy.  ce  mot.  (E.  D.) 

'flNKTTUÉLITES.  iVbclttc(i<es.i!fs.— Tribu 
ATerdre  des  lépidoptères»  famille  des  Noc- 
Éncf »  éublie  par  Latreille  {Gênera  Crust. 
llM.)f  qui  lui  assigne  pour  caractères  :  une 
Aaipecornéeassex  longue,  roulée  en  spi- 
iÊÊi  des  palpes  inférieurs  terminés  brusque- 

El  par  on  article  plus  mince  que  le  pré* 
Bt  9  celui  cl  comprimé  ;  antennes  séu- 
éh;  «ilei  inCérieures,  plissées  dans  leur 
Nl|Mar  an  cOté  interne. 
'  Ltotti,  en  établissant  le  genre  Phalène 
SgÊÊmmmturœ),  avait  bien  compris  qu*il 
m  pmtfêH  exister  sans  divisions ,  et  lui* 
IIbm,  es  formant  son  groupe  des  Phalanm 
mMmmm  »  créait  presque  le  genre  Noclua , 
^  depuis  est  devenu  la  tribu  des  Noctué- 
Mn  ;  mais  il  y  comprenait ,  en  outre ,  d*au- 
Ma  Lépidoptères,  tels  que  les  Cossus. 
^  ItooflreylaisM  les  Noctuelles  avec  lesPba- 
Ihca,  seuteaBeot  il  en  fit  la  deuxième  divi- 
In  de  la  seconde  famille,  qui  a  les  antennes 
Hkraies,  une  trompe  et  les  ailes  rabattues, 
!■  y  Joignit  des  Écailles,  des  Callimor- 
ita*  des  Pyrales  et  des  Phalènes  véri> 
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'  TiiMdua  (  Entomologie  systémaiique  ) 
dipUi  le  genre  Noctua  de  Linné ,  tel  qu'il 
rirauvt  Unité  dans  la  seconde  division  , 
I M  donna  pour  caractères  :  Palpes  corn- 
I,  velus ,  cylindriques  et  nus  au  som- 
i;  troupe  allongée,  cornée;  antennes 

;  et  il  y  établit  cinq  familles,  fon* 
ito  aor  le  port  des  ailes.  Fabricius  éUnt 
lait  avêat  d'avoir  poMié  son  SysiemaGios- 

\f  lea  coupea  qu*ii   pouvait  avoir 


introduites  dans  cette  partie  ne  sont  con* 
nues  que  par  un  extrait  qu*en  a  donné 
IlUger ,  dans  le  sixième  volume  de  son  Jfo- 
^otifi  entomologique, 

Olivier  (  Bncyclopédm  méthodique  )  décrit 
quatre  cent  cinquante-neuf  espèces  de  ce 
groupe ,  et  il  les  clasie  diaprés  les  cinq  sub- 
divisions  de  Fabriciui;  mais  ces  divisions 
ne  suffisaient  pas  pour  faciliter  les  recher- 
ches, et  il  était  utile  d*éublir  des  coupes 
plus  tranchées. 

Cest  dans  le  Catalogue  des  Lépidopièret 
de  Vienne  que  Ton  voit  pour  la  première  fois 
le  genre  Noctua ,  partagé  en  de  nombreu- 
ses coupes.  Dans  cet  ouvrage,  le  genre  est 
divisé  en  vingt-cinq  familles,  qui  sont  in- 
diquées par  des  lettres,  mais  sans  nom  de 
division  ;  leurs  subdivisions  sont  établies  sur 
le  port  des  ailes ,  le  nombre  des  pattes  des 
chenilles,  et  souvent  sur  des  différences  de 
couleur. 

En  1810,  Latreille  sépara  dca  Noctuelles 
le  genre  Erebus,  qu*il  caractérisa  par  lo 
dernier  article  des  palpes  nu ,  aussi  long 
que  le  précédent. 

Ochsenheimer ,  en  1816 ,  dans  le  Supplé- 
ment à  son  Histoire  des  Lépidoptères  diamej» 
donna  aussi  un  aperçu  de  sa  méthode, 
où  il  Ht  entrer  comme  genres  les  coupes  éta* 
Mlea  dans  le  Catalogue  des  Lépidoptères  de 
Fisntie;  ceux  adoptés  par  Fabricius ,  dans 
son  Systema  Glossatorum ,  inédit  ;  ceux  que 
Sdiranck  avait  créés  dans  la  Fauna  5oic«  ; 
lea  coupes  et  les  genres  indiqués  par  Uob- 
ner,  Borchkausen,  et  autres  auteurs,  qui  ra- 
valent précédé,  et  enfln  ceux  qu*il  avait 
créés  lui-même  ;  et  il  arriva  ainsi  à  carac- 
tériser, d'une  oMuière  incomplète,  qua- 

fanto-deux  genres,  formés  aux  dépens  do 
I  ancien  groupe  des  Noclud. 

M.  TreitKhke,  en  traiunt  des  Noctnellea 
dans  rouTraae  d'Ochseoheiaer,  qu*ii  était 
chargé  de  terminer ,  adopta  tous  les  genres 
créés  par  cet  auteur,  et  en  établit  lui-même 
de  nouveaux ,  tels  que  ceux  des  BryopkUa , 
Cymatophorat  Soctuat  Eriopus^  Pklogo^ 
pkora ,  Calpe  et  Uamia ,  qu'il  caractérisa 
principalement  d'après  la  chenille  et  les 
métamorphoses. 

Duponchel ,  en  18S4  (  vol.  VI  de  VBist. 
des  Papillons  d'Europe),  ne  partagea  les  Noc- 
tuelles qu'en  sept  genres  (non  compris  celui 
émEre^us)f  et  il  les  désigna  aevi  lea  noM 
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(le  Noclua,  Cuculia^XaulhiatGonopUra^ 
Calyplra^  Plusia  ei  ChrysopUra. 

En  1829,  M.  le  docleur  Boisduval  (Index 
methodicus  Europœorum  Lepidopterorum) 
divUa  It  famille  des  Noclurnes  en  un  assez 
grand  nombre  de  tribus,  dont  les  Noctuelles 
forment  les  :  7*  {NoctHo-Bonibyciniit  S'  (Bom- 
hycoidi),  9*  {Socluelidii),  10'  [piusidi), 
ii* {CalocaUdi),  i2*{[Uliotidi),  etl3*  (Noc- 
luO'Phalœnidi).  Les  genres  y  sont  au  nom- 
bre  de  quarante-huit;  ce  sont  ceui des  au* 
teurs  antérieurs  et  quelques  nouveaux,  tels 
que  ceui  des  A$ler<MopuSt  IJcliophobuSf  Eu* 
ripla^  Ililaruif  Luperina,  Cerocala  et  Timia, 

Plus  tard,  M.  Treitscbke,  en  donnant  uo 
addenda  à  son  ouvrage ,  remania  toute  sâ 
méthode  ;  mais  ce  remaniement  ne  consista 
que  dans  le  déplacement  de  quelques  espèces 
ei traites  d'un  genre  pour  élre  remises  dana 
uo  autre;  il  donne  toutefois  comme  nou- 
veaui  les  genres  Cocylia  et  Oeophaj^a^  que, 
du  reste,  il  ne  caractérisa  pas. 

En  1844,  Duponchel,  dont  nous  suivrons 
constamment  la  classification  qu'il  a  lui- 
m^mc  adoptée  dans  ce  Dictionnaire,  indique 
{CaiaU>gH$  méihodique  des  Lépidoptères  d'Eu» 
ropct  (omianl  le  complément  à  VHiiloirû  fia* 
twelle  des  Lépidopière»  d'Europe)  12  genrea 
comme  devant  entrer  dans  sa  tribu  des  Noo- 
tuélides ,  et  il  les  désigne  sous  les  noms  de 
Hiria ,  Du  p.  ;  Triphœna ,  Trcils.  ;  Segetia , 
Steph.;  Noctua^  Treiis.  ;  0/>i^ciia,  Doisd.  ; 
Aclebiat  Steph.;  Cltersotis,  Boisil.;  AgroHi^ 
Ochs.;  CAar(pas,S(cph.;  Ilcliophobiis,  Boisd.; 
Spœlotis,  Boisd.;  et  Rusiaa,  Steph. 

Enfin  M.  E.  Blanchard  ,  en  1845  ,  dans 
son  Histoire  des  Insectes  faisant  partie  dis 
Cours  d'histoire  naturelle  de  &IM.  Didoi,  a 
divisé  la  tribu  des  Noctuélites,  qu'il  déiigne 
sous  le  nom  de  Noctuélicnst  en  dcut  fa- 
milles, subdivisées  elles-niômes  en  plusieurs 
groupes,  dont  voici  Téoumération  : 

!'•  flimille.  —  NocwiDCS. 
Groupes:  Cjmatophoriies ,  Acronyetites , 
Amphipyrites,  Noctuitcs,  Hadénltel,  Oriho<> 
sites,  Xylinltes,  Calpites,  Plnsiites,  Acon« 
tites,  Euctidites,  Catocalites. 

2*  famille. —ÉiÉBiDES. 
Oreupu  :  Ophidérîtes  i  Aganaïtea ,  Éré- 

'Ml  les  —nbnusM  diviaîooa  qut 
9é.4i  Mrt  4êë$  ïunàm  §tw» 
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Noctuot  dont  on  connaît  aujourd'hui  près  4s 
800  espèces.  Disons  maintenant  quelques 
mots  àts  Noctuelles  en  général. 

Ces  Insectes ,  à  leur  eut  parfait,  ont  fa 
antennes  peciinées  ,  dentées  ou  cîltces  diai 
les  mâles,  simples  ou  fîlirormea  dais  lesC^ 
melles  ;  les  palpes  dépassent  un  peu  la  tte, 
et  leur  dernier  article  est  toujours  bien  A- 
tinct;  leur  trompe  e>t  plus  ou  rooioski* 
gue  ;  le  corselet  est  presque  toujours  Gm; 
l'abdomen  est  plua  ou  moins  aplalî;  ta 
ailes  supérieures  sont  généralemeat  tn 
étroites,  et  les  inférieures ,  au  co&tnin , 
sont  larges  :  les  premières  croisées  reacM 
l'autre  et  recouvrani  les  secondes ,  qui  smI 
plissées  sous  elles  dans  l'état  de  repos;  ta 
écailles  des  ailts  sont  imbriquées.  Ira  ii^ 
rées  et  diversement  colorées.  Les  àaSkt 
ont  seize  pattes  :  elles  sont  cylindrîqacSi 
lisses,  sans  protubérance,  généralemcol di 
couleurs  sales  ,  d'un  aspect  Unt4t  lutasâ, 
tantôt  velouté;  elles  vivent  toutes  de  ^n- 
tes  basses,  dont  elles  rongent,  les  laci la 
racines,  les  autres  les  feuilles  :  ellcsKiia* 
nent  toujours  cachées  pendant  le  jeor,  isil 
sous  les  feuilles  cauUnaires ,  soit  SiMI  dM 
pierres,  soit  dans  des  trous  qu'elles  mtnh 
sent  dans  la  terre.  Les  chenilles  fa  S* 
tuelles  sont ,  comme  nous  l'avons  dqi  it, 
phytophages;  toutefois  on  en  a  va  |> 
tuaient ,  non  seulement  toutes  lesdeaita 
qu'elles  pouvaient  attraper , 
celles  de  leur  espèce  ;  elles  les 
par  le  milieu  du  corps  avec  leurBkWiit, 
et  les  suçaient  jusqu'à  ce  qu'elles  b'cqskbI 
plus  de  peau. 

Les  Chenilles  se  changent  en  Biaftai 
quand  elles  sont  parvenues  à  perdre taat 
leur  accroissement;  pour  cette  opéniiasi 
elles  cherchent  un  endroit  abrité,  soit  SNi 
un  tas  de  feuilles  mortes,  seit  soos  ut 
écorce  d'arbre ,  soit  enCn  dans  la  tcnc; cUtt 
se  filent  une  coque  très  légère  et  se  deftal- 
lent  de  leurs  poils,  qu'elles  lient  cntitfB 
avec  quelques  fils  de  soie  très  minrci. 

Les  chrysalides  sont  lisses,  luisants, cr* 
lindrico-coniques ,  et  renferaite  dais  fa 
coques  peu  solides  ,  composées  eatièrvMit 
de  terre,  et  plus  ou  moins  profondénut  i» 
terrées. 

Quelques  espèces  passent  Tbivcr  â  Félaldl 
chrysalide,  nuis  Icplosgrandaeitasusial 
peu  de  temps  dans  cet  éMit  traasicoifef 


*(oélites  sont  des  papillons  de  (aille 
lisse  IrouYent ordinairement  dans 
les  prairies  et  tes  Jardins  où  leurs 
>nt  vëeu  et  aui  entirons  des  plan- 
quelles  elles  doirent  déposer  lenrs 
N|ue  toutes  ces  espèces  ne  tolent 
le  coucher  du  soleil ,  mais  il  y  en 
I  unes  qui  sont  très  agiles  pendant 
que  Ton  rencontre  sur  les  fleurs , 
i  chercher  leur  nourriture. 
»cluélites  se  trouvent  répandues 
is  les  parties  du  monde;  l'Europe 
I  possède  un  très  grand  nombre 
:  nous  rentoyons  le  lecteur  qui  dé- 
'en  faire  une  idée  générale  aui 
Bcipaux  que  nous  avons  indiqués 
l  et  particulièrement  i  Tarticle 

(F.  Dc^VAflEST.) 

UELLB.  Ntfclua.  ms.  —  Genre 
)  des  Lépidoptères,  famille  des 
,  tribu  des  Nortuélites,  établi  par 
•ui  dépens  du  groupe  des  Pha» 
Inné,  adopté  par  tous  tesentomo* 
qui,  principalement  dans  ces  der- 
pe,  ■  été  partagé  en  en  très  grand 
\9  groupes ,  de  sorte  qu'il  est  de- 
I  tribu  distincte,  et  déïignée  le 
rtlement  sous  le  nom  de  Noriué- 
iff  iTons  donné  des  détails  sur  les 
Noctuelles ,  sur  leurs  mœurs  f 
orphoses,  etc.,  au  mot  nocrvi-* 
nous  bornerons  Ici  à  indiquer 
îoeNa,  tel  qu*il  a  été  restreint  par 
»  et  adopté  p.ir  Duponcbel,  qu4 
;  de  guide  dans  notre  tra?ail. 
Bloelles  sont  principalement  ca- 
I  linsi  :  Antennes  simples  à  Toeil 
les  deoi  set  es  ;  celles  des  mâles 
■s  grosses  et  parfois  subciliées  ; 
^ssant  la  tête,  presque  droits  » 
•  latéralement  ;  le  deuiième  ar- 
\,  sécuriforme  ;  le  troisième  court, 
;  corselet  presque  carré,  surmonté 
■ent  d*une  petite  crête  derrière 
qui  est  peu  ou  point  releré  ;  ab- 
lèrement  déprimé,  lisse,  terminé 
i  tfans  les  mâles ,  et  eylindrico- 
•Bf  les  femelles;  ailes  supérieures 
tu  sommet,  généralement  de  coa« 
f  et  Tariées,  avec  les  taches  ordi- 
!0  distinctes. 

eaillei  toat  cylindriques,  épaisses, 
■én  an  aitNMliéf|  rases ^  tcIoq* 


MOC 


ces 


técs ,  présentant  ordinairement  deux  séries 
sous- dorsales  de  taches  noires,  dont  1rs 
deui  postérieures  plus  prononcées.  Elles 
vivent  de  plantes  basses ,  sous  lesquelles 
elles  s«  tienneat  cachées  pendant  le  jour. 
Leurs  chrysalides  sont  cylindrieo-eoniques, 
lisses ,  enterrées  plus  ou  nnoins  profondé* 
ment  dans  des  coques  de  terre  ovoïdes,  très 
fragiles. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  au  nombre  de 
trente,  d*après  Duponcbel,  sont  toutes 
propres  â  TEurope ,  et  la  plupart  se  trou- 
vent même  en  France.  Nous  citerons  les  : 

Soeluapiecta,  Linné,  dont  les  ailes  anté- 
rieures sont  d*un  ferrugineux  foncé  et  bril . 
lant,  avec  les  deux  taches  ordinaires,  la 
moitié  antérieure  de  la  côte,  et  un  peu  au- 
deli  trois patiu  points  blancs;  les  secondes 
ailes  d*un  blanc  Jaunâtre.  De  la  France 
méridionale  et  de  l'Italie. 

NoduaCnigrum^  Linné.  Ailes  d*un  brun 
foncé  assfi  vif,  avec  un  grand  C  noir,  ren- 
versé contre  la  côte.  Des  environs  de  Paris. 

Noclua  bntnnea ,  Fabr.  Les  ailes  supé- 
rieures d*Bn  brun  violacé  avec  des  lignes 
ferrugineuses  et  les  ailes  inférieures  grises, 
avec  la  ftrauge  rouge&tre.  Des  environs  de 
Paris,  etc.  (E.  D.) 

^NOCTOLA.  VAV.  —  M.  Charles  Bona- 
parte (  Fauna  ital.  )  a  créé  sous  ce  nom  un 
groupe  distinct  de  Chéiroptères  pour  y  pla- 
cer la  Nodule,  espèce  du  geare  Vespertilion. 
Vatf.  ce  mot.  (E.  D.) 

NOCTVOBOMBYCITES.  nu.  —  Tribu 
des  Lépidoptères,  de  la  grande  famille  des 
Nocturnes»  créée  par  Latrei  Ile  (Gênera  Cmsr. 
eî  Intect.  ),  abandonnée  ensuite  par  ce  célè- 
bre entomologiste  et  reprise  dans  ces  der- 
niers temps  par  Duponcbel ,  qui  lui  donne 
pour  caractères  :  Antennes  des  mâles  très 
épaisses  et  striées  circulairemeni,  tantôt  plus 
du  moins  pectinées  et  tantôt  crénelées  ;  an- 
tennes des  femelles  simples  ou  filiformes  : 
corselet  convexe,  arrondi  latéralement ,  sou- 
vent velu  ou  sinueux  :  pattes  de  longueur 
moyenne ,  ailes  ea  toit  dédîve  dans  fe  repos  ; 
les  supérieures  marquées  de  lignes  transver- 
sales nombreuses  et  ondulées  dans  la  plupart 
dt9  espèces. 

Les  Chenllfes  ont  seixe  pattes  :  eltet  tout 
rases,  d*une  consistance  molle,  â  peau  fine, 
plus  ou  moins  aplatie  en  dessous,  â  téie  globu - 

leaia;  elles  vivent  sar  las  arbrcaM  lit  «f- 
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brisseaai,  quelquefois iur  les  planlei  basses» 
mais  toujours  renfermées  entre  des  feuilles 
liées  entre  elles  par  des  6lets  de  soie.  Leurs 
chrysalides»  assez  courtes,  cylindrico-eooi- 
ques ,  sont  renfermées  soit  entre  les  feuilles, 
soit  dans  un  tissu  léger,  ou  une  coque  molle» 
arrondie ,  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  genres  placés  dans  cette  tribu  par 
Duponchel  sont  ceux  des  Cymatophora  » 
CleocerU  et  Telhea,  (E.  D.) 

*KOCTUO-PHALÉNIDES.  iNS.^Tribu 
de  Lépidoptères ,  de  la  grande  division  des 
Nocturnes ,  créée  par  If.  BoisduYal  {index 
met,  Lep.)  et  assez  considérablement  modifiée 
d*abord  par  If.  Guénée,  puis  par  Dupon- 
chel qui  lui  auigne  pour  caractères  :  An- 
tennes tantôt  simples  ou  subpectinées  dans 
les  deux  seies,  tantôt  ciliées  dans  les  mâles 
seulement  ;  palpes  de  forme  Yariée  dépas- 
sant le  front;  corselet  lisse  et  arrondi;  ab- 
domen également  lisse ,  eicepté  dans  le 
genre  Bratlria  ;  ailes  supérieures  larges. 

On  ne  connaît  qu*un  petit  nombre  de  Che- 
nilles decette  tribu  ;  les  unes  ont  seize  pattes 
et  se  Dourrisseni  de  plantes  basses,  tandis 
quelesautres  n>n  ont  que  quatorze  et  vivent 
sur  les  trbrisseaui.  Leur  manière  de  se 
transformer  diffère  également. 

Duponchel  place  dans  cette  division  les 
genres  PAytomefra»  OratocelliSf  Hœmerosia 
et  Eraslria.  (E.  D.) 

NOCTURNES,  ms.  —  Grande  division 
établie  par  Latreille  dans  Tordre  des  Lépi- 
doptères. Voy,  ce  mot. 

NOCTURNES,  ois.  »  Tribu  établie  par 
quelques  ornithologistes ,  entre  autres  par 
G.  Cuvier  et  Vieillot ,  de  la  famille  des  Ra- 
paces ,  comprenant  tous  les  Oiseaux  qui 
chassent  et  veillent  la  nuit.  Dans  les  métho- 
des modernes ,  on  a  substitué  à  ce  nom  ce- 
lui  de  Strigidées. 

*NODA  (nodus ^  noeud),  ms.  —  Genre 
do  Coléoptères  subpentamères  ,  télramères 
de  Latreille,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Colaspides,  des  Chrysomélines  de  Latr., 
formé  par  nous  et  adopté  par  Dejean  (Catû' 
îogue,  3*  édiL  ,  p.  434),  qui  en  énumère 
30  espèces  américaines.  Les  types  sont  :  les 
t'^oda  luteicv.nis  F. ,  tristis  01.»  et  hume- 
ralis  Latr.  (Colaspis).  La  première  espèce 
est  indigène  des  Antilles,  la  deuxième  des 
Étau-Uuis ,  et  U  troisième  de  la  Nouvellc- 
Grcuade.  (C.) 


NÛDDI.  oit.  —  Divbioo  f^nériqM  ê^ 
blie  par  G.  Cuvier  sur  la  Sierm^  fkttmk 
Linné.  Voy.  frniiB.  (Z.O.) 

«NODICORKES  (lUNhis,  iMM4;cMi, 
corne),  ms.  —  Race  d'Uémtpim  IM* 
roptères  créée  par  MM.  Anyot  ci Scrrflc« 
comprenant  les  Coréidcs  et  les  Ibsfriiéa. 
Voy.  ces  mots.  (B.  0.) 

•NODOPYGUS.  MTBIAT.^CCSIHPW 

de  la  famille  des  Luddécs  qui  a  M  Ml 
par  If.  Brandi  dans  les  Dulktmt  éê  Ta» 
éémk  de  Sainl'PéierOHmrg^H^u'êm 
été  adopté  par  M.  Newpori  daas  sa  landb 
classification  des  Myriapodes.      (H.  L) 

NODOSAniA  (  aoditt»  nanid).  au.?, 
FoaAHui.  ~  Genre  de  ForamiaiièffsaiMi- 
topodes ,  faisant  partie  .de  la  iimiliÉi 
Équilatéralidéea,  la  première  de  r«*t*i 
SUcbostèguea  de  M.  Aie.  d'Orbigny.ftCM» 
térisés  par  leur  coquille  libre.  lépdHii 
équilalérale ,  formée  de  lofcs  ariaBéiit,  » 
perposées  bout  à  bout  sur  u  scd  oserai 
et  séparées  par  des  éuanglemsal^^tyMl 
une  seule  ouverture  centrale»  fiiii  i  !*«- 
trémité  d*uB  prolongeaient.  Ct 
créé  par  Lamarck  pour  de 
qu*il  avait  d^abord  confendnesaiickiCIr- 
ibocères  et  qu*il  classait 
podes.  Les  Nodosaires  offrent 
des  plus  grandes  coquilles  pend  ta 
podes;  la  N.  badicclb,  N.  laÉmls,  fw> 
trouve  dans  la  mer  Adrialifei  est  hant 
de  quatre  millimètres.  (Do.) 

NODULARIA.  bot.  ca.  ^  Urt  (ii 
Schrad.  Joum.,  1809,  p.  9),syB.  diI^ 
euineo,  Bory.  —  Genre  d'Algues Caafar»- 
cées,  éubli  par  Mertens  (ex  Àgêrik  «tfi 
XXV).  Voy.  coNFcavACûs. 

NODULARIA.  POLTr.?,  AU.?-Ms- 
minatioo  employée  d*abord  par  fapsnà 
pour  désigner  des  espèces  de  Gsralftaef ,  ise- 
les  noueuses,  et  depuis  lors  reprise pa*'^)^ 
pour  un  genre  comprenant  à  la  Ms  des  Ta- 
bulaires et  diverses  A  IguescakifèrcsfBi  de- 
Yen  t  cesser  d*ètre  rangées  dans  le  icgni  an- 
mal.  (Oa) 

•NODUS  (y»^^c»  ddent^.  bas.  —  6«" 
de  Céucés  d*après  il.  Wagler  (  SpH.  * 
Amphib.,  iSyO).  (CD) 

NOEGGERATOIA  (nom  ptepif ).  li^* 
Foss.  —  Genre  de  Palmiers  Ibasilcs»  éti^ 
par  Sertnberg  (  retil.  II,  t.  SO  )  et  dfcf* 
ainsi  par  U.  Ad.  Brongniart  (IVedr.,  iSlP 
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éiioKet',  frionéet ;  fbifolei  obovt* 
ne  canéiformet ,  appliquées  contra 
litërtlet  da  pétfole ,  dentëes  ?en 
Snité,  à  nenrures  fines  et  dtrer* 
I  seole  espèce  connue ,  nommée  par 
Nœg.  folww^  a  été  tronrée  dans 
is  hoaillers. 

SUS.  ctusr.  ~  Genre  de  Tordra 
mostomes,  établi  et  rangé  par 
Edwards  dans  sa  famille  des  PeN 
I  et  dans  sa  tribu  des  Gallgiens.  Ce 
«caréroent  caractérisé  par  le  doc- 
i  et  par  les  auteurs  qui  Tont  co" 
sipond  au  genre  Ptérygopode  de 
it  au  genre  Dinemelura  de  M.  Bur- 
est  caractérisé  principalement  par 
ire  des  pattes  postérieures,  les* 
10  lieu  d*étre  simples  et  subam- 
comme  chez  les  Caltges,  sont  bi- 
natatoires  comme  celles  des  paires 
M.  D*aulres  particularités  le  dis- 
tnssi  des  Caltges  proprement  dits, 
Ibies  ;  ainsi  le  bouclier  cépbalique 
np  moins  développé  et  les  pièces 
plus  petites  et  plus  libres.  Le  tbo- 
pose  de  quatre  grands  articles  bled 
et  le  premier  de  ces  articles ,  cor- 
tau  second  anneau  thoracique ,  lé 
nneau  étant  toujours  confondu 
I,  présente  de  chèque  côté  un  petit. 
mi  lamelleui.  Enfin,  les  deux 
les  natatoires  qui  terminent  Tab  • 
il  un  peu  plus  déreloppées  que 
«part  des  Callgîens.  Les  trois  es< 
composent  cette  coupe  générique 
es  mers  d*Afrique.  Le  Nogagds  de 
,  Nogagus  Lalreilïd  Leacb  (DkL 
tt.9  tom.  14,  p.  536),  peut  être 
somme  le  type  de  ce  genre  remar- 
rtle  espèce  a  été  reneontrée  sur  la 
iqne.  (H.  L.) 

(és,  Escbschollx,  D^ean.  ms.  — 
rtMOctes,  Ericfasoo,  Aobé.  (C.) 
TIBII.  Corytus.    (x^pvXeç,  cou- 

r.  M.—  Genre  de  plantes  de  la 
I  Copolifères ,  de  la  Ifonoede  po- 
dans  le  système  de  Unné.  Il  t% 
tuÊ  petit  nombre  d'espèces  H- 
loat  les  dimensions  varient  depuis 
Msseani  pea  élerés  Jusqu'à  cellefl 
I  taille  moyenne;  ces  espèces  crois- 
les  parties  tempérées  de  l'Europe 
MqueseptentrioMle;  on  en  a  dé- 
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eooferl  récemment  dans  le  nord  de  l'Inde. 
Leurs  feuilles  simples,  alternes ,  se  montrent 
après  les  fleurs;  celles-ci  sont  monoïques. 
Les  mâles  forment  ét$  chatons  cylindriques 
à  bractées  écailleuses  imbriquées  sur  toutes 
les  faces.  Chacune  d'elles  en  particulier  pré- 
sente deui  écailles  symétriques,  soudées  par 
leur  base  entre  elles  et  à  la  bractée  à  la  Dico 
supérieure  de  laquelle  elles  sont  placées;  lo 
long  de  la  suture  de  ces  deux  écailles  s'atta- 
chent 8  étamines ,  généralement  en  deux 
rangées ,  i  filets  simples ,  très  courts ,  à  an- 
thères OTSles,  uniloculaires,  terminées  par 
des  soies.  Les  fleurs  femelles ,  groupées  en 
petit  nombre,  sont  entourées  d'un  Inrolucrc 
i-2 -flore,  à  2-5  folioles  petites,  déchirées, 
relues',  sondées  entre  elles  par  leur  base; 
ellesprésentent:unpériantheilimbesupère, 
très  petit,  denticulé ,  velu  ;  un  pistil  à  ovaire 
adhérent ,  blloculaire,  dont  chaque  loge  ren- 
ferme un  ovule  unique ,  anatrope,  suspendu 
au  haut  de  la  cloison,  à  S  stigmates  allon- 
gés, filiformes.  Le  fruit  est  une  nucule  em- 
brassée par  Tinvolucre  très  accru  et  devenu 
foliacé,  tuboleux  à  sa  base,  plus  ou  moins 
déchiré  vers  son  bord. 

L*hîstoire  botanique  des  Noisetiers  culti- 
vés pour  leur  fruit  présente  quelque  diver- 
gence dans  les  divers  auteurs  ;  en  effet,  les 
bounistes  français,  et,  en  Angleterre,  Lou- 
don,  et^  les  considèrent  comme  formant 
une  seule  espèce,  le  Cot'ylus  aoellana,  tan* 
db  que  les  auteurs  allemands ,  à  Texemplc 
deWilidenow.  en  Ibnt  deux  espèces  dis- 
tinctes, savoir:  les  Corylus  avellana  et  /u- 
hulosa.  Noos  croyons  devoir  suivre  cette 
dernière  manière  de  voir,  et  présenter  sépa- 
rément rbisloire  botanique  de  ces  deux  es  • 
pèces,  que  Ton  pourrait  peut-être  consi- 
dérer, sans  inconvénient,  comme  deux  sous- 
espèces,  sauf  i  réunir  ensoite  en  un  seul 
paragraphe  les  deuils  qni  se  rapportent  à 
leur  culture,  leurs  usages ,  etc. 

i .  Noisinu  AvcLnnta,  Corylus  avHIana, 
Lin.,  vulgairement  Noisetier^  Omirier,  C*est 
un  grand  arbrisseau  commun  dans  les  taillis 
et  les  baies  de  presque  toute  l'Europe ,  à 
tiges  droites,  rameuses,  revétaes  d'une  écorre 
brunâtre  laférieurement ,  grisâtre  snr  les 
rameaux ,  parsemée  de  lenticelles  qui  pro- 
duisent reffel  de  petites  taches ,  pubesceote 
snr  les  Jeunes  pousses.  Ses  feuilles  sont  pé- 
tlolées,  ovales,  presque  arrondies,  le  plue 
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f  ouvent  en  cœur  à  leur  baie,  aeDminëei  an 
fommet,  doublemeotdeotées,  marquées,  fur 
chacune  de  leurs  rooiiîés,  de  nenrures  et  de 
plis  parallèles  entre  eux  et  obliques  sur  la 
côte  médiane ,  pubescentes ,  à  pétiole  velu* 
glanduleux,  accompagnées  de  stipules  oblon- 
gues-obtuses.  Ses  chatons  mâles  naissent  par 
trois  ou  quatre  ensemble;  ils  atteignent  en 
moyenne  près  d'un  décimètre  de  longueur; 
leurs  écailles  sont  obovales  cunéiformes.  Le 
fruit,  vulgairement  connu  sous  les  noms  de 
Noisette,  d'Awline,  varie  beaucoup  de  gros* 
scur  et  de  forme;  généralement  il  estovolde, 
souvent  anguleux ,  un  peu  comprimé  par  les 
côtés,  couvert  dans  sa  partie  supérieure  d*uD 
léger  duvet  satiné  et  roussàire ,  embrassé 
dans  un  involucre  campanule  de  même  lon- 
gueur que  lui  ou  un  peu  plus  long ,  mais 
toujours  ouvert  et  étalé  à  son  bord  qui  est 
denté  ou  déchiré.  Le  tégument  de  sa  graine 
est  Jaunâtre  ou  blanchâtre ,  mais  non  rouge. 
On  dislingue  plusieurs  variétés  de  cette  es-* 
pèce,  parmi  lesquelles  nous  ne  signalerons 
que  les  principales. 

On  donne  le  nom  de  C.  A,  sylvestrit  au 
type  sauvage  ou  Coudrier  des  bois,  qui  croît 
spontanément  dans  les  haies  et  les  taillis.  Il 
se  distingue  par  son  fruitde  saveur  agréable, 
mais  petit  et  peu  abondant,  dont  on  ne  tire 
aucun  parti.  Cest  lui  qui  a  donné  naissance 
à  nos  variétés  cultivées  auxquelles  les  horti- 
culteurs appliquent  plus  spécialement  le  nom 
d'Avelinier,  Celles-ci  sont  caractérisées  par 
un  fruit  plus  gros  et  plus  plein ,  de  forme  et 
de  dimensions  variables ,  d'où  sont  venues 
aux  plus  connues  d'entre  elles  les  noms  de 
C.  A.  ovala,  ^naxima,  striala,  tennis,  ou  à 
péricarpe  mince,  etc.  L'une  de  ces  variétés 
les  plus  remarquables  est  celle  que  Ton  cul- 
tive en  Angleterre  sous  le  nom  de  C.  il.  bar* 
ceîonensis ,  et  quit  été  importée  dans  ce  pays 
de  Barcelone  dans  le  xvu*  siècle.  Son  fruit 
est  court,  ovoïde,  un  peu  comprimé,  à  pé- 
ricarpe ou  à  coque  épaisse,  très  forte ,  dure 
et  bien  remplie.  A  ces  variétés  cultivées  pour 
leur  fruit  il  (kut  en  Joindre  quelques  unes 
que  la  couleur  ou  la  forme  de  leurs  feuilles 
et  de  leur  involucre  fait  admettre  parmi  les 
arbrisseaux  d*ornement ,  telles  que  :  le  C. 
J.  crispa»  ou  crépu,  dont  Tinvolucre  est 
'né  :  le  C,  À»  laeiniQta  ou  hetero^ 
Plea  Itcioiées  de  diverses  ma- 
\.  fmfwta  ou  Soistiierpour^ 
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pra ,  à  feuillet  nMife  foncé  m  pewfte ,  «l 
2.  NdasTiSA  nA«c«  Càryhis  luMaia  WM. 
Cette  espèce  que  nous  «dmctiont  ici  tmm 
distincte  de  U  précédente  elqnl»  tmim 
moins  »  devrait  être  regardée  ctasa  m 
sous-espèce  bien  caraciérisée ,  li  ta  1É> 
Dissait  les  deux,  diffère  de  rAvdfatepi 
une  taille  plus  haute  »  par  des  fsHBas  phi 
grandes,  plut  littet ,  turtont  par  h  Im^ 
lucre  fructifère  beaucoup  plut  loaf,qBi# 
passe  fortement  le  fruit,  te  proloofecifeÉi 
resserré  vert  ton  orifice  ,  inrisé-éaUias 
bord.  Le  fruit  lui-même  est  de  tsiaiihi 
allongée  que  le  précédent.  Il 
variétés  bien  caractéritées  :  rose  à  i 
séminal  rouge  ,  Tautre  à  tégnacnt 
blanchâtre;  le  péricarpe  iui-uilitfiirjn 


à  cette  coloration  »  car  dant  la 
est  violet  foncé ,  landit  que  dans  lai 
il  est  blanc  ou  tire  tur  le  Jaune.  L*i 
de  ces  graines  est  toujoart  de 
Heure  à  celle  det  Avelinct. 

Nout  réuniront  maintenant  las 
pèces  précédentet  tout  le  tcnl  naa 
de  Noisetier^  tout  lequel  en  las 
habituellement  dans  le  vulgaire. 

La  tige  du  Noitetier  n*acqin«f  ptié^ 
sez  fortes  proportiont  pour  q«  sm  Ini 
puisse  servir  à  det  travaux  de  SKevsBiii 
encore  moins  de  charpente;  aaislaiaii* 
lité  qui  distingue  ce  hoit,  partkalicfcmM 
celui  des  branches,  permet  d'en  bîrc  éim 
ouvrages  rustiques,  etc.,  à  la  cenfotîM en- 
quels  il  est  éminemment  propft.  D  estas* 
dre,  pliant,  d*un  blanc  rougeâtre;é*eB|niB 
serré ,  uni,  peu  susceptible  de  palL  Cal»- 
nisé,  il  donne  un  charbon  Mgcf ,  trâhM 
pour  la  fabrication  de  la  pondre.  Vais  b 
principal  avantage  que  Ton  tîradafft*- 
bre  consiste  dans  remploi  de  ses  Ml 
Déjà  il  était  cultivé  abondasMBt  caam 
arbre  fruitier  en  lulie ,  dn  mmfs  das  la- 
mains  ,  particulièrement  aux  cnviraM  Câ* 
vellino,  dans  le  royaume  de1U|lcs;M 
même  de  là  que  lui  est  venn  le  nom  CJi^ 
lana.  Aujourd'hui  sa  cultore  est 
étendue  en  Italie,  ainsi  qn* 
le  midi  de  la  France,  al  ei 
le  comté  de  Kent  ;  elle  est 
dans  les  autres  parties  de  rCorope.  Cet 
particulièrement  de  TEspagne  que  Is  s** 
merce  retire  une  grande  quaniiié  éi  ta 
fruiu  ;  les  principales  expéditions  eni  Hm* 
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«'fbmtoDe  ;  e*Ml  donc  à  tori  qu'on  leur 
babiluellement  le  nom  de  Noisettei 
Bsicilone.  Ce  fruit  renférmo  en  «bon- 
«M  huila  qtt*on  en  eiirait  «seei  fou- 
et dont  la  qualité  ett  peu  inférieure  à 
de  rbuile  d*aniandet  douées  ;  Teitrac- 
a*en  bit  xtn  le  commencement  ou  dans 
Ipiailien  do  rhiTer  ;  plus  t6t  elle  est  encore 
tbondanle,  plus  tard  elle  est  sujette  à 
if. 
Ou  nuItlpUe  le  Noisetier  de  semis  et  de 
celles  de  ses  rariétés  que  Ton  dé- 
||pi  eonsenrer  se  propagent  par  marcottes» 
J0  celle  à  feuilles  rouges  en  particulier  par 
fprtto.  Là  plantation  se  fait ,  sous  le  climat 
Jli  Paris»  le  long  d*un  mur;  les  pieds  sont 
i  de  plusieurs  métrés. Douxe  ou  quinte 
épris  la  plantation»  les  pieds  ont 
jpqiiis  une  hauteur  d'environ  4  mètres,  et 
|h  ■#  l*élèfent  pu  au-deli.  Alors  »  la  yI- 
ir  de  leur  végétation  commençant  à  di- 
luer sensiblement»  on  les  coupe  au  pied 
les  reieunir  ;  les  nouvelles  pousses  se 
^IMoppent  avec  rapidité  et  réublissent 
^fealM  la  Noisetterie.  En  renouvelant  cette 
fpératioo  chaque  dit  ou  doute  ans»  on  peut 
^VMreienir  la  plantation  pendant  environ 
$ÊÙ  eus  à  un  degré  de  vigueur  tel  qu*elle 
iM  constamment  de  bons  produits. 
Outit  les  deut  espèces  de  Noisetiers  qui 
de  nous  occuper»  il  en  est  quel- 
autres  que  Ton  cultive  fréquemment 
romement  des  Jardins  et  des  parcs,  et 
it  les  principales  nous  arrêteront  quel- 

iostanls. 

1*  Notsanii  no  Levant»  Corylus  ro« 
pnui  Linn.  Celui-ci  forme  un  bel  arbre  de 
pyramidale»  qui  atteint  15  et  20 
de  hauteur.  Son  écorce  est  bisn- 
itre  et  s*cnlève  par  plaques  ;  $t$  branches 
f*dlalent  horiaonulement  ;  ses  feuilles  sont 
»  arrondies-ovales,  en  ccsur  à  leur 
»»âdécoupureseCdenu  aiguës,  luisantes 
deut  faces,  plus  anguleuses  et  plus 
au  toucher  que  celles  des  précédenu. 
firuU  est  petit»  arrondi»  enveloppé  par 
tevolttcre  charnu»  épais»  uès  luisant» 
perte  eilérieurement  quelques  points 
II  »  partagé  en  divisions  longues , 
»  rapprochées  et  déchirées  ellee- 
Le  péricarpe  de  ce  fruit  est  dur  et 
renaude  de  cent  cultivés  dans  noe 
lien  fe«  de  faveur;  elle  doit  eependiat 


à  leurs 


être  pins  savoureuse. dans  TOrient,  où  ces 
Noisettes  sont  »  dit-on  »  recherchées.  Cette 
espèce  a  été  portée  de  Constantinople  dans 
le  XVII*  siècle  ;  elle  fut  d*abord  envoyée  à 
Clusius,  qui»  trompé  sans  doute  par  des  reo- 
seigoements  Inetacts»  lui  donna  le  nom  de 
Pumilus.  Sa  culture  est  très  Cscile  ;  elle  ré- 
siste très  bien  aut  froids  auxquels  retpose 
le  climat  du  nord  de  la  France  et  de  TAn- 
glelerre.  On  la  multiplie  aisément  par 
graines ,  par  marcottes  et  par  greOte  ;  le 
moyen  de  propagation  le  plus  employé  est 
la  greffe  sur  le  Noisetier  Avelinier.  Les  pro- 
portions arborescentes  de  cette  espèce  per- 
mettent d*utiliser  son  bois  pour  des  ouvrages 
plus  importants  que  pour  celui  des  deux 
précédents.  Dans  rOrient  on  en  fait»  assure- 
t-on»  de  très  bons  mâts  de  chaloupes. 

4.  Noisensa  n'AniaiQUB,  Cwylus  ameri' 
cona,  Walt.  Cette  espèce,  qui  habite  TAmé- 
rique  septentrionale,  du  Canada  Jusqu'à  là 
Floride,  est  l'une  des  plus  petites  du  genre  ; 
elle  forme  un  arbuste  très  touffu  et  arrondi» 
qui  atteint  rarement  deux  mètres  de  hau- 
teur ;  u»  feuilles  sont  en  cœur  large  ;  dans 
nos  climats  elles  tombent  au  moins  un  mois 
avant  celles  des  autres  espèces.  Son  fruit 
est  petit,  ovoïde,  comprimé  ou  quelquefois 
à  3  angles;  il  est  renfermé  dans  un  Invo- 
lucre  prolongé  au-delà  de  lui  en  un  limbe 
plissé,  large  et  inégalement  découpé  ;  sa  sur- 
face extérieure  porte  beaucoup  de  poils 
glanduleux  à  Textrémité.  Ce  fruit  est  plus 
petit  que  celui  de  nos  espèces;  on  le  vend 
communément  sur  les  marchés  des  États- 
Unis  ;  son  amande  est  un  peu  sèche»  mais 
elle  a  un  goût  fin  pour  lequel  beaucoup  de 
personnes  la  recherchent.  L'espèce  se  mul- 
tiplie comme  les  précédentes. 

Enûn  nous  nous  bornerons  à  nommer 
une  autre  petite  espèce  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, le  NoistTita  oosno»  Corylus 
roslrafa»  Ait.,  le  plus  petit  du  genre,  dont 
le  fruit,  très  peit,  occupe  le  fond  d'un  in- 
volucre  prolongé  en  un  long  tube.  Celui-ci 
est  plus  dirOcile  à  cultiver  que  les  quatre 
espèces  précédentes  ;  il  demande  la  terre  de 
bruyère.  (P.  D.) 

NOISETTE,   noix.    —  Nom  vulgaire 

d*nne  espèce  du  genre  Bulime. 

NOISETTE,  aor.  M.  *-  Fruit  du  NoI* 
setier.  Foy.  ce  asot. 

NOiSETTlA.  toT.  M.  —  Genre  de  la  fa« 
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mille  ûti  Violariëei,  tribu  ém  VIoléet  • 
établi  ptr  H.  B.  KuDlb  (In  Umnb*  m  Bompl,^ 
tfov.g9n.ûitp»t  y 9  383,  t.  499).  Arbrit* 
aeiui  grknpiBU  de  rAmérique  tro|iiealt. 
Koy.  TiouBiiv.  —  NoMUa^  Bftrt.  et  Zoe» 
car.t  tya.  d*iiicfct6l«i,  Aug.  Siint-Hil. 

NOISILLB  R  NOISILLIER.  bot.  ml-^ 
Mons  Yttlgairei  de  la  Noiaette  et  da  Neise» 
tier  daiia  eertêlai  oaaiioa  da  midi  de  la 
France. 

>  NOU.  thm.  wn.  ni.  —  Frait  da  Noyer 
(«oy.  ce  mot).  G*est  auui  le  nom  d*Qiie 
eapèce  de  fruit  an  imu  charaui  aniloeolaifft 
et  moBospcnae.  V§y.  rautT. 

On  a  eaoere  donoé  le  nom  de  Notm  eut 
fruits  de  certaiiiea  plantai  appartenant  à  dei 
genrea  tout  dilérenla.  Ainai  Too  e  appelé  t 

Noix  D*âCAiou,  la  graine  de  VAnaem'diwm  ; 

Noix  D*AaBC  I  la  graine  de  TArec; 

Noix  m  BaMXKJbf  le  f^uit  du  Oanee«« 
lier; 

Noix  ou  Bavami»  eehii  do  JelropMi 
ca<Aar<tca  ; 

Noix  di  Bm,  les  fkruita  du  Sésame; 

Noix  di  Bkmali,  le  Ifyrobolan  citron; 

Noix  on  Cocoa,  lea  fruila  du  Cocotier; 

Noix  n*KAU»  ceux  de  la  Màcre; 

Noix  di  Giaoru»  lea  fruita  du  BavmêXm  ; 

Noixd*1mdb,  lea  Cocos; 

Noix  Isagui,  la  fcve  de  Saint* Ignace; 

Noix  de  Jaooi,  variëlé  de  Noix  ordinaire 
très  grosse  ; 

Noix  DB  M ADAGASCAB  ,  même  cbeae  que 
Noix  de  Girofle; 

Noix  DI  llAUBAB  »  le  fruit  du  StûmUiê 
Balangoi  ; 

Noix  m  babaib  ,  le  fruit  de  rinecer* 
djtini; 

Noix  de  MÊDECiRBt  le  Pignon  d'Inde; 

Noix  ■iDiGlllAU^  le  fruit  du  Randier; 

Noix  M  Uèxel  ,  celui  du  Daf«t-«  malel  ; 

Noix  dbs  IIoluqoib  et  Noix  voiiqob  «  In 
graine  du  Vemiquieri  espèce  du  genre 
Strychnoi  ; 

I  Noix  Paganb,  le  IVuit  du  Paeanier,  eapèce 
de  No  jer  ; 

Noix  PiarAcn*  celui  du  Pialediler  ; 

Noix  DB  sBircicT ,  les  fruiu  des  Nendbl* 
tobes; 

Noix  DE  tebbb  oa  TBBBB^Noa  »  lea  leeteea 
du  Bunium  buibocasêmnmn; 

Non  voBiQtE ,  même  cbeae  que  Noix  dea 
bioluqufSi  eic. 


MOL 

KOa  OB  GAUJK.  BOT.  M.  «  fil. 

•AUB. 

non  M  MU.  MU. -^  Kern  «ri^ 
da  BuUm  ompulte.  ta  a  Baaal  eppÉM  ta 
wàioÊÊf  le  0Mlte  Maptaurw  9  et  Mes  mi- 
«acdi  oa  If oaoâDB,  le  Birila  pby lia. 

•NOLA.  nB.-«QeBfe  deTeidfeiaiU 
pidepièrea  oaciarMe»  feoiUltdeB  Pyiataii 
iribtt  dea  Belfdea,  éUMi  par  UaA.  Dap» 
chel ,  qui  adopte  ce  genre  (Pap.,  t  fH, 

p.i«tM,pL  sts,  fig.  tei4),CBdfBi 
T  eapède»,  doat  IB  priadptle  eal  la  Ma  p* 
IMêiit  Hnta.  (  Timm  ctkroUilrito  Ubb., 
Fab.  t  etc.).  Lee  elieiiillea  ae«i  paormi* 
quatorae  peitea,  et  m  aiéiamirpfciaaBi ém 
une  eeque  papyrocéa  ea  Utw  da 
ta  trouve  eeiie  eapèce  dnaa  leale  la 
el  priBdpBleBBen  t  Btti  eaftotoa  dePBrtkfL) 

•NOLANA.  Bor.  m.  -^OaaiBiBitaiii 
la  famille  dea  NoianacéiB ,  éUM  par  Uari 
(Usa.»».  l93)»et4MilaapriacipamOi 
tactèffca  aoni  :  Calice  eeetpaeeli,  9fMl| 
penlaUBt.  Cerelle  hypogyM» 
ferme,  à  limbe  pllaaé,  S-tO-Mii 
ft,  insérëes  au  lebede  le  ceiella, 
Ovairea  eombraoB,  Inaéréa  aor  M 
bypogrneclMrea,  iilMea,  à  1<4 
ovuléea.  6t|le  baailelre»  aimple; 
capiié.  Drupw  diaUBcU. 
logea  monoaperoies.  Graieee 
lanticuleirea ,  compriaiéaa.  Emt>y  fl* 
forme ,  annulaire  »  eotouraet  ne  ataMB 
charnu  ;  cotylddoea  aenai-CTttedriqatt,  1^ 
cembanta;  radieule  iefère. 

Les  Nolana  sont  des  plantCB  barleaMm 
suffruteacentes  da  rAinériqea  mifWiuBali, 
trèa  aemblables  aux  Comohwêm.  Um 
Iteillesaent  alternée,  péBafeéee.aatlèm; 
lea  fleura  tiéee  aor  dae  pidaacelfi  asi* 
lairea. 

L*eapèce  principale  eat  la  HeuBB  Inida. 
N.  proUnUm  Uon.  f.,  al  Lamk.,  àlMi 
hlettea«  aoliuirea  el  eiilleifaB.  Dla  ait  mI* 
ginaire  du  Përoe.  (I.) 

«NOff^NACBBS.  Notmmm.  aer.  ft.- 
Petite  famille  éublie  eux  «paaa  dm  Ga^ 
volvulacéee ,  et  eampeetfe  eeiqetmtBa  H 
faare/^Maae,  doet  lea  earaetèfta  aaat pf 
coeidqaeni  ceei  de  la  fbmilla.  I^y.  i^ 

LARA. 

NOLINA.  DOT.  ni.--oaefe  de  la  Ha* 

des  àMlantbaf^ee ,  ifIbQ  daa  V«felf<ei,«i»» 
blipaf  li.-G.  ftic^aN  <  *•  «l«f*evr  fl  ibr. 
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\f  h  i07).  Herbes  de  rAmériqae  bo- 
iMt.  Foy.  màUkWtMÂCiu. 

HOLINBA»  Peri,  (Bnck.  *  I,  S99).  wr. 
M.  -«  871.  de  NoItMi ,  L.  G.  Rlch. 

*MOÊ*LETik.  BOT.  ra.— Genre  de  la  ft* 
Bille  to  Gonpoiées-Astéffoldéef ,  éUMi  ptr 
GMiini  (te  Did.  w.  imU.»  XXXVll,  p.  470). 
ArMtseaui  de  la  llauriUDie.  Voy,  qoi<- 


KO.M 


030 


*IIOLTEA.  BOT.  M.— >Gettrede  la  ramille 
■hanaéct ,  tribu  des  Franguléei ,  éubli 
ReMMnbacb  (CoAip.  a.  MOO).Arbuftel 
4t  TAfrique  tropicale.  Voy,  avAiaÉu.  -i* 
I.  (Ifie),  fyo.  dé  Sflefo,  Lin. 
NOMADA  (noiUM,  nomade).  tM.  -^ 
i^Hsrmdiioptères,  lectioii  des  Porte- 
Aiguillons,  familie  des  lleliifldeas ,  créé 
Fabridus  (Syit.  gntom.^  «775)  et 
par  tout  lei  soologiitet.  Il  présente 
pour  prîncipaut  caraclèrea  :  Antenoet  llli- 
éàM  lei  deui  leiet;  labre  petit, 
demi-circulaire  ou  eu  demi-ovale  t 
pelpce  ■MiUlairee  de  lix  artidea  ;  eorpa 
prwquf  glabre;  pieds  sans  brosses,  etc. 
Cm  luiectet,  de  moyenne  taille,  sont 
de  eeulewi  Jaunes  ou  orangées,  dis* 
d*ttue  manière  élégante  ;  ils  fréquent 
leai  les  ieors  et  ne  Tirent  pas  en  sodété  ; 
•B  Ice  nH  voltiger  dans  les  lieux  secs  et 
MMeauen  oè  les  Andrènes  déposent  leure 
mntÊiÊmÂ  penie-t-on  généralement  quMIs 
MIrulieBt  la  postérité  de  ces  HrménoptèreSi 
•I  ceHe  des  autres  Aplaires  solitaires. 

Ce  feare  renferme  un  aisex  grand  m>m« 
Ne  é*cfpècet  répandues  sur  presque  toutes 
lae  partice  du  monde  :  toutefois  TEurope 
Ctt  ftNiniH  utt  plus  grand  nombre. L*espèce 
la  pliif  eoBBve  est  la  Ntmada  ruficornit 
Fbbr.  (  ifjrfs  rufkomîÈ  Linné  ),  qui  se  ren* 
communément  aui  environs  de  Paris. 

(E.  D.) 
IfMiADIDES.  JVbmadffteff.  nis.  -*  DivK 
éUMie  pirmi  les  llelliflères.  Vvy.  €e 


NOMADITES ,  Petenh.  ms.  —  9f no« 
ayint  de  Martin  (Ptesfor),  Temm.   (Z.  G.) 

MOMADITVS.  Namaiit9t,  mi.  *Uil  dei 
gfUttpes  de  la  finnille  des  NemadMes.  Pojf. 
8aLupftftvf. 

•NOMALim,  »i^er,  Dabi,  Cit.  l!fi.-«- 
9ya.  ve  f'UpaefWf,  ds).  \^-/ 

•NOMAPlIILi  (vo.iti',  pâturage  ;  fOo;, 
fÊà  tlme).  aOT.  nr.  «*  Genre  de  l#  flinfile 


dee  Acantbacées,  tribu  des  Ecbmatacaa- 
tbées,  éUMi  par  Blume  (Bijir.^  804). 
Herbes  de  Java  et  de  Timor.  Voy,  acaiitba* 
du. 

NOMIA  (Uffi  f  pastoral),  ns.  —  Genre 
d^Hyménoptères  Porte-Aiguillons  de  la  U* 
mille  des  liellillcieos ,  créé  par  Latreiila 
{HiU.  uol.  des  /ns.,  1804),  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Très  voisins  des 
HaUctus  et  des  Spftecodss,  les  /Vomian'en  dif- 
férent guère  que  par  la  languette  sétiformey 
velue  et  beaucoup  plus  longue  »  et  par  les 
pattes  postérieures  «  ayant»  daoa  les  mâles  1 
les  cuisses  et  les  Jambes  très  renflées. 

Ces  Hyménoptères  se  trouvent  sur  les 
fleurs  ;  en  général  ils  sont  rares.  Oa  ne  con« 
■ait  paa  leurs  mours ,  ni  laan  métamor- 
pboses.  On  ignore  s*ils  vivent  ea  société  ou 
s*ils  sont  solitaires  ;  cependant,  comme  ils 
ne  diffèrent  pas  beaucoup  des  Andrènes  el 
des  Halictes ,  et  qu*oo  n*a  observé  parmi 
eut  que  des  mâles  et  des  femelles,  tout 
porto  à  croire  qu'ils  ont  les  mêmes  moeurs. 

Ce  genre ,  peu  nombreut  en  espèces ,  se 
trouve  dans  les  contrées  chaudes  de  TAsio 
et  dans  TEurope  méridionale.  Nous  donne- 
rons pour  type,  la  iVomia  difformii^  Latr. , 
Oliv.,  Lasiut  M.,  Jur.,  propre  au  midi  de 
la  France  et  à  TlUlie.  (E.  D.) 

NOMISMA,  DC.  {Praêr.f  I,  175).  aor. 
PB.  —  Voy.  TULAsn,  Dillen. 

NOMISMIA.  BOT.  fB.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses- Papllionacées,  tribu 
des  Eupbaséolées,  éisbli  par  Wigbt  et  Ar« 
noit  (Prodr. ,  I,  S36).  Herbea  des  régiooi 
tropicales  du  globe.  Voy.  Ugobikcpsbs. 

NOMEUS.  roiss.  —  Nom  scientiOquo 
donné  par  Cuvier  au  genre  Pasteur. 

NOMIOPV9  {tipi9^t  pastoral  ;  irovç,  pied). 
INS.  —  If.  Westwood  (  if»  Sl$phens  CataU  f 
1839),  Indique  ainsi  un  genre  d*Hyménop- 
tèrrfde  la  famille  desProctotrup{ens.(E.  D.) 

*NOMIl)9  (vtffAiocqnia  rapport  aui  trou- 
peaux ).  t!C9.  —  Genre  de  Coléoptères  peB« 
tamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  dei 
Drar hinites ,  établi  par  Importe  de  Castel- 
nau  (Ètudu  mtomoloffiqHes  t  p.  145.  fitt» 
fiaî.  ûet  An,  orf.,  tom.  9,  p.  49).  Letype,  la 
N.  (fr&cns,  est  supposé  provenir  d*Orien t.  (C.) 

*NOIIIU9  (nem  mythologique),  i».— 
Genre  de  ColéoplèfVB  subtétramérts  (Tri- 
mères  ApMdipiMgM  de  Utreille)  rréé  par 
asuiMB»  \  nisivii  e  nai vi  aiiv  as*  voieii>piifie 
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de  France f  1846,  p.  213).  L*«utetir  loi 
doone  pour  type  le  N.  erumUatus  M.  » 
espèce  qui  «  été  IrouTée  aux  environi  de 
Berlin.  (C.) 

«NOMOCHLOA  (  yo|ii,%  ploniage  ;  x^^oiî, 
herbe  ).  bot.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Cypéracées ,  tribu  des  Rhyncbos porées , 
établi  par  Palisot  de  Beauvois  {ex  Leslibcmd, 
Cyperac.  ).  Plantes  de  rAmérique  tropicale 
et  des  régions  chaudes  de  rAmérique  sep* 
tentrionale. 

L'aspect  du  fruit  a  conduit  à  la  réptrti- 
tion  des  espèces  de  ce  genre  en  deui  sectiona, 
nommées  :  Nomoehioa ,  Nées  :  Caryopse 
mucronulé;  P(euroslacAys ,  Brongn.  :  Ca- 
ryopse obtus. 

*NONAGRIA.  ms  —Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères  nocturnes,  famille  des  Noctué- 
liens,  tribu  des  Leucanides,  établi  par  Och« 
senheimer  aux  dépens  des  Noctua  de  Linné 
et  Fabricius.  Il  présente  pour  caractères 
principaux  :  Corps  allongé  ;  antennes  asseï 
épaisses ,  crénelées  dans  les  mâles  ;  palpes 
dépassant  le  front  ;  thorax  liise  »  ovalaire  ; 
ailes  allongées  ;  abdomen  long. 

If.  BoisduTal  (Gm.  et  imdox  melhod.  Evh* 
rop.  Lepid,)  rapporte  à  ce  genre  ii  espèces» 
toutes  européennes,  el  dont  les  chenilles 
habitent  les  endroits  marécageux ,  et  vivent 
cachées  dans  les  tiges  des  Graminéea  et  des 
Cypéracées. 

La  principale  espèce.  Non.  Typha,  Ochs. 
{Noctua  Typhm  Hubn.,  Esp.  ;  /Voctuo,  arna- 
dinis,  Fab.  ),  se  trouve  communément  en 
France  et  dans  le  nord  de  TEurope.  Sa  che- 
nille vit  dans  Tintérieur  des  tiges  de  la  Mas- 
settc.  (L.) 

NOxVATELIA.  bot.  hi.  —  Genre  de  la 
fjimille  des  Rubiacées  •  Cofféacées  -  Guettar- 
4ées,  établi  par  Aublet  (Guian.,  I,  182, 
L  72).  Petits  arbrisseaux  de  la  Guiane. 

Voy.   BL'BIACSKS. 

K0.\10!VA.  noLL.?—  Genre  proposé  par 
Monifort  pour  de  petites  coquilles  comprises 
dans  le  genre  Nonionina»  (Duj.) 

NOKIOKIKA.  FOBAMi!!.?  — Genre  de  Fo« 
raniinifères  ou  Rbizopodes,éubli  par  If .  Aie. 
d^Orbigny  et  faisant  partie  de  ta  Camille  des 
Nautiloldes ,  dans  Tordre  des  Hélicostègues 
11  est  caractérisé  par  sa  coquille  équilatérale, 
enroulée  en  spirale  dana  un  même  plan  et 
formée  de  loges  simples  coatiguês,  avec  une 
sfule  ouverture  en  fente  transvenale  contre 
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le  retour  de  la  ipire.  L'espèce  type ,  K.  «► 
Picola,  avait  été  décrite  parSel4aûs«Bh 
nom  de  NautUus  gloàmhu  ;  die  le  MM 
dana  la  Méditerranée  ei  dau  Inav  Adri» 
tique.  (Do.) 

NOMMAT.  POMB.  —  Ke«  daué  m 
Jeunes  PôisaoBa  du  t^we  AtbéiiM.  f^» 
ce  mot. 

NONNEA.  Bor.  ra.  —  Geace  de  le  fe- 
mille  des  Aapérifoliéea ,  tribu  des  AaAi- 
sées,  éUMi  par  Medicua  (  Philosopà.  liL,  I, 
31  ).  Herbes  de  TEurope  ei  de  TAsii.  fqf. 
asnîaiFouÉaa. 

NOMPAHEILLE.  Bor.  ra.— Hsmiif 
i  une  variété  de  Pchiibc. 

NOPAL.  Bor.ra.  *Sfs.deC«f«.rq|. 
oroirrucBBs. 

NOPALÉES.  Nopaiêm^  DC.  (IlMi  # 
maiil.,  216).  mt.  ta.  —  SfarayaBdlll» 
tiacées,  Juu.  Voy.  ce  moL 

•NOPS.  Aiaco.—  Geore  de  Tmém  é« 
Aranéides,  de  la  Irita  des  AraiMto.éMi 


par  M.  Mac-Leay»  ei  einai 
ce  savant  :  Yens  an  mabie  de 
entre  eux ,  plaeée  anr  uoe  lifee 
ei  reculés  sur  le  derrière  da< 
lèvre  plus  longue  que  lerse, 
extréanité  ;  mâchoires  à  cdtés  paiallilss,»- 
tourant  la  lèvre»  coupées  ebUqeBSHMi 
leur  côté  interne  ;  peUes  alloifH,lifs>' 
trième  paire  la  plus  loogoe,  l'aaKhsM 
ensuite ,  la  troisième  la  plus  caarte.  Tds 
sont  les  principaux  cereetèrea  de  ea  ^bm 
remarquable,  qui  se  distingue  de  laus  le 
autres  par  les  yeux,  el  aurtoul  par  la  i 
dont  ces  organes,  qui  ne  seei  qe*ae  i 
de  deux ,  sont  placés  ;  il  en 
core  par  la  forme  de  sou  eiphalslharw  d 
de  son  abdomen  ;  oependaei  c'en  aies  hs 
genres  des  Dysdera»  deaScipfsdBietdaillh 
ris^  que  cette  ancienne  coupe  |iein|BB  a 
le  plus  d*alBnilé.  De  plus  »  Is 
trouvent  comme  les  Araigaées  qui 
sent  ces  genres ,  c^esl-à-dire  qe*Us  se  iIbb- 
nent  sous  les  pierres  ei  dans  les 
resserrés ,  cachés  ou  ohscuis.  La 
pèee  connue  est  le  Nova  coanaBacafti 
|]fiiaiia6ococB  (Mac-Leaj ,  Àmm,  êf  UÊÊm* 
A«s<ory,  1838,  LU,  p.  S).  CeBtdBesrn> 
chipel  d* Amérique,  à  Cuto ,  ei  daea  m  h* 
nommé  Guanabaooa,  que  eeile  Arenlidi  a 
été  rencontrée.  (H.  L.) 

L.  POT.  ra.  —  Geace  de  k 
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finiille  dei  Mircgnviacées ,  élabli  par  Au- 
Met  (Gtiioii.,  I,  554,  t.  220).  Arbres  el  ar< 
brittcaux  de  la  Guiane  et  du  Brésil.  Voy. 

■AftCCKAirUCiEt. 

«NOBBANIJS.  iiis.  —  Genre  d*Hyin<* 
■optèrei,  de  la  famille  des  Chalcidieoi . 
créé  par  II.  Walker  {Ann,  soc.  ent.  de  Fr,^ 
S*  série,  t.  I,  1843,  et  comprenant  plu- 
•ieuri  espèces  américaines.  (E.  D.) 

^KOnMAUX.  /Vomia/ta.  cbdst.— Latreille 
défigne  sous  ce  nom  ,  dans  Tordre  des  Iso- 
podet ,  une  section  de  Crustacés  qui  ren- 
ferme les  Cymoihoadiens  et  les  Spbéro- 
Biens.  (H.  L.) 

•KOnWA.Wahlenh.  (Flor.  suce,  56!). 
BOT.  ni.  —  Syn.  de  Calypso^  Salisb. 

NOAONHIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Oléacées-Oléinées, 
établi  par  Stadlmann  (  ex  Thouars  Gen, 
Mmâmgase,^  n.  24).  Arbustef  de  Madagas- 
car et  de  la  Mauritanie.  Voy,  OLiACÉss. 

'NOROPSCvwpM^»,  brillant),  ieft. -Genre 
4a  la  famille  des  Iguaniens,  élabli  par 
Wagner  pour  une  espèce  de  la  Guyane.  Il  a 
caractères,  d*après  MM.  Duméril  et  Bi- 
:  Peau  du  dessous  du  cou  formant  un 
fH  saillant  disposé  en  une  sorte  de  peilt  fa- 
BOB  Boo  dentelé;  point  de  dentx  palatines, 
bI  deporea  fémoraui;  quatrième  doigt  des 
picdf  de  derrière  plus  long  que  le  lroi!»ième  ; 
icallls  in  corps  carénées ,  en  partie  imbri- 
quées; cellei  dea  flancs  beaucoup  plus  peti- 
lae  qoo  celles  du  dos  et  du  ventre;  queue 
Médiocre ,  non  prébensile ,  privée  de  crèie, 
alnai  que  le  doi . 

!     L*cqièee  type  de  ce  genre  est  YAnoMt  ati- 
ralB  de  Daudin.  (P.  G.) 

1     ^NOROPS.  mrus.?  ststol.  —  Genre  de 
RoUlaan  ou  Systolides,  proposé  par  M.Eh- 
'  ftnberg,  qui  depuis  a  cbangé  ce  nom  en  celui 
4a  THopMibalmtti.  Il  fait  partie  des  Polytro- 
q«ca  nm  de  la  famille  des  Hydatinés.  (Dri.) 

ROETA,  DC.  {Syst,^  II,  4r>8;  Prodv,  1» 
190).  nor.  M.  —  Voy,  sistmbriuii,  Linn. 

MMTBNIA,  Thouars  {Gen,  Aiadaaasc). 

•  m.  «—Syn.  de  Torenia,  Linn. 

II080DBNDR0N  (vo<ro<,  maladie;  liV- 
t  arbre),  ms.  —  Genre  de  Coléopicrea 
yaBlamères»  famille  dea  Clavicornes,  tribu 
4ae  Rfrrhiens ,  créé  par  La  treille  {Gcnera 
Cmstae,  et  Ins.^  t.  H,  p.  43),  et  ainsi  ca* 
rartériié  :  Menton  entièrement  découvert, 
Irif  grandy  en  forme  de  bouclier;  antennes  | 
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terminées  brusquement  en  massue  courte, 
perfoliée,  de  3  articles.  Le  type,  le  N.  fascicu* 
lare  {Sphœhdium)âe?.t  espèce  de  France, 
se  développe ,  ainsi  que  sa  larve ,  dans  les 
plaies  des  vieux  ormes  et  des  marronniers 
dMnde.  Deux  autres  espèces  américaines 
rentrent  dans  ce  genre.  L*une  est  originaire 
des  États-Unis,  et  Tauire  de  la  Guadeloupe. 
La  larre  du  N.  fasciculare  est  molle,  blan- 
châtre; son  corps  est  formé  d^aoneanx  ra- 
boteux, et  muni  sur  les  côtés  de  poils 
raides  ;  la  tète  est  écailleuse  et  armée  de 
deux  mâchoires  très  fortes.  L*Insecte  se  tient 
constamment  dans  les  plaies  des  arbres ,  et 
se  trouve  vers  le  milieu  du  printemps.  (C.) 

^NOSODERMA  (véaoç,  maladie  ;  ^/p;a«, 
peau).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Blapsides,  formé  par  Dejean  (Cafafo^ua, 
3*  édit.,  p.  207),  qui  en  énumèreS  espèces 
américaines:  les  AT.  ineequale^  echinotum^ 
con/ti5iim,  morbUlosum  DeJ. ,  et  denlatum 
Cbv.  La  première  est  des  États-Unis ,  la  se- 
conde de  nie  de  Cuba,  et  les  trois  autres  pro- 
viennent du  Meiique,  Le  Brésil  et  la  Co- 
lombie ont  aussi  des  représentants  de  ce 
genre.  Le  corps  de  ces  Insectes  est  dur, 
presqu*à  Tégal  de  la  pierre.  Les  Nosoderma 
attaquent  les  racines  dea  arbres.  Solier  a 
adopté  ce  genre,  qu*il  comprend  dans  ses 
Collaptérides  et  dans  sa  tribu  des  Zopbéritea 
(An.  Soc,  Ent,  de  Fr,^  t.  X.  p.  31  ).  (C.) 

KOSOPIIIXIEUS  (vo<roc,  maladie;  vÂofoc, 
écorce).  Ks.  -^  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamcres ,  tétramères  de  Latrcille,  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Cérambycins» 
crééparM.  L.  DuiK>nt  (Mag,  degool,^  1836, 
pi.  147  )  et  adopté  par  Serville  {Ann,  de  la 
Soc.  ent,  de  Fr.,  t.  3,  p.  35).  Ce  genre  fait 
partie  de  la  tribu  dea  Tracbydérides  da 
M.  Dupont.  Le  type,  le  AT.  coccineui  Dup., 
est  originaire  des  provinces  méridionales  du 
Brésil.  (C.) 

KOSTOC,  Vaill.  (Bot.  Paris.,  144).  bot* 
Ci.  —  Champignons.  Syn.  de  Tremella  » 
IMII. 

NOSTOC,  Vaucb.  {Conf.,  203,  t.  16). 
BOT.  CR.  —  Algues.  Syn.  d'Undina,  Pries. 

NOSTOCIIMÉES.  iVbs<ociii«s.  dot.  ca.  — 
Groupes  d*Algues  établi  par  Agardh  (Sysf.» 
XV),  et  qui  fait  partie  des  Chaodinées ,  pe- 
tite famille  ainsi  désignée  par  M.  Borj  de 
Saint-Vincent.  Voy.  cbaoouiéks. 
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NOTACANTHE.  Notacanlhut  (vwro;» 
dos  ;  oxavOa ,  épioe  ).  roiss.  —  Genre  de 
Tordre  des  Acanihoptérygiens,  famille  des 
Scombéroldes  »  éuhVi  par  Bloch  et  adopté 
par  IfM.  6.  Cuvier  et  Valencienoes  (  Hisl. 
des  Potis.,  t.  YIII,  p.  465).  Les  NoUcan- 
thés  oDt  des  épines  libres  au  lieu  de  dor- 
sale, des  épioes  libres  en  avant  de  Tanale, 
un»  longue  anale  unie  à  la  caudale,  de  pe- 
tites écailles  ovales,  un  museau  proéminent. 
Ces  différents  caractères  ont  fait  classer  ces 
Poissons  par  les  auteurs  cités  plus  haut , 
auprès  des  Ifutacemblcs  et  des  Rhyncbob- 
délies,  dont  ils  diffèrent  cependant  par  la 
présence  de  ventrales  plaoées  fort  en  arrière 
des  pectorales. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu*une 
seule  espèce,  Notacakthb  ru,  Nolac.  natui 
Bl.,  dont  on  ignore  la  patrie. 

N'OTACANTUES.  Solacantha,  ins. — 
Famille  de  Tordre  des  Diptères  brachocères, 
établie  par  Latreille  (Fam,  du  règne  anim»)» 
If.  Macquart,  qui  a  adopté  cette  famille 
{Diptères,  Swies  à  Buffon-Roret,  I,  220),  la 
caractérise  ainsi  :  Trompe  ordinairement  re- 
tirée dans  la  bouche  ;  lèvres  terminales  épais- 
ses ;  palpes  souvent  de  trois  articles ,  troi- 
sième ordinairement  globuleui.  Troisième 
article  des  antennes  annelé  ;  style  nul  ou 
«pical.  Ëcusson  le  plus  souvent  muni  de 
pointes.  Abdomen  ordinairement  de  cinq 
segments  distincts.  Trois  pelotes  aux  urses. 
Cellule  marginale  des  ailes  ordinairement 
nulle  ou  confondue  avec  la  stigmatique; 
deuxième  sous-marginale  souvent  petite  : 
•rdinairement  cinq  postérieures  rayonnant 
autour  de  la  discoldale. 

M.  Ifacquart  (toc.  cU,)  avait  d*abord  di- 
? isé  la  famille  des  Notacantbes  en  trois  tri- 
bus, mais  la  découverte  de  nouvelles  espèces 
esotiques  présentant  quelques  détails  d*or- 
ganisation  tout-à-fait  spéciaux  ,  ont  néces- 
sité, pour  elles,  la  formation  d*une  tribu 
particulière.  Ainsi,  les  Notacantbes  se  trou- 
vent actuellement  répartis  en  quatre  tribus, 
qui  sont  :  Acantbomérides,  Sicaircs,  Nylo- 
phagides  et  Stratiomydes.  Voy,  ces  mou , 
pour  les  caractères  spéciaux  à  chacune  de 
ces  tribus,  et  Ténumération  des  genres 
quelles  renferment. 

Les  habitudes  des  Notacantbes  sont  aussi 
variées  que  leur  organisation.  Les  uns  vi- 
vent dans  les  bois ,  posés  sur  le  tronc  des 
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arbres  ;  «Tautref  sur  le  feuniage  w  b 
fleurs  des  prairies  et  dans  les  lieux 
tiques.  Les  femelles  déposent  levs 
tantôt  dans  le  terreau  ou  dans  k$ 
des  arbres,  tantôt  dans  les  bouses» fid- 
quefois  dans  les  eaux.  Les  larves,  deitrff* 
ganisation  diffère  même  cbex  les  lasecla* 
la  même  tribu,  trouvent,  dans  ces  dîwia 
situations ,  les  allmenu  nécessaires  à  hv 
développement.  Lorsqu'elles  panent  à  réttt 
de  nymphe,  la  pe«u  lert  decofsasM 
changer  de  forme.  Voy,  pour  pins  es  et- 
tails  les  noms  des  tiibus  dlés  daiscttv- 
ticle.  (L| 

«NOTACANTHINA  i^Sx^^ém;Uàm, 
petite  épine),  nca.  —  Genm#tr«éeài 
Diptères  brachocères,  Camille  des  UwÊÔm, 
tribu  des  If  uscides ,  groupe  des  Orliiihi 
(OrUlidées,  Macq.),  éubli  par  M.  Mn^snt 
(Diptères,  Suites  à  Bufftm  de  Béret),  qata^f 
comprend  qu^une  seule  espèce  (Mk.  Uh 
ptnosa  Macq.  (Scalopkaga  if.  Fab. 
csra id.  Wied.), de  rAmériqoei 

•NOTAillA.  roLTP.  —  Nesa  es  pvt 
proposé  par  M.  Fleiniog  poor  émmièméi 
Gellaires,  dont  M.  Saviffaj  avait  M  It 
genre  GetneUaiia^  que  il.  deWMhs 
changé  en  Gemkellaria ,  et  qoe  Ummbi 
nomma  Loricariat  «prèe  Tavoir  €émà 
réuni  à  ses  Crisia.  Le  type  de  ce  9tm  et 
la  Sertularia  tariculata  de  Linné.  Tef.  o- 
nicxLLAiaE.  (Bri.) 

•NOTAPiiUS.  1RS.  —  Genre  de  Ctlé#^ 
tères  pentamères,  famille  des  Caialitan, 
tribu  des  Subulipalpes ,  formé  psr  Héprlc. 
et  dont  Dejean  a  fait  sa  qoatrièflM  fims 
de  ses  Bembidium  (  Spccies  géméreX  àm  Cà- 
Uoptères,  tom.  V,  pig.  63,  CeL, 
édition,  pag.  57).  Cet  aateur  j 
13  espèces:  7  sont  orîginair» 
4  d'Amérique,  i  est  d'Asie  et  1  d*iiirsfer. 
On  doit  considérer  comme  en  étant  te  Viff* 
les  AT.  majus  GbL,  uUuiaius  F.,  et  dsnaU 
Say.  lO 

\OTARCilE.  Koiarchus.  smll.  —  Gcaiv 
de  Mollusques  gastéropodes  «  de  Taidn  éa 
Tectibranches  et  faisant  partie  de  liteéic 
des  Aplysiens  avec  les  Aplysics  cC  kf  Bns- 
telles,  dont  il  se  rapproche  beaneoop.  &  if> 
fet,  IcsNotarcbes  sont  en  quelque  sorte  do 
Aplysies  à  deux  tenucules,  ayant  le  nmitti 
plus  serré  et  le  pied  extrémcfoent  émit, 
terminé  en  avant  par  une  double  lèvn.Ccii 
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Cufîcr  qui  institua  et  genre  et  qui  lui  assî- 
Cna  la  place  quMl  doit  conserver  parmi  les 
TcetibrancbM.  M.  de  Blainville  admit  ce 
),  mais  il  le  plaça  avec  les  Aplysies  dans 
ordre  des  lionopleurobranchei.  La  seule 
décrite  a  été  nommée  le  Notakchb  de 
ClVviui.  (Duj.) 

.  N4ITAB1S ,  Germar.  iiw.  —  Synonyme 
iSrirhinus ,  Scbanherr.  (C.) 

,  •BiOTARISIA,  Colla  (m  Mém,  acad.  Tu- 
fil»»  XXXIX»  K3,  t.  75).  BOT.  ca.  —  Syn. 
û$  IHagiochUa^  Nées  et  Montagne. 

NOTASPIS.  ARACi.— Synonyme  d*Ort- 
tfta.  Voy.  ce  mot.  (H.  L.) 

..  NOTKLJSA.  lOT.  FB.  ~  Genre  de  la 
taiîlla  des  Oléacées-Oléinées ,  établi  par 
y«iteoat  {Choix f  425).  Arbustes  delà 
Itaivclle-Hollande.  Voy.  OLéAcsES. 

MOTENCÉPaALE  NolmcephcUus  (fSrou 
0mi  hUfmUç ,  encéphale),  térat. —  Genre 
éê  Monstres  unitaires,  de  Tordre  des  Auto- 
iiitt,  de  la  famille  des  Esencéphaliens.  Voy. 
jtdoniier  root. 

,  «NOTEBOPOILA  (*oTfpe'(,  humide; 
j^Dm^f  qni  iime).  bot.  pb.  ^  Genre  de  la 
■■rilio  des  If élastomacées  9  tribu  des 
Meiiéei,  établi  par  Ifartius  (Nov.  gen,  $t 
qpœ.p  m»  110,  t.  254).  Herbes  des  eaux 
■nrécageuses  du  Brésil.  Koy.  MÉLASTOMAcéES. 
NOmuS  (  verif>o( ,  humide),  ins.  — 
Ooare  dt  Coléoptères  pentamères ,  famille 
^fef  HydrocanthareSy  tribu  des  Dy tiscides , 
ÊÊéé  par  Clairrilte  (  Entomologie  helvétique, 
.t.  S  •  p.  224  ,  pi.  32  )  et  adopté  par  Aube 
JlS^ieiis  général  des  Coléoptères  ^  t.  VI, 
pu  897),  qui  en  énumère  les  3  espèces  suivan- 
$m  :  N.  crassicomis  Mull.,  sparsus  Marsh, 
il  Iffvis  DeJ.  Les  2  premières  se  rencontrent 
•n  eaTiroDS  de  Paris  et  la  3*  dans  le  midi 
é$  U  France.  M.  Hope  rapporte  à, ce  genre 
It  Dyl.  samipiMictaltts  de  F.  Chez  ces  Insectes 
l^lcittson  est  caché  et  le  prosternum  se  ter- 
wgÊmê  poiiéffloartiiieDt  en  forme  de  spatule 
étroite.  (C.) 

^llOTBUS(v^ti«(,  humide),  mros.?  ststol. 
^•«OaBredo  Systolides  ou  Rotateurs  établi  par 
M*  Ehrenberg  dans  aa  famille  des  Brachio-' 
IMM«  pour  le  BrachkMus  Baker i  de  Moller, 
^ftà  difère  def  autres  espèces  de  vrais  Bra- 
parce  qu*il  n*a  pas  le  point  rouge  ocu- 
que  M.  Ehrenberg  prend  pour  un  œil. 
CtUe  espèce  »  nommée  auuiB.  copiuit/lonis 
fir  Pillai,  B.  ftiadridenlalm  pir|lerD«oo» 
ff.  fin. 
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et  B.  octodentatus  par  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent,  est  longue  de  22  à  44  centièmes  de 
millimètre  ;  sa  carapace ,  dont  la  longueur 
est  moitié  moindre ,  est  rude ,  granuleuse , 
réticulée  au  milieu ,  avec  six  pointes  en 
avant,  dont  deux  au  milieu  plus  longues  et 
courbées;  elle  a  en  outre  deux  longues  épi^ 
nés  latérales  en  arrière,  et  un  prolongement 
bifide  au-dessus  de  la  queue.  On  la  trouve 
dans  les  eaux  douces  de  TEurope  tempérée 
et  septentrionale.  (Doi.) 

NOTHA  (  vcOoç ,  bàUrd  ).  »s.  —  Genre 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  desMé- 
lasomes,  tribu  des  Akisites,  attribué  par 
Dcjean  à  Eschschoitz  et  que  nous  ne  trou- 
vons pas  publié.  Le  type,  le  N.  gibt>osa  de 
Tauteur,  est  originaire  de  la  Californie.  (C.) 

«KOTIIERODIUS ,  Wagler.  ois.  —  Sy- 
nonyme dMrotnus,  Vieill.  (Z.  G.) 

KOTHITES.  DOT.  ra.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Asléroldées, 
établi  par  Cassini  {in  Dict.  se.  nat,^  XXXV, 
163).  Herbes  de  l'Amérique  tropicale.  Voy. 

COUFOSiES. 

NOTHIUM,  Lindl.  {Orchid.,  142).  bot. 
PB.  —  Voy.  HATiLLARiA,  Ruiz  ct  Pavou. 
NOTBOL.flNA.  bot.  cb    —  Voy.  roto- 

CHUBNA. 

^NOTOOSAURUS  (vcOo<,  bàUrd  ;  aavpoc, 
lézard).  BEPT.  Foss.  —Genre  créé  par  M.  de 
Munster  {Almanach  minéralogique,  1834), 
pour  un  reptile,  dont  les  débris  se  rencon- 
trent dans  le  muscheikalk  de  Wurtemberg 
et  de  la  Lorraine.  Les  animaux  de  ce  genre 
offraient  de  Panalogie,  par  la  forme  de 
leurs  vertèbres  et  de  leuri  membres,  et  par 
leur  long  cou  ,  avec  les  Plésiosaures,  et  par 
la  forme  et  la  composition  de  leur  tète  avec 
les  Tortues.  Les  dents  des  Nothosaures,  gé- 
néralement petites,  sont  coniques,  striées, 
légèrement  infléchies  en  dedans  et  en  ar- 
rière, et  implantées  dans  des  alvéoles  sépa- 
rés. Relativement  à  leur  grandeur,  elles 
sont  de  trois  sortes  ;  celles  des  intermaxil- 
iaires  et  de  la  partie  antérieure  de  la  mâ- 
choire inférieure  sont  plus  grosses  et  plus 
longuea  que  celles  des  maxillaires  et  de  la 
mâchoire  inférieure  qui  leur  correspon- 
dent; et  entre  ces  dernières  et  lespremlèrei 
existent,  de  chaque  côié  des  deux  nnâcboires, 
une  ou  deux  dents  beaucoup  plus  grosses 
et  plus  longues,  qui  font  Tofflce  de  canines. 
Lei  Nothofiorei  ne  paraiiStBt  pu  «voir  at« 
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Ulnt  ont  unie  toni  grande  que  les  E(ii- 
liosaurlens.  Plusiean  aatref  genres  du 
Trias,  tels  que  Us  Goncbiosaures ,  les  Dra- 
cosaures,  les  Simosaures  et  les  Pistosaures  » 
montrant  dans  la  composition  de  leur  tête 
un  rapprochement  très  sensible  arec  les 
Tortues»  et  particulièrement  avec  les  Trio- 
D71,  nous  pensons  qu*il  serait  peut-être 
bon  de  les  réunir  en  une  même  famille» 
tous  le  nom  de  Chilyotauriens, 

If.  de  MQDSler  distingue  trois  espècM 
de  NothoMures  »  qui  sont  les  Nof.  gigan» 
î$us ,  mirabilis  et  venuum.         (L. .  .0.) 

NOTHRIA,  Berg.  (  Cap.,  17i  »  1. 1»  fig. 
9).  BOT.  ra.  —  Syn.  de  Frankenia,  Linn. 

^KOTIIRODBS  (v^OfaS^Y};»  lent).  ii«s.  — • 
Genre  de  Coléoptères  tétramères»  famille 
des  Curculionides  gonatocères ,  dit ision  des 
Otiorhynchides,  établi  par  Ericbson  {Archiv» 
furnaturgetehichte\Si2,pèg.  19S).  L'espèce 
type,  N»  Unguidus  de  Tauleur»  est  origi- 
naire de  la  Nouvelle- Hollande.  (C.) 

KOranUS.  aiach.  -*  synonyme  d*OH- 
hala.  Voy,  ce  mot.  (H.  L.) 

*NOTIIURA,  Wagler.  ois.  —Synonyme 
de  Cryptwns,  Illiger.  Voy.  docahon.  (Z.  0.) 

NOTHtS  (y^Oeç ,  bàUrd  ).  iiis.—  Genre 
de  Coléoptères  bétéromcres,  famille  des  Sté- 
nélytres ,  tribu  des  Œdéméritcs,  formé  par 
Ziegler  et  adopté  par  Dojean  {Cat,,  3*édft., 
pag.  249  )  et  par  Lutreille  (  llègne  animal  de 
CuvieTy  t.  5).  3  espèces  rentrent  dans  ce 
genre  :  les  N,  clavipes  Ifég. ,  6iptiiic(a(tis 
111.,  (PmtMltts  01.),  et  UralensisUotê,  Les 
premières  sont  originaires  de  France  et  de 
Hongrie;  la  troisième  se  trouve  dans  la 
Russie  méridionale.  (C.) 

•NOnCASTRUM .  bot.  ra.  —  Genre  6€ 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Asté^ 
roldées,  éUbti  par  De  Candolle  {Prodr,,  V» 
379).  Herbes  du  Chili.  Voy.  composées. 

«KOTIDOBIA  {for(ç,  humidité;  €iôu,  Je 
tis).  nn.  —  li.Stephens  {iUua.  brit.  Ent. 
i826)  indique  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Phryganiens.  Voy.  ce  mot.  (E.  D.) 

•NOTIOBIA  (»0Ti'«,  humidité;  ^(e«* ,  Je 
tis).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
rw ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des  Sim- 
plteipèdes  »  créé  par  Perty  (  Delûctut  anima- 
Ihmart.f  p.  13»  pi.  3,  f.  8).  Le  type,  la 
9f.  nibrMâei  Perty,  est  indigène  du  Bré- 
f». (C.) 

^HOTIOIHni  (nriMif  »  IramMf).  n».  — 
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Genre  de  Coléoplèref  tétramères,  famille 
des  Curcullonf des  goMtecères ,  dîTisioa  dci 
Érirhinides ,  éubli  par  Sebcenbcrr  {Cm.  « 
tp.  CwtfÊiionid.  lyn.»  7,  3,  183)  Hqeiie 
compose  de  4  etpèrei  des  États  Ctis  :  ff. 
timaiiluiy  Ni^iifosIrisSdir.,  arfcnbtaSiy 
et  egenus  DeJ.  (Bagous).  Ces  losectis,  nèi 
semblables  aui  Bagous»  s'en  distiagacit 
par  un  funicule  composé  seulement  de  6  v- 
tides  »  par  an  corselet  non  canalkalé  es 
dessous  et  par  des  Ubiat  armés  d*n  MSI 
petit  ongle.  (C) 

•NOnONOm/S  (»oTr«,  tanidilé;«ius, 
demeure).  i5s.  —  Genre  de  ColéopicRi  tf- 
tramères ,  famille  des  CurculioeMcs  |m- 
locères»  division  des  Érirlilnîdcs,  atfp« 
Ericbson  (Jrrfciv.  /krfial«rg.»1841f.l9T, 
131).  Le  type,  N.  g^HraiisEr,, est stljpiiltf 
de  la  Nouvelle-Holleode.  (C) 

NOTIOPH1LUS,  Scboenherr.  K-S^a. 
de  NoîMes  du  même  natear.  (C) 

KOTIOPHILVS  (Mrr>,  lui0iAé;r:- 
lf«»,  J*aime).  lies.  — Genre  de  OMtfdnt 
penumères ,  fkrollle  des  CarabéqMi»  tiiha 
des  Sjmptfctpèdet ,  formd  par  DhM  « 
adopté  par  Dcdeao  {Speeks  çinérdiéntM^- 
ptôrss,  t.  S,  pag.  277),  qui  enénoaîfe^ 
tre  espèces;  les  AT.  «^udiims,  t^amliM 
F.»  Çttadr4)iinclalus  et  gtnàMtas  DeJ.  Le 
trois  premières  se  rencontrent  an  eavinDi 
de  Paris  et  la  quatrième  est  propre  i  h  br- 
barie.  Indépendamment  de  ces  espèces,  00 
doit  considérer  comme  faisant  partie  it 
genre  tes  suivantes  :  N.  pmcmlafni  Wat- 
maêl,  marginatus  Gêné,  rî6ieKt,yehaeni 
New.,  fulvtpei  Mou.»  m/tpei  ReyÂM,!*!- 
tafictis  et  semicfpac%is  Esch.  Les  cinq  fn- 
tnières  appartiennent  à  TEurope  et  les  éc«i 
dernières  à  rAroérîqae  septentrionale  etd- 
denule.  M.  Waterhouse  a  poMiénneas* 
nograpbie  des  espèces  de  NbtippMhr  pit» 
presè  PAngteterre.  (C>. 

NOTIOSPHAGB,  Beotb.  (UW.,30D. 
BOT.  ra.  —  Voy,  sALvu ,  Linn. 

•NOTIPHIL  A  (vorfs,  bnnidfté  :  fCUo  f^ 
aime),  iiis.  —  Genre  de  Tordre  des  npKh« 
bracbocères,  fimille  des  Ifosciens,  triln  In 
Muscides,  soQS-triba  des  Hydromyiidei  éi 
M.  Ilacquart,  éubli  tiar  Fallen  et  Vcica 
If.  Ilacquart  (  Dipièret^  Suites  è  JWIbs* 
Roret)  en  ciu  et  décrit  8  espécet,  q«i  fesH- 
tent  la  France  et  rAllestgnt  data  las  Ml 
hamidefi 
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K0T0DA8IS  (v«To;,  humidité  ;  $«m,  r«<- 
rinr).  bot.  pb.  «—  Geore  de  la  famille  dci 
CMBpotéM,  tribu  des  Asléroldites ,  ëubli 
par  CauinI  (in  Dkt.  se.  nat„  XXV»  225; 
XXXV,  170).  Utrbes  des  régions  médiler- 
raiitfeniits.  Voy.  composées. 

^NOTOCERA  (vStof,  dos;  x/pac corne). 
vm,  —  MM.  Amyot  et  Servillo  (  ÏJémiptè» 
m  dm  Suiêm  à  Duffon  de  Roret  )  indiquent 
Mvt  ce  nom  un  genre  dMIëuiiptères  Homo* 
plèrvt  de  la  famille  des  Mcnibraciens,  et  qui 
•e  coMprend  qu*une  seule  espèce ,  le  Cen* 

*  fi^pfuarrvorVitusFabr.,  deCayenne.  (E,  U.) 
'  NOnrOCEnAS  (««t?;,  dos  ;  Mpa;,  corne), 

*  Mv.  m.  •—  Genre  de  la  famille  des  Cruci« 
^     Uret ,  irlbo  des  Arabidécs,  établi  par  R. 

Brown  (lu  AUon  Uort.  Kew.,  2«  édit.,  IV, 
117).  Herbes  de  la  Sibérie.  Voy.  ctuciFkass* 

•NOTOCILCTE  (v«to«,  dos;  x*^t 
fffin).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille  des 
labiées ,  tribu  des  Stachydées ,  établi  par 
tentbam  {Uhiat.^  635).  Herbes  du  Népaul. 
%'ûy,  labiArs. 

KOTOCflLiCNA  eu  mieui  NOTnO* 
■«jRNA  (volo; ,  faui;  x^*^»  *  couverture). 
WT.  ce.  —  Genre  de  la  famille  des  Fou- 
C^TM ,  tribu  des  Polypodiacées ,  établi  par 
Bob.  Browu  {Prodr.,  146),  et  caractérisé 
p? Indpilciiient  par  les  sporanges ,  disposés 
en  iOffci  Hnéeires ,  marginaui ,  continus  ou 
inteiTOBpos ,  el  voilés  par  les  poils  de  It 
fronde:  fl  o*y  a  pas  d*indusie. 

Lff  N&loekiœna  sont  des  Fougères  à  tige 
berbaeée,  courte  ;  à  frondes  simples,  plnnéei 
•o  trl-pinnées,  birsutées.  Elles  croissent  eo 
tbendeoee  dana  les  régions  tropicales  du 
flooe. 

'NOTOGLEA,  Marsbam.  ws.  —  Syno- 
oynfe  de  Paropiii,  OliTier.  (G.) 

•llCrrOCORAX(«0Tr«,  humidité;  xipm^, 
cerbeto).  me.  —  Genre  de  Coléoplères  hé- 
téftHnètte ,  famille  desMélaseuMS ,  tribu  des 
Opalritfca  de  Hope ,  formé  par  Dcjean  (Cmi.^ 
9*  ddit.,  f,  SIS)  avee  l*Opelnim  Jwanwm 
éê  Wied.  (G.) 

NOrOCOTYLW (v«îvtç>  dos;  MTvXti, et- 
vHd).  BBLa.'-*Oenred'EnloBoairei  décrit  par 
M.  Diasing  {Aim.  Mm,  Vimme,  t.  U),  et  qui 
taaira  dans  Tordre  de  Tréaaalodes.  (P.  G.) 

•NOTOCYRTVS  (««toi,  doe;  «Vh» 
eaorbé).  m.  —  Genre  d'Hémipiéres  bétére- 
plércf ,  de  la  tribu  des  Rédoriens,  indiqué 
par  M.  BmefUer ( ITandK  dsr  eni.,  Il, 
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1835),  et  ne  comprenant  qu*uo  petit  nom* 
bre  d^espëces  exotiques.  (E.  D.) 

KOTOUONTA  (vûItoc  ,  (^o*'*  ^^^it  o»to<» 
dent).  INS.  ^  Genre  de  l*ordre  des  Lé|ii« 
doptères  Nocturnes,  tribu  des  Notodonti* 
nés ,  établi  par  MM.  Ocbseioheimer  et  Dois- 
duval.  Par  suite  du  retrait  successif  de  cer* 
taines  espèces  qui  ont  servi  à  former  do  nou* 
veaux  genres  {LophopUryx,  Leiocampa^ 
PûridCiit  Chaonia,  PlUophora]^  le  genre /Vo« 
todonta  n*eD  renferme  plus  que  quatre  el 
présente  pour  caractères  principaux  :  Anten- 
nes pectioées  ou  dentées  dans  les  mâles,  flii- 
formes  dans  les  femelles.  Palpes  grêles  al 
velus.  Trompe  nulle.  Corselet  unit  aveclea 
piérygodes  étroits  et  séparés  par  un  grand 
intervalle.  Dents  du  bord  interne  des  ailes 
supérieures  asseï  prononcées.  Frange  de  aea 
mêmes  ailes  plus  ou  moins  dentelée. 

Us  Chenilles,  entièrement  glabres ,  soni 
remarquables  par  une  bosse  plus  ou  anoina 
prononcée  qui  surmonte  leurs  anneaux  in^ 
termédiaires.  Elles  vivent  sur  les  peupliers^ 
les  Trembles  et  les  Bouleaux,  et  se  métamor* 
pbosent  dans  des  coques  molles ,  tantôt  entra 
des  feuilles  d*arbre,  tantôt  à  la  surface  dq 
la  terre,  sous  la  mousse  ou  les  feuilles  sècbef* 

Parmi  les  Nolodont^  les  plus  connus» 
nous  citerons  les  Notod.  dromedartus ,  Tri* 
tophw,  Zic-Zaeet  Torva,  Ces  espèces  ba- 
bitent  principalement  la  France  et  rAlla» 
magne.  (L.) 

«NOTODONTIDES.  NolodùnUân.  m.  — 
Tribu  établie  par  M.  Boisduvsl  dans  Tordra 
des  Lépidoptères  Nocturnes ,  et  dont  les 
principaux  caractères  lont:  Corselet  squa- 
meux ou  velu ,  tantôt  uni»  tantôt  buppé  ou 
crête.  Antennes  pectinées,  plumeuses  om 
dentées  dans  les  niàles.  simples  ou  fllifu?» 
mes  dans  les  femelles.  Palpes  de  forme  et  de 
grandeur  diverses.  Trompe  nulle  ou  rudi- 
mentaire.  Ailes  en  toit  dans  le  repos  ;  lea 
supérieures  offrent  un  lobe  dentiforme  o« 
une  crête  de  poils  au  milieu  du  bord  inlerM 
dans  beaucoup  de  genres. 

Chenilles  glabres,  eu  parsemées  de  poUi 
isolés»  à  aaiie  pattes.  Elles  vivent  sur  les  ar« 
bres,  et  se  métamorpbosent ,  les  unes  daaa 
la  terre,  les  autres  dans  des  eoqucsb 

Les  genres  compris  dans  cette  tribu  aoni 
au  nombre  de  13.  Ga  sont,  d*après  Dupes- 
cbel  (CëkU.  des  Lépiiopi,  €Europ€,  p.  89): 
»  LoftitflêrtfXf  PiUofhQrû,  UHê- 
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campa ,  Notodonla ,  Peridea ,  Drynohiat  Ne- 
tcrodonta ,  Microdonta ,  Chaonia ,  Gtuphisia 
et  Diloda.  M.  Boisduval ,  dans  son  Gen.  et 
index  mclh,  Europ,  Lepid. ,  y  rapporte  les 
genres  :  Dicranura ,  Harpyia ,  Uropus ,  As- 
tcrqscopus,  Plilodontis,  Notodonlat  Gluphi- 
sia,  Diloha,  Pygœra  et  Clostera,       (L.) 

♦\OTOGYMNl3S(v5roç,dos;yv.avôç,nu). 
iTELM.— Genre  de  la  famille  des  Némertes  ou 
Borlases  établi  par  M.  Ehrenberg  {Symbolœ 
physicœ  ) ,  et  répondant  à  celui  que  M.  Hu- 
schke  avait  établi  précédemment (/sîi,  1830» 
p.  681)  sous  la  dénomination  (au lire  de  iVo- 
tospermtis.  Son  caractère  consiste  dans  la 
présence  d^une  série  curviligne  d*ocelles  pla- 
cée transversalement  sur  la  région  frontale. 

(P.  G.) 

^IVOTOMMATA (y»roç,  dos;  ipipia,  œil). 
iRFcs.  ?  ST8T0L.  —  Genre  de  Systolides  oa 
Rotateurs  établi  par  M.  Ehrenberg  dans  iê 
famille  des  HydcUinœa  faisant  partie  de  soo 
ordre  des  Polylroques,  et  caractérisé  par  uo 
cil  situé  sur  la  nuque ,  par  un  appendice 
eaudi forme  bifurqué ,  et  par  Tabsence  de 
crochets,  de  stylets  ou  de  soies  raides  parmi 
les  cils  vibratiles  de  ses  appareils  rolatoires. 
Quant  à  nous  qui  n*attachons  pas  Timpor- 
tance  d*un  caractère  générique  à  la  position 
du  point  oculiforme ,  nous  caractérisons 
le  genre  Notommate  par  la  forme ,  en  fu- 
seau ou  en  navet ,  du  corps  plus  ou  moins 
rétréci  en  avant,  au-dessous  de  TappareiS 
cilié,  qui,  lui-même,  est  plus  étroit  que  le 
corps,  et  par  les  mâchoires  digilées  ou  élar- 
gies et  obtuses,  non  entièrement  protrac- 
tiles  ;  un  point  ou  une  tache  rouge  se  trouve 
ordinairement  au-dessus  des  mâchoires ,  et 
la  queue  est  bifurquée.  Les  Notommates, 
d*après  cela,  diffèrent  surtout  des  Hydatines 
par  la  forme  du  corps ,  qui  est  bien  plus 
évasé  en  entonnoir  chez  ces  dernières.  Le 
nombre  des  espèces  de  Notommates  est  assez 
considérable  dans  les  eaui  douces;  plu- 
aieurs  sont  assez  volumineuses  pour  être 
bien  visibles  à  rœil  nu  :  tel  est  le  N.  copeus 
Ehr. ,  long  de  3/4  de  millimètre ,  avec  des 
oreillettes  ciliées  fort  longues  de  chaque  côté 
de  Tappareil  cilié,  un  prolongement  en 
pointe  au-dessus  de  la  queue,  et  un  stylet 
parlant  du  milieu  de  chacun  des  deux  flancs. 
Le  N,  aurila  Ehr. ,  que  Mûller  avait  décrit 
sous  le  nom  de  Vorticella  auritat  est  carac- 
térisé par  la  massetlancba  globuleuse  aar 
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laquelle  est  fiié  le  potot  rouft  ocvlifonM; 
sa  longueur  est  de  22  ccntièiMS  et  wUi- 
mètre;  son  appareil  cilié  rotaloire  csl âap 
en  forme  d^oreillette  de  chaque  cHé.  H  itt 
commun  dans  les  eaui  atagnanlei.    (Dei.) 

«XOTOMYS  (»érec,humidiU;fi«;.nl). 
MAH.  —  If.  Lesaon  (Now.  faU.desJlH»., 
1 842)  a  créé  sous  ce  nom  na  genre  di  i«h 
geurs  de  sa  famille  des  Dipodimtm^ H'û  a^ 
place  qu^une  seule  espèce  propre  à  la  !Wt- 
velle-Hollande ,  et  connue  sous  la  diMai- 
nation  de  Diptis  MUekelUi  Ogilbj.    fJL  D.) 

KOTONECTA  (  v«toc  ,  dos  ;  wixfç*  H- 
géant),  ins.  —  Genre  d'Hémiptères  kMit> 
ptères ,  division  des  Ilydrocorises , 
des  Notonectiens ,  établi  par  Linné , 
par  tous  les  entomologUtes  »  et 
ment  caractérisé  par  les  éljtres  ayant  Inr 
partie  postérieure  membraneuse,  et  ta  psh 
tes  postérieures  très  longues,  à  lancssM 
crochets. 

Ces  Hémiptères  nagent  toojonrs  m  II 
dos,  et  souvent  dana  une  positien 
la  tète  un  peu  plus  élevée  qae  Vi 
corps ,  quand  ils  remontent  à  la  snrfkK  éi 
Peau,  et  la  tète  plus  liasse  lorsqa*is 
à  la  surface  ou  qu'ils  descendent  an 
Ils  vivent  dans  les  fossés,  les  eaaa 
tes;  ils  se  tiennent  lMlbitueile■MBtàlasB^ 
face  de  l'eau,  et  si  Ton  s*en  approche  es  ttif 
près  ou  qu'on  trouble  Teau,  ils  s'eafeeerat 
aussitôt ,  et  ne  reparaissent  qne  fadqte 
temps  après.  Les  œufs  sont  blancs»  allsn- 
gés  ;  la  femelle  les  place  ordisMîremsnl  sar 
les  tiges  ou  les  feuilles  des  plantes  afaHi- 
ques ,  et  ce  n'est  qu'au  printenias  qa'ii 
éclosent;  les  petites  larves  se  mcttem  aa^ 
sitôt  à  nager,  et  elles  ressemblent  hcaacM^ 
à  l'insecte  parfait,  n>n  diOéranl gain qec 
par  l'absence  d'ailes.  La  nymphe  n'en  dif- 
fère que  par  des  tuyaua  contenant  ks  méi- 
ments  des  ailes  placés  sur  les  côtés  de  esifs. 
Sous  leurs  divers  états  de  larw .  de  ni»- 
phes  et  d'insectes  parfaits,  lea  Kslunartttie 
nourrissent  de  petits  insectes  an  de  pfùm 
larves  qu'ils  saisissent  avec  les  cracheu  éi 
leurs  pattes  antérieures  :  ils  sont  tics^ 

On  oonnstt  plusieurs  espèces  de 
propres  a  presque  tous  les  pays  :  l^Earops  • 
possède  une  quinzaine.  Le  type  est  le  Ifttt- 
necta  glaucaUnn. tSeop^t  Fahr.,  Lair.,f* 
pique  fortement  avec  sa  trompe  ;  il  est  ^ 
et  noir,  avec  les  él^ires  ferdUrcs  et  te  aïkt 
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es;  habite  lei  environs  de  Parii,  ob 
xniTe  assez  fréquemmeul.  ^E.  D.) 
FONECTIDES.  Notonectides,  ins.  — 
H{Règ.  antf?i.,i'*édil.,  1817)aYail 
isous  ce  nom  une  tribu  de  Tordre  des 
lères,  section  des  Hétéroptères,  famille 
fdrocorises ,  et  celte  division  est  de- 
pour  II.  Blanchard  Tune  des  familles 
ribu  des  Népiens,  à  laquelle  il  donne 
iractères  :  Tèie  très  grosse  ;  pattes  an- 
■t  eourtes  ,  simples  ;  les  postérieures 
êf  aplaties  en  forme  de  rames.  Notre 
•râleur  partage  les  Notonectides  en 
;roupes  :  i»  les  Notonectites  (  genres 
elsiet  Ploa),  et  2*  les  Coaixrrcs  (genre 
>).  Voy,  ces  divers  mou.  (E.  D.) 
rONECTIENS.  NoUmecUL  m.  — 
Nanchard  (//isl.  dûsanim,  art.,  1840) 
I  ious  ce  nom  une  famille  d'Hémi- 
bétéroplères ,  comprenant  particu- 
mt  le  genre  Notonecta,  et  que  plus 
HUt.  des  /fis.,  1845)  il  fit  rentrer 
I  tribu  des  Népiens  sous  le  nom  de 
icUdes. 

S  division  correspond,  à  peu  de  chose 
ï  celle  des  Notonectides  de  Latreille  » 
f «elle  rentraient  les  g.  Nokmectis^ 
Ufw^a  et  Corixa.  V,  ces  mots.  (E.  D.) 
MIEGTITES.  INS.  —  Voy,  kotonec- 

(E.  D.) 

nOKIA.  iOT.  PO.  — Genre  de  la  fa- 

In  Composées ,  iribu  des  Sénécioni- 

ttabli  par  De  Caiidolle  (  m  GuiUem. 

bot.,  11,    514).   Arbrisseaux  de 

Voy,  COMPOSÉES. 

lONIA,  Wight  et  Arnott  {Prodr.,  I, 
or.  m.  — Syn.  de  Johnia  dt$  mêmes 

OPHOLIS.  BEFT.  —  Synonyme  de 
adrome.  (P.  G.) 

fOPaonUS  (v«;reç ,  doe  ;  fi'fm  ,  Je 
■AB.— Synonyme  de  Dicotyles,  Cuf. 
irUde  ftCABi.  (E«  D.) 

lOPHYSIS  (vore(,  humidité  ;  y wiç, 
|.  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
èraa,  tétramères  de  Latreille,  fa- 
is Longtcornes,  tribu  des  Prioniens, 
rSenrille  (ilnn.  d9  la  Soc.  Entom, 
L  if  p.  158, 1832).  L'espèce  type,  le 
MoMes  de  Fauteur ,  fait  partie  de  la 
m  du  Muséum  d^hbtoire  naturelle, 
nviaiii  de  rtle  des  Kanguroo.  (G.) 
M0INB9.  Notopoia.  ann. — Cesi 


NOT 


677 


une  tribu  qui  a  étééublie  par  f^treille,  et 
qui  correspond  en  partie  à  celle  des  Dro- 
miens  créée  par  M.  Milne  Edwards,  l'oy. 
DBoaiEiit.  (H.  L.) 

KOTOPTÈRE.  Notoptmu  (  vSxoç ,  dos; 
wripoy,  nageoire),  poias. —  Genre  de  Tordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux,  famille 
desClupéoYdes,  établi  par  Lacépède,  et  qui, 
par  ses  caractères ,  se  rapproche  davantage 
des  Harengs  que  des  Gymnotes,  aux  dé- 
pens desquels  il  a  été  formé. 

On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce» 
nommée  par  Lacépède  Notoptèib  eapieat 
(  Gymnoitts  notopt&rut  Pall.,  Clupea  synura 
Scbn.),  et  qui  vit  dans  lee  étangs  d*eau 
douce  des  Indes. . 

NOTOPTÉRIGIÉES.  NotopUrygiea. 
DOT.  pfl.  —  Tribu  de  la  Cimille  des  lialpi- 
ghiacées.  Voy,  ce  mot. 

•  NOTOPTËBYGIENS.  NolopterygH. 
causT.  —  C'est  une  tribu  qui  a  été  établie 
par  Latreille  et  qui  correspond  entièrement 
à  celle  des  Raninieus,  éubli  par  II.  Milne 
Edwards,  l'oy.  banmieiis.  (H.  L.) 

*NOTOPUS(»»To;,  dos;  «oS^»  pied). 
caosT.  —  M.  Dehaan ,  dans  la  Faune  dis 
Japon  f  désigne  sous  ce  nom  une  nouvelle 
coupe  générique,  éublie  aux  dépens  des 
Albunea ,  et  dont  l'espèce  type  est  le  Noto- 
put  donipes  Fahr.  (H.  L.) 

NOTORUIZÉES.  NotorKixeœ.  bot.  pu. 
—  Sous-ordre  établi  par  De  Candolle  (  SyU. 
11,  438)  dans  la  famille  des  Crucifères. 
Koy.  ce  mot. 

«NOTOSAGANTHA  ,  Chf .  m.  —  Syn. 
de  Hoplkmoiaf  Hope. 

«NOTOSOMALUS  (y«;to<,  doe;  4a«Xs, 
aplati  ).  iM.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères, famille  des  Curculionides  gonaio- 
cères,  division  des  Apostasimérides  Crypto- 
rbynchides ,  formé  par  nous  et  adopté  par 
Dejean  (Coioiogtie,  3^  édit.,  p.  316  ).  Deux 
espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  les  N.  ooni- 
planatut  DeJ.>  et  carbonariui  Chf.  La  pre- 
mière est  originaire  du  Brésil,  ai  la  seconde 
de  la  Nouvelle-Grenade.  (C.) 

•NOTOSPfiitllUS.  Miui.  —  Geore  de  la 
famille  des  Némertes,  établi  en  1830  par 
HuKhke  et  répondant  à  celui  des  Notogym- 
nus  de  M.  Ehrenberg.  Ce  dernier  en  a  changé 
le  nom  qui  est  fautif,  le  canal  intestinal 
ayant  d*ahord  été  pris  pour  lui  eonduit  sper* 
matiqw*  Foy.  mtoQifwmn^         (P.  G.) 
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•XOTOSTENUS  {^Sfç,  doi;  «tiv^, 
étroit).  iHt.  —  Genre  de  Goléoptèrei  tétras 
mères ,  famille  dei  llalieodermes  ,  triba 
des  Clairones,  Tormé  par  Dejean  (Calaloguôt 
3«  édit. ,  p.  127),  et  adopté  par  Klug  et 
Spinola  dani  leurs  monographief  reapee* 
tiTes.  Deux  espècei  de  rAfrlque  australe 
font  partie  de  ce  genre  :  les  N,  viridU  (  ru* 
fipes  Web.)»  ticœi-uleui  (Thunbcrgii  Kl.) 
de  Th.  (C.) 

NOTOTIIERIUM.  mxn.  —  Voy.  «arso- 

riACX  FOSSILBS. 

NOTOXUS  (vvToç,  dos;  oÇ^ç,  tigu). 
lifs.  —  Genre  de  Coléoptères  béléromères, 
famille  des  Trachélydes ,  tribu  des  Antbi- 
cidcs,  créé  par  Geoffioj  (Uiitoirô  abrégée 
des  Int,  des  environi  dû  Paris,  1762 ,  t.  I, 
p.  850,  tabl.  6 ,  flg.  8),  qui  lui  donne  le 
nom  français  de  Gueule.  Olivier  et  Latreille 
ont  adopté  ce  nom  pour  ce  groupe  d*In- 
sectes.  L*cspèce  type  est  le  N.  monoceios  de 
Linné  (  Jlfatoe).  On  la  trouve  aux  enviroM 
de  Paris,  et  aussi  dans  toute  PEurope.  (C.) 

KOTOXUS  (yttToc,  dos;  e(v(,  aigu),  im. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Malacodermes,  tribu  des  Clairones,  étt* 
bli  par  Fabridus  [Enlomologia  sysUfnalicaf 
1792,  t.  I,  p.  111),  adopté  par  Dejean 
{Catalogue,  3*  édit.,  p.  2G )  et  par  Spinola 
(  Essai  monographique  sur  les  Ciériies ,  I , 
p.  213).  Ce  genre  renfermait  es|)èces,  dont 
6  Européennes,  et  6  Africaines,  savoir  :  iV. 
mollis  Linn.,  domesOcus  St.,  pallidus  01., 
tœnialus,  frontalis,  Ihoracicus,  tristis,  cîjio- 
(us  Kl.,  Duquetii,  Dregei  Sp.,  et  gigas  I^p. 

A  Teiemplc  de  Latreille,  il  convient  de 
rejeter  le  nom  de  NoIoxhs  et  d*adopter  ce- 
lui d'Opilus ,  que  cet  auteur  a  donné  i  ces 
Insectes,  afin  de  ne  pas  employer  un  double 
nom  semblable  pour  deux  genres,  ayant  des 
caractères  propres  et  appartenant  au  même 
ordre  ;  avec  d*autant  plus  de  raison  ,  que 
celui  publié  par  Qeolfroy  est  de  beaucoup 
antérieur  de  publication.  (C.) 

*NOTOKONA  (v5t««,  dos;  ^tSn»,  bande). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptéree  subpentamè* 
res,  létraméres  de  Latreille,  Dimille  des  Cy- 
cliques, tribu  des  Aliiciles,  des  Cbrysomé- 
Unes  de  Latreille,  formé  par  nous  et  adopté 
par  Dejean  (  Catalogue,  y  édit.,  p.  418  ). 
Quatre  espèces  sont  rapportées  à  œ  genre  : 
les  N.  hifasekitm  01.,  pitlckra,  ghriasm  ei 
mmitarte  Dcj.  ;  U  deuiièM  est  du  Bciûl, 


el  les  trois  aoires  sont  «riiîuîrcs  di 
Cayenne.  (C.) 

NOTAËIIE.  «our.  -—Mon  fnpmi  pir 
Rafioesque  pour  un  geoft  d%  lioMisqMi, 
que  depuis  il  a  nomnié  Trémésie.    (Du.) 

«AOTYLU.  iOT.  ra.  -^  Genre  de  U  b* 
mille  des  Orcbidées»  tribu  dca  Yaaééci, 
éUbli  par  Undley  (  m  Bot.  Beg.^  n,  9M), 
Ilerbes  de  riLmérique  troficaie.  Foy,  •» 

CHIDKKS. 

•KOULETU.  •Of.  M.  — Gtuedelife- 
mille  des  Bignoiiiaoéei»  éUbli  put  M.  CiAh 
cber  (Gen.  pteat.  Mv^l.^l.  m.  4IS4).  ii- 
brisaeaux  griropanta  du  Brésil. 

NOVACULE.  Novmcuia,  fom.  *i 
de  Tordre  des  AcauthoplérTticQa  à 
giens  labyriotàiformea ,  faaiillt  dss  la- 
broMes,  éUbli  par  MM.  G.  Caviar  et  ta« 
leociennes  (Htst.  das  Poiu.^  1.  XiV,  p. fil), 
aux  dépens  des  Rasooa  ,  doni  las  Nencalsi 
diOèreat  par  les  pelitea  écaillée  qiî< 
le  préopercvla  au-daisous  de  VmXL 

Le  genre  Novacula  reoferaM  ait 
très  communes  dana  la  mer  des  laési  (3ii* 
vacvda,  penladactylat  pimcfiiiaSit  msUrta, 
himaculata,  immmcûlatm  »  C«f.  alYaL). 
Elles  ont  toutes  une  taclM  sur  le 
des  cdteSy  et  plusieurs  d*eolrt  elles  eati 
suite  de  gros  pointa  noirs  ou  Meas,  i 
foncés,  sur  la  lempe  et  le  long  de  la 
latérale.  Leur  tailla  n*excè«la  pss  IS  â 
16  ceniimctres.  Du  reste,  cet  MisM 
oiïrent  une  grande  ressenblaaea  avec  Isi 
Rasons. 

«KOU  ODWORSKIA  (non  prefce).  M. 
Fu.  —  Genre  de  la  Camille  des  Graaiiate, 
tribu  des  Agrostidées,  éUbli  par  Pns  l(ia 
Reliq.  llœnk.,  t.  351,  t.  40).  GraaMaiéa 
Cbili.  Voy.  gbamixègs. 

NOYAU.  A'uc/eus,  Pyren^  Maaaa, 
Ossiculus.  aoT. — On  appelle  aiasi,  dMsaa 
fruit  cbarnu ,  la  loge  unique  aa  Iss 
dont  les  parois  se  sont  ossifiées.  rs|« 

MOV  AU  D  OLIVE,  hqll.- 
et  marcband  des  coquilles  du  gcaïc 
belle ,  et  prindpakoienl  de  la 
rustica. 

NOYER.  Ju$l<ms  (  contraatian  da 
glans,  gland  de  Jupiter), 
de  plantes  type  de  la  (amilJe 
à  laquelle  il  donna  son  nom  »  da  la 
polyandrie  dans  la  sfsiàaaa  de  Unaé.  ia 
greupa  génériqua  qyi  «nii  dlA  jiaMiiiai 
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ptr  Linné  a  ëlé  looglêmpi  coniertë 
mais,  daas  ces  darnien  umpa,  un 
plus  attanUr  das  aspèeas  qu'il  com- 
I  porté  les  botanistes  à  la  subdi? isar. 
irrai  les  arbres  da  I^Amériqaa  sép- 
ale qa*OB  réunit  Tulgairement  sous 
eammun  da  Noyers ,  la  plupart  se 
ont  des  Noyers  proprement  dits  par 
actères  asseï  saillants  pour  que, 
toi»  le  langage  vulgaire,  Ils  aient 
I  dénomioatioB  particulière  ;  ca  sont 
i*on  nomme  en  anglais  AicJbBry.  Us 
larquables  en  ce  que  la  portion  ei- 

al  coriace  da  brou  de  leur  fruit  se 
lolièrement  en  quatre  TalTcs  à  sa 
ly  laissant  ainsi  à  découtert  une  noii 
ania  i  sa  surface,  marquée  de  qna- 
aa  asses  apparents;  de  plus  leur 
la  M  présente  que  3-6  étamines,  et 
ir  femelle  un  stigmate  sessile,  dis- 
ï  quatre  lobes.  Ces  caractèrM  ont 
f .  Nttttall  asseï  tranchés  pour  auto- 

(brmatioB  d*un  nouveau  genre,  le 
Voy.  ce  mot)  qui  a  éié  adopté  par  les 
as  modernes.  De  plus  M.  Kuntb 
mthÊcœamm  gênera  ^  in  Ann»  se, 
fsér..  Toi.  H,  pag.  345)  a  proposé 
f  mt  le  Juglant  pteroearya  Micht , 
IM  genre  Pterocetrya ,  que  carac- 
Meulièrement  une  noii  munie  au- 
\ê9k  base  de  deui  ailes  transversales. 
pfcsfioM  ont  réduit  les  Noyers  pro« 
i4fls  ou  les  Juglam  à  un  petit  nom- 
pèces  parmi  lesquelles,  il  est  trai,  il 
|M  recommanda  leur  haute  impor- 
ia  aont  de  grands  et  beaui  arbres  ori- 

et  TAmérique  septentrionale  et  do 
ty  €otL  la  culture  les  a  propagés  en 

dont  les  feuilles  sont  alternes,  pan* 
ne  foliole  impaire,  dépourvues  de 
.  Leurs  fleurs  sont  monoïques  ;  les 
rmentde  longs  chatons  ;  les  femelles, 
•  nu  groupées  en  petit  nombre ,  sor- 

bovrgeons  distincts  qui  terminent 
•tes.  Lm  premièrM  se  composent  : 
ice  adhérent  à  la  face  interne  d*ane 
«alOore,  enttére,  5-6-paril,  à  di- 
membraneoses ,  inégales,  concavn  ; 
16  étamines  formées  d*an  fliet  très 
I  d'une  anthère  à  deui  loges  oppo- 
BHlcssas  desquelles  ae  prolonge  la 
ff.  Les  fleun  femelles  se  composent  : 
aaa  m  iwv  vvmo  i  mMOrwi  a  i  wmwf 
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à  limbe  supèra  4-fide  ou  4-danté;  d^une  co- 
rolle à  4  péules  très  petits ,  insérés  sur  la 
partie  supérieure  du  calice,  entre  ses  divi- 
sions (  MM.  Cosson  et  Germain  (  FU  dû 
Peuiit  pag.  504)  décrivent  ce  que  nous  ve- 
nons de  nommer  calice  dans  ces  fleurs  comme 
un  invoiucra,  et  ce  que  nous  avons  nommé 
corolle  comme  le  vrai  calice);  d*un  ovaire 
adhérent,  partagé,  dans  sa  partie  inférieure 
seulement,  en  quatre  loges  par  des  cloisons 
qui  se  réunissent  au  centre  en  un  placen- 
taire épais  supportant  un  ovula  unique, 
droit;  cca  cloisons  manquent  dans  le  haut 
où  les  quatre  loges  se  conlandeat  par  suite 
en  une  saule;  cet  ovaire  est  surmonté  de 
deux  styles  très  courts  que  terminent  deiu 
stigmatea  allongés ,  recourbés  et  frangés.  liC 
fruit  est  un  drupe  dont  le  mésocarpe  peu 
charna  ai  ae  déchirant  irrégulièrement  à  la 
maturité  ou  même  indéhiscent ,  porte  vul- 
gairement la  nom  de  6roii,  dont  Tendocarpe 
ligneux  ou  la  noyau  estmlgairement  nommé 
nota;,  et  se  distingue  par  les  rugosités  et  par 
les  sillons  Irréguliars  de  sa  aurface;  il  s*ou- 
Tre ,  à  la  maturité ,  en  deux  talves.  Le  fruit 
renferma  une  seule  graine  prolongée  infé- 
rieuremeut  en  quatre  lobes ,  qui  s'enfoncent 
dans  les  quatre  oompartiments  ou  loges  in- 
complètes de  sa  partie  inférieure  ;  Tembryon 
dépourvu  d*albumen  présenta  deux  cotylé- 
dons charnus ,  hilobéa ,  irrégulièrement  bo§- 
selés-sinués,  une  radicule  supèretrès  courte 
et  une  plumula  i  deux  failles  pennées. 
Deux  espèces  de  ce  genre  méritent  de  flxer 
Tattention ,  surtout  Tune  des  deux. 

i .  Nom  couaim ,  Jnglemt  regia  Lin.  Ce 
bel  arbre  atteint,  comme  on  le  sait ,  de  très 
fortes  proportions.  Sou  tronc ,  court  et  épais, 
sa  divise  en  branches  fbrtes  et  étalées,  qui 
forment  une  cime  arrondie;  Técorcequl  le 
recouvre  est  épaisse ,  grisAtre,  profondément 
sillonnée  el  crevassée,  tandis  que  celle  des 
branches  moyennes  et  Jeunes  est  lisse  et 
d*on  gris  blauchitre.  Ses  feuilles  sont  gran- 
des ,  à  7-9  folioles  coriaces ,  glabres ,  ovales, 
entièrea  ou  légèrement  sinuées,  d*un  vert 
foncé,  d^lne  odeur  aromatique  forte,  sur- 
tout quand  on  la  fh>isse  ;  leur  foliole  impaire 
est  continue  au  pétiole  commun.  Les  fleurs 
femelles  aont  ordinairement  géminées.  1^ 
fruit,  da  tolume  variable  parreffetde  la 
culture ,  est  un  peu  ovoïde  ;  son  brou ,  Kssa 

an  funuaUf  vuwiu  inuguMaïuvaua-u  w 
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tnatorilé  et  noircit  en  féchant;  son  noyan 
est  illlonnéàsa  turface,  à  sillont  irr^uliert, 
anaslomosés,  non  rugueui.  Nous  signalerons 
les  principales  variétés  de  cet  arbre. 

p.  J,  r,  maxima.  Cette  variété ,  connue 
fous  le  nom  de  Noix  de  Jauge ,  se  distingue 
par  la  grosseur  de  son  fruit  dont  le  volume 
est  quelquefois  presque  égal  à  celui  d'un  <euf 
de  dinde  ;  néanmoins  son  amande  se  ra- 
cornit beaucoup  en  séchant,  ce  qui  la  rend 
en  déflniiive  peu  estimable  et  ne  permet  pas 
de  la  conserver;  c*estau  reste  un  bel  arbre 
i  feuilles  grandes ,  mais  dont  le  bois  est  de 
qualité  inférieureè  celui  des  autres  variétés. 

y.  J»  r.  ienera,  vulgairement  Noyer  à  co^ 
çM  tendre ,  Noix-Mésange ,  Noyer  de  mars 
en  Dauphiné.  Celle  ci  se  distingue  par  son 
noyau  assez  tendre  pour  que  les  Mésanges  et 
divers  oiseaux  le  percent  avec  leur  bec  afin 
d'en  manger  Tamande;  d*où  lui  est  venu  le 
nom  de  NoiX'Mésange.  Son  fruit  est  le  plus 
délicat  de  tous;  il  se  conserve  mieux  et 
donne  plus  d'huile. 

i,  J,  r.  eeroUna.  Vulgairement  Noyer  dé 
la  Saint- Jean  ;  Noyer  de  mai  en  Dauphiné. 
Cette  variété  se  recommande  par  sa  florai  • 
fon  tardive,  qui  lui  permet  d'échapper  aux 
gelées  du  printemps  dans  les  pays  monta- 
gneux et  un  peu  froids;  quoique  ne  se  met- 
tant en  feuilles  qu'au  mois  de  juin ,  elle 
mûrit  son  fruit  presque  aussitôt  que  les 
«utres  variétés. 

«.  J.  r.  laciniala  (J.  heterophylla  Hort.). 
Variété  curieuse,  à  cause  de  stê  feuilles  la- 
ciniées. 

Le  Noyer  commun  est  originaire  de  la 
Perse  et ,  d'après  Loureiro  »  du  nord  de  la 
Chine;  il  était  connu  des  Grecs,  qui  le 
nommaient  x»pya  et  xxpvov,  noms  dérivés, 
selon  Pline,  de  la  lourdeur  de  tète  produite 
par  son  odeur.  Quant  à  l'époque  de  son 
introduction  en  Italie,  elle  est  difficile  à 
déterminer  exactement  ;  néanmoins  on 
croit  que  les  premiers  essais  pour  sa  culture 
curent  lieu  du  temps  de  Tibère.  Les  meubles 
confectionnés  avec  son  bois  éuient  alors 
des  objeu  d'un  prix  très  élevé.  De  l'IUlie , 
le  Noyer  s'est  étendu  peu  à  peu  dans  pres- 
que toutes  les  autres  parties  de  l'Europe 
•t,  de  nos  Jours^,  on  sait  combien  il  y  est  ré- 
pandu. Les  parties  où  il  abonde  le  plus  au- 

«4'fcMl  aont  riulie,  la  France,  l'Alle- 
M  ta  8iriiit»  HTiîculièriMnt,  eo 
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Prtnee,  les  départements  compris  enue  U 
et  48*  de  latit.  Ses  frutU  mOrissciit  cbmi 
•ox  environs  d'Édimboarg;  Baisaft-dttei 
ne  peut  plus  être  eoaiplé  parmi  ks  srtni 
fruitiers.  Quoique  résUtuii  très  bim  km 
hivers  ordinaires,  il  ne  peut  cependant  sif- 
porter  le»  froide  rigoureux  de  nas 
hivers.  Ainei  en  1709,  la  phipirtds 
de  France,  d'Allemegne  et  de  Seiae  famt 
gelés;  le  mal  fut  aussi  très  grand psMhat 
les  hivers  de  1769  et  de  1788.  AUnilsdi 
premier  de  ces  hîTers,  ▼miment  désMlmn, 
des  négocianis  hollaiidaie  préfeyaaifttlt 
bois  de  Noyer  devieiKlrait  nécmsaiiwml 
fort  rare,  et  par  suite  fort  cher,  msift^ 
tèrent  en  Franee  des  quantités 
considérables,  que  te  gouTi 
du  renchérisseroeot  rapide  de  cette  | 
matière,  dut  en  défendre  l^exportaiisB |ar 
une  loi,  en  1720.  Dans  ees  dcrsim  lm|i, 
la  culture  du  Noyer  commun  a  été  iaïai' 
duite  dans  les  ÉtaU-Unis;  mais  sBi  a*ri 
pas  pris  encore  beaucoup  de  iimkft^ 
ment. 

Le  Noyer  commun  est  l*nD  de  nas  artNihf 
plus  précieux.  Son  bois  est  le  plmaanfét 
ceux  fournis  par  nos  espèces  iniligtiiipm'' 
la  confection  d'un  grand  nombre  #dim 
d'utilité  et  de  luxe.  A  TéUt  d^aabiir,  il  ot 
blanchâtre,  peu  durable  et  facticmsnt  atta- 
quable par  les  Insectes;  mais  i  Vém  par- 
fait il  se  distingue  par  des  qiialii<fi  wern- 
breuses;  il  est  alors  brun,  feîné,  CMpacie 
et  très  durable;  il  pèse  58  livras  •  mns 
par  pied  cul>e,  lorsqu'il  est  vert,  acsnir- 
ment  46  livres  8  onces  lorsqu'il  est  sec  Dus 
la  confection  des  ouvrages  de  quelqn  in- 
portance,  on  a  soin  d*ett  cnlefcrri 
qui  pourrait  diminuer  la  durée  de  ces 
jets  ;  on  peut  cependant  rendre  cet 
plus  durable,  en  Timbibant  d'halle  demis. 
Le  bois  de  Noyer  sert  dans  la  amainrir 
et  dans  Tébénisterie  avec  beamsif  tfivas- 
lage.  Quoique  la  mode ,  en  m  pi>t>Bl  ^ 
les  meubles  faits  ou  plaqués  avec  ta  hnt 
exotiques ,  ait  un  peu  diminué  aaa  inp** 
tance,  la  consommation  ^i  s'en  ùàt^ 
encore  très  grande,  et  Ton  nmaïqm  wèm 
que  son  emploi  tend  depuis  qnilqm  IMP^ 
à  reprendre  plus  d'extension,  fe  qaeinaiv 
le  renchériuement  progressif  qu'A  sb: 
tous  les  jours.  Au  reste,  lorsqn'd  est  br> 
S,  comme  est  celm  f ne  éonamt  I»*» 
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tinti  dt  Tarbrc,  il  rournil  de  trii  belles 
tainei  de  placage,  qa*oii  emploie  feulement 
four  des  meublet  de  prit.  On  «e  icrt  ëf ale- 
MMt  de  ce  bois  pour  la  fabrication  des 
vonlores  de  fusil;  eo  1806,  les  libriques 
ëTamei  de  France  ont  absorbé  pour  ce  seul 
I,  le  bois  de  12,000  arbres.  On  Tem- 
I  escore  dens  plusieurs  antres  industries 
■DUS  croyons  inutile  d*éBUBiérer.  Le 
fhu  eslianl  est  celui  des  variétés  à  petit 
Irail  el  des  arbres  qui  ont  Tégété  sur  des 
ea  dans  des  terres  peu? res  ;  le  grain 
Il  plus  fin ,  les  veines  plus  pronon* 
ii  la  durée  plot  grande.  En  général ,  ce 
Ml  est  pea  employé  comme  combustible, 
ëTabord  parce  que  son  prii  est  élevé,  et  en 
•tcoMi  lieo  parce  qu*il  cfaauflTe  et  brftie  mé« 
ëlecitmewt;  il  donne  aussi  un  cbarbon  de 
^■alitd  médiocre. 

Le  firuit  du  Noyer  commun ,  ou  la  Noix , 
éMane  encore  une  noorelle  importance  à 
cet  arbre ,  soft  qu'on  remploie  comme  ali- 
■lenl ,  soft  qu'on  en  retire  Thoile  qui  s*y 
Iroare  en  abondance,  et  à  peu  près  pour 
«oiiM.  On  mange  les  Noii  avant  leur  hm- 
larilét  pendant  le  mois  d*aoûi,  sous  le  nom 
ëtCsrneoiUB,  et  après  leur  maturité,  tant 
fraîches  que  sèches.  Fraîche  et  dépouillée  de 
la  palUraleqni  la  revêt»  leur  amande  oon- 
iiIlM  M  aliment  sein  et  agréable;  mais  en 
adchaat  HIe  devient  indigeste,  el  elle  prend 
■éwe  souvent  une  rancidité  qui  la  rend 
•MisfUe.  tenqu>lle  est  encora  Jeune  et 
avant  que  son  noyau  soit  formé,  on  en  pré- 
pare une  liqueur  stomachique,  ea  la  faisant 
Miaser  dans  de  Teau-de-vie.  Enfln,  Teitrac- 
tioa  de  inioile»  bien  connue  sous  le  nom 
CffWls  ds  noiSf  absorbe  des  quantités  con- 
aiddraMes  de  ee  fruit.  Cette  eitracUon  s*o- 
pèia  an  commencement  de  rhiver  ;  phis 
lard  elle  serait  peu  avanugeuse,  les  Noii 
duat  alen  très  sujettes  à  rancir.  La  pro- 
aldd  ea  est  fort  simple.  Après  avoir  cane 
la  anyao  avec  un  maillet ,  on  soumet  Ta- 
■aade  dénudée  i  raction  d*nne  aïeule  ver- 
HcÉlc;  la  pâte  qu'on  obtient  ainsi  est  en- 
fcnaée  dans  des  sacs  de  toile,  et  soumise  à 
riBCtiaa  da  la  presse;  IViUe  qui  s'écoule 
■luri,  et  qu*oa  nomme  ffucte  vkrge ,  eit 
dahe,  bonne  i  aunger,  quoique  conservant 
toaieurs  un  goftt  de  aoli  peu  agréable  pour 
Ici  perioBnes  qni  n'y  sont  pes  accoutumées, 
me  dflH  Ctiu  cuasenda  daae  des  caves  et 
ff.  viu. 
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dans  des  vsses  clos,  Pair  et  la  chaleur  la 
faisant  aisément  rancir.  Cette  huile  n*eniro 
guère  dans  le  commerce  et  se  consomme 
sur  place.  Après  cette  première  eipression , 
Pon  relire  la  pâte  des  sacs  pour  la  mouiller 
d*eau  chaude,  et  la  chauffer  modérément 
dans  des  chaudrons;  après  quoi  on  Tintro- 
duit  encore  dans  les  sacs,  pour  la  pres- 
ser de  nouveau  fortement.  L*huile  que  Ton 
obtient  par  cette  seconde  pression  est  tou- 
jours rance,  très  colorée,  et  a*emploie  sur- 
tout pour  la  préparation  des  couleurs  dans 
la  peinture  à  Thuile. 

Le  fruit  du  Noyer  est  encore  utilisé  pour 
son  brou ,  qui  fournit  une  couleur  brune 
très  solide,  analogue  k  celle  qu*OB  retiro 
auui  des  racines  de  cet  arbre. 

Le  Noyer  commun  se  multiplie  principa- 
lement de  graines  ;  c'est  par  la  greffe  en 
flûte  ou  en  sifflet  qu'on  propage  ses  direrses 
variétés.  Le  semis  se  fait,  soit  en  plare,  soit 
en  pépinières.  Dans  le  premier  cas,  le  déve- 
loppement des  pieds  est  plus  rapide ,  et  les 
arbres  qui  en  proviennent  gagnent  environ 
dis  ans  sur  ceux  qui  ont  été  transplantés  : 
de  plus  leur  pivot  s'allonge  beaucoup,  s*en- 
fonce  profondément  dans  le  sol ,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  les  voit  presque  Jamais  déracinés 
par  les  ouragans  ;  mais  on  conçoit  que  le 
Jeune  plant  a  trop  de  dangers  à  courir  pour 
que  ce  mode  de  multiplication  puisse  être 
pratiqué  ailleurs  que  dans  des  Jardins  ou 
dans  des  enclos.  Pour  les  arbres  que  Ton 
élève  afin  d'obtenir  leur  fruit,  on  ne  so 
borne  pas  à  les  transplanter  directement  de 
la  pépinière  dans  le  lieu  qu'ils  doivent  défi^ 
nitirement  occuper,  nais  on  fait  deux  ou 
trois  transplantations  successives  dans  le  but 
d'amener  per  là  l'oblitération  du  pivot  et  le 
développement  de  fortes  racines  latérales  ; 
les  arbres  ainsi  traités  fiructiflent  plus  tdt  et 
mieux,  aials  Ils  donnent  moins  de  bois. 
Dens  tous  les  cas ,  on  choisit  pour  les  semis 
de  bonnes  Noix ,  prises  sur  des  arbres  très 
productifs  ,  et  Toa  sème ,  soit  Immédiale- 
Bient  après  la  maturité ,  soit  au  printemps 
suivant.  Le  Noyer  commua  est  peu  délicat 
pour  le  terrain;  cependant  II  préfère  une 
terre  fraîche,  douce,  légère  ctsaMeaneusc. 

On  attribue  i  cet  arbre  des  énaaaiieQs 
nuisibles ,  soit  aux  hommes^  soit  aux  plan» 
tes.  Cette  croyance ,  générale  de  nos  Jeun  i 
rearania  Jusqu'aug  preaderf  temps  da  aa 
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eolture  en  Earope.  Uo  fait  ^i  parali  potilif» 
c*est  qu*OD  ne  voit  gu«rt  de  pltntet  Tégé- 
ter  au  -  detfoos  de  lui  ;  ce  qui  s^eiplique 
trèt  tien  par  cette  raison  que  son  feuillage 
est  très  toaffd ,  et  pn^ette  dès  lors  une  om- 
lire  épaisse.  Il  parait  aussi  reconnu  que  To- 
denr  forte  qu*eihalent  ses  feuilles  peut  in« 
commoder  quelquefois  les  persoenes  faiMei 
et  nerveuses  ;  mais  quant  à  l'action  nuisible 
et  presque  délétère,  soit  de  ses  émanations, 
soit  de  Tean  de  la  pluie  qui  a  lavé  ses  feuil* 
les ,  les  rechercbes  récentes  de  M.  d'HoB« 
bres-Firmas  montrent  que  la  croyance  po-> 
pulaire  à  cet  égard  repose  sur  des  obsenra* 
tions  mal  faites  on  sur  des  faits  mal  inter- 
prétés. 

La  sève  du  Noyer  commun  renferme  du 
sucre  dans  la  proportion  d'environ  3  1/S 
pour  100.  Aussi  lesTarUres ,  d'après  le  np« 
port  du  docteur  Clarke,  font  une  incision  aa 
tronc  de  cet  arbre  dès  le  premier  printemps, 
et  recueillent  cette  sève  pour  en  eiuaire  le 
sucre  par  évaporation.  Cette  dermère  opé- 
ration doit  être  faite  dans  les  24  neores  ; 
car  après  ce  temps  la  fermenution  s'établit, 
et  transforme  le  liquide  en  une  sorte  de  vin 
dont  on  bit  usage  dans  quelques  parties  de 
TEurope,  on  même  dont  on  obtient  par  dis* 
lillation  une  liqueur  alcoolique. 

2.  NoYEt  no»,  Juglans  nigra  Linn.  Cette 
belle  espèce  est  très  répandue  dans  les  par- 
ties de  PAmérique  septentrionale ,  qui  s'é- 
tendent de  41*  de  latitude  N.  à  Test  des  Al- 
legbanyt,  et  de  43*  à  Touest  jusqu'au  llissis- 
aipi.  C'est  l'un  des  premiers  arbres  d'Amé- 
rique qui  aient  été  cultivés  en  Europe ,  son 
iotroduction  remontant  au  milieu  du  ivii* 
f  iède.  Cest  un  très  bel  arbre  qui  atteint  20 
et  25  mètres  de  haut,  et  dont  le  tronc  a  Jus- 
qu'à 2  mètres  de  diamètre.  Ses  feuilles  sont 
formées  de  1 5  folioles  portées  chacune  sur  un 
court  péiiolule,  lancéolées -acuminées,  un  peu 
en  cœur  à  leur  base,  dentées  sur  leurs  bords, 
légèrement  pubescentes.  Son  fruit  est  globu- 
leui ,  légèrement  inégal  à  sa  surface ,  très 
odorant  ;  dans  les  ÉUts-Uois  il  a  souvent 
i8-20  centimètres  de  circonférence;  son 
brou  est  très  épais  et  ne  s'ouvre  pas  à  la 
maturité  ;  mais  il  se  ramollit  et  finit  par  se 
décomposer,  laissant  ainsi  à  nu  la  Noii,  qui 
est  rugueuse  à  sa  surface,  et  très  dure.  Svn 
amande  est  agréable  à  manger,  mais  inft^- 
ricure  en  qualité  à  celle  des  Noii  de  l'espèce 


I  innpéenne.  Oa  ca  m 
ÉUls-Dnis.  Le  bois  do  Noyer  neii 
▼lent  d'être  fraickencat  débité, 
dans  r Aubier,  TiolncédaM  le  enr;  en  pm 
de  leaips  sa  eooleiir  sa  taset  baMBonupàM 
et  devient  presqvn  Mire,  en  ^ 
ment  a  valu  à  l'espcca  le  BOM^'eBai 


Ce  bols  est  d'eicellcBle  qMlilé  ; 

son  aubier.  Il  rdsisie  très 

allemativeB  de  séchercwe  tft 

est  très  Ion,  et  de  plos  il  B*i 

tourmenter  ni  à  se  leodie. 

employé  par  les  A^dricaiB 

pour  des  pieni ,  poor  les 

vales,  etc.  Os  ettrak  4e  ses 

leur  analogue  à  celle  tve  de«i 

On  le  nniltipiie  tooioort  4e  tfalnii,<  ta 

remarque  que  se 

beaucoup  plus  vile  q«e 


-M- 


ropéeane.  (F.  9) 

NUA6B  on  nVÉM.  wau 

tes  et  marchaada  eu  Cêmt 
NIIAGB.  Binioe.  —  Fey. 
NUBÉGULAIAB.  roLiF.f 

eeminatk»  propeaée  per  M. 
désigner  de  petits  enrpa 
à  l'intérieur  de  eerteii 
Ce  sont  des  amas  4e  le^es 
l'une  desquelles  oa  «perfoH  «es  peiiic  «h 
Tcrture ,  et  qu'on  poormii  etiribear  plrtlt 
encore  à  des  Bbiiepedes  ^wTk  des  Mrm- 

(Bol 

roCIFRA6A.  on.  —  Nsoi  da 
Noii  d'Europe,  coasacvd  par 
genre  dont  cet  oiseaa  est  le  type.  (Z.  64 

NIICLBIFÈRES.  acal.  ^GienpeélaMi 
parmi  les  Méduses.  Foy.  ce  meC 

NUCLKOBRANCHES.  BOU.  —Ofdndi 
Mollusques  paraeépbaloplMtcs  iiilqiiii  df 
M.  de  Blainville ,  compreaaet  ks  étmg  U- 
milles  des  Nectopodes  el  des  ftéiepjéss  di 
cet  auteur,  et  caractérisé  par  la  miairM  dont 
les  branchies  en  laaières 
groupées  avec  les  orge 
petite  masse  »  un  niicléus,  à  la  partit 
rieure  et  postdricwe  da  dot.  Fey. 
oou.  (Od.) 

NIXXfiOLITB  (Mctat,  aeyan). 
—  Genre  d'ÉcMnides  éCaMI  par 
aui  dépens  da  grand  feare 
Linné,  pour  les  espèces  è  eorps 
rordtforme  ayant  les  ambalacics 
la  bouche  prssfae  ceairale  et  l'ea 
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âos  du  bord.  Ce  genre  tTait  d'eberd  M 
sommé  Echinobrissus  pir  Brejn,  puis  il 
Ail  eonfondu  «vec  les  Clypsi»  par  les  «o- 
leurs  êDgUis  ;  plus  récemmeiit  If.  GoldAus 
r«  r<unî  «ui  Cassidules  de  Ltmarck.  Mais 
H*  do  Blaioville  Ta  caractérisé  plus  oette- 
neDt  par  la  posîlion  subceoirste  du  som- 
■Ml  accompagné  de  quatre  pores  génitaui  » 
jU  par  ses  cinq  ambulacres  subpétaloldesou- 
Terla  à  Textrémité»  et  prolongés  par  autant 
éê  aillons  Jusqu*à  la  boucbe,  qui  est  sans 
4«ils.  M.  Agusis  a  considérablement  réduit 
la  fenre  Nucléolite  en  formant  à  ses  dépens 
les  genres  Catopygutt  PygasUr^  Clypeus  en 
partie  9  etc.  Il  le  place  dans  sa  famille  des 
Cljpéastres,  et  le  distingue  surtout  des  C/y- 
fOHSy  parce  que  ses  ambulacres  ne  forment 
pu  «ne  étoile  comme  chei  ces  derniers. 
M.  Desmoulins  »  de  son  côté  «  a  tout  diffé- 
venment  circonscrit  le  genre  Nucléolite,  en 
y  comprenant  des  CaniduUs,  des  GaUériteSf 
été  Clypeui  et  des  EclUnoclypeus,  etc.;  et  eo 
flytre»  il  a  reporté  dans  son  genre  CoUyrites 
pliiaieurs  des  Nucléolites  de  Lamarck.  Toutes 
laa  Nucléolites  sont  fossiles  et  de  petite  di- 
■iCDsion.  On  les  trouve  surtout  dans  les  ter- 
rains Jurassiques  et  crayeux;  quelques  uns 
sème  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires 
Inférieurs.  (Dui.) 

NUCLÉUS.  lOLL.  «  On  appelle  ainsi  la 
masse  des  viKères  qui  pend  sous  le  ventre 
ites  Ptéropodes  nurl6>braocbes. 

KUCULAINE.  Nuculanium.  bot.  —  L.- 
C.  Ricbard  nomme  ainsi  un  fruit  cbarnu 
provenant  d*un  ovaire  libre,  c'esti-dire  non 
couronné  par  les  lobes  du  calice  adbérent  et 
contenant  plusieurs  petits  noyaui  diitincla 
Dommés  nucules.  Voy,  rauiT. 

KUCULE  (fiucttla,  petite  noii,  noyau). 
VOLL.  —  Genre  de  Mollusques  concbiCèree 
dimyaires  de  la  famille  des  Arucées,  étebli 
par  Lamarck  aux  dépens  des  Arcbes  de 
Uané.  Il  est  caractérisé  par  la  ligne  brisée  oo 
i»(aleose  formée  par  les  deux  séries  de  dents 
^ni  se  trouvent  de  cbaque  côte  de  la  fossette 
cardinale  contenant  le  ligament,  et  située  en- 
cra les  crocbets  qui  sont  contigus.  La  coquille» 
Bacrécà  Tinter ieur,  est  transverse,  ovale,  tri- 
foae,  équivalve,  inéquilaterale.  Le  pied  est 
lart  grand,  mince  à  sa  base,  et  élargi  a  rex« 
Irémité  en  un  grand  disque  ovale ,  dont  les 
borda  sont  garnis  de  digiutions  tentaculai- 
ïïfÊ.  Les  Muculea  sont  toutes  des  coquille^ 


marines  de  petite  dimension  :  les  unes  ODI 
le  bord  crénelé  ;  telle  est  Tespèce  type ,  la 
N.  nàCMÈE  (N.  margarUacM  Lk.  ),  large  de 
10  à  14  millimètres ,  très  commune  dana 
rOcéan  européen  ,  dans  la  mer  du  Nord  et 
dans  la  Méditerranée,  et  qui  se  trouve  aussi 
fossile  dans  les  divers  étages  du  terrain  ter- 
tiaire. D*autres  Nucules,  dont  on  a  fait  une 
section  particulière,  ont  les  bords  entiers  s 
telle  est  la  N.  LAMCioUs.  (Dui.) 

AiUCULE.  Nuculut,  Pyrsna. aor.  —  Nom 
donné  par  Ricbard  aux  noyaux  dea  drupea 
polyspermes  ou  des  Nuculaines.  < 

*Kl}DARIA.uis.  —Genre  do  Tordra  deo 
Lépidoptères  nocturnes ,  tribu  des  Bomby- 
cides ,  étebli  par  Stephens ,  et  dont  on  m 
connaît  que  quelques  espèces.  L'une  d*ellea 
est  la  Nudaria  murina  (Bombyx  murmm 
Esp. ,  Huh.  ;  LUkoiia  id.  Ocbs.  ;  CoUémor  • 
pha  id.  God.  ) ,  que  Ton  trouve  en  Franea 
au  mois  de  juillet.  (L.) 

DIBRANCHES.  noix.  —  Ordre  et 
Mollusques  gasteropodes ,  étebli  par  Cuviec 
et  caractérisé  par  la  disposition  des  bran- 
chies toojours  à  nu  sur  le  dos ,  sur  la  tète  oa 
sur  les  côtés.  Les  genres  de  Nudibrancbaa 
sont  très  nombreux,  mais  imparfaitement 
connus  pour  la  plupart;  ils  devront  former 
plusieurs  familles  distinctes,  telles  seraieni 
celles  qui  auraient  pour  types  :  1*  les  Doris» 
dont  les  branchies  forment  une  rosace  auteur 
de  Tanus  vers  le  quart  posterieur  du  dos,  el 
qui  déjà  ont  formé  Tordre  des  Anthobran^es 
de  Goldfuss;  2*  les  Éolides ,  dont  les  bran« 
chies  ont  la  forme  de  papilles  allongées,  fu- 
siformes  ou  cylindriques  en  rangées  trans* 
verses  sur  teute  la  face  dorsale;  3»  les  TrU 
tenies ,  qui  ont  les  branchies  laterales;  4*  les 
Glaucus,  dont  les  branchies  laterales  servent 
en  même  temps  d*organes  locomoteurs,  ete. 
Lamarck  n*a  point  admis  cette  famille,  dont 
il  réunit  les  divers  genres  à  sa  famille  dea 
Triteniens.  (Dui.) 

NUDICOLLES.  oia.  —  If.  Dumérll 
(  Zool.  anal,  )  nomme  ainsi  la  premièra  fa- 
mille de  Tordra  des  Rapaces ,  compreoani 
les  oiseaux  qui  ont  le  haut  du  cou  nu  on 
seulement  couvert  de  duvet. 

NUOIGOLLBS.  «s.  —  UUeille  (  il^na 
animal ,  1817)  indique  sous  ra  nom  vnn 
tribu  de  Tordra  des  Hémiptères,  section  dea 
Hétéroptères,  famille  des  Géocorises,  ayant 
pour  caractères  ;  Base  de  la  tete  souvent  i4> 
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iriBS  éuoH  «  irai  »  afc«  les  pMf  aaié- 
liews  coarti,  wifa  m  CMrMt;  «iicaMi 
•éucécf  ;  ftee  i  M,  ar^oé,  de  mb  artkief. 

8ii  gcarai  CBlreal  ëins  cMte  triba  :  et 
•Mlem  det  fff^^il* ,  Hnhicv,  Na6if ,  Za- 
iw  et  FlofcfV.  F«y.  ces  boU.        (E.  O.) 

KCDILllfACES.  MX.  —  Fawlte  de 
6«f  tércfodee  filBéf  »  pfepoiée  par  taircOle 
ci  corrcipoDdant  à  cdia  dee  LinadeM  da 
Lamarck,  mofat  la  gcare  Yitriae.    (On.) 

KVMPÈDBf .  Aadîjpeder.  oo.  -*Fanilte 
éUblie  par  Vieilld  daof  Perdre  dee  GalliDa* 
cff ,  peor  leos  IctOiseam  de  cet  ordre  qui 
ont  poor  ciraetère  ctaeetid ,  ainsi  qoe  ce 
Boni  riediqee,  des  pieds  et  des  tarses  nos , 
c'est-à-dire  dob  fêtvi ,  cobbo  ceoi  des  La« 
0epèdes,elc. 

VieOlot  a  rangé  dans  cetie  fmUle  les 
genres  Hoceo»  Diodon,  Fm»,  Éperonniery 
Argus,  Faisan  y  Coq,  Monanl,  Pintade, 
leuronl ,  Tocro,  Feidrii ,  Tinaoïoo  et  Or- 
tygode.  (Z.  6.) 

KUDIFEIX1FÈRE9.  lEPr.  ^Dénomi- 
naiioa  par  laquelle  M.  de  Blaln? ille  indique 
les  Batraciens  on  Reptiles  i  peau  nue  qu'il 
a  élerés  an  rang  de  classe  diitincie.  I  oyey 
les  mots  iATtAOEM  et  aimus  de  ce  Dic- 
tionnaire. (P.  G.) 

!VUÉE.  BOLL.  —  Voy.  nuACB. 

KUÉE  D*OB.  BOLL.  —  Nom  Tulgalre  et 
marchand  du  Conus  magtês, 

KUGABIA,  DC.  {Prodr,,  11,  481).  aor. 
w.  —  Voy.  CiSALPiniA,  Plum. 

•i\lXLIPENNES.  NuHipennt.  ois.  — 
Famille  établie  par  M.  Lesson  dans  sa  dlTl- 
slon  des  Oiseaux  aoomaui.  Elle  a  poor 
unique  représentant  VAplerix  austrahs,  es- 
pèce chez  liqoelle  les  ailes ,  complètement 
atrophiées»  sont  garnies  de  plumes  lâches 
et  faibles.  (Z.  G.) 

KULLIPORA.  roLTF.?  ALG.  *  Genre  éta- 
bli par  Lamarck  pour  des  productions  ma- 
rines qui  avaient  été  confondues  d*abord 
SYCc  les  Millépores  et  que  plus  tard  cet  au- 
teur 7  réunit  de  nooreau  dans  une  section 
particulière.  Les  Nullipores,  comme  leur 
nom  i^indique ,  n*ont  aucuns  porcs  dans  les- 
quels seraient  logés  des  poljpes  ;  ce  sont 
simplement  des  concrétions  foliacées  on  ra- 
meuses ,  on  des  Incrustations  direrf  iformes 
snr  les  corps  sons-marins  :  aussi  plusieurs 
ameurs  oat-lbdoQié  non  seulement  de  leur* 


les  liaiau 


■es  A^^ce  cÉKuBccs 
qoefqne  d^m 

KmEMira,  Bries 
(cnre  Ganclis. 

!imElllA(i 
Genede  Perdre  dee  Lépidoptères  I 
Irfts  des  Pkalétoidci  .  étaM 
(Cifri.  étt  l^fié.  #F«rB!pe,  f.  tlTkqÉl| 
rapporte  4  eepècee  (IF.  jwIvsrvriB  ^ 
Uria^  mg^risAmim  et  donneiaria), 
treore  dans  le  midi  de  U  Fraacc,  aassNfe 
de  Juillet  et  aoftt.  (L) 

IfiaiIDIA.  oif.  —  9oB  dené  |Vl« 
endens  à  la  PiaUdc.  Ce  Boee  sert 
dirai  à  désigner  le  gcare  deat  est 
est  le  type.  (Z.  6.) 

ICCMMVLAGÉBS.   mouuf  ^ 
proposée  per  M.  de  BlalDTlIle  pev 
qniHes  multileculairci  foraasKki 
Nummulite,  HéHcite^SMérolile. 
Placentule  et  Vortidale  qui  seMds 
podes.  (Da) 

KUmnJLnnS  (««mniatt,  pièce  de  m» 
naie).  bou..?  rotABin .  —  Genre  de  Fsraai» 
niflères  de  la  famille  des  WantiliHB  il 
M.  Aie.  d*0rtrfgn7  dans  soa  ordre  des  BA- 
costègues ,  caractérisé  par  sa  coquills  kad- 
culaire  enroulée  en  spirale  dans 
plan,  et  formée  de  tours  très 
brassanu,  diviiés  en  Bofes  siaplesiièii 
Upliées. 

Les  Nummuliaes ,  citrtaeeacBt 
nés  dans  diverses  couches  calcalns  des  l«- 
rains  secondaires  eC  tertiaires»  oatétfi»* 
marquées  de  tout  temps,  et  nommées  pîcms 
lenticulaires  d*après  leur  forme  qui  les  II 
prendre  pour  des  lentilles  péUiKts.  A  Té- 
poque  de  la  renaissance ,  oo  les  prit  es»- 
cessirement  pour  des  dcussons  COemt. 
pour  des  opercules  d^AisBioBites ,  et 
des  coquilles  bivaires.  Unné  les  place 
les  Mollusques,  dans  aoo  genre  Nautile,  ssm 
le  nom  de  A'aviihii  Miettes.  Bruguière,  Il 
premier,  en  lit  un  genre  distlBct  en  les  Mm- 
mant  Camérines,  et  supposa  d*abocd  qeclV 
nhnal  detait  aroir  des  repporu  arec  ksSd- 
ches ,  puis  il  les  rapprotte  des  Spîmics.  n« 
urd  elles  reçurent  encore  d*aaCres  noms  :  F«- 
tls  les  nomma  BiseelitlMe,  al  «atn  Lamarcl 


MUff 

Ai  HammiiUtef ,  en  tes  dlitingiitot 
iHtei  ou  Orbitotitef ,  polypiers,  que, 
teur  forme,  on  avait  coorondus  avec 
lalfl ,  en  outre ,  Il  voulut  en  séparer 
iQf  ie  nom  de  Lenticutites ,  les  es- 
i  en  diffèrent  par  la  présence  d*une 
-e  visible.  Plus  récemment  If.  A. 
y,  en  établissant  sa  classe  des  Fora- 
ly  réunit  sous  le  nom  de  Nummu* 
Ifummuliles  et  les  Lenticulites  de 
:  9  et  sépara  sous  le  nom  d*Assllioe 
ei  qui  ont  les  tours  de  spire  appa- 
m  certain  Ige.  La  Numrouliie  lisse 
fata  Lk.  ),  très  commune  à  Tétat 
BC  large  de  6  à  16  millimètres. 

(Doi.) 
HtJLTTE.  MOLi.?  FoaAim.  —  Voy. 
r 

IDLVS.  HOLL.— Dénomination  em* 
otrefois  pour  désigner  une  espèce 
B  (C.  nummulus)  fbsslte  de  Suède , 
mmalt  aussi  vulgairement  Monnaie 
mbourg.  (Dui.) 

ffiVA,  Dejean.  no.  •»  Synonyme 
ob^ ,  Slepbens.  (C.) 

IBZHAIIIA,  Ruis  et  Pav.  (  Pt-odr., 
H).  lOT.  PB.  —  Sjn.  de  CHamœdO' 
M. 

BZIA,  Willd.  (  ^. ,  IV  ,  1154). 
•i^Syn.  de  Chamâdorûat  Wllîd. 
m.  Nuphar.  BOT.  ra.  —  Genre  de 
In  la  fimitle  desNympbéacées,  de  la 
le  monogynie  dans  le  système  de 
M  espèces  qui  le  forment  étalent 
1  parmi  les  Néoupbars  ou  N\/mphœa 
Mfortet  de  Linné;  elles  en  ont  été 
pBfSmitb.  Gesontdes  plantes  ber« 
Di  croissent  naturellement  dans  les 
ices  stagnantes  ou  rhiblement  cou- 
I  l'Europe,  de  TAsIe  et  de  TAmé* 
ilentrtonale  ;  de  leur  rbliome  épais 
fttat,  qui  s>nracine  dans  la  vase, 
des  pétioles  et  des  pédoncules  de 
'  proportionnée  à  la  profondeur  de 
on  failles  sont  en  cœur  ou  saglt- 
ra  fleurs  toujours  Jaunes  se  dlslln- 
I  celles  des  Nénnpbars  par  les  ca- 
nivanu  :  Calice  à  S-9  sépales  II- 
IMb,  penisunts;  corolle  à  10-18 
\m  tmnii  que  le  calice ,  necurlfères 
DÉ  dorsale;  ovaire  9upèr9  par  rap- 
sflifcn»  ttuItlIocQlalre,  multiovulé, 
rroifraidBtl|mâiipelld,ra|omié. 
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Le  l\ruU  est  presque  globuleu,  rétréci  à  U 
base  où  Ton  remarque  les  dcatrlcea  laissées 
par  la  cbute  des  pétales  et  des  étamines , 
couronné  par  le  stigmate  persistant;  ses  lo- 
ges renferment ,  plongées  dans  la  pulpe  qui 
les  remplit ,  des  graines  nombreuses  à  tégu« 
ment  charnu ,  séparable.  Nous  nous  borne- 
rons à  signaler  en  peu  de  mots  Pespèce  type 
de  ce  genre. 

1.  Nunui  lAiniB,  Nuphar  lutta  Smilb 
(NympfuBa  tutea  Lin.).  Cette  belle  plante 
abonde  dans  les  étangs ,  les  rulsseaui  et  lei 
rivières  peu  rapides  de  presque  toute  II 
France.  Ses  feuilles  sont  grandes  et  nagent, 
pour  la  plupart,  à  la  surffiice  de  Teau  ;  leur 
lame  est  ovale,  en  cœur  à  sa  base,  à  lobes 
peu  divergenu,  lisse  et  épaisse  ;  elle  est 
portée  sur  un  long  pétiole  triangulaire.  Sa 
fleur,  d*an  beau  Jaune,  se  soutient  un  peu 
au-dessus  de  la  surface  de  Teau;  elle  a  une 
odeur  de  citron  ;  les  cinq  sépales  de  son  calice 
sont  grands,  presque  arrondis.  Jaunâtres; 
$t$  pétales,  beaucoup  plus  courts  que  les 
sépales ,  sont  comme  lustrés  à  leur  face  ci- 
terne ;  le  stigmate,  entier  à  son  bord  et  mar- 
qué de  16-20  rayons ,  est  profondément  om- 
biliqué  à  son  centre.  (P.  D.) 

*NURA.  ABAcn,  ^  Cest  un  genre  de  Tor- 
dre des  Acariens,  qui  a  été  établi  dans 
l'Isis  par  If.  Heyden ,  mais  dont  les  carac- 
tères n*ont  Jamais  été  publiés.      (H.  L.) 

*NURIB.  N'iHa.roiss.*  Genre  de  Tordra 
des  Bfalacoptérjgiens  abdominaui ,  famille 
des  Cyprinoldes,  établi  par  MM.  G.  Cuvier 
et  Valenciennes  (  BM,  des  Poiu, ,  t.  XVI , 
2S8  )  et  dont  les  caractères  essentiels  sont  : 
Dorsale  reculée  sur  Tarrière  dn  corps  à  la 
manière  des  flrocbeu  ;  pas  de  rayons  épi- 
neux ;  deui  barbillons  non  maiillaires , 
mais  labiaui;  c*est-à-dire  que  de  chaque 
côté ,  à  Tangle  de  la  bouche  •  il  y  a  deux 
tenucules  ;  lèvres  minces. 

Ce  genre  est  composé  de  deut  espèces 
{Hwr,  (hennoicoi  et  thermopylot  Cuv.  et 
Val.  ),  qui  viennent  de  Cejlan,  oè  elles  vi- 
vent dans  one  source  d'eau  chaude.  Leur 
taille  n'eicède  pas  5  centimètres. 

NliAMA.  cavsT.  —  Le  docteur  Leach  a 
établi  SMB  ee  mn  on  genre  de  Cmstacée 
qui  n'est  connu  que  par  la  courte  descrip- 
tion qu*ea  aai  donnée  ce  naturalUU  et  Oes- 
marest.  Ilêppenieniè  Tordra  des  Décapedee 
bracbiarea  ei  est  rangé  par  M.  MUm  U«- 
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vards  dans  la  famille  des  Oiyslomef  et  dana 
ta  tribu  des  Leucosieos.  Les  Crustacés  qui 
le  composent  paraissent  avoir  beaucoup  d*a- 
ôalogie  avec  les  Ebalies (Voy,  ce  mot),  aux- 
quelles ils  ressemblent  par  la  forme  générale 
de  la  carapace  et  par  la  conformation  des 
pattes  antérieures,  mais  dont  ils  se  distin- 
guent par  le  palpe  ou  tige  eiterne  de  leurs 
pattes-michoires  externes ,  qui  est  dilatée 
en  dehors ,  caractère  qui  les  rapproche  des 
Pbylires  [Voy,  ce  mot).  La  carapace  est  un 
peu  avancée  en  furme  de  rostre,  et  a  les  borda 
postérieurs  écbancrés.  Enfin  les  pieds  de  la 
première  paire  sont  rugueux,  avec  les  pièces 
fortement  infléchies.  Leach  n*a  fait  coa* 
naître  qu'une  seule  espèce  de  Nursie; 
Il  Ruppell  rapporte  à  ce  genre  une  seconde 
espèce,  de  manière  que  ce  genre  habite  la 
mer  des  Indes  ainsi  que  la  mer  Rouge.  La 
NuRsiE  DB  Hardweck,  NuTsia  HardweckU 
Leach,  peut  être  considérée  comme  le  type 
de  ce  genre  remarquable  ;  cette  espèce  a  été 
trouvée  dans  la  mer  des  Indes.    (H.  L.) 

NtSAn.  MOLL.  •—  Nom  donné  par  Adan- 
son  à  une  coquille  bivalve,  que  Ton  nomme 
aujourd'hui ,  d'après  Linné ,  Donax  denti- 
culata,  (DuJ.) 

^NlJSSIÉniTE  (nom  de  lieu),  min.  — 
Substance  jaune  ou  verd&ire,  qui  a  les  plus 
grands  rapports  avec  la  Pyromorphite ,  et 
qui  vient  de  la  mine  la  Nussière ,  près  de 
Ocaujeu ,  dans  le  département  du  Rb<)ne. 
Elle  contient  plus  de  12  pour  cent  de 
chsux.  (Del.) 

NUTRITION.  Nulriiio  (  nulrire ,  nour- 
rir) (1).  pHYSioL.  —  L'entretien  de  la  vie 
exige  le  concours  de  certaines  substances 
appelées  aliments  ;  ces  substances ,  après 
avoir  subi  dans  l'appareil  digestif  (voy.  in- 
testins) ,  les  modifications  qui  les  rendent 
propres  au  rdie  qu'elles  sont  appelées  i 
remplir,  servent  à  augmenter  la  masse  de 
l'individu,  à  remplacer  les  matériaux  d^à 
employés  ,  à  maintenir  dans  un  juste  équi- 
libre les  pertes  et  les  réparations,  à  pro- 
duire de  la  force;  en  un  mot,  elles  ser- 
vent à  la  Nulrilion. 


<i)  Bits  qa«  te«  véfAuoi  m  noorrlMMl ,  c«|mv4mI  l*«b- 
■Mrc  4tt  t«b«  diftsur.  tt  U  natare  S«  Imm  éUmtmU,  oonpo- 
l*t  twiijoHn  binaires  «t  lnorf«iu<|aet ,  éUbliitant ,  toa«  et 
tippori,  entrt  «ox  tt  Utaninuax  ont  difrérrnrt  des  pl«t 
^nmtdm,  mm  m  coMldértront  M  U  BoirHiM  ^m  rl»rs 
l#  awaitf»,  rMMytM  It  itciMi  à  fMtklt  viaATAOs,  ^«r 
It  rtgM  vépéni. 
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L*iagestioo  des  alimenta  cal  4obc  oii 
couditioo  indispensable  de  U  vie ,  et  il  et 
est  encore  une  autre  non  moiiia  imyoctanla» 
qui  se  lie  étroitemeot  à  U  preaièfe,  c*cit 
Tabsorption  non  interrompue  4eroxy|iM 
atmosphérique  pnr  les  pounMws  (voy.  i» 

PULàTIOH). 

Les  subetancea  «liniettlairca ,  âfensnaM 
dit,  subissent  dana  l'appareil  digestif  ca^ 
taines  modifications  qui  les  rendeat 
au  rdIe  qu'elles  sont  appelées  i 
dans  réoouomie;  ces  modifiealioDs  s*i 
plissent,  et  aous  Tinfluesiee  d*eclmsfl^ 
coniçues ,  telles  que  U  niasiicaiiai  al  II 
aorte  de  broiemen  t  exereée  sor  Isa 
alimentaires  par  les  eonlraeUoos 
res  du  canal  digestif,  et  sens 
d*aclioiis  chtmiques  déterminées  fw  ésal^ 
quides  capablea  de  diviser ,  de  dissavinaB 
mêmes  substances;  ce  sont:  laaalîM.li 
suc  gastriqtAôf  la  bUe^  le  sme 
et  le  suc  inteUmalf  doni  U 
sera  examinée  avec  les  développMmii  an 
rapport  avec  leur  imporlanea  à 
atoaÉTioR. 

L'ensemble  des  modiflctiions 
les  aliments  dans  le  tube  difastif 
tue  l'acte  de  la  digeslùm.  Les 
seuls  digèrent ,  puisque  seuls  Us 
vus  d'un  tube  digestif.  Cependant  Fadidi 
U  digestion  doit  présenter,  el  il 
en  effet ,  dans  les  diverses 
animal ,  de  notables  différences , 
de  la  variété  d'organisation  ;  ces 
se  remarquent ,  non  seulemenC 
rant  l'acte  digestif  chex  rUumma  et  dta  la 
Animaux  inférieurs  ,  omis  allas 
aussi,  quoiqu'à  un  moindre  degré, 
les  quatre  classes  des  AnioMux  m 
Elles  ne  portent  cependent  qea  stf 
faits  de  détail,  si  nous  pouvaes  nsas 
primer  ainsi,  les  faits  principal, 
dire  la  préhension  des  alimenls,  knr 
duction  dans  le  canal  digestif,  leer 
cation  sous  l'influence  d'agents 
et  chimiques,  la  séparation  des 
alibiles,  l'excrétion  des  fèc 
chex  tous  les  animaux. 

Nous  présenterona  id  Texposi 
des   phénomènes    de    la 
l'Homme,  renvoyant  aux  ertidea 
pour  les  autres  classes  dn  règee 

Les  aliments,  sacctsaiveoMBi 
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4a ni  la  bouche,  lont  soumis  a  Taciion  méca- 
nique des  dénis ,  on  i  la  mastication  » 
ainsi  qu*à  Taction  chimique  de  la  salive  ; 
ramollis,  et  réduits  ainsi  en  bol  alimentaire^ 
lia  cfaemiDent  bientôt ,  par  une  suite  de 
eontractionf  constituant  la  àéglutiiionf  de 
la  iKHiche  k  Vœtophage,  en  franchissant  la 
pharjni.  L^acte  de  la  déglutition ,  soumis 
i  Tempire  de  la  volonté  «  est  favorisé  par 
laa  aliondantes  mucosités  que  sécrètent 
loalaa  lei  parties  environnantes.  La  dé- 
glntltloD  des  liquides  s*opère  par  le  même 
■éeaolsme;  elle  est  toutefois  plus  diffi- 
CO0  an  raison  de  leur  peu  de  cohésion  qui 
raid  nécessaire  une  contraction  musculaire 
plaa  forte.  Da  là,  la  douleur  qu*0R  éprouve 
à  avaler  les  boissons  dans  les  angii>es , 
tandia  que  les  aliments  solides  peu  veut  en- 
can passer  tans  difOculié. 

Vmtophage  n*est  plus  susceptible  de  mou- 
fMaanta  volontaires  ;  mais  chaque  bouchée, 
CB  ao  déterminant  progressivement  Tam- 
fliationy  la  sollicite  aussi  à  se  contracter  t 
al  eai  eontractlons  ondulatoires ,  en  se  suc- 
eidant  dans  toute  la  longueur  du  canal  <kso- 
Ihagian ,  conduisent  les  aliments  dans  Tes- 
lownc  an  leur  en  faisant  franchir  roriûce 
avpérianr  »  ou  cardia, 

L'asComoc  Tide  et  resserré  par  Taction 
coDtnciila  de  ta  tunique  musculeuse,  se 
laiaia  graduellement  dilater  par  les  alimenu 
qaê  fui  renvoie  roesophage,  et  floit  par  u 
raaplir;  alors  cesse  le  besoin  de  manger,  le 
aawtJBMiBt  de  la  faim ,  sorte  de  malaise  que 
iplaea  une  sensation  de  bien-être. 

Aecamnlés  ainsi  dans  Testomac ,  les  ali- 
ita  y  éprouvent  une  altération  profonde 
la  double  influence  des  contrsctions 
éa.  flieèra  et  da  Taetion  dissolvante  du  sue 
§msirkgu$;  ilis'y  transforment  eu  une  p&le 
bOBOfàna  »  pultacéa  »  griillre,  qui  prend  le 
MHi  da  Cl^/fne. 

La  aallva,  avons-nous  vu  plus  haut ,  n*est 
fia  aana  aiarcer  une  action  chimique  sur 
In  anbalanca  alimentaire  ;  cependant  cette 
■a  peut  être  que  peu  énergique, 
les  glandea  salivaires  manquent 
m  grand  nombre  d*animaui,  chez  les 
t  par  exemple,  et  qu'elles  ne  sont 
mdimentaires  chez  la  plupart  des  Oi- 
Maif  Taction  du  suc  gastrique  est 
bien  aotrenaent  importante;  c'est  dans  Tes- 
,  aa  afliit,  qoe»  tous  l'influença  de 
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ce  suc ,  les  aliments  flbrineux  perdent  leur 
consistance,  qu'ils  se  ramollissent,  qu'ils  sa 
dissolvent,  etqu*à  mesure  que  cette  disso- 
lution s*opère ,  ils  se  transforment  peu  à 
peu ,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  en 
chyme.  Bien  que  ce  chyme  présente  évi« 
demment  quelques  différences  dues  à  la  na- 
ture des  alimenu  ingérés,  il  tient  en  disso- 
lution les  matières  flbrioeuses  et  albumî- 
neuses  que  les  veines  de  Testomac  absorbent 
pour  les  transporter  directement  dans  la 
torrent  de  la  circulation.  Il  en  est  de  même 
pour  toutes  les  matières  solubles  dans  Teau, 
qui  se  dissolvent  par  conséquent  dans  les 
boissons  ingérées,  et  qui  sont  absorbées  avec 
elles  par  les  veines  de  Teslomac. 

Le  suc  gutrique  ,  qui  dissout  avec  une 
grande  facilité  les  aliments  flbrineux ,  ne 
touche  point  aux  matières  grasses,  et  no 
dissout  même  qu'une  très  petite  quantité 
des  substances  amylacées,  qu'il  transforme 
en  acide  lactique. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  digestion, 
U  pylore  reste  tou t-à- fait  clos  ;  mais,  à  me- 
sure qu'elle  s'opère ,  il  oppose  moins  de  con- 
sistance ,  et  finit  par  s'ouvrir  pour  laisser 
passer  la  masse  cbymeuse ,  et  avec  elle  dea 
substances  non  digérées  et  non  digestible! , 
tels  que  des  noyaux  de  fruits,  des  fragments 
d'os,  etc. 

Le  chyme,  déjà  dépouillé  daos  l'estomac 
d'une  portion  de  la  molécule  nutritive, 
mais  renfermant  encore  la  majeure  partie 
des  nutières amylacées,  les  matières  grasses 
et  les  autres  résidus  de  la  digestion  stoma- 
cale, pénètre  donc  dans  la  duodénum,  et 
de  là  dans  Vintestin  grêlât  oii  s'accomplit 
l'absorption  de  ce  qui  lui  reste  encore  da 
parties  alibiles. 

La  bile,  qui  se  rapproche  du  savon  par 
sa  nature  et  gti  propriétés,  est  éminemment 
propre,  sinon  à  dissoudre,  au  moins  à 
émulsionner  les  substances  grasses  et  à  Ica 
présenter  aux  orifices  des  vaisseaux  cbyli- 
fères  dans  un  état  da  division  lavorable  à 
leur  absorption  ;  cette  transformation  a  lieu 
dans  le  duodénum ,  avec  lequel  s'aboucha 
le  conduit  c^^do^ue  ou  biliaire.  Une  portion 
de  la  bile  est  néanmoins  rejetéa  au-debora 
avec  les  excréments,qui  lui  doivent  en  par  lia 
leur  couleur  foncée. 

Le  iuc  pancréatique  est  daatiné  à  trani • 
fomar  Tamidon  an  dauiina  al  a»  aucra  ; 
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alimenti  se 
i  rettomac  i^est 


wards  dans  la  famille  des  OxjslooMf  et  dans 

la  tribu  des  Leucoslens.  Les  Grustaoés  qui 

le  composeDt  paraissent  «voir  beiuooop  d*«- 

iialogie  avee  les  Ebalies  (Koy.  ce  mot),  aui- 

quelles  ils  ressemblent  par  la  forme  i^ér»' 

de  la  carapace  et  par  It  confonMtkn» 

pattes  antérieures  »  mais  dont  Us  se  '* 

guent  par  le  palpe  ou  tige  e&terne 

pattes-mâchoires  externes»  qui  J 

en  dehors  «  carictèra  qui  tat  *  ^\. 

Pbyllres  {Yoy.  ce  mot).  U  '^  •*"*" 

peuavaneéeen  lurmodar 

postérieurs  éehancrfs.  ^         .^     . 

première  palit  eeàt  r         *  ■^"ïln?'!!!. 
fortement  iDléehK    ^rf.iesiln,  celle   des 

naîtra  ou*nni      .^  1  eieieetci. 

M  RubmU  !••  >>!*  •»  «"•"•  tHmentaire 

BurtaT    ^^^%îiilirnief  ou  péTlstalliques 
Noiaii       ^^^nn»**"*  Involontaires  que 

de  r        jt^f^jHc^  ^^  l'absorption  Teineuse, 
1^  ^'*jii  «rface  de  l'estomac,  porte 

'^      «s  le  sang  la  majeure  par* 
Ils  asotés,  rendus  sol ubies  par 
j^  sae  gastrique.  Les  produits  de 
Intestinale  qui  constituent  le 
**%^sment  dit ,  ptssent  moins  direc- 
rJins  le  sang;  ils  n*7  arrivent  qu'a- 
traversé  un  ordre  particulier  de 
eitrémement    ténus ,   nommés 
,  en  raison  du  liquide  qu^ils  ab- 
dans  rintettin  par  leurs  radicules, 
^le  marnes  vaisseaui  s*anaitomosent  bientôt 
4^«ee  %H  Tsisseaut  lympkaliqwt  proprement 
#iis.  de  telle  sorte  que  le  chyle  ne  vient  te 
«e#ler  au  sang  que  mélangé  lui-même  avec 
le  9fmpk9  {fi^.  ce  mot). 

I.e  fâyfe,  considéré  d*une  manière  géné- 
rale ,  est  un  liquide  blanc  laiteni,  quelque- 
Ibis  coloré  en  rose ,  ou  même  en  rouge.  11 
renferme  de  la  fibrine  et  de  l'albumine  ; 
aussi  se  coagule-t-il  spontanément  au  bout 
de  huit  à  dii  minutn  ;  il  est  en  entre  très 
riche  en  globules  gras,  bien  que  ce  soit 
dans  la  proportion  des  matières  grasses  que 
sa  composition  présente  la  différence  la  plus 
ronsidérable  ;  et  ceci  se  conçoit  facilement, 
car  cette  proportion  doit  nécesuirement 
varier  en  raison  de  la  nature  des  aliments. 
M  masse  alimentaire  a  cependant  par- 
couru toute  la  longueur  du  petit  intestin  , 
If  dépouillant  peu  i  peu  de  ses  parties  nu- 
iHlHna  par  l'ahiwyiion  »  et  devenant  de 


•» 


ce 


.noins  fluide .  Xn\Tée  à  11 
loiestin ,  elle  tranchil  la 
aie ,  qui  la  laisse  Ubresacat 
qui  s'oppose  à  son  retour.  V 

à  le  gros  infeslin  ,  elle  y  deil 

.isistante  et  y  acquiert  une  odn 
«:ulière;  sa  couleur  Jaune  se  tcbI 
ne  reste  plus  enfin  qu^une  sorte  i 
homogène  ,  composé  des  résidas 
gestion ,  unis  aux  différents  lifriA 
successivement  imprégné  les  aliH 
dans  lequel  on  ne  retrouve  |lsi 
normal ,  ni  aliments  ,  ni  mucni» 
trique,  ni  bile.  Les  molièrss  jl 
c'est  le  nom  que  reçoit  dès  lortl 
du  tube  digestif,  semblent  ne  pli 
de  changement  quand  elles  m 
dans  le  rec/um  ;  elles  continoeril 
à  s'y  condenser  et  deviennent  é 
txerémcnls,  La  partie  la  pitf 
du  rectum  est  garnie  d*un  bm 
tphincter^  continuellement  eeat 
n'est  au  moment  de  la  déféCÊ^ 
lieu  que  quand  le  besoin  s'enfti 
qui  est  par  conséquent  soumise 
de  la  volonté.  Les  agents  de  esl 
tion  sont,  d'une  part,  les  Al 
laircs  du  gros  intestin  ,  et  de 
muscles  des  parois  de  l'*abdomcai 
le  diaphragme.  Tous  ces  ransd 
tous  les  viscères  renfermés  dam 
abdominale ,  et  agissant  ainsi  ■ 
sur  les  matières  contenues  daM 
les  forcent  à  s'échapper  par  le  pai 
sente  le  moins  de  résistance,  < 
par  Vanus, 

Il  arrive  ordinairement  que  f 
des  eicréments  est  accompagnée i 
plus  ou  moins  bruyante  d'uatf 
déterminée  de  gai ,  tantôt  îMdh 
ayant  une  odeur  fétide.  AfM 
ces  gaz  sont  généralement  rar«; 
proportion  augmente  dans  !■  ' 
digestions  ;  le  genre  de  nourritHt 
une  très  grande  influence  sur  lg| 
tion ,  qui  est  toujours  déterminli, 
lestin  grêle ,  par  les  décompnsM 
tanées  qu'y  subissent  les  aliaaanl 
de  manger  certains  légumes  CH 
soufre ,  pour  qu*îl  y  ait  abondanla 
de  gai  acide  sulfurique. 

L*acte  de  la  digestion  est  aeoi 
radicules  veinenset  dana  rciiai 
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^ins  rinlestîn  ,  ont 
les  premiers  im- 
médialement, 
\  les  maté- 
vie.  Mais 
'''*rem- 

-a- 

,.      ^  lOD  des 

^  n'est  point 

.  accroissement, 
lie  réparation,  se 
,  sang ,  c>sl-à-dire  aux 
.iidpes  immédiats  quicon- 
Uquide,  il  faut  réserver  ex- 
ilent le  nom  d'alimenls  aux  seules 
^•UBcet  susceptibles  de  se  transfornier 
M  M*|f.  Or  t  comment  arriver  à  reconnaître 
M  nbtUDces ,  si  ce  n*est  en  comparant  la 
Uon  des  divers  aliments  avec  celle 
priMtpes  immédiau  du  sang  ? 
Lt  ftag  recueilli  après  une  saignée,  daoi 
tVMe  convenable,  se  sépare  bientôt  en 
I  partin  :  Tune  liquide ,  de  couleur  Jau- 
,  Bonnée  sérum;  l'autre  solide ,  le 
iMVcnt  ronge,  surnageant  le  sérum 
IbrmBt  le  cat{/o/.  Le  caillot  est  une 
i-folide,  s*attachant,  sous  forme 
êê  f  iMMBtf  mous  et  élastiques,  constituant 
la  /Hrfcii»  ta  faisceau  des  baguettes  avec 
teiqmilci  M  est  battu.  Le  sérum ,  de  son 
cM»  ItoC  en   dissolution  une  substance 
^  loi  4mm  toutes  les  propriétés  du  blanc 
dTsaf,  iffc  lequel  elle  est  identique  ;  c'est 
qui ,  par  Taction  de  U  chaleur , 
ea  une  masse  blanche  et  élastique. 
Cm  liMifa  aoisi ,  dans  le  sérum ,  du  chlo- 
twa  4ê  aodium  (  ad  marin  )  et  quelques 
êé»  k  base  alcaline. 
La  fMm^i  VMwnine  sont  donc  les  deul 
CMentielsdu  sang;  elles  se  com« 
C  d*aa  certain  nombre  d*élémenu  cbi« 
■ri«aaa»d*aiy|ène,  d'hydrogène,  decarbone, 
dTaSDla,  al  de  plus ,  d'une  petite  quantité 
éa  pfeaeplMMa  et  de  soufre;  on  y  rencontre 
la  iobitance  terreuse  des  oi. 
Ovira  la  flbrine  et  Talbumine  qui  y  lonl 
Ui«  le  Mng  présente  encore, en  nom« 
iadMflal  »  des  particules  solides  circu« 
laal  arac  lai,  et  auiqueiles  il  doit  plusieurs 
éê  aes  frapriétés.  Ce  sont  les  globuUs,  com- 
paitfs  aai-aiênes  de  fibrine ,  d'albumine  et 
Am  ■Mtièra  eeloranta    kfmaio$in$,  coa* 
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tenant  du  fer.  Malgré  leur  importance ,  les 
globules  ne  semblent  point  concourir  à  la 
Nutrition ,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard.  Le  sang  renferme  de  plus  quelques 
matières  grasses  {voy,  sxw.). 

Soumises  à  Panalyse  chimique  ,  la  fibrine 
et  ralbumine  sont  isomériqucs  ^  c'est-à-dire 
qu'elles  (  )ntiennent  les  mêmes  éléments, 
dans  Ui  mômes  proportions  précéden- 
tes, mais  groupés  d'une  manière  difTêrente. 
Ce  fait  a  été  mis  hors  de  doute  par  les 
cxpcrieiices  récentes  d'un  physiologiste^ 
M.  Denis ,  qui  est  parvenu  à  convertir  arti- 
ficiellement de  la  fibrine  en  albumine.  Elles 
|)ossèdent,  en  outre,  une  propriété  chi- 
mique commune  ;  toutes  deux  se  dissolvent 
dans  l'acide  chlorhydrique  concentré,  pour 
donner  naissance  à  un  liquide  bleu  indigo 
foncé ,  déterminant  les  mêmes  réactions. 

Si ,  maintenant.  Ton  compare  la  compo- 
sition de  tous  les  tissus  animaux  avec  celle 
de  la  fibrine  et  de  l'albumine  contenues 
dans  le  sang,  on  arrive  aux  résultats  sui- 
vants :  Toutes  les  parties  du  corps  qui  af- 
fectent une  forme  déterminée,  et  qui  consti- 
tuent les  organes ,  contiennent  de  l'azote  ; 
il  n'existe  pas,  dans  un  organe  doué  dévie 
et  de  mouvement,  une  seule  molécule  qui 
n'en  renferme.  Cet  élément  entre  pour 
16/100**  environ  dans  la  composition  du 
sang ,  et  cette  proportion  n'est  Jamais  moin- 
dre dans  les  difTorentes  parties  de  l'orga- 
nisme. On  rencontre  de  plus ,  dans  les  dif- 
férents tissus ,  du  carbone,  ainsi  que  les 
éléments  de  l'eau,  oxygèoeet  hydrogène.  Or, 
il  est  démontré  que  l'organisme  animal  ne 
peut  produire  de  toutes  pièces  un  élément 
chimique,  tel  que  l'azote,  au  nK>yen  de 
substances  qui  n'en  contiennent  pas  ;  d'un 
autre  côté,  l'azote  de  l'atmosphère  ne  se 
combine  Jamais  avec  les  tissus  animaux.  U 
est  donc  de  toute  nécessité  que  les  substan- 
ces alimentaires ,  pour  être  aptes  à  se  trans- 
former en  sang,  et  former  de  là  le  tissu 
cellulaire ,  les  muscles ,  la  peau ,  etc. ,  il 
est  donc  de  nécessité  que  ces  substances 
renferment  Tazote  en  quantité  déterminée. 

Or,  la  fibrine  et  l'albumine  remplissent 
cette  condition  ;  toutes  deux  peuvent  dona 
se  transformer  en  sang ,  par  suite  en  flbra 
musculaire,  en  tissu  cellulaire,  etc.  ;  elles 
sont,  an  conséquence,  parfaitement  pro- 
pres à  la  Nutrition. 

rr 
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Lef  friMipef  wnm  uêU§  ée  r«rgn] 
ttîmil  csoDstituent  Ten  et  la  ^r«is»,  Unh 
tci  deai  anorphcs  et  jooant  dans  les  pM- 
■onèBCf  Tiuox  le  rôle  d'mlennéduires, 
Bécemircs  à  raccomplisseiiieBt  de  ccrUiBCs 
fMetioBS.  Les  principes  inorganiques  foot 
le  fer^  la  eàamx  »  la  magnésie  »  le  ekiontre 
ée  todhmf  et  qneUincs  antres  conpotés 
tkaliBf. 

Venant,  mainteaast,  à  euminer  coin- 
«ent  t*op^  la  Notrition  cImz  les  AnioMoi, 
■ont  la  Toyeni  s'accomplir  avec  la  plus 
grande  sinplldld  possible  cbei  les  Garni- 
Tores  ;  ces  anlmanx  se  nourrissent ,  en  effet, 
du  sang  et  de  la  dMir  des  Herbirores  (i), 
dont  la  composition  est  identique  atec  leur 
propre  sang ,  arec  leur  propre  chair.  Par- 
tenus  dans  Testomac,  ce  sang,  cette  chair, 
fluidifiés ,  deriennent  donc  immédiatement 
propres  à  être  transportés  dans  les  organes 
et  à  f  être  assimilés.  Les  Camirores  man« 
gent,  en  outre,  de  la  graisse  mêlée  aux 
matières  azotées ,  qui  forment  la  presque 
totalité  de  leurs  aliments.  Nous  terronl 
plus  tard  le  rôle  que  joue  cette  graisse. 

n  semble,  au  premier  abord,  que  lel 
dmses  se  passent  tout  différemment  chez  lel 
HerblTores;  ces  animaux  sont  même  d'un 
appareil  digestif  plus  compliqué  (  voy.  m- 
TESTn);  ils  se  nourrissent  de  végétaux,  qui 
ne  contiennent  qu*une  très  petite  quantité 
d*azote  comparslivemeut  au  volume  de 
leur  corps.  Ces  différences  ne  sont  toutefois 
qu'apparentes  ;  les  substances  végétales  qui 
servent  à  ralimentalion  des  Herbivores 
contiennent  certains  principes  immédiats*, 
riches  en  uote  ;  ce  sont  la  fibrine  végétale  i 
Valbumine  végétale  et  la  ecLséine.  La  pre- 
mière, insoluble  dans  Teau,  est  surtout 
abondante  dans  les  Graminées ,  mais  on  ne 
la  rencontre  nulle  part  en  aussi  forte  propor- 
tion que  dans  le  Blé  et  dans  quelques  autres 
céréales ,  où  elle  constitue  le  gluten.  Val* 
Ifumine  végétale  existe  à  Tétat  de  dissolu- 
tion dans  le  suc  des  plantes  ;  on  la  rencontre 
aussi  dans  certaines  semences,  telles  que 
les  Noix ,  les  Amandes ,  etc.  La  caséine , 
enfin  ,  se  trouve  dans  les  Pois ,  les  Lentilles, 
les  Haricots;  soluble  dans  Teau,  comme 
Valbumine ,  elle  ne  se  coagule  point  par  la 


^i)  TmiI  c«  qM  Boot  di  roM  et»  HvrW 
Semmcnt  tus  Granivorca  et  à  tonslM 
riUrc  eit  eiclwi^rnriil  tr|«ui«. 


ckalenr,  amb  cBe  se  prend  en  caM, 
comme  le  Uit ,  ai  on  U  traile  par  nn  adit 

Sonmisci  à  Tanalyse  chisnlqna,  eslnb 
substances  présentent  les  mêmes  âiMih 
combinés  dans  lea  mèiea  proponisni,  <,n 
qui  est  pins  important  encore,  cTcst  qa*dhi 
ont  ta  même  eoaitoaition  que  ks  |Éh 
dpes  essentiels  4a  aang,  et  qn^Mks  êê- 
terminent  les  ■aèmea  tdactîons  ame  fh 
dde  chlorhydrique  ;  es  on  mat,  la  fkim 
et  rat^nmiue  o^pâolt  sont  al 
tiques  arec  la  /I6rni«  el  1% 
Quant  à  la  easéimê  ,  noi 
analogue  dans  le  loiC. 

Il  résulte  de  ce  CaU  que  In  Hnhriiiai,  fltf 

Ions  lesaniaaaos»  présente  laftai 
rablesimplidU,  rHerbîvore 
formées, dans  lea  Téfétnn,dcs 
nutritives ,  eomplétemenl  sflWn  i 
cdles  qui  aenoit  n  raltmcnutisn  da  Gv- 
nivore,  et  que  cdal-d  reneontRdsBi  b 
chair  de  THerbiTom. 

De  ce  qui  précède,  Too  poil  tlgiaiH- 
lementdéduireqoele  développemtalêBi  or- 
ganes, leur  accroitsenient  en  folaam  dm 
masse,  dépendent  de  Tabsorpiion  ds  estai- 
nés  substances  ,  Identiqoefl  an  iriari^ 
essentiels  du  sang;  Ton  peut  mêmiéinitr 
que  le  rôle  de  Torganisme  ae  homeà  teacr 
au  sang  une  forme  déteminéo  pow  chsfK 
organe,  sans  pouvoir  en  bbrifner  te- 
même. 

Mais  un  grand  nombre  de  sohstaaccs  àS- 
mentaires  contiennent  encore  les  mstériaii 
non  aiotés;  tels  sont  :  les  corps  gns^  k 
sucre,  la  fécule ^  la  yomnia,  qni,s1lias 
servent  point  directement  à  la  KsiriiHa 
proprement  dite ,  sont  cependant  nétsaniro 
à  rentretieo  de  la  vie,  snrtont  chef  hs 
nombreux  Herbivoref,quimoQrraieatbist- 
tât  s'ils  n*en  consommaient  ant  qnaalM 
surfisante.  Nous  allons  Toîr  que  sons  tf 
rapport  même  il  y  a  identité  pirlklBi  datf 
les  premiers  temps  de  la  vie  cntm  la  Btf* 
bivores  et  les  Carnivores,  puisque  la  Wfl 
trouve  être,  pendant  cette  pfrîodc,  ri- 
ment unique  des  animaux  des  deux  dann- 

Le  lait  {voy.  ce  mot)  ne  contient  qa'n 
seul  principe  azoté,  la  cojéitte ,  dont  ta< 
position  est  la  même  que  celle  de  h 
et  deTalbumine  du  sang,  et  qui  n'en 
que  par  son  extrême  solubilité  et  am  i** 
possibilité  de  eoagnlcr.Ceile 
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tique  avec  la  ctséine  végéule,  reprëientê 
ilone  lei  principes  esseolieli  du  lang,  et 
elle  contient  en  outre  la  substance  terreuse 
^Cf  oi  i  un  état  de  division  eitréme  ;  elle 
peut  donc  se  convertir  directement  en  sang , 
drealer ,  se  déposer  dans  toutes  les  parties 
da  corpi ,  et  concourir  au  développement, 
à  racrroissement  des  organes.  Indépen- 
damment de  cette  caséine,  le  lait  renferme 
du  bfurrs  et  du  sucre  ée  IcM. ,  substances 
non  axotées,  dont  la  dernière  est  composée 
de  Carbone,  puis  d'Hydrogène  et  d'Oiygène 
dans  les  proportions  nécessaires  pour  for- 
mer Peau. 

Quel  est  le  rdie  de  ces  substances  qui  | 
ingérées  en  même  temps  que  la  caséine , 
ne  aervent  cependant  point  à  la  formation 
du  aang?  Elles  augmentent ,  dans  Técono* 
mie ,  la  quantité  de  Carbone  et  d^Hydro- 
gène,  destinés  i  être  brûlés  par  Toiygène 
alMorbé  dans  Tacte  de  la  respiration. 

Chex  le  Carnivore  adulte,  qui  n'augmente 
on  ne  diminue  sensiblement  d*un  Jour  k 
rautre ,  la  quantité  d'aliments  consommés , 
celle  d*Oiygène  absorbé,  les  pertes  éprou* 
lécf  par  l'organisme  sont  toujours  entre 
ellei  dans  un  rapport  déterminé  ;  le  Car« 
bone  de  l'acide  carbonique  eihalé,  celui 
de  Vurine,  TAiote  de  l'urine,  l'Hydro- 
gène éliminé  sous  forme  d'ammoniaque  et 
d>au ,  tous  ces  éléments  pris  ensemble 
représentent  le  Carbone ,  l'Azote ,  Tllydro- 
|ène  ûtM  aliments  ingérés ,  ceux-ci  rempla- 
çant ce  que  les  tissus  perdent  incessamment. 
S*il  en  était  autrement,  l'animal  varierait 
de  poids  et  de  volume. 

If  ail  cbei  Panimal  qui  se  développe, 
dont  le  corps  ta  sans  cesse  croissant.  Il 
faut  bien  un  supplément  de  principes  com« 
bustibles  pour  neutraliser  la  quantité  d'Oiy- 
gène  absorbé  par  la  respiration ,  quantité 
bien  supérieure  à  celle  qui  est  nécessaire 
pour  convertir  en  eau  et  en  acide  carbo- 
■ique  niydrogène  et  le  Carbone  prove- 
nant des  tissus  métamorphosés  ;  sans  cela , 
le  Jeune  animal  diminuerait  au  lieu  d'aug- 
menter. Cest  ainsi  que  se  trouve  eipliquée 
la  présence,  dans  le  lait,  de  substances 
pon  aiotées. 

La  Nutrition,  cbex  les  Carnivores,  af- 
fecte donc  deux  formes  parfaitement  dis- 
tinctes; la  première,  dans  le  Jeune  lyre, 
ressemblant  à  ce  qui  se  passe  cbex  THerM- 
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vore  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  la 
seconde,  dans  l'âge  adulte,  en  différant 
au  contraire  ;  l'ingestion  de  substances  non 
azotées,  autres  que  la  graisse  qui  accom- 
pagne la  chair  de  leur  proie,  leur  devenant 
nécessaire. 

Quant  aux  Herbivores,  ils  ne  présentent 
point ,  aux  différents  âges  de  leur  vie ,  le 
changement  qui  se  remarque  entre  le  genre 
d'alimentation  du  jeune  Carnivore  et  du 
Carnivore  adulte.  Les  substances  dont  ils  m 
nourrissent ,  après  l'allaitement ,  ne  con- 
tiennent qu'une  faible  proportion  de  Car* 
bone,  si  on  le  compare  à  celle  de  rOxy« 
gène  qui  leur  arrive  par  les  voies  respira* 
toires  ;  de  là,  la  nécessité  pour  eus,  pendant 
tout  le  cours  de  leur  Tie,  d'aliments  non 
axotés ,  qui,  suppléant,  sous  forme  d'amidon, 
de  sucre ,  de  gomme ,  etc. ,  à  la  quantité 
insuffisante  de  l'élément  destiné  à  neutre* 
User  l'action  comburante  de  l'Osygène  , 
Tiennent  Jouer  le  rdie  que  le  beurre  et  le 
aucre  de  lait  ont  Joué  dans  leur  jeune  âge. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  ali- 
ments se  divisent  naturellement  en  deui 
classes  :  Tune  comprend  les  aliments  ozo^^  ; 
rentre,  les  aliments  non  axoté$.  Les  pre- 
miers, auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
plaitiques ,  ont  la  faculté  de  se  transformer 
en  sang  et  de  fournir  aussi  des  matériaui 
de  réparation  et  d'accroissement  aux  tissua 
et  aux  organes,  ce  sont  :  la  /I6rtiia,  Vallm* 
mtne,  la  caséine  végétale ,  le  sang  et  la  chair 
des  animaux;  les  seconds ,  qui  ont  reçu  le 
nom  d'alimenls  respiratoires ,  ne  se  conver- 
tissent point  en  seng,  maia  ils  servent  à 
l'acte  de  la  respiration  en  présentant  dea 
matériaux  combustibles  à  rOsygène  ;  ce 
sont  :  là  graisse ,  ramidoii ,  la  gomme ,  le 
sucrs,  etc. ,  et  la  plupart  des  boissons  misea 
en  usage  par  l'Homme. 

On  rencontre  dans  Ici  matières  alimen- 
taires d'autrea  substances  axotées,  les  alcalis 
végétaux,  par  exemple ,  nuis  il  est  reconnu 
que  toute  substance  axotée  dont  la  compo- 
aition  diffère  de  celle  de  la  fibrine,  de  l'al- 
bumine et  de  la  easééne ,  est  impropre  à  la 
Nutrition. 

Puisqu'ancune  partie  de  l'Oxygène  eb- 
aorbë  ne  ressort  du  eorps  sons  une  entra 
forme  que  celle  d'une  cumbiaeiaon  bydra- 
pénée  ou  earlMmée ,  et  que  de  plus ,  dana 
l'eut  de  aanté  »  le  Carbone  et  IHidreg  âne 
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étinitnés  sont  restitués  â  rëcooomie  par  les 
aliments ,  il  résulte  de  cette  liaison  intime 
des  dcui  actes  de  la  Nutrition  et  de  la  Res- 
piration que  la  quantité  d'aliments  néces* 
saire  pour  Peotretien  de  la  vie  doit  être  en 
rapport  direct  avec  la  quantité  d'Oiygène 
absorbée;  c*est,  en  efTet,  ce  qui  arrive, 
l/enfant  ,  dont  les  organes  respiratoires 
sont  plus  actifs  que  ceui  de  Tadulte,  prend, 
toute  proportion  gardée,  plus  de  nourriture 
que  ce  dernier.  L*Homme  qui  agit ,  qui 
respire  plus  vile  par  conséquent,  mange 
plus  que  celui  qui  garde  le  repos  ;  et  la 
quantité  d*Oxygène  inspiré  par  le  poumon 
<fdpend  non  seulement  du  nombre  des  inspi** 
rations,  mais  encore  de  la  température  et 
de  la  densité  de  Tair.  En  hiver  comme  en 
été ,  aux  pôles  comme  sous  Téquateur ,  au 
bord  de  la  mer  comme  sur  le  sommet  des 
montagnes ,  nous  respirons  le  même  volume 
«rair,  mais  non  le  même  poids;  en  hiver, 
aux  pôles  ,  au  bord  de  la  mer,  cet  air,  plus 
condensé,  contient  plus  d'Oxygène;  il  j  a 
donc ,  sous  rinfluence  de  ces  circonstances, 
nécessité  d*une  plus  grande  réparation  que 
pendant  Tété,  que  sous  la  zone  torride,  que 
sur  le  sommet  des  Alpes,  et  non  seulement 
la  réparation  doit  être  plus  grande ,  mais 
la  proportion  d'aliments  non  azotés  doit 
augmenter.  Les  faits  viennent  à  Tappui  de 
ce  que  nous  avançons.  L*Homme,  omnivore, 
mange  bien  plus  de  viande  dans  les  contrées 
septentrionales  que  sous  les  tropiques,  où 
la  nourriture  est  presque  entièrement  végé- 
tale. L'habitant  du  Nord  s'abreuve  à  longs 
traits  de  liqueurs  fermentées  où  prédomine 
le  Carbone,  tandis  que  TArabe  prend  tout 
le  jour  du  café  contenant  une  notable 
quantité  d'Azote.  Les  fruits  des  pays  équi- 
noxiaux  contiennent  à  peine  douze  centiè- 
mes de  Carbone,  et  la  graisse,  l'huile  de 
puisson ,  si  largement  consommée  par  les 
peuplades  hyperboréennes,  en  contiennent 
Jusqu'à  quatre-vingts. 

]  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  Tbomme ,  dans 
les  difTc^rentes  positions  d'âge,  de  climat, 
de  genre  de  vie  où  il  peut  se  trouver,  s'ap- 
plique également  aux  difTërentes  classes 
d*Animaux  ;  ainsi,  l'Oiseau,  à  respiration  si 
fréquente,  à  circulation  si  rapide,  mange 
bien  plus  que  le  Reptile ,  que  le  Serpent 
qui,  plongé  dans  l'engourdissement,  sup- 
porte des  mois  entiers  d'abstinence. 
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On  peot  doDC  poser  en  priadpe^seUqnaa- 
tité  d*alimeots  à  consomflMr  se  itc)«  wm 
le  nombre  d*ûupi  rations ,  sur  la  icapén- 
ture,  et  par  conséquent  aur  la  deasûéés 
Tair  inspiré ,  ainsi  que  sar  le  degré  éa  chs- 
leur  produite  dans  Tacte  de  la  respizaiioa, 
acte  qui  n'est  qu^une  vériuble  coaihmiia. 

il  arrive ,  parfois ,  que  TU jdrefèae  d  b 
Carbone  absorbés  avec  les  substances  ali- 
mentaires ne  sont  ni  complétemcac  n  ân- 
médiatement  brûlés;  dans  ce  cm,  il  ja 
formation  de  graisse ,  qui  s'aocnaalc  Stf- 
toat  dans  le  tissu  cellulaire.  Cetle  iim- 
tion  de  graisse,  presque  nulle  cba  ks 
Carnivores ,  qui  ne  consonmant  étMrtici 
subsunces  non  aiotées  que  làgaimé» 
Herbivores,  augmente  cbez  les  Aninnifn 
prennent  une  nourriture  niite,  al  |«iint 
enfin  au  plus  baul  degré  cbei  les 
domestiques  auxquels  on  fournil  des 
ments  non  azotés  en  quantité 
Heure  à  celle  de  rOsygèoe 
Cette  accumulation  ,  formée  de  graisR  dn 
les  aoimaui  domestiques,  a  lien  nsraa- 
lement  chex  les  animaux  hiberaanu,  qsi  se 
trouvent  avoir  aussi  en  réserfn  da 
venir  à  la  combustion  reipirnlaiw 
leur  temps  de  sommeil. 

Le  sang  a  reçu  ses  élénseals 
d'une  part ,  ceux  qui  lui  ont  été 
les  aliments  ;  de  Tautre,  ceux  qui, 
de  rintérieur  même  des  organes,  se  toot 
transformés  en  lymphe.  Mais  il  n'en  ^siot 
encore  propre  à  TentreUen  de  la  vie ,  a  ti 
rénovation,  à  la  recomposition  des  fariics; 
il    faut  qu'il    reçoive   dans  les  poMwej 
l'influence  vivifiante  de   rOxjgénc,  fa'd 
devienne   sang  artériel    en  ibinfr^^- 
une  certaine  quantité  Cadde  carbonique 
(voy,  ciacuLAHON).  Sous  ce  aourei  eut. 
il  est  transporté  dans  les  partis  ks  fivi 
profondes   des  organes   et  des  tisn»  uà 
chaque  molécule  constituant  chaque  ce!- 
Iule  primitive  attire  celle  des  snhstaaecs 
nutritives  avec  lesquelles  elle  a  le  pins  d'af- 
finité, et  la  modifie  pour  se  Tassiailcr. 
C*estainsi  que  le  nerfse  formede  lasnhstanw 
nerveuse,  le  muscle  de  la  subsunce  masta 
laire;  il  n'y  a  pas  Jusqu'aux  pvodnitsMr- 
bides  organisés   qui  ne  s'approprieat  éi 
nouveaux  matériaui.   Les  cellolcs  aat  • 
outre  la  propriété  de  retenir  certaiacs  sih- 
sunces  qui  diffèrent  complètement  es  cdM 
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fkrat  eHes  sont  formées  elles-mêmes ,  telle 
6tl  la  griisse ,  par  eiemple;  cependant ,  à 
que  s*opére  ce  travail  de  réparation, 
trarail  de  décomposition  a  lieu  en  sens 
tSTerse,  la  vie  s*accorapagnaot  d*un  renou- 
veilement  continuel  de  la  matière. 

Ed  déposant  les  molécules  qui  doivent 
servir  i  renouveler  les  organes ,  le  sang  re- 
ffend  donc  celles  qui  doivent  être  élimi- 
nées; mab  comment  se  fait  cet  échange? 
Juaqa*à  présent  on  Tigoore;  l*acte  de  la 
Nutrition  échappe  à  Pohservaiion  microsco* 
pique.  Les  globules  sanguins  ne  sont  évi- 
demnaent  point  les  matériaux  assimilables  ; 
d*un  Tolume  de  beaucoup  supérieur  à  Té- 
peisteur  de  la  plupart  des  fibres  qui  consli- 
tttcflit  les  tissus ,  ils  portent  constamment 
été  artères  dans  les  veines,  en  prenant  une 
teinte  plus  Foncée.  Leurrdle,  dans  Téco- 
Bdmle,  a,  sans  contredit,  une  grande  im- 
portance ,  mais  il  paraît  tout-à-  fait  étranger 
à  la  Nutrition  proprement  dite. 

En  outre ,  les  derniers  vaisseaui  capii-* 
Idrea  ne  se  répandent  point  sur  les  fibres 
primitives ,  Infiniment  plus  petites  qu*eux. 
Il  faut  donc  admettre  que  rechange  des  ma- 
tériaux de  composition  et  de  décomposition 
a  lieu  au  travers  des  parois  de  ces  anciens 
Ytlsseaui  capillaires ,  que  la  Nutrition  s*ac- 
complH  par  une  sorte  d*exsudaiion ,  aux 
dépens  des  parties  dissoutes  du  sang,  et  par 
conséquent  de  la  fibrine  et  de  Palbumine. 
Cef  parties  dissoutes  vont  baigner  les  cel- 
lules et  les  fibres  des  tissus,  et  les  vaisseaux 
lymphatiques  ramènent  ensuite  dans  le 
aang  ce  qui  ne  sert  plus  ou  ce  qui  n*a  pu 
fervir  à  la  Nutrition. 

Les  natériaux  immédiats  des  organes 
eiisteot  déjà  en  partie  dans  le  sang.  Il  con- 
tient, en  effet,  roifrumltia ,  qui  se  retrouve 
dent  le  cerveau ,  dans  les  nerfs  et  dans  un 
grand  nombre  d*autres  tissus:  la  fibrine, 
qui  fome  les  muscles  et  les  différents  or- 
gtnes  museuleux  ;  la  graissa  non  azotée 
déposée  dans  le  tissu  cellulaire;  la  graisse 
«aôfds  et  phospkorée ,  qui  existe  dans  le  cer- 
Teeo  ;  le  fer  et  les  autres  substances  inor- 
gaDiquee  que  renferment  la  plupart  des 
•fganes ,  el  surtout  les  humeurs.  Il  est  ce* 
pendant  eertaios  matériaux  particuliers  qui 
doirenl  être  produits  aux  dépens  des  maté- 
rtam  immédlau  des  organes  eux-mémea  » 
Cir  il  eal  ImpinsiMe  d*en  retfoufer  les  ana- 


logues dans  le  sang  ;  telles  sont  la  gélatine 
des  os,  des  tendons,  des  cartilages,  le 
tissu  élastique ,  la  substance  cornée. 

Résumons  maintenant  ce  qui  a  été  dit 
jusqu*à  présent.  Nous  avons  vu  l*Homme 
(et  ce  que  nous  disons  de  T Homme  peut 
s*appliquer  i  tous  les  Animaux),  nous  avooa 
vu  THomme  prendre  des  aliments ,  les  di* 
gérer,  les  assimiler  en  partie,  r^eter  par 
les  fèces  les  portions  non  assimilables  et  en 
même  temps  certains  produits  sécrétés  »  tels 
que  la  bile,  les  mucosités  intestinales,  etc. 
Les  matériaux  assimilables  ont  été  trans* 
portés,  soit  immédiatement,  soit  médiate- 
roent ,  dans  le  système  vasculaire  veineux  » 
pour  aller  subir,  avec  le  aang  qui  s*y  trouve 
contenu ,  Tinfluence  vivifiante  de  i'Oiygène 
atmosphérique  inspirée  par  les  poumons. 
Devenu  artériel ,  et  propre  à  la  Nutrition , 
le  sang  s*est  répandu  dans  toutes  les  partiea 
du  corps  pour  y  entretenir  la  vie,  y  renou- 
veler les  tissus ,  y  réparer  les  pertes,  y  re- 
produire même ,  dans  quelques  eu ,  cer- 
taines parties. 

Mais  si  THomme,  si  les  Animani  em* 
pruntent  aux  aliments,  ils  doivent  nécessai« 
rement  restituer  autant  qu*ils  empruntent» 
car,  comme  les  végétaux,  ils  ne  sont  pu 
susceptibles  d* un  accroissement  indéfini.  Lee 
aliments,  quelle  qu*en  soit  la  nature,  quelle 
qu*en  soit  la  source,  contiennent,  ceux  qui 
sont  destinés  directement  i  la  Nutrition,  de 
I  *Oxygène ,  de  THydrogène ,  du  Carbone  et  de 
TAzote;  les  autres,  servant  de  combustible 
dans  l*acte  respiratoire,  des  trois  premiers  élé- 
ments seulement,  mais  point  d*Aiote;  noua 
laissons  de  cété  les  substances  inorganiques. 
L'Homme,  les  Animaux ,  absorbent  de  plus» 
par  la  respiration ,  une  quantité  d*Oxygèoe 
en  rapport  avec  les  besoins  de  chaque  espèce. 
Eh  bien  !  œ  même  Homme ,  ces  mêmes  ani« 
maux,  produisent,  par  l'expiration,  de  Tacidn 
carbonique  et  de  l'eau,  et  par  les  urines,  de 
TAmmoniaque  (  Hydrogène  axoté)  représen* 
tantlesquantitésd'Oxygène,d*Hydrogène,de 
Carbone  et  d'Axote ,  absorbées  par  la  respi- 
ration et  par  les  aliments  ;  il  y  a,  en  outre, 
production  de  Chaleur  et  d'Électricité,  car 
Toxydation  du  Carbone  et  de  THydrogènn 
dans  Tacte  respiratoire  ne  peut  s'opérer 
sans  donner  lieu  à  un  dégagement  de  caa 
deux  principes.  Si»  maintenant»  noua  Je- 
tons un coupd'«l m  hm  Végéunx, noua 
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lef  foj<MM  ticr  d«  CarboM»  et  riijflr#* 
cens ,  d0  TAiolc,  tfe  TEia ,  et  fabriquer,  à 
l'aiiie  de  cet  maiénaai,  éet  nuiièree  orfi* 
niiacf ,  liodif  qa'ilt  re^elieBl  de  rOijttfle 
dant  raUDOfpbêre.  Or ,  ces  malièrea  erfft- 
ftk|iief  tenreat  i  la  Mvrrilure  dea  Herbi* 
vores,  el  reui-d,  à  leur  teor,  defiesMaft 
h  pâture  dei  Carairorei,  q«i  iroareai  Uml 
rormés  daof  leur  fnit^  lea  pnacipea  nécat* 
foires  à  leor  nulHtioa.  «  Ainsi,  laot  s*en- 
rhalne  dana  la  naiare,  i  dit  rilloftra  pra- 
fc^ffur  auquel  noua  darona  Téloqaaot  et* 
p'>sé  de  la  5/al<7iie  elbiailfiia  das  éirt%  orgm» 
niséi;  rien  ne  le  perd ,  rîan  ne  se  crée.  Om 
ne  connaît  ni  création ,  ai  tranaoïoutkHi 
d*f*lémentf  ;  toua  laa  chanfemenia  qui  f*o« 
pèrent  continnelleaient  à  la  aurfaca  do 
globe  aant  dus  i  des  comblnaisona  qui  aa 
font,  od  à  dea  combinaisons  qui  aa  défont. 
La  matière  do  tapia  de  verdure ,  qui  ao- 
Jourd'bui  refét  une  prairie ,  Tait  paîtra  la 
lendemain  dea  animaut  qu>lle  nourrissait; 
quelques  Jours  encore,  et  elle  passera  dana 
noire  propre  organisation ,  d*où  elle  a*ea 
ira  dans  Tatmosphère,  qui ,  la  cédant  i  de 
irourelles  planlei,  reproduira  plus  lard  oaa 
iiouTellê  TégéUtion (A.  D.) 

NUTTAIKIA.  cicsT.— Cest  un  genre  da 
Tordre  des  THIobites  qui  a  été  éubli  par 
M.  Eaton ,  aur  le  fragment  d*un  bouclier 
céphaliqtie  de  Trilobite ,  et  qui  a  beaucoup 
<Ie  rcMemblanca  avec  la  tète  du  Diplure  da 
DrkAj,  mais  parait  moins  bomtNÎ,  et  aroir 
le  bord  antérieur  prolongé  et  un  peu  relaré 
m  forme  de  bec.  Ostavec  doute  cependant 
que  rctte  coupe  générique  estadoptée  et  dont 
la  «eu le  espèce  connue  est  la  NtUtamm 
si»orta,  (  H.  L.) 

IMJlTArXIA  (nom  propre),  •or.  Fa.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées  (  tribu  in- 
certaine), établi  par  Torrey  et  A.  Gray 
(  Flor.  of  north  dmer.,  I,  413).  Arbrea  dae 
fîMréts  de  r Amérique  boréale.  Voy.  toaa- 
du. 

Deni  antres  genres  ont  été  créés  sous  ca 
nom  :  Tun,  par  Dicki  el  Barton  {Fior,  Bor, 
amer. ,  II ,  74 ,  t.  6S  ) ,  est  synonyme  da 
grand  genre  Ifaore  de  Linné;  Tautre,  pu* 
btié  par  De  Candolle  <  Happ.  jard.  ^aneo., 
1921,  p.  24  )«  est  syn.  du  genre  Ntmopan* 
thés,  Rafin. 

MJTTALITBfnnm  propre).  Orooke.  am. 
•^SnbsUttce  tlUense,  d*u«  éclat  fraa,  qsi^ 
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par  sa  larme,  9%  rappradw  da  b  Paru- 
thiae,  Mais  qui  aa  dîlièffc  par  aaa  Baieén 
dureld,  ai  peiu-élra  «mbî  para  coaspositin 
aUMiiqaa.  Elle  aa  troavc  es  crisun  dise* 
mioca  daa»  la  cakaica  à  Biilia»  daai  li 
Hassachttssala.  Ç)tL.) 

hîj\,  aor.  n. — Fay.  son. 

KL-UA.  aoT.  M.  —  Geora  da  la  flnîli 
des  ficropknlarâeéaa ,  tribtt  dea  Bactaérés, 
établi  par  Gaaaniersoo  (ex  Lam.  ii!ai<r., 
t.  70  ).  Arbrisaaaai  da  cap  da  Hidigncg. 
l'oy.  acaoracLAMSisa. 

•AililTSU.  aot.  ra.  —  Gesra  da  la  b- 
miUa  dea  Loraaihacéca»  établi  par  R.  Bcm 
{im  Jourm.  §éogrmpk.  aoc.,  I,  17).  Atkm 
de  la  NoufeUa-HolUiida.  Foy.  iouaai- 
caas. 

NYALEUA  ,  DaaaU  (  ITofl.  Jfalal.,  IT, 
16).  BOT.  ra.— Sja.  de  Milmm^  Ratb. 

NYCTACTES .  Glogar.  oia.  —  SfW- 
nyne  da  CapUo^  Vieilloi.  ÇL  GJ 

^YCTAG1XKCS.  ATyclof  «av.  aor.K* 
A.-L.  da  Jussiea  a  éublî  daaa  foa  teaai 
p.  90,  aous  le  Bom  de  Ni cTJMsa»  K^tlÊfÊm^ 
une  famille  da  plantée  qu'il  raafedaasM 
dicotylédones  apéulea»  è  dtaaiaes  kfpff- 
nes.  La  circonscription  de  ca  petit  fraafi» 
qui  ae  comprenait  que  quatre  feares,  01  d 
nette  et  si  tranchée,  que  lea  botaaislaBa'Mt 
eu  à  Taltérer  en  rieo  »  et  qu*ila  sa  aaat  bs^ 
nés  à  modifier  soo  nooi  de  Nyctag es  ca  odd 
de  NycUginées ,  et  à  renricbir  da  qedfaa 
genres  nouveaui  doot  ua  eianea  plas  i^ 
profondi  ne  manquerait  ceruiaeflMBt  pà 
d'augmenter  le  nombre.  Ceat  doacaaaéa 
famillea  les  mieui  circoaacriica  da  laat  II 
rogne  végétal.  Les  plantât  qui  la 
sont  berbacées  ou  ligneuses  :  daaa  le 
mier  cas,  rarement  anQuelleSv  plaa 
vivacea,  à  racine  tubéreuse  ;  daes  la  secanj 
frutescentes  au  arboresceatea  «  à  laaaMa 
Doueui-articulés,  souYeot  éptueoics.  Uatt 
feuilles  sont  opposées,  aouYesit  iaéfakidaai 
cbaque  paire ,  celle  à  Taiseelle  da 
naît  le  rameau  étant  plua  petite  fut  V 
qoelquefoia  alteraes,  eianplat, 
entièrea,  pétioléas,  dépounruat  da 
Leurs  fleurs  tout  bemapbfadilat ,  aa  piti 
rarement  unisexuellet,  da  fffaudaor  arti^ 
mement  variable,  depuia  t-S 
jusqu'à  1  décimètre  et  plua  de 
Elles  tam  accaaipafnéea  d*uu 
l-flara  eu  pluwiora»  daaa  la 


iMant  I  m  ea1ir« ,  i  bradëei  loudjei 
lincies,  quelquefois  coloréei  aa  point 
«  de  cet  pltniee  de  magnifique!  espè- 
Nrnement  (  BougainvUlêa);  cei  invo- 
periisie  aoiifenl  autour  du  fruit.  Cet 
préfentent  :  un  périantbe  unique  g éné- 
ml  eoloré ,  parfois  même  trèt  brillant 
li  délicat  qu'une  corolle  (  MirabUis), 
V  k  limbe  en  entonnoir  ou  hypoeraté- 
iIm,  k  tube  pluf  ou  moins  long,  divisé 
5»  10  lobes,  quelquefois  tronqué  ou  à 
lente  i  son  bord  ,  dont  la  base  Ter- 
plus  épaisse  et  aoerescente,  forme  au- 
a  fruit  une  enveloppe  résistante,  qui 
lit  facilement  être  prise  pour  un  péri- 
des  étamines  en  noml^e  parfois  égal 
i  des  lobes  du  périantbe ,  mais  plus 
lement  remarquables  par  leur  défaut 
étrie,  soit  de  nombre,  soit  de  position 
euvHoppe  florale,  insérées  sur  le  ré- 
e,  quelquefois  soudées  entre  elles  par 
ise  en  une  sorte  de  godet  qui  entoure 
de  roraire,  à  anthères  introrses,  bi- 
res;  un  pistil  i  ovaire  libre  ou  mémo 
I  pédicule,  formé  d*un  seul  carpelie , 
BMrquable  par  son  mode  de  dévHop- 
I,  renfermant  dans  une  seule  loge  un 
nique  ;  cet  ovaire  est  surmonté  d*un 
Mvent  un  peu  latéral ,  conséquence 
ie  de  son  mode  de  formation,  que 
•un  stigmate  généralement  renflé  et 
t  de  grosses  papilles  en  forme  de  bon- 
;  rarement  le  style  manque ,  et  le 
le  est  alors  sessile. 

Vuit  est  un  akène  enveloppé  par  la 
arslstante  du  périantbe  qui  s*est  ac^ 
i*est  relevée  de  côtes ,  souvent  de  pro- 
ai  semblables  k  de  gros  poils  capl- 
e.t  autour  duquel  persiste  encore  asseï 
sunentrinvolocre;  cette  circonstance 
donner  i  ce  fruit  par  quelques  carpo- 
aune  dénomination  particulière  (Scfe- 
Ms  Moench,  Dycloitum  Desv.  ).  La 
,  soliuire ,  a  son  tégument  confondu 
I  péricarpe  ;  son  embryon  est  toujours 
I  dt  manière  i  envelopper  Talbomen 
t  fbilneoi.  Les  observations  organo- 
M  et  embryogéniques  que  nous  avons 
air  les  Nyctaginées,  et  que  nous  nous 
MM  de  publier  procbainement ,  noua 
ttconnaltre  des  Mis  trèa  curleui  dont 
Mua  borueroM  k  sigoaler  ici  Tun  des 
ttiquabUi.  HiM  te  Mte-de-Nultdo 
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Jardins  {MirahHit  jatapa)^  nous  avons 
constaté  Teiistence  de  trois  sacs  embryon- 
naires groupés  Tun  à  e6té  de  l*autre  ;  Tcni* 
bryoa  ne  se  développe  que  dans  l'un  d*eux, 
qui  se  sépare  et  a*isole  des  autrea  après  que 
la  fécondation  i  eu  lieu. 

Les  particularités  remarquables  que  pré- 
sentent les  Nyctaginées  dans  leur  périantbe, 
leurs  étamines ,  leur  pistil  et  leur  fruit , 
comme  aussi  dans  la  structure  de  leur  tige 
(pour  la  connaissance  de  laquelle  on  pourra 
consulter  entre  autres  ouvrages  le  beau  mé- 
moire de  If.  Unger  sur  l'anatomie  des  Mo- 
nocotylédons etDicotylédons)  ,ne  permettent 
pas  de  leur  assigner  une  place  dans  la  série 
des  familles  naturelles  ;  le  plus  souvent  on 
les  range  k  côté  des  Polygonées,  desquelles 
elles  s'éloignent  cependant  à  plusieurs 
égards. 

Ces  plantes  croissent  pour  la  plupart  dans 
lescootrées  intertropicales,  particulièrement 
en  Amérique.  Un  petit  nombre  d'entre  elles 
sont  cultivées  comme  Jolies  espèces  d'orne- 
ment.* 

Voici  le  tableau  des  genres  de  H yetaginées 
d'après  M.  Endiicber  : 

Boerhavia  Lin .  ;  CotUgntmîa  Endlle.;  if  6ro- 
nia  Juss.  (Trkratut  L'Hérit);  jriruMris 
Lin.  {Nyctago  Juss.;  Jalapalomn.);  Oxy- 
baphus  l'Hérit.  (Caly^ftymenia  Orteg.;  Caly- 
meniuNutt.  ;  Vilttnênnia  Turt.);  AUionhi 
Lin.;  Oftenla  Schiede;  Weycîa  Cavan.;  llou- 
gainvillôa  Commers.  {Joiqiha  FI.  II.  );  Bei- 
chenbaehhi  Spreng.;  SaXpianthus  H.  et  B. 
Bolàoa  Cavan.);  Neea  R.  et  Pav.  )  MUscher- 
llchto Kuntb);  Pisonia  Plum.  {Caipldta  Pci.- 
Thou.;  AessamPI.  fl.;  Pa!avM  FI.  fl.;  Tor- 
rubia  Fl.  fl.;  Columella  Fl.  fl..  —  Genre 
douteui  !  EpUithes  Blume.  (P.  D.) 

NirCTAGO»  Juss.  {Gen.  90;  Annal,  dâ 
flttss.  il,  274).  BOT.  ra.*~Syn.  de  Mlrabûii, 
Linn. 

NYCTALE.  ots.  ^  Qeure  éuhli  par 
Drèhm  sur  la  Chouette  Tengmalm.  (Z.  G.) 

•NyCTALVMOfV.  tus.  —Genre  de  Tor- 
dre des  Lépidoptères  diurfiet,  démembré 
des  Ur^nia  par  Dalmaon,  et  placé  par 
M.  Blanchard  (  msf.  des  ftissefes,  tuUn  à 
Buffim  l>imiéRil),dras  la  tribu  des  Hespé- 
rides ,  groupe  des  Cydimouites.  On  ne  eon- 
uaUqu*une  espèce  de  ce  genre,  le  /Vjicfale- 
mon  oronfes  Delm.  {PapUio  oronfes  Llnn.» 
ftb.p  Oraa.y  C^sulfl  ormusf  Qfd.),  qui  ba- 
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bile  lei  tlet  de  Tlnde  aui traie  (Amboîoe , 
Java»  etc.)  (L.) 

NYCTALOPS.  OIS.  —  Genre  éubli  par 
Wagler  lur  une  espèce  de  la  ramille  des 
Cboueiies.  Geiie  espère  porle  pour  Wagler 
le  nom  spécifique  de  Siygius.       (Z.  G.) 

*NYCTALVS(vvxTflaé(,  Docturoe).  VAM. 
—  If.  Lesson  (Nouv.  tabl.  des  ifomm., 
1842)  a  créé  sous  ce  nom  un  sous-genre 
du  grand  genre  VesptrlUio  {voy.  ce  mol),  et 
il  y  place  quatre  espèces ,  provenant  des 
Indes  orienules,  les  Teip.  Temminckii,  B^ 
Umgeri,  Ueathii  et  Aledo,  (E.  D.) 

NYCTANTBES  (vv4,  nuit  ;  «Oeç,  fleur). 
^T.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Jasmina- 
Cées,  éubli  par  Linné  (Ge».  n.  16)  et  dont  les 
principaux  caractères  sont  :  Calice  tubuleui, 
5*denté.Corollebypog7oe,bjpocraiérirorme, 
i  limbe  5-8<parti.  Éumines  2 ,  insérées  au 
iubede  la  corolle,  incluses.  Ovaire  à  2  lo- 
ges uni-ovulées.  Stjle  court  ;  stigmate  capité. 
Capsule  membraneuse,  comprimée,  à  loges 
monospermet. 

Les  fiycUmtJm  sont  des  arbrisseaux  de 
rAsîe  tropicale ,  à  rameaux  tétragooes ,  à 
feuilles  opposées ,  pétiolées ,  ofales  ou  oblon- 
gués,  êcuminécs,  cordiformes  à  la  base, 
•cabres  ;  k  fleurs  disposées  en  ombelles  iovo- 
lucrées ,  axillaires  et  terminales. 

Le  Ntctanteb  ARiac  Ttisis,  Syctanlhes 
mrbor  triUis  Linné ,  principale  espèce  de  ce 
genre  ,  est  cultivée  depub  longtemps  dans 
lee  jardins  d*£urope.  S»  fleurs,  d*une  cou- 
leur JauoAtre ,  exbalent  une  odeur  agréable 
lut  approcbes  de  la  nuiL  (J.) 

KYGTEA,  Stepb.  ois.  —  Synonyme  de 
Ikoctua ,  G.  Cuf . ,  genre  éubli  sur  la 
Cbouetie  Harfang.  foy.  cuocktte.    (Z.  G.) 

*KYCTEIS  (  v^xTi»{ ,  nocturne  ).  ucs.  — 
Genre  de  Coléoptères  penUB»ères  ,  Csnille 
des  Carabiques,  uibu  des  Brarbinites,  créé 
par  Laporte  {Éludes EnL,  p.  liS;  Ilia.dts 
Amimsmx  «rfictUes,  t.  Il,  p.  &6  ).  Deux  es- 
pèces de  Uadagiscar  renirent  dans  ce 
genre  :  les  «V.  Mmio§mtemhmns  Gory,  ei 
brentoilis  Lap. 

Dtlean  i  rompris  à  tort  ta  pcemiève 
parmi  ses  Cn^odera.  (C.) 

\ YCTEL.CA ,  Scop.  (  Hulnsdiiel.  ■.  77S). 
por.  m.  —  Sya.  d'EUvm  Lion. 

KYCTSUA  ( «vK^an,  V^i aiaae leban- 
hir>.  os.  —  Genre  de  Coléoptèces  beicfo- 

i,  lrib«  ém 
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Piméliairet,  créé  par  UtreiMe  (  nè§m  mi- 
mai de  Clavier,  i.  V  ,  p.  S)  ei  adopté  psr 
IHlean  {Caialogue^  3*  édiL,  p.  366),qoi« 
énumère  24  espèces  de  l'Amérique  mériÉii 
nale.  Solier  {Annal,  ^e  te  Sac.  £nl.  difir., 
t.  V,  p.  308),  fait  de  ces  iMectes  une  ttifei, 
qu*il  nomme  Nyciéliiee^  et  réduit  ce  |HSS 
à  une  seule  espèce  :  la  NycUUa  Modaia  (II- 
phosU  )  de  Gr.  ;  elle  prof ieiil  d«  CbiM.  (C) 

•NYCTBLITES.  in.  — CioqoièaMlribi 
de  Coléoptères  hétéroanères  formée  |ir  Ai- 
lier (iimul.  de  la  Soc.  Enlam,  dsfr.,ltlS, 
t.  V,  p.  a03  à  349  ),  et  rentrant  diasis 
Collaplérides  de  Tau  leur.  Elle  a  pomcsm- 
lères  principaux  :  MeoUNi  laissant  an  ii* 
tervalle  notable  eaire  les  borda  lataasitf 
ceux  de  réchaacnire  progénialc,  Md 
vers  la  iMse ,  plus  ou  aïoiiis  écbaa«i,éh 
visé  en  deux  lobes,  arroodii,  lubiimqiÉ, 
sulirecungulaires ,  rareaieat  ea 
languette  presque  entièrement 
par  le  menton  ;  palpes  auxiliaires, 
quelquefois  par  un  article 
le  plus  souvent,  est  plus  gros  que  kfM- 
deat,  tronqué  ou  arrondi  à  reiiaiailiU 
dernier  article  des  labiaux  est  lenM,  asi- 
laire, subcylindrique,  très  rai 
subsécurirorme;  yeux  grands, 
latéraux,  transverses;  écussoa  nbhnA 
par  le  protborax,  ou  à  peine 
élytres  peu  convexes,  déprimées 
fortement  embrassantes  ;  leur  flsse  ot 
large  à  sa  t>ase  et  se  rétrddl  brasqaoMit 
en  bordure  linéaire;  mésostemam  Cl  M- 
tasternum  réunis  en  un  point  an-éoM 
des  bancbes  intermédiaires;  épimcrt né- 
Uiboracique  eniièrenaent  carbé  psr  l0 
él«  1res  ;  pattes  couver  les  de  poils  noaifciam, 
laioeux,  serrés  et  disposés  en  bordait;  at- 
tennes  de  It  articles,  à 
que  le  suivant,  à  denier  ovalain, 
du  pénultième. 

Ceue  tribu  renferme  les  flgmnsmi- 
vanu:  \ycjriia,  riertroaeeiis , 
Jfifrspniiis,  Atâladera,  Caiigntra, 
nota  et  EnUnnodtres.  Toutes  l« 
rentrent  dans  ces  genres 
FAmériqoe  méridionale. 

.\YCTEaE.  Xyderis  { 
souris).  BAB.  —  Genre 
Carnassiers  Cbééroplàras,  créé  par  Et^Oasf» 
fr»y  SaiatHilaire  (  lluC.  nmi,  de  i 
LU,  1814)»  et 
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U«  Kff4«rei  90^33  (|#b||,  f«voir:  (Mî- 
mes ^  ;  canines  [^  ;  molaires  [=;  ;  |«  clMip- 
frtJB  est  creusé  d*uBe  Cssst  profond»  Ion- 
filudisale,  las  aarinas  loat  i  peu  près  re- 
caumias  par  sna  sorta  d*oparaula  carlila- 
ilBMi  ti  Bokifla ,  iaa  oreillas  sont  très 
pMBdas ,  uh  CMivaries ,  iiiériauras ,  cimU- 
|B|s  à  laur  basa;  ToraUloa  est  presque  as- 
lérieur  ;  la  membrane  intarlëmorala  ast 
Hm  sraada  qua  la  eorpa»  al  compraod  la 
(«MM  qui  est  larminde  par  ua  cariUafa  bl- 
bffqud  et  an  forme  da  i  reavané. 
Ct  genre  na  compraod  qua  quatre  as* 
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4»  La  NfCTtii  M  LA  TaitAlos  »  ^darii 
fktkaieus G9oïïr.  (/oc.  cil.),  S.  Gêoffroyii 
I.  0.  Desm.,  qui  o*a  pas  plus  d'un  pouce 
Ni  lignes  da  haut  du  muieau  à  Torigina  de 
k  queue,  et  dont  le  pelage,  doui  et  6a,  «t 
Inn  a*  dessus  et  grisbruo  clair  en  dessous. 
St  trouve  en  Égypla,  an  NuMe ,  au  Séné- 
|ni  et  au  Cap  de  Bonne -Espérance. 

i*  U  NyctirU  kitpidus  Unn. ,  N,  Dau- 
^miêmU  Et.  Geoffr. ,  Cahpaciol  tolaht 
Innbenton.  •-  D«  Sénégal. 

r  Le  JVyclarii  Jwmùcut  Et.  Gaotror* 
»  Dn  Java. 

4*  La  Nydêris  eap9i»$ii  Saitb.  —  De  111e 
In  Flqnas.  (E.  D.) 

^NVOfTERBUTES  (wnxiptvv^ç ,  vigilant 
M  Bolt).  HAH.  —  M.  Temminck  (Y,  D. 
K0n.  Tijéichr,  )  indiqna  ainsi  une  subdi- 
Wnn  du  grand  genre  Cbiao.  Vay.  ce  mnt. 

(E.  D.) 

mrCTiilllBIB.  Nyatêribia  (t^{,  nuit; 
bf  •  vie  ).  INS.  —  Genre  da  Tordra  des  Dip- 
Ins,  fiimille  des  Pupipares,  tribu  des 
Mhlraniyies,  créé  par  Latreille  (  Hist.  nat, 
IM  Alt.,  1803),  et  adopté  par  tous  les  too- 
Cas  Insectes,  placés  par  Linnmis 
la  genre  P«d<cylus ,  et  par  Hermano 
celnl  des  PhUtindimm ,  avait  d*abord 
l#  mMs  par  LatreHIa  dans  la  classe  des 
iiachnidei ,  et  ce  n'est  que  plus  urd  qu*il 
■  ai  das  Diptèrea,  et  depuis  Ua  sont  restés 
BMcac  ordre. 

Ua  NyciériMês  ent  peur  caractAtts  :  Téta 
lit  patMa,  élevée  vartiealenient  ;  pieds  dcar- 
b;  «lisses  et  Jambes  épaisses  :  ces  derniers 
iMifi  poèli  ;  urses  aUongés,  très  menns  ; 
MBlar  anieia  très  long  al  arqué ,  las  au- 
Ha  Irèf  Mms;  nnglaf  aimplaf  ;  pas  d'ailes 
i  éê  balanciara. 
f  •  tin* 


Ce  genre ,  Quoique  étudié  «vec  soin  par 
plliftieurs  loologistes,  ne  nous  est  pas  encore 
bien  conpu  :  toutefois  on  possède  d'asseï 
IKNnbreut  ma(ériauK  sur  son  organisation , 
pt  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques 
déUiU  à  ce  sujet.  Ip  corpf  des  Njcléribies 
çst  très  singulier  :  le  corselet  est  plat  et 
dpmi-çirculaire;  le  derme  de  la  face  infé- 
rieure est  coriace,  eo  forme  de  plan  égal,  et 
présente»  près  de  son  eitrémilé,  une  ligne 
enfoncée  eitérieure,  offrant  un  angle  qui 
femble  indiquer  la  suture  ou  la  réunion  du 
legment  antérieur  du  tronc  et  du  suivant  ; 
Je  derme  de  la  face  opposée  ou  le  dos  est 
DifmbraneuK,  avec  divers  enfoncements, 
séparés  par  àtê  arêtes  dont  les  crêtes  sont 
^*une  consistance  plus  solide  ou  coriace ,  ou 
4fi  la  nature  du  derme  inférieur.  Le  milieu 
flu  dos  préienie  une  cavité  longitudinale  et 
qui  se  termine  postérieurement ,  du  moins 
dans  le  Nycteribia  vesperlilionist  par  une 
partie  élevée  formant  le  capuchon  ;  les  arê- 
tes des  côtés  lont  transversales.  La  tête  peut 
fa  r^eter  en  arrière ,  et  son  eiirémité  est 
ireçno  dans  le  capuchon.  La  tête,  très  dis- 
tincte du  corselet,  ressemble  à  un  tubercule 
êuti  grand  et  presque  ovoïde  »  velu  ,  im- 
planté 9  au  moyen  d'un  article  très  court 
servant  de  pédicule,  sur  le  dos  de  cette  par- 
tie •  outre  |on  milieu  et  celui  de  son  extré- 
mité antérieure,  immédiatement  derrière  lo 
point  où  prennent  naissance  les  deui  pre- 
niers  pieds  :  cette  tête  forme  une  sorta  do 
capsula  coriace  en  c^e  renversé ,  compri- 
mée 9  échancrée  i  son  extrémité  supérieure, 
et  creusée  tn  voûte  à  la  partie  antérieure. 
Las  antennes,  qu'Uermann  n*a  pas  vues,  et 
qu'il  dit  ne  pu  exister  dans  ce  genre ,  ont 
éid  aperçues  par  Latreille  :  elles  sont  insé- 
rées dans  l'échancrure  du  bord  supérieur, 
très  courtes»  oontiguls  Tune  i  Tautre,  avan- 
çant parallèlement,  composées  de  deui  arti- 
cles dont  le  dernier  plus  grande  presque 
triangulaire,  et  arrondi  aitérieureroent.  Lti 
yaui  légèrement  saillants,  noirs  et  composés 
da  petits  grains  réunis,  sont  placés  de  chaque 
cdté ,  et  immédiatement  au-dessous  de  la 
naissance  des  antennes.  Las  palpes  sont  in- 
sérés en  avant  des  yeux ,  et  aus  extrémités 
«A  peu  avancées  des  bords  internes  da  la  ca- 
vité orale  :  ils  se  présentent  comme  deux 
petites  laaMS  nMongnes ,  étroites ,  obtuses 
ou  arroAdies»  ol  garnies  de  poils.  Dans  Tin 


C98 


NYC 


tervalle  qui  tëptre  les  palpes  »  on  distingue 
le  tubercule  arrondi  ou  le  bulbe  d*où  part 
le  suçoir ,  que  Latreille  présume  être  sem- 
blable à  celui  des  autres  Pupipares.  Les  deux 
premières  pattes,  naissant  à  l>itrémité  an- 
térieure et  supérieure  du  thorai ,  sont  très 
rapprochées  à  leur  base,  et  se  portent  en 
avant:  ces  pattes  diffèrent  des  autres,  qui 
se  fixent  aussi  sur  le  pourtour  supérieur  du 
thorax,  en  ce  que  le  premier  article  des  han- 
ches est  libre  et  même  assex  allongé  ;  le  fé- 
cond article  de  ces  hanches,  ainsi  que  le  même 
des  suivantes ,  est  très  court,  et  ne  peut  se 
rencontrer  qu*en  dessous  :  ces  pattes ,  par 
leur  forme ,  leur  écarteraent  et  leur  direc- 
tion, ressemblent  beaucoup  i  celles  des  Hip- 
pobosques ,  mais  elles  sont  plus  longues ,  et 
leur  premier  article  des  tarses  est  plus  long, 
grêle  et  arqué.  Entre  la  première  paire  de 
pattes  et  la  seconde ,  près  des  bords  et  de 
chaque  côté,  est  une  cavité,  tantôt  presque 
ovale ,  tantôt  linéaire  et  arquée ,  dans  la- 
quelle on  observe  une  rangée  de  petites  la- 
mes ou  de  dents  imitant  un  peigne,  et  for- 
mant en  cette  partie  une  tache  noire  :  ces 
ouvertures  sont  destinées  à  rentrée  de  Pair. 
L*abdomen  est  ovotde ,  tantôt  de  six  à  huit 
anneaux  découverts,  tantôt  paraissant  en 
avoir  beaucoup  plus  :  le  premier  étant  pro- 
longé en  arrière,  et  cachant  les  quatre  sui- 
vants. Leach  dit  que  dans  ces  derniers  indi- 
vidus, qu*il  croit  des  mâles,  le  segment  ter- 
minal est  le  plus  grand,  et  porte  deux  styles 
soyeux  è  leur  eilrémilé ,  et  les  individus 
dont  Tabdomen  offre  un  plus  grand  nombre 
d'anneaux,  sans  aToir  d'appendices  saillants 
au  bout ,  appartiendraient  au  sexe  femelle. 
Hermann  a  donné  une  description  des  or- 
ganes générateurs  du  mâle ,  qui  sont  com- 
posés d*un  style  aussi  long  que  les  soies  que 
Latreille  décrit,  etcourbés  à  angles  obtus  en 
avant  :  ce  style  est  divisé  en  deux  lames , 
entre  lesquelles  est  une  autre  tige  en  forme 
de  soie,  qui  est  probablement  le  pénis.  Tels 
sont  les  principaux  points  de  l'organisation 
des  Nyctéribies ,  et  Ton  doit  presque  tous 
ces  deuils  è  Latreille  {Nouv,  DicL  d'hist, 
nat,  de  Déierville  ),  auquel  nous  les  evona 
empruntés. 

Les  Nyctéribies  vivent  sur  les  Chauves- 
Souris  ;  elles  courent  très  vite  quand  elles 
sont  sur  le  corps  de  l'animal  ;  mais  une  fois 
qu'on  lés  en  a  séparées,  elles  ne  peuvent  plus 
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mardier ,  et  ne  flbnt  qut  des 
désordonnés. 

On  a  observé  ^ae  eea  Imed 
sent  fur  le  doe  pour  sucer  le  aaïc  ém 
Ghauvea-Sooris  :  leur  léic  étasuplectfesvls 
dos,  il  éult  difficile,  amm eeiia  efesHii- 
Uon ,  de  eoneevotr  coaiuMnl  la  KfdériKa 
aurait  pa  «pprocber  ea  iMMicfce  4a  la 
de  sa  vietime. 

On  Indique  iroii  eapieet  de  ca 
maif  une  seule  caa  biea  eosinue  ;  e'ot  : 

La  NrcTiitm  os  la  CuafjVK-SoBaa,  Jl%e- 
terUna  vespêriUkmis  Utr.,  Pfcriii  iémm  Br» 
mannii  Leach ,  Ph.  LoLtreUlu  Letch,  iara 
vetpertiUomi  Unné  «  longue  de  asais  da 
3  lignes.  Le  dessus  du  corps  et  las  patti 
d'un  Jaunâtre  ronssàtre  ;  le  dease«dicv- 
aelet  d'un  brou  rougeâtre,  avec  ntMfH 
noire  an  milieu.  Se  trouve  aux  cavinBsds 
Paris ,  el  dans  presque  toute  l'Eaiife»  m 
la  Chauve-Souris  fer-à-cberal. 

Les  deux  autres  espèces  sont  : 

La  NvcTÉnisiB  H-AiTicuf  Js,  HfdÊrêiÊ  U- 
ùrticuUsta  {Bneyel,  méih.),  PMM\  Wm  U- 
arliculatum  Hermann.  Eéunie  à  la  pM- 
dente  par  quelques  auteurs,  ellee  It  Ku 
glabre,  et  l'abdomen  a  deux 
tincts  et  terminés  par  deux 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  N. 
Du  reste,  elle  se  trouve  dans  les 
et  sur  le  même  animal. 

Et  la  NTCTiaiDiK  db  BLAumus ,  Sfdih 
bia  BlainvUUi  Latr.,  Phikiridmm  B^tmUm 
Leach.  Plus  grande  que  les  deux  soira; 
d'uo  brun-marron  foncé  avec  les  patus  pi« 
claires.  A  été  rapportée  de  rile<de  Fr«t 

(E.  Ofitsitfsr) 

«NYCTERIDIUS  («vsrt.».^,  aectarac). 
iHS.  —  Syoonyroa  de  Lopk^rmt  («y.  ci 
mot)  d  après  M.  Fischer  de  WaJAciu 
(Mém.  Nat.  Mus.^  I,  1806).       (ED.) 

NYCTERL'^ilA  ,  Don  (m  SwettFl.§ari 
II ,  t.  239  ).  BOT.  ra.  ^  Sj0.  4a  Zeiasiss- 
slcya ,  J.  W.  Schmidt. 

«NYCTERIKUS  (  «v^rc^^,  BSrtVBI?. 
IKS.  —  Genre  de  Coléoptères  Miérsm 
res,  timilie  des  Mélasemes ,  triba  des  ■*- 
psides,  créé  par  EachsdMilu  {lQoU§èàtr 
Allas,  3*  cab.,  p.  «s,  p|.  is»  if.  7). 
adopté  par  Dcjeaa  {C^aiogm,  T  ééH, 
p.  210)  et  par  Guérin-Méoeville  (rafir 
de  la  CoquUU ,  Ins.  Mas^  p.  93,  pi.  4,  If.  3 
A.  B.  G.  D.  ).  Quatre  espères  da  Gkiksvt 
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lapportéet  à  ce  genre  :  let  N.  élongatutf 
imbUritUut  Dcj.,  (Gracient  et  abdominaU$ 
tlêA.  Ces  loseclei  font  compléiement  noirs  ; 
kvis  MCBurs  ne  sont  pas  connues.    (C.) 

HYCTERISTITICAI,  RuisetPtv.(F(or. 
fenw.  U,  46,  t,  187).  BOT.  m.— Sjo.de 
CkfffiophyUum  Linn. 

HYCTEEIUM»  Vent.  {MalmaU.  85). 
iOT.  m.  —  Sjn.  de  Solamum  Tourner. 

'NYCTEEOPUS  (wxtipwnôc,  nocturne), 
m.  -^  Genre  de  Coléoptères  hëtéroroères, 
baille  des  Sténélylres»  tribu  des  Hélo< 
fieos»  créé  pir  Klug  (  Dericht  uber  eine  aut 
Mmâag.^  p.  175  »  177  ,  pi.  4  ,  flg.  2).  Les 
types  sont  les  N.  anikracmya  et  e^entiiuf . 
G«ériD*lféneville  (  Magasin  zoologiquôf 
f  $3$  y  p.  203 ,  Obs.  sur  les  genres  Dolicho^ 
étnu  et  NycUropus  de  Klug)  établit  que  les 
DoUchodêrus  du  même  auteur  ne  doivent 
avec  les  Nycteropus  qu*un  seul  et 
genre,  de  seies  différents;  et  que 
Tabieiice  ou  la  présence  d*ailes  ne  peut  êtr« 
wê  notif  de  les  séparer  :  ainsi  le  D.  ocu- 
plwflfiis  serait  le  mâle  et  le  N,  antkracmw  11 
tawilt.  M.  Goudot,  voyageur  français,  éta- 
Mi  à  IfadagaMar,  les  a  pris  accouplés  aui 
fBviroDS  de  Tamatave,  sur  un  arbre 
BOOiiDé  dans  le  pays  tacamalha.  On  doit  con- 
sidérer comme  faisant  encore  partie  du  genre 
les  espèces  suivantes:  D.  striatus^  klugH^ 
^.  n^lpês»  resplendons,  cvalis  de  L.,  et  D, 
e^pemU  Reiche.  (C.) 

NTGTEUS»  Lalr.  ins.  —  Syn.  à^Eucmo- 
Ins.  Guér. 

NYCTHElfEEUS,  Swains.  ou.  —  Syn. 
et  Houppifcre,  Temm.  Voy,  ce  mot. 
ATYCTIA.  OIS.  —  Synonyme  de  ffycUa, 
lil'CTIAIlDEA,  Swains.  ois.— Synon.  de 
Nyctkoraxp  Steph.,  genre  qui  a  pour  typq 
l#  Héron  biboreau.  (Z.  G.) 

liYCTlBIUS,  Vieill.  ois.  ~  Genre  de  la 
Csmille  des  Caprimulgidées.  Voy.  uicoo- 
îMftn.  (Z.  G.) 

^NYCTIBOEA  (vv^,  nuit;  Ç^po,  nourri- 
lore).  i2is.->Subdi vision  de  Tancien  groupe 
4tê  Blattes  (vot/.  ce  root) ,  d*après  If.  Bur- 
■Mister  IHonâbuch  iêr  Ent.  Il ,  1838  ). 

(E.  D.) 
NTCnCEBUS  (vvÇ,  nuit;  nT^f^ç,  singe). 
■AV.  —  Genre  de  Quadrumanes  de  la  fa- 
■lille  des  Makis,  créé  par  Et.  Geoffroy 
Saial-IIilaire  (Jim.  iftii.,  XIX,  1812)  pour 
fM  es^  q«i  avêit  été  placée  d*abord  dans 
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le  genre  Umur  par  Gmelin ,  et  ensuite  dans 
celui  des  Loris  par  G.  Guvier  et  Fischer. 
Depuis,  ce  genre  a  été  adopté  par  tous  les 
naturalistes,  qui  o*y  placent  que  trois  es- 
pèces. 

Les  Nycticèbes  ont  le  corps  assez  épais 
et  ramassé  ;  leur  tête  est  ronde  et  terminée 
par  un  museau  court  et  obtus ,  et  un  nei 
petit  et  aplati  en  devant  ;  les  yeui  sont  très 
grands,  nocturnes,  rapprochés  et  dirigés  en 
avant;  les  oreilles  sont  courtes,  arrondies» 
velues  ;  ils  ont  sii  incisives  inférieures  pro« 
clives  ;  tantét  deux  et  tantdt  quatre  ind* 
sives  supérieures,  et  dans  ce  dernier  cas  les 
intermédiaires  sont  écartées,  et  les  latérales 
sont  les  plus  petites  ;  les  canines  sont  mé- 
diocres ,  et  les  molaires ,  au  nombre  de  sii 
de  chaque  côté  k  la  mâchoire  supérieure,  et 
de  cinq  seulement  i  rinférieure  ;  de  ces  der- 
nières dents ,  celles  du  fond  sont  à  loge 
couronnée,  é vidée  i  leur  centre  et  tubercu- 
leuse aui  angles  r  les  doigts  des  pieds  sont 
en  tout  semblables  i-  ceui  des  animaux  de 
la  même  famille,  c*est-i-dire  que  les  ongles 
sont  en  général  en  gouttière  et  obtus ,  et 
que  le  seul  ongle  du  deuxième  doigt  des 
pieds  de  derrière  est  fort  long  et  subulé  ; 
enfin  la  queue  est  rudimentaire. 

Ces  animaux  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  les  Loris ,  principalement  par 
le  nombre  et  la  forme  de  leurs  dents ,  par 
la  brièveté  de  la  queue ,  par  la  forme  des 
oreilles,  etc.  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  la 
forme  du  museau ,  qui  n*est  pu  brusque- 
ment pointu  et  relevé;  par  leurs  membres 
courts  et  forts,  et  non  pas  longs  et  grêles; 
par  leur  corps  épais  et  non  pas  maigre  et 
fluet  comme  celui  des  Loris.  Ils  diffèrent 
des  Galagos  et  des  Tarsiers ,  parce  qu*ilf 
n*ont  pas,  comme  eux,  les  membres  posté- 
rieurs disproportionnés  par  leur  longueur  à 
ceux  de  devant,  et  parce  quMls  n*ont  qu'uM 
queue  très  courte. 

Les  Njctirèbes  sont  très  lents  et  très  in- 
dolents ,  ce  qui  leur  a  valu  les  noms  da 
Partsseux  et  de  Tardigrades;  ils  semblent 
ne  pas  pouvoir  se  soutenir  ;  lorsqu*ils  mar- 
chent à  quatre  pattes,  leurs  jambes  s*écar- 
tent  de  leur  corps ,  de  sorte  que  leur  poi- 
trine et  leur  ventre  touchent  presque  la 
sol;  ce  qui  leur  donne  une  phjsionomia 
singulière  et  les  a  fait  comparer  i  da 
Jeunes  Chiens  qui  viendraient  de  naître ,  et 
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qae  Iran  ■wnibref  B'aanieiit  pas  «More 
la  force  de  porter.  Ili  dormettt  presque  Umt 
le  jour,  la  léie  posée  sur  la  potuine,  car  ce 
sont  des  aaimaoi  esseotldleBcot  boc- 
tarnes.  Ils  se  nourrissent  principalemeiil 
d^Insecles  et  de  petits  Oiseaox;  mais  ils 
mangent  aossi  des  fruits  sucrés,  et  ceai  qoe 
Ton  a  consenrés  elTdointftîdté  lungeaiesit 
Bême  da  pain. 

L'espèce  la  mirai  connu  est  : 

Le  NTcncitB  du  BncALi,  Nyctk^fét  ben- 
gatentîs  Et.  Geofrr. ,  Desm.  ;  Piicsscti 
rcvTADACTTiB  Dc  BcsgaLb  Wosmaêr  ;  Loâis 
DU  BesgAlc  Buffon  ;  Lemur  taréU^radmi 
Linné,  G  m.  ;  Loiis  rAiEsacx  G.  Carier,  etc. 
Sa  longueur  totale  est  d^enriron  trente- 
trois  centimètres;  ton  pelage  est  root,  afcc 
la  ligne  dorsale  brane ,  etc.  —  Se  trouTe 
principalement  au  Bengale. 

Les  deux  autres  sont  : 

Le  Nrcncfean  m  Jata  ,  Ityctieebus  joro- 
nicics  Et.  Geoffr.,  qui  est  encore  peu  connu. 

Et  le  KTCTiCÈae  m  Getlah  ,  Kyclkefms 
ceyïanicus  Et.  Geoffr.,  qui  n*eit  connu  que 
par  une  plandie  de  Séba,  qui  lui  donne  le 
nom  de  Tardigradus  ceytanicus, 

EoOn,  le  Potto  de  Bosman,  qui  a  été 
placé  par  quelques  naturalistes  dans  ce 
genre,  doit  probablement  former  un  groupe 
distinct  et  plus  voisin  des  Galagos.  Voy.  ce 
mot.  (E.  D.) 

•XYCTICÉE.  Nyctkeus.UAm.  -  Les  Chéi- 
roptères de  la  famille  des  ChauTes  -  Souris 
proprement  dites,  ou  Yesperlilions,  ont,  en 
général ,  deux  paires  de  dents  incisives  k  la 
mâchoire  supérieure,  quel  que  soit  le  nom- 
bre de  leurs  molaires.  Il  en  est  cependant 
qui  n>n  présentent  qu*une  seule  paire.  Ra- 
finesque  leur  a  donné  depuis  longtemps  le 
nom  de  Nycticées.  Tel  est  le  rcsperli/io  la- 
siurus  ou  fioi'e&orace*i5i5  des  États-Unis 
d'Amérique,  qui  présente  un  caractère  non 
moint  remarquable  dans  les  poils  nombreut 
et  semblables  i  ceui  du  doi,  qui  recouvrent 
la  face  supérieure  de  sa  membrane  inter- 
fémorale. Les  Chauves-Souris  voisines  de 
cette  espèce  ont  été  recueillies  à  Pembou- 
cbure  de  la  Plata  {Vesp.  Blossevillei  ou  Bo» 
nariensis  Lesson  ),  à  Cuba  et  au  Chili.  Nous 
avons  donné  la  description  de  celles-ci  dans 
les  ouvrages  de  MM.  de  la  Sagra  et  Gay  sur 
Cuba  et  sur  le  Chili. 

Llnde  et  TAfrique  ont  aussi  fourni  des 
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Cipkci  ie  VrciMes ,  iMîi  qui  u^autyisk 
neabraut  iatcrléorante  Tdut  m  laMl. 
Tebiout  Ici  raptrtBia  uipitm,  IwHifartf, 
Mouyerf,  lorkNiinit,  TteaMcKSctfia- 
tkH,  4obC  ou  troTtia  la  4cKriplio«  Ins 
les  Monographies aemmmmuh§kMU.lm- 
Dinck»  t.  n,  p.  147.  Lei  dcata  aalaiRs, 
étudiées  dans  les  dlfféreotet  eiplcei  It  KJ^ 
ticéci ,  prtentèfit  qoelquca  éiÊènam  à 
■ombre  qui  penvcat  eut  kmâ  ctqéafécs 
comme  caractèree  iisliactlft.       (P.  C) 

RIiCTIGOEAX,  St«ph.  oli.^Gwtêe 
la  famille  des  ArdMéM  ,  éUbii  sur  li  Hi- 
roo  biboreaû.  (Z.  C.) 

mrCTIDllOinrS,  Goalé.  ov.  —  GcM 
iie  la  famille  des  EogoalereBtt. 

9ncn.\o«cs  (*-;(,  Buit;M^i;,hsiî- 

tation).  BAS.  —  Et.  Geoffkoy  Saint-HaMi 
(ffîsf.  nat.  d'ÊgvpU,  t.  H,  l8ll)aoél 
sous  ce  uom  ua  genre  de  danassien  Ofi- 
roptères ,  pour  y  placer  uoe  espèce  faH  i 
aécouverte  en  Egypte,  eldcut  raftrUBêdÊ 
bucbanan  et  d'HemaBn;  dcpoiSi  tt  iSB- 
bredes  espèces  de  ce  groupe  â  augiaiai^  < 
H.  Lesson  (IVomv.  fablem  da 
1B43)  en  compte  sept. 

Les  Nyctinoaies  ont  trente  dcais;i 
deux  incisives  supérieures  CDoiqnes  cl  on- 
tigués  ;  quatre  incisives  inféneuici  m  |^ 
tiles  et  comme  entassées  nu-devant  da  a- 
nines,  qui  sont  en  totalité  au  uoakR  * 
quatre  et  médiocrement  fortes;  dis  mkù- 
res  k  chaque  mâchoire,  cinq  de  Aa^fMi 
et  dont  les  deui  premières  sont  siâfks,  ri 
les  trois  dernières  plus  fortes  etâ  rovraBai 
hérissée  de  pointes  aîgués  ;  le  net  eît  o- 
mus ,  confondu  Avec  les  lèvres,  et  eelIcKi 
sont  profondément  fendues  et  ridées;  9  s'f 
a  pas  de  crêtes  6u  de  feuilles  membraonia 
sur  le  nez,  ni  de  sillon  le  long  da  cbii* 
frein;  les  oreilles  sont  grandes,  miaicsct 
courbées  sur  la  face,  et  leur  oreilloa  cit  n- 
térieur  ;  les  ailes  sont  grandes,  aiec  W 
pouce  très  court  ;  le  doigt  indicatnr  a'a 
pas  de  phalange,  le  médian  en  préanU 
trois;  Tannulaire  et  le  petit  doigt  ■*»  set 
que  deui  ;  les  pieds  de  derrière  sont  ne- 
verts  de  poils  très  longs  ;  la  qaeas  as 
longue  et  enveloppée  par  «ne  memknm 
interfëmorale  moyenne. 

Ces  animaui  se  riHiroclient  de  pWetfi 
groupes  de  Chauvcs-SÏMiris ,  et  partinittn- 
ment  des  Itolosses ,  dont  Ds  diRcent  en  a 
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qot  Ml  danleri  ont  deoi  indiivet  ibK- 

de  pluf  que  lei  NTCtlnomes ,  et  en 

f  a*IU  n*ont  pu,  comme  ceux  ci,  les  piedi 

iTorti  de  loDgi  poili,  lei  lèvres  trèi  pro- 

iMidéaMnt  ridées  et  les  membranes  bor- 

4éei  de  poils. 

Noos  ne  citerons,  parmi  les  espkes,  que  : 

La    lifCTiKou    d*Égtptb,    Nyctinomut 

Mgyptiacus  Et.  Geoffr,  (ioc.  cit)t  qui  a  trois 

pontu  de  longueur  totale  pour  la  tête  et  le 

corpe  ensemble,  et  dont  le  pelage ,  roui  en 

JnssBS,  est  brun  en  dessous.  A  été  trouvé 

iB  £f7Pt^  dans  les  tombeaui  et  les  sou  ter- 

ninsdes  grandi  édifices  abandonnés.  (E.D.) 

NICTIORNIS  •  Swaios.  ois.  —  Division 

4u  genre  Guêpier.  Koy.  ce  mot.    (Z.  G.) 

•MYCTIPATËS  (»v'(.  nuit;  ir«Tc« , 
gmr).  laa.  — Genre  de  Coléoptères  hété« 
NBièrea ,  famille  des  Mélasomes ,  division 
ém  Blapsides,  formé  par  Dejean  {Catalogue^ 

V  éàkUp  p.  209)  avec  deux  Insectes  de  Tur- 
CtBAnie,  N.  ûarmala  et  cortocM,  qui 
OBi  él4  reconnus  depuis  se  rapporter  à  la 
Berne  espèce ,  et  n*èlre  que  le  mâle  et  la 
femelle.  MoldiouUki  {Mémoire  dû  la  Soc. 
imp.4$$nat,  deMoscou^  I8i5,  tom.  XVIl, 
p.  69  )  désigne  deux  autres  espèces  du 
Méfie  pays  :  les  N,  cottta  Fiscb. ,  et  le 
Btopste/kKaZoublc.  (G.) 

*JIYGTlPETA(vvxTéc,  nocturne;  ««W^i 
ifrer  )•  na.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentemères,  tétramères  de  LaUeille,  fa« 
■lUIn  desLongtcornes,  tribu  des  Céraroby- 
dna,  formé  par  EscbKhoItz ,  et  qui  a  pour 
Ifpt  la  N.  Luxonica»  espèce  origioaire  des 
lies  Philippines.  Dcjean  fait  entrer,  mais  à 
lerl,  cet  Insecte  dans  son  genre  Hespéro- 
pbanes.  (C.) 

«NYGTIPITHECU8 ,  Spix  (vt$^  nuit; 
miêmHt  iinge).  sas. — Synonyme  de  Noc* 
Iftora  et  é'Aolui.  Voy.  ces  mou.    (E.  D.) 

«MYCTOBATES  {^i^.  nuit;  Cat^fp, 
marcheur  ).  nis.  —  Genre  de  Coléoptères 
Mtéromères,  famille  des  Ifélasomes,  tribu 
ëea  Ténébrionites ,  créé  par  Guério-lféne- 
▼ille  (ifoif.  di  Zoologie^  i834,  p.  3*  , 
fd.  Il)  et  qui  •  pour  type  le  AT.  gigot  (  Tê* 
mtMQ)  de  Linné  et  le  tUnalit  de  TauUur. 

V  nii  éld  cnaapris  depuis  les  maximus  Gr.« 
Mtonfus,  nitiâulm  F.,  tmgulatut  Er,  (Iphé" 
IMmw  )  et  beaucoup  d*autres  espèces.  Cbei 
fM  Inaeclea  In  labru  est  très  saillant  et  ar* 
fofldi  ;  lee  êBleoMa  groasissent  très  sensl- 
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blement  teri  Textrémlté,  et  leors  dernien 
articles  sont  comprimés.  (G.) 

*NYCTOCBAniS  («^C,  nuit;  ^alpi* ,  an 
réjouir).  Ma.  —  Genre  de  Coléoptères  pen* 
tamères ,  famille  des  Ifalacodermes ,  tribu 
des  Lampyridet, ,  fbrmé  par  Dejean  (  CoM- 
logue,  3*  édlt. ,  p.  115)  avec  trois  espèces 
américaines  :  les  N,  Lacordairei,  jvennieor- 
nis  DeJ.,  et  phyllo^oifer  DeJ.  Les  deuxpre* 
mières  sont  du  Brésil,  et  la  trobième  est  dé 
Cayenne.  (C.) 

^NYCTOCLBPTËS  (fit.  nuit  ;  xUn^ , 
dissimulé).  lAu.— II.Temmtnck(¥ono^r.  dé 
mammalogiô,  t.  U ,  p.40)  a  décrit  sous  ce  nom 
un  genre  de  Mammifères  rongeurs  qui  est  fort 
Voisin  du  Zemmi  et  du  Zokon,  de  TEurope 
occidentale  et  de  PAsie-lIineure ,  mais  qui 
diffère  de  Tun  et  de  Tautre  en  ce  qu'il  est 
moins  profondément  modiGé  pour  la  vit 
aquatique.  Cet  animal  a  été  Indiqué  par  G. 
Cuvier  sous  la  dénomination  de  Spalaxia- 
vanui.  C'est  aussi  le  Mus  swnatrûniit  de 
Raffles ,  et  le  type  du  genre  Rhizomys  de 
M.  J.'E.  Gray.  Nous  en  avons  donné  la  des« 
cription  et  une  figure  dans  la  partie  zoolo- 
gique  du  Koya^fs  de  la  BoniU;  If.  Tem- 
minck  rappelle  NyctoclepU  Dekan ,  il  est 
originaire  de  la  presqu'île  malaise.  On  le 
trouve  dans  les  plantations  de  Bambous  :  il 
est  nocturne  et  fouisseur.  Ses  proportions 
sont  robustes;  sa  queue  moins  longue  que 
le  corps;  ses  ongles  propres  i  fouiller  le 
sol  ;  sa  tète  moins  aplatie  que  celle  du  Spa- 
lax  ;  ses  yeux  petits  ,  mais  néanmoins  fort 
visibles,  et  $t»  oreilles  êim  petites.  C'est 
de  tous  les  Rats-Taupes  de  Pancien- monde 
l'espèce  la  moins  modifiée  pour  la  vie  sou- 
terraine; sa  taille  égale  presque  celle  d*utt 
Lapin  de  garenne.  (P.  G.) 

*NYCTOPèTES  (  vv't ,  de  nuit;  ««t/«»  » 
errer),  ins.— Genre  de  Coléoptères  hétéro* 
mères ,  famille  des  Mélasomes ,  tribu  des  Té- 
nébrionites ,  créé  par  Guérin  -  Méneville 
(  Voyage  de  la  Coquille ,  Zoologie ,  pag.  97» 
pi.  4 ,  fig.  7  )  et  qui  se  compose  de  trois  es« 
pèces  du  Chili.  Le  type,  le  N.  Un^rioidesà^ 
l'auteur,  vient  de  la  Conception.      (C.) 

•KYCTOPnAXES,  Dejean.  isa.— Syno^ 
nyroe  de  Aspisoma  de  Laporte.  (C.) 

NYCTOPIlILt'S  (*J^  nuit;  fti^u  qui 
aime).  UAS.—Leach  a  décrit  sous  ce  nomgé- 
nérique ,  dans  les  Transactmns  de  la  Soclélé 
Imnéennc  d#  totidres,  un  genre  de  Chéiropiè^ 
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•ur  lequel  If.  Temminck  a  donoé  depuis 
Ion (l^on.  demain.,  t.  U,  p.  46)  des  déuib 
gluf  circootUDciés.  Ce  geore  ne  comprend 
encore  qu*une  seule  espèce ,  qui  provient 
d'une  région  encore  inconnue  de  TOcéanie;  il 
appartient  au  même  groupe  que  les  Nyctéref 
et  les  Rbioolophes.  Voici  st$  caractères  : 

Une  paire  d*incisives  supérieures  et  deui 
ililérieures ,  les  supérieures  caniniformes  ; 
Hfmb  paire  de  canines  et  quatre  de  molaires 
à  chaque  mâchoire  ;  oreilles  très  grandes  » 
réunies  sur  le  front ,  et  pourvues  d'un  tra- 
i«s  lancéolé  ;  une  memhrane  nasale. 

Ntctophile  dbGeoffrot,  NyctophUus  Geof^ 
froyi  Lcach  {loc.  ciL),  Temm.  {Monogr,^ 
U  1I|  p.  47,  pi.  34),  la  seule  espèce  connue. 
Elle  est  moins  forte  que  la  Pipistrelle  d*Eu- 
côpe  ;  son  oreillon  égale  en  longueur  la  moi- 
tié de  l'oreille;  son  museau  est  pointu ,  et 
èUe  présente  sur  le  nez  deui  peliies  feuilles 
dont  la  postérieure  est  la  plus  élevée.  Le 
corps  et  la  queue  font  longs  de  2  pouces 
Clignes.  (P.  G.) 

*IVYCTOPORIS(«vÇ,  nuit;  n«po»,  t'en- 
durcir),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes,  trihu  des 
Biapsides,  créé  par  EscbscholU  {Zoologischer 
aOat,  t.  IV,  p.  il,  lab.  18,  fig.  4),  adopté 
par  Dejean  {Catalogue  ^  3*  édit.,  p.  203)  et 
par  Mannerbeim  ([?et{ra^0  zur  Kœferfn.^ 
1843,  p.  91).  Deux  espèces  font  partie  de  ce 
genre  :  les  AT.  cristata  et  œquicoUis  Escb.  ; 
elles  sont  originaires  de  Californie.     (C.) 

NICTORNIS',  Nitzsch.  ois.  —  Syn.  de 
Nyclibius,  Vieil  1. 

*NYCTOZOILUS  (w'C ,  de  nuit),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  héiéromères ,  famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Njctélites ,  établi 
par  Guérin-Méneville  {Magasin  soologique  , 
1834  ;  Malériaux  pour  une  classificalion  des 
Mélasomes ,  pi.  104  ),  avec  une  espèce  de  la 
Kouvellc-Ilollande,  leiV.  obesusGa,  {reticu- 
kUus  Dcj).  (C.) 

NYLANDTIA,  Dumort.  (FamiW.  23). 
iOT.  PB.  —  Syn.  de  Afuiidia,  Kunth. 

NYLGAU.  MAM.  —  Syn.  de  Nil-Gaiilt. 
^  NYMPIIACÉES.  HOLL.— Famille  de  Mol- 
Iniques  concbifères  dimyaires,  établie  par 
Ltmarck  pour  un  certain  nombre  de  genres 
Iniarmédiaires  entre  les  Solcns  et  les  Con- 
qws  et  caractérisés  par  la  coquille  souvent 
IMipau  bâillanteavecles  nymphes  saillantes, 
Mniament  eitérieur  et  une  ou  deui  dents 
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cacdimlesau  plua  sur  la  même  Tain;  illcs 
dif isait  en  Nymphacées  soténahts  et  Vyai- 
phacées  tellinaires;  mais  ane  obscrvatiot 
plus  complète  de  cet  llollosques  i  coaéill 
M.  Deshayes  à  dbtriboer  aotreseat  les 
mêmes  genres.  Voy,  iroLLCioncs.    (Da.) 

NYBIPBi£A.  BOT.  ra.^Koy.vÉïcnui. 

BiYUPH.fi:ACÉES.  Ifymphœmoem.  tôt. 
PB.  —  A.-L.  de  Jussieu  comprenaîllcséaa 
genres  Symphœa  et  Neiumbium  daas  ss  b- 
mille  hétérogène  des  ffydrochondBi  foU 
plaçait  à  rextrémité  des  Monocotyliisat; 
cependant  dans  une  de  ees  rcasirgen  fi*i 
jetait  souvent  à  la  suite  des  geenscifa 
révèlent  pour  la  plupart  ce  seatioMit 
des  affinités  qui  le  distinguait,  fla 
Tanalogie  qui  lut  semblait  ezistcr  cHr  cv 
genres  et  les  PavoU.  Plusieurs  aaaéa  iprfi, 
Salisbury  {Descripi.  oflhBnalmrdLerter^ 
Nymphma,  in  Konig  Ann.  of  BtL  II,  psf. 
69-76)  retira  ces  deux  genres  des  i^pîrt- 
charides  de  Jussieu  pour  en  fomMr  laÛlie 
des  Nymphcacées  que  De  CaDdolitil#Ri 
lui,  tous  les  botanistes  adoptèrent,  ctfa*as 
s'accordèrent  généralement  à  pUeerpsraila 
Dicotylédones  polypéules,  à  étasMCfftfp»- 
gynes,  à  côté  des  Paparéracées,  esalné- 
ment  à  ridée  émise  primitiveawnt  ftrnn- 
mortel  autenr  du  Gcnera,  Dans  cesdcmièra 
années,  cette  petite  famille  a  été  cnesre  res- 
treinte, le  genre  Nelnmbmm  en  ayant  été  ci* 
trait  pour  devenir  le  type  de  la  finiflrécf 
Nélumbonées,  et,  par  là,  elle  s*cst  btréi 
réduite  à  la  circonscription  aiee 
nous  Tenvisageons  ici. 

La  famille  des  Nympbcacécs  se 
de  plantes  aquatiques  qui  sefliealâla  Icrrt 
par  un  rhizome  épais  et  fécalent,  taeldc 
globuleui  ou  pyriforme,  Unidt  alloa|é  et 
horixontal.  Leurs  feuilles  ont  un  lMrP^''<^ 
qui  les  élève  a  la  surface  des  eau;  Icar  ItaM 
est  grande,  arrondie  ou  orale,  ca  ecari 
sa  hase  ou  peltée,  entière  ou  Mgèrcacst 
dentée;  elles  sont  dépourTues  de  stipolcs. 
Leurs  fleurs  sont  régulières,  giandesfttws 
belles ,  bleues ,  hianches ,  rouges  on  jaaacc 
il  en  est  parmi  elles  que  leur  gnadcar  « 
leur  beauté  placent  au  nombre  < 
du  règne  végétal ,  comme  celles  des  Si 
bium,  surtout  du  Vicim^ia.  Elles 
les  caractères  suivants  :  Calice  à  i-5,  m 
rarement  6  sépales  libres  ou  soudés  tat^- 
rieurement  en  tube  court,  adhérent; 
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clurou,  lurcéolé,  recoufrant  les  OTtiret» 
Unlôt  diitioct  du  calice  et  porunl  i  divertei 
iMuteuri  les  péules  et  les  ëUmîDei,  Uot^t 
adhérent  au  calice  dont  il  réunit  inférieure- 
■lent  les  sépales  en  tube  et  poruntà  son  et- 
tréroiié  la  corolle  et  les  étamines;  corolle  k 
péules  nombreui,  disposés  sur  deui  ou  plu- 
sieurs rangs,  dont  les  intérieurs  passent  peu 
è  peu  à  la  forme  des  étamines ,  très  rarement 
{àarclaya)  soudés  en  une  corolle  gamopé- 
iêle;  étamines  nombreuses,  en  plusieurs  sé- 
ries, les  eitérieures  i  grand  filet  pétalolde 
•I  intbères  rudimentaires ,  les  inlérienres  à 
ftet  d*autant  moindre  que  ranihère  prend 
plus  de  développement;  pistil  formé  de  nom- 
kreui  carpelles  verlicillët  et  réunis ,  diaprés 
la  majorité  des  botanistes ,  en  un  seul  corps 
pir  uo  disque  très  développé ,  adhérent  à 
li  surface  eiterne  de  leur  portion  ovarienne; 
B  tn  résulte  Tapparence  d'un  ovaire  multi- 
Iteulaire,  renfermant  un  grand  nombre 
^ovules  anatropes  insérés  sur  les  cloisons; 
Stigmate  pel té,  rayonné ,  sessile ou  porté  sur 
WÊ  style  court ,  persistant.  Le  fruit  est  re- 
couvert d*une  couche  charnue  formée  par  le 
Risque  épaissi;  êei  loges  sont  remplies  de 
pvipe  dans  laquelle  sont  plongées  les  grai- 
bm;  il  est  multiloculaire  et  s'ouvre  d*or- 
dioaire  irrégulièrement  en  se  décomposant. 
OrtiiMf  nombreuses ,  è  tégument  eiterné 
dur, 4  tégument  interne  membraneux,  re- 
marquables par  la  présence  de  deui  albu- 
■MttS  liiriDeui,  dont  Teiterne,  qui  est  beau- 
caop  pins  volumineux,  a  été  formé  par  le 

(lisao  du  nucelle  de  Tovule ,  et  se  montre 
creusé  dans  le  sens  de  son  axe  d'une  cavité 
?  M  canal ,  dont  Tinterne ,  situé  vers  le  mi- 
'  cropyla,  i  la  base  du  premier,  est  beaucoup 
iDoiaa  volumineux ,  s'est  formé  dans  Tinté- 
fieor  du  sac  embryonnaire,  et  enveloppe 
Tambryon  qui  est  très  petit,  i  deux  cotylé- 
éoBi  courts  et  épais. 

Les  Nympbcacées  sont  disséminées  dans 
lat  eaux  douces  tranquilles  ou  faiblement 
cavfaatct  de  presque  toutes  les  contrées  in- 
lartiapiealei  et  tempérées  boréales.  L^  seules 
paraU  dlai  qui  aient  pour  l'homme  un  in- 
direct, sont  tes  Nénuphars,  les  Né- 
(ooy.  ces  mots),  et  le  Victoria  regia^ 
flatta  admirable  de  l'Amérique  méridio- 
•ale  •  dont  les  graines  sont  comestibles. 

Voici  le  tableau  des  divisions  et  des  genres 
éê  Mjmpbaacées. 
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Tribu  I.  —  EoRTAi.ics. 

Tube  du  calice  adhérent  i  l'ovaire  ;  pé- 
tales distincts. 

Euryoie,  Salisb.  (Anneslea  Xndr,);  Yiclo^ 
rto,  Lindl. 

Tribu  II. — NupHAam^ES. 

Calice  libre;  pétales  distincts. 

Nymphœa,  Neck.  (  Castalia,  Salisb.  ;  Leu- 
cmymphœa,  Boerb.);  Nuphar,  Smiih  {Nym- 
phœat  Boerb .  ;  Nymphosanlhus^  Rich.  ;  A'e- 
nuphar,  Hayn.  ). 

Tribu  m.  —  BAiCLaYécs. 

Calice  libre;  corolle  gamopétale,  Insérée 
i  l'exlrémiié  du  disque. 
Barcîaya^  Wall.  (P.  D.) 

NYMPHALE.  NymphàUs,  MS.  —  Genre 
de  Tordre  des  Liépidoplères  diurnes,  tribu 
des  Nymphalides.  Depuis  Tétablissement  de 
ce  genre  par  Linné  qui,  dans  son  Systema 
nalurœ,  y  comprenait  une  partie  de  la  qua- 
trième division  du  genre  des  Papillons,  ce 
genre  a  été  démembré  successivement  par 
tous  les  auteurs  qui  l'ont  suivi.  GeolTroy , 
Degéer,  Fabricius,  Ljitreille,  Boisduval, etc., 
dans  leurs  ouvrages  respectifs,  j  ont  éta- 
bli plusieurs  coupes ,  adoptées  généralement 
comme  genres  distincts  {LimenUis^  Neptis^ 
Prepana ,  Apalura^  etc.  ).  Duponcbel ,  dans 
son  Catalogue  des  Lépidoptères  d'Europe ,  ca- 
ractérise ainsi  le  genre  Nymphale  :  Antennes 
de  la  longueur  du  corps  et  »%  formant  in- 
sensiblement en  une  massue  fusiforme.  Pal- 
pes courts,  dépassante  peine  le  front,  velus, 
arqués ,  convergents  par  le  haut  et  dont  le 
dernier  article,  très  petit,  se  perd  dans  les 
poils  du  précédent.  Tète  plus  étroite  que  le 
corselet.  Celui-ci  assex  robuste  et  presque 
aussi  long  que  l'abdomen.  Ailes  très  amples; 
les  supérieures  légèrement  sinuées  et  les  in- 
férieures denticulées. 

Lrs  Chenilles  ont  la  partie  supérieure  de 
la  tète  bifurquée  et  le  corps  couvert  de  tu- 
bercules de  diverses  formes,  bérissés  de  poils 
terminés  en  massue.  I^es  chrysalides,  ovoï- 
des, ont  la  tète  bifide  et  uaa  bossa  arrondie 
sur  le  milieu  du  dos. 

L*a  principale  espèce  de  ce  genre,  le  Nia- 
rsALC  DO  PECPLixa  ,  Nymphalis  pcpuli  Latr., 
God.,  Fabr.,  vulgairement  Grand  syluam  , 
se  trouve  dans  les  régions  australes  et  bo- 
réales de  l'Europe ,  dans  les  fioréU  da  haala 
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futaie  où  abonde  le  Trembfe,  tur  lequel  vit 
M  chenille.  Ce  Pipillon  i  5  i  6  centimètref 
d'envergure.  Les  tiles  antérieurei  sont  us 
peu  écbaneréef ,  les  inférieurea  festonnées; 
les  quatre  ailes  sont  d*un  brun  Doirâtreglac4 
de  verdâlre;  les  antérieures  ont  au  sooimel 
une  ligne  de  trois  petites  taches  blanches  | 
une  sur  le  disque,  composées  de  sli  pointi 
disposés  en  ligxag ,  et  une  autre  plus  prèi 
de  la  base ,  oblongue ,  n'atteignant  pas  la 
seconde  nervure  de  la  cellule  dlscoldale  ;  pria 
du  sommet  et  du  bord  externe  est  un  espaça 
rouge,  les  ailes  inférieures  oni  une  bandt 
étroite,  grisâtre,  trans verse;  le  bord  des  ai* 
les  a  deui  lignes  noires  et  une  rangée  de  lu- 
nules noires  qui ,  aui  ailes  inférieures  »  sont 
surmontées  de  lunules  fauves;  les  întervallei 
des  lignes  noires  sont  glacés  de  verdàtre,  et 
la  frange  est  blanche  dans  chaque  feston. 
En  dessus,  les  quatre  ailes  sont  d*un  fauve 
rougeâtre;  les  antérieures  ont  les  taches 
blanches  de  âttsos  bordées  de  noir  d*un  côté, 
une  Uche  verdàtre  k  la  base  et  une  grande 
place  noire  au  bord  interne;  le  bord  eiterne 
est  verdàtre  avec  les  deui  lignes  noires  du 
dessus  ;1esalles  Inférieures  ont  la  bande  ver- 
dàtre transverse  du  dessus ,  et  tout  le  bord 
Interne  Terdàtre,  ainsi  que  le  bord  externe  i 
avec  des  traces  des  taches  noires  du  dessus. 
Le  corps,  noir  en  dessus,  est  verdàtre  en 
dessous. 

La  chenille  est  verte ,  avec  une  raie  blan- 
che au-dessus  des  pattes ,  et  une  partie  du 
dos  brune.  La  chrysalide  est  Jaunâtre ,  par- 
semé de  points  bruns.  Voy.  Tarticle  mrn- 
?BALiDES  par  les  détails  relatifs  aux  mœurs 
de  ces  Insectes.  (L.) 

NYMPDALIDES.  Hymphalides.  ins.  ^ 
Tribu  de  Tordre  des  Lépidoptères  diurnes , 
caractérisée  de  la  manière  suivante  par  Du- 
ponchel  (  Catal.  des  Lépid.  d'Eur.)  :  Massue 
des  antennes  allongée ,  peu  épaisse  et  se  con- 
fondant  insensiblement  avec  la  tige.  Télé 
généralement  plus  étroite  que  le  corselet. 
Yeux  glabres  et  bordés  inférieurementd*une 
paupière  blanche  ;  ailes  inférieures  ayantla 
cellule  dlscoldale  ouverte  et  le  bord  interne 
plus  ou  moins  profondément  creusé  en  goutr- 
tière  pour  recevoir  Tabdomen ,  qu'elles  ca- 
chent entièrement  dans  Tétat  de  repos. 

Les  Chenilles  ont  la  peau  chagrinée,  tan- 
tôt avec  des  épines  ou  des  tubercules  épi- 
peux  sur  le  doi,  untôtaTec  la  tête  épineuse 
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leuleneiit.  Les  Chryull<le*  •  plus  ee 
carénées ,  portent  généralement  woském 
une  protubérance  déprimée  latérakMit; 
quelques  unes  soot  oroéet  de  tachu  wé' 
talliques. 

Cette  tribu ,  qui  eorret poud  ai  i^iafi 
des  Mymphalltes  éubli  par  If.  BUatei 
(Hisf.  det  /us.,  édii.  Didoi ),  coafNai  lu 
genres  :  Cyrvsf  <s,  Bolsd .  ;  MegaUirm^  Bb«l.; 
KIctoHfia,  Blaoch.;  PMrtlqplUuts,  Vsad.; 
Paphia,  Bolsd.  ;  Aomaleosouia,  Bsail; 
Godartia^  Luc;  Ateriea^  Boisd.;  Gris- 
gramma^  Doisd.;  tCeplit^  Fabr.;  lîMiiii, 
Fabr.;  Diadema  ,  Bolsd.  ;  NyiyJblt,  U». 
(  Prepona ,  Helerochroa^  etc.,  BoU.;  j|pis- 
(lira);  Charaxes ,  Bolsd.;  ilgarîilàfli^  Mtf. 

La  tribu  desNympbalidea  est  ruiclHiiM 
belles  de  tout  Tordre  des  Lépideplins.  Ui 
bois  des  eoviroDa  de  Paris  eu  aeemMat 
quelques  eapècea  oroées  des  coulcuislsplfl 
brillantes  et  les  plus  Tariées.  CcshIIh 
Papillons  de  haut  toI;  leurs  aBes,  fialsici 
épaisses,  leur  permellent  atsémaUdiiafcr 
en  planant  dans  les  allées.  Ils  se  pastiUsH 
quefois  sur  la  terre  quand  elle  est  haaiiicl 
souvent  sur  les  fientes  âe»  bestiaox.  Iktm- 
blent  aussi  rechercher  les  matières  ci  fer- 
menUtion ,  comme  Turine,  le  lia ,  les  |SB* 
mes  pourries,  etc.  On  a  même  iniléie 
ceue  circonstance  pour  s'en  empaiv.csfn 
est  assez  difficile ,  car  les  Nympàslci  m^ 
très  farouches ,  et  des  qu*on  les  cftik,  iii 
s*élèvent  au-dessus  du  sommet  dssartici. 
Les  chenilles  vivent  principalemcats^ki 
Saules ,  les  Peupliers,  les  Trembles,  ctsst- 
taquent  aux  feuilles  situées  à  rextrMééi 
ces  arbres ,  ce  qui  en  rend  encoit  U|«0- 
sion  plus  difficile.  [L) 

KYUPH.\LrrES.  Nynylbalte.  m.  - 

Voy.  RTUPDALIDCS. 

NYIIPHANTHCS,  Uor.Cflar.cDeàiaal. 
663).  SOT.  PI.— Sjn.  de  PJby jJMftv, Liai. 

KYIIPHE.  iM.  —Eut  partkiliar  des 
Insectes  pendant  leurs  méunorpbaa»,  <t 
qui  est  intermédiaire  à  Télat  de  Itfit  et I 
celui  dinsecte  parfait.  Toy.  nsKm. 

NYMPHÉACÉES.  por.  H.  —  rsf.HB- 

HiXlCBBS. 

NYMPDEAKTBB,  Reicheib.  [f^f 
excurs,  i20,  m  no*.),  aor.  n.  — foy.  n.- 
LAEsiA,  Vent. 

NYMPnES  (»v.^i,,  mariée),  ns.  - 
Genre   de    Névroptères  créé    par   Lsad 
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Zool.  miscelL  I,  1846),  et  place  par  If.  E. 
Unchârd  dans  la  famille  des  Hémérobiens, 
t  par  M.  Rambur  {Névroplères  des  Suites 
Buffon  de  Rarei,  1842)  dans  une  famille 
isUncie ,  ponant  le  nom  de  Njmphides  « 
B  comprenant  que  ce  seul  genre  et  établis^ 
MM  le  (lassage  des  Mjrméléonides  aui  Hé" 
lérobidef.  Les  Nymphes  ont  les  antennes 
lifèrmes ,  tu  moins  aussi  longues  que  le 
atniy  avec  les  articles  du  milieu  un  peu 
loi  épais;  les  palpes maiiilaires  ont  le  der- 
Itr  article  un  peu  plus  long  que  le  précé- 
nt,  cylindrique ,  obtus  ;  le  dernier  article 
■I  ptipes  labiaux  est  eo  fuseau  court ,  for- 
l  aminci  à  son  extrémité  et  comme 
les  Myrméléons;  les  tibias  postérieurs 
il  vue  paire  d*ergois  presque  insensibles; 

•  onglets  sont  simples,  courbés,  munis 
pelote  en  forme  de  deui  lanières  lar- 

;  le  système  aiaire  est  à  peu  près  comme 

les  Myrméléons  et  se  rapproche  toute- 

ifi  de  celui  des  Hémérobep. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre  sin- 

■lior,  et  a  reçu  de  Leach  (loco  citato)  le  nom 

•  Nymphes  myrmeleonides.  Elle  provient 

•  U  Nouvelle- Hollande.  (E.  D.) 
mmPUlClJS,  Wagl.  ois.  —  Division 

•  la  famille  des  Perroquets.  Voy,  ce  mot. 

(Z.  G.) 
^HTHPHIDIUM.  iRs.— Genre  de  Tordre 
lit  Lépidoptères  diurnes,  tribu  des  Éryci- 
Ito,  éubli  par  M.  Boisduval.  Les  espèces 

•  et  genre  sont  assez  nombreuses  et  toutes 
■éricaioes;  nous  citerons  principalement 
I  Nymphidium  arminixis,  (L.) 

HYMPHOIDES ,  Tournef.  {Inst.  67). 
ir.  ra.  ^  Syn.  de  Limnanthemum,  GnneL 
NYMPBON.  Nymphum  (nom  mytbolo* 
i^M).  ctosT.^ Genre  de  Tordre  des  Aranéi- 
établi  par  Fabricius,  qui  primitive- 
ITavait  rangé  dans  le  genre  des  Pj/cftiio- 
.  Linné,  bien  avant  Fabricius,  avait 
liiifné  cette  coupe  générique  sous  le  nom 
li  Phalamghm.  Dans  ce  genre,  qui  a  été 
liipCé  par  tous  les  earcinologistes ,  le  corps 
■I  frêle  avec  la  tête  cylindrique  et  obtuse 
m  haai.  Le  premier  article  du  thorai  est 
MMCoup  plus  long  que  les  autres ,  et  porte 
m  dessus  un  tubercule  médian  garni  de 
pMtre  petits  yeui  lisses.  L'abdomeo  est  co* 
ilqne  et  soudé  sous  le  dernier  anneau  tho- 
'teiqoe.  Il  y  a  une  paire  de  pattes-mâcboi- 
Wf  tenaîoées  par  une  place  allongée,  et 
ff.  fiif. 


portant  i  leur  bue  un  palpe  de  quatre  ar- 
ticles ,  inséré  à  Textrémité  antérieure  du 
premier  segment  ihoracique.  Il  y  a  quatre 
paires  de  pattes  ambulatoires,  et  chez  la  fe- 
melle une  paire  de  pattes  accessoires  beau- 
coup plus  grêles  que  les  suivantes,  naissant 
à  la  partie  postérieure  du  premier  segment, 
au-dessous  des  pattes  de  la  première  paire,  et 
servant  à  soutenir  les  œufs.  Les  pattes  pro- 
prement dites  sont  très  longues  et  grôles; 
leur  sixième  article  est  très  allongé,  avec  la 
griffe  terminale  petite  et  le  pénultième  arti- 
cle garni  au  bout  de  deui  épines  qui  termi- 
nent les  griffes.  Sur  les  trois  espèces  que  ce 
genre  singulier  renferme ,  il  y  en  a  deux  qui 
habitent  TOcéan  ;  quant  à  la  troisième ,  elle 
a  été  rencontrée  sur  les  côtes  de  la  Caroline 
du  Sud.  LeNvMPBONGSÊLK,  Nymphum  gra- 
cile f^ach  (  Edw. ,  IHst,  nat,  des  crust. , 
t.  m  ,  p.  599 ,  pi.  41,  flg.  7) ,  peut  être 
considéré  comme  le  type  de  ce  genre  (H.  L.) 

KYMPHOSANTHUS,  Rich.  {Annal,  fr, 
68).  BOT.  ru.— Syn.  de  Nuphar,  Smith 

«NYMPHULA.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
des  Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des  Py- 
ralides,  établi  par  Treitschke  (Duponch., 
Catal.  des  Lépid.  d'Europe).  On  en  connaît 
5  espèces  :  3  habitent  le  midi  de  la  France, 
les  2  autres  la  Sicile  et  la  Bohême.     (L.) 

NYPA,  Rumph  {Ambom,  I,  72,  1. 16). 
BOT.  ni.  — Syn.  de  Nipa^  Thunb. 

*NYPHONA  (vv^  de  nuit;  yaiW,  faire 
voir),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  tétramèrcs  de  Latreille,  famille  des 
Longicornes,  tribu  des  Lamiaires,  formé 
par  Ziégler  et  adopté  par  Dejean  {Catalogue, 
3* éd.,  p.  370),  qui  en  mentionne  5  espèces: 
les  S.  scopifera  DeJ.,  saperdoides  Ziégler 
{Dedmatina  DeJ.),  nephele  Daim.,  vesd'/a  Kl., 
et  obscurator  F.  La  f '*  est  originaire  des 
Indes  orientales  ;  la  2',  de  TEurope  méridio- 
nale ;  la  3*,  de  Barbarie  ;  la  4',  do  cap  de 
Bonne-Espérance;  et  la  5*,  de  Guinée.  Nous 
rapportons  i  ce  genre  5  ou  6  espèces  de  TAus- 
tralie.  Mulsant  (  Uist.  nat,  des  Coléoptères 
longicornes  dû  France,  1839,  p.  169)  a  éta- 
bli les  caractères  de  ce  genre ,  et  décrit  la 
2*  espèce  sous  le  nom  de  N.  picticomis.  (C.) 

NI  ROCA ,  Flemm.  oif .  —  Genre  éUbli 
dans  la  famille  des  Canards,  et  dont  le  type 
est  VAn,  Ferma  de  Linné.  (Z.  G.) 

NYftSA  (vv9<rii.  Je  pique),  bot.  m.— Geore 
i|pa  ei  wdqoe  de  la  raayiedeeNyisacéef. 
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Il  a  éU  éUMi  ptr  OronofMf  (f trfi».,  I6t)tl 
préfeBle  pour  carietèrei  prindpain  :  FIm» 
polygaflMf  diolqiiet.  Ff .  mâiêi  :  Périulht  à 
Uibe  court,  à  liste  ft-ptrU.  déôdu.  ÉU- 
minef  iO,  inférées  far  un  disque  pUn,  lo- 
deffoof  def  divbionf  da  pérûnlhe;  flietf 
•oboléf ,  plof  eoarif  que  le  limbe  ;  antkèref 
3-loeoUiref ,  dldymef .  FI.  htrfMJ^kniilm  : 
Périanihe  à  tube  fondé  afoe  Tofaire; 
limbe  nipère,  5-parii,  décidii.  Étamlnef  5, 
fréfeniant  la  même  inferiion  que  les  éta- 
Biinee  des  fleurf  màlef  ;  flieu  eabuléf  ;  an- 
Ibèref  fimplef »  f lérilaf .  Chaire  infère ,  uni- 
loeolaire.  0? nie  unique,  etiaché  au  fommet 
de  la  loge,  anatiope.  Style  fubulé,  reeourbé; 
aUgmale  f  impie.  Drupe  monofperme,  ren- 
fermant un  noyau  anguleut.  Une  feule 
graine,  dont  Tembryon  eat  flié  danf  Taxe 
d*un  petit  albumen  charnu ,  a  fea  cotylé- 
donf  foliacéff  ondulés,  la  radicule  courte  et 
fupère. 

Les  Nyua  (fulgairement  T^ipétoi)  aont 
des  arbres  qui  croissent  dans  les  terrains 
kumidea  et  lea  es ui  augnantes  de  TAmé- 
rique  boréale.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
très  entières  ou  dentées  ,  glabres  en  des* 
ioof  ;  les  fleurf  aiillairea  ;  lef  màlea  diapo* 
aéea  tu  grappea  ou  en  ombellef ,  les  fe- 
nellea  soUUlrea  et  fliées  fur  def  pédoncnlea 
l-S-flores. 

Parmi  lae  6  on  7  espèces  qui  composent 
ce  genre  p  nous  citerons  principalement  les 
Nytta  oquatiea Lion.,  tylvatica  liicb.,  can» 
dicoAS  Mich.  Ce  sont  des  arbres  de  plus  de 
go  mètres  de  baut;  la  dernière  espèM  seule 
D*atteint  guère  que  15  à  16  mètres.  Leur 
bois  blanc,  asses  dur,  ferme,  peut  être  em- 
ployé k  divers  usages;  cependant  il  a  le 
défaut  de  pourrir  promptement«  Leurs 
firuitf,  de  la  grosseur  d*une  prune  ou  fc  peu 
près ,  et  d*une  couleur  noire  ou  bleu-noi« 
râtre,  ont  une  sateur  fide;  ils  sont  recher- 
chés avec  avidiié  par  bon  nombre  d*Oi« 
aeaux  :  les  Perroquets,  les  Pigeons,  les 
GHtcs;  et  quelques  Ifammifères,  comme 
les  Écureuils ,  les  Ours  et  autres  anlmaui 
aauvages.  (J.) 

NYSSACéCS.  Nffstaeem.  bot.  ra.— Petite 
If  mille  établie  aui  dépens  dea  Sanulacées, 
eeroposée  du  seul  genre  iVVfSff,  dont  les  ca- 
ractères par  coniéquent  sont  les  mêmes. 
Foy.  HTssA. 

NYSSANTHm  f  t^^ ,  je  pIqMf  IvH 
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fleur).  Bor.  m.  *  Otnre  de  la  Cmille  en 
ABMrautacéef ,  tribu  dea  Acbyranlbéss,  éiali 
par  Bo^.  Brown  {Prodr.  4t8).  Ikiba  aa 
aoQS-arbriaseaui  de  la  MouTtlIe-Hstaét 
Fay.  AUAiAirTACÉia. 

•N Y8S1A  (MOB  prupre).  ne.  —  Gcue  * 
Tordre  dea  Lépidoptères  nocturnes,  tribe  du 
PbaMnldea,  éubll  pur  DopoucM  (Oalal.  di 
Lépié.  d*JI«rop«,  p.  t33).  Ou  eu  caBHÉ 
8  espèeea,  dont  la  plupart  babilcnl  ffb- 
fope.  L  es péea  typu,  Fr .  MspMÉfia,  tsl  SMk 
mune  aui  aaTirouf  ée  Paris.  (L) 

NYMON  (  9^mmm  ,  Je  pique).  Bfl.  - 
Oenre  d*HynBdflioptèi«f ,  da  laffcteéu 
Porte  -  Aigulllona  ,  famille  def  FsoiMBfi, 
tribu  dea  Nyaaoalene ,  créé  par  LscifA 
(Carnet,  généri^uet  dê8  ins.^  1796)ciaiirié 
par  loua  les  antoaologiftef .  Ces  IsNrta 
aont  caraclériada  par  leurs  antennes  iarirto 
près  de  la  baudie,  plue  grosses  ftti bsi 
extrémild  ;  lea  maBdibules  aont  ssnsi 
lures  ;  le  labre  petit,  eacM  ou  peni 
les  ailes  aupériay rea  aat  trois  cdhdsi  oNU- 
lescomplèiea;  rabdoiiMBesCefeléa,«i«Bai 

Les  Nyaaons  eu  reoeontreDtcagÎMnlMr 
lea  fleurs  de  la  famille  des 
dausles  lieuiclModaet  sabloai 
Ment  propres  eut  paya  chauds , 
en  trouva  plusieurs  espèces  auicnfinBièi 
Paris.  Olivier  {Encvcl.  mM.)  m  êkxà 
onze  espèces,  et  depuis  cetteépeqmtatai 
découvert  plusieurs  autres. 

Nous  prendrons  pour  type  le  ffftm^t^ 
ruptus  Latr.,  MetUnus  et  OryMusMenv 
plus  Fabr.,  etc.,  qui  est  eu  général  nsir,Sffr 
une  raie  jaune  aur  le  eorselet  et  les  pana 
fauves,  et  qui  se  trouTe  auprès  de  Psrii,  ■ 
tenant  parUculièremeot  aur  les  flesis  éi 
Carotte.  (E.  9.) 

•  NYSSONUMBS ,  Weitwoad.  irf .  - 
Synonyme  de  NyasonM.  (B.  P.| 

NYS80NIEN9.  IfyssonH.  ne.  -  TMto 
de  Tordre  des  Hyménoptères, 
Porte- Aiguillons,  fbmilfe  det 
créée  par  Latreille  qui  lui  aaaigne  i 
lères:  Mandibules  B*éunl  pas 
Inférleurement  ;  premier  ac§aientdBCR|i 
très  court ,  ne  fomnaut  q«*un  stoipla  tàmi 
linéaire  et  transTersal;  labre  pecli;  fifii 
courts;  abdomen  orofde  eooiqoe.  Us  f^ 
res  Astatus,  Nyutm^  Orybffuf,  iVMstI 
Fison  forment  cette  tribu.  (E.  D.) 

NYSeOim.  ma.  —  Ofuupe  dVyaé»* 
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de  li  fliinllle  def  AcuhtUth  tM  ptv 
littreille  (Hisi.  net,  da  /f».,  1804)»  et  ooni- 
pMMDt  periieollèreBient  le  geare  /Vyttoii. 
Foy.  ce  mot.  (E.  D.) 

*NY89llS(vJv9i*»  jepl<|ue).  aiach.  — * 
IfM  va  genre  de  Tordre  des  ÀraDéidetf 
éê  11  famflle  des  Araignéee,  éubli  par 
M.  Walckeoaêr,  et  ainti  caraclérité  par 
CE  MTiot  aptérologiste  :  Yeui  au  nombre 
§ê  huit ,  preique  égaui  entre  eui  i  occu- 
pant le  devant  da  cépbalothorai.  I^re 
Ctftéé,  anssi  large  que  haute.  Mêcholrei 
ttMei  f  légèrement  indinéei  lar  la  lèrfe  » 
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coupéeieo  ligne  droite.  Pattaide  longuew 
médiocre  «  Il  quatrième  paire  eti  la  pluf 
longue,  la  preînière  entuite;  la  Uoéaième 
est  seulement  un  peu  plus  courte  que  la  se- 
eonde.  La  seule  espèce  connue  est  le  Ntssb 
piMODLoti ,  Nyêtm  coJorqief  Walck,  (  TM» 
dff  Arcm,,  p.  52,  pi.  6,  fig.  57  et  58).  Cetta 
espèce,  qui  a  pour  patrie  la  NouTelle  Hol- 
lande, a  ëié  rapportée  par  If.  Péron.  (U.  L») 
^NYSTAGTfiS  (vvvTMrdf »  dormeur). 
■Al.  ^  M.  Kaup  (Knlitf.  G.  Bwr.^  Uké 
i»  1839)  désigne  ainsi  «a  pelil  groupe  da 
GMiroplèrei.  (E.  D.) 


OAniANA.  OIS.  —  Nom  d*une  espèce  dn 

ira  Tiaamou.  Voy.  ce  mot. 

OB.«JACA,  Cass.  {in  DicL  se,  ncU., 
XXIV,  113;  XXV,  270;  XLViil,  448).  aoi. 
Hk  —  Voy.  SEMficio,  Lion. 

OBGOKIQUB.  Obconicus.  iool.,  bot.  — 
Oia  donne  ce  nom,  dans  las  végéiaui  et  dans 
la»  animaui ,  à  toute  partie  qui  a  la  forme 
^an  c^M  renversé,  c*est-à-dire  dont  le  som- 
■Mft  est  tourné  en  bas.  Et.  :  rinvolucre  de 
VAntktmu  el0»aUt  les  antaanes  de  certains 
imêeetm^  eie. 

OBGOaDB.  OBCOaOlFOimE.  06cof^. 
r»  Obeordif^rmiê.  aor.  ^  Épitbèle  don- 
«  en  botanique ,  à  toute  partie  qui  a  la 
d'un  eœur  renversé.  Ei.  :  las  pélalât 
ém  JDe^pMnttim  obcardalum ,  les  feuUles  de 
TMuckUuÊ  oboordaiuif  les  c€^nUêt  de  la  Vé- 
laaique  offlcinale,  etc. 

OMLIA  (nom  mythologique).  ?oi.fr.— 
Oaara  établi  par  Lamouroui  pour  un  Poly- 
pier calcaire  (0.  iulmiifêra)  qu'on  Uouve 
aAéreat  sur  les  Fucus  de  la  Méditerranée. 
6a  Palypier  eneroAtant,  subpyriforme ,  est 
deeellules  tubuleuses,  saillantes,  rap- 
aa  lignes  transversales.  Il  ne  parait 
paidiUm  aseentielleaaeAt  des  Tubulipores» 
al  date  apparteair  également  à  la  classe  des 
Brfefeaéffes.  MIL  fioey  at  Gaimard  ont  dé- 
aril»  eaiia  le  aaai  d'ObéUe  ray onnaata,  un 
filypêer  très  vaisia  aussi  des  Tubulipores. 

(Doi.) 

4NIBUA  (BOM  mythologique),  acal.  -^ 
êmn  de  Médasss ,  établi  par  Péran  ai  Le- 
iMur  pow  une  espèce  presque  micreicopi- 


que,  trisIrâparfaitêiAent  eennned^apfêi  IMid 
figure  et  une  description  de  Slubber.  Cél 
auteurs  classent  TObélie  parmi  les  Médusel 
gastriques  poljstoroes,  et  la  caractérisent  paff 
Tabsence  du  pédoncule ,  des  bras  et  des  ten- 
tacules  autour  de  la  bouche,  et  par  la  pré- 
sence de  quatre  estomacs  simples  avec  al 
appendice  conique  au  sommet  de  Pombrelle* 
Lamarck  adopta  ce  genre  en  ajoutant  I  sa 
caractéristique  la  présence  des  tentaculee 
au  pourtour  de  Pombrelle.  EschMholts  sup- 
pose que  ce  devait  être  une  espèce  dé 
Rhixopbyse ,  voisine  de  celle  dont  II  a  fait 
son  genre  Discolabe.  If.  de  Blainville  B*â 
inséré  le  genre  Obelia  dans  son  AcUnologlè 
qu*en  eiprimant  des  doutes  sur  sa  valeur. 
M.  Lesson  Tadmet  aussi,  avec  réserve, 
dans  sa  tribu  des  Oarybdées ,  parmi  les  Mé- 
duies  non  proboscidéea .  Ifab  les  observa- 
tions récentes  de  plusieurs  naturalistes,  sut 
le  développement  de  certaines  petites  Mé- 
duses comme  phase  de  fructification  des 
Campa nulaires,  conduiMUt  à  penser  qua 
VObelia  n*est  elle-même  qu*une  de  ces  pe- 
tites Méduses  dérivées  de  quelque  polype 
hydraire.  (Doi.) 

OBELISCABIA  (IÇùtnêi,  pointe),  aot. 
m.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées , 
tribu  des  Sénécionidées ,  éUbli  par  Cassinl 
(ia  Dkt.  $c.  no/.,  XLVI,  401),  et  présenUnI 
poar  uractères  prindpaui  :  Capitula  multl- 
flore  hétérogame  ;  fleurs  du  rayon  unlsériées, 
ligttlées,  aeuues  :  celles  du  disque  tubuleu- 
ses, harmiphrodites.  lavolucra  l-2-sérié; 
écailles  eiiériettres  pe«  wmènmm,  li* 
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néairet  ;  écailles  intérieure!  petitei,  obtuies, 
à  peine  diitinclei  det  paillettes  du  réeeptade  : 
celui-ci  allongé  en  forme  d*épi ,  i  paillettes 
plisséeSy  hirsutées  au  sommet;  limbe  de  la 
corolle  5-denté.  Stigmates  courts,  prolongés 
en  un  appendice  semi-lancéolé  »  l^èrement 
telu.  Akène  du  rayon  trigooe,  hispide,  avor- 
tant :  celui  du  disque  ovale,  comprimé.  Ai- 
grette nulle. 

Les  Obeliscaria  sont  des  herbes  de  l'Amé- 
rique boréale,  dressées,  glabres, à  tige  striée- 
tillonnée  ;  à  feuilles  alternes  ou  irrégulière- 
ment verticillées,  pinnatiséquées ,  à  pétiole 
strié,  à  lobes  indivis  ou  pinnaiiséqués;  i 
rameaux  nus  au  sommet,  monocéphales  ;  li- 
gules Jaunes  ou  safranées  ;  .fleurs  du  disque 
nombreuses,  petites.  Jaunâtres. 

Les  diCTérentes  espèces  de  ce  genre  ont  été 
réparties  par  De  Candolie  {Prodr, ,  Y,  558) 
en  trois  sections,  qu'il  nomme  et  caractérise 
ainsi  :  a.  Lepachys  :  involucre  2-sérié;  ran- 
'  gée  intérieure  très  courte  ;  ligules  étroites  ; 
akène  siibulé  antérieurement,  nu  au  som- 
met; b.  Ratibida  :  involucre  unisérié;  li- 
gules allongées,  étroites  ;  akène  subulé  an- 
térieurement, nu  au  sommet  ;  c.  Monodonla: 
Involucre  bisérié;  rangée  intérieure  très 
courte;  ligules  ovales;  akène  privé  d*a11es, 
unidenté  au  sommet  vers  le  bord  inté- 
rieur. (J.) 

OBELISGOTHEGA,  Vaill.  (m  Act.  Aca- 
deni.  Paris.,  1720,  p.  329).  bot.  pu.— Syn. 
de  l{udbeckia,  Linn. 

OBENTONIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  ta 
famille  des  Diosmées,  tribu  des  Cuspariées, 
établi  par  Yellozo  (Plor.  Flum. ,  I,  t.  46) 
aux  dépens  des  Galipea,  et  qui  a  pour  type 
le  Galipea  macrophylla  St-Hit. 

OBEREA  ( o&erro ,  rôder  alentour),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  subpentamères,  té- 
tramères  de  Lalreille ,  famille  des  Longi- 
cornes  ,  tribu  des  Lamiaires  ,  proposé  par 
Mégerle,  adopté  par  Dabi  et  Dejean  dans 
leurs  Catalogues  respectifs,  et  publié  par 
Mulsant  (  Histoire  naturelle  des  Longicomes 
de  France,  1839,  p.  194),  qui  comprend  ce 
genre  dans  le  groupe  de  ses  Clinocépbales , 
dans  la  famille  de  ses  Lamiens.  L*auteur 
donne  pour  caractères  k  ce  genre  :  Élytres 
allongées,  presque  linéaires,  rétrécies  dans 
leur  partie  moyenne,  obliquement  écban- 
crécs  ou  tronquées  au  sommet.  Il  renferme 
40  à  50  espèces  de  toutes  les  parties  du  globe.  I 
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Parmi  elles  nouscit«roos  les  suivantes,  ^à, 
pour  la  plupart ,  sont  propret  à  VEan^e: 
0.  cyUndnca  Lion.  {Cerambj^)^  «fw, 
/lovipesy  UnêoUif  m/fanama,  e]iUppim,M- 
gricomis  «  virescens  »  ferrea  »  Iktmtfc,  ic»- 
Mata  F.  et  rufipes  01.  Cet  espèces  liiiaiHt 
tutrefois  partie  du  geore  Smperéa,   (C) 

"^OBERONIA.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  h- 
mille  des  Orchidées ,  tribu  des  Pleuoikal- 
lées,  éubli  p«r  Liodley  {Orchid,,  IS).  Hsrkci 
des  Indes  orientales.  Vay,  irtfmin 

*OBESA  (obesus ,  bossu),  bjul  -  Ub- 
ger  {Prod.  syst,  Mam.  et  Av.)  désigM  ss« 
ce  nom  une  famille  de  Mammifères,  qa  H 
comprend  que  le  geore  Hippopotame,  fif. 
ce  mot.  (E.  D.) 

OBESIA ,  How.  (  Synops.  mxd^  S7). 

BOT.  PU.  —  Voy,   STAPSLIA,  LiOB. 

OBIER.  BOT.  ra.  —  Nom  vulgaire  di  fh 
bumum  opfUui  L. 

OBIONE,  Gmnn.  (II,  19S,i.fSS).isr. 
PB.  —  Voy.  AiBocBB,  Lino. 

*OBISIDES.  Obisidœ.  abagi.- Sade- 
val  désigne  sous  ce  nom»  dans  sea  Coa^sc- 
tus  arachnidarum ,  une  famille  dont  ks 
genres  qui  la  compoteal  tool  npiùsiléi 
par  les  06istiMi  ei  les  Ckèliftr,  fsf .  m 
mou.  (H.  L) 

OBISIE.  Obismm.  abacu.  ^  Ce  génie, 
établi  par  Leacb,  et  adopté  par  LatriiUe,  i 
été  créé  aui  dépens  des  Chdifet  de  (M- 
froy.  11  appartient  à  la  famille  des  Seiffii^ 
nides  ,  et  ses  caractères  peuveat  énc  sébm 
présentés:  Les  palpes  toot  alleafés,  ca 
forme  de  bras ,  terminés  par  ubb  pince  éh 
dactyle.  Les  mâchoires  sont  formées  psr  li 
réunion  des  deui  artklct  intéiiean  des 
palpes.  Les  maudibulet  sont  alleagées, 
droites,  épaisses  et  dépassent  seasiMcmeat 
le  céphalothorai.  Les  yetii  soat  aa  mmbn 
de  quatre,  superposés  aui  deui  eHés  éo/e- 
pbatothorai.  Ce  dernier  est  plis  leag  qae 
large,  et  quelquefois  rétréci  porténcuit- 
ment.  Les  espèces  qui  conposeat  ce  fcaie 
habitent  Tancien  et  le  uouveaa  litaée; 
elles  sont  peu  nombreuses,  très  petites,  et 
se  trouvent  soos  les  nousses  eu  sens  hi 
pierres  placées  à  terre.  L*espcca  type  di  ci 
genre  est  rObistum  tsrbaocMw  Tbev  (iaa. 
dés  Se.,  t.  XXVll  *  pi.  I  »  fig.  3).  CctisiH 
pèce  se  tient  cachée  sous  les  pierres  H  mmi 
les  mousses.  Lorsqu^ou  soulève  uac  picnv 
et  que  Too  refardu  avec  aiifiiDu  la  aB^ 
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fttfc  qui  était  appuyée,  mais  non  collée  coo* 
ti«  le  sol ,  on  aperçoit  quelquefois  cette  pe- 
tit* Arachnide ,  dont  les  bras  et  les  pattes 
iMt  repliés  contre  le  céphaloihorai  et  Tab- 
domen  Lorsqu'on  veut  la  saisir  »  elle  s'é- 
lance à  reculons  avec  une  extrême  vitesse , 
•t  franchit  ainsi  une  distance  assez  consi- 
dérable. Cette  Obisie  n'est  pas  très  rare 
ipeedant  l'hiver  et  le  printemps  aux  envi- 
vwu  de  Paris,  particulièrement  dans  les 
Ma  de  Vincennes  et  de  Meudon.  (H.  L.) 

OBLADE.  OblcUa.  poiss.  —  Genre  de 
l*wdre  des  Acantboptérygiens ,  famille  des 
Sparoldes ,  éubli  par  MM.  0.  Cuvier  et 
Valenciennes  (//tsi.  des  Poiss,,  t.  VI,  366) 
dépens  des  Dogues,  dont  il  diffère  par 
bande  de  dents  en  velours  ras,  situées 
derrière  les  incisives  aplaties  et  échancrées 
^i  bordent  les  mâchoires. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  l'O- 
BLADK  onoiNAiRi ,  Oblota  melanura  Cuv.  et 
Val.  {Sparus  melanurus  L.)*  très  commune 
dus  la  Méditerranée.  Elle  ressemble  beau- 
coup au  Bogue  par  l'ensemble  de  m»  formes 
•t  U  disposition  de  ses  couleurs. 

Une  deuxième  espèce,  rapportée  de  la  baie 
Chiens-Marins  (Nouvelle-Hollande)  par 
l.  Quoy  et  Gaimard  ,  est  TOslade  a 
4  TROIS  pointes  ,  Oblota  tricuspidata 
QiT.  at  Val.  {Box  tricuspidatus  Q.  et  G.  ), 
dont  la  taille  est  moins  forte  que  celle  de 
l*éspèce  qui  vit  dans  nos  mers.  (M.) 

OBLIQUAinE.  OMicaria.  MOLL.^Genre 
établi  par  Raflnesque  aux  dépens  des  Mu- 
lattes  ou  UniOt  mais  qui  présente  des  carac- 
téraa  trop  inconstants  pour  devoir  en  rester 
•i^ré.  Voy.  CNio. 

OBOLABIA  (hÇoloÇf  obole),  dot.  pb.  — 
Cattfe  dont  la  place,  dans  la  méthode,  n*est 
paa  encore  fixée.  Endiicber  le  rapproche  des 
flcrophularinées ,  avec  lesquelles  il  présente 
quelque  affinité.  11  a  été  établi  par  Linné 
{Gm.,  0.  778)  pour  des  herbes  marécageuses 
da  l'AnDérique  boréale.— O&o/arta,  Sieges- 
;.  (  Prm.,  9),  syn.  de  Linnœat  Gronov. 

OBOVABIA.  aoLL.— Rafioesque  nomme 
{Monog,  des  Bivalves  de  VOhio,  Annal, 
gém.  deBruxeUeSf  1820)  un  genre  qu'il  éta- 
Mil  sur  quelques  espèces  de  Mulettes,  mais 
daal  les  caractères  sont  trop  insuffisants 
paur  qu'il  poisse  être  conservé.  Foy.  omo. 

OARIUM  {UpiUt  petite),  im.  —  Genre 
4ê  CoMofièffii  aabfeaUMref  t  Uuanères 
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de  Latreille ,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Cérambycins ,  proposé  par  Mégerle ,  et 
généralement  adopté  depuis.  Mulsant  (Hts- 
ioire  naturelle  des  Longicornes  de  France , 
1839  ,  p.  97  )  lui  donne  pour  caractè- 
res :  Prothorax  tuberculeux  ou  latéralement 
sub-épineux  ;  corps  convexe  ;  ventre  de  cinq 
segments  entiers  chez  les  mAIes,  de  deux 
segmeuts  apparents  chez  les  femelles;  se- 
cond très  échancré ,  recevant  les  autres  en- 
gatnés ,  et  les  cachant  presque  entièrement 
sous  une  frange  de  poils.  Ce  genre  se  com- 
pose de  16  espèces  :  5  sont  originaires  d'A- 
mérique ,  5  d'Afrique ,  2  d'Asie ,  2  de  la 
Nouvelle-Zélande  et  2  d'Europe.  Ces  der- 
nières sont  les  0.  Canlharinum  L.  {ferrugi' 
neum  Pz.,  01.) et  brunneumL.  On  les  trouve 
aux  environs  de  Paris,  vers  la  fin  de  juillet. 
Elles  sont  crépusculaires  et  volent  lente- 
ment. Gyllenhal  dit  que  la  larve  de  la  pre- 
mière vit  dans  le  bois  du  Tremble.     (C.) 

0BS101£N\E.  GÉOL.  —  Roche  agrégée 
à  base  de  Feldspath  vitreux,  rayant  le  verre, 
fusible  en  émail  blanchâtre  plus  ou  moins 
translucide.  Cette  roche  a  une  contexture 
vitreuse,  émaillée  ou  piciforme.  Ses  couleurs 
varient  depuis  le  noir  et  le  vert  jusqu'au 
rouge  et  au  jaune.  Elle  est  souvent  porphy- 
rolde  par  suite  de  la  présence  de  cristaux 
de  Feldspath.  D'autres  fois  elle  est  globu- 
laire ou  amygdalolde. 

L'Obsidienne  appartient  aux  terrains  vol- 
caniques récents.  Elle  est  commune  en  Is- 
lande ,  au  Mexique,  dans  les  Andes  du  Pé- 
rou. Plusieurs  peuples  anciens,  notamment 
les  Péruviens,  employaient  des  fragments 
d'Obsidienne  pour  servir  de  couteaux  et  de 
miroirs  ;  de  là  le  nom  de  Miroir  des  Incas 
donné  à  cette  substance.  (C.  n'O.) 

«OBSTETAICANS  (obsletrico ,  j'accou- 
cbe).  atPT.'Genre  de  Reptiles  delà  famille 
des  Ratraciens  raniformes ,  proposé  par  Du- 
gès  dans  ses  Recherches  eur  les  Batraciens , 
pour  le  Crapaud  accoucheur  et  la  Grenouille 
ponctuée.  Le  premier  de  ces  RatrKiens  rentre 
dans  le  genre  Alytes  de  Wagler,  et  le  second 
dans  celui  de  Pelodytes,  Fitz.  Ces  deux  es- 
pèces vivent  en  France.  (P.  G.) 

OBSUTUBAL.  06iulttraZis.  lor.  —  M.  de 
Mirbel  donne  cette  épitbète  au  placentaire 
quand  il  s'applique  contre  les  sutures  (ex.  : 
Aiclepias)  ;  aux  cloisons,  lorsque  leur  bord, 
aa  lieu  d'être  eosagé  entre  les  borda  des  tal*» 
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Tel  coDiiguës,  eil  limplenieot  appliqué  coolre 
Uf  sutures  (ex.  :  ConvoUmlut), 

*OBTtift.  Muiut,  iooii*«  lor.^-Oa  do«M 
•ette  épttbète,  en  eolamole^ie,  aui  «rgeBM 
des  iBstctM  ternlnëi  par  un  article  ou  im 
IkMtl  arrondi  (aninnnos,  ailes).  '—  En  kota« 
nique  ^  cette  épitlièta  s'applique  à  tout  or« 
gane  terminé  par  une  polutn  mousse  (  stig- 
mates, fileu,  etc.). 

*0€ALEAUxftXtS(»  rapide).  iNS.^Genra 
de  Coléoptères  penumèresi  ramille  des  Bra- 
ctiélytres ,  Iribu  des  Aléoebari nions  »  créé 
par  Erichson  (  Oansm  eUpeciei  StëphyUnO' 
rum,  1B40  ^  Pi  60).  L*aut«ui^  rapport*  à  en 
genre  8  espèces ,  dont  5  sont  originaires 
d^Allemsgne)  S  de  Finlande  et  de  Suède,  •! 
I  est  propre  aui  États«(Jnis.  Go  sont:  0.  cmt* 
taneOi  baâiû,  §padicea,  proùêfa^  mmrina  Er.» 
prvlixa  Gyl. ,  ni/itedris  8abl«,  et  dsctunoiia 
Er.  (C.) 

OCCIPITAL  et  OCCIPUT,  ahat.— Koy. 

TÊTS. 

*OGCYTRAGHEL|}9(&yx^)oc»  renié; 

rpaxy)>o;y  cou).  INS.  ^^  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  Tamille  des  Curculionides  gona- 
tocères ,  division  des  Cjciomides  «  créé  par 
Schœnberr  (Gênera  el  sp.  Curotitton.  syn., 
t.  VU,  1  p.  86).  Le  type,  l'O.  odetilafiool^ 
Us  Scbr.  y  est  originaire  de  la  Cafrerie ,  et 
fiiit  psrtte  dé  notre  collection.  (C.) 

OCÉAN.  Oceanus,  cftDsr.  —  If.  Debaan, 
dans  la  Faune  japonaise ,  désigne  sous  ce 
nom  un  sous-genr^  de  Crustacés,  établi  aut 
dépens  des  Foritmus  de  Fabricius.  L'espèce 
type  de  ce  nouveau  sotis-genre  est  VOcea* 
nus  crucifèr  {Portunus  crucifer  Fab.)  ;  celle 
espèce  fait  actuellement  partie  du  genre 
Thaîamita,  (H.  L.) 

OCÉAN.  GÉOL.  —  Voy,  utk. 

*0CKANIDE9.  Ocèanidœ.  ACAt.  —  Fa- 
mille de  Méduses  établie  par  Eschscboltx 
dans  sa  division  des  Discophores  crypto- 
carpês ,  qui  sont  Cebsés  D*aTt>tr  ni  ovai- 
res visibles ,  ni  points  colorés  oculifor^ 
mes ,  quoique  plusieurs  d>ntre  elles  en 
soient  évidemment  pourrues.  Les  Océani- 
des  ont  une  cavité  stomacale  peu  considé^ 
rable ,  terminée  par  un  orifice  buccal  tubi** 
forme  ou  par  une  sorte  de  trompe.  De  petits 
canaut  partant  de  la  eavilé  stomacale  arri- 
vent jusqu*au  bord  de  Tombrelle,  qui  est  efi 
forme  de  clocbe ,  et  beaucoup  plus  confeté 
que  dans  leé  âutrei  familles.  ËithieMtt 


comprenait  dans  celle  famille  Ici  sept  gam 
Océanie ,  Callirboé  »  Thaunaantias ,  Tissai 
Gytaeis ,  llélicorte  ei  Pherej  nie.  Ce  dsnisi 
gaore  seul  est  dépourvu  de  lentacalw  it 
bord  de  i^ombrelle  ;  le  préeédcnt  (Mélkarti) 
en  a  au  bord  seulemeiii  »  mais  eau  ésas 
l'intérieur  de  renabrelVe;  Ici  cinq  aetn^ 
ayant  à  la  foéa  des  teauculea  en  bsié  tf 
sous  l'ombrelle  »  ae  disUngueei  par  labssi 
de  la  bouche  muuî  de  leotacules  esasv 
chez  les  Cyueia«  «i  eimpleuMat  labéctei 
les  Oeéanies  qui  eoi  les  teoucuici  siaflw, 
ou  muni  de  queiru  Bougi  braa  cbee  k»Cé^ 
lirboéi  qui  ont  aeeei  lee  leatâcales 
Undis  que  les  Theunantiei  eut  Vt 
buccal  simple  el  lea  leiitecuUi  iMiil  Si 
bulbe  à  le  base;  quenl  eu&  Timaa^ftSi 
dbtingueraieni  par  leur  eoibrelle  prdsaiii 
en  cône  par  dessous.  Le  plupart  de cssié» 
dttses  sent  de  petite  dliDenaiou  ;  lea  Cflad^ 
les  Tbaumantiaa  ut  beaucoup  d*OsM0 
n'ontque  3  à  16  millimètrca  de  iMfSv.it 
peuvent  être  considëréa  cousum  eea  fkssi 
du  développement  de  cerUiua  P«lyp«  br 
draires,  des  Syncoryoee  et  d#i  GempeêaWM 
par  exemple,  oomme  lee  Cledauérnss,  ks 
Stbényos  et  beaucoup  d'eutreaqeisppsilisi 
nent  aussi  à  le  famille  dee  Oeéaeiév,  A 
qu'on  a  vus  naître  par  gemoutioB  ser  éss 
Polypes.  En  outre  de  cea  genres,  il  faatie> 
scrire  également,  parmi  lea  OcéaeiéaSyks 
genres  Conis  et  Circé,  que  M.  Braeit  a 
établis  pour  des  àiéduaca  obaertéea  par  Mat- 
tens. 

M.  Lesson  a  compria  dlfférrmmmt  laéb* 
tribuiion  des  Méduses  »  ei  aou  greepadtf 
Océanides  ou  Méduses  vraiee  ne 
nullement  à  la  famille  éiebKe  par 
scboltz.  En  effet,  ce  sont  aeuleiueet  des 
duses  à  bouche  centrale  et  erroodia,  i 
longementpreboscidiforaee ,  eyael 
le  bord  de  Tombrelle  garni  de 
M.  Lesson  en  Dsit  iroia  tribue  :  T  IsTliH 
lassanibées,  comprenant  lea  teureaP«|Hii^ 
Fovéolie,  Cunine,  Égioe  et  iSgieepsis,  qd 
sont  des  Équorides  d'Kaciissbam  :  T  bs 
Éqtiof  Idées ,  compreMet  lee  gesvi 
et  Polyxène,  qui  sont  eusai  dci 
d*Eschscbolf2  ;  So  une  troisième  iriiu, 
des  Océanfdées,  se  compose  det  gcuts 
mobracMote,  Méfonème*  Oeénie  et  Piièa^ 
dont  un  sefil  appartient  à  le 
OCéafiWéld'fii^MMte»  l4i  biMNil 


foni  répat tifl  ptr  If.  Lmwmi  daiif  fet 
les  Ifanaplalet  et  des  Naclélfèreii  et 
I  groupe  des  IIMoses  «garielnes  ou 
Mées.  (Doi.) 

ANIE.  OoMfita(ii(mi  mythologique). 
•Genre  de  Méduses  éUbli  par  PAron  et 
r  dans  la  première  section,  celle  des 
ornes ,  de  leur  difision  des  Méduses 
MS.  Leurs  Océan  les  ont  un  pédon- 
les  bras  simples  et  des  tentacules; 
t  quatre  oYaires  allongés ,  qui,  de  la 
Tesiomae,  descendent  rers  le  rebofd 
ibrelle ,  en  adhérant  à  sa  fice  Infé- 
Lamarck  n^admit  pas  ce  genre,  et  en 
lit  les  espèces  avec  ses  Dianées.  Cu- 
e  son  c^té,  le  réunit  i  sesCjanées; 
idischoltx  Ta  rétabli  en  le  caraclérl- 
irement,  et  en  le  prenant  pour  type 
imille  des  Océanides.  Cet  auteur  loi 
une  ombrelle  conveie  en  dessus,  très 
!en  dessous,  bordée  de  tentsculesslm- 
smbreiii,  à  chacun  desquels  se  ren« 
térieurement  des  ranaui  très  étroits, 
I,  partant  de  Pestomac,  qui  est  petit, 
rre  par  une  bouche  en  entonnoir  al- 
>l  pourvue  de  petits  lobes  au  bord, 
•près  ces  caractères ,  Eschscholti  a 
doit  à  réunir  aui  vraies  Oréanies  les 
des ,  et  peut-être  aussi  quelques  au- 
qu*on  devra  distinguer.  Vne  es- 
inie  (  0.  Dlumenbachil  )  phospho- 
t|  de  la  mer  Noire,  décrite,  en  1834, 
Me,  a  même  été  prise  par  M.  Brandt 
iype  d*un  nouveau  genre  Ralhkia. 
op  d^Océanies  sont  très  petites  et 
a  microscopiques  ;  plusieurs  sont  en 
temps  phosphorescentes;  les  plus 
f  espèces  ont  Tombrelle  large  de  S  à 
mètres.  (Doi.) 

IaniB.  Oceonus.  flOLL.  —  Genre  pro- 
ir  Montfort  pour  une  simple  variété 
itile  flambé. 

{BANITE9.  oft.  I  Genre  étabH  par 
ttog  et  Blasluf  aof  le  Procefteria 
iN.  Foy.  rtnisi,  (2. 0.) 

lAIvro.  causT.  —  Fof .  ecsÉAif . 
lANW.  «oLi.  —  Vey.  ecÉAiim. 
8LLARIA  (oeeNm»  dfmimiiff  d*e- 
,  ttil}.  f9LiT,  -•  Genre  de  Polypiers 
s  fmparfaiiement  cunmi,  cfMsé  par 
tt  dans  la  seetion  des  Polypiers  à  té- 
•I  par  Lamourmn  daw  la  famille  des 
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tenir  à  la  classe  des  Spongiaires.  Lamarck 
les  décrit  comme  des  Polypiers  pierreui , 
aplatis  en  membranes,  diversement  con- 
tournés, presque  inrondibuliformes  ,  à  su- 
perflde  arénacée ,  ayant  sur  les  deux  faces 
des  pores  disposés  en  quinconce  et  dont  le 
centre  est  élevé  en  un  aie  solide.  M.  Des- 
longchamps  a  reconnu  que  ces  caractères  at- 
tribués au  Polypier  appartiennent  plutôt  à 
la  gangue  qui  s'est  moulée  dans  ses  trous  ou 
oscules ,  et  que  le  tissu  âti  Ocellaires  n'*est 
point  compacte,  mais  flnement  lacuneut,  ce 
qui  fliit  paraître  comme  étoilée  la  circonfé- 
rence dta  trous.  L'espèce  type  de  ce  genre 
(  0.  nuda)  a  été  trouvée  dans  le  terrain  cré- 
tacé, au  sommet  du  Mont-Perdu  ;  une  autre 
(  0.  tnélusa  )  se  trouve  en  Artois  dans  un 
terrain  de  même  Age  :  elle  est  comme  ren- 
fermée dans  un  étui  siliceui.         (Doj.) 

OCELLE.  Ocellui.  iool.  —  On  donne  ce 
nom  i  de  petites  taches  arrondies  dont  le 
centre  est  d*une  autre  couleur  que  la  cir- 
conférence ,  ce  qui  leur  donne  quelque  res- 
semblance avec  la  prunelle  de  rœll.  Latreilîo 
donne  aussi  ce  nom  aux  yeux  des  Insectes. 
Voy.  imecTCS. 

OCBLLULARfil,  Mcyer  {Flecht.,  327}. 
BOT.  ca.  —  Syn.  de  TrypetheHum^  Spreng. 

OCELOT.  tfAn.  —  Espèce  du  genre 
Chat.  Voff.  ce  mot.  (E.  D.) 

OCHANOPAPPro,  Ettdl.  (  Oen.  plant., 
p.  472, n.  Î868).  BOT.  ra.  »  Voy,  nicuo- 

LEM§,  DC« 

*OGHETOPflfLA  (  &x'W« ,  ruisseau; 
f  t)oç,  q«i  aime),  bot.  ra.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Rhamnées ,  tribu  des  Collétiées , 
établi  par  Pœppig  (  Msc,  ).  Arbrisseaux  âe» 
Andes  ds  Chili.  V&y.  wikwtféEa, 

•OCHBTOnBYCflVS ,  Meyen.  an.  — 
Synonyme  û'Upuctrihiaf  ITOrb.  et  Lafr. 
Voy.  ce  mot.  (Z.  G.J 

OCmiVA.  tifS.  -«  Genre  de  Coléoptères 
pentamèrei ,  famille  des  Malacodermes , 
tribu  des  Ptiniores»  formd  par  Zlégler,  et 
adopid  par  Hope  (  CMmipîerîsts  manual , 
I.  m»  1840,  pag.  i47)  et  par  Dejean 
(Cafahffiêet  t.  III,  pag.  129).  Cinq  espè- 
ces rentrent  dans  tê  genre  :  O.  son^iNnfcol- 
lis  Ziégl.,  Guér.,  Heierœ  Gr.«  CorpMIHit., 
exarata  et  veHUa  De).  Let  deux  premières 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  la  troi- 
sième est  d*Allemagne,  la  quatrième  été 
Ctait- VnH,  et  fi  efnqnMaiie  Mite  Nanrict. 
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Le  type  cité  par  let  auleurf  anglais  est  le 
Crioceris  ptinoidei  de  Manham.        (C.) 

*0CDLAD11JS  {itXoiiimi ,  qui  fléchit  les 
genoux).  INI.  —  Genre  de  Coléoptèret  tétra* 
mères ,  famille  des  Curculionides  gonatocè- 
res,  difision  des  Aposlasimérides-Crypto- 
rbyncbides,  créé  par  Schœnberr  (  Dispotitio 
tnelhodica ,  p.  317;  Gen.  et  sp.  Curculkm, 
«1/n.,  l.  IV,  p.  696;  Vlll,  p.  2,  121). 
15  espèces  sont  rapportées  à  ce  genre:  14 
sont  propres  à  PArrique  australe,  et  une  est 
originaire  d'Arabie;  cette  dernière,  type  du 
genre,  est  TO.  salicomiœ  d'Olivier.  Schœn- 
berr a  établi,  dans  ce  genre,  deux  divisions, 
caractérisées  par  un  corselet  subconique  ou 
subglobuleux.  Dans  la  première  rentre  PO. 
pertusus,  et  dans  la  seconde  VO.  tulcipes  de 
l'auteur.  (C.) 

OCIIIVA  (oxvi)»  nom  du  Poirier  chez  les 
Grecs),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ochnarées  proprement  dites,  établi  par 
Schreber  (Gen.,  n.  354),  et  dont  les  princi- 
paux caractères  sont  :  Calice  coloré,  à  5  fo- 
lioles imbriquées,  décidues.  Corolle  à  5- 
10  pétales  hypogynes,  un  peu  plus  grands 
que  le  calice,  oblongs,  étalés.  Étamines 
nombreuses,  plus  courtes  que  les  pétales  ; 
filets  filiformes;  anthères  introrses,  2-locu- 
laires.  Ovaire  très  déprimé,  à  3,  5  ou  10  di- 
visions formant  autant  de  loges  uni-ovulées; 
style  simple  inférieurement,  inséré  au  dis- 
que et  divisé  à  son  sommet  en  5  ou  10  la- 
nières stigmatifères.  Baies  5-10,  ou  moins 
nombreuses  par  avortement  de  quelques 
unes,  quelquefois  solitaires,  portées  sur  le 
disque  qui  s*est  accru ,  uniloculaires  et 
nionosperroes. 

Les  Ochna  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  décidues,  simples, 
dentées  en  scie  ou ,  rarement,  très  entières, 
munies  à  leur  base  de  deux  stipules,  à  fleurs 
bleues,  disposées  en  grappes,  et  fixées  sur 
des  pédoncules  articulés  tu  milieu  oa  un 
peu  au-dessus  de  la  base. 

Ce  genre  comprend  onze  espèces ,  dont 
quatre  croissent  dans  Tlnde ,  trois  au  cap 
de  Bonne-Espérance  et  k  Sierra-Leone,  deux 
à  Madagascar,  une  k  Tlle  Maurice,  et  une 
•o  Arabie.  (J.) 

0CIINAC£E8.  Ochnaceœ.  bot.  ra.— Fa- 
it ée  plantes  dicotylédonées,  polypéules, 
ries ,  tiosi  caractérisée  :  Calice  com- 
^Malts,  SMTeot  coloréesi  to«- 


Joars  ifliM^ii^cs  ^u  la  préiecaisii.  fe- 
ules plus  longs,  em  mnmhwt  égal,  nrcwit 
double  H  alteimant  aWes  par  pairci.  Eia- 
nines  en  nombre  double  des  péialtt  m 
multiple  plus  élevé,  toutes  fertiles, an- 
thères dressées,  el  dont  les  dcoi  Uip$  t'ot- 
▼rent  par  une  fente  longitudinale ,  ssncet 
ioeoniplèle  el  ffemiée  en  bas,  qa dfiihîi 
réduite  à  un  port  apkilaire.  Pisti  caapné 
d*ovaires  en  nombre  égal  *«n  pMa,  «r- 
ticillés  sur  un  disque  saillant  au  ■iiiaéi 
quel  s'élève  un  style  unique  et  CMmss, 
simple  ou  divisé  en  autant  de  stignaks  à 
son  sommet ,  qui  prend  en  caaséfMBCf  le 
nom  de  gynobnse  ;  dans  cbaqœ  «tain,  m 
OTule  ascendant  de  la  base  de  la  hge.  fli 
deviennent  autant  de  drupes  ou  éeurpeUts 
bacci formes  ,  chacun  rempli  par  me  gmaa 
à  test  membraneuz ,  sous  lequel  se  tnm% 
immédiatement  Tembryon  droit,  âcs^lé- 
dons  épais  etcbarnus,  à  radicule  tràenrti 
et  infère.  Les  espèces  sont  des  arftieiiav- 
brtsseaux  des  régions  tropicales  laal  de  an- 
cien que  du  nouveau  eon  tinent.  LeanlnScs 
sont  alternes,  simples,  très  entièrai  en  den- 
tées ,  le  plus  ordinairement  eoriaces  et  hn- 
santes,  et  striées  par  des  nerruns  psnHèks 
et  rapprochées  ,  munies  à  la  hait  de  lear 
court  pétiole  de  stipules  libres  et 
ou  soudées  en  une  seule  aiillaira  et 
tante;  leurs  fleurs  jaunes, 
grappes  ou  en  corymbes,  plus 
liiaires  ,  portées  chacune  sur  un  pédiedie 
articulé  à  la  base  on  au  milieu.  Um  ik 
aqueux  est,  en  général ,  très  amer  et 
quefois  employé  comme  tel.  Les 
tels  que  nous  les  avons  uacés,  s*i 
aux  Ocbnacées  proprement  dites,  c'i 
dire  aux  genres  Gomphêa,  Schreh.  (< 
pUa ,  Plum.  —  Ouralea,  AuU.  «—  Ownîs, 
Vellos.  —  Phiiomeda,  Norh.  —  OtterAya- 
cus,  W.)  et  Ochna,  Schreb.  (Df ui  1*—  » 
Pet.-Th.).  On  admet  généralemeataaeanut 
tribu ,  celle  des  Castéléct ,  distiacu  par  b 
nombre  quaternaire  des  parties,  le  style  m^ 
minai  et  non  gynobasique,  et  par  snila  lei 
ovules  suspendus  au  lieu  de  Besdar,  «ia 
par  la  présence  d*un  périsparait  aatsar  de 
Tembryon  dont  les  cotylédons  se  ceflfn- 
ment  alors  en  lames  foliacées.  Par  ismcn 
caractères,  le  Caste2a,Turp.,  nous  parafe d^ 
voir  se  rapprocher  bien  plua  des  Zaathoa^ 
lées ,  auiquelles  U  s'associe  de  phtf  psr  su 
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MRt  enfteitt^ttéf.  Qniftt  I  VSlvasla,  DC, 
k  rdfi  ii*eii  â  constfllé  qu'une  |>artie,  il 
!tte  à  la  «utt«  des  Ochnaeéei,  rattaché  pai 
M  curieuse  monitruosité  des  fleurs  d*un 
m^MOf  que  M.  deSalut-HUafre  liAéerites» 
1  ëans  lesquelles  le  style  était  dereou  de 
raebaslque  terminal. 
Deux  autres  genres,  ?•  Walkera,  Schreb. 
^ÊèHia,  Qttrtn.  )  et  VEntkemiSy  Jack.,  sont 
leore  dass^  auprès  des  Ochnacées ,  quel- 
le, par  quelques  uns  de  leurs  caractères,  ils 
I  t'associent  pas  entièrement  avec  ceux  de 
tie  famille.  (An.  J.) 

OCnODEllS  (Ix^it  qut  porte;  cMç, 
■ut),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta* 
ères,  fimllte  des  îiamellicornes,  tribu  des 
iirabéides  arénicoles,  formé  par  Bfégerle , 
adopté  par  Dejean ,  Serrille,  LatreiHe  et 
Disant.  Ce  dernier  auteur  {Histoire  natu^ 
Uê  des  LamelUcomet  de  France,  1842, 
841  )  le  comprend  dans  sa  troisième  fa- 
ille, les  Trogides.  Le  type,  seule  espèce  du 
are,  VO.  chrysomeliniu  {Melolonlha)  de 
ibr.,  n*a  été  trouré  encore,  et  rarement, 
M  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Autri* 

e.  (C.) 

OCHODONE.  «A«.  ^  9yn.  d*0^ofon. 

OCHOPODItM ,  Pagel  (M  Linnœa,  XII, 

I).  iOT.  ra.  —  Vojf,  .fiscBmoiiÈNB,  Linn. 

OCBRADEms   (  ^p«  ,  ocre  ;  iiini  , 

•He).  tôt.  Fif .  —  Genre  de  la  famille  des 

flsédacées,  établi  par  Delile  {Flor.  œgypt.^ 

\f  t.  SI).  Arbrisseaux  d^gypte.  Voy,  lÉ- 

hACÉES. 

^OCHltALBA  {àxpoA  «c,  de  couleur  d*o* 
É).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  subpenta- 
Im,  tétramères  de  Latreille,  famille  des 
FClIqaes,  trlbtt  des  Galérucites,  créé  par 
w,  et  adopté  par  Dejean  {Cataloguât  3*  éd., 
S99).  I>eux  espèces  seulement  font  par- 
lât ce  genre  :  les  0.  fUtva  {Galeruca)  dX)f., 
enèUtnophthalma  DeJ.  La  première  est  ori- 
Mlre  des  Indes  orienules  ;  oo  ignore  la 
«rie  de  la  seconde.  (C.) 

•OCHRAIfTflAGÉES.  Ùchnmîhaceœ, 
r«ftf.— Le  genre Or^krofifAe,  qnelf .  Undley 
Ml  eoiinaltre,  te  rapproche  par  la  plupart 
I  tar  caractères  des  Hypérlclnéei ,  dont  il 
Iftre  par  $€*  étamlnes  définies  au  nombre 
8  »  ses  feuilles  stipulées  et  dentées.  L*au- 
■r  pense  donc  qif  il  pourra  devenir  le  type 
MM  fanllle  particulière  i  laquelle  il  don- 
raH  son  nom  ;  mais  auparavant  il  firadrait 


OOH 


yi-^î 


qullfttteomplétementconmi.etiilson  fhiit 
ni  êa  graine,  qui  doivent  fournir  pour  la 
dasslflcatlon  des  documents  si  nécessaires , 
ne  le  sont  nullement  encore.       (Ad.  J.) 

*OCRllANTflE  {^xP^f  ocre;  Moç,  fleur). 
aoT.  PB.  ^  Genre  type  et  unique  de  la  fh- 
mille  des  Ochranthacées,  établi  par  Lindiey 
(M  Bot.  reg.,  1819).  Arbrisseaux  de  la 
Chine.  Voy,  ocnaAirroAciBs. 

OCHRE.  nm.  —  Yoy.  ocac. 

0GBR0CARPU9  »  Dupetit  -  Thouars 
(Nov,  gen,  Madag,^  n.  80).  mt.  ra.  -- 
Byn.  de  Tooomt/a,  Aubl. 

OCHROITE.  nm.  —  Syn.  de  Cérite. 

OCRROMA  (d^ptt/Att ,  pâleur  ).  bot.  ra. 
^  Genre  de  la  famille  des  Sterculiacées 
(tribu  incertaine),  établi  par  Swarti(m 
Aet,  Ifolm.t  1792,  p.  148,  t.  6).  Arbres 
des  Antilles.  Voy,  stcacuLucto. 

«OCHROMYIA  (<8xP«,  launltre  ;  ftvra , 
mouche),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Dip- 
tères bracbocères ,  famille  des  Athéricères , 
tribu  des  Musddes,  établi  par  M.  Macquart 
{Diptères,  Suites  à  Buffàn,  t.  II,  p.  248), 
quf  en  décrit  quatre  espèces  :  Ochrom.  je- 
funa,  du  Bengale  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande; Ochrom,  ahdominalis ,  de  l'Ile  de 
Timor;  Ochrom.  punetata,  des  Antilles; 
Ochrom,  hyalipennis  »  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (L.) 

OCHROflAliravS,  Don.  {Syst.,  IH, 
724).  aoT.  ra.  —  Voy,  GoonxmA,  Smith. 

OCHR09IA  {AxpUf  ocre),  bot.  ra.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Apocynées-Ophloiy- 
lées,  établi  par  Jossieu  {Gen, ,  145).  Ar- 
bustes de  nie  Bourbon  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Voy.  ArocTmhEs. 

OCHRO\YLUM, Scbreb.  (Gai., n.  808). 
iot.  ra.  —  Voy.  f AirraoxtLosf,  Kunth. 

OCHTERA  {hx^^it  tuberculeux),  ma. — 
Oenrede  l'ordre  des  Diptères  bracbocères,  fa- 
mille des  Athéricères ,  tribu  des  Museides, 
établi  par  Latreille  (fom.  tiaf.),  et  générale- 
ment adopté.  Iff.  Ilacquart  (  Dipt.,  Suites  à 
Buff.fi.  Il,  p.  818)  le  caractérise  ainsi:  Corps 
nu  ;  palpes  élargis,  saillants  ;  labre  large,  sail- 
lant; fiice  proéminente,  nuOi  à  deux  lignes 
élevées;  front  concave,  nu;  antennes  cou- 
chées; yeux  saillants;  abdomen  ovale,  dé- 
primé ;  pieds  antérieurs  :  hanches  asseï 
épaisses  et  atlongées;  cofsses  très  épalsser« 
épineuses  en  dessous;  Jambes  arquées,  ter- 
minées par  OM  pototf  ;  prenler  article  des 
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unct  potléneortan poi nmùé,  Ailctà pn- 
Bière  cellvie  poftiériear*  rétrécie  t  Teitié- 
milé;  4eaiièâe  ncnrure  CraMtenaU  obli- 
que. 

Les  Ochiera  sont  remrqaablet  par  le 
renfleBieot  det  oiuset  aniérieures,  qui  for- 
mtoif  avec  les  Jambes,  des  serres  très  Tories, 
qui  semMeBt  indiquer  des  babilodes  carsas- 
sières.  Il  parait  cependaDt,  d*après  les  ob- 
senratioDs  de  II.  Robioeau-DesToidy,  que 
ces  Insectes  se  serrent  de  ces  organes  pour 
recueillir  sur  les  feuilles  les  petites  gouttes 
d*eau  qui  s*7  trouTeot;  pour  cela,  ils  rap- 
procbent  les  deuK  cuisses  en  forme  de  godet» 
et  à  portée  de  la  trompe.  Néanmoins»  lef 
petites  épines  dont  les  cuisses  sont  armées^ 
la  courbure  des  Jambes  et  la  pointe  qui  \tâ 
termine  »  et  qui  font  des  pieds  antérieorf 
une  sorte  de  pince ,  semblent  assigner  en- 
core à  ces  organes  une  autre  destination. 

Ce  genre  renferme  deuK  espèces  :  Ocht, 
wiantis  Latr.,  Melg.  {Ocht,  mankata  Pball.y 
Tephritis  td.  Fab.)»  d*Europe,  et  Ocht.  em^ 
pidiformit  Say*  da  pays  des  Illinois. 

Ces  Insectes  se  trouvent  sor  les  plantes 
aquatiques  «  ao  mois  d*aoùt  et  de  septem- 
bre. (L.) 

OGBTHEBIIJS  (^x^,  rifage;  €iom^  Je 
tIs).  du.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res ,  famille  des  Palpicornes  ,  proposé  par 
Leach,  et  adopté  par  Dejean,  Latreille,  Ste- 
phens  et  Mulsant.  Ce  dernier  auteur  (  His- 
toire natur.  des  Coléopt,  de  France ,  Palpi^ 
cornes  f  1844,  p.  51)  a  fait  entrer  ce  genre 
dans  le  groupe  de  ses  Géophiles,  et  dans  la  fa- 
mille de  ses  Hélophoriens.  Onze  espèces  habi- 
tent en  France,  et  le  nombre  de  celles  de  ce 
g.  connues  en  Europe  peut  bien  s^éleier  à  une 
Tingtaine.  Nous  citerons  parmi  les  espèces 
de  notre  pays  les  0.  marinus  Pk.,  pygtnœus 
F.,  exsculplus,  gibbosust  bicolor,  foveolatut 
Gr.,  et  marginipaUens  Lat.  La  seule  espèce 
eioiique  connue  est  propre  k  TÉgypte.  (C.) 

*OCHTHENOilUS  {ix^,  rifage  ;  «ofi^s, 
babitalion).  irs.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Tracbélides»  tribu 
des  Anthicides,  formé  par  Dejean  (Cololoyii^, 
3*  édit.,  p.  239)  qui  en  mentionne  3  espèces, 
toutes  originaires  d'Espagne  :  les  0.  jmnc^ 
tatus  9  ekmgatui  et  œngusUUui  DeJ.  La  der- 
«ière  se  trouve  tussi  en  Dalmatie.    (C.) 

OCBTHBPHILinMl  t  Stepbens.  lus.  — 


fa«{,  qui  aîBa).  ob.  ^  Genre  derarén 
des  I)iptèffes  bracbocèrc»,  famUle  éai  Athé- 
ricères,  uib«  des  Mnscides,  soos-trila  des 
Piopbilides,  éUbU  par  Fallen  et  Ma^ea, 
et  adopté  par  M.  llacqoert  (OipCèrvi,  Smêa 
àBuffon^  I.  11,  p.  S45).  Ce  dernier anieor 
en  décrit  sept  espèces  {Ockl,  ariàtiU  FalL, 
jumcorum  Fall.,  pofystigm«  Ueig.,  ifayms 
lleig.,  littoreUa  Fall.,  fiaoipet  Maei.,  avr»- 
pes  Macq.),  qui  toutes  habiical  la  Fonce  cS 
rAUemagne.  (U) 

OCHTHODIUll  (ôxe«;^ ,  tnfctiiakii). 
iOT.  M.  —  Genre  de  U  Camille  des  Grad- 
fères,  tribu  des  Euclidiécs ,  éuUi  par  De 
Candolfe  (Sysl.,  II ,  423).  Hcfbsi  de  IX- 
gjpte  et  de  la  Syrie.  Foy.  cnccuiaaL 

OCmODOW,  Bentb.  {, Labial,,  V^w. 
f^.—  Voy.  ooHcv,  LiDD.,e«plai4tStfDJC. 

OCIUOIDÉES.  Odmmàm,  sor.  fl  — 
Tribu  de  la  lamille  des  Labiées  («f.ct 
mot),  dont  le  principal  fcure  cstlsBuilie. 

OCIMUM  oo  OCYinJM.  BOi.it.- 
Nom  scientifique  du  geora  Baailie.  Fs|.  et 
mot. 

OCUSNIA  nr  OCKIA,  Oialr.  ssr.  fi. 
—  Syn.  dMdenaiidrv,  WUM. 

*OCKOTH£iUUM  (  «:r*o<,  partsM  ;  It- 
p«ev ,  béte  sauvage  ).  hah.  —  M.  La»l 
{Dansk.  vid.  seUk.  afk,,  IX ,  1S43)  dengat 
sous  cette  dénomiiutiou  uu  petit  fmft 
d*Édentés  fossiles.  (L  D.) 

OCOBOMB.  HAH.  —  Le  Raton  cratar 
porte  vulgairement  ce  aona  d'apiès  dAswa. 
Le  même  surnom  est  donné  an  Caigasr 
par  Buffon.  (£.  D.) 

OCOTEA.  BOT.  PS.  —  Geure  de  U  bBdk 
des  Laurinées,  Uîbu  det  Oréedapbnécs, 
éubli  par  Aublet  (GtMoa.,  II,  ISO,  L  310). 
Arbres  de  TAmérique  tropicale.  Foy.  LàS' 
UKiss. 

OCOTOCHTL.  HAH.  —  Nom  donné  psr 
Hernandfi  au  Lyni  bai.  Va^.  caif. 

OCBE.  ■».  — Syn.  de  M.  roy.ct  vet 

On  donne  vulgairemeol  le  nom  da  Tint 
iê  Sienne  a  nn  0cm  d'ua  tsset  beat  Jatac, 
qui  provient  des  eaviroat  de  Sienne,  • 
Italie. 

On  nonne  Aussi  : 

Ocat  M  BismiTn,  le  Bismutb  oiydé; 

Ocas  nt  CuivBB  aocct,  le  Cuivre  oiydali 
terreui  ; 
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OcBB  DB  Fkk  10U6E ,  le  F0r  oiydé  rouge 
•creui; 

OctB  aAKTiÀL  BLKU ,  le  FcT  pkioipbaté  ler- 
nui; 

OcBB  lUBTUL  BfeUH ,  !•  Fer  bydrtté  Cer- 
rem; 

OcBB  DB  Njckel,  le  Nickel  ariéniaU; 

OcKB  DB  viTBioL ,  !•  Fer  lous-iulfaté  ler- 
B«ui; 

Ogbb  d*Ubaiib  9  rUrtne  b jdraté. 

OCREALE.  AmiBL.  —  M.  Oken,  daof  son 
JfafiiieZ  d'hisUnre  naturelle  (1S15) ,  a  publié 
■Mif  ce  Dom  uo  genre  d*Annélidea  de  la  fa- 
Bille  des  Serpules.  (P.  6.) 

OCTADEKIA,  R.  Brown  {Mtc,).  Bor.  PB. 
»»  Syn.  de  Rœntga,  R.  Brown. 

OCTAÉDBITE.  min.  —  Werner  nomoM 
•Ibsî  le  Tilane  anatase.  Voy,  titarb. 

OCTANDRIE.  Octandria  (h%x^ ,  buit  ; 
ftnîp,  homme ,  étamine  ).  bot.  —  Grande 
daase  du  sjsième  seiuel  de  Linné»  compre- 
•ast  toutes  les  plantes  à  fleurs  hermaphro- 
dites ayant  buit  étaroines.  Celte  classe  est 
avbdivisée  en  quatre  ordres ,  qui  sont  : 
V  Octandrie  monogynie  ;  2"  Octandrie  dl- 
fjnie  ;  3»  OcUndrie  trigynie  ;  4*"  OcUndrie 
télragynie. 

OCTARILLUII.  DOT.  PB.  —Genre  de  la 
Anille  des  Santalacées?,  établi  par  Lou- 
niro  (  Flor,  cochinch.  »  113  ).  Arbres  de  la 
Cocbincbine. 

*OCTAVIA  (nom  propre),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rublacées-Cofféa- 
Cécs-Guettardëes ,  établi  par  De  Candolle 
iProâr,  IV»  464).  Arbritseaui  de  laGuiane. 
Vay.  BusiAcics. 

OCTOBLÉPHARÉES.  Octoblephanœ, 
iOf .  pfl.  —  Nom  d'une  tribu  de  la  grande 
fbmille  des  Mousses.  Voy.  ce  mot. 

«OCTOBLEPHARUM  (à.t.;,  huit;  ^Ai- 
^m^H*  cil),  bot.  cb.  —  Genre  de  Mousses- 
Bryacées»  établi  par  Hedwig  (  JVusc.  frond,^ 
m*  15,  t.  6).  Petites  mousses  blancbAtres» 
Iréf  répandues  dans  les  régions  tropicales 
«I  subtropicales  du  globe.  Voy,  hocssbs. 

•OCTOBOTHRIUII  (&>«•;,  buit;  ^orpcov, 
•Bfoir).  BBLB.  —  Genre  de  Tréroatodes  poly- 
Cttilatres  éubli  en  1827  par  M.  Leuckart  » 
M  que  l'on  a  aussi  nommé  Octotioma  eft 
OeMhUui. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  ce  genre. 
Clés  sont  parasites  des  Poissons ,  et  vivent 
«pr  Icura  brancbiei.  A  ^r(  les  bail  fosiettei 
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bivalves  placées  postérieurenoit,  et  qui  leur 
ont  valu  leur  nom ,  elles  présentent  deux 
venlooses  orales  »  placées  sur  les  côtés  de  la 
partie  antérieure  du  corps.  Ces  animaui  ont 
été  successivement  étudiés  par  Hermann, 
Leuckart,  et  MM.  Kubn  et  Dujardin.  (P.  G.) 

OCTOGEBES  (&xTtS,  buii  ;  n/pac,  corne), 
■oix.  —  Dénomination  employée  par  M.  da 
Blainville  pour  désigner  une  toille  de  Cé- 
phalopodes cryptodibrancbes  comprenant  le 
^seul  genre  Poulpe  (  Ocioput),  et  correspon- 
dant à  la  section  des  Octopodes  de  Leach. 

(Dw.) 

OCTODICEBAS  (&xtw,  huit;  êiztpaç^ 
double  corne),  bot.  cb.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mousses-Bryacées»  établi  par  Bri- 
dai {Mont,,  186,  1. 1,  fig.  7).  Mousses  vi- 
vaces  croissant  dans  les  eaui  de  sources  des 
climats  tempérés.  Vay.  houssbs. 

*OCTODON  (  ;xT«; ,  huit  ;  hi^^u  àtni  ). 
HAB.  —  M.  fiennett  (  Proc,  mooI.  soc.  Lond.^ 
1832  )  a  créé  sous  ce  nom  un  genre  de  Ron- 
geurs ayant  quelques  rapports  avec  celai 
des  Helamyi,  et  se  distinguant  particulière- 
ment par  êts  molaires  au  nombre  de  quatre 
de  chaque  côté,  aui  deux  mâchoires. 

Une  seule  espèce  entre  dans  ce  genre: 
c'est  VOclodon  Cumingii  Bennett  (<oco  ci' 
UUo),  qui  est  en  dessus  d'un  gris  brun 
mêlé  de  noir,  plus  clair  en  dessous,  et  dont 
la  queue  est  noir&tre.  Cet  animal  a  été 
trouvé  à  Valparaiso,  (E.  D.) 

«OCTODON  {hnx^ ,  buit  ;  &^e««,  dent). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-Cofféacées-Spermacocées,  établi  par 
Tbonniog  (  ex  Sckumach.  m  Àct.  Soc.  h.  n, 
Hafn.,  111,  94).  Herbes  de  la  Guinée.  Voy. 

BCBUCiBS. 

*  OCTODONTIOiE.  bah.  —  M.  Water- 
bouse  (Zool.  vag.  of  H.  M.  S.  B.  •  1839) 
indique  ainsi  une  petite  famille  de  Rongeurs 
qui  ne  comprend  que  le  genre  Oclodom.  Voy. 
ce  mot.  (E.  D.) 

*OCTOGLOSSA  U»t4»  huit;  7X«;#<r«,  lan- 
gue ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Malaoodermes,  tribu  des 
Dasylites  ,  établi  par  M.  Guérin-Méneville 
{Revue  xoolog.,  1843,  p.  194),  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  l'auteur  :  Mandibules  uniden- 
tées;  lèvre  Inférieure  terminée  par  huit 
lobes  allongés,  pointus  et  ciliés.        (C.) 

OCTOGONIA,  Klotisch  {in  Unnœa,  XU» 

S33).  BOT,  PI.  —  Voy.  umomuoêp  Benth, 
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«OGTOGONOTUS  (  èmt ,  Imit  ;'  ywh , 
angle),  i».— Genre  de  GoléoHères  mbpen- 
Umèref,  tétramères  ëe  Lelfeille»  ffiMflle  dei 
Cjcliquei ,  iribii  ém  AlUcilet,  eréé  fer  Dn^- 
piei  (imiatef  êei  ieknceî  phyMiquei,  t.  Vllt, 
p.  270,  pi.  88,  tg.  8),  et  adopté  par  De- 
Jetn  (  C^iiaiogua,  8*  ddit.,  peg.  407  )  el  par 
Hope  (  Coltopearifi'i  tMWHMi»  I.  Ill ,  4840,  ; 
p.  180)*  De«ze  etpèiet  andrieelnei  rentreBt 
dana  ce  genre  ;  noua  eiteroni ,  eemme  en 
disant  partie  :  les  0.  banwni  Dr. ,  aericvni, 
Uptocephaîuê ,  ftiriiès  et  pmwikft  Pttij-,  Ou 
Insectes  ont  le  corps  épais,  en  carré  long,  et 
Je  dernier  article  dea  teriea  pectérienrt  est 
venflé  en  iMole.  (G .  ) 

0G7K>GYNIX«  (kto§ynki  {èieriS ,  hnit; 
yvvn  >  femme,  pistiO*  ^^<  "^ Ordre  du  syt*- 
tème  seiuel  de  Linné, comprenant  les  plantes 
dont  les  fleura  ont  huit  pistils. 
.  OGTOMBBIA  (  &«t«j,  huit  ;  pupo'f,  tige). 
WT.  PH.  -^  Genre  de  la  fiimllle  des  Orchi- 
dées, iribn  des  Pleurothellées ,  établi  par 
B.  Brown(lii  Hori.  £ato.,  2,  V,  211). 
Herbes  de  l'Amérique  tropleale.  V<t\f,  oacn- 


OCTOMDBS.  Oolopiém*  «oll.  -*  Vcy. 
ocTonoDia. 

0CT0P(H>B8  {l%xé ,  huit  ;  «eSç,  n^c, 
pied  ).  iieLL.-— Une  des  sections  ou  grandes 
ffimilles  dans  lesquelles  Leach  proposait  de 
diviser  les  Géphalopedes  d*apr^  le  nombre 
des  bras.  Férussac  accepta  cette  dënomina» 
tlon  d*OctopodeS  que  M.  de  Blaîn ville  chan- 
gée pour  celle  d'Octocères.  M.  Deshayet 
iKMnme  aussi  Octopodes  une  famille  de  Ce*- 
phalopodes  à  deui  branchies ,  comprenant 
les  genres  Poulpe ,  Ocyihoé  ou  Argonaute , 
Elédon  et  Cirrhoteutbis.  Ces  geurcs  dlflTèrent 
perce  que  les  deni  derniers  n*ont  qu'une 
aeule  rangée  de  Tentouses  sur  leurs  bras , 
tandis  que  les  premleri  en  ont  deiix  ran- 
gées; M.  A.  d*Orblgny  enfln  nomme  OctOi* 
podes  la  première  tribu  des  Céphalopodes 
acéiabuliférci,  comprenant  la  seule  famille 
des  Octopides  formée  des  genres  Oetopus , 
ffedona,  PhUai^exk  et  Argimtnaa.  Vû§. 
céraALoroDis.  (t>ri.) 

«OCTOPnill'X,  Xaup.  on.  -«Syn.  df 
Ouirmi  Usées,  et  Crolophafû,  VIelll.  Top. 
an.  (Z.  0.) 

OCTOPUS.  «ou,.  ««-  Mott  artentMque  do 
lenre  Poulpe.  Pop.  ee  not. 

OGIMHMWIi  fieiv.  tJhisc.  fV^«id., 
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0,  4).  Mf.  (m.  —  SyaMysa  dt  Pima, 
Dillen. 

OOlWnnOlf ,  IK;.  (Prair.,  Ok  f  TS). 
BOT.  PO.  —  Koy.  TmAZT€u,  Rkh. 

•ocrroennmA,  Kota.  auL-^iit. 

d'Octo&otfcrnmi,  Leuck.  (P.O.) 

«OCTOTHnLI»,  Leilck.  HUL  —  8|l. 
^Ochhôlkrinm,  L«uct.  (P.  €.) 

*0GT0T01IA  (  &«T«;  ,  hail  ;  tipi,  siP- 
tion).  iii8«'^  QMfn  de  Coléuplliu  saît»» 
Itméfca,  létfamères  de  Lntteîfle,  tndMdci 
Cydiqnea ,  triba  des  Cenildtirci  (BafliB)! 
formé  par  Dejean  (Cctolo^wt,  9*  éd.,p  M0^ 
Deux  espèces  sool  rapportéci  à  Ci  gmt  :  !■ 
B.  plîeaHÊiûimspa)  H  acu6rfpann<i  Ni.\k 
première  est  des  ÉUts-Unli ,  It  aetwil  il 
Meffqnè.  (C.) 

OCULteS.  œnlaftt.  na.^Tkai«P 
bile  par  Utreille  (  Fûm.  nef.  )  dans  tmêm 
des  Hémiptères  hdléroplèraa ,  taiUa  éê 
Oéocorlaea,  el  dont  lea  IiiaecttaqirilaHa* 
poaent  aoal  carectériadn  prioelpalBMiipv 
des  yeut  1res  grée.  Celle  irihe  ml 
Irais  genres  oeninde  :  tapiepw, 
Mogmus.  (L) 

OGULINA  (oe«liia,  cen  ).  tcltp.-Ocm 
de  Polypiers  lamellifères,  établi  parUMfA 
aux  dépens  du  grand  genre  Mêàeff»%  4a 
tinné  el  de  Pallai.  Ce  genre  est  caradM 
par  la  forme  da  Polypier  pierreux ,  la  |MI 
souvent  fixé ,  rameux ,  dendndde;  à  it* 
meaux  lisses,  é)iai8,  la  plupart  trts  eonns, 
avec  des  étoiles  ou  eellalea  polypifins,  !■ 
unes  terroinaléi,  lèa  auirea  latéralci  d  ft* 
perflcielles. 

Ce  genre  a  été  adopté  par 
par  11.  de  Blaiovllle  el  par 
berg,  qui  y  réunit  quelques  CaryophiM 
rameux ,  dont  II.  de  BlaInTille  a  foît  drt 
Dendropbyllies.  Cependani  les  Oculinas  ca 
général  se  distinguent,  par  leun  rai 
lisses,  des  Caryophylllea ,  doit  les 
sont  striés,  et  des  Madrépores,  deatlaseb- 
slance  est  poreuse  et  dont  les  cellvifi  ani 
beaucoup  plus  rapprochées.  L*espèea  typa, 
0.  TiExcs  (0.  virgineo)  a  été  nommée  an: 
clennement  Corail  btojic,  quoiqu'elle  dUN 
toulement,  par  sa  structure  et  par  acs  élaSa^ 
du  Corail  dont  les  Polypes  occupent  od^ 
sivement  une  couche  molle  cortîeala.  Oi 
troure  cette  Ocolîne  daoa  la  Médiienaaia 
et  dans  les  mers  équàioriales,  où  vifcni  ipf 
lemeftt  âusil  dU  oa  deme  anirea  tffikmM 
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Ml  cotttiN  ^Ifiilmirf  k  l^éut  fbnile  dilii  M 
Bmfnt  leeeiMlifret  tï  Icriiairei.     (Dm.) 

^OGYALW,  WaterbouM.  oti .-^jn.  de 
^ètkut,  GuT. 

•OGYDROMUS.  on.  ^  Genre  éublf  <Sir 
MTegler,  dani  la  famille  des  RelHdées,  ior 
ne  espèce  que  Gmelin  •  noiiittée  RaUut 
n^fodlffes.  Voy.  ialli.  (Z.  G.) 

OCYDROailJS ,  aalrrille.  ma.  —  Syn. 
le  LymwBwn,  Scepheni.  (C.) 

^OGYDROMIA  (âx^ç,  Tite  ;  IpefAoT; ,  qol 
Mrt).  itis.  ~  Genre  de  Tordre  des  Diptèrei 
Htfifcocèfet ,  ranille  dea  Tanystomes,  tribti 
He  HybeUdea ,  établi  par  Hoffmann.  If.  Mae* 
fBHk  q«t  idepie  ce  genre  (D^Ménn,  Suim 
t  Bmffsn  V  t.  I,  p.  tie  ),  en  elle  4  espècea 
OCffénm,  rufêtÀHs  i  mmtdUcUai  gktbrkulaf 
lÊfripennii  Meig.  ) ,  qni  babitenl  la  Franee 
e  TAIIemagne.  (Lv) 

OCYIIUM .  ior.  ra.  ^  Voy.  oanvn. 

OCYPETES.  AaAce.—Cetteeoupegdnd" 
l^iie,  eréée  par  Leacb,  a  été  formée  lur  dea 
anrea  heiapodeé ,  parasite! ,  très  différentes 
kê  adultes,  et  que  nous  croyons  devoir  rap- 
NMrter  au  genre  des  TVomMdIum.  Vay.  ce 
etc.  (H.  L.) 

OCYPÈTE.  Ocyjpeles,  Wagler.  ois. -*•• 

^.  TBIlfOCBOIE. 

OCYPODB.  Ocypoda  (  »xvs ,  irlte;  iro\}< , 
V«(,  pied).  cicsT.  —  Genre  de  Tordre  des 
Maipodes  brachynres,  famille  des  Catomé- 
9fei,  tribu  des  Ocypodiens,  établi  par 
Mrkiin  eut  dépens  des  Cancer  de  Linné, 
i  adopté  par  tous  les  carcioologistes.  Chez 
Ifcipèces  qui  composent  ce  genre,  la  cara- 
Êbt  est  rbomboldale  ou  même  presque  car- 
1^  et  à  peu  près  aussi  large  en  avant  qu*ea 
ifflère.  Le  front  est  beaucoup  plus  large 
m  lottg,  et  il  ne  recouvre  pas  Tarticulation 
Itk  pédoncules  oculaires.  Les  orbites  sobt 
Mi  greàdes ,  peu  profondes  et  divisée)  en 
lÊtà  portions  dittincles.  La  fornke  des 
Mit  cet  remarquable  ;  la  cornée  est  ova- 
ikt,  très  grande,  et  s*élend  en  dessous 
l^pi^è  une  très  petite  distance  de  la  base 
IMtoncule;  mais  en  général  tetui-ci  se 
Nlôllge  au-delà  de  son  ettrémtlé,  de  tiicort 
m  lei  yeui  se  terminent  par  Une  espèce 
f  €5nie,  dont  la  longueur  paraît  augnién- 
U  etèe  l*tge.  Les  antebnes  internes  sont 
kabédiocre  longueur  ;  quant  lut  externes» 
iéi  foot  mdimentaires.  L^épistome  est  fort 
Mil  cl  fréfODU  à  ai  partie  Aoyeùné  ua 
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petit  prelofigemeot  quadrilatère  qui  aa 
aeude  au  fruit.  Le  trolaième  ertlele  dea 
petlea*n&cbofrea  eitemea  est  qvadrlletèrei 
ei  beaucoup  plue  petit  que  le  préeédeni  ; 
enfln,  fi  ne  eache  Jamais  l*espèee  d*appeo* 
dice  formé  par  les  troia  artldea  suivants,  el 
le  palpe  qui  occupe  le  bord  externe  de  oai 
membres  est  stjliforme  et  dépourvu  de 
illet  terminal  multi-artieuié.  Lee  pattea  an^ 
térieures  sont  en  général  eaoins  longues  que 
les  suivantes,  et  la  main  qui  les  termine  es! 
fortement  eomprinée,  et  très  grande  eom* 
parativement  an  bru.  Lea  pattes  suivantei 
sont  également  très  comprimées,  et  eilei 
augmentent  de  longueur  Jusqu'à  la  qua^ 
trième  paire  indusivement.  L'abdomen  est 
beaucoup  plus  étroit  à  êà  base  que  la  partie 
pestérieure  du  thorax ,  et  dans  les  deui 
sexes  il  laisse  à  découvert  une  portion  con« 
sMérable  des  derniers  segments  de  eette 
partie  du  corps.  La  brancbie  qui  existe  d*er« 
dinalre  sur  Tantépénnltième  article  dei 
iancs,  manque  cbex  les  Ocypodes  ;  lea  autrei 
sont  dirigées  très  obliquement  en  arriérai 
et  la  cavité  branchiale  s*élève  de  manière  à 
laisser  au*dessus  d'elles  un  grand  espace 
vide ,  que  tapisse  une  membrane  plus  tm 
moins  spongieuse. 

Les  Ocypodes,  comme  leur  nom  Tin- 
dique,  sont  remarquables  par  la  vélocité  de 
leurs  courses  ;  les  voyageuN  assurent  qu'un 
homme  peut  à  peine  tes  suivre.  Ils  se  creU'* 
sent  des  trous  dans  le  sable  des  rivages,  el 
demeurent  renfermés  dans  leur  terrier  pen* 
dant  toute  la  saison  d'hiver. 

On  connaît  sept  ou  huit  espèces  de  eé 
genre  qui  habitent  lea  parties  chaudes  deé 
deux  hémisphères. 

L'OcTPODK  DKS  SAILU ,  Ocypoâtk  arenaria 
Catesby,  peut  être  considéré  comme  le  type 
de  ce  genre  singulier.  Cette  espèce,  qui  esl 
entièrement  Jaunâtre,  et  dont  la  longueur 
égale  environ  4  centimètres,  habite  les  cdteé 
de  l'Amérique  septentrionale  et  des  Antilles, 
et  vit  dans  des  trous  profonds  de  1  mètre  à 
i  mètre  1/2,  qu'elle  se  creuse  dans  le 
sable,  immédiatement  au-dessus  du  niveau 
du  ressac  de  la  mer.  C'est  en  général  pen« 
dant  la  nuit  qn^elle  quitte  ce  terrier  pour 
éberchera  nourriture,  et  lorsqu'on  la  pour- 
suit elle  court  avec  une  grande  vitesse,  eo 
élevant  les  pattes  d*une  manière  menaçante. 
Yen  !a  fin  d^Miobre»  les Oey^odea  aba«* 
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duuneol  leur  babiutioo  prés  de  It  mer,  et 
fuDt  hivefDer  daos  riotérieur  des  terres; 
Iorsqu*ils  ont  rencontré  un  lieu  qui  leur 
convient,  ils  y  creusent  un  trou  semblable 
à  celui  qu*Us  viennent  de  quitter  ;  après  y 
être  entrés,  ils  en  bouchent  Touverture,  de 
façon  à  ce  qu*on  ne  puisse  plus  en  distin- 
guer de  trace  ;  enân,  ils  se  retirent  au  fond 
de  leurs  terriers,  et  y  restent  dans  un  état 
d'inactivité  pendant  toute  la  durée  de  Thi- 
w.  (H.  L.) 

«OGYPODUSNS.  Ocf/podii.  crust.— Cest 
vne  tribu  de  l'ordre  des  Décapodes  bra- 
chyures,  établi  par  M.  Milne  Edwards,  et 
dont  les  espèces  qui  la  composent  ont  tou- 
jours la  carapace  rhomboldale  ou  trapézoï- 
dale très  élevée  en  avant  et  déprimée  en 
frrière;  le  bord  fronio-orbitaire  en  occupe 
toute  la  largeur,  et  le  front,  qui  est  lamel- 
leuz  et  qui  se  re ploie  en  bas  Jusqu'à  Té- 
pislome,  est  extrêmement  éiroit;  sa  largeur 
n'égale  pas  le  tiers  de  la  longueur  des  yeui, 
pi  la  moitié  de  la  largeur  du  cadre  buccal , 
bien  que  celui-ci  soit  lui-même  très  étroit. 
Les  yeux  sont  fort  longs ,  et  la  cornée  est , 
en  général ,  très  longue.  L'article  basilaire 
des  antennes  externes  est  ovalaire,  assez 
gros,  et  placé  verticalement  dans  l'angle 
intérieur  de  l'orbite;  la  tige  mobile  de  ces 
appendices  est  extrêmement  petite  et  cachée 
aous  le  front  ;  enûn  les  deux  filets  qui  la 
terminent  sont  très  courts,  gros,  et  à  peine 
aonelés,  disposition  qui  ne  s'est  rencontrée 
dans  aucun  des  Crustacés  dont  nous  avons 
déjà  traité,  si  ce  n'est  celui  du  Doto  {voy, 
ce  mot).  Les  autres  antennes  sont  rudi- 
mentaires ,  et  situées,  comme  d'ordinaire , 
dans  un  hiatus  de  l'angle  interne  de  Tor- 
bite;  leur  premier  article  est  moins  grand 
que  le  second,  et  le  troisième  n'arrive  pas 
jusqu'au  niveau  du  bord  antérieur  de  Tar* 
ticle  basilaire  de  l'antenne  interne.  L'épi- 
slome  se  continue  avec  le  bord  inférieur  de 
l'orbite ,  et  le  cadre  buccal  est  relativement 
plus  étroit  en  avant  qu'en  arrière.  Enfin, 
les  pattes  mâchoires  eiterues  ferment  com- 
plètement la  bouche;  le  bord  intérieur  de 
leur  portion  lamelleuse  est  droit  ;  leur  troi- 
sième article  est  très  allongé ,  et  leur  qua- 
trième article  s'insère  à  Taogle  citerne  du 
précédent.  Le  plastron  sternal  a  la  furme 
d'un  trapézolde  dont  la  base  serait  dirigée 
«I  urière;  il  tai  Cortcnent  courbé  daos  ït 


aeni  de  sa  loogueuct  et  lifie 
organes  màlea  à  une  diatanoe  caesiééraUa 
de  son  bord  extérieur.  Lea  pettea  anKiiwm 
sont  en  général  comprimées  et  de  gnaéeat 
très  inégale;  les  auivanies  acMit  taii|OHStRf 
longues  et  ne  présentent  pas  entre  elki  tsa 
très  grande  différence;  Tarticle  qvikitcff- 
mine  est  souvent  déprimé,  mais  n'a  jsBaif 
la  forme  d'une  rame  uautoire.  Eaia  l'ab- 
domen ,  qui  se  compose  ordiaiiwast  dt 
sept  articles  distincts  dans  les 
est  très  étroit;  en  générait  il  m 
pas  plus  du  tiers  de  la  largeur  de  la] 
postérieure  du  plasiroo  sternal  da 
chez  la  femelle  même,  il 
Jours  à  découvert  la  partie  de  es 
qui  avoisine  la  iMse  de  toutes  les  pallv.  B 
est  même  à  noter  que*  dans  la  plaput  ém 
cas ,  même  toujours ,  il  D*exisia ,  éi  chi|M 
côté  du  tborax ,  que  sept  braackies  dsal 
cinq  seulement  couchées  sur  la  vsiis  ém 
flancs,  et  deux  réduites  à  l'état  de 
et  fixées  aux  pattes-mâchoires. 

La  plupart  des  Ocypodiens  vînat 
que  toujours  sur  la  plage  et  s*y 
terriers  ;  Ils  sont  en  général 
la  vitesse  extrême  avec  laquelle  ils 
Ce  petit  groupe  est  très  naturel , 
d'une  manière  étroite  aux  gcnits  Mi  et 
MycUris  {voyez  ce  mot).  Il  ne  sa  csBfaii 
que  de  deux  genres,  désignés  sons  les  aam 
é'Ocypoda  et  de  Gelasimus.        (H.L) 

OCYPODITES.  Ocypodsies.  cacsr.-SfS. 
d'Ocypodiens.  Voy.  ce  root  (H.  L.) 

«OCIPOBITES.  OcyporHes.  du.  - 
Groupe  de  Coléoptères  penumères,  Umttê 
des Bracbély très,  éUbli  parLaporledeGisiei' 
nau  {Hisl.  natur,  des  An,  art.,  1. 1,  p.  lit), 
et  qui  a  pour  caractère  :  Palpes  labiaax  sé- 
curi formes.  L'auteur  ne  le  compose  qne  ém 
deux  genres  Oxyporus  et  Aurwfmët.   (C.) 

•OGYPTAUUS.  Ms.  ~  Génie  daracéia 
des  Diptères  bracbocères ,  faauUe  des  Ira- 
cbystomes,  tribu  des  Syrpbitcs ,  élaUi  ptf 
Serville  et  adopté  par  M.  Macqnart(j 
res ,  SuUes  à  Buffon ,  t.  I ,  p.  &S4},  < 
décrit  2  espèces  :  OrypI.  fum^bris^  da 
et  Ocypî.  fascipemmis,  de  Pbiladdphss.  (L) 

OCYPTERA  {ix^.  léger  ;  «T«yN»,  ail). 
ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Oipléres  In- 
cbocères,  famille  des  Atbcricères,  Irilaétf 
Muscidcs ,  sous-tribu  des  Ocypiérécs,  élaM 
par  LatretUe  (fom.  nmi.),  aax  déptts  éa 
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Linné.  M.  Mtcquart  assigne  à  ce 
aractères  suivants  {Diptères^  Suites 
1. 11,  p.  185)  :  Palpes  très  petiu; 
laillant  ;  troisième  article  des  an- 
us long  que  le  second  ;  première 
itérieure  fermée  avant  Teitrémité 
)t  pédiculée  au  coude, 
ptères  doivent  leur  nom  k  la  ra- 
Bur  vol.  Ces  Insectes  sefiienlsou- 
»  fleurs,  et  se  nourrissent  des  sucs 
cueillent  ;  on  en  trouve  aussi  quel- 
r  les  vitres  des  croisées. 
1  DuTour  a  observé  et  décrit  par- 
les larves  d*une  espèce  d*Ocyptère 
iicolor  Oliv.  ) ,  qui  vit  sur  la  Pen- 
isea.  Ces  larves  sont  oblongues, 
idées.  Leur  bouche  présente  deui 
portant  chacun  deux  petits  corps 
es  et  deux  pièces  cornées  armées 
I.  Le  corps  se  termine  en  un  tube 
bout  duquel  s'ouvre  un  stigmate, 
passent  à  Tétat  de  nymphes  sans 
ir  demeure.  Sous  celte  nouvelle 
les  sont  ovoïdes,  sans  segments 
Elles  quittent  les  Insectes  qui  les 
es  avant  d'arriver  à  TéCat  ailé,  et 
ssans  leur  causer  la  mort.  Il  est  très 
ue  c'est  sur  les  larves  de  leurs  vic- 
ies Ocyptères  déposent  leurs  œufs, 
kes  de  ce  genre  sont  au  nombre 
)cypt.  hicolor  Oliv.  {Ocypt,  cocci' 
,  Ocypt.  pcntaloma  Rob.-Dcsv.), 
(Fab.,  pklipennis  Macq.,  cylifi' 
(Parthenia  id.  Rob.-Desv.),  Boscil 
<d.  Rob.-Desv.),  pusilla  Meig. 
M,^ClairviHia  pasilla  Rob.Dcsv.), 
useria  id.  Rob.-Desv.).  Elles  ha- 
esla  France  et  l'Allemagne;  quel- 
même  sont  assez  communes  aux 
e  Paris.  (L.) 

EBUS»  Cuv.  019.  —  Syn.  d'/lr- 

ill.    Voy.  LAXCRAYEN.        (Z.  G.) 

US  (wxvç,  vite  ;  «rovç  pied),  ms. — 
Coléoptères  pentamères,  famille 
If  très,  tribu  des  Stapbyliniens  , 
r  Kirbyi  et  adopté  par  Erichson 
f  gpeci€S  Staphylinorum ,  1840, 
B  genre  renferme  22  espèces ,  qui 
loriginairei  d'Europe;  quelques 
iidant  se  trouvent  dans  t'Amé- 
iotrionale.  Noos  citerons  comme 
^rtie  les  0.  oient,  cyaneui^  si- 
mnipeSf  picipennii  F.,  iatarkHM 
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Pall. ,  pedûlor  et  mono  GraY.  La  première, 
la  plus  grande  du  pays ,  se  trouve  dans  les 
bois  et  dans  les  champs ,  où  elle  chasse 
nuit  et  Jour  les  Insectes ,  dont  elle  fait  une 
grande  destruction;  lorsqu'on  l'inquiète, 
elle  redresse  toute  la  partie  postérieure  du 
corps,  et  répand  par  l'anus  une  liqueur  d'un 
blanc  de  lait  dont  l'odeur  est  forte  et  désa- 
gréable. La  larve  de  cette  espèce  a  été  obser- 
vée et  décrite  par  Heer  et  E.  Blanchard.  (C.) 

OCYnOÉ  (nom  mythologique),  acal. — 
Genre  de  Béroldes,  établi  par  Sander-Rang 
pour  trois  espèces  de  l'océan  Atlantique  et 
de  la  mer  des  Antilles.  Ce  genre  est  carac- 
térisé par  un  corps  gélatineux ,  transparent, 
vertical,  cylindrique,  pourvu  supérieure- 
ment  de  deux  lobes  latéraux,  musculo- 
membraneux,  bindes,  épais,  larges,  et  de 
deux  côtes  ciliées  charnues ,  avec  deux  autres 
côtes  »  ciliées  sur  les  bords ,  entre  les  lobes. 
L'ouverture  buccale  est  munie  de  quatre  bras 
également  ciliés.  M.  deBlainville  regarde  ce 
genre  comme  très  voisin  de  la  Callianire 
hexagone,  quoique  celle-ci  ait  des  tenta- 
cules dont  les  Ocyroés  sont  privés.  Ce  der- 
nier caractère  devrait  faire  placer  tes  Ocy- 
roés dans  la  famille  des  llnémiides  d'Esch- 
scholtz;  toutefois  il  est  bien  vraisemblable 
qu'une  étude  plus  complète  de  ces  Béroïdes 
et  des  Callianirides  aurait  pour  résultat  la 
réunion  des  deux  familles.  II.  Lesson  admet 
le  genre  de  Sander-Rang  et  en  fait  sa  tribu 
des  Ocyroés,  la  sixième  de  la  famille  des  Bé- 
roldes. Les  Ocyroés,  longues  de  10  à  20  cen- 
timètres, sont  presque  eniièrement  diapha- 
nes et  très  phosphorescentes.  (Doj.) 

OCYnOÉ  (  nom  mythologique),  acal. — 
Genre  de  Méduses  établi  par  Péron  et  Le- 
sueur  pour  une  espèce  (  0.  lineokua)  obser- 
vée par  eut  sur  les  côtes  de  It  Terre  de 
Wiih.  Ce  genre,  qui  fait  partie  de  la  sec- 
tion des  Polystomes  dans  leur  famille  des 
Méduses  gastriques,  est  caractérisé  |Mir 
l'absence  de  pédoncules  et  de  tentacules,  tn 
même  temps  qu'il  présente  quatre  bouches, 
quatre  oYaires  disposés  en  croii  et  quatre 
bref  simples  confondus  à  leur  base.  Lamarck 
le  réunit  au  genre  Cassiopée,  EscbMholtile 
réunit  avec  doute  aui  Rhizostomes ,  mais 
M.  de  Blainfille  le  conserve  en  lui  donoanl 
les  caractères  suivants  :  a  Le  corps  hémispbl- 
rique,  festonné  h  sâ  circonférence,  excafé 
en  dessoui  ;  reiciulioaeommuDiquâiKiTee 
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reiiérienr  pir  quatre  orifIcesMnI-laoairet  » 
formés  ptr  TatUcbe  de  quatre  appcudicei 
brathidéfl  fimplef ,  réunb  ta  centre  en  ua 
proloDgenieiit  central  court  et  polyèdre.  » 
ir.  de  BlaînTille  comprend  d*8itlean  dans  le 
genre  Ocyroé,  en  outre  de  Tespèce  de  Péron 
et  Lesueur,  la  Calliopea  labiata  de  Cbamiuo 
et  EyMnhardt,  et  la  Médusa  penea  de  Fora- 
kal ,  qui  est  un  Evagora  pour  Péron ,  une 
(hythia  pour  Lamarck  et  un  Rhizostorot 
pour  Eschscholu.  II.  Letson  admet  le  genre 
Ocyroé  comme  il  a  été  ëubli  par  Péron  et 
Lesueur  arec  leur  unique  espèce ,  et  il  le 
plare  dans  sa  triba  dâ  Bkiioatoaiidées  oa 
Méduses  polystomes.  {J^'-) 

♦OCTS  (ixw;,Tite).  iw.  —Genre  de  Co* 
féoptères  pentamères ,  famille  des  Carabi« 
ques ,  tribu  des  Subolipalpes ,  proposé  par 
Kirby,  et  adopté  par  Coriis,  Stephens  et  La* 
porte.  Le  type,  1*0.  tempeslicus  Pz.,  esteri* 
gînaire  d* Allemagne  et  d'Angleterre.  (C.) 

OCTTBOB  (nom  mythologique),  noix^ 
—  Genre  de  Céphalopodes  proposé  par  Ea« 
finesque  pour  un  Poulpe  qu'il  aTait  ob- 
serré  dans  la  Méditerranée ,  et  qui  est  te 
même  que  TArgonaute  tiré  de  sa  coquilte. 
Toy.  ARGO!iirrt.  pc^*) 

^OCYTHOE  (nom  mythologique),  ras. — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  bmille 
des  Lamellicornes  pectioîcomes ,  tribu  des 
Microgoathides,  créé  par  Laporte  de  Caslel- 
nau  (  Histoire  ncUurelle  des  An.  art. ,  t.  U  , 
p.  179) ,  et  qui  diffère  des  Passatus  par  la 
tnassue  des  antennes,  composée  de  sii  arti- 
cles bien  plus  renflés  que  dans  le  genre  en 
question  ;  leurs  mandibules  sont  biâdes  à 
Textrémité.  Les  types  sont  les  Passatus  tri- 
iens  Wied.,  et  emarginatus  de  F.  ;  ils  pro- 
tiennent des  Indes  orienules.  (C.) 

OD.4CAXTI1A  (^sv;,  dent^  cit9»$x , 
épine).  CCS.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncatipennes,  créé  par  Fabrictus  (Syslcma 
Eleutf^ratorum  f  t.  I,  p.  228),  et  adopté 
par  Dejean  {Species  général,  l,  174).  Trois 
espèces  font  partie  de  ce  genre  ;  les  0.  meta-' 
mura  F.,  Scnegaknsis  Lap. ,  et  ttongata  F. 
La  première  est  fort  rare  aux  enTiions  de 
Parts,  et  se  troure  dans  presque  toute  FEa- 
rope  ;  la  seconde  at  originaire  du  Sénégal  et 
la  troisième  de  t* Amérique  méridionale.  Os 
Insectes  fréquentent  les  lieui  aquatiques  « 
fl  le  trouvent  sur  les  figea  el  à  te  baat  dt 
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fertafncf  ptialet  h  pnrtfcinintit  4o 
loncs.  (C.) 

^DATRIA.  BCPT.  — Geart  et  laor- 
Itens,  éUbli  par  M.  Gray.  (P.  6.) 

niDAX.  Odax  {li^U,  ée^iy  fUHs.— €cart 
de  Tordre  des  Acnnthi^térygieM.feaiileéa 
Ubroldes,  éUbli  par  MM.  G.  CifieraTi- 
lendenpcs  (  Hisl.  det  Fetis.,  t  XIT,  293] 
pour  des  Poiasom  qui  UenpcM.far  hv 
organisaiion ,  loat  à  U  foif  te  lalmci 
des  Seares.  Ainsi ,  iteooi  te  eBrfseilillie 
allongés ,  te  mitMio  pointa ,  tes  tèfici  lea- 
flées,  avec  une  doobte  lèm  rteKaalf  la 
repli  de  fa  pesa  an  bord  Infiriar  il  ft* 
percute,  comme  dnsa  tes  Lahrci;  kê  mk- 
cboires  composées  4*«Be  ag;r<|tfla  dr  pe- 
tites denu  placées  an  étaiM  la  «si  4b 
autres  es  quioconce  ,  et 
sente  masse  de  chaque  côté 
Seares;  mais  ils  diffèrent  des  uns  il ds  M- 
très  par  les  dcas  coilleroiis  Iraliftf  lipi 
denU  à  Textrémité  de  te  honcftf ,  il  la 
avant  des  bourrelets  qui  loadHM  lu 
dentures  de  In  mAchoire. 

O  genre  renferme  siz  cspèta  qrf  fKilkr 
sent  tontes  habiter  les  nners  des  tadtf.  taf 
citerons,  comme  espère  type,  POiàttfB- 
FASdt,  Odax  mmifaseimhtê  Cor.  ciTd.,4e 
couleurs  sombres,  el  long  de  2S  nntinilto 
environ.  0L\ 

*ODEZIA.  ns.  —  Genre  daroréieéa 
Lépidoptères  nocturnes ,  groupe  des  Ptelé- 
nites ,  tribu  des  Pbalénides ,  étaftO  pv 
M.  Bolsduval  et  adopté  parI>upMchci{ralaL 
méth.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  279}.  Ci 
genre  ne  renferme  qoe  2  espèces  :  OL  de- 
rophyllaria  et  tibiataria  Boisd.  La  pronlcR 
est  extrêmement  commune  dans  lai  msala- 
gnes  du  département  de  te  Lgaète  ;  sa  che- 
nille vit  sur  le  Cerfeuil  sninafe.  Laatosaéf 
espèce  est  propre  à  te  Gâilida  (RMfe  a^ 
dionale).  (L) 

*ODI?iA.  SOT.  rm.  —  Gent  de  b  turnùk 
des  Térébinthacées  -  Anaeardiacics ,  Itabi 
par  Roxburgh  (Flor.  ind,^  0,  S93).  Aikti 
des  Indes  orienUles  el  de  rAéifna  iNfl- 
cale.  Voy.  itaiatsmACcn. 

*ODOB£SCS  (i^s'i,  icnil;C«r«»,Ji 
marche),  «ah.  ^  Linné  {Sysi,  •«£.«  inS) 
indique  sous  ce  nom  un  gronpe  de  flHii- 
pèdes.  (E.  0} 

*aDOGE!m:S(i^«^-,  dent;  ynit.*,  mm- 
lon).  ms.  —  Geuv  de  Coléoptérfi 


(MX) 

nèrei ,  fiinille  des  Cartbiques ,  tribu  des 
Scarilides ,  créé  par  Solier  (  Ànnala  de  la 
Soc.  ^a.  dâ  France ,  t.  III  »  p.  664  )  aux 
dépens  de  quelques  DUomus  de  BooelH  et 
dtDfti^n  >  tels  que  :  D.  fulvipes  Lalr.,  pi- 
ioittf  DeJ.,  Dama  6. ,  et  0.  barbarus  Sol. 
Ct  genre  diffère  du  précédent  par  ses  tarses 
âaUrieurs,  dont  les  trois  premiers  sont 
é^Wi  f  courts  ,  transverses  et  couverts  en 
dtiious  de  poils  en  brosse  assez  longs  et 
tertés  ;  par  Tépisiome  tronqué  ou  légère- 
■Mot  écbancré  dans  les  deux  sexes,  et  aussi 
fÊt  sa  languette.  (C.) 

ODOLLAU,  Rheede  (Malab.,  I,  71, 
t.  39).  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Cerbcra,  Linn. 

OD0NAT£S.  Odonala,  ins.— Nom  donné 
ptff  Fabricius  à  un  ordre  dMnsectes  qui  cor- 
fftqiood  k  la  tribu  des  LibelluHncâ  de  La- 
Ireille,  et  aux  Libclluliens  de  M.  E.  Blan- 
chard. 

ODONECTIS,  Rafin.  (in  New -York 
miÊdic,  BepoiU  ,11,  Ilex, ,  Y ,  350  ).  bot. 
ta.  ~~  Syn.  de  Pogoniaf  Juss. 

ODONESTIS.  INS.  —  Genre  de  Tordre 
ém  Lépidoptères  nocturnes,  tribu  des  Lasio- 
aaipides  «  établi  par  Germar  et  adopté  par 
DapoDcbel  {Catal.  méth,  des  Lépidopt.  d'Eu- 
rapêf  p.  73),  qui  n'en  cite  qu'une  seule  es- 
yftee,  Od.  potatoria  [Pap,  id.  Linn.  ),  d*Eu- 
lope.  Sa  chenille  se  nourrit  de  Graminées  et 
é9  Roseaux.  (L.) 

OOONIA,  Bertolon.  {Lucubr.^  1822, 
f[.  35).  MT.  PB.  —Syn.  deGaZac/ia,  P. 
•row. 

^ODONTiCUS,  Megerle.  ins.  — Syn.  de 
MboceraSt  Rirby,  Dejean,  Mulsant.  (C.) 

<NX>NTANDRA  (  iMi  ,  dent  ;  Mp  , 
Jj^«,boroine,  ici  étamine).  bot.  pb. —  Genre 
it  U  famille  des  lléliacées?,  éubli  par  H. 
%  Kunth  (  in  Uunib.  et  BonpL  Nov.  gen.  et 
tf.f  VU,  238)  pour  des  arbrisseaux  origi- 
Mirci  de  la  Nouvelle-Grenade. 

•<MH>NTAIIBBENA  (o^o^;,  c^reç,dent; 
ëfiftff  mâle).  BOT.  PB.  —Genre  delà  famille 
Cmeifires,  tribu  des  Alyssinées ,  établi 
C.  A.  Ileyer  {in  Ledthùur  Flor.  ait.,  ill, 
84).  Arbrisseaux  d'Europe  et  d'Asie.  Voy. 

CWCfFtBBS. 

•0D01VTELLA  (diminutif  d*i^ov\,  o'vroç, 
éent).  BOT.  CB.  ~~  Genre  de  la  famille  des 
Algues  Diatomacées,  établi  par  Agardh 
{Comp,  56),  et  dont  la  principale  espèce 
tfl  le  Diatoma  auritum  Ljngb. 
T.  vni. 


ODO 


721 


ODONTHALIA,  Lyngb.  (9.  t.  3).  bot. 
CB.  —  Syn.  de  Rhodomela,  Agardb. 

ODONTIA,  Pers.  {Disp.,  30,  t.  4,  flg.  6, 
7).  BOT.  CB.  —  Syn.  d'Ennaceus,  Micb. 

*ODONTIA  (WovToç,  denté),  ins.— Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères  nocturnes,  tribu 
des  Pyralides ,  établi  par  Duponcbel  {Catal. 
mélh,  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  205),  qui 
n'y  rapporte  qu'une  seule  espèce ,  Od.  den- 
talis,  qu'on  trouve  en  Europe  dans  les  mois 
de  juin  et  d'août.  Sa  chenille  vit  dans  les 
tiges  de  la  Vipérine,  d'où  elle  ne  sort  que 
pour  se  changer  en  chrysalide  entre  les 
feuilles  de  cette  plante.  (L.) 

«ODONTIONOPA  (itTevTo'ç,  denté  ;  irov(, 
pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  tétramères  de  Latreille,  famille 
des  Cycliques ,  tribu  des  Colaspides,  formé 
par  nous  et  adopté  par  Dejean  (  Catalogue, 
3*  édit. ,  p.  432).  Cinq  espèces  appartien- 
nent à  ce  genre  :  les  0.  rufipes  F.,  denlipes 
Wied. ,  viridula  ,  proxima  Er. ,  et  difjflnis 
Dej.  Les  deux  premières  sont  de  l'Afrique 
australe,  les  deux  suivantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  la  dernière  est  originaire  du 
Sénégal.  (C.) 

ODONTITCS  (^^ov(,  dent),  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées , 
tribu  des  Rhînanthées,  établi  par  Halier 
{Uelv.,  30 i).  Herbes  originaires  de  l'Europe 
centrale.  Voy.  scropbulabinées. 

*0D0NT0D1US  {hMi,  dent;  ^i^«*,Je 
vb  ).  BELB.  —  M.  Roussel  de  Vauzème,  qui 
a  été  médecin  d'un  navire  baleinier,  a  fait, 
pendant  son  séjour  à  bord  de  ce  bâtiment , 
des  recherches  intéressantes  d'histoire  natu- 
relle. Le  Ver  auquel  il  a  donné  le  nom  d'O- 
donto&itts  Ceti,  ê  été  découvert  par  lui  dans 
l'enduit  muqueux  des  fanons  de  la  Baleine. 
Il  en  a  donné  la  description  dans  la  deuxième 
série  des  Annales  des  sciences  naturelles ,  en 
1834.  Ce  Ver,  qui  n'est  encore  connu  que 
d'une  manière  incomplète  ,  ê  la  forme  des 
Nématoldes  :  il  est  blanc,  long  de  5  à  6  mil- 
limètres, et  enroulé  postérieurement;  sâ 
bouche  est  ronde ,  et  entourée  de  plusieurs 
aiguillons  cornés.  (P.  G.) 

•ODONTOCARPflA  {hMç,  dent;  x^îpfvrt 
paille).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées ,  tribu  des  Vernoniacées ,  établi 
par  De  Candolle  (  Prodr.^  V,  71  ).  Herbes 
du  Chili.  Voy.  courosiu. 
.     *0D0N10CAAU9  (hUvtéu  denté;  m« 
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^:i ,  Dorao  ).  m.  —  Cemn  ée  ÙMoptè- 
ref  peflUmêrH,  famlle  des  CanMfaè^t 
Uibu  del  Sciritidef,  éublt  par  Solkr  [Amm, 
àt  U  Soe.  entcm.  ée  France  1 1.  IIl ,  p.  662) 
dani  Bue  réiisioa  da  georc  DéUmms^  Boa.« 
Dfj.  VêfittQt  Ta  formé  arec  les  D.  erpto- 
feCff  D^,  et  rottuTitt  Parr.  Le  premier  est 
ori^oaire  de  Barbarie  et  des  enriroiis  de 
Tanger  «  et  le  Mfood  de  U  Grèce.    (C.) 

*OD05iTOCEBA  (WovTK,  deolé;  «>(« 
iftteoDe).  ifll.  —  Genre  de  Coléoptères  aub- 
pentamèrcs,  tétramères  de  LatreiUe,  fa- 
mille des  Longfcornes ,  triba  des  Céram* 
brcins,  créé  par  Serville  (innoles  de  te  Soc. 
entorno/.  de  Fr.^  1833»  t.  H,  p.  546).  L*ao- 
leur  rapporte  k  ce  genre  trois  esfièees  :  les 
0.  vUrea,  cyVMdriea  Senr.,  et  gracilis  Kl.  La 
première  est  originaire  de  Cayenoé  »  et  les 
dem  autres  proriennent  do  Brésil.  Serrille 
propose  d'appliquer  aui  espèces  poufanl 
rentrer  dans  le  deuiième  dîTisioD  le  nom 
é^Acyphoderet.  (C.) 

•ODONTOCEEA  (&^ov<,  dent  ;  »>$,  an- 
tenne). IM.  —Genre de  Tordre  des  Diptères 
brachocères,  familie  des  Alhéricèrei,  triba 
des  lluKides,  sous- tribu  des  Hétéromjtida» 
dubli  par  II.  Uacqnart  {DipUret ,  SfêUes  à 
BuffoHf  t.  Il,  p.  614),  qui  en  décrit  5  es« 
^èces  (Oâont.  éênticomit,  aculicomUf  confia 
M$f  àlUnis ,  iptfiicomti  ),  asseï  communes , 
au  mois  de  Juin ,  dans  les  bois  de  la  France 
et  de  rAIIemagoe.  (L.) 

•ODO:CTOCEHtJS  {liofxSç,  denté  ;  xc>di<| 
antenne),  ixs.  ^  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  llalacodermes ,  tribu 
des  Lycusitef,  décrit  sommairement  par 
U.  Guérin  Méiieville(Koyayede{a  Coquaie^ 
ioologie,  p.  72  ),  et  ainsi  caractérisé  :  Tète 
b^étant  pu  prolongée  en  bec  ;  antennes 
seulement  pectinées  dans  les  mllei.  (C.) 

«ODONTOCnElLA  (  ilovre'; ,  denté  ; 
Xit^ec,  lèvre),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Cicindélètei ,  tribu 
des  Cicindélîdes ,  créé  par  Laporle  {Revue 
tnt,  de  Silber.,  t.  Il,  p.  34),  et  formé  avec  les 
espèces  de  la  première  division  du  genre  Ci- 
cindela  de  Dejean.  Ce  genre  est  ai4ottrd*hui 
généralement  adopté.  Il  renferme  environ 
40  espèces,  qui  toutes  appartiennent  a  TA- 
nérique  équinoiUle.  Elles  fréquentent  les 
bob,  et  se  tiennent  sur  les  feuilles  des  ar* 
bres  où  elles  cbasseat  aai  insectes.  Kons  ci- 
Hmê  c^Mf  ta  fUsanl  partie  :  lès  Cic. 
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,  CsynftftMv  drfrii  T., 
Cbv.,  vtmtrwMi  ^  f  tffi  tkj. 
Ces  desf  dcrfiièfcs  reftiittf  êêêê  k 
deoiièM  dirisioa  fOl  à  Cif 
■asveav  geore. 

nmoTTocxEifis , 

$yiM«vine  oa  divMoa  êm 
îkui  de  Scbœuberr, 

ODOtiacufti m*s  (Wivt;c, 

t«p^ ,  ttaasiic).  OK.  —  Gcve  et  Ulh 
jnèrcs  iltraaères,  fkadllc  des  ~ 
gonaiocéret«  dimkMi  des  A| 
baridides,  éubli  par  Schcnbcff  (  Gmm  i 
^pecies  Oirculiom.  sya.,  t.  TOI,  I,  p.  271). 
L'espèce  type  et  nni^oe  eu  fnra,  lU  <vf 
psmsScbr.,  est  •rigianirc  dm  Wi ligw  (C) 
«ODOTIODEaES  {Hc^rk^  dnM;  li^ 
eoD).  ns.  —  Geare  de  Celéopritti  i*|m- 
tamères ,  tétraméree  de  LaireîDe,  taik 
des  Tubifèret,  des  Eopodes  de  Latraflc, 
tribu  des  Crypiocéphâlidct,  faraC  par  is« 
et  adopté  par  D^enn  (Cbfoiofus,  3*  ABL, 
p.  444  ).  U  tf  pe,  ro.  AuarÊktdti.  [m- 
(TtUoim  CbeT.),estorictAaire  delaVeifëte- 
Hollande.  |C.) 

ODOjrroGtos^'ii  {luzç,  féti«,  dm; 

f\u99a ,  langue  ).  nor.  n.  —  GciR  di  h 
famille  des  Orcbidées  ,  Uiba  des  Vanifo, 
éUbli  par  H.-B.  Kuoth  (m  ffmè.  Klbifl. 
Nav,  gen.  etsp.,  I,  351,  t.  85).  Hcrtaà 
TAmérique  tropicale.  Toy.  OAcnaiis. 

ODO\Ti}GSATBE.Odûntognatim{U^ 
^vro;,denl;7vaî9o;,  mâcfaoire).  ruiss.— Gcwi 
de  l'ordre  des  Malacoptérygiens  abdamiiMn, 
famille  des  Clupéoldea ,  et  canctériié  fria- 
cipalement  par  des  ce  maiilUires  daildéi, 
terminés  en  longues  poinics  mobiles ,  fâ 
peuvent  faire  presque  im  deai-ccrdc,  d 
porter  alon  leurs  pointes  ea  avant  eommi 
des  cornes.  On  n*en  connall  qnïme  snb 
espèce  :  Coorr.  aigcilumiiié,  (M.  msiieiaftif 
Lacép.,  qui  vit  dans  Peau  aalée  aar  tas  cêltf 
de  laGuiane.  Ce  poisson  n'atteint fièrtqpa 
iG  centimètres  de  longueur;  piesqaatMt 
son  corps  présente  le  ?if  édal  de  Par- 
genl.  (M.) 

ODOirrOGNAfBU  .  DC.  (  IVo*-..  Tl 
610).  BOT.  M.  —  Vay.  cnmMffflmai 
Neck. 

«ODOKTOGNAtHL'S  (  ;^c»r^ ,  dcnd  ; 
rfôiBoi ,  mâcboire  ).  ihs.  —  Genre  de  Colés- 
ptères  penumères,  famille  des  LaaMfli- 
coroes,  tribu  des  Scarabéidei  pb|Uipbnn 


ooo 

établi  par  Lipprle  dt  CafUJoaii  (  Bistoire 
iMlKmÛadii  ifiim.  an.^  t.  II,  p.  137)  avec 
to  JM.  «MHPo/or  de  F.,  espèce  du  Préiil,  ca- 
rMér|#te  pir  dei  mandibiflef  bidentéei  4 
l*«|Mi|iiiéy  épaisiei ,  Urgei,  et  armé)»  ei- 
l^ri^HifMMDi  de  deui  fortes  dents  ;  ion 
ckÂptron  ef t  reliçvé  sq  pQîot^  ^ t  légèreineD( 

kî0d«,  (CO 

OPQNTOLITPIB.  ml,  —  Nom  doQoë  k 

QSPBITOLOIfA  (^.v^,  «Voi,  dept; 
XSpm»  ^nn%t  ).  aoT.  »b.  —  Qe^re  de  la  f^^ 
■lilledefGoroposéei,  tri^u  d^s  Yerponii^ 
cémf  dUMi  par  H.-p.  Kuntli  (  m  ^umb,  el 
Bflilff.  A'oi}.  gen.  et  spec,  IV,  43,  t.  319], 
ArNilfi  d«  li  Y4Ude  de  Cir^cif  (AMr, 
aiMd.),  Voy,  coHPosÉEi. 

*0001liTOLOrilIiS^&^«v';,  ^T«c,  deq( } 
U99U  ajgretca).  iot.  pb.  r-  Qeore  de  la  fa- 
piJIJf  dtf  Comp9«ë(es ,  tribu  des  Cyoaréefl, 
étfM|9prI>iCaDdul|e(Prodr.,  VI,  !^79) 
Mf  é^peDfdu  grand  genre  Pent^urée.  L*efr 
pèc«  friocipate  est  )a  Cpntay^pa  trinervia 

cMikêt  fVM  les  d«Pi<}*  W'  —  Ceqra  de 
C^iée^lérei  Idtramères,  f^millp  dM  Cvrcui- 
f#petacères  •  division  des  Érirbi- 
•  f rdd  par  SçbQoberr  (  Gemra  e|  sp. 
Cmn^tim-  fypofiyfi».,  t.  7,3»  p.  ^Ti), 
DtUI  apèces  seulement  font  partie  dp  ca 
jiiliw  ;  Im  0.  vesliltis  ai  Jky|H)cri<«  ^r.  ; 
#U«i  f<NK  «fifipairey  du  Por(-NaUl  (  Afri- 
qua  méridiontle).  (C) 

OiMMPIlDM  A£BU4  (poy.  l^rUcla  prdcé- 
dail),  m»,  r^  Q^nn  de  Tordra  des  H  jip^no* 
flèrrt.  40  U  tribM  des  Formici^ ps>  de  te  fa- 
flittlf  4i|  ForiBk:i4«f»  groupa  drs  Ponérites, 
iMIi  HT  MiriiHe,  M  c^ractdrisé  prlncipale- 
WÉBS  par  «M  léte  an  arr^  trè«  long  f  Iris 
A*Mcréi  m  an Mra.  M.  Uprll^iiar'.de  Saipt- 
ïïêfwm IHumén.,  Suéfêt  f  M/) ^  ^éç^^ 
Ink  tspèaaa i Qdûnt,  çh^fif  ( Fp^^Wfl^chê' 
MfÊm  Uir.  )t  Aiwa/o»f  (  Fiw,  hfKmoMf^ 

Faè.),  M  nnôpéfiafitf  (#W#  iMM^'ioif  Uif ,« 
JltorwM  tfd.  F#»r.)t  tu)  ^m^m  Vh^ 

4i  Af|WbP<iM.  EscImMIP. 

dIpMto).  ni.  -<-  Qapra  44  Méop^^M  ptp- 
,  Im4Mi  4«i  »Urp^Ul,  4rilv  4ia 
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Buprestides^  créé  par  Kirbj  {Fa\àna  6o« 
rwH  amerkantk^  p.  156)  aiee  deui  espèoea 
de  rAmérique  septentrionale  :  les  0.  triner^ 
via  çt  proxlma  de  Tautaur.  Ce  genre  pa« 
ratt  aroir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
Chrytohothris  d'Escfascholti ,  s*il  n'est  pu 
toutefois  idenMque.  (C.) 

ODO.VrOMYU  (1^0^(9  ^fToç,  dent; 
/Avra ,  mouche),  iiis.  —  Genre  de  Tordre  dai 
Diptères  brachocères ,  Emilie  des  Notacan* 
tbes,  tribu  des  Stratiomydes,  établi  par  La« 
treille  et  généralement  adopté.  If.  If acquart 
(Diptins^  Suites  à  Buffon ,  I.  I ,  p.  246)  la 
caractérise  ainsi  ;  Trompe  menue;  troisième 
article  des  palpes  peu  renflé.  Épistome  sou« 
vent  saillant;  un  sillon  transversal  près  da 
la  cavité  buccale.  Troisième  article  des  aa- 
tennes  presque  fùilforme ,  k  cinq  divisions  | 
sans  style.  Ordinairement  quatre  cdluîci 
postérieures  aui  ailes. 

Ce  genre  comprend  S8  espèces,  dont  1S 
babitent  la  France  et  rAllemagna,  et  lé 
sont  eiotiques.  Nous  citerons  parmi  celles 
de  notre  pays  VOdontomyia  viriduta  Ifacq. 
(Stratiomys  viriduta  Fab.),  espèce  très  com- 
piune.  Elle  a  ?  lignes  dç  longueur,  le  corps 
noir,  avec  la  tête,  le  tborai  et  |e  dessus  en- 
tièrement revêtus  de  poilf  serrés ,  d*un  vert 
grisâtre  doré  ;  les  ailes  hyalines  ;  les  pattea 
Jaunes  ;  Tabdomen  de  cette  couleur,  avec  unn 
très  ifirge  bande  noire  s*élarglssant  posté* 
rieurement. 

On  trouve  fréquemment  âosai,  aui  wiU 
rons  de  Paris ,  les  OdotUom,  furç^ia  Latr.  | 
tigrina  Fab.,  et  hydrot^tm  Linn.        (L.) 

«ODONTONYX  y  Stephens.  ns.  —  Sfn. 
4'Olitihppus,  Dcjean.  (C.) 

*ODONTONY\  (è^m^c,  denté  ;  Cw^f 
ongle),  im.  —  Genre  de  Coléoptères  pen« 
tamères  |  famille  des  Ifalacodermes ,  triba 
des  Dasylites ,  éUbU  par  M.  Guérin-Ifént- 
yjJlp  (  Revue  $ootogiquef  1843,  p.  194  ),  H 
ainfl  caractérisé  :  Ifapdibules  bideotées  ; 
Uvre  inférieure  terminé^  par  quatre  lobea 
pofptui  fi  cil{és;  tarses  simples,  à  crqcbelf 
dpntel^,  '   (C.) 

OPPVTOP^M^VIf ,  PC,  (  Proâf. ,  I, 
§09).  IK)T.  »g.  1—  Vpy..  noHiopiA,  Linn. 

PPQ!ÏTOP|fcTBlç|.  Wot.--Py.n.  d^Glof- 

OiH)«TQP99fEiP9,  VlaUl.  ois.  -Ge«m 

^e  )a  fwille  d^  P^rdrii*  Y<nf'  ^^  v"^^* 

(Z.  G.) 


724 


ODO 


'  JDO.\TOPLEUaA  ihMu  dent  ;  «Uvpa, 
ilaiic).  CRUST. — M.  Emmrich,  ààM  Leonhard 
und  If  Bronn  »  Neu.  Jahrh, ,  établit  soos  ce 
nom  un  nouveau  genre  de  Trilobiles  »  dont 
l'espèce  type  est  VOdontopleura  bispinosa. 

(H.  L.) 
*  ODONTOPLEURES.  Odontopleuridœ. 
CUJST.  —  M.  Emmrich ,  dans  Leonhard  und 
jy  Bronn ,  Neu.  Jahrh.  »  donne  ce  nom  à 
une  famille  de  Tordre  des  Trilobiles  »  qui 
lenferme  les  genres  Odontopkura,  CryptàU- 
ihu$,  Harpe$,  Olenus ,  Bemopleurides  et 
AgnoUus.  (H.  L.) 

ODOMXOPTEaA  (  &<ïovi ,  dent  ;  «t/pcy, 
aile).  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées ,  tribu  des  Cynarées ,  établi  par 
Cassini  (  tn  Dict.  se.  ncU.,  XXV,  270; 
XXIX,  456;  XXXV,  396  ),  et  rapporté  gé- 
néralement au  genre  Arctotis  de  Gartner. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est 
VArclotis  sulphurea  Gsrtn. 

ODONTOPTERIS ,  Berhn.  bot.  ca.  — 
Sjn.  de  Lygodium,  Swartz. 

ODONTOPTERIS  (  hiovç ,  o'»to(  ,  dent; 
«Tf'pt;,  fougère),  bot.  foss.— Genre  de  Fou- 
gères fossiles,  éubli  par  M.  Ad.  Brongniart 
iProdr.^  60)  qui  le  décrit  ainsi  :  Fronde 
bipinnée;  pinnules  adhérentes  au  rachis 
par  leur  base,  qui  n*est  nullement  rétrécie  ; 
nervures  simples  ou  dicbotomes ,  toutes 
égales,  naissant  du  rachis;  point  de  ner- 
vure moyenne  distincte. 

M.  Ad.  Bronguiart  cite  cinq  espèces  de 
te  genre  {Odont.  crcnulaia,  Brardii,  minor, 
obtusa  ,  Schlotheimii  ) ,  qui  appartiennent 
toutes  aux  terrains  bouillers.  (J.) 

♦ODOIMTOPUS,  Say.  ms.  —  Syn.  do 
Prionomerus,  Scbœnherr.  (C.) 

♦ODOI\ITOPUS  (  Wo»r.Jç ,  denté;  «oûç, 
pied  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mélasomes,  tribu  des 
Téoébrioniles ,  éUbli  par  Silbermann  (^0. 
vue  Ent.  de  Silb. ,  t.  I,  p.  1 ,  3 ,  4,  5),  et 
adopté  par  Hope  {Coleoplerisl's  manucd,  3, 
1840,  p.  126).  L^auteur  comprend  trois 
espèces  dans  ce  genre:  les  0.  chcdybeus 
Linn.,  Fab.  {speciosus  Dej.),  cupreus  F., 
{violaceus  Silb.),  coslatus  Silb.,  {splendidus 
DeJ.  ).  Ces  Insectes  se  trouvent  aussi  bien 
sur  la  côte  de  Guinée  qu'au  Sénégal.  Dejean 
{Catalogue,  V  édit.  )  a  fait  des  deui  pre- 
mières espèces  son  genre  Pezodontus,  et  de 
Is  troisième,  celui  Iphiceius.  (C.) 
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*ODONTOPI»  (4^9^,  iwf^,  dm; 
«ev; ,  pied  ).  188.  —  GcBTe  de  r«*v  dei 
Hémiptères  bétéroptères,  scctioa  toOiici- 
rîses ,  gronpe  des  Pjrrboeoridcs,  élafeli  pu 
II.  Laporte  de  Casteloaa  (Am.  cl  Set?.,  Bé- 
nUptères ,  Suites  à  Buffon  )  aui  dépMs  éa 
Pyrrhocores.  Ce  geore  ne  feaftrBcqvel  es- 
pèces: Od.  seaqpumeiaius ^  du  Séaégri;  H 
Od.  fonyiimalefu,  do  Bcngilt.         (L.) 

ODONTORAMPHES.  Oduwluifh  m. 
— Nom  donné  par  if.  Duméril  àm 
de  Tordre  des  Passereaux,  ec  qei 
les  genres  CaUo,  if  omot  et  PhytaHMi. 

*ODONTOnHINA  (  4<l*»r4{,  deMé;  ^ 
nei).  ms.  —  Genre  de  ColéoptcrcB  pssc^ 
mères,  famille  des  Lanieiliooracs,  tria  te 
Scarabéides  mélitopbiles ,  créé  par  ftv- 
meister  (  Handbuch  der  Enlomohgm),  et 
adopté  par  Schaom  (  Annal,  et  Im  Sec.  m. 
de  Fr.^T  sér.,  t.  III,  1845,  p.  45).  Dm 
espèces  sont  comprises  daas  ce  gme:  ki 
0.  fcisptda  CI.,  et  ptsfresceM  F.  Uvpniii 
est  le  cap  de  Bonne- Espérance.        (C.) 

*ODONTORHINfJS  {limi^,  ésMé;  ^, 
nés),  us.  ~  Genre  de  CeléoplènB  Mtn- 
mères,  famille  des  Cmrariionidss  fsnsii» 
cères,  division  des  Oéonidcs,  oéé  w 
ScfaflBnherr  (Gênera  H  tpeem  CmteL  m-> 
t.  6 ,  2 ,  237  ).  Ce  genre  ne  retint 
qu*une  espèce  de  Perse,  PO.  èupsriBlai 
Scbr.  (C.) 

ODONXORHYNQDKS.  Odonlorftywki. 
Dumér.  et  Mœhr.  ois.  —  Sjn.  de  Dteù* 
rostres. 

"^ODONTOSCELIS,  Carlis,  Gnérin.  db. 
—  Syn.  de  Promecoderm^  Dejean.    (C) 

*0D0NT0SCEL1S  [lU^xiç.  denté,  m- 
)('( ,  Jambe  ).  ins.  —  Genre  de  Caiéipitfw 
penumères,  famille  des  Carabiqnes,  tnèt 
des  Féroniens,  créé  par  Waleiftonst  (  Me- 
gazine  of  luUiiral  huUurji  Mme 
1840,  p.  354).  Ce  genre 
pèces  de  Teitrémité  de  V 
nale,  savoir:  C.  teniyriaiàetf 
CwrtisU,  striatuSf  subslrieUns  Waierb.,cie- 
fiaui  Br.,  et  Detmarmtn  Goér.  Ces  lasccm 
ont  aussi  reçu  les  noms  génériqnas  de  C»- 
macanthus  par  Mil.  Audonn  el  Binllé,aiéB 
CnemaMme  par  II.  Goétin.  (C) 

*0D0NT0SCELIS  (U*^(,  Ut^.  ém: 
9xt\(ç ,  cuisse  ).  lus.  —  Genre  de  TetéK  éa 
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bli  |Mr  il.  Laporle  deCasteloau,  et  dont  lei 
priocipaui  caractères  sont  :  ÀDteones  cour- 
tes» insérées  à  la  partie  ioférieure  de  la 
tête  ;  le  troUième  article  pins  court  que  le 
deuiieme.  Corps  presque  orbiculaire.  Jambes 
épineuses. 

Les  espèces  de  ce  genre,  assez  nombreu* 
ses,  proviennent,  pour  la  plupart,  du  Nou- 
?eau-llonde.  Nous  citerons  ,  comme  espèce 
Ijpe,  YOdontoscelis  scarabœoides  Burm.  (Ci- 
mex  id,  Linn.,  Telyra  td.  Fabr.,  Thyreoco- 
ri»  id.  Halm.  ).  Ce  petit  Insecte,  qui  se  fait 
remarquer  par  ses  couleurs  assez  brillantes, 
esc  commun  aui  environs  de  Paris,  où  il  vit 
sur  les  fleurs.  (L.) 

*OOONT0STYLIS ,  Blum.  {FL  jav., 
Prmf.,  p.  yill).  BOT.  w.  —  Syn.  de  Bolbo- 
phyllum,  bupetit-Tbouars. 

^ODONTOTA  (&<ro»T«»To'f ,  denté).  iNs.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpeotamères,  tétra- 
mères  deLatreiiie,  famille  des  Eupodes, 
tribu  des  Casiidaires  bispites ,  formé  par 
nous,  et  adopté  par  Dejean  { Catalogue ^ 
3*  édit.y  p.  388),  qui  eu  mentionne  41  es- 
pèces, toutes  originaires  d*Amérique.  Nous 
citerons  comme  en  faisant  partie  :  lesO.  hu- 
muralis ,  sanguinicoUis ,  ruficollis ,  derUata 
F.,  hicolor,  nigrilat  scapularis,  notata,  scu- 
ieilaris  01.  IHispa)^  et  dyctioplera  Pty. 
Kirbj  a  donné  à  ces  Insectes  le  nom  géné- 
rique d'ÀnopUstes,  (C.) 

«ODONXOTARSUS  U<rovc,  ^«toc,  dent; 
Topv^c  »  tarse),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des 
Hémiptères  bétéroptères,  section  des  Géoco- 
rises ,  groupe  des  Pacbycorides ,  établi  par 
M.  Laporte  de  Casteinau  ,  qui  n*y  rapporte 
que  2  espèces  :  Od.  grammicus  Linn.  {Ci- 
«MX  éd.  Linn. ,  C.  purpureo-linealus  Ross.  » 
Telyra  grammica  Fabr. ,  Bellocoris  purpu' 
rao-UneoiMS  Habn ,  Pachycoris  grammicus 
Burm.)  ;  et  Od.  cawkUus  Kl.  {Pachycoris  id. 
Kl.,  Bellocoris  id.  H.  Scbœff.,  Od.  producta 
Spîi  ).  Elles  habitent  toutes  deui  TEu- 
rope  méridionale  et  l'Afrique  septentrio- 
nale. (L.) 

^OOONTOTBRIPS  {hMi,  im^,  dent; 
Tkrips^  nom  de  genre),  lus. —  Genre  de  Tor- 
dre des  Hémiptères  borooptères,  famille  des 
Térébrans,  éubli  par  MM.  Amyot  et  Serville 
•ui  dépens  des  Thrips.  Voy.  ce  mot.  (L.) 

nMM>NTaTRICHUM(&Jov'(,  c»to(,  dent; 
ip^f  Tp(x««,  poil).  lOT.  PU.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ck>mposées  (  tribu  inecrtaloe  ) , 


établi  par  Zuccarini  {Plant,  noi;.,  fasc.,  I» 
311).  Herbes  du  Meiique. 

"^ODONTRIA  (&<rov$,  dent;  rpca ,  trois  ); 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères  ; 
famille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scara- 
béides  phyllopbages ,  créé  par  A.  Whita 
{Tr.  zool.  Jour,  of  tke  Voy.  Erehus andTer- 
ror,  1846,  p.  10 ,  pi.  2  ,  fig.  5),  avec  trois 
espèces  de  la  Nouvelle-Zélande;  les  0. 
striata^  xanlhosticta  f  et  cinnamomea  de 
Fauteur.  (C.) 

*ODOPETA.  AaAcn..Genred* Arachnides 
qui  a  été  établi  par  II.  Heyden  dans  le  Jour- 
nal VJsis,  mais  dont  les  caractères  n*ont  Ja- 
mais été  publiés;  du  reste,  e*est,  nous 
croyons,  au  genre  des  Trombidium  qu'il  faut 
rapporter  cette  nouvelle  coupe  générique* 
Voy.  TRonaiDira.  (H.  L.)' 

ODOAAT.  pBYsiOL.  —Nom  donné  au  sens 
destiné  à  la  perception  des  odeurs.  Voy.  ras. 

ODORBRION,  Gesn.  ois.  ^Syn.  de  Ros- 
signol. Voy.  SYLVIB. 

ODOSTEMON  ,  Rafln.  (in  Americ. 
Montkl.  magax.f  1819,  p.  192).  bot.  pb. 
—  Syn.  de  Mahoniat  Nutt. 

ODYNÈRE.  Odynerus  { lêvv^péç  9  désa- 
gréable). INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hy- 
ménoptères, tribu  des  Euméniens,  famille 
des  Euménides,  groupe  des  Odynérites,' 
établi  par  Latrellle  auz  dépens  des  Vespa, 
Les  principaux  caractères  de  ce  genre  sont: 
Corps  ovalaire;  mècboires  et  lèvres  eour« 
tes  ;  palpes  roaiillaires  et  lablauz  composés 
de  quatre  articles,  presque  glabres;  tho* 
rai  ovalaire  ;  ailes  ayant  une  cellule  ra- 
diale et  trois  cellules  cubitales;  pattes  de 
moyenne  longueur  ;  abdomen  coni  -  ova- 
laire, avec  le  second  segment  plus  large  qua 
le  premier. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  très  nom- 
breuses ,  et  la  plupart  se  trouvent  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  Insectes  de  taille  moyenne, 
noirs,  avec  quelques  taches  et  bandes  Jaunes. 
Réaumur,  Wesmaêl ,  Audouin,  UM.  Léon 
Dufour  et  Schuckard  ont  publié ,  sur  ces 
Insectes,  des  observations  pleines  d*inlérél. 
Nous  allons ,  d*après  II.  Blanchard  (  ITtsf. 
des  Insectes^  édit.  Firmin  Didot),  donner 
quelques  détails  sur  les  mesure  très  Intéres- 
santes de  plusieurs  espèces  de  ee  genre. 

1 .  OovNÈaB  A  PATTU  ÉPuiinsBS,  Oéynefui 
spinipes  (  Ve^  tpimpn  Unn. ,  Ji-faseiedm 
Fab. ,  Guêpe  eoUteOn  de  léaumur).  11  est 
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noir,  avec  les  palpei,  le  labre,  lei  mandi* 
bules,  rextrémité  du  chaperon  ,  une  petite 
t^cbe  derrière  chaque  aaUnne  «t  une  autre 
dprriére  chaque  œil ,  lei  huit  preipiers  art|- 
clef  dea  antennes,  le  prothoraiet  les  pjir9- 
pièras,  Jaunes,  ainsi  que  les  pf  ttes.  Celles-ri 
ont,  en  outra,  des  bandes  et  une  tache  sur 
lei  Jambes  de  couleur  noire  ;  chaque  anneau 
de  l^abdomen  est  bordé  de  Jaune. 

Cet  Odynère  se  trouve  en  IrVapcp  et  dans 
une  grande  partie  de  TEurope.  Il  pratique 
dans  le  sable  ou  dans  les  murailles  un  trou 
profond  de  quelque  povces ,  à  Touverture 
duquel  il  élève  un  tuyau  d*abord  droit,  en? 
suite  recourbé,  et  composé  d'uBO  p4ta  terv 
rause  en  gros  filais  cootouroéf.  Après  ce 
travail,  il  entasse  dans  Ia  cellule  intérieur^ 
huit  à  douse  petites  larves  vertes  ai  apodast 
toutes  du  néme  âge  ;  il  les  pose  par  lits 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et  après  avoir 
pondu  un  auf  près  de  cette  provision  »  il 
bouche  le  trou  et  détruit  Téchafaudage  qu*il 
aeonstruit.  Cette  observation  faite  depiii** 
longtemps  par  Réaumur  a  été  complétée 
par  Audouin,  qui  a  reconnu  que  chaque  ou- 
verture ne  correspond  pas  seulemejit  à  uo 
seul  tube,  comme  Réaumur  semblaU  le 
eroire,  mais  qu*un  trou  servait  ordinaire* 
ment  d*oriflce  à  deus  ou  trois  tubes,  et 
qu'alors  il  y  a  économie  de  temps  el  de 
peine  pour  TlosecU ,  puisque ,  après  avoir 
approvisionné  ses  aufs,  il  n'a  plus  qu'une 
seule  ouverture  à  fermer  pour  plusje^jrs 
larves.  Audouin ,  aifant  eiaminé  quelques 
uns  de  ces  Odynères  au  moment  où  ils  ap- 
provisoonaient  ieura  nids,  les  ^it  aller  cher- 
eher,  dana  un  champ  de  luserne  voisin  »  de 
petites  larvea  vertes  parvenues  à  leur  plus 
haut  degré  d'accroissement.  Il  recueillii 
plusieurs  de  ces  larves»  dont  quelques  u|ies 
se  métamorphosaient  en  nymphes.  Peu  de 
ieurs  eprès,  il  vift  édore  l'iusecie  parfait, 
c*4uit  le  Phytenome  variable  (  Pkyt^omm 
•ene^tlis  ) ,  peta  Insecte  de  la  famille  des 
Curcviiooiéca.  L'Odynère  ayant  filé  son  tQr 
fm  dans  sa  cellule,  le  Si^  juin,  ne  se  Uana- 
Gsma  en  nymphe  que  le  SI  mai  de  Taenée 
auivenle,  ei  ^meura  encore  dans  cet  éta| 
^ureni  quatone  jeurs  aveni  de  se  méte- 
morphoser  en  Insecte  parfais» 

t.  Oentoi  en  AdAnwaw  O^yuenif  Aeeu- 
Muni  L.  Dur.  Cerpe  neif  éeue  |c«  4en« 

eyaM»  4ew  le  mAlt»  les  perièn  4«  to 
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bouche,  la  face,  un  point  entre  les  anteeio, 
la  partie  inférieure  de  celles  d,  une  leaéi 
transversale  suf  le  prolhorai,  aneli|is«r 
r^usson,  un  point  à  Tlnsertion  dciils, 
et  les  paraptèreSy  Jaunea  ;  les  pattei  ayaatti 
base  des  cuisses  noire,  leur  eitrénltéjsaai 
ainsi  que  les  jambes ,  les  tarses  roiii;rib* 
domen  ayant  cinq  bandes  traesvenslci 
Jaunes;  les  antennes  sont  enroulées  à  iev 
extrémité. 

La  femelle  dlfftre  du  mâle  par  Hl  n- 
tennes  reqfléea  i  reilrémîté|  n'ayiel  di 
Jaune  que  I4  partie  inférieure  de  lei  |n- 
mier  segmeqt,  et  par  TalHlomen  qui  n'kfM 
quatre  bendes. 

Voici  quelques  uns  dff  détaDf  rwffsrtJi 
par  ¥.  |>on  Dufour  {Ann.  des  sr.  aat.| 
t.  XI ,  janvier  1839)  i  regard  dacilli- 
secte  : 

a  Depuis  plusieurs  ennëes,  f  avais  iim»- 
qué  aui  pnvirona  de  Saint-Sevcr.  dsas  II 
départenient  dea  Landes,  des  terrasses  sigii- 
leuses  dont  le  revers  méridional  étatf  inC 
criblé  de  trous  d*Odynères.  Chaque  pria- 
temps  >  ]*sllais  par  un  beau  soleil  payer  ne 
trjbu  d'admiration  aui  habiles  enviicfs  di 
ces  habitations  souterraines  et  deces  myaei 
extérieurs  de  terre  guillochée  si  parbUa- 
ment  semblables  k  ceui  décrits  par  léaa- 
mur.  Pendant  le  cours  du  mois  de  mai  1831, 
J'ai  voulu  poursuivre  mes  recherches  eo«- 
paratives  :  j'ai  isulé  le  domicile  de  FOéy- 
nère  ;  j'ai  soumis  à  reiamen  le  plus  attfa- 
tif,  le  plus  scrupuleui,  el  la  larve,  et  kl 
provisions  de  bouche .  et  les  manoravrcs  éi 
la  vigilante  mère;  J'ai  surpris,  saisi  cellcd, 
tenant  entre  ses  mandibules  •  sans  la  hlcf- 
ser,  une  petite  chenille  ^erte;  j'ai  troevé 
dans  chaque  conduit  ou  dans  chaque  aie 
une  larve  approvisionnée  d'une  brochée  dp 
dis  à  douze  de  ces  chenilles  viiantcf,  ttwici 
vertes  avec  uq  liséré  longitudinal  de  chaque 
côté.  A  Texemple  de  liéaumur ,  j*at  été  m- 
rieux  d^élever  moi-  même  des  lanes  dtMy- 
nèrcs  sous  mes  yeux.  J'en  ai  placé  de  uis 
jeuncf,  isolément,  dans  4es  U»bci  4e  «nif  ; 
je  leur  ei  donné  a  cbecqne  une  douuiee  é| 
chenilles  prises  dans  les  nids  de  le  icrraue. 
J^assisiâis  quotidieenenaent  (  leurs  repas; 
je  les  voyais  msnger  arec  Yuracité,  frandir 
à  vue  d'ail.  An  bout  4e  étui  sePMiacf . 
elles  avaient  acquis  ^hi^  leur  développement 
cepqsq  Jarsp  ;  fï|^  dej^^^rpî^  pt  eien  pie^ 


ÔftY 

(ilè  tiritrioUlèî  àU-de^^tts  étt  Uû  iti  4é« 
quilles  de  leurs  fictlmès,  occupées  k  ^étêlir 
de  soie  \tui  doiAiine.  » 

Vdtùt,  dont  b*&paS  parM  déatimii^  et  qtie 
II.  Léoo  Dufour  4  trouTë  dans  les  nids  les 
^lus  récents,  est  oblorig,  cylindrique,  oblul 
et  d*ub  Jaune  assez  vif. 

3.  ODTNftiB  lUBicoLB ,  Ôiynerus  rubieota 
L.  Dut.  Celte  espèce  parait  très  voisine  des 
deui  précédentes  ;  étie  en  diffère  principal 
lelneot  par  les  cuisses  intermédiaires  du 
ibàle  dépourvues  d*épines  ;  par  le  chaperon 
ayant  une  ligne  arquée ,  Jaune  dans  la  fe- 
inelle;  le  thorai  présente  à  sa  partie  anté- 
rieure une  bande  transversale,  un  point 
Numéral  et  deui  points  sur  Técusson  Jaunes 
élosi  que  les  paraptèrcs  ;  les  ailes  sont  en* 
foQiées  à  leur  eitrémité;  les  pattes  ont 
reitrémité  des  cuisses  »  les  Jambes  et  les 
tarses  Jaunes  ;  l*abdorùen  offre  sic  bandes 
traoéversales,  linéaires,  dans  le  mâle,  cinq 
feulement  dans  la  femelle. 

Les  moeurs  dé  cette  espèce  diffèrent  un 
pende  celles  det  précédentes.  CetOdyncre 
dboisit ,  pour  construire  son  nid ,  une  tige 
aèche  de  ronce  ;  il  ne  prend  Jamais  celle  qui 
est  perpendiculaire  au  sol ,  et  dont  Textré- 
milé  est  dirigée  en  ligne  droite  vers  le  ciel, 
■lals  celle  qui  est  horizontale  ou  inclinée 
Ters  la  terre,  assez  grosse  et  assez  dure  pour 
supporter  les  coques  qu*elle  est  destinée  à 
recevoir.  Linsecte  la  creuse  d'abord  à  la 
profondeur  de  quelques  pouces,  en  enlevant 
successivement  la  moelle  qui  la  remplit;  il 
▼a  chercher  ensuite  des  matériaui  pour 
construire  à  Tiniérieur  des  coques,  au  nom- 
bre de  deui ,  trois ,  quatre  ou  cinq  ;  quel- 
f  uefols  ce  nombre  s*élève  Jusqu*à  dis,  toutes 
placées  à  environ  deui  lignes  de  distance 
les  unes  des  autres.  Ces  loges,  formées  par 
«ne  terre  bien  pétrie,  mêlée  à  des  grains  de 
sable  et  k  quelques  fragments  de  moelle  de 
ronce  9  sont  de  couleur  brune  ou  d'un  gris 
sale ,  ayant  6  i  7  lignes  de  long  sur  3  de 
largeur  9  et  placées  k  la  file  les  unes  des 
autres;  dans  Tintervalle  qui  existe  eatre 
chacune  d'elles  »  on  trouve  de  la  moelle  en- 
tassée. Lorsque  les  larves  ont  atteint  toute 
leur  croissance ,  elles  sécrètent  une  matière 
soyeuse  blanchâtre,  dont  elles  garnissent  las 
parois  internes  de  leurs  coques.  La  partie 
supérieure  de  celles-ci ,  qui  correspond  à  la 
têledelalaryeoadelanympbeiMt  troa- 
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qùée  et  fermée  par  un  diaphragme  fkit 
d*une  étoffe  soyeuse,  analogue  k  celle  qui 
garnit  les  parois  inlernes.  Ce  diaphragme 
ou  couvercle ,  tendu  fortement  et  débordé 
par  un  prolongement  du  tube  terreux,  est 
surtout  remarquable  en  ce  qu'il  est  com- 
posé de  deui  tuniques  séparées  par  une  cou- 
che de  moelle  de  ronce  très  serrée. 

Le  femelle  de  cette  espèce  approvisionne 
son  nid  comme  les  espèces  précédentes;  la 
larve  acquiert  tout  son  développement  lors- 
qu'elle a  consommé  toutes  ses  provisions. 
Cest  à  ce  moment  qu'elle  tapisse  sa  coque 
et  construit  son  couvercle  pour  s'enfermer 
hermétiquement.  Ces  larves  ne  mettent  pas 
plus  d'une  douzaine  de  jours  pour  acquérir 
toute  leur  croissance  ;  mais  ensuite  elles  res- 
tent dans  un  état  complet  d'engourdissement 
pendant  dix  à  onze  mois,  c'est-à-dire  Jus- 
qu'à la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de 
mai  de  l'année  qui  a  suivi  la  ponte  des 
œufs,  époque  k  laquelle  on  trouve  des  nym- 
phes qui  éclosent  k  la  fin  de  mai  ou  au  com- 
mencement de  Juin. 

II.  Léon  Du  four  a  mentionné  un  fait 
bien  digne  de  remarque ,  c'est  la  manière 
dont  s'effectue  la  sortie  des  Insectes  parfaits, 
qui  doivent  tous  quitter  leur  retraite  par 
l'extrémité  supérieure  de  la  lige.  Les  coques 
sont  toutes  placées  les  unes  au-desstu  des 
autres;  si  un  Insecte  parfait  d'une  des  loges 
inférieures  venait  k  éclore  le  premier,  il  dé- 
truirait tous  les  autres  sur  son  passage; 
mais  il  en  est  autrement  :  c'est  l'Insecte 
renfermé  dans  la  coque  placée  près  de  l'ex- 
trémité de  la  tige,  c'est-à-dire  dans  la  der- 
nière construite,  qui  doit  sortir  le  premier, 
et  frayer  le  chemin  au  second ,  qui  en  fera 
auunt  pour  le  troisième,  et  ainsi  de  suite 
Jusqu'au  dernier. 

Telles  sont  les  espèces  les  plus  curieuses 
du  genre  Odynère  ;  il  en  existe  encore  beau- 
coup d'autres,  mais  dont  les  habiindes  dif* 
fèrent  fort  peu  de  celles  des  espèces  dont 
nous  venons  de  faire  l'histoire  (Odyn,  cogné- 
(III,  antilope^  craukornUf  parMum,  etc.). 

Les  Odynères  ont  pour  ennemis  quelques 
espèces  de  Diptères,  qui  viennent  déposer 
leurs  œufs  dans  leurs  nids  construits  si  la- 
borieusement, et  dont  les  larves  vivent  aiig 
dépens  des  provisions  amassées  par  les  Ody- 
nères. Dans  ce  cas ,  les  larves  de  ces  der- 
niers f  tonnent  ainsi  à  périr  de  lÊtm.  (L.) 
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^ODYNÉRITES.  Odynerites,  ïM.^Grou^ 
de  la  famille  des  Euménides,  de  la  tribu  des 
Euméniens,  dam  Tordre  des  Hyménoplères, 
et  dont  les  principaui  caractères  sont  :  Lèfre 
ayant  quatre  points  glanduleux  à  Teitré- 
mité,  et  trilobée,  avec  le  lobe  du  milieu  plut 
grand  et  biOde.  Abdomen  à  peine  pédicule. 

Les  genres  compris  dans  ce  groupe  sont 
ceux  des  Odynères  et  des  Ptérocbiles.  Voy, 
ces  mois.  (L.) 

*0ECAKTI1US  (  oTxo; ,  demeure  ;  Moç , 
fleur),  ms.  —  Genre  de  Tordre  des  Ortho- 
ptères, tribu  des  Grylliens,  famille  des  Gryî- 
lides,  établi  par  Audinet-Serville  (Orlhoptè^ 
res ,  Suites  à  Buffon)  aux  dépens  des  Cryl- 
lus.  On  en  connaît  trois  espèces  :  OEcant. 
peîlucens  (  Gryllus  id.  Scop. ,  Gr.  italicus 
OliT. ,  Acheta  italica  Fab.  ),  d*Italie  et  du 
midi  de  la  France;  OEcant.  niveus (Gryllus 
niveus  Deg. ,  Oliv.  ),  de  TAmérique  septen- 
trioDale;  et  OEcant,  rufescens,  de  Bom- 
bay. (L.) 

*OECEOGLADES(otxroy,  petite  demeure; 
xkaièéi ,  rameau  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Orchidées,  tribu  des  Vandées, 
établi  par  Lindiey  (m  Bot.  reg.,  n.  1522; 
Orchid,  t  235).  Herbes  des  Indes,  de  TAmé- 
rique et  de  T Afrique  tropicale.  Voy,  oacai- 
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*OECHMEA ,  Juss.  (  m  Jeaume  St-HiL 
eœpoiit.  fam.^  I,  103).  bot.  ra.  —  Syn. 
d*i£cfcmea ,  Ruix  et  Pav. 

•CECISTES  (ofxcffT^'ç ,  qui  bâtit),  raros., 
BTST.-^Genre  proposé  par  II.  Ehrenberg  pour 
un  Systolide  ou  Rotateur  (OEc.  hyal%nw\ 
long  de  sept  a  huit  dixièmes  de  millimètres, 
et  qui  nous  parait  devoir  être  réuni  au  genre 
Ptygura^  dont  il  diffère  par  une  enveloppe 
gélaiineuse,  particulière ,  en  forme  de  tube 
pour  chaque  individu ,  et  par  la  présence 
de  deux  pointa  rouges  pris  pour  des  yeux.  Le 
corps  est  campanule,  oblong,  porté  par  un 
pédicule  plus  ou  moins  épais  »  et  terminé 
par  un  limbe  cilié,  arrondL  (Dri.) 

*QCCISTINA.  mnt. ,  stst.— Famille  de 
Systolides  ou  Routeurs ,  éublie  par  II.  Eh- 
renberg dans  k  sectîoo  des  Holotroques  de 
sa  division  des  llonotroques ,  c*est- à-dire 
ayant  le  limbe  cilié  ou  organe  routoire 
simple  et  entier.  Les  CEciama  sont  les  Ho- 
lotroques cuirassés  ou  plutôt  enveloppés, 
tandis  que  les  Ichlhydina  sont  les  Holotro- 
ques nus  \  nais  CHI*  diffirtncc  nous  parait 


oêjcjo 

» 

peu  importante,  ear  rentelop^  est  simpls- 
ment  une  sécrétion  gélatineuse  amorplw , 
qui  n*est  pas  toujours  aperçue  qaand  elle 
n*est  pas  souillée  de  naatièrcs  tcncacs. 
Cette  famille  contient  les  deux  génies 
OEcistes  et  ConochàluM ,  qui  dillèrent  pana 
que  le  dernier  présente  des  individus  réi- 
nis  en  alnas  globuleux  dans  une  envrispfB 
ou  sécréiion  commune  ,  tandis  que  la 
OEcistes  sont  isolés  diacun  dans  une  enve- 
loppe particulière.  (Dei.) 

0BC0DOMA(eUo^of»ii,constnictiM).  nSL 
—  Genre  de  Tordre  des  Hyménoptères, dilt 
tribu  desForroiciens,  delà  famille  des Ferm- 
cides,  groupe  dea  llyrmicites,  éubfi  parta- 
treille  aux  dépens  des  Attes,  dontil  as  dif- 
tingue  par  des  palpes  très  courts.  On  ci  can- 
nait deux  espèces  :  OEcod.  cephâUm  Utr. 
(Atta  id.  Fab.,  Formica  id.  Lina.,ror. 
^rossa  Oliv .,  For .  mj^raforte  Dcj.),  et  CEcaé. 
hystrix  Latr.  {Formica  id,  Lair.,  Fak),fB 
habitent  TAmérique  méridionale.     (L) 

OBCOPHORA  (  o;.e^^ç ,  fri  psrfs 
une  demeure  ).  ins.  —  Genre  di  Teidn 
des  Lépidoptères  noctarnes,  tribu  des  Tar- 
des,  éubli  par  La  treille,  aux  dépens  da 
lYneadeFabridus.  Duponcbel  (Calaf.! 
des  Lép.  d'Eur.^  p.  366)  assigne  à  cr 
les  caractères  suivants  :  Antennes  f  lîfHWi 
dans  les  deux  sexes,  de  la  longiueur  do  csifL 
Palpes  inférieurs  seuls  visibles,  très  |i0a» 
généralement  courts ,  écartés  de  la  léie  et 
subuliformes.  Trompe  nulle  ou 
taire ,  tète  lisse.  Ailes  supérieures  en 
d^ellipse  très  allongée ,  avec  une 
frange  i  Textrémité  du  bord  interne:  aita 
inférieures  très  étroites,  cottrilonnef,  cl  sa* 
tourées  d*une  longue  frange. 

Les  OEcophora  sont  de  très  petits  Up»* 
doptères  ornés  de  couleurs  agréables  «<  mm- 
vent  très  brillantes;  leurs  chenilles  sont  en- 
core peu  connues.  Elles  se  nourrioent  de 
végétaux;  les  unes  attaquent  les  fieuillesen* 
tières ,  les  autres  seulement  le  parcnchyve; 
quelques  unes  même  pénètrent  dans  la 
graines  des  céréales,  et  en  mangent  isnieh 
fubsunce  farineuse,  sans  même  isncbnri 
Técorce.  Elles  font,  de  cette  naaniéfe,  ds 
ravages  considérables  dans  les  cbaaps  dl 
blé  et  d*orge.  Les  chenilles  qui  viveni  sir 
les  arbres  filent  leur  coque  entre  In  fsr- 
cures  des  écorres  ;  les  autres  les  placeni  i 
terre,  dans  la  mousM. 
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Ce  iMf«  <)t  Irèt  totthrént  efi  Mf^ces. 
Ihipoucbel  (toc.  tU.)  en  citè  30 ,  ré|MOdiiei 
iiDf  toute  l*Edrope.  Houj  clteroni ,  comme 
If  pe  9  VOËtffphora  olhlHla  Lâtr.  (Tliiea  Id. 
Fftb^.):  elle  •  leteilet  supérieure!  (Tun  noir 
éori  )  tTee  nfle  taehe  Jàunê  I  la  baie  et  au 
flilliett;  derrière  cette  bande  êsi  «ne  petite 
ftle  argentle.  Lei  antennes  ont  tin  anneau 
MêM  prés  dé  leur  éitremltd.  Cette  espèce 
M  iiief  eOMimune  aut  eotirons  dé  Paris. 

ÎM  OBwphora  fnultiplieht  eonsidértble* 
IMIII;  cfest  ee  qui  rend  eneore  plus  nom- 
htwt  tes  dëglts  qoe  ces  Insectes  occasion- 
nent, dans  plusieurs  contrées  delà  France t 
iim  les  cbamps  d^orge  et  de  blé.     (L.) 

^OfeDA  (e19o;,  gonflement),  ms.  ^  Genre 
de  Votûtt  des  Hémiptères  bomoptères,  tribu 
6eillembracicos,  groupe  des  Combopbo- 
fldei ,  euBli  par  MM.  Amyet  et  Serville 
(  BémtplèreÈ,  Suites  à  Buffim,  p.  516)  aui 
iépoM  des  Membraeis.  On  n'en  connaît 
ftrone  espèce,  OEda  infUUà  {Membracis  in^ 
flolA  Fabr.,  Smi(ia<n/lit<a  Burra.),  du  Bré- 
an.  (L.) 

•  CBDALCA  («Hit ,  enflé),  im.  «^  Genre 
de  Tordre  des  Diptères  bracbocèf  es ,  dmille 
det  Tantstomes,  tribu  des  Hybotides,  éubli 
par  Meigen,  adopté  par  Latreille  {Fam,  nat.) 
et  par  M.  Macquart  [Dlptèrny  Suites  à  Buf* 
fim^tA,  p.  SSi).  Ce  dernier  auteur  en  dé- 
erit  î  espèces  {OEâal  tfhialis  et  kyhotina]f 
qui  babltenl  les  contréel  feplentrionaies  de 
fEurope.  (L.) 

•OBDAIICALA  («T^tc,  enflure;  iyxéU, 
feras),  ma. — Genre  de  l*ordre  des  Hémiptères 
liéléroptères,  section  des  Géoeorises,  groupe 
daHbjparocbromides,  établiparMM.  Amjot 
et  Serfiile  [Hémiptères,  Suites  à  Buffon, 
1. 1,  p.  Î5fl),  et  qui  ne  renferme  qn*une  seule 
espèce,  CSi.  éonUinea,  de  l'Amérique  sep« 
lentrlooale.  (L.) 

*OEDBCmiIA  (oTIe;,  renflement  ;  xrf* 
^,  cuisse),  im.  — Genre  dé  Coléoptères 
fobpentamères,  tétramères  de  Latreille,  fti- 
Mf Ile  des  Longicomes,  tribu  des  Lepturètés, 
Ibrmé  par  Dejean  (  Catalogué  ^  3*  édition , 
pag.  391  )  aui  dépens  des  léplura.  L'espèce 
type»  la  l^tura  duMa  F.  (russkà  Hst.), 
Cit  propre  à  la  Sibérie.  (C.) 

OCDÉLITE.  1».  —  Srd.  de  Mélotjpe. 
Toy.  ce  mot. 

OCDEIIAGEIVA  (  e7Jo« ,  tumeur  ;  yhtt , 
naissance),  ns.  —  Genre  de  Diptères  de 
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la  rumine  des  Albéricêres,  tribti  des  ORs- 
Irides ,  formé  par  Clarck  aui  dépens  des 
OBstrus  de  Linné,  adopté  par  tous  les  ento« 
mologistes ,  et  ayant  pour  caractères  :  Une 
ouTerture  buccale  linéaire,  élargie  supérieu- 
rement ;  trompe  tiulle  ;  detll  palpes  rappro- 
cbés ,  dé  déut  articles  ;  crochets  et  pelotes 
dés  tarses  grands  ;  première  cellule  posté- 
rieure des  ailes  entrouverte  à  Teitrémité, 
et  berrure  de  la  discoldale  presque  perpen- 
diculaire I  sa  base. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  ce  genre  : 
VOBâemagena  Taranâi  Clarck  (CBttrus  Tà^ 
randi  Linn.),  qui  est  longd'entiron  7  lignes, 
noir,  avec  la  tète ,  le  corselet  et  la  base  de 
rabdomén  garnis  de  poils  Jaunes;  les  ailes 
sont  un  peu  brunâtres. 

Les  larves  de  ces  Insectes  thent  sur  le 
doS  des  Rennes ,  et  produisent  des  tumeurs 
dans  la  peau  de  ces  animant.  Ces  larves 
Ibnt  périr  beaucoup  de  Rennes  de  deui  et 
trois  ans ,  et  la  peau  des  plus  vieux  est  sou- 
vent si  criblée  des  piqûres  de  ces  Diptères , 
que  Ton  a  cru  que  ces  animaux  étaient 
snjets  à  lé  petite-vérole.  Les  Œdémagèncs 
Sont  communs  en  Laponie.  (E.  D.) 

QCDEMERA  (oTIe^,  renflement;  fiviocç, 
cuisse).  iRS.  —  Genre  de  Coléoptères  bé- 
tércmères,  famille  des  Sténélytres,  tribu  des 
Œdémérites,  créé  par  Olivier  (Vntom.,  1. 111, 
n*  179).  Dejean,  qui  a  adopté  ce  genre, 
en  énumère  19  espèces  :  16  sont  propres  à 
l'Europe,  2  à  l'Amérique,  et  1  est  d'Asie.  Nous 
citerons  comme  en  faisant  partie  :  les  (X, 
PodagratinSf  flavescentt  ccsmtea,  vireseens 
(  Necydalis  et  Cantharis  )  Liri. ,  tnarginaia^ 
harharaf  clavtpes  (Necydalis  et  Dryops)  F. 
Chet  l'un  des  setes ,  les  cuisses  postérieures 
sont  excessivement  renflées ,  et  elles  sont 
simples  dans  l'autre.  Stepbens  a  appliqué  k 
ces  Insectes  les  noms  génériques  d'Onco- 
mera  pour  quelques  unS|  et  d'/scMomara 
pour  d'autres.  (C.) 

•GEDÉIltRiEm.  OEdsmerfl.  iM.-^Bona 
ce  nom,  Lapotte  de  Casteinau  (Histoîre  no- 
turelte  des  Animaux  artieutés,  t.  S,  p.  35Ô) 
a  formé  une  quatrième  tribu  de  Coléoptères 
béiéromères ,  dans  la  fimllle  des  Stéoé- 
lytrM  de  Latreille.  L'auteur  l'a  Caractérisée 
ainsi  :  CroCbets  ôtt  unes  non  dentelés. 
Antennes  très  longues,  filiformes , Insérées 
à  nu.  Mandibules  bindes.  Tête  généralement 
avancée  en  un  petit  mmeau.  Corpa  aUoniéy 
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étroit.  Teui  élefëi .  Corselet  long.  loiectet 
moui,  se  trouvant  sur  les  fleurs.  Genres: 
Calopus^  SparedruSf  Palmstraf  DylUus  f 
OKdemera  et  t^othu»,  (C.) 

OEDÉIIÉRITES.  OEdemerites,  ws.  — 
Quatrième  tribu  de  Coléoptères  hétéromères, 
fêmilledesSténélytres,  établie  par  Latreille 
(Règne  animal  de  Cuvier^  t.  V,  p.  46),  et 
qui  a  pour  caractères  :  Antennes  insérées  k 
nu,  près  des  yeux;  mandibules  biOdes  à 
rextrémité  ;  tarses  à  pénultième  article 
bilobé;  palpes  maiillaires,  terminés  par  un 
article  plus  grand,  en  forme  de  triangle 
renversé  ;  cuisses  postérieures  très  ren- 
flées; crochets  des  tarses  refendus;  corps 
allongé,  étroit,  linéaire;  tète  et  corselet 
plus  étroits  que  Tabdomen  ;  antennes  plus 
longues  que  ces  parties  (en  scie  dans  les  Ca' 
lopus),  filiformes,  sétacées,  composées  d*tr- 
ticles  presque  cylindriques  ou  longs;  téta 
plus  ou  moins  prolongée,  en  forme  de  nui" 
seau,  un  peu  rétrécie  en  arrière;  yeui  plus 
élevés  que  dans  les  autres  tribus  de  la  fa- 
mille; corselet  au  moins  aussi  long  que 
large,  presque  carré  ou  cylindrique,  un  peu 
rétréci  en  arrière;  élytres  amincies  posté- 
rieurement eo  manière  d'alêne  et  souvent 
flexibles. 

Cette  tribu  comprend  les  genres  sui- 
Tants  :  OEdemerat  Nothus,  Cofopus,  Spore* 
drus  et  Dytilus. 

Les  Nothus,  bien  que  rentrant  dans  cette 
tribu  par  Pensemble  de  leurs  caractères, 
présentent  quelques  modifications  exté- 
rieures qui  les  rapprochent  de  la  tribu  des 
Serropalpides. 

Ces  Insectes  ont  des  rapports  avec  les  Te^ 
lephorus  et  les  Zonitis.  Ils  se  trouvent  sur 
les  fleurs  et  sur  les  arbres. 

Leurs  métamorphoses  sont  inconnues; 
mais  on  doit  supposer  que  leurs  larves  se 
développent  dans  Tintérieur  des  végétaux. 

Leur  anatomie  a  offert  à  Léon  Dufour 
deux  vaisseaux  salivaires  très  simples, 
flexueux  et  flottants,  et  une  panse  formée 
d*un  Jabot  latéral ,  muni  d'un  cou  ou  pédi- 
celle.  Ce  sont  les  seuls  Insectes  chez  les- 
quels on  ait  observé  cette  organisation  toute 
particulière.  (C.) 

«OEDENIA ,  Suielland.  ois.  —  Syn.  de 
Oidemia,  Flem. 

CEDERA,  Linn.  (  Gen. ,  n.  1325  ).  lOT. 
ru.  —Syn.  d'QPdeiia,  DC. 


CEDERIA  (eTdoç,  renfleflMBl;  «pttt, 
poil  ).  aoT.  m.  —  Genre  de  te  CiBâls 
des  Composées,  trilm  des  Sénécioaiéées , 
éUbli  par  De  Candolle  {Proàr,^  ^  1), 
et  dont  les  principaux  caractères  sont  :  Ca- 
pitule hétérogame»  paaciflorc;  fleon  da 
rayon  ligulées ,  allongées  ;  celles  dn  disfis 
tubuleuses,  hermaphrodites.  Involnciapaa- 
cisérié ,  à  squames  menbrancQSCs.  Bénp- 
tacle  étroit  à  paillettea  acaricnaes.  Ceieiledi 
disque  5-denté.  Anthères  sesaileswSti|»aici 
fixés  au  disque.  Akène  dépoorvn  d*aflcs, 
anguleux-cylindracé,  glahre  ;; 
membraneuse. 

Les  Œderia  sont  des  arbrisMaa 
naires  du  Cap,  à  feuillea  opposées,  en,  ra- 
rement, disposées  trois  par  trois  en  livac  di 
spirale ,  imbriquées  »  très  entières; à 
bleues ,  disposées  eo  gloméniles 
entourés  de  feuilles  florales  bradéifBiMk 

Les  espèces  de  ce  genre  osit  éié  lépaitis 
par  De  Candolle  ((oe.  cU,)  en  dent  sactisas, 
qu'il  nomme  :  a.  Btiaderia  :  rapihilw  sss- 
siles  entre  les  bractées  ;  ligules  S-S ,  ks  ex- 
térieures allongées  ;  aigrettes  dn  disqie  ft 
du  rayon  très  courtes  et  conformes  ;  h.  Sn^ 
poda  :  Capitules  fixés  entre  les  bractées  sar 
un  court  pédoncule  ;  ligules  très  courtes  ;  ai- 
grette du  rayon  très  courte  ou  nulle ,  caBe 
du  disque  membraneuse,  dentée  au  loiiaiif, 
plus  longue  que  le  tube  de  la  corolle.    (J.) 

•OEDICHiaVS  (or<fec,  enflure;  r^* 
main),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  pn- 
tamères,  famille  des  Brachélytres,  triba  des 
Pinophiliniens,  créé  par  Erichson  (  Gaiens 
et  species  Staphylinorum ,  p.  6^4  ),  et  aî«i 
caractérisé  par  Tauteur  :  Palpes  maiilUira 
k  quatrième  article  sécuriforme.  Abdoaici 
non  marginé.  Tarses  ayant  les  quatre  pre- 
miers articles  dilatés  et  renflés.  Le  tvpc, 
seule  espèce  aujourd'hui  cunooc,  IC£.  pe- 
derinus  Er.,  est  propre  à  la  Sicile.     ;C.) 

OEDIC\ÈME.  0£d»eiiafiiu(cr^:;.fnOure; 
xvvfan ,  Jambe  ).  ois.  -^  Genre  de  la  ts- 
mille  des  Cbaradridées ,  dans  Perdre  da 
Échassiers.  11  a  pour  caractères  :  un  bec  plai 
long  que  la  tête»  droit,  fort,  un  pca  dé- 
primé k  la  base,  comprimé  vers  le  b^'^t; 
à  arête  de  la  mandibule  supérieure  élciéc; 
les  narines  placées  au  milieu  du  bec,  kn»- 
gitudinalcment  fendues  jusqu'à  la  psnii 
corniîe  de  celui-ci,  ouvertes  par  deuai  rt 
percées  de  part  en  part;  des  pieds  loo^s, 


OEDI 


OEDI 


731 


grélat  ;  trois  doigu  dirîgëi  en  a? tnt  »  rëanis 
par  une  membrane  josqu*à  la  seconde  arti- 
culation; une  queue  fortement  étagée;  des 
•ilaf  médiocres  et  aiguës. 

Les  OEdicoèmes  offrent,  au  premier  as- 
pect, tant  d*analogie  avec  les  Ouurdes,  que 
quelques  naturalistes  ont  été  portés  à  les 
considérer  comme  des  oiieaui  du  même 
genre.  Ainsi  Belon  »  le  patriarche  de  Tor- 
Dithologie  en  France, -et  Latham,  dont  les 
ooTrages  ont  fait  autorité,  ne  les  ont  pas 
•éparés  génériquement.  Le  seul  OEdicnème 
que  possède  TEurope ,  Belon  Ta  appelé  Ous- 
tardeau  (petite  OuUrde),  et  Latham  lui  a 
donné  le  nom  plus  scientifique  de  (Mis  œdic- 
nmnut,  Linné  a  placé  les  OEdicnèmes  parmi 
les  PluTiers,  ce  qu*ont  également  fait  beau- 
coup d*autres  méthodistes  et  Buffon  ;  mais 
ce  dernier  a  fait  observer  que  si  ces  Oiseaui 
tiennent  aui  Pluviers  par  plusieurs  carac- 
tères communs,  ils  s*en  éloignent  assez  par 
quelques  autres  pour  qu*on  puisse  les  iso- 
ler. De  cette  opinion  de  Buffon  à  Ifs  sé- 
parer génériquement,  comme  on  Ta  fait 
plus  tard  y  le  pas  n*était  pas  grand.  Aujour- 
d'hui les  OEdicnèmes  sont  généralement 
considérés  comme  des  Oiseaui  distincts  des 
Outardes  et  des  Pluviers ,  et  forment ,  pour 
quelques  auteurs,  la  transition  naturelle 
des  uns  aux  autres.  G*est  i  II.  Temminck 
qu'est  due  la  création  du  genre  OEdicnmiut; 
cependant  nous  devons  dire  que  bien  avant 
M.  Temminck,  AIdrovande  {Av.,  t.  II, 
p.  98)  et  Ray  {Synops.  av. ,  p.  105)  avaient 
Bommé  la  seule  espèce  alors  connue  QKdic- 
nemut  Behnii. 

Les  habitudes  naturelles  des  espèces  étran- 
gères que  renferme  la  division  des  OEdic- 
nèmes sont  loin  d*étre  parfaitement  con- 
■uea;  aussi  nous  bornerons-nous  à  faire  id 
rbistoire  particulière  de  celle  que  Ton  ren- 
contre en  Europe. 

Celte  espèce  {OBâknmnus  crepUam),  que 
Too  trouve  au  printemps  et  à  Tautomne 
dans  plusieurs  départements  de  la  France, 
etsur  quelques  points  pendant  toute  ruinée, 
ic  plaît  sur  les  plateaut  des  collines ,  dans 
les  lerraios  arides,  pierreui  et  sablonneui. 
Cest  en  raison  de  cette  habitude  qu*eQ 
Beauce  et  dans  quelques  autres  provinces , 
un  terrain  sec,  maigre,  peu  fertile  en  un 
mot,  est  appelé  larr»  à  CourlU;  TOEdlc* 
vèae  aiard  K^êtaul  eosiu»  daaa  eea  Iwi- 


lités ,  que  sous  le  nom  de  Courlis  de  terre. 
D'un  naturel  craintif  et  même  farouche,  les 
OEdicnèmes  restent  en  repos  et  dans  une 
immobilité  presque  complète  tant  que  le 
soleil  est  sur  rfaorizon.  Une  lumière  trop 
vive  les  fatigue,  et,  quoi  qu*on  en  ait  dit» 
leurs  mœurs  sont  plutôt  nocturnes  que  diur- 
nes. Si ,  durant  le  jour,  ils  Jouissent  de  It 
faculté  de  voir,  cette  faculté  cependant  pa- 
raît alors  ne  pas  être  dans  toute  son  inten- 
sité; car  les  individus  que  Ton  conserve  en 
volière  donnent  fréquemment  tête  baissée 
contre  tous  les  obstacles  qu'ils  rencontrée! 
sur  leur  chemin ,  et  n*ont  souvent  pas  Tie» 
stinet  de  vaincre  ces  obstacles,  soit  en  lei 
franchissant,  soit  en  se  détournant.  Pen- 
dant la  nuit,  au  contraire,  ils  sontd*nee 
grande  activité.  Aussitôt  que  le  crépuscule 
du  soir  commence ,  ils  se  mettent  en  mou- 
vement. Alors  ils  se  répandent  de  tous  les 
côtés  en  volant  rapidement  et  en  poussant 
des  cris  forts  et  retentissants.  Ces  cris ,  que 
Ton  peut  eiprimer  par  les  syllabes,  turlui^ 
twrlui  (dont on  a  fait  le  nom  Courlie,  Curlul, 
qu*on  leur  a  donné),  ressemblent,  entendua 
de  loin ,  à  des  sons  produits  par  une  flûte 
tierce.  Si ,  pendant  le  Jour,  on  trouble  leur 
repos,  ils  prennent  leur  volée  en  rasant  la 
terre,  et  vont  s*arrêter  non  loin  du  lieu 
qu'ils  ont  abandonné,  sur  un  terrain  qui 
leur  soit  connu  :  lorsqu'on  les  poursuit  trop 
vivement ,  ils  quittent  les  dunes  sablon- 
neuses ,  les  collines  arides  pour  se  Jeter 
dans  les  bois.  Leur  marche  est  très  agile» 
et  ils  courent  sur  la  pelouse  et  dans  lee 
champs  aussi  vite  qu*un  chien,  ce  qui  leur 
a  valu  ,  dans  quelques  pays ,  le  nom  d*ili^ 
peyiUurt.  Après  avoir  bien  couru ,  ils  s*afw 
rétent  tout  court,  tiennent  leur  tète  et  leur 
corps  immobiles ,  et  se  blottissent  contie 
terre  à  côté  d'une  pierre  ou  d*une  toufè 
d'herbe. 

\/i%  OEdicnèmes  ne  foni  pas  iédentairei 
dans  les  localités  où  ils  se  sont  reproduili. 
Après  les  pontes  et  lorsque  Téducatioe  dei 
Jeunes  est  achevée ,  ils  émigrent.  Le  ddpett 
a  lieu  en  compagnie  et  se  fait  sous  le  diree* 
tlon  d'un  chef  dont  toute  la  bande  parUI 
suivre  la  vois. 

Leur  nourriture  consiste  ee  leseetea  de 
toutes  sortes,  en  Scarabées,  petits  Coli«M« 
çoos,  Léiards,  et  même  en  petits  Maniesi* 
fères. 
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Le  moda  de  sldiflcaiioi]  An  Vttfiet  drai 
poui  pirloDi,  M  Btae  dm  loiu  Im  OSMc- 
jtimtt  en  léoértl,  tUûmf\*.  U  teauUt 
ûipiut  tor  la  terra  pw  a»  daoi  l«  Mbls, 
deui  ccufi,  rarement  (loU,  d'un  tond  jaB> 
Bllra,  avec  dei  lacbei  plui  ou  moini  nom* 
brtusu  QDirktrei  et  d'un  brun  olive.  Let 
Wlf> .  P»  leur  rarme  et  pur  Intn  coaleuri, 
eDt  beaucoup  pliu  d'antIog[e  arep  nu^  des 
Omirdu  qu'avec  ceux  dei  Pluvieri.  U  du- 
ii!e  de  rincubitioo  et(  da  trente  Jouri  eavi- 
rou.  Lb  mile  partage  avae  U  femelle  Iiuin 
de  rtducaiîoo  dei  Jeunei.  Lee  peliu  quit- 
Itil  le  nid  dii  leur  naiiiisca,  courant  fi 
preQDcot  euf-mèmei  U  nounituri  via  U 
■nife  kur  indique,  lit  oe  lont  alora  eeuvtrtt 
que  d'un  duvet  ripait  d'un  gria  roustlir*. 
Ce  D'eit  que  fort  tard  qu'il*  Mqatèreoi  M 
faculld  de  voler. 

En  outre .  Ie(  Jeanei  Wdicoinei  m  die- 
ilDgucDt  du  iduliei  par  rtueuiTe  diiau- 
lion  du  biiit  du  tarie  et  de  l'articulatîM 
tibio-tanieane.  Cette  Tornie  du  iim,  qui  eil 
propre  aui  Jeuoei  de  J'annria  de  prafque 
tous  le<  ÉEbaMJen ,  ut  particuliireaaat  n- 
morquable  cbei  l'eipéce  dont  it  t'igli.  C'ait 
en  raiion  de  cette  rorrae  que  Belon  avait 
doond  i  cet  Oîieaule  nom  d'QffdicnMHM , 
nom  qui  ligniâe  jamA*  en/U». 

La  cbalr  de  t'OEdicncme  criard  o'ett  pu 
trèiigréableaugDÛti  pourtant  on  la  nginga, 
luriout  loriqu'elle  provient  d'un  jqdividu 

U  mue  n'a  lieu,  cbei  ee*  Oiieaui, 
qu'une  fti*  l'an^  tu  Miei  diiriieai  peu 
«oire  eui ,  et  lu  Jcudw  n*  te  pareai 
iêt  couleur»  pernanentai  qu'âpre  plutieuri 
Muniu.  Leur  bec  et  lauri  piad*  tout  euuj 
JoBgienipi  avant  d'eveii  aequii  tout  leur 
ddveloppenieDi. 

Let  OEdicDimet  lont  du  Oiieaui  praprt* 
2  l'ancien  conilnenl  et  à  l'Australie, 

Eu  t$»T4  k  qualquu  diUreocu  que  prd- 
MUteot  antre  ellu  lu  upècei  relativement 
i  la  forma  dn  bec ,  «n  a  lenU  d'établir  pow 
•llw  pluaieurt  diviiioni.  H.  LtMon,  daai 
ion  TraiU  i'OmUhalûgie,  en  a  propoié  troji, 
qni  noui  parainaat  devoir  être  adoptiu. 
L'une  d'ellei,  au  ruie,  avait  depuî*  fort 
iMgtamp*  M  «r«ée  par  llliger  dan*  ion 
Prod.  lyti.  mammêl.    tt  aviim ,  mui  1* 

n  de  Burhimut.  Noua  dialin|uerem  doKf 


lei  CK^dicnèmet  en  ; 


BeetnMIocre,  pliuco«itfo«llllil,||i 
éltié  et  pruque  rond. 

Cut  i  eeue  leetion  qu'appartient  rObc. 
ntm  ciiiiD,  OBdic.  ertpUamsftmm.  (W., 
pl.  mJ.,  919,  (ott*  le  iH>M  4e  Cmtk  • 
t»rrt),  tjpe  du  g.  OB^emtma*.  Gnu  i^to 
a  toutai  lu  partie*  anpdricgrtf  f  n  n» 
ailrp  eepdré,  avec  one  Ud 
noiTltre  lur  le  nilica  4e  w^ 
rupace  eptr*  )>«U  et  |c  Ut,  U 
vepire,  lu  cuiiiei  n  «m  ^-'- 
d'unbltn;pur;laco««tli  ,-,., 
de  rouitilre  n  ptreeind*  da  rpiti  ^.... 
paie)  feruDu;  In  b«c  *  M  fci».  rWi  *  IB 
piedt  d  w  iauDe  pnr, 

L'ÛEdinime  erlnrd  cH  u^  |b«lai 
dent  le  midi  de  U  Ffmk,  m  llalia.  m  ^ 
daigne,  daqi  r^^ta^lt^  m  «•  Twit-  0» 
le  trouve  BUMl,  iniiB  m  nvJM  «'*■'**■ 
bre,  dapi  lu  pBTtÎH  «ricMalu  de  rEanft; 
"t  le  dit  Muluneat  d*  inniçq  «  A1)hw 
■a  et  en  HollMde. 

fipct  GeolT.  S(-Hjl,  (Virill.,  CnL  te  Oit, 
pl.  :28].  Sooxnet  4*  l«  |ilc.  oa^ot.  m^ 
etdeuutdueoud'sB  piacaadrtcUk.mil 
depetltuligpu  rcnahruoie*;  cdUadnaiiM 
doi  bruni,  arecquelqaM  taAu  MaaMtaid» 
Tant  du  cou,  poitriD*  «t  abdonud'H  Hw 
pur  Urheid  de  aoir.  —  Uabiu  la  HmilH 
Hollande. 

L'OEoiaiat  Tacbub,  cnfe.  swatav 
G.  CuT.  ,  OEiic.  captntii  Ucfcrt.  (1^. 
D,  TIS;  Temm.,  pj.  eol.,  399).  Cm  kni 


Doirlira  en  d      ._, 

|or(e  d'na  blanc  pur;  imnlu  i 
d'un  blanc  rouuim  ■tni4na«k,  ^||| 
lei  pialDM  irtdet  de  l'AfrifiM. 


Uurminier  iUagat.  d*  «oef.,  cl.  U,  tf  U). 
Bk  dptli,  fcrt,  ptM  iMf  qM  II  Mt,  ttk 


duiM(,  irwqad  i  In  potntn. 


mirà  54tBW,  (TCBM.,  pl.  ni.,  MT  )  D» 
m  da  U  t4la  et  M  «nu  t  m^K  4.  IK 
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grif  rerDiculë  ;  rémi|ei  et  reêiricei  noirai; 
pMf  ?«ru.  Habite  U  NouveUe-EolUDde»  Iii 
tirre  4ei  Fepoiif . 

EfACW  (Jftaenf»  Lenen;  CarwinacŒ, 
HodgsoB). 

Bee  tfèt  conpriiQé  »ur  1m  c4l4f  »  oblge  à 
fa  pofote  et  recourN  en  lieut,  de  feçop  que 
•a  feee  i upérieure  eH  coqceTe  et  h  t»ti$  in- 
férieure eoDTeu* 

L*ûEoicii^  A  Bic  iKCOUuA  •  OSdic.  r^ 
çwrçirostritCfàr,^  Swaiqi.  (Temvp*i  ph  col.» 
387  ).  Deiius  (|u  porpi  grif-b|anç  ;  pârtiei 
Mifiwfpit  front»  fourcils,  trait  lur  la  Jouf, 
blancs;  occiput ,  Joum  çt  trait  k  rangie  dii 
tect  noirs  ;  tarses  verts.  —  Habite  Tlnde. 

M.  Lessop  pepie  que  c*est  è  cette  divMon 
que  doit  probablemeot  se  rapporter  le  C/in- 
fttdrtui  proisiroftni  de  Spix,        (Z.  0.) 

«OBDlCNÉlilNéEl».  OBdicMminœ.  ow. 
—  Soui-famille  de  Tordre  des  Écbassiers» 
éublie  par  6.-B.  Qnjt  daqs  son  List  of 
th»  gênera  9  pour  les  genres  OEUcnenmt 
guKU$  et  B^rkm%^,  Vo^,  asDicstos. 

(Z.  G.) 
*aBOICOBYpmiS(o7li«»  Je  rende;  «o- 
^vft),  Tertei).  bept.  •*  Genre  établi  par 
Wagter  pour  le  Basilicui  vUtalus ,  que  la 
plupart  des  erpétologisles  laissent  dans  If 
genre  BasIUfir  (P.  G.) 

OEDIONYCpiStoTïos,  renflement;  ^v(t 
opgle).  m».  ^  Genre  de  Goléoptires  eub- 
penumères ,  tétraroèrcs  de  Latreillf  ,  fg- 
inille  des  Cjciiques ,  tribu  dei  AUicites , 
créé  par  Latreille  (  Règne  animal  de  Çuvipr^ 
t.  y  y  p.  1 5i  )  àj^t  dépens  des  deux  pre- 
mières familles  du  genre  AUica  d^Uliger. 
Dejean,  qui  a  adopté  ce  genre  (  Catalogue  t 
3*  édit.,  p.  408),  en  éoumëre  |17  espèces» 
^ui  toutes  sont  origipaire*  d^Amérlque;  pe 
sombre  est  bien  plus  élevé,  mais  d*un  gutrf 
cM  il  devra  être  réduit»  attrpdu  que  plu- 
aiiors  accouplements  dous  oQt  pCTert  des  dlfr 
férei^es  de  colora  tiop  très  coosidérabici 
eptrf  4e^  ifdividus  miles  et  des  femetlep» 
qyl  çpt  été  désignés  comme  espèe^s.  U 
corpf  de  cfs  loieçtei  fit  frglai^  ;  Ituri 
^îl  ippt  IIP  peu  fplatii,  fi  If  4frplfr 
•rtkfe  dfi  term  ff^térifun  ^t  laoM  m 
boule.  Nous  citerons  comme  ffisêiii  pf rtif 
du  Keqff  Jp  fS||èci|i  lUivMtfs;  pB,  p^l^inh 

rim9mni§iêfbMar,fatçiMt4itcoidH9 
lO-yt^Mf  9(iti0^  fs<M%  MffVqcf»  fiOPiir 
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ctnna»  quifcota,  e6ii4«0»  la/emltn  F.,  Hmi- 
diiata,àb4Qminffii99^i'fymctata  et  umbr^ 
fica  01.,  etc.,  etc.  (C.) 

«OCPIPAG0NE,  Link  {Hort,  Berol.»  I» 
51).  fOT.  ni.  ~  Sjn,  d'griochloa,  Kuoth, 

C^IPE.  Ol^dipiii.  lua.  —  Espèce  par-» 
ticulière  du  genre  Ouistiti  (  voy.  ce  root), 
dont  M.  Lesson  (  Nouveau  tableau  du  règn$ 
antm.,  Mamm^t  18i2)  a  fait  up  lous-genng 
distiqct,  ne  fontenant  qu*unf  seule  espèce| 
qui  porte  le  nom  ûiW^ipm  OU  Lessat 
iloccU.).  (6.D.) 

OEDIPOPE.  ÛJETdtpûda  (aT^oo  renfla, 
ment;  wçvç^  pied).  ms.-s^Qenrede  Tordig 
4es  Coléoptères»  tribu  des  \cridiens»  femitlfl 
dei  Afridides,  éubli  par  Latreille,  et  dont  \% 

plupart  des  espèces  rentrent  dans  les  genre! 
Acridium,  0\\f, ,  Bfiill.,  DeJ,  ;  fi  Gry<li»s» 
Unn.^  Fab.,  Cbarp.  Ces  Insectes  présenta^ 
les  caractères  suivants  :  Pa^es  de  forma  a| 
de  grf  ndeur  ordinaires  ;  les  quatre  premier 
res  Jambes  plus  op  moins  Mineuses  en  des* 
sous  ;  les  postérieures  munies  en  dessus  da 
deux  rangées  d'épines.  Téta  verticale  ;  troia 
ocelles  »  celui  du  milieu  plus  ou  moins  digv 
tinct.  Antennes  filiformes ,  longues,  multW 
articulées,  Protborax  de  grandeur  moyenne» 
avec  une  carèpa  médiane.  Prosternum  mttr 
tique  ;  poitrine  large.  Abffomaa  allongé»  un 
peu  comprimé  »  terminé ,  dfps  les  femelles , 
par  quatre  pièces  pointues  à  Teitrémité, 
Yaux  assex  grands,  souvent  ovalaires.  Palpai 
filiformes.  Éljtres  ordinairamant  plus  Ion* 
gués  que  rabdomen;  allas  ^e  la  même  Ioqt 
gueur  que  les  élftres. 

Us  espèces  de  ce  genre  sont  assez  nom- 
breuses ,  et  paraissent  dispersées  sur  toutq 
la  surface  du  globe.  Il,  Audinet-Servilla 
(Orthoptères.  Suitei  4  Buffon)  en  décrit  29, 
Les  plus  communes  fn  France,  surtout  aug 
environs  de  Paris ,  sont  les  OEdipode  eksah* 
GUNTÉE,  0E4ip,  groêsa  lÂçridwm  grouum 
Qliy- ,  Latr.  »  Acr.  rubripes  Deg.  »  Criquet 
ensamglanié  Geofjf.»  Gryllus  grosius  Linn.^ 
Gr,  gêrmanicus  StoH.  •  Seul. »  etc.)»  qui  la 
trouve  quelquefois  en  immense  quaniil4 
dans  les  prairies  l^aeses  ai  bomides;  a| 
OSoyona  aiaoïDOWTibl  t  Ûgdip.  biguUul^ 
iâcridmm  biguH^um  QUif. ,  i^g*»  Utr.» 
GryUui  bigulétUus  Upn.,  ala.),  qu*on  ren* 
contrf  aJMpdffpmeni»  à  ta  fin  4f  Tété  et  en 
automaf  »  dauf  1^  kerketf  Iff  la^MM  I  Ifl 
prfMi9' 
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Ces  lasectes  ont  toot-à-Ciit  les  mœurs  des 
Aerkliens,  et  exereent  de  frinds  ranges 
dans  les  pays  quUls  habitent.  (L.) 

*GEDIPODES(eT<ïe(,  renflement;  «ovç, 
pied).  n§.  ^  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  tétraroères  deLaireille ,  famille  des 
Cycliques,  tribu  des  Alticites,  éubli  par  II- 
liger  (  Magazine  zur  Inseclenkundet  1807  ), 
61  adopté  par  Dejean  (CateUoguôt  3'  édit., 
p.  408),  qui  en  énumére  quatre  espèces  :  tes 
OB.  tuberculatus ,  mmqtudiSfnubUus  et  hir- 
Mut  Dejean.  Les  trois  premières  sont  ori- 
ginaires du  Brésil,  et  la  quatrième  est  indi- 
gène des  Éuts-Unis.  Le  corps  de  ces  Insectes 
•st  petit ,  pubescent  ;  leurs  tarses  sont 
grêles»  mais  le  dernier  article  est  renflé  en 
boule.  (C.) 

^OCDIPODIUll  (  orio; ,  grosseur  ;  «ev« , 
pied).  BOT.  ca.  — Genre  de  la  famille  des 
Mousses  bryacées ,  éubli  par  Sehwegrichen 
(5tApp{. ,  II,  15,  t.  105)  pour  de  petites 
Mousses  annuelles,  gazonnantes,  trouvées 
dans  les  montagnes  de  la  Bretagne. 

OCDMAIVNIA ,  Thunb.  (AcL  Holm,  i 
1809,  p.  281 ,  t.  4).  aoT.  ra.  —  Syn.  de 
Rafnia,  Tbunb. 

OCDOGONIUII,  Link  (tfi  Hort,  phys., 
5).  BOT.  ca.  —  Syn.  de  Conferva,  Ag. 

*0EDOSOMA  (  or<^o(,  renflement;  9wpa, 
corps).  INS.  —  Genre  de  Tordre  des  Hémip- 
tères bétéroptères,  section  des  Géocorises , 
groupe  des  Pentatomides ,  établi  par  MM. 
Amyot  et  Serville  (  Hémiptères ,  Suites  à 
Buffon,  t.  I,  p.  128)  aui  dépens  des  Penta- 
toma.  L'espèce  type  et  unique  est  VOEdos. 
acroleucum  {Pentatoma  id.  Pert.,  Cimex 
acroleucus  Burm.),  de  Cayei  le.        (L.) 

^QEDUHA  (oT<ïo(,  renflement;  evpx, 
queue),  reft.  —  Genre  de  Reptiles  sauriens 
établi  par  M.  Gray  dans  la  famille  des  Gec- 
kos. (P.  G.) 

^OEGITHALES.  OEgilhali.  ois.  —  Fa- 
mille établie  par  Vieillot ,  dans  Tordre  des 
Passereaux ,  pour  des  espèces  qui  ont  un 
bec  court,  emplumé  à  la  base  ou  cilié  sur 
les  angles,  à  pointe  épaisse,  ou  grêle,  quel- 
quefois échancrée.  Elle  renferme ,  pour 
Vieillot ,  les  genres  Mésange  ,  Mégistine , 
Tyranneau,  Pardaloteet  Manakin.  M.  Les- 
son,  dans  son  Traité  d^omithologiet  a  créé, 
sous  le  nom  de  Mésanges ,  une  famille  qui 
correspond  à  celle  des  OEgitbales ,  mais  de 
laquelle  sont  eiclus  les  genres  Manakin , 
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Mégistine  et  Tyrannena,  el  OMt  tat  patii 
les  Pitpito  {Dauris^  Cut.).  (X.  G.) 

*0EGOLI£NS.  CBgolêi.  ou.  —  FaaBi 
établie  par  Vieillot,  d«of  Tordre  des  Rapaces 
(Accipitres)^  pour  les  Oiscaoi  de  proie  mc* 
tarnes,  (Z.  G.) 

•OEGOTHELES,  Vigort  et  HocBfiey .  tts. 
fyn.  de  Caprimulgus,  K.  BiiGOCLKTtiT.{Z.G.) 

*OEIDEA.  ciosT. — Ce  nom  désigne,  dsM 
la  Faune  du  Japon  ,  uo  noaTeao  gare  dt 
Crusucés  éubli  par  M.  Muai.  Cctta 
coupe  générique,  qui  appartient  à  la  IMUa 
des  Décapodes  bracb  jures  et  %m  vient  si 
placer  tout  près  des  Carystes ,  a  pser  tygi 
VOBidea  20-iptfiosa  DelMan  {Famm  JÊp^ 
UbI.  2,  fig.  5).  (H.  L) 

OBIL.  Ocu^us. AfiAT.  el  rarsioL.— LXXa 
est,  cbez  tous  les  aninaaui  doués  da  la  fie, 
Torgane  indispensable  de  la  Tision  ;  dcTasti 
tort  que  Ton  a  attribué  à  la  pesa  eelte  fa- 
culté. En  effet,  la  luoDièreagit,  soit  pbysifae- 
ment,  soit  cbimiquemeut,  sur  tous  fascsrps 
de  la  nature,  et  par  conaéqnctt  sar  !• 
membranes  et  les  téguments  de  tans  ta 
animaux;  elle  les  frappe,  elle  les  sliilrà 
sa  manière,  elle  en  modille  les  propriéiés, 
elle  en  change  quelquefois  les  carâdèra; 
mais  cette  faculté  de  receToîr  Timafedili 
forme  et  Timage  des  couleurs ,  de  rcfie- 
duire,  dans  uo  poiol  extrèmesÉInt  dfcai- 
scrit  de  Torganisme ,  le  monde  eiténevsB 
miniature,  TOEil  seul  en  possède  TadùaMs 
privilège. 

Cet  organe  consiste  essentieHemcit  « 
uneespansion  nerveuse  spéciale,  orgiaisii 
pour  être  impressionnée  par  Tiasags  # 
Tobjet  et  par  un  appareil  dont  la  dealfa 
destination  est  de  laisser  pénétrer  ^tfqa^i 
cette  expansion  nerveuse  les  rayons  laan- 
neui,  et  de  les  empêcher  de  se  réflécftir  st  di 
passer  au-delà.  Une  expaDsiooa«fcma,fri 
s*appelte  rétine  dans  la  plupart  des  cas,  Mt 
cornés  transparente  el  une  dboroids  ;  vatt 
les  trois  parties  constituantes  delonlOBI, 
sans  lesquelles  TOEil  oe  saurait  être,  ii  h 
vision  s'exécuter.  Il  se  Joint  à  ces  trois 
de  Tappareil  oculaire  une  quatrièmt 
destinée  à  soutenir  reipaasion 
quand  elle  se  fait  sous  foroie  ëe  rHiie,  tf«l 
une  sclérotique. 

Réduit  à  sa  plus  simple  eipressiia  As 
les  animaux  inférieurs,  Torgane  de  la  viâMi 
se  montre  de  plus  eo  plot  tiwrfln»  à  at* 
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ture  que  Ton  i*élèfe  davantage  dam  l*ë- 
ebelle  loologiqae.  Ainsi  Ton  est  sûr  de  ren- 
contrer d*abord  les  trois  parties  constituantes 
que  oouf  Tenons  d*indiquer;  puis  on  voit 
s>  Joindre  la  quatrième  ;  puis  apparaissent 
d*autret  parties  propres  à  faire  converger 
les  rayons  luniineui ,  c*est-i-dire  un  criS' 
taiitn ,  d*ibord  extérieur,  puis  intérieur; 
puis  un  corps  vitré ,  puis  d*autres  parties 
destinées  i  inieui  protéger  TOEil ,  à  le  mou< 
foir»  à  en  lubrifier  la  surface,  a  le  sous- 
traire k  la  lumière,  selon  la  volonté  de 
ranimai  ;  à  en  modifier  la  sphéricité  pour 
Tadapter  aui  distances ,  etc. 

Sana  parler  ici  de  Torganisation  de  Tap- 
pareil  visuel  chez  les  Infusoires,  si  bien 
décrit  par  Ehrenberg,  contentons-nous  de 
■Motionner  celui  des  autres  classes. 

Où  rOEil  est  le  plus  simple ,  c*est  incon- 
leatablement  chef  les  Insectes  ;  mais  pour 
le  trouver,  il  faut  décomposer  les  yeux  com- 
poaéi  et  i  nombreuses  facettes  de  ces  ani- 
■Mui  ;  on  trouve  alors  une  expansion  du 
nerf  optique  qui  s^élend,  sous  forme  de 
nyon,  ]asqu*à  la  surface  de  rOEil ,  et  s*y 
termine  par  une  pyramide  dont  le  sommet 
est  au  nerf  et  la  base  à  la  cornée ,  pyramide 
qui  tient  lieu  de  corps  vitré,  et  est  entou- 
fée  de  pigment;  quant  à  la  cornée ,  qui  fait 
rofllee  de  cristallin  et  de  eonjonctive ,  elle 
■*ett  qu*uDe  modification  de  la  peau  en« 
durcie.  Id  point  de  rétine,  point  de  scléro- 
tique.  Rudimentaire  chex  la  plupart  def 
MÔlIasquet ,  rOGil  est  composé ,  chez  ceux 
qui  sont  pourvut  de  cet  organe,  de  parties 
«ascotiellea  et  d*enveloppes  :  les  premières 
foot  une  sclérotique  amincie  et  transpa- 
rente ao  milieu ,  une  membrane  vasculaire 
à  pignentoro  et  une  membrane  nerveuse  ; 
Ice  autres  sont  des  moyens  de  perfectionne- 
■aent  dioptrique  ou  accasoires  et  relatifs  i 
la  protection  de  Porgane  et  à  sa  mobilité. 
D*ailliQrf ,  uotôt  TOEit  est  sessile  et  se  meut 
«ne  déplaeement  ou  reste  immobile ,  tantôt 
il  «et  placé  à  Textrémlté  d*un  appendice  qui 
la  Calt  Jouir  d*une  vériuble  locomotion. 

8i  nanf  arrivons  aui  Poissons,  nous  y 
tronvooa  presque  ao  complet  Tappareil  en» 
ticr  des  vertébrés  supérieurs  :  une  rétine  et 
une  choroïde,  puia  une  cornée  devenue 
transparente  dans  la  partie  centrale  de  Taxe 
de  l*OEil ,  et  au-devant  de  laquelle  passe  la 
amincie  »  véritable  conjonctive  ;  un 
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cristallin  trèa  volumineux  et  presque  sphé- 
rique,  des  muscles  pour  mouvoir  le  globe 
oculaire;  mais  très  peu  d*humeur  vitrée  et 
d'humeur  aqueuse,  point  de  paupière  pro- 
prement dite  et  point  d*appareil  lacrymal. 

Ces  dernières  parties  se  trouvent  chez  les 
Reptiles;  mais  on  n*y  rencontre  pas  encore 
de  prorès  ciliaires,ou  ils  n*y  sont  que  rudi- 
mentaires ,  comme  chez  quelques  Poissons, 
et  riris  est  très  peu  mobile. 

C'est  chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères 
que  rOEil  offre  son  plus  complet  dévelop- 
pement; si,  sous  certains  rapports ,  celui 
des  premiers  l'emporte  sur  celui  des  seconds, 
sa  mobilité  plus  grande  chez  ceux-ci;  la  dis- 
pariiiou  de  tous  les  tissus  osseux ,  l'oblité- 
ralion  partielle  des  membranes  vasculaires, 
et  le  développement  des  organes  lacrymaux, 
donnent  la  supériorité  à  celui  des  Mammi- 
fères; et  ce  qui  assure  à  celui  de  l'Homme 
la  prééminence  sur  tous  ceux  des  autres 
êtres,  c'est  le  grand  développement  propor- 
tionnel de  la  rétine. 

Nous  allons  d'abord  décrire  en  détail 
Torganisaiion  de  l'Œil  chez  l'Homme  ;  puis 
nous  comparerons  à  cet  appareil  visuel  celui 
des  différents  animaux;  après  quoi  nous 
exposerons  le  mécanisme  de  la  partie  phy- 
sique de  la  vision. 

De  VOEU  ch$M  V Homme. 

I/OEil  de  l'Homme  se  compose  :  i*  4* 
parties  principales  ;  2^  de  parties  accessoi- 
res. Les  premières  forment  le  globe  ocu- 
laire, les  secondes  protègent  ce  globe;  ee 
sont  les  teclamina  oculi  de  Haller. 

1*  Parties  prmcipaies  de  VOEU, 

Le  Globe  oculaire  est  situé  dans  la  ca- 
vité orbitaire  ;  il  est  d'un  volume  pen 
considérable  eu  égard  à  la  capacité  de  celle- 
ci  ;  sa  forme  est  celle  d'un  sphéroïde  régu- 
lier ,  surmonté  en  avant  par  un  segment  de 
sphère  plus  petite ,  ce  qui  augmente  le  dia- 
mètre antéro -postérieur  de  Torgane,  qui 
est  de  25  millimètres ,  tandis  que  les  autres 
n*en  ont  que  22.  Il  est  constitué  par  des 
membranes  et  des  humeurs  :  les  premières 
sont  la  sclérotique ,  la  cornée  transparente, 
la  choroïde,  l'iris  et  la  rétine;  les  humeurs 
sont  le  corps  vitré,  le  cristallin  et  rhumear 
aqueuse. 

La  Sclérotique  f  membrane  la  plus  dure» 
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comme  son  nom  Tindique ,  ett  la  plus  ci- 
ter ieure  du  globe  oeulaire;  elle  lui  donné 
sa  forme;  elle  est  d*un  blanc  nacré,  trèl 
rësisunte,  inextensible,  percée  en  arrière 
pour  le  passage  du  nerf  optique,  et  en 
avant  pour  Tinsertion  de  la  cornée  transpa- 
rente. Sa  structure  est  fibreuse ,  et  ses  fibres 
entre-croisées  en  différenUsens;  son  épais^ 
•eur,  plus  grande  en  arrière,  est  moindre 
en  avant.  Cest  en  vain  qu*on  a  cbercbé  à 
y  distinguer  deui  lames  cbez  THomme  ;  et 
il  n*est  point  vrai  que  la  dure-mère,  non 
plus  que  la  pie-mère,  se  continue  dans 
celte  membrane. 

La  Comé9  tramparentê  complète  en  avant 
le  globe  oculaire ,  dont  elle  forme  un  cin- 
quième; sa  circonférence  est  à  peu  près 
circulaire.  Sa  face  antérieure  est  conveie , 
forme  relief  au-devant  de  la  sclérotique,  et 
est  recouverte  par  la  conjonctive,  excessive- 
ment amincie  ep  ce  point.  Sa  face  posté- 
rieure est  concave  et  en  rapport  avec  Tbu- 
meur  aqueuse.  Elle  est  taillée  en  biseau  à 
êê  circonférence  aux  dépens  de  iê  face  ex- 
terne, et  adhère  au  biseau  taillé  en  sens  in- 
irerse  au  pourtour  de  la  sclérotique  ;  elle 
adhère  à  tel  point  k  cette  dernière,  qu*on 
te  parvient  à  Ten  isoler  que  par  Tébulli- 
tion  ou  une  macération  prolongée.  La  cornée 
transparente  est  plus  épaisse  que  la  sctéro- 
tique,  et  se  compose,  non  pas  de  fibres,  mab 
et  lamelles,  au  nombre  de  huit  à  dix.  On 
Vf  distingue  ni  nerfl  ni  vaisseaux. 

La  Choroïde  est,  comme  son  nom  Tin- 
dique ,  la  membrane  vasculalre;  elle  tapisse 
la  face  interne  de  la  sclérotique  dans  toute 
•on  étendue ,  et  y  adhère  par  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  ciliaires  et  par  un  tissu  cellu- 
taire  très  fin.  Cette  face  externe  est  cou^ 
terte  d*un  pigmentum  noir;  Tinterne  est 
en  rapport  avec  la  rétine  sans  y  adhérer,  et 
présente  un  pigmentum  encore  plus  épais. 
Macérée  dans  Teau,  la  choroïde  devient  d*un 
blanc  grisâtre  par  le  détachement  de  ce 
pigmentum;  elle  parait  composée  d^une 
multitude  de  vaisseaux  artériels  et  veineux 
unis  ensemble  par  du  tissu  cellulaire. Cepen- 
dant respect  différent  de  la  aurface  externe 
et  de  la  surface  interne  de  la  choroïde  a  fait 
admettre  dans  cette  membrane  deux  lames, 
dont  rinterne  a  été  appelée  Ruyschienne, 
du  nom  de  Tauteur  qui  Ta  le  mieux  décrite. 
P*après  une  manière  de  voir  qui  n'est  pu 
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fans  quelque  fond^oMnl,  li  Imm  inlmi 

concourrait  atule  k  la  formatiee  éct  pMis 
ciliaires,  et  la  lame  •iierBeoencapeBiBaili 
Tanneau  ciliaire.  La  cboroidt  esl  ptfcia,  ea 
arrière,  d'une  ouvertura  poar  la  paasipèi 
nerf  optique;  •■  «vaoi,  tara  ranian  dtla 
adérotique  avec  la  cornda ,  «tla  an  unkê  i 
un  anneau  blancbàire. 

Cet  anneau  est  l€  c«rcIa«tlî•ir•,MMtf^ 
Cttlaire  de  2  à  3  milUMilraa  da 
f  itué  antre  la  eherolda ,  rirâ  al  II 
tiqua  t  il  adhéra  bcnocoup  pkw  à  la 
mière  de  ces  UMnabrasiea ,  daal  i 
une  véritable  dépeodaaca.  Saa 
considérable;  aa  tu 
la  sclérotique,  riDlerna  «ui 
La  grande  ciroonféreoca  Ismi  à  la 
et  reçoit  les  nerfis  cilîairea  ;  la  fttiii  Uà 
saillie  aa-devMit  ée  Tiria  ^*alla  aMhisR. 
La  consistance  snolla  ui  pvipausa  dn  esiëc 
ciliaire  et  le  %f%mé  SM^niëra  da  mHI  qal 
reçoit  Tout  fait  conaidérar  cowBa  min- 
glion  nerveux. 

Les  Procès  eUimirm  aoait  ëa  paiila  aHVS 
disposés  en  rayona ,  4  la  waanièit  éi 
des  fleurs  radiéaa  el  qui 
cercle  ciliaire  sur  le  corpa  Titré,  à  la 
férence  de  la  partie  paaiërîaafft  dn 
lin.  L'ensemble  des  procèa  ciliaîres  s* 
corps  ciliaire;  ila  sont  Iriancvlain*, 
nombre  de  60  à  80,  île  3  aailliaBélfS 
de  longueur,  les  uns  ^ua  ^tisls,  les  aaisu 
plus  grands, alterna tiveuiaul;  ils aamiapi 
dans  des  enfunoecnanta  spéciaux  da 
vitré,  auquel  ils  paraiaaaat  d*aillaatt 
rer  par  un  enduii  noirètra  iaierpesé  saut 
eux.  L'admiraWe  dascripiioa^'aa  adsaiis 
Zinn ,  porte  i  les  conaidérar  eaaMadi  aa> 
ture  vasculaire ,  et  caaaaia  daa  dépaaduMB 
ou  des  pUs  da  la  laaaa  sDtafaa  dtia  ièê^ 
rolde. 

L7ris  est  uaa  doiaou  niaaiknaaBA  ûh 
culaire ,  placée  vertacalenaaai  daas  la 
antérieure  du  gWbe  Tasculasca,  è  la 
de  la  Klérotiqua  •wtt  la  caruda  » 
même  point  da  readae-Taua  4a  la 
du  cercle  et  daa  pcucèa  riliairaa , 
ainsi  rinlarvalla  aaaayiaauara  la 
et  le  cristallin  an  cbaaièra  au 
chambre  postérieura.  L'auteiUste  faldk 
présente  à  son  centra  pour  TiatraiaeiiBa 
des  rayons  lumineux  n'appelle  pupiUf  al  art 
circulaire  chex  THobi 
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▼aritnl  tuivant  Pioteniiié  plus  oa  moias 
grande  de  la  lumière.  C*est  là  la  petile  cir« 
coarérence  de  TirU  ;  la  grande  circonrérence 
a>iichA8te,  comme  noui  Tavons  déjà  dit» 
enlre  le  cercle  ciliaire  qui  le  déborde  un  peu 
en  avant,  et  les  procès  ciliairesqui  le  débor- 
defitun  peu  en  arrière. Cest  la  faceantérieure 
de  riris,  diversement  nuancée,  suivant  les 
individus,  que  Ton  aperçoit  à  travers  la 
cornée  transparente  et  qui  donne  à  TOEil 
sa  couleur.  Quelle  que  soit  cette  couleur , 
elle  présente  deux  nuances  d'intensité,  une 
plus  foncée  formant  comme  un  petit  anneau 
concentrique,  une  moins  foncée  compre- 
nant les  deui  tiers  extérieurs  de  la  mem- 
brane. Sur  cette  même  surface  on  observe 
GO  à  80  stries  saillantes  et  radiées,  plus  ou 
moins  flexueuses ,  qui  commencent  à  la 
grande  circonférence  de  Tiris  et  vont  se  ter- 
miner à  la  pupille  où  elles  se  bifurquent.  Sa 
face  postérieure  est  couverte  d'une  coucbe 
épaisse  de  pigmenium  et  a  reçu  le  nom 
û*uvée;  mais  lorsqu'elle  en  est  dépouillée, 
elle  parait  blanche  et  lisse.  Quant  à  la  struc- 
ture de  riris,  il  est  difficile  de  se  prononcera 
cet  égard  :  suivant  les  uns  ,  elle  serait  mus- 
culeuse;  selon  d'autres,  elle  serait  vascu- 
laire  et  érectile.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  re- 
çoit beaucoup  de  vaisseaux  et  de  nerfs,  qui 
proviennent  ,  ceux-ci  des  nerfs  ciiiaires , 
ceui-là  des  artères  ciiiaires  longues. 

L^ouverture  pupillaire  ,  chei  le  fœtus, 
est  bouchée  par  une  membrane  dite  fiiem« 
brane  pupillaire,  qui  paraît  constituée  par 
deux  feuillets  entre  lesquels  rampent  dei 
Yaiiseaux  sanguins,  suivant  M.  J.  Cloquet. 
Elle  se  déchire  vers  le  septième  mois  dé 
U  grossesse. 

La  Mine  est  la  troisième  membrane  que 
l*on  trouve  i  la  section  de  TOEil  de  dehors 
en  dedans.  Elle  répond,  par  sa  face  externe, 
k  la  fice  interne  de  la  choroïde  dont  la  se* 
pare  le  pigmentum;  sa  face  interne  est  ap- 
pliquée sur  le  corps  vitré  sans  y  adhérer. 
Elle  commence  en  arrière  au  petit  tuber- 
cule formé  ptr  le  nerf  optique,  dont  elle 
est  on  épanouissement,  et  s*étend ]usqu*aui 
procès  ciiiaires.  Elle  est  molle,  pulpeuse, 
d^uD  blanc  grisâtre,  demi-transparente.  Elle 
forme  en  arrière  plusieurs  plis,  sous  Pua 
desquels  Scemmering  a  découvert  un  trou 
entouré  d'une  lone  Jaune-serin  ;  c'est  la 
iachô  jaiêne  do  Sœmmrmg .  Ceit  ce  poiot 
f.  fin. 
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qui  répond  k  Taxe  antéro-postérieur  du 
globe  de  rOEil  ;  car  l'insertion  du  nerf  op- 
tique est  un  peu  en  dedans. 

Voilà  pour  les  membranes  de  TOEii  ; 
voyons  maintenant  les  humeurs. 

L*//umettrvi/réioest  la  plus  importante  par 
son  volume,  car  elle  occupe  les  trois  quarts 
postérieurs  du  globe  oculaire.  Elle  s'appelle 
aussi  corps  vi^r^ ou  hyaloide,  à  cause  de  sa  res- 
semblancc  avec  du  verre  fondu.  Elle  forme  UD 
corps  sphéroïde,  transparent,  dans  lequel  on 
dislingue  une  humeur  et  une  membrane.  Le 
liquide  est  contenu  dans  la  membrane  ;  mais 
celle-ci ,  au  lieu  de  former  une  simple  en- 
veloppe extérieure ,  fournit  à  l'intérieur  des 
prolongements  lamelleux  qui  constituent  un 
nombre  indéterminé  de  loges  ou  cellules 
dans  lesquelles  est  contenue  l'humeur  vitrée. 
D'où  il  résulte  qu'une  ponction  faite  au  corpt 
vitré  ne  fait  sortir  qu'une  petile  partie  do 
liquide,  du  moins  immédiatement;  car, à 
la  longue ,  le  reste  finit  par  s'échapper  par 
suite  de  la  communication  âts  loges  entra 
elles. 

Au  niveau  de  l'entrée  du  nerf  optique 
dans  rOEil ,  la  membrane  hyalolde  se  réflé- 
chit sur  elle-même ,  pour  former  un  canal 
qui  traverse  directement,  d*avant  en  arrière, 
le  corps  vitré.  Arrivée  aux  procès  ciiiaires, 
cette  membrane  se  divise  en  deux  lames , 
dont  l'une  passe  au-devant  du  cristallin  et 
de  sa  capsule,  et  dont  l'autre  tapisse  la 
concavité  du  corps  vitré  qui  le  reçoit,  lais- 
sant ainsi,  tout  le  long  de  la  circonférenro 
du  cristallin ,  un  espace  triangulaire  appelé 
canal  godronné  de  Petit ,  parce  qu'il  pré- 
sente de  petits  renflements. 

Le  Cristallin  est  un  corps  lenticulaire  par- 
faitement transparent,  placé  entre  le  corps 
vitré,  qui  est  en  arrière,  et  la  pupille,  qui 
est  eo  avant ,  et  dont  il  est  séparé  par  la 
chambre  postérieure.  Son  axe  répond  au 
centre  de  la  pupille.  Sa  forme  est  celle  d'une 
lentille  biconvexe ,  dont  la  face  postérieure 
serait  plus  bombée  que  l'antérieure,  excepté 
chez  le  fœtus,  où  il  est  sphéroldaJ.  Il  se  com- 
pose d'une  capsule  et  d'une  substance  pro- 
.  pre.  Celle  dernière ,  molle  dans  sa  coucbe 
corticale,  est  dure  dans  sa  portion  centrale, 
qui  constitue  le  noyau.  Elle  est  d'ailleurs 
formée  de  couches  concentriques  faciles  à  dé- 
montrer. D'après  les  recherches  de  11.  Pouil- 
let|  ces  couches  do  seraient  pu  exactement 
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eoDeefi(rf4ii6i,  Mb  éltei  tenWM  lnëgiKi 
•o  coofbofe  et  en  épaiiteur.  La  «ifUdte  éft 
exactement  montée  inr  le  crbufliDr ,  (rani- 
parente  coioine  Ini.  Le  liquide  qni  eiiste 
entre  cette  captnle  e(  le  cristallla  a  recn  le 
nom  iFBmneur  âe  MùrgagnL 

Enfin,  VHumeur  nçueitie complète  les  paf- 
tiei  eontenuet  dam  le  globe  oculaire;  ^eit 
on  liquide  parfaitement  transparent,  qui 
remplit  Tespace  qui  l'étend  du  cristallin  à 
la  cornée  transparente ,  espace  partagé  en 
denx  par  Tirit,  d*oà  la  chambre  antérieure 
et  la  chambre  poitérienre  :  la  première  plus 
grande,  la  seconde  plus  petite;  tontes  deut 
remplies  par  ce  liquide  et  cottimnniqoant 
ronearec  Taotre  par  Tonfertare  pnpiflaire. 
La  quantité  derhumenr  aqueuse  est  éraluée 
â  25  centigrammes;  ranalyte  chimique  y  a 
troufé,  sur  100  parties,  90,1 0  d*eau,  quel- 
ques traces  d*a1bumîne  et  de  chlorure  de 
lodium.  Cette  humeur  paraît ,  d*après  les 
recherches  de  Zinn  et  celles  plus  récentes 
tfeDemours,  être  sécrétée  par  une  mem- 
brane particulière,  qui,  partant  de  la  face 
postérieure  de  la  cornée  transparente,  se  ré- 
fléchirait sur  la  face  antérieure  de  Tiris,  tra- 
f  erserait  la  pupille,  et  revêtirait  sa  face  pos- 
térieure. Mais  ce  trajet  de  la  membrane 
n'est  point  chose  démontrée. 

Tel  est  le  globe  oculaire ,  partie  essentielle 
de  Tappareil  visuel,  qui  suffît  à  la  vision , 
et  sans  lequel  la  vision  n^aurait  pas  lieu. 
Maintenant,  les  parties  oculaires  dont  il 
nous  reste  à  parler  viennent  s*a]outer  aux 
précédentes,  pour  les  protéger  et  faciliter 
Texercice  des  fonctions  qui  leur  sont  dé- 
volues. 

2*  Parties  accessoires  de  VOEU, 

Les  yeux ,  contenus  dans  tes  orbites ,  ca- 
vités osseuses  qui  les  protègent,  sont  recou- 
verts par  les  paupières  armées  de  cils  et 
surmontées  des  sourcils;  ils  sont  entourés 
de  six  muscles  qui  les  meuvent  en  tous  sens, 
et  leur  surface  antérieure  est  incessamment 
lubrifiée  par  le  fluide  que  sécrète  la  glande 
lacrymale. 

Il  serait  inutile  de  décrire  les  Orbttei,  qui 
font  partie  de  la  face;  je  rappellerai  seule- 
ment les  os  qui  contribuent  a  former  ces 
cavités  par  leur  Jonction  :  ce  sont  le  frontal, 
le  roaxillgire  sopérieur,  TethmoldOi  le  afM- 
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■effM,  Toi  uguliy  Tov  Malaifé  ei  Tae  pi" 
lattn. 

Les  AMEpières,  àa  BOtthvê  Jt  éntéa 
cktqué  e6lé,  aont  des  voilci  noMct  qni  re- 
cwitrent  It  face  ëmiéneatt  ée  rGCfl  fa 
iêfU  rapproeheoMiit ,  et  <pii ,  ptr  leor  étsr* 
têflieflt,  le  laiasent  à  découvert.  L'oeds 
pauplèref  est  aupérfeore,  riatre  Mériem  ; 
ta  première  ploa  grande  et  pm  ftoMs; 
toutes  deux  conveies  eo  avtat,  et  maf|iles 
de  rides  transversalet  plus  prwwciti  sor 
eette  d*en  haut  que  sur  celle  d*ci  bas.  EHes 
le  réunissent  run€  à  Pautre  in  ettréaMi 
du  diamètre  transTenal  de  rOQi,  as  fer* 
mant  deut  angles ,  dont  nottrae,  êfféi 
grand  angle  de  rocif,  est  ^luf  envert  fse 
rexterne,  par  suite  de  la  préieBa4*iilaH 
don  et  d*organes  particuliers ,  et  dont  Tei- 
teme,  plus  allongé,  est  situé  un  pn  en  de- 
dans de  Textrémité  du  diamètre  traosfmd. 
Les  bords  libres  ât»  paupières  sont  liiltéi 
obliquement  en  biseaa  aux  dépens  de  Is 
face  interne ,  de  manière  à  forcer,  a  sr- 
rière,  par  leur  rapprochement,  ta  aul 
étroit  et  triangulaire ,  dont  la  base  HfoM 
au  globe  oculaire,  et  qui  offre  a«x  tamcs 
une  voie  d*écoulement.  Ces  bords  SMtpr- 
nis  d*un  cartilage  appelé  tarte,  qoi  ket 
donne  de  la  consistance;  ils  sont,  de  p(«, 
pourvus  de  poils  et  de  glandes.  Les  f^ 
sont  les  cils,  durs,  solides,  ordînsirewst 
de  la  couleur  des  cheveux  et  disposés  sor 
trois  ou  quatre  rangées;  plus  nomliest 
et  plus  longs  à  la  paupière  sapéfieurt 
qu*à  Pinféricure.  La  lèvre  postérieare  et 
ce  bord  libre  des  paupières  préseate  aae 
série  régulière  de  points  blancs  on  jiael- 
très,  orifices  des  glandes  de  MnUmms ,  H 
dont  la  pression  fait  sortir  une  nutîêrc  sé- 
bacée sous  forme  de  petiu  vert.  Aa  gnad 
angle  de  l'Œil,  un  peu  en  arrière  de  raué- 
miié  des  bords  des  paupières,  existe  na  pe- 
tit amas  de  glandes  sébacées,  aDalegnssaix 
glandes  de  Melbomius  ,  du  volume  éTai 
grain  de  blé,  duquel  suinte  une  matière  aa 
peu  visqueuse .  et  d*où  naissent  quelques 
poils  :  e*est  la  caroncule  tocrymotf . 

A  la  réunion  des  cinq  sixièmes  etttraci 
avec  le  sixième  interne ,  le  bord  libre  es 
chaque  paupière  présente  un  tubercule  ne 
remarquable,  le  tubercule  tacrymêl,  saris 
de  petite  saillie  qui  est  percée  d*on  trsa; 
ce  trou  est  k  foinl  Imaryemi,  mîÊee  di 
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ùtmèiÊU  lêâTfmai  correipoodaiiL  Le  C09v 
duit  Ucrfoial  lupériftur  fe  porta  tu  haut, 
puit  le  rtcourte  ee  4editu  »  êi  vieot  i*ou- 
▼rir  diailttie  Ucrfoitl;  Vïotétï$\Uf  aprèi 
a*èlrt  dirigé  eo  bat  •  paii  en  dedani  vm^ 
aussi  s^ouvrir  dans  le  même  sac,  maii  sëpac 
rteem.  Le  loe  Uurumal  repréieole  la  mei- 
tié  d*ttn  cf iiodn  lermiaé  en  cul-de-sfe  aii* 
périeuremeni;  il  est  lilud  derrière  le  iep- 
ëoo  du  nusde  orbiculaire  •  et  se  (ermite 
en  kes  dans  le  canal  nasal.  Les  lannef ,  dui 
pénètrent  per  les  points  lacrf maui  $i  arr|« 
▼enl ,  par  les  conduits  lacrymaui ,  dans  le 
sac  lacrymal,  et,  de  là,  dans  le  canal  msa)  • 
leur  dernière  issue,  sont  sécréléea  par  le 
^«Bde  laerymtil^ ,  orjsane  de  lorme  irrégu» 
lièromenl  orolde,  du  volume  d*une  aveline 
environ ,  situé  à  Tangle  citerne  de  TÛEil  > 
dans  la  fossette  que  présente,  en  haut  et  en 
dilMra  de  Torbiic,  le  fronul.  Une  petite  dé'^ 
ptndance  de  cette  glande,  formant  une  lé* 
gère  couche  granuleuse ,  occupe  la  poriioa 
eicerne  de  la  paupière  supérieure. 

Toulee  ces  parties  sont  revêtues  par  la 
coiiioncline,  membrane  de  Tordre  des  mu* 
gueuses,  suivant  les  uns,  des  séreuses  selon 
les  aulree,  et  dont  le  trajet  est  asseï  cem* 
pUqué.  6i  on  la  suppose  naissant  au  bord 
libre  de  le  peupière  supérieure ,  où  elle  est 
une  continuation  de  la  peau,  on  la  voit  re- 
couvrir le  bord,  puis  la  lice  postérieure  de 
cette  paupière  jusque  sous  rareada  orbilaire  s 
lè.ee  réflécMr  sur  le  globe  de  rOEU,  en  for* 
■tant  un  oH-de-see ,  eu  moyen  d*nn  repli 
très  lAcbe;  s'avancer  sur  la  sclérotique. 
Jusque  sous  le  coniée  transparente  oè  elle 
e'nmincit  tellement  qn'on  en  a  nié  reiis- 
tcnce  en  ce  peint;  recouvrir  ta  Cace  infé- 
rieure du  globe  de  rOEil,  toujours  aceelée  à 
In  sclérotique,  et  ee  réiéebir  en  b|a,  comme 
«n  baut,  sur  ta  iice  poetérieure  de  la  pau- 
pière inMneure,  encore  eu  moyen  d*un  «n- 
pli  très  làcbe  et  très  roebita.  En  dedena, 
cette  membrane  pénètre ,  par  les  peinu  ta» 
crymeui,  dens  taa  conduiia  ieerymeux,  vâ 
revêtir  tovt  rappareil  euréleiir  des  Urmep 
•t  se  continuer  avec  ta  membrane  muqi 
nesele.  Dans  ee  même  angta  inlerne  la 
Jonetive  forme  un  petit  lepU  semi  Innaiee» 
à  concavité  dirigée  en  dehors,  et  que  l'en 
considère  eomme  le  vestige  de  ta  Irsiriàms 
ynnpéère  des  animaut. 

pêi  boit  mnsdes  qni  sont  nffeelés  à  l'eppe- 
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rei)  de  ta  tisinn,  deui appartienoeol  aux  pan* 
pières,cesont:  i^  Vorbiculaire  de$paupièr$t^ 
composédedent  Kënoenti»  mn  j^upéricur  et  un 
iolérieur,  et  qui  a  pour  ysage  de  rapprocber, 
par  sa  contraction  i  le»  peuplères  Tune  dp 
Tautre  au-devant  du  globe  de  rOÇil  ;  2"  Vélf' 
valeur  dâ  la  paupière  supérieure,  #|tué  danf 
rint^rieur  de  Torbite,  d*avant  eo  arrière, 
s*aitacbaot,  dans  ce  dernier  scQfi  à  U  gaine 
dbjreuse  du  nerf  optiqqe,  et,  en  eviint,  f  |t 
partie  inférieure  de  la  paupière  supériçurg 
où  il  ee  termine  en  s'épanouiisant  çogimo 
une  membrane.  Les  quatre  autres  musclei 
appertiennent  en  propre  eu  glolw  oculaire^ 
ee  sonJt  :  3""  le  droit  $upérieur,  ou  414vai«urf 
placé  auHiMinus  du  pr^cédenli  le  ùuu\  ea 
arrière ,  eq  partie  h  U  gatpn  0l»feUM  4a 
nerf  optique,  en  partie  à  ta  partie  jnterni 
de  la*fenta  ipbénoldele,  et  qui  vjen^  se  ternrf^ 
ner  à  ta  pertta  fupérieure  du  globe  de  l'oBil  | 
4*  ta  droti  wfirieiAr  pu  abaisseur,  qui  neU 
en  bas  du  pourtour  du  trou  optique ,  d*ii9 
tendon  oomfpun  à  lui  e(  aui  deui  suivantif 
nommé  tendon  de  Zipn  et  se  termine  en 
bel  4u  globe  de  TQ^il,  «omme  le  précédeni 
en  baut;  b"  ta  droU  ifUef^  Qu  gdducteur  i 
qui  naît  du  tendon  de  ;^nni  et  4e  la  parUf 
interne  de  la  gaine  fibreuse  du  tfop  optiquet 
et  le  termine  ^r  ta  pertta  interne  du  giobe 
de  rOËiU  6**  ta  droit  exterae,  qui  naît, 
comme  ta  précédent ,  du  tendon  do  Zinv , 
mais,  de  plus,  de  la  gaine  fibreuse  du  nerf 
moteur  eiterne,  et  finit  en  dehors  du  giobf 
oculaires  7**  ta  grand  oblique  ou  oblique 
supérieur,  «ul  neit  de  ta  getne  fibreuse  du 
nerf  optique,  à  cùlé  dei  droite  supérieur  e| 
interne»  et  de  là  se  porte  en  dedans  do 
Torbite  ,  arrive  à  la  poulie  cartilagineuse 
filée  au  bord  supérieur  et  interne  de  {'nev 
bite,  où  H  se  réfiécbit,  et  va  en  bu,  en  dor 
bon  et  en  arrière  •  se  fiier  sur  ta  c6te  Iqt 
terne  du  globe  de  rOEil.  Quand  ce  musde 
§^,  il  perte  le  globe  de  TOEil  en  avant  et  09 
dedeni,  en  lui  faiiant  jiprouier  un  mouvn» 
mnnt  de  roteUen  iiuk  ^nge  ta  pupille  en  Jmii 
et  en  dedansi  i*  ta  tciU  oblique  nu  oblique 
inCérieiir,  qui  einière,  dftin  c6ié,  à  ta  parllp 
antérieuee  et  interne  4u  plenober  de  Tof^ 
èite,  d*nù  il  se  portent  ta  en  beult4#  4nr 
dans  en  dnbnri,  et  «n  peu  4*e«ant  en  ott 
rière,  |uaqu*à  ta  lace  intarieua  4n  glèbe  df 
l'OGil,  qu*il  porta,  per  M  eonteecUon ,  m 
ntânt  et  en  dedanii  divifinani  ta 
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haut  et  en  debors,  à  Tinverie  du  graod 
oblique. 

Telles  sont  les  parties  accessoires  de  TOEil. 
Des  artères  nourrissent  tout  cet  appareil  Yi- 
suel,  et  des  nerfs  lui  donnent  le  mouvement 
et  la  sensibilité;  c^est  Tartèreophlbalmique, 
brancbe  principale  de  la  carotide  interne, 
qui  fournit  à  TOEil  ses  artères,  qui  sont  les 
ciliaires  courtes  et  longues,  Tartère  centrale 
do  la  rétine,  les  musculaires  et  les  palpé- 
braies. 

Les  nerfs  qui  entrent  dans  l'appareil  ocu- 
laire sont  :  1*  Le  nerf  optique,  dont  la  ré- 
tine est  une  eipansion  ;  2*  la  troisième  paire 
cérébraleou  moteur  oculaire  commun,  qui  vt 
à  tous  les  muKles  de  TOEil  ,*  moins  le  droit 
eiterne  et  le  grand  oblique  ;  3*  la  quatrième 
paire  ou  pathétique,  qui  se  rend  au  grand 
oblique;  4®  la  sixième  paire  ou  moteur  ocu- 
laire eiterne,  qui  se  distribue  au  muscle 
droit  externe  ;  5**  le  nerf  lacrymo-palpébral, 
qui  vient  de  la  brancbe  opbthalmique  de  la 
cinquième  paire,  et  est  destiné  à  la  glande 
lacrymale  et  à  la  paupière  supérieure;  6"  les 
nerfs  ciliaires ,  qui  viennent  du  ganglion 
ophtbalmique  et  communiquent  avec  la  cin- 
quième paire  par  un  rameau  venu  du  nerf 
nasal.  D'ailleurs,  ces  nerf«  cérébraui  sont 
en  rapport  avec  les  nerfs  ganglionnaires  par 
ce  ganglion  opbthalmique,  qui  communique 
avec  le  ganglion  cervical  supérieur,  et  par 
les  Glets  que  reçoivent  la  troisième  et  la 
sixième  paire  du  plexus  caverneux. 

L'appareil  oculaire  reçoit  également  des 
vaisscaui  lymphatiques,  et  a  des  veines  cor- 
respondantes à  ses  artères. 

I.  Dû  VOEU  chez  les  Mammifères.  Dans 
celte  classe,  les  yeux  sont  au  nombre  de 
deux,  comme  nous  venons  de  le  voir  pour 
THomme;  ils  sont  situés  des  deui  eàiés  de 
la  tète,  et  les  Quadrumanes  sont  les  seuls 
chex  lesquels  ils  en  occupent,  comme  cbei 
THomme,  la  face  antérieure.  Leur  volume 
varie  singulièrement,  et,  si  on  les  compare 
à  ceux  de  la  classe  des  Oiseaux ,  on  les  trouve 
généralement  petits,  aussi  bien  en  propor- 
tion de  la  tète  qu*eu  égard  au  cerveau. 
Ainsi ,  excepté  chex  quelques  espèces  qui 
semblent  avoir  quelques  rapports  avec  les 
Oiseaux ,  comme  divers  Rongeurs,  les  Ma- 
kis, etc.,  ils  sont  réellement  petits;  et  même 
chez  les  Mammifères  fouisseurs,  comme  la 
taupe,  la  Musaraigne,  et  cbei  ceux  d'une 
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grande  taille ,  comme  les  GéUeés , 
THippopotame,  rÉIéphant,  ils  sont  fum 
petitesse  excessive  ;  quelques  uns  mèm 
ont  leurs  yeux  complètement  cachés  so«  les 
téguments ,  comme  chei  le  SpaUx  lypUvs, 
la  Talpa  cœca  et  le  Sorex  aureus, 

La  forme  de  TOEil  estordiDaircoKatspM- 
rique  ;  cependant  cet  organe  est  oa  pea 
aplati  en  devant  chei  les  Cétacés  ;  dans  d'aa- 
très  espèces,  au  contraire,  le  cornée  est  m 
peu  bombée  en  avaQi,  coDrormatioB  ésat 
la  Taupe  nous  offre ,  pour  ainsi  dire,  ua 
type  exagéré ,  car  ici  la  cornée  est  prtiqat 
conique.  D*après  Tiedemann,  rOEii  de  la 
Marmotte  est  plus  étendu  en  largeor  qa^ca 
hauteur;  il  en  est  de  même,  naisd'aaeaM- 
nière  moins  marquée ,  chei  les  Rtanaans. 
En  général ,  dit  Carus  ,  Taxe  transvcml 
remporte  sur  le  longitudinal,  sauf  les  Si 
et  les  Chéiroptères  ,  qui  ont,  de 
que  rHomme,  Taxe  antéro-postéricat  piai 
étendu. 

Quelque  chose  eontribue  à  rendra  les 
mouvemenU  de    rOEil   géoéralenent  vib 
dans  cette  classe,  c*esl  Teiistence  de  la  pi*- 
lie  sur  laquelle  roule  le  tendon  du  ■asds 
oblique  supérieur  ^  mais  il  faut  nelerfic, 
suivant  Rudolphi,  cette  poulie  n*exislipis 
chez  les  Baleines  ei  les  Dauphins.  D'ayici 
le  même  anatomiste ,  chei  le  Tîgre  et  le 
Lion ,  le  muKle  grand  oblique  se  bifor^uc 
des  deux  c^tés  du  droit  supérieur,  de  aèM 
que  le  petit  oblique  des  deux  c^tés  daénn 
inférieur.  On  trouve  d*ailleure  chei  les  Um- 
mifères  les  quatre  muscles  droits ,  qui  loot 
excessivement  développés  chez  rÊlépkaat, 
malgré  la  petitesse  relative  de  TCCil  dectc 
animal,  puisqu*il  n'a  que  3  à  4  centiaètro. 
Un  muscle  en  forme  d*en  ton  noir,  eotoorjst 
le  nerf  optique,  existe  chez  la  Taupe,  et 
remplace  tous  les  autres  muscles.  Les  fêtt- 
pières  sont  conformées  à  peu  près  cmum 
celles  de  PHomme,  à  cette  différeaca  près 
que  le  repli  demi-circulaire  de  la  coejaec- 
Uve,  que  nous  avons  signalé  chez  l'HoiMe* 
prend  un  développement  considérable,  cl 
constitue  une  vériuble  troisième  panpèèft, 
dans  laquelle  se  trouve  souient  une  pîaqtt 
cartilagineuse  ,    mince    et    transpareeu  • 
comme  chez  le  Lièvre  et  le  Cheval.  Cac  pla- 
que sembUble  a  été  trouvée,  par  Albcn, 
dans  la  paupière   inférieure   de  quelqaai 
Singes.  Les  Uavaux  d'Alhers,  Rndolphi  K 
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Roienthal  ont  démontré  reiiilence  de  fi- 
bres musculairei  daos  It  troisième  paupière 
ches  le  Phoque ,  le  Chien,  rHyèoe  el 
quelques  autres  animaui.  L*ÉchidDé  n*t 
qu*une  seule  paupière  circulaire,  suivant 
Home.  Quant  aui  paupières  des  Cétacés, 
elles  ne  coniisteot  qu*en  un  bourrelet 
idipeui  presque  immobile ,  et  ressemblant 
ainsi  beaucoup  à  celles  des  Poissons.  Les 
glandes  et  les  voies  lacrymales  sont  tout- 
à-falt  analogues  à  celles  de  THomme;  ce- 
pendant on  trouve  quelquefois  la  glande  de 
Harder,  dont  nous  parlerons  à  Toccasion  des 
Oiseaui.  Lorsque  la  troisième  paupière  est 
1res  développée,  comme  cbei  le  Lièvre,  la 
caroncule  lacrymale  disparaît.  Ches  les  ani- 
maus  dont  les  yeui  sont  très  petits,  tels  que 
la  Taupe  et  la  Musaraigne,  Carus  n*a  pu 
trouver  aucune  trace  des  organes  dont  nous 
lirions  ici  ;  ils  n>xistent  pas  non  plus  ches 
les  Cétacés. 

Il  est  une  particularité  qui  mérite  d'être 
mentionnée,  c*est  que,  pendant  neuf  à  qua« 
lorze  Jours  à  partir  de  la  naissance ,  ta  pu- 
pille reste  bouchée  par  la  membrane  pupil- 
laire  ches  le  Chien ,  le  Chat ,  le  Lièvre ,  la 
Souris,  etc.,  et  que  les  paupières  restent 
doses  pendant  le  même  espace  de  temps* 
Carus,  qui  a  eiamioé  avec  attention  cctle 
membrane  pupillaire  dans  les  jeunes  Chats, 
est  disposé  à  croire  qu'elle  est  une  conti- 
nuation de  la  conjonctive. 

Cette  dernière  membrane  apparaît  comme 
1n  continuation  de  la  peau.  On  y  distingue 
nettement,  chei  les  grands  Mammifères, 
trois  couches  :  Tépiderme  sous  forme  d'épi - 
tbélium,  le  corps  muqueux  réticulaire  et  le 
derme,  avec  une  couche  de  graisse. 

La  sclérotique  est  conformée  comme  celle 
de  THomme,  et  n'olTre  aucune  ossification  ; 
Dais  elle  «  une  force  eitraordinaire  chez  les 
Cétacés,  et  son  épaisseur  n'est  pas  la  même 
partout.  Ainsi,  dans  la  Baleine,  dont  l'OEil 
a  le  volume  d'une  orange ,  l'épaisseur  de  la 
partie  postérieure  de  la  sclérotique  s'élève, 
4*après  Blumenbach  etSommering,  à  plus  de 
S  centimètres.  Suivant  ces  ot»servateurs , 
tandis  que  la  partie  postérieure  de  cette 
membrane  est  extrêmement  épaisse ,  sa 
région  moyenne  est  mince  et  fieiible ,  et  sa 
région  antérieure  s'épaissit  de  nouveau. 
II.  deBUinville  fait  observer  que  cette  grande 
épaissear  de  U  sclérotique,  chei  ta  Baleine, 
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est  probablement  due  à  ce  qu*on  y  comprend 
la  lame  fibreuse  plus  ou  moins  épaisse  qui 
sépare  les  deui  couches  de  muscles  droits. 
11  existe  quelque  chose  de  semblable  chez  le 
Cochon.  Cette  disposition  a-telle  pour  but 
de  rendre  possible  l'allongement  et  le  rac- 
courcissement de  l'axe  visuel ,  suivant  la 
densité  du  milieu  et  la  distance  de  l'objet? 
Cela  est  possible.  Si  l'on  en  croit  Ramsome, 
il  existerait,  en  dedans  de  la  sclérotique,  des 
fibres  musculaires  particulières  qui  se  ren« 
d raient  k  la  cornée. 

La  cornée  transparente  ressemble  beau- 
coup à  celle  de  l'Homme  ;  mais  elle  en  dit- 
rère  sous  le  rapport  de  sa  convexité  et  de 
son  étendue.  Elle  occupe ,  en  effet ,  chez  \6 
Porc-Épic ,  la  moitié  du  globe  de  l'OEil , 
suivant  Blumenbach  ;  elle  est ,  d'après  Tie- 
demann,  plus  large  que  longue  dans  la  Mar- 
motte ,  ainsi  que  chez  les  Ruminants  ;  elle 
fait  une  grande  saillie  dans  les  Carnivores. 
La  conjonctive ,  à  l'endroit  où  l'épidermo 
passe  sur  la  cornée,  forme  un  sac  fermé. 

La  choroïde  se  distingue,  suivant  Meckel, 
par  son  épaisseur  chez  les  Carnivores,  parson 
peu  d'épaisseur  chez  les  Herbivores,  et  par  la 
coloration  à  reflets  dorés,  verts  ou  bleus  de  sa 
face  interne,  qui  est  dépourvue  de  pigmen- 
tum.  Cette  surface  nacrée  a  reçu  le  nom  de 
tapis.  Ce  tapis  n'existe  plus  chez  les  Rongeurs. 

Le  cercle  ciliaire  n'offre  rien  de  remar- 
quable ;  quant  aux  procès  ciliaires ,  ils  sont 
plus  petits  chez  les  Souris  et  les  Rats  que 
partout  ailleurs  ;  ils  n'y  forment  qu'un  très 
faible  anneau.  Ils  constituent,  au  contraire, 
chez  plusieurs  Carnivores,  une  lerge  cein- 
ture posée  à  plat  sur  la  paroi  de  la  cavité  de 
l'OEil ,  et  les  extrémités  de  ses  rayons  sont 
très  peu  saillantes.  U  en  est  tout  autrement 
chez  les  Ruminants  et  les  Solipèdes  ,  où  le 
corps  ciliaire  s'étend  fort  loin  vers  le  cris- 
tallin ,  sous  la  forme  d'une  large  couronne 
rayonnante. 

L'iris  offre  un  grand  nombre  de  variéléf 
quant  à  sa  couleur,  à  sa  structure,  à  sa  lar- 
geur et  à  la  forme  de  la  pupille. 

Ainsi  sa  couleur  est  habituellement  Jaune, 
yerdàtre,  le  plus  souvent  brunâtre. 

A  l'égard  de  la  structure ,  on  peut  y  dis- 
tinguer, chez  plusieurs  grands  Mammifères, 
chez  le  Bœuf  en  particulier ,  deux  couches 
de  fibres  :  les  unes  externes,  annulaires  el 
concentriques  ;  les  secondes  internes,  ticett- 
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triques;  It  couche  jnojeDiie  cop^nt  ûti 
vaifseaus  et  dei  Derfi  soutenas  j^r  uo  tisao 
cellulaire  làciu^ 

La  membrane  pupillaire  o*a  encore  été 
disUnctement  o)>servée  que  chez  lea  Mam- 
niiréres« 

l.*irii  le  plus  large  se  toU  cbti  les  Kats 
et  les  Sourii,  où  il  égale  presque  les  dimen- 
sions de  la  choroïde.  Suivant  Carus  riris 
serait  moins  ample  ,  proportionnellement  & 
rOEiJ,  chez  les  HerbîTores  que  chez  les  Car- 
nivores. 

La  pupille  est  ronde  dans  les  Singes ,  les 
Chéiroptères  et  les  Bongeurs;  transversale- 
ment ovale  dans  les  Solipèdes ,  les  Ruml- 
DiintSy  les  Baleines  et  les  Dauphins  ;  ovale 
de  haut  en  bas  dans  le  genre  des  Chdts. 

Le  nerf  optique,  i  son  entrée  daqs  TOEil 
et  la  rétine,  ressemble  tout-à-fait  à  ceux  de 
THomme  ;  meis  le  nerf  prend  quelquefois  la 
forme  d*une  ligne  blanche  en  pénétrant  dans 
rOEil.  Kocb  assure  avoir  suivi  le  nerf  opti- 
que de  la  Taupe  Jusqu'à  TOEil  si  Imparfait 
de  cet  animal. 

La  tache  jaune  centrale  et  le  pli  D*ont 
encore  été  trouvés  que  chez  les  Singes. 

La  rétine,  chez  les  Carnivores  et  certains 
Rongeurs ,  ne  dépasse  point  la  moitié  pos- 
térieure de  rOEil  ;  ce  qui  dépend  de  la  lar- 
geur du  corp»  clliaire  chez  les  premiers ,  et 
de  riris  chez  les  seconds. 

Les  nerfs  ciliairos  naissent  ordinairement 
du  ganglion  ophilialmiqtie  ;  mais,  d'après 
Mack,  et  ganglion,  qui  est  très  gros  dans  les 
Singes  et  les  Carnivores ,  petit  dans  les  Ru- 
minants ,  et  plus  petit  encore  chez  les  Pa- 
chydermes, serait  nul  dans  le  Cheval ,  tan- 
dis que  le  Cerf  en  a  deui  et  le  Bœuf  quatre. 

L'humeur  aqueuse  et  Thumeur  vitrée  res- 
semblent à  celles  de  THomme;  mais  leur 
quantité  proportionnelle  est  moindre  chez 
bs  Mammifères. 

Le  cristallin  est  ordinairement  aplati  ; 
toutefois  iJ  est  presque  globuleux  chez  les 
Spuris  et  les  Rats,  de  même  que  dans  les 
Pinnipèdes.  Chez  tous,  sa  masse,  comparée 
à  celle  de  TOEil ,  est  beaucoup  plus  graode 
que  chez  THomme. 

U.  De  VOEU  chez  les  Oiseaux.  Nous  avons 
vu  et  nous  verrons  encore  que  certaines  es- 
pèces des  autres  classes  sont  privées  d*yeux 
ou  ont  ces  organes  complètement  recou- 
reru  Mr  U  petu  i  touf  les  Qiseaux.  au  con- 


traire,  sans  aucune  exception,  sont  ponrw 
d*yeux  bien  conforméf .  Ce  qui  frappe,  daes 
cette  classe»  c'est  le  roi  urne  énonne  ém 
yeux  par  rapport ,  non  seulement  au  cir- 
veau,  mais  encore  à  la  tête  entière;  «ni 
Terrons  qu*ll  en  est  ainsi ,  et  même  à  «a 
plus  haut  degré ,  chez  les  Insectes.  Hs  sail 
situés  dans  les  orbites,  de  chaque  cdiédeli 
tête;  leur  direction  est  donc  réelleseit 
presque  entièrement  latérale;  cepenéaat  il 
paraissent  quelquefois  dirigés  en  avant, 
comme  chez  les  Oiseaux  de  profe  BectafBv; 
ceci  tient  I  ce  que  In  cocé  Interne  de  rOOl 
est  un  peu  enfoncé,  tandis  querexicratM 
relève.  Le  globe  oculaire  a  eacort  sil 
muscles,  dont  quatre  droits  et  deax  eMI- 
ques;  mais  ses  mouTements  sont  firfWes, 
surtout  chez  les  Chouettes ,  dont  le 
QEJI,  muni  de  forts  anneaux  osseux, 
pJit  complètement  Torbite.  La  fsrsM  éi 
globe  oculaire  est  hémisphérique  en  arriére; 
mais  en  avant,  il  existe  un  annean  esKM, 
sorte  de  cylindre  court,  qui  m  réitétii pu 
à  peu,  et  sur  lequel  repose  la  cornée  trans- 
parente, qui  constitue  une  demi-sphère  an- 
térieure pigs  petite  que  la  postérieme.  Gs 
cylindre  fait  surtout  une  saillie 
rable  chez  les  Oiseaui  de  proie,  notai 
chez  les  Chouettes  ;  chez  d'autres,  an 
traire,  comme  les  Palmipèdes,  la  nmtié  an- 
térieure de  rOEil  est  plus  aplatie. 

Les  Oiseaux  ont  trois  paupières;  4m 
deux  qui  se  meuvent  de  haut  en  has  et  de 
bas  en  haut,  Tinférieure  est  ordinairescei 
plus  active  que  Paulre.  C'est  sealeoient  rhei 
un  petit  nombre  d'Oiseaux ,  comme  TAn- 
truche,  suivant  Btumenbach  ,  et  chez  qad- 
ques  Perroquets ,  qu'elles  Jouissent  leetas 
deux  d^une  égaie  mobilité.  Il  est  ifmaf- 
quable,  dit  Carus ,  que  les  Oiseaux  qvi  ffwt 
exception  sous  ce  rapport  sont  priaaf»fê> 
ment  ceux  qui  se  rapprochent  le  pins  de 
THomme  par  Tapparition  de  cils  i  knfs 
paupières,  c>sti-dire  d 'organes  tactiles  ans 
logues  aux  longs  poils  des  nwMSUchw. 
Presque  toujours  la  paupière  fnMenrs 
offre  une  lame  cartllaginetisn  fortcmeal 
saillante,  surtout  chez  tes  Oisenoz  de  pnk. 
D'ailleurs  ces  deux  paupières  ont  la  asnsrti 
orbiculaire  en  commun  ,  et  cbaconenn^ 
Tateur  et  un  abaisseur  propre. 

La   troisième  paupière ,  e«  «eolhnnt 
njfcjilante ,  wMit  une  pmcioa  ifédiier 
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tïït  fl'éiï  ffiéz  les  Oiseâifx  qiTefto  aè^ufirt 
•on  fummum  de  déyeloppemeDt.  PorfUée 
par  titi  répll  de  la  ccmJonetiTe,  elle  «on  IM^ 
rizoDtalement  de  Tangle  aDlérieur  de  TOEH, 
et  est  mise  en  motivement  par  nu  méca- 
tiisme  partlcnlier.  En  effet ,  I  cette  meifl- 
brane  éfastique  s*a(tache  un  tendon  fong 
et  grêle  qui  fait  le  tour  dd  globe  de  feril» 
est  séparé  du  nerf  optique  par  un  petit 
fnuscle  quadrangulaire ,  se  fiie  à  l*anneaa 
osseuf  de  la  sclérotique  par  un  osselet  par** 
ficulier  cbez  les  Chouettes,  et  finit  par  dégé- 
fléref  en  un  petit  muscle  pyramidal.  Ce 
dernier,  ainsi  que  le  petit  muscle  carré 
dont  nous  Tenons  de  parler,  s*ldsère  à  fa 
eonjonctive,  et  sert  à  tirer  fa  membrafle 
clignotante  en  dehors. 

Les  toies  lacrymales  sont  moins  déte- 
feppées  chez  fes  Oiseaui  que  dans  la  classe 
précédente.  On  trouve,  h  la  partie  citerne, 
tm  petit  corps  gfanduleui ,  analogue  à  la 
glande  lacrymale  de  THomme,  â  taqtielle  se 
rattachent  deux  ou  trois  canaui  qui  s*ou* 
trent  ters  Tangle  de  ce  côté  ;  mais ,  à  \â 
partie  Interne  et  Inférieure  ou  supérieure, 
en  eiiste  un  beaucoup  plus  gros,  dont  le  ca- 
nal unique  s*ouvre  à  la  face  externe  de  la 
troisième  paupière.  D'ailleurs,  point  de  ca- 
roncule. Les  orifices  lacrymaut  sont  deux 
trous  forts  grands  situés  dans  Tanglc  in- 
terne ,  entre  la  commissure  des  paupières 
horizontales,  et  fa  troisième;  quelquefois,  il 
semble  n'y  en  avoir  qu*un.  Ces  deux  ou- 
rertures  donnent  presque  immédiatement 
dans  le  sac  nasal  qui  est  situé  à  la  base  du 
nei,  en  avant  et  en  dehors  de  Pos  lacrymal, 
et  qui  va  s*ouvrir,  par  un  orifice  fort  grand, 
dans  la  partie  postérieure  et  externe  de  la 
fosse  nasale.  Jamais  il  n*y  a  de  sourcils  ; 
mais  tes  paupières  sont  quelquefois  garnies 
d^espèces  de  petites  plumes  d'une  nature 
particulière,  que  If.  de  DIainville  est  dis- 
posé à  regarder  comme  des  cils. 

La  sclérotique  des  Oiseaux  se  divise  en 
deux  parties,  une  élastique  et  l'autre  os- 
seuse. La  première  »  d'après  les  dissections 
d*Albers ,  consiste  en  trois  feuillets.  L*an- 
Heau  osseux  se  place,  en  avant,  entre  l'ex- 
terne et  le  moyen  feuillet.  Cet  anneau  se 
compose  de  quinze  i  dix  sept  petites  plaques 
oblongues,  carrées,  arrondies,  et  représente 
tantôt  un  anneau  plat  et  simple ,  et  tantôt 
m  eyliiidre  ^oa  oa  noioa  saillant.  Ce  cj« 
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Ififdre  est  anet  long,  strf<mf  diea  Tes 
Chouettes.  La  «ornée  transparente  est  le 
pftis  souvent  très  bombée,  et  portée  comme 
à  l'extrémité  d^un  tube.  Suivant  Crampton, 
elle  serait  rendue  mobile  par  une  couronne 
de  petites  fibres  musculaires.  Le  centre  delà 
Satllie  de  la  cornée  est  presque  toujouts 
hors  de  Taxe  du  globe,  et  un  peu  plus  rap- 
proche  de  l'angle  nasal. 

La  choroTde,  abondamment  chargée  de 
pTgmentum  noir,  ne  présente  point  le  tapis 
que  nous  avons  tu  chez  les  Mammifères. 
Arrivée  à  l'anneau  osseux,  elle  se  divise  en 
deux  feuillets ,  dont  l'externe  f  plus  mince , 
adhère  à  la  sclérotique,  et  l'autre,  plus  fort, 
forme  plusieurs  pfis  rayonnants,  un  peu 
flexueux ,  qui  se  terminent  en  avant  en  an 
rebord  peu  saillant.  Ceci  représente  le  corps 
citiaire,  qui  est  moins  saillant  mais  plus  long 
que  dans  tes  Mammifères.  Le  feuillet  ex  • 
terne  se  prolonge  et  se  confond  avec  l'iris , 
qui  est  plus  large  et  plus  contractile  que 
chez  les  Mammifères.  Il  semblerait,  chez  Tes 
Perroquets ,  que  ses  mouvements  seraient 
volontaires.  D'ailleurs  la  couleur  de  l'iris, 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces,  l'âge  et 
diverses  circonstances  individuelles.  Ainsi, 
cette  membrane  est  d'un  bel  orangé  dans 
la  Chouette,  chez  laquelle  on  distingue  par- 
faitement la  distribution  des  nerfs  et  vais- 
seaux ciliaires.  La  pupille  est  ordinairement 
ronde;  danÉ  l'Oie  et  le  Pigeon  elle  est  un 
peu  tirée  en  travers,  tandis  que  dans  la 
Chouette  elle  est  ovale  de  haut  en  bas,  d'a- 
près les  observations  de  Hildebrandt.  Les 
nerfs  ciliaires  partent  du  ganglion  ophtbalmi- 
que  qui  est,  d'après  Muck,  très  gros  dans  \é» 
Corbeaux  9  les  Perroqueu  et  les  Hérons, 
plus  petit  dans  les  Qallinacés  et  les  Rapacei, 
et  réduit  presque  àrlen  dans  les  Palmipèdes. 

Le  nerf  optique  traverse  obliquement  la 
sclérotique,  pénètre  dans  l'Œil  soos  l'appa- 
rence d'une  raie  blanche,  et  se  déploie  en- 
suite pour  produire  la  rétine,  qui  n'a  pas 
beaucoup  d'étendue  ici,  le  eorpi  ciliaire 
étant  très  large.  De  la  face  Interne  de  ce 
nerf  naît  un  corps  noir  plus  ôu  moins  com- 
primé, quelquefois  mince  et  portant  sur 
les  deux  faces  des  plis  parallèles  qui  rofll 
fait  comparer  à  un  peigne,  d'autres  fois  plissé 
dans  toute  sa  dreonférence ,  comme  une 
bourse  dont  on  aurait  serré  les  cordons , 
solvant  reipreirtefl  Û^M.éê  BtalOTMe  t  c« 
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corps  M  porte  jusqu'à  la  capiule  du  crisUl- 
lin  ,  à  ton  côié  interne,  et  il  semble  adhé- 
rer à  la  membrane  hyalolde.  On  dirait  qu'il 
traverse  en  entier  Phumeur  vitrée;  mail, 
dam  le  fait ,  il  est  compris  dans  un  enfon- 
cement de  sa  membrane.  Sa  structure  est 
évidemment  vasculaire  ;  il  ressemble  à  la 
choroïde  et  est,  comme  elle,  recouvert 
d'un  pigmentum.  Le  seul  oiseau  auquel 
manque  le  peigne  ou  la  bourse  noire  est 
VArdea  virgo.  Dans  l'Autruche,  le  Casoar 
et  le  Hibou  ,  elle  ressemble  à  un  sac  coni- 
que ;  le  nombre  des  plis  varie  de  sept  à  seise 
(Cigogne). 

La  réiine  est  i  peu  près  la  même  que 
chez  tes  Mammifères  ;  sa  mollesse  et  sa  pul- 
posilé  sont  cependant  peut-être  plus  grandes 
que  dans  cette  classe. 

Le  corps  vitré ,  bien  qu'inférieur  à  celui 
des  Mammifères ,  est  encore  asses  gros  re- 
lativement au  cristallin. 

Le  cristallin  est  plus  comprimé  que  dans 
les  Mammifères  ;  sa  convexité  postérieure 
est  plus  grande  que  l'antérieure;  on  y  dis- 
tingue parfaitement,  surtout  cbex  le  Fau- 
con ,  des  couches  concentriques.  Il  est  peut- 
être  plus  mou  et  plus  mobile  que  dans  les 
Mammifères.  Quant  à  Thumeur  aqueuse , 
elle  doit  être  plus  abondante  que  chez  ces 
derniers ,  la  cornée  étant  plus  conveie  et 
le  cristallin  plus  blanc. 

in.  De  VOEU  chêx  les  Reptiles.  Dans  cette 
classe,  l'organe  de  la  vision  décroît  d'une 
manière  manifeste,  sinon  dans  les  parties 
importantes,  du  moins  dans  celles  de  per- 
fectionnement accessoire;  cependant,  il  se 
rapproche  encore  plus  de  celui  des  Oiseaui 
que  de  celui  des  Mammifères.  D'ailleurs,  on 
trouve  ici  de  grandes  différences  dans  cha- 
que ordre  et  même  dans  chaque  famille. 

Le  globe  oculaire  est  ordinairement  sphé* 
rique ,  comme  dans  les  Grenouilles ,  les  Sa- 
lamandres, les  Serpents  et  les  Crocodiles  ; 
mais  la  cornée  est  un  peu  aplatie.  Les  yeus 
sont  assez  gros,  eu  égard  au  cerveau.  Ils 
sont  situés  sur  les  côtés  de  la  tète  et  logés 
dans  des  cavités  orbitaires  peu  fermées. 

L'OEil  est  mu,  d'après  les  observations  de 
buvier,  dans  les  Tortues  et  le  Crocodile, 
par  les  six  muscles  que  nous  avons  vus  chez 
les  Mammifères ,  et  de  plus,  par  quatre  au- 
tres plus  petits  qui  embrassent  le  nerf  op- 
tique. Chez  la  Grenouille,  on  ne  trouve 
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qa*aomiiscle en  enlooooir ,  difisé et tnii 
portions ,  qui  entoure  le  nerf  optique,  cl 
de  plus ,  nn  droit  inférieur  el  un  oMiqse 
antérieur. 

Il  arrive  souvent  que  la  peau  recuifta 
les  yeui  au  point  qu'on  les  aperçoit  à  peîK, 
comme  dans  le  Proleus  angumus^  qai  est 
cependant  très  sensible  à  la  lumière,  eoeiae 
Carus  a  pu  s'en  convaincre  sur  le  vivanL 

On  dirait  que  les  paupières  aunqaeat 
entièrement  chez  les  Serpenu,  bmîs  il  est 
plus  exact  de  les  considérer ,  avec  J.  Ot- 
qoet ,  comme  adhérentes  ;  en  effet ,  la  peu 
se  prolonge  sur  l'Œil  en  trois  courbes  :  r«c 
extérieure,  cornée  ,  que  ranimai  njctit 
avec  son  épiderme,  quand  il  mue:  la  se- 
conde formée  de  fibres  déliées,  et  la  liai- 
sième  constituant  le  feuillet  estcne  et  la 
conjonctive.  Ces  trois  coucbes  sont  traaips- 
rentes.  On  trouve  ensuite  une  cavité  qai 
reçoit  le  liquide  sécrété  fiar  une  glande  la- 
crymale placée  derrière  TOGil  ;  ce  Kqitiée 
coule  dans  le  nex  par  un  point  lacrymal sicaé 
à  l'angle  antérietir  de  rOEil.  Vient  alan  le 
feuillet  interne  de  la  conjonctive  qnitapîHe 
la  cornée.  On  doit  également  noter  la  peiile 
bourse  qui ,  d'après  Home ,  existe  à  reagle 
anténcnr  de  l'Œil  cbez  ceruins  Serpcen, 
et  qui  peut  être  comparé  aux  larmien  des 
Mammifères  ,  ou  aux  fosses  nasales  et  cal- 
de-sac  des  Poissons. 

Chez  la  Salamandre,  il  y  a  deux  paapicrts 
en  bourrelet.  Tune  supérieure,  Tantre  ia- 
férieure  ;  mais  elles  ne  couvrent  pas  entiè- 
rement l'Œil  ;  et  l'on  n'en  peut  distiagaer 
une  troisième ,  non  plus  que  dans  la  Gre- 
nouille. Quand  elle  existe ,  elle  paraît  ae 
pouvoir  jamais  se  mouvoir  qued'avaatca 
arrière,  c'est-à-dire  horizon talemeat.  Qk 
est  très  visible  dans  l'angle  aoténeer  de 
lOEil  cbez  la  Tortue  et  les  Saurieas;  c'est 
par  Taction  d*un  muscle  particulier  qui  ea- 
toure  le  glcbe  de  l'Œil  que  cette  paopifre 
recouvre  la  cornée  comme  une  meabraae 
mince ,  à  travers  laquelle  on  voit  cepeaéaat 
toujours  percer  la  pupille.  Il  faut  uneaea- 
tion  a  part  pour  la  grande  paupière  àrn' 
laire  et  musculeu^e  du  Caméléon.  EQc 
adhère  tout  autour  à  la  sclérotique ,  à  eaii- 
ron  2  millimètres  de  son  bord  antérie«; 
dans  sa  face  interne  et  inféneure  se  tnxiTff 
un  disque  cartila;;ineux  ,  roncaïc ,  liiSt  et 
blanc  ;  elle  ne  s'ouvre  que  par  une  pcUu 
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ftfltê  Ci^lifivertafe,  Vi«-l-rff  dé  fn  ebmh  » 
éoiit  le  petftesie  eit  èitrèine  rélacfremtDi 
iti  bolbe.  On  troure  encore,  chez  te  Camé- 
léon ,  aa  bord  lopérieor  et  antérlear  dé  la 
cfii  ce  dé  la  cotijoiietlte,  une  glande  lacryinale 
tpTade,  rénlfirrine,  et  d*uii  tolaine  propor- 
tionnel considérable;  et,  danifangTelnteriie 
de  rOEII,  fl  T  1  une  (rolslénie  paupière  per- 
pemHculafre,  tréf  forte,  et  qof  ei f  placée  en 
dedatii  de  la  grande  paupf^e  drculalrè. 

La  cornée  ^fantparente  a  beaucoup  d*a- 
Mlogie  irtc  celle  de  rRomme.  Cependant 
aon  bord  antérieur  off^e,  chex  plusieura 
lleptilef ,  telf  que  fa  Tortue  fraucbe  et 
riguane,  d*après  Albert,  âéi  anneaui  de 
lamelles  ottenset  minces ,  qui  ont  cepen- 
dant pdrd  &  Carus  cartilagineusef  dans  PI- 
guane.  La  tnoîtfé  antérieure  de  la  cornée  a 
aussi  la  consistance  du  cartilage  dans  te  Ca- 
méléon. Cette  membrane  ne  devient  pas 
opaque  par  Timmcrsion  dans  Talcool  chei 
la  Tortue,  la  Salamandre,  la  Grenouille,  le 
Caméléon  et  les  Serpents. 

On  ne  peut  distinguer  plusieurs  feuillets 
i  la  choroïde.  La  surflice  eilerne  de  celte 
membrane  a  le  brillant  de  Targent  dans  la 
Grenouille.  La  partie  antérieure  8*ififlécbit 
tert  Taie  de  rOEil ,  et  se  continue  dans 
firls.  L'irii  est  argentin  dana  beaucoup  de 
Reptilea  ;  it  est  terdâtre  dana  îe  Crocodile , 
brunlure,  tree  l'éclat  de  for ,  daoa  la  Gre- 
nouille, et  quetqnerois  tacheté  chez  les  Ser- 
pents, où  son  hémisphère  Inférieur  est  d*un 
brun  foncé  et  le  supérieur  Jaune.  La  pupille 
est  ordinairement  ronde,  comme  chez  les 
Salamandres ,  les  Sauriens,  les  Ophidiens , 
les  Cbéloniens  ;  chez  la  Grenonille ,  elle  a  la 
'  forme  d*un  rhomboïde  situé  en  travers  ,  ec 
chez  le  Crocodile ,  celle  d*une  fente  ver- 
ticale.  Sei  mootementl  sont  sensibles, 
quoique  lents. 

Les  procès  clllaires  n*eiistent  point  dana 
les  Salamandres ,  les  Serpents  et  plusieura 
Sauriens  ;  mais  Cuvier  tes  a  signalés  en 
forme  de  fils  allongés  dans  une  grande  Rai- 
nette étrangère.  Canis  n*a  tu,  chez  la  Gre- 
nouille ,  qu'un  anneau  blanchâtre ,  auquel 
adhère  fortement  le  cercle  ciliaire.  Lea 
procès cilialres  existent  chez  les  Tortues, 
bien  qn*ns  soient  petits;  ils  sont  bien  déve- 
loppés dans  le  Crocodile,  mais  ils  disparais- 
sent dans  riguane  et  le  Caméléon. 

Le  nerf  optiqite  perce  la  Klérotioue  eo 

T.  TIU, 
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i(gDé  dfblie  fMt  tout  lei  népiRéf ,  et  fbrme 
tu  Mm  une  ^aque  arrondfe  dont  Pépà- 
houlssemènt  constitue  la  rétine.  Chez  il- 
guahe ,  Caroi  a  ru  naître ,  du  mlTIeu  do 
cette  plaque,  un  petit  prolongement  noi- 
râtre dé  la  .choroïde,  sorte  dé  yestige  du 
(leigne  que  nous  arons  ta  chez  lei  Olséaui. 
Le  CafnéTéon  présente  aussi  on  prolohgè- 
ineht  analogue  et  noir,  mais  pTus  petit,  do 
fà  choroïde  Ters  le  cristallin. 

Le  corps  titré  est  plus  petit  que  dans  la 
élasse  supérieure.  Le  crisûllin  est  très  cou- 
teie  et  commençant  &  se  rapprocher  de  la 
forme  d^une  sphère  ;  il  «  un  tolume  consi- 
dérable dans  le  Caméléon  et  lès  Grenouilles, 
tandis  qu^au  contraire  il  est  petit  dans  la 
Tortue  franche,  et  plus  convexe  en  avant 
qu*en  arrière.  Celui  des  Grenouilles  et  des 
Salamandres  offre ,  dans  son  intérieur,  un 
noyau  solide. 

IV.  De  ViXËiî  chex  Us  Poissons,  Bien  que 
i*OEil  des  Poissons  soit  moins  parfait  que 
celui  des  classes  précédentes,  il  présente 
cependant  encore  toutes  les  mêmes  parties 
que  celui  dti  Vertébrés  supérieurs. 

Les  y  eut  sont  en  général  très  gros ,  ex- 
cepté chez  les  espèces  termiformes,  comme 
TAnguilIe,  ia  Lamproie,  les  Gaslrobranches, 
où  ils  sont  petits.  Ils  sont  contenus  dans  une 
cavité,  mais  elle  n*est  pas  entièrement  for- 
mée par  les  os  ;  ils  reposent  habituellement 
sur  un  coussinet  de  graisse  I  demi  liquide , 
des  deux  cétés  de  la  tète  ;  plus  rarement  ils 
se  dirigent  en  arrière  ou  en  haut,  comme 
chez  rUranoscope  ;  enfin ,  ce  qui  est  encore 
plus  rare,  c*est  qu*ils  soient  placés  tous 
deux  du  mène  côté ,  comme  chez  les  Plea« 
ronectei. 

Le  forme  de  TOEil  est  presque  toujours  ar- 
rondie en  arrière  et  aplatie  en  avant;  ceux 
qui  font  exception  sont  les  Poissons  à  petite 
yeux ,  principalement  le  Blennius  viv^rus^ 
d*après  Cuvier,  et  plusieurs  Cartilagineui» 
suivant  Rosenlhal. 

Six  muKies ,  assez  courts ,  dont  quatre 
droits  et  deux  obliques,  meuvent  l'Œil  chez 
les  Poissons  osseux.  On  trouve  de  plus,  daoa 
les  Raies  et  les  Squales  i  un  pédicule  carti- 
lagineux Implanté  sur  le  globe  de  rCEil  et 
au  fond  de  Torbite. 

La  profondeur  de  l*orbite  est  augmentée 
par  le  repli  d*une  partie  de  ia  peau  épaissie, 
presque  gélatineuse  et  transluci<ie ,  qui  est 
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pluf  considérabto  en  avant  ou^en  dcdani ,  et  tD 
arrière  oa  eo  dehors.  Ceil  de  ce  rebord,  Té- 
rilable  bourrelet  palpébral ,  que  tort  la  peaa 
amiode  ou  coqjonctive,  qui  passe  au-devant 
du  globe  de  rOEil ,  adhérant  constamment 
à  la  cornée.  Cbei  quelques  Poissons,  la  peau 
qui  passe  au-devant  de  TOEil  est  si  peu 
amincie,  que  ranimai  doit  être  presque  in- 
Mnsibleà  lalumière,  comme  le  Gastrobrancfae 
et  la  Murena  caca.  Dans  plusieurs  autres, 
chei  TAnguilie  en  particulier,  on  détache 
facilement  la  peau  du  globe  derOEil,et 
alors  la  portion  correspondante  à  la  con- 
jonctive apparaît  comme  une  tacbe  claire  et 
Iranspareote.  Quand  la  conjonctive  se  dis- 
tingue  si  peu  des  téguments  communs ,  on 
De  trouve  aucun  vestige  des  paupières,  si  ce 
ii*est  le  bourrelet  dont  nous  avons  parlé; 
mais,  dans  beaucoup  d'autres  Poissons  où 
rOEil  est  plus  gros  et  la  conjonctive  plus 
fine,  on  aperçoit,  outre  ce  bourrelet,  dans 
Tangle  postérieur,  et  plus  encore  dans  i*an- 
térieur,un  repli  semi-lunaire ,  mais  com- 
plètement immobile,  et  qui  couvre  peu 
rOEil.  Cuvier  a  découvert ,  cbei  le  Poisson- 
lune,  une  véritable  paupière  circulaire,  sus- 
ceptible de  se  fermer  à  Taide  d*un  sphinc- 
ter, et  de  s*ouvrir  par  Taction  de  cinq  mus- 
cles rayonnes. 

Point  de  paupières ,  point  d'appareil  la- 
crymal :  ni  glandes,  ni  canaui  de  ce  genre. 

La  sclérotique  est  dure ,  élastique  et  de 
nature  aponévrotique.  Elle  présente  un  ou 
plusieurs  disques  cartilagineui ,  plus  ou 
moins  grands,  quelquefois  ossifiés,  surtout 
à  la  partie  antérieure.  Ce  disque  cartilagi- 
neux est  mince  et  s'étend  peu  en  arrière 
chei  la  Carpe;  il  est  large  et  épais,  et  égale 
la  sclérotique  en  étendue  chez  l'Esturgeon. 

La  cornée  transparente  est  habituellement 
plan-convexe  à  l'extérieur  ;  elle  se  compose 
de  trois  feuillets ,  et  a  plus  d'épaisseur  à  la 
circonférence,  tandis  qu'elle  s'amincit  à  la 
partie  moyenne. 

On  distingue  facilement  trois  feuillets 
dans  la  choroïde;  l'externe  est  d'un  blane 
nacré  et  est  assex  ferme;  arrivé  au  bord 
antérieur  de  la  sclérotique,  à  laquelle  il 
adhère  peu,  il  se  réfléchit  vers  l'axe  du 
globe  oculaire ,  et ,  parvenu  au  bord  de  la 
pupille,  il  s'infléchit  de  nouveau  en  dehors, 
et  forme  ainsi  un  iris  très  étroit,  dont  les 
mets  sont  également  argentés  ou  dorés,  et 
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qnl  s*aecole  tn  bourrdei  de  b  tmwh.U 
feuillet  le  plot  îDCeme  de  la  cboieUa  «l 
noir,  mou,  couvert  de  pîgoMnts,  csopié 
dans  le  Brochet»  où  il  est  pourpre.  Il  SHtIa 
courbure  do  précédent  depuis  le  bavé  éa  la 
pupille,  et  forme  aioal  Tuvée.  MaiaieMai, 
entre  ces  deux  membranes,  en  arrière,  l«t 
autour  du  nerf  optique,  se  trouve  one  bsm 
rougeAtre,  comme  glanduleuse,  sorte  es 
glande cboroldieooe ,  suivant  Boswital,és 
réseau  vasculaire,  selon  Blaînvilla  et  ilbcfi, 
ou  de  muscle,  d'après  Haller.  C'est  sariset 
chez  la  Carpe  que  Ton  voit  le  mieex  ccus 
masse.  De  son  bord  «iteme  part  ose  sMah 
braoe,  semblable  à  du  cruor.  Cet  orgue  it 
se  voit  ni  chez  les  Raies,  ni  chez  les  Sfulo, 
chez  lesquels ,  d'ailleurs,  ou  ne  peet  liea 
diviser  la  choroïde  en  plusieurs  Mltels.  U 
choroïde  est  nacrée  chez  U  Raie  perce  et 
chez  plusieurs  Squales,  comse  PEtturyM. 

L'iris  est  étroit ,  comme  nous  veoeas  es 
le  voir,  lisse  et  tout-à-fait  innsobile, 
ralement  d*un  écUt  métallique,  d*aac 
couleur  nacrée  chei  le  Carpe.  La  papille  est 
ordinairement  ronde  et  grande.  Mail,  é'a> 
près  les  observatioru  de  Cuvier,  soa  b«é 
antérieur  se  prolonge  en  plusieors  IsaîM 
étroites ,  disposées  en  rayons ,  et  ésat  h 
forme  est  celle  d*une  palmette.  Les  laaim, 
dorées  en  dedans  et  noires  en  dehors,  pca- 
vent  fermer  les  pupilles  à  la  manière  €wm 
jalousie.  La  pupille  est  double,  oomneririi 
et  la  cornée,  chez  le  Cobilis  amableps,  hm 
que  le  cristallin  soit  simple. 

Les  procès  ciliaires  manquent  chex  ki 
Poissons  osseux  ;  on  ne  les  trouve  que  chu 
quelques  Squales ,  où  ils  sont  encore  Ivt 
petits,  ne  formant  que  de  courtes  saiUief 
qui  touchent  à  la  capsule  do  crisullia.  tC 
se  continuent  avec  les  stries  de  Tur^.  Qs 
sont  remplacés  par  les  autres  vaisseaux  on 
membranes  vasculaires,  qui,  sons  (ormeéa 
prolongements  falciformes ,  vont  de  U  ap- 
sule  cristalline  au  bord  antérieur  de  U  ré- 
tine. 

Le  nerf  optique  pénètre  ordioatreMat 
dans  l'Œil  sous  la  forme  d*un  petit  disqae 
arrondi ,  comme  on  peut  facilement  l«  «atf 
dans  la  Carpe.  De  son  centre  partent  la 
vaisseaux  centraux  de  la  rétine,  qui  se  r^ 
pendent  sur  le  corps  vitré  pour  se  rtair 
en  une  couronne  vasculaire  à  son  eitrémiié. 
Chez  d'auues  Poissons,  ce  nerf  perce  obb- 
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^oeme&t  ta  selérotiqae ,  •(  appariU  oonme 
vue  ligne  bUnche,  des  bords  de  taquelle 
mU  ta  réline;  cette  dispoeitioo  eit  encore 
plut  trtnchée  chei  TEsturgeon.  Quent  à  U 
rtftine ,  elta  fe  partage  facitament  en  deui 
feuillets  :  Tun  ioternei  fibreui  ;  Pautre  ex- 
terne ,  non  fibreux  ;  et  se  termine  par  un 
bord  libre,  à  rorigioe  de  Tuvée. 

L*bumeur  aqueuse  est  nulle,  ou  presque 
■ulle,  tant  ta  cornée  transparente  est  plate 
•I  le  cristallin  saillant  en  avant  ;  elle  man- 
que d*enveloppe  spéciale. 

Le  cristallin,  entouré  d*une  capsule  mince, 
est  très  considérable,  eu  point  de  remplir 
presque  tout  le  bulbe,  et  presque  tout-à-tait 
•pbérique.  On  y  distingue  des  fibres  qui  se 
dirigent  du  pdle  antérieur  au  pôle  posté- 
rieur. 

Par  suita  de  ce  volume  et  de  cetta  saillie 
du  cristallin,  le  corps  vitré  est  très  peu  con* 
•idérable.  Cependant  la  membrane  byalolde 
ett  évidenta;  elle  est  unie  en  avant  à  ta 
capsule  cristalline,  à  Taide  de  deux  liga- 
ments qui ,  lorsqu'ils  sont  fortifiés  par  des 
prolongements  de  la  membrane  ruyscbienne, 
comme  dans  leBrocbet,  forment  deux  axes 
««quels  le  cristallin  est  suspendu. 

Les  dissections  de  Muck  ont  prouvé  que 
les  Poissons  n*ont  pas  de  ganglion  opbtbal- 
nique  pour  les  nerfs  dliaires. 

V.  De  VŒU  chêM  Us  animaux  artktUéi, 
Ce  qui  distingue  Tappareil  visuel  dans  cetta 
xlasse ,  c*est  qu*il  n*y  a  jamais  de  cristallin 
situé  dans  une  cavité  de  Torgane  lui-même; 
que  celui-ci  n*est  Jamais  mobile  et  exista  à 
la  superficie  de  ta  peau  endurcie,  dont  ta 
cornée  transparenta,  et  surtout  ta  scléroti- 
que elle-même,  semblent  faire  partie.  En- 
fin, dit  II.  de  Blainville,  le  caractère  le 
plus  singulier  qu*offre  Tappareil  de  la  vision 
ches  les  Insectes,  c*est  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  il  est  composé  d*un  amas 
plus  ou  moins  considérable  de  petits  organes 
simples ,  situés  de  cbaque  cdté  de  la  téta, 
outre  quelques  uns  qui  se  disposent  sur 
quelque  endroit  de  la  partie  antérieure.  On 
donne  aux  premiers  le  nom  à*ymtx  eon^^ 
stff,  et  aux  seconds  celui  d*yeiMP  sémplss  ou 
dêUmnmatet, 

On  a*apercoit  pu  ta  moindre  trace  d'yeux 
dans  les  Eotbelmintbes,  et  les  Gercaires  sont 
les  seuls  cbex  lesquels  Baer  ait  vu  les  indicée 
^deoxyeuXf 
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Si  Ton  passe  aux  Annélidet,  on  en  ren- 
contre fréquemment,  par  exemple,  cbei  lea 
Nais,  les  Néréides,  les  Apbrodites,  les  Sang- 
sues. Souvent  ils  sont  alors  en  quantité  coa* 
sidérable ,  puisque  ta  Sangsue  ordinaire  en 
â  dix,  disposés  en  fer-à-cbeval  au-dessus  de 
Torifice  de  la  bouche.  On  les  aperçoit  trèf 
bien  chez  les  Jeunes  individus,  car  ils  fbnt 
saillie  à  la  surface  du  corps,  comme  autant 
de  verrues  d*une  couleur  foncée. 

Tous  les  Neusticopodes,  excepté  quelque! 
Leroées,  ont  un,  deux  ou  trois  yeux;  et 
même  les  Lernées,  si  Ton  en  croit  Nord* 
mann ,  auraient,  à  Peut  de  larve,  un  Œii 
qui  disparaîtrait  chez  ranimai  parfait. 

Jusqu'ici  nous  n*avons  eu  à  signaler  qaa 
des  stemmates  ;  mais  c*est  dans  cette  êM& 
du  règne  animal  qu*on  commence  à  ren- 
contrer  les  yeux  composés  ;  ainsi  Carus  n 
constaté,  chez  VApus  cancn'/brmts ,  deux 
gros  yeux ,  dont  la  cornée  se  partage  en  un 
grend  nombre  de  facettas  hexagones ,  et  un 
autre  Œil  médian,  arrondi,  plus  gros* 
dont  la  cornée  parait  finement  grenue  quand 
on  Texamine  au  microMope.  Le  Lknului 
polyphemus  porta  aussi  des  deux  côtés  de 
son  bouclier  céphalo-thoraciquede  gros  yeux 
à  facettes  réniformes. 

La  Scolopendre  en  a  un  gros  placé  en 
travers  et  vingt-trois  petits  qui  sont  simples. 

Les  connaissances  que  nous  possédons  sur 
les  yeux  composés  sont  dues  à  Swammer- 
dam ,  Cuvier ,  Marcel  de  Serres ,  et  surtout 
à  J.  Muller,  qui  en  «  le  mieux  signalé  lea 
particularités.  Voici  ta  description  qu*!!  ea 
donne. 

Les  yeux  composés  des  Insectes  et  def 
Crustacés  sont  des  segments  de  sphère  plus  ou 
moins  grands ,  immobiles  chei  les  Insectes, 
ou  mobiles  sur  des  pédicules  chez  les  Déca- 
podes, parmi  les  Crustacés,  et  chez  quel- 
ques autres  encore.  Le  nerf  optique  se  renfla 
dans  leur  intérieur  en  une  grande  sphère , 
ou  en  un  segment  de  sphère ,  de  la  surface 
de  laquelle  s^élèvent  des  milliers  de  flbree 
primitives  nerveuses,  qui  se  dirigent  comme 
autant  de  rayons  vers  la  superficie  de 
Torgane.  Cependant  ces  fibres  n*arri- 
vent  point  Jusqu'à  Tépéderme  transparent. 
Entre  leurs  extrémités  et  la  cornée  transpa- 
renta se  trouvent  des  cônes  transparente 
également  dirigés ,  en  forme  de  rayons,  vers 
ta  tace  interne  de  ta  cernée,  et  dont  leg 
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hfm  iêtéfàwiumi  «vie  tma  km ,  itodii 
qq»  IM  MMMMlf  — cbâneat  l«  etiféoûtés 
'fèn  fibre»  furiicf  ilu  nerf  opU^oe.  U  Im- 
iUMur  4ef  cdoei  f^rie  beaucoup  foi? aal  laf 
fspènf  ;  ta  Rlupari  da  tcoifM ,  i\$  lOBt  ciaq 
àiil  fiJi  âUisi  long!  que  lurgei»  ondim 
cIhi  le  BMjture  pirtie  des  Coléoptères  et  cbci 
Ml  l^pîdopliies;  nremeal  joni-Us  fort 
mmlêi  leur  loacuaur  dépeiie  à  petse  le«r 
largeur  chef  les  Mouches  »  parmi  les  Dip- 
liffW.  La  eorntfe  des  losecles,  des  Crustacés 
#1  die  Décapodes  Mi  égakoient  dÎTiséc  ao 
flÇM  de  mosaïque;  chaque  petite  dirisioo , 
.appelée  faoetle,  correspond  à  uo  cAoe  tcaas- 
parem»  avec  lequel  elle  est  uoie,  et  à  use 
ibff  dii  oerf  optique.  Les  Cicettes,  beia- 
IMCS  cfcez  les  Insectes,  ent  rarement  cette 
lime  «to les  Crustacés,  où  presque  tou- 
ioiirt  elles  sont  carrées,  quoique  les  dÎTi- 
eioM  jie  puissent  avoir  lieu  ici  par  dt»  lignes 
ilrolles ,  et  que  la  oonve&ité  de  le  surface 
M  l*OËil  fasse  qu*elle  doive  être  opérée 
par  des  lignes  courbes.  U  est  rare  que  les 
teillt*  soient  un  pe«  dievées  à  Tettérieur 
•là  rinlérienr,  e*esi-è>dim  lenticulaires» 
«MMM  chei  les  Lépidoplèrcs  ;  en  général,  la 
—rftcn  pu  est  asseï  plane;  elles  ont  mime 
quelquefois  une  épaisseur  oonsidéraMe,  par 
•«Lemîple  ches  les  OrtbopCères  et  les  Coléop- 
tères. La  ressemblance  entre  leurs  faces  an- 
térieure et  poslérieore,  fait  qu*on  doii  ar- 
tendre  peu  de  chose  4e  leur  action  sur  ta 
lumière  en  général  ;  aussi  Huiler  a-t-il  oon- 
aUld  qu'elles  manquent  chez  un  grand 
«>mhf«  de  Crustacés ,  notamment  cbei  les 
Entomostracés  ,  où  néanmoins  les  cènes 
tnnsparents  eiisient  également.  Dans  ce 
ces,  ta  surface  da  la  cornée  esl  parbitement 
ptaîw,  tant  à  Tintérieur  qu'à  i'etiérieur  ; 
là  aussi  seulement  les  bases  des  c6nes  sont 
ênondies  au  lieu  d'être  unies,  comme  elles 
In  aoBt  d'ordinaire ,  avec  les  iscettcs  de  la 
jnensbrane.  Entre  les  cènes  transparents  , 
tl  Même  entre  les  fibres  du  nerf  optique ,  il 
f  a  du  pigment,  tantèt  datr ,  tantèt  foncé, 
•iliAlre,  Tîotat  foncé,  Meu  foncé ,  purpu- 
tta  9  bran  ,  jaune  -  brun  «  jaune  cUir , 
ftrly  etc.  Quelquefois  et  pigment  forme 
ptaiievrs  couches  aoperpoeées  de  couleur 
dffune.  n  s*élèfe  Jusqu'à  ta  cornée  nnicn 
tai  eènes ,  dont  parfois  méwe  il  eeuvre  la 
tae  antérieure  ou  ta  base,  en  n*y  laissât 
ta  milieu  de  cbaeun  qu'une  oufertura 
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in  cèMa  août  U..  «.»«. 
lia  Diplèsui^  Dnat  CaaMi  an,  ta 
céans  anpt  Int  à  fait  fibnn  en  pi9MM,qii 
MgMall  4M  Icn  pnintt  d^tniKctiNéa 
foenttci.  Cba  lan  Croatacin  infùiimi,ét 
ta  cnroén  B*n  paini  da  fbeiiies,  les  cmib 
transpareoti  em  imvMda  claeeeatlMH 
•eamnamella  fUm  sranda  paitie  de  lev 
loaguaar  aagnsda  dana  la  péffaMat,  tseéli 
qaa  liais  aUfdaîadn  atiwdian  «  amt  dé- 
pourvues el  regnrdaaa  la  in»  iaiane  éi  k 
^^■^^w.  Av  wu^ïa ,  sa  aawioiw  ^^h  ^^^mo 
il  daa  eêaei  vnHa  fccaanaap.  La  ptapsrtds 
lempa,  il  am  Iffèa  caaiiddraMe  al  ^«it  i 
plusieart  miMiera ,  par  ctcapta  è  f  t  d 
9QM9  daaa  m  aaal  OBil  :  aiad  sa  sa 
compte  3,500  cfaei  le  Homard ,  1 1 ,30Ad«B 
ta  MaliBaeotaa«,Sft,MOctai  ta  Hsfddls: 
rareaNDt  j  aa  a-<-il  peai ,  anasaeibss  ta 
Eatoawitrneds.  Om  B*ca  Isaave  ftas  «m 
I,t00daasla  Sp*MâP  conaaicali,  ellèsia- 

taaseal  dana  laa  FoariMi;  rfade  n'a  qm 
deui  jeai  campeads  da  M  à  dt  fosiMs. 
L'aaiiB  entra  lia  Mfaa  da  aarf  apliiaB  d 
tas  clans  a  été  éCiidida  d*«Ba  waièn  spé- 
ciale par  R.  Wigaar.  Ghaa  taa  lasades,  ta 
fibniaa  prolangascan  fatana  da  gâtas  nr 
les  iHéa  da  cèaa.  Or ,  coaMna  cbca  ks  sié- 
maui  supérieurs  las  fibras  au v cases  ssesa 
poseal  d'un  tabe  ai  d*aa  eoataau ,  m  peut 
présumer  que  ce  aaai  prtacipalamsni  ta 
tabès  qui  Ibnaeai  cet  galaee. 

Oalrales^aai  à  fbcHlaacaaipeiéasslta 
ytui  compo^  saaa  fncallaa  dct  Cfaitacés, 
i  f  aa  a  eacore  nue  trobièma  espèce,  re- 
msrqaés  par  Edwards,Bur«ct8Mr  et  llaller, 
e*est  eelte  dana  laqaclla ,  aaira  les  cMps  ca 
forma  de  côaes,  il  a'ea  traara  caeert  ds 
leaticalaires  entre  les  ceradas  al  tas  rénci  ; 
ces  tanlitles  doireat  Tiatmablm  tas  raTeni 
luaNneax  qui  tombeal  aor  cites  et  les  in- 
dinir  vers  tas  axes  den  cêaca.  Edvarét  a 
obacnré  cette  dispoailloa  cker  Ica  CnHîa* 
aassca ,  elwi  bcaueoap 
partiealier  ta  Cancer 
daaa  lÀmfkfîm  H  plasiattia  ËIdrtaptabal- 
laes.  Huiler  a  va  aasal  dw  Ivacillcs  daas 
les  facettes  de  la  cornée  de  rHyperta.  M* 
vaal  tanaeislir ,  ta  Unancbiapai  ^mlmtm^ 
aa  pasaeaa  agaleaMaf  ^  doaf  l*aie  taagi'a* 
aiaai  ma  psaa  taag  ^aa  sa  iraasvffiai- 
Quelques  una  oot  deoi  coméas,  reiicrae 
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tifie,  et  ThilmN  à  CaœUai  ou  linéirée,  de 
telle  sorte  que  lei  lentillei  se  trouvent  der- 
rière les  feaétres  »  comme  dant  le  Br«fi- 
eMojNif. 

Les  yetn ,  d*aineurs ,  paraissent  quelque- 
fois manquer  tout-è  -fait  chei  les  Acaridef . 
Certaias  de  ces  aolraaux ,  la  BdaRa ,  en  ont 
quatre  petits  et  simples;  d'autres,  le  Suet^ 
ris ,  deui,  également  simples. 

Les  Arachnides  n*ont  que  des  yeui  sim* 
|4es ,  mais  parfois  très  déreloppës  à  i'inté- 
Heur ,  et  pourvus  d*un  cristallin  sphérique 
et  d'un  eorps  vitré;  ta  choroïde  forme  on 
anneau  noir  antonr  du  cristallin.  Les  Scor^ 
filonf  en  ont  deux  gros  et  sit  I  dis  autres 
plus  petits  et  simples. 

Dans  les  Hexapodes  aptères  en  ne  troute 
plus  généralement  que  des  yeux  composés. 

Quant  aux  Hexapodes  ailés ,  ou  aux  In* 
iactes  proprement  dits,  les  plus  parfaits 
d*entre  eux,  les  Coléoptères,  n'ont  que  deux 
yeux  composés.  Indépendamment  de  ceux* 
ll,quronretrouTedansles  autres  ordres  chex 
tous  les  Insectes  pourvus  du  sens  de  la  vue,  il 
J  a  encore  des  yeux  simples ,  la  plupart  dv 
temps  an  nombre  de  trois.  Du  reste,  tes 
larves  des  Insectes  répètent  fort  souvent  les 
formes  inférieures ,  même  en  ce  qui  con* 
cerne  les  yeux ,  car  celles ,  par  exemple ,  de 
la  plupart  des  Coléoptères  et  Hyménoptères 
n*ont  pas  d'yeux  du  tout,  tandis  que  celles 
de  presque  tous  les  genres  contenus  dans 
les  autres  ordres  n*en  ont  que  de  simples. 
Ainsi  1*on  trouve  six  à  liuit  stemmates  dans 
les  Chenilles.  On  remarque  fort  peu  de 
larves  qui  aient  de  très  grands  yeux ,  même 
dca  yeux  h  facettes  ;  telles  sont  les  Orthop- 
tères ,  qui  subissent  une  métamorphose  in- 
eomplète ,  celles  des  Microptères ,  dans  For- 
dre  des  Coléoptères  »  et  celles  de  quelques 
IHptères,  par  exemple  des  Cousins.  Enfin 
on  trouve  des  espèces  privées  d'yeux  parmi 
Tes  Insectes  parfaits.  Tels  sont  les  Claviger, 
une  Brailla  qui  rit  en  parasite  sur  les 
Al^enies ,  et  les  nentrei  de  quelques  Foiir- 

fVlif. 

Ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dans  les  yeux 
composés  &t»  insectes,  Cest  lenr  volume 
considérable.  Marcel  de  Serres  a  donné ,  I 
ce  sujet ,  daa  talites  détaillées ,  d'aprb  les- 
qnefles  en  voit  que  chex  qu^ques  uns  de 
ces  animaux  (Anthrax  maura,  Mutca  vomi» 
forto)  le  Toinme  du  corps  est  i  edni  des 
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yen  dans  la  piaportiaa  d*mi  I  quatra,  maia 
que  la  ffopavtion  ardlMira  est  da  six,  hnlt» 
dix  ou  seiia  è  va ,  et  qoe  iaasais  la  volnaaa 
des  yeax  na  descend  au-dessaas  d*iHi  à 
sokante  (  Mosmfai ,  lossia). 

VI.  De  VOgU  eHâM  les  Molluâquei.  U  atrae- 
tare  de  i*organe  de  la  voe  dans  ee  type  d'a- 
nimaux a  évidemuMut  plus  de  rapport  avea 
ca  qui  exista  dans  las  vertébrés  que  celle  da 
l'Œil  des  articuJés,  puisqu'on  y  trouvée 
peu  près  les  mêmes  parties ,  disposées  sem^ 
Mabiemeat,  et  qnfil  a*y  a  qu'un  organe 
simple  de  chaque  elté.  liais  le  peu  d'acti- 
vité et  d'étendue  de  la  fonction ,  si  ce  n'est 
dans  les  espèces  les  plus  favorisées  sous  ea 
rapport,  et  surtout  la  disparition  rapide  de 
eat  appareil  dans  le  plus  grand  oomiM'a  dea 
lloilosques ,  piaeent  ces  derniers  au-dessaui 
des  précédents. 

Les  ordres  iaférieurt  manquent  d*yaut  X 
ca  n'est  que  ehes  les  Gastéropodes ,  laa 
Ptéropodes  et  les  Céphalopodes ,  qu'au  et 
trouve  qui  sont  laotét  plus  tantét  moina 
parfaiu.  Leurs  nerii  aptiques  sa  sa  croisanl 
Jamais. 

La  position  des  yeux  varie  singuiièra- 
ment.  Ainsi,  chex  tes  Céphelopodes,  Ha 
sont  placés  airee  symétrie  de  chaque  côtéda 
la  tète ,  un  peu  an  arrière  et  dens  les  en* 
fisncements  du  cartilage  cépbalique.  Dana 
les  genres  PUrotrêchaa  et  AptytUi ,  on  lea 
aperçoit  à  la  nuque  de  dmqua  côté.  Ailleurs^ 
et  la  plus  souvent ,  ils  tiennent  aux  tenta- 
cules  dont  Hs  occupent ,  soit  la  base  (PAysOf 
Cyproa,  Bueeinum) ,  sait  la  partie  latérale 
(CerttMum) ,  soit  le  aammet  (BèUx ,  Uma», 
Turbo), 

La  stfccture  des  yeux ,  chex  les  Gastéra* 
podes,  est  simple;  mois  les  parties  essen* 
tidles  y  sont  sentiblement  développées.  H 
ne  faut  pas  confondra  d'eiHeurs,  comme 
on  le  fait ,  le  nerf  optique  avec  celui  du 
tentacule  auquel  H  n'est  qu'aecolé;  ce  nerf 
se  plonge  dans  la  hase  du  bulbe  oculaire 
qui  contient  un  cristallin,  avec  un  épiderroe 
enduit  de  pigment  noir.  Au-devant  du 
cristallin  se  trouve  une  portion  transparente 
de  la  peau  extérieure ,  sorte  de  conjonctive. 
Peut- on  y  admettre ,  avec  Swammerdam  , 
une  humeur  aqueuse  et  une  humeur  vltréef 
Hous  n^oserfons  fafflrmer. 

Passons  aux  yeux  des  Seiches,  des  Poulpea 
et  des  Calmari.  lis  sont  d*uue  éoonne  |fafv 
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itar  proportioiiDellement  à  la  tête,  pirii^oe» 
frit  ensemble  »  ils  forment  près  def  deui 
Uert  de  U  masse  de  cette  dernière.  La  Klé- 
loU^ne  et  deux  petits  muscles  les  fiient.  Le 
bulbe  oculaire  est  un  peu  comprimé  de  de- 
bort  en  dedans.  Point  de  paupières  chei  la 
Seicba  ordinaire  ;  son  OEil  est  recouvert  par 
un  prolongement  des  téguments  qui  fait 
fooetloo  de  conjonctive  et  de  cornée  traos- 
yarente.  Chez  le  Poulpe ,  au  contraire , 
quelques  duplicaturcs  de  la  peau  forment 
des  paupières,  Tune  postérieure  plus  grande, 
Tautre  antérieure  plus  petite,  analogue  à  la 
troisième  paupière  des  Oiseauiet  des  Mam* 
nifères.  La  postérieure  contient  des  fibres 
musculaires. 

Les  observations  de  Carus  prouvent  que 
la  sclérotique  se  partage  en  arrière ,  cbez  le 
Poulpe  et  la  Seiche ,  en  deui  feuillets  qui 
fenferment  le  renflement  du  nerf  optique  ; 
dans  Teiterne  se  trouve  une  petite  plaque 
cartilagineuse  chez  la  Seiche.  La  sclérotique 
ait  plus  molle  en  avant  ;  vers  son  bord  libre 
elle  est  d*un  jaune  rougeàtre  dans  la  Seiche  ; 
elle  forme  elle-même  la  pupille ,  qui  est 
réailérme  dans  la  Seiche  et  ronde  chez  le 
Poulpe.  La  choroïde  est  rougeàtre ,  nacrée  ; 
elle  se  réfléchit  en  avant,  devient  plus 
épaisse,  s*enduit  d*un  pigment  de  couleur 
pourpre  foncé,  et  se  prolonge,  en  fibres  con- 
centriques (analogues  aux  procès  ciliaires), 
vers  le  cristallin  ,  qui  est  assez  volumineux 
et  arrondi.  Le  renflement  du  nerf  optique, 
après  avoir  traversé  la  sclérotique ,  est  plus 
considérable  que  le  ganglion  cérébral  ;  il  en 
part  d'innombrables  filets ,  qui  forment , 
chez  la  Seiche,  une  bande  longue  d'environ 
20  à  25  millimètres  sur  4  à  5  de  laïf  e.  Cest 
de  ces  filets ,  qui  percent  le  second  feuillet 
de  la  sclérotique,  que  naît  la  rétine.  Les 
fibres  saillantes  de  cette  dernière,  du  côté  du 
corps  vitré ,  sont  enduites  d'un  pigment 
pourpre  foncé  et  peu  adhérent. 

L*humeur  aqueuse  est  problématique  ; 
mais  presque  toute  la  capacité  intérieure  de 
rOEil  est  occupée  par  une  humeur  vitrée , 
liquide  et  visqueuse ,  renfermée  dans  une 
membrane. 

En  résumé ,  TOEil  des  Céphalopodes  est 
pat  fait. 

Nous  renvoyons  au  travail  d'Ehrenberg 
sur  les  Infusoires,  pour  la  description  de 
Tapparcil  visuel  chez  ces  animaux. 
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Myjiologif  de  VOKiL 

Noua  aappoaons  eonniu  Ica  priaciyaéi 
dioptrique  et  de  catoptrique  ;  et  potr  |Mt 
de  départ  de  la  théorie  de  la  visioa ,  bsqi 
noua  contenterona  de  rappeler  quelques  vbs 
des  axiomes  de  cette  branche  de  la  phjM^ae, 
parce  qu'ils  nous  sont  indispensables. 

La  lumière,  quelle  que  soît  senerigîBe, 
qu'elle  soit  une  émanation  oo  une  oadela- 
tîon,  se  répand  autour  du  fojer  qui  U  prs- 
doit  sous  forme  de  rayona  ;  ces  rajsai  m 
tteuvent  en  ligue  droite ,  tant  qua  ki  caa- 
ditions  du  milieu  à  travers  lequel  ils  psMBi 
restent  les  mêmes  ;  s'ils  tombent  sv  1*»- 
gle  d*un  prisme,  ils  se  décompoeeni,  et  n»» 
duisent  les  différentes  BasDcea  di  ni|e  m 
violet  qui  oonstîtueni  le  specM  aalaiR;  l'ili 
arrivent  sur  la  surface  4*uu  corps  inasH- 
rent  »  ils  uaversent  ce  corps  ;  si  cette  irui- 
parence  est  parfaite ,  les  rayons  hwiaoa 
passent  tous  »  et  le  corps  est  inviiiMc  poor 
nous  ;  si  elle  n'est  pas  complète,  nsc  parue 
des  rayons  noua  est  reuToyée ,  ce  qii  reaé 
la  corps  visible  :  c'est  là  œ  qui  ceafiitae  h 
phénomène  de  la  réfleiioo.  Les  corps  qui  ae 
se  laissent  pas  traverser  par  les  rayoas  lu- 
mineux sont  dits  opaques  ;  anainlcnaat  ks 
corps  opaques  réfléchissent  plus  ou  boïh 
complètement  les  rayons  lumineux,  en,iB 
contraire ,  les  absorbent. 

Les  corps  visibles ,  c*est-à-dire  qui  reie- 
chissent  des  rayona  lumineui,  sont  duer- 
sèment  colorés ,  et  leur  couleur  varie  sui- 
vant celui  ou  ceux  des  rayons  élémentairei 
qu'ils  sont  plus  aptes  à  absorber  ou  à  rc- 
fléchir:  s'ils  les  réfléchissent  tous,  iis  pi- 
raissent  blancs  ;  s'ils  les  absorbent  lues .  ils 
paraissent  noirs.  L'eut  plus  ou  moies  liwe. 
poli  ou  rugueux  des  surfaces ,  iaine  sur 
cette  propriété  réflective  ei  ehsecbanie  des 
corps. 

Tout  rayon  lumineux  qui  tombe  oblique- 
ment sur  la  surface  d'un  eorps  non  trans- 
parent ,  est  réfléchi  suivant  la  loi  de  rega- 
lité  de  l'angle  de  réflexioo  à  celui  d'mci- 
dence. 

Lorsqu'un  rayon  lumineux  traverse  sa 
corps  transparent,  a'il  tombe  perpendicu- 
lairement à  la  surface  de  ce  corps,  il  eoa- 
linue  toujours  directement  son  prcsiff 
trajet  ;  mais  s'il  tombe  obliquement ,  et  h 
ce  corps  est  d'une  densité  différcnu  de  ctilc 
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du  mitiea  que  vient  de  Iraferser  ce  rayon  , 
celui-ci  est  déylé  de  sa  ligne  droite.  Le  corps 
est -il  plus  dense ,  le  rayon  lumineui,  en 
continuant  son  trajet ,  se  rapprocbe  de  la 
perpendiculaire  au  point  d*inimersion.  Est- 
îl  moins  dense  ,  c*est  le  contraire,  et  le 
rayon  s'écarte  de  cette  perpendiculaire. 

La  décomposition  des  rayons  lumineui 
fMr  le  prisme  qui  les  réfracte,  prouve  que 
les  couleurs  élémentaires  ne  sont  pas  égale- 
ment réfrangibles ,  le  rouge  Test  le  moins, 
le  violet  Test  le  plus.  On  appelle  aberration 
de  réfrangibilité  la  coloration ,  suivant  tes 
couleurs  du  spectre  solaire,  soit  des  objets 
TUS  à  travers  un  prisme  ou  un  autre 
corps  réfringent,  soit  de  leur  image. 

Quand  les  rayons  lumineui,  arrivant  sur 
un  corps  transparent,  tombent  sur  une  sur- 
face concave  ou  convexe ,  au  lieu  d'être 
plane,  ils  éprouvent  des  déviations  diffé- 
rentes. SI  la  surface  est  convexe ,  ils  con- 
vergent par  le  seul  fait  de  cette  convexité , 
el  indépendamment  de  Tinfluence  du  mi- 
lieu, en  général  plus  dense,  qu^ils  traver- 
sent alors.  Si  cette  surface  est  concave ,  ili 
divergent. 

Quand  les  rayons  lumineux,  tombant  sur 
une  surface  convexe ,  convergent ,  ils  se  ré- 
unissent à  on  point  que  Ton  appelle  foyer 
et  qui  est  le  point  où  se  forme  Timage  du 
corps  d*où  ces  rayons  partent;  mais  les 
rayons  marginaux  éprouvant  une  déviation 
plus  forte  que  celle  des  rayons  plus  voisins 
du  centre  de  la  surface  convexe,  il  en  résulte 
un  cercle  de  diffusion  autour  de  l'image; 
c'est  là  Taberration  de  sphéricité.  Pour  la 
faire  disparaître,  on  conçoit  qu'il  faut  an- 
nuler ces  rayons  marginaux  ;  c'est  à  quoi 
Ton  arrîTe  par  l'interposition  d'un  dia- 
phragme entre  la  lentille  réfringente  et  le 
foyer. 

Enfin  la  distance  de  l'objet  vu  i  travers 
une  lentille  a  de  l'influence  sur  le  point 
où  se  forme  le  foyer  ;  plus  cet  objet  est 
éloigné ,  plus  le  foyer  tend  à  se  rapprocher 
de  la  lentille  ;  plus  il  est  rapproché,  plus  ce 
foyer  s'éloigne. 

D$  la  vUkm,  Le  phénomène  de  la  vision 
la  ploa  simple  et  la  plus  incomplète  est  ce- 
lui qai  se  présente  cher  les  Vers  et  autres 
tnimaux  inférieurs;  là  les  points  oculaires 
tont  tellement  imparfaits ,  que  l'image  dea 
objets  ne  saurait  se  former  ;  tous  les  rayona 


lumineux  partis  d'un  objet  se  confondent 
par  suite  de  leur  diCTusion,  et  il  est  probable 
que  ces  animaux  n'ont  qu'une  sensation  gé- 
nérale de  la  lumière  qui  leur  permet  tout 
au  plus  de  distinguer  le  jour  de  la  nuit; 
pour  eux  tous  les  objets  extérieurs  sont 
comme  des  ombres  vagues. 

Nous  trouvons  ,  dans  les  animaux  supé- 
rieurs à  ceux-lè,  deux  procédés  pour  arriver 
à  la  formation  de  l'image  des  objets  dans 
rOEil  :  l'un  est  pour  ainsi  dire  rudimen  taire» 
c'est  celui  que  nous  présentent  les  yeux 
composés  des  Insectes  et  des  Crustacés  ; 
l'autre  est  complet  et  parfait ,  c'est  celui  des 
yeux  à  lentilles  dont  les  Mammifères,  et 
l'Homme  en  particulier,  nous  offrent  le  mo- 
dèle. 

C'est  à  J.  Muller  que  nous  devons  l'in- 
génieuse et  satisfaisante  théorie  du  méca- 
nisme de  la  vision  au  moyen  des  yeux  com* 
pos(<s,  mécanisme  qui  diffère  totalement  de 
celui  des  yeux  à  lentille.  Voici  en  quoi  il 
consiste. 

Les  rayons  lumineux  partis  de  l'objet  ar- 
rivent sur  la  cornée  taillée  en  nombreuses 
facettes.  Le  rayon  central  4fi  chaque  fa- 
cette la  traverse;  il  arrive  au  cane  transpa- 
rent qui  est  derrière,  et  pénètre  ainsi  jusqu'à 
l'expansion  nerveuse  qui  aboutit  à  ce  cane. 
Quant  aux  autres  rayons  qui  sont  tombés 
obliquement  sur  celte  facette,  ils  sont  ab- 
sorbés par  le  pigmenlum  que  présente,  sur 
ses  câtés ,  le  cane  translucide.  Ce  point  lu- 
mineux central  qui  a  pu  arriver  jusqu'au 
nerf,  provoque  la  sensation  de  la  vue  d'une 
parcelle  de  l'objet.  Maintenant,  autant  de 
points  lumineux  partis  de  l'objet  se  sont 
rencontrés  avec  l'axe  central  de  chaque  cône 
translucide ,  autant  de  parcelles  de  l'objet 
sont  vues.  De  cette  manière,  dit  Muller, 
chaque  cône  représente  une  partie  aliquote 
de  l'image,  et  l'image  se  compose,  à  l'instar 
d'une  mosaïque,  d'autant  de  parcelles  qu*ii 
y  a  de  cônes ,  en  sorte  que  sa  netteté  doit 
être  en  raison  du  nombre  de  ces  dernien. 
Si  l'Œil  possède  50  facettes  et  50  cônes  lu- 
mineux, comme  celui  de  la  Fourmi,  l'ani- 
mal voit  50  parcelles  de  l'objet  ;  si  l'Œil  à 
25,000  facettes ,  comme  celui  de  la  Mor- 
della,  l'objet  est  vu  dans  25,000  de  ses  par- 
ties. Si  l'Œil  est  convexe,  il  présente  un 
plus  grand  nombre  de  facettes  perpendico- 
lairement  aui  rayona  lamioeut  ;  l'Inaecte 
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toil  uo  plus  grand  nombre  iTobJeU  tatour 
de  lui ,  comme  la  Libellule  ;  ai  TOEil  est 
plat,  et  s*il  s^élère  à  peine  au-dessua  dd 
aommet  de  la  tète,  le  cbamp  ? iiuel  est  d*aa- 
tant  plus  rétréci ,  comme  il  arrlTe  à  la  Pu* 
Baise  d*eau,  dont  Tbabitude  est  de  pousser 
toujours  devant  elle,  aaoa  a'éearter  ni  è 
droite,  ni  à  gaache. 

Passons  maintenant  au  mécanisme  de  la 
tbion  à  Taide  de  milieui  réfringenu,  et 
suivons  les  rayons  lumineui  à  travers  les 
différentes  membranes  et  les  différentes 
humeurs  qui  composent  l*ÛCil  des  animani 
supérieurs. 

Supposons  un  point  lumineui  dans  un 
oljet.  Ce  point  lumineui  irradie  de  tous 
c6tés;  ne  nous  occupons  pas  des  rajons  qui 
tombent  ailleurs  que  sur  TOEil ,  et  même , 
parmi  ces  rajons,  négligeons  ceui  qui  tom- 
bent sur  la  cornée  opaque ,  et  ceui  plus 
centrani  qui ,  traversant  la  cornée  trans* 
parente  à  sa  circonférence,  tombent  sur 
IMrts.  Aucun  de  ces  rajons  ne  sert  à  U  vi- 
sion ,  ce  sont  ceui  qui  traversent  Touver- 
lure  de  la  pupille  qui  vont  lorBier  rimage; 
et  Toid  alon  ce  qui  se  passe. 

On  peut  distinguer  à  ce  cône  Inmineai  on 
rajoB  cenual  et  des  rajons  divergents  ;  le 
premier  traverse  directement  toutes  les  par- 
tics  de  rOEil  el  arrive  sur  la  conjonctive  où 
il  forme  un  peint  de  l'image.  Quant  aui 
Mtrcs  rajoos  »  comme  ils  sont  tous  tombés 
obliquement  sur  la  cornée,  ils  sont  déviés 
de  leur  direction  première.  Parlons  des  plus 
citernes.  En  arrivant  sur  la  cornée,  ils  ren* 
contrent  une  Cace  conveie,  et  c^ame  la 
propriété  des  surfaces  conveies  est  de  rap- 
pmlwr  les  rajonts  Inmineui  de  Taie  ccBtral, 
CCS  rayoM  snargînaas ,  an  lieo  de  continuer 
à  diverger,  se  nppcocbent  du  rajnn  central 
H  teadent  n  ciMivergcr;  Biais  et  mUica 
fB'ils  traversent  \ta  coraée)  «t  plus 
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crisUlliB  H  dont  Tactioa  est 
encore  cette  coBvergenec.  En  effet,  la  btt 
postérieure  du  crisulliB  cal  cobvcu; liras 
abaisse,  au  point  d^émerseBce  dn  nf«a, 
une  perpendiculaire  à  la  sarlace,  on  Tcm 
que  le  rayon  lumineai  »  en  s'éurtaat  de 
cette  perpendieuUire,coBiBie  il  doit  le  bir* 
en  passant  daDs  na  niilieo  BMins  dcasc,  le 
rapprocbe  du  rnyoB  ccBtnl. 

Cest  par  suita  de  cette  série  de  réfractîMi 
que  les  rajons  nanrginaiix  da  cAne  loainmi 
coïncident  au  iDèiiie  point  qœ  le  layaa  en- 
trai, k  ce  point  que  Tob  ap^le  le  I6f«  4e 
la  lentille.  Ainsi,  tous  ces  rayons  diTcrgenb, 
au  lieu  d*a1lcr  frapper  tooles  les  psriiai  ée 
la  rétine,  ont  été  conceatréscB  wm  ssalfalac 
de  cette  membraoe. 

Prenons  naaioteBaBft  snccessivcmmtfbi- 
cnn  des  nôtres  poiats  lamineni  de  r«b/t 
que  nous  avons  supposé  plaré  devant  rail , 
et  nous  verrons  que,  bica  q«*iis  aient  Ibu 
autant  de  cônes  lumiacui  compeséi  d'âne 
Infinité  de  rayons  divergents,  ils  fKBcnat 
tous  an  seul  point  luaiiaeai  sur  la  têÎÊt, 
par  suite  de  la  convergeace  de  UMScaméci 
rajons  composaat  le  côae  qui  sont  isabn 
sur  la  cornée  tmaspareate  et  ont  pn  uaia- 
ser  la  papille.  D  aoos  suivra,  paor  csBpna- 
dre  ce  pbenomèae  pbysique,  de  soivre  la  in- 
jet  des  deui  points  lomiacai  euiémtt  et 
Tobia  visible. 

Dnas  dMcun  de  ces  ctecs  lamintai  caut- 
mes,  il  y  aura,  comme  dnas  le  cdne  Inanwt 
central,  on  rayoa  central  direct  ctdiaasa 
brabics  rayoas  divergeais.  Le  rayoa  email 
de  ce  ctee  eitrime  caatiaacra  la  dtrecma 
da  côae  à  travers  les  milieai  rcfhagma, 
malgré  quelques  réCractioBS  legarii 
dant de  a  le«cre  oMiqniié,  atira 
point  lumineai  sar  la  rétiae;  û  ce  raym 
l.»be  eWiqucmeat  rem  knal,  k  peint  le- 
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plat  TiDcideneeeit  oblique,  plus  la  réfraction 
est  grande,  donc  let  rayons  inférieurs  seront 
plus  réfractés  que  les  supérieurs.  Cesl  par 
suite  de  cette  différence  de  réfraction  qu'ils 
coïncideront  au  même  point  de  la  rétine  que 
les  supérieurs,  et  au  même  point  que  le  rayon 
rentrai,  en  bas  de  la  rétine,  puisqu'ils  sont 
partis  d'en  baut. 

Cest  l'inverse  pour  le  cône  lumineux  parti 
de  rextrémité  inférieure  de  la  flèche;  tous 
ses  rayons  divergents  coïncideront  avec  le 
rayon  central  à  Teitrémité  supérieure  de  la 
rétine. 

Il  est  facile  de  concevoir  maintenant  le 
trajet  de  tous  les  cônes  lumineui  émanés  de 
tous  les  points  de  la  flèche  placée  devant 
rOEil.  Ceux  de  gauche  iront  à  droite,  et  vice 
versd;  enfin,  Timage  peinte  sur  la  rétine 
sera  renversée.  C'est  aussi  ce  que  l'expérience 
prouve  ;  et,  pour  en  avoir  la  preuve,  on  n'a 
qu'à  faire,  à  l'exemple  de  M.  Magcndie,une 
ouverture  à  la  partie  supérieure  de  l'œil 
d'un  animal,  d'un  bosuf  ou  d'un  veau  par 
exemple,  et  à  regarder  la  rétine  par  cette 
ouverture  artificielle,  on  y  verra  l'image  ren- 
versée. 

Nous  venons  de  voir  quelle  était  l'action 
de  la  cornée  transparente,  de  l'humeur 
aqueuse,  du  cristallin  et  de  l'humeur  vi- 
trée dans  le  mécanisme  de  la  vision  ;  nous 
Mvons  quelle  est  la  fonction  de  la  rétine. 
Voyons  maintenant  quel  est  l'office  des  au- 
tres pièces  qui  composent  l'appareil  ocu- 
laire. 

L'irli  a  pour  mission  d'admettre  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  rayons  lumi- 
neux ;  si  l'objet  est  vivement  éclairé,  il  se 
resserre,  renvoie,  par  réflexion,  un  grand 
nombre  de  rayons  lumineux,  tous  ceux  qui 
tombent  sur  sa  surface  élargie,  et  n'en 
laisse  passer  qu'une  moindre  quantité , 
parce  qu'un  trop  grand  nombre  porterait 
une  impression  trop  forte  sur  la  rétine  et 
produirait  un  éblooissement.  Si  l'objet  est 
peu  éclairé ,  il  se  dilata ,  et  laisse  passer 
la  plus  grande  quantité  possible  de  rayons, 
•fin  que  l'image  soit  moins  obscure. 

Le  pigmentum  noir  de  la  face  postérieure 
de  l'iris  »  ainsi  que  celui  de  la  choroïde , 
font  pour  absorber  les  rayons  qui ,  réfléchis 
d*on  point  de  l'œil  sur  la  rétine  »  auraient 
troublé  la  netteté  de  l'image. 

L'aberrAtèon  de  ê^f'mU  du  cristallia 
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est  corrigée  par  l'iris ,  qui  n'admet  pas  les 
rayons  les  plus  msrginaux ,  et  par  les  cou- 
ches les  plus  externes  du  cristallin  même, 
qui  sont  moins  denses  que  les  couches  cen- 
trales. Quant  à  l'aberration  de  réfrangibi- 
lité,  elle  est  corrigée  par  cette  même  diffé- 
rence de  densité  des  couches  du  cristallin  , 
et  par  celle  des  dîfTérents  milieux  que  tra- 
versent les  rayons  lumineux  avant  d'arriver 
à  la  rétine.  Mais  on  n'est  pas  encore  ar- 
rivé à  calculer  rigoureusement  ces  circon- 
stances. 

Nous  avons  dit  que  la  disUnce  de  l'objet 
influait  sur  celle  du  foyer  visuel  du  cristal- 
lin. Appelons  cône  objectif  le  cône  lumi- 
neux qui  part  de  l'objet  et  tombe  sur  la  cor- 
née ;  appelons  cône  oculaire  celui  qui ,  par 
sa  base,  s'applique  à  la  base  du  précédent, 
ti'pàT  son  sommet,  fait  image  sur  la  rétine. 
Maintenant  posons,  ce  qui  est  incontesta- 
ble, que  plus  le  cône  objectif  est  long,  plus 
le  cône  oculaire  est  court ,  et  réciproque- 
ment. Celle  simple  proposition  suffira  pour 
faire  comprendre  pourquoi  le  myope  rap- 
proche l'objet  qu'il  veut  voir,  pourquoi  le 
presbyte  l'éloigné.  Dans  le  premier  cas,  lea 
milieux  trop  réfringents  de  TOEil ,  soit  par 
excès  de  convexité ,  soit  par  excès  de  den- 
sité, font  converger  trop  tôt  les  rayons  lu- 
mineux ,  et  l'image  se  forme  en  avant  de 
la  rétine.  Il  s'agit  donc  d'éloigner  ce  point 
de  convergence ,  ce  foyer  visuel ,  c  est^à-dire 
d'allonger  le  cône  oculaire.  Le  moyen  ait 
simple:  il  faut  raccourcir  le  cône  objectif; 
c'est  ce  que  fait  le  myope  en  mettant  l'objet 
qu'il  veut  voir  presque  en  contact  immédiat 
avec  l'Œil. 

C'est  le  contraire  chex  le  presbyte.  Sa 
cornée  est  trop  plate,  ou  c'est  son  cristallin, 
ou  les  milieux  de  l'Œil  qui  ne  sont  point 
assez  denses  ;  par  suite ,  la  force  réfringente 
de  l'Œil  est  moins  forte  ;  les  rayons  lumi- 
neux qui  le  traversent  sont  donc  moins 
fortement  réfractés  ;  ils  ne  convergent  donc 
que  plus  loin  que  les  précédents,  plus  loin 
que  dans  l'Œil  parfaitement  conformé» 
c'est-à-dire  au-delà  du  foyer  visuel ,  au-delà 
de  la  rétine;  de  là  le  trouble  et  la  confusion 
de  l'image.  Que  faire  ?  rapprocher  le  foyer 
visuel;  raccourcir  le  cône  oculaire.  Com- 
ment ?  En  allongeant  le  cône  objectif,  c'est- 
à-dire  en  éloignant  l'objet.  C'est  aussi  ea 
que  lait  instiActiveoieAt,  et  par  expérianca 

95 


754 


OEIL 


•nplriqutjt  ftmhjtê  te  plvi 
lolf  de  roptii|Uf . 

MaU  eonment  TOEfl  peat*H  fofr  l«  té- 
If U  à  dei  diftaneei  ciirémeinent  dilérai- 
teif  Eit-cê,  (Wfnme  lont  difpoiéf  à  te 
croira  MM.  Mite  et  Poulltet,  par  aoite  d« 
«louYf menti  de  TirU ,  qui ,  par  it  contraC' 
tien ,  écarterait  lei  rayoDi  inarginaai  dei 
objets  rapproché! ,  pour  éviter  te  formation 
trop  éloignée  du  foyer  vliuel  y  Eit-ce,  comme 
te  veut  Youog,  par  rallongement  ou  te  rae« 
courcisieroent  de  Taie  du  cristallin?  Ett-ee 
par  le  déplaeement  du  crlatellin,  qui  aérait 
opéré»  auivant  Kepler,  Sclieiner,  Porterfleld» 
ramper  et  d*autref  t  par  lo  cercle  et  lei 
proeèi  ciliairea  r 

Eit-ce  par  raetion  dei  muietea  de  rOEII 
opérant ,  loit  lur  la  conveiUé  de  te  cornée» 
comme  te  penient  Englefleld ,  Itemiden  et 
Home,  lolt  aiir  te  globe  de  rOEil  en- 
tier, comme  te  diient  diveri  phyiicleni, 
Robault,  Dey  tel  Olberi,  Home,  Sobro* 
der,  etc.  r 

Noua  penchoni  à  adopter ,  de  tootea  cei 
Opinioni,  te  dernière  plutôt  que  toute  autre, 
•t  ce  qui  noui  7  engage  le  plui ,  ce  lont  lei 
rdiultau  obtenui  dam  un  grand  nombre  de 
eai  de  atribotomie.  Plutieun  cbirurgieni, 
et  principalement  M.  Bonnet ,  de  Lyon,  ont 
conitaié  qne  des  individui  aiieinu  de  itra- 
biimeet  myopes,  comme  ili  le  sont  souvent, 
avaient  guéri  de  la  myopie  par  la  itrabo- 
tomle.  Or,  que  i>st-il  passé?  On  avait 
coupé  on  des  muscles  du  globe  oculaire  ; 
on  avait  par  conséquent  diminué  te  corn- 
preitten  que  ces  muscles  eierceni  sur  rOEil. 
Il  est  donc  probable  que  la  myopte  tenait  à 
cette  compression  latérale,  dani  une  con* 
feiité  plus  grande. 

Foy.  rariicle  Limitât ,  pour  différentes 
itttrce  queitloBi  relatives  à  te  vision. 

(C.  BaorsaAis.) 

On  a  encore  employé  te  nom  d'ceu  pour 
éésigner  vtilgairement  cerUioM  espèces  00 
variétéi  d^animaut ,  de  Tégéiaat  et  de  mi* 
tiraiit.  Ainsi  Ton  a  appelé  » 
En  Ornitbologie  : 

Œa  auxc ,  la  Fauvette  TVbérIc  ; 

CEiL  M  Bivrr»  te  Roitetel,  ItelirAte  ft» 

t^iL  ft>Mi,  te  Garrot,  eapèct  4q  fcare  Ga* 
Hrd; 


^^^p  4  ^l^^^^^^v^^^^v 
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Eo  tebtbTologia  : 
Œil  m  BoBur,  lo  Spmiu 


OExL  0*00,  lo  Luijamui  dkrpaipi; 

OEiL  M  Paoii  ,  te  Ckmîoém  teàiala; 

OEiL  ftocGE  y  yn  Cyprin. 
En  ConchyltelocM  : 

Œil  o*Ansosi  tt  Œa.  m  Bqkv,  l'M: 
OCiMiif  Capri; 

Œil  oc  Bouc  f  te  plupart  te  Pttdlci  ée 
nos  côtes  ; 

Œil  db  Flabbi  •  lo  Trvthm  mstmm: 

Œil  de  leoia,  uno  Patelte; 

Œil  m  8AiirTB*LcciB,  TopercDls  dr  li 
coquille  da  georo  Trocknu  ; 

Œil  db  Vacbb  ,  rHélîco  gteBqoe. 
En  Entomolo^io  : 

Œil  do  ioob  et  Œil  de  Paos,  \%HfAk 
h  L. 

fin  BoUnlquo  : 

Œil  ,  te  bouton  oa  toargeon  Batam  d« 
arbres; 

Œil  mi  tatinr ,  loo  ChryaBibèim  en 
champs  et  leucantbèmes,  les  Buphibalan 
ot  VAnthmiUt  UmctoHa  ; 

Œil  db  Dodg  ,  lo  Pjréthro  01  le  Chr)sU' 
tbcme  teucanthèoBc  ; 

Œil  DB  BooiBiQVB ,  lo  Dolkhot  wr^i 

Œil  db  Chat»  tea  ftniti  do  G«io«i'tf 
tondue; 

Œil  db  Cbbyal  ,  VlnmU  Ktkniwm . 

Œil  de  Cbëvbe  ,  les  ^l^gtiops  : 

ŒildbCbibb,  lo  GfiapAainimdi'i  1  . 
la  Conyio  aquarrouio»  ot  te  flmnim^i  t/i - 

Œil  ob  Cbbv?  9  «BO  iomte  et  l.lsrr 
omH/iis  ; 

OKiL  DU  DiABLB ,  VÂéomit  €e9tka!if: 

Œil  b'ob,  te  Bùrrwrm  db-ysopMU  m<  : 

Œil  db  Paanoii,  lo  Myoeoiss,  00c 
bieuse  et  r.ldo«if  muirmim; 

Œil  db  Solbil,  te  Motricaira 
IfBirirofto  tmmomittm  L.  ; 

Œil  db  Vacbb  »  les  dmihemêà 
coimlù. 

En  MiBérologte  : 

Œil  db  Bcbcp,  «m  ^uMé  de  Ubvt- 
teile; 

Œil  db  Cbat  m  OUiof  abt, 
de  Quarti  ; 

iB  pBBno 


0£iL  j)t  POISSON  ou  PiEftBB  DE  Lime ,  noe 
Ytriété  dç  Feldspath  adulaire»  etc. 

OEILLÈRES.  HAM.  —  Le  nom  de 
Dents œillirest^éié  donné  chez  rbommeaux 
canines  supérieures  k  cause  de  leur  position 
au-dessous  des  yeux.  (E.  D.} 

OEILLET.  Dianlhus  (^loc  Mo^ ,  fleur  de 
Jupiter  ).  BOT.  ra.  —  Grand  et  beau  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Caryophyllées- 
Silénées,  tribu  des  Dlanlhées,  de  la  Décan- 
drie  digynie  dans  le  système  de  Linné.  Le 
nombre  des  espèces  qui  le  composent  s'élèTe 
aujourd'hui  à  plus  de  130,  parmi  lesquelles 
|)lusieurs  sont  répandues  dans  tous  les  Jar- 
dins à  titre  d>spèrcs  d^ornement,  et  dont 
plus  de  20  appartiennent  à  la  Flore  fran- 
çaise. Tel  que  nous  Tenvisageons  ici ,  à 
l'exemple  de  M.  Endlicbcr ,  il  correspond 
non  seulement  au  genre  établi  sous  le  même 
nom  par  Linné,  mais  encore  à  une  portion  des 
Oypsophila  de  ce  botaniste  et  de  Desfontai- 
nes. Ainsi  limité,  Il  se  compose  de  plantes 
herbacées  ou  sous-frutescentes  qui  croissent 
dans  les  parties  tempérées  et  froides  de  Tbé- 
roispbèrc  septentrional ,  dont  quelques  unes 
se  retrouvent  au  cap  de  Bonne -Espérance. 
I^ur  tige  est  articulée-noueuse;  leurs  feuil- 
les sont  opposées,  presque  toujours  connées 
h  leur  base,  ordinairement  linéaires,  plus 
rarement  lancéolées  ou  oblongues  ;  leurs 
fleurs,  généralement  asses  grandes  et  bril- 
lantes, sont  solitaires  ou  disposées  en  eyme 
plus  ou  moins  serrée;  elles  présentent  les 
caractères  suivants  :  La  hase  de  leur  calice 
est  entourée  presque  toujours  de  bractéotes 
au  nombre  de  2,  4  ou  un  plus  grand  nom- 
bre, imbriquées  et  réunies  en  calicule;  le 
calice  lui-même  est  tubuleui  ou  cylindrique, 
parfois  dilaté  vers  ToriOce  ou  turbiné,  ter- 
miné par  5  dents;  au-dessus  du  calice,  Taie 
floral  se  prolonge  en  une  sorte  de  pédicule 
qu'on  e  nommé  carpophore,  et  qui  donne 
naissance,  vers  son  extrémité,  aux  Yertlcilles 
0oraux  plus  intérieurs;  il  en  résulte  que 
ceux-ci  sont  élevés  au-dessus  du  calice  de 
toute  la  longueur  de  cet  entre-nœud  qui  tes 
porte.  La  corolle  est  formée  de  5  pétales  à 
onglet  linéaire  allongé  i  à  lame  rirement 
entière,  plus  hibituellement  dentelée  ou  la- 
ciniée,  pourvue  ou  non  d^appendtces  à  sa 
hase;  les  10  étamines  sont  plus  ou  moins 
inégales  entre  elles.  Le  pistil  présente  uo 
ovaire  unlloculaire  à  Tétât  adulte,  par  suite 
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de  la  rupture  dei  eloisont,  qui,  dans  réttl 
jeune,  le  partageaient  en  deui  loges  à  nom* 
brenx  ovules  portés  sur  un  placenta  central, 
et  deui  styles  revêtus  de  papilles  siigraatl« 
ques  le  long  de  leur  e6ti  interne.  Le  flruH 
est  une  capsule  cylindrique  eu  ohlongue  « 
unlloculaire,  s*ouvrant  tu  somonet,  à  sa  mi* 
turité,  par  A  dents  qui  arrivent  Jusque  vert 
le  milieu  de  sa  longueur,  et  renfermant  det 
graines  nombreuses,  ovales  ou  ohlonguei ^ 
déprimées,  convexes  au  dos,  à  htle  central* 

Dans  le  Prodromus  (t.  1,  p.  855),  M.  Se» 
ringe  divisait  les  Dianlhus  tn  deui  sectioM: 
les  Armeriastrum,  à  fleurs  eo  eyme  génère* 
lement  compacte,  et  hsCaryophyllum,  I In- 
florescence Iftche  ou  à  fleurs  solitaires.  Btt 
étendant  la  clrconscriptloa  de  ce  genre ^ 
M.  Endlicher  le  subdivise  en  4  tous-genref» 
comme  il  suit  : 

a.  Caryophyllum.  Ce  sont  les  Dianthméé 
Linné  et  des  auteurs;  Ils  se  distinguent  par 
les  caractères  suivants  :  Fleurs  solitaires  <MI 
plus  souvent  nombreuses,  en  eyme,  paribli 
entourées  d*un  involucre  universel  polf- 
phylle;  calice  cylindrique,  herbacé  ou  et 
consistance  de  parchemin,  strlé-multinervé, 
calicule  ;  autour  du  fruit,  Il  reste  entier  ott 
se  fend  d*on  côté;  corolle  hypocratérlraor- 
phe,  k  onglets  linéaires,  dilatés  en  lame. 

1 .  OEiLLET  ciaoPLii,  Dianlhus  cafyop/lyf* 
His  Lin.,  affilie/  des  jardins ,  Œillet  des  lieu- 
ristes  DC.  Cette  espèce,  qui  a  donné  dane 
les  Jardins  tant  et  de  si  belles  variétés,  ereil 
spontanément  dans  les  parties  méridionales 
de  TEurope.  8a  tige  est  rameuse  ;  tes  feuille! 
sont  linéaires,  canaliculéet,  un  peu  épalssei 
et  raides,  glauques  ;  ses  rameaui  se  terminent 
par  des  fleurs  solitaires,  odorantes,  purpurl» 
nés  et  quelquefois  blanches  dans  les  indlvidue 
spontanés,  dont  la  couleur  et  les  dimensloai 
ont  été  considérablement  modifiées  par  le 
culture.  Le  calicule  est  formé  de  bractées 
le  plus  souvent  au  nombre  de  4 ,  courtes, 
ovales,  mucronées  ;  les  pétales  ont  leur  lame 
très  large  et  sans  appendices.  La  culture  dt 
cette  espèce  et  Tart  d*en  obtenir,  d*en  con- 
server et  d*en  perfectionner  les  variétés» 
constituent  une  branche  Importante  de  Thor- 
tlculture,  dont  on  doit  chercher  les  préceptes 
et  les  détails  dans  les  ouvrages  spéciaui. 
Nous  nous  bornerons  donc  Id  à  présenter 
succinctement  des  ootioos  fondamentales  svr 
ce  sujet. 
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Lef  claisificaiioDi  def  nombreufet  vtrié- 
lés  obtenues  de  l*OEillet  des  jardins  sont 
aussi  arbitraires,  aussi  peu  rigoureuses  que 
celles  de  la  plupart  des  autres  plantes  d*or- 
nemont.  Elles  varient  même  d*uD  pays  à 
Tautro.  Les  horticulteurs  français  établissent 
d^ordinaire  parmi  elles  4  catégories  :  1<>  les 
OEillets  grenadins  ou  à  ratafia,  dont  les  pé- 
tales, de  couleur  rouge  lancée  et  très  odo- 
rants ,  servent  à  colorer  et  à  parfumer  les 
liqueurs,  les  essences ,  etc.  Ces  pétales  sont 
regardés,  en  médecine,  comme  cordiaui, 
toniques,  même  astringents ,  et  ils  sont  em- 
ployés en  infusion  dans  le  traitement  de  cer- 
taines fièvres  ;  on  en  fait  également  un  si- 
rop. 2*  Les  OEilleU  prolifères  ou  ŒilleU  à 
carte 9  les  plus  grands  de  tous,  et  dont  le 
diamètre  atteint  ou  dépasse  même  un  déci- 
mètre. Le  nombre  de  leurs  pétales  est  telle- 
ment considérable,  que  les  onglets  ne  peu- 
vent souvent  tenir  dans  le  calice,  qui  se 
fend  alors  d'un  càié  et  détruit  ainsi  toute  la 
régularité  de  la  fleur.  Le  nom  d*OEillets  à 
carte  leur  vient  de  ce  que  Ton  soutient  et 
étale  leurs  pétales  au  moyen  d'une  carte 
taillée  en  rond  et  découpée  à  son  bord.  Ces 
fleurs  sont  très  belles;  leur  fond  est  blanc , 
tacbeté  ou  panacbé  de  diverses  couleurs.  Au- 
jourd'hui ,  la  mode  les  a  presque  abandon- 
nés. 3**  Les  Œillets  jaunes ,  à  fond  plus  ou 
moins  vif,  panacbé  ou  tacbeté  de  rouge. 
4*  Les  OEilleU  flamands  y  qui  tirent  leur 
nom  du  pays  dans  lequel  leur  culture  a  pris 
le  plus  d'eitension  et  a  obtenu  le  plus  de 
succès.  Lille  est  la  centre  principal  de  cette 
culture  aujourd'hui  très  imporunte.  Les 
OEillets  que  comprend  cette  quatrième  caté- 
gorie se  distinguent  par  leur  fond  d'un  blanc 
pur,  sur  lequel  se  détachent  nettement  des 
panachures  de  diverses  couleurs;  leur  fleur 
est  grande,  à  péules  nombreux ,  arrondis, 
rayés  longitudinalement  de  1 ,  2  ou  3  cou- 
leurs, mab  qui  ne  crèvent  pas  le  tube  du 
calice.  Le  nombre  des  couleurs  diverses  de 
ces  panachures  fait  donner  à  ces  OEillets  dif- 
férentes déjiominaiions.  On  les  nomme  6i- 
colores,  lorsque,  à  la  couleur  du  fond,  vien- 
nent se  joindre  des  panachures  d'une  seule 
couleur;  fricotores,  lorsque,  sur  le  fond 
blanc,  se  détachent  des  panachures  de  deux 
tfinics  diOérentes;  biMarres,  lorsqu'il  y 
eii&i^  Urois  couleurs.  Voe  variété  très  co- 
rifuse  d'OEillei  est  celle  dans  laquelle  les 


bractées  da  Cillcu1«  s«  font  betoeoap  mal- 
tipliées,  d«  nanière  à  t^appliqoer  Votenr 
l'autre  en  t*imbriqu«iit  dans  qm  iMigMtr 
parfois  considérable. 

Les  horticulteurf  «D^ais  admettent  éta- 
lement quatre  catégories  parmi  les  varîéléf 
d'OEillets  cultivés  ;  mais  cet  divisions  leat 
caractérisées  uniquement  pour  eui  h^  ^ 
distributions  diverses  des  eoulenrs  sur  les 
pétales  ;  ils  leur  donnent  les  noms  et  : 
1*  Bizarres;  2*  Flakes;  3*  FiooUs; 4* Fv- 
dés. 

C*est  par  des  soins  constants  »  et  grkeè 
une  foule  de  précautions,  quePon 
variétés  nouvelles  d'OEilleU,  et  que  Foa 
serve  les  anciennes.  Les  semis  seuls  éoBasal 
des  variétés  nouvelles,  c*est  oniqocncst  par 
les  semis  qu'on  cherche  k  enrichir  les  cslkc- 
tions  ;  de  plus  ,  comme  la  graine  prise  sor 
des  pieds  à  fleurs  simples  donne  très  rart- 
ment  des  pieds  à  fleurs  doubles,  c'est  pres- 
que toujours  celle  des  fleurs  semi-dooMcs 
qu*on  emploie  de  préférence.  Les  seais  se 
font  au  printemps  »  en  terrine  »  et  daas  aie 
terre  franche  mêlée  d*uD  terrean  in,  •■ 
en  terre  de  bruyère.  On  repique  ensoile  le 
Jeune  plant  dans  une  terre  bien  piépawe 
et  fumée  d^avance,  et  Ton  continoe  les  li- 
nages  et  les  arrosements  jusqu^aoi  premân 
froids.  Les  plantes  résistent  à  l'hiver  saw 
abri,  ou  tout  au  plus  on  les  garantit  avec 
des  paillassons  contre  le  verglas  et  costre  les 
changements  brusques  de  température.  D» 
le  printemps ,  on  recommence  le  binage  et 
les  arrosements  jusqu'à  la  floraison ,  qoi  a 
lieu  vers  la  fin  de  juin  ou  le  conmeafe- 
ment  de  juillet  de  la  seconde  année,  cl 
dont  on  profite  pour  faire  un  choti  parw 
les  plantes. 

Pour  la  conservation  et  la  maltipiicatioe 
des  variétés,  on  a  recours  aux  marcottes 
avec  incisions  ,  et  surtout  aux  hontares. 
Celles-ci  sont  estimées  préférables  va.  pre- 
mières comme  conservant  mieux  la  fraî- 
cheur et  la  pureté  des  couleurs.  Quant  anx 
détails  de  ces  opérations  et  aux  soins  mi- 
nutieux à  donner  anx  plantes,  leur  expaié 
sort  du  cadre  de  cet  ouvrage  et  doit  eut 
cherché  dans  les  traités  d^hortâculuate. 

2.  OCuxcr  nKHAantss ,  Dimmûms  ptema- 
rtus  Linn.  (D.  moschcitis  Mayer.)  La  patrie 
de  cette  jolie  espèce ,  si  répandue  da»  ks 
jardins ,  est  inconnue  ;  ou  ta  culuve  Car- 


OEIL 

d  inaire  en  bordures ,  qui  produisent  un  très 
bel  effet.  La  plante  a  une  teinte  générale 
glauque;  elle  forme  des  touffes  épaisses; 
sa  racine  est  Tivace  ;  ses  tiges  n*attei« 
gnent  guère  que  2  ou  3  décimètres  de  hau- 
teur ;  ses  feuilles  sont  linéaires ,  rudes  à 
leur  bord.  Ses  fleurs ,  au  nombre  de  deui 
ou  trois  seulement  sur  chaque  lige ,  ont 
une  odeur  agréable  ;  elles  sont  tantôt  pur» 
purines,  tantôt  pourpre  foncé,  tantôt  ro- 
sées ou  blanches,  tantôt,  enfin,  tachetées 
de  ces  diverses  couleurs;  elles  se  succèdent 
en  abondance  vers  la  fin  du  printemps.  Les 
bractées  de  leur  calicule  sont  presque  orales, 
1res  courtes ,  et  terminées  par  une  petite 
pointe;  leurs  pétales  portent  quelques  poils 
à  la  base  de  leur  lame,  qui  est  divisée  en 
lacioiures  nombreuses  et  étroites.  Outre  les 
variations  que  nous  avons  signalées  pour  la 
couleur  des  fleurs  de  cette  plante,  on  en 
possède  encore  des  variétés  à  fleurs  doubles 
et  d'autres  de  proportions  notablement  plus 
fortes  dans  toutes  leurs  parties.  Toutes 
ces  variétés  se  multiplient  de  graines ,  par 
éclats  ou  par  marcottes  qui  s*enracinent 
facilement. 

3.  OEiLLBT  BAiBU  ,  Dtanthut  barhatus 
Linn. ,  vulgairement  OBUletbouquet^  OEillet 
de  poète 9  Bouquet  parfait,  Jalousie,  etc.  Cette 
plante  croit  spontanément  dans  les  lieui 
stériles  de  nos  départements  méridionaui , 
en  abondance  dans  certaines  vallées  des  Py- 
rénées, etc.  Elle  est  communément  cul- 
tivée comme  espèce  d*ornement.  Elle  est 
bi-  ou  trisannuelle.  Ses  tiges  naissent  en 
touffe  et  s*élèvent  à  3  ou  4  décimètres; 
leurs  entre-nœuds  sont  un  peu  courts  ;  tes 
feuilles  sont  lancéolées,  aiguës,  trinervées  ; 
•es  fleurs  soat  petites  et  réunies  en  grand 
nombre  en  une  cyme  corymbiforme  serrée , 
l»lane  ou  peu  convoie  ;  les  bractées  de  leur 
câlicule  sont  lancéolées-subulées ,  et  de  lon- 
geur  égale  à  celle  du  calice  ;  la  lame  de  leurs 
pétales  est  courte ,  en  forme  de  coin ,  dente- 
lée à  son  bord.  Ces  fleurs  varient  beaucoup 
de  couleur  par  Teffet  de  la  culture  ;  dans 
récit  spontané,  elles  sont  purpurines  avec 
quelques  taches  plus  foncées;  mais  dans 
nos  Jardins  on  en  voit  de  toutes  les  nuances, 
depuis  le  rouge-pourpre  Jusqu'au  blanc,  et 
de  panachées  ;  on  en  cultive  également  de 
doubles.  La  multiplication  de  la  plante 
ê"ç§èn  mmê  diflteulté  far  frainea  seqMas 
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de  bonne  heure ,  par  boutures ,  par  mar- 
cottes ou  par  éclats. 

On  cultive  encore  dans  les  Jardins  quel- 
ques autres  espèces  d*OEillels  du  même  sous- 
genre,  que  nous  passerons  sous  silence  pour 
ne  pas  trop  prolonger  cet  article. 

b.  ^ohraiMchia,  Runth.  Fleurs  ramassées- 
capitées ,  très  rarement  solitaires ,  sessiles, 
entourées  toutes  ensemble  d*un  involucre 
universel  scarieui ,  à  6-8  folioles.  Calice  de 
la  fleur  centrale  dépourvu  de  calicule  ;  celui 
des  fleurs  latérales  accompagné  de  deux 
bracléoles  scarieuses,  de  longueur  égale  ou 
presque  supérieure  à  celle  du  tut>e  calicinal« 
qui  est  membraneux,  très  délicat,  à  5  dents 
très  peu  prononcées ,  marqué  de  5  bandet 
longitudinales  blanches  ,  opaques ,  alternes 
avec  les  sinus  ;  autour  du  fruit ,  le  calice  se 
fend  longitudinalement  d*un  côté  Jusqu'à  sa 
base  ;  onglet  des  pétales  long ,  leur  lame 
presque  dressée.  C'est  à  ce  sous-genre  qu'ap- 
partient, entre  autres  espèces ,  notre  Dion» 
thus  prolifer  L. 

c.  Tunica,  Scop.  Fleurs  solitaires  ou  ra- 
massées-faKiculées ,  entourées,  dans  leur 
ensemble  ,  d'un  involucre  universel  à  4 
bractées  scarieuses.  Dans  les  espèces  àcymes 
fasciculées ,  les  fleurs  centrale!  sont  pédi- 
collées,  dépourvues  de  calicule;  les  laté- 
rales sont  sessiles,  accompagnées  d'un  cali- 
cule de  deux  bractéoles  scarieuses.  Calice 
turbiné  ou  tubulé-claviforme ,  à  5  denta 
profondes.  Corolle  hypocratérimorphe  on 
en  entonnoir,  l'onglet  de  ses  péUles  s'élar- 
gissent insensiblement  en  lame.  Dans  ce 
sous-genre  rentrent,  par  eiemple,  les  Gyp- 
tophila  taxifraga  et  G.  rigida  Lin. 

d.  Piettdo(tinica,  FenxI.  Fleurs  solluires» 
pédicellées,  en  cyme.  Calice  sans  calicule  » 
en  massue  ou  turbiné ,  anguleux.  Corolle  en 
entonnoir  ou  caropanulée ,  les  onglets  des 
péules  s'élargissent  insensiblement  en  lane. 
Le  sous-genre  comprend  quelques  espèeee 
de  Gypiophila  de  Desfontaines ,  par  exem- 
ple le  G.  compressa  {FI.  at.  Ub.  97). 

(P.  D.) 
OEILLET  (BoiLiD*).  cm.^Koy.  mauM. 
OEILLET  DE  DIEU.  aor.  m.  —  No« 

vulgaire   d'une   espèce  de  Lychnide  ,  là 

Lychnide  coqueloarde,  Lycimit  ooromûH^ 

Lam. 
OEILLET  DE  MER.  POLTF.— Nom  fol* 

laife  te  Caryoph^lies, 
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OEILUSTTB.  BOT.  M.  —  Hoa  fviftfrt 
des  PtTots  cuUifés  pour  leurt  graiott  doal 
on  eitrail  Thaile. 

•OBIMB  (non  nytbologtqae).  i». — 
Genre  de  Coléoptères  sabpenUnèrai,  téln- 
nères  de  Latreille,  fiinille  des  Longicornes, 
tribu  des  Cérambycins ,  créé  par  Newman 
{TkB  BntowtologisVs^  p.  S).  Le  type,  VOB. 
tndeeorafa  de  Tau  tetir,  est  propre  aux  ÉUU- 
Unis.  Ce  genre  correspond  à  celui  de  ScU* 
r&eerus  de  Dejean,  qui  y  rapporte  deux  as- 
tres espèces  du  Brésil.  (C.) 

*0CMONA.  ms.  ^  Genre  de  Coléoptèrea 
•ubpenlamères,  tétramères  de  Latreille,  fa* 
mille  des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins ,  établi  par  Newman  (  The  Hnlomofo- 
gisCSf  I,  p.  8  )  i  et  qui  a  pour  type  une  es  * 
pèce  des  Iles  Philippines  :  TÛff.  kumeraUi 
de  Pauteur.  (C.) 

*OENA ,  Selby.  o».  —  Syn.  de  Coiumha^ 
Linn. ,  division  de  la  famille  des  Pigeons. 
Voy,  ncBON.  (Z.  G.) 

OCXANTBE.  OEnanlhe  (  o7vo; ,  ▼!■  ; 
Moçt  fleur).  BOT.  ra.  — Genre  delà  fsmitle 
des  Ombellirères ,  tribu  des  Sésélinées , 
éUbli  par  Lamarck  {Dict.,  IV,  526)  et  gé- 
néralement adopté.  Ses  principaux  carac- 
tères sont  :  Calice  i  limbe  5-denté.  Pétales 
obotés,  émarginés.  Stylopode  conique»  à 
styles  dressés,  longs.  Fruits  prismatiques,  à 
cinq  cétes  aiguës  ou  obtuses,  couronnées  par 
les  dents  du  calice  et  les  styles.  Carpophore 
indistinct. 

Les  OEnanthes  sont  des  berbes  aquati- 
ques ,  glabres ,  à  ombelles  composées ,  i  in- 
Yolucre  variable,  souvent  nul,  à  Involu- 
celles  polypbylles;  à  fleurs  blanches,  fliées 
sur  de  longs  pédicelles  insérés  sur  le  rayon 
de  Tombellule ,  hermaphrodites  ou  mâles 
par  a  vertement. 

Ces  végétaux  croissent  abondamment 
dans  les  contrées  boréales  de  Tancien  conti- 
nent ;  quelques  uns  ont  été  rencontrés  aussi 
en  Amérique. 

Ce  genre  est  très  nombreui  en  espèces; 
quelques  unes  en  ont  été  retranchées  et 
rapportées  à  d*autres  genres,  et  tel  qn^il  est 
aujourd'hui  limité,  on  en  compte  encore 
une  vingtaine  (DC.  Prodr. ,  IV,  136),  ré- 
parties en  deux  sections  que  plusieurs  au- 
teurs admettent  comme  genres  distincts  ; 
ces  sections  sont  : 

a.  (Xnanthe ,  Lins*  {Gm, ,  m.  352).  B^ 
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pèetf  Tivactt»  à  racùMi  iihéniii  ImiM 
léei. 

Pirnd  tes  «tpèeet  ^  mmpoÊml  et  shs* 
geare,  nous  dteroos  : 

t.  L*OEnâmB  pnnanxifcM,  Ola. 
plm|>tRaUotdss  L.  Sa  racîM,  vivaci,  «t 
composé*  tf«  plaaieun  Uibtmsies  kane- 
mant  pédoDcnléa  (  ¥ar.  ctoreyfcyilaii»)  si 
brièvement  pédoncules  (  var.  pémpiacte» 
folia).  Elit  croU  «boodaBamcnt  dans  ItsfNi 
des  environs  d*  Ad  gars,  où  elle  est  tits  le* 
cherchée  été  habitants  «  qui  la 
préparée  avec  divers  essaisoBBCSNtls. 

S.    L*06llAllTSK  SAFBAfliB  ,   Cffs. 

L. ,  à  racine  eomposée  de  tobercolcs  kii* 
formes  réunis  en  faisceani.  Ces  tabcrcalM^ 
pressés  sous  les  doigU»  laissent  éckapfcr  ai 
sue  Jaune  et  nauséabond  ipsi  eonstiiaa  ai 
poison  éminemment  dangereux. 

S.  L'OEsARm  nsTTLBCst ,  €Ve.  fÉém 
L.,  très  répandue  dans  les  eaux  stagasaiss 
deTEurope.  Elle  p^rte  des  fciiillcs  alloBfétt 
fixées  sur  des  pétioles  fistoleux;  les  ial^ 
rieures  sont  deux  fbis  ailées ,  undis  fis  tai 
supérieures  sont  simplement  pieBécs ,  à  b* 
lioles  petites,  linéaires  et  pointues.  Ltiisaw 
sont  disposées  en  une  ombelle  eomyssée  et 
treis  ou  quatre  rayons  et  sontcnant  chacm 
une  ombellule  plane,  très  serrée.  Les  IMs 
sont  d'un  vert  roussAtre. 

b.  Phellandrium,  Linn.  (  Gm. ,  m.  m\ 
Espèces  annuelles  ou  bisannuelles,  i  raoafl 
fibreuses. 

Ce  sous -genre  est  le  moins  nenibffasci 
espèces.  Parmi  elles  nous  citerons 
ment: 

A.  L*OEffAirraB  AQOATiors ,  OKn. 
drium  La  m.  Cette  plante  s*élèv#  fuelqae> 
fois  h  plus  de  deux  mètres  ;  ses  reriaes  stel 
composées  de  gros  tubercules  susp^adas  è 
des  fibres  longues  et  Terttcillées.  Elle  crsK 
abondamment  dans  les  sols  humides,  lis 
endroits  marécageux,  principalement  aux 
environs  de  Rennes  ,  en  Corse ,  etc.  Cftit 
espèce  est  également  mortelle  pour  l*hoiHBt 
et  les  animaux  domestiques.  (B  ^ 

OENANTHE.  ofs.  —  Nom  latin  in  Ttt- 
quet  motteux,  converti  par  Viefllot  en  b«« 
de  g.,  et  syn.  de  Saœieofa ,  Bedist.  {t.  0  ) 

OCNAS  (orvo<,  vin),  m,  ^  Genre  de  Cs- 
léoptères  hétéromères ,  famille  des  Sléaé- 
lytres,  tribu  des  Vésicants,  créé  psr  Li- 
treille  (QsneitiCrMiiitwi  mu  et 
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t.  II «  p.  fin),  «t  g<ii«ralenieiit  «dopié  de- 
puis.  Lm  et pèeei  qu*0Q  rapporte  à  ce  genre 
eout  les  luiftnteit  OK.  af$r  Un.»  crotcicor'* 
fiù  F. ,  luclMoiui  Lit. ,  Mceior,  unicolor  Lep.  » 
et  WUhwmié  Fald.  La  première  ae  trouTe  en 
£spagne  t  la  deuiième  en  Hongrie ,  la  iroi* 
•ième  et  la  cinquième  en  Barbarie,  la  qua- 
trième lur  la  côte  4* Angola ,  et  la  liiiène 
•n  Pêne.  Leurs  anteonea,  dont  la  longueur 
se  dépatie  guère  celle  du  conelet,  loni  près* 
fue  de  la  même  groaieur  partout.  Le  pre- 
mier article  eit  presque  en  menue  et  en 
forme  de  edne  reuTerfé;  le  lecond  est  très 
court ,  la  tige  fait  un  ceude  >  et  forme  un 
corps  cylindrique  fusitorme ,  composé  d*ar- 
lictes  serrés ,  transTorses  f  à  Teiception  du 
dernier  qui  est  conolde.  (G.) 

CENA8,  Briison.  ois.  —  Syn.  de  Ce- 
hunba,  Linn.  Vieillot  •  employé  génériqoe- 
■ent  ce  nom  comme  syn.  de  Gange.  (Z.  G.) 

•OENEMONA  (or*o$,  Tin;  p«f>i,  de- 
meure). tiiB.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
penubières,  téuamères  de  Latreille,  famille 
des  Longiforoes,  tribu  des  Gérambycins, 
créé  par  Newman  (  The  Sntomolù§in%  I, 
p.  g).  Le  type,  VOB.  humiiis  New.,  est  ori- 
ginaire de  la  NouTclle-Zélande.  Cet  auieur 
rapporte  avec  doute  à  ce  enre  une  se- 
conde espèce  de  Madagascar ,  qu'il  nomme 
OE.  humeralii,  et  qui  est  sans  doute  la  même 
que  D^ean  a  placée  dans  son  genre  LeptO' 
cerui.  (C.) 

OBNOCARPB.  OEnoeûrpui  («r»of,  tin, 

««^it^c,  fhiit).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers ,  de  la  tribu  des  Aréci- 
Bées,  éUbli  par  Iblartius  (Patm.^  Si,  37  et 
165,  t.  2S,  27),  et  dont  les  priocipaui  ca- 
ractères sont  :  Fleurs  monoïques  réunies 
dans  le  même  spadice;  2  spathes  doubles. 
PI.  mâle$  :  Calice  3-parti,  à  diTislons  ca- 
rénées. Corolle  à  3  péules  ovales  on  oblongs. 
Éumines  6;  filets  subulés,  libres  ou  réunis 
à  la  baie;  aatbères  linéaires,  segittéet,  fiiées 
par  la  partie  dorMle.  Ovaire  rudlmeniaire. 
FI.  /emel/es  :  Calice  à  trois  folioles  orbicu- 
laires;  corolle  à  trois  péules  conformes. 
Ovaire  à  3  loges  dont  2  très  petites.  Stig- 
mates 3,  sesslles.  Baie  unlloculaire ,  ttone- 
sperme,  couronnée  per  lee  stigmates,  I- 
breuse;  endocarpe  ebarnUi  soudé  avee  le 
noyau. 

Les  OEnocarpes  sont  des  Pelmfers  des  Ib- 
léts  de  TAmérique.  Le«r  tronc  s^élève  à  use 
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bauteur  qui  Tarie  entre  13  tt  30  mètres.  Il 
est  droit,  grêle,  ordinairement  cylindrique, 
et  couvert  d*anneaux  peu  distincla.  Les  fron- 
des ,  pinnées ,  sont  fixées  sur  des  pétioles 
formant  une  longue  gaine.  A  Taisselle  des 
frondes  inrérieures  naissent  les  spadices, 
munies  d*une  spaibe  double  et  ligneuse  en- 
veloppant toua  les  ramaux  du  spadice.  Les 
fleurs,  de  couleur  pèle,  sont  entourées  de 
petites  bractées.  Les  fruits  sont  ovales. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  parmi 
lesquelles  nous  citerons,  comme  type,  roJT- 
nocarpui  AiUichus  Mart.  {loc»  cil.),  dont  le 
fruit,  cuit  et  soumis  à  la  presse,  donne  une 
buile  inodore  et  d*une  saveur  agréable.  (B.) 

OENONB  (nom  mythologique).  AmtL.— 
If.  Savigny,  dans  son  Système  de$  Annélides^ 
a  publié  sous  ce  nom  la  description  d*une  es- 
pèce d*Annélide  sétigère  de  la  mer  Rouge , 
dont  il  a  publié  la  figure  dans  ses  planches  du 
grand  ouvrage  d'tlgypte.  Il  la  rapporte  eus 
Eunicleos  de  sa  méthode  i  et  lui  assigne  les 
caractères  génériques  suivants  : 

Trompe  dépessant  le  front;  mâchoires  au 
nombre  de  neuf,  quatre  à  droite,  cinq  à 
gaucho,  conformées  et  disposées  comme 
celles  des  Agiaures,  avee  la  même  forme  de 
lèvre  inférieure  ;  yeux  peu  distincts  ;  anten- 
nes point  saillantes  et  comme  nulles;  cir- 
rhes  tentaculaires  nuls  ;  pieds  ambulatoires 
è  deux  faisceaux  inégaux  de  soies  simples 
ou  terminées  par  nne  barbe  ;  cirrhes  supé- 
rieurs et  iuférieurs  presque  également  allon- 
gés ,  obtus  ;  dernière  paire  de  pieds  à  peu 
près  semblable  aux  autres. 

M.  Savigny  fait  remarquer  que  le  ATensIs 
e6ra«chia(«  de  Pallas  parait  se  rapprocher 
beaucoup  de  rOGnone.  M.  de  Blainville,  de- 
puis lui ,  s*est  occupé  de  ce  genre  d*Anné- 
lides,  et  il  le  retire  des  Eunices  pour  le 
placer  parmi  ses  NérélKolés  ;  il  lui  suppose 
une  grande  affinité  aTec  le  Lombrinère. 
Risso  a  décrit  nne  Œnone  des  dMes  de  NicOt 
mais  il  n>st  pas  certain  du  tout  que  ce  soit 
réellement  im  animal  du  même  genre  que 
eeitti  de  M.  Satlgny.  (P.  0.) 

OBKOPLBA  t  Hedw.  fils  (Oén.,  I  »  iSf  ). 
iof.  m.  '■^  Syn.  de  BércAenifo,  Neck. 

OEnWUk,  Scbult.  (Syst. ,  V,  832). 
noT.  rn.  -^  syn.  de  BSTMemin,  Neci. 

OENOTHERA.  Mrr.  m.  -«  Nom  selenti^ 
0que  du  genre  Onagre.  Vof.  ce  mot. 

OBNOTliÉlt ACÉBS.  OKnotkmiettf.  MT. 
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Wm  ImUff  iim  Boi.  n§,^  m.  tl7;0rcM., 
V  Btffeci  éÊ 

i»  4S;.  ftyr,  fffl.  --  Sf  B.  é'ÂwêemmÊà 
«COaXEDlA  (  BM  pnfvc  V 
M.  4c  Qwiirtfafw ,  4Mt  le  liafiil  ht 

rflrtîdt  9émtnt  é»  ce  Dicii— >■»  « 
fioM  4c  iMfc  CMMlirc  4cn  fearc»  m«« 

et  ûCrifMfo  (  Ju.  4es  JC 
3*  féric ,  I.   IX  ).  Ce 
kà  hémntitm  à  tfOMS  Mffcot  M^Uié- 
nsi.  Ke«e  ret  m^rtM  Mr  ce»  aaiJMi0i  au 
anidce  nmeitijiftitM  et  «cm.       (P.  G,) 
OHOPSACfi.  leoi^  —  réf.  isruia  ci 

é^^ÎTtf^ç ,  «  été  <ppU^«é  ^ar  le»  Grec»  à  4e 
ptliie  aMMOt  401  iACo«UBo4est  beaucoup 
Jcf  PoiiiWi,  et  ^ae  Tob  rapporte  géaéraic- 
Il  a«  foire  CyeiolAo*.  Arittote  iodiquc 
la  ■!■»  déneiiBalieB ,  foitaa  Cjmmk 
Iheé  ^  alla^oe  le  Tbos  et  ITcpado» , 
aeit  OBC  tipèce  4*Ufdrecenie.  Virgile, 
Plioe ,  Elico  »  de. ,  ont  appliqué  le  soin 
€(MHr%i  à  de»  Iii»ecle»  ajaot  uo  aiguilloo 
trc»  fort  à  la  boucbCt  qui  boardooocat  cb 
Tolaot,  iMiraieoUBt  le»  bœuf»,  et  qui,  »ui- 
vaat  Coule  protebililé,  doivent  être  rap- 
porta à  de»  TaoDS.  Linné,  »an»  recher> 
dMT  »*il  doBuait  eiaelemeot  le  nom  d*ûi?s- 
Uu$  aui  aDimaui  qui  le  portaient  du  temps 
4*Ari»tote,  a  créé  le  premier,  sous  cette 
dénomination,  un  genre  de  Diptères,  qui, 
adopté  par  tous  les  zoologistes,  considéra- 
Memcnt  restreint  par  Clarck  et  Latreille , 
est  dcYcnu»  sous  le  nom  à*OEUriàei  (ix>y. 
ce  mot)  une  tribu  distincte  de  la  famille  des 
Atbéricéres. 

Tel  que  Latreille  Ta  constitué,  et  tel 
qu*il  est  encore  éubli  aujourd'hui,  le  genre 
OGerat,  OBUrui^  a  pour  earaelères  prind- 
paui  :  Cuillerons  de  grandeur  moyenne,  et 
se  recouTrant  qu*uae  partie  des  balanciers; 
ailes  en  recouvrement  an  bord  interne; 
les  deoi  nervures  longitudinales  qui  vien- 
nent immédiatement  après  celles  de  la  côte» 
fermées  par  le  bord  postérieur  qu*clle«  at- 


pas  de 


la  marne  à  Vmtk^  éê  la 

irc ,  Icws   iigiBii  de 
éunt  rédmiu  à  ■■  dui 
Dés  ^Ob  «st 


quels  die  doit  députer  ace  cnfk  Ob  oefiit 
auUelois ,  d'aprèa  Valliaaicri  ci  léaBmar. 
que  1  OCstre  allait  dépoacr  se»  mmk  snr  la 
bord»  de  ranu»  des  Ctevau,  et  qse  de  U 
la  larve  remontait  dans  rcstomac ,  cb  per- 
ceurant  toute»  les  aîauosiié»  4es  intcsiB»  ; 
Buis  Clarck  a  démoBUé  qu'il  a*CB  éuit  pM 
aÎBsi.  D'après  lui ,  la  feaellc  de  lOEsm, 
pour  effectuer  sa  poule  »  s  approcbe  de  Tt- 
BiBMl  qu*elle  a  choisi ,  co  lenaut  sob  corps 
presque  vertical  dans  Tair  ;  rettrémîlé  de 
SOB  abdomcB ,  qui  est  trc»  allougéc  cl  le- 
courbée  CB  baut  et  es  avant ,  porte  aa  ouf 
qu'elle  dépose  sans  presque  se  poser  sur  la 
partie  interne  de  la  janbe ,  sur  les  cMs  H 
à  la  partie  interne  de  répaulc,  et  rartmcat 
sur  le  girrot  du  Chenal  ;  cet  onif ,  qui  «t 
entouré  d'une  humeur  glatiBcuie ,  s'ttucbe 
lidlcBBent  am  poils  de  raBiasal  ;  rGCtire 
s'éloigne  ensuiU  un  pua  du  Cheval  poer 
préparer  un  second  oMf,  es  se  balancaai 
dans  l'air  ;  elle  le  dépose  de  la  même  ms- 
Bière,  et  répète  ainsi  cb  miBége  bb  ifti 
grand  nombre  de  fois.  Ce»  sufs  ëdoccat  à 
l'endroit  où  ils  ont  été  pondue ,  et  re  a'c»t 
qu'à  l'état  de  lane  que  rioaecu,  a*aitacbant 
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i  la  laftgut  qui  tient  léditr  la  partie  dd 
corpf  sur  laqualle  il  était  collé ,  parvient , 
par  roHophage  f  dans  reitomac  de  ta  vic- 
time. 

Lea  larvei  dei  OEslrei  »  et  prineipaleMeot 
celle  de  rOKHrui  eçuit  sont  apodeif  de 
forase  conique,  allongée.  Le  corpi  aatcon- 
poié  de  orne  anneani ,  garnie  diacnn  à  leur 
JÉord  postérieur  d'une  rangée  circulaire  d*é- 
pinea  triangulairet ,  lolidee,  jaunàtrei  dani 
la  plua  grande  partie  de  leur  longueur  « 
noirci  à  leur  extrémité,  et  dont  la  pointe, 
tria  aigttt ,  cet  dirigée  en  arrière.  Au*deMUi 
du  eorpi ,  Ici  anneaui  du  bout  pottérieur , 
et  ceui  qui  en  aont  le  plus  prochei ,  n*ont 
pas  de  eee  épinet ,  qui  eiittent  sur  lei  mé- 
■et  anneaux  du  cété  du  ventre.  L*extrémité 
aniérieure,  qui  eit  tronquée,  figure  une 
espèce  de  toudM  transversale ,  avec  deux 
lèvres  qui  peuvent  se  Joindre  pour  former 
Touverture  quelles  circonscrivent.  On  re- 
nurque,  dans  Tespèce  de  cavité  profonde 
que  ces  lèvres  laissent  entre  elles  lorsqu*ciles 
sont  écertées ,  six  doubles  sillons  cooHiés 
transversalement ,  et  courbés  en  dedans  de 
cbsque  céié ,  de  manière  à  se  rapprocher 
en  cercle.  Ces  sillons ,  formés  par  une  sub- 
stance écailleuse,  sont  criblés  de  petits 
treus  que  l*on  regarde  comme  des  ouver- 
tures de  stigmetcs  ;  les  espèces  de  lèvres  qui 
recouvrent  cet  appareil  respiratoire  sont 
évidemment  destinées  à  le  boucher  exacte- 
ment ,  afin  de  le  protéger  centre  les  aliments 
liquides  et  les  sucs  qui  se  trouvent  dans  Pes- 
tomac  du  Cheval.  Comment  ces  larves  peu- 
vent-elles exbicr  dans  Testomac,  exposées 
à  une  température  très  élevée  et  dans  un 
air  aussi  vicié?  On  ne  peut  Pexpliquer;  on 
sait  seulement  que  ces  larves  se  tiennent  le 
plus  ordinairement  autour  du  pylore,  et 
qu'elles  se  nourrissent  du  chyme  qu'elles 
trouvent  dans  Testomac.  D'après  les  obser- 
vations récentes  de  M.  Joly  (Académie  âa 
sciences,  septembre  1846),  il  parait  que  les 
larves  subissent  des  changements  noubles 
depuis  leur  naissance  jusqu'au  moment  de 
leur  transformation  en  nyitophe ,  et  cela 
non  seulement  dsns  leur  forme ,  mais  en- 
core dans  leur  structure  ;  ainsi  les  larvei  de 
VOBstrut  equi ,  au  lieu  d'être  brusquement 
tronquées  à  leur  partie  postérieure,  ainsi 
que  cela  a  lieu  au  commencement  de  leur 
fie,  ent  cette  mime  partie  très  effilée  et 
f«fiu. 
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terminée  par  deux  tnbaa  respiratoires  ana- 
logues à  ceux  de  beaucoup  de  Diptères  aqua- 
tiques, tubes  qui  seront  remplacés  plus  tard 
par  un  appareil  si  curieux  et  si  compliqué, 
qu'il  serait  peut-être  difficile  d'en  citer  an 
autre  exemple  dans  l'Immense  série  des  In- 
sectes. Lorsque  ces  larves  ont  pris  tout  leur 
accroissement,  elles  descendent  en  suivant 
les  intMtins,se  traînent  au  moyen  de  leurs 
épines  ou  sont  portées  par  les  excréments , 
Jusqu'à  ce  qu'elles  arrivent  à  l'anus  f  sur  les 
bords  duquel  on  les  trouve  souvent  suspen- 
dues dans  les  mois  de  mai  et  Juin ,  prêles 
à  tomber  à  terre  pour  j  subir  leur  dernière 
métamorphose.  Arrivées  à  terre,  elles  se 
changent  bientét  en  chrysalides  ;  leur  peau 
se  durcit,  devient  d'un  beau  noir  et  leur 
sert  de  coque;  elles  restent  six  ou  sept  ee- 
maines  dans  cet  état,  après  lesquelles  rinsecte 
parfait  sort  de  sa  coque  ed  faisant  sauter 
une  pièce  ovslaire  située  au  bout  extérieur 
de  cette  enveloppe. 

On  s'est  demandé  si  ces  larves  étaieht 
utiles,  ou  si,  au  contraire,  elles  étaient 
nuisibles  aux  Chevaux.  Clarck  croit  qu'ellaa 
sont  plus  utiles  que  nuisibles,  et  Réaumur, 
ayant  observé  pendant  plusieurs  années  des 
Chevaux  attaqués  par  les  Œstres,  dit  qu*ils 
ne  se  portaient  pas  moins  bien  que  ceux 
qui  n'en  nourrissaient  pas;  mais  Vallb- 
nieri ,  d*aprés  Gasparl ,  leur  attribue ,  au 
contraire,  la  cause  d'une  maladie  épidé- 
mlque  qui  fit  périr,  en  4713,  un  grand 
nombre  de  Chevaux  dans  le  Véronais  et  le 
Mantouan. 

L'étude  des  Œstres  a  occupé  plusieurs 
xoologistes ,  et  nous  avons  résumé  principa- 
lement les  observations  de  Réaumur,  de 
Clarck  et  de  Latreille;  nous  avons  présenté 
quelques  f^lu  récents  indiqués  par  M.  Joly, 
et  nous  aurons  l'occasion  de  parler  de  nou- 
veau de  l'important  travail  de  ce  natatt- 
liste  à  l'article  (Bsnmxs,  où  nous  dIrtMIs 
quelques  mots  de  l'anatomle  de  cei  Di- 
ptères. 

On  rapporte  six  espèces  I  ce  genre;  ptci* 
que  toutes  vivent  dans  Testomac  du  Cheval, 
et  noui  allons  en  donner  une  idée  générale 
en  prenant  pour  guide  riRstoIre  dês  Dfptèm 
des  Suites  à  6tt//on,  de  If.  Macquart, 

1*  L'ŒsTtS  00  CUEtAL,    Qifffmf   9pU 

Clarck  {OEstr.,  ttb.  I,  f.  12-14.),  Latr. 
dffsfms  boi^ii  linné,  Pabr.,  PalleD  »  Gû$* 
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mu  equi  Meigeo.  Long  de  cinq  ligoei; 
fâce  fauve ,  à  duvet  blanchâtre ,  loyeui  ; 
un  sillon  longitudinal  ;  front  fauve;  partie 
poitérieure  à  poils  noirs  ;  antennes  ferrugi- 
neuses; thorai  à  poils  ferrugineui;  une 
bande  transversale  de  poils  noirs  ;  abdomen 
brun ,  i  poils  ferrugineui  ;  une  tache  dor- 
sale noirâtre  à  chaque  segment;  des  points 
noirs  chez  les  m&les  ;  pieds  ferrugineui  ; 
ailes  blanchâtres  ;  une  bande  transversale  » 
brunâtre ,  ainsi  que  deux  taches  apicales. 

Cette  espèce  se  trouve  en  France ,  en  An- 
gleterre, en  Italie  et  en  Orient,  dans  les 
mois  de  juillet  et  d*août ,  près  des  pâtura- 
ges. La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  jam- 
bes et  les  épaules  des  Chevaux ,  qui ,  en  se 
léchant  »  transportent  les  larves  dans  leur 
estomac,  où  elles  se  développent. 

20  L'Œstre  salutaire,  OEstrus  salutaris 
Clarck  (OJ?s(r.,  Ub.  I,  f.  35),  Gaslrus  sa- 
ItUaris  Meigen.  Se  trouve  en  France ,  en 
Angleterre.  Suivant  Clarck ,  les  larves  vi- 
vent dans  l*estomac  des  Chevaux ,  et  facili- 
tent la  digestion  par  leur  présence. 

3«  L'OESTSE  BénOBRBOlDAL,  OffsCfiM  hœ- 

morrhoidalis  Linné ,  Fabr. ,  Fallen ,  Gas- 
lrus hcBfnorrhoidalis  Meigen.  Se  trouve 
dans  toute  TEurope.  La  femelle  dépose  ses 
oeufs  dans  le  nez  des  Chevaux ,  d*où  ils  sont 
transportés  par  la  langue  dans  la  bouche  et 
ensuite  dans  les  intestins. 

4*"  L*OEsTRE  NASAL ,  OEslfus  noscUis 
Linné ,  Œslrus  vtlerinxis  Fabr. ,  Fallen  , 
Clarck (0K5(r.,  tob.  I,f.  26  et  27),  Gastrus 
nasoUis  Meigen.  La  larve  de  cette  espèce 
vit  dans  Tœsophage  du  Cheval ,  de  TAne , 
du  Mulet,  du  Cerf  et  de  la  Chèvre.  Se  trouve 
dans  toute  TEurope. 

5*"  L'OEsTRE  DES  TROUPEAUX,  OEslfw  pe- 
corum  Fabr. ,  Fallen ,  Gastrw  pecorum 
Meigen.  Cette  espèce  semble  propre  à  la 
Suède,  et  la  larve,  suivant  Fabricius,  vit 
dans  les  intestins  du  boeuf. 

6"*  L'OEsTRB  FLAViFÈDË ,  OEslfus  fiavipcs 
{Encycl.  mélh.).  Cette  espèce,  qui  a  été 
trouvée  dans  les  Pyrénées  par  M.  Al.  Bron- 
gniart,  n*est  pas  bien  connue*      (E.-D.) 

OESTRES  DE  MER.  crust.— Nom  vuN 
gaire  dea  espèces  du  genre  Cymothoé.  Foy. 
ce  mot. 

CBSTRIDÉEft.  OKsirtdMB»  Leach.  ins. 
>-■.  d*ÛEstrides,  Utr.  (E.  D.) 

>B3.  CBuridfê.  ms.*  Tribu  do 
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Tordre  des  Diptères,  famille  des  Albéricèio, 
établie  par  Latreille  et  compreBant  raodci 
genre  (Xstrus  de  Linné.  Latreille,  et  d'après 
lui  M.  Macquart  (  Diptères  des  5iii(asàB<- 
fo»  de  Roret ,  1835  ) ,  caractérise  ainsi  ces 
Insectes  :  Corps  ordinairement  vdn;  treapi 
tantôt  nulle  ou  cncbée  dans  la  cavité  boecale 
qui  semble  parfois  fermée,  tantôt  niéiBca- 
taire,  et  alors  la  bouche  est  légèrement  lei- 
due  ;  palpes  tantôt  distincts ,  Unt6t  mis; 
antennes  courtes  «  insérées  deas  une  cavité 
de  la  face  ;  troisième  article  ordinainacnt 
globuleux;  style  habituellement  éonil, 
épais  à  sa  face;  abdomen  ovale;  cuilleroas 
grands;  ailes  souvent  écartées,  pcéseaiaat 
trois  cellules  postérieures  :  U  prenièresM- 
vent  fermée,  quelquefois  entr*ouvene,  quel- 
quefois même  très  ouverte.  A  ces  caractcro, 
ajoutons  qu'à  Tétat  parfait  ces  Insecte*  oat 
le  port  de  la  Mouche  domestique  :  leur  corps 
est  velu  et  coloré  par  bandes ,  à  la  ouaicft 
de  celui  des  Bourdons;  leurs  antennes  laat 
terminées  en  palettes  lenticulaires,  poruat 
chacuoe  sur  le  dos  et  près  de  son  origiBa 
une  soie  simple;  les  urses  sont  termiaés  pir 
deux  crochets  et  deux  pelotes. 

La  tribu  des  (^Bstrides,  Tune  des  plosra- 
marquables  entre  les  Diptères  par  son  orfi- 
nisation  et  ses  mœurs,  n*e  pas  de  place  kiea 
déterminée  dans  Tordre  naturel.  Si  le  ta- 
ciès  indique  le  voisinage  des  Syrphies ,  à 
la  grandeur  des  cuillerons  la  rapproche  écs 
Muscides  supérieurs  ,  le  peu  de  deieluppe- 
ment  des  antennes,  et  surtout  de  la  trdBpc, 
entièrement  nulle  dans  quelques  genres*  U 
rejette  dans  les  derniers  rangs  des  Muscidei. 
Toutefois  les  principaux  entomoiugi>tei,  et 
en  particulier  Latreille  et  M.  Macquart,  U 
placent  entre  les  Syrphies  et  les  Muicidcs, 
en  se  basant  sur  ce  que  des  anomalies  oiacx 
fréquentes  de  la  trompe  des  Diptères  s'cp- 
posent  à  ce  que  cet  organe ,  tout  imporuat 
qu'il  est ,  soit  toujours  regardé  cumme  ua 
caractère  essentiel. 

On  trouve  rarement  ces  Insectes  dans 
leur  état  parfait  ;  et  le  temps  de  leur  appa- 
rition ,  ainsi  que  les  lieux  qu'ils  habitent, 
sont  très  bornés.  Comme  les  femelles  èc- 
posent  leurs  œufs  sur  le  corps  de  pluikuis 
Ruminants ,  c'est  dans  les  bois  et  les  pàui- 
rages  fréquentés  par  ces  animaux  qu'il  Catf 
les  chercher.  Chaque  espèce  d*OliUtrc  est  or* 
dinaircmcnt  parasite  d'une  même  csrtceéi 
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yammifère,  et  choisit  pour  placer  us  cnifi 
la  partie  du  corps  qui  peut  seule  convenir  à 
ses  larves,  soit  quelles  doivent  j  rester,  soit 
qu^elles  doivent  passer  de  là  dans  Tendroit 
favorable  è  leur  développement.  Le  Bœuf, 
le  Cheval ,  TAne,  le  Renne ,  le  Cerf,  TAnti- 
lope ,  le  Chameau ,  le  Mouton  et  le  Lièvre, 
sont  jusqu'ici  les  seuls  Mammifères  connus 
sujets  à  recevoir  des  larves  d'OEstrea.  Tou- 
tefois, il  paraîtrait  que  des  larves  d*une  espèce 
particulière  de  ce  genre ,  nommée  OEstrut 
hominiSf  attaqueraient  THomme  lui-même  ; 
mais  malgré  les  recherches  de  plusieurs  na- 
turalistes, ce  fait  D*est  pas  encore  démontré 
d'une    manière   tout -à -fait  certaine.  Un 
grand  nombre  de  personnes  se  sont  occupées 
de    ce    sujet    important ,    principalement 
&1M.  Say,  Howsley,  de  llumboldt,  Roulio , 
Ciiérin-Méneville,  Justin  Goudot,  et  sur- 
tout M.  Isidore  Geoffroy  SaintHilaire,  qui, 
dans  un  rapport  présenté  en  1838  à  Tins- 
tiiut  de  France,  a  résumé  d'une  manière 
complète  tout  ce  qui  avait  été  publié  sur  ce 
sujet,  et  qui  conclut  que  quoiqu'on  n'ait 
fait  aucune  observation  qui  vienne  démon- 
trer, d'une  manière  directe,  la  présence  de 
larves  d'OEstres  dans  l'Homme ,  on  ne  peut 
cependant  pas,  sans  outrer  le  scepticisme  , 
se  refuser  à  admettre  l'eiislence  d'OEstres 
cutanés  dans  Tllomme.  Enfin  ,  tout  récem- 
ment ,  M.  Joly  a  lu  un  travail  important  à 
ce  sujet  à  l'Académie  des  sciences  (  septem- 
bre 1846);  mais  ce  mémoire  n'éunt  pas 
encore  publié,  nous  ne  pouvons  en  par- 
ler ici. 

Les  animaui  craignent  beaucoup  l'Œstre 
lorsqu'il  cherche  à  faire  sa  ponte.  Le  séjour 
des  larves  est  de  trois  sortes ,  qu'on  peut 
distinguer  par  les  dénominations  de  cuH- 
cotes,  cavicoles  et  gastricolest  suivant  qu'el- 
les vivent  dans  les  tumeurs  ou  tKMses  for- 
mées sous  la  peau,  dans  quelques  parties  de 
l'intérieur  de  la  tète,  ou  dans  l'estomac  de 
l'animal  destiné  à  les  nourrir.  Les  osufs 
d'où  sortent  les  premières  sont  placés  par  1« 
mère  sous  la  peau  qu'elle  a  percée  avec  une 
tarière  écailleuse,  composée  de  quatre  seg- 
menta rentrant  l'un  dans  l'autre,  armée  au 
bout  de  trois  robustes  crochets  et  de  deux  an- 
tres pièces.  Les  œufs  des  autres  espèces  sont 
simplement  déposés  et  collés  sur  quelques 
parties  de  la  peau ,  aoit  voisines  des  cavités 
naturelles  et  intérieuree  où  toflarrca  doiftnt 
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pénétrer  et  a*étab1ir,  soit  sujettes  à  être  lé- 
chées par  l'animal  afin  que  les  larves  soient 
transportées  avec  la  langue  dans  la  bouche, 
et  qu'elles  gagnent  de  là  le  lieu  qui  leur 
est  propre.  C'est  ainsi  que  la  femelle  de 
l'Œstre  du  Mouton  place  ses  œufs  sur  le 
bord  interne  des  narines  de  cet  animal,  qui 
s'agite  alors ,  frappe  la  terre  avec  ses  pieds, 
et  fuit  la  tête  baissée  ;  la  larve  s'insinue 
dans  les  sinus  maiillaires  et  frontaux,  et  ae 
fixée  la  membrane  interne  qui  les  tapisse aa 
moyen  de  deux  forts  crochets  dont  la  bouche 
est  armée  :  nous  avons  dit  que  c'était  «o 
moyen  de  la  langue  du  cheval  que  VOEslnu 
equi  faisait  parvenir  les  larves  dans  son  ea* 
tomac  ;  il  en  est  de  même  de  VOS,  tomoi^ 
rhoidalis.  C'est  généralement  autour  du  py- 
lore que  Ton  trouve  ces  larves  parfois  en 
grand  nombre,  et  ce  n'est  que  rarement  que 
l'on  en  rencontre  dans  les  intestins. 

Chez  les  Œstres ,  l'accouplement  se  fait 
comme  chez  la  plupart  des  Diptères,  et 
M.  Joly  a  vu  que  la  femelle  reçoit  le  mâle , 
et  n*est  pas  au  contraire  reçue  par  lui,  ainal 
qu'on  l'avait  prétendu.  Toutes  les  espèeee 
doivent  être  ovipares  ,  quoique  le  contraife 
ait  été  dit  :  M.  Joly  a  fait  des  observationa 
à  ce  sujet  sur  TŒstre  du  Cheval  ;  il  a  re- 
cueilli des  œufs  qu'il  a  placés  avec  soin  dans 
un  bocal,  et  il  a  vu  naître  de  jeunes  larves. 
Quant  i  la  forme  des  larves ,  nous  ne  la 
décrirons  pas  ici,  toutes  celles  des  OEstridet 
se  ressemblant  beaucoup,  et  ayant  déjà  dit 
quelques  mots  de  celles  des  Œstres  propre- 
ment dites  à  l'article  OBsiai ,  auquel  nous 
renvoyons.  C'est  ordinairement  en  juin  et 
juillet  que  les  métamorphoses  s'opèrent:  lee 
larves  parvenues  à  toute  leur  croissance  sont 
rejetées  à  l'extérieur  par  l'anus  des  animaui 
qui  les  ont  nourries  ;  elles  se  transforment 
en  terre  en  chrysalides,  restent  quelque 
temps  dans  cet  état,  puisse  métamorphosent 
enfin  en  Insecte  parfait. 

L'anatomie  des  Œstridea  est  encore  «saei 
peu  avancée  ,  et  nous  nous  bornerons  à  ci- 
ter è  ce  sujet  quelques  passages  du  travail 
de  M.  Joly.  Quoique  ces  Insectes  aient  été 
quelquefois  désignées  sous  le  nom  à*Ai» 
fomes  (  à  f  privatif  ;  «T^fna  ,  booctee  ) ,  fi 
existe,  au  moins  dans  un  assez  grand  non*, 
bre  d'espèces  à  l'état  adulte,  une  ouverture 
buccale  le  plus  souvent  accompagnée  de  deut 
palpea  rudimentairea.  l4  canal  iniestintl  ee| 
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WÊnm.  hm  m^^m  ■■tphii^ifii,  It 

il  rapptnil  «e  k  giairatiiB»  ftM 

cMUlrallf  ftprii  te  tyft  It  fia 

Mf  IM  npcAraf .  CdTfiBfnliM 

OBHriiw  à  rtfttt  dt  lam  «As 

«M  anet  gnade 

^  cwttfoti  lifffwt  appaftcMvt  m 

W^tf^^M     **— -*^—  — -  A— ^— -^— ^   J^M   ^aa  Jgfc^laa 

M  ctitcMf  4oat  ta  feMcb«  ••!  OTmic  daat 
fOffiln»  «fMl»  Il  y  •  êmn  ■aiflllM  iiii 
fiUlct,  ipM  r«B  M  f^H  fit  énu  !«•  0#|ite» 
Mmyitf  d  Hypodcnacs.  !)■■§  !«•  <liTcii 
piapii ,  Im  MPpMt  digtfUflk  oftwl  eaift 
en  taraetofi  de  ratemblaMe.  L'appareil 
naplraioifa  aat  irèa  eonpif^ai,  al  c*aat  dana 
lii  ORrtmf  qa'H  a  acqsb  aae  ■awiMgni  da 
faifaeiioiiiieineiit.  Cet  laiatto  pawiwi  raa» 
ter  loDgiampa  aasa  mplrar  :  plaagli  daaa 
dtfen  lfc|aldea  (lala  qua  Talaoel,  rboile 
d'olira,  rbolle  de  ride),  laa  larfts  d'art- 
fmt  §qui  el  de  CtftuUmnyim  ùvlt  petnreal 
fifre  ploffeim  Jean  el  mène  plerienn  ie« 
aaioea  »  tandii  que  dca  larrei  d'auirea  M- 
plàrai  pérlraleei  preiqae  Instaotantaeni. 

Utt  graad  nombre  de  loelogistea  se  aonl 
oecopéi  dei  OEttridet  ;  booi  ciierooa  prki- 
eipalement  lia  trifaui  de  R^aomor  et  de 
Degéer  {HUMre  det  Inteetei);  la  Manogra- 
jiMtf  des  OBitridei  de  Clarrk,  publie  en  1 8SS 
dans  les  Transaeliôntdela  Société  linnéennê 
i»  Londres 9  et  depuis  traduite  en  nrançais  ; 
lea  Doticei  de  La  treille,  dam  le  Dieikmnairê 
éTMstoirê  naîurèUe  de  Déterville,  dans  le 
Jlê|ffie  anknal  de  O.  Cuvier;  les  traram  de 
M.  Ifacquart  (  Diptères  des  SuUês  à  Buffim 
de  Roret ,  4935  )  ;  un  mémoire  de  M.  Joly 
iatitulé  :  Recherches  aooîogiques ,  imofomi- 
gues  et  physiologiques  sur  les  OBstrides  en 
Ifénéral ,  et  particulièrement  sur  les  OBsIres 
^i  attetqumu  VHùtnme,  le  Cheval,  le  Bœuf  et 
la  Mouton,  qui,  malbeareusement,  n'est  pas 
encere  publié ,  el  n*est  connu  que  par  on 
eitrait  que  Tauteor  en  a  donné  dans  le  nu- 
Béro  du  7  septembre  1946  des  Comptes- 
ffnduadi  rileadémjf  dsi  scisneei,  ete. 

La  tribu  des  OBstrides  comprend  aujeur* 
d*bui  UD  aaseï  grend  nombre  d'espèces; 
euail  D*a-t-on  pas  pu  ae  borner  è  n'y  fbr- 
■ar,  comme  la  flslsaft  Linné,  qu'un  seul 
ganre.  On  en  admet  en  général  aepi,  et  noua 
■Hena  les  Indiquer  en  aulfani  ta  ctasaMea-  1 
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Qcnre  IL  — 

CSb.  te  felpeg. 

0.  Petal^ft 
tiaelei). 

Qem  IiL«-> 

DD.  Um  irnuft  iiiUntin  (Iwfaa  mé^ 


Genra  IV.  — i 

A4.  Une  cgf iid  kœcnta  pnn  eppaicnli. 
^  Aîlaa  éeeriéca  ;  cvUkrena  gianda. 
F.  DauK  cëllatae  poeténcene  «a  «M 
(lenrea  ca?  ieotaa), 

Genra  ▼.— ( 


Genre  VI.  — Golat. 

EB.  Ailes  coMchéaa;  cuinemoa 
créa  (lar?es  gastricoici). 

Genra  VIL  —  OEsnn. 

En  terminant,  nena  fnafeyena  ta 
à  toua  lea  mota  génériquea  que  nena 
de  citer ,  el  pertkulièraraem  è  r 

CBSTII.  (E. 

€BTHIU.  caosv.  —  Koy. 

OBTITE.  Mn,  —  Voy.  anau  n' 

OEUF.  aaot.  —  Foy.  nTeumin. 

OFFR  AVI.  es.  »  Bapéra  dn 
Foy.  ce  met. 

*OFPULA.  aaicn.  —  êooa  ee  i 
désigné  par  M.  HefdnD,  dana  ta 
r/its,  une  noufelle  eospn  t^ndfiqna 
les  earaetèras  n'oni  pna  macéra  été 
Je  crals  que  e^esi  au  gnnra 
cette  dif  hien  générique  4eil  être 
Foy.  siaeepria.  <H 

OFTIA ,  Adana.  nef.  f.— if.  é 
mené  M» 

•MCKft08ni.llt,  Orae.  fi» 
nef.,  IXIII,  gf  S),  nor.  mi.  —  hjm 
loecerut,  Labiltard. 
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cm),  m.  —  «MHt  âê  Coléopl^fift  UlMKiè- 
r60,  famille  dtt  Xytophaget,  iriba  dtf  Lyt* 
tidcs,  romé  par  Dejeao  {Cëiahgm^  S*  M. 9 
p.  387)  afeedaut  «tpkea  amérlalnaa ,  les 
0.  asfP0f«fiit  DeJ.  et  Motus  Let.  La  pre- 
mière eit  dei  eoviroiii  de  CarUiacèiie  (NeiH 
▼elle-Orenade  )y  et  la  leceade  le  trouve  à 
CayenDe.  (G.) 

*OGGODBS  (lr«Mif ,  iunéflé).  ma.  «» 
Genre  de  Tordre  des  Diptères  brachocèret , 
fiinille  dai  Tanyatomei ,  tribu  des  Vèifcu- 
leui  •  établi  par  Latreine  et  adopté  pat 
M.  Macquart  (Diptèrat,  ^ilet  à  Buffin, 
t.  I ,  p.  S68  ).  Ce  dernier  auteur  eu  ddcrit 
3  eapècea  !  Og.  gibhôsin  Latr.  (  Fmop$  id, 
Fab.  ,  Henops  lewomelas  Fall.  ,  Musea  gifh 
boM  Lion.),  d^Europe;  Og,  marginalw 
(  Henops  iâ.  Mefg. ,  Hwofs  gibhona  Fall.), 
de  France  et  d* Allemagne  ;  Og,  variât  Latr., 
des  environs  de  Paris.  (L.) 

*OG€ODO€BIIA  (^«;i«)ç,  goufld  ;  «/^c, 
antenne),  ins.  — Genre  de  l'ordre  des  Di- 
ptères bracbocèrea ,  tribu  dea  Bombyliene , 
éubli  par  M.  Ifaequart  {Dipi.  wot, ,  t.  Il , 
i**  partie,  p.  89),  qui  ii*y  rapporte  qu'une 
seule  espèce  ,  Og,  éUmiâkita ,  originaire  de 
TAmérique  septentrionale.  (L.) 

OGIERA.  SOT.  fa.  —  Genre  de  la  fli« 
mille  des  Composées,  tribu  des  8én#clonl« 
di^es,  établi  par  Cassini  (m  Dict.  $c.  nat.^ 
XXXV,  445;  XUll,  371).  Herbes  de  FA- 
mériquo  tropicale.  Voy.  cosiposkes.  — 
Ogiera,  Spreng.  {Sysl.,  III,  674),  syn. 
d'Euxemia,  Cham. 

OGLIFA  (anagramme  de  FUago).  bot. 
m.  — Genre  de  la  famille  des  ConiiposéeS| 
tribu  des  Inulées,  établi  par  De  Candolle 
{Prodr. ,  VI,  248)  aui  dépens  des  Ftlago. 
L'espèce  principale  est  le  FUago  arveu' 
$is  L. 

OGXOIV,  BOT.  PH.  — Nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'Ail ,  VAUium  cepa  L. 

On  a  aussi  appelé  : 

0G50ff  Dc  Loup,  une  variété  de  Potiron  ; 

OcNoif  vABiN ,  le  Scilla  tnarilima; 

OG!fON  uviQvi ,  le  If uscari  ; 

Ogso.h  8Ai:vAGE,  V  Hyacinthus  comosus,  etc. 

OGKOi\  BLANC.  uoLL.  —  Nom  vulgaire 
et  marchand  de  VHelix  gigantea. 

OGNOIMNET.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire 
d'une  variété  de  Poires. 

OGOTOIM.  MAM.  —  Ce  nom  et  ceui  de 
OgoUm^  et  Ochodon^f  ont  été  appliqués  à 
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oMespèea  ^Reageuff  éa  §mnHltë.  Foy. 
ea  m&i.  (B.  D.) 

*00¥DItOifrni.  Ogyirûmkêi,  cbvst.«^ 
Sauf  ce  nam  est  désigné,  par  If.  M ilne  B<l« 
vards»  dans  le  tome  V  de  rutetoire  mmm 
fvlie  ée$  oMMiNius  «erldbrds,  par  Lanaroht 
un  genre  de  Cruatacéa  de  Tordre  dea  Déea» 
podea  anomoures,  de  la  famille  des  Aptéru- 
rea,  et  qui  parait  se  rapprocber  plus  des  Dy- 
namèoes  (voy,  ee  mot)  que  des  autres  Déea»* 
pedes,  anais  s*en  déstiague  par  des  particule* 
rites  dans  la  disposition  des  réglons  de  la' 
earapaee,  des  orbites.  Ce  Crustaeé»  doal 
Pespèea  n*a  pas  eneore  reçu  de  nom ,  a  été^ 
reaeentré  à  Fétat  fossile,  dans  le  terrain 
Jurassique ,  aui  envlroas  de  Terdru ,  paf 
M.  Moreau.  (H.  L.) 

*OOVGBS.  AiméL.  •—  Genre  non  décret 
d*Anoélidea  cbétopodas  dans  Rafioesqut 
(  Analyiê  d$  la  malinre),  (P.  0.) 

OGYGIA  (nom  mythologique),  caesr.  — 
Genre  de  Perdre  desTrilobites,  de  la  familta 
desOgygiens,établipar  If.  Al.  Brongniart,  et 
dont  les  espèces  qui  le  composent  semblent 
éublir  un  passage  entre  les  Asaphes  et  lea 
Trinucules  {voy.  ces  mots).  Elles  ont  le  corps 
elliptique,  mais  très  plat,  et  elles  ne  parais- 
sent pas  avoir  la  faculté  de  se  rouler  en 
boule,  comme  les  genres  Aitiphui  et  fHnti« 
ctt/us.  La  tète  est  grande  et  se  prolonge  en 
arrière  de  chaque  côté  du  tborai  :  on  y  dis* 
tingue  un  lobe  médian,  qui  n'en  occupe  que 
les  deux  tiers  postérieurs;  deux  éminenccs 
oculiformes,  lisses,  situées  sur  la  partie  in- 
terne et  postérieure  des  joues,  des  lignes 
Jugalçi;  çgfln,  une  portion  marginale  très 
large ,  qui  présente  en  avant  une  petite 
crête  médiane,  et  se  prolonge  postérieure- 
ment sous  la  forme  de  cornes.  Le  thorax  ne 
se  compose  que  de  huit  ou  dix  anneaux, 
dont  le  lobe  médian  est  petit,  et  dont  les 
pièces  latérales  se  recouvrent  en  arrière  vers 
le  bout.  Quelquefois ,  ces  lobes  laléraut 
sont  divisés  chacun  en  deux  portions,  par 
une  petite  crête  dirigée  d'avant  en  arrière» 
de  manière  à  rendre  le  tronc  de  l'animal 
quinquélobé,  ou  à  simuler  de  chaque  c6té  du 
thorax  une  rangée  de  pattes  lamelleusei. 
Enfin  ,  l'abdomen  est  très  développé ,  sub- 
scutiforme,  et  composé  en  général  de  plu- 
sieurs anneaux  bien  distincts;  son  lobe  mé- 
dian n'occupe  qu'environ  les  deux  tiers  an« 
térieurs  de  sa  longueur,  et  soureot  lea 


i^. 


9«A 


OtA 


libflilallftn  ftrtlHiM  Mrt  firaliM  4»« 
itn  d*aM  bordurt  meabranaoïe.  te  cmh 
mU  trait  M^ècw  dt  M  §mn  «  4Mt  1*0- 
«fon  M  OuiîTAidt  Q^9<s  GMttoriii 
IraBcn.  (Onul.  /te.,  p.  S8,  pi.  S»  flf»  IV 
m  lê  typ0.  GtM0  cspèee  a  4U  rawlalrée 
Mut  Itt  ScUitM  «rdafsitn  4*Ari|en. 

(H.L.) 
.  'HMraiBltt.  OjflViftf.  CMK.  —  0OW  ctt 
MM  ttt  défignët  •  ptr  M.  Milot  Edwardt  • 
«M  CinUlt  et  Tordra  ém  TriloMltt,  dool 
Ira  ctradèrat  ptuvtBi  Ura  aiftii  HmmuMi: 
Gtrfi  tfèt  apUii  tt  m  ptraiittlil  ptt  tut* 
«pMWe.it  te  raolfr j»  telle.  AbdooMs  ea 
■Éiénl  Irèt  petU.  Teus  irèt  racfft 
«Hui«Ut»  et  tovveal  peu  ou  point  ditiiactt. 
Ltt  ftam  qui  compotent  cette  fteille  toat 
«  Bomte  de  tix»  et  détigbét  ttot  let 

Ogorion,  ParaéoxH»  et  MtoMr».  (H.  L.) 
*a-Ri661Ri8U,  Euii  ttPiv.  (flèr.pè^ 

rue..  I,  sa,  t.  85»fig.  Of 

Sfo.  de  Higffin%\a^  Fertooa. 
«OBLENDORFIA,  Lehmaan  uadw^ 

Bmrî.  HmUmrg^  1835).  tor.  m.  —  8ya. 

éCÀfloiimum,  Bureb. 
«OIAGOPODA  (Mi,  8oavenail;  ««Se, 

pied),  un.— Non  deiTortoet  do  Bi^  (Cbé- 

loBdet  el  Spbariit  )  daat  Wagler.     (P.  O.) 


•mâOmBBê  ( «W»  tamnel;  «M. 
—  GaaraëaGactealaëdt- 
M.  Giay.  (P.  G.) 

OiCBORailA  (•bUW.JlMbiu;  «m^ 
eadaTra).nt.  —  Ceta  de  Ctllepitrai  pra» 
ttaièrat,  tetllla  dat  Glavieonici,  tribads 
Silphaltt*  ciéé  par  Latch  at  adopté  ptr  Hipt 
(G9itopl«Hirsaiatiiial,t.  III,  IPM^p.  lie). 
Deoi  aipèett  ttat  npportdct  ta  ptarc  :  la 
0.  IboraeîeiM»  Liao.»  et  ledna^pdoca»  Btft. 
La  pceaiièra  att  propra  à  l*Europe,  et  la  te- 
atada  aui  Indei  ariaatalat  (Pooat).    (C) 

OUmUik,  TararalBCk.  oia. — Sfa.  Uiia 
dtt  8.  lltcrete.  (Z.  G.) 

OIDB5 ,  Wabar.  us.  —  8ja.  €Aàh 
rhm,  F.  (C.) 

.  nMDlt».  CNdte.  aor.  cp.— Triba  éuMi 
ptr  M.  Uralllé  ^m  la  taatioo  des  Horw- 
tdaëi,  dlvbîoa  dat  Artteitporëi ,  Iteilit 
dei  Ghtaipignoni.  Fay.  ■tgologik. 

OUMUM.  aat.  ca.  —  Gaara  établi  par 
Liak(ia  Aari.  MMgoM.^Ul,  18)  poardtpt- 
tlla  GhtBpiiaaat  qui  ciaittaat  sur  ka  pleH 
tet  OMrtct  on  let  boit  pourrit.  Ces  MncMi- 
Détt  préieataBi  det  fllanaatt  siaaplaa  ea  it> 
araui  très  ina,  traptparaau,  réaeii  par 
loulDet ,  léeèreneat  aotra-croiséa ,  riaiiaa 
Bét,  tt  daat  let  artidat  fiaiaaeat  h'  «eii- 
perar  at  lornaer  estant  da  tporolct. 
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